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AV  ROY 


IRE, 


Durant  que  l’Europi  efioit  occupée  a  dreffer  mille  triom¬ 
phes  &  feux  de  ioye  pair  la  conque  fie  de  lahRpcbelle,  & 

'  queV'.  Ad.  portait  (es  armes  en  diligeme au  delà  des  Alpes, pour  la  deffen- 
cedu  Prince  de  Mantoüe  :  l'Htftoire  ce  Naples  rame  d’aife  &  de  bonnes 
'  efferances ,  a  voulu  fe  veftir  d  la  Frarçoife  pour  ‘venir  au  deuant  de  vos 
armées ,  afin  de  fupplter  vojlre  Rie  te  defleuer  les  Ijs  de  fies  anciens  b  la  fions 
dans  leur  première  vigueur  fjf  puififiance.  Adais ,  S  l  R  E ,  ne  receuez 
point cejlecDame  comme e/lrangere  fit" vos  terres ,  car  elle  ne  vous  entre¬ 
tiendra  que  des  affaires  de  vojlre  Adafon ,  que  de  la  gloire  de  vos  ajeuls 
en  la  conque  fie  d' Italie ,  &  de  la  valeur  des  François  au  milieu  des  plus 
grandes  batailles.  Il  cjlvrayque  ce  jhrijfiant  Royaume  quelle  célébré ,  & 

\  qui  a  pris  fon  origine  (0  fia  fflendeu"  des  François ,  a  ejlé  plufleurs  fois 
de  fiole  par  les  ennemis  de  cet  Ejlat  :  nuis  le  nom  de  fies  premiers  fondateurs 
!  &  des  Princes  d’Anjou  qui  l’ont  fa^tment  gouuerne ,  efi  tellement  illufitre, 
quel’enuie  ny  le  malheur  des  guerresdu  dernier  ficelé  ne  pourront  iamais 
[effacer  les  marques  de  leurs  exploits  tÿ  courages. 

j  SIRE ,  ie  ne  vous  en  ejlaleray  peint  icy  des  exemples, puis  que  la  gloire  \ 

'  des  anciens  rie  fl  quvne  ombre  de  lavofire,  ayant  de  n  agueres  vaincu  par  j 
vn  fini  ferre,  non  feulement  toutes  les  forces  d’vne  armée,  mais  encore  dvn  . 

!  Royaume  entier  affemblées  en  vne  jatte  ,  aiiec  la  Capitale  de  vos  rebelles  j 
i  fubfets  qui  mugu  ettoient  à  l’ enuie  l’ejelat  de  vojlre  valeur  &  iujhce.  Ouy , ■ 

!  cefle  Rochelle  qui  donnoit  la  loy  a  l  Océan  ,  fïj  d  d.eux  cens  villes  de  ce  ; 

'  Royaume  ,  qui  auoit  fiaiéd  fuir  desRoys  &  des  armees  entières ,  auecvne 
rébellion  fi  infolente ,  quil  fiembloit  ri  y  auoir  puififiance  humaine  qui  ofiafl  i 
iamais  entreprendre  fa  conquejle 5  neantmoins  a  ejle  fubjuguéefans  effujion  j 
de fang ,  par  la  conduïtte  de  voftrevaleur incomparable. 

I  Laiffions  d  Ce  far  la  vanité  de  fies  hifioires ,  &  pajfiant  plus  outre  que 
j  luy ,  dt fions ,  q  ri  apres  la  des  faite  de  ce  monjlre  Rochelou  vous  n  auiez  pas 
.  encore  monté  fur  lesnAlpes,nyveu,  le  camp  des  ennemis,  que  vous  les  auefi 
vaincus:  car  ce  ri  efi  pas  feulement  la  prefence  de  If..  Ad.  qui  dompte  les 


% 


I 


plus  grandes  forces,  mais  la  gloire  de  voflre  Nom  caufede  la  terreur  dam 
les  armées  de  party  contraire ,  &  anime  puijfamment  le  courage  de  vos 
Capitaines.  Quelle  ioje  excita  pour  lors  plufieurs  villes  à’ Italie,  qui  ne  de¬ 
mandaient  quà  planter  vos  banier.es  fur  leurs  murailles,  aufii  bien  que 
dam  leurs  cœurs  ?  Et  quelle  efpouuante  fut  pareillement  veué  parmy  d’au¬ 
tres  villes  qui  napprehendoient  pas  pim  la  calamité  d’vne  nouueüe"guerre 
qu'ils  efper  oient  de  douceur  de  voftri  Iujlice  &  clemence.  Niait  comme  fi  le 
Sceptre  de  Naples  eufl  ejlé  au  de  [fou:  de  vos  ejferances,  ou  indigne  de  vos  la¬ 
beurs , vous  neufies  pas  pluftofl bnlè les defirs  de  Sauoye  &  d' Espagne  pour 
|  le  Montf errât ,  que  V.  G NI.  repafta  en  France  pour  la  rendre  toute  Ca¬ 
tholique  ffi)  Françoife. 

\  De-là  ,s'il  eft  befioin  de  retourne)  encore  en  fitalie ,  oh  toute  la  pompe  & 

\  splendeur  de  la  maifion  d'Anjoueft  éleintc ,  fans  y  trouuer  que  les  mifiera- 
bles  reliques  des  v  Apres  de  Sicile,®  le  la  'tournée  de  Pamedr,  nous  y  verrom 
toutesfoisla  vertu  de  Lovïs  le  Ivste  plainement  honorée,  ®  que 
toutes  les  forces  dont  les  Imperialiftsfaifoientde  nagueres  trembler  toute 
ï Europe,  ny  font  affemblées  que  pair  faire  hommage  a  voftre  valeur 
puijfance.  Raifon  pourquoy  cefle  H  Foire  quitte  fsn  pay  s  natal, pour  con¬ 
gratuler  aux  honneurs  d'vn  fi  digne?  rince ,  l’efperance  défia  première  li¬ 
berté  ,l’ ornement  de  tous  les  Monartues ,  &  la  gloire  de  l’Eglife. 

Mon  dejfein  n  eft  pas  d’en  defiduin  icy  d'autres  particularités ,  d'autant 
que  les  exploits  de  voftre  feule  viepement  contenir  autant  de  volumes  que 
|  la  vie  de  tous  les  autres  Roys  en fembl,  dont  la  pofteritéauravne  hiftoire  la 
;  plus  excellente  &  parfaite  de  tous  les  fi  cle  s  pajfcs.  Il  ny  a  bon  François  qui 
ne  fe  promette  devoirde  beaux iours  fous  cet  Empire,  puis  que  V.  M.  don¬ 
ne  tant  de  prefages  de  la  félicité  dudecle  courant  ;  que  les  aufpices  de 
l’incomparable  dhCant ,  digne  tutrice  des  Couronnes ,  onteftably  la  gloire 
des  François  parmy  toutes  les  contres  de  la  terre. 

!  D  i  e  v  des  A  rmées ,  benifes  donc  ’e  régné  de  neftre  F  rince  d’vn  ficelé 
de  paix,  d'abondance,  &  concorde  j  aithorififila  Iuftice  de  fies  armes  d'au - 
|  tant  de  Couronnes, que  fies  dejfeins  & fies  loix  font  villes  a  l’ Estât  des  Ch  re- 
ftiens  :  Finalement efeoutez,  les  vœuxie  la  caufie  publique  pour  vn  Dau- 
|  phin  a  la  France ,  qui  foit  fiuccejfeur  tux  vertus  de  fia  M.  aufii  bien  qu’a 
\fies  honneurs,  victoires ,  &  conquefies.  Voila  ,  SIR  E ,  les  fiouhaits  de 
'  toute  la  France,  les  defirs  de  voftre  augufte  Espoufie ,  çy  les  ejperances  de 
j  voftre  heur  eu  fie  Mere ,  la  plus  Royale  Mere  du  monde. 


SIRE, 


De  V,  Majefte 


Le  ctes-humbje,  tresobc'ifTanr,  &  tres- 
affedbonné  fer-uiteur  &  f'ubjecb 
DE  LONCHAMP. 


E  F  A  C  E- 


Antiquité  de  la  Sicile 
&  de  fes  premiers  ha- 
bitans,  d’où  font  îflùs 
les  faux  Homme- 
Dieux  ,  Céans,  Tyrans 
fcCyclopcs 


E  p  v  i  s  RogerGuifehard  premier  Roy  de  Naples  8c  de  origine  du  Royaume 
Sicile  en  Linnee  1127.  iufques  à  la  paix  de  Cambrells  de  Naples  &  de  Sicile 
faite foubs  Henry  îl.enl’année  1555.  quifont  432.  ans, 

1  on  a  veu  les  plus  fanglantes  guerres  8c  împietez  en  Ita¬ 
lie  qui  fe  l’oient  iamais  commifes  deuant  ny  apres  au 
relie  de  l’V niuers.  Il  fembloit  que  la  beauté  de  ces  deux 
fertiles  contrées  n’euft  de  fplcndcur  8c  magnificence 
que  pour  animer  la  valeur  Se  l’ambition  de  toutes  les  Nations  de  la-tcrre; 
ny  leurs  Villes  8c  Palais  de  gloire  &  d’ornement, que  pour  attirer  les  Prin¬ 
ces  voilîns  à  fe  faire  la  guerre  pour  la  con  quelle  d’vn  11  floriffant  Empire. 

L’humeur  inconftante  des  Italiens  augmenta  de  beaucoup  les  flammes 
de  celle  ambition,  Sren  fit  voler  des  eftincelles  par  toutes  lesProuinces 
d’OriennenfortequelesNationsfeliguerent  endiuerfes  faélions  pour 
Veftablir  quelque  foùueraineté,  ou  plûftôft  pour  viuredans  le  defordre 
des  guerres  de  Naples  &  dé  Sicile.  Et  celte  naturelle  inconftance  a  touf- 
jourscaufétaiitdechangemensen  la  race  des  Princes  Neapolitains,  que 
fa  domination  n’a  fait  que  glilTerdVne  main  en  l’autre;  &  on  a  veu  vne 
famille  plultoft  efteinte  qu’eftablie  dans  le  Royaume. 

Tout  ainfi  que  l’honneur  &  la  vertu  animèrent  fes  premiers  conque- 
rans  pour  fonder  cét  Empire, la  vengeance  8c  la  cruauté  couurirent  d’hor¬ 
reur  8c  de  fang  toutes  ces  belles  Prouinces  pendant  fon  adolefcerice  :  puis 
Ijuarice,  la  ialoufie  8c  l’ambition  excitèrent  les  troubles  des  derniers  11e- 
cles.qui  déchirèrent  confufement  &  fa  puiflànce  Sc  les  beautez  de  fes  au- 
guftes  fleuues.  le  ne  deduiray  point  icy  les  particularitez  de  l’vne  8c  l’au¬ 
tre  Prouince,  dontles  Autheurs  Italiens  ont  amplement  traiété:  Car  11 
l’on  vouloit  confiderer  la  douceur  de  l’Ille  de  Sicile ,  auec  le  naturel  bru¬ 
tal  8c  fauuage  de  fes  premiers  habitans,  on  iugeroit  de  prim  abord  que  ce 
feroit  chofe  impolTible  de  croire  qu’vn  air  li  délicieux  cull  nourry  des 
|  efprits  li  farouches  &  champeftres.  Les  plus  illultres  Poètes  &  Hifto- 
j  riens  de  l’antiquité,  n’ont  point  pris  d’autre  fujer  pour  raccomplilTement 
!  de  leurs  œuures,  que  dans  la  Sicile  :  Et  ïi  celle  contrée  n’eull  ellé  auiïi  fer¬ 
tile  en  merueillesSc  prodiges,  qu’en  delices  8C  bonté, la  pollerité  feroit 
priuée  des  rares  eferits  d’Homere,  d’Ouide,  &  de  plufieurs  bons  efprits. 

C’ell  dans  celle  Ifle  d’où  les  Geans  8c  CycJopes  prirent  leur  naiffance 
8c  hauteur  prodigieufe  ;  mais  auec  autant  de  cruauté,  qu’ils  elloient  ali¬ 
mentez  de  douceur  dont  celle  contrée  eft  fécondé  :  Car  viuansfansloix 
ny  foucy,  8c  foubs  vn  air  le  plus  falubre  de  la  terre ,  ces  libertins  s’addon- 
nerent  tellement  àfinfolepce  8c  à  la  volupté,  que  leurs  corps  s’elleuerent 
en  autant  de  Coloffesde  chair  8c  de  graille.  Il  s’en  treuuaparmy  eux  qui 
firent  de  beaux  exploi&s  de  guerre,  8c  qui  fe  rendirent  âufli  redoutables 
parleur  valeur,  qu’effroyables  par  leur  grandeur  demefuree:  De  forte 
que  le  commun  peuple  admirant  lesaétions  de  ceux-cy,  8c  conliderans 
quelles  excedoient  le  cours  ordinaire  de  la  nature,  ils  leur  erigerent  des 


a  il) 


Origine  des  faux 
Dieux  de  l'antiquité. 


PREFACE. 


Cham,fi!sdcNoc,  ha 
bice  la  Sicile. 


ThojBATofaztUo. 


Sicile  a  pris  fon  nom 
du  Roy  Sicalus. 


aces  des  Roys  de 
jNaplcs. 


Blafonv^c  Sicile  vien¬ 
nent  deFraacc. 


Statues  Se  des  Temples  apres  leur  mort ,  Se  les  adorèrent  comme  Dieu*, 
cnleurimpofant  de  nouueaux  noms,  conformes  àl’exercice  de  leur  .vie 
paffee.  Etc’  cft  de  cét  abus  d’où  fontdefcendus  les  Saturnes,les  Hercules, 
les  Ceres,  cnfemble  tous  les  autres  faux  hommes-Dieux  Se  Deeffes  de 
1  antiquité  Romaine:  Et  de  celle  mefme  caufe  les  Poètes  de  ce  temps-là 
ont  tiré  le  fujetde  leurs  hélions  Se metamorphofes,  Se  fi palfionnément 
idolâtré  toutes  ces  inuentions  fabuleufes,  qu’ils  fe  font  eux-mefmes  ren¬ 
dus  idolâtres  deleurs  fiélons  &  de  leurs  Dieux  imaginaires. 

Les  Antheurs  Italiens  difent  qu’apres  le  deluge,  Cham  fils  de  Noé 
ayant  eu  l’Affrique  pour  partage ,  voulut  encore  accroiftre  l’eftcndué  de 
fa  puilfance  dei’Iile  de  Sicile;  en  laquelle  il  fe-pleut  tellement,  qu’il  y  fit 
baftir  vne  ville  qu’il  fit  appéller  de  fon  nom  Camefene.  Du  depuis  les 
Sarrazins,oyfeauxde  pafiage  Se  vagabonds,  occupèrent  long  temps  celle 
Prouince,exerçansfur  les  îiles  voifines  mille cruautez  Se  infolences ,  ne 
viuans  que  de  rapines  Se  brigandages  :  De  forte  qu’on  fut  contraint  de 
prendre  les  armes  contre  celle  nation  brutale  pour  remettre  l’Italie  en  fa 
première  liberté.  Il  ell  vray  que  durant  tout  le  temps  que  ces  beaux  Cy- 
clopes  Se  premiers  Sarrazins  habitèrent  la  Sicile  elle  n’auoit.point  encore 
ce  nom;  mais  il  luy  fut  donné  par  vn  Prince  Italien  nommé  Sicùlus ,  qui 
paffa  en  ceftelile  pour  y  eftablir  quelques  loix.Se  rendre  parce  moyen  le 
commerce  plus  facile  à  tout  le  voifinsge.  CePrince  treuua  celle  contrée 
fi  delicieufe  Se  fertile ,  qu’il  s’entendit  le  maiftre ,  enfcmble  tous  les  habi- 
tans  tributaires  de  fa  puilfance.  D’autres  tiennent  que  cinquante  ans 
apres  l’embrafement  deTroye ,  les  Siciliens  (peuple  de  Grece  )  vinrent 
demeurer  en  celle  Ifle  d’Italie ,  d’où  elle  a  du  depuis  retenu  le  nom  de  Si¬ 
cile.  Mais  commeil  importe  peu  de  fçauoir  celte  origine,ir  pafferay  fous 
lilence  tout  ce  qui  en  ell  rapporté  par  diuers  Aut-heurs,  comme  fembla- 
Kement  de  fes  faux  Dieux  Se  Tyrans  :  car  il  me  faudroir  donner  vn  maf- 
que  à  celle  hilloire  ;  S:  au  lieu  d'expofer  des  vérités ,  raconter  mille  bibles, 
auec  toute  l'idolâtrie  de  l’aueugle  antiquité. 

Nous  confidererons  donc  feulement  l'Ella:  de  Naples  Se  de  Sicile,  tel 
qu'il  a  eflé  depuis  que  les  Ncapolitains  ont  vefeu  foubs  des  ioix.&reco- 
gneu  pour  leur  premier  &  légitimé  Prince  le  dernier  conquérant  de  lctir 
liberté,  qui  eftoit  vn  Gentil-homme  François.  Ce  généreux  Chef  de 
guerre, Se  fes  fuccelfeurs  iufques  à  Guillaume  II.de  la  race  des  Guifchards, 
i  s  intitulèrent  Roys  de  Naples  Se  Comtes  de  Sicile.  Par  apres  la  fécondé 
race  des  Roys  deNaples,  à  fçauoir  Federic  1 1.  Conrad ,  Manfroy ,  Se  les 
Princes  d’Anjou  s’intitulèrent  Roys  des  deux  Siciles.  La  race  fuiuante 
des  Arragonnois,  apres  les  Vefptés  Siciliennes ,  partagea  Naples  &  la  Si¬ 
cile  Se  en  firent  deux  Royaumes,  dont  l’aifné  fut  Roy  de  Naples ,  Se  l’au¬ 
tre  Roy  de  Sicile,  à  fin  de  conferuer  en  la  perfonne  d’vn  chacun  d’eux  ce 
tiltrc  eminent  de  Souuerain ,  Se  faire  autant  eftimer  leur  Grandeur  foubs 
vne  petite  Couronne,  qu’ils  tefmoignerent  par  apres  découragé  Se  d’am¬ 
bition  pour  la  conqucftc  duLeuantSede  toute  l’Italie.  Le  Pape  Clé¬ 
ment  I  V.  fit  encore  nommer  celle  Ille  Se  le  Royaume  de  Naples  les 
deux  Siciles;  Se  àinfi  ces  deux  contrées  ontefté  appellées  diuerfement, 
félon  le  temps  Se  les  motifs  des  Viftoricux. 

Mais  quelque  différence  qu’on  puilfe  apporter  entre  l’vne  Se  l’autre 
Prouince,  toufiouts  faut-il  aduoùer  que  les  François  ont  donné  l’eftablif- 
fement  à  ce  Royaume,  Se  les  Princes  d’An  ou  tout  l’ornement  à  fa  gran¬ 
deur  Se  puilfance.  Les  plus  magnifiques  Temples  Se  Palais  d’Italie° font 
parfemez  de  fleurs  de  Lys  Se  de  trophées  que  les  François  y  ont  glorieu- 
iement  tranfplantez  durant  leur  gouuernement,  iufques  à  l’Efcu  de  Sicile 
qu  ils  ont  blafonné  de  France  fans  nombre.  C’eflpourquoy  celle  Hiftoi- 
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re,  quoy  qu’italienne  ,  a  voulu  reuoir  les  François  8e  la  France  ,  foubs  les 
aufpic.es  du  plus  Iulte  Prince  du  monde,  &  au  bruit  des  viétoiresde  leur 
inuincible  Monarque.  AufTi  ne  promet-elle  y  eftre  la  mieux  receuë  que 
foubs  le  régné  de  Louis  le  Iufte ,  qui  a  fait  tant  de  belles  aidions,  8c  qui 
remplit  tous  les  iours  l’Europe  de  tant  de  merueilles  ;  que  fi  quelqu’vn 
vouloir  comparer  la  grandeur  de  fes  exploits  auec  le  nombre  defes  an¬ 
nées,  oncroiroit  plutoft  méditer  le  régné  de  quatre  &  cinq  Roy  s,  que  le 
commencement  de  fon  Empire.  Sa  valeur  a  paru  contre  les  ennemis  de 
fon  Eftat  ;  Il  a  porté  fes  armes  &  fa  paix  par  toutes  les  villes  rebelles  de 
fon  Royaume,  8e  fa  feule  prefence  afait  fuir  les  armées  entières  des  Infu- 
laires  Septentrionaux.  Mais  pour  comble  de  gloire,  il  a  dompté  enmef- 
me  temps  ce  monftre  marin ,  qui  vouloir  engloutir  fa  chere  Andromède, 

8e  a  couppé  la  telle  à  l’horrible Medufe, qui  changeoit  le  cœur  de plu- 
fieurs  François  en  rochers,  8c  qui  auoit  délia  endurcy  deux  cens  villes  en¬ 
tières  en  fa  defobeïlfance.  Que  s’il  a  efté  agicé  de  mille  trauaux,  &  que  la 
vertu  8e  l’enuieayent  combattu  à  outrance  pour  la  gloire  de  fon  Empire, 
nous  voyons  clairement  que  fes  aftions  &  victoires  en  font  d’autant  plus 
auguftes  ;  puis  que  par  l’exemple  de  fa  vertu  il  a  fupprimé  l’vfage  des  vi-  **”1*/"^  “  '  "j 
Ces,  8c  elleué  la  grandeur  8C  félicité  des  Roys  en  leur  parlai  été  éminence,  Ariftot.  Ht.  monm. 

Quoy  ?  ce  grand  Monarque  ayant  dompté  en  quinze  mois  ces  opi- 
niaftres  Rochelois ,  que  tout  lemonde  eftimoit  vn  labeur  de  quinze  ans, 
s’en  retourne  auffi  toit  en  fa  ville  capitale,  pour  influer  par  tout  fon 
Royaume  les  douceurs  de  fa  bonté ,  &  diftribuer  à  toutes  les  parties  de 
l’Eftat  les  palmes  de  fa  conquefte.  Mais  qui  a  iamais  veu  tel  courage  8c 
vigilance;  Car  ce  Roy  triomphant,  au  Heu  de  donner  quelque  repos  à 
fes  labeurs,  quitte  au  mefmeinltant  celte  maiftrefle  Ville  pour  f  achemi¬ 
ner  à  vne  nouuelle  guerre,  fehaftant  de  triompher  des  ennemis  de  Sep¬ 
tentrion,  pour  aller  difllper  les  nuages  qui  fe  coutioient  en  Orient  contre 
la  proteflrion  de  fes  confederez.  Auffi  ce  brillant  Soleil  n’a  fi  toit  paru  fur 
ces  froid  es  montagnes,  que  les  neiges  8e  forterefles  ont  ceddé  à  fa  puif- 
fance  8c  lumière  ;  Son  armée  attaqué  les  ennemis,  auec  tant  de  diligence 
que  leurs  Chefs  ont  confelfé  eftre  vaincus  aüant  que  de  combattre.  De  là 
ce  grand  Monarque  retourne  fur  fes  pas  Se  fur  fes  terres  pour  paracheuer 
l’ouurage  contre  la  rébellion  de  fes  herefiarques  fubje  tts ,  préférant  le  re¬ 
pos  de  fa  chere  France  8c  l’honneur  des  Autels  à  toutes  les  Couronnes 
d’Italie:  Eftant  ce  femble  la  volonté  du  Ciel,  que  ce  Prince  foit  vniour  ’ 

Empereur  de  l’Vniuers,  auffi  bien  qu’il  eft  iufte  modérateur  du  peuple  i 
François,  8c  bouclier  inuincible  de  l’Eglife  militante.  | 


EXTRAICT  DV  PRIVILEGE  DV  ROY. 


PAR  grâce  &  priuilege  du  Roy  donne'  en  fon  Confeil  a 
Fontaine-belleau  le  13.  Dodtobre  16:2.9.  figné,  ParleRoy  . 
en  fon  Confeil,  Coupeau,  6e  feelle'  du  grand  Seau  en  cire  jaune, 
il  eft  permis  à  ifiac  Dedin  Imprimeur  à  Paris  d’imprimer,  ou 
faire  imprimer,  vendre  6e  diftrtbucr  vn  liure  intitulé,  Hiftoire 
de  Naples  6e  de  Sicile ,  compofé  par  Meffire  Matthieu  T urpin, 
Cheualier,  fleur  de  Lonchamp  Gentil-homme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roy:  auec  defenfes  à  tous  Libraires,  Imprimeurs 
&  autres  de  l’imprimer,  ny  contrefaire  pendant  le  temps  defîx 
ans  laits  le  confèntement  dudit  D  cdm  à  peine  de  tous  delpens,& 
amendes  portées  par  lefdiétes  lettres  de  priuilege ,  ainfi  qu’il  eft 
plusàplaincontenuenicelles.  Donné, figné  &feellé  audit  lieu, 
iour  Si  an  que  delfus. 

COVPEAV. 


Ledit  DedinacedéàRollmBaragnë,  Charles  Hulpeau,  &  aux  heritiers  feu 
Ican  Anthoine  Ioallin  le  fufdic  priuilege,  fuiuant  l’accord  fai&  eptre  les  fus 
nommez.  Faidfclez4.  Auril  1630, 


\Acbwt  d'imprimer  le  I4.  [Auril  163c. 
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DESCRIPTION  DE  LA  VILLE 

NA'LES,  NATIONS  QVI  ONT 

TAIT  LA  GVERRE  AVX  ROMAINS} 
àrrazins  chalfez  de  l’Europe^ 

Gaulois  inuincibles. 

Chapitre  II 

A  V  -  e  s  eft  la  ville  d’Italie  apres  Rome  la 
pluseelebrej  &fil‘on vcutfeparcmenr con- 
fideerl’ouurageck  fes  édifices,  la  fertilité  de 
fonterroir ,  &  la  beauté  de  fes  hautes ,  elle  fe 
peu  dire  la  plus  magnifique  de  l’Europe.El- 
le  et  ficuec  en  la  Campanie ,  ou  T  erre  de  La» 
bour  fur  vn  deftret  de  la  mer  Adriatique,  en  afpeét  rres-ag- 
greable, accompgneeau relie  deprairies,  vignes  &  plai¬ 
nes  tres-fertiles,  entremêliez  de  collines  &coftaux,qui 
donnent  vne  mcueilleufegracc  aupaïiàgedes  enuirons. 
Lacourtoifie  de;  habitas,  &  les  douceurs  de  fon  air  falu- 
bre  auec  toutes  fes  autres  particularitez  ont  occahonné 
fes  conquérais  de  l’eriger  capitale  du  Royaume  par  eux 
eftabli  en  Itaïe;  voire  mefme  de  furnommer  ce  Royau¬ 
me  du  nom  ce  celle  ville  par  excellence,  pour  dire  que 
toutes  les  beaitez ,  abondances  &  delices  d’Italie  fc  trou- 
uent  dans  la  vile  de  Naples;  quelle  fculeeltvn  florilîant 
Empi  re,&  fesProuinccs  le  feul  efbat  de  fes  citoyens.  Auffi 
toute  la  Nobl'.lfede  celle  contrée  y  fait  fa  rehdance  ordi¬ 
naire, où  pluficirs  ont  de  fuperbes  Palais,  comme  le  plus  a- 
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Rome  la  meilleure  Jes 
Tilles. 
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L'ambition  inuents  Ia 
guerre. 

greable  fejour  de  tout  l'O  rien  t ,  voire  de  lVniuers ,  à  caufc 
des  bonnes  compagnies  qui  s’y  voyent  en  :out  temps, &de 
mille  douceurs  &raretez  donc  la  Campanie  eft  fécondé: 
Elle  faic  naillre  des  fleurs  deux  fois  l’annee..  comme  s’il  y  a- 
uoit deux  Printemps:  cftcnrichiedébeaucports,de  villes 
fameufes,  de  bleds,  fruits  &  vins  tres-exquis,  de  forte  que 
tout  ce  qui  fc  peut  defirer  de  rare  &  neceflaife  pour  la  fanté 
&  le  dclice  de  la  vie  humaine  fe  trouue  es  etuircs  de  Naples. 

Quant  à  fon  origine, il  n’y  a  point  d’Autheurs,qui  parler 
afleurement  de  l'annce ,  ny  de  ceux  qui  en  mt  ietté  les  pre¬ 
miers  fondements.-toutesfois  la  plus  comnune  opinion  en 
attribue  l’ouurage aux  Perfes,  qui  fuyantsles  continuelles 
courfcs,5c  rauages  prodigieux  des  Grecs,  f.rmerentledef- 
’in  de  cefte  nouueileville  pour  leur  feruirie  retraite  pen¬ 
dant  la  fureur  de  celle  perlècucion. 

Maisauant  que  de  pafler  plus  outre  en  elle  ceuure  & 

afin  de luy donner vneparfaidlc in telligeii  c.i’ay  trouuéà 

propos  d'efcricc  fuccintftemenc  quelques  tueries. &  voya¬ 
ges  laids  par  les  anciens  Gaulois  en  Italie  :ontre  les  Ro¬ 
mains,  dcfquels  le  cômenccment  &  progrz  du  R  o'  aume 
de  Naples  eft  venu  :&  de  ramener  quclquichofe  déplus 
l°ing,afin  quepar  la  cpgnoi  (Tance  d'icelle  loutcequeic 
diray  foit  plus  clair  &  manifefle. 

Les  Romains  (ainfiqu’vn  chacun  fçiir  )onc  aurresfois 
eftémaiftres  de  tout  le  monde ,  le  venerabh  Sénat  de  cefte 
Royne  des  villes ,  efloit  la  gloire  des  grande  Jrs  de  la  terre, 
lefiege  de  la  vertu ,  &  le  (eminaire  des  fonceurs  &  digni- 
tcz  deubs  aux  perfonnes  de  mérité:  Ses  Loi*  eftoient  fi  iu- 
lles,  que  les  nations  eflrangeres  s’eftimeient  heureules  de  J 
viurefousleioug,  &  fous  les  ordonnai  d'vn  fi  florilT  ne 
jEftat.  Mais  le  délicieux  fejour  de  toutehltalie ,  qui  eft  cf_ 
daireeuft  5P!eil  plus  fauorablemenc  qiaucune  partie  de 
i’Vniuers,&  lafplendeù’rd’vnfigrand  Empire,  furent  en- 
uieznon  feulementde plufieurs  Monarques  &  Potentats; 
mais  encore  iufquesà  des  particuliers, qui  tarl’ambition  de 
leurs  defirs ,  &  par  la  valeur  de  leurs  arme  s’tfforceren  t  de 
partager  les  villes  &  les  Loix  de  cefte  Courore,  pour  iouyr 
de  la  mcfmc  grandeur  &  félicité  que  les  Ronains.  Or  de¬ 
puis  que  cefte  conuoitifedesbiens&dcThomeur,&  le  de- 
fir  &  l’enuie  de  commander  eurent  efmeu  lcGrands  à  fai¬ 
re  la  guerre,  &  qu’ils  n’eftimerent  point  d  plus  grande 
gloireque  celle  des  plus  grandes  conquelbs,  nyde  plus 
grande  liberté  que  de  n’eftre  (ubjets  à  la  Loyquelque  dou¬ 
ce  quelle  fut.  l'experience  &  ambition  firentvoir  alors  que 
!e  defirpouuoit  beaucoup  à  la  guerre.  ^ 
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Ce  fut  alors  que  le  Roy  Cyrus  commença  à  fubjuguer  les 
villes  &  les  nations ,  &  ayant  vaincu  Allyages  dernier  Roy 
des  Medcs  ne  fi  c  qu’vn  Royaume  delà  Pcrfe  &  delà  Mcde.il 
lubjuga  encore  l’Afie  &  foubfmit  à  fon  Empire  tout  l’O¬ 
rient.  Les  Lacédémoniens  &  les  Athéniens  firent  le  fetn- 
blable  ;  ils  occupercntle  PeloponcfeSc  tout  le  relie  de  la 
Grece,eftcndans  les  bornes  de  leur  Empire  jufques  en  Ma 
cedoine.  Mais  l’Italie  le  plus  doux  air  de  la  terre  habitable, 
fouhaittee,  enuiée,  Sc  muguctec  de  tous ,  comme  quelque 
pays  de  côqueftc,  fut  le  champ  &  l’efchole  de  Mars;  où  les 
plus  puifsas  Monarques  de  toute  la  terre  redirent  pluficurs 
Roys  &  Souuerains  tributaires  de  leurs  Couronnes ,  &  où 
les  grands  courages  domptèrent  la  puilTance&  vainquirét 
les  armées  des  plus  vaillans  Capitaines.  C’elloic  auffi  vn 
afTeuré  prefage ,  dés  le  commencement  que  cette  maiftref- 
fe  ville  du  monde  fut  baftic ,  qu’elle  ne  pourrait  eftendre 
ny  conferucrlafouucrainepuiiTance  que  par  les  armes  & 
parlaguerrc:puifquelafindcla  guerre,  les  cendres  &  la 
ruyne  de  l’EmpireTroycn  auoicn.t  elle  lé  commencement 
de  fa  grandeur  &  de  fon  cftablificment.  Les  Grecs,  les  II- 
!  liriens  ou  Efclauons,les  Carthaginois, les  Efpagnols,  &  les 
Sarrazins ,  enfemblc  Antiochus,  Mithridates ,  Iugurtha, 
ôc  autres,  firent  plufieurs  fois  la  gu  erre  aux  Romains  pour 
penfer  diminuer  l’eftendué  de  leur  Empire;  Mais  tous  fes 
puiilans  Roys  furent  domptez  par  les  armes,  &  tous  ces 
grands  peuples  fubjugez  par  la  force.  Caria  prudence  de 
cet  Auguftc  Sénat  eftoit  fi  grande  qu’en  paixilsconfer- 
uoient  leur  Empire  plulloft  par  bien- fai  dis  que  par  mena¬ 
ces  ;  la  dilciplinc  militaire  fi  exactement  obfcruce ,  que  les 
querelles,  les  diffamions,  &  inimitiez  ne  fc  pratiquaient 
quccontrel'eftranger.  Bref  leur  valeur  &  puiffance  eftoit 
fi  redoutée,  que  lé  nom  fcul  &  les  enfeignes  de  leurs  ar¬ 
mées ,  quatre  mots  brodez  au  coin  d’vn  Èflandart ,  Non, 
mais  quatre  lettres  feules  S.  P.  Q.  R.  brochées  au  milieu  de 
leurs  drapeaux  donnoicnc  l’dïroy  &  la  fuitteileurs  enne¬ 
mis. 

Les  Carthaginois  enflez  de  la  prefomption  de  l’antiqui¬ 
té  &  beauté  de  leur  ville  furenc  les  premiers  qui  difpute- 
rent  l’Empire  de  coût  le  monde  aucc  les  Romains,  ôc  qui 
olerent  afpirer  à  la  con  quelle  d’vn  fi  glorieux  Eftat.  Cette 
fuperbe  Carthage  fit  vue  grade  leuee  de  peuples  des  mieux 
aguerris  ;  débattit  l’honneur  de  l’Aigle  Romain  par  l’cfpa- 
ce  de  fix-vingts  ans,  eut  trois  guerres  qu’ils  renouuellerent 
par  trois  fois,  en  la  fécondé  defquelles  Annibal  chef  des 
Carthaginois  alloiblit  beaucoup  les  forces  d’Italie,  &  gai  - 


I 


Avthevrs. 

Hérodote  lib.  i. 
luflin.  lis*  i . 


Vionif.  Halicar.lib.l, 

L’Italie  le  plus  déli¬ 
cieux  fejour  de  lVni- 
uers. 

L'Italie  efchole  de 
Mars. 


La  guerre  principe  & 
fondement  de  Rome. 


Nations  qui  ont  faitt 
la  guerre  aux  Ro¬ 
mains. 


Sagefle  admirable 
des  anciens  Romains. 


S  en  fit  us  populufyue  Ro- 
manus. 


Carthaginois  font  !a 
guerre  aux  Romains 

T  lin.  Hijt.  nnt.  lib,  ij. 
cap.  18. 

Salitfl.  de  bell.  lug. 
Tit.Liu.  de  bell,  Ptt.j,, 
Polybius  lib.i 

Anibal  Capitaine  des 
Carthaginois. 


Avthevrs- 


AfdrubalRoy  de  Car  ¬ 
thage  vaincu  par  Sci- 
pion. 


Sarrazins  enuient  l’I¬ 
talie. 


Sarrazins  chenilles  de 
l'Europe* 


Cronic.GertnanUloann . 

Turf  in,  Rhemcnf.  Ar- 
chiep. 

1  Vitu  Carol.  Mar.  ciuf- 
auth. 

J  Charlemagne  Frrpe- 
reur  chafle  les  Saira 
{  zins  de  l'Europe. 


Strenuis  mïliùb.non  la- 
bor  infolitus  ,  ncn  locut 
vlltts  afper  aut  ardu  us 
eji  ,  non  armatus  bofits 
fortnidolofus. 

Nation  Gauloife  la, 
plusvaleureufe  delà 
ten-e. 


Tit.Litt.lib ■  >c  Vec  J- 


Homines  rjuanto  volu- 
ptatibus  opultntï ,  tanto 
mngis  imbellts. 

! Tafi'-  ■  j  1 

Volupté  ennemie  de 

;  l'homme  &  <1“  cou  i 

'  j 

j 

I  • 

Gaulois  ancienne-  j 
ment  employez  de 
toutes  les  nzt  ons.  à 
caufede  leur  valeur. 
Ittjlinus. 


4  Hiiloire  Angeuine. 

gnaplufieurs  grandes  viétoiresfur  les  CapitainesRomains 
pendant  dix-fept  années  qu'il  fut  en  cette  contrée.  Mais  en 
latroifiefmclcs  Carthaginois  furent  vaincus,  la  ville  de 
Carthage  deftruittede  fonds  en  comble,  ScleurRoyHaf- 
drubal  fait  prifonnier  par  l’incomparable  valeur  du  grand 

Scipion. 

Les  Sarrazins  hommes  champcflres,vagabonds,&  cou¬ 
reurs  :  fans  Loix,  fans  Couftumc,  &  fans  Seigneur ,  voulu¬ 
rent  auffi  démembrer  quelque  partie  del  Italie  pour  refpi. 
rer  vn  plus  doux  air  que  celuy  de  leur  pays  natal,  &  toutes  - 
fois  fans  autre  ambition  d'honneur  &  de  richeffes  que  de 
viure  en  vne  grande  liberté  dans  la  fertilité  de  ce  pays. Mais 
cette  nation  vagabonde  fut  exterminée  &  chalTeehonteu- 
fement  dans  leur  pays  defert  &  infructueux.  Ce  ne  fut  ne- 
antmoings fans  grande  peine,  car  cette  canaille  apporta 
vne  fl  grande  violence  en  leurs  courfcs  &  entreprifes  par  la 
multitude  innombrable  de  toute  leur  nation  entière;  qu  ils 
fc  firent  maiftresde  Rhodes ,  de  Sicile ,  &  de  Moree  :  gai- 
gnerent  l’Efpagnè ,  firent  la  guerre  aux  V enitiens,  aux  Ge- 
neuois,  &  comme  chenilles  empeftees  gafterent  les  meil- 
leures  parties  de  l’Europe  jufques  au  temps  de  ce  grâd  Em- 
pereur  &  Roy  de  France  Charlcmaigne,qui  fut  contraint  j 
de  prendre  les  armes  contre  cette  vermine,  &  peuple  fa¬ 
rouche,  pour  les  chaffcr  des  frontières  de  France,  &  du  mi¬ 
lieu  d’Efpagne. 

Il  n’y  eut  que  les  Gaulois,  la  plus  genereufe  nation  de 
toute  la  terre ,  qui  donnèrent  les  plus  violés  aiTauts  a  l  Em¬ 
pire  Romain  &  qui  efbranllerent  la  force  de  fes  murailles. 
Ils  ne  trouucrent  aucun  trauail  à  trauerfer  quatre  ou  cinq 
cens  licües  de  pays ,  apprehenfion  ny  péril  quelconque  à 
paffer  vn  grand  pays  de  montagnes,  rudes,  feabreufes,  & 
couuertes  de  neiges  en  tout  temps ,  pour  faire  quelque  ho¬ 
norable  conqucfte  fur  les  premiers  hommes ,  6e  lur  la  mai- 
ftreffe  ville  du  monde.  Ce  peuple  naturellemét  aguerry,& 
efleue  aux  armes.  &  qui  n’auoit  point  de  repos  que  dans  les 
armees,  fut  le  premier  qui  fit  voir  par  expérience  que  les 
grandes  acfiôs  ne  fe  trouuét  point  aucc  les  delices,  qu’il  n’y 
arien  de  fi  peu  généreux  que  la  volupté,  St  que  dans  la  fa¬ 
tigue  croificnt les  grands  courages.  Les  Roys  du  Leuant 
qui  fçauoient  que  ces  valeureux  Gaulois  eftoient  inuinci- 
bles  au  trauail  &  aux  armes ,  qui  ne  faifoient  gloire  que  du 
rencontre  des  périls, aufquels  il  n’y  auoit  peine  qui  leur  fut 
nouuelle,nylieuin-acceflible,ny  ennemy  redoutable,n’cn- 
treprenoient  auffi  jamais  aucune  guerre  fans  eux.  Car  la 
feule  terreur  de  leur  nom  eftoit  telle  que  fans  leur  valeur  les 
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grands  Monarques  ne  penfoientpas  qu’il  leur  futpolïiblc 
de  maintenir  leurs  P.oyaumes,ny  la  fplendeurde  leurs  cou¬ 
ronnes:  La  fidelité  de  leur  amitié  eftoient  les  vrais  Sceptres 
des  Roys,  qui  n’eftimoient  de  force  pareille  à  l’afleélion  des 
Gaulois. 

Les  Bcrruy  ers, Senonois, Bourguignons,  Manceaux ,  8c 
Auuergnats  furent  les  premiers  qui  palîerent  hardiment  en 
Italie  en  l’année  35  4 1.  ayans  pour  Capitaine  Bellouefo ,  où 
ils  demeurèrent  par  l’efpace  de  fix  cens  ans,  firent  baftir  les 
villes  de  Milan  en  l’année  3578.  Bergame  ,  Cremone  ôc 
plufieurs  autres  villes  aucc  beaucoup  d’exploids  de  guerre 
dignes  du  nom ,  &  desarmes  Gauloifes.  L’an  5577.  lapuif- 
fance  de  leur  armée  eut  tât  d’auatage  fur  les  Romains  qu’ils 
prirent  lavilledeRomehorfmis  le  Capitole,  mirent  en 
vauderoutteQjCepio&M.  Manlius  leurs  chefs  aucc  tel 
effioy,  que  toute  l’Italie  en  trembloit.Et  véritablement  les 
Romains  qui  viuoicntpour lors  &  ceux  qui  font  venus  a- 
pres  eux  tenoienc  pour  maxime,  Que  rien  n’eftoit  împof- 
fibleà  la  valeur  des  Gaulois,  &qu’auec  eux  il  falloir  com¬ 
battre  pour  la  vie,  &  non  pour  l’honneur.  L’an  3  57  S.  les 
GauloisSenonois  efmeus  delà  douceur  de  leurs  viétoircs& 
de  l’honneur  des  glorieux  combats ,  pafiferent  derechef  en 
Italie,oûils  rendirent  plufieurs  grades  preuues  de  leur  cou¬ 
rage  en  ce  fécond  voyage.  L’an  1579  Brennus  Roy  &  Ca¬ 
pitaine  des  Gauloisayantvnearmée compofcedccentcin- 
quante  mil  hommes  de  pied,  &  vingt  mil  hommes  de  chc- 
ual  gaigna  vne  fanglantebataillecontreies  Romains. L’an 
3744.  fa  guerre  continua  plus  fort  qu’auparauant  entre  ces 
deux  belhqueufes  nations,  à  celle  fin  de  voir  qui  auroit  le 
prix  &c  l’honneur  de  tant  de  batailles:  mais  les  Romains  qui 
nefe  tenoient  plus  qucfurladefenfiue,  voyans  leurs  forces 
de  beaucoup  diminuées, &  les  François  plus  refolus  que  ja¬ 
mais  ,  firent  la  paix  auec  les  Carthaginois ;&  s’accordèrent 
auec  Afdrubal  General  de  l’armec  de  Carthage,  pour  fe  jet- 
ter furlesFrançois.  Cefutneantmoinsà la  honte&con- 
fufion  des  vns  &  des  autres ,  d’autant  qu’Æmilius  Capitai  - 
ne  des  Gaulois  tcfmoigna  tant  de  valeur  &  d’experience 
contre  la  double  force&  puifTance  des  ennemis ,  qu'il  gui¬ 
gna  la  bataille,  prit  plufieurs  prifonniers  de  guerre,  con¬ 
traignit  les  Romains  de  flefehir  fous  fa  valeur, de  cederaux 
Gaulois  la  gloire  des  armes ,  &  d’auoüer  qu’ils  choient  les 
plus  grands  Guerriers  detout  le  monde. 

Et  non  feulement  de  ce  tcmps-là  les  François  ont  eu  les 
entreprifes  hautes  ôc  le  courage  releué,pour  conferuer  le 
renom  deleur  valeur  parmy  les  nations  elfrangeres,  &par- 
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ticulierement  dans  l’Italie  :  Mais  les  Nonnans  qui  y  parte-  Annii* 
;  rent  apres  eux  fous  laconduittedeTancrcdc,  depuis  l’efta- 
bliffement  de  la  Monarchie  Françoife ,  continuèrent  les 
proüdTes  des  François ,  £c  ne  peurent  trouuer  autre  repos 
pour  leur  courage  qu’en  la  perfection  deleur  glorieux  def- 
j  fein.Carnon  conrens  del’honncur  &.  des  Lauriers  dequel- 
que  bataille  fignalée,  mefnagerent  heureufement  le  butin 
de  la  guerre,  &  vferent  prudemment  des  fruidts  de  leurs  vi. 

|  dtoires  8c  conqueltes.  Ils  eltablirent  les  premiers  fonde- 
;  mens  de  la  Souueraineté  de  Sicile ,  Calabre,  &  de  l’Apouil  - 
le  jfe  firent  Roys  deNapks,  changcrentlenom  des  vain¬ 
cus  en  celuy  des  vainqueurs  pour  en  faire  vnmefme  peuple 
auec  eux,  conferuerent  heureufement  leur  pays  conquis  à  ■ 
leurs  familles  8c  fuccelTcurs;  bref  portèrent  &  plantèrent  ! 
le  nom  &  les  armes  Françoifss  jufques  au  riuagedes  Mers  j 
d’Orient. 
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Naples,  (ÿ-  de  la  ville  de  JJ-lelphe. 


E  généreux  Tancrede  Autheur,  &  Chef 
d’vne  expédition  fi  hgnalée  eftoit  vnChe- 
ualier  N ormand,  Seigneur  de  Hauteuille 
en  la  bafTc  Normandie, doiié  d’vn  grand 
courage  :  lequel  defireux  de  porter  les  ar¬ 
mes  en  quelque  glorieufc  conqucfte  pour 
faire  preuuc  de  fa  valeur ,  palfa  en  Italie  l’an  987.  afin  de 
maintenir  le  renom  &c  la  grâdeur  de  fa  naiffance,  par  quel¬ 
que  glorieux  exploidt  de  guerre  :  &  de  laiiFer  à  douze  en- 
fans  malles  qu’il  auoit  quelque  opulente  fucceffion  par  fes 
juftes  coliquclfes.  C’elloit  alors  que  les  Sarrazins  raua- 
goient  &  pilloient  l'Italie  pour  fc  rendre  par  apres  maillres 
de  l’Europe,  8c  de  toute  la  Chrdtienté,  comme  ils  auoient 
voulu  faire  autresfois.  Ce  braue  guerrier  prit  cette  occa- 
fion  comme  la  plus  jufte  &  la  plus  aduantageufe  pour  l’e¬ 
xecution  de  fes  delleins  ,&  pour  rendre  fon  nom  immor¬ 
tel  &  fes  armes  viétoricules  pour  jamais.  Pourfe  faire  vn 
plus  libre  partage  afin  d’aller  à  fes  entreprifes ,  il  s’accom- 
pagnade  cinq  ou  fix  cens  braues  combattans,ôe  entraauec 
eux  fans  contredit  en  Italie  ,  laquelle  il  fçauoit  eltre  diuilcc 
j  &  troublée  par  des  dilTenfions  ciuiles  :  dequoy  faifantfon 
|  profEtd  conquit  vne  grande  partie  de  la  Romagne  nem- 
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mee  par  les  anciens  Gallia  T ogata  ou  Flaminia.il  fe  fie  auffi 
Maiftre  Se  Seigneur d’vnegrande  partie  delà Tofcane, où 
la  mort  empefeha  le  cours  de  Tes  vidtoires  &  conqucftes. 

|  Apres fon decedz  Guillaumefon  fils  aifné,àcaufede,fa 
;  valeur  furnommé Ferrabach,  prit poffeflion  du  payscon- 
I  quis  par  (on  pere ,  &  augmenta  de  beaucoup  la  (ucceffion 
|  que  le  valeureux  Tancredeluyauoitlaiffée.  L’effort  de  fes 
armes  luy  acquit  tant  de  réputation  que  fes  ennemis  furent 
contraincts  d’aduouër  qu’ils  deuoient  leur  conferuation  à 
fa  prudécc,&  leur  vie  à  la  valeur  :  fes  voifins  le  cheriffoien  t, 
j  Se  les  pluspuiffants  faifoient  elfat  de  (on  mérité  &  de  fon 
I  amitié.  De  façon  qu’il  fc  mit  en  tel  crédit  que  Michel  Ca- 
thalâicusEmpcreur  de  Conftantinople  qui  auoit  vne  forte 
guerre  contre  les  Sarrazins, lefquels  occuppoiétl’Apoüille, 
la  Sicile,  la  Calabre,  le  requit  de  le  vouloir  aflifter:  ce  qu'il 
nerefufa,  fous  condition  neâtmoins  quela  conqueftequi 
feferoitfurlesS’arrazinsferoitelgalcment  partagée  entre 
l’Empereur,  luy,  les  Princes  de  Capoüe,  Se  de  Salernc  af- 
fociez  Se  liguez  en  cette  guerre.  Le  jour  de  la  bataille  eftant 
venu  les  Sarrazins  furent  fi  rudement  chargez  Sc  battus 
qu’ils  furent  défaits  Se  exterminez.  Apres  cette fignalée 
i  défaite  Molocchus  Lieutenant  de  l’Empereur  ne  voulut 
faireles  partages  accordez,  ny  fubir  au  traitté  Se  conucn- 
tiôs  de  la  Li  gue  ftipulée  entre  l’Empereur  Se  ce  s  trois  Prin¬ 
ces.  Ferrabach  indigné  de  cette  perfidie  le  fournie  de  fa- 
tisfaire  au  traitté  delà  Ligue;  Se  voyant  fa  fommation  eftre 
vaine,ii  mit  en  campagne  vne puiflante  armee  auec  laquel¬ 
le  il  court  fur  Molocchus  Se  lecontraignit  luy  Se  les  Grecs 
de  quitter  la  Sicile,  la  Calabre  Se  l’Apoüille-  L’Empereur 
boufty  d’orgueil  Se  de  colere ,  indigné  de  l’expulfion  de  fes 
gens,Se  d’vnepertefigrandeSefihonteufe,  fait  vnegran- 
de  leuée  de  gens  d’armes  pour  péfer  fe  reftablir  d’où  il  eff  oit  ; 

chaffé  :  la  bataille  fedonnefortfurieufemétentrelesNor-  I 
mans  Se  les  Grecs,  près  le  Fleuue  Aufide  Scia  ville  dOli-  ! 
uetjoùlaviéloirecoutonnales  juftes  demandes  Se  le  bon 
droiétdc  Ferrabach,  punit  Se  mefprifa  la  foy  faufféc  de 
l’Empereur  Se  de  fon  Lieutenant. 

Ferrabach  pour  mieux  confcruer  ce  qu’il  auok  j ufteméc 
acquisàla  poinéledefon  efpee,Se  affeurer  fon  Eftatpar 
les  forterdlcs8e  les  nerfs  duRoyaume,choi(îtvn  lieu  com¬ 
mode  Se  aduantageux  pour  luyferuirde  rctraitte,  d’Ar- 
fenalS:  de  boulleuart  contre  la  puiffance,  les  menaces,  Se 
les  efforts ,  tant  de  l’Empereur  Grec,  que  des  Sarrazins  fes 
ennemis:  Se  ne  trouua  lieu  plus  propre  que  fur  la  cofte  Sc 
Fleuue  de  Mclp-he  en  l’ Apoüilie  où  il  fit  baftir  vne  ville,  Se 
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vnfort  Chalfeau  qu’il  nomma  du  mefmenom  que  le  Fleu- 
ue  ,  lefejourde  cette  ville  luy  fut  fi  aggreablc  &  l’air  fila-  : 
lubre , qu'apres  s’eftre  faidt  Seigneur abfolu  dcl'Iflc  de  Si- 1 
cile,  des  Prouinccs  de  l'Apoüille,  Sc  delà  Calabre,  il  y  paf-  ! 
fa  le  relie  defes  jours ,  Sc  y  décéda. 

Drogonc,  Omfroy,Sc  Godeffroy  fes  freres  polfede- 
rent  encore fucceffiuemét  ces  crois  Prouinces  oùils  régnè¬ 
rent  heureufemcnc  &  paifiblemenc,&  refillercnt  toufiours 
aux  forces  &  violences  de  leurs  ennemis  :  mais  pour  fe 
maintenir aucc plus  d'affeurance  il  fit  paracheuer  la  ville  de 
Melphe. 

Robert  Guichard  leur  frété,  fut  apres  leur  mort  pareil¬ 
lement  proclamé  Seigneur  légitimé  de  ce  que  ces  predecef- 
feurs  auoient  conquis,&  poiîedépar  les  armes;&  fit  entou¬ 
rer  de  murailles  la  ville  de  Melphe,  5c  baftir  la  Rocca. 

Boëmond  filsaifné  de  Robert  s’empara  de  Naples  ,  de 
Sicile,  &  Principauté  de  Calabre  que  feu  fon  pere  luy  auoit 
laide:  mais  faifant  plus  d’eftime  de  la  gloire  de  fa  propre 
valeur  que  de  celle  de  fes  richefles  5c  grandeurs ,  préféra  les 
palmes  &  les  lauriers  de  la  guerre  Sam  de  contre  les  infideh 
les  aux  Couronnes  Ducales  de  (a  fucceffion  paternelle: 
puis  ayant  parcage  fonfrere  Roger  de  la  ville  de  Melphe  &c 
du  Comté  de  l’Apoüille  pour  fon  droid  fucccilif,  accom¬ 
pagna  la  Saindecntreprifedc  Godefroy  de  Buillon  pour 
le  voyage  de  Hierufalem,ou  il  fit  paroiftre  tant  d'experien. 
cedefon  couragequedu  commun  confentcmçnc  de  l’ar. 
mee  il  fut  efleu  Prince  d’Antioche ,  ou  il  mourut. 

Roger  fon  frereluy  fucceda, 6c  gouuerna  en  paix  fes  Sei¬ 
gneuries  .cftoit  affable  &  courtois  à  fes  voifins,  &  rien  ne 
conferua  tant  la  grandeur  de  fon  Efiat  que  fa  prudence  & 
libéralité. 

Roger  II.  de  ce  nom  fon  coufin,  ne  voulut  fc  contenter 
du  titre  de  Duc  de  Calabre,  Sc  de  l’Apoüille;  mais  il  fefit 
encore  honorer  de  ccluy  de  Roy  deNaples  6c  d  Italie,  en 
l’an  1117.  ôcfesfuccelTeurs  ont  toufiours  pris  cette  qualité 
de  Roy  de  Naples  qui  leur  fut  accordée  par  le  Pape  Hono- 
rius  II.  Sc  depuis  fut  encore  déclaré  Roy  de  1  vne  5c  l’autre 
Sicile  parle  Pape  Anacler,5c  proclamé  tel  en  l’an  1130.  Les 
puif  nésdesRoys  deNaples  dcpuisRoger  I.ou  leurs  gédres 
&  alliez  eurét  du  depuis  la  ville  de  Melphe  pour  appânage 
corne  eftant  la  première  marque  de  leur  grâdeur  Sceftablil- 
femenc,  jufques  en  l’annee  n 95.  fous  Henry  V 1.  Empereur 
V.  Roy  de  Naples  qui  fedeffit  delafamillc  des  Normans. 
Par  apresxrette  ville  fut  erigee  en  Duché  5c  Euefché,&  fut 
donnée  de  temps  en  temps  par  les  Roys  de  Naples  à  plu- 
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fieurs  Princes  &  valeureux  guerriers  pour  recompenfe  de 
leurs  feruices  &  expéditions  militaires  pour  la  Couronne 
de  Naples ,  laquelle  a  toujours  efte  querqlee  du  viuantde 
chaque  Roy ,  foit  par  vfurpation ,  par  juftice,  ou  parla  for¬ 
ce  des  armes  depuis  fon  premier  ellabliifement, jufques  en 
l’an  1597.  fous  Philippes  II.  Roy  d’Efpagne.  De  façon  que 
ceRoyaumefe  rendit  le  magazin&lc  theatre  des  guerres  ci- 1 
uillcs  de  l’Europe  où  plufieurs  fanglantcs  batailles  ruyne- 
rent  les  plus  grandes  forces  de  la  Chreftienté. 

Melphe  comme  vnc  des  plus  fortes  places, &:  des  plus  im¬ 
portantes  du  Royaume ,  a  toufiours  cfté  la  première  aflie- 
gee,&feruy  deretraitteen  temps  de  guerreà  ceux  qui  fe 
vouloient  rendre  libres  poirdfeurs  delà  ville  de  Naples  5c 
des  enuirons,  foit  du  temps  des  premiers  Roys,que  pcndàt' 
les  dernières  guerres  d’Italie  d’entre  la  maifon  de  France  & 
d.’Auftriche  Plufieurs  vice-  Roys  de  Naples  y  ont  faitleur 
demeure,  6c  plufieurs  Princes  l’ont  poiTedee, corne  les  Prin¬ 
ces  de  Salernc,Ies  Ducs  de  Grauina,  d’Aquauiua,  &  autres  : 
ayant  neâtmoins  toufiours  retourné  à  la  Couronne  de  Na¬ 
ples,  comme  eftât  de  fon  domaine  jufques  en  l’annee  141 6. 

En  ce  temps- là  elle  fut  donnée  en  propres  par  la  Revue 
l'eanel.  à  Meffirclean  Carraciol  grand  Senclchal  de  Na¬ 
ples  auec  titre  de  Principauté,  &  toutes  &  chacunes  les  ap-  !  H,fto,re  de  Prouen' 
partenances  5c  dépendances  ainfi  qu’il  fera  dit  en  fon  lieu 
&  ordre.  Depuis  lequel  temps  la  ville  5c  Duchéde  Melphe 
i  demeura  en  la  maifon  des  Princes  Carraciols,  jufques  en 
l’annee  1550.  &  jufques  en  la  perfonne  de  Meffirc  IeanSer- 
gian  Carraciol  dernier  Prince  de  Melphe:  &  y  feroit  enco¬ 
re  aujourd’huy  fans  la  fatalité  des  dernières  guerres  d’Ita¬ 
lie.  Aufli  cette  noble  ville  qui  auoit  efté  baftie  par  les  Fran¬ 
çois  ne  pouuoit  tomber  en  meilleures  mains  qu’en  celle 
des  Carraciols  qui  ont  toufiours  eu  l’affcétion  Françoife, 
depuisl’aduenement  des  Ducs  d’Anjouàla  Couronne  de 
Naples  en  l’annee  1154.  jufques  au  traitté  de  Cambrcfis 
15  59. 

Guillaume  II.  du  nom  RoydcNaples  parledcceds  de 
fon  pere  Roger  eut  vne  fanglante  guerre  contre  l’Empe¬ 
reur  de  Grèce,  lequel  fejetta  dans  le  Royaume  de  Naples 
pour l’expulfer, ayant  tiré  beaucoup  de  Neapolitainsàfa 
deuotion  qui  luy  auoient  dé- ja  mis  plufieurs  places  entre 
mains:  mais  fon  courage  &  fa  valeur  le  firéc  triompher  des 
forces  Imperialiftes,  &  chaftia  rigour,eufement  tous  (esfu- 
jets  qui  l’auoiét  fuiuy.  Et  quoy  qu’il  fuft  furnommé  le  Mau- 
uais,à  caufe  qu’il  les  fouloit  de  trop  defubfides  5c  exadtiôs, 
la  crainte  de  cette  punition  les  fîtneantmoins  maintenir  en 
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leurdcuoir,  fi  bien  qu’il  demeura  toufiours  victorieux  de 
fes  ennemis, quelque  trauerfe  qu’on  luy  apportait: &  mou¬ 
rut  en  l'annee  1164 

Guillaume III  dunom  fucccdaàfon  pere  Guillaumelc 
Mauuais, en  vnaage fort  tendre,  Et  pourcc  qu’il  fegou- 
uerna  doucement  auec  fes  fubie£ts,&  fe  maintint  toufiours 
en  paix  &  intelligence  auec  le  fainû  Siégé ,  il  fut  furnom- 
méleBon  ,àla  différence  de  fon  pcrc  quiauoitfaitla  guer¬ 
re  au  Pape  &  à  fon  peuple  :  &  apres  auoir  affilié  les  Chre- 
ftiens  en  laTerre  Saindc  il  mourut  en  l’annee {189. fans 
laiffieraucunelignee  de  luy. 

T ancrcdc  fils  naturel  du  Roy  Rogier  fut  efleu  Roy  de 
i  l’vne  &  l’autre  Sicile,  apres  le  deceds  de  Guillaume  le  Bon 
!  fon  oncle,  faute  d’hoirs  malles;  mais  il  ne  vefeut  guère  en 
paix, car  Confiance  fille  de  Rogier  âgeede  cinquante  deux 
ans  eut  difpéce  de  fortir  d’vn  Monaltere  où  elle  cftoit.pour 
fucccderà  cette  Couronne.  Et  pour  eftablir  fa  puiflancc 
auec  plus  d’appuy  elle  efpoufa  Henry  VI.  fils  de  l’Empereur 
Barberouffie  par  la  difpcnce  &  perfuafion  du  Pape  Ccleftin 
III  Lemariageefiant  célébré  Henry  &  Tancrede  fe  firent 
bone  guerre  l’vn  à  l’autre,  &  mirer  toutel’Italic  en  armes, 
de  façon  que  leurs  forces  eftoienefi  efgalles,  que  lapoffief- 
fion  de  la  Couronne  de  Naples  fut  vn  long  temps  dans  la 
balance  de  l’efpcrance&  de  la  crainte  de  ces  deux  conque- 
rans,ou  pluftoft  compétiteurs.  Mais  à  la  fin  Tancrede  qui 
eftoit  toufiours  en  poffielfion  pendant  cette  querelle  vint  à" 
mourir  ne  lai  (Tant  qu’vn  fils  nommé  Guillaume,  duquel 
Henry  fe  faifift:  &  pour  luy  ofter  toutdefirSe  efperance  de 
pouuoir  fucceder  à  fon  pere  ,  &  encore  moins  de  laiffier  de 
fa  race,  lefit  chaftrer  &  creuer  les  yeux ,  &  l’cnuoya  prilon- 
nieren  Allemagne. 

Henry  Vf  Empereur,  Roy  de  Naples  voyant  toute  la 
famille  des  Normans  finie,  fe  fit  facilement  déclarer  Roy  j  U9*' 
de  l’vne  &  1  autre  Sicile,  &  peu  de  temps  apres,  la  femme  ! 
Confiance  luy  fit  vn  fils  nommé  Federic ,  lequel  fema  tant 
de  querelles,  diffientions,  &  de  difcordc  en  Italie  qu’elle  fc 
vit  toute  en  feu  &  en  fangdés  qu’il  fut  couronné  Roy  de 
Germanie.  L’indigne  traittement  que  le  Roy  Henry  auoit 
fai  Ci  au  fils  de  T âcrede ,  fut  fi  fenfible  au  cœur  de  la  Royne 
Confiance,  qu’elle  ne  paffa  iour  de  fa  vie  fans  en  témoi¬ 
gner  quelque  regret,  ce  qui  luy  caufa  mefme  le  foupçon 
d’auoir  empoifonne  Henry  fon  mary,  lequel  mourut  fou- 
dainement  eftant  de  retour  de  la  chaffie  en  l’anneen  9  8 . 

Federic  II.  fils  vnique  d’Henry ,  fuccedaau  Royaume  de  n9g. 
Naplesauffil  bien  qu’à  l’Empire,  fous  la  Regence  de  Con- 
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ftance  fa  mere  à  caufc  de  fa  minorite:mnis  quoy  qu’elle  fur 
fage &  aduifec  PrincefTe,cela  n'cmpefcha  pas  qu  elle  ne  fuft 
tf  auerft  e  de  fes  fubjeéts.'  Car  Macard  que  l’Empereur  auoic 
faid  fon  Lieurenant  en  I talie,pradiqua  fi accorcercét  tous 
les  plus  grands  du  Royaume,  qu’il  fie  guerre  ouuerce  àla 
Royne,afin  de  s'attribuer  la  fouuerainepuiflancedeiaCou- 
|  rônne  pendant  la  minorité  du  ieune  Federic.mais  il  le  com¬ 
porta  ft  infolemmcnt  &  auectant  d’arrogance  en  fes  def- 
feins,  que  fon  entreprife  luy  fuft  auflî  inutile, quelle  eftoit 
vaine  &  iniufte  :  car  le  Pape,  la  Royne,  &  tout  le  peuple  le 
prirent  en  haine  à  caufedefon  ambition  j  tellement  que 
voyanefes  deffeins  ruynez  par  la  prudence  &  fageffe  de  la 
R.oyne  Confiance ,  il  en  mourut  de  regret  :  de  façon  qu’il 
n  y  eut  point  de  guerres  iufques  en  l’annee  noo.en  laquel¬ 
le  Federic  atteint  l'aage  de  maiorité. 

Voila  cequeiay  voulu  briefuement  déduire  touchant 
le  fondementjcommen cernent  Atprogrez  du  Royaumede 
Naples, &;  des  premiers  Monarques  de  cet  Efiar,  afin  dera- 
menteuoir  aux  François  la  valeur  de  leurs  anceftresenla 
conquefie  &  efiabliiTement  d’iceluy ,  &  les refueiller  dou¬ 
cement  parle difcours fommaire  des chofes cy  defius,pour 
leur  faire  ouyrauec  plus  d  attention  &  de  patiencele  fom- 
maire  des  généreux  exploits  des  Ducs  d'Anjou  qui  va 
commencer. 

GVE  iU{ES  DE  FEDEKlC  11. T’EN  DcANT 


A  V  T  H  E  V  R  s. 


Macard  Licuferaritd*[ 
Jralie  vcutdcpoütà  r 
jFed  eric  pcndàtu  fa  rai 
nome. 


L'ambitioi  cayfc  la 

iiâiüc. 


fa  minorité. 

Chapitre  III. 

Nl’annce  mil  deux  cens,l’  Allemagne, l’I- 
talie  ,  &  i’Angleterre  viuoient  en  telle 
crainte, que  les  vns  ny  les  autresn’auoicnt 
’[  plus  de  (ouuenance  de  la  paix  que  l'Em¬ 
pereur  Henry  V I.  leurauoit  laifiVe  à  fon 
deceds.ny  de  la  douceui  &  clemcnce  dor  t 
la  Royne  Confiance  fa  femme  auoit  vi'é 
depuis iceluy, en  l’adminifiration  &  gouutrnement  de  les 
Eftars.  Car  lors  qu’vn  chacun  s’eftudioit  à  maintenir  la 
paix  &  le  repos  apres  le  trauail  des  cruelles  Ôcfafiheuics 
guerres  d’Henry  &  de  Tancrede, il  s’en  r’ alluma  vne  autre 
plus  dangereufe  que  les  precedentes,les  flammes  de  laquel¬ 
le  furent  fi  violentes ,  qu’elle  embrafa  les  meilleures  con¬ 
tres  d’Allemagne,  &  d’Icalie.-voire  mefme  porcaleseftin- 


Rcgcc  de  Fcdcric  II. 
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12  Hittoire  de  Naples  &  Sicile, 

ccHesdeTon  feu  iufques  aux  portes  duV atican ,&  des  lieux 
les  plus  facrez.  Le  peuple  qui  voyoic  l'humeur  du  ieunc 
Federic,  portée  au  defordre  &  à  la  guerre,  que  toutes  fes  a- 
ftions  clloient  violentes, ôc  fes  paroles  planes  de  menaces 
&  de  cholerepls  eurent  creance  qu'en  la  majorité  ilaccom- 
pliroic  ("comme  il  fit  )  la  Prophétie  du  bon  Abbé  Ioachim, 
lequel  auoit  prédit  à  la  RoyneConftance  famerelors  quel¬ 
le  eftoit  enceinte  de  luy,  qucl'cnfant  dont  elle  eftoit  grof- 
fe.feroitvn  flambeau  de  guerre  &  de  difeorde  qui  embra- 
feroit  toute  l’Italie. 

Auftï  la  peur  8c l’alarme  qu’ils  en  eurent  ne  fut  pa<  rauL 


Anneï 

izoo.i 


iffEoipacui  rcdcnc.1  re  ny  Panique,  d’autant  que  le  ieune  Federic  n’oubhapasa 
fc  faire  déclarer  majeur  en  cefte  mefme  année,  afin  d  auoir 
luy  feu!  en  maniement  l’Empire  d’Allemagne  &  d  Italie, & 
fe  faire  place  par  la  voye&  la  force  des  armes,parmy  toutes 
les  rebellions  qui  voudroienc  s’oppoferà  fa  puiftance  &  a 
fesdefîrs.  Car  fon  efprit  qui  ne  pouuoit  viure  en  repos, ne 
fecontentoit  pas  de  la  grandeur  des  Eftats  que  l’Empereur 
Henry  fon  pere  luy  auoit  laiifez  :  mais  encore  ileuft  defiré 
que  piufieurs  Princes  qui  eftoient  dansl’eftcndue  d’iceux, 
eulTent  voulu  flefehir  à  fes  Loix ,  par  l'opinion  qu’il  auoit, 
qu’ ls  feruoient  d’ombrage  à  l’efclat  de  fa  valeur  &  de  fa 
puiftance.  C'tftpourquoy  afin  de  les  exciter  à  la  {édition 
&  à  quelque  difeorde. incontinent  qu’il  fe  vid  abfolu  dans 
le  Souucrain  Siégé  de  l’Empire,  il  fit  tout  à  vn  coup  en  dm 
uers  en  droits,  &fousdiuerfesoccafions&  prétextés, infinis 


Tederie  antittur  dci 
troubles  &  de  la  guérie. 


La  guerre  occafioun' 

la  paix. 


deportermnsqui  tefmoignoict  vnc  crcs-mauuaife  volon- 


La  douceur  Si  iuftos  or- 
densanccs  des  Rois 
maintiennent  les  peu 
pkscncbcylïancc. 


té  &  inclination  enuers  les  plus  grands  d’Allemagne  &  d’I¬ 
talie,  &  tels  qu’il  y  auoit  aftczdcquoy  mettre  aux  champs 
des  armes  les  plus  foibles ,  Ôc  des  courages  les  pluslafthes 
de  la  terre. 

Toute  la  fagefTe  &  valeur  des  plus  grands  Monarques, 
n’afpire  &  ne  trauaille  à  autre  choie  pour  rendre  le  bril¬ 
lant  de  leur  Couronnes  en  leur  parfaicte  fplendeur,  qua 
maintenir  la  tranquillité  en  temps  depaix,  la  rechercher 
auec  paftion  en  temps  de  guerre ,  ou  ne  faire  la  guerre,  que 
pour  auoir  vnc  bonne  paix:  Mais  le  ieune  Empereur  Fede- 
ricrecherchoit  la  guerre  parmy  la  paix,  &  feperfuadoit  ne 
pouuoir  mieux  eftablirl’authorité  de  fon  Empire  que  par 
la  difeorde.  Les  plus  forresarmes  d’vn  Roy  pour  captiuer 
le  cœur&  l’obeyftance  de  fesfubjets,c’cft  l’amourSc  la  dou¬ 
ceur  de  fes  iuftcsLoix:car  les  Princes  régnent  longuement, 
heureufemenr,  &  auecaftéurance,  lors  qu’ils  fe  foneny- 
merà  leur  peuple  par  l’inclination  de  leur  bonté, &  non 
pas  craindre  par  la  rigueur  de  leurs  opprelfions.  Or  ce  qui 
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fla  encore  le  défit  de  Federic  ,  &  qui  entretint  aueepius 
d’ardeur  le  feu  defapaflïon,  ce  fut  vu  certain  Dodronicus, 
lequel  pour  fe  maintenir  en  la  bien  veillance  que  luypor- 
toit  l’Empereur,  &  s’introduire  aux  premières  charges  de 
l’Empire,  alloir  flattant  toutes  Tes  nouuelles  imaginations 
&  entreprifes ,  &  luy  perfuadoit  qu’il  n’y  auoit  rien  dé  fi 
glorieux  en  toute  la  vie  d'vn  Prince  fouuerain  &  puiftfmt, 
que  de  vouloir  &  entreprendre  beaucoup/  mais  prmeipa- 
lemét  luy  qui  cftoit  encore  dis  la  première  annee  de  la  ma¬ 
jorité", deuoit  eftre  en  armes  pour  rôprc  toutes  lesmenees 
qu’on  auoit  peu  pratiquer  pendant  fa  minorité,  tant  à  çau- 
fe  de  l’outrage  commis  en  laperfonne  du  Prince  Guillau¬ 
me,  fils  de  T ancrede ,  &  qui  cftoit  encore  tout  rçccnt ,  que 
pour  empefeher  que  les  forces  du  Pape  &  de  tous  les  Prin¬ 
ces  d’Italie  liguez enfemblement, ne  peuftent  branfler  pen¬ 
dant  l’cftabliiTement  defon  authorité.  De  façon  que  l’Em¬ 
pereur  qui  n’eftoit  qu’à  demy  porte'à  la  guerre ,  fc  vid  in¬ 
continent  autant  &  plus  paffionné  d’icelle  que  Dodroni¬ 
cus,  lequel  par  la  feule  conflderation  defon  mtereft,  auoit 
defcouuert  vn petit  feu,  qui auparauant  eftoit  caché  fous 
les  cendres  des  vainesimaginations  &  defirs  de  la  jeunelfe 
de  Federic. 

C’eftainfi  que  font  les  flatteurs  lefquels  pour  fe  rendre 
aggreables  excitent  les  affedions  des  grands  6c  imitent 
leurs  actions ,  &  fe  transforment  en  toute  forte  de  couleur 
comme  le  Caméléon,  ou  en  toute  forte  de  corps  &  figure 
comme  l’ombre ,  &  ne  reprefentent  jamais  la  confequence 
des  chofes  que  parrny  la  douce  ,  mais  dangereufe  harmo¬ 
nie  de  leurs  bladices.-fi  bien  qu’ils  font  ordinairement  cau- 
fe  du  dcfordred’vnEftat,  car  ce  font  de  vrais  boute-feux, 
&  vrais  ennemis  de  la  vérité.  C’eft  pour  cela  que  Pline  dit 
qu’ils  font  fcmblables  à  la  Fontaine  de  Dodone,en  laquel¬ 
le  fi  on  met  vne  torchcallumec  elles’efteint,  &  fi  on  la  mec 
efteinte  elle  s’y  allume.  L’Empereur  Federic  deuoit  traic- 
ter  Dodronicus  tinfi  que  Sigilmond  Empereur  fitvn  flat¬ 
teur,  auquel  il  donna  vn  grand  foufflet  ,&  le  flatteur  luy 
ayant  demandé  pourquo y  il  l’auoit  ainfi  frappé,  luy  diét. 
Parce  que  tu  m’ts  mordu. 

Mais  inclinant  au  mefrne  defir  que  Dodronicus  il  fit  vne 
grande  lcuce  de  Sol  dats, ne  fçaehant  néanmoins  à  qui  faire 
la  guerre,  &  dreifà  vnepuiffante  armée, de  laquelle  il  fit  fon 
Lieutenât  General  D.  Thomaflo  d’Aquitro  Côte  d’Aqui- 
no,  de  f  Altéra,  Cafcrte  ,Belicaftre,&  Seigneur  de  plufieurs 
belles  places  enltalie.il  fit  efleétiô  de  cePrince, parce  qu’ou¬ 
tre  qu’il  cftoit  vaillât,  il  cftoit  encore  des  plusanciénes  &il- 
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luftres  races  du  Royaume  de  Naples  &  la  plus  riche;  &  par 
ce  moyen  eftant  employé  en  Tes  armees,il  empefehoit  qu’il 
nedreffaft  quelques  praticqucs  dâs  l’Effac  de  Naples, eftanr 
luy  feul  capable  de  former  vn  fort  parcy.  Les  forces  de 
l  l’Empereur  Federic  ne  luy  leruirent  pas  de  beaucoup,  car 
tous  les  Princes  &  Seigneurs  d’Allemagne  luy  prefterenc 
ferment  de  fidélité:  Aufli  n’auoic-il  point  depallionque 
pour  faire  la  guerre  en  Italie,  chafticrceux  qu’il  foupçon- 
noit  auoir  empoifonné  l’Empereur  Guillaume  fun  pere: 
enfcmbleeftendre  les  limites  du  Royaume  de  Naples  ,juf- 
ques  aux  frontières  d’Allemagne.  Il  y  eut  quelques  diffe¬ 
rent  entre  luy  &  le  Roy  de  Hongrie,  mais  y  ayant  enuoyé 
Le  Prince Thomaffo d’Àquino en  Ambaffade,  ilnegotia 
fiprudemment  la  paix  entre  l’vn  &  l’aurre,  que  ce  feu  fut 
auflî  toft  efteinc  qu’allumé. 

Or  Federic  voyant  fon  authoritélmperialeeftablie  &  af- 
feuree,il  enuoya  toutes  fes  trouppe;  en  Italie  où  elles  entrè¬ 
rent  comme  vn  foudre  qui  briie  tout ,  &  les  y  fie  fejourner 
jufqucs  à  ce  qu’il  voulut  aller  à  Rome, pour  fc  faire  couron- 
nerEmpercur.  C’eftoit  vn  grand  dommage  de  ce  que  ce 
Prince  auoit  ainfi  le  cœur  dans  les  troubles  &  remikmëns, 
car  il  fc  plaifoic  aux  faences  &  bonnes  lettres,  en  fuueur 
defquellesilinftitua  plufieurs  Vniucrfnez,  Academies  &c 
Colleges auec  de  beaux  priuileges  &  bonnes  penfionspour 
les  Do&curs  2c  Profeffeurs.  Et  il  femblc  que  cette  loüable 
inclination  le  deuoitnon  feulement  porter  à.  la  douçeur  &c 
débonnaireté,  ains  encore  à  la  pieté:  mais  au  contraire  la 
cognoiffance,  &  curiofiréqu’il  eut  d’cllablir  la  doétrine  & 
les  lettres  humaines  en  fon  Eftat,  ne  feruirenc  qualuy  en¬ 
fler  le  courage  dans  la  vanité  de  fa  grandeur  temporelle, 
dans  lnbus  des  chofes  Sacrées,  &  dans  le  mefpris  d’vne  vie 
pieufe  &  irréprochable.  Or  l'ambition  &  la  gloire  de  la 
Majdté  Impériale  luy  clblouyrcnt  tellement  les  yeux  de 
l’entendement,  qu’il n’cfiimoit  point  degrandeur pareille 
à  la  ficnne,de  façon  qu’il  fe  dcfdaignoit  de  porter  honneur 
aux  Cardinaux,  2c  au  faindtSicge ,  car  il  croyoit  que  les 
foudres  de  l'Aigle  Impériale  eftoiétpluspuiffants  queceux 
,  de  laind  Pierre  2c  du  Vatican.  Tout  cela  luy  fit  encore  laf- 
I  cher  la  bride  à  fa  confcience.-carilmena  vne  vie  fi  libertine 
qu’il  tomba  en  plufieurs  herefies,  ayant  mefme  empefehé 
'  par  defences  expreffes  le  freredu  Roy  deThunesqui  fe 
vouloir  conucrtir  à  la  foy ,  de  receuoir  le  Baptefme ,  dilan  t 
troparrogammentàcetinfidelle  Prince,  que  le  Pape  n’a  - 
uoit  aucun  pouuoir  de  l’excommunier. 

Il  n'y  a  vertu  ft  héroïque  &  ncceffaire  à  m  Monarque 
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^NN  EE\  fouueraia  que  la  pi  ccé ,  au  contraire,  l’impiccc  feule  eftca- 

'“v'  ‘  pablc  de  renuerfer  fon  Eftat  &  de  perdre  tout  fon  peuple, 
:  comme  aujfli  il  ne  peut  mieux  tcfinoigner  fes  forces  &  fa 
puiffance  qu'a  d’omptcr  les  paillons  de  fon  cœur ,  pour  re- 
i  gner  fur  foy  -mefrne,  &  en  foy-mefme  auiTi  abfolument 
que  dans  l’eftéJuc  de  fon  Empire.  Car  quel  contentement 
peut  auoirvn  grand  Prince  de  commandera  vn  nombre 
innombrablede  villes  &  de  peuples  ;  &  d'eftrcluymefmc 
■commande',  voire’tyrannifé  de  mille  folles  paillons, qui  luy 
;  fon  t  guerre  ouuertc,  &  beaucoup  plus  cruelle  qu’vnepuif- 
I  fante  armeei’  Mais  ils  doiuent  fur  toutes  chofes  eftre  zelez 
j  au  bien  de  la  Religions;  fe  rendre  Proteéfeurs  delaFoy, 

|  corne  la  plus  folide  Colomnede  leur  Empire,  &  lors  qu’ils 
s'oublient  en  ce  poindt  fi  neceifaire  ,  adieu  Couronne, 

|  adieu  peuple  ,  adieu  Empire , adieu  tout. 

Or  Federic  ayant  délibéré  d’allcràRome  pour  fc  faire 
j  Couronner  Empereur,  donna  ordre  que  toutes  fes  rroup- 
pesqui  eftoienten  garnifon  dans  les  meilleures  places  d’I¬ 
talie,  s’acheminaifent  à  Rome  &  e'senuirons,afin  que  rien 
ne  fill  obflaclc  à  la  gloire  de  faMajeftélmperiale:  &  enuoya 
D.  Thomaffo  d’ A  quino  à  Naples,  pour  y  eftre  Vice  -Roy, 
enl’annee  riio.  Car  luy  qui  vouloir  donner  de  la  peine  & 

|  de  la  terreur àfesvoifins&  ennemis,  il  eftoit  pareillement 
I  en  crainte  qu’on  ne  luy  vintàdrelTerdcsembufcbeSjàcaufe 
j  qu’il  eftoit  mal  aftedtionnéau  SaindI  Siégé  &  enuers  lesEc- 
1  clefiafhques.C’eft  ainfi  quel’arrogante  &  trop  feuere  puif- 
fancedes  Grands  eft  pleine  de  foin  &  d’ennuis  ,&  princi¬ 
palement  lors  qu’ils  ont  faidt  banqueroute  à  Dieu  :  àcaufe 
que  leur  impiété,  quelque  hardie  &  effrontee  qu’elle  foir, a 
neantmoins  couliours  en  crouppe  la  crainte  qui  leur  donne 
mille  alarmes ,  Sc  qui  trauaille  fans  cefte leurs  penfeesde 
diuers  chagrins  &  frayeurs.  Et  voyant  que  tout  eftoit  cal¬ 
me  fous  le  bruidt  de  les  forces ,  il  s’achemina  à  Rome,  où  il 
i  fe  fit  Courôner  Empereur  enl’annee  1118.  &felonaucuns 

ilzo  j  îuo.  &  de  là  s’en  alla  vifiter  aucc  les  mefmes  forces  vnc 
partie  de  fon  Royaume,  faifant  vn  grand  degaft  par  tout 
ou  pafioit  l’orage  de  ce  tonnerre.  Mais  pour  lecoiier  entiè¬ 
rement  le  joug  &  l’honneur  qu’il  deuoi  tau  Papc,àcaufede 
fon  Royaume  de  Sicile ,  qui  eft  tenu  en  foy  &  hommage  de 
i  fa  Sain  dicté,  il  ne  voulut  jamais  payer  le  cens  &  reuenuan- 
i  nuel  deub  aux fouucrains  Pontifes , àcaufe  de  cette  Cou- 
|  rône.qui  eftoit  dchuidt  mil  onces  d’or  au  poids  du  Royau- 
j  me,  payable  au  jour  faindt  Pierre  annuellement:  &  prit  de 
là  roccafionpours’efleuercomrel’Eglife  Romaine,&  faire 
la  guerre  au  Pape  Innocent  III. Honoré  I11.&  Innocét  IV, 
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Meliortjl  fdpiïtia  quant, 
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Les  pallions  r^doi' 
uent  ïamais  dompter 
noftre  raifon. 


T  homaffo  ttAquino  Cote 
dalla  C erra  f u  per  Tedt - 
rigo  V icer'e  nclino.  Tbo- 
tnajfo  Cojlo.  Scipion  A  - 
mirato. 


Thamas  d'Aquin  Vi 
ce  Roy  de  Naples 
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irederic  failli  guer 
rcau  J^apc. 


Iola  fille  du  Roy  de 
Hieru’alem  etpoule 
de  Federic. 

Royaume  de  Hieru¬ 
falem  efcheu  au  Roy 
de  Naples  par  le  ma¬ 
riage  d’iola. 
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voyansquecct  cnnemydel’Eglifccontinuoit  fes  oppref- 
fiôs  &  la  rage  de  la  cholcre  contre  eux  ,luy  qui  deuoit  eftre 
leur  Protecteur,  &  qu’il  drefloitvnc  planche  alîcureeaux 
infidelles  pour  venir  en  la  Chreftienté,  le  déclarèrent  indi¬ 
gne  de  la  dignité  Impériale,  &  l'excommunierent.  Mais 
toutes  ces  menaces  &  fulminations  ne  l’empefchercnt  pas 
d’aitembler  de  nouuelles  forces  defquellcs  il  compofa  vne 
puifTantearmee,  puis  s’eftat  faifidela  Romagne  &  de  tout 
le  Domaine  de  l’Eglife,  il  brida  ft  outrageufement  l’autho-  j 
rite  du  Pape ,  qu’on  croyoit  eftre  à  la  veille  de  voir  l’Eftat 
de  l’Eglife  boulcuerfé  par  les  injuftes  armes  de  Federic.  Car 
non  content  detrauerferlercposdu  Condauc,  il  fit  en¬ 
core  plufieurs  coutfes  par  toute  l’Italie,  où  il  exerça  de 
grandes  cruautez ,  tant  à  l’encontre  de  la  Noblefte  ,  que 
contre  le  peuple  :  de  façon  que  ce  noble  &  agréable  fe- 
jour  des  délices  humaines  fe  vid  tout  en  feu ,  en  dueil  &  en 
larmes,  mais  en  larmes  de  fang,&  au  funefteiour  de  l'ac- 
complilfemcnt  trop  effroyable  de  la  Prophétie  del’Abbe" 
Ioachim. 

Ce  pendant  les  Sarrazins  qui  auoient  toujours  l’œil  au 
guet  pour  prcndrcl'occafiondefurprendre  quelques  pla¬ 
ces  en  l’Europe ,  ou  autres  endroits  de  la  Chtcft iente' ,  pen 
dant  les  guerres  domeft iques  &  les  diuifions  <-ntre  les  Prin¬ 
ces  Chreftiens  ,  ne  s’endormirent  pas  au  tintamarre  des 
guerres  de  Federic ,  ains  mirent  vne  groffe  armee  fur  pied, 
pour  fe  jetterfur  les  Chreftiens  &  fc  faifir  du  Sain £1  &  flo- 
riftaht  Eftat  de  la  T  erre  SainCte  ;  afin  d’eftein  dre  cette  belle 
lumière  du  Chriftianifme.  Iean  de  B  renne  Roy  de  Hicrufa- 
lem  fut  contraint  devenir  demander  fecours  au  Pape,  afin 
de  combattre  les  Sarrazins,  &  voyant  cette  grande  &  dan- 
gereufe  diuifion  entre  fa  Sainârcté  ôd’Empereurùl  moyen- 
na  vne  paix  entr’eux,  laquelle  il  cimenta  par  l’alliance  qu’il 
fit  aucc  l’Empereur, auquel  il  donna  fa  fille  Iola  vnique  he- 
riticre  de  fes  Eftats  en  mariage  :  Sc  parle  moyen  duquel  ,1c 
Royaume  de  Hierufalem  luy  efeheut  apres  le  deceds  de  fon 
beau-pere ,  &  depuis  ce  temps-là  les  Roys  de  Naples  fe  font 
toufiours  intitulez  Roys  de  Hierufalem, &  en  ontportélss 
Armes  &  Blafons. 

Ce  Prince  ayant  vn  peu  addoucy  la  rigueur  de  fon  incli¬ 
nation,  par  l’heureux  fuccez  de  cette  paix  &  alliance,  il 
maintint  alfez  long  temps  en  repos  l’Eftat  de  l’Empire  & 
le  Royaumede  Naples ,  pendant  lequel  il  eut  cinq  enfans 
de  ce  mariage,  Conrad,  Henry  &  trois  filles  :  &z  s’il  eut 
voulu addonner  fon  efprit  à  cultiuer  hcureufemenc  &  auf- 
filoigneufement  les  lettres,  comme  il  auoit  au  commcn- 
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Années  cernent tefmoigné d’affeétion  aies  trafporter enfes Eftats»  1  Avthevrs- 
izoo.  :  jl  cuft  fans  douterendu  l'cftenduë  de  fon  Empire  tres-flo-  1 
rifiant,  &  les  armes  defon  gouuerncmcnc  tres-glorieufes, 

au  grand  profit  de  l  Eglifc  &  de  toute  1  Europe  ;  Car  îla- 

•|  uoitvn  grad  efprit,  &  qui  eull:  cité  eftimé  vn  des  plus  grâds 
defon  temps  &  defon  ficelé,  s’il  cuit  voulu  l’employer  à 
des  juftes  defieins ,  &  à  des  avions  dignes  d'vne  grandeur 
Imperiale;faifantdiredeluy  ce  qu’on  a  diétd’Origene,vZ'i 
bene  nemo  msliits,  vbi  male  nemo peius. 

1140.  Pcndat  le  calme  de  cette  paix  il  s’addôna  aux  baftimens; 

&  pour  laifier  à  la  pofterité  des  marques  de  cette  loüable  & 

Royale  curiofité  il  fit  baftir  la  noble&  riche  ville  d’Aquila, 
qui  cft  la  capitale  ville  de  Labruzze,  pour  eftre  le  bouleuart  , 
du  Royaume  de  ce  codé  la ,  &  la  fit  nommer  du  nom  d  A- 
quila ,  en  l’honneur  de  l’Aigle  Impériale ,  digne  Blazon 
des  Armes  de  l'Empire.  De  plus,  il  fit  encore  conftruire  le 
fuperbe Fort  de  Capouë,  le  Chafteau  del  Prato  (lequel 
Chafteau  &  ville  d'Aquila  ont  depuis  appartenu  aux  Prin  - 
ces  de  Melphe)  &c  plufieurs  autres  forterefies  en  la  Roma¬ 
ine  &c  en  l’Eftat  de  l’Eglife;  auec  plufieurs  magnifiques  Pa 
fais  en  diuerfes  Prouinces  &  endroits;  de  façon  qu’il  iem- 
bloit  que  l'Empereur  Federic  voulut  acquérir  autât  d’hon- 
I  neur  à  conftruire  tant  d’edifices,  qu'il  auoit  receu  de  blaf- 
meàen  deftruire  par  l’orage  &la  violence  de  fes  injuftes 
■armes.  Il  eft  vray  que  les  baftimensfont  œuures  dignes 
d’vn  Prince,  8c  le  plus  Royal  fruicft  de  la  paix,  comme 
les  ruyncs  font  les  plus  funeftes  marques  de  la  guene. 
car  il  n’y  a  exercice  plus  digne  d’vn  grand  Monarque 
que  de  rebaftir  les  ruynes  du  temps,  &c  principalement 
quand  ce  font  édifices  qui  regardent  la  gloire  du  Prin¬ 
ce,  l’ornement  du  Royaume ,  la  commune  vtilité  du  peu¬ 
ple  ,  mais  il  faut  que  ce  foit  toufiours  auec  cette  équité 
&  prudence  que  le  mortier  ne  foie  point  détrempé 
au  fang,  ny  le  ciment  niellé  auec  la  fucur  des  pauurcs  iu- 
iets. 

Nous  auons  veu  cy-defius  comme  Thomafio  d'Aquino 
eftoit  Lieutenant  General  ésarmees  de  l’Empereur  Fede¬ 
ric.  Il  confient  maintenât  pourfuiure  le  fil  de  mon  defiein, 

&  fans,m’efloigner  de  l’Abrégé  de  cette  Hifloire,  de  dédui¬ 
re  fuccin&ement  ce  qui  fertpourle  commencement  fon¬ 
damental  de  la  Vie  de  Regnauld  d’Aquin ,  Prince  de  Ca- 
ferte, heritier  prefomptif  de  la  Couronne  de  Naples, du  rè¬ 
gne  de  Conrad  en  l’annee  1151.  à  caufe  de  fa  femme  lourde 
Conrad.  Thomafio  d'Aquino  Prince  d’Aquin  eftyfiu  en 
ligne  directe  de  la  trcs-ancicnne  &  trcs.illuftre  Maifon  J’a- 
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Renauld  d'Aquin  he¬ 
ritier  prefomptif  du 
Royaume  de  Naples. 


Origine  d’Aquin  & 
de  leur  fondation. 


Mérité  des  Princes 
d’Aquin. 


TroUttfi fitto  l’ItnpYede- 
rigo  Thomàjfo  dl  Aquino 
tjfer  Cunte  del  fAcerra, 
&  l'anno  i  iz\.  che  fit  il 
pretnero  anno  del  f ko  im- . 
p trio  ,  hautr  dall1  lmp. 
magifirato  o*  suthorita  j 
fuprema  trouandi  con 
l'efiercito  Impériale  agit 
S  .di  gingno  nel  campo  à. 
Boiano  Jette  titole  di  ex  - 
pitano  ,  &  di  maejle  lu  - 
fit itéré  dt  Puglix  &  di 
terra  di  lauoro,  è  am- 
bafetadore  al  Re  d  Vnge  - 
ria.  Scip.  Rmmirato. 


L'imp.  Ttderico  nel 
îüf.CC.  XX.fi  ferui  per 
j  vicere  del  regno  di  T ho - 
.mafo  d‘Aqutno,cl/  tra 
grandiftimo  Signore,  fer¬ 
tile  oltre lo Jîato  del  qu fi¬ 
le  s'epfirlato,poJfedeitfi  per 
altre  Frouintte  del  Regno 


18  Hiftoire  Angeuine- 

_ _  O  _  _ _ 

quin  au  Royaume  de  Naples ,  qui  eft  vne  race  laquelle  s’eft 
cftablie  d’elle -mefme  par  la  propre  valeur  dés  l’annce  800. 
cnl’cxpulfion  dcsSarrazins,&  l’vne  des  plus  anciennes  d'I¬ 
talie.  Lando  &  Andcnulfo  fon  fils  ayant  en  cette  mefme 
annee  chalTé  cette  canaille  des  fins  d’Italie,  baftirent  vn 
Chafteauenvne  ville  en  l’Apoüille  qu’ils  nommèrent  du 
nom  d'Aquin,  pour  feruir  de  râpart  contre  l’incurfion  de 
cesBarbares, laquelle  ville  &Chafteau  ont  toufiours  du  de-  ! 
puis  demeuré  en  cette  maifon  ,  comme  leur  vray  héritage, 1 
&le  plus  glorieux  partage  de  leur  patrimoine.  DomTho- 
mafto  d’Aquino  Lieutenanc  General  de  l'Empereur,  eut 
deux  fils  Renaud  &  Landulfe,lefquels  tant  par  la  fplendeur 
de  leur  naifTancc,  que  par  la  gloire  de  leur  valeur  &  des  mé¬ 
rités  de  leur  efprit,eurent  1  hôneur  &  le  bon-heur  d’eft rc  al¬ 
liez  par  mariage  aux  premières  Couroncs  de  l’Europe,  l’aif- 
né,fçauoir  Regnaud  à  celle  de  l'Empereur  ,& Landulfe, 
qui  a  efté  pere  de  fainétT homas,à  celle  d’Arragon  &  de  Si¬ 
cile:  joint  que  DomThomaflo  d'Aquino  vice  Roy  de  Na¬ 
ples  eftoit  la  plus  riche  maifon  d’Italietcar  il  poffedoit  huiét 
Comtez  de  grande  cftendué ,  deux  defquelles  eftoient  en 
titre  de  Prouince  &  Principauté ,  fçauoir,  la  Principauté  & 
Comté d’Aquin,  Comtez  de  l'Acerra ,  de  Loretto,  d’Efcu- 
lo,  de  Belicaftro ,  de  Satriano ,  de  Montderifo ,  de  Caferte, 
Duché  de  Baëta,ôc  eftoit  Seigneur  de  plufieurs  autres  gran¬ 
des  Terres  &  Seigneuries  de  grande  valeur,  auecvnbon 
nombre  de  beaux  Chafteaux. 

L’Empereur  Federic  qui  fe  tenoit  obligé  à  la  valeur  &  fi¬ 
delité  de  DomThomaftb  d’Aquino ,  tant  en  ce  qu'il  auoit 
efteLieutenantGeneral  en  fes  armees  d'Allemagne, que  par 
fon  fage  gouucrnement  &  heureufe  adminiftration  des  af¬ 
faires  du  Royaume  de  Naples, en  qualité  de  Vicc-Roy,&  en 
plufieurs  autres  importantes  occafions  où  il  auoit  efté  em¬ 
ployé  pour  fon  leruice,  luy  octroya  de  beaux  priuileges 
pourluy  &  fa  pofterité,  le  fit  grand  Iufticier  de  l’Apoüille 
&  de  la  Terre  de  Labeur:  bref  luy  conferoit  tous  les  plus 
grands  honneurs  du  Royaume , afin  de  le  dignement  re- 
compcnfer  de  tous  fes  feruiccs  &  mérités.  Renauld  d’Aquin 
appellé  Comte  de  Caferte,  fils  aifné  de  Dom  Thomaffo, 
pour  ne  degenerer  à  la  fplendeur  de  fa  race,  nyauxheroi- 
ques  cxploi&s  de  fon  pere  eftoit  toufiours  à  la  Cour  de 
l’Empereur  où  il  fit  admirer  les  mérites  de  fon  efprit  &  defa 
valeur,  en  toutes  les  occafions  de  paix  &  de  guerre  qu’il  fuc 
employé,  fi  bien  qu'il  eftoit  le  plus  riche  ornement  de  la 
Courdel’Empire  &  de  Naples,  voire  mefme  l’Empereur 
fie  tant  d’eftime  delà  perfonne  du  Comte  de  Caferte  qu’il 
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ne  fe  contenta  pas  de  luy  donner  des  premières  charges  & 
j  dignitezdela  Couronnerais  encore  il  gratifia  cette  gran- 
!  deafiedionqu’il  porcoit  à  fes  meriecs  de  la  plus  riche fa- 
!  ueur,ôc  du  plus  digneSymbole  donc  il  eull  peu  acquérir  ou 
j  conferucr  l'amitié  des  plus  grands  Princes  de  l'Europe  & 
dctoutrVniuers.  3  Car  il  l'honnora  de  fon  alliance,  &  luy 
!  dônacn  mariage  l’vne  de  fes  filles  en  l  annee  1149. qui  eftoit 
tout  ce  que pouuoic  efpcrer quelque  puiflant  Monarque, 
j  &  l’vnique  alliacé  où  les  plus  grands  Potentats  de  la  Chre- 
ftiécé pouuoient  afpirer.  Les  Elpoüfailles  fe  firent  en  la  ville 
d'Andra  fituee  en  1*  Apoiiille  auec  vne  grade  pope  conuena- 
ble  à  l’adion  &  au  deiTein  que  l’Empereur  auoic  d’honorer 
le  Comte  de  Caferte,  &  de  faire  voir  fa  grâdeur  Impériale. 

le  ne  m’eftendrav  point  fur  l'Eloge  du  Prince  de  Caferte 
ny  furies  difeours  particuliers  de  fes  mérités,  qui  luy  acqui¬ 
rent  l’honneur  ôc  la  félicité'  d’vn  fi  grand  mariage;  car  il 
femblcroitàplufieursque  ie  le  voudrois  flatter  &  toute  fa 
pofteritéenfemble,  en  luy  donnant  les  véritables  loüanges 
deuës  à  fon  mérité.  Mais  j’en  îairray  le  jugement  libre  à  vn 
chacun,  &  me  contcnreray  feulement  de  dire  que  fi  fon 
courage,  ny  la  noblefle  de  fon  fang  (quoy  qu’yflu  de  la 
plus  ancienne  race  d’Italie,  nyfavertu  marchant  du  pair 
auec  lagrandeurde  fa  race,  ny  les  grandes  richeifes  de 
fon  pere,  lequel  pofTedoit  huid  Comtez,&  vne  grande  & 
riche  ellendue  de  pays ,  neluy  pouuoient  faire  elperer  cet¬ 
te  heureufe  alliance,  pour  n'eftre  Monarque  ny  Souuerain 
Potentat, qu il falloit  fans  doubtc  que  l’excellécede  fon  ef- 
prit  cuit  quelque  chofe  de  grâd  &  de  rcleüe'  par  ddfus  tou¬ 
tes  les  grandeurs  des  Princes  de  la  Cour  SidelEm  pire, pour 
luy  donner  cet  aduanrage  fur  eux,  que  demeriter  cetteal- 
liancc  très  illuftre,&  luy  faire  efpoufer  la  fille  d’vn  puiflant 
Empereur,  qui  eftoiraulfi  Roy  de  trois  grands  Royau¬ 
mes. 

L’ Andolfo  puifne' de  Dom  T homaflfo  efpoufa  peu  apres 
Donna  Theodora  de  Naples,  qui  eftoit  de  fi  noble  extra¬ 
dion  quelle  auoic  deux  lœurs,  dont  i'vne  fut  mere  du  Roy 
d'Arragon,  l’autre  mere  de  Louys  Roy  de  Sicile, &  D.  Lan- 
dulfo  elloic  Comte  d’Aquin,  de  Loretto  &  de  Beli-  Caftro, 

&  Seigneur  de  plufieurs  belles  Terres  &  Seigneuries.  Or  de 
ce  mariage  eftyilùfaind  Thomas  d’Aquin, ce  grand  Saind 
en  toutes  forces  de  grandeurs, grand  par  la  naiflance, grand 
en  pieté,  &  grand  en  toute  forte  de  dodrine  ëc  fciencc, 
donc  il  eft  furnommé  le  Saind  Dodeur  de  l’Eglifc ,  la  plus 
bellclumiere  de  la  Philofophie  &  Théologie,  &  levray 
flambeau  de  la  Foy  &  Religion  Chrcftienne.  Grand  Saind 
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altre  Signorie  com  e  H 
Contado  di  Cajerta  &  il 
Contado  di  Acerra  çj»  di 
Eehcafiro,  di  quejlo  Th°- 
mafo  nacquero  duo  figli 
Rinaldo  Comte  di  Cafer- 
ta  Caualiero  txntoflima- 
\todall  Imper.  Federi  che 
glt  diede  per  moglie  vna 
delle  fut figlie, e  Landulfo 
'.Faire  di  S.  Thomajfo, 
Rtnaldo  rimafe  fignor  di 
Caferta}e  d' Kcerra^c  d dl~ 
jtre  terre. 

Scipio.  Àmmirato. 

|  Kegnauld  d'Aquin 
quin  efpoufe  la  fille 
jde  l'Empereur  »edc- 
rie. 

Anno  Domini  11 49.  /<? 
Imper  atore  deltt  U  figli* 
per  moglie  alla  Contade 
Cafcrta,efe  fece  la  fefia 
\ad  Andra.  T archagno- 


Vie  des  Sain&s. 

!  ^  Vie  des  Saindls 
l'Ordre  des  Fre 
Prefcheurs. 
Epitome  de  la  Vie 
Thomas  d'Aquin. 
Cenratino. 
Tarch*gnota  lib.  14. 
Seclolib.  4- parte.}, 
Collenucio  lib.sf., 
Scipisn  hmirato. 
Pauli  M  eruli  Cofin 
grapbia  lib.  4. 
Srettiarium  Chronolo 
cum ,  F  ranci  Capucini. 
C  hrofUcon  Carionii  lil 
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Albertus  Magnus  ex  di- 
fcipulbs  quoseruduit  duo 
Thoms,  pncipue  cUros  ! 
habebantur, quorum  vni- 
ca  Brabantus ,  alter  A- 
quinas  ex  Régi*  Stct- 
lienji flirpe  ortus  qui  non 
minus  Aquinum  Colo- 
nia'm  Romanortim  nobi-  , 
litauit  quant  ci  propin- 
quum  Arpinum  Ctcero.  \ 
Hicenim  abdicatajhrpia  I 
priclara  nobilitate.fpre-  j 
to  omni  patrimonio  net 
parcensvalctudmt,  tau- 
nus  oratione,  acjludiis 
(e  macerabat ,  nec  folum  | 
Colonie.,  fed  etiam  P ari-  I 
fin  facrat  Profejfus  fuit 
liler eu  maxirna  omnium 
admiratione.  suqueloan  ■ 
nés  xxii.  Catalogua  San- 
ftorum  ex  Senatus-con- 
fultoCardinalium  inferi- 
pfit ,  Vrbanus  V.  Ponti¬ 
fe  x  corpus  Tholofam 

transfem  curauit.  opus 
Chronograp.  Pétri  opme- 


L  alliance  de  la  mai- 
fon  d’Aquin  cherie 
par  les  Grands. 

Ouàcagrd  ragione  Dom 
P  errante  Bràcefco  d  A- 
naio  Mar  chefs  di  Pefcara 
fi  folea  gloriare  ,  che  per 
lato  diDonna  tgli  ttaher- 
fc  origine  dagli  Aqusni. 
Scipio  Ammtrato. 


Mariana  H  if  or  ta  Hrf- 

]'patttn.Ub.i7'cap-'U 
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20  Hiftoire  Ano-euine. 

_ _ O  _  _ _ _ J, _ 

à  qui  Dieu  a  daigné  parler  par  l’organe  d’vn  Crucihx,lcqucl 
fe  monftre  à  Naples  chaque  vendredy  delafepmaine,qui 
a  compofé  l'Office  du  Sainét  Sacrement  de  l’Autel  qui  fe 
chante  en  l’Eglife,  qui  a  eu  l’honneur  &  le  bon-heur  de 
mangcrfouuentesfoisàla  table  de  ce  grand  Rov  de  France 
fain&Louys,  l’honneur  &  le  miracle  de  tous  les  Roys& 
Monarques  delà  terre,  qui  a  leu  &  en  feigne  publiquement 
la  Théologie  en  la  ville  de  Paris ,  la  capitale  de  l'Europe:  & 
de  la  mémoire  &  des  Reliques  duquel  les  Parifiens  font 
grande  gloire.  Sainéf  qui  par  fa  grande  fainfteté  de  vic^  & 
parles  effeéfs  admirables  de  fes  Miracles,  a  eftécànonizé 
dés  l’annee  1313.  vingt  ans  feulement  apres  fa  more,  par  le 
Papelean  vingt-deux, le  corps  entierduquel  laFrancc  tres- 
Chreftienne  fe  glorifie  de  poffeder  par  le  confentement  du 
PapeVrbainV.&  qu’elle  conferue  curieufcment  &  pre- 
cieufemcnt  en  la  noble  ville  de  Thouiouze,  célébré  de  tout 
temps  en  pieté  &  doctrine,  que  la  ville  de  Naples  a  enco¬ 
re  efleu  depuis  peu  enl’annce  16  04.  pour  vn  de  fes  Patrons 
&  Proreéteurs  par  le  côlcntcment  du  Pape  Clement  VIII. 
Bref,Sainët  duquel  l’Eglife  célébré  la  F elfe  par  toute  l’Eu¬ 
rope  auccgrand  honneur  &  magnificence,  ôcauec  les  mef- 
mes  ceremonies  que  la  plus  grande  Fefte  d’ Apoftrc,par  l’or¬ 
donnance  &  pieulelnliitution  du  Pape  Pie  V. 

Tellement  que  les  defeendans  de  cette  illalTrc  Maifon 
d’Aquin  peuuentàbon  droiét  &jufte  titre  fe  glorifier  & 
s’eftimer  grandement  honorez  d’auoirvn  fi  grand  SainéE 
en  leur  famille,  puis  queles plus  célébrés  villes  de  laChre- 
ftienté  fe  glorifient  depoffieder  fes  Reliques ,  &  que  toute 
l’Europe  honore  fi  deuotement  fa  mémoire.  Ce  grand  chef 
de  guerre  Dom  Ferrante  Francefco  d’Aualou  Marquis  de 
Pelcaire,  cogneu  &  renommé  par  toute  la  Chreftienté  à 
caufe  des  mérités  de  fon  efprit& de  fa  valeur,  n’eflimoit 
point  auoir  de  plus  grande  gloire  au  monde  que  d'eftreyf- 
fu  de  la  maifon  d’Aquin,  ducofté  maternel,  &  n’auoit  au¬ 
tre  chofe  en  la  bouche  que  la  gloire  de  cette  illuftre  naiffan- 
ce;  &  d’auoir  cftéheureulement  tranfplanté  dans  cette  no¬ 
ble  race  par  l’alliance  d’Indico  d'Aualou  fon  ayeul  pater¬ 
nel,  lequel  auoitefpoufé  Donna  Antella  d’Aquin  enl’an- 
nee  1441.  fille  &  vnique  heritierc  de  Dom  Berard  Gafpàrd 
d’Aquin  Marquis  de  Pefcaire,  &  fit  tant  d’eftat  de  cette  Fa¬ 
mille  qu’il  voulut  encore  porter  le  furnom  d’Aquin,  telle¬ 
ment  que  luy  &  les  hens  furent  toufiours  depuis  nommez 
d’Aualou  d’Aquino,  ainfi  qu’ii  fe void  en  l'Arbre  Généalo¬ 
gique  de  la  Maifon  d’Aquin ,  dans  Scipion  Ammirato. 

Ceux  qui  fonten  Italie  de  cette  Noble  tace,  comme  le 
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Prince  de  Caftiglion  Comtede  Martorano  &  l’Archeuef 
;  que  dcTarente  peuuenr  encore  à  meilleur  titre  que  le  Mar¬ 
quis  de  Pefquaire  faire  gloire  de  la  confanguinité  de  ce 
,  etandSaindldclanaiiranccdecetteilluftre  famille.  Mais 

;  O  _ 

;  Madame  de  Melphequi  cft  aujourd'huy  en  France  ,  ylfuë 
l  encore  delà mcfmc  maifon  &  heriticre  de  feu  Mdlire  An- 
'  rhoine  d’Aquin  Marquis  de  Corrate,  &  de  Donna  CAau- 
i  dia  d’Aqnino  fa  mere ,  ne  reçoit  encore  pas  moins  de  gloire 
!  par  la  fplendeur  de  cette  noble  extra  éfion, que  par  la  valeur 
5  des  Princes  de  Melphe ,  &  le  mérité  des  grands  Se  hgnalez 
jfe'ruiccs  qu’ils  ont  rendu  à  la  France,  où  ils  ont  perdu  tous 
leurs  biens. 

Il  faut  maintenant  retourner  à  Federic  pour  voir  fi  le 
grand  deffein  detantdebaftimens,  lefoindefes  édifices, 
lacinquâtained’annees  6c  plus  qu’il  auoit  fur  la  telle,  le  re¬ 
pos  delà  paix,  &  le  contentement  Se  les  délices  de  la  tran- 
quilité defon  Eftat  ne  luy  ont  point  faidt  perdre  le  defir  de 
la  guerre.  MaisilauoitprisenfajeUriefle  vn  tel  plaifir  Se 
vne  fi  grande  habitudeàremuer,  qu’il  voulut  mourir  dans 
lamefmeinclination.-deforteque  fur  l’occâfion  de  quel- 

3 uc petit  différend  meu  entre  le  Pape  Sc  luy,  il  prit  prétexté 
c  mettre  les  armes  aux  champs  pour  renouucller  la  guerre 
contre  fa  Saindteté;  cequi  neluy  fucceda  pas  neantmoins 
ainfi  qu’il  auoit  cfperé ,  car  dés  le  commencement  de  cette 
entreprife  il  vid  la  fin  de  fa  vie ,  qui  arrefta  tout  court  l’o¬ 
rage  de  cette  nouuelle  guerre,  en  l’annee  1150.  le  13.  Dé¬ 
cembre. 


— ^33^ — £30 — — ^5-3: ^3^ 

GUERRE  D’ENTRE  CONRAD  ET 
JMdnfrojr,  minorité  de  Conradin. 

C  HAP1TRE  IV. 

O  N  R  A  D  fils  de  Federic  luy  fucceda  au 
Royaume  de  Naples, mais  fon  frere  ballard , 
Manfroy  s’en  voulut  emparer,  Sc  fit  la  guer¬ 
re  à  fon  frere  Conrad  légitime  fuccefleur, 
car  il  vouloir  en  mefmc  temps  fe  faire  Em- 
i  pereur  s’il  euft  peu.  Or  ce  qui  donna  ce  defir  Sc  cette  am- 
:  bition  outrecuidee ,  c’ell  que  Conrad  fon  frere  l’auoit  con- 
j  ft'tué  Gouuerneur  du  Royaume  ,  pendant  qu’il  leroit  en 
;  Allemagne.,  de  façon  que  tout  le  peuple  luy  prelta  obeyf- 
|  Pince, mais  il  s  en  voulut  prcualoir  en  fon  nom, Sc  lous  l’au- 
|  thorité  de  Gouuerneur  du  Royaume  en  l’abtencc  de  fon 


Avthevrs. 


Mane  deN  o^eanc  yf 
lue  de  l’illultie  mai- 
don  d'Aquin. 


Decedsde  l’Empe¬ 
reur  Federic- 


Tarchagnota  lib.  14. 
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I  II 


Moire  Angeuine. 


Avthevrs, 


Regnaud  d’Aquin 
jparla  Loydu  Royau  1 
ne  Roy  de  Naples 
Manfretlipoi'  chebbe  cel- 
lebrate  l'ejfequie  &  Jepol- 
turadel  padrez.  ,fi  corne 
èailo,  gouernatore  de 
P.egno  in  nome  diCorra- 
do  fuo  legitimo  fratello  il 
quai  cru  inAlemagna,tu- 
to  ilRegno  di  Napoleheb - 
hefacilmente  in  fuo  do- 
minto.folo  Napcli,Capna 
&  Aquino,ft  rebellareno  ' 
\per  ijiig.ttione  del  Conte 
\  dt  Caferta  il  quale  fu  il 
! primo  adnr  volt  a ,  non  o- , 
'/Jante,  cheera  a  cognalo 
\deldetto  Manfredi  ha  - 

Iuendo  vna  figliuola  dt 
Federico  per  donna. 
VCollenucio  lib.q. 

j Conrad  fa’dt  reuo'.cer 
jlcj  Neapolitains. 


F  auditif  o  Colleu. Ub  4. 
T drehagnota  Itl.  1 4. 
LeeOjlienJis, 


frere  Conrad,  il  attira  les  volontez  &  laffetion  du  peuple 
à  fa  deuorion  &  puiifancc.  Regnauld  d'Aquin  Prince  de 
Caferce  voyant  certc  diuifion  entre  Conrad  &  Manfroy,& 
que  parle  deceds  de  Conrad  &  Henry  I.  fon  frere,  la  Cou¬ 
ronne  de  Naples  &  de  Sicile  luy  pouuoit  efchoiràcaufedc 
fa  femme,  il  fîcreuolter  les  principales  villes  du  Royaume 
de  Naples,  Aquin,  Capotie,  &  T arente,  &  attira  beaucoup 
de  peuple  à  fon  party  àcaufe  de  fes  grandes  richcffes ,  &  de 
certc  tres-illuftre  alliance  qu  il  aucit  prife  en  larnaifonde 
l'Empercur.Conrad  pour  le  rendre  paifible  dans  la  légitimé 
fuccefhon  qui  luy  cftoitacquife  vint  en  Italie, appelle  à  fon 
fecours  &  feruice  les  T udclques,  Lôbards  &  Sarrazins,dôt 
ayant  compofe  vnepuilTancearmce,  il  reconquilf  toute  la 
Vieille, entredans  Aquin  &  dans  tout  l’Eftat  du  Prince  de 
Caferte ,  force  les  N eapolitains  à  fe  rendre,  fai t  démolir  & 
abattre  les  murailles  de  la  ville,  &  decelle  deCapoiie,  les 
pille  &  facage,  puis  les  met  à  feu  8e  àfang,  fe  confifqueles 
biens  des  rebelles, en  fait  punir  les  vns ,  enuoyc  les  autres  en 
exil, bref  pour  ne  laiffer  rien  arriéré  d’vne  prodigieufe 
cruauté ,  &  ofter  tout  fuj  et  de  deuan t  fes  yeux  qui  luy  peuft 
donner  ombrage,  il  fit  tyranniquement  affalfiner  vnfien 
jeune  frere  Henry  qui  venoit  fe  refiouyr  auec  luy,&  le  con  - 
1  gratuler  de  fes  heureux  fuccez. 

Le  plus  violent  feu  de  fon  courroux’  tomba  fur  la  Maifon 
d'Aquin  ,  laquelle  il  fe propofa  de  ruyncr  de  fonds  en  com¬ 
ble,  tat  à  caule  de  la  reuolte  du  Prince  de  Caferce,  que  pour 
leur  ofter  les  forces  &  les  moyens  de  faire  la  guerre,  à  caufe 
qu’ils  eftoient  grâdement  riches  &  puilfans:  De  forte  qu’a¬ 
yant  pris  &  faccagé  la  ville  d’Aquin,  ilia  mit  à  feu  &  àfang 
8:  rauagea  toutes  leurs  Terres.  Le  Prince  de  Caferie, 
Dom  Landulfo  fon  frere  Comte  de  Bellicaftro ,  &  tous 
ceux  de  cette  famille  voyans’cctte  calamité  extrême  fu¬ 
rent  contraints  feretirer  l’vn d’vri cofté& l’autre  del'au- 
tre,  &  d’abandonner  leur  pays  ,  afin  d’efuiter  la  fureur  8e 
cruauté  de  Conrad  ,  qui  les  cherchoit  par  tout  pour  les 
efgorger.  Dom  Landolfo  Comte  de  Belicaftro  qui  n’a- 
uoit  qu’vn  petit  fils  nommé  ThomafTo  ,  aagé  feulement 
de  cinq  à  fix  ans  ,  &  qui  voulut  empefeher  que  l'inno¬ 
cence  de  ce  jeune  enfant  ne  feruift  de  proye  à  la  rage  8e 
cholere  de  Conrad,  il  le  fit  fauuer  &  cacher  dans  le  Mo- 
naftere  du  Montcaftin  de  l’Ordre  des  Religieux  de  faint 
Benoift,  Monaftere  tres-riche  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Ce  petit  enfant  apres  auoir  demeuré  quelque  temps  en  ce 
Saint  lieu,  fe  pleut  tellement  à  la  vie  Monaftique  &  Reii- 
gieufe,  Se  en  l'exercice  des  lettres  humaines  par  l’exemple 
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ïljl. 


1-55- 


I  tjuilprenoitfurlafainéleviedes  Religieux  du  Mont  Caf- 
fin,  qu  il  délibéra  des-lors  de  mener  vnefemblable  vie;  de 
fayon  qu’il  choifit  l’Ordre  de  fainét  Dominique  duquel  il 
pricl  habit, &  ouilprofita  fi  bien  en  pieté  &  doétrinequ’a- 
près  fa  mort  il  s  acquit  le  nom  de  Sainét  en  terre  ,  lequel  il 
s’eftoit  acquis  pendant  fa  vie  pour  le  Ciel.  La  jufte  veno-ean- 
ce  de  l’attentat  fait  par  Conrad  contre  fon  frere,  &detou- 
|  *_es  ^cs  cruautez  tom  ba  incôtinent  fur  fa  telle  ;  car  vne  gran  - 
I  Pa!;c*c  du  peuple  fe  rcuolta  contre  luy  par  les  pratiques  de 

Manfroy ,  lequel  le  fit  empoifonner ,  de  lorte  qu’il  mourut 
enlannee  izji.laifiant  vn  fils  nomme  Corradin  aagé  feu¬ 
lement  de  neuf  à  dix  ans. 

Manfroy  tuteur  du  jeune  Corradin*n”eut  pas  beaucoup 
de  difficulté  à  vfurper  le  Royaume  de  Naples ,  car  en  quali, 
te  de  tuteur  vne  partie  luy  obey  (Toit  8c  attiroit  l’autre  partie 
du  peuple  par  menees&  pratiques,  mais  pour  eftablirfon 
authoritepuiflammec  il  y  procéda  auec  autat  d’artifice  que 
de  malice,  carilfcfaifit  du  teftament  de  Conrad  &  fitmou- 
rirdepoifontousceuxquien  auoient  la  cognoiiTance, 
alloix  tounours  exhortant  vn  chacun  de  demeurer  fousl’o- 
beydancc  &  fidelité  de  Corradin  fon  nepucu,  leur  Prince 
légitimé,  nourry  pour  lors  en  Allemagne.  Or  Manfroy 
croyâc  fa  puifTancc  bien  effablie  &z  fon  authoritéaffez  gran¬ 
de  pour  leuer  le  mafque  &;  fe  faire  déclarer  Roy ,  il  fit  cou¬ 
rir  le  bruit  que  le  jeune  Corradin  eftoit  deccdéicc  qu’il 
croyoit  véritable,  d’autant  qu’il  auoit  donné  charge  pour 
empoifonner,  mais  fon  deiTein  ayant  efté  defcouucrt  la 
vie  du  jeune  Corradin  fut  fauuee  pour  ce  coup  là;  mais  re- 
feruee  pour  vn  plus  funeftre  fpcétaclc. 

Innocent  IV .  ayant  feeu  la  more  de  Conrad, &  le  deiTein 
de  1  empoifonnement  du  perfide  Manfroy, il  l’cxcômunia, 
dreffa  vne  grande  armee,  alla  en  perfonne  douant  Naples 
où  il  entraaumois  de  luin  lan  1153.  auquel  toute  laNoblef- 
fc  du  Royaume  vint  prefter  hommage  à  caufe  queManfroy 
eftoit  hay , parce  qu'il  afpiroit  ouuertement  à  la  tyrannie, 
par  le  moyen  de  fes  fafeheux  deportemens,  &  qu’il  nefe 
feruoit  prefquefinon  de  Sarrazins.  Apres  cette  glorieufe 
entrée  du  Pape  Innocent  il  mourut  peu  de  temps  apres ,  où 
Manfroy  prit  le  temps  &  l’occafion  de  fe  faire  Couronner 
Roy  à  Palcrme,  fous  la  fuppofition  du  deceds  de  Corradin.  rom 
Manfroy  fe  voyant  Maiftre  des  deuxCouronnes  de  Naples  ples 
&  de  Sicille ,  manda  quantité  de  Sarrazins ,  defquels  ayant 
compofe  vne puifTante armee, il  fitvne  cruelle  ôc  langlan.- 
cc  guerre  au  Pape  Sc  aux  Florentins,  &  rauitvne  partie  du 
patrimoine  de  l'Eglifc,  de  façon  que  toute  l’Italie  fe  vid 


i  Avthevrs. 

Chronique  4e  i.  Be- 
noiit. 


Manfroy  fuppofe  la 
more  de  Corradin 
pour  regner. 


Manfroy  fe  fait  cou¬ 
ronner  Roy  de  Na- 


Avthevrs. 


Il  Comte  di  Caferta  di 
J  Cafa  t(  Aquino  rima/e 
J*'»  N  «poli  fer  Vieere  di 
\Manfredi  il  quale  [en' e 
i  70.  pajfato  per  fuoi  affari 
inSieilianel  12  f  6. 
Thomoffo  Cojlo. 


Sainft  Looys  recoure 
le  Pape. 


i  24  Hiîloire  de  Naples,  &  Sicile. 

!  cui  vn  fi  piteux  eftat  que  du  régné  de  Federic ,  parce  que 
I  Manfrov  s’efforçoic  encore  d’occuper  toutes  les  terres  du 
j  pape  &'des  Florentins  ,&  de  prendre  le  Pape  mefme  pri- 
fonnier.  Or  pour  empefeher  que  le  Prince  de  Cafcrtc  parle 
J  moyen  de  fes  grandes  richefles  &  intelligences  ne  vint  à 
!  entreprendre  vnnouueauparty,  &  contraire  à  l’eftabliffe- 
i  ment  de  fa  fouueraine  &  nouuellc  puifTancc,  en  haine  de  ce 
1  qu’il  auoitpeuauparauant  misàfeu,àfac,  &  àfang  toutes 
les  plus  belles  Terres  de  cette  famille,  s  aduifa  de  fane  la 
paix  auec  luy  ,8e  le  fit  V 1  ce -Roy  de  N  api  es,  pendant  qu  liai 
la  en  Sicile  donner  ordre  à  de  nouuelles  affaires  qui  luy 
eltoient  arriuees  en  ce  pays-là,  en  laquelle  dignité  le  Prince 
deCaferte  fe  comporta  non  félon  la  paillon  &  ledefrfan- 
oiantde  Manfroy.  mais  auec  toute  douçeur  &  jufticc- 
Vrbain  IV.  trouuantl’ Eglife  &  toute  i  Italie  ainf  delo- 
lee  par  la  rébellion  &  tyrannie  de  Manfroy  ,  délibéra  de  fe 

défaire  de  ce  cruel  &  barbare  en,nemy,  confirma  l’cxcom- 
municationde  fon  predeceffeur,  f  bien  qu’on  ne  difoitny 
Melîe  ny  fcruice  dans  la  ville  de  Naples,  &  manda  vn  Légat 
en  France  au  Roy  fainél  Louys  pour  leuer  des  gens  de 
guerre ,  afin  de  combattre  ce  tyran  du  peuple  &  de  l'Eglifc. 
Ce  grand  Roy  amy  de  la  Pieté  &  Iufticc,  &  ennemy  capital 
des  ennemis  de  l’Eglife ,  tefmoigna  l’on  affeéfion  enuersle 
J  faindSicge,  &  contre  l’injulfe  oprelfondes  pauurcs  Ita¬ 
liens  ,  carîl  fit  leuer  vne  puilfante  armee  qu’il  enuoyadelà 
;  les  Monts,  fous  la  conduicte  du  Comte  de  Flandres.  Les 
S  François  ne  furent  ftoft  arriuez  en  Italie  que  Manfroy  & 
tous  fes  partizans  furent  aufli  eltonnez  que  les  Guelphes 
qui  tenoientlc  meilleur  party ,  rejouys  de  voir  vnc  f  gail- 
j  larde  armee. 

Ce  pendant  Manfroy  voyant  1  alarme  en  fon  cœur  en 

fon  Royaume,  fit  appeler  tous  les  principaux  defonparty, 

£c  tous  les  Princes  &  Seigneurs  qui  1  affiffoient ,  afin  de 
tenir  le  Confeil  de  guerre, pour  prendre  vnc  prompte  &  af. 
feuree  refolution  de  ce  qu’ils  auoient  affaire.  Lepiemier& 
le  plus  grand  de  ce  Confeil  fut  Regnaud  d  Aquin  Prince 
de  Caferte,  le  Comte  lourdain,  Lance,le  Comte  d  Agnaue, 
le  Comte  de  Gefualde,  Meflire  Pandolphe  d’Aquin  Sei- 

j  gneurdelaGrotta  âcleCotede  Virtimilîe:  Le  Confeil  te- 

i  nu,  il  fut  délibéré  entr’eux  de  ioindre  toutes  les  forces  du 

]  Royaume  enfemble,  afin  de  s’oppofer  a  la  fpoliation  qu  on 

luy  voudroit  faire  de  la  Couronne  de  N aples.  Manfroy  en  - 

tra  incontinent  apres  dans  le  Royaume  auec  toute  fon  ar 
mee,auec  la  refolution  prife  dans  fon  Confeil  :  mais  non 
pas  auec  le  mefme  courage  qui  luy  auoit  elfe  donné,  car  en 
—  corc 
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core  qu’il  receut  chaque  jour  de  nouueau  fecours,&  que 
[)om  Landulfo  d’Aquino  Comte  de  Lorite,  accompagné 
de  trois  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Caldora,aucc  foixante 
Cheualiers,&  que  plufieurs  Seigneurs  le  fuiTcnt  venu  trou  - 
uerauec  de  bons  hommes  de  guerre,  néanmoins  Man- 
froy  auoit  l’efpnt  fi  troublé  de  peur,  qu’il  ne  fe  pouuoit  re- 
ioudre à  chofc  quelconque. 

Cependant  le  Comte  de  Flandres  qui  ne  perdoit  point 
de  temps  pour  faire  aduancer  fon  armee.afin  de  combattre 
Manfroy ,  fedifpofa  de  paiferle  Garillan  Flcuue  qui  diuife 
l'EIfat  de  l’Eglife  du  Royaume  de  Naples  ;  mais  il  arriua  en 
me  (me  tempes  queles  Romains  fereuolterent  contre  le  Pa- 
pe ,  par  le  moyen  des  fadions  &  intelligences  de  Manfroy 
ou  des  Gibellins.  C’efl  pourquoy  le  Comte  de  Flandres 
fut  contraint  de  chager  d’aduis,  &  d’aller  d'vn  mefme  pas 
fecourir  fa  Sainteté.  Manfroy  qui  fe  perfuadoit  auoirvne 
belle  occafion  des’ 'emparer  de  Rome, ou  de  furprendre  fon 
ennemy  ,ilpria  inflamment  tous  les  Princes  &  Seigneurs 
de  fon  armee  d  aller  fecourir  les  Romains.  Mais  ils  luy  fi¬ 
rent  vnanimement  vn  bel  ôc  lionnorable  refus,  &  vue  ref- 
ponfc  digne  de  leurs  courages  &  de  leurs  juftes  intentions, 
&  luy  dirent  :  Qtÿh auoient  pris  les  armes  pour  la  defenje  de  fa 
Couronne ,  &  non  p°‘nt  Pour  a^er  cintre  ^  Pape.  Parolle  qui 
donna  fi  v  iuement  dans  le  cœur  de  Manfroy,qu  il  entra  in¬ 
continent  en  méfiance  de  leur  afleétion ,  &  les  congédia  le 
plus  honneflement  qu  il  peut ,  apres  auoir  tiré  d  eux,  com¬ 
me  par  forme  d’emprunt,  tout  1  or  &  l’argét  qu  ils  auoient 
porté  pour  fubuenir  a  cette  guerre. 

Les  François  qui  efloient  paflez  en  Italie  à  la  laide  du 
Pape  ,  fe  mutinèrent  entr’euxen  mefme  temps  ,  à  caufe 
qu’ils  ne  pouuoient  aüoir  leur  paye  ordinaire ,  &  s  en  re 
tournèrent  en  France.  Manfroy  prenant  l’occafion  de  ce 
defordrepour  fe  vanger  du  Pape,  enuoya  tant  de  Sarrazins 
dans  l’Ellat  de  l’Eglifc,  qu’il  olta  Vrbain _  de  ton  Siège,  le¬ 
quel  ne  perdit  pas  pourtant  courage, ains prit  refolution 
1  d’enuoyer  à  Charles  Duc  d'Anjou  pour  implora:  fon  fe- 
î  cours ,  ne  voulant  appeller  Cotradin  a  cauie  de  fa  jeuneffe, 
!  parce  que  le  Prince  d’Anjou  efloit  d’vn  courage  magnani¬ 
me,  frered  vn  grad  Roy, le  plus  pieux, le  plus  vaillât  &  de  la 
i  plus  illuftre  maifon  du  monde, joinét  qu  il  efloit  le  fcul  qui 

!  pouuoit  garantir  l’Eglife  des  iniques  opprefïïons  deMan- 

|  froy ,  &  Tcul  entre  tant  de  Princes  Chreftiens  capable  de 
conquérir  le  Royaume  de  Naples.Dc  forte  que  fans  perdre 
!  temps  le  Pape  enuoya  fon  Legatà  Charles  Duc  d’Anjou 
1  qui  efloit  en  Proucnceauec  la  Couronne  de  Naples. _ 
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de  Naples  a  la  aijon  d  An  ]ou  ;  Deffaite  de  A dcwjroy  çy* 
Corradin  par  Charles  d’Anjou. 
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HARLES  D  ANIOV agité &confolé  en 
mcfme  temps  de  deux  grandes  elperances; 
l’vne  de  faire  prcuue  de  fa  valeur  en  la  def- 
fence  du  Saindf  Siégé,  1  autre d’auoir  vne 
des  plus  flonilantes  Couroncs,&  leplus  de- 
toute  l'Europe,  pour  1  oyer  de  (es  futures  vi¬ 
ctoires  &  conqueftes,  ne  manqua  pas  d  accorder  le  fecours 
que luy  demandoit  le  Pape,  &  d'accepter  les  offres  de  la 
Couronne  de  Naples ,  par  l’aduis  du  Roy, des  Comtes  d'Ar- 
tois,&  d'Alençon  fesfreres.  De  forte  que  les  Légats  du 
Pape  s'en  eftans  retournez  ,  Charles  d'Anjou  fe  difpofa  dili 
gemment  à  l’execution  d'vncfigenercufe  entreprifé,aiTem- 
bla  de  grades  forces  &  pafla  en  Italie,  dont  Manfroy  eftant 
aduerty  il  mit  tout  le  Royaume  en  armes.  Or  Clément  IV. 
Pape  fuccclfcur  d'V rbain  IV-  pour  continuer  lcmefme  def- 
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fein  d’Vrbain  fon  prcdeceiTeur ,  &  pour  rendreles  armeâ 
de  Charles  d  Anjou iulfes ,  &  non  feulemenc la deftence  du 
SaindSiege,  mais  enla  conquefte  du  Royaume  deNaples, 
contre  l’viurpateur  Manfroy ,  inféoda  à  Charles  &  à  fes  le  - 
ginmes  heritiers  en  ligne  direde,  en  l’an  n6  5.  le  droid  des 
druxSiciles,  qu’vn  feul  tiendrait  immediattement  &  en  ,palonne  de  Char]c 
hcf  perpétuel  de  l’Eglife,  &  dont  il  feroit  hommage  au  D’Anjou  &  fes  defeé 
Souuerain  Chef  d’icelle,  qui  eftoit  lePape:auec  les  autres  daI15-- 
conditions  cotenuës  en  la  Bulle  d  inféodation.  Tellement 
que  Charles  d’Anjou  ayant  prelté  l’hommage  au  Pape,& 
fait  les  pro méfiés  de  payer  annuellement  à  fa  Saindeté  le 
cens  des  huid  mil  onces  d’or,&  de  la  Haquenecblancheda 
Bulle  d’infeodation  fut  feellce  de  feize  féaux ,  &  fignee  au 
bas  par  autant  de  Cardinaux ,  fut  Sacré  &  Couronné  à  Ro¬ 
me  auec  magnificence  &  pompe  Royale  enlEglife  de  S. 

Ican  de  Latran  ,1e  6.  Ianuier  delanneenéâ. 

Charles  animé  de  la  propre  valeur  &  de  l’honneur  d’vn 
fi  heureux  Couronnement ,  s’en  alla  peu  apres  auec  fon  ar¬ 
mée  droid à  Manfroy,  lequel  fut  faifx  d’vne  telle  frayeur 
de  la  prefence  &  puifiance  du  Prince  Angeuin,  qu’il  luy  cn- 
uoya  des  Ambaffadeurs  pour  faire  trefue  ou  paix  auec  luy: 
mais  Charles  leur  fit  cette  courte  refponce  toute  Royale, 
genereufe  &  Françoife  Jlle%  dire  au  Soltande  Lucere,que  iele 
mettray  auiotird’buy  en  Enfer,  ou  il  me  mettra  en  Paradis.  Etayat 
renuoyé  fes  Ambaffadeurs  bien  eftonnez  pourfuiuit  fon 
entreprife  auec  telle  affeurance,  courage ,  &  diligence  qu’il 
fit  quitter  la  place  au  Comte  lordan ,  qui  gardoit  le  paca¬ 
ge  de  la  Sicile.  La  plus  commune  opinion  tient  que  ce  fut 
le  Prince  de  Caferte,  Dom  Regnaud  d’Aquin  qui  liura  & 
donna pafiage à l’armee Françoife,  à  caufe  quille  vouloit 
venger  de  Manfroy,  pour  vne  griefue  &  intollcrablc  in- 
j  ure  qu’il  auoit  receuë  de  luy. 
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contre  plu fieur s  Grands  de  Naples ,  ou  parce  cju’ ils  auoient 
maintenu  leparty  Angeuin ,  ou  de  cholere  defe  Voir 
Vaincu  par  la  valeur  des  François ,  princi¬ 

palement  contre  le  Prince  de  Caferte. 


Chapitre  VI. 


L  ne  refloit  plus  au  peuple  Neapolitain 
pour  comble  de  mal  heur,  finonde  voir 


vne  guerre  pleine  d'horreur  dans  le 


heu  de  fa  ville  aufli,bien  que  dâs  le  refie  du 
-  Royaume ,  &  que  Manfroy  ifift  de  la  place 
publique  vnTheatre  où  fes  citoyés  cobatiflent  les  vns  cotre 
les  autres,coutainfi  qu’auoienr  accouftumé  défaire  lesGla- 
diatcurs  fur  1  arène.  Cela  eufl:  cité  fupporcableauec  moins 
dedouleurjfiles  autheurs  dece  funeltrc  tableau  auoient 
cite  quelquesvns  de  la  lie  du  peuple, où  fi  ceux  fur  qui  feroit 
tombe  l’efclat  de  cer  orage  eftoient  coulpables,  mais  les 
plus  intimes  de  Manfroy,  qui  l’auoient  puilfammentaffi- 
lte  en  la  conquefte  de  fes  prétentions  fur  l'Eftac  de  Naples, 
icruirent  d  obier  à  fa  cholere  &  végeance. Renaud  d'Aquin 
ornement  &  la  gloire  de  ce  fiecle  là,  &  qui  auoient  autant 
de  modération  en  fes  defirs ,  que  de  droid  en  la  fucceffion 
agitée  par  Manfroy  à  caufe  de  fa  femme,  fut  ccluy  qui  ref- 
icnrit  plus  violemment  les  trai&s  de  cette  vengeance. Man- 
roy  qui  par  vn  deffein  conforme  a  fon  ambition  auoitef- 
puifela  bourfe  des  plus  illuftres  familles  de  Naples,fous  ap¬ 
parence  d’emprunt, voulut  encore  adjoufter  à  cette  oppref- 
lion  tout  ce  qu’il  pût  s’imaginer  d'injurieux  pour  la  de- 
ltruire. 

H  bannit  les  vns  de  fa  Cour,  fit  punir  publiquement  les 
moins  puifians  &  tefrnoigna  de  la  haine  aux  aucres  qui  s’e- 
ftoient  esjouis  de  la  venue  du  Prince  Angeuin  en  Italie. 
L  infatiable  defir  d  vneCouronnc  fi  florilfante  qui  agitoit 
cfprit  de  Manfroy  luy  fît  naiffre  ceftc  mauuaife  humeur 
qui  le  porta  dans  tels  outrages  &  déregIemens,pour  fe  voir 
hors  d’efperance  de  la  Souurainete  de  Naples. De  forte  que 
toutes  ces  familles  fe  voyans  en  cobuftion  &  entre  la  crain¬ 
te  &  le  defcfpoirpar  l'aprehenfion  defa  cholere,n’auoient 
piusd  autre affeuranceparmy  leur  allarme,  qu’en  leur  in¬ 
nocence,  ny  d’autre  joye  qu'en  leurs  gemiffements.  Et  fi 
elles  auoient  quelque  relafche  parmy  leurs  complaintes 
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cftoit  feulement  en  fouhaics  &  foufpirs  pour  fe  voir  en  bref 
fous  l’authorité  &z  la  douçeur  d’vn  Prince  François.  Mais 
tant  plus  la  gloire  de  Charles  d’Anjou  s’accroiifanc  par  la 
valeurdefesjuftesarmcs,  tantplus  aufli  l'indignation  de 
Manfroyaugmentoicla  fureur  defon  impatience,  &  con-  j 
fiderant  que  Renaud  d’Aquin  auoit  donne  le  paifage  en 
Italie  à  l'armee  de  Charles  d’Anjou ,  il  projetta  de  le  perdre 
auec  toute  fa  famille.  Mais  parce  que  ce  Prince  eftoiepuif- 
fant  &  aimé  du  peuple,  il  refolut  de  l’attirerdoucement 
fous  pretexce  de  paix  &  concorde,  de  crainte  d’vnenouuel- 
le  émotion.  ^1  bien  que  Payant  mandé  auec  fa  femme  &  fes 
enfans  pour  iurer  cette  paix  &  réconciliation,  il  les  fie  cous 
emprisonner  en  vn  fort  Chafteau  :  mais  auec  tant  d'inhu¬ 
manité  qu’il  les  fit  loger feparement,  pourleur  ofter  cet¬ 
te  derniere  confolation  parmy  leur  infortune  ,  que  de  pou- 
uoirfe  confoler  Sz  s’entreuoir.  De  forte  que  par  vnc  telle 
inhumanité  cette illuftre famille ainfi  captiuemourut  mil¬ 
le  fois  auant  que  de  mourir  vne  feule,  tk  apres  auoir  languy 
quelque  mois  en  cette  detreffe,  ils  finirent  leurs  jours  en 
cerceprifon.  Car  cette  mifercleurfutfifenfible  qu’ilsne  femme  &  tes  enfans 
purent  longtemps  furuiurcà leur  infortune.  Cependant  meurcnt  cn  Prl(on' 
Charles  d’Anjou  ne  laiffa  pas  defuiure  le  bon-heur  de  fes 
conqueftcs  à  la  honte  de  Manfroy  qui  prémédita  dés-lors 
de  ie  tuerloy-mefme  voyant  que  rien  n’apaifoitfa  fureur 
ny  fes  immoderez  defirs. 

Charles  eflant  entré  dans  le  pays  des  ennemis,  fit  faire 
place  à  fa  valeur,  comme  vn  tonnerre  qui  penettre  tout, 
prend  Aquin  par  force,  pour  premier  butin  de  fesgene- 
reufes  conqueftes,  puis  d’vn  mefmepas  la  Rocque d'Arci, 

&  Sainét  Germain  ,  qui  eflroienc  les  meilleures  forcerelfes 
où  Manfroy  auoir  mis  la  derniere efperance  de  falucapres 
vn  mal-heureux  nauflxage,car  dans  la  Rocqueil  y  auoit  mil 
hommes  de  Cheual ,  cinq  cens  hommes  de  pied ,  auec  vne 
grade  partie  de  tous  les  Sarrazins  de  Luccre,  lefquels  Man¬ 
froy  referuoic  pour  charger  l’armee  Françoife  en  queue, ou 
bien  pour  s’en  ayder  en  quelque  extrémité ,  mais  cette  pla¬ 
ce  fut  pillee  &  la  meilleure  partie  de  touc  ce  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  taillez  en  pièces,  non  toutefois  fans  grâ-  \ 
de  perte  des  gens  de  Charles  d’Anjou.  Manfroy  qui  n’cuft  S 
jamais  creu  quef’armce  Françoife  eut  peu  approcher  de  ces  r’VA"”' 
places  là,  à  caufe  quelles  cftoient  fituees  en  lieu  marefea- 
geux  &  fort  dagereux ,  ny  que  Charles  d'Anjou  y  euft  vou¬ 
lu  arrefterfon  camp,  il  fut  autant eftonné  queiamais  aux 
nouuelles  de  cet  efehet  inopiné.  C'  eft  pourquoy  n’ayant 
plus  d  efperance  en  aucune  de  ces  places,  il  fuc  confeillé  de 
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fe retirer  auec  fon  armee  &  cous  les  5arrazins  en  la  Cite  de 
Beneuent, pour  choifir  vn  champ  de  bataille  qui  fuft  à  (on 
aduanta<re,&  y  attendre  Charles  de  pied  ferme.  Mais  Char¬ 
les  qui  ne  demandoit  qu’à  venir  aux  mains  aucc  Ion  enne- 
my, ayât  efté aduerty  delà  refolucion  de  Manfroy,(c rendit 
en  diligéeeà  la  vallee  de  Beneuent  ;  où  apres  eftrearriué,& 
veu  le  iour  qu'il  auoit  tant  defiré  où  il  el'peroit  faire  paroi- 
ftre  à  toute  la  Chreftienté  la  gloire  de  fon  incomparable 
valeur, il  fit  ranger  fon  armée  en  champ  de  bataille,  laqucl- 
1  c  il  diuifa  en  trois  bataillons,  &  ayant  fait  former  la  char¬ 
ge,  le  premier  bataillon  de  Charles  fe  rua  fi  furicufcment 
contre  les  bandes  Tudefques  &  Sarrazines,  que  lameflec 
futfanglante  &  efpouuentabie,&  y  eut  beaucoup  de  Fran-  j 
cois  tuez  en  ce  premier  choq.  Le  Comte  de  Flâdrcs  voyant 
vn  fi  rude  efehet  fe  ietta  en  lamcilceaucc  tar  d’ardeur  &  de  ; 
courage  accopagné  du  Roy  &  de  S  .Seuerin, qu'ils  ropirent  J 
en  peu  de  téps  les  T  udefques  qui  eftoiét  les  meilleurs  nom¬ 
mes  de  guerre  du  camp  de  Manfroy,  &  ces  deux  grands 
Capitaines  combatirenefi  coftamment  en  faueur  de  Char- 
les  qu’ils  en  firent  vn  fanglant  maffacre.  Charles  accompa-  j 
o-né  de  toute  la  fleur  de  fa  Nobleffc  Françoife  fefit  remar-  j 
quer  au  plus  fort  de  cette  Bataille,  comme  vn  grand  Aigle 
qui  mène  vne  groife  harde  de  ieunes  Aiglons  à  1a  voice,  où 
d’vn  courage  rude  ôc  vigoureux  fc  foudroyante!  ardeur  fur  I 
la  proyc  ennemie  pour  ladétompre  eftourdifloit  tous  ceux, 
qui  o  (oient  luy  faire  tefte. 

Tous  les  principaux  de  l’armee  de  Manfroy  voyant  la 
grande  refolucion  des  François,  &  le  fanglant  carnage  de 
cette  furieufe  bataille,  prirent  la  fuitte,  dont  Manfroy  s-c- 1 

fiât  mis  en  vne  cholere  ou  pluftoft  defefpoir  forcené,com- 
mença  à  pouffer  fon  chcual  &  fe  mefler  tefte  baiffee  au  plus 
chaud  de  la  Bataille  où  il  fut  auffi  toft  renuerfé  &  porté  par 
terre ,  &  le  refte  taillé  en  pièces  ou  mis  en  fuitte.  ; 

Charles  fc  voyant  triomphant  d’vnefi  grande  deffaice  & 
d’vne  vidoire  fi  glorieufe,  fit  Ion  entree  magnifique  & 
Royale  à  Naples  auec  la  Royne  Beatrix  fa  femme, qui  eftoit 
portée  dâs  vn  fuperbe  caroile  tiré  de  quatre  cheuaux  blâcs, 
leueftu  dedans  &  dehors  de  velours  violet  parfeme  de 
Fleurs  de  Lys  d'or,  &  allèrent  droid  à  l’Eglife  Archicpilco- 
palc  de  fainde  Reftitute,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  cet¬ 
te  heureufe  vidoire,  &  de  leur  nouuelle  Couronne. 

Pendant  quele  Roy  Charles  maintenoit  fon  Royaume 
en  paix  &  tranquilité ,  les  Gibellins  luy  ourdirent  fecrette- 
ment  de  nouuclles  affaires ,  à  caufe  qu’il  s  eftoit  auparauan t 
rendu  protedeur  des  Guclphes,lefquels  dans  l'affeurance 
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ac  cette  protection ,  ôc  de  leurs  grandes  forces  auoient 
commis  mille  outrages  &  in  folences  es  terres  &  familles 
des  Gibellins.  De  forte  qu’ils  s’efforcèrent  de  faire  reuol- 
ter  la  Sicile,  5c  mandèrent  au  jeune  Corradin  qu’il  vint 
quereller  la  Couronne  deNaples,furlefecours  d’hommes, 
de  places  &  d  argent  qu’ils  luy  promettoientpour  l’cntre- 
prilc  de  cette  guerre.  L'ambition  &  la  ieuneffe  de  Corra- 
dinauffi  violente  &  mal  digeree  que  la  palfion  des  Gibcl- 
lins,  qui  n  auoient  qu  vn  defir  de  vengeance  contre  les 
Guclphes,  luy  fait  accepter  facilement  telles  offres,  non- 
obftant  toutes  les  remontrances  que  l’Impcratrice  fa  merc 
luy  fit  pour  le  diuertir. 

bataille  D'entre  charles  d'an- 

jou  &  Corradin.  Mort  de  £orradin. 

Chapitre.  VII. 

RID  ERIC  Duc  d’Autriche,  jeune  Prince, 
&  coufin  de  Corradin,  refolu  de  tenter  la 
fortunede  la  guerre,  fe  joignit  à  Corradin 
auec  dix  mil  cheuaux,&  ne  furent  fi  rot  aux 
champs  que  les  Sarrazins  de  Lucere,  enne¬ 
mis  de  la  paix  &  du  repos ,  fe  rebellèrent  contre  Charles, 
pour  fuiure  le  party  de  Corradin ,  aufli  ne  pouuoit-on  cf- 
perer  autre  choie  des  gens  de  contraire  Foy,  que  le  man¬ 
que  de  foy  &  de  fidélité'.  Le  Pape  voyant  que  l’armee 
déCotradin  troubloit  lccalmc  de  l’Etat, &  failoit  de  grâds 
outrages  par  tout  ou  paffoit  l’orage  de  cette  tempete,  luy 
fît  commandement  de  fe  retirer  &  fedcfiter  de  fon  entre. 
prife  à  peine  d’etre  excommunie', d’autant  que  la  Couron¬ 
ne  qu’il  rccherchoit  appartenoit  à  Charles  par  leoitime 
conquête  ,  iuteinuetiture,  &  paifible  poffetion. &  Mais 
Corradin  faifant  lefourdà  toutes  fes  menaiTes,afiïegcaplu. 
fieurs  villes  en  l’Etat  de  Pile,  &  neantmoins  il  n’auança 
pas  beaucoup  du  coté  de  la  Sicile,  à  caufe  que  Robert  de 
Sainél  Seuerin,  braue  &  genereux  Prince, faifoic  de  grands 
exploitas  militaires  pour  Charles,  incommodoit  les  pla¬ 
ces  rebelles  ,&  gardoit  d’vne  foigneufe  refolution  le  paf- 
lage  contrel  armeede  Corradin.-lequeletantarriuéàRo" 
me  en  mefmc  temps,  il  fit  mille  infolences  &  cruautez. 
Mais  il  n  y  demeura  pas  long  temps ,  car  il  fuiuoit  pas  à  pas 
,  le  cap  de  Charles, parce  qu’il  auoit  deux  fois  autant  d’hom- 
!  mes  que  luy ,  à  caufe  que  Charlesauoit  lai iTe  la  moitié  de 
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fes  forces  aux  plus  importances  places  de  rApouïlle  &  aux 
codes  maritimes. 

Charles  fe  voyant  accompagné  d’vn  h  petit  nombre  de 
gens  de  guerre,  mais  vigoureux  &  expérimentez,  nelaiffa 
de  fe  rendre  en  diligence  à  la  ville  d’Aquila  capitale  de  l’ A- 
bruzze,poury  attendre  le  camp  de  Corradin.  Les  deux 
armeesne  furent  pasfitoü:  aux  approches ,  que  Corradin 
qui  fevoyoit  plus  fort  d'hommes  que  Charles,  fit  diuifer 
les  treuppes  en  trois  bandes  &  fit  donner  le  fignal  de  la  ba¬ 
taille,  laquelle  fut  fouftenuë  ficourageufement  par  l’armee 
Françoife,  qu’apres  vnlong combat  &  vn  langlant  carna¬ 
ge, les  deux  premiers  bataillons  deCorradin  furent  dedans, 
&  Charles  accompagné  des  plus  illuft res  de  l'on  armée  alla 
droit  à  Corradin  auec  tant  d'affeurance  que  le  mal  heureux 
Corradin  fuiuy  du  Duc  d'Auftriche,  du  Comte  Caluano 
Lauza,&de  quelques  autres  Seigneurs  fut  mis  en  vaude- 
routc  &  fe fauua  au  Chafteau  d’Afture  fttué  en  laRoma- 
gne  :  Charles  demeura  au  champ  de  bataille  iufquesi  la 
nuid  où  depuis  il  fit  édifier  vn  riche  Monaftere,  dediéà 
Sainde  Marie  de  Vidoria,  fuiuant  levœu  qu’il  en  auoit 
faid ,  en  mémoire  d’vne fi  heureufe  &  inefperee  vidoire. 

Or  Corradin  ,1c  Duc  d’Aulf  riche  &  tous  les  autres  Sei¬ 
gneurs  qui  l’auoient  accompagné  en  la  fuitte  ayansefte 
defcouuerts  peu  de  temps  apres,  ils  furent  incontinent  ar- 
reftez  5c  mis  entre  les  mains  de  Charles,  lequel  par  aduis  du 
Pape  &  des  plus  grands  du  Royaume ,  fors  du  Comte  de 
Flandres,  fut  conseillé  de  les  fairemourir,  Larefolution  de 
cette  mort  ne  fut  pas  fi  tort  prife, qu’on  fit  trauaillcr  au  pro- 
cez  de  Corradin  6c  de  tous  cesPtinces  &  Seigneurs  qui  l’ac- 
compagnoient  en  fa  prifon.  Le  z  6.  iour  d’O  dobre  de  l’an- 
neeii69.iourdeftinépourcefunefte  &  déplorable fuppli- 
ce,  on  elfendit  vn  grand  drap  de  velours  rouge  cramoifi  au 
marché  de  Naples,  pour  faire  voir  cetrifte  fpedacle,  au¬ 
quel  tout  le  peuple  de  la  ville  &  des  lieux  voifins  fe  trouua, 
&  où  Corradin, le  Duc  Fnderic,lc  Comte  Gérard  de  Dora- 
tico ,  Dom  Henry  de  Caftillc,  les  Comtes  Crottea ,  Marin 
Capece,  &  Roger  Buife  furent  menez  pour  y  eftre  honteu- 
fement  mis  à  mort.  Mcflire  Robert  de  Bary  premier  Se¬ 
crétaire  de  la  Couronne,  prononça  la  Sentence  de  mort 
contre  tous  ces  icunes  Princes  &  Seigneurs,  &  d’autant  que 
fa  teneur  portoit  d’auoir  attenté,  tant  fur  la  Couronne  de 
Charles,  que  (ur  fes  Eftats&  fa  vie:  on  dit  que  Corradin 
ayantouy  vne telle accufation ,  &  cette  condamnation, fe 
tournant  vers  le  Secrétaire  Bary, profera  d’vn  menaçant  &  j 
fort  affeuré  vifage ,  ces  mefmes  paroles ,  Sente  necjuamju  reunt 
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c’eftàdire,  Mefebant  &  defloyal  fubieél,  tu  as  rendu  coulpable, 
&asiugélefils  d’vn  Roy.He\ne[ça'u-tupas  quele  femblable  n'a 
peint  d’empire  fur  fort  femblable  :  comme  s’il  euft  voulu  dire , 
Miferablequetues,  pourquoy  as-tu  condamné  à  mort  le 
fang  Royabpuis  que  tu  fçais  bien  toy-mefme  que  les  Loix 
delà  Nature,  delà  luftice  ôc  de  l’Eftat  n’eftendent  point 
la  fouueraine  puiifance  d’vn  Roy  fur  l’auchorité  d’vn  autre 
Roy  &  Monarque. 

Apres  qu’il  eut  prononcé  ces  paroles,  il  commença  à  di¬ 
re  tout  haut,  Qu'il  n’auoit  recherché  que  fon  bien  pater¬ 
nel,  &  le  légitimé  héritage  defes  anceflres.  Le  Duc  Federic 
euft  le  premier  larefte  trenchée  eftant  feulement  âgé  de  dix- 
neuf  ans,  &  Corradin  de  vingt  ans,  la  mort  duquel  &  de 
tous  ces  autres  Seigneurs  fuiuit  de  près  &  d’vne  mefme 
main  celle  du  jeune  Fcderic.  L'Impératrice  Marguerite 
qui  eftoitarriuee  d'Allemagnepourracheptcrfon  filsd’en- 
tre  les  mains  de  Charles  victorieux  :  apres  qu’elle  eut  rem- 
ply  l’air  &  la  terre  de  mille  plaintes,  pleurs  &  foufpirs  tres- 
lugubres  ayant  feeu  la  mort  tragique  de  l’infortuné  Corra¬ 
din,  elle  fit  porter  fon  corps  en  terre  facree  du  confcnte- 
ment  du  Roy  Charles,  dans  l’Eglife  fainéte  Marie  del  Car- 
mine,où  il  fut  cnfeuely  foubs  le  grand  Autel. 

Voila  quelle  fut  la  fin  de  Corradin,  d’ou  Ion  doit  ap¬ 
prendre  quelle  aifcurancc  il  y- a  aux  pompes  &  grandeurs 
de  la  terre  ,  &  qu’il  11’y-a  qu’inconftance  parmy  les  chofes 
du  môde;veu  que  la  fortunefe  iouë  ainfi  des  Sceptres&des 
Couronnes  corne  le  vent  des  joncs  &  rozeaux.  C’eft  pour¬ 
quoy  la  couftume  des  Anciens  eftoit  telle, de  ce  qu’ils  met- 
toiét  vn  homme  derrière  le  chariot  triumphat  deceluyau 
quel  on  auoit  ordonné  le  triomphe, pour  luy  dire  tout  bas  à 
l’aurcille,  pendant  la  gloire  de  ceflx  magnificence;  Reffice 
pojl  tetbamine  memehto  te.  Regardez  derrière  vous,  &  vous  fou- 
uenez  d’eftre  homme.  Aufîi  eft  il  vray  qu’en  quelque  côdi- 
tion&  dignité  la  plus  éminente  que  l’on  foitoneft  tou¬ 
jours  home,  c’eftàdire,  fubjeét  au  malheur,  &  au  change¬ 
ment  des  chofes  de  la  nature  &  de  l'edre:  car  toutes  les 
grandeurs  du  ficelé  &  toutes  les  délices  du  monde  aura- 
port  véritable  du  Sage,  ne  font  que  vanitez  plaines  d’a¬ 
mertume  &  dinconftance.  litre  faut  doncpass’eftonnet 
s'il  y-  a  tant  dediucrfitez  parmy  la  magnificence  des  Grâds, 
&  dans  le  comercc  de  toute  forte  de  conditions  £c  aCtions 
humaines  ;  puis  que  l’homme  mefme,  quoy  que  le  miracle 
du  monde,  n’eflqu’vn  voyageur  palfager  qui  ne  s’arrefte 
iamais  en  vn  lieu,  qui  tend  toufiours  au  changement  &  à 
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Charles  d’Anjou  ac¬ 
quiert  &  annexe  !e 
Royaume  de  Hieru 
falem  à  la  Couronne 
de  Naples. 


la  mort ,  voire  de  qui  vne  mort  innocente  &  contente  eft 
pluftoft  vn  remede  que  non  pasvnepeinc.  Ceftpourcc- 
laqu’il  eft  appelle  fort  à  propos  par  le  Philofophe la  dé¬ 
pouille  du  temps,  le  ieu  de  la  fortune,  l'image  d’incon- 
ftance,  balance  d’enuie,  &  trefbuchet  de  mifcrcs- 

Cette  victoire  fignalec  acquit  tant  de  gloire  &  de  répu¬ 
tation  à  Charles  dans  toute  l’Europe, que  le  bruit  feul  de  fa 
valeur  remplit  de  crainte  &  de  frayeur  le  cœur  de  fes  enne¬ 
mis:  mais  le  general  toefain,  &  l'efpouuentable  fon  des 
V  efpres  Siciliennes  qui  arriuerent  dix  ans  apres  firent  bien 
vn  autre  bruit  Sctintamarre  dans  le  cœur  &  dans  le  lang  de 
tous  les  pauurcs  François  qui  furent  tous  efgorgez  müera- 
blement  le  propre  iour  de  Pafques.  T  ellement  que  le  Roy 
Charles  qui  croyoït  auoir  purgé  fon  Eftat  de  rebellions  & 
partialitez  apres  tant  de  peines  &  labeurs ,  tant  de  batailles 
&  viCtoires,ce  fut  alors  qu’il  vid  non  vn  champ  de  bataille 
couuertdefang  &  demorts,mais  tout  fon  Royaume  en 
vn  fleuue  de  fang ,  &  remply  de  maffacres  en  tous  les  lieux 
&  endroits. 

Or  depuis  la  deffaite  deCorradin  iufques  auiourdccc 
Maffacrc  general, le  Roy  Charles  vefeut  en  plaine  paix  dâs 
fonRoyaume  qu’il  décora  de  beauxT emplcs  &  Edifices  & 
entre  autres  Caftelnouo  ,  qu’il  fit  conftruire  dans  Naples. 
Il  fit  voir  au  iour  &  à  toute  l’Europe  par  ces  trois  grandes 
&  glorieufes  victoires  parluy  obtenucscotrelesGibellins, 
Manfroy  &  Corradin,  qu’il  auoitles  quatre  perfections 
&  qualitez  neceffaires à  vn  Souuerain  Monarque  :  l'cxpe- 
ricnce  militaire, la  valeur, l’authorité,  &  le  bon  heur.  Mais 
il  voulut  encores  adioufter  à  ces  trois  victoires  la  quatrief- 
mc,  afin  d’orner  fes  quatre  vertus  Royales  d’autant  de 
trophées  &  de  palmes ,  &  voulut  aller  cueillir  luy  mcfme 
ces  véritables  &  naturelles  palmes  dans  le  fertil  terroir  de 
la  Iudee,  &  en  rapporter  en  mefme  temps  la  quatriefme 
Couronne,  pour  dernier  ornement  de  ces  quatre  victoi¬ 
res,  &  de  ces  quatre  perfections.  De  forte  qu  a  l’imitation 
du  grand  SainCt  Louys  fon  frcre,il  fit  vn  voyage  en  la  T  er¬ 
re  SainCte,  où  la  protielTe  de  fes  armes  rendit  le  Royaume 
deThunis  tributaire  à  fa  Souueraine  puifTance ,  &  acquit  à 
fes  fucceffeurs  Roys  de  Naples,  le  titre  de  Roys  de  Hieru- 
falcm,  qu’auoit  eu  Federic  II.  à  caufe  de  lola  fa  femme 
qui  en  elloit  Royne-  Martin  IV.  Pape  donna  encore  a 
Charles  le  Royaume  d’Arragon  &  luy  en  defpefcha  les 
Lettres  fignees  des  Cardinaux,  déclarant  les  fubieCts  du 
Roy  Pierre  d’Arragon  quittes  &  abfous  du  ferment  prefté 
de  fidelité  ;  fi  bien  que  tout  le  Royaume  de  Naples  &  toute 
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l’Italie  eftoit  en  plaine  paix  &  tranquilité,toutle peuplcnê 
penfoic  plus  qu'aux  feftes,  feftins,&  dclices  :  toute  la  Cour 
n'eftoit  remplie  que  de  triomphes,  ieux  &  mufique&  de 
toute  forte  de  magnificences,  bref  tout  y  treflailloic  de 
ioye  &  de  contentement, 

F  E S  P  R  E  S  DE  SICILE. 
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AVTHEVRS, 


AlX-là  Meilleurs,  c’eft  a  fiez  chanté;  cefiez 
les  doux  fredons  de  vos  Airs  de  Cour,  &  de 
vos  voix,  car  il  faut  ley  garder  le  filence: 
cefiez  trompettes,  clairons,  &  tambours, 
d’entonner  les  triomphes,  vidoires  &  ma- 
gnificéces  du  Roy  &  des  Cheualiers  François, cefiez  luths, 
violons ,  &  haut-bois  de  donner  vos  aubades ,  d’endormir 
charmer  la  Cour  de  N  api  es  de  les  cœars  des  N  eapoli  tains 
par  1  harmonie  de  vos  accords ,  de  les  faire  dancer  à  la  ca- 
dace  de  vos  douces  châfons. Cefiez  Mufique,  celiez  inftru- 
mens, celiez  plaifirs ,  cefiez  tout  pour  ouyr  le  Ion  lugubre 
des  Vefpres  de  Sicile, &  pour  voir  les  fanglâtes  funérailles 
de  cent  mille  François  qui  y  furent  cruellel-ncnt  maffacrez. 

Il  femble  que  toutes  ces  grandes  batailles ,  vidoires  de 
triomphes  rapportez  cy  deffus  deuoient  rendre  le  Roy 
Charles  le  plus  glorieux  Prince  de  l'Europe  ,  comme  il 
eftoit  le  plus  redouté  par  fa  valeur;  mais  la  félicité  de 
l’homme ;  eft  toufiours  nrellee  d’amertume  au  commence¬ 
ment  ou  a  la  fin,  6e  lors  qu’il  penfejouyr  d’icellcplaine- 
ment  c’eft  lors  qu’elle  s’efchappc&s’efuanouyt  rnahné  luy. 
C’eft  pourquoy  ia  mais  le  nauf  rage  n’clHi  grand  que  tou¬ 
jours  l’on  n’en  fauue  quelque  table,  ny  la  vidoire  fi 
heureufe  qu’il  ne  demeure  quelque  elprit  fadieux  pour 
troubler  le  repos  d’vn  peuple,  &  diuifer  la  bien-veillance 
de  leurs  cœurs  contre  l’hôneur  du  vidorieux.  Audi  la  paix 
&  l’obeyfiance  n’eftoit  fi  generale  en  ce  Royaume  de  Na¬ 
ples, qu'il  n  y  euft  plufieurs  familles, &  entre  autres  celle  des 
Prochites ,  vne  des  plus  illuftres  deNaples,  qui  s’elloio-ne- 
rent  dcl  aftedion  &  obeyfiance  qu’ils  deuoiét  à  leur  Prin¬ 
ce.  Mais  aucc  tant  d’animofité  &  violence  que  toutes  leurs 
adions  eftoient  pleines  d’enuic  de  de  haine  contre  la  na¬ 
tion  Françoife,  afin  de  brouiller  l’Eftat  &  les  affaires  de 
Charles  d’Anjou, exterminer  la  race  des  Frâçois,  &  eftouf- 
ferles  Fleurs  de  Lys  Françoifes  au  plus  beau  iourdeleur 
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Iean  Prochyte  fe  fert 


printémpsdean  Prochite  Seigneur  de  Sicile,  de  grand  cré¬ 
dit  &  pui (Tance,  homme  faâieux  &  remuant  Te  voyant  dé¬ 
pouillé  des  charges  &  honneurs  qu’il  auoit  du  temps  de 
Manfroy,  fut  celuy  qui  donna  Taduis  qu’il  falloir  le  dédui¬ 
re  des  François  par  vn  mafTacre  general,  &  fe  rédit  Chef& 
conducteur  de  cette  belle  entreprife,  enl’anneciz8i.afin 
de  tirer  vengeance  de  fon  mécontentement.  Ce  digne 
Chef  d’vnefi  mal-heureufe  confpiration  ne  s’endormit 
pas  en  fon  deffein ,  ains  ayant  drefle  vnegrofTearmeede 
mer  s’en  alla  trouuer  Pierre  d'Arragon  afin  de  le  perfuader 
à  féconder  cette  entreprife:  Et  afin  de  pratiquer  fecrctte- 
ment  les  volontez  des  Siciliens  &  les  attirer  a  cette  refolu- 
tion,  il  ne  trouua  meilleure  inuention,  que  d  emprunta  le 
nom  Scia  robbede  Cordelier,  qui  eftoit  en  ce  temps  là  en 
grande reuerence  &  fain£teté,àcaufedu  grand  S.  François 
&  de  S.Bonauanture  Cardinal  &  Religieux  du  meftne  Or¬ 
dre  ,  qui  elloit  décédé  Tan  1174.  feptans  feulement  aupa- 
d’và  habû  dè c'ôrdé-j  rauant  :  &  lequel  auoit  mis  le  nom  &  l’habit  dudit  O  rdre, 
lier  pour  braffer  le  pTande  fplendeur  &  réputation  par  fa  fainfteté  &  do - 
drine.  Tant  y  aqueleScigncur  Prochiteayantainitcou- 
uert  fon  cœur  de  Tygre ,  &  fon  corps  de  Loup  &  de  Re¬ 
nard  de  cette  peau  de  brebis ,  il  s  en  alla  promptement  par 

tout  le  Royaume,  de  ville  en  ville,  &  de  village  en  village, 
perfuada  finement  ce  mafTacre  a  tout  le  peuple, &  leur  don¬ 
na  le  mot  à  l’oreille  :  Or  pour  faciliter  1  execution  de  cette 
entreprife ,  il  refolut  auec  les  Siciliens ,  &  leur  fit  promet¬ 
tre  que  ce  mafTacre  fl  neceffaire  &  vtile  feroit  fait  le  iour  de 
Pafqucs ,  &  commence  al  inftant  mcfmequ  oncommcn- 
ceroità  Tonner  les  Vefpres  de  cette  grande  Fefle,  auquel 
iour  chacun  feroit  foigneux  d  elgorger  fon  hofte  & 
o-enerallement  tous  les  François  qui  fe  retiroient  en  leurs 
;  maifons  &  qui  fe  trouueroient  dans  le  Royaume  tant  ieu- 
j  nés  que  vieux  ,& malles  &  femelles.  Or  parce  que  la  plus 
S  grande  partie  des  François  habituez  au  Royaume  dc  Na- 
j  pies  &  Sicile,  tant  Nobles  qu’autres,  eftoient  veftusàl’I- 
j  talienne,&  y  auoient  eftably  actuellement  leur  demeure  & 
leurs  familles ,  pour  faciliter  vne  conuerfation  &  intelli  - 
j  gence  dans  leurs  affaires  parmy  les  Italiens,  le  barbare  Pro- 
:  chyteiugea  qu’il  feroit  difficile  de  recognoiflre  &  difeer- 
j  ncr  les  naturels  Italiés  d  auec  les  Frâçois  naturalifez ,  &  par 
confequent  impoflible  defe  depefeher  de  toute  la  race  des 
François ,  qu’il  ne  s’en  fauuaft  toufiours  quelqu  vn  dans  le 
defordre  de  ce  tumulte  ,àla  faueur  de  1  habit  &  de  la  lan- 
gue Italienne.  C'eft  pourquoy  pour  preueniràcet  incon- 
uenient,  &  faire  cette  diftinCtion,  afin  de  fubmerger  tous 
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n3i.  |f,S Françoisdans vngeneraldelugcdcleurproprefmg  & 
d’en  exterminer  entièrement  le  nom  &  la  race,  ih’aduifa 
encore  d'vne  autre  inuendon  &  fubtilicé aulîi  mefehante 
que  fon entreprise  efioit cruelle, qui eftoie  quvn  chacun 
feron  prononçeràfon  compagnon ,  à  fon  voifin,  &  gene- 
rallemét  l’vn  à  l’autre  pendant  ce  carnage  le  mot  de  Ciceri , 
comme  qui  demanderoit ,  Quiviue,  qui  eft  vn  mot  Italien 
qui  lignifie  en  François  des  poix ,  &  qu’ils  profèrent  com¬ 
me  s  il  y  auoit  Chtcheri,  &  lequel  les  François  ne  fçauroienc 
prononcerdilHndfement,  &  refolurent  entre  eux  que  tous 
ceux  qui  ne  pourroicnt  bien  &  diftinûement  prononcer 
ce  mot  ferment  tuez  auec  le  refie,  comme  n’eftans  pas  na- 
turcls  Italiens. 

(  e  i  mieux  drochite  fit  tant  de  pas,  &  exécuta  fi  côuuer- 
tement  &  fi  diligemmét  fon  infernalle  commilfion,  qu’en 
l’elpacedcdix-leptmois  il  le  vidalfeurédela  volonté  des 
Siciliens  :  voire  mefme  il  les  lailfa  tellement  difpofcz  &  de- 
libcrezàcetteconiuration  quils  attendoient  auec  impa¬ 
tience  leiour  alfigne  &  le  lignai  de  Vefpres,  pourla  met¬ 
tre  a  execution.  Le  iour  de  Pafqucs  de l’annee  1181.  eftant 
venu ,  iour  leplus  folcnnel  de  toute  l'annec  ôc  auquel  tous 
les  Chreftiens  celebrent  auec  ioyc&  louanges  la  Refurrc- 
élion  glorieufe  du  Sauueur  du  monde ,  tous  les  Siciliens 
le  préparèrent  à  folemnifer  cette  grade  Feftcauecvnemu- 
lique bien eftrange& auec vnefanglantc  Tragédie,  ainfi 
qu  ils  auoient  refolu  entre  eux.LesCloches  n'eurent  fi  toft 
commancéàfonner  le  premier  coup  de  Vefpres  qu'ils  fe 
mirent  tous  en  armes,  coururent  par  les  maifons,  parles 
V1  villages  j  comme  de  furieufes  Bacchantes  pour 
troubler  tout  le  pays:&  corne  loups  enragés  au  milieu  d’vn 
troupeau  fans  palpeur,  mirent  cruellement  à  mort  tous  les 
pauures  François,  hommes  &  femmes,  ieunes  &  vieux, 
voire  iufques  aux  enfans  du  berceau  ,  &  generallement 
tous  ceux  qui  ne  pouuoient  diftin&cmcnt  prononcer  ce 
motde  [bicberi. 

Mais  (ô  prodige!  )  leur  cruauté  fe  déborda  fi  furieufe- 
ment ,  que  là  ou  ils  fçauoient  quelques  femmes  grolTes  du 
raid  des  François, ils  efgorgeoient&la  merc  ôc  l'enfant 
d  vn  fcul  coup  ;  tellement  que  la  Sicileaulieu  d'airs  deioye 
&  d  allcgrclTe ,  fut  remplie  d  e  veux  pitoyables  &  de  gemif- 
emens ,  &  les  Siciliens  au  lieu  d’aller  à  V efpres  facrifier 
leurs  (  a  urs  &  leurs  volôtezau  Rédempteur  de  leurs  âmes, 
ils  allèrent  dans  leurs  maifons  facrifier  le  corps  ôc  la  vie  des 
François  (url  autel  de  leurs  inimitiez  ôc  vengeances.  Ce 
maffacrefut  pareil  à  celuy  des  Chiots  qui  auoient  accou- 
 D 
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Cruaütc  exercee  aux 
Vefpres  Siciliennes. 


jGirard  deGerraceHi* 
ftoire  de  Ctyo. 


~tfT  Hiîîoirede Naples, &  Sicile. 


Avthevrs.  ftumé  annuellement  d’eftrangler  vn  homme,  le  tailler  en 
Sacrifice  des  chiots  pièces  &  le  facrificr  àleurs  faux  Dieux:  mais  de  beaucoup 
ertoit  d'eftrangler  vn  H  ^  eftrc  ...  eneralj&  commis  par  des  Chte- 

°mmC'  Riens  vn  iour  de  Pafques,  aufignal  de  l’ Office  Diuin,fous 

l’habit  du  Sacerdoce,  &  fous  le  manteau  d’Hofpitalite. 
Tant  y  a  que  cet  horrible  delTein  fut  exécuté  fi  exactement 
qu’en  moins  de  deux  heures  la  Sicile  fut  depefehee  de  Fra- 
çoisdontilnes'enfauua  vn  feul.  Ainfitantde  genereux 
François  qui  auoientbraué  la  mort  au  milieu  des  batailles 
&  des  combats,  furent  efgorgez  &  mis  à  mort  en  plaine 
paix  par  la  perfidie  de  leurs  hottes  &  concitoyens ,  &  par  c 
plus  fanglant  &  inhumain  carnage  qui  fe  foie  ïamaisveu 
depuis  que  le  monde  eft  monde. 

Voila  les  belles  Vefpres  que  les  Sicilics  châterent  lehour 
de  Pafques:  Tour  qui  deuoiteftre  félon  la  coultume  plein 
de  Panégyriques  diuins  &  de  mufique  dans  lechœar  des 
Ealifes&dasle  cœur  des  hommes  fut  célébré  en  la  Sicile 
par  vn  dueil  efpouuétable&  maffacre  general.Iour  auquel 
tout  le  peuple  deuoit  chicer  à  double  Chœur  par  toute  la 
Sicile  comme  on  fait  par  tout  le  Chnftiamfme  cette  gaye 
Antienne  &  ce  diuin  Gant,  de  l’Eglife  Militâte,H<erf/f  dtes 
aua  fecitDominus ,exultemus  çÿ*  lœtemur  in  M,qui  fait  treffaillir 
l’ame  &  le  cœur  de  ioye  &  de  douceur,  fut  réply  de  pleurs, 
plaintes  ôe  fou fpirs.lour, auquel  tous  lesChreftiés  font  re- 
sôner  par  tout  leChrilf  ianifme&aux  quatre  coings  du  mo¬ 
de  l'Echo  de  ce  grâd  &  admirableCâtique  de  l’Eglife  T  rio- 
phante ,  Cantemus  Domino  gloriofe  enitn  magnificatus  efl  ecjuum 
g?  afeenforem  proiecit  in  mare ,  îadis  chante  par  Moyfc  fur  ie 
J  bord  de  la  Mer  rouge,  Hymne  du  glorieux  triôphe  qu  a 
!  eu  le  Sauueur  du  monde  en  rachetant  la  vie  des  hommes, 

!  fut  folemnifé  en  Sicile  par  ce  Cantique  de  guerre,  QuiVi- 
1  ue,Ouiviut,  &c  par  ce  funefte  mot  Chiche  ri,  donné  pour  fi- 
SSfSîfi  gnal  delà  mort  des  François.  Iour  en  fin  auquel  hommes 
les  Italiens  .contre  les  &  fcmmes ,  ieunes  &  vieux  deuoient  entonner  en  la  Vielle 
Francis.  1  au  commencement  &  à  la  fin  de  leurs  Vefpres  v  ne  centai¬ 

ne  d ’Meluyd  en  figne  de  refiouyffance,  ils  quittèrent  l'O f- 
fice  &  les  Vefpres  pour  maffacrer  cent  mille  François. 

Au  temps  de  ces  Vefpres  fanglantes le  Roy  Charles  e- 
ftoit  à  Rome,  où  les  nouuelles  luy  en  eftans  apportées  il  en 
eut  tel  defplaifir  qu'il  en  fit  fes  plaintes  à  fa  Saindeté,  du¬ 
quel  il  tira  promeffe  d  vn  fauorablefecours  ,  &  depefeha 
mcôtinent  a  Charles  fon  fils  d'aller  promptement  en  Fran¬ 
ce  pour  prier  le  Roy  Philippe  de  l'aider  à  venger  la  plus 
cruelle  iniure  qui  fe  peuft  imaginer  en  vn  cœur  de  Barbare. 
Le  fecours  fut  aulfi  toft  enuoyé  que  demandé ,  fi  bien  que 
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le  Prince  Charles  s’en  retourna  à  Naples.  Roger  del’Oria 
Calabrais  vn  des  plus  grands  ennemis  des  François, &  qui 
auoiteflevn  des  principaux  inftrumens  delà  coniuration 
&  cfiantéle  Magnificat  aux  funeftes  Vefpres  de  Sicile  ,  fe 
mit  en  pleine  mer  pour  detrourter  quelques  vaiiTeaux  du 
party  Angeuin.  Ce  que  ne  pouuatfouftrir  le  Prince  Char¬ 
les,  il  fit  voille  droit  à  Roger,  entre  les  mains  duquel  il 
tomba  mal -heureufement  prifonnierauec  plufieurs  Prin¬ 
ces  ôe  Seigneurs  François  &  Neapolitains,  les  plus  üluftres 
defquels  eftoient  Jacques  de  BruiTon  General  de  l'armee, 
Doml  homas  d'Aquin  Comte  de  l’Acerra,  Hugues  de 
Brcnnes  Comtede  Leche,  Renaud  Gaillard, le  Comte  Ca- 
rafteCarraciol,  auec  les  Comtes  de  Flandres ,  d’Auellino 
&  de  Mont-fort.  Or  le  Prince  Charles  citant  mené  pri- 
fonnierà  MeiTine,ilchoiht  les  fufdits  Princes  Sc  Seigneurs 
pour  luy  tenir  compagnie  fidele  pendant  Pennuy  de  cet¬ 
te  captiuité. 


AV  THE  V  RS. 


Charles  d’Anjou  fils 
prisprifonnier  deRo 
ger  de  l’Oria. 


:T homas  d’Aquin  pri¬ 
sonnier  aucc  Charles 
d'Anjou. 


Cependant  le  Roy  Charles  penfant  aller  au  fecoursde 
fon  hls  fut  retarde  en  chemin  par  le  manque  de  viures,  de 
forte  qu’il  fembloit  que  toutes  chofes  euffent  coniuré  la 
ruynedu  pere  &  du  fils,  car  les  Siciliens  ne  perdirent  le 
temps  à  s’aiTembler  à  iuger  le  Prince  Charles  qu’ils  con¬ 
damnèrent  à  mourir.  Mais  la  Royne  Confiance  ayant  vn 
cœur  doux  &  Royal ,  exempta  ce  ieiine  Prince  de  la  rao-e 
de  ce  peuple  altéré  du  fang  des  François.  Le  Roy  Charles 
voyant  que  les  rebellions  du  peuple  tk  ce  cruel  efehet  des 
Vefpres  de  Pafques  auoient  ofté  routes  fes  forces ,  qu’il  ne 
pouuoit  fi  facilement  diffiper  l’orage  &  calamité  de  cette 
furieufe  licence  des  Neapdlitains ,  ny  deliurer  le  Prince 
Charles  fon  fils  de  prifon,  il  fut  faifi  d’vn  dcplaifir  fi  extrê¬ 
me  qu’il  en  tomba  malade  dans  le  Chafteau  de  Fogc ,  où  il 
décédai  an  1285.  Tellement  que  n’ayant  eu  que  trophées 
&c  viéloiresau  commencement  de  fon  régné,  il  futtrauail- 
ié  de  mille  douleurs ,  regrets  &  infortunes  à  la  fin  de  fa  vie. 


Mort  dé  Charles I. 
d’Anjou. 


Siciliens  animez  de 
rage  contre  les  Fran¬ 
çois. 
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protefleurs  du  Sain  fl  Siégé. 

Chapitre  IX. 

Hari.es  II.  Prince  de  Salerne,  furnommé  le 
Boittcux,de1iurc  de  prifon  fix  mois  apres  la 
more  duRoy  Charles  ion  pere  s’en  alla  à  Ro  - 
me,  où  il  fut  couronné  Roy  de  Naples  &  de 
Sicile  par  le  Pape  Nicolas  IV. quelques  iours 
apres  laPentecofte,puis  fift  fon  entrée  à  Naples  auec  l’ordre 
&  magnificéce  conforme  à  fa  Majefté  Royale. laques  d  Ar- 
ragon  vfurpateur  de  la  Sicile  ne  manqua  d’aifembler  des 
forces  pour  la  conferuer,&  pour  trauailler  l’eftabliifement 
de  Charles,  mais  il  fut  dedaift,  enfemble  Roger  de  Loria 
Admirai  de  laques  par  la  valleurduComted’Arthois^iTif- 
tédeLandolfo  Carraciol  Comte  de  Montemarano,  telle¬ 
ment  que  l’Arragonois  fut  contraint  de  faire  la  paix  auec 
Charles, &  lelaiiferpaifibleen  fon  Royaume  &  en  toute  la 
Sicile.  Peu  de  temps  apres  Martel  fils  aifnc  du  Roy  Charles, 
Roy  de  Hongrie  mourut  eftant  encores  en  la  fleur  de  fon 
aageparledeceds  duquel  ce  Royaume  luy  efeheut- 
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Robert  d’A  j  u  leue 
vue  pu  /H. u tv  ,.rm  c 
pour  delt.  uire  le  Schif* 
me  deleglifc. 


Louisd' Anjou  canoni- 
z  t. 


Robcrr  Duc  deCalabrcvn  des  enfans  de  Charles  s’en 
alla  à  Naples  auec  vne  belle  armée  pour  diffiper  &  deftrui- 
rsvn  dangereux  Schifmequi  s’eftoit  glifle  parmy  toute  la 
Chreftientéfoubs  les  menées  desColonnois  Princes' &  Sei¬ 
gneurs  Romains,  puifîants,  &  qui  auoient  attiré  la  moitié 
dupeuple  &  des  Grands  à  (édition  &  reuoltc  g  nerale ,  & 
mis  en  combuftiôn  toute  l’EglileiC’cft  pourquoy  fut  don  - 
néordre pour  (e faiftr  des  Autheurs de  ce  flhilme  pourîes 
liurer  entre  les  mains  deia  Sain  été  té.  Le  Prince  Louis,  jeu¬ 
ne  &  aagé  feulement  de  14.  ans,  ayant  cité  laide  en  ollage  à 
Barcelonne  parle  Roy  Charles  fon  perc  demeura  fept  ans 
en  celle  captiuité ,  où  il  s’addonna  tellement  à  la  doctrine 
&  pieté  qu'il  fc  rendit  leplus  excellent  de  fon  temps  en  l’v-  c°ü' 1« dsujouRoy 
ne  &i  autre  vertu:  de  façon  qu’eftant  libre  de  celle  capti- 
uitéil  fe  rcnditReligieuxà  Marfeilleau  Conuenc  desCor- 
deliers,puis  fut  faiCt  Eucfque  deThouIouze,  &  vefeut  en 
telle  (ain  clerc  &  réputation  que  l’innocence  de  fa  vie,  & 
les  miracles  qu’il  fit  apres  fa  more  luy  acquirent  le  véritable 
Eloge  de  SainCt,&  fut  canonizépar  le  Pape  Iean  XXII. 

La  ruine  des  Templiers  arriua  encore  foubs  le  régné  de 
Charles,  lequel  peu  detêps  apres  mourut  au  Chafteauneuf 
de  Naples  en  l’an  i;o8.  apres  auoir  inftitué  ion  fécond  fils 
Robert  Duc  de  Calibre  ion  heritier  vmuerfel  en  (es  Roy¬ 
aumes  de  Naples  &  de  Sicile,  &  és  Comcez  de  Prouence, 
fubftituant  en  fon  heu  &  place  Philippe  Prince  deTarente 
fon  troifiefme  fils. 

Pendant  la  maladie  de  ce  Prince  les  moins  affectionnez 
a  la  nation  Françoife  prirent  cefte  occafion  pour  troubler 
le  repos  public,  ayant  cefte  creance  que  les  membres  de 
l’Eftat  eltoienc  tombez  en  langueur  &  paralyfic  puis-que 
le  Chefcftoit  malade.  Mais  la  valeur  de  Robert ,  comme 
vnSoleil  leuant  qui  efclairoit  ce  Royaume, difiipa  les  nuees 
de  cefte  faCtion, qui  fahsdoubteeuft  caufé  vn  grand  defor- 
dre  par  toute  l’Italie:  parce  que  l’ambition  des  plus  re- 
muanseftoit  défia  difpolée  à  chanter  Complies  des  funef- 
tes  Vefpres  de  Sicile.  Orpour  s’affeurer  delà  bien  vueil- 
lance  du  peuple  qui  eftla  vraye  force d’vn  Eltar,  il  vifita  en 
diligence  les  villes  de  Melphe,  d’Aquila,  de  Gayette  &  au¬ 
tres  places  d’importance,  &  en  donna  le  Gouuernement 
au  Prince  de  Salerne,  &  aux  Carraciols  comme  les  plus  ze- 
lezaubien  de  la  patrie.  De  forte  que  ceux  quifemonf- 
troient  les  plus  inîolens  &  hardis  à  fccouër  le  joug  de  leurs 
Princes  naturels,  furent  les  premiers  à  luyprotelter  toute 
affeétion  &  obeyffancc. 


La  maladie  d’vnRoy 
rend  les  feditieux  har¬ 
dis  à  entreprendre  con¬ 
tre  1*  Eilac. 


La  prefence  d’vn  grand 
couvage dillip  ■  les  def- 
(eins  de.  p:u$  dange¬ 
reux  ennemis. 
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Robert  d’Anjou  dcsfait 
l'armée  d:  l'  Empereur 
Henry  VII. 

|  R  obert  d’Anjou  fecourt 
'les  Génois. 

1  Robert  fuccedaà  Charles  II-  &  fut  confirmé  ésEftats  de 
fonpereenla  ville  d’Auignon  par  le  Pape  ClementV.en 
en  l'année  1310.  En  mcfme  temps  Henry  VII.  Empereur 
elfantalléàRomefitplufieursrauagcs  en  Italie, ôc  impofa 
de  grands  &  fafeheux  fubfides  aux  Romains,  mais  Ro¬ 
bert  pafla  en  Italie  auec  vnc puiffante armee  &  deffit  l’Em¬ 
pereur.  Et  peu  de  temps  apres  alla  au  fecours  des  Gcnnois 
trauaillez  parles  G ibellins ,  &  fut  rcccu  dans  Gennes  com¬ 
me  Seigneur.  D’ailleurs  Federic  pour  vfurper  le  Royaume 
de  N  aples ,  &  dreffer  des  embufehes  au  Roy  Robert  faifoit 
plufieurs  courfcs  en  la  Sicile  &  l'Apouillc,ce  qui  donna  fu- 

! 

! 

| 

il  es  rrincc*  Carraciol 
'&  d’Aquin  Gouucr- 
nenrsdcl’  Eftntdc  Flo 
ri  nce  pour  Robert 
d’ A*  jou. 

i 

jet  au  Roy  d’y  enuoyer  pour  le  combattre,  de  forte  que  le 
Duc  de  Calabre  fon  fils  aifné  partit  de  Naples  auec  fix- 
vingts  vailTeaux  &  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  pour 
exterminer  l'ennemy  commun  du  peuple  &  du  Royaume: 
cftant  accompagné  des  plus  illuftres  Princes  &  Seigneurs 
de  Naples.  Or  pendant  ce  voyageilfut  mandédes  Flo¬ 
rentins  pourprendrelc  GouuernementdeFlorence.oii  ne 
pouuant  aller, il  y  enuoyalc  Duc  d'Athenes  fon  proche  pa¬ 
rent  lequel  y  fut  receu  magnifiquement,  &  peu  apres 
la  Ducheflc  Marie  fa  femme  ,  accompagnée  de  Berard 
d’Aquin  Comte  d’Aquin  ,  Adenulfo ,  ThomalTo  ,  Iean  & 
lacqucs  d’Aquin  ,  Richard  Carraciol  de  Capouié  &  déplu- 
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fieurs  autres  Princes  &  Seigneurs  que  les  Florentins  receu- 
rent  auec  pompe  Royale. 

Robert  qui  ne  s’endormoit  pas  à  s'oppofer  àla  violence 
des  Gibellins  qui  fe  vouloient  faifir  des  meilleures  places 
&  des  Republiques  d’Italie,  conquit  Gcnnes  &  Sauonne 
fur  eux,  &  combatic  genereufement  Caftruccio  Caftruc- 
cius  leurChef  d’où  il  acquit  vnefi  grande  réputation. Mais 
la  grande  intelligence  qu’il  auoit  en  toutes  fortes  de  feien- 
ces,lc  rendirent  autant  recommandable  que!  fa  valeur,  car 
il  eftoit  grandement  verféés  lettres  humaines, Philofophie 
&  es  Mathématiques, Se  ou  il  prenoit  vn  tel  contentement 
qu'il  ferendoit  admirable  à  tout  le  peuple  &  à  fes  voifins 
parhellime  qu  on  faifoitdefon  grand  iugemert  &  de  fa 
prudence.il  ht  ballirplufieurs  CcllegesàNaples  &  cnPro. 
ucncc,  les  fonda  de  reuenusfuflàians  pourles  Docteurs 
&  Profdïcurs.  Or  il  nefemonftra  pas  feulement  liberal 
;  entiers  les  gens  de  lettres  ,  mais  il  aimoit  auffi  &  honoroit 
1  de  fes  haucurs&liberalitcz  les  grands  hommes  de  guerreSe 
!  d  Eftat ,  chacun  félon  fon  mérité.  Il  fut  vn  des  plus  fermes 
pilliers  &  protecteurs  du  S.  Siège ,  car  il  entreprit  la  guerre 
à  fes  defpens  pour  combattre  les  ennemis  du  Pape  &  de 
l’Eglife. 

Mais  pour  dignement  recognoiftre  la  valeur  &  l’affe¬ 
ction  des  plus  illuftres  qui  l’auoient  affilié  en  toutes  les 
guerres  qu’il  auoit  heureufement  demeflees ,  &  en  fes  plus 
importuns  affaires,  il  ouuroit  les  coffres  de  fes  liberalitez 
enuers  les  plus  grands  du  Royaume,  qu’onappcloitcnce 
temps  là  Barons,  comme  la  plus  noble  qualité,  &  créa  dix- 
neuf  Comtes,  qui  eftoit  encore  le  titre  le  plus  releué  apres 
i  Prince  Souucrain,  &:  encre  lefquels  eftoit  Bernard  d’A¬ 
quin  Comte  de  Lorito,  &  Thomas  d’Aquin  Comte  de 
j  Beau-challcl.  Et  du  temps  de  l’Empereur  Fcderic  II.  mef- 
me  au  ficelé  précédant,  Renaud  d’Aquin  qui  eftoit  de  cet- 
j  te  trcs-noble,tres  ancienne, &  illuftre maifon  d’Aquin n’c- 
ftoit  qualifie  que  Comte  de  Cafcrce,  mefme  apres  qu’il  eut 
efpoufé  la  fille  de  l’Empereur:  O  rayant  laiffépluficurs  mar¬ 
ques  de  fa  valeur,  pieté  &  doélrine ,  il  mourut  au  mois  de 
Ianuieri343. 


AVTHHïRS, 


Robert  d’Anjou  efioit 
fçauant. 


i 

Robert  d'Anjou  pro:c° 
ftcur  du  S.  Siège. 


Hift.  de  Prouencc  J- 
partie. 


Titrcdc  Baron  ancien¬ 
nement  fort  releuc. 
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ADOPTION  DE  IEANNE  D'àNIOV. 

Chapitre  X. 

Ean  ne  I.  inftituéeheritiere  &  déclarée 
Royne  par  leTeftament  de  Robert  fon 
onde,  n'eftant  aagee  que  de  14.  ans,  fut 
mife  foubs  le  gouuernement  &c  Regence 
de  la  RoyneSancia  veufve  du  Roy  Robert, 
i  Elle  eut  quatre  maris  :  Le  premier  fut  André  bis  du  Roy  de 
I  Hongrie;  pendant  lequel  mariage  elle  fut  grandement  tra- 
I  uaillée  de  fes  fubieéts,  à  caufe  que  les  Hongres  qui  eftoient 
!  à  la  fuitte  du  Roy  André  fe  rendoient  infolens  enuers  le 
peuple  &  fes  Officiers,entre  lefqucls  le  feu  de  diuifion  s’ef- 
chaulfa  tellement  qu’il  s’en  enfuiuit  vne  grande  guerre  :  de 
forte  que  la  Royne  apres  auoirefté  couronnée  à  Naples  fut 
contrainte  de  s'en  retourner  en  Prouence:  &  fut  accufée 
d’auoir  fait  cftrangler fon  mary  d’vn  lac  de  foye.  Louys 
Prince  deTarente  fon  fécond  mary  ayant  donné  ordre 
pour  faire  vnepaix  entre  les feditieux  &  les  principauxde 
Naples, afin  de  rendre  laRoynepaifibleen  fon  Royaume, 
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fit  armer  dix  Galères  à  Marfcille, puis  fie  voile  droiùtàNa- 
ples  auec  la  Royne  où  ils  furent  receus  auec  grandejove  & 
magnificence;  6c  rccompenfercnt  dignement  ceux  qui 
auoient  maintenu  le  party  Angeuin  contre  la  force  &  vio- 
lencedes  Hongrois;  Icfquels  le  Roy  Louys  chafTa  duChaf- 
teau-neuf  de  Naples  qu’ils  occupoient  encore.  Et  parce 
que  pendant  celle  rébellion  Nicolas  Aceiaiuoli  &  Henry 
Carraciol  Comte  de  Hierace  auoient  fidèlement  mainte¬ 
nu  le  party  deleanne,ils  furent  faits  l’vnGrand  Senefchal, 
l’autre  Grand  Chambellan  du  Royaume. 

!  La  paix  cftant  faiéte  Ieanne  &  Louys  furent  couronnez 
le  jour  de  la  Pentecolle  où  toute  la  N  obi  elle  du  Royaume 
leur  vintprefter  hommage  &  fidelité.  L’année fuiuante,& 
a  iour  fetnblablc,  Louys  en  mémoire  de  fon  heureux  cou¬ 
ronnement  inditua  l'Ordre  des  Cheutaliers  du  Nœud 
d’Or  en  ligne  de  cordiale,  eftroittc,&  perpétuelle  fidelité, 
tellement  que  Philippes  de  Tarante,  Barnabe  Vicomte 
;  Seigneur  de  Milan,  Louys  de  S.  Seuerin  ,  Guillaume  des 
Baulx,  laques  Carraciol ,  Iean  de  Bourgucux ,  &  Chrilto- 
phle  de  Confiance  furent  des  premiers  &  plus  illuftres  de 
cet  Ordre. 

Charles  de  Duras  ne  perdit  point  de  temps  pendant  ces 
reliouylfances  à  pratiquer  des  menées  pour  obtenir  ce  fleu¬ 
ri  (Tant  Royaume  de  Naples ,  &  foubs  pretexte  de  venger  la 
mort  d'André  fon  frere,  il  fc  fit  tranfporter  le  prétendu 
droiél  du  Roy  de  Hongrie  au  Royaume  de  Naples:  tel¬ 
lement  que  foubs  couleur  de  cedroiét  fuppofe  il  dreffa 
vue  puiiTantc  armée  &  s’en  vint  à  Naples ,  ou  par  l’intelli¬ 
gence  &  mauuaife  volonté  desNeapolitains  il  fut  incon¬ 
tinent  dcclatéRoy ,  &  allicgea  la  Royne  Ieanne  au  Cha- 
lleau  de  l’Oeuf  auec  intention  de  la  defpouillcr  de  fa  Cou¬ 
ronne  &  de  fes  Ellats.  Celle  Princeffe  voyant  fon  Roy¬ 
aume  en  proye  à  vn  fi  cruel  cnnemy,  &  que  fes  propres 
fubiets  luy  faifoient  la  guerre,  elle  adopta  en  fa  luccef- 
fion  Louys  d’Anjou  par  l’aduis  du  Pape  Clément  VIL  le¬ 
quel  confirma  celle  adoption  en  bonne  &  authentique 
forme  en  l’année  1380. 

Mais  pendant  que  Louys  d’Anjou  fe  difpofoit  à  faire 
i  leuée  de  gens  de  guerre  pour  aller  fccourir  la  Royne,  &  la 
deliurer  de l’opprcilion  de  Duras,  Othon  de  Brunfuich 
quatriefmemarydelaRoynefitde  généreux  exploiétsde 
guerre  contre  Charles  de  Duras:  mais  à  la  fin  ayant  elle 
malheureufement  trahy  parles  Ncapolitains,qui  tenoient 
le  parti  de  Duras,  il  fut  abandonné  au  milieu  du  combat, 
prisprilonniff  &  mené  a  Charles.  Les  trilles  nouuclles  de 
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Henry  Carraciol  Grad 
Châbellan  de  laRoy- 
nc  Icannc. 


Chcualierjdu  Nœud 
d’Orinflituépar  leaiv 
ne  d’Aniou. 


Louys  d'Anjou  adopt& 
pour  fils  par  la  Rojac 
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Princes  Carraciols 
tiennent  le  party  Fran¬ 
çois  fnrnomtnê  Ange- 
uin  contre  les  parciali- 
tezdu  Royaume. 
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cet  emprifonnement  apportèrent  vn  grand  trouble  d’ef- 
prit  à  la  Royne,auec  plus  decholcre  &  dedefel’poir  lors 
qu’elle  fevid  elle  mcfme  trahie  en  mefme  temps,  &  menee 
à  Charles  de  Duras  auquel  toute  la  ville  de  Naples  rendit 
obeyflancc  en  mcfme  temps.  L’heureux  fuccez  de  Charles 
cftant  plus  grand  qu’il  n’auoic  iamais  efperé  délibéra  de 
faire  mourir  la  Royne  Icanne  delà  mcfme  mort  dont  elle 
eftoit  accuféc  d’auoir  fait  mourir  André  fon  premier  mary, 
&  en  fit  faire  l’execution  fans  différer. 

Cependant  Louis  qui  auoit  fait  toutes  fes  diligences 
pour  fecourir  promptement  la  Royne  Ieanne,  s'en  alla 
droid  enl’Apouille  &  en  la  Calabre  aucctréte  mille  corn- 
battanSjOÙ  le  peuple  le  receuc  auec  grandeallegreffe,&  luy 
prefferent  hommage  &  fidelité:  mais  comme  il  gaignoit 
pays  pour  arriuer  à  Naples  il  receuc  les  funeftes  nouuelles 
de  la  mort  de  la  Royne  1  eanne.  C’eft  pourquoy  ayant  con- 
ccuvnciuftecholere  contre  la  perfidie  de  Duras  il  luy  en- 
uoya  déclarer  la  guerre:  ce  qui  donna  occafion  aux  plus 
grands  de  Naples  d  cmbraiïerl'vn  ou  l'autre  party  félonie 
mouuement  de  leur  affedion, de  façon  que  tout  le  Royau¬ 
me  fevid  incontinent  diuifé  en  deux  fadions.  Les  Princes 
Carraciols  furent  les  premiers  qui  fuiuirent  le  party  de 
Louys  d’Anjou,  &  attirèrent  auec  eux  beaucoup  deNea- 
poli tains,  &  encre  les  premiers  furent  recogneus  Giacomo 
del  Balzo ,  Thomaffo  Sanfeuerino.  Petruccio  Petricone 
Carraeioli  &  leurs  enfans,  Cecco,  Marino,  Francefco,  & 
GiacomoCarracioli  Comte  di  S.Angelo,Amé  VI.  Comte 
deSauoye  &  plufieurs  autres  Princes  de  l’Europe.  Louys 
d’Anjou  &  Charles  de  Duras  animèrent  encore  le  feu  de 
leur  courroux  par  des  cartels  &  mifliucs  picquantes  qu’ils 
efcriuirent  l’vn  à  l’autre,  mais  ayant  refolu  enfemble  de 
terminer  leur  différend  parvn  combatparticulier;  Char¬ 
les  de  Duras  qui  redoutoit  la  valeur  de  Louis  éuitatant 
qu’il  pût  leiour  &l’occafion  de  celle  refolution  par  fesru- 
fes  &  artifices  :  &  changea  de  deffein  pour  rompre  les  for¬ 
ces  de  Louis  d’Anjou  peu  apres:  car  il  fit  faire  le  degaft 
general  par  la  campagne  à  celle  fin  de  réduire  l’armée 
deLouisàl’cxtrcmitéjpuisdiffimuloitla  fuitte,tantoftfai- 
foit  des  courfes  8c  legeres  efcarmouches  iufquesau  camp 
du  Prince  Angeuin. 

Charles  I  li .  Duc  de  Calabre  fils  de  Robcrc  meurt  du  vi- 
uant  de  fon  pere,laiffant  vne  fille  no  mmée  Ieanne,dont  eft 
fait  mention  cy  deffus,&qui  fucceda  à  la  Couronne  de 
Naples,  tant  par  infticution  teftamen  taire,  aue  par  la  Loy 
du  Royaume  qui  admet  les  filles  cnla  place  clcs  malles. 
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LOVYS  /.  D’A  N  i  O  y  C  O  y  RO  N  NE' 
Roy  de  Naples ,  heureux  en  guerre. 

Chapitre  XI. 


OVYS  D'ANIO  V  cognoififant  ce 
ftratageme  commençai  encrer  en  médian- 
ce  de  la  perfidie  de  Charles  de  Duras,  & 
u’il  deuoit  prendre  gardeiluy  &  i  fes  af¬ 
faires,  &  donner  ordre  aux  villes  rendues 
afin  de  les  maintenir  en  Ion  obeyfsâce.  Mais  le  Printemps 
ne  fut  pas  pluftoft  venu  que  les  Soldats  François  commen» 
cerent  à  mourir  au  Camp  de  Louys  d’Anjou, d'où  Charles 
de  Duras  ayant  pris  l’occafion  pourprendre  aduantao-e  fur 
le  parcy  François, il  les  attira  au  corn  bat.  Mais  le  PrinceAn  • 
geuin  ayant  le  cœur  tout  Royal  &  François,  quoy  que  fon 
armée  fuft  grâdement  affoiblie,ne  laifla  de  liurer  la  batail¬ 
le  à  Charles ,  &  s’auançafi  courageufcment  en  la  mellee 
qu’il  fut  blefle  en  plufieurs  endroits:  &  fi  lepeu  de  nom¬ 
bre  de  fes  Soldatstous  debiffez  euflent  eu  autant  de  fanté 
&  jejmurage  clue  ^uy  j  ^  £Ut  ^ans  doute  caillé  en  pièces  Par. 


Louys  d’Anjou  blef- 
féàmort  en  laBaia.il- 
lc. 


AVTÜEVRS, 


Charges  de  Duras  tué 
en  lirant  vne  lettre. 
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mcc  de  Duias:  De  forte  que  Louys  d’Anjou  mourut  defes  Anses 
blclTcurcs  au  Chafteau  de  Batri  au  m^is  Ue  Décembre  1183. 

13  83- 

Aprcz  fon  deceds  Charles  d  •  Duras  fut  SacréRoy  de 
Nap'es&dcSicileoùil  vefeut  paifiblement  iulques  à  ce 
qu’il  voulut  encore  fe  faire  R  oy  de  H  ongrie,  nonoblUt  les 
prctétionsdeSigifmond,& y  procéda  auec  tant  devioléce 
que  la  Royne  Elizabeth  femme  du  feu  Roy  de  Hongrie  le 
t  fit  tuer  pendant  qu’il  lifoic  vne  lettre  en  l’annee  13  S  6. 


LOVYS  II.  D’ANIOV  en  confequencedclafub  • 
ftitution  faiéte  de  fa  perfonne  par  l’adoption  de  Louys  I. 
j  s’en  alla  trouucr  le  Pape  Clcment  en  Auignon,où  il  infeo- 
1  daàceieune  Princelc  Royaume  de  Sicile,  deuolu  àl’Eftac 
1  de  l'Eglife  Romaine  par  l’miuftc  vfurpation  de  Duras.  Le 
Prince  d’Aniou  ne  manqua  à  s’équiper  en  diligence  pour 
aller  prendre  pofTeflion  du  Sceptre  de  Naples,  &  afin  d’y 
entrer  le  plus  fort,  ily  mena  vne  armee  de  cinquante  nul 
combatans.Orfc  failantiour  auec  vne  telle  armee  par  tout 
où  il  paffoit,  il  entra  dans  le  Royaume  de  Naples  du  collé 
de  l’Abbmzze,  &  fe  rendit  fi  puiiTant  qu’il  vid  en  moins  de 
deux  mois  fon  armee  monter  iufqucs  àfoixante  &  dix  mil 
hommes,  &  lors  qu’il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  à  Naples 
tous  les  Princes  &  Seigneurs  qui  auoient  porté  les  armes 

1 _ _ _ _ _ Pour 


+ 


Liure.  I. 

Années 

138}. 

pour  laRoync  Ieanne  &  pour  Louys  I.  d’Anjou  luy  allè¬ 
rent  au  deuant  j  les  premiers  defquels  eftoien  t  T homàs  de 
Saind  Seuerin grand  Conneftable, Hugues  deSaindSe- 
uerin,  le  Comte  de  Caferte ,  Petricone  Carraciol  aueefes 
deux  enfans  &  plufieurs  autres,  iufquesau  nombre  de  qua- 
rentcou  cinquante, accompagnez  dcplufieurs  Cheualiers 
du  Royaume. 

Le  Prince  Angeuin  en  cette  équipage  5c  illuftre  arroy 
arriua  en  la  terre  de  labeur,  paffa  droid  à  Caferte  qui  auoit 
déployé  fes  Bannières,  puis  occupa  le  Chafteau  de  Mathu- 
l°n  place  d’importance  &  vne  des  meilleures  fortereifes  du 
Royaume,  &  citant  a  rriué  aux  portes  de  Naples  il  monta 
fur  vn  grand  courber  couucrt  de  veloux  violet  parfemé 
de  Fleui  de  Lys  d  or ,  &  comme  il  fut  à  la  porte  Capuaneil 
trouualesEfleusSc  Députez  qui  luy  prefenterent  les  clefs 
de  la  ville ,  de  là  s’en  alla  par  la  ville  îufques  au  Chafteau  de 
Capouë  accompagné  des  plus  îlluft res  de  la  Nobleifc  &  de 
mille  cris  de  ioye  5c  benedidions.  Or  comme  il  fe  vid  pai- 
fiblc  en  fon  Royaume  il  délibéra  défaire  vn  voyage  en 
Prouencc,Sc  auant  que  partir  il  laiiTa  pour  Vice-Roy  Dom 
Hugues  de  SaindSeuerin ,  5c  les  Princes  Carraciols  aux 
premières  charges. 

Mais  comme  ce  Royaume  eftoit  fubiet  à  remuer,  Sc  les 
Neapolitains  faciles  à  la  fedition.Ladiflas  fils  dcCharles  de 
Duraspratiqua couuertemcncde grandes  intelligences  5e 
comme  il  Vid  fon  party  afïez  fort  pour  leuer  le  mafque ,  il 
fit  rebeller  plufieurs  villes  qui  luy  prefterent  hommage  5e 
fidélité .  ce  qui  luy  fucceda  d  autant  plus  facilement  que  le 
Schiimc  auoit  caufé  du  trouble  5c  detordrepar  toute  l’Ita- 
lie.  Louys  d  Anj  ou  n  eft  fi  toft  aduerty  de  cette  rébellion 
qu’il  fe  difpofe  deretourner  a.  Naples  pour  combattre  La- 
diilas  qui  lui  vouloir  rauir  vneCourône  laquelle  luy  appar- 
tenoit  par  droid  de  fubftitutiô  &  par  le  dtoidde  fesglo- 
rieufes  conqueftes.  D’ailleurs  que  lePape  luy  en  auoit  don¬ 
né  l’inueftiture,  ôc  en  auoit  prefté  l’hommage.  C’eft  pour- 
quoyil  paifa  en  Italie  auifi  glorieufement  que  la  première 
fois,vient  au  delTfus  de  fes  affaires,  ôc  fe  reftituë  en  fa  fpolia- 
tion.  Toutes  les  villes  qui  s’eftoient  rebellees  n’eurent  fi 
toft  ouy  le  brui  d  de  fes  armes  5c  la  lplendeur  de  fa  magni¬ 
ficence  Royale  qu  elles  eftendirent  les  Bannières  Françoi- 
fes:  de  forte  que  Louys  d’Anjou  eftoit  eftimé  Prince  heu- 
reuxs’il  euft  culigneepourfuccederà  fonNom  5c  à  faCou- 
ronne,  5c  fut  trauerfe  de  ce  mal-heur  fi  funefte pour  luy 
faire  goufter  le  fiel  parmy  le  fuccre  defesvidoires  ôcheu- 
reufes  conqueftes.  Car  quoy  qu’il  euft  conuolé  en  troifié. 

fltVTHEYRS» 

Louys  IL  d’Anjou 
aiét  fon  entrée  dans 
Naples* 

Louys  IL  D’anjou 
heureux  en  guerre. 
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Stnecnltb.t.de'Benefic. 


Le  plus  riche  prefenc 
qu’on  puifTe  faire  eft, 
,c  cœur&  la  volonté. 
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meNopces  il  n’euc  neantmoins  aucune  lignee  de  Tes  trois  'Années 
femmes  qui  effoient  Confiance  de  Clermont  Sicilienne,  T4I4. 
Mariefceur  du  Roy  de  Chypre  &  Marie  Princeffe  de  Ta- 
rente. 

Ladifias  qui  auoiteftéinuefti  du  Royaume  de  Sicile  par 
le  Cardinal  de  Brancat  Légat  du  Pape  à  ce  député  par  lean 
XXI 1 1 .  l’an  1412..  au  moyen  de  quoy  il  pretcndoit  que  cet  - 
te  Couronne  luy  appartenoit.  Alexandre  d’autre  collé  le 
tenoit  fehifmatique  ,  tellement  ce  qu'vn  Pape  failoit 
en  fa  faueur  l’autre  le  rcuoquoit,  &  ainfile  Royaumene 
I  pouuoiteftre  en  paix:  car  l'intcrefi:  que  les  deux  Papes  pre- 
I  tendoienten  l’inueftiturede  la  Couronne  de  Naples  îet- 
toit  touflours  cette  pomme  de  dilcorde  entre  les  Prin¬ 
ces  compétiteurs  de  ce  Royaume,  &animoit  le  peuple 
pour  fuiurc  la  pafiion  de  celuy-  cy  ou  de  ccluy-  là;  V oila  cô  - 
ment  les  Roys&  les  Couronnes  feruent  quelquesfois  de 
proyeàla  pafiion  des  factieux  &  rebcls  qui  ne  fuiuent  ja¬ 
mais  le  chemin  de  la  raifon  ny  d  e  l’equité ,  ains  de  la  chole- 
re:&  ainfi  les  grands  qui  font  les  flambeaux  du  monde ,  fe 
voyent  eux  mefmes  reprefenter  par  fois  le  plus  chétif  & 
mifcrableperfonnagedumal  heur&de  l’infortune  lurle 
Theatre  general  del’Vniuers,parlcmoyendespartialitcz, 
ainil  qu’il  fe  void  cy  defiiis.  Il  faut  maintenant  voir  la  hut¬ 
te  de  cette  Hiftotre ,  &  confiderer  quel  fut  le  régné  de 
Ieannell.yfiiic  de  France  &  d’Anjou. 

_ _ _ _ s3Q _ Î3S _ 

EN  QyOY  CONSISTE  IA  Y  RAYE  AMITIE.. 

Louables  qualité^  de  lean  Carraciol  Prince  de  Adelphe. 

Régné  de  leanne  II.  Rojnede  Naples. 

Chapitre  XII. 


Æ01 pH  ^  Philofophe  Æfchynes  voyant  vn  iour 
tous  fes  compagnons  vifiter  enfemble- 
ment  &  faluer  Socrates  leur  Précepteur, 
hilfÀljâ  auec  chacun  leur  prefenc  en  main  qu’ils  luy 
Üàiw  offrirent,  il  nclaifia  pas  neantmoins  de  fe 
ioindre  auec  eux ,  quoy  que  fort  pauure  &  deftitué  de  tou¬ 
te  forte  de  commoditez;  mais  il  luy  diét,  O  Socrates  mon 
bon  Maiftre ,  ma  pauurcté  eft  caufe  que  ie  ne  vous  puis  of¬ 
frir,  ny  donner  aucune  libéralité  digne  de  voffre  mente, 
ainfi  que  font  mes  compagnons  :  C’efi:  pourquoy  ie  vous 
donne  la  feule  chofe  que  ie  poffede  au  monde,  qui  eft  moy- 
mefme, auquel  Socrates refpondit ,  Tu  m’as  faidtleplus 
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L’affcdion  enrichie  le 
prefent. 


munera. 

Prefent  das  ennemis  m 
‘loit  çfîec^appcllé  pre 
fent. 


agréable  &  le  plus  riche  prefent  queiepeuffiefodhaitter-  AVTHE  VRs 
Aufl.cft-'lvray  quecenehpas laqualitéduprcfent,  mais 
afteéhon  de celuy  qui  le  donne  qui  l'enrichit  comme  la 
plus  noble  piecedu  cœur  del’hommc.  C’eftpourquoy  les^lx*p“’"“,e“f"f 
prefens  des  ennemis,  quoy  que  de  grande  valeur  font  tou- 
hours  lufpcch,  parce  que  lamainn’eft  pas  moins  enne¬ 
mie  que  le  c ctur  de-I’ennemy:  mais  quand  le  prefent  cft  ac- 

compagncd’vncafteftion  entière  &innocétCi&  qui  n’eft 

zelecd  autre  intereft  que  de  celuy  delà  ebofeaimee,  c’eft 
la  plus  digne  adion dont  l'homme puiffe  orner  l'excellen¬ 
ce  de  fa  nature,  comme  la  baze  de  toutes  les  emirientes 
quahtez  qui  rendent  fon  eftimatiuc  en  fa  perfeaion,& 
qui  l'affranchi  fient  de  toute affedion  imerdTeequi  n’cft 
P  US  CIACC  cas  a^ei^ion  )  maisvn  cômerce  honteux  &  vne 
amnie  feruile  &  mercenaire.  Car  où  va  Pintereft  il  n’y  a 
iamais  vneparfaidebien-  veillance, ny  le  Moy  mcfme  du 
Phuolophe  Æfchines  ne  l’accompagne  pas.  Aufli  deux 
amiticz  réciproques  fe  rencontrent  difficilement,  par 
ce  que  le  defirde  lhomme  eft toufiours conditionne' de 
fon  particulier  intereft,  lequel  au  moindre  mefeontente- 
ment  eft  non  feulement  dans  lmdiftcrencc  ,  mais  vn  en- 
nemy  couuert  &  de  beaucoup  plus  dangereux  que  celuy 
auec  lequel  nous  auons  guerre  ouuerte.  Celtia  caufe  pour  a. 

laquelle  parmy  les  amiticz  du  mode  pour  vne  once  de  fin-  ““  &"omfcu 
cerne  on  y  void  dix  liures  d’enuie ,  de  jaloufie ,  de  defpits  ' 

&  de  vengeances  .-Entre  les  Grands  mefmes  qui  font  la  lu- 

mlere  du  peuple ,  il  ne  fe  fait  iamais  vne  amitié  bien  affieu- 
ree  :  parce  que  la  grade  diuerfité  de  leurs  notables  interefts, 
eft  toufiours  mcflee  de  foupçon  &  deffiancc.  Et  lors  que 
la  perfedion  d’vnc  véritable  amitié  fe  trouue  dans  le  cœur 
d’vn  homme  de  quelque  qualité  qu’il  foit,  mais  principa¬ 
lement  dans  celuy  qui  cft  eilcué  en  dignité, ou  par  la  fplen- 
deur  de  fa  naiflance,  ou  par  les  mérités  de  fon  efprit  :  il  eft 
doüéd'vne  vertu  qui  contient  toutes  les  autres  vertus ,  & 
fepeut  venter  d’eftre  le  Roy  &  le  Maiftre  de  fon  cœur  L'amitié  païfaitte 
pour  n’auoir aucune  paffion  dominante  en  foname,  qui  cL%cu“«^ 
puille  raireiniure  à  fa  réputation,  ny  à  la  grandeur  delà  bien’ 
condition.  Car l'amitiéparfaidepour  eftreyffiuë  d'vn lieu 
de  franchife  &  d  honneur ,  qui  eft  ce  cœur  loyal  Se  Royal, 
ne  reçoit  autre  loy  ny  condition  que  d’elle  mefme&de 
laraifon  de  fon  Amour, dans  la  focietéde  fon  inclination, 
ainfi  que  le  tefmoigne  le  fage  Pocte. 


Quis  legem  dat  amantibus  r 
Maiorlcxamorejlfibi.  l  B°ëtius.  lit»,  j» 
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Princes  Carraciols  pa¬ 
trons  de  vraye  amitié. 


Le  vray  amy  ne  coofi- 
derc  iamais  l'o  n  iutcreft 


Fidelité  des  Carraciols 
cnuersles  François  hé¬ 
réditaire. 


Iean  Carraciolfçauanc 

&  vaillant. 


iBeaoté  adra*ra^lc  de 
/can  Carra^oL 


5 1  Hiftoire  de  Naples ,  &  Sicile  1 

LelPrinces  Carraciols  ont  tellement  chery  l’excel-  A>;Nl  5 
lence  de  celle  noble  vertu  en  leur  famille,  de  pere  en  ’4°6- 
fils  enuers  leursRoys,  &  fpeciallement  à  l'endroiCt  des | 

Princes  François ,  qu’vn  chacun  d’eux  pouuoit  eftre  ve-  | 
ritablement  nommé  le  vray  pourtraiCt  de  1  amitié.  Car  [ 
fi  Ion  veut  auoir  efgard  aux  prefens  des  biens  de 
fortune,  à  l'affeCtion  hors  de  tout  mterell ,  &  aux 
offres  du  Moy-mefme  d’Efchynes  :  l’on  void  comme  ils 
ont  tous  perfectionné  leur  bien- vueillance  par  les  exer¬ 
cices  de  ces  trois  qualitez,  en  ce  quils  onc  fuccelliue- 
ment  employé  leurs  grands  biens,  continué  leur  affec¬ 
tion,  &  expofé  leurs  vies  pour  le  feruice  desRoys  de  Na¬ 
ples  de  Nation  Françoife  :  &  en  vn  mot  préféré  1  vtilite pu  • 
blique,  &  le  feruice  des  François  à  leur  particulier  in  tercll. 

C’eft  le  feul  fubjeCt  qui  leur  a  faiCt  mettre  pluficurs  fois  en. 
tre  mains  le  fouuerainGouuernement  de  l’Eftat  de  Naples, 
où  ils  fe  font  comportez  auec  tant  de  prudence,  d’affec¬ 
tion,  &  de  jultice  que  l’honneur  &  la  fidelité  ont  elle  tenus 
pour  hcritieresen  celte illuftre  race:  parce  que  quand  ils 
eftoient  feuls  l’authorité  eftoit  commune:  &  quand  ils 
auoicntdescompagnons,lagloirede  ce  qui  fe  faifoit  en 
demeurait  à  eux  feuls  àcaulede  leur  modération  :  car  ils 
commandoient  fans  arrogance ,  &  par  leur  grande  capaci¬ 
té  &  iugement  tous  les  autres  leur  cedoient  volontaire¬ 
ment  le  premier  lieu. 

Iean  Carraciol  fut  vn  des  principaux  de  fa  famille  qui  fit 
voir  tous  les  véritables  eifeCts  d’vne  grande  valeur  &  ami¬ 
tié  en  leur  perfection,  s’eflant  pouffé  des  fa  ieuneffe  aux 
exercices  des  armes  &  des  lettres, dont  il  s’acquift  en  peu  de 
temps  l’accomplifTement  d’vne  heureufe  adolefcence  :  car 
ilferenditfi  parfaiCt  en  toute  forte  dequalitez  requifes 
pour  maintenir  la  fplendeur  de  fa  naiifance  illuftre,  qu’à 
zi.  ans  il  excedoit  tous  ceux  defonaage  aux  lettres  &  aux 
armes,  &  en  valeur  &  en  bien  dire  :  de  façon  qu’il  fembloit 
eftre  le  feul  ornement  delà  Cour  de  Naples.  Auftï  fon  ef- 
prit  eftoit  fi  meur,&fes  aCtions  accompagnées  de  tant  de 
prudence  que  fesconfeils  eftoient  efeoutez  &  approuucz 
par  les  plus  expérimentez.  Et  s'il  eft  certain  quelavraye 
beauté  foit  vn  efclat  de  la  vertu ,  &  le  vray  portraiCt  d’vn  e 
ame  ornée  de  fes  perfections ,  &  quelle  doiue  eftre  eftimee 
en  vn  homme  qui  a  vn  cœur  martial  ;  il  en  eftoit  des  mieux 
accomplis:  caria  nature  auoit  efgalement  &  libéralement 
releué  la  grandeur  de  faNoblcffe  desbeautez  du  corps& 
de  l’cfprit.  Il  eftoit  d’vne  riche  taille,  auec  vn  maintien  , 
graue-guay,  &  le  port  fans  feintes,  ny  artifices:  il  auoit  le 


Années 

1406. 


Liure.  I. 


n 


Vifagc  beau  par  excellence  &  bien  proportionne7;  accom¬ 
pagne  dvnc  parole  fobre,  plein  de  grâce  &  de  dou- 
ceui ,  auec  les  yeux  à  fleur  de  tefte  doucement  rayon- 
nans  qui  defcouure  comme  dans  vne  glace  precicufe  les 
rares  quahtez  de  fon  ame  :  fes  cheueux  blonds-dorez, 
rnzez ,  &  annelez  fort  naifuement  feruoient  comme  de 
guirlande  a  ce  chef  d  œuure  des  beautez  &  merueilles  de  la 


nature. 


Mais  s  il  eftoit  doüé  des  beautez  du  corps  ilnel’eftoit 
pas  moins  de  celles  de  l’efprit,  fi  bien  qu'il  fembloit 
auoir  autresfois  efté  des  difciples  de  Platon,  lequel  leur 
commanaoit  d’auoir  des  mirouërs  &  de  fe  reo-arder 
ouuent  dedans,  afin  que  s'ils  eftoient  beaux  °ils  fe 
donnaflent  garde  de  ternir  leur  beauté  par  quelque 
vice  :  &  au  contraire  s’ils  eftoient  laids  ils  eurent  le 
loin  de  corriger  leurdeformitc  par  la  vertu.  C’eft  quel¬ 
que  choie  à  la  vérité  que  d’eftre  beau  par  le  dehors; 
mais  fi  1  homme  auoit  le  choix  des  deux  beautez  de  celle 
du  corps  &  de  l’efprit  il  vaudroit  beaucoup  mieux  dhoi- 
lir  l’inteneure:  Car  l’cxterieure  beauté  fans  mérite  ny 
vertu  eau  fe  dumefpris  &  de  la  honte,  &  ne  fert  qu’à  preci 
puer  fon  homme  dans  vne  folle  vanité,  fi  elle  n’eft  accom¬ 
pagnée  d’vnegrande  prudence,  &  encore  quelle  foit  bien- 
leante  en  la  femme  &  de  beaucoup  plus  requife  qu’en 
1  homme  :  fi'eft-ce  toutesfois  que  fi  vne  femme  eft  belle  & 
lotte  comme  il  s’en  trouue  beaucoup,  fa  beauté  eft  fembla. 

ble  3  vn  cercle  d’or  embouclé aux  narines  d’vn  villain  pour- 
ceau.  r 

Le  difforme  mais  fage  Æfope  a  faid  voir  l’experience 
du  contraire, en  ce  que  tellement  laid  &  contrefait  en  tous 
fes  membres ,  qu’il  f  embloit  pluftoft  vn  monftre  &  prodi¬ 
ge  de  nature  qu’vn  homme  :  neantmoins  la  moralité  de  fa 
vie  &  de  fes  actions  ont  autant  fait  admirer  l'excellence  de 
fon  efpnt  que  la  deformité  de  fon  corps.  C’eft  encore  pour 
cela  qu  il  voulut  monftrer  dans  la  moralité  de  fa  3o=  Fable 
auflï  bien  qu’en  faperfonncla  différence  qu’ily-a  entre l’v- 
ne& l’autre  beauté  du  corps  &de  l’efprit:  Il  reprefente 
par  icelle  vn  Loup  lequel  ayant  trouué  en  la  boutique  d’vn 
Imager  vne  belle  tefte  &  bien  peinte  au  naturel,  il  la 
tourna  de  tous  coftez  ,  auec  eftonnementdeeequ’eftanc 
fi  belle  par  le  dehors  elle  n  auoit  ny  vie,  ny  fens,  ny  en¬ 
tendement,  &  luy  diét,  O  la  belle  tefte,  il  y  a  beaucoup 
d  art  &  de  parade  en  toy,  mais  il  n  y  a  aucun  fens,  ny  iu- 


gement. 


Mais  quand  la  vertu  accompagne  la  beauté  corporel- 
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Plate. lib.  I  -de  legib. 

Pulchritudo  fttpra  [alu- 
j  britatem  acvaletudmem. 
indetur  excellere  <&  tamî 
1 fine  iis  ejfe  non  petejl  ne- 
\,jhc  vllo  feparari  modo 
| quoniatn  niji  bena  va¬ 
let  udo  fit  pulchritudo  ef- 
\ft  ac  venu/las  non  petejl. 
;D.  Ambtofnu  lib.  1.  de 

offic. 


Sergiano  fucarifsimo  à 
Ladtfluo  cfu  fuo  capita- 
nio  contra  Fi  or  en  tint  oue 
fi  porto  honor ameute. 
Contanno. 


Rejlato  Ladiflao  liber o 
pojftfor  del  Regno  die  de 
j  afieg.  Giouan .  Carraciol 
deStjizzeri  entérina  Fi- 
lingeri  per  moglie  col  Con¬ 
tacte  dt  Auellino  in  dote. 
Contanno. 


Le  mérite  de  Iean  Car- 
raciol  luy  fournit  vn 
Mariage  fort  auanta- 


Ladiflas  Roy  de  Na¬ 
ples. 


Ieanne  de  Fran¬ 
ce  If. 


le,  ainfi  qu’elle  faifoit  Iean  Carraciol;  cela  fert d’vn  efclat 
&  d'vn  grand  aduantage  à  celuy  qui  en  eft  pourueu. 
Beauté  tellement  eflimee'cn  vneame  vertueufe  qu’entre 
les  félicitez  humaines  le  ’diuin  Platon  luy  faid  tenir  le 
premier  rang  apres  la  fanté  :  voire  mefme  pluficurs  luy 
donnent  la  preeminence  par  deiTus  lafanté,&  entreau- 
tre  faind  Ambroife;  parce  dit-il  qu’vnc  grande  beaute 
contient  en  foy  vne  entière  fanté  ,  pour  eftre  infepara- 
blc  l’vne  d’auec  l’autre;  &  au  corps  où  il  n’y  a  point  de 
fanté  ny  vne  heureufe  conualefcence  ,  il  n’y  peut  auoir 
aucune  beauté  ny  bonne  grâce,  ainft  mefrnes  que  1  ex¬ 
périence  nous  l’apprend. 

Jean  Carraciol  rendit  des  prcuues  affairées  de  fa  va¬ 
leur  auant  fon  mariage  en  l’armec  du  Roy  Ladiflas  con¬ 
tre  les  Gibellins  &  Florentins,  de  laquelle  il  cftoit  Ge¬ 
neral  :  où  s’eftant  porté  honorablement  &z  ayant  coura- 
geufement  dompté  les  efforts  de  cette  grande  &  dan- 
gereufe  fedition  qui  mettoit  toutes  les  plus  nobles  fa¬ 
milles  d’Italie  en  difcordc,  il  s’en  retourna  vidorieux  à 
Naples  où  il  honora  les  pompes  du  Mariage  qu’il  con- 
trada  en  mefme  temps  de  la  gloire  de  les  armes  &  de  fa 
valeur,  laquelle  il  fembloit  n’auoir  employées  à  ce  pre¬ 
mier  coup  d'effay  ,  que  pour  le  feul  fubiet  de  la  magni¬ 
ficence  &  de  l’heureux  fuccez  de  fesNopces  :  C’eft  vne 
loy  entre  les  Roys  de  Mexique,  qu’eflans  nouuellemeftt 
efleus  à  cette  dignité  ils  doiuent  aller  à  la  guerre  en 
quelque  Prouince  ennemie,  d’où  ils  doiuent  par  la  loy 
de  l’EIfat,  amener  des  captifs  pour  lolemnifer  la  fefte 
de  leur  Couronnement.  Or  le  brute  des  mérites  de  Iean 
Carraciol  &  l’amitié  que  le  Roy  luy  portoit  luy  fit  el- 
poufer  peu  apres  Catherine  Filigeria  fille  vnique  &c  he- 
ritiere  vniuerfelle  du  Comte  d’Aucllino  :  mais  ce  fut 
en  vn  temps  où  il  fc  prefenta  mille  belles  occaftons  pour 
faire  encore  valoir, comme  il  fit,  les  mérités  de  Ion  cf- 
prit  &  de  fon  courage  :  Carie  Roy  Ladiflas clfant  dece- 
dé.Ieanne  II.  Françoifc  d’eftoc  &  d’humeur  luy  fucceda; 
mais  elle  ne  fut  pas  plus  paifible  en  fon  viuant  que  les  pre- 
dccefTeursRoysàcaufcdelafadion  des  Guelphes  &;  Gi¬ 
bellins,  &:  principalement  des  N  capolitains ,  qui  ietterent 
la  pomme  de  difeorde  entre  elle,  Alfonfe  d’Arragon,  & 
Louys  Sforce  du  depuis  l’adoption  qu’elle  eufl:  faiéfe  du 
Roy  Alfonfe, lequel  violant  tout  droid  d’adoption,  d’hof- 
pitahté,&  coni’anguinité  voulut  fe  faiftrde  la  Couronne 
de  Naples,  &  en  defpouiller  la  Roync  Ieanne  ,  fi  elle  n  eufl: 
efté  fidèlement  affidée  delean  Carraciol,  ainfiqu  il  fever- 
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racy  apres.  Tellement  qu’en  ce  contrepoids  d’affaires  les 
,  rouages  du  Royaume  eftoicnt  tellement  desbauchez  que 
le  tymbrc  del  Eièatne  fonnoitny  à  compte,  ny  à  mefure,  |l«  paniaiitM 
ny  à  temps.  Les  vns  prenoientle  party  de  leanne ,  les  au-  irnEftat' 
très  des  Maifons  où  elle  s’eftoit  alliée,  &  les  plus  feditieux 
fuiuoient  la  paffion  de  leurs  delTeins  &  de  leur  interell  par¬ 
ticulier,  pour  fecouër  le  joug  des  loixSede  toute  obeiL 
lance;  mais  toufiours  auec  ce  malheur,  que  ceux  qui  ef- 
toient  aux  premières  charges  du  Royaume,  aymoient 
mieux ellre  ruynezparla  cheute  de  l’Efl:at,que  par  celle 
deleurs  mailons.  Or  ce  qui  entretint  les  guerres  auec  plus 
de  pretexte  Sc  d’ardeur  fut  la  diuerfité  des  alliances  que  la 
Roync  leanne  prie  és  meilleures  maifons  de  l’Europe, 
qu  elle  mefeontenta  toutes  au  moyen  de  celle  adoption 
d  Alionfe  qui  luy  fut  fatale  &  malheureufe. 

S  force  de  Cutignol  qui  tenoit  quelques  places  en  la  Ro- 
magne, ayant  feeu  la  mort  de  Lediilas  vint  auec  too.  Che- 
uaux  à  Naples,  pour  penfer  maintenir  la  grandeur  de  fa 
fortune  foubs  l’authorité  de  quelque  charge  releuéeau- 
prezdclaRoyne:  mais  elle  qui  recognoiffoit  les  delTeins 
d  vn  chacun  &  la  paillon  de  les  fecrets  ennemis ,  donna  les 
principales  charges  du  Royaume  à  ceux  qui  luy  tefmoi- 
gnoient  le  plus  d’affeétion  &  de  fidelité.  Ellepriua  Marin 
Boffa  de  l’Office  de  grand  Chancelier  pour  le  donnera 
Otrin  Carraciol ,  &  ht  de  mefmes  de  plufieurs  autres ,  ap-  °"!" CaIUc!o1  Clic 
prochapres  de  fa  perlonne  Iean  Carraciol.  Quoy  voyant 
Sforce,&quileftoitparcemoyenpriuéde  fes  efperanccs 
&  delTeins  qui  eftoicnc  d  avoir  tout  le  Royaume  en  Gou- 
uernement  comme  Vice-Roy,  fut  le  premier  à  e/leuer  les 
cornes  de  fon  ambition  &  delesmefconrentemens  contre 
la  Royne:&  ayant  pratiqué  les  plus  leditieux,  il  les  attira 
tous  à  fa  cordelle  pour  luy  faire  guerre  ouucrte,  Si  fc  ven 
"cr  de  Iean  Carraciol  qui  luy  eftoit  préféré  en  toutes  cho 
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faire  la  guerre  pour  la  Couronne  de  Naples, 
lean  Q arraciol  choyfi  par  la  Royn  'e  leanne 
pour  "Veiller  à  l’EJlat . 

Chapitre  XIII. 

Ais  cependant  que  les  vns  &  les  autres  vcil- 
loient  à  troubler  le  Royaume,  Louys  d’An¬ 
jou  qui  eftoit  en  Prouence  ne  s’endormit 
pas  à  recercher  les  moyens ,  &  aflembler  Tes 
forces  pour  en  venir  quereller  le  droiét 
contre  la  Royneàla  perfuafion  de  Sforce 
qui  commençoit  à  faire  la  guerre  foubs  fon  nom.  Cefte 
Princeffc  fc  voyant  à  la  veille  de  fa  ruine  fans  auoir  encore 
goufté  aucune  félicité  de  fa  Couronne,  par  le  moyen  de 
.  ,  „  toutes  ces  forces  qui  fe  preparoient  pour  lachafler  de  fon 

lean  Carraciol  efleu  r  1  r  7i  rs  •  1  1  t  •  1  .  1  _ 

parURoynepourgou.  liege  Royal ,  fit  ellechon  de  lean  Carraciol  entre  tous  les 
P«ndanUci°jpartiaütcx  Grands  du  Royaume, pour  conduire  le  vaiffeau  de  fon 
I  Eftat  pendant  celle  tourmente:  comme  celuy  qu  elle  iugea 
le  plus  fidele  &  capable ,  &  qui  auoit  défia  fai£t  preuuede 
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fa  valeur  en  la  defroute  des  Gibelins.  Orpourl’authori- 
fer  dauantage  elle  luy  donna  la  charge  de  grand  Senefchal, 
duquel  nom  il  fut  toujours  du  depuis  appelle,  comme  par 
excellence,  enfemblele  Duché  de  Venofe  en  propre,  auec 
le  Gouuernemenc  de  la  ville  de  Naples,  la  Seigneurie  de 
Capoüe ,  &  plufieurs  Chafteaux ,  &  donna  à  Marin  Carra  - 
ciolfonfrere  le  Comté de  SainétAnge,  qui  eft  vne  belle 
place  &  tres-forte  &  au  plus  fertil  terroir  de  toute  l’Italie, 
auecplufieurs  Chafteaux,  comme  encore  quelque  temps 
apres  le  Duché  &  PrincipautédeMelphe,  qui  elt  de  gran¬ 
de  eftendue  8c  en  vn  terroir  fort  fertile.  Ce  pays  eftoit  de 
lancien  domaine  de  la  Couronne  de  Naples  ,  S;  eftoit 
donné  en  partage  aux  puifnez ,  comme  les  Ducs  de  Cala  - 
bre ,  &  T  arente ,  aux  ai  (nez  de  la  maifon  Royale.  Et  au- 
parauant  la  donation  &  alienation  que  fit  la  Royne  Iean  - 
ne  aux  Princes  Carraciols  de  ce  Duché  de  Melphe,  il 
eftoit  donné  en  gouuernemenc  entre mamsde Seigneurs 
qualifiez,  comme  dés  l’an  1310.  Meffire  Bertrand  Porcelles 
Seigneur  de  Sainéte Sophie d’vne fort  illuftre  race, eftoit 
Capitaine  &  Gouuerneur  du  Duché  de  Melphe,  qui  de  ce 
temps -là  eftoit  vne  fort  belle  &  importante  charge. 

Sforce  de  Cutignol  qui  de  fon  coftéfaifoic aduancer 
fonarmeepour  aflieger  Naples ,  incontinent  qu’il  fut  à 
mil  pas  de  la  ville  il  déclara  haine  &  guerre  ouuerte  à  la 
Royne.  Ce  qui  apporta  vne  grande  frayeur  au  peuple  de  la 
câpagnequi  fe  mit  enfuitteauec  leurs  meubles  &  beftiaux: 
celaaufli  mit  la  Royne  en  grande  perplexité  d’efpriticar 
ellenecroyoitpas  que  lapuiffance,  &  l’authorité  de  Cu¬ 
tignol  çufteftéaftez grande, pour  mettre  vne  telle  armee 
fur  pied ,  ny  ne  fedoutoit  aucunement  qu’il  fuft  fi  proche. 
Mais  parce  que  c’eft  l’ordinaire  des  rebelles  &  fedicieux  de 
fuiuretoufioursla  paftion  des  mefeon  tans ,  afin  que  par  la 
grandeiieeneequi  leur  eftpermife  ils  dreflent  vne  planche 
afteureeàleursmenees  &  praticques  ;  le  party  quifcmbla 
deuoireftreleplusfoible'  eft  à  caufe  de  ce  fouuent  trouué 
leplusfort.  Orpourprcuenir  les  ddTeings  de  Sforce,le 
Grand  Senefchal  fit  trauailler  à  la  detïence  &  fortification 
de  Naples,  laquelle  laRoyneluy  auoit  donnée  en  garde, 
cependant  qu’il  auoit  donné  ordre  pour  la  conferuation 
des  autres  villes  &  places-  Et  la  Royne  pour  s’affeurer  da¬ 
uantage  contre  les  pratiques  de  fes  ennemis  fut  confeillee 
d’enuoyer  demander  fecours  eftranger  à  Martin  V.  Pape, 
&  à  fon  refus  à  Alfonfe  Roy  d’ Arragon  ,braue  &  genereux 
Prince. 

La  Royne  ayant  approuué  ce  falutaire  aduis,  elle  enuoya 
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en  cefte  AmbafTade extraordinaire  Anrhoine  Caraffe,  far- 
nommé  Malitia,  auquel  elle  auoicvne  grande  confiance, 
&  luy  donna  charge,  que  fi  dans  vne  certain  temps  le  Pape 
neluy  oéfroyoit  fccours ,  qu  il  Feift  voile  droiét  en  Sar¬ 
daigne, pour  le  demander  au  Roy  Alfonfe,  foubs  lespro- 
|  meftes&  coditionsaduantageufesqu’il  luy  propoferoiede 
,  fa  part.  OrpouralTeurer  fon  Eftatcn  attendant  nouuelle 
de  ce  fecours, elle  fit  venir  auprès  d’elle  François  des  Vr-' 
!  fins  &  Ludouic  Colomne,deux  grands  Capitaines, &  ayât 
en  melme  temps  fait  venir  encore  Chriftophe  Cajetan 
vaillant  guerrier, qui  faifoienttous  enfemblemétmil  bons 
Cheuaux  :  Elle  confirma  le  Gouuernement  de  la  ville  de 
Naples  à  lcan  Carraciol.Car  outre  qu’il  eftoit  de  nai  fiance 
illuftre  &  grâdhomme  de  guerre,  il  eftoit  encorele  mieux 
venu  auprès  delà  Roy  ne  que  pas  vn  du  Royaume.  A  lfonle 
d' Arragon  ayant  ouy  les  plaintes  de  la  R  oyne  par  fon  Am- 
baifadeur,il  luy  promit  le  fccours  &  alfiftance  par  elle  de¬ 
mandée,  &  luy  enuoya  pour  céteffe&D. Raymond  auec 
Anthoine  Carafle,  l’arriuée  duquel  apporta  vne  fi  grande 
ioye  à  la  Royne  qu’elle  adopta  en  mefme  tempsleRoy  Al¬ 
fonfe  pour  fon  fils  ôt  heritier ,  le  fit  proclamer  Duc  de  Ca¬ 
labre,  qui  eftoit  le  tiltre  des  fils  aifnez  du  Royaume  de  Na¬ 
ples,  &  donna  les  clefs  du  chaftcau  de  l’O  euf  à  D.  Ray¬ 
mond  ainfi  qu’elle  auoit  promis,  pour  la  demeure  &  re¬ 
traite  d’Alfonfe. 

Cependant  Louys  d’Anjou  qui  auoit  fait  tous  fes  efforts 
pour  difiuadcr  Alfonfe  de  donner  fecours  à  la  Royne,  & 
n  en  ayant  peu  obtenir  la  promeffe,il  s’achemina  prompte¬ 
ment  vers  Naples ,  afin  d’y  pouuoir  entrer  auparauant  que 
ce  fecours  y  fuft  arriue  par  le  moyen  des  forces  de  Cuti- 
gnol  &  des  intelligences  qu’il  y  auoit  :  &  le  bruit  de  fa  ve¬ 
nue  ne  fut  pas  fi  toft  ouy  que  la  ville  &  chafteau  d’Auerfa 
fe  mit  en  fon  obeyffance.  Tous  ceux  qui  tenoient  leparty 
de  Cutignol  dans  Naples, ferefoluent  en  mefme  temps  de 
luy  liurer  la  ville.  Il  y  auoit  vne  vieille  poterne  en  vn  petit 
chemin  defert,& en  vn  endroiét  le  moins  frequente  de  la 
ville  auprès  la  porte  Corbouaire,queles  Habitans  auoient 
muraillée,puis  terralfée  à  l’arriuée  deSforce.  Lesfaéticux 
delibererent  encreux  défaire  entrer l’ennemy  fecrettemét 
par  cefte  poterne, &  aduertirent  Sforced’y  faire  approcher 
toutes  fes  trouppesfans  bruit  dans  quatre  iours,&  qu’ayâs 
rompu  cefte  porte  ils  feroient  entrer  fon  armée  dans  la 
ville, veu  qu  il  n'y  auoit  ny  fencinclle  ny  foldats  de  ce  co¬ 
dé  la. 

_ Cc  qn ayant  efté  rccogneu  par  le  grand  Senefchal,il 
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Per  Carlo  variant  portant 
defertàvrbis  partent  exs- 
fiimarunt,  quo  difcrimine 
cogntto  loanna  propecon *. 
fiernata  loannes  Carra- 


en  aduertit  la  Roync  donc  ellereceutvne  celle criflelTè, 
quelle  demeura  pafmeed’effroy  &  de  peur  :  &  commanda 
à  Iean  Carraciol  de  faire  promptement  armer  toutes  les 
garnifons ,  &  toute  la  ieundle  de  la  ville,  pour  faire  la  ron  - 

S  .  . .  7  A  jumarum,  quo  Otjcrtt, 

de  &  garnir  les  murailles,  de  peur  que  i  ennemy  ne  vinftà  i°«»»*pnpè 
oraniicr.  Les  ailiegeans  ayant  apperceu  que  leur  entrepri-  cioliycum  omntb.externû j 
feeftoit  defcouuerte,  ils  ne  lailfcrcnt  de  s’auiuer  les  vns  &  j 
les  autresà  prendreles  armes  pour  paracheuer  l’execution 
de  leur  deifein,  afin  de  n’eltre  furpris  à  la  maifon  tous  de-  ‘ 
farrnez ,  &  d’edre  efgorgez  comme  des  belles. 

Legrand  Senefcbal  Carraciol,  qui  auoic  le  iugement  ; 


très  bon  es  ftratagemes  de  guerre,  defcouurit  encore  ce 
nouueau  deiTcin  ;il  commença  à  courir  par  la  ville  décodé 
&  d  autre,  auec  vn  grand  nombre  de  (oldats  bien  armez: 
pouruoyoit à tout,& fe trouuoit  en  tous  lieux  de  mefme 
ques’il  n’en  eud  donnéle  foinà  perfonne.Toutarmé qu’il 
edoit,  &  pred  à  combattre  il  contraignoit  les  foldats  de 
l’cdre  comme  Iuy;  dauantageil  enuoyoït  pour  la  garde  des 
portes  les  compagnies  des  garnifons, il  en  mettoit  aullï 
d’autres  fur  les  remparts,  &  faifoic  la  ronde  luy-mcfme; 
non  qu’il  fe  desfiaft  de  fes  foldats ,  fçaehant  bien  qu’ils  fe- 
roient  fes  commandcmens  :  mais  afin  qu’ils  fupportadenc 
volontairement  vn  crauail  pareil  à  celuy  de  leur  Chef. 
Nonobdantroyte  cede  diligence  les  rebels  ne  laiderent 
de  rompre  cede  petite  porte  de  la  ville ,  mais  le  Seigneur 
Cajctan ,  vaillant  Cheuaher ,  qui  auoit  ordre  de  garder 
l’endroiét  de  ces  murailles  du  codé  de  cede  poterne,  ar- 
mea  crud ,  moncéà  cheual,auec  vn  petit  nombre  des  meil 
leurs  desfoldats,  foudient  l’effortde  l’ennemy  , iufques à 
cequelegrand  Sencfchal  Carraciol  &  Ludouic  Colomne 
vinrent  promptement  aufecours  auec  vn  gios  de  Caualle- 
rie,  où  ils  combadrent  auec  tant  de  for^e&de  vigueur, 
qu’ils  chafferent  ceux  qui  edoient  encrez  &  empefeherent 
lesautres  d’y  entrer:  tellement  que  la  ville  fut  heureufe- 
ment  deliurec  de  l'audacieufe  entreprinfe  de  Cutignol, 
par  la  valeur  &  diligence  du  grand  Senefchal  Carraciol. 

Certepoternefut  muree  derechef  &  donnée  en  gardeà 
vneCompagniedes  meilleurs  Soldatsdela  ville,  &  les  au¬ 
tres  s’en  retournèrent  en  leur  cartier.  Par  apres  on  fit  lepro  - 
cezaux  rebelles  &  confpirateurs ,  dontyeneut  pluficurs 
qui  s’efee  ulerent  la  nuiét  par  des  cordes  par  déifias  lesmu- 
railles  &  s  en  allèrent  au  camp  de  Cutignol.  Les  trois  au_ 
theurs  de  cette  coniuration  eurent  la  tefte  tranchee&  leurs 
complices  furent  condamnez  en  de  groifes  amendes  pécu¬ 
niaires  qui  furent  mifes  aux  coftres  de  la  Royne  &kd’ou 
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l’on  fouftint  quelque  temps  les  frais  de  la  guerre. 

Cependant  la  Royne  voyant  quele  Roy  Alfonle  ciroic 
fon  voyage  en  longueur  elle  luy  enuoya  encor  vn  autre 
Ambaffadeur  pour  accélérer  fa  venue,  luv  fit  entédre  com¬ 
me  elle  l'auoit  adopté  pour  fon  fils,  fait  proclamer  Duc  de 
Calabre,  &  mis  entre  mains  de  Dom  Raymond  le  Chal- 
teau  de  l’Oeuf  pour  gage  &  alîeurance  de  fon  entreprife. 
Les  nouuelles  de  celle  adoption  apporteret  vntel  conten¬ 
tement  à  Alfonle  qu'il  donna  ordre  en  mcfmé  temps  pour 
fon  voyage, &  palîa  en  diligence  en  Sicile  pour  de  là  atten¬ 
dre  le  vent  fauorableafin  delinglet  droida  Naples.  Or 
cependant  qu’Alfonfe  faifoit  prouifion  d  hommes,  d’ar¬ 
mes  &  de  viures  il  commença  àconfiJercrl'euenement  6c 
la  fin  de  celle  guerre ,  &  que  la  plus  grande  fageife  des 
grands  Capitaines  confilloit  à  pveuoir  toufiours  les  yffues 
militaires  d’où  dépend  la  ruine  oui  honneur  deleurrcpu- 
tation.Cariljugeoit  que  celle  guerre  feroit  fanglante  & 
de  longue  halaine.  D’ailleurs  il  confidera  que  ce  luy  feroit 
vne choie  honteufe  à  iamais  fi  allant  pour  leuer  le  fiege  aux 
ennemis  de  la  Royne  il  luy  arriuoit  d’ellrc  luy-mefme  affie. 
gé  ;  &  partant  qu'il  auoit  befoin  de  bons  hommes  de  guer¬ 
re  &  de vaillans  Capitaines,  &  trouua  qu'il  ne  pouuoit 
choifir  vn  meilleur  Chef  que  Bracius  pour  oppoier  fa 
valeur  à  celle  de  Sfortia.  C’eltoit  les  deux  plus  grands  Ca 
pitaines  de  ce  temps  là.  Bracius  eftoit  plus  riche  &  d’vnc 
plus  îlluftre  race, mais  l’experience  militaire, la  grandeur  de 
courage, &  l’authoritédont  ils  elfoient  efgallement  douez 
n’auoient  pas  feulement  engendré  de  la  ialoufie  entre  eux, 
mais  encore  de  grandes  inimitiez,  tellement  quils  ne 
faifoient  point  la  guerre  l’vn  contre  1  autre  comme  chefs 
de  party  contraire  mais  comme  cruels  ennemis,  elfans 
toufiours  oppofez  &  contraires  en  toutes  chofes.  Il  n’y 
auoit  rien  de  diifemblable  entr’eux  qu’vnc  chofe  en  ce  que 
Bracius  n’eif  oit  bon  que  pour  le  conleil ,  mais  Sforce  elfoit 
propre  pour  le  confeil  &  pour  l’execution  :  parce  que  Bra¬ 
cius  ne  pouuoit  porter  les  armes  ny  endoifer  vne  cuiraffca 
caufe  qu’il  auoit  vne  hanche  rompue.  C’eft  pourquoy  le 
le  Roy  Alpho  nfe  iugea  qu’il  ne  pouuoit  choifir  vn  plus  ex¬ 
périmenté  Capitaine  ny  plusneccifaireàla  Roine:  &  en¬ 
uoya  par  deuers  luy  pour  luy  offrir  de  grands  appoinde- 
mens.  Bracius  ialoux  de  faire  voirie  mérité  de  fa  valeur  en 
vne  fi  belle  occafion  accepta  les  offres  d’ Alfonfe ,  &  ayant 
faid  tous  les  préparatifs  de  fon  voyage  il  fit  telle  diligence 
pour  arriuer  en  peu  de  temps  à  Naples  &  empefeher  les 
courfes  de  Sforce  par  lefquelles  il  endomageoit  toute  la 
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Prouince de  Campagne,  qu'il arriua  a Capoüe ancienne¬ 
ment  la  capicale  ville  du  Royaume,  plus  promptement 
qu'on  n’eull  iamais  efpere  ,  ayant  faift  pour  vniour  cin¬ 
quante  mil, 8c  contre  l'opinion  de  Sforce,  lequel  ayant  efté 
aduerty  de  Ton  départ  auoit  mis  force  gens  aux  paffimes  de 
la  Campagne  pour  en  empefclaer  l'entré  à  Bracius.  Or  celle 
rufe  de  guerre  &  les  nouuelles  de  fon  arriuee  ayant  eftéauf- 
fi  promptes  que  celles  de  fon  voyage,  il  eut  vne  belle  occa- 
fion  de  tromper  &  furprendre  les  ennemis  de  la  Royne. 

Car  il  arriua  quelques  iours  apres  que  la  Caualerie  que 
Louis  d’Anjou  auoit  enuoyée  en  garnifon  au  Bouro-de 
Saincle  Marie  Majeure,  ayant  faiét  vne  courfe  iufques&aux 
portes  de  Capoüe ,  ou  B  racius  par  vne  prompte  lortie  fur 
eux  les  chargea  fi  furieufement  que  n  ayant  peu  foultenir 
le  premier  aflaut  ils  s’en  fuirent  tous  en  diligence  d'où  ils 
efloientvenus.Incontinent  qu’ils  fe  furent  renfermés  dans 
ce  bourg  ils  commencèrent  à  perdre  courage  &  fc  retirè¬ 
rent  dans  l'Eglife  qu'is  auoient  bien  fortifiée, &  en  auoient 
faidt  comme  vnecitad  elle,  mais  Bracius  les  ayant  coura¬ 
geusement  pourfuiuis  iufques  dedans  leur  forterelTe  il  les 
pritàcompofition ,  8c  remit  cette  place  en  l'obeiflance  de 
la  Roy  ne,  puis  s’achemina  à  Naples. 

Or  Louis  d'Anjou  voyant  fes  forces  de  beaucoup  in-LaC0Htf=  to  rol<Uts 
égalés  a  celles  de  la  Royne  depuis  l’arriuce  de  Bracius,  il  aoit  c(l,tc  "Pr™é=  « 
commença  d  empefeher  les  courfes  quefaifoienc  ordinal-  dent, 
rement  les  loldats, afin  de  ne  rien  hazarder  temerairement: 
mais  le  fecours  qu’on  attendoit  deiour  à  autre  d'Alfonfe 
d  Anagon  le  foucioit  beaucoup  dauantage  que  la  prefen- 
ce  de  bracius:  parce  quil  fçauoit  qu’il  efloitpuilfant,  8c 
quayant  vne  fois  entrepris  la  guerre  il  ne  s’en  defiflcroit  touys  d’Anj 
facilement:  C’eftpourquoy  ilenuoyadcsAmbafiadeursau  defccouIS“' 

Pape  lequel  eftoit  plus  portépourluy  que  pour  Alfonfe,& 
auquel  ils  firent  celle  harangue,  ’ 

HA  B,A  N  G  VE  OF  REQVESTE  DES 
Ambajjadeurs  de  Loujs  d'Anjou  au  Pape. 

V  O  lire  Saindlete  n  ignore  pas  que  l’on  attend  de  iour 
à  autre  dans  Naples  l’arriuée  d’Alfonfe  Roy  d’Arra- 
gon ,  &  qu  il  n  a  autre  delfein  que  de  s’emparer  de  la  Cou- 
îonne  de  celle  Monarchie  foubspretexte  de  fecours  dont 
il  afaidt  voir  des  indices  apparents,  en  ce  qu’auparauanc 
de  promettre  ce  lecours  a  la  Royne  &  de  partir  deCorfe- 
que  il  a  voulu  ellre  adopaé pour  fon  fils,  &  ellre  déclaré  & 
inllitué  Duc  de  Calabre:  Ce  quelle  luy  a  facilementaccor- 
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Raiforts  de  Louys 
d'Anjou  pour  deman¬ 
der  fecours. 


Avthevrs  dé;  par  ce  que  l’apprehenfion  quelle  a  d’eftre  defpo  uillée 
du  Royaume, ne  luy  a  fait  crouuer  aucune  condition  diffi  - 
cile, pour  obtenir  fecours  d'Alfonfe:  ne  fe  fouciant  pas 
beaucoup  encre  les  mains  de  qui  combe  faCouronne  apres 
fa  morr,pourueu  qu’elle  en  puilTe  iouïr  pendant  fa  vie,  où 
du  moins  fc  conferuer  le  nom  &  la  qualicé  de  Royne. 
D’ailleurs  fa  Sainétece  n’ignore  pas  encore  comme  Bracius 
fon  plus  grand  ennemy  a  elle  recenu  aux  gages  d’Alfonfe, 
&  qu’il  éft  pafTéen  la  Prouince  de  Campagne  auec  force 
Cauallerie  cour  préparé  pouraccaquer  les  places  qui  onc 
donné  encrée  dans  le  Royaume  à  Louys  d’Anjou  :  auquel 
feulnepouuanc  qu’à  peine  refifter  à  caufe  qu’il  a  plus  de 
Cauallerie  que  Sforce,  qu  eft  ce  que  fera  Ion  arme  lors  que 
les  grandes  forces  d’Alfonfe  8c  celles  de  Bracius  feronc 
ioinces  cnfemblemenr  t  II  fera  fans  doubce  concrainc  de 
cour  quicter,  &  de  fe  defifter  de  Ion  enrreprife.  Quefice 
malheur  arriuoit,  voftre  Sainétecéquiaincereft  en  la  pro- 
tedlion  de  ce  Royaume  pour  la  conferuacion  de  fon  droiét 
d’inuefticure,  feroic  obligé  de  releuerceftc  cheuce.  Le  Roy 
Alfonfeporcédudefirderegner,  Scellant  nacif  des  plus 
efloignées  limices  d'Efpagne, 8c  d’vn  peuple  farouche  mec- 
i  cra  coût  en  fa  puilfance, ne  voudra  poinc  d’aucre  loy  que  fa 
|  voloncé,  refufera  de  payer  le  cens  annuel  deub  à  l’Eglife,  8c 
i  ne  daignera  receuoir  de  voftre  Sainéleté  l'inueftiture  du 
Royaume,  ledroict  de  laquelle  luy  apparcienc ,  ny  luy  en 
faire  foy  &  hommage.  Ce  quelesfucceffeurs  Roys  de  Na¬ 
ples  venans  àimiter  8c  concinuerceferoicvn  pernicieux  & 
déplorable  exemple  à  la  poftericé,  8c  vn  iufte  fujec  de  guer¬ 
re  perpecuelle  auec  les  Papes.  C’eft  pourquoy voftre  Sain- 
cleté  anocable  incereft  que  Louis  d’Anjou  ne  fuccombe 
foubs  le  faix  de  la  guerre,  ny  foubsles  forces  d’Alfonfe. 
Car  veu  que  vous  elles  leChef  dcl'Eglife  '  hreflienne  vous 
deuez  diligemmenc  pouruoir  que  ce  Royaume  de  Naples 
ne  reçoiue  aucun  dommage.  Braciusqui  ne  reçoit aucu¬ 
ne  comparaifon  auec  Alfonfe,a  rauy  plufieurs  certes  du  do¬ 
maine  de  l’Eglifelors  qu’il  vous  faifoic  la  guerre, enfemble 
diminuéla  grandeur  de  voftre  puilfance  au  Royaume  de 
Naples,  que  fcra-ce  donc  fi  voftre  droiét  Sc  voftre  autho- 
ricé  vous  eft  oftée  par  vn  Roy  fi  riche  8c  fi  puilfant  ?  Ce  qui 
arriuera  fans  doubce  (  Dieu  vueille  que  ie  fois  faux  Pro- 
phece  )  h  vous  ne  preuoyez  ce  mal  8c  ne  dillipez  prompee- 
menc  l’orage  de  celle  tempefte:  Car  Louis  d’Anjou  n’a 
poinc  allez  de  gens  pour  fouftenir  long  cemps  l’eflorc  d’Al- 
fonle  8c  delà  Royne  Ieanne.  O  r  puis  que  voftre  Sainétecé 
eft  defehargée  d’vn  grand  fardeau  de  guerre  par  l’arriuée 
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de  Bracius  en  laCampagne  vous  pourrez  facilement  fecou- 
rir  le  Prince  Louis  d'Anjou  fi  vous  voulez,  &  le  fecourant 
vous  recouurirez  les  chofes  qu’auez  perdues.  Que  fi  vous 
ne  le  faites  le  Prince  d’ Anjou  perdra  leRoyaume  de  Naples 
&  fa  Sainéleté  beaucoup  de  fa  fplendeur  &  authorité 
Pontificale:  Ce  que  nous  vous  fuplions  &  parvoftre  fou- 
uerainepuiffance  &  par  tous  les  fuffragesdes  Sainéts  d’em- 
pefeher  que  cela  n’arriue. 

Cefle  harangue  cflant  finie  le  Pape  fit  refponfe,  Qu’il 
aüroit  foin  d  affilier  le  Prince  d’Anjou  pour  dcuxrailons; 
La  première,  Parce  qu’il  defiroit  fe  venger  des  outrages  & 
vexations  de  Bracius.  L’autre,  Qu’il  auoit  celle  creance 
queLoüis  d  Anjou  luy  feroit  beaucoup  plus  obeyffant  que 
le  Roy  Alfonfc.  Les  Ambaffadeurs  s’en  ellans  retournez 
auec  celle  efperance  ils  s’en  allèrent  d’vnmefme  pas  à  Flo¬ 
rence  &  à  coures  les  autres  villes  d’Italie, enfemble  à  Philip¬ 
pe  MarieDuc  de  Milan, aui’quels  ils  remonftrerent  en  quel 
danger  feroient  tous  les  Princes  d’Italie,  s’ils  foudroient 
qu’Aifonfeiouyll  du  Royaume  de  Naples  :  veu  que  les  ri- 
cheffes,  la  beauté  &  les  delices  d’vn  fi  floriffiant  Efiat  ef- 
toient  capables  d'attirer  &  exciter  vn  Roy  le  plus  modéré 
pour  fe  faire  maiftre  de  toute  l’Italie,  à  plus  forte  raifon  ce. 
luy  qui  n  auoit  autre  ambition  que  le  defir  de  la  gloire  d’vn 
puifTanc  Empire.  En  outre  c’elloitvne  chofe  quidebuoit 
ellre odieufcàvn  chacun  d’eux  qui  elloient  naturels  Ita¬ 
liens,  d’auoir  des  Efpagnols  pour  Seigneurs  ,&  endurer 
que  la  plus  riche  &  la  plus  delicieufe  partie  d’Italie  fut 
la  demeure  &  le  pays  des  Arragonnois  ;  enfemble 
ils  les  coniurbient  tous  de  donner  fccours  au  Prince 
d’Anjou,  veu  qu’ils auoient  tous  intereft  en  celle  guerre, 
&  qutlsn’auroientpointdbonneur devoir  vn  Roy  leur 
amy  &  alliédcfpouillédeceRoyaumedont  ils  receuroient 
vne  grande  vtilité. 

Les  Ambalîadeurs  de  Louis  d'Anjou  apres  auoir  faitSL 
telles  &  femblables  remonllrances  à  tous  les  Princes  d’Ita¬ 
lie  lefquels  leur  firent  vn  doux  accueil;  ils  s’en  retournè¬ 
rent  pour  rendre  compte  de  leur  légation.  En  mefme 
temps  le  Pape  qui  auoit  donné  ordre  pour  fecourir  le  Prin- 
ced  Anjouluy  enuoyaleSeigneurTantaliavn  des  grands 
Capitaines  de  ce  temps  là  auec  mil  cheuaux;  ce  qui  enfla 
grandement  &  le  courage  &  les  forces  de  ce  Prince. 

Or  Alfonfc  s’imaginant  que  la  grandeur  defaMajefte 
&  de  fa  puiflance  l’obligeoit  d’enuoyerà  Louys  d’Anjou 
1  auparauanc  que  de  leuer  les  ancres  de  Sicile  ,  afin  de  le  dif- 

AVTHEVK-S. 

Louis  d’Anjou  implore 
le  fecours  de  tous  les 
Princes  d’Itfcli*. 
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fuader  de  fon  en  treprife,ou  autrement  luy  déclarer  la  guer> 
re ,  attendu  qu’il  eftoit  contraint  de  feruir  la  Royne  lean- 
ncfamere,  il  enuoya  à  Naples  Dora  Iuam  Ferdinand  grad 
homme  d’Eftat,pour  affeurer  la  Royne  de  fa  prochaine  ve¬ 
nue,  enfemble  pour  faire  entendre  au  Prince  Angeuin  que 
s'ilne  vuidoit  promptement  le  Royaume  auec  toutes  fes 
trouppes,  qu’il  partiroit  en  mefme  temps  pour  donner  fe- 
coursàla  Royne.  Qu’à  la  vérité  il  prenoit  les  armes  outre 
hongre,  contre  luy ,  auec  lequel  il  eftoit  amy  &  allié:  mais 
que  ce  feroitchofe  inhumaine  d’abandonner  ceux  qui  fc 
font  iettez  en  fa  foy  &  protection.  Que  fi  l’on  vouloir  re- 
|  chercher  le  plus  ancié  droidt  de  l’vn  ou  de  l’autre  en  lapre- 
Aiphonfe  d'Arragon  tcntion  du  Royaume  deNaples,Le  Princed’Anjoureco- 
med^Napieshiy^p-  gnoiftra  que  le  Roy  Alfonfe  a  plus  de  droidt  en  certeCou  - 
particnc  par  préféré-  ronne que luy,attédu qu'elle appartenoit aux  Roysd'Arra- 
gon  dclquels  il  eltoit  heritier  a  caule  de  Conltance  hile  de 
Manfroy  laquelle  auoit  efpoufé  Pierre  d’Arragon,  d'ail¬ 
leurs  queCharlesl.Duc  d’Anjou  qui  auoit  vfurpeleRoyau- 
mc  apres  en  auoir  chaffé  Manfroy,  l’auroitpofTcdéfans 
aucun  iufte  titre,  parce  que  Henry  VI.  Empereur  gendre 
de  Roger  I.  Roy  de  Sicile  auoit  poffcdécette  Couronne 
!  auparauant  luy  par  droidt  fucceffif.  Mais  encore  qu’il  cuft 
cognoiffance  de  tout  cela ,  qu’il  ne  vouloit  toutcsfois  mo- 
lefterla Royne, ayant  la  creance  que  c’eftoitchofeiniu- 
fte  delà defpouïller  d’vn  Royaume  qu’elle  auoit  légitime¬ 
ment  hérité  de  fon  frere  Ladiflas ,  &  qu’il  eftoit  plus  expé¬ 
dient  d’attendre  le  deceds  de  la  Royne,  apres  lequel  ce 
Royaume  luy  pourrait  tomber  fans  conteflation.  Dauan- 
rage, qu’il  le  prioit  de  fe  refoudre  à  fc  defifter  de  fon  deffein 
aimant  beaucoup  mieux  confcruer  fon  amitié  que  d'aque- 
rirfon  inimitié.  Que  s’il  vouloit  mettre  les  armes  bas  qu’il 
jurera  perpétuelle  amitié  auec  luy,  autrement  qu’il  fe  pré¬ 
paré  à  la  guerre. 

L’Ambalfadeur  d’Alfonfe  chargé  de  ces  remontrances 
eftant  arriué  à  Naples,  &  ayant  faidt  entendre  à  la  Royne 
la  prochaine  venue  du  Roy  d’Arragon,  il  s’en  alla  prom¬ 
ptement  trouuer  Louys  d’Anjou,  auquel  ayant  reprefenté 
toutes  les  raifons  cy-deffus ,  il  fc  mit  en  vne  extrefmc  cho-  j 
1ère,  &  luy  fit  cette  rcfponce.  Que  c’elloit  iniuftement 
qu’ Alfonfe  talchoit  de  le  chalferd’vn  Royaume  qu’il  que- 
relloit  iuflement  à  caule  de  Charles  d’Anjou  fonayeul, 
auquel  le  Pape  en  auoit  donné  l’inueftiture  à  bon&iu-  ’ 
fie  titre.  Qujl  n  ignorait  pas  que  le  Roy  Alfonfe  n’a- 
uoit  point  tant  de  defir  de  fecourir  la  Royne  que  de  fe 
faifir  de  fon  Royaume  ,  ioit  par  le  moyen  defon  ado- 
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pourron  iuggerer  auec  le  téps  &  dans  les  occafions.  Quand 
acequil  alleguoic  qu’il  falloir  confiderer  la  longuepof- 

i elhon,qu il n’cnalloit pas ainfi:  mais  1  quel  droid  &  à 

quel  titre  l'on  poifedoit  la  chofe.  Car  qui  eft-ce  qui  peut 
dire  celuy  la  polTeder  vne  chofe  iniultement,  ou  qu’il  a 
conquile  par  vne  îufteguerre  ou  qui  luy  a  elle  donnée  par 
celuy  qui  auoitle  pouuoirde  la  donner?  Qu’Alphonfc  ne 
pouuoit  ignorer  que  ce  Royaume  auoit  cy  deuit  eftédon- 
ne  par  le  rapcàC  harlesd  Anjou  fon  ayeul ,  du  confente- 
ment  d  vn  chacun:  Mais  que  luymefprifoit  tout  droid  di  • 
uin&  humain  par  la  tropgrandeambition  qu’il  auoit  de 
commander, &c neantmoins  qu'il  efpcroitque  Dieuiufte 
mge  donnerait  la  vidorre  à  «lu  yqu,  auoit  plus  de  droid. 
Quant  a  luyqu’il  ne  qunteroit  point  fon  entreprife  ny  par 
les  menaces  d  Alfonfe,  ny  parla  terreur  de  la  o-uetre. 

Cependant  la  Roynefc  préparait  pour  attaquer  Louys 
d  Anjou  ahn  de  recouurer  fur  luy  la  place  du  Chafteau  de 
Mer  qu  il  tenon  parce  quelle  eftoit  d'importance,  à  caufc 
quelle  eftoit  proche  de  Naples.  C’eft  pourquoyellerefo- 
-uc  d  y  enuoyer  Bracius  auec  toutes  fes  trouppes ,  lequel  e. 
ftant  par  ty  vn  loir  bien  tard  y  arriua  douant  l’aube  du  iour. 
Le  peuple  de  cette  ville  eftant  en  allarme  de  cette  prompte 
&  inopinée  arnuee.  Bracius  ayant  forcé  la  ville  de  prime 
abord,  fors  laCitadelle ,  ne  leur  donna  loifir  de  prcndreles 
armes  ,ny  d  emporter  leur  bagage,  ains ayant  d  vn  mefme 
pas  force  quelques  Bourgs  qui  eftoientés  enuirons  de  cet¬ 
te  tortereile, il  abandonna  tout  au  pillage.  Louys  d’An¬ 
jou  ne  fut  fitoft  aduerty  de  cette  furpriic,  qu’il  y  enuoya 
incontinent  S  force  auec  toute  la  Caualerie  qu’il  peut  ra- 
m  a  lier  fur  le  chap  pour  fecourir  toutes  ces  places  &  renfer¬ 
ma  Bracius  s  il  eftoit  pollible  :  Mais  Bracius  ayant  eu  aduis 
de  ce  delTein  par  fes  efpies  Sc  auantcoureurs,  il  délibéra  de 
ne  point  lciourner  en  cette  contrée ,  parce  que  tout  le  païs 
autour  eftoit  ennemy,  voire  mefme  incogneu  à  fon  ar¬ 
mée,  au  moyen  dequoy  il  fe  difpofa  à  vne  prompte  retrait- 
te,  auparauant  la  venue  de  Sforce,&  d’abandonner  cette 
place  (ans  s'opiniaftrer  plus  auant  à  aftai/lir  le  Chafteau. 

e  lement  que  fur  le  minuid  ayant  rangé  fes  trouppes  en 
forme  de  bataille  ,  il  les  fit  marcher  en  ordonnance  de 
guerre,  comme  s’il  euft  deub  rencontrer  l’ennemy ,  tirant 
droidt  vers  la  mer,  &  ayant  heureufementpailé  le  Fleuue 
de  iaruc  qui  eftoit  proche  le  camp  des  ennemis,  il  fe  ren¬ 
dit  a  Naples fain  &  fauueaucc  tous  les  Tiens,  dforce  ayant 
-  lceucette  retraite,  &  voyant  qu’il  ne  pouuoit  plus  rien 
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gaigner  en  s’auançant,  if  s’en  retourna  à  Auerie  doùil 
eftoitparty. 

ARRIVEE  D'ALTHONSE  ROY  DVRRAGON 
en  Italie  ,  fon  adoption  par  U  Roync  Ieanne  ,fon  fecours 
pour  elle. 

Chapitre  XIV. 

Endant  que  toutes  ces  chofesfe  paftoientà 
Naples  le  Roy  Alphonfe  ayant  (ceu  l'inten¬ 
tion  du  Prince  d’Amou,  il  partit  de  Sicile 
&c  vintictterlesancresauport  d’Auarie.  Ce 
qu’ayât  elle  rapporté  à  la  Roy  ne, clic  luy  en- 
uoya incontinét  au deuant  le  grâd  Senefchal  Carraciof ac- 
copagnéde  quelques  Seigneurs  qualifiez  pourle  rcceuoir, 
&  luy  congratuler  de  fon  heureux  voyage,  comme  aulhle 
remercier  de  ce  qu’il  ne  l’auroit  voulu  delaiffcr  parmy  tant 
de  trauerfes ,  &  le  prier  qu'il  fift  voille  droidt  à  la  Citadelle 
maritime  de  Naples ,  qui  eftoit  en  fa  puiiTance ,  &  qu’il  ne 
s’ennuyât!:  point  d’y  faire  vn  peu  de  fejour,en  attendant  les 
préparatifs  ordonnez  pour  le  îour  de  fon  entrée.  Alphon¬ 
se  fçaehant  cela  fit  voile  à  ce  Chafteau  où  il  demeuraquel- 
ques  iours.  La  Royne  fut  grandement  réjouye  quand  elle 
eut  appris  que  lagrauitédu  Roy  Alfonfe  faifoit  lire  en  fon 
vifage&  en  fes  paroles  le  vraypourtraiéd  delà  valeur  &  de 
la  prudence,  &  qu’il  choit  accompagné  de plufieursillu- 
ftres  perfonnes.  Car  outre  les  Soldats  &  Matelots  dont  y 
auoit  vn  grand  nôbre ,  il  auoit  encore  mené  auec  luy  quin¬ 
ze  cens  tant  Princes,  Seigneurs  que  Gentils-hommes, par¬ 
tie  d’Efpagne,  partie  de  Sicile  pour  l’accompagner  en  cet¬ 
te  guerre.  Et  combien  que  toute  cette  grande  &  illuftre 
Cour  fuft  aucunement  fafeheufe  à  la  Roync,  parce  qu’il 
y  auoit  apparence  quelle  deuft  efpuifer  fes  richeffes ,  ou  du 
moins  diminuer  la  fplendeur  de  fa  puiiTance  :  fi  eft-ce  tou- 
cesfois  quelesnouuelles  de  cet  illuftre  &  fuperbe  fuitte  luy 
apportèrent  vne  extremeioye,  &  vne  grande  cfperance 
de  vaincre  fes  ennemis. 

Tous  les  préparatifs  de' cette  magnifique  entree  eftans 
faicts  &  le  iour  d’icelle  venu,  Alphonfe  d’Arragon  fortic 
de  cette  Citadelle  maritime  pour  s’acheminer  au  Palais 
RoyaldelaRoyne,  où  les  bourgeois  de  Naples  luy  allè¬ 
rent  au  deuant  tous  en  armes,  &  en  mefme  inftant  ayant 
fait  remplir  le  Port  d’efquifs  &  falouques,  il  fit  déborder 
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fesNauires  &  ranger  fonarmcc  en  bataille  fur  le  bord  de 
la  raer  qui  regarde  diamétralement  la  ville  de  N aples  :  tel¬ 
lement  que  l'armee  d’Alfonfe  &  le  peuple  delà  ville  repre- 
fentoientvne  forme  de  bataille  &  combat  naual  &  terre- 
lire,  chofc  qui  eftoit  véritablement  digne  d’eftre  contem¬ 
plée,  confideree  &  belle  à  voir.  Le  Roy  s’eftant  pourmené 
quelque  peu  de  temps  au  port,  à  la  face  de  ces  deux  armees, 
il  entra  dans  la  ville  où  Bracius  l’ayant  au  mefme  temps  fa- 
luc,  il  lui  dit,  Roy  tres-puiflant  depuis  leiour  que  voftre 
grandeur  Royale  &  la  gloire  de  v  oltre  réputation  font  ve¬ 
nus  en  macognoilTance,i’aypalfionnementdefiré,  voire 
mefme  toufiours  recherche'  quelque  belle  occalion  pour 
acquérir  la  bien-veillance  de  voftre  Maiefte',  &  lors  qu’el¬ 
le  s’cll  fauorablemcnt  prefentee  i’ay  tout  quitté  pour  cou¬ 
rir  à  vous ,  afin  de  vous  faire  offre  de  mon  cœur  &  de  mon 
efpee,  ôcayant  donnépromptementordre  auxaft’aires  de 
ma  maifon  iemefuisachemine'en  diligéee  en  la  Prouince 
de  Campagne  où  vous  m’auez  cnuoyé,&de  làà  Naples, 
fans  apprehenfion  quelconque  du  danger  ny  du  trauaifoù 
i’ay  tellement  arrefte  l’audace  des  ennemis  de  la  Royne  par 
la  valeur  de  mes  Soldats,  que  ceux  qui  auparauant  mon 
arriuee  ruinoiét  toute  cette  Prouince  par  le  feu  &  par  leurs 
pillages,  en  faifant  chaque  iour  des  courfes  iufques  aux 
portes  de  Naples ,  ne  fc  treuuent  pas  maintenant  bien  af- 
feurez  dans  la  ville  d’Auerfe. 

A  ces  paroles  le  Roy  Alphonfe  répliqua  fuccintement, 
Qullyauoitlongtépsqucle  bruit  de fagrande  valeur  luy 
auoit  acquis  fonafteéhon  ,  &  n’auoit  pas  peu  augmenté 
l’eftimede  l’opinion  defes  mérités  auprès  de  la  Royne,  veu 
qu  il  auoit  eftédeuement  informé  des  fatigues  &  hazards 
elquels  il  s-eftoitpaflîoncment  expofépourla  cô'eruation 
de  fon  Eftat ,  &  qu’il  continuait  feulement ,  d’autant  qu'il 
debuoit  efperer  &  attendre  de  plus  grande  recompenfe 
qu’ilnefeperfuadoitfi  l’euenement  delà  guerre  arriuoit 
félon  fon  defir.  Incontinent  que  ce  premier  accueil  fut  fait 
le  Roy  Alfonfe  continua  fon  chemin  vers  la  porte  de  Ca- 
poue  par  laquelle  il  entra  dans  la  ville,  &  où  tout  le  peu¬ 
ple  curieux  de  le  voir  eftoit  accouru.  Il  eft  vray  que  la  pom¬ 
pe  &  magnificence  de  celle  entrée  eftoit  digne  de  la  curio- 
fité  des  N  eapolitains ,  &  neantmoins  ils  n’admiroient  pas 
|  la  perfonne  d’Alfonfe  à  caufc  de  la  fplendeur  &  maiefté  de 
fon  habit  Royal,  mais  la  grande  réputation  de  fa  valeur  en 
la  fleur  d’vnc  fi  tendre  adolefcence.  Le  Roy  d’Arragon  en- 
t  touré  de  toute  celle  multitude  fut  conduid  au  Palais 
Royal  au  milieu  des  cris  d’allegrelfe  &  des  trompettes, tout 
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le  Clergé  allant  deuant  auec  vn  bel  ordre,  &c  chantanc  Annees 
hymnes  &  cantiques  de  ioye.  ■  H10- 

En  mefme  temps  que  la  Royne  fut  aduertie  qu’il  eftoit 
à  la  porte  de  fon  Palais  elle  luy  alla  au  deuant  iufqucs  au  bas  I 
des  degrez,  &  apres  l’auoir  falué  &  embraife  elle  luy  fit 
mettre  entre-mains  les  clefs  du  Chalteau  de  l'Oeuf  fur  le 
châp  enprefcnce  de  toutel’alïïftâce:  Par  apres  elle  luy  parla 
en  celle  façon  ;  le  rends  grâces  à  toute  la  CourCelcltc  de  ce 
que  i’ay  eu  la  fâueur  &  le  contentement  de  pouuoir  main  - 
tenant  voir  voftre  Maiefté  prefente  en  ce  Royaume,  la¬ 
quelle  abfente  m’a  e(lévtile,heureufe  &  honorable:  Car 
i’aduouerayingenuementque  ie  polfederav  celle  ville  & 
celle  Couronne  quela  fortune  m’a  lailfe par  la  feule  puil- 
fancc de vollre fecours  &  valeur.  Dom  Raymond  ne  fut  lî 
toftarriué  auec  toutes  fes  troupes  en  attendant  vollre  ve¬ 
nue  qu’il  ne  celfa  d’employer  fon  courage  &  fon  expérien¬ 
ce  à  tout  ce  qu’il  iugea  necelfairc  pour  la  prolperité  démon 
Ellat,  &  pour  la  ruine  de  mes  ennemis.  De  toutes  lefquel- 
les  faucurs  fi  ie  ne  fais  encore  plus  d’eftime  par  mon  propre 
iugement  que  par  mes  paroles  te  veux  ellre  tenue  pour  la 
plusingratre  PrincelTe  de  l’Vniuers:  car  tout  de  mefmes 

Juepar  ce  renfort  vous  m’auez  deliuré  du  danger  eminent 
Vn  ficge ,  auffi  par  vollre  venue  vous  auez  chaffédemon 
ame  toute  la  crainte  de  la  guerre, &diffipé  les  nuages  d’v- 
ne  prochaine  tempefte.  Iour  que  ie  marqueray  pour  le  plus 
heureux&fauorable  que  i’aye  eu  depuis  l’heure  de  ma  naif- 
fance,puis  que  ie  vous  voy  maintenant  en  celle  ville  &  en 
mon  Royaume  ellre  l’inuincible  protecteur  ôede  ma  vie  & 
de  ma  Couronne. 

Le  Roy  Alfonfe  repartit  à  ces  remerciemcns, Royne  tres- 
illuftreiefuis  grandement  refiouy  de  ce  que  mon  fecoursa 
apportéà  vos  affaires  l’vtilité  que  ie  fouhaittois.  Car  incon¬ 
tinent  que  vollre  AmbalTadeur  m’a  fait  entendre  1  extré¬ 
mité  d’icelles  ie  n’ay  eu  plus  grand  foin  que  de  vous  en- 
uoyervnepartiede  mesvailfcaux  &  de  mes  foldats  pour 
vous  garentir  d’vnfiege  ;  parce  que  i’ellimois  l’aétion  trop 
iniulle&ingrattefnenegligeois  l’interell  de  vos  aflaires 
puis  que  vous  auez  voulu  confier  toute  vollre  efperance  en 
la  feule  fidelité  de  mes  armes  &  demapuilfance.  Mais  lors 
que  l’ayfceu  quelles  alloient  de  mal  en  pis,  i’ay  quitté  vn 
voyage  de  confequence,  &  vne  entreprife  alleurée  pour 
vous  tirer  de  l’embrafement  d’vne  telle  guerre  ;  ce  que  i’ef- 
pere  effeéluer  d’autant  plus  heureufement  que  la  iullice  de 
voftre  querelle  me  promet  d’eltre  fauorable  en  mes  iulles 
defirs,  attendu  que  l’experience  fait  voir  que  cela  peut 
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beaucoup  pour  demefler  la  guerre  auec  honneur  &  vti- 
lité. 

Apres  que  les  complimens  &  carreffes. 'furent  finies  de 
part  &  d’autre,  le  Roy  Alphonfe  monta  au  Palais  Royal 
qui  luy  auoit  cite  richement  &  fplendidemcnt  preparé.Sur 
le  midy  apres  queitout  le  peuple  fe  fut  retiré,  il  s’en  alla 
trouuer  la  Roync, laquelle  ayant  mi  fc  toute  la  ville  en  ioy  e 
folemnifoit  la  venue  d’Alphonfe  par  des  danfes  publiques 
des  plus  nobles  filles  &  femmes  de  Naples ,  &  paiTa  le  refte 
delaiournee  auec  elle  fur  l’entretien  de  plufieurs  difeours 
concernans  la  beauté  de  fa  ville  capitale,  la  magnificence 
de  fa  Cour ,  &  les  incôparables  delices  de  tout  fon  Royau¬ 
me.  Or  le  lendemain  ayant  fai£t  ceffer  lafefteôc  les  fe- 
ftins ,  il  mit  tout  fon  foin  aux  affaires  de  la  guerre,  iuo-eant 
que  pourjpremier  coup  d’effay  de  fa  valeur^  il  eftoit  necef- 
faire  &  conuenablc  à  la  dignité  Royale  de  faire  quelque 
glorieux  exploiétdeguerrcdignedeibn  courage  &  de  fa 
réputation  au  commencement  de  fa  venue ,  afin  défaire 
voir  que  la  grade  opinion  qu’on  auoit  conceuë  de  fes  mé¬ 
rités  ,&  l’elperance  qu’il  auoit  mife  dans  le  cœur  de  la 
Royne&des  Diaachiensneferoiétveines  nyinutiles, com¬ 
me  aufli  pour  empefeher  que  i’efpouuente&  l’alarme  que 
l’ennemy auoit  eüepar faprefence, nefe  changeait  en  af- 
feurance,  hardiefle  &  mefpris,  s’il  perdoit  le  temps  dans 
l’oifiueté&  la  nonchalance. C’eftpourquoy  ayant  efté  ad- 
uerty  quelques  iours  apres  queles  ennemis  eftoient  fortis 
d’Auerfe ,  pour  fourrager  &c  faireprouifion  de  viures ,  il  y 
enuoya  Bracius  auec  fes  trouppes,fe  perfuadant  de  repouf- 
fer  Sforce  s’il  luy  alloit  au  deuant  fur  le  champ  pour  luy 
coupper  chemin.  Mais  Sforce  qui  auoit  toufiours  l’œil  au 
guet  pour  defcouurir  &  preuoir  les  rufes  &  dedans  defon 
ennemy,  ne  fut  pas  furpris  ainfi  que  l’efperoit  Alfonfe: 
Car  le  doutant  bien  que  fa  fortie  ne  fe  ferait  pas  fans  coup 
frapper,  il  auoit  enuoyé  des  fentinelles  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  peur  d’eftre  attaquéau  depourueu  &  fansauoir 
loifir  d'adembler  fes  Soldats  qui  eftoient  allez  par  efeoua- 
des  &c  brigades  fcparement  par  les  champs,  hameaux,  & 
villages.  T ellement  qu’aufli  toft  que  Bracius  commençaà 
s  approcher  des  ennemis  d'Aucrfe ,  les  fentinelles  couru¬ 
rent  à  toutes  brides  pour  aduertir  Sforce  d  e  la  prefencc  de 
l’ennemy:  ce  qu’ayant feeu, il  fit  en  mefmc  temps  fonner 
larctraitte  pour affembler  les  fourragiers  &  lesSoldats  qui 
eftoient  efpars  par  cy  par  là,  &  ayant  range'  fes  gens  en  ba¬ 
taille  ,  il  fit  faire  altc  &  attendoit  de  pied  ferme  l’ennemy 
au  milieu  de  la  campagne.  Bracius  ayant  recogneu  que  fes 
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auanc- coureurs auoienc  efté defcouuerts, &  quon ne pou- 
uoit  furprendre  ny  tromper  Sforce,  il  lie  promptement 
tourner  bride  droiét  à  Auerfe  à  deffein  de  les  renfermer  & 
d’occuper  toutes  les  aduenues  afin  d'empefeher  la  retraitte. 
Mais  Sforcc  vigilant  &  expérimenté  Capitaine,  aufh  toft 
qu’il  vid  quel’enneiwy  neparoiffoit  pas,  &  fc  doutant  ain. 
fi  que  l’auoit  îugé  Bracius  qu’on  luypourroit  boucher  le 
chemin  d’Auerfe,  il  fit  hafter  fes  troupes  &  prit  le  chemin 
d’Auerfe  ayant  iettedesfourragiers  au  milieu  de  fa  Cauale- 
rie.  Or  commeil  aduançoit  chemin  d’autres  amant-cou¬ 
reurs  l’aduertirent  que  Bracius  n’eftoit  pas  lomg  de  là, 
qu’iuffi  on  apperceut  fes  troupes  en  mefmc  temps.  De  for¬ 
te  que  Sforcc  avant  tourne'  vifage  au  fort  de  faCauallerie  il 
leur  dit  en  peu  de  paroles, 


HARANGVE  DE  SFORCE  A  SES  SOLDATS. 


j  Harangue  de  Sforcc  à 
fes  foldats. 


VO  Ht  Voye^mcs  compagnons  en  quelle  extrémité  nous  a.  réduis! 

la  fortune,  la  necefttè  nom  contraint  &  obitge  de  combattre, 
l'ennemy  s'aduance  tant  qu'il  peut  pour  nous  fermer  le  chemin  tVoire 
mefme  nous  n  auons  plus  de  p^JJage  libre  pour  nojlre  retour  que 
celuy  que  noftre  effee  nous  ouurira.  Qefl pourquoy  il  faut  que  Vous 
fignalie^auiourd’huy  &  tout  prefentement  à  l'encontre  de  nos  enne¬ 
mis  cefle  grande  Valeur  &  courage  que  t’ay  tant  tant  de  fois 
expérimente %  en  Vous:  affeurè  que  ie  fûts  qu  anffi  tofl  qu'ils  vous 
"Verront  cfbranler  ils  quitteront  la  partie  pourvoies  faire  de  nouueau 
triompher  d'eux , comme  Vous  aueTfcy -datant  toufours  beurettje- 
.  ment  fai8,fiubs  lafaueur  d'Vn  e  iufle  querelle. 


’Se  retirer  en  combat- 
jtant  eft  rn  ftratageme 
de  guerre. 


Les  foldats  r’affeurez  par  celle  briefuc  harangue  ils  con 
tinuerent  leur  chemin.  Bracius  ayant  confidcre  l’ordre  & 
la  dilpofition  des  trouppes  de  Sforce  &  fa  contenance  afin 
de  faire  le  premier  efquadron  plus  gros  que  le  fien  il  refer¬ 
ra  quatre  efquadrons  en  vn,  &  affaillit  l’ennemy  par  les 
flancs.  Mais  sforce  affeuré  du  voifinage  du  lieu  de  fa  re¬ 
trait  ce  corn  battoir  &marchoic  tour  enlembleide  forte  que 
les  efearmouches  fc  donnèrent  dépare  &  d’autre  à  la  face 
d’Auerle  iufqucsàcc  que  les  habitaus  delà  ville  elmeus  du 
bruit  &  des  cris  des  loldatsprindrent  promptement  les  ar¬ 
mes  par  le  commandement  de  Louis  d’Anjou  pour  courir 
àleurscompagnons  &  lesfecourir  envn  péril  fiextreme. 
Oreflans  encouragez  par  ce  renfort  ils  loullindrent  l’ef¬ 
fort  de  Bracius,  lequel  les  ayant  pourfuiuis  iufques  aux 
portes  delà  ville  &  voyant  qu’il  ne  pouuoit  rien  profiter 
fit  fonner  la  retraitte  &  s’en  retourna  à  Naples  auec  fes 
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Apres  cela  Bracius  qui  ne  s’endormoit  pasàancrer  fou  avthe  vas, 
authorité  auprès  de  la  Royne  pour  eftablir  fa  maifon  &  fa 
famille  dans  la  grandeur  &  magnificence  pendant  l’occa- 
fiondecesguerresoùiljugeoicfa  préfence  vtilc&necef- 
faire ,  il  commença  àimportuner  la  Royne  afin  qu’elle  luy 
mift  encre  mains  la  ville  de  Capoue  quiauoit  eftéftipu- 
lee  dans  les  conditions  de  fonappoindlementauparauant 
fa  venue.  Mais  elle  iugeanc  que  c’eftoit  vne  chofe  douteu- 
fe  &  dedangereufe  confequéeeque  de  commettre  le  gou- 
uernementd’vne  ville  fi  forte  &  fi  commodément  fituce, 
en  la  puiffance  d’vn  eftrâger, lequel  mefme  auoit  vn  grand 
defir  &  ambition  de  commander,  différait  deiouràautre 
fa  demande.  Tellement  que  Bracius  ayant  pris  garde  & 
confideré  le  deffein  de  laRoyneôc  fupportant  le  delay  de  ce 
gouuernement  auec  douleur  &  impatiéce,il  en  fit  fa  plain¬ 
te  à  Alfonfc.  Or  encore  qu’Alfonfe  iugeafl  que  Ieannc 
n’eftoit  point  tombée  témérairement  nyfans  fubiet  en  ce 
!  foupçon,  fi  eft-ce  qu'il  craignoit  que  Bracius  ne  quittaft 
fon  party,  fi  on  luy  refufoifplus  opiniaftrement  le  gouuer- 
nemét  de  cette  place.  C’eft  pourquoy  il  perfuada  à  laRoyne  Le  Prince  Dom  Iean1 
par plufieurs  raifons  que  fa  foy  lobligeoit d’accorder  à 
Bracius  ce  quelle  luy  auoit  promis,  &  à  quoy  neantmoins  Aiphonfe. 
le  Prince  Carraciol  s’oppofoit  ouuertement ,  &  n’eftoit  de 
cetaduis. 

description  de  capone. 


Capoue eft vne  ville  trcs-ancienne  &  la  plus  célébré  vil¬ 
le  de  Campagne ,  tant  en  la  fercilitequi  y  abonde  en  toute 
forte  de  delices,quc  pour  fa  fituation  aduâtageufe  ;  fi  bien 
j  mefme  que  du  temps  des  premiers  Roys  de  Naples  elle 
cftoit  la  capitale  du  Royaume.  Elle  eft  arroufec  du  codé 
d’Occident  du  FleuueVulturnequi  eft  fort  profond  &  ra¬ 
pide  &  trauerfee  d’vn  fuperbe  Pont,  enclos  entre  deux 
groffesTours,  bafties  d’vn  ouurage  admirable  &  de  pier¬ 
re  de  Roche  tailleeen  face  de  Diamants:  Du  coftéd’O- 
rient  ou  elle  regarde  la  Ville  de  Naples, elle  eft  fortifiée  de 
bons  Boulcuars  &  râparee,  de  forte  que  c’eft  vne  des  meil¬ 
leures  villes  de  guerre  du  Royaume.  Bracius  s’y  cftant  ache¬ 
mine  elle  luy  fut  mife  entre  les  mains  fans  aucun  empefehe- 
ment  ny  refiftance,  excepté  la  Citadelle.  Mais  les  Gouuer- 
neurs  des  Citadelles  (  car  il  y  en  a  deux ,  vne  fur  le  bord  du 
foffé  du  cofté  de  Naples ,  l’autre  au  bout  du  Pont  )  refu- 
foient  de  luy  en  liurer  les  clefs  &  l’entree,  fi  on  ne  leur 
payoit  auparauant  les  a p p o intftemens  qui  leur  eftoient 
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deubs  pour  la  garde  d’icclles.  C’eft  pourquoy  quelques 
vus  entrèrent  en  foupçon  que  ces  delais  &  lubterfuges  des 
Gouuerneurs  de  ces  deux  fortereffes  eftoient faiâs parla 
fufeitation de Iean Carraciol  lequel,  comme  i’aydict,cf- 
toit  indignéde  ce  quele  Gouuerncment  de  cefte  ville  ef- 
toit  donnéà  Bracius.  Orils  s’opinialdrerent  tellementen 
leurrefolution  quen  eftant  venus  aux  paroles  &  aux  mains 
on  leur  compta  l’argent  qu’ils  demandoient  par  le  moyen 
d’Alfonfe,  &  par  apres  ils  fortirent  des  Citadelles  auec  les 
garnifons. 

SIEÇE  V'JC  EI{RE  ey# LFONSS 

d' Arragon.  Légat  enuoyé  à  Louys  d'tAniou 
&•  alfonfe  d’ tsirragon  pour  U  paix. 

Chapitre  XV. 

Out  lereftedel’cftéfepaflafans  aucun  ex¬ 
ploit  mémorable,  car  on  l’employa  en 
quelques  forties,  legeres  cfcarmouches,ou 
a  faire  les  prouifions  pour  l’hyucr.  Mais 
1  Automne  eftant  paflec  &  l’Hyuer  défia 
bien  aduance'  auquel  on  a  accouftumé  de 
laiffer  repofer  les  foldats  par  les  garnifons,le  Roy  Alfonfe 
ayant  eu  nouuelles  que  les  Accrrois  (diftans  feulement  de 
huidt  mil  deNaples)s’eftoient  déclarez  ennemis  delaRoy- 
neafin  de  renouueller  la  guerre, il  délibéra  d’y  enuoyer  fon 
armee.  De  forte  qu  ayant  fai <3:  tous  les  préparatifs  necef- 
faires  a  vn  fiege  &  raflembléfes  trouppes  de  toutes  parts  il 
s  achemina  a  Acerre  :  puis  ayant  reparty  fon  camp  en  deux 
armees ,  il  afliegeala  ville.  Les  Acerrois  encore  qu’ils  fuf- 
fent  eftonnez  d  vneflfoudaine  &  inopinée  arriuée,  néant- 
moins  apres  auoir  fermé  toutes  les  portes  de  leur- ville  ils 
parurent  incôtinent  fur  les  murailles,  &  ayant  affis  de  bons 
corps  de  garde  en  toutes  fes  aduenues  &  endroiéts  necef- 
faires,&  fait  de  bons  bouleuarts  &  ramparts  ils  repouf- 
foienc  courageufement  les  ennemis  quand  ils  s’appro- 
choient,  &  renuerfoientefchclles  &  foldats  dans  le  foffé 
lors  qu’ils  s'efforçoient  de  leur  donner  l’efcalade.  Ce 
qu  Alfonfe  ayant  remarque  il  commanda  de  braquer  le 
Canon  &  dreifer  les  machines  de  guerre ,  puis  il  entreprit 
d  entourer  la  ville  de  pallifTades  par  le  grand  &  aflidutra- 
uail  des  foldets  ;  ayant  paracheué  la  clolfure  &  l’enceinte  il 
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la  fortifia  de  doubles  trenchc'es  pour  ofter  aux  Acerrois  AVTHBYîiîi 
toute  efperanredefccours,  ayant  fait  elleuer  forceplattes 
formes  entre  les  deux  tranchées  :  Mais  toutes  ces  inuen- 
tions  &  llratagemes  de  guerre  eftoient  inutils ,  d’autant 
que  les  affiegez  fouftenoient  vertueufement  les  efforts 
&  affaults  des  ennemis:  bref,  ils  refiftoient  à  la  violence 
de  1  artillerie ,  fe  tenans  à  couuert  des  foudres  du  canon, le¬ 
quel  auoit  fait  vue  grande  faufféc  dans  la  muraille,  &  aux 


que 


en- 


r  .nages  duquel  ils  remrdioient  fi  diligemment 
do  nmngement  &  les  brefehes  qui  fe  faiforent  es  batteries 
cha  que  lour,  ils  les  réparaient  en  la  nuict  fuiuante. 

Or  ils  fupportoient  d’autant  plus  conflamment  toutes 
ces  fatigues  qu  ils  cfloienrprochesde  la  ville  d’Auerfe,& 
qu’  1s  s  affeui  oient  que  Louis  d’Anjou  neles  abandonne- 
roit  pas  :  qu’auflj  ayant  recogneu  leur  bonne  volonté,  & 
l’ex  trémité  du  danger  où  ils  eftoient  réduits, il  f  e  refolut  de 
leur  donner  fecours,de  peur  de  perdre  vue  fi  bonne  ville 
de  guerre.  Mais  1  enceinte  du  Camp  &  de  la  ville, empef- 
|  t  haut  qu’on  neles  pouuoit  fecourir  autrement  qu’en  faul- 
iant  ce  rampart  par  la  force  des  armes ,  il  commanda  à 
|  Sforce  qu’il  s  y  en  a  liait  la  nuid' auec  toute  fon  armée,  en 
l  laiffjnt  feulement  ce  qui  fuffiroit  pour  la  garnifon  d’Auer- 
l  fe.  Sforce  eftant  aile  promptement  au  quartier  de  fes  Sol- 
!  dats  pat  vn  chemin  couuert,  &  non  (uiped,  de  peur  que 
1  1  cnnemy  n'en  euftle  vent,  il  les  fit  vn  peu  rafraifehir  &  re- 
pofcr,afin  qu'il  ne  fefift  aucun  feiour  ny  retardement  en 
celle  expédition  où  il  eftoit  necefsaire  d’vne  extrême  vi- 
gueur  &  diligence,  &  communiqua  ce  defsein  à  trois  ou 
quatre  des  premiers  Capitaines  feulement.  De  forte  que 
tour  eftant  preft  il  prit  la  routte  d'Acerrele  troifiefme  iour 
ayant  rangéfesgensen  bataillccommes’il  eufteul’enne- 
my  en  celle, &  fit  faire  alte  à  crois  mille  d’Acerre.Ce  qu’ayar, 
elte  rapporté  à  Alfonfe  par  fes  fencinelles,  il  luy  enuoya 
fou  1  ai  n  cm  en  t  au  deuanc  lean  Vintiuille,  diligent  &  expe- 
rimenréCapitaine,  auecvnepartiede  facauallene  &  in-  ( 
fancerie  îufques  au  pont  de  Cafule  pour  l’empefcherde  I 
priser  le  fleuue  de  Clain.  Mais  il  n’y  fut  fi  toft  arriué  qu’il 
trouua  que  deux  compagnies  de  Sforce  auoientdcfia  pafse' 
la  Riuiere ,  &  qu’vue  partie  des  gens  de  pied  auoientfaifi 
&  occuppe  le  pont ,  &  ayant  renuoyé  en  mefme  temps  à 
Alfonfe  pour  l’en  aduertir ,  il  commença  àafsaillir&  ca¬ 
user  les  ennemis  par  continuelles  efearmoufehes,  afin  de 
chaiser  s’il  pouuoit  ceux  qui  auoient  pafséla  Riuiere,  ou 
repoufser  ceux  qui  s’eftorçoienc  de  la  pafser. 

Tout  cela  ellanc  rapporte!  Alfonfe,  il  enuoya  prom- 
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ptement  pour  renfort  au  Capitaine  Vintiuille  toute  cehe 
belle  Infanterie  qu’il  auoit  amenée  d’Arragon,  auec  quel¬ 
ques  troupes  de  Caualerie,  foubs  la  conduite  de  Nicolas 
Picinino  ,  expérimenté  au  meftier  delà  guerre,  &  qui  fut 
par  apres  vn  grand  Capitaine:  cependant  Alfonfe  com¬ 
manda  qu’on  fih  bonne  garde  aux  tranchées  &  cafcmattes 
de  peur  que  les  Habitans  d’Acerre  ne  fiifent  quelque  l'ortie 
qui  le  peuft  endommager.  Toutes  chofcs  eiîantdifpofées 
pour  l’offenfiuc  &  la  deifenfiue  de  l’vne  ou  l’autre  occa- 
fion  Bracius  fut  laiiTe  au  Camp  auec  vne  partie  de  l’armée, 
mais  lors  que  Picinino  fut  party  pour  aller  au  pont  deCa- 
fule  Bracius  propofa&t  perfuadaau  Roy  d’Arragon  qu’il 
choit  plus  expédient  qu’il  allahau  Pont,  &  que  Picinino 
demeurah  au  Camp,  pour  continuer  les  batteries  contre 
la  ville  d’Acerre.  Cet  aduis  eftant  approuué  de  tous  les 
Chefs  de  l’armée ,  Bracius  fut  enuoyé  pour  la  garde  du 
Pont, mais  Picinino  qui  choit  défia  arriué, auoit  tellement 
effaré  les  ennemis  qu’ayans  abandonne  le  Pont, ils,  s’e- 
hoient  mis  en  fuite  lors  que  Bracius  y  luruinc ,  lequel 
commanda  en  mefme  tem ps  aux  Tiens  de  feindre  pareille¬ 
ment  la  fuitte,  afin  d’attirer  l’cnnemy  au  paffage  delaRi- 
uiere.  Mais  comme  Sforce  s’apperceut  que  les  Arrago- 
nois  reculoient  témérairement  ,  quoy  qu’ils  fuifent  en 
grand  nombre,  fe  doutant  bien  de  ccherufe,&  que  cehe 
feinte  n’ehoit  drefséc  que  pour  l’attirer  à  quelque  mau- 
uais  pas ,  il  empefeha fes  gens  de  les  pourfuiure, qu’au  con¬ 
traire  ayant  mis  les  meilleurs  &  plus  courageux  ioldats  en 
l’arriéré- garde, il  prit  la  routted’Auerfe.  Ceque  Bracius 
ayant  recognuil  ne  voulut  les  charger  en  queue,  ayant  pa¬ 
reillement  foupçon  de  quelques  embufeade  :  tellement 
queSforceauoit  défia  aduacé  mille  pas  lors  quelean  \ 
tiuille  ayant  trauerfé  le  Pont, commença  à  le  luiure  auec 
toute  fa  Cauallerie  gaillarde, &  de  gens  d’cflite,&  ayant  at¬ 
teint  l'arriéré- garde  il  fit  faire  alte  à  fes  trouppes.  Sforce 
encouragea  fes  foldats  &  les  exhorta  qu’ils  euflént  à  com¬ 
battre  &  aduancer  chemin  quant  &  quant,  de  forte  que 
lors  que  les  efearmoufehes  eurét  conti  nué  quelque  temps, 
rantoh  en  s‘aduançant,tantoh  en  fouhenant  l’effort  des 
ennemis  fans  que  les  Arragonois  eufsent  peu  prendre  au¬ 
cun  aduantagefur  luy,Iean  Vintiuille  fit  fomicr  la  retraite 
&  t’emmena  les  gens  delà  le  pont  de  Caiule. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paifoit  à  ce  Pont,  Xanrus  Ca¬ 
pitaine  de  la  Garnifon  d’Acerre ,  s’imaginant  qu’il  auoit 
vnebclle  occalion  de  faire  quelque  glorieux  exploit  de 
de  sjuerre  diime  de  ion  courage,  &  vtile  aux  Habitans  de 
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celle  ville,  fie  vne  prompte  fortie,  &  donner  de  cul  HEVSLs. 
&  de  telle  dans  les  trenchées  &  cloftures  de  l’ennemy, 
mais  il  fut  repoulTe  dans  la  ville  par  Alfonfc.  De  for¬ 
te  que  tout  fe  faifoit  de  part  &  d’autre  auec  ardeur 
&  courage,  &  encore  que  les  Acerrois  eulTent  com¬ 
mencé  à  appréhender  la  prile  de  leur  ville  à  caufe  que 
le  fecours  deSforce  n’y  elloit  entré,  fi  cft-cc  qu’ils  ne  per¬ 
dirent  courage,  car  ils  réparaient  fans  celte  les  brefches,& 
boufehoient  &  remplifloient  les  ruines  des  machines  de 
blocaille  &  fafeines. Les  affinllans  n’auoient  pas  fi  toll  cfle- 
ué  quelque  choie  fur  terre  que  les  affullis  n’euffentoppo- 
le  quelque  contraire  eftort  :  tellement  que  lalongueur  &c 
l'extremitédecefiege  commençoit  à  ellre  ennuieufe  aux 
affiegez  &  aux  ailiegeans  :  mais  principalement  aux  Italien,  ne fçluroicn( 
loldats  Italiens  qui  auoient  accouftumé  de  palier  fûieUguurei'Hyuer 
l’Hyuer  en  leurs  maifons  ,  £c  nonfeulement  à  caufe 
de  la  rigueur  de  l'hyuer,  mais  à  caufe  du  voifinage  de  la 
riuicrc'du  Clin,  que  parce  que  celle  Prouincc  cil  fei- 
tuée  en  pays  marefeageux  &  aquatique.  Le  Roy  Al- 
fonfe  pour  foulager  l’ennuy  des  foldats  ,  &  faire  en 
forte  qu’on  ne  perdit  plus  longuement  le  temps  dé¬ 
liant  celle  ville  il  le  refolut  de  l’alheger  par  tous  les  en- 
droiéls ,  &  fi  bien  ferrer  les  affiegez  que  rien  n’entrait 
oufortill  contre  fon  gré,  de  façon  qu’il  employa  tous 
fes  plus  violents  efforts  pour  combattre  à  toute  ou¬ 
trance  tout  ce  qui  fe  pouuoit  deffendre ,  &;  fit  dreffer  qua¬ 
tre  ou  cinq  batteries  afin  d’emporter  celle  place  parvn 
affault  general. 

Or  pendant  que  les  Arragonois&  Acerrois  brauoient 
à  l’enuy  la  crainte  &  la  morten  cefiege,le  Pape  Martin 
enuoya  deux  Cardinaux,  Légats,  l’vn  à  Allonle,  l’autreà 
Louis  d’Anjou,  par  la  venue  defquelsla  batterie  fut  dilde- 
rée&furfife,  &  commencèrent  à  moyenner  quelque  ac¬ 
cord  entre  ces  deux  Princes.  Mais  Louis  d’Aniou  voyant 
que  la  prefcnce  des  Légats  du  Pape  auoit  fait  négliger  la 
prife  de  celle  ville, &  modéré  l’ardeur  des  affaillants,  &  iu- 
geant  que  celle  occafion  elloit  fort  à  propos  pour  en- 
uoyer  du  fecours  aux  Acerrois  pendant  qu’il  y  auoit  tref- 
ues  &  lu  fp  en  fi  on  d’armes, &  que  les  corps  de  garde  elloiét 
leuez ,  il  y  enuoya  plufieurs  bons  hommes  de  guerre  qui  y 
entrèrent  lecrettemcnt.  C  cil  pourquoy  Louis  d'Aniou 
fçaehant  qucles  Acerrois  ne  craignoient  plus  la  violence 
de  ce  fiege  par  le  moyen  de  ce  nouueau  renfort ,  il  refufa 
de  remettre  celle  ville  entre  les  mains  des  Légats, ainfi 
qu’ils  l’auoicn  t  délibéré  entre  eux. 
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de  cc  refus  fe  refolut  de  faire  cous  fes  efforts  pour  battre  & 
emporter  la  villed’Acerre,  comme  il  s’eftoit  prepareaupa- 
rauant,cequeleLegatne  dilTuada  point, car  il  eftimoit 
qu’il  n’eftoie  pas  permis  au  Prince  d’Anjou,  nyàpcrformc 
du  monde  d  enuoyer  du  fecours  en  vne  ville  affiegee  pen  - 
dantquel’on  moyénoit  vn  accord  par  l’entremife de  deux 
Légats, &  principalement  la  fulpenfion  d’armes  eftant  fai- 
i  te  de  part  &  d’autre.  Et  encore  que  plufieurs  fulTent  d’ad- 
uis  qu’on  s’abftint  de  renouueler  le  combat,  veu  quelapri- 
fe  de  cette  ville  eftoit  auparauant  difficile,  ils  eftimerent 
quelle  le  feroit  encore  dauantage  par  le  moyen  du  fecours 
qui  y  eftoit  entre,  fi  eft  ce  qu’ Alfonfc  voulut  tenter  la  for¬ 
tune  &  le  hazard  de  ce  fiegepour  faire fencir  aux  Acerrois 
le  feu  de  fa  cholere  &  indignation  de  ce  qu’ils  l’auoient 
ainfi  furpris.  Il  auoic  encore  vne  autre  raifon  qui  le  fai  - 
foit  opiniaftrer  en  la  continuation  deccfiege,  c’eft  qu’il 
vouloit  le  craifner  iufques  dans  l’Eftéà  caufe  qu'il  eftoit 
dans  la  derniere  extrémité  où  on  le  pouuoit  réduire  parla 
valeur  &  continuel  trauail  des  Soldets. 

C’eft  pour  quoy  refolu  d’emportar  cette  ville  de  gré 
ou  de  force,  il  commença  à  l’aflieger  ,  la  preifer  &  la 
battre  de  toutes  parts.  Ce  qui  augmenta  tellement  la  vo  - 
lonté  &  le  courage  des  afliegezàfe  deftendre,  qu’ils  iet-  j 
toient  pierres,  flefehes  &  toutes  fortes  d’outils  &  armes 
offcnfiues  à  ceux  qui  fe  prefencoient  pour  efcalader  la  ville: 
mais  le  principal  foin  de  leur  trauail  eftoit  employé  aux 
fortifications  &  à  la  deftence  ou  réparation  des  breches, 
d  autant  que  la  ville  pouuoit  eftre  plus  facilement  prife  à 
la  faueur  de  ces  ruynes  là.  Xantus  preuoyant  ce  danger  il 
repartie  tous  les  habitans  d  Acerrcen  plufieurs  compa¬ 
gnies,  &  ayant  enuoyé  les  meilleurs  Soldats  lur  les  murail¬ 
les  pour  la  deftence  des  breches,  il  alloit  par  la  ville  encou¬ 
rageant  vn  chacun  à  fon  deuoir. 

Le  Roy  d’Arragon  auoit  fait  le  repartiment  defonar- 
mee  en  cette  forte.il  auoit  affis  la  moitiédesgés  decheual 
Scdes  arbaleftriers  vis-à-vis  les  brefehes  des  murailles,  fous 
la  conduite  de  Bernard  Centilia  homme  de  grande  valeur, 
l’autre  partie  de  la  ville  qui  regardo  it  le  midy  auoit  efté  laif 
fee  a  Guillaume  Moucatpour  laffiegerauec  deux  batail¬ 
lons.  Bracius  eftoit  à  cheual  auec  le  refte  de  la  Caualerie  en¬ 
tre  les  plateformes,  attendant  de  pied  coy  les  cucnemens 
del’entreprife  pour  courirpromptement  aux  endroits  où 
l'on  aurait  befoin  de  fon  fecours:Et  toutes  les  autres  com¬ 
pagnies  de  gens  de  pied  auoient  efté  reparties  deuant  la  vil¬ 
le  en  plufieurs  endroits,  affin  d’attaquer  &  preifer  les  allie. 
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La  pluye  incommode 
les  affiegeans  dcuanc 
Acerre. 


au’ils  ne  Durent  eftre  CouraSe  Soldats 
4uui  uc  Purenc  dire  Angeuinspourladef 


gezde  tous  coftez,  &  en  mefme  temps,  incontinent  que  le  | A  v  T  HE  v  Rs 
lignai  en  aurait  eûc  donne.  La  nuid  precedente  que  ce  def- 
fein  fut  mis  à  execution,  îlfuruintvne  pluye  fi  violente  & 
qui  deftrempa  fi  bien  ces  terres  argilleufes  del’Acerrois,  & 
defoy  marefcageufes,quelesSoldats  &  lescheuaux  enfon- 
droient  &  nepouuoient  le  fouftenir,  ce  qui  apporta  vne 
grande  incommodité  auxafliegeans:  Xantus  ne  pcrdoit 
neantmoinsle  temps  pour  la  deffence  delà  ville,  car  il  aL- 
loit  &  venoit  partout ,  vifitoit  les  corps  de  garde  en  dili¬ 
gence  , fecouroit  ceux  qui  eftoient  en  danger,  &  encoura- 
geoit  les  autres  qui  combattoient  vn  peu  laichement,  Or 
le  plus  furieux  aftauteftoit  à  l’endroit  delà  ville  où  les  mu¬ 
railles  eftoient  abbatues:  Mais  la  valeur  des  Soldats  qui 
l’auoienten  garde  eftoit  fi  grande 

ropuz  ny  forcez  a  quitter  cette  breche ,  ains  ils  en  iettoient  fcnee  d'Acerrc. 
plufieurs  dans  le  folfe  tous  bleftlz,&  les  flefehes  que  defeo  - 
choient  les  aftiegez  enfîloient  toufiours  quelqu’vn  de 
leurs  ennemis,  parmy  vn  fi  grand  nobmre  de  Soldats  qui 
eftoient  fur  la  contr’efcarpe. 

Tandis  qu’on  combattoitainfifurieufement  Guillaume 
Moucata  ayant  trauerfe le  fo fie  pour  penfergaigner  vn  ra- 
uelin  futaftommé  d’vnegrefiede  pierre,veu que  Iapefan- 
teur  de  fes  armes  &  le  manque  du  terrain  qui  s'eftoit  aualé 
dans  le  fofte  ,  l'empefehoit  de  s’en  pouuoir  retourner, 
filafcus  Comte  de  Paftanite  mourut  pareillement  dvne  peranteur  des  armes 

j  il  t  r  nutfible  à  vn  aflauls. 

grande  bleileure  qu’il  receut  en  cec  aftault.  Cecte  perte  fut 
fifafiheufeà  Mphonfe  qu’il  s’anima  encoreplus  qu’aupa- 
rauant  en  ce  fiege,  mais  le  Légat  co  nmençaàle  prier  de 
mettre  fin  à  ce  combat,  de  peur  qu’il  ne  s’irricaft  outre  me- 
fure  contre  les  habitans  Acerrois,  &affin  qu'il  mefnageaft 
auec  plus  demoderatiô  la  peine  &  la  vie  des  Soldats.-D’ail- 
leurs  qu’il  ne  doutoic  point  que  les  Acerrois, par  la  permif- 
fion  deLouys  d’Anjou  ne  fe  loubfmilTcnt  aux  volontez  du 
Pape  incôrinent  qu'ils  en  auroient  receules  refponfes  qu'il 
attendoit  deiour  àautre..  Que  s’ils  refufoient  d  entrer  en 
quelque  capitulation  ou  compromis,  qu’il  ne  demande¬ 
rait  plus  aucune  grâce  ny  pardon  pour  eux.  La  cholere 
d’Alfonfe  eftant  modereeparles  douces  rctnonftarnces  du 
Légat, il  fit  fôner  la  retraufte, encore  qu’il  recogneuft  que  la 
ville  ne  pouuoit  pas  long  téps  refifter  à  l'es  forces,  &  qu’il  y 
auoit  beaucoup  de  Ciroyés  bleftez.il  cft  vray  que  plufieurs 
Soldats  de  1  armee  d’Alfonfe  auoient  pareillement  efté 
bleftez  ,  &  quelquesvns  tuez ,  entre  lefquels  François  Pa- 
normitain  Cheualier  d’eftime  &  de  valeur, demeura  en  cô- 
battant  courageufement.  Apres  ce  confli  6t  plufieurs  iours 
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s’efcoulerent  fans  efcarmouches  ny  combat,  on  donna 
feulement  ordre  dans  le  Camp  d'Alfonfe  que  l’enceinte  & 
la  ville fulfcnt  bien  ferrees,affin  qu’on  ne  peuft  faire  entrer 
en  la  ville  ny  viures  ny  Soldats  en  cachette,tulques  à  ce  que 
l’on  euft  feeu  la  volonté  du  Pape.  Or  ces  nouuelles  eftans  j 
venues  Louys  d’Anjou  rappella  les  garnifons  qui  eftoient 
dans  la  ville,  &  commanda  qu’elle  fut  mife  entre  les  mains 
du  Légat, ainftquele Pape  l'auoit  defiré.  Defortequele 
Légat  y  eftant  entré,  &  le  Roy  Alfonfe  ayant  renuoyé  Bra  - 
cius  à  Capoue  auec  fes  trouppes  poury  palier  lereftede 
l’Hyuer ,  il  s’en  retourna  à  Naples. 

Quelque  peu  de  temps  apres,  Tartalias,  la  fidelité  du¬ 
quel  eftoit  fufpeâx  auprès  de  Sforcc ,  parce  qu’il  auoit  re- 
ceu quelques  cheuaux, dont  Alfonfe  luy  auoit  faieft pre- 
fent ,  &  qu’il  fcmbloit  eftre  aimé  de  Bracius  ,  fut  arrefté  par 
Sforcequi  luy  lit  trancher  la  tefte,  &  duconfentement  du 
Pape,  ainfi  que plufieurs  eftiment.  Cependant  les  trefucs 
furent  faiétes  tandis  que  l’on  trauailloit  à  terminer  &  ac¬ 
corder  le  différend  de  ces  deux  Princes,  &  pendant  ce  trait- 
té  Louys  d’Anjou  ayant  retiré  fes  Garnifons  d’Auerfe  & 
du  Chafteau  de  Mer ,  il  mit  ces  deux  places  entre  les  mains 
du  Légat, &:  s’enalla  àRome.  La  ville  d’Aquila  qui  eft  vne 
place  des  plus  riches  &  des  plus  fertiles  du  Royaume ,  s’e-  j 
ftoitdeclaree en faueur  de  Louys  d'Anjou,  &  ne  voulut 
point  recognoiftre  la  Royne ,  mais  Bracius  y  ayant  eftéen- 
uoyé  auec  vne  gaillarde  armee.  il  raflicgea  eftroittement 
&  la  prit. 

_ _ _ _ _ _ SQ _ 

OTHIN  CARRACIOL  GRAND  CHANCELIER^ 

faifiia guerre  à  Alfonfe ■  L’enuie  d’entre  les  Grands 
nui f  Me  à  l  Eflar. 

Chapitre  XVI. 

NCONTINENT  quelcBoy d’Arragon 
fut  de  retour  dansNaplcs  ,fa  prefenceap- 
paifa  l’orage  &  la  tempefteque  quelques 
efprits  faétieux  auoient  foufleuee pendant 
lefiege  d’Acerre,&  fes  forces  îoinéfes  à 
celles  de  la  Roy  ne, dont  le  grand  Senefchal  eftoit  General, 
diiïiperent  toutes  les  nuees  de  la  rébellion,  il  n’y  auoit  plus 
de  partialitez  ny  d’ennemis  dans  le  Royaume  ,  l’on  luy 
obeyffoit  excepté  le  Chafteau  de  Mathelon  ,  duquel 
Othin  Carraciol  s’eftoit  faifi.  Il  y  auoit  feulement  trots 
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homes  d’armes  dedans, mais  ils  eftoiétfi  courageux  & 
s’affeuroiét  tellement  en  la  valeur&experiéce  deleurChef, 
&  en  la  fortereffe  de  cette  place,  qu’ils  ruinoient  tout  le 
pays  d’autour  par  leurs  courbes.  Et  pourtant  ce  n’eftoit 
point  larebelliô,ny  le  defir  de  troubler  le  repos  du  Royau¬ 
me  qui  auoit  porte'  Othin  Carraciol  à  s’emparer  de  cette 
place ,  ny  à  troubler  le  calme  de  la  paix;  mais  fa  grande  ja~ 
louhecontrele  Grand Senefchal,  quoy  qu'ils fuflent  pro- 
ches parents,  ôd’indignation  particulière  qu’il  auoit  con- 
ceuc  contre  laRoyne  Ieanne  ,  à  caufe  qu’elle  l’auoit  pré¬ 
féré  en  la  diftribution  de  fesfaueurs,  &  des  honneurs  & 
dignités:  du  Royaume  à  fon  affeétion  &  fidelité,  lleftvray 
qu’il  choit  pourueu  de  la  charge  de  Grand  Chancelier, 
qui  eh  la  première  dignité  du  Royaume  apres  cellede  Vice- 
F  oy ,  mais  il  defiroit  encore  auec  cela  eftre  honoré  du 
Gouuernemét  del’Eftatauec le  grand  Senefchal;  &  ne  vou- 
loit  point  fouffrir  que  pas  vn  delà  race  le  précédait  en  gran¬ 
deur  &  magnifie  éce.  De  façon  qu’il  ayma  mieux  fe  retirer 
de  la  Cour,  &  fe  priuer  des  grands  honneurs  qu’il  receuoit 
en  fa  charge  de  Grand  Chancelier,  que  de  voir  journelle¬ 
ment  deuant  fesyeux  la pompeôc la fplendeurdelon  pa¬ 
rent  lean  Carraciol. 

C’eft  ainfi  que  l’enuieux  eft  tellement  aueuglédans  fa 
paffion,  qu’il  aime  mieux  fe  defehirer  &  faire  tort ,  que  de 
fe  conleruer  &  maintenir  en  fa  condition  ,  comme  le  poif- 
fon  nommé  Polipe,qui  non  feulement  deuore  les  autres 
Poilfons,  mais  auffi  quelquefois  il  fe  ronge  luy  mefme. 
car  la  jaloufie  eftablit  fi  puilfamment  fon  Empire  entre  les 
femblables,  mais  principalement  entre  les  plus  proches, 


qu 


vne 


grande  partie  des  familles,  grandes  &  petites, 


fe  voyent  ruvnees  par  le  moyen  de  cette  detcflable  &  mal 
heureufepaffîon  dejaloufie  &  d’enuie.  C’eft  elle  qui  faiét 
naiftre  tant  de  proccz ,  litiges ,  &  querelles ,  tant  de  meur¬ 
tres  &  alfalfins  entre  les  familles, &qui  fait  porter  la  dague 
danslefein  du  voifin,  du  frere  &  de  l’amy  ,  &  dans  fon 
propre  fang,  laquelle  neantmoins  les  plus  opiniaftrez  à 
faire  joug  à  fes  iniques  loix  ,  appellent  improprement 
poinét  d’honneur.  Mais  quand  il  s  agi  fl:  des  affaires  del’E- 
ftat  &  du  leruice  de  fon  Prince  ,  jamais  la  jaloufie  ne  doit 
emporter  les  Grands  de  l’Eftat  dans  l’extremité  d’vne  ini¬ 
mitié  ouuerte;&  s’ils  le  font  c’eft  leur  ruyne  &  de  plufieurs 
autres ,  à  caufe  de  leurs  grandes  menées  &  intelligences. 
Car  dans  fin  tereft  de  cette  paffion  réciproque,  c’eft  à  qui  fe 
diraamy ,  feruiteur  ou  créature  de  celuy  cy  ou  deceluy-là; 
j  bref  on  abandonne  tout  pour  courir  à  ce  feu  de  paille  & 
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d’eftouppe;  &  ce  pendant  il  arriuc  que!qucsfois,qu’vn  feu  ANNEts 
violent  brufle  &  embrafe  les  plus  lolides  fondemens  de  I^1 
l’Eftat,&  queperfonne,oupeudegens  courent  pourl'e- 
fteindre. 

Il  eftvray  que  Othin  Carraciol  eftoit  vn  des  plus  vail- 
lans,  des  plus  grands,  &  des  plus  riches  du  Royaume;  c’e- 
ftoit  vn  fécond  Vlyffe  qui  melloit  la  force  auecla  pruden¬ 
ce  &  le  confeil  au  courage,  outre  qu’il auoit  plufieurs  pla¬ 
ces  d’importance  qui  le  rendoient  confiderable  dans  l’E- 
ftat;  bref  il  eftoit  fi  puiffant  que  par  fon  authoritéleule  il 
attira  plufieurs  Princes,  &  vne grande  partie  du  pcupleà 
fon  party.  Or  Alfonfc  voyant  que  les  Soldats  d’Ochin 
Carraciol  ruynoient  toute laCampagne  derApoüi!le,qui 
eft  vne  des  meilleures  &  plus  fortifies  de  Naples,  &  arfin  de 
les  deftourncr  de  leurs  courfes  par  le  moyen  d’ vne  puni¬ 
tion  rigoureufe  &  feuere,  tous  ceux  que  l’on  prenoit  il  les 
cnuoyoit  aux  Galeres.Ce  qu’eftant  venu  en  la  cognoiiTan- 
cc  d’O  thin,  tous  ceux  qui  tôboient  entre  fes  mains  du  par¬ 
ty  Arragonnois  il  leur  faifoit  coupper  le  nez ,  les  mains ,  & 
creucr  l'œil  droidb,  puis  les  renuoyoit  ainfi eftropiez  & 
mutiliez  à  Alfonce.  V oila  ce  que  la  ialoufie  Sc  le  mefcon- 
tentement  apporta  au  milieu  de  la  paix,  &  fi  cette  guerre 
ciuile  &  domeftique  euft:  continué,  le  Royaume  fe  fuft  veu 
tout  en  feu  &  en  fang  :  car  cetce  partialité  euft  caufé  vn  pa- 
reil  defordre  quelafaébô  des  Guelphes  &  Gibellms  ;  mais 
la  Royne  fit  retourner  en  Cour  quelque  temps  apres  le 
grand  Chancelier  Carraciol,  &  addoucit  l’aigreur  &  la  ia¬ 
loufie  qu’il  auoit  contre  le  grand  Senefchal. 

_ s3G _ 

EPRHDENCE  ET  HJLErR  D’OTHIN 
Carraciol,  fon  le  pour  le  Prince  Anpeuin. 
adoption  d'Jlfonce  tjlablie. 

Chapitre  XVII. 

E  Grand  Chancelier  Carraciol  fe  nom- 
moit  Othin, fils  de  Iean  Carraciol  Comte 
dcFerdito,  qui  auoit  quatre  fils,  Gurello, 

O  tino ,  Richardo ,  &  Luigi.  Mais  comme 
cous  les  frétés,  quoy  qu’ylfus  d’vn  mcfme 
fangny  tous  les  defeendans  d’vne  mefme  race  ne  feref- 
fcmblent pas,  ny  de  vifage,  ny  de  m œurs,ny  d’inclination: 

&  qu’ils  n’ont  pas  le  mclme  defir,  courage,  ny  conduitte 
pours’introduire  fucceffiuement  dans  le  chemin  délaver 
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tu,&franchifeheureufement  la  carrière  de  l'honneur. -auHi  avthevks, 
ne  participent  ils  pointàla  rnefme  forrune,ny  ne  iou\ l'séc 
efgallement  du  mefme  bon  heurny  de  la  gloire  que  les 
mérités  d  vn  feul  fe  fon c  acquis.  Otthin  Carraciol  puflné 
de  les  quatre  freres  fe  rendit  (i  recommandable  par  fa  va 
leur  &  par  fon  expérience  és  affaires  de  guerre  &  d’Eftat* 
qu’il  fut  mis  au  rang  des  xlluftr es  de  (on  temps.  Il  excedoit 
eu  valleur  &  réputation  non  feulement  (es  trois  freres, 
mais  tous  ceux  de  la  famille  desCarraciols  quoy  qu’ils  fuf- 
(ent  tous  vaillans  comme  l’efpee:  de  façon  que  fa  perfon 
ne  feule  eftoit  en  aulli  forte  connderation  que  tous  les 
Grands  du  Royaume.  Il  eftoit  honoré  du  peuple,  redoutté 
de  toute  la  NoblelTe,  aymé  &  eftimé  des  Roys  de  Naples, 

&  de  tous  les  Princes  &  Monarques  delaChreftienté.  Il 

n  ■  r  i  r  •r,A  ri  , ,  Prudence  &  talcun 

eltoitlineureux  en  les  cntrepriles ,  &  la  valeur  tellement  ;<rotiiaCanauoi, 
alTeureedans  le  cours  d’ vue  longue  expérience;  que  luy  feul 
faifoit  vn  fort  party  dans  les  factions  qui  arriucrent  de  fon 
temps  pour  la  querelle  de  Naples,  entre  les  Maifons  d’An¬ 
jou  &  dfrragon.Sesconfeils  eftoient  filages, &  fuiuis  d’v- 
ne  fi  grande  preuoyance.qu’ilrompoicaufli  heureufement 
les  defleins  des  ennemis  parla  prudence  que  courageufe- 
meut  il  les  fçauoit  dompter  par  la  force  des  armes.  Bref 
c’eftoit  vn  V ly (Te  au  Confeil ,  vn  Ajax  en  la  meflée,  &  vn 
fage  Neftor  en  bien  dire  &  au  gouuernement  delEftat: 
carlesaduiseftoientcftinKzdcs  oracles,  &  fonaüthorité 
recogneué  des  plus  Grands  du  Royaume. 

Le  Roy  Ladiflas  XI V.  Roy  de  Naples,  le  cheriftoit  par- 
faidxment  :  d’autant  que  la  fidélité,  l’afFcdion  &  les  ferui- 
ces  qu’il  luy  rendit  contreles  ennemis  de  fa  Couronne,  mi¬ 
rent  le  Royaume  en  paix. Il  l’aflifta  encore  puilfamment  en 
fon  voyage  d'Allemagne  &  d’Italie  lors  qu’il  le  fit  procia 
mer  Empereur  de  Rome:  &  en  cefte  confideration  le  Koy 
luy  donna  les  terres  &  chafteaux  de  Maïda,  &  Lacoma  ;  & 
donna  charge  à  Gaultier  &  Vlelchione  Carraciols  de  met¬ 
tre  üttin  en  polfelfion  d’icelles.  Peu  de  temps  apres  il  fe 
donna  vne  (anglante  bataille  entre  Louys  d  Anjou  &  le 
Roy  Ladillas,  oùOttin  Carraciol  fe  porta  fi  valleureufe- 
ment  8e  fi  auant  en  la  meflée  qu'il  fut  pris  prilon- 
nier. 

La  Royne  Ieannc  II.  du  fang  de  France,  prit  quelque 
temps  apres  pofleflion  du  Royaume  de  Naples  par  ledc- 
ceds  de  Ladiflas  ;  &  rccognoilfant  qu’elle  ne  pouuoit  lon¬ 
guement  maintenir  la  paix  dans  fon  Elfat  (i  les  Princes 
Carraciols  n’eftoient  de  fon  party  :  elle  leur  donna  les  pre¬ 
mières  charges  &  dmnitez  de  fa  Couronne,  afin  de  !<■<; 
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O  tin  Carraciol  grand 
•  Chancelier  de  Sicile. 

Zele  d'OthinCarra- 
ciol  pour  les  Princes 
d’Anjou. 

obliger  d’autant  plus  en  la  continuation  de  leur  fidelité. 
Ellepriua  Marin  Boffa  partifan  de  fes  ennemis ,  de  l’office 
de  grandChancelier  pour  la  faire  tomber  es  mainsd  Ottin 
Carraciobayant  donné  en  mefme  temps  1  Officedegrand 
Senefchal  &  de  Vice-Roy  à  lean  Carraciol.  C’cftoit  en 
l'année  1416.  où  Alfonfe  d’Arragon  qui  eftoit  venu  au  fe- 
coursdela  Royne  Iaanneportoit vne  grande  hayne  non 
feulement  à  Ottin  Carraciol,  mais  encore  à  tous  ceux  de 
ccfte  famille  :  à  caufe  qu’ils  auoient  defcouuert  &  preuenu 
fesdeffeins,  qui  eftoientde  s’emparer  de  la  Couronne  de 
Naples  foubs  pretexte  defecourir  la  Royne.  Et  d’autant 
que  l  authorité  &  puilfancc  d’Ottin  eftoient  grande  à  cau¬ 
fe  de  fa  charge  de  grand  Chancellicr,  &  de  la  bien-vueil- 
lanceque  luy  portoit  la  Royne,  &  tout  le  peuple  de  Na¬ 
ples;  Alfonfe  s'efforça  par  tous  moyens  de  le  faire  bannir 
de  la  Cour,pournel’auoir  peu  attirera  Ion  parry.’ce  qui  ar- 
riua  félon  fon  deffein, tellement  qu’il  n’cfperoit  pas  moins 
pendant  celle  abfcence, de  dreffer  vne  planche  affeurée  à  fes 
iniuftes  defirs,  donner  dans  le  blanc  de  fon  ambition,  & 
ruiner  la  gloire  du  grand  Chancellier  Carraciol.  Mais  le 
généreux  Othin  cheriffant  moins  les  biens  delà  fortune 
que  l’honneur  &  la  vertu, (upporta  conftamment  I’animo- 
fité  d’Alfonfe  :  d’autant  qu’il  viuoit  toufiours  auec  ce  con¬ 
tentement  &  alfeurance  que  les  belles  qualitez  de  fon  ef- 
prit  neluy  pouuoient  eftreoftées ,  &  que  les leules perfe¬ 
ctions  d’vnc  ame  héroïque  eftoit  le  plus  richeôc  alfeuré 
threfor  de  l’homme. 

O  r  ne  pouuant  demeurer  dans  l’oifiue té  comme  les  âmes 
co  uardes,ny  mener  vne  vie  lafehe  &  indigne  de  la  naif- 
fancc  &  inclination  :  il  fit  vne  leuée  des  meillieurs  foldats 
de  toutes  1  Italie,  afin  de  faire  quelque  glorieufc  entrepri- 
fe  :  &  tcfmognier  à  fon  ennemy  que  la  valeur  d’vn  home 
courageux  fe  renforce  au  befoin,  que  fa  vertu  le  fuit  par 
tout,  &  ne  peut  eftrebanie  ny  feparée  d’vneamegenereufe- 
Il  commença  à  confiderer  que  les  Princes  Angeuins 
auoient  de  grandes  prétentions  à  la  Couronne  de  Naples , 
que  pendant  leur  régné  la  famille  des  Princes  Carraciols 
auoit  toufiours  fuiuy  le  party  François  &  Angeuin,  & 
qu’il  n’auoit  occafion  plus  julle,  pour  laiferà  la  pofterité 
des  marques  de  fes  pro  fieffes  &  des  elfcébs  de  fa  fidelité 
que  d’employer  le  trenchant  de  fon  efpée  &  l’aftedtion  de 
fes  feruices  pour  Louis  d’Anjou ,  filz  adoptif  de  la  Reync 
Ieanne.  Ce  Prince  eftoit  en  France,  &  fes  affaiers  au 
Royaume  de  Naples  en  vu  déplorable  eftat:  Et  néant- 
moins  O thin  Carraciol  ne lailfa de l’allifter enfon abfence. 
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Ôr  il  fe  tenoit  mefcontent  de  ce  que  la  Royne  auoit  pré¬ 

féré'  Iean  Carraciol  fon  parent  en  la  dift  ribution  des  hon¬ 
neurs  du  Royaume  &fupportoit  cela  auec  beaucoup  d’ai¬ 
greur  &  amertume.  Il  eftoit  grandement  riche,  fort  aime' 
des  gens  de  guerre, comme  vn  grand  Capitaine  qu’il  eftoit, 
auoit  le  coeur  haut  &  efleué ,  &  pratiqua  fi  dextrement  les 
plus  grands  du  Royaume  par  fa  prudence  &  par  fon  au- 
thorite',  qu’il  les  attira  au  party  de  Louys  d’Anjou&auec 
eux  beaucoup  du  peuple.  Il  afhcgea  &  prit  le  Çhafteaude 
I  Mathelon,  place  d’importance,  puis  fe  rendit  Maiftre  de 
toute  la  Campagne,  afin  de  pouuoir  rompre  les  viures  à 
1  l’armec  Arragonnoife,  &  incommoderrenncmy.  Le  Roy 
j  Alfonfe  pour  affaiblir  les  forces  d’Othin  &  luyofterle 
1  moyen  &  la  volonté  défaire  aucunes  courfes  ,  enuoyoit 
aux  galères  tous  les  Soldats  qu’il  prenoit  de  fon  party.  Le 
grand  Chancelier  qui  ne  vouloir  fouifrir  cefteiniureluy 
rendit  bien  la  pareille,  mais  par  vn  ffratageme  de  guerre 
!  beaucoup  plus  violent,  car  luy  qui  eftoit  nourry  au  meftiet 
j  de  la  guerre  prenoit  quantité  de  prifonniers  du  party  Ar- 
|  ragonnoisaufquels  il  faifoit  couper  les  deux  mains,  lenez 
&  creuer  l’œil  droiéf,  puis  les  renuoy  oit  en  ce  bel  équipa¬ 
ge  au  Roy  Alfonfe. 

O r  toutes  ces  diuihons&  partialitez  apporterét  vn  grand 
defordre  aux  affaires  du  Royaume ,  car  Altonfc  voyant  les 
forces  de  la  Royne  de  beaucoup  diminuées  à  caufc  de  l’ab- 
fence  d’O  thin  &  d’vnc  grade  partie  des  PrincesCarraciols: 
il  ne  perdit  point  le  temps,  nyl’occafion  pour  fe  rendre 
Maiftre  de  la  Couronne  de  Naples,  &  en  defpouiller  la 
Royne  qui  n’auoit  plus  d’autre  fecours  &:  appuyque  fon 
Grand  Senefchal  Iean  Carraciol.  Tellement  quelle  déli¬ 
béra  de  rappeler  O  thin  de  fon  exil,  afin  de  combattre  T  Ar- 
ragonnois ,  veu  qu’il  auoit  vne  grolfe  armee,  &  les  plus 
grads  de  toute  la  Nobleffe  de  Naples  de  fon  party;  qu’auf- 
fi  pendant cetemps  detroubles,  dediuifion  &  difgrace, 
le  grand  Chancelier  Carraciol  eftoit  feul  capable  de  ren- 
uerfer  tout  le  Royaume  :  tantàcaufedefi  valeur  &  de  Ion 
grand  efprit,  que  par  la  grande  réputation  &  auéforité 
qu’il  auoit  enuers  le  peuple.  Voiremefmes’il  euft  euau- 
tantd’ambition  que  de  courage,  d’cxperierice ,  &  fidelité: 
&  qu’il  euft  elfe  vny  &  rallié  auec  le  Grand  Senefchal  Car¬ 
raciol,  ils  pouuoicnc  l’vn  &  l’autre  fe  rendre  facilement 
maiftres  del’Eft at  Souuerain  de  Naples. Car  ils  Prefidoient 
tous  deux  fur  la  roue  de  fortune ,  eifoient  grandement  ri- 

O 

ches,  auoientla  bien-vcillanccdu  peuple  à  leur  deuotion, 
eftoient  redoutez  des  plus  grands  de  Naples  &  aimez  des 
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Scipien  Ammïrnta. 


Libéralité  delà  Royne 
lleanneà  rccognoiftre 
1  c  mcrite. 


Princes  voifïns;  Bref  le  bon-hoir  accompagnoit  coures 
leurs  entreprilcs ,  &  tout  le  Royaume  honoroit  la  puif- 
fance  de  leur  grandeur  &  courage.  Mais  ils  fe  contentè¬ 
rent  d’employer  leurs  forces  &  leurs  richeffies'  pour  le  fer- 
uice  de  leurs  Roys,  &  du  party  François  &  Angeuin. 

Quand  Othin  Carraciol  qui  auoit  l'affection  toute 
Françoife  fe  vid  rappelle  en  la  Gourde  Naples, &  réintégré 
en  la  bien-veillance  de  la  Royne,  il  receut  vn  grand  coh- 
tentement  :  tant  pour  auoir  de  plus  belles  occasions  defer- 
uir  le  party  François  quependantfon  exil  ;  qu'à  caufe  qu’il 
voyoïc  les  pratiques  6e  intelligéces  del’ Arragonois  eftouf- 
fées.  Incontinent  que  le  grand  Chancellier  Carraciol  fut 
auprès  de  la  Royne  elleluyfitdon  du  Comte'  deMicaftre, 
auecpriuilege &  condition  que  s’il  venoità  mourir  fans 
enfans  Richard  6e  Louis  fes  freres  heriteroicntd’iceluv  6e 
ne  l'obligea  à  autre  charge  ny  recognoiifance  qu'à  luy  of¬ 
frir  tous  les  ans  vne  Efpée  de  valeur  de  fix  efeus  d  or. 

Le  Prince  Carraciol  fit  veoir  apres  fon  retour  que  la 
feule  prefencedvn  homme  de  bien  qui  n’a  autre  penfée 
que  celle  du  bien  de  l'Eftat,  a  le  pouuoir  maintesfois  d’ef- 
toufter  des  mauuaifes  refolu-dons.  Que  fa  fidelité  eftvn 
obftacle  contre  les  faétions  &  partialitez  ;  l’intégrité  de  là 
vie  vne  cenfure  des  mauuaifes  a  étions,  fa  prudence  vn  So¬ 
leil  qui  diffipel’orage  &  la  tempefte  des  rebellions ,  &  fa 
valeur  vn  tonnerre  qui  foudroyé  iuftement  l’audace  &  la 
témérité  des  âmes  ambitieufes  qui  s’ellorcent  de  baftir  vne 
violente  grandeuraupreiudicedeleur  Prince  naturel.  Auf- 
fpes  anciens ,  quoyque  payens  &  idolâtres  faifoient  tant 
d’eftat  de  ceftc  première  vertu,  qu’ils  l'appelloient  le  fon- 
dément  de  la  lultice,  &  que  fans  icelle  le  monde  ne  pou- 
uoit  eftre  en  paix  :  mefme  Numa  Roy  des  Romains  &  le 
plus  fage  Prince  defon  temps,  fut  lepremier qui  honora 
la  gloire  de  celle  excellente  vertu,  &  le  premier  qui  luy  fie 
dreifer  vn  Autel  tout  proche  dvn  Iupitcr  foudroyant; 
pour  nous  monllrer  que  Dieu  eft  vengeur  du  violement  de 
lafoy.  Ccfte  vertu  augmenra  grandement  la  gloire  d’O- 
tin,  car  ny  fon  authorité ,  ny  fes  richeffes ,  ny  fa  valeur  ne 
le  portèrent  iamais  àautre  defir  qu’à  feruir  fidèlement  l’Ef- 
tat  &  le  public.  Il  auoit  encore  deux  qualitez  entre  autre 
qui  fe  trouuent  bien  difficilement  en  vn  mefme  fubjeéh  en 
cequ'il  eftoit  vaillant  au  combat  &  de  bonconfeil:  car  le 
plus  louucnc  l'vn  fait  naiftre  la  peur  de  la  preuoyancc,& 
l’autre  la  témérité  du  courage. 

Or  pendant  qu  Alfonfe  d'Arragon&  O ttin  Carraciol 
faifoient  vne  cruelle  &  fanglante  guerre  de  part  &  d'autre 

 la  ville 


Vides  IuflsrU  fiwdamtn- 
tu/n.  Cic.  Ojf. 


A  N  N! 

X4I6; 


A  vîNhES 

I+IO 


Liure.  I. 


8; 


la  ville  de  Naples  fut  trauaillee  &  affligée  de  perte  qui  cm-  *  VTiizvxJ 
porta  en  peu  de  temps  beaucoup  de  familles:  Oeftpour- 
quoy  la  Roync  &  Alfonfeayans laiffé  le  Gouucrneur  dans 
aplesauec  les  Garnilons,  ils  fe  retirèrent  auChafteaude 
cr.  Or  toute  certe  contrée  eftoit  portée  pour  le  Prince 

d  An  j  oU)& n’eftoit  pas  encor  foubs  l  obeyfflmce  de  la  Roy¬ 
nc  encore  que  Louis  d'Anjou  fut  hors  le  Royaume.  De 
orte  qu  Alfonferefolu  d'y  faire  voile  afin  de  fubjuouer 
tous  les  rebelles  qui  s’y  trouurroient  &  de  remettre  toutes 
es  p  aces  en  lobeyffance delà  Royne,  veu  que  toute  efpe-j 
ran  ,c  e  ccours  leur  cltoir  oftceparl’abfence  ôc  rdloi^ne-  Aifonfc  d’Arra°;on  fe- 
ment  de  Louys  d’Anjou.  Sa  prefencc  &  les  force,  qu’il  y 
mena  le  rendirent  en  peu  de  temps  maiftre  de  certe  Pro- 
umee.  Il  prit  d’abord  Vie,  Surrente,  Maffée , Malfette, 
le  Mont  Célébré  de  MinerUe  &  toutes  les  autres  places 
partie  par  force  partie  par  compoficion.  Tous  ces  heureux 
nacrez  d  A  Ironie  le  firent  honorer  &  redouter  de  tous  les 
Grands  du  R  oyaume  ;  tellement  que  ceux  qui  auoient  peu 
auparauant  fauorifele  party  Angeuin  retournèrent  en  l'o- 
beyllance  &  hdelirede  Ieanne  &  d’Alfonfe. 

En  mcfme  temps  le  Roy  Aifonfc  qui  ne  vouloir  s  endot- 
m.r  pourfon  particulier  intereft,  &  n’ayant  autre  obieétj 
en  toutes  les  actions  que  la  grandeur  de  fa  magnificence; 1 
c  accro.fferncnt de  la  gloire enuoya des  AmbaiTadcurs à 
Rome  pour  demander  au  nom  de  la  Royne  la  confirma- 
t.on  de  lo  i  adoption  &  de  fon  droidt  fucceffif  en  la  Cou¬ 
ronne  de  Naples  ,  ce  qu’ayant  obtenu  de  fa  Sainteté,  ils 
s  en  retournèrent  promptement.  Peuapres  Sforce  &  tous 
es  Princes &Seigneurs  qui  auoient  fuiuy  le  party  Angeuin 

e  vinrent  laluer  auec  vn  vifage  doux  &  courtois,  encore 
que  la  Royne  fuportart  cela  difflcilement:  Mais  Alfonfe 

n’auoirpoint  déplus  gradfoing  pour  eftablir  fa  pu.fiTance, 

■  pour  attirer  es  a  cédions  des  Grands  du  Royaume  à  fa  Aifonfc cftabiic  ton 
deuotion  que  de  telmoigner  de  la  douceur  &  demeure  à  °Pt,on  Pour 
vnchacum  Or  depuis l’arriuee d’Alfonfe  au  Royaume  dî 
Naples  lufques  en  ce  temps  là  les  affaires  de  paix  &  de  auer_ 
re  furent  coudantes  afflez  heureufement  par  l’aduis  Com¬ 
mun  &  a  bonne, nrelhgence  de  la  Royne  Jeanne  &  d'Al- 
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DESSEIN  DV  ROY  tALFONSE  SVR 

la  Couronne  de  Naples  foubs  couleur  de  fon  adoption. 

Jean  f  arraciol  exile  de  Naples  à  la  fuafion  d’ Alfonfe. 

Monopoles  desMrragonots pour  s'emparer  de 
Naples.  Jean  Carraciol  s’oppofe 
aux  dejjeins  d'csllfonfe. 

Chapitre  XVIII. 

l'-ppfj  N  mefme  temps  la  Royne  pour  mieux  ef- 
"Mf  tablir  la  paix  en  Ton  Royaume,  alterner 
1  dauantage  les  affaires  de  Naples ,  &  obli- 
(à  ger  d’autan  t  plus  le  R  oyAlfonfe  à  luycon- 
M  ieruer  l’affedion  qu’il  luy  auoit  iurée  à 
1  ■  l’encontredes  ennemis  de  (a  Couronne, 
elle  fit  derechef  publier  quelle  auoit 
adopté  le  Roy  d’Arragon  pour  fon  fils  &  heritier  vniuer- 
fel.  Alfonfeeftantparuenuaulieu  tant  defiréiugea  nccef- 
faire  pour  s’acquérir  la  bien-  vueillâce  du  peuple  de  vifiter 

tout  le  Royaume  en  qualité  de  fils  adoptif  de  la  Royne  & 

prefomptif heritier  de  fa  Couronne, &  la  pria  inftamment 
de  luy  permettre.  La  Royne  qui  n’auoit  aucun  foupçon 
des  defTeinsnyde  l'infidelité  de  celuy  qu’elle  tenoit  pour 
enfant  &  protedeur ,  luyaccorda  librement  fa  demande, 
j  &  l'enuoya  vifiter  toutes  fes  villes  ;  afin  de  ruyner  les  fadiôs 
!  &  partialitcz ,  &  de  planter  l’oliue  de  la  paix  par  tout  ion 
!  Royaume.  Mais  pendant  ce  voyage  il  ne  demeura  pas  long 
I  temps  dans  la  modeftie  &  fidelité  qu’il  deuoit  à  la  Royne; 

'  car  il  proiettoit  bien  d’autres  deifeins  en  fon  arne ,  de  lorte 
qu’oubliant  tous  les  biensfaids  &  aduantages  qu’il  auoit 
rcceus  deleanneil  mit  de  bonnes  garnilons  en  toutes  les 
places  à  fa  deuotion,  &  attirait  àfon  amitié  tous  ceux  qu’il 
pouuoit  au  preiudicedu  ieruice  &  de  l’obeyltance  qu  ils 
1  deuoientà  leur  PrincelTé.  Vn  Lyon  ne  peut  il  bien  cacher 
fes  ongles  qu  a  la  fin  il  n’en  face  fentir  les  poindes.  Ce 
Prince  ne  peut  tant  diffimuler  fon  défit  de  la  guerre  &  du 
changera étd’Eftat  qu’il  ne iettaft  toufiours  quelque  fouf- 
pir  apres  elle.  Archytas  difoit  fort  bien  à  ce  propos,  Que 
tout  de  mefme  qu'il  eftoit  difficile  de  trouuer  vn  poifion 
fans  arches  ;  ainli  vn  homme  qui  n  eu  il  quelque  dol  oc  du¬ 
plicité  parmy  l’intereft  demeilement  de  quelquvne  de 
fes  adions  ou  affedions.  La  route  des  A  ccrrois  reoellcs  & 
dn  Prince  Cutignol  en  laquelle  il  dilîipa  les  forces  en  ne- 
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mies  comme  l’ Aigle  efearte  vne  bande  d’oyfeaux,  luy  fit  A  VTHE  vitsT 
enflerle  courage  à  des  confeils  peu  neceiTaires  au  feruice  de 
la  Royne,  peu  conuenables  à  la  condition  du  temps  &  des 
affaires.  C’ell  pourquoy  ellant  de  retour  de  ce  voyage  il 
cornoit  toufiours  la  guerre,  &  ne  parloir  que  du  change¬ 
ment  des  Gouuerneurs  des  places ,  afin  d  y  ellablir  perfon  - 
ne  qui  luisent  a  fa  deuotion  ainfi  qu’il  auoient  fai6l  des 
garmlons  :  &  n’euft  elle  l'obllacle du  grand  Senefchal  Car- 
raciol  qu’il feauoit  eftre trop  puifsant  &vigilantpourcm- 
pefeher  l’execution  de  toutes  les  menées ,  &  de  tout  ce  qui 
pouu  rit  nuire  au  bien  de  l’Eftat,ileuft  mis  dés  l’heure  mef- 
me  touc  le  Royaume  en  guerre  afin  de  fe  faire  déclarer  Roy. 

Au  moyen  dequoyil  délibéra  deflors  de  ruiner  le  omand 
Senelchal ,  ou  de  tramer  fecrectement  fes  defseins.lefquels 
il  fe  promertoit  de  voir  heureufement  rcülhr  à  la  faucur 
du  temps  &  des  occafions  ,  ce  qui  apporta  vne  defolation 
P'  odigieule  5c  effroyable  dans  tout  le  Royaume, ainfi  qu’il 
le  verra  cy  apres. 

O  rla  Roy  ne  qui  vouloir  que  fon  grand  Senefchal  fur  le  „„  . 

premier  en  Ion  Royaume  en  honneurs  &  dignitez  comme 

il  eftoit  le  premier  en  fes  faueurs  defpouilla  le  Prince  Sfor  ,e  n  Carn,c!o' Vi- 

ce  Cutignol  de  toutes  fes  charges  &  Eftats  :  à  caufe  que  luy  ^  dcNapI“' 

6t  le  [  rince  Carraciol  auoienc  toufiours  quelques  riottes  cofto. 
enfemblement,  parce  qu’il  ne  pouuoit  fupporter  la  puif  I 
fance  &  authorité  du  Prince  Sfbrce  pour  eilre  tellement 
in  loi  en  te, que  toutes  les  aéfions  &  paroles  n’eftoient  que'GunJs' 
brauades à  l’endroid  des  plus  Grands  de  la  Cour.  C’efi 
pou  quoy  François  des  Vrfins  Duc  de  Grauina,  &  Iean 
C  arraciol  le  voyant  priué  de fesCharges.de fquelles  il  auoic  ■ 
tanr  abuze,  le  chafferent  de  Naples.  S  force  sellant  retiré  à 
la  Grotra  fit  vneleuée  de  gensd’armes  pour  fe  venger  du 
Duc  de  Grauina,  &  du  grand  Senefchal  Carraciol  :  &  pour 
les  attirer  au  combu ,  il  s’alla  loger  dans  les  terres  du  Prin¬ 
ce  Cauacio! ,  où  durant  15.  iouts  il  ne  faifoit  que  tourno¬ 
yer  tout  à  !  entour  &  les  trauerfer  pour  y  apporter  vn  plus 
grand  degaft.  Le  Duc  de  Grauina  &  le  Prince  Carraciol 
ne  voulâslouftrir celle iniure,alfemblerent  des  forces  pour 
combattre SforceCutignoI,&  le  chafser  de  leurs  terres  aufi 
fi  honreufement  qu’ils  auoient  fiicl  de  Naples,  ilss’cn  al¬ 
lèrent  le  trouuer  la  telle  bailsée  à  fix  mille  de  Venofe  :  luy 
q’autre  collé  les  attendoit  aucc  ferme  refolution  de  leur 
faire  telle  &  elperance  de  les  vaincre;  m  iis  il  fut  attaqué  fi 
courageufement  qu’il  fut  luy  mefme  vaincu, &mis  en  fuit- 
tc  aucc  perte  de  plus  de  600  cbeuaux  desfiens. 

Comme  il  vid  que  fes  efforts  &  delfeins  elloient  vains 
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&  inutils  &  qu’il  n’auoit  point  de  plus  grand  defplaifir  au 
monde  que  de  viure  efloigné  des  delices  de  la  Cour  de  Na¬ 
ples,  &  de  voir  la  grandeur  de  Ton  courage  oyfiucdansla 
iolitude  de  fon  exil  &  de  fa  difgrace  :  il  moyenna  vnc  paix 
auec  la  Royne,  laquelle  le  rappellaaffez  f  acilement  dans 
Naples,  à  celle  fin  d’empefcherle  cours  des  factions  &  par- 
tialitez  que  la  palïionjde  fon mefeontentement eufl peu 
entreprendre.  Mais  quelque  bon  vifage  qu’il  fift à  tous 
ceux  de  la  Cour ,  il  ne  voulut  point  oublier  l’inimitié  qu’il 
auoit  conceue  contre  le  Grand  Senefchal,car  c’eftoit  touf- 
ioursa qui  fe nuiroit  1  vn  1  autre,  tant  efl  opiniaftre  cette 
furieufe  pafhon  de  ialoufie  &  de  difcordc,  &  principale¬ 
ment  entre  les  grands  &  les  femblables.  C’eftoit  auffi  vne 
loüable  couftume  entre  les  anciens  ,lefquels  pour  nourrir 
la  paix  &  côcorde  en  leurs  villes  entre  les  citoyens,  auoient 
vn  logis  à  l’entree  d  icelles,  où  les  plus  vieux  refidoient 
pour  cognoiftre  &  décider  du  différend  &  des  querelles 
d’vn chacun, afin  que  perfonne  n’entraft  auecl’efprit  de 
difeorde  en  vne  ville  où  il  falloir  viure  auec  intelligen¬ 
ce  &  concorde.  T ant  y  a  l’animofité  de  Sforce  eftoit  fi  vio¬ 
lente  ,  qu’auffi  toft  qu’il  fut  eftably  en  fa  première  authori 
té,  il  employa  toute  forte  d'inuentions  &  artifices  pour 
ruiner  la  grandeur  &  profperitédu  Prince  Carraciol,  tel¬ 
lement  que  par  fes  flatteries, calomnies  &  fuppofitions  au¬ 
près  de  la  Royne,  il  le  fit  reléguera  Rome,  &  en  mefme 
temps  le  Comte  Iacqucs  de  la  Marche  Roy  de  Naples  & 
efpoux delà  Royne  Ieanne  fut  deliuredepnfonàla  priere 
du  Pape  Martin.  C’eftainfi  que  les  flatteurs  s-aduancent 
dans  les  grandes  charges  &  faucurs  auprès  des  Roys,p  .r 
le  moyen  de  leur  ambition  ou  de  leurs  faux  rapports  con¬ 
tre  l’intégrité  de  vie  de  leurs  compagnons, &  à  caufe  de  ce¬ 
la  ceux  qui  n’ont  d’autres  artifices,  quela  modcftie&  laiu- 
ftecaule  de  leurs  mérités ,  fe  fafehent  louuent  auec  beau - 
1  coup  de  fubiet  de  fe  voir  eiloignez  des  mefmes  honneurs 
[  &  dignitez.C’eft  pourquoy  l’on  void  quelquesfois  les  vil¬ 
les  &  les  Royaumes  remplis  de  troubles  &  feditions,  & 
que  les  charges  militaires,  &  de  Iudicatureoftroyecs  à  per- 
founes portez  dâs  le  dtfir  du  guain  &  del'auarice ,  rendent 
la  profeffion  Indiciaire  odieufe  &  rigoureufe  aux  hommes 
plus  libres  &  polis  :  &  rauallent  le  courage  des  Soldats  au 
milieudela guerre  &  des  combats.  Car  la  flatterie  eftle 
plus  dangereux  picge  que  l’homme  puiffe  tendre  à  fon  amy 
ouà  fonennemy,  d’autant  que  les  deportemens  des  flat¬ 
teurs  reffemblent  à  vn  beau  &c  luifant  criftal ,  &  cependant 
ce  n’eftque  verre  &  argille. 
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Ican  Carraciol fupporra cet  exilauflî  conftammcnt  que  A  vmvw. 
malicicufcment  il  eftoit  enuié  de  Sforce:  il  ne  lailfancn 
a  Naples  de  ce  qui  luy  eftoit  propre ,  car  Tes  memes  lac-  Roi  A:£ü“fc 
compagnerenc  par  cour,  &  trouua  par  tout  vn  ordre  com¬ 
mun  en  la  nature:  fi  bien  qu’il  rendit  fon  Oftracifmc  auf- 

Ti  glorieux  à  fa  fortune  que  celuy  d'Alcibiadcs.  Celle  ab- 

fen  ce  luy  mit  en  main  de  grands  moyens,  pour  faire  voir 
les  belles  qualitez  de  fon  efptit  &  defon  courage.  Le  P;l- 
p  -  &.  toute  la  Cour  deRomele  receu t  commcSparte  rcccuc 
Alcibiades  exilé,  enceridic  plufieurs  fois  au  Confeil  fes  gra-1 
ues  &  (âges  aduis,  &  fa  Sainteté  faifoit  tant  d'ellat  deï'ofl  ' 
mente  &  de  ceux  de  fa  mailon,  qu  en  la  confideration  il! 
dclega  Corradin  Carraciol  qui  eftoit  Cardinal  en  plufieurs  Vn  toh  cfpnt  cfttoH 
importantes  Lcgations.C’elt  pourquoy  le grandScncfchal 
pouuoit  dire  au  Cardinal  Carraciol  &  àfes  autres  parens  & 
amis ,  ce  queThemill  ocles  dit  à  fes  familiers  qui  l'accom- 
pagnoient  en  fon  exil  apres  auoir  eftébanny  de  fa  patrie, 

&s’cftant  retire  au  Royaum  e  des  Perfes,fc  voyant  fi  bien 
venu  &  traître,  &  plus  comble  d  honneur  que  quand  il 
eftoit  en  Grece ,  il  leur  didt ,  EyuUem  francs  atque  amiovene- 
yamusm^pertifj'tmus. 

Le  Comte  lacquesfe  voyant  en  liberté  ne  penfaàautre 
chofe  qu'à  exterminer  le  Prince  Cutignol,  comme  l'au-| 
tlieur  de  fon  emprilonnement  :  La  Royne  de  fon  coftc  n’a-  s(&*ïis'*»Js>«fori« 
uoitaulli  d’autres  penfees  qu’en  l’abfence  de  fon  ^rand  5e- 
nefchal,& aux  regrets  de  fon  exil  &  bannifTcmenr,  parce 
qu  elle  auoit  lccu  que  Tes  ennemis  ne  lauoicnt  fai/}  cflni  berat0  Giacomo  \ad*!: 

J  ]  S~\  1  ,1  ,  ter  non  aiitje  ,cbe  allô 

gner  de  la  C.  our,  que  pour  s  aduancer  d  autant  plus  puil-  tyermin’° ^ sf }rz-a * r 

famment  dans  l'authorité  &  les  affaires  du  Royaume,  ce 

qu  ils  ne  pouuoient  faire  en  fa  pre'fcnce. Le  Comte  Jacques 

pour  le  venger  de  1  audace  6c  infolence  commife  par  le  vendetta ,contra  sfor^ 

Prince  Sforce  en  fa  perfonne,  alfembla  vn  Confeil  à  Na- 

pies  compofé  de  cous  les  O  rdres  de  l’Eftat,à  celle  fin  de  fai-  $£££.%£ 

re voirpubliquement  la  grandeur  de  cecrime  t*** 

dj  ■ .  .  O  di  talcoja.ecercandosri- 

eJa  punition  diceluy.  La  plus  grande  partie  des  ScL  m,^t0  >  c^e  îltr  iornare 
gneurs N eapolitainsiurerent  au  Comte Iacques route af-  PÆÎS&K 
fecfion  &  fidelité  pour  cirer  la  vengeâce  qu’il  defiroit  con  -r^ZZ““af" 
tre  Sforce  ,&  ce  d  autanrplus  ouuertcment ,  que  la  Royne 
Jeanne  approuuoic  ce  dclfein.  Mais  Sforce  qui  auoit  vn 
grand  jugement,  quantitéd’amis  &  degrandes  inrelligen- 
ces,  pour  preuenir  le  danger  eminent  qui  pehehoit  fur  fa 
tefte ,  ne  trouua  remede  plus  alfeure' ,  ny  expédient  plus  v- 
tile  que  de  moyenner  le  retour  du  Grand  Senefchal  Carra- 
ciol,  corne  le  plus  grâd  plaifir  &  feruice  qu’il  euft  peu  faire 
ala  Royne.  Ht  quand  bien  mefmeilncs’y  fur  pas  employé 
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fa  patrie  qui  nepouuoitlong  temps  foufftir  fon  abfence 
efloitprelteàfupplierlaRoyne  pourle  rapeller. 

T outcsces  diuifios  &  ialoufies  particulières  des  Grands 
du  Royaume  les  vus  contre  les  autres  neferuoient  que  de 
feu  pour  efchauft’er  le  defir ,  l'ambition  6c  le  courage  d' Al  - 
fonfe  afin  de  {e  fatfir  de  la  Couronne  ;  car  il  feeut  fi  dextre- 
rnent  prendre  le  temps  &  l’occafion  de  toutes  fes  partiali- 
tez,  que  lors  qu’on  y  penfoit  le  moins,  ce  fut  à  lors  qu’il 
commença  à  defcouurir  le  defiein  de  fes  entreprifes  :  il  pu- 
blioit  par  tout  quec’eftoit  vneadtion  honteufe  &  indigne 
à  vn  grand  Prince,  comme  il  elfoit,  d’obeyr  à  vne  femme, 
Qu’,1  faifoittortàlagrandcurdefon  courage  6c  de  la  di¬ 
gnité  de  s’alîuietir  à  fes  loix- Bref  qu’il  ne  vouloir  plus  dire 
precedéparvncfcmme.  Quoy  ?fonambition  fedelborda 
fi  outrageufement, qu’il  ne  le  contenta  pas  de  s’eftre  acquis 
la  bien-veillancedela  Royne, &  d’dlrealfeurc  de  la  Cou- 
rone  de  N aples  par  le  droiét  de  fon  adoption  ;  mais  il  vou¬ 
loir  encore  dire efleue là  où  afpiroit  l’cxcez de  fonambi- 
tion ,  qui  luy  promettoit  la  Couronne  &  le  Royaume  en- 
tier.ll  auoit  attiré  tous  ceux  qui  tenoientleparry  de  Louis 
d’Anjou  enfemble ,  vne  infinité  des  plus  grands  de  Naples 
par  l’auélorité  de  fon  adoption  &  par  fes  fecrettes  menées, 
qui  tous  luy  iurcrent  fidelité ,  &  luy  rendirent  les  homma¬ 
ges  feulemenc  deubs  à  la  Royne  :  Et  il  les  auoit  fufcitcz  fi 
entièrement,  quedefireux  de  nouueaux changemens , ils 
voulurent  planter  les  enfeignes  &  les  armes  Arragonnoi- 
fes  dans  le  Palais  Royal. 

leanCarraciol  indignédes  menees  &  téméraires  deffeins 
Les Arra?o8oK  font  d  Alfonfe  d’ Arragon ,  qui  s’aduançoit  trop  hardiment  6c 
yowi'^ipMct^deN*  '  au3llt:  temPs  àreceuoir  les  hommages  de  la  Noblefledu 
p|cs-  Royaume  :&  ne  pouuant  fup porter  cette  audace,  repre- 

fentaàla  Royne  le  tore  &  la  conlequence  de  cette  vfurpa- 
rion  précipitée.  La  Royne  qui  mettoit  toute  fa  creance, 6c 
PalTeurance  de  fes  affaires  en  la  prudence  6c  fidélité  de  fon 
grand  5enefchal,  parce  quelle  fçauoitqu’il  ne  propofoic 
iarnais  que  ce  qui  eftoit  vtile ,  6c  ne  luy  confeilloit  chofe 
qui  ne  fut  necelfairc  pour  le  bien  &  conferuation  de  l’E- 
llar,comença  à  redouter  les  efforts  &  la  puiffancedel'Ar- 
ragonnois,  6c  à  recognoiftre  le  danger  où  elle  eiloit  de 
perdrefaCouronne,  par  l’ambition  6c  linfidelité  deceluy 
mcfme  qui  deuoit  ellre  fon  plus  ferme  &  plus  fidel  appuy. 
Elle  commanda  à  fon  Grand  Senefchalde  defcouurir  6c 
r  î"iCiïoaopokuml  preuenir  les  pratiques  des  feditieux,  qui  oferoientatren. 

ter  contre l’aurhoritedefa  Couronne,  cependant  quelle 
donneroit  ordrepour  la  conferuation  delaperlonne  ,6c 
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luy  donna  en  mefme  temps  la  place  de  Vice-Roy  de  Na¬ 
ples,  auec  pouuoir  de  gouuerner  l’Eltac,  comme  s’il  cuit 
eltéRoy.  Si  colt  qu'il  fur  en  ce  Solftice  des  grandes  gran¬ 
deurs  du  Royaume,  l’enuie  ineuitableenlaprofperité,ne 
fit  que  d’affermir  &affeurerdauantage  fa  condition.  Qui 
fert  fon  Prince  félon  fon  cœur ,  qui  ne  fait  rien  contre  la 
confcience,  ny  contre  les  reglesde  la  lufticc,  &  delarai- 
fon  ne  doit  rien  craindre.il  faut  que  les  nuees  ceddent  aux 
rayons  du  Soleil ,  &  l'enuieà  la  vertu. 

Audi  toit  que  le  grand  Senefchaleut  pris  en  main  le 
gouuernail  de  l’Eltac  de  Naples,  il  fit  autant  par  fa  pruden¬ 
ce  &  modération ,  que  les  feditieux  auôient  faidt  par  leurs 
violences  &  pallions.  Les  bons  Pilotes  fe  recogn  oiffen  t  par 
tout  ou  ils  font,  mais  principalement  quand  latempefte 
menace  le  vaiffeau  de  nauffrage.  Ce  Prince  parut  comme 
vnfcuS.  Hermcau  milieu  dcï’orage  ,  &  mit  les  affaires  de 
la  Royne  en  meilleur  eftar  qu’elle  ne  les  pouuoit  efperer. 
Car  il  fit  faire  garde  en  toutes  les  grandes  villes  du  Royau¬ 
me,  ôcenuoya  des  garnifons  aux  plus  importantes  places, 
&  les  pourueutde  viurcs  &  munitions. 

Or  pource  qu’vnegrande  partie  des  partifans  de  Louis 
d’Anjou  l’auoicnt  dclaiffe'  pour  fuiure  A  lfonfe,  &  luy  pref- 
ter  fidélité':  &  que  cela  fail’oit  brefche  au  crédit  du  Prince 
Carraciol  il  eftimoit  encore  que  lapuiffance  du  Roy  A  l- 
fonfe  auoit  de  beaucoup  diminué  de  la  fplendeur  de  Ion 
autliorité  &  de  la  magnificence  de  fcs  richeffes:&  fçachant 
qui!  n’y  aforce  ny  puiffanccefgallesàcelledel’authorité 
&  réputation, il  commença parapres à  rechercher  lesaffeu- 
rez  moyens  pour  maintenir  le  crédit  de  fes  grandes  char¬ 
ges,  a  celle  fin  de  s’acquitter  heureufement  des  affaires  du 
Royaume.  C’eftoit  vnperfonnage  doué  d’vn  grand  efprit, 
&  touresfes  a  étions  eltoienr  Royales  ;  mais  modérées  d’vn 
tel  temperamment, qu’il nepaffoitles  termes  delà  modef- 
tie.  Ii  auoit  les  quatre  qualitez  neceflaires  à  vn  Prince  qui 
veut  feurement  &  dignement  commander:  lafcicnce& 

1  expérience  au  meltierdc  la  guerre,  la  valeur,  l’authorité, 
&  le  bon-heur  :  mais  fa  grande  prudence  &  fon  fage  Con- 
feil  en  toute  forte  d’affaires  ciuiles  &  militaires  le  failoient 
admirer  d’vn  chacun.  Il  eftoir  tellementialoux  à  confirmer 
1  autliorité  &  faueur  que  fa  valeur  &  les  mérités  de  Ion  ef¬ 
prit  luy  auoient  acquis  auprès  de  la  Royne,  qu’il  ne  pou¬ 
uoit  fouffrir  qu’aucun  du  Royaume  luy  fuit  préféré  en  cré¬ 
dit  &  bien- vueillance  auprès  d’elle.  Car  il  auoit  accouitu- 
ménon  feulement  de  précéder  en  charges, honneurs  &  di- 
gnitez  tous  les  G  rands  du  R  oy  aume,&  de  tenir  le  premier 
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Avthevrs.  !  rang  &  fiege  en  cous  les  endroits  &  alfemblées  où  il  le  Années 
i  crouuoic:  mais  encore  de  leur  commander  ablolumcnc, 
auec  Cane  d’authoricé  &  de  pouuoir  qu  il  cftoit  craint  &  rc-  j 
douce  de  cous.  Ec  comme  les  gens  de  guerre  marchent  cou- 
Luiieuia  pamh.  flours  couragcufcment  lous  le  cher  qu  ils  aiment,  les  coin- 

deditionetn  ferebttnt  in  ^  1  j  i  rç 

Mphwfi  ™'rb*  mandemens  eltoie lit  execucez  auec  tant  d  obeyllance,  que 

Capitaines  &  Soldats  faifoient  autant  de  gloire  de  le 
? lùiure,  que  de  receuoir  les  bénéfices. 

j  tant  ■metus  authoritaii  M  us  comme  toutes  ccs  rares  quantez  luy  auoicnt  acquis 
h  bien-  vcillancc  du  peuple ,  aulli  allumèrent  elles  contre 
Ç»ZZr7iï;f™‘hï  luy  U  h  une  &  ialoufie  d’Alfonfc,& de  les  confcdcrez.d’ju. 

cane  plus  opuii  .fixement ,  qu’il auoic  de  n'agueres  refilée  à 

'  si  conflit  *rn  tnomnt ci  vel  f  ,  f  *  il  J  il 

' par,.‘}  vei  beiit  m.>ner»  leur  co u  1  pira ti o u .  L’En ui e  c o in m u n  nenu  des  Royaumes 
&  grandeurs  de  la  terre  commença  auiïl  en  mclmc  temps 
J,b,  ,ra  ioan,.,m  q-  jtercr  l’cnt  ere  intelligence  d’entre  la  Royne  &  Alfonie. 
fer,  .  ip/t  enim  cmEu,  çar  R  defir  qu’eut  l’Arragonnois  de  commander  rut  la 
modo  dtgmtate  verur, »  pomrac  de  d; (corde  qui  remplit  le  Royaume  de  confpira- 
ZZZZ‘:Z7m,2n,Z-  rions, d’infidelitez,ttahifons,  &  de  guerres  ciuiles  pendant 
Jmubù/«,.  i  l’çfpacc  de  trente  ans.  C'efiaufli  ce  que  did  Platon,  que 
j  1  araignée  auec  fa  toile  faid  vn'grand  dommage  en  la  Ru- 
|  chedcs  Mouches  à  Miel,  ainfi  l'ambition  en  vnerepubli- 
1  que. 

Or  comme  les  foupçons  s’augmentoient  de  iouraautre 
entre  la  Royne  &  le  Roy  Alfonie  &  cjuelle  appréhendait 
qu’  Mfonfc  nel’enuoyafienCatheloigne  &  ne  luy  rauift  le 
Rovjumr  ayant  dilhmule  tout  fon  delplailir  &  la  creance 
de  cette  luperchcrie,  elle  s’en  alla  de  Caiette  à  Procbyte 
;  qui  eft  vne  pcticc  Ifle  fort  aggrcable ,  comme  fi  elle  y  cuit 
|  voulu  demeurer.  Quelques  îours  apres  elle  s  achemina  à 
Purcolc,  pourdclàfinglerà  Naples.  Alfonfe ayant  feeu  la 
relolution  de  la  Royne ,  il  dehbr  ta  pareille  ment  des  en  re¬ 
tournera  Naples,  &  paiTaà  Puteolepour  falüer  la  Royne 
affin  de  luy  ofter  la  crainte  &  lefoupçon  quelle  auoic  con- 
ceu  de  fa  fidélité.  Mais  cette  vifiteaugmenta  dauantage  ce 
foupçon,  c’eft  pourquoy  dés  qu’il  fut  de  retour  à  Capoüe, 
laRoynes’cn  alla  promptement  &  fecrettementàNaplesà 
|  pied.  La  crainte  qu'auoit  la  Royne  que  le  Roy  Alfonfe  ne 
luy  empefchall  l’entree  du  Chafteau  neuf  (ainfi,  qu’il  auoit 
;  relolujs  il  arriuoit  à  Naples  auparauâc  elle, auoit  eftélacau- 
fedecetce  grande  &  fecrette  diligence.  Alfonfe  efto  iné 
d’vn  fi  ioudain  départ  ,&  craignant  qu’on  ne  luy  drefTaft 
;  quelques  nouucllesembufihes  il  fc  retira  promptement  à 
j  Naples  dâsle  Chafteau  Royal  de  l’O  au  f  Or  les  foupçons, 

I  dcfëances  &:  diffimulations  qui  auoicnt  elle  cachées  îuf- 
ques  alors  coinméccrent  à  eftre  defcouuerccs  &  recognues 
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&  ncantmoinsAlfonfe  ne  laifsoic  de  vifiter  quelquesfois  là 
Roynepour  tafeher  d’effacer  de  fa  creance  l’impreffion  de 
routes  fes  deffiances.  François  Darinio  vn  des  Chefs  de  la 
faéfion  Arragonoifeconfiderancrauthoricédu  grand  Se- 
r.efchal  Carraciolfibieneftablie,  &  que  c’eltoit  l’vnique 
moyen  pour  ruiner  celle  d’Alfonfe  aucc  rous  fesdefseins: 
il  donna  aduisauRoy  Alfonfe  de  s’en  donner  garde,  mef- 
rneluy  lîc  entendre  qu’on  fe  préparait  à  luy  faire  vn  mef- 
me  trairtement  qu’au  Roy  laques  de  la  Marche,  &  qu’on 
le  vouloir  mettre  prifonnier.Ce  qui  efmeut  tellement  l’Ar. 
ragonois, qu’il  fe refolut  de  preuenir  le  defsein  de  fes  enne¬ 
mis.  Et  d'autant  qu’on  luy  auoit  faiét  celle  fuppofition 
pour  l’inciter  auec  plus  d’ardeur  Se  de  paffion  à  brouiller 
les  affaires  de  la  Royne,on  luy  fit  pareillement  entendre 
queleanCarraiol  auoit  elle  autheur  de  ce  confeil,à  celle  fin 
de  donner  couleur  Se  ouuerture  fpecieule  àla  fedition  qu’il 
cnefmouuroit.  Se  de  fe  pouuoir  fecretccment  venger  du 
Prince  Carraciol  dans  la  confufiondu  tumulte. 

Alfonfe  d’Arragon  qui  efperoit  que  leGrâd  Sénéchal  ef- 
tant  prifonnier  toutes  les  menees  qu’on  faifoit  contre  luy 
celTeroient,ôeque  tout  luy  fuccederoit  heureufemét, atten¬ 
du  qu’il  n’y  auoit  que  la  vigilance  Se  fidelité'  duPrinceCar- 
ciol  qui  peut  empefeher  l’efFed  de  fes  entreprifes,  délibéra 
de  le  faire  prendre  Se  arrelf  er  à  l’entree  du  Palais  Royal  ,au 
iour qucle  Sénat  auoit  accoultumé  d’y  aller,  &  de  ne  le 
point  deliurer  qu’il  ne  luy  remilt  entré  les  mains  le  Cha- 
1  IteaudeCapoüe,  &  que  la  Royne  ne  fit  paix  auec  luy.Sc  luy 
accordait  tout  ce  qu  il  voudrait.  Car  il  saffeuroit  que  le 
defirdelaRoyne  ,pour  la  liberté  du  Prince  Carraciol  fe- 
roit  fi  grand,  qu’elle  ne  luy  refuferoit  chofe  quelconque 
de  toutes  fes  demandes ,  parce  qu’il  fçauoit  que  Iean  Car¬ 
raciol  citoit  tout  le  confeil  de  la  Royne,  &  le  chef  de  tou¬ 
tes  les  affaires  du  Royaume.  Le deffein  d’Alfonfe  futexe- 
cuteainfi  qu  il  1  auoit  proietté,  car  ayant  mandé  le  grand 
Senefchal  Carraciol  au  Chafleau  de  l’Oeuf  foubs  prétex¬ 
te  de  communiquer  enfemblement  de  quelque  affaire  de 
confequence  touchant  le  bien  de  l’Eltat  il  le  fit  retenir  & 
emprifonner,  &  commanda  qu’on  ne  biffait  fortirper- 
fonne  delà  fuitte  du  Prince  Carraciol  affin  que  la  Royne 
i  t>e put  feauoir qu’il  cltoit  prifonnier  auparauant  qu’il  fuit 
I  allé  par  deuers  elle.  Mais  elle  en  fut  incontinent  aduertie 
par  le  Secrétaire  de  Braciusqui  s’eftoit  rencontré clans  le 
Chaiteau pendant  celte  aétion,  &  lequel  luy  fit  dauantace 
entendre  que  le  Roy  Alfonfe  defiroitfe  iaiiirdu  Chaiteau 
de  Capouë,  à  dcifein,  félon  qu’on  pouuoit  conieéturer 
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de  la  mettre  prifonniere ,  ayant  pris  le  Chafteau.  La  Roy  ne 
fut  tellement  fafchee,  quand  elle  fceut  de  telles  nouuel- 
les  quelle  ne  fçauoit  que  faire,  ny  a  quoy  fe  refoudre,  8 c 
principalement  voyant  qu  clic  auoit  perdu  tout  Ion  con- 
feil  en  la  perte  de  la  perfonne  du  Prince  Carraciol;  1  cxcez 
defonaffliéEionfutmefme  fi  violent,  quelle  ne  peut  re¬ 
retenir  fes  pleurs ,  ny  fa  langue  contre  la  raifon  ,  graui  té  & 
bien-feance ,  &  penfa  mourir  de  regret.  O  rayant  trauer- 
féla  moitié  du  Pont  du  Chafteau  où  eftoit  laRoyne,on 
laifta  viftcment  bailler  la  grille  pour  iuy  fermer  l’entree. 
Parapres  ceux  qui  eftoient  fur  les  murailles  commencè¬ 
rent  à  luyietter  des  pierres,  &  voyant  que  fon  deftein  eftoit 
defcouuert ,  il  s’en  alla  en  diligence  au  marché  où  il  Ht  af- 
fembler  tous  les  Efpagnols  &  Arragonnois  en  armes ,  la 
Royne  ht  pareillement  foulleuer  &  armer  tout  le  peuple 
de  la  ville  de  Naples,  contre  leRoy  Alfonfe,  Sc  cela  fut  fi 
prompt  que  la  ville  fc  v  id  toute  en  armes  &  en  allarmes, 
auec  telle  fureur  &  violence, que  s’il  ne  fe  fut  retiré  il  eftoit 
en  danger  de  fa  vie,  mefmefil'efmotion  euft  continué  vn 
long  temps, les  Cathelans,  &  partifms  du  Roy  d’ Arragon 
eftoient  redui&sà  vn  maffacre  &  fanglant  carnage.  Car  la 
ville  eftoit  tellement  efmeuë  de  cette  adtion  ,  &  la  face  d’i¬ 
celle  changée,  qu'au  lieu  de  l'extreme  ioye  &  du  peu  de 
foucy  que  l’eftabliftement  de  la  paix  &  la  prudence  &  fage 
conduitte  du  Prince  Carraciol  y  auoit  apporté,  chacun  le 
trouuafaifi  d'vnefoudaine  trifteife ,  car  l'on  n’efperoit  pas 
moins  de  voir  vn  maftacre  general  dans  la  ville.  L  on  cou- 
roit  çà  &  là, l’on  trembloit,l’on  ne  s’afteuroit  ny  en  aucun 
Sédition amuee  dan-  peu,  nv  en  perfonne  quelconque.  Lon  ne  faifoitpas  la 

Naples,  à  caufc  de  J  r  r  .  } 

îVmprifennepient  de  guerre  8c  li  on  n’auoit  point  de  paix,  &  chacun  meluroit 
lean  Carraciol.  lc  danger  à  l’efgal  de  fa  crainte.  En  outre  les  femmes  (qui 
pour  l'importance  de  l’entreprife  eftoient  forties  d  vne  ex¬ 
traordinaire  peur  de  la  guerre)  neceftoient  de  s’en  affliger: 
&  nepenfant  plus  ny  aux  pompes  ,ny  aux  delices  fe  def- 
fioient  de  leur  falut ,  &:  de  celuy  de  l’Eftat  de  Naples. 
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£ oniuration  dAlfonfe  centre  la  Royne  Jeanne. 

Chapitre  XIX. 


A  Royne  en  mcfme  temps  defdaignant 
Alfonfe  le  defadopta ,  &  luy  retira  toutes 
'es  grandes  faueurs  dont  elle  auoit  cfté 
fi  liberale  en  fon  endroift  à  celle  fin  de 
punir  fon  ingratitude .  Mais  pour  luy  fai¬ 
re  dauantage paroiftre  combien  l’empri- 
fonnementdu  Prince  Carraciol  luy  eftoit  fenfible,  &  qu'il 
nedebuoit  efperer  aucune  réconciliation  auec  elle  ,ny  au¬ 
cun  traiété  de  paix,  elle  adopta  Louis  d'Anjou  III.  de  ce 
nom  en  fon  lieu  £c  place.  Le  Roy  Alfonfe  voyant  que  cef- 
te  entrepnfeprenoit  vn  autre  cours  qu’il  n’auoit  efperé,  & 
Sc  qu’il  eftoit  en  danger  de  fa  vie,  auec  ce  qu’il  eftoit  priue' 
de  tous  fes  contentemens  &  efperances,il  ieperfuada  qu’il 
ne  pouuoit  fe  réintégrer  en  la  bien-vueillance  &  adoption 
delà  Royne  que  par  la  liberté  du  grand  Senefchal  Carra¬ 
ciol,  lequel  il  ht  incontinent  deliurcr. 

Cela  appaifa  la  fedition  ,  mais  non  pas  la  cho- 
lere  de  la  Royne,  ny  l’ambition  &  le  defir  d’Alfonfe  de 
regner,  ny  fa  haine  contre  le  Prince  Carraciol  ;  carpeu 
apres  il  fit  encor  paroiftre  combien  fon  authoritéluy  eftoit 
odieufe,  &  le  Gouuernement  delà  Royneinlupportable, 
parce  qu’ayant  mis  en  oubly  tous  les  bien- fai  dits  de  cefte 
PrincelTe,  il  eftaya  derechef  de  s’emparer  de  Naples,  d’at¬ 
tenter  à  fa  vie,  &  la  faire  tuer  inhumainement.  Mais  pour 
tenir  fa  coniuration  plus  couuerte,  il  feignit  le  malade  à 
celle  fin  d’ofter  tout  foupçon  d’infidelite.  C’eft  pourquoy 
laRoincdeuémentaduertied’vn  fi  deteftable  deflein,  de- 
pefcha  vers  luy  Iean  Carraciol, ne  croyant  pas  qu’il  voulut 
derechef  feulement  penfer  à  luy  faire  aucun  tort,veu  le  mal 
qui  luy  eftoit  délia  arriué  pour  l’auoir  de  n’agueres  fait  em- 
prifonner:  &  qu'il  eftoit  accompagné  d’vn  des  Gentils¬ 
hommes  d’Alfonfe,  &  affeuré  d’vn  iauf-conduidt  qu'il  luy 
auoit  enuoyé.  Le  Prince  Carraciol  arriué  dans  îe  Cha- 
fteau-neuf  de  Naples  ,  où  pour  lors  Alfonfe  faifoit  fa 
refidence ,  luy  fit  entendre  les  propofitions  de  la  Royne, & 
comme  elle  auoit  iufte  fubict  de  fe  plaindre  de  fes  deporte- 
mens,lefquels  ne  tendoient  qu  a  la  ruine  de  l’Eftat  ;  mefme 


AVTHEVRS, 


Lovis  d’Anj'ov  III. 


Adoption  faifle  do 
Louis  d’Anjou  en  la 
place  d’Alfonfc. 


DcfTeln  d’Alfonfc  fur 
la  vie  de  la  Royne. 

I 

Nacquepoi  lanno  1415 
:  dij  cordia  tra  A  Ifonjo  e  la 
j  Regina ,  tiquai  fi  dtspo- 
'fe  f  ar  prigionc  la  Rcgtnal 
\e  in  prima  fece  prender 
\con  afiuiie  il  gran  Sinif- 
'calco,  il  quai  era  audato 
:  à  vifit  arlofiiauendofi egli 
finto  amalato ,  il  ckefat - 
I  to  nacquero  tra  ejfi  moite 
\ guerre ,  la  Regina  je  ne 
fiugitn  Auerja,  e  Alfonfio 
bauend  hauuto  tl  cafte'llo 
di  Captiana  a  tradm.cn- 
to,  bebbe  libère  il  demi 
di  Nap'.&  coniracamoio 
il  gran  Sinijcalcocon  1 1. 
Bar  ont  Catelant  .  iqutfii 
erauo  prigtori  di  Sforza  fi 
quai  bebbe  per  quefio  da- 
ti  Regina  in  dons  Bar 
lettae  Tram.  Contar. 
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s’il eftoitvray(ainfi qu’on  auoit  fait  entcndreàla  Royne,  Ann 
■&c  qu  elle  n’auoit  peu  croire  neantmoins  )  quil  euft  relolu  ^  '4- 
d’ac  tenter  à  fa  vie,  que  c  eftoie  vneation  de  pernicieux  & 
déplorable  exemple,  tant  pour  luy  que  pour  les  fuceffeurs. 

Rois  Bref  il  luy  remonftra  cie  la  parc  de  la  Royne,  qu’il  fai- 
foit  tort  à  fa  grâdeur  Royale,  que  de  loger  en  fonamel  in¬ 
gratitude  &  la  vengeance ,  qui  1  ont  les  deux  plus  dange - 
reux  vices  qu’vn  homme  pui(feauoir,&principalement  vn 
Prince  genereux,  &  que  c’eftoit  la  plus  grande  iniure  qu  il 
j  pût  faire  à  la  Roy  ne, que  de  falarier  tant  de  grandes  faucurs 
&  liberalitez  par  fes  rebellions  &  pratiques.  Legrand  Se- 
nefchal  ne  peut  tirer  autre  fruit  ny  raiion  de  cette  vifitc, 
que  menaces  &  iniures  que  le  Roy  Alfonfe  vomifloit  con¬ 
tre  la  Royne  ;  parce  que  le  bruit  de  fa  confpiration  eftoie 
véritable,  de  façon  qu'il  fit  arrelté  en  mefme  temps  le  Prin¬ 
ce  Carraciol  dans  fou  Chaftcau.  afin  d’ exécuter  plus  faci- 


Al fonfe  aflîcgc  laRoinc 
Jeanne. 


Hift.de  Proucn.;.part. 
Contarino. 
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lementfon  cntrepnfc,  &  fans  aucun  obftacle.  A  te  veri 
tablement  indigne  d  vn  Roy ,  mais  la  foif  infaciable  qu  a- 
uoic  Alfonfede  regncràNaples  ,neluy  permit  pas  dou- 
urir  les  yeux  à  aucune  loy  ny  confideration  :  Ecainfi  il  vio¬ 
la  par  cette  perfidie  les  loix  d  hofpitalité  &  de  légation, 
foula  aux  pieds  l’honneur,  le  deuoir  &  la  foy  inuiolable 
deubs  aux  Roys  &  aux  Couronnes. 

Or  fine  perdit  le  temps  ny  l’occafion  pour  faireentie- 
rementreuffir  fes  refolutions,  il  afTembla  prompeement 
toutes  fes  forces ,  fe  faifit  de  la  ville  de  Naples ,  &  au  lieu 
de  renuoyer  le  Grand  Sencfchal  que  la  Royne  attendoit 
de  iour  àautre,pour  fçauoir  fa  refponce,  il  alla  luy  mefme 
au  Chafteaude  Capoüc  pour  y  trouuer  la  Royne,afIifté 
j  d’vncpuifDntcarmee,afin  de  fefaifir  de  la  perfonne,com- 
rae  le  leul  blanc  de  fon  ambition.  La  Royne  inueftie  &  a  fi 
fiegee  refifta  aux  forces  du  Roy  Alfonfe,parcequeleCha- 
j  ftcnudeCapoue  eft  la  meilleure  place  de  tout  le  Royaume; 

1  &  enuoya  cependant  demander  fecours  à  Charles  VI.  Roy 
de  France,  fon  parent  ;  Mais  parce  qu’il  fçauoit  que  le  fe¬ 
cours  de  France, &  les  trouppesde  Sforcc  qui  seftoit  re¬ 
mis  au  feruice  de  la  Royne,  romproient  fes  dedans, s’il 
nchazardoit  quelque  prompte  refolution  ;  ils’aduifa  d’al¬ 
ler  nuitamment  auec  quelques  gens  armez  aux  portes  du 
Chafteau,  pour  furprendre  à  cette  heure- là  les  Gardes  de 
laRoyne,àcelle  fin  de  fefaifir  de  fa  perfonne  &  de  la  tuer, 
menaçant  mefme  la  Royne  de  vouloir  entrer  en  ce  Cha¬ 
fteau  ,  bon  gré,  mal  gré  qu’elle  en  euft  :  mais  il  fut  defeou- 
uert  &  viuemcnt  repouffe,&  le  lendemain  &  ioursfuiuans 
ilfefit  plufieurs  efcarmouches  &  forties  entre  ceux  de  la 
1  ville 
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ville  &  du  Chafteau,  oùilfe  prit  quantité  de  prifonniers  A  vtheTrT 
de  part  &  d autre, mais  principalement  des  Soldats  &  plus 
hgnaiez  de  1  armee  d' Alfonfe.  r 

T  Ru  PS  LE  DE  L'EST  AT  NE/lPOLlTAlN 
pari  ambition  d' Alfonfe*  F  d  fiions  contraires  P  ri  f  de 
Naples  par  Alfonfe,  afflifîion  de  la  Rojne  leanne. 

Chapitre  XX. 

A  N  T  y  a  que  la  ville  fe  voyant  plongée 
dans  le  mal-heur  &  dans  la  dcfolanon  plus 
fei'  iulcheule que iamaiSj  Scpreuoyantque  cet- 

\cnM-  tC  dlul^lon  dcntre  la  R°yne  &  Alfonfe 
cauleroit  vnc  longue  &  très  dan aereufe 
guerre  (comme  il  arnua  )  n’auoir  autre  choie  en  bouche 

gît  T  CCUC  rUtUrC  CalaTit(;'  MalS  fur  t0US  lîl  trouble  l’E- 

ta  toi  Dyrrachine,  tefmoignoit  le  deuil  d  vne  o-rande  ftacdeNaPlc,Par  fcs 
affliction  (car  le  pmty  Angcuin  eftoit  fort  loyeux  &  con-  ' 
tent  dccedefordre& de!  vnion)dautantquedansl’extre- 
mitedecemal  heur  ils  n’ofoient  prédre  les  armes,  ny  pour 
|  Alfonfe  ny  contreluy.  Lapins  grande  partie  demeure- 

jen|>canS  Curs  ma:fonS>  dcPlorans  la  mifere  de  la  ville  & 
de  Lltat ,  &  confiderans  qu'ils  n'eftoient  deliurez  de  la 
crainte  d’vne  guerre  eltrangere,  que  pour  tomber  dans  le 
précipice  d’vue  guerre  CiuilS&  domeftique.de  beaucoup 
plus  dangereuse  que  la  première.  Carils  nignoroient  pas 
que  1  origine  de  ce  mal  heur  prouenoit  de  l'enuie  &  du 
loupçon  &  que  les  oftenccs  &  iniures  commifes  en  la  per- 
ionne de  la  Roync  eftoientfigriefues  &  fenfibles  quelles 

deuoient  faire  naiftre  de  grandes  inimitiez  entre  le  Roy  & 

la  Koyne.  Toutesfois  plufieurs  fe  rendirent  fans  armes  en !-  ™at  de  NaP,es 
’  P  P  4^  >  Alfonfe  &  cous  les  Efpacrnolr  des  roubles. 
Arragonnois  s’efto.entafTemblez  ,afindeluy  tdmomner' 
quelque deuoir extérieur ,  depeur  qucla  cholere  nel’em- 
porcafta  faire  quelque  chofe  outre  l’équité  dansledefor- 
dre  de  ce  tumulte Nls  rcprefencoicnt  qu  il  n’y  auoit  jamais 
eu  ville  fi  proche  d  embrafement  ou  delibertéquc  Naples. 

Car  h  laRoyne  &  luy  fevouloient  bien  entendre  qu’il  ny 
auoit  ville  au  monde  fi  heureufe  &  fi  florifflante,  qu’au 
contraires  i  s  venoientafedef.vnir  &  faire  la  guerre,  que  Trois  aaiors  dans  it 
c  eftoit  la  plus  facile  &  aifee  à  ruyner.  Quvn  chacun  feauoit  Royaume  dcNaPIes- 
que  le  Royaume  eftoit  diuifé  en  trois  fa  étions ,  la  Dyrra-i 
chmeffl  Angeumc  &  l’Arragonnoife;  &  fi  Ja  difeorde  &  la' 
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Av  th  E  v  RS.  {édition  femeiloit  vne  fois  entre  les  Dyrrachicns  Sc  Aira- 
gonnois,  &  que  les  Partifans  de  la  fadlion  Angeuine,  en¬ 
nemis  de  l’vn  &  del’aucre ,  mâderoient  incontinent  Louis 
d'Anjou,  delà  ville  de  Rome,  &  par  ainfi  tout  le  Royaume 
feroit  embraie  en  melme  temps  d'vne  guerre  eftrangere  & 
ciuile ,  veu  que  chaque  faétion  auoit  l'on  Chef  &  ion  ar¬ 
mée.  ’  Le  telle  de  laiournee  sellant  pâlie  enfemblables 
difeours ,  le  Roy  d’Arragon  fe  retira  dansleChafteaude 
l'Oeuf, voyant  qu’il  ne  feprefen  toit  perlonnepoui  emou- 
uoir  le  peuple  à  la  violence. 

Le  lendemain  on  commençaatraibfer  d  vne  réconcilia¬ 
tion  entre  la  Royne  8e  le  Roy ,  par  am-is  communs  &  :qui 
eltoit  grandement  defireepar  Alfonle,  parce  que  depuis 
peu  il  luyelloit  tombe  fur  les  bras  vne  guerre  dometlique 
en  Efpagne  où  il  eftoit  obligé  de  courir  pour  deliurer  le 
Prince  Henry  fon  frcre,dela  puiffance  $c  captiuitedc  lean 
Roy  d'Efpao-ne.  Mais  la  Royne  Ieanne  ennemie  de  cette 
réconciliation,  encore  qu’elle  fîffc  femblant  d’aggreer  les 
Alfonfe  faîft  des  me-  propofitions  &  traittez  delà  paix  &  concorde, enuoyalur 
nées  contre  u Royne.  jc  c[lam p l  Sforce  pour  le  prier  de  la  venir  piomptement 
fecourirenl’extremitéde  ton  opprefhon.  Alfonle  ayanc 
recogneul’intention  &  ledelTein  delà  Royne,  il  fit  lortir 
horsta  ville  toutela  Caualerie&lnfanterie  qu’il  auoit  ious 
la  conduite  de  Bernard  Centilia ,  pour  les  faire  auancer  par 
où  Sforce  deuoit  venir  ,  affin  qu’il  ne  peull  fecoum  la 
Royne,  ny  la  tirerdu  Chaheau  deCapoue  ,  ou  elle  cftoit 
inueftie,  ou  bien  qu’il  ne  ie  iettaft  le  plus  fore  dans  la  vil¬ 
le  pour  afîeoir  Tes  gens  en  corps  de  garde  par  tous  les  car¬ 
refours  &  principales  aduenues  d'icelle.  Alfontenigno- 
roit  pas  qu’il  eftoit  beaucoup  plus  expédient  de  laifler  les 
trouppes  dans  la  ville  ;  mais  il  craignoit  que  s  il  laiiToit 
euader  la  Royne  pour  fe  joindre  a  Sforce ,  qu  il  ne  drellail 
i  vne  planche  à  fes  ennemis  pour  commencer  vne  guerre 
l  contre  luy ,  laquelle  il  ne  pourroit  facilement  efteindre. 

!  Bernard  Centilia  ayant  eu  nouuelles  par  fes  auant-cou- 
reursde  la  venue  de  Sforce,  il  diuifa  i  es  trouppes  en  qua- 
i  tre  bataillons, &c  les  ayans  ailis  chacun  es  chemins  qui  vont 
|  à  Naples ,  il  fit  trauerfer  les  chemins  de  foliues  &d  arbres 
'  couppez,  pour  leur  feruirde  rempart,  afin  que  l  ennen  y 
n’eull  la  liberté  du  paitage.  Cependant  il  ferait  au  front 
du  premier  bataillon  &  prit  la  route  d’Acerre ,  par  où  on 
luy  auoit  donné  aduis  que  Sforce  deuoit  venir  Or  il  auoit 
vn  fi  grand  defir  de  cobactre ,  qu  auih  toft  qu  il  eut  apper- 
ceu Sforce ,  ilattaqua  courageufement  fon  auant  garde, 
auparauant  mefmc  d’auoir  entièrement  recogneu  les  ;or 
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CCS  de  i’ennemy,  tellement  que  n’ayant  peu  fouftenircc 
premier a(Taur,il  fe  retira  aupresdefon  deuxiefmeBataillon. 
De  iorteque  ce  prcSnier  choq  ayant  retardé  le  chemin  & 

1  effort  des  ennemis,  le  combat  fut  incontinent  recom¬ 
mence.  Mais  Sforce  tahdis  qu’on  cftoitattentifàfesef- 
carmouches ,  s  eftant  doucement  glifTé  dans  de  prochains 
iardins ,  aucc  vn  petit  nombre  de  (es  gens ,  Sc  ayant  rompu 
vne  muraille  &  palhffadc  qui  cftoient  ioignates  le  chemin, 
il  commença  aparoiftre  inopinément  derrière  le  dos  des 
ennemis,  Orcftonnez  defe  voirainfi  chargez  en  tefte  & 
en  queue,  &  que  l’artillerie  du  Chafteau  de  Capoiietiroit 
fur  eux  fuiuy  d  vn  exain  de  flefehes ,  ils  fe  mirent  en  fuitte. 
Le  troifiéme  Bataillon  voyant  ce  defordre  &  danger  tour¬ 
na  pareillement  le  dos  en  mefme  temps,  lefquels  toutefois 
furent  pourfuiuis  de  fi  prez  que  les  deux  tiers  furent 
prisprilonniers.  Le  quatriefme  Hfcadron  ayant  apperceu 
quelcurs  compagnons  eftoient  fi  mal  men 


point  demeilleure  alîeurance  pour  fa  liberté  &  fa  vie  qu’en 
la  fuitte,  feretirans  à  toute  bride  les  vus  en  la  ville  de  Ca- 
poiie,  les  autres  au  Chameau  de  l’Oeuf.T oure  la  N  obleffe 
qui  auoit  fuiuy  Alfonfe  ou  par  paffionou  par  deuoirfut 
prefque pnfe eu  ce  combat,  enfemblc  tous  les  meilleurs 
foldats. 

Sforce  pourfuiuant  1  heureux  fuccez  de  cette  viéfoire, 
entra auec  diligence  en  mefme  temps  &  auec  les  mefmes 
forces  dans  le  C  hafteau  de  Capouë  &  dans  la  ville  de  Na¬ 
ples  d  où  il  chaffa  tous  les  Efpagnols  &  Siciliens, ayant  piL 
leleurslogis  Parapres  ayant  conféré  auec  la  Royne  des 
moyens  pour  chafler  Alfonfe,  &  fortifié  l’endroit  de  la 
Citadelle  Royale  qui  cftoit  du  cofté  de  la  ville  ,  il  mena  fes 
trouppes  a  Auerfe  pour  l’affieger,  l'ennemv  eftànt  fait  amy 
&  General  d  armee,  &  y  planta  fon  Camp.  Alfonfe  ayant  j 
entendu  la  perte  &;  le  defaftre  arriue  a  fes  gens ,  commença 
à  s’attrifter  n’ayant  point  d'argent  pour  faire  de  nouuelles! 
lcuees,ny  darmee  Naualepreftc  pour  tirer  vengeance  de 
fes  ennemis,  &  principalement  voyant  toute  la  ville  de 
Naples  luy  eftre  contraire.  11  n’auoit  plus  d’autre  efperan- 
cequaux  vailfeaux  que  l’on  cquippoit  pour  la  flotte  de 
Corfegue  St  qu  il  croyoit  eftre  défia  tous  prefts  à  faire  voi¬ 
le.  De  lortequil  enuoya  en  Sicile  tandis  qu’il  eftoit  atten¬ 
tif  à  faire  trauailler  aux  fortifications  du  Chafteau  de* 
l'Oeuf,  à  faire prouifion de viures,&  chercher  de  l’aro-entj 
pour  lubuen ir  aux  frais  de  cette  guerre, enfem  ble  il  enuoya' 
au  deuan t  delaflottede Corfcguc,fi  d  auanture îlsauoient 
defancré,  pour  leur  enjoindre  de  fingler  à  droi&filàNa- 
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pics,  &  d’y  aller  à  toute  voile,  apres  leur  auoir  raconté  le  Années 
piteux  eftat  defes  affaires.  LesNeapolitainscraignansque  MM- 
s’il  arfiuoit  quelque  armement  par  rtfer  les  ennemis  ne 
vinlfentàfeietterfureuxàla  faueurdu  Chafteau  que  te-  i 
noit  Alfonfe  ,  ils  fortifièrent  tous  les  endroits  qui  eftoient 
à  loppolitede  cette  Citadelle,  n’ayanjt  iamais  ofé  entre¬ 
prendre  de  l'affieger,  parce  queceficge  n’eftoit  pasd'vn 
iour,  mais  de  longue  haleine,  à  caufe  delà  fuuation  aduun- 
tngeufedecefort  &  des  grandes  fortifications  qui  y  auoiéc 
elfe  faites.  Il  fe  faifoic  neantmoins  quelquesfo's  de  légè¬ 
res  efcarmouches  départ  &c  d’autre  félon  le  temps  &  l'oc-  j 
cafion.  j 

Le  15.  iour  apres  celle  defroutte  d’ Alfonfe  la  flotte  def- 
encra  deBarcino  compofée  de  dix  Galeres  &  de  fix  grands 
vaiffeaux  de  guerre.  lean  Cardua  homme  courageux  &  vi¬ 
gilant  ePcoit  ieur  General,  lequel  fe  ietta  en  plaine  Mer  in¬ 
continent  qu’il  eull  receu  les  nouuelles  de  la  perte  &  acci¬ 
dent  arriué  à  Alfonfe,  &  vin  ta  toute  voile  furgir  au  l’ort  de 
Naples.  C’eft pourquoy s’alTeurant deprendreaduantage 
fur  les  ennemis,  il  fit  fortifier  fon  Camp  qu’il  auoic  dreiïe 
proche  la  Citadelle  ,.de  peur  que  la  Cauallerie  de  Sforce 
n’y  pût  faire  quelque  courle  dedans  5c  le  forcer.  Il  y-a  vn 
champ  de  grande  eftendue  proche  le  Chafteau  de  Capoüe 
qu’on  appelle  Corizias  fort  commode  pourlaCaualerie,& 
lequel  les  Neapolitainsoccuperent  aulli  toff  qu’ils  curent 
defcouuert  celte  flotte,  ayans  reparty  toute  l'infanterie  fur 
les  murailles,  &  cheuauchans  tout  au  tour  du  Camp  aga- 
çoient  l’ennemy.  Les  Arragonois  n'ofoient  fortir  hors 
des  trenchées  &  fortifications  pour  autant  qu’ils  eftoient 
leulement  accouftumez  au  faiét  de  la  Marine, &  n’auoient 
gueres  d’experienceaux  combats  de  gens  à  Cheual,  mais 
leulement  ils  repouffoient  par  continuelles  pierres  &  flef- 
ches  ceux  qui  s’approchoient  de  leur  Camp.  Il  y  eneuft 
quelqucs-vns  des  plus  hardis  qui  s'eltans  vn  peu  aduancez 
hors  des  trenchées  commencèrent  à  s’approcher  des  Pyr- 
rachiens,mais  ne  pouuans  foultcnir  le  choc  de  la  Caualerie 
I  ils  eltoienc  toufiours  repouffez  dans  le  Camp,  lean  Caue 
!  qui  conduifoit  le  premier  bataillon, animé  d’vne  grande 
valeur  &  affection  pour  le  party  d' Alfonfe,  harûgua  brief- 
uement  l'armée  en  celte  façon, 

Mes  compagnons ,  Pourquoy  eft-ce  que  nous  fouffrons  ainfi 
lafehement  que  l'ennemy  repouffe  nos  f oldats  ?  Me  quoy  noftre 
courage  &  nos  forces  font  elles  de  faillies  en  ft  peu  de  temps,  que 
nous  ne  pouuons  feulement  foujfenir  les  courjes  d’vn  fi  petit  nombre 
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de  Cavalerie  î  5 ï  perfonne  ne  fe  prefente  pôûr  me  fiiure  m'ac- 
comparer  te  donner ay  [eul  dam  ïennemy,&  n  endurer ay  pas 

rvct  qUl  fera  ,de  m0n  particulief  fJC  *9*  h°™  demeure 
a  naître  party,  &  diminue  U  réputation  de  no/lre  Valeur .  drc' 

A  près  qu'il  eut  ainfi  briefvement  harangué,  il  faillir  in¬ 
continent  hors  du  Camp  &feprefenta  aux  ennemis  d'vn 
courage  affairé.  Quclques-vns  l'ayant  fuiui,  &  plufieurs 
eltans  lortis  du.  Camp  à  l’envy  l'vn  de  l’autre,  ilsnefirent 
pas  feulement  reculer  l’ennemy,  mais  ils  lechafferent  fou- 
dainement  de  ce  champ  deCorizias,&  les  repoufferent  iuf- 
ques  dans  la  ville.  Celle  del’routte  chant  fai  dre  ,  &  ayant 
remply  de  fable  &  de  pierres  plufieurs  muids  pour  leur  fer- 
uir  de  rampart  contre  les  courfes  de  laCaualerie  ils  montè¬ 
rent  proprement  fur  les  murailles  de  la  ville  à  la  faueur  d'v- 
negroffe&  vieille  fouche  de  vigne  qui  trauerfoit  hors  la 
prochainemaiion commepar  vne  efchelle:  &  ayans  fur- 
pnns  &  rompu  le  Corps  de  garde  de  le  porte  de  Petruce 
qui  ehoit  plein  de  frayeur  &  d’allarmes  à  caufe  de  la  fuitte 
de  leur  Caualerie  ils  ouurircnt  celle  porte.  LeRoy’Alfon- 
fe  voyant  cet  heureux  fuccez  contre  fon  cfperance  il  com¬ 
manda  au  General  de  fon  armée  Nauale  d’affaillir  la  ville 
du  colle  de  la  Mer  cependant  que  Pierre  d’Arragon  fon 

trere  l’afl,  egeroit  par  terre  afin  que  les  Neapolitains  eftans 

attaquez  en  melme  temps  par  diuers  endroids  fufsent 
plus  facilement  vaincus  &  accablez.  Celle  entrcpnfene 
fut  pas  (ans  efted ,  car  Alfonfc  ayant  forcé  la  ville ,  &  s’ef- 
tantfaifi  de  trois  ou  quatre  Eglifes  il  fit  mettre  le’feuaux 
prochaines  mai fons  lequel  accreut  tellement  par  la  vio¬ 
lence  du  vent  qu’vne  grande  partie  delà  ville  fut  bruflée. 

De  lorte  que  tout  Naples  elloit  remply  d'horreur, d’ehon- 
nement,  de  pleurs  ddeplaintes  des  femmes  &  des  enfans 
au  milieu  de  celle  prodigieufedefolation.  François  Mor- 
mennaarretta  vn  peu  l'effort  &  la  fureurdes  Arraaonois 
par  vn  petit  nombre  de  Caualerie  auec  laquelle  il  accourut! 
promptement  oii  efloit  le  plus  grand  mal.  Mais  Pierre.^ 
d  Arragon  renouuella  le  combat  &aupremier  choc  il  mit 
les  Dyrachiens  en  fuitte. 

Or  ce  premier  ellort  fut  fi  violent  &  foudahffque  la 
Royne  n  y  peut  apporter  aucune  refihancc  ny  par  les  ar¬ 
mes  ny  par  autre  muention,carles  Arragonoisfeietterent  wredeNaPie!farAr 
dans  la  vilJeauparauantqu'Sforcefutarriué  d’Auerfed'où  '  * 

la  Royne  l’auoit  enuoyé  quérir  en  toute  diligence, n’ayant 

peu  leuer  le  liege ny  faire auancer fes  trouppesfifoudaine- 
ment.Ellene  laiffoit  toutesfois  deluy  enuoyer  meffacres 
turmeffiges.Sc  le  comuroit  de  s'auancer  en  diligence  pour 
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fecourir  la  ville  qui  elloit  prinfc  &  le  chafteau  de  l’Oeuf  à  Anne 
demy  afiiegé.  Sforfe  efmeu  d’vn  fi  piteux  defaftre  ayant  H1! 
quitte  la  ficgc  d’Auerfe  s  achemina  a  Naples  ou  ellant  arri-  | 
ué  à  la  poin  de  du  iour,il  courut  au  grand  galop  deuers  l'E- 
glife  S.  Claire,  caron  auoit  défia  recommencé  le  combat 
quiauoit  celle  le  foir  precedent ,  de  forte  que  fa  preience 
retarda  l’impetuofité  de  l’ennemi. Toutesrois  la  Caualerie 
neferuoitde  rien  ou  de  bien  peu  en  celle  occafionq  caries 
Arragonois  ayans  percé  les  maifons  par  dedans  la  faifoient 

facilement  reculer  par  vne  continuelle  grelle  de  pierres  & 

de  flefehes  qu’ils  iettoient  a  couuert  &  à  la  faneur  des  b  ifti- 
mens, ayans  d  ailleurs  barricadé  les  rües  &  pafsages  de  pou¬ 
tres  &  blocaillcs.  Sforce  ayant  pris  garde  à  cela  il  com¬ 
manda  à  tous  fes  gens  de  defeendre  promptement  de  clac* 
ual  &  de  combattreàpied. 

En  ce  mcfme  teps  là  on  fe  battoit  en  plufieurs  endroits  de 
la  ville, &  Alfonfe  auoit  défia  gaigné  tout  ce  qui  eft  depuis 
la  porte  Pctruceiufques  à  la  Montagne.  C’eft  pourquoy 
Sforce  voyant  qu  il  n’eftoit  pas  le  plus  fort,  S:  craignant 
que  quelque  ]efmeute  ne  vint  à  s’efleuer  par  derrière  qui 
luy  empefehaft  la  rctraitte,  parce  que  fort  peu  de  gensl’a- 
uoient  fuiui, il  fit  femblant  d’aller  afsembler  le  relie  de  fes 
trouppes ,  ayant  laifsé  vn  petitnombre  de  foldats  qui  fai¬ 
foient  mine  de  combattre  de  peur  que  fon  partementne 
fut  imputé  à  vnefuitte.  De  forte  qu’eftanc  retourné  au 
Chafteau  deCapoue,  la  Royne  fe  voyant  defolée  &  ac¬ 
cablée  de  route  forte  de  malheurs  le  pria  de  la  deliurer  de 
l’extremitédece  danger,  de  forte  qu  il  la  fortit  de  Naples 
&  l’emmena  àNole.  Sforfe  cftant  parti  la  Caualerie  qu'il 
auoit laifsée commençai s’euader petit  à  petit,  tellement 
que  n’y  ayant  plus  de  refiftance  contre  les  forces  d’ Alfonfe 
le  relie  de  la  ville  fut  du  premier  afsault  reduicten  fa  puif- 
fance  excepté  le  Chafteau  de  Capouë.  Les  plus  grands  de 
Naples  qui  n'auoient  point  eftéaffligez  de  cet  embrafemét 
•  s’eneftoientfuys  çà  &  là  en  leurs  maifons  tous  trilles  £c 
pentois ,  &  ainfi  cachez  plaignoient  &  ploroient  amère¬ 
ment  la  commune  calamité  du  peuples:  de  l’Eftat,  en  at¬ 
tendant  de  voir  le  dernier  malheur  &  la  ruine  totale  de  la 
ville  &  de  tout  le  Royaume. 

Alfonfeaueuglé delapaffion defon  courroux ,fe  per- 
fuadoit  auoir  vn  iufte  fujeâ:  de  faire  la  guerre  à  la  Roy  ne,  & 
de  vexer  le  peuple  ainfiquii  auoit  commencé,  mais  ayant 
confideré  la  i’plendeur  &  ancienne  beauté  de  celle  florif- 
!  fante  ville  de  Naples  d’vnc  parc,  l’horreur  la  perte  de 
f on  embrafement  de  l’autre,il  fit  cfteindre  le  feu&  les  ftam  - 
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mes ,  eftimant  s’eftreaffezvengé,àfinde  faire  cognoiftre 
à  fes  ennemis  qu’ils  auoient  affaire  à  vn  Roy  courageux  &c 
puiffant.  Mais  pour  ofterle  moyen  à  Sforce  de  faire  quel¬ 
que  iortie  dans  la  ville  il  fie  affieger  &  battre  le  Chafteau 
de  Capoue.  Xantus  duquel  i’ay  cy  deuant  parlé  au  Siégé 
d’Acerreen  eftoit  Gouuerneur,  mais  il  eftoit  accablé  de 
plufieurs  incommoditez ,  le  defaut  de  matériaux  pour  re¬ 
parer  les  Tours  &  murailles,  les  maifons  prochaines  du 
Chafteau  par  où  plufieurs  Archers  tiraient  fur  les  Gardes 
&  fen  tinelles ,  comme  aufli  la  difette  de  bleds  donc  y  auoit 
petite  prouifion  pour  nourrir  tous  les  gens  de  guerre  qu’il 
tenoit  en  cette  place.  Car  cet  accident  fi  prompt  &  vio¬ 
lent  nauoit  donné  le  loifir  de  crauailler  aux  Fortifi¬ 
cations,  ny  de  faire  aucunes  prouifions  de  viures,  &c 
partant  il  ne  refiftoic  qu’à  peine  aux  alhegeans.  Sfor¬ 
ce  ayant  preueu  le  danger  eminenc  de  la  perte  du  Cha- 
ltcau  de  Capoue  s’en  retourna  à  Noie  &  vint  plancer  fon 
Campa  vn  mil  de  Naples ,  afin  de  faire  encrer  s’il  pouuoit 
des  viures  &  munitions  dans  cette  place  fous  la  faueur  & 
fcortc  de  fa  gendarmerie.  Mais  fedeffiant  du  petit  nom¬ 
bre  des  ficns,  parce  qu’il  Falloir  forcer  plufieurs  corps  de 
garde,  il  donnoit  feulement  efperance  de  fecours.  Les  af¬ 
faires  de  la  Royne  citants  réduites  à  cetce  extrémité,  l’on 
fit  entendre  a  Sforce  qu  il  y  auoit  efperance  de  recouurir 
Aucrfe ,  c’eft  pourquoy  s’y  eltant  foudainemenc  acli'éminé 
Iacques  Pcrcufe  fon  Lieutenant  luy  mit  entre  les  mains  la 
citadelle  qu  il  auoit  gaignee  par  intelligéce,  de  façon  qu’à 
1  exemple  de  cette  Citadelle  toutela  ville  fut  concraintede 
ferendreauili  colt.  D’ailleurs  il  ne  pouuoit  faire  autrement 
parce  qu’Alfonfen  auoit  pas  tant  de  Caualerie  que  Sforce 
pour  leur  donner  fecours. 

Lapercedecetce villetrauerfa  grandement  lesdeifeins 
d’Alfonfe, &  principalement  parce  quelle  leruoit  d'vne 
prochaine  retraite  aux  Dyrrachiens  Sforce  ayant  lailfé 
de  bonnes  garnifons  dans  la  ville  &  dans  la  Citadelle  s’en 
retourna  à  Naples  au  Camp,  &  au  mefme  lieu  d’où  il  eftoit 
party  pour  aller  à  Auerfe,  mais  confideranc  qu’il  perdoit 
fon  temps,  il  quitta  fon  entreprife  &  s’en  retourna  à  Auer¬ 
fe.  Xantus  fe  voyant  hors  d  efperance  de  fecours  &  ren¬ 
fort  ,  &  que  non  feulement  les  viures ,  mais  encore  les  flef- 
ches  eommençoient  à  défaillir ,  &fçachant  qu’Alfonfea. 
uoitrcfolu  de  battre  & c  emporter  cette  place  de  force,  il 
fut  contraint  de  fe  rendre  à  compofnion  &  de  fortir  ba¬ 
gues  fauues.  Cependant  la  Royne  Ieanne  s’eftoit  achemi- 
neeà  Auerfe,  tant  pour  donner  efperance  de  fecours  aux 
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La  prifon  dclean  Car- 
raciol  afflige  la  Royne. 

Multa  loannam  ftmul 
■ebant  amijam  vrbem 
ac  patrie.  cafum  répug¬ 
nant  un  .  Sed  in  primis 
\loan.  Carracioli  dejide- 
!  riutn  cuilts  confilio  atque 
i  opéra fous  &  fideli  tn  re 
bus  Jummii  minimtfque 
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Sitratto  poiilcontracam- 
b  10  de  pngtoni ,  fp  S  força 
percomptacer  à  la  Regin  a 
du- de  i  : .  Barons  Cattla  ■ 
ni,  i  quali  di  tagliahau- 
rianopagato  80  mila  du- 
:  cati,  in  cambioper  la  per 
I fona  del  gratt  i  inifealeo 
il  quai  venue  à  ritrouar 
la  Regina  à  Aiierfa.  Coll. 

I tit. 


104  Hiftoire  de  Naples,&  Sicile 

affiegez,  que  parce  que  cefte  place  eftoit  plus  commode  Annees 
pour  faire  quelque  nouuelle  entreprise  fur  Naples  a  caufe  t4“3- 
duvoifinage. 

O 

ENPR^lSONTiEMEMT  DE  JEJN 

farraciol  pur  tsilfonfe. 

Chapitre  XXI. 


E  façon  que  plufieurs  chofes  affligeoient 
enfemblementla  Royne,  la  perte  de  fa  ville 
capitale, ôe  la  ruine  de  fonRoyaume,mais  fur 
toutes  l’ertaprifonncmét  du  grâd  Scnefchal, 
les  confeils  ,  valeur  &  fidelité  duquel  elle 
employoit  en  toute  forte  d'affaires  tant  grandes  que  peti¬ 
tes.  Et  quoy  que  la  prinfed’Auerfeeuft  de  beaucoup  affoi- 
bly  le  party  Arragonois ,  elle  ne  fe  pouuoit  neantmoins 

confoler,  ayant  toufiours  le  regret  en  l’ame  de  la  perte  du 
chef  de  tout  fonConfeil,  qui  eftoit  le  Prince  Carraciol. 
C’eftpourquoy  elle  traitta  del’efchange  des  prifonniers, 
ayant  cefte  creance  qu’elle  eftoic  tombée  en  vne  telle  extré¬ 
mité  de  miferes  &  de  malheur,  faute  du  confeil  8c  de  la 
conduitte  dcleanCarraciol  ;  &  faifoit  tant  d  eftat  de  fa  va¬ 
leur  &  de  fon  expcrience  qu  elle  deliura  8c  donna  pour  el- 
change  de  la  feuleperfonnc  de  fon  grand  Senefchal, douze 
Seigneurs  Arragonnois  qui  cftoient  prifonniers  en  fon 
arméefoubslagardedu  PrinceSforce  :  &  cftoient  fi  figna- 
lez  qu’ils  euflentpayéSoooo.  ducats  de  rançon.  La  Roy  ne 
pourrecompenfcrSforce  du  prix  de  ce  butin  6e  du  droit! 
deguerreluy  donnales  villesde  Barlette&  Trani. 

lcan  Carraciol  eftat  deliuré  de  cefte  longue  8c  ennuieufe 
prifon ,  alla  trouuer  la  Roync  à  Auerfe,  où  apres  luy  auoir 


rendu  des  actions  de  grâce 


6e  de  deuoir,luy  déclara  en 
mefme  temps  le  grand  defplaifir  qu’il  auoit  de  ne  luy  auoir 
peu  tefmoigner les effetts  delà  fidelité,  ny  laifettion  de 
fes  feruices  à  lencontre  des  confpirations  de  l’Arragonois. 
Son  arriuee  apporta  vn  merueilleux  changement  aux  affai¬ 
res  du  Royaume,  6e  vne  grande  refiouyftance  dans  l’armee 
de  la  Royne  ;  car  il  eftoit  aymé  8c  defiré  de  tous  à  caufe  de 
fa  grande  valeur  8c  prudence  aux  plus  éminents  périls  de  la 
guerre  6e  de  la  fortune.  Il  eftoit  le  plus  grand  en  faueutde 
la  Royne,  6e  en  repu  ration  enuers  le  peuple,  &  fiauant,que 
comme  tous  les  Princes  font  ialoux  de  cette  vaine  fumee 
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5  du  peuple, leRoy  d’arragon  &  quelques  autres  en  eftoienc 
j  aux  tranfes  &  frayeurs.  Mais  quelquegrande  faueur  &  ap- 
|  plaudiflcmcnt  du  peuple  qu’il  receuit  en  toute  force  d'oc- 
j  calions ,  il  ne  s’eileuoit  jamais  pourtant  par  dcifus  leftat  de 
i  fa  condition  &  de  fa  nai(Tance,car  il  n’aimoit  point  les  flat - 
j  teurs  ny  la  flatterie,  d  autant  qu  il  efhmoit  que  c'eftoit  vne 
j  des  grandes  imperfections  d'vneame  genereufe,  laquelle 
I  ne  fe  doibt  jamais  gouuerncr  par  le  rapport  d’aucruy,  mais 
j  Par  la  cognoilTance  de  foy-mefmc.  Que  s'il  fe  trouuoit 
1  quelque  enuieux  qui  ,  s’efforçaft  d’obfcurcir  la  Moire 
j  ^  réputation  &c  1  innocence  de  fes  horoïques  a- 
bhons,  par  quelques  menees&  fuppofitions  contrairesà 
l’intégrité  de  fa  vie ,  il  s'en  defaifoit  plultoft  en  le  mefpri- 
fant,  qu’en  le combatant,  encore  qu'il  euft  lecourao-c  in- 
uincible  &  toutes  les  forces  du  Royaume  en  fon  pouuoir. 

Car  U  n’y  a  force  fi  puiflante  pour  combattre  l'audace, for- 

gucil  &  1  enuie  que  le  mefpris ,  &  lors  qu’on  fe  veut  roidir 
concre l’effort  defa  rage,  c'eft  alors  qu’il  fe  plaift  à  vomir 
opiniâtrement  le  venin  de  fa  pallion.  Et  c’eft  de  cette  fa¬ 
çon  que  les  grands  pcrlonnages  doiuent  rendre lcursa- 
ftions  illuftres  &  genereufes  en  l'adminiftration  des  affai¬ 
res  publiques,  en  amortiffant  l'enuie  par  vn  judicieux  mef¬ 
pris  &  fage  defdain ,  &  non  pas  fe  rendre  enuiez  en  afïe- 
éiant  par  vne  trop  grande  curiofue  &  paftion,  l  efclacde 
leur  grandeur  &  puiftance. 

Iean  Carraciol  remis  en  liberté  montroi  t  auoir  accreu  fa 
grandeur  parmy  les  calamitez  &  les  ruines:  Sa  prifon  & 
Ion  exil  auoient  rendu  fa  dignitéplus  redoutable.  Ainft  au 
bruit  de  la  venue  d’vn  fi  grand  homme,  tout  le  mondeac* 
courut  à  luy  &  les  prifons  &  autres  lieux  s’ouurirent  pour 
luy  mener  Soldats  \fi  bien  qu  il  trouua  aifsment  des  gens 
pour  faire  vn  corps  d’armee.  Il  fe  refolut  donc  de  r’entrer 
pai  la  gloire  &  valeur  dans  fes  charges,  comme  il  aüoit  efté 
interdic  par  violence. 

La  Roynefe  voyant  alTeuree  de  la  liberté  de  fon  grand 
Senefchal ,  de  fes  fages  confeils,  de  fon  authorité  &  valeur, 
clic  conceut  vne  cfpcrance  infaillible  de  recouurer  fon 
Eftat,  &  de  combattre  les  forces  Arragonnoifes.  Mais 
pourparuenirheureufement&auec  afTeurance  au  but  de 
celte  efperance,  elle  remit  le  Prince  Carraciol  en  fes  pre- 
mieies  charges  &  honneurs, fit  incontinent  aflemblertous 
les  Ordres  du  Royaume,  afin  de  délibérer  des  grandes  af¬ 
faires  de  l’Eftat,  &  deprendre  la  refolution  la  plus  vtile 
pourlaconleruationdiceluy;  Ellereprefente  auSenat  la 
grande pcrfidicd  Alfonfcje  déclare  ingrat  &  criminel,  & 
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*  le  priue  derechef  de  fon  adoption  &  filiation ,  auec  touces 
1  les  formalitez  requifes  &  neccflaires.  En  mefmc  temps 
elle  enuoya  par  deuers  Louis  d'Anjou  pour  fe  réconcilier 
auec  luy,  &  rechercher  tous  les  moyens  pour  fe  dehurer  de 
l’opprclhon  d  Alfonfe.  Et  pour  l'obliger  d’autant  plus  à  la  ! 
fecourir  elle  luy  fit  confirmer  fon  adoption  par  le  Pape 
Martin  an  l'année  1410. 

Parapreslegrand  Senefchal  commença  a  pouruoir  au 
rclfabliffcment  de  l’Eftat ,  &  à  vfer  d'vne  extrême  diligen¬ 
ce  pour  aduancer  les  preparacif  de  la  guerre.  Or  pour,  y 

mettre  vnefin  finale,  prompte  &  heureuie  ,  il  iugea  qu  il 
falloir  attirer  Alfonfe  à  vne  bataille  &  a  vn  combat  gene¬ 
ral  :  c’elfpourquoy  il  refolut  en  mcfme  temps  d  aflieger 
toutes  les  villes  qui  fortifioient  1  cnnemy  ,  tant  pour 
leuralhette  que  pour  eftre  peuplees  de  gens  de  guerre. 
Ce  qui  luy  reüflit  fi  heureufemenr  qu’en  moins  de  fix  mois 
vne  partie  des  plus  im  portantes  places  du  Royaume  ôc  du 
peuple  ouUrirent  leurs  portes  &  leurs  cœurs  pour  le  feruice 
de  la  Royne  :  car  il  en  gaignoit  les  vns  par  force,  &  les  au¬ 
tres  fe  rendoient  de  peur,  ou  fe  laifloient  vaincre  parla  fi¬ 
delité  &  l’obey (Tance  quil  leur  propoloit  enuers  leur 
PrincefTe. 

En  mefme  temps  Pierre  d’Arragon  eflant  contraint  de- 
fortir  deNaplespourpenfer  rompre  les  forces  de  la  Royne 
&  de  Louys  d’Anjou  ,  &  s’oppofer  aux  conquefles  que  la 
valeur  falloir  journellement ,  &  principalement  foubs  cl- 
p  cran  ce  dele  combattre  deuant  Vonofe  qu  il  auoic  afïie 
gee  11  s’imaginoit  que  la  ville  de  Naples  luy  feruiroit  touf- 
jours  àTextremité  d’afyle,  de  fort  &  retraitte  inexpugna 
ble  contre  toute  forte  de  périls  &  dangers:  Mais  Louis 
d’Anjou  ayant  rallié  coures  Tes  forces  &  celles  de  la  Royne 
enfemblement,  laiffa  aux  deux  aides  trois  ou  quatre  mille 
hommes  pour  enuelopper  le  Prince  Pierre,  &  le  contrain¬ 
dre  à  fouit enir  le  choq  d’vne  bataille  comme  le  feul  moyen 
de  vaincre,  llattend  l’enncmy  le  plus  à  couuert  quil  put 
entre  Venofc  &c  Atelle  auec  refolution  de  vaincre  ou  de 
mourir. 

La  bataille  fedônafurieufement  où  Pierre  fut  mis  en  fuit- 
tc  au  deuxiefme  alTault,  &  contraint  de  fe  fauuer.Le  grand 
j  Senefchal  d’autre  part  auoit  commandé  à  vn  grosdeCaun- 
viitoiic  de  Louys d'An-  leric  &  à  des  plus  difpos  de  gens  de  pied  de  marcher  droict 
ngon.MtC  llcat  d  Al"  à  V enofe,de  courir  promptement  au  Chafteau  deCapoüe, 
&  d’aflieger  les  portes  de  la  ville  pendant  le  combat.  Ce 
qui  fut  fidextrement  execuré  que  les  habitans  fe  voyans 
furpris,  les  affaires  en  bran  (le,  la  peur  extrême,  pluheurs 
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des  citoyens  &  faétieux  faiéfs  prifonniers  hors  la  ville  ils  fe 
rendirent  incontinent. 

■ 
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CON  QJfEST  E  S  D'À  LF  O  NSE.  SIEGE  DE 
Aiarfeille pdr  Àlfonfe.  PIu\e  miracultu^e.  LPnfc 
&  Brujlement  de  Ma.rf.ille. 

Chapitre.  XXII. 


I C  H  E  L  Coza  grand  homme  de  onerre, 
&  quieftoit  ennemy  du  Prince  Carraciol, 
fut  tellement  irrité  de  fa  liberté  qu’il  alla 
trouuer  Alfonfe,&  luy  donna  efperance  de 
conquérir  fille  d’Æuarie.  Alfonfe  ne  s’en¬ 
dormit  pas  à  ces  nouuelles ,  &  ayant  faiét 
promptement  equiper  les  vaiiTeaux il  alla  furgirau  port  de 
cettellle  laquelle  il  conquift  en  peu  de  temps  par  le  moyen 
des  grandes  intelligences  qu’v  auoit  Coza  ,  &  qu’il  tenoit 
enlapuiflancela  ville  de  Proehyte,  puis  il  s'en  retourna  à 
Naples  apres  auoir  laide  des  garnifons  dans  toutes  les  pla¬ 
ces  d’Æuarie.  Au  commencement  dcl’Hyuerle  Roy  d  Ar- 
ragon  fut  mandé  en  diligence  pour  aller  en  Efpagneà  cau- 
fe  de  la  diuifion  arriuce  entre  Iean  Roy  d’Elpagne  &  fes 
freres.  De  forte  qu’apres  auoir  donné  ordre  à  toutes  cho- 
fes  neceffaircs  pour  fon  voyage.  Ildonnale  gouuerne- 
ment  &  le  foin  de  fes  affaires  de  Naples  à  Pierre  d' Arragon 
fon  frereauec  lequel  il  lailfavne  partie  des  plus  grands  de 
faNoblelfe  pour  luiure  leurs  aduis  en  toutes  les  occurran- 
ces  de  paix  &  de  guerre.  Et  d’ailleurs  afin  d’affeurer  auffi 
bien  par  les  armes  que  par  le  confeilla  conquelt c  ou  plu- 
ftoft  vfurpation  qu'il  auoit  faiéte  d’vn  fi  florilfant  Rayau- 
me,i[luyla!lTaencorcvngrandnombre  deCauallerie  & 
Iufanterie ,  fous  la  conduite  de  Jacques  Candola  &  Ber¬ 
nard  Carda  deux  grands  Capitaines  ,  aufqucls  il  donna 
charge  de  maintenir  les  Neapolitains  en  leur  deuoir  &  en 
la  foy  &  obeyffance  de  fon  frere-  Mais  pour  pallier  le  mal 
de  la  guerre,  &  voiler  d’vn  prétexté  fpecieux  l’ambition  de 
fes  defseins,  il  déclara  &  protefta  publiquement  auant  (on 
départ, qu’il  n’auoitpas  intention  de  defpouïller  la  Royne 
defonRoyaume,  mais  qu’il  tafehoit  feulement  d’empef- 
|  cher  qu’elle  ne  l’en  fi  fl:  fortir  par  l’enuie  &  la  haine  de  c,eux 
j  qui  choient  en  grâce  auprès  d’elle ,  veu  qu’il  auoit  pacifié 
j  cet  effat  lequel  luy  appartenoit  apresle  deceds  de  la  Roine 
j par droiéb fucceffif ,  en  fuittedefon  adoption  :  quêtant 
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falloir  qu’il  voulut  luy  ofter  fa  Couronne  auant  fa 
mort,  qu’au  contraire  il  ne  fouhaittoit  chofe  fi  pallionné- 
mentquedes’infinuer  derechef  en  fa  bien-vueillance  apres 
auoir  mis  les  armes  bas  &  oublie  toute  1  orte  d’inimitiez. 

Or  ayant  ainfi  laide  les  Neapolitains  entre  l’efperance 
ôclacrainreil  s’embarqua  &  fie  voile  droit! à  Gayectc.  Il 
auoicrefolud’affieger  Marfeille  qui  appartenoit  à  Louys 
d’Anjou  comme  Comte  de  Prouence,  parce  qu’il  auoit  eu 
aduis  qu’il  auoit  faid  fa  paix  auec  la  Royne ,  &  fe  prépa¬ 
rait  à  renouueler  la  guerre  :  fi  bien  qu’ayant  fa  ici  mouiller 
les  ancres  aux  liles  proches  de  Marfeille  fins  auoir  déclaré 
auparauant  (on  deîTein  à  perfonne  de  fa  fuicte  il  fit  affem- 
blcr  les  Capitaines  de  toutes  fes  Galeres  aufquels  il  fit  en¬ 
tendre  fon  intention  ,  &  les  exhorta  d’affaillir  courageufc- 
ment  celle  ville  dont  la  conquefte  leur  apporteroit  vn 
grand  honneur  &  vn  riche  butin,  &  qui  eftoit  d’autant 
plus  facile  à  furprend  te  que  les  Vlarleillois  ne  fe  doubtoiét 
aulcunement  de  fa  venue  ny  de  fon  defsein.  LesCapitaines 
de  fon  armée  nauale  luy  ayans  tefmoigné  qu’ils  ne  deman- 
doienc  qu’à  combattre  il  fit  aborder  fa  flotte  à  vne  fort 
petite  I  lie  qui  elf  visa  vis  de  Marfeille  où  il  délibéra  de  l’or¬ 
dre  qu’on  ciendroit  en  cefte  entreprinfe.  La  fituation  du 
lieurendoir  ce  fiege  dirKcüe  parce  qu  il  eftoit  non  feule¬ 
ment  fort  d’aihece  naturelle,  mais  d’ouurage  manuel.  Car 
la  ville  de  Marfeille  eft  mouillée  en  trois  endroids  des  flots 
delà  Mer,  lercfte  eft  encoure  de  hautes  murailles,  outre 
que  l’endroic  qui  eft  vers  le  Midyeft  couuert  d’vne  fort 
grande  roche  qui  le  rend  inexpugnable.  Le  Golfe  fe  retire 
en  dedans  qui  rend  l’entrée  du  port  tort  eftroite.il  y-a  de 
anciennes  Èçùifes  elleuées  d’vn  cofté  &  d’autre,  &  munies 
de  hautes  T  ours  qui  ferment  leporr,  8c  qui  commandent 
fur  la  mer,  encre  lefquellesvn  dangereux  gouffre  s’aduan- 
ce  qui  bride  le  deftroidt  de  cefte  encrée,  au  bord  duquel 
eft  eileué  vn  fanal,  où  eft  attaché  vne  chet’ne  de  fer  qui  tra. 
uerfe  la  Mer.  Les  Marfeillois  fe  confians  en  la  fortification 
naturelle  de  leur  port  &  de  leur  ville  fembloien  t  mefprifer 
l’enrreprife  &  les  eftorts  du  Roy  d’Arragon,  au  moyen  de- 
quoy  ils  n’auoient  mandie  aucun  fecours  des  enuirons. 
Mais  la  trop  grande  afseurance  ou  le  mefpris  de  l’enne- 
my  a  fouuentesfois  caufé  la  perte  à  plufieurs  villes  &  ar¬ 
mées. 

Alfonfe  commença  d’affieger  vne  decesTours  parter¬ 
re  où  de  premier  abord  plufieurs  des  fiens  furent  tuez  & 
blefsez, parce  que  ceux  qui  eftoient  dedans  îetcoient  con¬ 
tinuellement  des  flefehes  &  des  pierres:  à  quoy  Alfonfe 
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voulant  remédier  fie  ietter  fur  le  champ  des  torches  &  flam¬ 
beaux  à  la  porte  d’vn  petit  porche  qui  auançoit  hors  la  vil¬ 
le:  mais  la  flamme  fut  miraculeufement  efteinte  parvne 
pluye  qui  tomba  foudainement:  &  comme  on  y  euftietté 
le  feu  derechef  lequel  fe  prit  tout  d’vn  coup  à  la  porte  il  fut 
cllem  t  pour  la  leçon  de  fois  par  la  faueur  d’vne  autre  pluye 
qui  luruint.  Cecy  ayant  apporte  de  l’eftonnement  aux  af- 
fiegeans  ils  vouloient  fe  defifter  de  leur  entreprife:  mais 
Alfonfe  cômanda  qu’on  iettaft  le  feu  à  celle  porte  pour  la 
troifiefme  fois ,  auec  protellation  de  n'y  plus  retourner  s’il 
cdoit  derechef  ellein  t  par  la  pluye:  or  le  feu  ne  fut  pas  plufi 
I  iîtte  quil  brulla  incontinent  celle  porte  fans  qu’il 
j  iuruint  aucune  pluye.  De  forte  que  ceux  qui  eftoient  dans 
la  Tour  fe  voyans  en  vn  danger  inopiné  promirent  au  Roy 
qu  ils  ne  feroient  aucun  effort  de  laen  cas  qu’il  ne  voulut 
battre  la  T  our ,  &  que  s’il  fe  faifoit  maillre  delà  ville  qu’ils 
fe  foufmettroient  a  luy.  Alfonfe  ayant  accepté  leurs  offres 
pourueu  qu  ils  vouluifent  dcfmolir  leurs  plateformes,  & 
luy  rendre  leurs  armes,  mais  ils  fe  refolurent  de  mourir 
pluiloll  leurs  mefmes  armes  au  poing  que  de  commettre 
celle  lafehete,  c  efl  pourquoy  le  combat  fut  recommencé 
plus  rudement  quauparauant:& afin  d’afTaillir  la  ville  tout 
envnmefme  temps  Alfonfe  refolut  qu’il  faloit  rompre 
celte  chefne pour  donner  le  çaflage  libre  à  tous  les  vaif- 
feaux  Ce  qu  ayant  executeapres  vn  long  &  afpre  combat 
il  fut  dehbere  entre  les  Arragonnois  qu’ils  fe  ietteroient 
dans  le  port  en  vne  feule  bande  quoy  que  la  nuidt  fut  pro¬ 
che,  &  fit  a fTembler  toutes  fes  Galeres  en  vn  gros  pour  def- 
ccndre  promptement  a  terre.  Les  Marfeillois  eftoient  ac¬ 
courus  au  port  pour  empefeher  le  debardement  &  la  def- 
centedes  ennemis,  mais  ils  ne pouuoientailément  com¬ 
battre  a  caufe  du  deftroidt  du  lieu.  Alfonfe  enuoya  cepen¬ 
dant  vne  partie  de  fes  gens  du  collé  des  murailles  pour  fai- 
re  vn  grand  bruit aflîn  d  eftonner  les  citoyens  &  leurfaire 
quitter  le  port.Cefte  rufe  ayant  reüfli  félon  le  deflein  d’Al- 
fonle  il  fit  d  vn  melme  pas  mettre  le  feu  aux  prochaines 
raaifons  lequel  bruflaenpeu  de  temps  vne  grande  partie 
de  la  ville  a  caufe  que  les  baftimens  eftoient  tous  plan- 
choyez  au  dedans ,  &  1  abandonna  au  pillage.  Pendant 
ce  dcfaftre  les  Marfeillois  couroient  de  collé  &  d’aucre 
tous  pafmez  d  horreur  &  d’eftonnement  d’vn  fpedtaclc 
fi  hideux.  Les  femmes  &  les  enfans  rempliffoient  l’air 
&  les  aureilles  des  Arragonnois  de  pleurs  &  lamenta¬ 
tions  pitoyables:  de  forte  que  les  vns  &  les  autres  fe  voyans 
fans  aucune  efperance  de  liberté  dans  cefte  dcfolation  pu- 
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blique,  &  que  la  ville  eftoit  défia  toute  embrafée  ,  ils  Années 
fortirent  incontinent  dehors  emportans  auec  eux  ce  !  142-5- 
qu’ils  pouuoient.  Il  y  eut  plufieurs  femmes  &  filles  qui  ! 
s’eftoient  réfugiées  dans  les  Egliles  pour  conferuer  leur 
pudicité  contre  la  fureur  &  prodigieufe  licence  des  fol- 
dats  :  mais  voyans  que  le  Roy  d’Arragon  s'eftoit  rendu 
maiftre  de  la  Ville  ils  luy  enuoyerent  toutes  leurs  ba¬ 
gues  &  ioyaux  qu'elles  auoient  peu  fauuer  parmy  ce  (ou- 
dain  embralement  afin  d’eftres  conferuées  &  conduittes 
auec  les  autres  concitoyens.  Toutesfois  Alfonfe  confi- 
fiderant  la  bien-feance  deue  à  ces  vénérables  matrones  il 
refufa  leurs  prefens,  &  leur  donna  fauf- conduit  pour  s’en 
aller  trouuer  leurs  compatriotes. 

Le  lendemain  deux  matelots  ayans  trouuéla  robbe  de 
S. Louis  fils  de  Charles  d’Anjou, duqueli’ay  cy  deuant  parlé, 
enfemblele  Calice  auec  lequel  il  auoit  accouftumé  de  cé¬ 
lébrer  la  Mcfle  emportèrent  ces  glorieufes  delpouïlles  dans 
leursnauiresen  forme  de  butin, n’ayantpas  trouué  le  corps 
qui  auoit  efie  conierue  le  iour  de  deuant  auec  vn  grand  foin 
dans  lardeur  du  combat  Ce  qu’ayant  efté  recogneu  par  vn 
certain  Marfeillois  Alphonfe  commanda  incontinent  qu'on 
luy  fift  venir  ces  deux  matelots.  Us  déclarèrent  aufli  toft 
quala  vérité  ils  auoient  trouuéle  corps  de  Sainâ  Louys; 
mais  ainfi  qu’ils  s  en  retournoient  en  leurs  nauires  pour 
demander  ayde  à  leurs  compagnons,  parce  qu’ils  nepou- 
uoient  porter  vn  fi  pefant  fardeau  que  le  cercueil  où  déficit 
inhumé  auoit  cependant  efie  bruflé.  On  creut  afiez  facile¬ 
ment  au  rapport  de  ces  deux  mariniersJ&:  ainfi  on  les  renuo- 
ya.  Mais  Alphonfe  n’auoit  pas  l’efprit  content  ains  auoit 
vn  defir  extreme  de  trouuer  ce  Sainét  corps,  car  il  fe  per- 
fuada  ce  qui  efioit  de  la  vérité  du  fait,&  que  quelqu'vn 
auoit  furtiuemennt  caché  ce  corps  de  crainte  qu'on  ne  fift 
ren  dr  e  la  chafte  d’or  en  laquelle  (on  cercueil  efioit  enfermé. 

C’eft  pourquoy  ayant  feeu  que  le  maiftredu  nauire  auoic 
efté  auec  eux  à  l’enlcuement  de  ce  butin  il  le  fit  prompte¬ 
ment  amener  deuant  luy, &  s’enquift  ce  qu’on  auoic  fait  du 
corps  de  S.Louisimais  ce  maiftre  Matelot  louftenât  opiniaf- 
trement  qu’il  auoit  efté  bruflé  le  Roy  fait  préparer  le  maft  du 
nauire  pour  le  faire  pendre  au  haut  delà  hune;  ce  qui  donna 
telle  frayeur  à  ce  miferable  qu’il  aduoüala  vérité,  &  décla¬ 
ra  l’endroiét  où  ils  auoient  caché  le  corps.  Incontinent 
que  le  Roy  Alfonfe  eut  feeu  cela  il  s’y  achemina  tout  fur 
le  champ  &  fit  porter  les  faindles  reliques  de  ce  corps 
dans  fa  Nauire  auec  grand  honneur  &  deuotion.  Cho¬ 
ie  admirable  ,  mais  véritable  pourtant,  qu’il  fe  trouua  là 
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vn  venerable  vieillard  Marfeillois  qui  rapportoic  que  50. 
ans  auparauant  vn  certain  perfonnage  deS" vieauoitpre- 
did  que  ce  defaftrearriueroit  aux  Marfeillois  en  ce  mefme 
temps.  Trois  ou  quatre  jours  apres  ce  prodigieux  fpedacle 
Alfonfe  leua  les  ancres  de  Marfeille  fans  y  laiffer  aucune 
garnifon,  &  fit  fingler  à  droid  fil  en  Efpagne  où  fes  affaires 
le  prcffoient. 

Cependant  la  Royne  Jeanne  voyant  vne  belle  occafîon 
pour  recouurirla  ville  deNaplespendantl’abfence  d’Alfonfe 
elle  refolut  de  mander  Louys  d'Anjou  qu’elle  auoit  tenu 
pour  fon  ennemy  auparauant.  Mais  pour  contrader  vne 
paix  &  amitié  auecluy  qui  fut  entière  &  fans  feinte,  elle  en- 
uoya  des  Ambaffadeursau  Pape  Martin  pour  le  fupplier  de 
moyenner  cefte  réconciliation, parce  qu'elle  fçauoit  que  c’e- 
ftoit  le  plus  expédient  pour  y  paruenir  facilement  à  caufe 
qu'il  aimoit  le  Prince  d'Anjou.  Cet  accord  ne  fut  pas  dif¬ 
ficile  a  faire,  d'autant  que  Louis  d’Anjou  fe  voyant  défia 
affeuré  de  la  Couronne  de  Naples ,  parle  moyen  de  fon  ado¬ 
ption  il  defiroit  autant  &  plus  quela  Royne,  mefme  de  fe 
voir  auprès  d’elle.  De  forte  que  cefte  intelligence  &  amitié 
eftant  renouuellee ,  voire  cimentee  par  la  connexité  infepa- 
rable  de  cette  filiation  &  confanguinité,  le  Prince  d’Anjou 
d’ennemy  mortel  le  voyant  foudainement  fait  amy  irnmor- 1 

tel  ,s'en  alla  trouuer  la  Royne  à  Auerfe,  Cefte  mutuelle  bien. 

veifance apporta  vne  grandeioyeàla  fadion  Angeuine  la¬ 
quelle  pendant  1  abfencedeLouisdAnjoupenfoiteftrebors 
de  toute  efperance  de  ne  voir  jamais  refleurir  les  fleurs  de 
lys  Françoiles  dans  Naples  ,ny  d'eftre  iamais  reftablie  dans  la 
fplendeuc  de  leurs  charges  ôc  facultez  dont  ils  auoient  efté 
entièrement  defpouïllez  pour  auoir  tenu  fon  party.  C’eft 
pourquoy  ils  tenoient  de  fecrettes  affemblees  entre  eux  pour 
délibérer  desmoyens  qu’ils  pourraient  vferpour  le  fecourir 
&  fauorifer fans  danger  &  fans  bruit,  &  plufieurs  l  allerent 
trouuer  à  Auerfe  pour  luy  promettre  toute  affedion ,  ferui- 
ce ,  &  afliftance. 

Or  la  Royne  Ieanne  &  Louis  d’Anjou  iugeans  que 
leurs  forces  particulières  n’eftoient  affez  puiflantes  pour 
recouurer  la  ville  de  Naples  &  toutes  les  autres  villes 
rebelles ,  a  caufe  que  le  ro y  Alfonfe  auoit  acquis  vne  grande 
réputation  &  intelligence  par  toutle  Royaume  par  fes  me¬ 
nées  &  par  Fauthorite  delà  pui(fanoe,ils  furent  d’aduis d’im¬ 
plorer  le  fecours  effranger ,  &  principalement  ceux  qui 
eftoient  forts  &  puiffants  lu r  Mer ,  en  attendant  des  nouuel- 
les  de  France. 

Philippe  Marie  Duc  de  Milan  tenoit  en  ce  temps-là  toute 
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l’Italie  en  bride  &  en  crainteparla  puilfance  de  fesgran-  Années 
desrichefTes,  ilauoit  aulli  encre  fes  mains  la  ville  Genesà  HD- 
caufe  de  la  diuifion  des  citoyens  :  de  forte  que  fon  authori- 
té  le  faifoit  redouter  par  mer  &  par  terre  à  caufe  de  la  quan-  j 
cité  de  Caualerie  qu’il  auoit,  &  que  les  Gencuois  elloienc 
experts  au  faiét  de  la  Marine  où  ilstrafiquoientopulem- 
ment  &  auec  de  grandes  intelligences.  T ellemenc  qu’ils  re- 
folurenc d'acquérir  premièrement  fon  amitié,  carrecog- 
nodfans  qu’ils  auoient  befoin  d'vne  armée  nauale,  ils  iuge- 
rent  qu’ils  n’en  pouuoient  pas  recouurir  ailleurs  plus  faci- 
lcm  ent  qu’à  Gennes,  &  principalement  ayans  conûdcre 
que  les  Geneuois  auoient  de  l’inclination  pour  l’vn& 
pour  l’autre  &  afin  de  renouueller  l’ancienne  amitié  qu’ils 
auoient  eu  iadis  auec  les  Princes  François. 

Le  Pape  ayant  approuué  celle  refolution  ,  iaRoyncSt 
Louys  d’Anjou  enuoyerent  des  Ambaifadeurs  au  Duc  de 
Milan  &  aux  Geneuois,  lefquels  ils  trouuerenc  difpofez 
aux  intentions  de  leurs  iuftes  requelles.  Alfonfe  elloit 
en  ce  temps-là  mal  voulu  des  Geneuois,  parce  qu’il  auoic 
conquis  la  Corfegue  par  les  armes  au  milieu  de  la  paix.  De 
forte  qu’ils  accordèrent  d’autant  plus  facilement  ce  que 
defiroit  leduc  de  Milan, &  ayant  équipé  douzeNauires  &c 
vingt-cinq  Galeres,ils  compoferent  vne  flotte  gaillarde 
delaquellc  Philippes  Guy  elloit  General.  Cec  armement 
auec  les  trouppes  d’eflite,  que  le  Duc  de  Milan  enuoya 
montèrent  à  dix  mille  combatans.  Ieanne  &  Louys  d’An¬ 
jou  refolurent  d'alfaillir  Gaiette  toute  la  première,  laquel¬ 
le  ils  efperoient  de  recouurir  facilement  à  la  faueur  de  cet¬ 
te  flotte,  car  cette  ville  auoitvn  port  tres-alfeuré  &  elloit 
fort  commode  pour  faire  la  guerre  à  toutes  les  villes  rebel¬ 
les,  parce  qu’elle  n’ell  diftante  que  de  foixante  mille  de 
Naples. 
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Chapitre  XXII I. 

IERPvE  d’Arragonfrere  d’Alfonfe  ayant 
elle  aduerty  que  les  Gencuois  armoient  fur 
Mer  par  l’authorité  du  Duc  de  Milan,  en  fa¬ 
ueur  de  la  Royne  &:  de  Louys  d’Anjou ,  il  fit 
prouifion  de  viures  &  de  toute  lorte  de  mu¬ 
nitions  de  guerre  necelfaircs  pour  foullenir  vn  fiege ,  puis 
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il  enuoya  a  Bracius  pour  le  prier  que  s’il  audit  Jamais  eu  de" 
fir  de  tefmoigner  de  l'affcdion  pour  le  feruice  du  Roy  AI- 
fonfe,  qu’il  s'employait  en  cecce  occalîon  ou  il  s’agiffoic 
de  la  conferuacion  de  Ton  honneur  &  de  fon  Eltar  ,&  qu'il 
s  acheminait  en  toute  diligenceà  Naples  auec  fon  armee.  jtai"e  f=  vcu^rfidre 
Bracius  eltoic  encore  en  ce  temps-li  campédeuant  la  ville 
d  Aquila ,  &  auoit  rel'olu  de  ne  point  leuer  le  fiege  qu'il  ne 
l’euft  emportée  de  gré  ou  de  force,  parce  qu’il  fe  promet- 
toic  qu’ayant  mis  cette  ville-là  en  fa  puiffance  par  la  force 
desarmes,  qu’il  feroit  en  fà  difpofiti.6  de  mettre  le  Royau¬ 
me  entre  les  mains  de  qui  bon  luy  fébleroiti&quelesPrin  - 
ces  qui  querclloient  cette  Couronne,  feraient  contraints 
derecercher  &  enchérir  fon  amitiéauplus  haut  prix  de  fa 
valeur  ;  C  e(t  pourquoy  le  MciTager  qu'on  luy  enuoya  fut 
inutil.  ; 

Quelques  iours  apres  la  Royne  ayant  enuoyé  Sforce 
pour  combattre  Bracius  par  laduis  &  les  prières  du  Pape, il  sfo r«  mai.heu- 

fut  mal  heureufement  fubmergé  auec  Ion  cheual  dans  le  Icufcmcm  DOJé- 
Feluue  de  Pefquairapar  vn  violent' tourbillon d’eau,  en  i 
s’efforçant  defecourir  vn  de fes  gens -d’armes  qui  eftoiten  j 
danger  defe  perdre.  Iacques  Candola  &  François  fils  du-  ' 
dit  Sforce ,  ieunc  Caualier  de  grande  elperance  y  eltans  pa¬ 
reillement  enuoyez  vn  peuapresauec  de  bonnes  trouppes, 
ils  combatirent  Bracius  lequel  parla  trop  grande  prefom- 
ption  de  fa  valeur ,  ne  les  auoit  voulu  repoufTer  lors  qu’ils 
furent  arriuez  fur  les  Montagnes  &  Collines  au  deffus 
d  Aquila r.  ains  par  le  mefpris  quil  faifoit  de  leurs  forces 
&  courages  ,  il  laiffa  defeendre  toutes  leurs  trouppes 
dans  la  plaine  auparauant  que  de  les  aifaillir  ;  Or, ils 
fouftinrent  fi  valeureufement  le  choc  de  la  bataille 
que  Bracius  y  fut  tué,  fon  outrecuidance  abbatuë,  vnc 
partie  de  fon  armee  taillée  en  pièces,  &  l'autre  prife  pri- 
fonniere. 

Pendant  ces  heureux  fuccez  la  flotte  des  Geneuois 
eftant  equippee  defancra  de  Genes,&  dés  quelle  fut  arri- 
uecdeuantGajette,ceux  qui  fauorifoient  le  party  d’Alfon- 
fe  commencèrent  à  s’effrayer ,  non  pas  qu’ils  eufTent  def- 
fiance  de  la  fortereffe  de  leur  ville ,  mais  parce  qu’ils  fça- 
uoient  que  la  plus  grande  partie  des  habitans  de  Gajette 
elt  oient  affeéfionnez  au  feruice  de  la  Royne  leanne  &  de 
Louis  d’Anjou,  &  redouttoient  leurs  menees  &  grandes 
intelligences.  Et  encore  que  leurs  deffeins  fuffenc  cogneus 
àAnthoine  Luna  Gouucrneur  de  la  ville,  fi  elt-ceb qu’il 
n  en  faifoit  pas  le  femblant  ,  de  crainte  qu’ayant  efmeu 
quelque  fedition,  il  ne  pûc  fouit enir  leurs  efforts,  Or  cet- 
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c  e  flotte  ayant  iette  les  ancres  au  port  de  Gajecte,  Guido 
General  de  cettearmec  Nauale  inueftit  les  Gajettans  &  par 
Mer  &  par  terre,  ainfi  qu’il  auoit  charge,  &  reccut  en  mef- 
me  temps  force  Caualerie  que  la  Royne  luy  enuoya.  An¬ 
tonio  de  Luna  auoit  fortifie  la  ville  ainfi  qu’il  auoit  peu, 
ayant  pofé  plufieurs  fentinelles  fur  les  murailles  ,  tandis 
qu’il  fc  donnoit  de  garde  que  les  partifans  d’Anjou  ne  vinf- 
fentàfefoulleuer.Dcforte  que  voyant  3.  iours  défia  écou- 
lez  depuis  le  commencement  du  fiege  ,  fans  quils  eulfcnt 
ofé  branlleràcaufe  de  la  garnifon,ils  s’aduilerent d inti¬ 
mider  le  peuple  de  la  ville  &  les  Soldats ,  &  dedonnerlal- 
larme& la  peurà  vn  chacun,  par  l’apprehenfion  du  fac  & 

pillage  de  leurs  maifons.  Ils  remonftrerent  que  c’eftoic  en 

vain  qu’ils  fouftenoientvn  fiege  fi  puifTant,  veuquon  ne 
pouuoit  efpercr aucun  fecours  ny  par  Mer  ny  parT erre  du 
Roy  Alfonfe  qui  eftoitembarrafle  es  guerres  ciuiles  d’Ef- 
pagne,ny  de  Pierre  d’ A  rragon  fon  frere,  qui  n’auoit  point 
ou  peu  de  vailfeaux:  Que  c’eftoit  vne  folie  &  honteufe 
temeritéde  vouloir  defendreobftinément  vne  place  fous 
l’apparence  &  le  defir  d’vn  honneur  imaginaire ,  où  il  n’y 
auoit  aucune  efperance  de  fecours:  Qtuls  eftoient  bridez 
du  codé  de  la  Mer.  par  la  flotte  des  ceneuois,&  affiegez  par 
terre  d’vne  armee  d’eflite  :  de  forte  que  les  afliegez  n’a- 
uoientmaintenât  aucune  ouuertureny  pafTage  libre:  Dail- 
leurs  que  la  ville  n’eftoit  pas  tellement  forte  nypourueuë 
detantdeviures  &  autres  munitions  quelle  peuft  foufte- 
niren  mefme  temps  la  force  S c  puilfance  de  lcanne  & 
Louis  d’Anjou,  enfemble  l’effort  dvne  armée  naunle  &; 
d’vne  armee  par  terre, l’vne  &  l’autre  encore  fort  puiffan- 
tes.  C’eft  pourquoy  ilfalloit  aduifer  de  bonne  heure  à  pre- 
uenir  la  rigueur  decefiege;  afin  deconferuer  leur  liberté, 
leurs  biens  &  leurs  vies  ,  &  empefeher  la  ru  ine  de  la  ville 
auparauantquel’ennemy  euft  commencé  à  efbranfler  les 
murailles. 

Anthoine  Luna  effra yé de  ces  raifons,  Sc  confiderant  le 
peu  de  puilfance  qu’auoient  les  partifans  d’Alfonfe,ilfere- 
folut  de  caller  la  voile  &  dccederàla  necelfité  &  aux  for¬ 
ces  des  affiegeans  :  De  façon  qu’ayant  promptement  ac¬ 
cordé  vne  capitulation  auec  eux  pour  luy  pour  fa  garni- 
fon,  il  fe  retira  à  Naples,  &  le  lendemain  les  Gaiettans  fe 
rendirent  pareillement.  Guido  General  de  l’armee  de  la 
Royne  ayant  alfeuré  la  ville  d’vne  bonne  garnifon  ,  Sc 
voyât  la  Mer  calme  &  bonalfe,  il  fingla  de  front  à  Naples, 
&  letta  les  ancresà  vn  traief  d’arbalelte  du  port.  Ce  que 
Pierre  d‘  Arragon  ayant  defcouuert,  il  affu  les  corps  de  gar- 
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de  &  fentinellcsenplufieurs  endroits ,  drefTi  les  machines  A  vthb  v  R  s. 
de  guerre  fur  les  murailles,  &  donna  ordre  à  tout  pour  for¬ 
tifier  &  deffendre  la  ville,  afin  de  n’eftrefurpris.  Le  lende¬ 
main  Guy  campa  près  l'Eglife  Saindfe  Marie  du  Vlont- 
Carmel  d’où  l’on  commença  à  s'attaquer  par  legeres  efcar- 
mouches.  OrtandisquelaCaualeriede  Pierre d'Arragon 
couroitfurlcpays  Auerfan,  Raimond  Anechin,  qui  choit 
fous  la  charge  de  lacques  Candola  fut  pris  &  menéà  Louis 
d'Anjou  ,  lequel  ayant  feeu  que  c’eftoit  vn  des  meilleurs 
amis  de  lacques,  il  îugea  cette  occafion  fore  à  propos  pour 
moyenner  la  reddition  de  la  ville  par  fon  moyen.  C’eft 
pourquoyl’ayant  carcffé  &  trai&é  honnorablenîent  il  luy 
parla  en  particulier  auecvn  vifage  riant  &  vne  parole  dou¬ 
ce,  puis  l’ayant  inftruit  des  choies  qu’il  vduloit  eftre  rap¬ 
portées  a  lacques,  il  lerenuoya  auec  de  grandes  efperan- 
ces  &  promeiîes  dignes  de  1  heureux  fuccez  de  cette  nego- 
tiation.  Raymond  Anechin  eltant  retournéprôptementà 
lacques  Candola,  &  ayant  faid  retirer  les  Capitaines  & 
gens  de  guerre  qui  eftoient  autour  de  luy,  il  luy  defcouurit  ennemy. 
les  propofitions  de  Louis  d'Anjou.  Ce  que  lacques  ayant 
ouy,  il  fit  entendreà  Louis  d'Anjou  qu’il  eltoit  difpofeà 
cfteduer  fa  demande,  &  qu'il penferoit  diligemment  à  re  • 
chercher  quelque  perfonnage  de  iugement&de  courage 
pour  mettre  cette  entreprife  à  heureufe  execution.  Apres 
auoir  quelque  temps  confideréce  deifein ,  que  c’elfoit  vne 
affaire  de  h  grand  poix,qu’elle  ne  fe  pouuoit  entreprendre 
fans  danger  &  main- mile,  parce  que  Pierre  d’Arragona- 
uoit  dedans  fon  armee  de  grands  Capitaines  outre  les  Ca- 
thelans  &  Efpagnols,&  qui  eftoient  tous,vigilans  &  expé¬ 
rimentez  au  meftier  delà  guerre  :&  par  confequent  qu’il 
falloir  finement  ourdir  ce  deffein.  Mais  que  la  prefence  de 
l’armeeNauale  luy  donnoit  courage  &  affeurancede  venir 
about  de  cette  entreprife  :  D’autre  part  qu'il  voyoit  vne 
grande  partie  de  la  ville  tenir  le  party  de  la  Roy  ne. 

Encore  que  toutes  les  meneesde  lacques  fuffent  fort  fe- 
crettes,  toutesfois  elles  n 'choient  poinc  incognues  à  Pier¬ 
re  d’Arragon, parce  qu’il  auoit  toufiours  l’œil  au  bois  po  ur 
defcouunr  ce  qui  le  faifoit  dedans  &  dehors  la  ville:  mais 
redoutant  fon  auchorité  &  fes  intelligences  il  iugeoit  à 
propos  qu’il  falloir  dilhmuler  pour  quelque  temps.  Car 
lacques  Candole  qui  auoit  les  clefs  des  portes  de  la  ville 
entre  mains  euft  leue  le  mafque&efmeu  ouuertement  le 
peuple  à  ledition  fon  fe  fuft  préparé  à  luy  dreffer  des  em- 
bufehes.  D  e  forte  qu’on  refolut  de  le  diffuader  doucement 
le  fon  entreprife  &  de  vaincre  fa  refolution  pluftolf  par  la 
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courtoifie  &  bien-vueillance,quc  de  l'irriter  par  la  végean-l 
ce  des  armes,  voire  mefmele  prier  de  ne  point  nuire  aux  af¬ 
faires  d’ Alfonfe,  fans  luy  faire  paroiftre  aucun foupçon  de| 
eequifepafloit.  C’eft  pourquoy  Pierre  d'Arragon  vifi-.* 
toicfouuenc  les  corps  de  garde  &  fcntinellcs,  &  ne  per- 
mettoitpas  qu  on  fiftfortir  toutes  les  trouppes  en  mefme 
temps  contre  l’ennemy.  Mais  apres  que  Jacques  eut  re- 
cogncu  que  fes  deikins  eftoient  defcouuerts  &  iugeant 
qu’il  fe  falloir  hafterauparauant  que  la  force  furuint,  îlad- 
uertit  Louysd’Anjoude  faire  tenirle  iour  fuiuant  le  Capi¬ 
taine  Guy  en  armes,  enfemble  luy  fit  entédre  ce  qu’il  auoit 
refolu  de  faire.  Le  lendemain  l’armee  de  la  Royne  ne  man- 
quades’approcherdelavilletouteen  ordre  comtnefielle 
euft  voulu  donner  vnaftaut.  Iacques  Candola  ayantin- 
continent  remarquéleur  contenance,  il  leur  alla  prompte¬ 
ment  au  deuant  auec  toute  la  Caualerie  &  vne  grande  par¬ 
tie  de  l’In  fanterie^tant-y -a  qu’vn  peu  a  près  le  premier  choc 
il  recula  depropos  délibéré,  commes’il  n’euft  peu  foufte- 
nir  l’elforc  des  ennemis ,  de  forte  que  l’ayant  pourfuiuy ,  ils 
entrèrent  pefle-mefle  dedans  la  ville  auec  luy.  Celle  fur- 
prife  mit  toute  la  ville  en  deiordre  &  en  crainte,  mais  les 
Efpagnols  &  Arragonnois  s’enfuirent  tous  ,  les  vns  au 
Chafteau  de  l’Oeuf  auec  Pierre  d’Arragon,  les  autres  au¬ 
tre  part,  pour  euiter  la  violence  d’vn  changement  fifou- 
dain.  Les  trouppes  de  la  Royne  coururenc  par  tous  les  en - 
droids  de  Naples  auec  vn  grand  bruid&  rauage,  &  mi¬ 
rent  toute  la  ville  enleurpuiifancede's  la  première  courfe, 
excepté  les  trois  fortereffes.Ceux  qui  eftoient  dans  le  Cha- 
ftcau  deCapoue  le  rendirent  à  compofition  apres  quelques 
aftauts,&  en  mefme  téps  on  afliegea  le  Chafteau  de  l’O euf. 
Les  ailiegez  eurent  fautedebleds&deviuresdanspeude 
iours,  parce  qu’il  y  auoit  vn  [grand  nombre  de  peuple  qui 
s’y  eftoit  réfugié  lors  de  ce  defordreinefperéarriué  dans  la 
ville:  mais  il  aborda  heureufement  vn  Nauire chargé  de 
bled  deuant  k  Chafteau  que  le  Roy  Alfonfe  auoit  enuoyé’ 
promptement  auparauanc  qu’il  euft  eu  les  nouuelles  de  la | 
prife  deNaples.  Mais  ayant  efté  aduerty  de  cette  perte ,  il- 
y  enuoya  promptement  Artales  Luna  auec  vne  partie  de 
fonarmeenaualcpour  fecourir  fon  frere,  &  eut  lèvent  fi 
fauorable  qu’il  furgit  au  port  de  Naples  en  peu  de  iours. 
LesNeapolitains  voyans  aborder  cefte  flotte  ,  ils  garni¬ 
rent  les  murailles  de  Soldats  Sc  affirent  des  fentinelles  en 
tous  les  endroits  neceftaires.  Mais  Pierre  d’Arragon  lu- 

O 

géant  qu’il  ne  pouuoit  recouurir  la  ville  de  Naples  par  ce 
médiocre  fecours,fit  lortir  toutes  les  pefonnesinutilesd’vn 
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vai^eau  °1'1  il  s’emb;irqua  auec  toute  fa  fuitte  &  s’en  retour-  A  vthe  vr! 
42  '  naen  Sicile,  &  incontinent  apres  ceux  du  Chafteau  firent  1 
leur compofition  auec  Louis  d'Anjou  &  luy  remirent  la 
place  entre-mains. 

rA  m  rA  $1 

GVEE^KE  D'A  F  RI  QVE  P  A  \ 
zAlfonje. 

Chapitre  XXIV. 


Ependant  Alfonfe ne laifloit  de  con¬ 
tinuer  la  guerre  en  Efpagneafïn  de  retirer 
fon  frere  Henry  d’entre  les  mains  du  Roy 
Iean  ,  &  eftant  entré  fur  fes  terres  auecvne 
puiflàntearmee  la  paix  fut  incontinent  mo- 
yennée cntr’euxfans  paiTerplus  outre;  &  le 
Roy  d’EfpagnelailTa  aller  le  Prince  Henry.  De  forte  que 
le  Roy  Alfonfe  s  en  retourna  en  Arragon  &  y  remena  Ion 
frere  &  fes  trouppes,  voyant  que  fes  dedans  eftoienc  ruy- 
|  nez  dans  Naples  &  par  tout  le  Royaume.  Les  Geneuois 
eurent  en  mefme  temps  quelque  différend  auec  le  Duc  de 
Milan,  &  mandèrent  à  leur  fecours  Pierre  d’Arragon  le¬ 
quel  ne  fe  fit  pas  prier  deux  fois,  parce  qu’il  fe  perfuadoic 
de  contraéter  telle  amitié  auec  les  Geneuois  qu’il  les  obli¬ 
gerait  à  l’afliftcr  de  leurs  forces  &  richeffes  pour  le  recou- 
urement  de  Naples.  Mais  le  différend  d’encre  le  Duc  de 
Milan  &  les  Geneuois  ayant  enueloppépeu  à  peu  le  parti¬ 
culier  intereft  des  Fregoles  &  des  plus  nobles  familles  de 
ces  deux  Eftats,  la  guerre  fut  incontinent  efteinte,&  le 
Princed’Arragon  efloigné  de  fes  efperances. 

L  armaiion  de  Nef  que  le  Roy  d’Arragon  auoit  prépa¬ 
ré  pour  la  guerre  d’Afrique  efloit  de  vingt  lîxGaleres  &  de 
ncufgrandes  Nauires:mais  auant  que  d’en  prendre  la  rou¬ 
te  il  fit  voile  auparauant  à  Carlis  ville  très  fertile  fituée  en 
Sardaigne  pour  faire  prouifion  de  viures.  Or  comme  il 
efloitàlaveilledeleuerles  ancres  delà  il  aborda  vn  Naui- 
re  à  toutes  voiles  de  Sicile  pour  luy  donner  aduis  que  la  vil¬ 
le  deTrupic  en  la  Marque  d’Ancone  en  laquelle  il  auoit 
lailTevne  forte  garnifon  allant  en  Efpagne  s’eftoic  rendue 
à  Louys  d’Anjou,  &  qu’il  n’y  auoic  plus  que  la  Citadelle 
.quirefiftoit  toufiours,  mais  qu’elle  eftoic  en  la  derniere  ex¬ 
trémité  fi  elle  n’eftoic  promptement  fecouruë;  parce  que 
j  Ran  Rota  Gouuerncur  d  icelle  eftoit  défia  entré  en  capitu- 
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lation  de  la  rendre,  en  cas  qu'on  ne luy  enuoyaft  fccours 
dans  l’efpace  de  vingt  iours;  C’eft  pourquoy  il  falloir  fe 
hafter  en  toute  diligence  afin  que  le  fecours  n’abordaft 
trop  tard  &  inutilement.  Alfonfen’euftpasfi  toft  ouyees 
nouvelles  qu’il  fingla  d’vne  extreme  viftelfe  à  T rupie ,  car 
il  eftimoir  la  perte  de  celle  ville  de  grande  confequenceà 
caufe  quelle  eftoit  fort  commodepour  mettre  vnearmée 
Nauale  à  l'abry  encore  que  le  port  euft  vne  petite  eftendue, 
que  pour  molefter  les  frôtieres  desBrutiens  fes  ennemis, car 
la  mer  flotte  au  tourdc  la  plus  grade  partiede  celle  ville  là, 
outre  quelle elt  forte d’afiiette &  de ramparts.LesNauires 
d’Alfonfeauoient  vogué  de  bon  vent  iufques  au  Cap  de 
Carbonaire  en  Sardaigne  lors  qu’elles  furent  furpnfesfie 
emportées  dans  le  port  d’vn  coup  de  mer  tempeftueufe 
qui  retarda  fon  voyage  de  douze  îours.  Ce  qui  empefeha 
que  la  Citadelle  de  T  rupie  ne  peut  ellre  fecourue  dans  le 
temps  ftipulé par  la  capitulation.  Apres  que  les  venrs  fu¬ 
ret  appaifczSc  la  mer  bonafle  Alfonfe  defancra  derechef  & 
pafsa  de  là  en  Sicile,  &  n’ayant  pas  demeuré  deux  heures  au 
port  de  Panorme,il  nelaifsa  toutefois  de  fingler  en  la  Mar¬ 
que  d’ Ancône  afin  de  fçauoirfifes  garnifons  cfloient  en¬ 
core  dans  le  Chafteau  de  T  rupie  •  or  il  eut  le  vent  en  poup- 
pe  auec  tant  de  violence  &  villefse  qu’enmoinsdevingt- 
j  huidl  heures  il  aborda  à  la  veue  de  Trupie.  Mais  le  meime 
vent  quiauoit  eftéfauorableaux  Arragonois, leur  fut  con¬ 
traire  lors  qu’ils  voulurent  defeendre  à  terre:  car  il  auoit 
tellementagitéles  vagues  &  outragéla  mer  au  bord,  que 
lcsMatelots  ne  peurent  defbarder  ny  drefser  leurs  planches 
en  façon  quelconque;  ce  qui  arriue  fouuentesfois  parla 
nature  &  violencedu  vent^lequel  comme  il  calme  la  mer 
au  premier  mouuement  de  fa  borrafquc,  ainfiil  fait  enfler 
les  flots  &  les  values  au  dernier  choc  de  fa  cholere.  Ce  iour 
là  eftoit  d’auenture  le  dernier  des  vingt  accordez  par  la  ca¬ 
pitulation  ,  &  dans  lequel  il  auoit  promis  de  rendre  la  pla- 
ce s’il  ne  venoit  du  fecours.  Ceft  pourquoy  encore  qu’ Al¬ 
fonfe  jugeaft  qu’il  fcroitcontrain&d’en  veniraux mains, 
parce  que  la  citadelle  eftoit  eftoignéc  de  deux  cens  pas  de  la 
mer,  &  qu’on  ne  pouuoit  entrer  qu’en  paiïant  au  melieu 
des  ennemis, fi  eft  ce  qu’il  auoit  refolu  de  fecourirles  alfie-j 
gez.  Mais  tandis  qu’il  s’eforçoit  de  prendre  terre,  le 
Gouuerncur  de  la  citadelle  fefubmit  entièrement  à  Louys 
d’Anjou,  &  luy  mit  laforterefle  entre  mains, foit  pour  la 
crainte  des  oftages,  car  il  auoit  enuoyéfes  enfans  au  Prince1 
d’Anjou  pour  gages  de  fa  foy,  foit  qu’il  ne  vouluft  eftre 
eftiméparjureôc  perfide  s’il  ne  rendoit  celle  citadelle  aui 
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iourftipulé,ou  qu’il  perdilt  efperancc  de  voir  les  croup- 
pes  d’Alfonfe  fur  terre  à  caufe  de  la  tempefte  de  la  Mer.  De  I 
force qu’Alfonfe  voyancfon  entreprife  eftre  vaine,  fa di- 
ligencc  &  toutes  fes  peines  inutiles,  il  s'en  retourna  en  Si¬ 
cile  d’où  U  eftoit  venu ,  afin  de  continuer  la  refolucion  de 
fon  voyage  d’Afrique.  CecyfepafTa  enl’anncei42  6. 

_ 

ALFONSE  D’A  RlfA  GO  N  CEDE  A  LA 
Valeur  de  Louys  d'An]ou.  Inimitié  d’Alfon(e  contre  lean 
Carraciol.  Conception  du  Duché deVenofe au  Grin¬ 
ce  Carraciol  parla  Royne  Jeanne  ,pourla 
grande  fidelité  de  fes feruices. 


Chapitre.  XXV. 


PRES  que  la  Royne  fevid  maiftreiTe  de  fa 
ville  capitale, & les  Arragonois  hors  defon 
Royaume  fit  fon  entree  à  Naples  auec 
Louis  d  Anjou  ion  fils  adoptif, &  toufiours 

- - accompagnée  defon  grandSenefchal.  Mais 

pour  diiliper  entièrement  tous  les  nuages  de  la  rébellion 
par  1  cfclat  de  fa  prefence ,  elle  alla  vificer  les  plus  impor¬ 
tantes  places  &  villes  defon  Royaume,  accompagnée  de 
toute  la  NobIefTe,de  fon  fils  adoptif  &  du  grand  Senefchal 
Carraciol,  lequel  fut  chery  &  vifité  en  toutes  fes  entrées 
auec  pareille  allegreiTe  que  Camile  à  Rome,  pourauoir  de- 
liure  le  Royaume  de  la  domination ,  feruitude  &  iniolcnce 
des  Eipagnols  &  Arragonnois.  Et  bien  que  la  Royne  re- 
ceut  vn  grand  defplaifir  en  ce  voyage  devoir  la  defola  don 
de  Ion  peuple,  vne  partie  de  fes  meilleures  places  abacues, 
la  ville  de  Naples  endommagée  de  l'artillerie  du  Chafteau 
Neuf,  &  quelques  ports  de  Mer  &  endroits  du  Royaume 
-  ruinez  par  larmee  d  Alfonfe  ;  néanmoins  elle  ne  receut 
pas  moins  de  contentement  d'autre  part,  quand  elle  vid 
que  tout  le  peuple  luy  tcfmoignoit  del'affedion  &  fidéli¬ 
té;  de  façon  que  par  apres  tout  le  Royaume  fe  maintenoit 

,1  vrUMemenCen  Paix’ couc  eftolc  calme  &  tranquil¬ 
le,  la  Nobleffc  viuoic  en  vncentiere  fidelité ,  le  commerce 

1  °it llbre  » le  peuple  en  repos ,  &  hors  de  tout  danger  de 
la  guerre  :  Brcfl’Arragonnoisnepenfoit  plus  qu’à  la  perte 
de  Ion  armee,  à  la  ruyne  de  fon  party ,  au  regret  &  à  la  hon- 
te  de  le  voir  defeheu  de  fon  perfide  &  trop  audacieux  def- 

icin.  Ceftpourquoydefpité&  mal-content  de  ce  que  fon 
;  ambmoncftoiE  contrainte  de  faire  iougàla  valeur  &  ado’- 
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che  in  alcune  poche  terre, 
&con  tutta  la  fuacorte 
&  c  on  il  gran  Sinifcalco 
&  col  figlinolo  adottiuo 
Luigi  lll  .d' Angio  rit  or- 
no  a  N ap oit. 

. Collenuciolib.g . 


La  valeur  &  réputation 
de  Louis  d’Anjou  fait 
retirer  Alfonfe  hors  le 
IRoyaume. 


120 


Hiftoirede  Naples, &  Sicile 


Aythevrs. 


inimitié  d’Alfonfe  con 
trc  iean  Carracio  1. 


Meurtre  commis  en  la 
pcifonne  des  enfans  de 
iean  Caitaciol. 


Hanuta  la  Reginavitto- 
ria  con  Alfonfo,  eniro  in 
Napoli  con  Luigi  terzo 
fuo  figliuolo  Adottino 
del  gran  Sinifcalco  fer 
Gianm  Carraciolo  il 
cjuale  finalmetedopomolti 
!  îrauagli  &  fatiori ,  ha — 
uendo  quafi  fempre  go- 
uemato  ilregno  a  gnifa 
di  rtnel  j  4 $  1 .  nel  colmo 
délit fue  félicita  h  au  en  do 
ctlebrato  le  nozze  del 


ption deLouis d’Anjou , ôcàfa valeur  6c  prudence,  il  ne 

peut  medeciner  fa  paffionny  fa  douleur  parles  voyes  que 

la  faceffe  &  l’expenence  apprennent  à  chacun ,  ny  par  la 
conhderation  de  1  iniulfice  de  fa  querelle, mais  il  pue  relo- 
lution  d'aller  faire  la  guerre  en  Afrique, attendant  quelque 
plusheureufe  fortune,  parce  qu’il  ne  perdoit  point  l'efpe- 
rancedefon  deffein  quelque  chofe  quiluy  peuftarriuer. 
Cela  mefmen’empefcha  pas  qu’il  n  eulf  toufioursvn  delir 
immortel  de  vengeance  contre  le  grand  Senefchal  Carra- 
ciol,  de  façon  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  le  faire  tuer 
luy&fes  enfans,  puis  que fon  emprifonnement  luy  auoit 
elfe  fi  mal  heureux  &  la  caufe  de  faruy  ne.  HieronimeCar- 
raciol  puifne  des  deux  maflcs  du  grand  Senafchal, auoit 
efté  mis  entre  les  mains  d’vn  grand  perfonnage  poureffre 
inlf  ruit  auxlettres  &  aux  exercices ,  en  attendant  qu’il  cuit 
atteint  1  aage  Se  la  capacité  de  porter  les  armes ,  de  mcfme 
que  Trajan  fon  frereaifne.  Les  ennemis  de  lamaifondes 

Princes  Carraciols  pour alfouuirl’excez  de  leur  cholereSe 
de  leur  ambition  dans  le  fang  de  ceieune  Prince,  lefirent 
affaflinerinhumainemét  6c  fecrettemét  par  certaines  gens 
ennemis  delà  gloire, valeur&profperité  du  grâdSenefchal. 
Ce  meurtreapporta  vn  grand  trouble  au  R  oyaume ,  car  le 
PrinceCarraciol  en  voulut  auoir  fa  raifon  par  le  droid  des 
armes  &  delaluftice,mefme  la  Royne  fe  fentit  tellement 
oftcncee  de  cetteadion,  qu  elle  fut  en  volonté  &  delibera¬ 
tion  de  leuervne  armee  pour  aller  derechef  contre  le  Ro_y 
Alfonfc  &  ruyner  entièrement  les habitans  de  Venofe où 
elf  oitariuécet  accident.  V oila  comme  iladuient  quelque 
fois  que  les  pallions  particulières  nuifent  a  lvniuerlelle 
commodité  d’vn  peuple  &  d’vn  Eftat.  Mais  les  plus  grands 
du  Royaume  Sc  les  amis  du  grand  Senefchal  luy  reprefen- 
terent  la  grande  confequence  de  ce  nouucau  remuement) 
&  que  le  temps  apporterait  vne  entière  cognoifEnce  & 
vn  digne  chaftiment  aux  autheurs  &  complices  de  cefte 
!  confpiration  :  tellement  que  les  confiderations  de  1  Elf  at, 
j  &  les  raifonSdelapaix,  empefeherent  pour  l’heure  que  le 

j  bruit  de  cette  in  iure  ne  paffa  plus  outre. 

1  Or  cette  déplorable  confufion  qui  auoit  effacé  les  beau- 
tez  du  Royaume  pendant  la  rébellion  d  Alfontc.  com¬ 
mença  à  changer  de  face ,  car  la  Royne  n’auoit  plus  d’autre 
defir  que  de  remettre  fes  pays  en  leur  première  fplendeur, 
6e  l’Elfat  en  fon  ancienne  police.  Et  iugeant quelle  ne 
pouuoit  mieux  maintenir  la  grandeur  de  fa  Couronne, 
ny  la  paix  de  fon  Royaume  que  par  le  Gouuernement  6c 

authonté  qu  elle  en  donnerait  à  Iean  Carraciol,  comme 

celuy 
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vaillance  6c  fidélité  pour  le  bien  public;  elle  luy  mit  en 
main  le  timon  du  Royaume,  non  comme  elle  auoit  fait  au- 
parauant,  maisaucc  pareil  pouuoir  &  authorité  que  le  lien 
melme  ;  enfemble  luy  confirma  le  Duché  deVenofe  &  au¬ 
tres  terres  &  priuileges  en  confideration  de  fes  grands  fer- 
uices  &  mérites  par  Lettres  patentes  du  mois  de  Mars 
1415.  ainfi  qu'il  enfuit. 


LETTRES  PATENTES  EN  FORME  DE 

CHARTRES  CONCEDEES  A  I E  AN  CARRACIOL 
grand  Senefchal  de  Naples  touchant  le  don  à  luy  fait  du 
Duché  de  Venofe  lituéeau Royaume  de  Naples  pour 
la  recognoilfance  de  fes  fignalez  feruices  à  laCouronne 
de  Naples  contre  les  Arragonois. 

Pdrtres-illuflre  &  tres.puijjknte  Reyne  1EJNNE  de  Fran¬ 
ce  II.  du  nom  Reyne  de  Naples,  de  Hongrie, de  Hterufalem ,  de 
Sicile, de  Dalmace, de  Croace,de  Rame,(prc.  enl'année  141J. 
au  mou  de  Mars ,  Je  elle  du  grand  Sceau  en  cire  rouge. 

ATO  VS  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront, 
Salut.  D’autant  plus  que  la  dignité  de  l’excellence 
Royales  accroift  par  compenfations méritoires, d’autant 
elleeft  plus  exaltée  &  honorée.  Pourquoy  confiderant  les 
grands  mérités  de  fincere  deuotion  &  foy  de  très  mao-nifi- 
que  Prince  Sire  Jean  de  Carraciol  Cheualier  de  Naples, 
Comte  d  Auelline  grand  Senefchal  du  Royaume  de  Sicile, 
noftreConfeiller  collateral  &  féal  amé  pour  les  agréables, 
grands  &  vtiles  plaifirs&  feruices  dignes  de  mémoire  qu’a- 
uons  de  luy  receus  libéralement ,  promptement,  conftam- 
ment  &  fidèlement  enplufieurs  fortes  d'aduenemens,  & 
fignament  au  temps  du  troublement  de  noftre  EHat,’ le¬ 
quel  fe  voyoit  &  eftoit  euidemmenten  vne  doubteufe  & 
prefque  ruineufe  précipice, par  laquelle  les  fidels,  confiants 
&  forts  font  cogneus  &  feparez  des  infidels ,  n'efpargnant 
ne  luy, ne  fes  biens,  ny  fes  propres  enfans ,  mefmes&met- 
tant  fa  vie  &  les  leurs  en  grands  hazards ,  périls  &  dangers 
pour  le  falut  de  noftre  Republique  &  tuition  de  noftre 
Eftat,  fe  monfirans  lors  que  les  périls  eftoient  plus  mands 
&vehements,  plus  conftans  &  magnanimes  qu’aupara- 
uant  ;  Car  comme  autresfois  aucuns  euftTent  efleué  leurs 
delTeins  contre  noftre  Majefté  ,  ayant  foubs  foy  tout 
lexercite  de  nos  genfd’armes ,  voulans  indignement 
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c'Srni^NMs^Tîioftre  Eftat  innouer  quelque  choie  m- 
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deuement  &  temerairement.  Et  iceux  voyans 
noiflans  fort  bien  que  nul  ne  pouuoit  mieux  .y  mettre 
empefchement ,  ny  aller  à  l’encontre  d  eux  que  ledift 
Grand  Sencfchal  qui  eftoit  totalement  dedie  pour  la 
conferuation,  defenfe,  exaltation,  &  accroiflement  de  no- 
ftre-dit  Eftat  ils  concernent  contre  luy  vne  haine  immor¬ 
telle  ne  pouuans  à  leur  volonté  mettre  à  execution  leur  en- 
tréprife,  &  pareillement  vne  très- grande  enuicpour  les 
vaillantifes  &  vercueufesaétions  quilamoftreal  endroi^ 
de  noftrc-dit  Eftat  ;  Pour  lefquelles  chofes  iceluy  fe  monl- 
trant  bien  affedionné  en  noftre  endroid,cognoiüant  que 
cefteenuieSe  haine  nous  pourroit  engendrer  &  apporter 
quelque  nuifance  ou  delplaifir,  il  s’cft  abfente  quelques 
mois,  &  abftin  de  noftre  Cour  perfonnellcmcnt  &  de  Ion 
bon  gré:  mais  laforcedenoftre  Eftat  s’accroijant  conti¬ 
nuellement  de  iour  en  autre  il  y  retourna  à  noftre  mande¬ 
ment:  &  tafchant  grandement  nous  conleruer  il  n  a  pas 
craint,  ains  librement  &  de  bon  cœur  ilapoftpole  noftre 
falut  &  diledion  à  celuy  de  fes  propres  enfans,  allauoir 
principalement  fon  puif-né,qui  commela  fortune  aduerlc 
le  vouloir  fut  tué  mal-heureufement  durant  fon  ablence 
defdits  ennemis  de  noftre  Royaume,  lequel  combien  que 
par  fuccez  de  temps  ils  l’euffent  prefque  du  tout  mis  foubs 
leur  ioug,&  mefme  patentement  par  leur  rébellion  entou¬ 
ré, enceint  &  afliegé  noftre  Cité  de  Naples  d’ vne  puiflan  te 
&  grotte  armée  tant  nauale  que  terreftre  :  Toutesfois 
par  l’habilité ,  prudence  &  fubtilité  dudit  PnnceCarraciol 
&  magnanimité  auons  eft  é  guarâtis  &  deliurez  fain  &  lau- 
ue  de  leurs  rauiffantes  mains  :  non  feulement  Nous, no  re 
Eftat  &  dite  Cité  où  fouuent  fe  faifoient  des  proditions  a 
l’encontre  de  Nous  :  mais  tout  noftre  Royaume  le  mettant 
en  paix  &  repos’,  difperfant  &  profligcant  celle  exercite 
d’hoftilité  auec  l’ayde  &  fecours  que  le  Roy  d’Arragon 
luy  donna  par  les  voyescxquifes, hauts con(eils,pruden- 
!  ce  &  munificence  :  mais  iceluy  Roy  immemoratir  de 
'l’office  de  Lieutenant  general  de  noftre  Royaume  que  luy 
auions  conféré  auec  autres  bénéfices  ,  recompenfes  & 
grandes  dicnitez  voulant  s  cnuahir  S c  s  inftaller  de  la  to- 
talle  dignité  &  Sceptre  de  noftre  Couronne  ne  fe  con¬ 
tentant  des  fufdits,  bénéfices, recompenfes  &  loyers  conl- 
!  pira  &  machina  de  nous  faire  ’mourir  fecrettement, 
i  ayant  par  plufieurs  fois  tante  lediCt  Prince  condefcen- 
!  dre  à  fa  mefchante, perfide  &  dcfloyaleentrcprife  pardons 
|  &  promelfes  incomparables.  Mais  iceluy  Prince  Carraciol 
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très- confiant  &  fage,perfiftanttoufiours  comme  decou- 
llume  à  la  conferuation  de  l’intégrité  de  noftrc  Eftat,Nom 
&  honneur  il  ne  voulut  luyobeyiynaislerefufa  tout  aplati 
Ce  qui  luy  donna  occaflon  de  l'attrapper  inopinément  &  à 
l’improuiftc  de  ce  qu’il  luy  auoit  promis  fidelité  de  n’inten¬ 
ter  iamais  rien  cotre  fa  perfonne ,  car  pour  toute  telle  difti- 
mulation  qu’il  luy  fift  il  nelaiifoit  pour  tout  cela  defepre- 
fenter  &  approcher  de  luy  afTeurement:  Iouxte  qu'il,  auoit 
de  couftumc  combien  qu’il  eullelté  par  plufieurs  fois  de 
nousfecretement  admonnefté  qu'il  fe  donnait  de  garde  de 
luy,&  qu’il  s’abllint  totalement  de  fa  Cour  &  defaprcfen- 
ce  s’il  vouloit  euiter  l’endomagement  de  fa  perfonne:  du 
quel  aduertiffement  iceluy  n’ayant  tenu  compte  fe  con¬ 
fiai!  t  en  fa  fincerité  de  vie,  foy  &  innocéce  aymant  pluftoft 
vne  certaine  prifon,  ou  mort  pallirque  de  mettre  noftre 
Eftat  en  danger,  nefe  defEant  aulfyde  luy  l’ayant  intro¬ 
duit:  en  noftre  Royaume  aucc  gloire  &:  grand  honneur. 
V eu  auffy  &  côfideré  que  pour  les  grands  bénéfices  &  plai- 
firs  receus  qu’il  ne  debuoit  raifonnablement  intenter  au¬ 
cun  dommage  contre  fa  perfonne.  tellement  que  indigne¬ 
ment  voulant  mettre  à  execution  fon  entreprife  à  l’encon¬ 
tre  noftre  Majefté  le  fit  arrefter  traditoirement  &  confti- 
tuer  prifonnier  au  Chafteau  neuf  de  Naples,  où  ledit  Roy 
Alfonfe  volontiers  faifoit  fa  principalle  refidencedaquelle 
chofeainfifiitecontre  fon  vcucommevn perfide  defloyal 
tyran  &  traiftre  qu’il  eftoit  penfant  lors  mettre  à  cftet  fon 
delir  libidineux  de  dominer  Strcgner  en  noftre  Royaume 
&  place;  11  vint  tacitement  à  heure  indue  &  inacouftumeé 
à  noftre  Chafteau  de  Capue  de  Naples  où  lors  nous  faifions 
noftre  demeure,  accompagné  de  fes  fatelites  bien  armez 
Se  en  bonne  concile,  pour  Seaicelle  fin  que  nous  fur- 
prenant  ainfi  à  l’impourueu  &  fans  y  penfer  il  mit  plus 
aifément  noftrediél  Chafteau  &c  Nous  en  la  fubietion  : 
laquelle  chofc  Dieu  aydant  neluy  vint  à  fouhait  Sc  fuccez 
comme  il  efperoit;  ains  tout  à  l’inftant  de  l’introitéSc  en 
treé  dudit  Chafteau  ayant  quelque  peu  defcouuert  fa 
conipiration  à  fon  grand  deshonneur  &  vitupère,  fut 
i  repouffé  viuement.  Ce  que  parce  moyen  en  fin  noftre 
Dieu  tres-mifericordieux  miraculeufement  à  voulu  & 
daigné  deliurer  ledit  grand  Senefchalde  ladite  prifon  à 
noftre  grand  bien  ,  profit  &  vtilité  où  il  auoit  vefeu 
bien  pauurement,  ordement,  &  craflcufcment  par  l’cfpa- 
ce  de  trois  mois  entiers  &  accomplis:  Car  il  fut  défi  grand 
efprit ,  entendement,  induftrie,  fagacite  &  prudence,  &  de 
fi  grande  valeur  que  peu  apres  il  a  ietté  &  mis  hors 
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Avth  evrs  noftre  Royaume  cefte  furie  de  vermine  des  Cathalans,  & 
Arragoniftes  qui  l’auoir  du  tour  fubjugué  par  quelque 
temps ,  &  mis  foubs  leur  feruile ,  puante  &  tyrannique  do  - 
mination  &  pui(Tance,Nous  récupérant  &  reftituant  heu- 
reufement  à  fon  grand  honneur,  louange  &  renommée 
noftre-dide  Citéde  Naples,  laquelle  il  auoit  detenuë  & 
occupée  tyranniquemenc ,  &  mife  vne  partie  d’icelle  en 
j  feu  &  en  fang,  ôc  l’autre  en  la  proye  des  foldats.  Pour 
l’amour  dequoy  &  autres  iuftes  &  raifonnables  caufes  ice- 
luy  méritant  &  eftant  digne  d’vne  grande  compcnfation 
&  rémunération.  Auons  voulu  exercer  l'office  de  libéralité 
noftre  enuers  ledit  Prince  Comte  &  grand  Senefchal  de 
Sicile.  Tellement  que  dés  à  prefent  Stipvlons  et  don¬ 
nons  A  TOVT  IAMAIS  À  LVY  ET  A  SES  HERITIERS  de 
l’vn  &  l’autre  fexe  jàncz  &  ànaiftre  noftre  Cité  de  Venoze 
fituéeen  la  Prouince  Bafilicate  près  le  terrouer  Rauelly, 
le  terrouer  de  la  Montagne,  de  Milon ,  le  terrouer  de  S. 
Geruais,  le  terrouer  de  Forance,  le  terroir  de  Ripe,  Candi¬ 
de,  le  terrouer  de  Rapolle  &  plufieurs  autres  limites  auec 
tiltre  &  dignité  de  Duché,  Chaftcaux,Forterefl~es,  hom¬ 
mes,  vaffaux  &  reuenu  d’iccux  auec  plaine  puiftance  de 
glaiue  &  iurifdidion  tant  Criminele  que  Ciuile,  &  cog- 
noiifance  des  caufes  d'appellations  ,  lubfides ,  fubuen- 
tions,  dons,  taxes,  folutions,  importions  ordinaires  & 
extraordinaires  deubs  &  à  debuoir  en  general  en  no- 
ftredide  Cour  &  Cité  ,  auec  Fours  à  ban.  Villages, 
Iardins ,  Vergiers,  Vignes ,  Oliuiers , Terres  cultiuées  & 
non  cultiuées,  Montagnes,  Plaines,  Bois,  Forefts,  Prai¬ 
ries,  Pafturages,  Herbages ,  Banquiers  ,  Moulins  à  vent 
&  à  eauë,  Pefcheries,  Chalfes,  Droids,  lurifdidions, 
Rentes,  &  appartenances  appartenant  &  deubs  à  ladide 
Cité  de  Venoze  par  quelque  maniéré  que  ce  foit  à  l’e¬ 
xemple  de  ceux  qui  ont  efté  Ducs  d’icelle  par  cy-deuant 
par  les  Roys  nos  PredecefTeurs  dont  d’vne  plaine  & 
abfoluë  puilfance,  pour  les  grands  mérités  d’iceluy  de 
s’eftre  expoféluy  &  fon  Eftat  en  euidents  dangers  cy  dé¬ 
liant  mentionnez  pour  noftre  deffenfe,  conferuation , 
exaltation  &  vtilité  de  noftre  republique,  purement,  libre¬ 
ment,  abfolument,  de  fmeere  volonté  ,  auec  deliberation 
de  noftre  Confeil,  jouxte  le  vouloir  des  Loix  tant  an¬ 
ciennes  que  modernes  ,  qui  cft  de  falarier  nos  féaux 
vaftaux,  bons,  &  loyaux  :  Donnons  avdict 
Carraciol  et  a  ses  S  vccesse  vr  s,  comme 
ebofe  irrcuocable  &  fondamentale  entre  les  viuants 
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foubs  feudal  fcruicc  d  vne  elpée  toute  nue  de  la  deuë 
félon  le  droiét  couftumier  des  Roys ,  depuis  le  Roy 
Charles  premier  du  nom  ,  de  Hierufalem,  &  Sicile  ; 

Pourueu  &  moyennant  que  ledid  Sire  Iean  de  Car- 
raciol  &  fes  heritiers  ne  recognoiffent  autre  pour  Sei¬ 
gneur  &  Roy  que  Nous  &  nos  fucceiTeurs  Roys,  auec 
plaine  puiifance  de  iouyr  toutes  les  franchifes ,  hon- 
neurs ,  faueurs ,  exemptions,  libertez,  priuileges,  pre- 
rogatiues  &  grâces  que  les  anteceifeurs  Ducs  dudiét 
Venoze  auoient  de  couftume  de  iouyr,  fans  aucune 
irreuocabilite ,  caffation,  &  annullité,  inuiolablement 
fur  peine  de  refondre  tous  dommages  &  interelts  en 
les  reftituant  en  leur  priftin  eltat:  Tellement  que  no- 
ftre-didte  donnation  ayant  vigueur  &  force  des  Loix 
doibt  cidre  gardé  comme  la  Loy  mefme. 

Legrand Senefchal  Carraciol  fe  voyant  affleurement  ef- 
tably  dans  le  fouuerain  gouuernement  des  affaires  du 
Royaume  apres  tant  de  peines,  de  priions,  &:  de  trauaux  il 
eut  vn  foin  extrême  du  public,  relfablit  aux  ports, ponts  & 
pacages  la  liberté  du  commerce,  &  fit  refleurir  par  tout 
1  ordinaire  fplendeur  d  vn  fi  délicieux  païs.  Quant  à  la  ville 
de  Naples  il  la  nettoya  de  celte  vermine  de  fa étieux, mefme  1 
ordonna  qu’on  les  punilt  par  tout  où  ils  feroient  trouuez, 
afin  de  mettre  la  tranquilité  à  l’abry  de  leurs  feditions.  Par-  ! 
myvn  fi  bel  ordre  les  Neapolitains  crovoient  eltre  à  lafin  Ceul  qui  font 
de  leurs  mileres,  &  le promettoient  deioiiyrlong  téps  de  ao>u»tcftiehu»iWci 
celte  tranquilité  publique,  veu  qu’il  alloit  imprimant  vne 
fi  glorieuie  opinion  de  fon  gouuernement  qu’ileftoit  au 
tant  redoutédesmefehans,  qu’il  eltoit  aymé  des  gens  de 
bien.  Audi  depuis  l'année  1415.  en  laquelle  on  luy  remit 
pour  la  fécondé  fois  les  refnes  de  l’Eltat  il  fit  voir  en  ce 
folltice  d’honneur  &  depuiifance  l’imployable  confiance 
qu’il  faut  auoir  pour  le  bien  du  public  és  affaires  de  paix  & 
de  guerre,  &  dont  il  affeura  tellement  l’Eltat  de  Naples 
pour  l’vtie  &  l’autre  occafion  que  depuis  ce  temps  là  il  n’y 
eut  aucun  remuement  dansle  Royaume  iufques  apres  fon 

decedsarriué  en  l’année  1433.  Car  lareuerence  de  fon  au. 
thorité  &  de  fa  valeur  contenoit  vn  chacun  en  obeylfance, 

&  ceux  qui  auoient  eu  l’audace  d’entreprendre  lur  la  Cou¬ 
ronne  foubs  le  régné  de  leur  princeffe  viuanre  en  faueur 
du  Roy  d’Arragon,fçachant  que  le  Royaumeauoit  vn  Re- 
gent  &Gouuerneur  qui  auoit  affez  fait  cognoiftre  la  gran¬ 
deur  de  fon  courage  aux  guerres  d’Alfonfe,  mirent  de  l'eau 
en.  leur  vin,  &  rentrèrent  en  leur  deuoir,  craignnns  de  fe 


&  courtois  enucis cha¬ 
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voir  fur  les  bras  vn  fi  grand  Capitaine  qui  les  chaftiat  dejAN* 
leurinfolence-.  en  fuittedequoy  on  vie  (on  palais  plain  de  M2-6- 
peuples  de  tous  les  ordres  del'Eftat  pour  s'infinuer  en  fes 
bonnes  o-races  par  des  offices  d’honneur  &  de  bien-vueil- 
lance.Etquoy  que  la  ialoufie  de  quelques  Grands  fut  touf- 
iours  aux  cfpics  pour  veiller  fur  fes  aidions ,  a  celle  fin  d  a- 
battrefon  pouuoirôc  le  rendre  fufpeéf  a  la  Roy  ne  &  a  fa 
patrie,  ilfe  comporta  neantmoins  auec  tant  de  candeur 
&iuftice,  qu’on  ne  peut  iamais  trouuer  à  mordre  fur  fes 
deportemens  ;  car  il  marcha  fi  feurement  fur  les  poinéfes 
&  les  efpines  de  les  enuieux,qu  il  ne  blefTa  iamais  aux  affai¬ 
res  publiques  ny  fa  confcience, ny  fon  honneur.  De  forte 
qu’il  ne  fcmbloit  pas,  veu  la  face  des  affaires  &  le  chemin 
que  prenoit  le  Prince  Carraciol ,  que  chofe  du  monde  put 
altérer  lerepos  du  Royaume,  llauoit  telle  réputation  que 
s’il  eut  euautant  d’ambition  que  de  prudhommie,  ilpou- 
uoit  fans  difficulté  vfurpér  la  puifTancc  fouueraine  de  la 
Couronne  de  Naples,  &  l’Eftat  entier:  car  il  ne  gouuernoit 
m quel regno commanda-  feulement  1  Hliât  connue  Vice-Koy^  mais  îieltoiten 
,ov oinanm.  TM,».  cornme  Roy,  &  rien  nemanquoit  au  comble  de  fa 

grandeur  &  félicité,  que  le  nom  &  nltre  de  Roy.  Mais  il  ef- 
toitfifagc  &  fi  temperé  au  maniement  des  affaires ,  qu’il 
reiettoit  tous  les  honneurs  &  prefens  quipouuoientap- 
porter  de  l’enuie  à  fonauthorité,  dufoupçonà  laRoyne 
&  du  trouble  à  fa  patrie. -n’ayant  autre  ambition  quel’vti- 
lite  publique ,  attendu  que  tous  ces  honneurs  populaires 
n’eftoient  que  fumée  &  vanité  là  où  les  biens  &  les  hon- 
*■  G,oti*nno,g°uuirno  rieurs  de  la  vertu  eftoient  immortels ,  vfant  du  fage  confeil 

\fertfl*  ilrtgnodol  I4XJ.  ° 

'■nfmool  14J1.  Th.Ctfto.  ftç  QÇ  PoiitC, 

N ec  ^uicquam  populo  bibulas  donaueris  aured 
Refpueejttodnon  es,  tollatfuamuneracreda 
Tecum  habita ,  nouis  cjuamftt  tibi  currafupellex. 

Les  guerres  domeftiques  auoient  efpuifé  en  peu  de  téps 
les  Trelbrs  de  la  Roync ,  &  les  particuliers  en  eftoient  ap- 
pauuris  :  mais  il  ne  refufa  de  fecourir  les  neceffitez  publi¬ 
ques  de  fes  grandes  richeffes,lefquelles  ne  luy  feruirent  que  : 
pour  faire  triompher  fes  vertus  &  acquérir  des  amis,fi  bien! 
que  préférant  les  particuliers  &  tout  le  Royaume  à  fon 
propre intereft ,  il  tenoit  toufiours  fes  greniers  ouuerrs  ! 
à  bas  &  infinis  prix ,  tant  dans  fa  ville  &  Duché  de  V enofe 
qu’autres  endroi&s ,  d’vne  bonté  prefque  Royale.  Car  il 
abhorroit  tellement  l’auarice  qu’il  difoit  ordinairement 
qu’il  aimoit  mieux  eftrepauure&  fans  vn  liard&  mainte-’ 
nir  le  Royaume  en  abondance ,  que  d’eftre  riche  &  voir  fes 
citoyens  necefiiteux  ôc  pauures,  &  les  pauures  mourir  de’ 
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Libéralité  immenfc  de 
Ieau  Carraciol. 


Auaritia  femper  odiefos, 
claros  largitfu  faest. 


faim.  A&ion  véritablement  digne  d’vne  arne  excellente  & 
d’vn  cœur  noble  &  generenx:  Bref  fon  Palais  eftoic  lere- 
fuge  des  pauures,  l’autel  des  affligez,  le  T emple  de  Iuftice, 
&  la  retraite  des  plus  beaux  elprits,  8e  des  plus  grands 
courages  de  Naples:  fi  bien  que  le  Prince  Carraciol  eftoit 
tout  dans  Naples.  Il  n’y  a  charme  fi  doux  ny  force  fipuif- 
fante  pour  attirer  la  bien-veillance  d’ vn  peuple  Se  des  Sol¬ 
dats  que  la  libéralité  ,  laquelle  eft  touhours  ncceffaire  à 
ceux  qui  font  elleuez  aux  premières  charges  d’vn  Eftat ,  Se 
principalement  en  guerre  là  où  au  contraire  il  n’y  a  rien  de 
fi  lafehe  Se  fi  odieux  dans  le  cœur  d’vn  Grand  que  l’a ua- 
rice. 

MJ  RI  AGE  DE  TRJ.UN  CARRACIOL. 

Mort  &  affdftin  de  Jean  (Jarraciol  f  on  pere.  Ambition 
d’ Alfonfe  caufe  quarante  ans  de  troubla  au 
R  oyaume  de  Naples. 

Chapitre  XXVI. 


E  Grand  Senefchal  Carraciol  voyant  le 
Royaume  en  plaine  paix  Se  les  affaires  af- 
feurees  dedans  Se  dehors,  il  n’eut  autre 
ambition  au  milieu  defes'  grandeurs  que 
d’auoir  ce  contentement  de  voir  Trajan 
Carraciol fon  fils,  pourueu  par  quelque 
mariage  fortable  à  fa  qualité.  Ilnedefiroit  autre  faueurny 
authorité  en  cette  action  que  celle  delà  Loy  Sedel  elgalité. 

Giacomo  Caldora  Prince  des  plus  illuftres  deNaples  auoit 
vne  fille  nommée  Iulia  qui  eftoit  vne  des  belles  filles  ôe  des 
mieux  nourries  de  fon  aage  Se  condition ,  Se  laquelle  auoit 
eftéreferuee  quelques  années  auparauant  pour  le  fils  du 
grand  Senefchal.  Ce  fut  vn  Mariage  véritablement  forta¬ 
ble  &  heureux,  car  fi  cette  ieune  Princeffe  eftoit  belle  & 
vertueufe, Trajan  Carraciol  eftoit  de  fon  cofté  accomply 
de  toute  forte  de  perfections  dignes  de  fan3iftance,& d’vn 
pere  tres-fage  Se  valeureux.  Les  Nopces  en  furent  cele- 
breesà  Naples  auec  grande  pompe  Se  magnificence  con- 
uenable  à  la  grandeur  du  fils  du  V ice-Roy  de  N aples. 

La  perfection  de  cefte alliance,  8c  la  célébration  de  ce 
Mariage  auoientmis  le  grand  Senefchal  au  fuprefme  de  WugciercanCarrs- 
gré  de  fes  félicitez,  fi  bien  qu’il  Prefidoit  heureufement  ri"li,”ll,’,in"ir' 
fur  la  roue  de  fortune ,  &  ne  manquoit  plus  au  comble  d'i -, 
celle  que  le  titre  Royal.  Attendu  qu’il  voyou  toute  l’au- 
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thorité  du  Royaume  couler  entre  fes  mains,  l’amitié  des 
voifins  luy  eftre  acquife,  &  fa  valeur  &  prudence  faire  la 
loy  à  ennemis,  ayant,  comme  dit  Caftriot,  d’vn  cours  heureux 
&  bien  fortuné  toujours  commandé  àbaguette,  &  en  ejfett  régenté 
fur  tout  le  Royaume.  Mais  comme  il  n'y  a  félicité  fi  parfai&e, 
ny  fortune  fi  bien  affeuree  qu’elles  ne  fuient  mefleesau 
commencement  ou  à  la  fin  de  quelque  amertume,  laioye 
que  le  Prince  Carraciol  receut  par  le  mariage  de  ion  fils  ne 
fut  pas  de  longue  duree;  d’autant  que  fes  ennemis  ialoux 
de  la  trop  grande  confiance  de  fon  bon  heurôe  profpertté 
confpirerent  fa  mort ,  &  fous  prétexté  de  quelques  affaires 
d’importances  concernant  le  bien  de  l’Eftat  &  la  perfonne 
de  la  Royne ,  qu’ils  fuppofoient  eftre  nouuellement  arri- 
uez,  firent  foudainement  efueillerle  grand  Senefchalà  mi- 
nuiét  de  la  part  de  la  Royne,  vn  Lundy  iS.  Aoufi  1431. 
luy  defireux&impatient  de  fçauoir  la  teneur  de  telles  nou- 
uelles, commanda  à  vn  page  d’ouurir  proprement  fa  cham¬ 
bre,  d’où  ilfortit  en  diligence  &  à  demy  veftu,  &  n’euft 
pas  faidt  trois  ou  quatre  pas  qu’il  fut  affailiné  &  poignardé 
miferablemenr  par  vn  grand  nombre  de  gens  armez  qui  fe 
ietterent  fur  luy. 

Voila  comme  en  la  vie  de  l’homme  il  n’y  a  rien  d’affeu- 
ré  que  le  changement, c’eft  pourquoyla  folle  antiquité  qui 
adoroitla  Fortune  comme  la  maiftreffe  des  adtions  hu¬ 
maines  &  du  bien  &  du  mal, la  paignoient  vnpied  en  l’air, 
l’autre  afiis  fur  vn  Globe  qui  touraoità  tousvents.  Aufli 
croyoient-ils  que  le  meftier  de  cette  inconftante  hofteffe 
eftoit  démettre  fes  Mignonsfur  vnerouéqu  elle  tourne- 
roulloit  fans  ceffc,  &  les  ayant  portez  au  plus  haut  poindt, 
aufli  toft  leur  faifoit  faire  quelque  faut  périlleux.  Voila 
pourquoyiln’yanen  qu’on  puiffe  affcurcment  dire  petit 
ou  grand  pourl’incertitude  del’aduemr,  d'autant  qu’iln’ya 
autre  fin  de  changement  &  viciflitudc  en  l’homme  que  cel. 
lede  fa  condition. 

La  mort  du  Grand  Senefchal  Carraciol  fut  tellement 
regrettée, &la  mémoire  de  fes  mérités  fi  cherie  qucLaurcn  t 
Valleleplus célébré  &  leplusdodte  Poëtedece  temps-là, 
fitvntresexcellentEpitapheàfonhonneur,  qui  fut  gra- 
ueeen  vnc  Chapelle  de  l’Êglife  Métropolitaine  de  Naples, 
où  il  gift.  T rajan  Carraciol  fon  fils ,  pour  tefmoigner  à  la 
pofteritéfon  deuoir  &  affe&ion  enuers  vn  fi  genereux  pe- 
re,  luy  fit  dreffer  vn  fuperbe  &  magnifique  Sepulchre ,  & 
tailler  fon  pourtraidtau  naturel  en  plain  relief,  ayant  cefte 
infeription  au  deffous. 
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Cen’eft  pas  chofc  nouuclleà  celuy  qui  elt  né  de  mourir, 
parce  que  c’eft  vn  accident  neceffaire  que  la  fin  de  la  vie  hu¬ 
maine:  nuis  c’eft  vn  changement  bien  eftrange  en  celuy 
qui  a  toufiours  vefeu  dans  la  fplendcur  &  magnificence, 
que  de  le  voir  mourir  mal  heureufement  &  dans  le  plus 
miferable  fort  qui  foit  en  la  nature.  La  funefte  maniéré  de 
la  mort  tragique  du  grand  Senefchal  Carraciol,eft  vn  vray 
miroiier  de  l'inconftâce  des  chofes  humaines ,  qui  fait  voir 
que  la  félicité  des  biés&grâdeurs  de  la  terre  ou  n’eft  iamais 
entière  &  parfaicte,  ou  bien  ne  fubfifte  pas  toufiours. C'eft 

pour  cela  que  Philippes  de  Macedoinepere  du  Grand  A- 

lenandre  trembloit  au  milieu  de  fes  heureux  fuccez  nonr  \^ux:a  rea  tflhumanot 
proipente  civne  heureufe  fortune  eft  numtJuam t°t*pr0uenîat 
perilleufe,  &  quelle  ne  nous  chatouille,  finon  afin  de  nous 
Eure  trouver  plus  amer  le  fiel  de  l’aduerfité  quelle  ameine 
en  queue.  A ulli  l’ombre  du  Grand  Senefchal  pouuoitdi- 
re  véritablement  à  tous  ceux  qui  auoient  honoré  fa  gran¬ 
deur,  redouté  fapuiffance,  &  chery  fa  vertu 
Quid  mefelicem  tories  idffd/lis  amici  ? 

Otii  cecidit flabtli  non  erdtillegradtt. 

Les  vns  rapportent  la  caufedefa  mort  au  defir  qu’il  a. 
uoit  de  faire  pourueoir  fon  fils  Trajan  de  la  Principauté  de 
Salerne&  le  faire  déclarer  tel,  laquelle  Principauté  eftoit 
en  ce  temps- là  l’appanage  &  le  nom  des  fils  aifnez  desRois 
de  Naples;  lesaut'res  la  racontent  autrement  :  Tant-y. a 
qu'il  fut  miferablement  aifaffiné  comme  il  fortoit  de  fa 
chambre,  vne  iambe  chauffée  ,  l’autre  nue  par  hommes 
apoftez.  Ce  que  tout  le  peuple  vid  le  lendemain  auec 
vn  horrible  fpedacle  &  grand  eftonnement  de  l'incon- 
ftance  des  grandeursde  la  terre,  &  principalement  à  caufe 
quepourtout  honneur  funebreilauoitefte  fecrettemenc 
enfeuely  la  mefme  nuid  par  les  mcfines  confpirateurs  auec 
deux fimples  flambeaux,  luyqui  auoit  accouftumédepa- 
roiftreparmy  les  plus  ellcuez  de  Naples ,  comme  vn  Soleil 
parmy  les  plus  grandes  Eftoilles  au  Ciel  d’vne  fi  noble 
Cour. 

C  eft  1  ordinaire  mal -heur  des  plus  vaillans  de  ne  per¬ 
dre  la  vie  que  dans  les  embufehes  des  traiftres ,  &  bien  fou- 
uent  n  eftre  frappez  que  de  la  main  de  quelque  home  fans 
nom  &  fans  courage.  C’eft  pourquoy  Arillides  Locrien 
morduàmort d’vne  Mouche  Cantharidediten  mouranr, 

Qmyla  mortluy  eultefté  de  beaucoup  plus  agréable,  s’il 
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fôftdêccd^dèïâmoFfûrcd’v n  Lyon  ou  de  quelque  autre 
animal  courageux,  &  non  pas  d’vnefichetifue  beftiole. 

La  Republique  de  Rome  s’eft  acquile  cette  gloirclur  tous 
les  autres  Empires ,  de  n’auoir  iamais  recherche  de  prendre 
aduantage  fur  fes  ennemis  par  les  voyes  qui  tenoient  dela 
fupercherie.  Lon  void  dans  leur  Htftoire  comme  ils  ne 
voulurent  point  le  feruir  du  traiftre  qui  s’offroit  de  don- 
ncr  la  poifon  à  Pirrhc ,  &  eux  -meftnes  aduertirent  leur  en  - 
nemy  de  l’offre  qu’on  leurauoit  faifte,  &  ainüde  plulicurs 
autres.  Le  Prince  Carraciol  quiauoit  heureufement  Prc- 
fidé  fur  la  roue  de  fortune ,  malgré  l’enuie  &  la  haine  de  fes 
ennemis,  n’euft  iamais  efté  plaint  dans  la  viciffitudedes 
chofes  mortelles:  car  on  n’euft  iamais  creu  qu’vne  mortii 
déplorable  &  inopinée,  euftdeub  eftre  le  cataftrophe  de 
tant  de  Moire  &  de  bon  -heur  qu’il  auoit  eu  en  la  vie.  Mais 
corn  meta  mort  eft  efgalle  à  tous  &  ineuitable,  auih  parle 
tranchant  de  fa  faux  elle  rend  toutes  les  differentes  con¬ 
ditions  des  hommes  en  vne  mefme efgalité  car  elle  mefpri- 
fe  la  Moire  d’vne  grande  réputation,  la  fplendeur  des  di- 
anitez  les  plusrelcuees ,  &  toutes  les  richefles  delà  terre: 
brefelleenfeuelit  pefle-mefle,  riches  6c  pauures,  grands 
èc  petits  cnfemble,  &  dompte  tout. 

Licet  rémoras  fama per  populos  rneana 
Difufa  linguas  exphcet 
ruoi  iiwidiatrgavtuin-  £(  mdfrna  fitulis  fuljrCdt  cldrtS  domUS 
t'm<no«cbit  ,  _  /  jMorsfpcmitâltdmgloriam. 

Ainfi  la  valeur  de  Pompee  qui  auoit  vaincu  tant  de  ha- 
zards,  fut  furprife  dans  les  piégés  que  luy  tendit  la  perfidie 

dePtolomee,&fon  généreux langefpandu par vnSeptimc 

&  vn  Achillas,  dcfquels  la  renommée  ne  fçauoic  pas  le 
nom.  La  more  de  Cefarnebraua  la  fortune  au  milieu  des 

armes  de  tant  d’ennemis  qu’il  dompta,  que  pour  le  venir 

rendre  à  la  boucherie  des  traiftres  qui  1  emportèrent  en  piè¬ 
ces  fous  leurs  robes.  Auffiles  iuftes  regrets  deTrajan  Car¬ 
raciol  rendirentla  mort  du  grand  Senefchal  Ion  pere  plus 
déplorable,  &  defquels  il  fe  fentit  fi  touche',  qu  il  le  per- 
fuada  que  ceux  meftnes  qui  auoient  porté enuie  a  la  vertu 
viuante de  fon  pere,  pleureroient  fon  infortune,  qui  ha- 
uoit  apres  tant  de  hazards ,  de  priions  &  de  batailles  d  ou  il 
eftoit  forty  la  vie  fauue ,  &  triomphant ,  rendu  la  viéhme 
des  mefchancetez  &  delalafcheté  d  vn  traiftre. 

Inuoluit  bitmile pariter  &  celfum  caput 
Æquatque  fummis  infima. 

L’alarme  de  cette  mort  fut  grande  par  tout  le  Royaume, 
tous  les  grands  de  la  Cour  ne  1  çauoient  qu  en  iuger,le  peu- 
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pie  fe  vid  en  vne  perpétuelle  frayeur, tous  les  O  rdres  en  de- 
lordre,  &  tout  le  monde  n’auoit  autre  chofe  en  bouche 
qu’vn  Quiefl-ce  ?  Quieft  cel  Mais  le  Roy  Alfonfe  tefmoi- 
gnoit  autant  de  contentement  que  ceux  là  d’eftonnement, 
parce  qu’il  voyoit  fon  ennemyen  terre,  ôc  l’obicdtdetous 
les  defplaifirs  efloigné  pour  iamais  6c  de  fa  prefence  &  de  la 
Cour,  6c  de  tout  le  monde.  D’ailleurs  que  le  Prince  Tra- 
jan  n’auoit  encore  efté  introduid  dans  lacognoiffance  ny 
dans  l’intereft  des  affaires  du  Royaume  depuis  fon  Maria¬ 
ge,  ainfi  qu’auoit  refolu  du  faire  le  grand  Senefchal  fon  pe- 
re.  C’eft  pourquoy  il  s’imagina  que  le  chemin  pour  parue, 
nir  6c  monter  au  Throfne  Royal ,  ou  eftre  réintégré  en  fon 
adoption  luy  eftoit  ouuertôc  libre,  car  il  n’auoit  point 
de  h  puiffant  ennemy  que  le  grand  Senefchal:  d’autant 
qu’il  eftoit  fort  riche ,  auoit  de  grands  amis ,  &  luy  feul  or- 
donnoit  des  affaires  depaix  6c  de  guerre.  Mais  fon  ambi¬ 
tion  fut  encore  pour  ce  coup  efloignee  de  fon  elperance. 

Caria  Duchcffedc  Ceffa  qui  eftoit  deuenuë  tres-puiffante 
par  la  mort  du  grand  Senelchal  Carraciol  gouuernoit  en¬ 
tièrement  la  Royne  :  fi  bien  qu’ayant  en  haine  6c  le  Prince 
d'Anjou  6c  le  Roy  Alfonfe,  elle  perfuada  la  Royne dene 
faire  paix  auec  l’vn  ny  amitié  auec  l’autre.  D  ailleurs  O  thin 
Carraciol  grand  Chancelier  de  Sicile ,  vn  des  plus  illuftres 
perfonnages  de  fon  temps  pour  les  mérités  de  fon  efprit  6c 
de  fa  valeur ,  s'oppofa  courageufement  &  prudemment 
aux  deffeins  du  Roy  Alfonfe,  ôc  l’efloigna  de  fes  préten¬ 
tions  au  grand  bien  de  la  Royne  &  du  public,  ainfi  que  la 
fuittedecctreœuure  fera voirenlavied’Ochin.  Maisce- 
la  nefe  paffa  fans  de  longues  6c  fafeheufes  guerres;d’autant 
que  les  Partifans  d’Alfonfe  brouïlloient  l’Eftataufli  toft 
qu’ils  y  voyoient  lapaix,  àcellefindefe  faifir  toft  ou  tard 
de  la  Couronne  de  Naples,  à  la  faueur  des  troubles  &  par- 
tialitez  :  6c  voyant  toutesfois  qu'il  n’aduançoit  pas  beau¬ 
coup,  il  reprit  la  routtede  Sicile  anec  peu  de  fruiél  d’hon¬ 
neur  6c  de  contentement. 

Cefontleseffedsde  l'ambition,  la  plus  dangereufe  6c 
la  plus  cruelle  palfion  de  toutes  celles  dont  les  efprirs  des 
hommes  font  trauaillez  :  car  la  conuoitife  de  dominer  eft 
quelquesfois  fi  infolente  &  brutale  qu’elle  change  tout  ce 
qui  luy  femble  faire  ombrage,  6c  n'efpargnc  ny  l'innocen¬ 
ce,  ny  la  vercu,  ny  la  confanguinité,  ny  chofe  quelconque 
pour  eftablir  la  puiffance.  Le  Roy  Alfonfe  ne  fe  contenta 
pasdedeclarerlaguerreàlaRoyne,  mais  encore  il  la  vou¬ 
lut  faire  tuer  pour  la  recompenfe  de  fon  adoption,  6c  de  P°urla  Couronnc  de 
mille  autres  bien  faicts  qu  elle  luy  auoit  libéralement  con- 


Retraitée  d’Alfonfe  en 
Sicile. 


Ambition  d'Alfonf*' 


Naples, 


À  V  T  H  E  V  R  s. 

JE  h  an  ns  lib.2. 


Tite  Lia. lin.  i 
I  L'ambition  &  le  dcfir 
,dc  regnar  nous  font  ef- 
igorger  noftrc  propre 
,lfang,& violer  toucdroic 
Dium&  humain. 


Machal. cap  1 6. 


131  Hiftoire  de  Naples  &  Sicile, 

fcré:  car  îls’imaginoitquetout  deuoit  flcfchirà  la  vanité 
de  fon  ambition.  Audi  proferoit-iljfouuent  ces  paroles. 
LeRoyaume  deNaples  eft  deub  à  la  grandeur  de  mon  cou¬ 
rage  &  de  ma  NoblelTe,  &  fa  feule  Couronne  eft  le  digne 
prix  de  ma  vertu ,  au  contraire  il  fe  mocquoit  de  l’aduertil- 
fement  qu’  A  ntigonne  donnoit  à  fon  fils  voyant  fon  ambi¬ 
tion.  Nefçais-tupasdifoitil,quenoftre  Royaumen’eft 
autre  chofc  qu’vn  noble  feruice?  11  eft  vray  que  le  Roy  Al- 
fonfe  eftoit  vn  braue  Prince  ,  mais  toutes  ces  guerres  & 
troubles  qu’il  entreprit  contre  le  droift  de  la  Loy,  du  fang 
&  de  la  nature,  firent  autant  de  tort  à  fa  réputation  ,que  la 
valeur  luy  auoit  acquis  d’honneur  par  toute  l’Europe.  Car 
ilpouuoit  &  deuoit  attendre  lcdcceds  de  la  Royne  leanne 
pour  iouyr  de  cette  Couronne ,  par  le  droit!  de  fon  ado¬ 
ption  :  fans  en  difputer  l’vfurpation  deuant  le  temps ,  &  a- 
pres  tant  d’ingratitudes  :  pourlefquelles  la  Royne  auoit  iu- 
ftementreuoqué  cette  adoption  en  faueur  de  la  Maifon 
d’Anjou  &  des  Princes  Angeuins. 

Iugurtha  Roy  des  Numides  tua  deux  fiensfreres  pour 
iouyfieulduRoyaume,ôeTarquinlefuperbe  fit  tuer  Ser- 
uius  Tullius  fon  beau-pere ,  pour  iouyr  pareillement  apres 
fa  mort  de  fon  Royaume:  Bref  les  Hiftoires  Sainâxs  & 
prophanes  font  remplies  defemblables  exemples,  &  par 
trop  funeftes ,  où  la  cruauté  de  l’embition  a  toufiours  ioué 
le  principal  perfonnage  en  la  vie  de  ceux  qui  ont  voulu 
commandera  vn  Eftat  hors  de  faifon  &auant  le  temps. 
Mais  le  plus  tragi que  &  le  plus  conforme  à  ce  fubiet  eft  ce- 
luy  qui  eft  rapporte  au  1.  Machabees  Chapitre  15.  &  16. 
5c  que  i’ay  iugé  fort  à  propos  de  defduire  icy  à  caufe  de  fa 
conformité, afin  défaire  voirque  le  temps  ny  l’exemple 
des  hommes  ne  modèrent  point  l’ambition  ny  le  defirin- 
fatiabledes  autres  hommes ,  non  plus  que  les  fléaux  de 
Dieu  la  concupifcence  defreglee  de  leurs  paffions. 

Triphon  chatouillé  de  la  gloire  de  commander  dans  le 
puiffant  Empire  de  l’Afie,  &  ialoux  de  porter  la  riche  cou¬ 
ronne  d’vn fi floriftant  Eftat.  délibéra  de  tuer  Antiochus 
légitimé  &  Souuerain  Monarque  de  ce  noble  pays  .-mais 
redoutant  la  valeur  de  lonathas  fidel  amy  &  prote&eur  du 
icune  Antiochus,  &  le fcul  rempart  &  bouclier  des  forces 
ennemies  de  fa  grandeur  ,  il  refelut  de  le  tuer  première¬ 
ment.  C’cftpourquoy  ayant  aifemblédes  trouppesil  s'a¬ 
chemina  droit  en  Bethfan,  pour  y  attendre  lonathas  le¬ 
quel  y  alloit  fonuent.  lonathas  qui  auoit  la  prudence  &  le 
courage  aulh  grand  que  1  ambition  de  Triphon  eftoit 
grande,  ne  manqua  pas  à  fe  préparer  à  la  guerre  oftenfiue, 
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&deffenfiue incontinent  qu’il  fut  aduerty  du  delfein  de  ,AvT  HE  vrs 
fon  ennemy,'&  luy  alla  au  deuantauec  vne  armée  dequa-  ' 
rantc  mille  hommes  :  mais  T riphon  recognoilfant  la  ge-  23**2* 

nereuferefolution  dcIonathas,&  qu'il  ne  lepouuoit  tuer  Ioaathas3ikf:iltI“cr' 
fi  facilement  auoit  prémédité,  à  caufe  d’vn  fi  grand  nom¬ 
bre  de  combattansjil  changea  de  deffein  &  artifice ,  mais 
non  pas  de  volonté  :  &  au  lieu  d’attaquer  Ionathas ,  il  alla 
le  faluer,  &  luy  rendit  tous  les  honneurs  deubsàla  gloire 
de  fa  valeur, mefme  luy  donna  de  riches  prefens,&  luy  dit, 

Ionathas  l’honneur  &  l’efpée  de  l’ A  fie  pourquoy  auez 
vous  ainfivexéle  peuple  par  vne  fi  grande  leuée  de  gens 
de  guerre, veu  que  nous  hommes  les  vus  &  les  autres  en 
plaine  paix  ?  Mais  pour  ne  laiffer  vos  armes  inutiles  choi- 
fiffez,ie  vous  prie ,  vn  petit  nombre  de  vos  foldats  &  ve¬ 
nez  feulement  auec  moy  en  Ptolomaide ,  car  ie  vous  la  li- 
ureray,  &  la  mettrayen  voftrc  puiftance.  Ce  qu’ayant 
trop  facilement  creu  Ionathas ,  il  s’achemina  en  la  ville  de 
Ptolomaide,  mais  il  ne  fut  fi  toft  entré  dedansque  le  s  h  1- 
bitans  fermèrent  les  portes  de  la  ville ,  &  le  tuerent  mife- 
rablemcnr.  Le  fuperbe  Tryphon  voyant  le  palfage  ou- 
uert  à  fon  defir  ambitieux  appaifa  la  rumeur  de  cet  alfallin 
affez facilement,  à  caufe  de  la  ieuneffe  du  Prince  Antio- 
chus  :  &  s’eftant  peu  aptes  introduit  auprès  de  fa  perfonne 
alloitfouuentfe  pourmener  auec  luy,  d’où  ayant  pris  le 
temps  &  l’occafion  pour  mettre  à  effect  fa  conlpiration,  il 
tua  perfidement  en  l’vne  de  fes  promenades  le  ieunc  Roy 
Antiochus  ,&  s’eftant  faifi  de  fon  Sceptre  &  de  laCouron- 
nc  il  régna  en  fa  place. 

Ilfembloit  que  la  mort  du  grand  Senefchal  Carraciol 
debuoit  apporter  du  trouble  dans  le  Royaume  de  Naples, 
car  le  Prince  Trajan,  fon  fils  eftoit  riche  &  puiftant, com¬ 
me  femblablement  Othin&tous  les  autres  Princes  Car- 
raciols  de  cefte  race  :  mais  ellen’apporta  que  de  l’eftonne- 
ment,  d’autant  que  leparticulier  intereit  de  cefte  famille 
fut  oublié  pour  penfer  à  celuy  de  l’Eftat,  lequel  le  Roy  A  1- 
fonfe  efperoit  vfurper,  à  caufe  qu’il  fçauoit  que  la  m eilleu- 
re  partie  du  confeil&  des  forces  de  la  Royne  eftoit  per- 
duéparlamortdefon  grand  Senefchal,  qui  eftoit  tout 
dans  Naples.  D’ailleurs  Louis  Duc  d’Anjou  fils  adopcif 
de  la  Roy  ne  mourut  peu  a  près,  &  ayant  adopté  René  d’An¬ 
jou  fon  frété  en  fa  place  elle  vint  auffi  à  mourir  en  mefme 
temps,  apres  lequel  deceds  le  Roy  Alphonfe  ayant  décla¬ 
ré  la guerreau  Prince  Angeuin,  il  mit  toutle  Royaume 
|  en  armes.  C’eft  pourquoy  les  parens  &  alliez  du  grand  Sc- 
|  nefchal  preferans  la  querelle  publique,  &  le  leruice  de  j 

j  -  M  j  j 


A  V  T 


,134.  Hiftoire  de  Naples,  &  Sicile 

HEV  Rs.  Renéd’Anjoulegtime  Roy  deNaples,àleur  particuli 


L’.iuthorité  des  ado- 
ptifà  ruiné  le  Royaume 
de  Naples. 


Artifice  d’Alfofc  d  Ar- 
lagon  pour  régner. 


jconfideradon.nls  iugerent  qu  il  n’y  auoitpointdautrere- 
mede  en  ce  temps  de  guerre  &  de  trouble, pour  loulirir 
patiemment  le  deuil  de  celle  mort  déplorable,  qu  en  con- 
fideration ,  qu’il  n’y  a  rien  au  monde  de  fiafTeuré,  que  l'in- 
conftance  des  choies  morcelles. 

Les  Marfeillois  qui  defiroientpalTionémentae  voir  la 
gloire  deleurPrinceeftéduepar  toute  l’Italie,  à  caufe  de  la 
commodité  &  liberté  du  commerce,  ne  manquèrent  aufli 
toft  d’offrir  au  Prince  A  ngeuin  vue  leuee  de  gens  de  guer- 
pour  s’eftabliràNaples,  &  affifterent  detout  leurpou- 
uoirla  Royne  Yfabellefa  femme  pendant  le  defmcflcmét 
des  affaires  qu’il  auoit  en  la  Bretagne. Le  dcceds  de  la  Roy¬ 
ne  Ieanneauoitreleué  les  efperances  d’Alphonfe,  mais  la 
valeur  de  René  d’Anjou  donna  trefue  àfes  precentions 
pour  faire  pince  au  légitimé  fucceffeurde  la  Couronne  de 
Naples, qui  deuoic  eflre  Angeuin,  non  Arragonnois.  La 
couftume  des  adoptions,  &  la  puiffance  que  lesloixont 
donné  aux  adoptifs, à  elle  la  fource  &  la  caufe  de  toutes  les 
fedicions  &  parcialitez  encre  les  maifons  d’Anjou  &d’ Ar- 
ragon ,  veu  qu  Alphonfe  d’Arragon  au  commencement  de 
fon  arriuee  dans  Naples  &  de  l'on  adoption,  faifantdc- 
monlfration  en  apparence  de  maintenir  l’authoritcde  la 
Royneleanne.-la  liberté  publique,  &  les  droi&sd’vn  cha¬ 
cun, pour  laconferuation  duquel  il  auoit  elle  appelle  en 
Italie,  il  tefmoigna  peu  apres  qu’en  efteét  il  afpiroit  luy 
feulàl’authorité  fouuerainede  la  Couronne  de  Naples.  Il 
s’acquir  la  faueur  de  la  commune  par  diuerfes  loix  qui  fem- 
bloient  auoir  quelque  image  de  iuftice ,  mais  fes  deporte- 
mens  &  deffeins  ne  rendoienc  qu’à  la  ruinede  Naples,  qui 
eftoitellemefmelc  prix  &  lefalaire  de  ccluy  qui  la  ddo- 
loic. 
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Opherivs  Roy  d’Afrique  ayant  eu 
nouuelles  de  la  venue  d'Alfonfe,  &  qu’il 
auoitfait  en  palTant  de  beaux  exploits  de 
guerre  contre  lesBarbares,il  affembla  force 
trouppesà  caufe  de  celte  flotte  pour  defcou- 
urir  où  elle  moüilleroit  les  Ancres.  Or  A  lphonfe  ne  fut  pas 
plulîoftabordéà  vnepetite  Ifle  que  Bopheriusluy  enuoya 
vnmefTager  en  diligence,  monte  fur  vu  Chameau  ,  auec 
lettres  en  main,  par  lefquellcsil  luy  mandoit  qu’il  iroit  le 
trouuer  en  peu  de  temps  auec  fes  trouppes  à  intention  de 
donner  bataille:  Que  c’eftoit  vne  action  beaucoup  plus 
gencreufeàvn  Roy  decombattrc  auec  vn  autre  Roy  que 
contre  de  pauures  laboureurs  &  Infulaires,  qui  n’auoicnt 
aucune  expérience  des  armes:d  ailleurs  que  (a  gloire  ne  fc- 
roit  pas  fi  grande  d’auoir  vaincu  les  Gerbinois  que  s’d  lur- 
montoit  vn  Roy  en  champ  de  bataille.  Ce  Roy  Bopherius 
eitoitvn  Prince  de  belle  taille, dotié  d’vn  courage  inuinci- 
ble,  &  d’vne  grande  prudence:  toutes  le! quelles  cqua li¬ 
rez  le  rendoient  recommandable  à  tous  fes  voifins ,  &  le 
failoient  infiniement  aymer  &  honorer  des  Africains. 
Alphonfe  ayant  accepté  les  offres,  il  commanda  à  fes 
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foldats  de  s’abllenir  de  leurs  courfes,&  d’attendre  les  Af-  LnnekS 
fricainsdepiedcoy,àfindefubiuguercetteIfleparlagloi-  |  1412..  i 
re  d’vne  guerre  ouuerte,&  d’vne  bataille  rangée.  Bophe- 
riusne  manqua  pas  de  faire  aduanccr  fon  armée  enmcl- 
metemps,ainfi  qu’ill’auoit  mandéàAlphonfe,  &s’eftant 
mis  à  la  telle  de  route  faNoblelfe  il  fit  approcher  fes  troup- 
pes  au  camp  des  Arragonnois.Or  leiour  de  la  bataille  ayat 
efté dift'eré  au  lendemain  par  commun  accord,auec  def- 
fence  aux  Capitaines  &  foldats  de  branfler,  ny  de  forcir  de 
leurs  quartiers  à  peine  de  la  vie.  Néanmoins  quelquesfol- 
dats  Arragonnois  ne  laiiTerent  d’affaillir  vn  corps  de  gar¬ 
de  des  Africains  fans  fefoucier  del’Ediét,ny  des  deffences, 

&  le  combat  s’efehauifa  tellement  que  leurs  compagnons 
voyansleieu partirent  aufli  tous  de  furie  droiét  aux  Afri¬ 
cains  fans  attendre  le  lignai, ny  leiour  ordonné  pour  la  ba¬ 
taille.  Quoy  voyant  Alfonfe,  criant  &  tempeftant ,  il  en- 
uoya  promptement  à  fes  foldats  pour  les  faire  retourner: 
mais  tout  fe  desbanda  auec  vne  grande  huée,  &  dônerent 
h  furieufemét  dedans  l’ennemy,que  Bopherius  fut  en  dan¬ 
ger  de  fa  perl'onne.  Le  choc  fut  rude  &  violent ,  mais  les 
Africainsquin’auoientpeuteniraucun  ordre  ny  rang  de 
bataille  en  cefte  confufion  fiefurprinfe  furent  mis  en  fuite,  I 
&fix  de  leurs  drapeaux  emportez.  Alphonfe  apres  celle  vi- 
éloire  ayant  en  mefme  temps  refolu  de  fairevn  generalde 
gaft  en  to ute  celle  !  fie, Bopherius  luy  fit  parler  delà  paix  la¬ 
quelle  fut  traittéeauec  vne  rufe  Cartaginoifc:car  il  defgui- 
fa  le  defir  de  celle  paix  de  l’intention  qu’il  difoit  auoir  de 
vouloir rachepter  fonlfle  d’vne  grâdefommededeniers, 
de  peur  quelle  ne  fut  ruinée  par  le  Roy  Alphonfe-  De  for¬ 
te  qu'ayant  prolongé  le  temps  pour  refoudre  des  condi¬ 
tions  du  traître, les  viures  commencèrent  à  faillira  la  flot¬ 
te  d’-ilphonfe,  ce  que  Bopherius  attendoit  de  iour  à  autre 
de  propos  délibéré,  afin  de  contraindre  les  Arragonnois 
départir  de  celle  I  lie  par  le  manque  de  viures  :1e  Roy  d’Ar- 
ragon  voyant  fon  armée  réduite  à  telle  extrémité  par  l’ar¬ 
tifice  du  Roy  d’Afrique, fut  contraint  des’en  retourner  en 
Sicile,  &  apres  auoir  feiourné  quelques  iours  en  la  ville  de 
Meffine,il  commença  à  regretter  la  perte  de  Naples, &  n’a- 
uoit  autre  chofe  en  la  penfee  qu’à  rechercher  les  moiens  & 
les occafions  de  le  reilablir  derechef  dans  le  gouuerne- 
ment  d’vnfiflorilfanc  Royaume. 

C  ell  pourquoy  il  fe  refolut  d’aller  premièrement  en 
j  l’Ifle  d’Euarie  où  il  auoit  encore  des  garnifons.àfin  des’en. 
j  quérir  loigneufcment  en  quelle  ellime  &  jugement  il 
eftoit  auprès  de  la  Royne. Or  pour  ne  perdre  de  temps  dâs  le 
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cours  defcs  déteins,  il  employa  des  perfonnes  d’efpric&  A  VT  HE  v  le 

d’authorité  pour  moyenner  fa  réconciliation  auec  elle, qui 
fie  femblant  de  prime-  face  qu'elle  entendra ic  volontiers  à 
cefte  paix  &  concorde  :  mais  fon  intention  eh  eftoit  bien 
dloignée,ainfi  que  l’ifluë decefte  négociation  fit  voir.Car 

la  prudence  de  Louis  d’Anjou,  la  douceur  de  fdn  inclina¬ 
tion, &  les  effetls  de  fa  valeur  &  fidelitépendant  le  demeL 
lement  de  ces  dernieres  guerres  l’auoient  tellemcnc  obli¬ 
gée  à  luy  conferuer  ce  que  le  droi 61  de  fon  adoption  ,  &  la 
confideration  de  confanguinité  luy  au  oient  acquis,  qu’el¬ 
le  ne  voulut  accorderaucunedespropofitions  qui  îuy  fu¬ 
rent  propofées  de  la  part  d’Alphonfe.  Tout  le  relie  de  l’E- 
i  lié  s’employa  en  allées  &venuësencre  l’vn  &  l’autre,  pen¬ 
dant  lequel  temps  Alphonfe  n’ayant  recueilly  autre  fruict 
de  fon  voyage  &  de  toutes  les  menées  que  les  indices  d'v- 
negrandeindiiference,il  s.en  retourna  en  Sicile  pourpaf- 

fer  de  là  en  Efpagne.-iugeant  d'ellre  plusà  propos  d'atten¬ 
dre  le  temps  &  les  occafions  pour  flefehir  le  cœur  de  la 
Royne  que  d’irriter  derechef  fa  patience  par  la  force  des 
armes.  De  forte  qu’ayant  fait  prouifion  de  viuresil  fit 
voileàDrepanepoury  palfer  les  premières  froidures  de 
l'hyuer,&  de  là  continuer  fon  voyagea  la  première  bonace 
de  nier.  Or  comme  il  eut  vn  iour  remarqué  vn  bon  vent,  Se 
qu’il  n  auoit  plusqu  a  faire  leuer  les  aiicres.il  arriua  vne  cho- 
fc  merueilleufe&prefque  incroyable, qui  retarda  ce  dépare- 
car  il  furuint  vn  lubie  orage  quir’engouffrales  nauiresau 
port, ou  ils  furent  contraints  de  demeurer  enuiron  trois 
mois  en  attendant  toufiours  le  vent  fauorable. 

LM  ROYNE  IE  J  N  NE 


Inconftaricé  de  la  mer 
&  des  vents. 


mm 

D’y  NE  H  V- 
meur  altier  e  entiers [es  maris.  Mon  delà  Royne  leanne 
&  de  Louis  dMnjou. 


C  H  A 


1 


I  I. 


A  Royne  leanne  voyant  que  le  gradChan- 
celier  Carraciol  venoitàbout  des  entre- 
priies  les  plus  difficiles  ,  elle  le  prit  en  fi 
grande affeétion  quelle  luy  faifoit  tousles 
— Jours  de  nouueaux  dons  &  caretes:  com¬ 
me  a  celuy  de  qui  le  confeil  n’eftoïc  iamais  fans  effedl. 
A  quoy  feruoit  de  beaucoup  la  libéralité  d’Ottin  join¬ 
te  a  la  viuacité  de  fon  bel  efpric ,  par  lefquellcs  cho- 
-CS-dauoitgaigné  de  grandes  familiantez  fur  plufieurs 

_ _  M  iij 


t 


38  Hiftoire  deNaples  &  Sicile, 


A  VT  HE  VR  S. 


Maris  de  la.  Royne  le 


Duke  e(î  imperare .  Arijl, 
lil/.l.Rhet. 


I41Z, 


!  Caftriotliur.io. 
Collenucio  liu.y. 


Kift  de  Prou. y. part. 


Neapolitains.  Or  la  Royne  n’auoit  pas  feulement  la  ANNEES 
guerre  dehors  &  dedans  le  Royaume ,  mais  encore  dans 
la  mai  Ton.  Car  elleauoircfpousé  lacques  de  Narbonne  ; 

Comte  de  la  Marche, à  la  charge  qu’il  ne  prendroit  que  le 

titre  de  Gouuerneur  General  du  Royaumc.-mais  Iules  Ce-  ! 

far  de  Capouë  follicitoit  fans  celle  lediét  lacques, afin  d'v- 
fer  del’authorité  Royalc.Ladouceur  de  commander  l’eut 
bien  tollrcfoluàfuiurececonfeil, mais  cela  troubla  en  tie- 
rcmét  leRoyaume:  tellement  que  la  Royne  fit  prendrelc-  : 
dit  Iules, &  le  fit  mourir  publiquement  comme  perturba- 
tcurdu  repos  public,  &  fit  mettrcle  Comte  laques  prifon- 
nier.  Or  pour  mettre  fa  vie  en  feuretc  elle  fe  retira  dedans 
leChafteaude  Capouëaffiflee  detoutela  NoblelTedont 
Othin  Carraciolfe  rendit  le  Chef.  Et  apres  auoirheureu- 
fement  appaifé  la  fedition  &  le  defordreil  remit  la  Royne  , 
en  fonauthorité  &  puilTanceabfolue.lacques  deNarbon-  I 
ne  fut  pareillement  deliuréde  prifommais  nepouuant  vi- 
ure  paifible  en  celle  façon  de  regner ,  quitta  les  efpines  de 
la  Cour  &  de  la  Couronne  de  Naples, pour  cueillir  les  ro- 
fesdu  Ciel  parmi  les  efpines  de  la  Croix,  s’en  reuinten 
France ,  où  il  paffa  le  relie  de  fa  vie  en  vn  lolicaire  her- 


mit; 


Sc’ 


Louys  d’Aniou  ne  laifloic  cependant  d’eflre  grande¬ 
ment  indigné  de  ce  qu’Alphonfe  d’Arragonauoitefléa- 
dopté  par  la  Royne  Ieanne,  auquel  il  fit  la  guerre  à  ce  fub- 
jeél.  Othin  Carraciol  fut  le  premier  qui  aflifla  le  Prince 
Angeuin,  dalla  incontinent  le  trouuer  auec  bon  nom¬ 
bre  de  gens  de  guerre  leuez  à  fes  defpcns ,  fuiuit  toufiours 
fon  parti, &  lefecourut  de  fon  confeil,authorité  Scvaleur, 
&  de  fes  grandes  richefTes ,  confiftans  en  de  grands  thre- 
fors,plulieurs  belles  terres  &  Seigneuries,&  en  vingteinq 
Challeaux  des  plus  beaux  du  Royaume.  Partie  defquels 
biens  luy  auoient  elle  donnez, &auoi  t  acquis  le  relie  par  fa 
grande  ceconomie  &  prudence.  C’cfl  pourquoy  par  le 
moyen  de  fes  richefTes  &  de  fa  grande  authorité  il  attiroit 


Car  parle  moyen  du  deceds  de  lean  Carraciol  Vice- 
RoydeNaplesarriuéenla  mefmeanneeleRoy  Alphon- 
fc  n’oublia  pas  de  renouueller  fes  anciens  Sc  temeraires 
dcfTeins,efperant  que  parla  mort  d’vn  fi  puiflant  ennemi 
!  il  n’auroit  plus  de  difficulté  de  monteroù  alpiroit  fon  am 
bition.  Mais  la  Royne  IeannealTeuréedel’expenence,va- 
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rcs del’Eftar,& principalement  le  foin  de  s’oppofer  !  avthevrs. 
aux  efforts  de l’Arragonnois.  L'imployable  confiance  &  j 
la  grande  fageffed'Otthin  le  firent  tellement  admirer  par 
les  heureux  fuccez  de  fa conduitte,  qu’il  eftoit  tenu  com- 

|  me  vn  oracle,  &  gouuerna les  affaires  du  Royaume  auec  ! 
tant  d’intégrité  &  de  vertu,  que  tous  les  euenemens  en  1 
furent  glorieux,  &  lepeuplc  en  paix  &  tranquilité. 

On  ne  parloit  pour  lors  à  la  Cour  de  Naples  que  de  fe-  I 
,ftes  &  deieux  pour  iouyrdes  delices  &  félicitez  delapaix  ! 
que  Louysd’Anjouauoit  heureufement  platee  dans  tout  : 
le  Royaume  par  fa  valeur  &  auec  l’affiftance  des  Princes 
;  Carraciols,  &  laquelle  fembloit  eftre  d’autant  plus  affeu-  u  mort  eti 
:ree  contre  les  diuifions  &  intelligences  d’Alfonfe,  que  cc<Iilrc' 
parce  que  la  Royne  auoit  adopté  Louys  d’Anjou, pour 
ofter  tout  fubiet  de  querelle  apres  fon  deceds.  Mais  com¬ 
me  c’eft  vne  fin  neceffaire  que  la  mort ,  &  qu’il  eft  impof- 
fibledei’  cuiteroula  deftourner,  le  Royaumede  Naples 
fc  vid  t ou t  en  dueil  &  en  trifteffe ,  dés  les  commencement 
j  decercposSc  4 11  ai  greffe  oe  paix.  Car  Louys  d’Anjouvintà 
mourir. Ce  qu’Alfonfe  ayant  ouy  il  commença  derenou- 
; ueller  fon  defir  pour  la  conquefie  &  iouyffance  de  Na- 
!  pies  d’où  il  s’eftoit  defifte  en  fon  viuant  ,  &  efpioit  le 
'  temps  &  l’occafion  pour  voir  fi  l’on  braderait  quelque 
rcuolteapres  ce  deceds.  Or  la  Royne  ayant  en  mefme 
temps adoptéRené d’Anjou  fonfrere  auffi  Ducd’Anjou 
pour  euiter  les  monopoles  &  prétentions  imaginaires 
d  Alfonlc,  elle  vint  encore  a  mourir  peu  de  tempsapres 
d’vne  fiebure  en  la  ville  de  Colence  enl’AbruzzeiCequi 
apporta  vne  grande delolation  dans  le  cœurdesNeapo- 
jlitainsfc  voyans fans  Chef:  &  que  René  d’Anjouadopté 
par  Ieanne  apres  le  deceds  de  Louys  d  Anjou  fon  frere, 
eftoi  t  encore  en  France. 

j  Tellement  que  les  trois  Ordres  de  Naples  iugeans  que 
j  leur  Eftat  &  affaires  auoientneceffairement  beloin  d’vne 
jauthorité  fouueraine,  &  de  fameux  perfonnages,  qui  la 
jfeeuffent  exercer  valeureuiementlans  efpargner  ny  crain¬ 
dre  perionne,&  principalementàcaufedes  deffeins  d’Al- 
jlonle,  ils  s’affemblent  au  Palais  Royal, & efleurent  feize 
1  perfonnages  des  plus  grands  &  illuftres  du  Royaume  à  Li¬ 
mitation  des  Romains  apres  la  mort  de  l’Empereur  Anto  -  «MsUb.t, 

mus,  aufqucls  ils  donnèrent  pouuoirdegouuernerLE'  J <’ 
fiat  en  attendant  la  venue  de  RenédAnjou.  Lespnnci-  Th°”“’ir° 
paux d’iceux efioit  Gautier  Carraciol  Comtede Buceiani- 
co,  Ciarletta  Carraciol  Duc  de  Monteleon ,  Otthin  C’ar- 
raciol  Comte  de  Nicaffre ,  lcjffipcc  dc  Caferte,  Marin 
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Boft'a,  George  Alamano,&  les  autres  iufques  audit  nom¬ 


es  affaires  de 


Othin  Carracioll’vn  des' 

Admirçiitrareurs  de  l‘E 

fiat  de  I^aples. 


bre  de  feize. 

Dauantaee  pour  afTeurer  en  mefme  temps  1 
la  o-uerre  ils  enroollerenthuid  cens  hommes  d’armes  les 
plus  courageux  de  toute  la  ieuncfTe  de  Naples ,  &  fouldo- 
ycrent  deux  mille  hommes  de  pied  des  deniers  de  la  Roy-: 
ne  foubs  la  conduite  de  laques  Caudola,qui  eftoit  ennemi 
du  Prince  de  Tarente.  J 

Othin  Carraciol  qui  auoit  peu  auparauant  gouucrné 
luy  feul  les  affaires  de  cefte  floriftante  Couronne,  en  eftoit 
encore  aufïî  capable  que  iamais ,  &  eftoit  tel  qu  on  le  pou- 
uoit  deftrer.-car  il  auoit  la  grandeur  de  courage, Se  la  graui-j 
té  de  mœurs  efgalcs  à  la  dignité  Se  authorite  fouueraine 
de  ce  Magiftrat,aucc  ce  qu’il  eftoit  en  l’aage  où  la  force  du 
corps  eft  encore  ioindeà  la  maturité  de  l’entendement,  & 
la  hardiefle  meflee  auec  l’experience  Se  fagefte.  Mais  parce 
qu’il  s’agiffoit  de  la  caufe  generale  Se  publique  ,  où  le  pu¬ 
blic  Se  les  particuliers  deuoient  eftreiugez  félon  l'occur¬ 
rence  du  tëps&  des  affairesûl  falloir  neceftairement  que  les 
luges  Se  Adminiftrateurs  fuftent  compofez  du  corps  pu- 
blic,&choifis  de  toutes  les  Prouinccs  du  Royaume.  Les 
feize  Confeillers  Se  Gouucrneurs  de  l’Eftat  de  Naples  fai- 
foient  vn  corps  &  Magiftrat  tres-parfaid  &  accomplhpar 
ce  qu’ils  eftoient  douez  d’vn  grand  efprit  &  iugement,  & 
d’vnc  valeur  incomparable.  Ce  qui  afîeura  fort  les  affaires 
du  Royaume, le  parti  Sc  iufte  droid  de  René  d'Anjou  con- 
treles  deffeins  &  la  puiflance  d’ A  Iphôfe, lequel  auoit  défia 
mis  le  Royaume  en  trouble  St  defordre  par  le  moyen  defes 
fadions  Sc  del’infatiable  défit  qu'il  auoit  dercgneràNa- 

-  ples.C’eft  a  u  fli  ce  que  recommandoit  Platon,  que  pour 
rendre  vnEftat  heureux, Sevn  Royaume  floriftant, il  falloir 
que  les  miniftres  fuftent  douez  d’vne  grande  fagefle  Se  iu-l 

-  gement. Othin  Carraciol  qui  eftoit  vn  des  Chefs  du  party; 
i ‘jlZZZZrtrZf'*"o-  Angeuin,ôe  qui  auoit  l’amc  toute  Françoife,ne  s’endor-j 

moit  pas  en  cefte  occafion  pour  tefmoignerfon  affedion 
'dr^umpifacUcm, prmù-  &  fidélité  à  René  d’Anjou  auec  autant  de  zele  qu’il  auoit 

!  fes  delegerunt.xtque  adRe-  _  ,  x  l  \  ■  P  F  A 

j nutum  legatos  miferunt,  lâlC  3.  L,OUyS  U*  Aîl]OU  iOll  iTCfC. 

Il  reprefenta  à  ce  V cnerable  Sénat  le  danger  éminent, & 
\thoiem  ub.  +.  la  ruin e pro chain e de l’Efta t  de  Naples, s’ils  demeuraient 

vn  plus  long  temps  fans  Chef  &  fans  Roy:qu’Alphonfea- 
uoit  vue  grandcarmee  pour  fe  ictter  dans  la  ville  de  Na_ 
pies, Sc  de  grandes  intelligences  par  tout  :  ne  demandoit 
qu  a  remuer  &  faire  guerre1  ouuerte  pour  vfurperla  Cou-1 
ronne, Sc  s’en  rendre  paifible  poftefteur,  encore  quil  n'y 
eut  aucun  droid:qu’il  ne  fe  falloir  pas  tant  afTeurer  fur  le 
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\Tudouieo  &  loann/t 
;  tuis  ingens  rerum  pertur¬ 
bai  io  m  Neapolttxno  regno 
!  (onfecuta  eft-Renatum  Lu- 
douicifrxtrem  cjtiampi  imu 
1  aecerftndum  in  rtgnum  de- 
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..j  ;  ^euoirSe  la  bienveillance  du  peuple,  qu’à  la  fin  la  peur  de  la  avth  evR's.I 
4  guerre  où  les  belles  promeffes  de  i’Arragonnois  nel’atti-  j 

raft  a  la  volonté;  veuquiln  y  a  rien  dé  fiinconftantquel  I 

ce  mclrne  peuple,  lequel  coure  coufiours  apres  les  choies  I 
nouuclles,&  principalement  celuy  de  Naples:que  coure 
1  authoruc  ny  valeur  du  Magiftrac  ne  pourroic  en  ce  cas  ar- 
refter  le  torrent  de  ceftepaffion  :  quils  eftoiencà  la  veille  j 

v-  c  voiries  portes  de  leur  ville  ouuertes  à  l’ennemi  parles'  Vu^‘  inconftantia  ea  eft[ 
intelligences  d’Alphonfc,  &  par  les  trahifons  de  quelques 
âmes  legeres  &aifees  à  corrompre.  De  plus  que  René  d’An- 


;  Bartholom  .'Fac.lib.^, 
Contauno. 


jou  elt  leur  Prince  naturel3&lemcimelieritier  de  cete  Cou-  1  tas f*c,le 
rone,  tant  par  droiét  de  fang,  que  par  l’adoption  de  laRoy 
ne  Ieanne.-que  leioug  des  François  elt  beaucoup  plus  doux 
que  la  violence  authorité  du  fuperbe  Cachelan  Bref  il 
conclud  qu'il  falloir  fans  plus  différer  mander  René 
d’Anjou  pour  prendre  poffeffion  du  feeptre  de  Naples 
Ces  paroles  furent  prononcées  aucc  tant  d’affedion  & 
d’eloquence,que l’aduis d’Othin  Carraciol  fucapprouué 
de  tous,  &  fon  confcil  mis  incontinent  à  execution  •  de  fa 
Ç°n  queles Gouuerneurs  del’Eftatd’vn  commun  cônfen- 
tement  enuoyerent  D.Thomaffo  de  Saind  Scuerin  & 

Ciarletca  Carraciol  Ambaffadeurs  à  Marfeille  pourinci- 
'  ter  &  prier  René  d’Anjou  de  venir  prendre  poffeffion  du 
Royaume  Neapolitain.  René  d'Anjou  neperdit  pointde 
temps  a  l’execution  de  fi  bonnes  nouuellcs:  mais  auint 
que  d'entrer  en  Italie  il  dreffa  vne  puiffante  armée ,  afin  de  «"•  - 
ne  perdre  fon  tempsôi  fa  peine  contre  les  forces&  menees 
ambitieufes  d’Alphonfe,  &yenuoya  la  Royne  Ifabelle  fa 
femme, a  caufe  des  affaires  qu’il  auoit  en  France  en  la  o-uer- 

re  duDucdeBourgongne.  Orycftantarriucc.laplus^Io 

netann  TlfC  qafUf  mg£a,  cftre  "«^aire  pour  affeu- 
rcr  1  dlabliffement  de  fon  auchonte  Royale, ce  fut  decom 

battre  Alphonfe.  Othin  Carraciol,  &  tous  ceux  de  celle 
Maifon  n’oublierent  pas  en  celte  occafion  l'affedion  de 
leur  valeur  &  fidélité:  car  ayant  affemble  bon  nombre  de 
Caualene  &c  Infanterie  allèrent  ioindrel'armee  du  Prince 
Angeuin  près  Barlette ,  où  l’armée  Arragonnoife  fut  def- 
taifte  en  bataille  rangée.  Le  Prince  Othin  fc  porta  des  pre¬ 
miers  en  la  mefiee, ou  fon  cheual  fut  tué  foubs  luy  René 
d  Anjou  fit  peu  apres  le  dcfmcflcmcnt  defes  affaires  fon  I 
encree  a  Naples,  &  voulut  coufiours  eftre  accompagné' 
des  Piinces  Carraciols, delquels  il  pouuoit  dire  qu iPen 
fouhaictoic  autant  comme  Darius  de  Zopyres  à  caufe  de! 
leur  grande  valeur&  fidelité. On  vid  auffitofl  renaiftre  vne1 
grande  allaigreflc  dans  le  cœur  du  Roy  &  de  la  Royne  I 


i 
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quand  il  vid  le  Royaume  auec  moins  de  trouble  qu’il  ne 
pcnfoit ,  fonauthorité  rccogneue  &  honoréçdcsMeapo- 
lirains  :  Si  qu’il  ne  fe  trouuoit  plus  que  toute  concorde  & 
obeiffance  dans  le  cœur  de  ceux  qui  paroifffoientaupaia- 
uant  les  plus  eileuez  en  hardieiTe  ,  &  en  refolution  de 
broüiller  fes  affaires. 

ALPHONSE  RE  N  O  VV  ELLE  LA 

guerre  de  Naples,  afsiege plufiettrs  villes. 

C  H  A  P.  III. 


Mort  c}c  Lonv’d’An 
jo«  reloue  les  cfperan-, 
s  d’Alfoufe. 


A  mort  de  Louis  d’ A  njou  &  de  la  Royne 
Ieanne  ayant  affeuré  les  elpcrances  d  Al- 
fonfepout  la  conqueftc  de  Naples, il  vou¬ 
lut  auparauant  de  rien  entreprendre  eftre 
plus  certioré  des  circonftances  de  telles 
nouuelles,  Si  y  enuoya  deux  meffagers  coup  fur  coup.  Car 
îlncpouuoit  facilement  croire  que  tant  de  bellesocca- 
fionseuffentpeufe  prefenter  fi  foudainement  pouriouir 
de  l’Eftat  de  Naples ,  &  lors  qu’il  y  pcnfoit  le  moins.  Car 
IeanCarraciol  cftoit  more  tout  le  premier  [par  l’attentat 
commis  en  fa  perfonne  .-qui  effroit  vn  Prince  grande¬ 
ment  riche  &  puiflant,  qui  auoit  conceu  de  grandes  inirni- 
tiez  contre  Alphonfc ,  Si  quis’eftoit  courageufement  op- 
poféaux  deffeinsde  fon  ambition.  Louis  d'Anjou  eftoit 
'pareillement  décédé,  quiauoit  acquis  la  bien-vueillance 
ides  Grands  Si  de  tout  le  peuple  :  pendant  la  vie  duquel  il 
'nepouuoit  efpereraucun  relhbliflement  dans  le  Royau¬ 
me.  Brefla  Royneleanne  eftoitcncore  decedée,  laquelle 
feule  pouuoitrefifterifes  entreprinfes  &  par  laiufticede 
fa  querelle, Sc  par  l’inclination  de  fa  deuxiefme  adoption. 
Tellement  queconfiderant  toutes  ceschofcs,il  les  trou¬ 
uoit  défi  grande  importance  qu’on  n’y  pouuoitadioufter 
c1'»  ™  mil  P™-  fov  que  difficilement  :  C’eft  pourquoy  il  enuoya  prom- 

denceavo  grand  que  de  JL  rTl  1  '  (  1  r  -t 

fonder  le  cœur  d«pcu-  ptement  Caraftelle  Cararte ,  homme  de  main  Si  deconleil, 
prmdi'c  Ync^u'ene."11'"  à  Raimond  Buille ,  auquel  il  auoit  donné  le  foin  de  fes  af- 
fairesd’ltalie ,  à  fin  de  prendre  garde  fecrettement  de  quel 
cofté  &  party  les  Princes  Si  citoyens  dcNaples  panchoiét 
leurs  aftc&ions  &  volonttz  ,  &  pour  qui  ils  deftinoientla 
Couronne  d'vn  fi  floriffant  Ellat.  Cependant  ne  voulant 
mefpriferlc  bon-heurdetoutescesbelles  occafionsil  dé¬ 
libéra  d’aller  promptement  faifir  le  Royaume  ,  tandis 
qu’il  n’y  auoit  encore  aucunes  trouppes  dans  l’Ica  lie,  8i  que 
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I  Années  René  d’Anjou  n’y  eftoit  encore  arriué.  D  e  forte  qu’ayant  77twV^T7 
propose  la  relolution  a  Ion  conleil,  pluheurs  furen  t  d  ad- 1 
uis  qu’il  s’en  retournait  en  Efpagne ,  &  qu’il  quittait  l'en- ) 
treprife  d’Italie, attendu  qu’il  n'auoit  point  d’argent  pour 
I  commencer  la  guerre,  qu'il  auoitbefcin  d'vnearmee  na- ! 
ualeplus  puilTante,  &  quefes  loldats  auoient  befoinde! 
repos  &  de  rafraichiiTement:  cependant  que  l'on  pourroit 
defcouurir  pour  qui  les  N  eapolnains  auoient  de  l’inclina- 
tion,&  qu  il  eftoitnecelfairedelefçauoirauparauanc  que 
de  rien  faire, ny  entreprendre. D’ailleurs  qu'il  falloir  feule¬ 
ment  enuoyer  Pierre  d’Arragon  aux  frontières  de  Naples, 
aucc  vnepartiede  vailfeaux,pour inciter  les  vns  &  lesau- 
tres  à  tenir  le  party  d’A  Iphonic ,  fmon  les  in  timider  parles 
menaces  delà  guerre. 

Guterias,  vn  des  Capitaines  de  l’armee  d'Alphonfe, 
ayant  finy  ces  remonftrances-là,& voyant  qu’il  auoitfuf 
cité  vne  grande  rumeur, &vne  loudaine  indignation  con 
tre  luy,  il  continua  promptement  à  fupplicr  le  Roy  d’ex- 
eufervn  fi  libre  difcours,&  qu’il  auoit  dit  cela  fans  aucu¬ 
ne  mauuaife  intention.  Alphonlc  luy  fit  refponfeen  louf- 
riant:  Certainement  ie  reconnais  bien  que  tu  as  parlé  ccmme\n 
homme  qui  a  trop  fouppé ,  c’ejl  pourqtioy  afin  que  l'on  ne  croyepas  r™^u"itAhg„°er?ePp“Ur 
-  que  t  aye faytty  l'opinion  d'vn yurongnejay  refolu  de  ne  point  partir  jo’udccedsdcLouysd’J'n 
d'icy.  Le  confeil  d’Alphonfe  citant  congédié,  il  confidc- 
roit  toufiours  le  foudain  changement  des  affaires  &  de 
l’EffatdeNapleSj&dehberoit  loigneufement  de  tout  ce 
qui  effoit  necelfairepour  mettre  ce  delfein  à  heureufe  exe¬ 
cution-  Pendant  l’incertitude  de  fa  relolution,  Caraftelle 
arriua  de  Naples,  qui  luy  fit  entendre  ce  qu’il  auoit  reco- 
gneu  de  l'inclination  &  volonté  des  Neapolitains ,  &  luy 
remonffra  en  particulier  qu’il  falloir  prendre  Eoccafion 
qui feprefentoit pour eftre  laplus  heureufe  qu’il  peultia- 
maisefperer,pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples,  &  la¬ 
quelle  U  auoit  cy  deuant  recherchée  aucc  tant  de  hazards 
&fadgues.Alphonfe  citant  confirmé  en  fa  refolution  par 
lesraifons  de  Caraftelle,  quil’auoit  pareillemcntalfeuré 
que  quelques  Seigneurs  d’Italie  inclinoient  à  fes  inten- 
tions,  il  alla  aMeffine  ou  ilfepropofadecaptiuerauant 
toutes  chofes  la  faueur  &  bienveillance  des  Princes  Nea¬ 
politains,  &  principalemét  delcan  Arithoinc  Vrfin  Prin¬ 
ce  de  T arente, lequel  elfoit  le  plus  puilfant  de  cous  ceux  du 
Royaume  &  en  richelfes  &en  authorité.Ce  Prince  de  Ta- 
rente  auoit  cy  deuant  cité  delpoüillé  d’vne  partie  de  fes 
terres  par  Louys  d’Anjou,  lequel  y  enuoya  fonarmeeà 
caufequela  Royne  auoit  eufoupçon  de  fon  infidélité,  & 
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La  rctraittc  &  les pafTa— 
ges  fcrucnc  de  belle  oc 
cnlïonpour  la  guerre. 


Avthevrs.  qUcjqUes  monopoles  qu’il  brafToit  fecrettement  .par  ANNEEs 
ce  qu’ilauoic  déclaré  inimitié  ouuerte  au  grand  Senefchai  1 4  3 3- 
Carraciol  depuis  qu'il  fut  eftabli  dans  le  louuerain  Gou- 
uernement  de  l'Elbe  en  qualité  de  Vice-Roy  ,&  deRe-j 
o-ent  du  Royaume,  Stnauoit  peu  con'eruer  quefixou  fepe 
places  de  trente  ou  quarante  qu’il  auoit  auparauant.  De 
forte  qu’ Alphonfeiugea  qu’il  l’attireroit  facilement  a  fon 
party  furie  fubjeétde  fon  mefconcentemént,& fur l’aili-] 
fiance  qu’il  luy  promettrait  pour  le  recouurcment  defes 
biens. Car  il  efperoit  que  s’il  recouuroitparfa  faueurtou-J 
testes  terres  qu’il  auoit  perdues ,  que  cela  l’obligtroit  non 
feulement  àfuiurc  fon  party, mais  encore  que  plufieurs  de 
fes  alliez  &  amis  feraient  le  femblablc  à  Ion  exemple  par 
fon  crédit  &  puiff.ince.D’ailleurs, que  fes  terres  eftoientfi-J 
;  tuees  en  lien  li  commode  pour  commencer  la  guerre, qu’il 
n’y  auoit  qu’vne  petite  trait  te  de  là  en  la  Calabre.  De  forte 
qu’ayant  contradéamitiéauecle  Prince  de  T aranteil  luy 
enuoya  Iean  Vintimillcauec  mille  cheuaux:&  Minicucce 
Aquilan  vn  peu  apres, auec  pareil  nombre  de  Caualerie,pari 
la  valeur  defquels  il  reconquit  en  peu  de  temps  toutes  les' 
places  qu'il  auoit  perdues. 

Les  affaires  du  Royaume  de  Naples  eftant  ainfi  agiteesi 
par  vn  petit  tourbillon  qui  fembloit  prefager  labourraf- 
que  de  quelque  plus  furieufe  tempefte,  Alphonfeeftoit 
toufioursauportdefes  efperances  pour  attendre  les  pre¬ 
miers  mouuemens  de  ce  fubit  orage, à  fin  de  fe  gliffer  a  tra- 
1  uers  les  nuages  de  quelque  rcuolce&  fedition.  IcanAn- 
i  thoine Martian  DucdeSeffe,  Chriftophorc  Cajetan,& 

1  Rogier  fon  frere  qui  cftoient  irritez  contre  les  feize  Ma- 
!  o-iftrats  efleus  pour  gouucrner  les  affaires  de  l’Eftat  Nea 
|  p.irtifai.s  Arragonnois  polirain, furent  les  premiers  qui  monopolerét  des  faélions 
contre  te  pam  Angeum.  ^  paueur  cju  R0y  d’Arragon  contre  le  droiéf  de  René 

d’Anjou.Orpourl’exciterplus  facilement  à  commencer  la 
o-uerre,ils  promirent  de  furprendre  par  intelligence  la’vil- 
le  de  Capouë,qui  eftoitvne  des  meilleures  places  duRo- 
yaume ,  &  en  laquelleles  Gouuerneurs  de  l’Eftat  auoient 
enuoyé  vnebône  garnifon.Iean  Caramanicus  elfoit  Gou- 
ucrneurd’vne des  Citadelles,  &  intime  amy  delean  An- 
thoine  DucdeSeffe,  parce  qu’il  cftoit  fon  Lieutenant,au 
moyen  dequoy  il  eftoi t  fufpedl  aux  feize  Gouuerneurs  de 
l’Eftat. Iean  Anthoinc  Martian  Duc  de  Seffe  commença  à 
luy  faire  de  grandes  oftres  &  recompcnfcs  fort  fecrette- 
ment , afin  qu’il  luy  liuraftla Citadelle’, aufquelles  oftres 
Caramanicus  ayant  prefté  l’oreille,  il  luy  fit  enccndre  qu’il 
eftoit  content  de  le  feruir  &  obliger  en  cefte  occafion. 
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Trahifon  fur  Capouï. 


Mais  que  1  entreprinfe  ferait  vaine,  fi  on  né  s’emparait  a  v  t  he  vrs 
en  mcimc  temps  des  Tours  qui  choient  aux  deux  extre- 
m.tez  du  ponts  d’autant  que  ceferoit  le  feul  moyen  de 
icrmer  lepaiïageàla  Caualerie,  qui  feprefenteroit pour 
iecourir  la  Citadelle,  encore  que  la  ville  fuft  du  mefme 
party:  &  partant  qu’il  e/Tayeroiten  bref  d'attirer  à  foy 
vn  des  Capitaines  de  la  garnifon  qui  luy  choit  amy, 
foubs  des  promets  aduantageufes,pour  luy  mettre  ces 
Tours  entre  mains:  &  qu’il  auoit  bonne  efperance  de 
faire  reuffirce  deffiein  :  bref  qu’il  l'aduertiroit  de  ce  qui 
ie  paierait  incontinent  qu’il  aurait  feeu  la  volonté  de 
fou  amy.  Or  la  chofe  arriua  comme  il  l’auoit  penfee  & 
propofee:  car  il  pratiqua  fi  dextrement  fon  compa¬ 
gnon,  &  luy  voila  tellement  les  yeux  du  imminent  & 
du  deuoii -par  fes  careffies,  &par  les  grandes  promets 
quil  luy  ht  parl’entremife  d’vn  tiers  qui  negotia  fidcl- 
lement  celle  infidélité,  qu’il  fit  condefcendre  &  refou¬ 
dre  ce  Capitaine  à  celle  trahifon.  De  forte  que  pour 
mettre  à  execution  celle  lafehe  entreprife,  il  demanda 
qu’on  luy  enuoyah  la  nuidt  vne  cinquantaine  des  meil- 
leursiloldats  ,  &  des  plus  fldels  par  la  Dorte  df  11  ’àl'auance  pour  commet 

refle  qui  auoit  fon  ylTue  hors  la  ville,  lefquels  il  feroit 
entrer  par  vne  corde  dans  la  Tour,  enfemble  il  donna 
aduis  qu’il  fonneroit  vn  cornet depollillon  pourfimial 
delà  reuolte  au  temps  &  à  l’heure  qu'il  iugeroit  propre 
pour  commencer  l’entreprife.  r 

Le  lendemain,  qui  cftoit  le  iour  &  le  rang  auquel  il 
deuoit  encrer  en  garde  la  nmd  prochaine,  &  iugeant 
quec  efloit  vne  occafion  fort  commode  pour  accomplir 
Ion  dellein,il  donna  le  fignal  de  fon  cornet, &incontinent 

I  la  cinquantaine  de  foldats&  gens  de  guerre  fort  vaillans 

I  qui  auoient  1  œil  &l’aureille  àl’efcoutè,en  attendant  ce  fi  * 

I  gnal, s'approchera  t  de  la  Tour,  &  s'efforcerenede  arim 
per  dedans  parla  cordc  que  le  compagnon  de'Caramani- 
cus, conducteur  delà  crahilon,auoic  doucement  fait  couler 
parla  muraille.  Mais  la  montée  choit  fi  rude  &  fi  difficile 
principalement  à  des  gens  armez, à  caufe  de  la  grande  hau¬ 
teur  des  murailles, que  de  tous  ces  foldats  il  n’y  en  eut  que 
3>ou  4.qui  peurent  grimper  iufques au fommec  delaTour 
&  lefquels  ceperfideCapitaine fit  cachcrpromprcment  en 

vn  lieu  fort  recire  ou  il  les  conduifit.  Ec  d’autant  qu’il  n’o- 
foit  execurer  ouuertemenc  fon  deffein ,  à  caufe  du  petit 
nombre  de  foldats,  ils’aduifa  d'vfer  derufes&  artifices- 
de  forte  qu’il  fit  venir  en  fa  chambre  tous  les  foldats  dé 
fa  Compagniel’vn  apres  l'autre,  leurayantfair  entendre. 
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que  c’eftoit  pou?  trauailler  en  vn  Parapet,  &  à  la  pla¬ 
te-forme  de  la  Tour,  &  les  ayant  empoignez  &  em¬ 
pêchez  de  parler  par  l’aide  de  ceux  qu’il  auoit  intro¬ 
duit  dedans  ,  il  les  fit  tous  mettre  à  part  &  enfermer. 
Bref  ayant  aulfi  furprisle  Gouuerncur  de  ces  Tours  par 
les  moyens  &  femblables  artifices  il  donna  le  fignal  du, 
cornet  à  Iehaii  Caramanicus  ,  ainfi  quil  auoit  con-j 

uenu.  j 

Caramanicus  ayant  cogneu  par  ce  lignai  que  les: 
deux  Tours  eftoient  en  la  puilîancc  de  fon  amy,  il  com- 
mencea  à  iouër  le  dernier  perfonnage  de  celle  Tra¬ 
gédie,  &  tout  ioyeux  de  ce  premier  fuccez  il  le  difpo- 
îa  pourfe  faifirle  lendemain  matin  de  Citatin  Capitaine 
de  la  crarnifon  de  la  ville  par  rufe  &  artifice  :  car  il  e- 
lloic  contraint  de  combattre  auec  quatre  cents  che- 
uaux,  outre  les  trouppes  des  citoyens  qui  eftoient  fur 
rned  pour  fccourir  la  Citadelle.  Il  arriua  vn  heureux  ac¬ 
cident  qui  fit  faire  reuflir  fon  malheureux  deflein  :  car 
pendant  toutes  ces  menees  ,  Citatin  auoit  fait  empri- 
fonnerdans  ces  Tours  deux  bourgeois  de  Campanie, 
qui  s’eftoient  querellez  &  entrebattus.  De  forte  que 
Caramanicus luy  enuoyadiredela  part,&  foubslenom 
emprunté  du  Gouuerncur  de  ces  Tours  qu’il  vouloir 
faire  la  paix  &  accord  entre  ces  deux  bourgeois  pri- 
fonniers,  &  pour  ceft  effedl  qu’il  le  prioit  de  nepoint 
defdaio-ner  de  le  venir  trouuerdans  les  Tours  pour  ter- 
minèr°ceft  accord  en  fa  prefence,  &  auparauant  les  dc- 
liurer.  Citatinus  n’ayant  aucune  crainte  ny  foupçon 
d'embufehes,  &  tromperie  dalla  promptement  dans  ces 
Tours  :  mais  il  n’eut  pas  pluftoft  pafté  le  guichet  de  la 
première  porte,  qu’on  repouifa  toute  fa  fuitte  ,  &  l’a¬ 
yant  empoigné  ,  on  le  mit  foudainement  en  prifon. 
De  forte  que  toute  la  ville  fut  remplie  de  crainte 
de  frayeur  ,  &  la  Caualerie  fe  voyant  priuce  de  leur 
Chef  commencea  à  courir  toute  en  armes  par  les  rues 
&  carrefours  pourempefeher  lareuolcedcs  citoyens  qui 
pourraient  eftre  enueloppez  dans  les  intelligences  de  ce¬ 
lte  fecret  te  fa  dtion. 

Apres  que  Caramanicus  vid  Citatinus  emprifonné 
il  donna  incontinent  le  fignal  du  cornet ,  pour  aduer- 
tir  lehan  Anthoine  Martian ,  lequel  eftoitproche  delà 
auec  vn  grand  nombre  de  peuple  en  attendant  ce  fi¬ 
gnal  :  tellement  qu’eftant  incontinent  failli  en  place  il 
fe  ietta  promptement  dans  les  Tours  parla  porte  quie- 
ftoit  ouuerte,&  ayant  trauerfé  le  pont  il  entra  dedans 
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Trahifon  &  confpira- 
tion  contre  les  frâjois. 


ANNEE  la  ville  auec  force  6c  violence.  Or  la  Caualerie  &  les  fol- HE  V  RS 
cîats  de  la  garnifon  ayans  recogneula  tromperie  &  la  tra¬ 
hifon  commencèrent  à  fuyrçà& là,  &  à  fe  cacher  dans  les 
maifons  des  citoyens.  D'autre  partions  ceux  qui  mainte- 
noient  le  party  François  &  Angeuin,'&  quifouhaittoient 
la  venue  de  René  d’Anjou  fe  retirèrent  pareillement  en 
leurs  maifons  3  tous  tremblans  de  peur,aufli  toll  qu’ils 
fe  virent  trahis  ,  &  que  Caramanicus  leur  Gouuerneur 
prenoit  le  party  Arragonnois  :  Et  ainfi  fans  coup  fé¬ 
rir  de  part  ny  d'autre,  la  ville  de  Capoue  fut  reduitte 
en  peu  de  temps  en  la  puiffance  de  Iehan  Anthoine 
Marzan. 

Le  fuccez  de  celle  trahifon  apporta  vn  tel  contente¬ 
ment  dans  le ‘cœur  de  Iehan  Anthoine  &  fes  adherans 
qu’ils  furent  d’aduis  de  mander  promptement  le  Roy 
Alphonfe, apres  auoir  chafle  la  garnifon  de  la  ville, & 
toute  la  Caualene:  car  ils  iugerent  bien  que  leurs  for¬ 
ces  n’eftoient  pas  affez  grandes  pour  conferuer  ceffe 
place.ny  pour  fouflenir  le  fardeau  de  la  guerre  que  la  fur- 
prife  de  celle  ville  fufciteroit ,  veu  principalement  que 
les  Gouuerneurs  de  l’Eftac  Neapolitain  auoient  de 
groffes  trouppes  ,  lefquelles  pourroient  venir  en  peu 
de  temps  les  afheger  :  d'ailleurs  qu’vne  partie  de  la  vil¬ 
le  leur  efloit  contraire  &  ennemie ,  &  que  par  ce  mo¬ 
yen  les  partifans  du  Prince  d’Anjou  auroient  de  faci¬ 
les  intelligences  dedans  &  dehors.  Cefle  refolution  ne 
fut  pas  fitofl  prife,  que  le  Duc  de  Seffe  enuoya prom¬ 
ptement  par  deuers  Alphonfe  pour  l’aduertir  qu'il  fe 
tranfportafl  en  diligence  où  le  bon-heur  l’appelloit,  a- 
fin  de  prendre  pofleflion  du  Royaume  de  Naples  par 
luy  fi  paffionnement  defiré.  Que  la  riche  &  fuperbe 
ville  de  Capouë  efloit  en  fa  difpofition  &  puiffance,  & 
que  c’efloit  vn  des  plus  forts  bouleuarts  de  l’Eflat  ;  par 
la  conquelle  duquel  il  fe  pourroit  facilement  faire  mai- 
flre  de  tout  le  Royaume.  Mais  que  pour  euiter  le  dan¬ 
ger  d’vne  nouuelle  furprinfe,  il  efloit  befoin  de  feha- 
fler  promptement  ,  parce  qu’ils  ne  reuoquoient  point 
en  doute,  que  les  Officiers  delà  Couronne, &  les  Gou¬ 
uerneurs  des  affaires  de  l’Eflat  n’enuoyaffent  foudaine- 
ment  affieger  la  ville,  dont  ils  auoient  défia  defcouuert  Parti  An?euin  affo!bly 
des  marques'  apparentes ,  attendu  qu’ils  faifoient  de  nou-  ipjiIcs  Na 

uelles  leuees.  D’auantage,queparleuratithoritéils  pour¬ 
roient  non  feulement  maintenir  les  partifans  delà  maifon 
d’Anjou  en  leur  ancienne  fidelité, mais  encor  ils  pourroient 
facilement  attirer  à  leur  party  toutes  leurs  particulières 
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cognoiiîances  tant  dans  la  ville  que  és  enuirons. 

Ces  nouuclles  furent  très  agréables  à  Alphonfe,  de  for¬ 
te  qu’apres  auoir  mcurement  examiné  les  raifonsduDuc 
deSeifeiliugea  que  la  feule  elperancedelavidloire  con- 
fiftoit  en  vne  grande  diligence, par  laquelle  il  preuiendroit 
lesnouuelles  de  fon  voyage,  fit  lesrefolutions  desNeapo- 
li  tains ,  &  mettroit  l’allarme  partout  le  Royaume.  C’eft 
pourquoy  ayant  leué  les  ancres  de  Meffinefauec  fept  galè¬ 
res  qu’il  auoit  toutes  preftes  fie  equippées ,  il  laiffa  Pierre 
d'Arragonfon  frereen  Sicile  pour  prendre  foin  des  affai¬ 
res  delà  guerre,  fie  faire  prouifion  de  viures  fie  munitions. 
Or  pour  rendre  fa  venue  plus  fecrette  fie  incognue,à  fin 
que  lesNeapolitainsfe  voyansfans  crainte  fie  ioupçonde 
fon  fccours ,  ils  fc préparaient  plus  lentement  aufiegede 
Capoué,ils’en  alla  loin  deslimites  du  Royaume  en  l’Ifle 
de  Ponce,  &  delà  il  enuoya  fur  le  champ  CarafFelle  en  la 
ville  deCapouëpour  affeurer  le  Duc  de  Seffe,  &  tous  ceux 
de  fa  cabale,  de  fon  dépare,  pour  leur  faire  entendre  qu’il 
eftoit  d’aduis  en  ce't  heureux  commencement  qu’il  falloir 
encore  fefaifir  de  toute  la  cofteoù  Gajete  eftoit  h  tuée,  au- 
parauantquc  les  ennemis  euifent  cognoiflance  defave- 
nüe,laquelleeftantprifeil  efperoit  que  la  ville  de  Gajete 
feirendroitàluy  en  peu  de  temps,  ou  de  gré,  ou  de  force. 
Que  tout  le  monde  fçauoit  que  cefte  place  eftoit  fituée 
fortaduantageufement  pour  faire  la  guerre  à  Naples,  fie 
que  l’ayant  vne  fois  conquifeilauroit  deux  bonnes  villes 
de  guerre,  l’ vne  fur  mer ,  l’autre  fur  terre:  Déplus,  qu’il  y 
auoit  efperancedclapouuoiremporter,s’ils  l’attaquoicnt 
nuiéfammentpar  terre  S:  par  mer, tandis  que  l’on  gar- 
doit  négligemment  cefte  montagne:Brcf  que  la  conque- 
fte  de  cefte  ville  eftoit  le  plus  neceflaire  eftabliftfement  de 
fon  entreprinfe,  fie  le  piuot  de  tous  fes  defteins. 

GUERRE  ENTRE  LES  zARRAGON- 
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jm  bî>n  nombre  de  foldats  d’eflite  à  la  campagne.  Or  avt  he  vrs 
Caraftelle  eftanc  arriue  à  Capoue,  non  fans  grand  dan¬ 
ger,  à  cade  de  la  gen  d'armerie  des  Neapolitains,  il 
propofa  au  Duc  de  Seflc  & àfes  adherans  lesdeffeins& 
volontezd’ Alphonfe, mais  fur  routes  choies  il  les  entre¬ 
tint  vn  long  temps  fut  l’entreprife  de  la  code  de  Ga- 
jette.  Le  Duc  de  Seffe  &  les  autres  répliquèrent  à  Ca- 
raffeile  qu’ils  eftoient  deliurez  d’vn  grand  loin,  &  fort 
confolez  delaprochaine  venue  du  Roy  Alphonfe,  mais 
qu’ils  nepouuoient  faire  fortir  des  trouppcs  de  Naples 
fans  grand  danger  de  leur  honneur  &  liberté;  d’autant 
que  les  bourgeois  du  party  c™  tra®b,qui  n’ofoient  branf- 
ler  par  la  crainte  de  leur  pre^fice,  leur  pourraient  dref- 
fer  des  embufches  fe  voyans  encouragez  par  leur  efloi- 
gnemcnt.  Que  ficefte  ville  efchappoit  de  leurs  mains 
par  quelque  finiftre  accident  qu’ils  ne  dsbuoient  efpc- 
rarquela  ruynedes  deffeins  d’Alphonfe:  Deforte  qu’il 
edoit  plus  expedienc  de  conleruer  la  ville  de  Capoue, 
que  de  tafeher  à  furprendre  la  code  de  Gajette  ,  veu 
que  par  la  conferuation  de  Capoue  l’on  pourrait  fa¬ 
cilement  fubiguer  tout  le  rede  du  Rrayaume,  à  caufe 
de  l’abondance  des  viures  &  du  fourrage,  là  ou  edant 
perdue  ,  qu’il  n’y  aurait  plus  gueres  d’efperance  en  la 
pourfuitte  de  cede  conquede.  Caraftelle  allégua  derechef 
plufieursraifonsaucontraire,afinde  refoudrele  Duc  de 
Seire&fesadhcransàfuiurele  confeil  d’Alphonfe.  Mais 
comme  il  vid  qu’ils  perfidoiét  en  leur  opinion, il  Hur  per- 
fuada  qu’ils  allaifent  trouuer  le  Roy  Alphonfe, pour  delibe 
rer  auec  luy  fur  cede  affaire,  &  fur  toutes  les  autres  circon- 
dances  de  la  guerre. Ce  qu’ayant  promis  d’effe6î:uer,Caraf- 
felle  retourna  derechef  deuers  Alphonfe  pour  luy  faire  rap¬ 
port  de  la  refolution  du  Duc  de  Seffe  &  adherans,  lequel 
ayàt  approuué  l’aduis  &  fage  conduite  deCarad'elle,il  par¬ 
tit  fecrettement  d’Euarie,  où  il  trouua  tous  les  Princes& 

Seigneurs  de  fa  faétion  ,  &  les  ayans  receus  auec  mille  ca- 
reffes,il  les  emmena  difner  auec  luy  en  fa  galere. 

Apres  le  repas,  ils  commencent  à  conférer  enfemblc- 
ment  des  affaires  de  la  guerre.  Les  Princes  ScSeigneurs  par- 
tifans  d’Alphonfe  reprefenterent  premièrement  tous  les 
monopoles  qu’ils  auoicnt*heureufement  ourdis  parmy  le 
peuple,  enfemble  ils  delplierenr  vne grande  lidedcrous 
les  plus  notables  qu’ils  auoient  attirez  à  cede  ligue  par 
leur  authorité, mais  ils  remondrerenc  qu’ils n’auoient pas 
encore  affez  de  forces  pour  foudenir  celles  des  ennemis 
parce  qu’ils  auoient  beaucoup  d’auaatage  fur  eux  en  hom- 
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mes  de  guerre,  en  deniers  contans,  &  en  prouificyis  d<4.  années 
bleds, &  autres  viures. Qu’ils  eftoient  d’aduis  qu’on  fift  ap-  J412- 
procher  Iean  Anthoine  Vrfin  auec  fes  trouppes  par  le  le- 
cours  defquelles  ils  cfperoient  faire  bonne  guerre  durant 
quelque  temps,  pendant  qu’il  feroit  de  plus  grades  leueesr 
mais  que  pour  le  prefent  ils  ne  pouuoient  diuifer  leufs 
trouppes  fans  vn  extreme  danger  de  perdre  le  fruidl  de 
leur  première  conquefte  ,  d’autant  qu’il  ne  debuoit  pas 
auoir  plus  d’efgard  à  Gaiette  qu’à  Capouë ,  comme  le  plus 
afleuré  rampart  pout  tenir  la  ville  de  Naples  en  bride. 

Alphonfe  ayant  approuuécetaduis, il  leur  dit  qu’il  en~ 
uoyeroit  promptemc®  pamleuers  Anthoine  Vrfin  pour 
l'exhorter  de  fetranfporteftn  diligence  en  la  terre  de  La¬ 
bour,  ou  s'il  n’y  vouloir  venir  luy-mefme  qu’il  y  enuoyalt 
Iean  Vintimille  &  Minicuccc  auec  leurs  trouppes, &  qu’il 
efperoit,  voire  s’affeuroit  tellement  en  ion  affection  qu’il 
luy  accorderoit  cefte  demande  fans  differeraucunemet:& 
que  cepedant  il  ramafteroit  toutes  fes  forces  &  par  mer  & 
par  terre, par  laq>uiflance  defquelles  il  fe  promettoit  d'ache 
miner  heureufement  ion  entrcprife,&:  de  continuer  le  co- 
mencementde  la  guerre:  Que  neantmoins  fes  forces,  ny 
toute  fa  puiü’ancc  n’eftoicn  t  rien  au  regard  del’eftime  quai 1 
faifoit  de  leurs  affedtions ,  &  de  leurs  courages ,  comme  le 
feul  obieâ  de  toutfon  bon  heur,  &  le  plus  fort  bouclier 
qu'il  vouloir  oppofer  pour  rompre  la  force  de  fes  ennemis: 
mais  que  pour  efehange  de  leur  fidele  afliftancc  il  leur 
promettait  lafaueur  d  vn  bon  Roy  pourles  maintenir  en 
leurs  biens  &  familles  enuers  vn  chacun  ,  enfemble  affeu- 
roit  de  recognoiftrc  la  grandeur  de  leurs  mérités,  &  les 
proueiles  de  leurs  armes  par  toutes  les  recompenies  qu’ils 
pouuoient  defrer  dans  le  fuccez  d’vne  generale  vi&oire. 

Tous  ces  Princes  &  Seigneurs  Neapofirains  fortifièrent 
leur  refolution  à  la  guerre, apres  auoir  ouy  les  raifonsd’ Al- 
phonfc,&  les  paroles  fucrees  de  fon  difeours  :  ils  luy  pro¬ 
mirent  d’abondant  la  continuation  de  leurs  feruices.  Mais 
pour  cimenter  plus  lolidementla  confédération  de  cefte 
'  ligue, &  pour  obliger  plus  eftroidtement  Alphonfe  en 
l’obferuation  de  fes  paroles,  &  aux  promefles  de  fa  prote; 
dtion.ils  luy  prefterent  ferment  de  fidélité'. 

Or  pour  ne  perdre  de  temp's  en  l’execution  des  refolu- 
tionsprifes  dans  ce  confeil  de  guerre ,  Alphonfe  enuoya 
fur  le  champ  Caraffelle  deuers  Iean  Anthoine  Vrfin,  pour 
luy  faire  entendre  les  propofitions  &volontez,&  en  mef- 
metempsleDuc  deSefte,  &z  touslesautrespartifansdela 
ligue  d’Alphonfe  s  en  retournèrent  à  Capoue  auec  vn  fer- 
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medefir  de  continuer  la  guerre.  Caraftelle  rufé  dans  le 
demeflemenc  des  affaires  de  paix  &  de  troublcSjapres  s’e- 
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itre  loigneuiemenc  enquis  aes  cnemins  &  paliage?,  & 
auoir  changé  d'habits  pour  defguiler  la  creance  de  fa  lé¬ 
gation  &j qualité,  il  vint  iulques  au  lieu  où  eftoit 
lean  Anthoine  Vrfm  ,  auquel  il  perfuada  facilement 
qu’il  s'acheminait  à  Capoue  auec  toutes  fes  trouppes: 

De  forte  qu’ayant  affemblé  deux  mille  cheuaux ,  &  autant 
de  gens  de  pied,  il  fe  mit  promptement  en  chemin  auec 
Caraffelle.il  fit  aduancer  fes  gens  par  la  vallee  deCaudine,  ' 
en  laquelle  l’Hiltoire  nous  enfeigne,  que  les  Abruzicns  hs  Scn3tc.'ns  RonMm5 
mirent  anciénement  le  joug  au  col  desSenateursRomains, 
ôc  leur  firent  labourer  la  terre  :  mais  côme  il  eut  reccu  les 
nouuelles  que  Relingier  Caudole  eftoit  approché  de  ce 
paffagelàpour  en  occuper  l’entrée,  il  tourna  chemin  en  la 
terre  de  Labour  par  la  contrée  de  Ceritane ,  &  ayant  pafle 
le  fleuue  de  Vulturne,  entre  Cales  &  Franc- Louys,  qui 
eftoient  détenus  par  les  partifans  Angeuins  ,il  s’arreftaà 
Lunée,  où  illaiffatout  fon  cap.  Cevoyageainfi  parache- 
uéil  s’en  alla  trouuer  Alphonfe  à  Gajette,&aprcsauoir  dé¬ 
libéré  entr’eux  de  toutes  les  chofes  neceffaires  pour  conti¬ 
nuer  la  guerre, il  fe  tranfporta  àCapoüe. Durant  celle  con¬ 
férence  les  trouppes  de  Iean  Anthoine  Vrfin  qu’il auoic 
laiffeesà  Cales ,  s’eftoient  retirées  à  Capoue, parce  que  ces 
deux  villes  eftoient  bien  fortifiées,  ioint  qu’on  ne  pou  - 
uoit  facilement  faire  palfer  des  viures  de  Capoue  dans  le 
camp  à  caule  de  la  force  des  Dyrrachiens  &  Angeuins,lef- 
quelsauoient  bordé  le  fleuue  de  Vulturne  de  Soldats,  à,  a 
deffein  d’empefcherle  palfage  &  ledegaftaux  Arragon- 
nois. 

Othin  Carraciol  Sc  les  autres  Gouuerneurs  du  Royau¬ 
me  ayans  la  cognoiffance  de  la  venue  d'Alphonfe  &c  du 
voyage  delean  Anthoine  pardeuers  luy,  ils  cftimerent 
qu’il  ne  fé  falloir  pas  endormir  à  la  veille  de  tant  de  re- 
müemens.  Belingier  Caudole,  Anthoine  fon  frere ,  Mi¬ 
chelet  Cottiniola,  Orazio d’Aquin,  &  quelques  autres 
vaillans  Capitaines  qui  auoient  fait  leuee  de  trois  mille 
cheuaux  à  leurs  defpens  furent  retenus  à  la  folde  des  Dyr¬ 
rachiens,  aufquels  on  donna  encore  vn  grand  nombre 
d’infanterie  pour  aller  camper  au  bourg  faindte  Marie 
Majeure  près  la  ville  de  Capoue.  Il  n’y  auoit  que  deux  mil¬ 
le  pas  d’efpace  entre  les  deux  Camps, au  moyen  dequoy 
on  failoit  louuent  delegeres  efcarmouches.  Or  pendant 
que  les  Soldats  del’vn&  l’autre  party  s’efehauffoient  ainfi' 
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l’Eftar  Neapolitain ,  eue  aduis  qu’Anthoine  Poncadicr» 
quitenoirleparcy,Angeuins’approchoit  auec  trois  cens 
cheuaux,&  afin  qu’il  s’aduançalt  plus  feuremenr,il  luy  en- 
uoya  promptement  vne  feorte  de  cinq  cens  cheuaux.  In¬ 
continent  que  Iean  Anthoine  Vrfin  euft  auffi  elle  aducr- 
ty  qu’il  auoir  palfé  le  fleuue,&  qu'il  faifoit  le  degaft  es  en- 
uirons  de  Capoue,il  commanda  à  Minicuccc  de  leur  aller 
au  deuant  fur  le  champ ,  lequel  ayant  rencontré  les  enn e  - 
mis  ils  fe  choquèrent  les  vns  ôe  les  autres  fi  furieufement  ! 
que  la  plus  grande  partie  de  ceux  dePontadier  furent  pris, 
&  les  autres  mis  en  fuite.  Mais  aufli  toft  que  Belinger  eut  j 
appris  par  fes  elpies  que  Minicucce  cftoit  hors  du  camp 
auec  la  moitié  de  facaualerie,  &  feperfuadant  auoir  vne 
belle  occahon  pour  attaquer  le  camp  des  ennemis ,  il  af- 
fembla  les  Capitaines  de  l’armee,aufqucls  il  déclara  fa  reto- 
lution,  rangea  fes  gens  en  bataille,  &  les  fit  aduancer  au 
camp  des  A  rragonnois. 

j  Iean  Anthoine  Vrfinayant  eu  nouuelles  de  ce  dcffein 
j  par  les  fentinelles,  il  fit  femblantde  fuir,  lailTantfcule- 
ic.m  Anthoine  vifin  ment  vne  partie  des  Soldats  au  camp ,  afin  d’attirer  les  en- 
va.uantPrmce.  ]  n£m|s  cn  qUe]que mauuais  pas,  &  leur  faire  donner  dans 
le  camp  d’vn  plein  affaulten  voyant  vnfi  petit  nombre 
decombattans,aufliri(Tuc  du  combat  arriua  ainfi  qu’il 
l’auoitiugé,  car  apres  que  les  Dyrrachiens  furent  entrez 
alleo-rement  dans  le  camp  d’Anthoine  Vrfin,&  eurent 
commencé  le  combat  contre  le  petit  nombre  de  Soldats 
qu’on  y  auoitlaiffé,  la  porte  de  la  ville  du  collé  du  camp 
fut  incontinent  ouuerte  par  où  le  relie  delacaualerieôc 
infanterie  faillit  promptement  contre  les  Dyrrachiens, 
lefquels  eftonnez  de  celle  embufehe  &  furpnfe  commen¬ 
cèrent  à  tourner  tout  foudain  les  talons  alarmée  Arra- 
aonnoife.  Mais  Belinger  leur  General  les  ayant  r’afiem- 
biez  &  r’alfeurez  par  vnebriefue  Harangue,  animée  de 
parolles  d’acier  &  de  feu, ils  combattiréc  courageufement. 
Lechocdelabataillcfutlonguement  foullcnu  depart& 
d’autre  auec  ardeur  &  paillon,  &  l’euenement  de  la  victoi¬ 
re  fut  pareillement  douteux  vn  fort  long  temps.  Mais 
Minicucce  eftât  de  retour, lesDyrrachiens  nepeurentfou- 
ftenir  plus  longuement  l’effort  des  Arragonnois ,  ains  ils 
!  fe  mirent  tous  en  fuitte. 

Alphonfe  d’Arragon  ainfi  victorieux, apresauoiref- 
pandu  au  loin  la  terreur  de  fon  nom:  apres  auoir  faitpaf- 
viaoircd'Aifontcd'Ar-  p£r  par  [e  fil  ['efpee  &  reduidt  en  captiuité  toute  la  fleur 
!  de  la  icuneffe  du  party  contraire,  apres  auoir  aufli  enuoyé 
à  Naples  vne  flotte  de  vailfeaux  remplis  de  delpouïlles^  il 
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commença  à  affieger  les  villes  qui  eftoient  fur  le  fleuue  de  AvThevRs, 
Vulturne,  &  refolut  de  fe  loger  dans  les  portes  de  Capouë 1 
quitenoitpourles  Angeuins;  en  cet  endroit  la  fortune 
varia  vn  peu,  &  donna  vn  rcuers  aux  Arragonnois  :  mais 
ce  ne  fut  feulement  que  pour  fournir  vneoccafion  aux 
François  de  lailfer  de  plus  célébrés  actions  de  leur  valeur, 
qui  ordinairement  àmonltréfon  efclat  &  fa  force  aumi- 
lieu  des  grandes  calamitez.  Le  Seigneur  Orazio  Vice- Ad¬ 
mirai  du  Leuant  pour  le  Prince  Angeuin  défit  près  de  Si¬ 
cile  vne  flotte  de  Geneuois  8c  d’Arragonnois  qui  findoit  , 

ri  V  a  rT  ■  o>  .  V  O  Flotte  de  Gencnois  & 

iurla  mer  d  Aftrique ,  &  s  en  venoit  a  toutes  voiles  paffer  d'Ar,rag°nnois>  Affaire 
en  Italie.  Celle  vi&oire  enfla  tellement  le  cœur  des  An-  P’ 
geuins  que  dellors  ils  fe  promettoient  de  purger  la  code 
de  Sicile  de  tous  leurs  ennemis, &  de  fe  rendre  les  mailtres 
de  tous  les  partages  qui  gardoient  l'entree  du  fleuue  de 
V ulturne.  Audi  auoicnt-ils  raifon  de  bien  efperer  de  leur 
valeur  &  prétentions  par  l’heureux  prefage  de  la  deffaidte  Ll'wge  tZTstfné 
des  Geneuois,  puifquela  fidélité'  qu’ils  auoientiuree  aux  " 

François  fut  rauic  par  les  promertes  &  artifices  des  Caftil- 
lans,  &  que  l’honneur  du  ferment  oblige  les  confederez  à 
fe  roidir  puirtamment  contre  les  efforts  de  leurs  conjura 
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teurs.  Ainli  les  Angeuins  &  Arragonnois  ayant  recueilly  |dcgu'tIe  «Italie, 
l’hcritage  floriffant  de  Naples  que  laRoyne  Ieannefecon-, 
de  leur  auoit  lairtfé,  mais  par  conditions  diflerentes ,  pof- 
fedoiéc  ceRoyaume,&  par  la  force  des  armes,  &  par  droid 
de  tellament.  René' d’Anjou  le  perdit  premièrement,  & 
puis  le  reconquit  fiaifement  qu’on  ne  fçauoit  dire  lequel 
des  deux  luy  fut  le  plus  finiflre.  Son  fuccerteur  Prince  de 
la  mcfme  maifon  d  An  jou, plein  de  courage,  gagne  la  plus 
part  des  villespar  les  armes ,  mais  la  puirtante  brigue  d’Al- 
fonfe  emporta  le  dertus,  par  le  moyen  de  fa  confiante  re- 
folution  qu’il  eut  à  ne  point  quitter  l’Italie,  ainfique  fai- 
foientles  Princes  d’Anjou.  Abfence  qui  leur  a  caulé  la  per¬ 
te  de  celle  Courônc,  parce  que  ne  pouuant  armer  fi  prom¬ 
ptement  aux  premiers  mouuemcns  &  reuoltes,  ils  ciloient 
à  demy  vaincus  auparauant  que  d  eftre  partez  en  Italie. 

D  ailleurs  les  Grands  du  Royaumefe  voyans  {1  efloignez 
de  leur  légitimé  Prince ,  comme  s’ils  n’eufTent  pas  fait  d’e- 
flime  d’vne  h  opulente  Couronne, que  celle  de  Naples, re- 
froidifloient  leurs  affedlions ,  &  fe  portoient  facilement  à 
chérir  &  fuiure  la  perfonne  prefente.  Et  fi  les  Princes 
François  n’euflent  point  mâqué  en  ce  poin£t,&quils  euf- 
fent  fài£l  leur  aduel  fejour  en  quelque  canton  d'Italie, 
tandis  qu’ils  conteftoien  t  le  titre  de  leurs  prétentions,  fans 
doute  ils  fefufient  rendus  les  maillres  du  Leuant  aurti  fa 
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nereufes. 

cilement  que  de  toute  l’Italie.  Car  que  leur  fallut-il  au¬ 
tre  chofe  apres  le  glorieux  tiltre  de  Roys  de  Hierufalcm, 
finon  de  tranfplanter  heureufemét  les  Fleurs  de  Lys  Fran- 
çoifes  par  toute  la  Grèce  &  la  Paleftine  ?  Et  ncantmoins 
par  l’exemple  des  vns  ny  des  autres  de  leur  maifon ,  ils  ne( 
le  font  pû  conferucrpar  l’afliduitéle  florilfant  héritage  de 
Naples.  Cefteimpatiancedes  François  eft  d’autant  plus 
digne  de  blafme  quelle  lemble  incorrigible,  &  principa¬ 
lement  aux  actions  d’importance, 

La  deffaidte  des  Arragonnois  par  Dont  Orazio,  fut 
honteufe,  &  n’auoientiamais  reccu  aux  guerres  pailees  vn 
fi  fignalé affront, veu  queledeflein  de  celte  flotte  elloit  de 
s’emparer  de  tous  les  ports  d’Italie  à  la  faueur  d’Alphonfe. 
Mais  le  regret  qu’en  eut  ce  Ptince,tanc  s’enfauc  qu’il  di¬ 
minuait  le  cours  de  fes  defleins  ,  qu’au  contraire  cela  l’ai¬ 
grit  de  telle  forte,  qu’il  fe  refolut  deflors  de  ne  faire  ny  tre- 
fueny  paix  auec  le  Prince  Angeuin.  Aquoy  il  fut  encore 
excite  par  A  nthoine  V  rfin,  qui  ne  deroandoit  qu  aperpe- 
tuer  fon  nom  parfa  valeur, pendant  l’occafion  de  ces  guer¬ 
res  domeftiques.Etpourdonnerau  Prince  Alphonle  tou¬ 
te  alfeurance  de  fidelité,  en  fa  faueur  il  fit  denouuellcs  le- 
uees  à  fes  defpens,  qu’il  campa  en  pluficurs  aduenués  du 
|  fleuue  Vulturne, pour olter  toute cfperance aux  François 
de  conquérir  fi  facilement  la  Prouince  de  Labour. 

On  peut  cognoiitre  combien  la  fureur  des  Arragon¬ 
nois  &  Angeuins  mutinez,  fut  exceffiue  par  les  llratage- 
mesdont  ils  vferent  en  celte  extrémité.  Ils  abbatirent  &: 
les  maifons  &  les  bois  proche  le  fleuue  de  V ulturne  ,afin 
de  baltir  vne  nouuclle  armee de  vaiffeaux  &  de  machines, 
pour  conltruire  par  ceux-cy,ou  deftruire  par  ceux-là  les 
édifices  qui  fe  feroien  t  fur  ce  fleuue.  Les  A  rragônois  apres 
auoirchalféles  ennemis  dans  l’vne  desforterelfes  qui  gar- 
doitlepalfage,ilsalliegerentaulhle  Port.  Les  Angeuins 
reduidts  à  celte  extrémité,  baltilfent  vn  fécond  port  de 
|  l’autre  colté de  la  villede  Capoue,  non  certes  pour  s’en¬ 
fuir, mais  parce  que  perfonnene  fefiguroit  qu’ils  peulTent 
efehapper  de  ce  colté-là.  On  vid  incontinent  fur  les  bords 
de  ce  fleuue,  comme  foudre  vne  nouuelle  flotte  :  Et  ce 
pendant  ny  iour  ny  nui dt  ils  ne  celfent  de  leuer  de  la  terre, 
drefler  denouuelles  machines, &  de  faire  fortir  des  troup- 
pes  d’enfans  perdus,  tout  de  mcfme  qu’on  void  bien  fou- 
uent  qu’il  fort  vne  grande  flamme  des  reliques  d’vn  em- 
brafement  qu’ou  croyoit  entièrement  efteint.  Et  afin  de 
faire  paroiltre  combien  elloit  riche  &  florilfant  ce  Royau- 
me,ainfidefolé,  pour  n’en  point  apporter  d’autres  preu- 
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ues,  ilnefautqueconfidererlelongefpace  de  temps  que 
les  guerres  d’Alphonfe  à  fon  fuccefleur  Ferdinand  ont  du¬ 
ré.  Car  a  peine  put  elle  eftrc  finie  en  quarante  ans  conti¬ 
nuels.  Au  relie  ce  furent  les  Arragonnois  qui  mirent  le 
feu  dans  les  Temples  &  dans  les  Palais  qu’auoient  bafly 
les  Princes 'François,  afin  que  ne  leur  pouuans  ofter  le 
droidt  fucceffifde  la 'Couronne  de  Naples,  au  moins  ils 
piaffent  effacer  la  mémoire  de  leur  valeur,  pieté  &  magni¬ 
ficence. 

Mais  l’Italie  eftoit  encore  pour  lors  arrachée  des  mains 
des  Arragonnois,  fi  les  François,  opprimez  par  la  perfi¬ 
die  de  quelques  Neapolicains  ,  confidans  d’Alphonfe 
n’euffent  efte  ou  tuez ,  ou  trompez  au  milieu  des  victoires 
qu’ils  auoient  emportées  par  mer  &  par  terre.  Le  General 
de  l’armee  Angcuine  enuoyé  pour  venger  les  outrages 
d  Alfonfc ,  entra  dans  la  Marque  d’ Ancône ,  comme  dans 
vnenouuclleProuince,qui  eiloit  à  la  deuotion  des  Caftil- 
lans,  &  incontinent  apres  auoirprisplufieurs  villes  de  cet¬ 
te  contrée,  il  rendit  encore  moitié  de  celte  Prouince  tri¬ 
butaire  du  Prince  d’Anjou,  &  affuiettitàfon  obeiffance, 
tout  ce  qui  efi:  deçà  &  delà  le  fleuuc  de  Melphe.  Ce  qui  luy 
reullit  auec  d’autant  plus  de  facilité  que  le  Duc  de  Melphe 
eftoit  affectionné  au  partyFrançois,  &  poifedoit  des  meil¬ 
leures  places  de  1  Apouïlle.  Mais  pour  eflrele  plus  fort 
danslcpays,  il  falloir  eftre  mailtre  des  Ports  &  Paifages 
du  fleuue  Vulturne,  raifon  pourquoy  les  Angeuins  &  Ar¬ 
ragonnois  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  occuper  non 
feulemtt  les  ponts  &  paifages,  mais  le  fleuue  melaae, com¬ 
me  s’ils  euffent  voulu  baftir  desVilles  &  Chafteauxfur  l’in- 
conltance  de  fes  ondes.  Ainfi  le  defir  d’vn  titre  fouuerain, 
&lc  prix  d’vne  riche  conquelte,ne  trouuerent  rien  de  trop 
hardy ,  ny  d’impoifible  pour  paruenir  au  poindt  de  leur 
eminencc.  Car  fi  les  Angeuins  defiroient  ardemment  de 
poffeder  Naples  ,  les  Arragonnois  brufloienc  delà  mef- 
me  paflion.  £t  ces  deux  nations  en  mefme  temps,  &  auec 
mefme  ardeur,  proiettoient  comment  ils  pourroient  fe 
faire  Seigneurs  &  delà  Sicile  &  dultoyaumedeNaples. 
Les  François  alléchez  des  delices  de  leur  ancien  patrimoi- 
me  ne  fe  foucient  aucunement  du  trauail,ny  du  hazard 
qu’ils  voyoit  aux  combats  qu’on  projettoit  de  faire  fur 
le  fleuue  V ulturne.  Et  quoy  que  la  nouueauté  del’cntre- 
prife  femblaftapporter  quelque  forte  de  terreur,  néant- 
moins  quand  la  vertu  eft  accompagnée  de  courage ,  elle 
marche  affleurement  contre  i’ennemy,  &  faidt  paroifirc 
que  les  âmes  gencréufes  nefe  foucient  point  s’il  faut  corn- 
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1  Les  deficcs  araolifTentle 
courage. 


deux  Princes. 


Le  Prince  d’Anjou  foible 
de  fecours. 


battre  fur  des  Cheuaux  ou  fur  des  Nauires,  fur  la  terre  ou  ANNEE 
bien  fur  la  mer,  dans  leurs  villes,  ou  dans  vn  champ  dei 
bataille.  j 

■-  Mais  quoy,  falloit-il  que  l’Italiefeconde  en  toute' 
forte  de  delices  feruit  de  proye&deretrai&eàdes  âmes 
fauuages  &  champeftres ,  &  que  ce  climat  qui  n’influe  que 
douceur  &  abondance,  fut  referuéàl’auarice  des  Arra- 
gonnoisi’  Ou  pluftoft,  falloit-il  que  ceux  dont  les  Alpes 
n'auoient  peufurmonterla  confiance,  ny  lesarmes, dom¬ 
pter  la  valeur,  les  chaleurs  delà  Campanie,  de  les  delices 

d’vn  nouueaupays,amollilfent  la  generofité  de  leur  coura¬ 
ge  ?  Les  Princes  d’Anjou  &  d’Arragon  difpuroient  le  bon 
droidl  de  laCouronne  deNaples  comme  fi  ces  deuxRoyau- 
mes  n’euffent  pas  efté  capables  d'en  contencer  deux. 

Le  Prince  d'Anjou,  commcnous  auons  expoféeftoit 
DcuxRoyawracs  ne  font  attentif  a  fe  fortifier  iur  le  fleuue  de  Vujturne,  &  ce- 
capabics  de  con.ci.tct  pendantle  Prince  d’Arragon  fe  faifitpar  fes  Lieutenans 
de  la  Sicile  &  de  la  Sardaigne,  pour  cftre  affaire' d’auoir 
des  viures  à  fa  commodité  :  s'affeurant  tellement  fur  la 
valeur  de  Bulinger,  qu’il  ne  faifoit  plus  de  cas  des  def- 
feins  du  Prince  Angeuin  ,  voyant  qu’il  n’efperoit  au¬ 
cun  fecours  de  France,  &  que  plufieurs  abandonnoient 
fon  party  ,  comme  s'ils  euiTent  coniuré  la  ruyne  des 
François  pour  eflablir  la  puiifance  des  Caftillans.  Auf- 
fi  que  fe  peut-on  imaginer  de  plus  trifte  ou  de  plus  mi- 
ferable  que  celle  infidélité  ;  De  voir  que  tout  le  pays 
d’Otrante  ,  tout  le  Picene,  &  finalement  tous  les  ha- 
bitans  de  Naples  ne  faifoient  point  de  fcrupule  de  s’e- 
flcuer  contre  leur  légitimé  Prince, dont  les  deuanciers 
les  auoient  tous  mis  en  honneur,  &  décoré  leurs  vil¬ 
les  des  plus  magnifiques  Palais  &  Autels.  De  voirl’e- 
lite  des  plus  vaillans  de  Naples  combattre  fous  des 
Enfeignes  eftrangeres,  &meflerI’or  &  l’azur  des  Fleurs 
de  Lys  de  Sicile  parmy  le  fang  des  Arragonnois.  Par 
cefte  confufion  on  peut  îuger  quelle  deuoit  eflre  l’iiTuë 
de  ces  guerres:  car  que  feruoit  la  valeur  du  Princed’An- 
jou  puis  qu'il  eftoit  abandonné  de  fecours,  qu’il  auoic 
le  Duc  de  Milan  contre  Iuy,  &  que  les  plus  fortes  pla¬ 
ces  de  l’Eftat  Neapolitain  eftoient  en  l’obeyffance  du 
Prince  d’Arragon  i  Davantage  que  plufieurs  Capitaines 
de  fon  armee  eftoient  à  la  folde  du  party  contraire  ,  & 

&  voyanslaprofperitéde  l’Arragonnois,  ils  ne  combat- 
toient  que  lafehement  pour  le  party  Angeuin, à  caufe 
qu'ils  n  en  efperoient  aucunes  defpouilles  que  les  ruynes 
de  la  Campagne,  &;  les  veftiges  de  leursanciens  Palais. 

_  L’iffue 
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L îifue  defaduantageufe  de  ce  premier  aflaur  fit  re-  Lvthevrs, 
loudrc  Behnger  de  mener  Tes  crouppes  à  Vulcurne  iu-  | 
géant  quil  endommagerait  dauantage  les  Champenois  11  fi“r qu'me imic 
de  ce  cotte  la,  &  que  par  le  moyen  de  ce  degafl  les  habi- 
tans  deCapouc  qmtenoient  leparty  Angeuin  s’efForce- 
roienr  plus  librement  à  faire  quelque  nouuelle  entre - 
prile.-maisilauoit  beioin  des’affeurer  d’vnpont  parioûil  fe 
roit  palier  Ion  armécà  caufe  que  ce  fleuuc  cftfort  profond 
&  rapide  C  eft  pourquoy  il  fe  refolut  de  fabriquer  vn 
pont  tur  la  nuiere  de  Vulcurne,  la  commodité  duquel  fe 
prelenton  allés  facile.  Il  y  auoic  vne  Tour  firuéeau  delà 
du  .cuue  Vulcurne  a  fut  mille  audeifoubsde  Capoueqm 
elioit  fortifiée  de  bons  foiTez  &  raparts  où  il  auoit  mis  ou¬ 
tre  ce  vnegarmfon,&  aux  enuiros  de  laquelle  y  auoitabon- 
dacc  de  matériaux.  Il  jugea  celieu  très  cômode  pour  y  fai¬ 
re  contraire  ce  pont.  De  force  qu’ayant  fait  venir  des  ou- 
uners  &  vn  grand  nobre  de  pionniers  &  villageois  il  mena 
la  fes  crouppes, &  y  citant  campéil  commença  fon  pont  & 
fortifia  les  deux  cxtremitez  diceluy  d’vn  donjon,  de  peur 
que  les  ennemis  ne  VinfTent  à  le  rÔprc  apres  que  fes  croup  - 

pcsleroientpaiTées  afin  del'empcfcher  de  retourner.  Ieàn 

Anthoine  aduerty  de  ce  delfein  il  s’achemina  promptemec 
a  celte  cour  auec  toute  fon  armée  afin  de  deftourner  Tou¬ 
rnage  de  Belinger, ou  s’il  ne  le  pouuoit  faire,  qu’il  empef- 
chaltdu  moins  fon  armée  depalTer,  de  force  quil  concre- 
campaà  la  barbe  des  Angcuins  auprès  de  celte  Tour.  Mais 
Behnger  vfad’vne  fi  grande  diligence  &  conduitte  que  le 
Duc  de  SefTe  ne  pût  empefeher  qu'on  ne  paracheuaft  Tou- 
ura^e  commencé.  De  la  force  il  recourut  aux  artifices,  car  il 
ht  bailfer  quantité  de  naifelles  couuertes  au  courant  de 
1  eaucontrclepont  où  il  auoic  faic  mettre  le  feu  affind’ef- 
fayer à  embrafer  le  pont.  Mais  les  Angcuins  s’oppoferenc 
hardiment  à  tous  fes  efforts  &  artifices  en  ce  qu'ils  renuer- 
oient  continuellement  de  grofTes  pièces  de  rochers  dans 
l'eau  dont  ils  faifoient  enfoncer  partie  de  ces  nacelles 
&  1  autre  partie  eftoienc  arrelfées  tout  court  par  lé 
moyen  des  longues  &  groiTes  perches  qu'ils  auoienc  Po«- 

expoleesa  fleur  d’eau  &  attachées  en  plufieurs  endroits  aux 
poutres,  choirons  &  pilotis  dupont.  Ce  ne  fut  toutesfois 
lans  grand  danger  de  ceux  qui  conduifoicnt  les  nacelles 
qui  n  e  noient  point  en  feu,  d'autant  qu’elfant  rcpoufTeeS 
par  les  Dyrrachiens  la  violence  du  fleuue  les  icttoit  ra¬ 
pidement  aux  deux  riuages.  La  Tour  qui  eftoit  pro¬ 
che  le  fleuue  fut  pareillement  a/Taillie  trois  ou  qua- 
jrc  fois  pendant  que  le  Pont  fe  continuoit:  mais  tous 
_  "  O  ~  “ 
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ces  aflauts  furet  inutiles,  caries  Dyrrachiens  pafloiét  com¬ 
modément  de  leur  camp  en  celle  tour  par  la  raueur  des  pe¬ 
tits  bateaux  &  nacelles  dont  ils  auoient  fait  prouifion. 

Le  Pont  eftant  paracheué  Belinger  fe  dilpofa  inconti¬ 
nent  à  faire  palier  fes  trouppes  delà  le  fleuue  Vulturne. 
Maislean  Anthoine  pour  s’oppofer  à  cela  il  rengea  l'es  gens 
en  bataille,  &  les  fit  aduancerlur  le  champ  iufques  à  celle 
Tour  le  plusfeurement  qu’il  pût ,  d’où  il  retarda  vn  peu  le 
partage  des  Dyrrachiens.  Car  plufieurs  ne  pouuoient  pal- 
fer  enfemblement  l'ur  ce  Pont  à  caufe  qu’il  efloit  grande 
ment  cftroit,& ceux  qui  pafloient  n’ofoient  faire  aucune 
faillie, &  principalement  les  gens  de  cheual, d’autant  que  le 
camp  des  Arragonnois  cftoit  fi  proche  de  la  Tour  qu’elle 
couuroit  prefque  l’enceinte ,  mais  les  gens  de  pied  s’efeou- 
loicnt  ou  s’attaquoient  plus  facilement.  De  lorte  que  les 
gens  de  pied  en  venoient  chafque  iour  aux  mains.  Plufieurs 
gens  de  cheual  de  part  &  d’autre  ddirans  pareillement 
combattre  mirent  pied  à  terre,  d’où  il  aduint  qu’il  le fai- 
foit  fouuent  de  rudes  charges&  efcarmouches  entre  les  vns 
&  les  autres.  T outesfois  les  Neapolitains  auoient  l’aduan- 
tage  fur  les  Arragonnois, parce  que  plufieurs  eftans  cachez 
dans  laT our  à  couuert  des  murailles  ils  bleifoient  quan¬ 
tité  de  (oldats  de  l’armée  d’Alfonfe  fans  danger.  Les  deux 
armées  furent  ainfi  plufieurs  iours  en  ce  débat,  les  Ange- 

Combat  entre  larmee  r  ^  •  1»  1  C  „  1 

Angeuine &  Arragon-  uins  talchoient  d  entrer  parrorceôc  detrauerlerle  Pont, 
noifcpoucvn  pafljgc.  [es  Arragonnois  de  les  empefeher.  Belinger  voyant  qu’il 
perdoit  le  temps  en  ces  legeres  efcarmouches,  &  qu’il  fal¬ 
loir  fe  haftet  de  pafler  à  caufe  qu’il  auoit  eu  aduisquele 
Roy  Alfonfe  auoit  deflein  fur  Gaiette  ,ilrepartitfonar- 
méeen  deux,  donna  ordre  que  la  moitié  feroit  Semblant 

de  gaigner  le  chemin  de  Capoüe  candis  que  l’autre  amufe- 
roic  lean  Anthoine  au  combat ,  s’aifeuranc  qu’il  quitteroit 
aufli  tort  l’empefehement  du  partage  pour  courir  à  Capoue 
de  crainte  qu’on  ne  vint  à  s’en  faifir.  Cefte  rufe  rcuilit  ;  car 
aufli  toit  que  lean  Anthoine  vid  la  moitié  de  l’armée  Ange  - 
uine  prendre  le  chemin  de  Capoue  il  abandonna  l’entrée 
du  Pont  &  s’en  retourna  en  diligence.  Les  gensdeBelinger 
cependant  rebrouflerent  chemin  &  trauerferent  le  fleuue 
de  Vulturne  ainfi  qu’ils  auoient  délibéré.  >| 

D’autre  cofte'Alfonfe  auoit  l’entreprife  deGaiette  fi  auant! 
en  la  penfee  qu’il  n’en  pouuoit  dormir  ny  nuidt  ny  iour.-carj| 
quelques  rcmôftrances  que  luy  euflent  faites  lesprincipauxj 
„  .  ...  ,  de  fa  fadhon  il  auoit  neâtmoins  toufiours  la  creance  que  la 

Gajcttc  Tille  de  guerre  ni  n-  rc  ■  \  1  •  r  1  r 

&  de  confequencc.  ;  coite  deGaiecte  dtoïc  necejiairc  pour  le  deuxieime  piedel- 
rai  de  fes  defleins'.d’aillcurs  que  Gaiette  efloit  fi  importâte 
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1 4  -  z  pour  foutenir  le  faix  de  la  guerre  qu’il  l’eftimoic  eftre  le  feul 
y  contre  fort  pour  empefeher  que  les  armes  Angeuincs  ne 
peuffent  esbranlcr  les  fondemens  defes  conqucftes.  Or  il 
inonopola  fi  fecrectemenc  toutes  fes  rufes  &  pratiqua  tant 
d  intelligences  que  foubs  laide  &  faucurde  fes  menées  il 
fe  rendit  maiftre  &  de  la  cofte  &  delà  ville  de  Gaiette. 

L  Eft.it  de  Naples  cftoit  pour  lors  comme  abandonnéà 
la  proye  &aupillage  du  premier  conqucrant.-Car  la  Royn e 
Ieanne  eftoit  decedée  fans  hoirs,  &  auoit  adopté  René 
d  Anjou  qui  eftoit  detenu  prifonnier  en  France  par  Jean 
Duc  de  Bourgo ngne.  De  façon  que  lesNeapolitains  eftans 
fans  Chef,  le  Roy  Alfonfeauoit  de  belles  occafions  pour 
gaigner  les  volontez  du  peuple  &  des  plus  grands  du  Roy¬ 
aume  an  preiudice  du  droiét  légitimé  de  René  d’Anjou. 

Pendant  fa  liberté  Sc  fa  venue  les  Princes  Carraciols  & 
les  autres  Gouuerneurs  del’Eftat  faifoient  tout  leurpoflu 
blepourluy  conferuer,  comme  ils  firent,  la  Couronnede 
Naples  ;  Mais  le  Roy  Alfonfe  qui  eftoit  vaillant  ôeexperi- 
mentéau  meftier  delà  gu  erre  fe  repaiftoit  toufiours  del’ef- 
perance  de  conquérir  vn  fl  flonftantEmpire: D  ailleurs  vne 
partie  des  Grands  du  Royaume  îaloux  de  n’eftre  du  corps 
des  feize  Gouuerneurs  de  l’Eftatauoient  pris  delàfubjea 
de  mefeontentement  pour  braffer  vne  rebellion.-tellement 
que  la  ligue  Arragonnoifefe  vid  fi  pui/Tante  qu’elle  efgal- 
loit  en  forces  &  en  firmes  lcpartyAngeuin?outrelesfecrec- 
tes  intelligences  quelle  auoit  dedans  &  dehors  les  villes 
parla  fullitation  & auchoritedes mefeontens. 

SIEGE  T>8  ÇJ1ETTE  DIGNE 

de  mémoire. 

Chapitre  V. 


-P  feituation  de  la  ville  &  cofte  de  Gaiette  Sicsc ic  Gaiette. 
!§■  eftainfiiCeft  vne  longue  &  haute  colline 
coupée  &  prefque  inacceflible  de  tous  cof- 
cez> car elle  eft  arroufée  de  la  mer  en  trois 
^2^  endroiéts.  &  l’autre  partie  par  ou  l’on  va 


P  rinces  Carraciols 
co  nfcruentlaCouron» 
ne  de  Naples  à  René 
d'Anjou  contre  les  ef¬ 
forts  d’Alfoufc. 


parterre  à  Gaiette  c  eft  vne  autre  montagne  encores 
plus  haute,  droicte  &  panchante  tout  à  fentour, laquel¬ 
le  la  fortifie  &  afteure  de  toutes  parts  ,  outre  que 
cet  endroict  eft  entouré  de  bonnes  &  haultes  murail¬ 
les.  Elles  eftoit  feulement  habitée  de  laboureurs  &  ar- 
nzans  de  baffe  condition. .  La  muraille  du  cofté  de  la  terre 
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'Zntclligencc  d’Alfonfc 
dans  Gaiette. 


Ttahifon  dans  Gaiette 
pour  l’Arragonnois. 


fepare  cefte  montagne  de  la  ville ,  &  fur  laquelle  il  y  auoit 
vne  Tour  qu’on  appelloit  Sufine,prochel’Eglile  de  bainét 
julien.  Il eft  vrày que cefteplace eft confiderable, non  feu¬ 
lement  pour  fa  forcerefte,  mais  c’eft  encore  vn  lieu  des  plus 
remarquables  de  l’Vniuers  pour  la  pieté  comme  l’vne  des 
trois  Montagnes  qui  s’cntr’ouurirent  au  iour  de  la  Palfion 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chnft  :&  l’ouuerture  de  laquelle 
Montagne  le  veoid  encorcs  auiourd’huy  ,  reuerée  &  ho¬ 
norée  de  tous  les  paflants  :  &  a  1  entrée  d’i celle  au  bas 
de  la  Montagne  eft  baftye  vne  Eglife  au  Nom  delà  Tres- 
!  faindte  Trinité.  D’auanture  ceux  qui  auoient  la  garde 
!  de  cefte  Tour  lors  qu’Alfonfe  arriua  deuant  Gaiette  cf- 
|  toient  aiîeétionnez  à  Ion  party  :  &  incontinent  qu  ils 
eurent  feeu  fa  venue  ils  enuoyerent  en  mefme  temps 
pardeuers  les  gens  de  leur  faction  pour  leur  donner ad- 
uis  qu’Alfonfe eftoic  deuant  Gaiette auec  toute  fa  flotte, 
&  qu’ils  fe  tinffent  en  armes  dans  leurs  maifons  afin  d  a- 
uoir  main-forte,  &  empefeher  que  leurs  ennemis  ne  vinf- 
fent  à  eftoufïer  leurs  deifeins  s’ils  delcouuroient  la  venue 
d’Alfonfe.  Dauantage  ils  luy  enuoyerent  plufieurs  de  leur 
party  pour  luy  faire  entendre  que  tout  eftoit  preft  pour  le 

faire  entrer  à  la  faueur  de  la  nuict,&  qu'il  fe  depefehat  à  fai¬ 
re  desbarder  fes  vailTeaux,  &  faire  monter  fes  foldats  par 
l'endroiétdela  ville  qui  eftoit  muré.  Tous  les  reiforts  de 
1  cefte  trahifon  eftans  ainfi  difpofez  pour  iou'érà  jeu  cou- 
uert les  gardes  delaTour  montèrent  aulommet  d  icelle 
pour  y  allumer  vn  grand  feu, qui  eftoit  le  fignal  donne  en¬ 
tre  Alfonfe  &  fes  partifans lors  qu’on  feroit  monter  &  en¬ 
trer  les  foldats  dans  cefteTour-  Mais  d’auanture  Gorax  Pi- 
ca  Caporal  delà  faction  Angeuine  alla  du  codé  de  la  T our 
pour  vifiter  les  fendnelles,&  les  ayans  appeliez  &  que  per- 
fonne  ne  refpôdoit  il  efueilla  premièrement  les  foldats  qui 
eftoiét  endormis, puis  les  ayat  derechef  appeliez  à  plufieurs 
fois  &  que  pas  vn  ne  luy  difoic  le  mot ,  ains  qu  on  luy  ref- 
pondoit  ambiguement  &  enbarbottantil  commençaà  fe 
douter  delà  fraude, &  qu’il  y  auoit  là  dedans  des  monopo¬ 
les  &  intelligences  pour  le  party  Arragonnois.  Mais  apres 
les  auoir  derechef  huchez  en  les  menaçant,  &c  qu  il  euft  de- 
mandé  obftmément  leur  nom,  Se  Quiviue?  îlsnepcurent 
celer  plus  long  temps  leur  entreprife,ny  couunr  leur  trahi¬ 
fon, de  forte  qu'ils  commencèrent  à  crier  à  haute  voix,&  à 
repeter  l^iue  Arragon,'viue  Arràeon,  Se  rcpouiTerent  le  Capo¬ 
ral  Gorax  à  coups  de  pierres.  P endant  ces  altercations  AT 
fonte  eftoit  aux  efeoutes  attendant  le  fignal  du  feu  conue- 
nu  entre  ceux  de  fa  fa£tion,car  il  nevouloit  point  hazarder 
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la  vie  de  fes  foldats  temerairemenc,  ny  ne  vouloir poi ne 
croire  legerement  à  ceux  qui  eftoienc  defeendus  au  porc 
pour  1  inciter  à  venir,  &  a  faire  promptement  monter  fes 


AVTHEVRS 


Gorax  effraye  de  cefte  confpiration  s’en  retourna  en  di¬ 
ligence  dans  la  ville,  &  rencontra  en  fon  chemin  deuxfol- 
dats  de  laconiuration  qui  retournoient  du  port  où  ils  ef- 
toient  allez  pour  aduertir  Alfonfe  ,  &  qui  ie  haftoient 
d  aller  à  la  Tour  par  vn  petit  trou  qui  eftoit  négligé  &  ca¬ 
che  auprès  des  murailles  ;  mais  Gorax  les  ayant  empoignez 
il  les  conduifnfurlc  champ  à  François  Spinula  &Ottolin 
Zoppc ,  1  vn  Gouuerncur  de  la  place,  l’autre  Capitaine 
de  la  Garnifon;  enfemble  il  leur  rapporta  tout  ce  qu’il 
auoit  veu  fie  defcouuert  De  force  qu’eflâs  mis  fur  le  champ 
àla  queftion,&  craignans  la  rigueur  d’vn  cruel  fupplice,ils 
aduouerent  leur  conjuration,  fie  déclarèrent  toutes  les  cir- 


conftances  du  monopole  de  la  faéfion  Arragonoife.  T ous 
les  foldats  de  la  garnifon  fie  les  bourgeois  delà  ville  dupar- 
ty  Angeuin  prindrent  incontinent  les  armes  par  le  com¬ 
mandement  duGouuerneur,  les  vns  faifans  la  ronde  fur  les 
murailles, les  autres  effans  aux  aduenuesdelaTourpour 
empefeher  les  ennemis  de  monter.  Mais  leurpeine  &  leur  J 
foin  rurent  vains,  d’autant  qu  au  mefme  téps  que  les  foldats  1 
de  la  1  our  eurent  rcpoufle  Gorax  ils  dônerent  le  lignai  du  \ 
feu  àAIfonfe,  lequel  enuoya  incontinent  fes  gens  à  laTour,  ! 
vne partie  defquelscfloienc  défia  montez  lamôtagne  lors 
que  la  garnifon  &  les  habitans  fe  mirent  en  armes, 8e  s'effâs 
emparé  des  prochaines  murailles  de  la  Tour  ils  s’eff  oient 
délia  efcoulez  dedansala  foule  Se  peflc-mefle  auec  les  habi¬ 
tans  de  lacoftequis  y  enfuirent  au  bruit  de  celle  furprin- 
fe.  Tanty-aque  les  habitans  fie  foldats  de  Gaiettc  ayans 
efté  repoulTez  dans  la  ville  par  le  grand  nombre  des  enne¬ 
mis  ,  Alfonfe  fut  maiftre  de  toute  la  colle  fie  montagne  de 
Gaicttede  ce  premier  alfauc. 

Les  habitans  de  la  ville  qui  fe  virent  inucflis  par  l’ar- 
mee  Arragonnoife,  apprehendoient  encore  dauantage  la 
diuiiion  que  le  Roy  Alphonfc  d’Arragon  auoic  fecret- 
tement  lulcitée  au  dedans  de  leurs  murailles  :  Ce  qui 
leur  apporta  autant  de  crainte  fie  d’apprehenfion  que  la 
furprife  delai  our  leur  auoic  fait  de  frayeur  fie  d’eflonne  - 
ment.  C  cil  pourquoy  ils  fe  préparèrent  auec  foing  fie 
diligence  à  deffendre  la  ville.  Mais  pour  s’exempter 
d  vne  fécondé  trahifon,  fie  de  la  craincc  des  faéljeux  qui 
les  calonnoit  nuiét  fie  iour,  ils  firent  perquifuion  par 
toutes  les  maifonsdes  autheurs  fie  complices  de  la  trahifon 
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1  II  faut  toujours  puni 
les  craiftres  d’yne  ville 


Le  Due  de  Milan  en- 
ii  orc  du  fecours  aux 
Gaycctaas. 


&  firent  empoigner  30.0U40,  deceuxdelafaélion  Arra- 
gonnife  donc  ils  auoient  foupçon  pourroient  brader  quel¬ 
que  reuolte  &  les  mirent  prifonniers. 

Nous  auonsveu  cy-deffus  comme  la  ville  de  Gaietce 
eftoit  forte d’aiïictte  naturelle:  mais  outre  cela  il  yauoic 
encore  vne  bonne  gnrnifon.  Car  long  temps  aupara- 
uant  la  venue  d’Alfonfe  Otolin  Zope  vn  des  meilleurs 
Chefs  de  guerre  du  Duc  de  Milan  ayant  efté  enuoyé  en 
Ambaifade  pardeuers  la  Royne  leanne  lors  quelle  eftoit 
encore  en  vie,  s’arrefta  à  Gaiecte  à  la  priere  des  Gaie- 
tans  apres  auoir  feeu  les  nouuelles  de  fa  mort.  Dauan- 
tage  François  Spinula  le  premier  de  fa  ville  en  ce  temps 
là  par  la  fplendeur  de  fa  Noblelfe  &  de  fes  richéfTes  el- 
toit  venu  à  leur  fecours  :  parce  que  les  Gaietans  l’a- 
uoient  particulièrement  demandé  pour  Capitaine  de 
leur  Garnifon ,  &  leur  auoit  conduit  par  Mer  quatre 
cens  Arbaleftriers,  &  autant  de  gens  de  pied  que  le 
D  uc  de  Milan  leur  enuoyoic.  D’ailleurs  les  Gaiecans 
qui  auoyenc  enuoyé  des  AmbafTadeurs  à  ceux  qui  a- 
uoienc  la  charge  le  gouuernemenc  des  affaires  de 
l’Eftac  long  cemps  auparauant  le  deceds  de  la  Royne 
leanne  afin  de  leur  déclarer  qu’ils  vouloienc  demeurer  en 
leur  puiifance  &  fidelité  parce  qu’ils  voyoientlcRoyau- 
|  me  plein  de  faéfions  &  partialicez,  leur  demandèrent 
en  mefme  temps  encore  vne  garnifon  de  gens  de  pied 
foubs  la  conduictc  de  Sorleon  Spinula  homme  de  cou- 
;  rage  &  d’experience,  &  laquelle  leur  fut  accordée.  De 
forte  qu’eftans  affeurez  de  toutes  ces  forcés  là  ils  refif- 
toient  puiffamment  à  Alphonfe.  Les  Caiecans  faifoient 
de  fréquences  forties,  &  drelfoient  tous  les  iours  de  nou¬ 
uelles  efcarmouches  à  caufe  du  voifinage  du  camp  des  Ar- 
i  ragonnois.  Ilsn’auoicnt  en  leur  puiifance  que  le  circuit  de 
coungeufe  rcfoiution  la  ville  ancienne  :  mais  il  ne  laiifoient  pas  de  fe  defendre 
contre  toutes  les  forces  d’Alfonfe  auec  autant  de  refolu- j 
tion  que  iamais. 

Comme  il  eftoit  refolu  d’emporter  ceftc  place  de  gré  ou 
de  force  aulh  les  Gaiettans  s’efforçoient  de  l’empefeher.  : 
Ceux  qui  elfoient  dedans  euffent  failly  contre  les  loix  de 
l’honneur  &c  du  debuoir  de  faireautremcnt,car  quoy  qu’ils 
n’efperaffcnt  aucun  fecours  ny  par  mer  &  par  terre, fi  e!t-ce 
que  rien  ne  ralentilfoit  leurs  courages  que  l’apprehenfion 
des  monopoles  &  intelligences.  Alfonle  voyant  qu’il  ne 
Les  tratiiton*  foüt  tou-  gaignoic  rien  à  en  venir  aux  mains  il  fit  bracquer  10.  pièces 

jours  a  craindre  corn  Si"  *1  rc  ,  .  ,  ,  A.  i. 

Ccge,  de  batterie  de  grolieur  admirable  qui  battoient  en  ruine 

!  _ _ les  murailles,  les  maifons,  &  iufques  aux  entrailles  de  la 
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Geneuois  fort  ïnuen- 
rifs  aux  ftratagçrnes 
de  guerre. 


ville,  mcfme  le  canon  ayant  faiét  iour  dans  les  tours  qui  avthevrs, 
commandoient  au  camp  des  Arragonnois ,  les  affiegez 
commencèrent  às’efpouuenterfe  voyans  reduiéts  à  vn  ex¬ 
trême  danger  de  la  perte  de  la  ville,  car  ils  n'ofoient  plus 
paroiftre  furies  murs,  à  caufe  que  tous  les  carneaux,  o-a- 
bions,  8c  remparts  eftoientemportez.il  n’y  eut  que  les  Ge¬ 
neuois ,  nation  fort  ingenieufe  pour  la  defenfe  des  villes, 
qui  ne  perdirent  ny  la  refolution  nyle  courage.  Carils  ré¬ 
paraient  toutes  les  ruynes  d’vn  foin  8c  trauail  infatigable; 

&  d’autant  de  toifes  de  murailles  que  la  batterie  des  enne¬ 
mis  emportoit  le  iour ,  ils  y  faifoient  la  nuiét  des  remparts 
&  fortifications  en  la  place.  Mais  leur  inuention  ôeindu- 
ftrie  furent  fi  fubtiles  qu’ayans  attaché  quantité  de  facs 
pleins  de  laine  aux  extremitez  des  cheurons  des  maifons,ils 
empefehoient  l’efted  &  la  fauftee  des  coups  de  canon ,  par 
ce  que l’experiencc auoit  fiiétvoirenplufieurs  autres  oc- 
cafionsScaftauts,quecettefortedecortineSe  couuerture 
ne  pouuoit  eftre  fauftee  nypercee  par  le  canon  ny  par  les 
|  flefehes. 

Il  n’y  eut  que  la  longueur  du  fiege  qui  fit  perdre  les  for¬ 
ces  &  le  courage  aux  affiegez  ,  car  ils  commencèrent  à 
auoir  faute  de  bleds  &  de  viures ,  qui  eft  l’extremité  la  plus 
extreme  de  la  guerre,  &  de  toute  forte  de  calamitez,  veu 
principalement  qu'ils  eftoient  bridez  du  cofté  de  la  Mer 
8c  qu’ils  n’auoient  point  de  porte  de  derrière  pour  en  ef- 
perer  aucuns  rafraifehiflemens.  Car  le  grand  nombre 
d’hommes ,  de  femmes  Sc  d’enfans ,  auoient  prefque  man¬ 
gé  tous  les  bleds  qu'on  y  auoit  conduiét  des  enuirons,  cn- 
femble  tout  le  beftail.  Or  comme  le  mal  fe  reno-reo-eoit 
plus  griefuement  de  iour  à  autre  8c  que  lesGaietans  ne 
voyoient  aucune  efperance  d’allegement  8c  reconfort 
François  Spinula  donna  ordre  de  faire  fortir  de  la  ville 
toutes  les  perfonnes  inutilesàla  guerre,  ce  qui  a  accou- 
ftumcd’cftre  pratiqué  aux  dernières  extremitez  d’vn  fiecre. 

C’eftoit  vn  fpeélacle  hydeux  8c  pitoyable  que  de  voir’la 
contenance  de  tout  ce  pauure  peuple,  leurs  vifao-es  reffiem- 
bloientpluftoft  autant  de  fquelettes  de  morts,  oupluftoft 
autant  de  morts  reftufeitez,  que  non  pas  des  corps  pleins 
de  vie,  car  ils  auoient  la  peau  colee  fur  les  os,  les  ioués  pâ¬ 
les  8c  deftaites,  les  yeux  enfoncez  dans  la  telle.  Brefleurs  ! 
panures  corps  fecs  8c  maigres  comme  du  bois ,  reffiem- 
bloient  à  de  vrais  fmtofrnes.  Ils  n’auoient  ny  force  ny 
mouuement  que  pour  animer  à  peine  les  languiffianres 
plaintes  8c  foufpirs  de  leur  déplorable  calamite  ,  Sc  ainfi 
pleurans  8c  leuans les  mains  au  Ciel, ils  s’allerent  coucher 
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Clemence  remarqua 
Lie  du  Roy  Alfonfe 
;fe. 


(La  douçeureft  le  plus 
puisant  charme  pour 
attirer  le  peuple  au 
Jferuice  d’vu  Prince. 

Dans  l’extremité  du 
liegelesGaictans  ré¬ 
duisis  à  manger  du 
fuccrc. 
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contre  terre  hors  la  ville ,  deça&làfurla  colle  deGiijettc 
ne  fçaehant  où  aller  ny  que  faire  dans  1  extrémité  d  vn  n 

LeRoy  Alfonfe  ayant  veu  &  confideréla  piteufedefo- 
lation  de  tout  ce  peuple ,  tous  les  Capitaines  de  fon  armee 
eftoient  d’aduis  qu’il  les  falloir  repouffer  dans  la  ville ,  afin 
d’affamer  plus  promptement  les  alliegez  ,  mais  Alfonle 
ayant  compaffion  de  cette  pauure  populace  il  les  fit  entrer 
dans  fon  Camp,  &  apres  les  auoir  faiot  boire  &  manger ,  il 
leur  donna  la  liberté  d’aller  ou  ils  voudroient.  La  douceur 
&  clemence  de  cette  aétion  attira  beaucoup  de  gens  des 
enuirons  de  Gajetc  auparty  d  Alfonle ,  car  le  voyans  dans 
l’incertitude,  &  confiderans  la  rigueur  du  iiege  de  Gajete 
&  la  puiffance  du  party  Arragonnois ,  ils  fuiuirent  la  force 
&  la  faueur  de  fes  armes ,  par  la  feule  confideration  de  leur 
particulier  incereft.  Ellvray  qu  il  n  y  a  charme  fi  puiflant 
pour  flefehir  le  cœur  ôc  la  volonté  des  hommes  que  de 
tefmoio-ner  de  la  commiieraripn  a  ceux  qui  lont  affligez 
de  quelque  calamité,  &  de  compatir  à  leurs  miferes. 

François  Spinula  ayant  deliuré  la  ville  de  toutes  ces 
bouches  inutilles ,  il  fit  diligemment  &  foigneufement 
chercher  &  amalîer  tout  le  relie  des  bleds  quifetrouue- 
roient  par  toute  la  ville,  dont  il  fit  faire  du  pain  qu’il  diftri- 
buoit  par  telle  chacun  iourau  poids  &  fore  petitement. De 
plus  il  fit  cercher  tout  le  fuccre  qui  fe  trouua  es  boutiques& 
Magazins  des  Efpiciers  &  Droguiftes  &  l’ayant  faiél  rom¬ 
pre  en  pluficurs  petits  morceaux ,  il  en  deparcoit  a  vn  cha¬ 
cun  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Mais  tour  cela  n  allcgeoit 
pas  tant  leur  faim  qu’il  prolongeoit  leur  languiffante  vie 
pour  les  refemer aux  plus  cruels  reffentimens  de  la  faim  &: 
de  la  miferc.Car  ils  eurent  en  peu  de  temps  acheué  de  man¬ 
ger  leur  pain  &  leur  fuccre  &  tous  leurs  viures ,  de  force 
qu’cllans  preffez  de  la  faim,  ils  furent  contraindls de  fe 
nourrir  d’herbes  &  de  racines.  Or  ce  qui  affligeoit  les  Ga- 
jetans  autan:  que  la  faim  mefme ,  c’eft  qu'ils  ne  pouuoienc 
fairè  entendre  des  nouuelles  de  leur  extrémité  aux  Genc- 
uois, parce  qu  Alfonfe  eiloit  Maiftre  delà  îvicr.outre  qu  ils 
auoient  encore  efféaduertis  que  Pierre  d’Arragon  fon  frè¬ 
re  deuoit  bien  roft  prendre  porc  aucc  vne  grade  flotte  qu’il 
auoir  affcmblee  en  Sicile.  De  force  que  François  Spinula  & 
Ottolin  Zoppe  auoient  conclud  de  faire  efcouler  toute  la 
garnifon  &  tous  les  habitans  du  party  Angeuin  &  Dyrra- 
chien  en  vn  Nauire,auparauant  l’abord  delà  flotte  enne¬ 
mie,  &  d’abandonner  la  ville.  Il  y  auoit  encore  deuar.c 
dans  le  Port  de  Gajette  vne  grandeCarraquedesGeneuois 
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de  ceux  que  François  Spinulaauoit  amenez  auecia  garni- 
ion  qui  eftoie  à  l’abri  des  Galeres  dans  vne  petite  cale  voifi- 
ne.  Mais  les  Gajetans  furent  tellement  accablez  de  toute 
forte  de  mal-heur  qu’il  fembloit  que  la  Mer  &  la  terre  euf- 
fent  confpiré  leur  ruyne,  car  dés  auffi  toftque  ce  vaifTeau 
fut  equippé&preitàfaire  voile  il  y  eut  vn  gros  Rocher 
emporte  par  la  voice  du  Canon  d’Alfonfequi  brifa  le  bout 
du  mas  &  les  aubans,  tellement  qu’il  fut  rendu  inhabile  à 
la  Nauigation.  Ce  qui  fit  changer  de  deiTein  aux  aflleo-ez, 
car  ilsn  auoient  y  bois  ny  cordages  pour  refaire  le  Mas'  iet“nsfurmer 
ny  remettre  d’autres  aubans- 

O  r  comme  ils  furent  aduertis  de  la  prochaine  venue  de 
Pierre  d’Arragon  aucc  toute  fa  flotte,  &  qu’ils  ne  pou- 
uoient  défendre  cette  Carraque  à  caufc  que  les  garçons  du 
Nauireeftoient  neceffaircs  pour  la  garnifon  delà  ville  ils 
amenèrent  de  rompre  cette  Carraqueapresl’auoirappre- 
ciec  &  l'approchèrent  des  murailles, afin  d'ofter  la  com- 
I  modité  aux  vahîeaux  d'Alfonfe  d’y  aborder  de  près  ,  & 

1  ayant  premièrement  des  -enchefné  le  Mas  de  la  quille, ils  le 
drclîercnt  au  plus  foible  endroit  des  murailles,  &  enfon¬ 
cèrent  le  reftepour  boufeher  l’ouuerture  du  Port.  Cet 
accident  &  débris  ne  feruoit  quepour  faire  voir  la  o-ran- 
deinconftance  &  incertitude  des  entreprifes  humaines  & 
principalement  aux  euenemens  de  la  guerre,  &  que  les 
hommes  ont  accouftumc  de  fe  reiouyr  ous’attrifterfou- 
uentesfois  dans  la  faufle  apparence  des  chofes  futures  qui 
arriuent  tout  autrement  qu’on  ne  leuftiamaisefperé.  Car 
les  Arragonnois  fe  rcfiouiiToient  d’auoir  brifé  leMaft  de  ce 
vaiiTeau ,  parce  qu  ils  croyoient  auoir  ofté  la  commodité 
auxaflicgez  de  fe  faire  porter  des  viures;  Les  Gajecans  fe 
tourmenroient  d’autre  cofté  de  voir  leur  Carraque  mutilée 
par  les  foudres  du  Canon ,  d'autant  que  leur  voyao-e  elfoit 
rompu.  Mais  l’ifluë  dufiege  monftra  auxvns  &  aux  au¬ 
tres  qu'ils  s’cftoient  grandement  abuiez  en  leurs  iuo-e- 
mens.  Car  fi  la  choie  nefutainfiarriuce,les  Gaiettans 
n  euffent  pas  refiite  à  Alfonfe  comme  ils  firent  par  le  fe- 
cours  des  Soldats  qui  forcirent  de  dedans  la  Carraque,  ny 
le  mefm e  vaiiTeau  efehoué  &  à  fonds  n’euftpas  empeiché 
les  vaiffeaux  Arragonnois  d’approcher  des  murailles,  ny 

l'afiaut  qui  fe  donna  fur  le  Port  n’euft  pas  efté  fuiuy  d'vnfi 

rude  choc  qui  fut  courageufement  fouftenu  par  l’vn  & 
l’autre  party. 

Les  Gajetans acablez  de  tant  de  trauerfes  prièrent  in- 
ftammenc  François  Spïnula  &  Otolin  Zoppe  de  mettre 
fin^à  leur  mifere&  deiolation  en  faifant  vne  capitulation  I 


Vn  malheur  en  appa 
ircce  fert  quelquefois 
de  bonheur  à  vn  ar¬ 
mée* 


Avthevrs. 


LcsGaietans  deman 
dent  à  parlementer. 


Les  lettres  font  autat 

necel'saires  à  vn  grâd 
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honorable  par  laquelle  ils  conferueroienc  leur  liberté  & 
leur  vie,  voire  mefme  leur  remonftrerent  qu’ils  aimoient 
mieux  mourir  par  la  rigueur  des  armes  que  de  la  faim. 
Quils n’auoicnt cydeuant refufé ny danger  ny  trauail  tan¬ 
dis  qu’ils  auoiét  efperé  du  fecours,  &L  que  les  viures  auoicnc 
fobrement  fait  traifner  leur  languiflante  vie  ;  Mais  que  fe 
voyanspriuez  de  toute  humaine  efperance  &  ayde  qu  ils 
nepouuoient  plus  longtemps  fupporter.  tant  de  maux  & 
demiferes.FrâçoisSpinula  eftoit  malade  en  ce  temps  -la, car 
ilauoit  eu  lacuiffe  perceed’vn  coup  de  fiefehe  en  vne  (ortie 
où  il  s’eftoit  peu  auparauant  fort  vaillamment  porté.  C’cft 
pourquoy  les  Gaietans  ayant  parle' à  1  vn  &  à  1  autre  fepa- 
rement ,  ils  les  excitcrent  en  fin  à  la  compaftion  de  leur  de- 
faftre.  De  forte  que  Ottolenus  enuoya  à  Alfonfe  pour 
demander  à  parlementer,  &  le  prier  qu’il  enuoyaft  quel¬ 
ques  perfonnes  de  fes  plus  fidels  pour  traitter  de  la  capitu¬ 
lation  &  nommément  Anthoine  Panormitain ,  &  que  ce¬ 
pendant  la  batterie  ceiïaft.Ce  Panormitain  eftoit  vn  hom¬ 
me  de  grand  efprit,  lequel  O  ttolmauoit  cogncu  à  Milan 
eftrc  fort  aimé  du  Prince  Philippe,  &  auoit  feeu  que  le  Roy 
Alfonfe  en  faifoit  encore  grand  efht,  non  feulement  à 
caufe  de  fa  prudence, mais  auffi à caufe de  la  réputation 
qu’il  auoit  acquife  par  l’integritc  de  tous  fes  deportemens 
&  qu’il  eftoit  amateur  de  paix  &  concorde.  Il  eftoic  gran¬ 
dement  verfe'  aux  lettres  humaines, &  excelloit  efgalement 
en  la  Poëfie  &  en  l’eloquence  ,  de  forte  qu’il  furpaftoit  en 
bien-dire  tous  ceux  de  Ion  temps,  à  caufe  de  la  fagefte  de 
fon  efprit  &  de  la  douceur  de  fa  langue,  il  eftoit  (ouuent 
employé  en  de  grandes  affaires,  comme  ccluy  qui  fçauoit 
accottement  perfuaderou  diffuader. 

Alfonfe  ayant  ouy  la  refolution  des  Gajetans  ,  il  enuoya 
Anthoine  Panormitain  pardeuers  eux, encore  qu’il  fe  dou¬ 
tait  que  la  force  &  la  faim  les  pouuoit  contraindre  à  fe  ren¬ 
dre  en  bref.  Orincontinent qu’il  futentre'dans  leur  Sé¬ 
nat  ôtConfeil,  pour  délibérer  des  conditions  de  la  capi¬ 
tulation  ,  auquel  Prefidoit  Ottolin  Zoppe  ,  parce  que 
François  Spinula  gardoit  le  lidt  à  caufe  de  fa  bleffeure,  il 
leur  ht  cette  Harangue  &  remonftrance  apres  que  les  Ga- 
jettans  eurent  vn  peu  de  temps  communiqué  entre  eux  des 
claufes  de  cette  capitulation. 

HAUyiHGVE  DES  ^^KAGONOIS 
aux  Gayttans. 

ESSIEVRS  ,  ie  ne  doute  pas  que  vous  nerecog- 
noiftiez  maintenant  l’extremite  en  laquelle  lemat- 
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heur  de  la  fortune  ôc  vodreobdination  vous  ont  reduitte. 
Que  le  Roy  Alfonfe  vous  tient  non  feulement  aflie' 
gez  :  mais  encore  inuedis  par  Mer  ôc  par  Terre  &  que 
vous  n’auez  maintenant  aucune  ouuercure  ny  paflage 
pour  efehapperou  faire  entrer  des  viures  6c  munitions 
dans  la  ville.  D  ailleurs  vous  deuez  confiderer  que  vous 
auez  affaire  à  vn  Roy  tres-riche  &  très  puiffant  fous 
Empire  duquel  non  feulement  la  Sicile,  la  Sardaione, 
les  Mes  de  Corlegue,  l’Efpagne,  l’Arragon,  qui  font  de 
très  grands  Royaumes  obeiifent?  mais  encore  vne  gran¬ 
de  partie  de  ce  floriffant  Royaume  de  Naples, de  toutes  lef- 
queiles  contrées  il  peut  facilement  faire  de  grandes  le- 
uees  de  deniers  &  de  gens  de  guerre.  Vous  voyezeomme 
la  batterie  preife  la  ville  de  tous  codez,  que  fes  machines 
elbranlent  les  murailles,  bref quefon  campeft  W  en  la 
contre  cfcarpedela  ville,  oupludod  dans  la  ville  mefme. 
Ilnyaque  le  circuit  d’vne  foible  muraille  entre  l'vne  ôc 
1  autre  armee,  mais  tellement  eltranlec qu’elle  s’affaiffe  6c 
fait  ventre  de  tous  codez,  outre  que  la  plus  grande  partie 
en  cd emportée:  de  fortequ’elle  iemble  pludoft  quelque 
ruine  ôc  vieille  Mafure  que  non  pas  la  muraille  d’vne  ville. 
La  faim ,  le  plus  contraire  tourment  de  la  vie  6c  de  la  natu- 
I  re,6c  le  plus  cruel  mal  de  tous  les  maux  vous  rono-e  les  en¬ 
trailles  ,  vous  preife  6c  vous  oppreffe  nuitd  ôc  iour&  Les  au¬ 
tres  douleurs  ôc  calamitez  peuuenc  edre  aucunement  Em¬ 
portées, mais  l’extremité  de  la  faim  cd  lefeul  tourment  qui 
ne  peut  fouffrir  l’extremité  de  fon  mal.  De  forte  qu’il  ed  : 
plus  expédient  pour  vous  de  receuoir  la  loy  de  l’ennemy  ôc 
de  capituler  à  quelque  côdition  rigoureufe  que  ce  loit?que 
non  pas  de  prolonger  vne  vie  languilfante,  ôc  apres  tout 
cela  mourir  de  faim  ôc  de  pauureté.  D’ailleurs  vous  n'auez 
aucuneefperance  de  fecours;ny  perfonne  depuis  le  com¬ 
mencement  du  fïegenes  ed  mis  en  peine  pour  en  enuoyer, 
ny  vous  en  faire  mefme  efperer.  Le  Duc  de  Milan  ôc  les* 
Geneuois  recognoiifent  bien  que  les  forces  duRoy  Alfon¬ 
fe  font  fipuiifantes  &  par  Mer  ôc  par  Terre  que  vos  defen- 
cesny  tous  vosderniers  efforts  ne  luy  fçauroient  faire  le- 
uerleuege.  Confiderez  les  trouppes  qu’il  a  fur  terre,  cel¬ 
les  qu  il  a  fur  Mer,  ôc  celles  qu’il  peut  encores  leuer  quand 
il  en  aura  befoin.  le  vous  prieôc  coniure  de  ne  point  at¬ 
tendre  la  derniere  extrémité  devos  forces, ny  vous  expofer 
ala rigueur  d'vn  fiege  pourvoir  vodre  patrie,  qui  vous 
doit  cdretres-chere,  tailler  en  pièces,  mettrevos  compa¬ 
triotes  au  fil  de  1  efpee,brufler  vos  mailons,  piller  vos  ri- 
e  h  elfes,  &  (ce  qui  furpaffe  toute  forte  de  mifere’)  violer  vos 


AVTHB  y  RS. 
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mifere  fifcnfible  que 
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ill  ne  fe  faut  iamais 
opiniaftrer  en  vne 
,cho(e  hors  d  appa¬ 
rence. 


i<58  Hiftoire  de  Naples  &  Sicile, 

femmes  en  voftre  prefencc,  &  cfgorger  vos  enfans&vos  Amncia 
entrailles  entre  vos  bras.  Certainement celuy-là  elfoit  fa-  14)2- 
ge  qui  difoit,  Ov  vainquez  ov  obéissez  av  Vain- 
qvevr.  Car  c’eft  vne  marque  affèureed’vn  grand  courage 
de  vaincre  fi  l'on  peut,  mais  aufli  quand  on  ne  peut  pas,  il 
faut  flefehir  aux  forces  du  plus  puiffant,&  cederàlarortu-  i 
ne  &  au  temps.  Vous  aucz  défia  expérimenté  la  première 
de  l’vne  de  ces  conditions  &  maximes  de  guerre:  car  vous  ; 
voyez quevous  nepouuez  vaincre, nydeffendre  voftre  li¬ 
berté  &  patrie.  G’eft  pourquoy  voftre  fagefle  &  prudence  ' 
vous  doit  faire  refoudre a  fuiure  la  derniere,  fçauoir,d’o- 
beyr&  vous  foubs  mettre  à  la  volonté  du  plus  puiilant, le-  1 
quel  vous  trouuerez  véritablement  plein  de  toute  douceur  ; 

&  clemcnce,  fi  vous  vous  rendez  par  capitulation.  Au¬ 
trement  ie  vous  afTeure  que  c’eft  faift  de  vous.  &  que  vous 
nedeuezattendre  fmon  la  ruyne  de  voftre  patrie,  devos 
biens,  femmes,  cnfans,parens,  liberté,  &  en  fin  la  perte 
de  vos  vies. 


! 


Les  amet  eourageu- 
/fes  ncfelaifséc  point 
perfuader  aux  me 
naccs  des  ennemis. 


Les  Cajettans  refpondirent  à  ces  remonftrances ,  Qu’ils 
n’ignoroient  pas  en  quelles  angoiftes  &  difficultcz  ils 
cftoient ,  mais  qu’elles  n’eftoienc  pas  telles  qu’il  fe  perfua- 
doir,ny  qu’ils  ne  dcfcfperoicnt point  entièrement  d’vn  fe- 
cours.  Qtfils  auoient  tant  d’aiîeurance  en  la  proteélion 
du  Ducde  Milan  &  des  Gcneuois, qu’ils  ne  croyoientpas 
qu’ils  vouluffentfouffrirqueleurgarnifon,  &:  vneinfinité 
de  leurs  plus  chers  Citoyens  &  Soldats  vinlfent  en  la  puif- 
fancedeleurs  ennemis  parlanegligencede  fecours.  Tou- 
tesfois  que  fi  on  leur  donne  trefuesde  trente  iours  pour 
declarerau  Ducde  Milan  &  aux  Geneuois  l’eftat  de  leurs 
affaires  ,  afin  qu’ils  puiffent  fe  rendre  auec  leur  confente- 
ment ,  qu’ils  entreroient  en  capitulation,  fl  on  ne  leur  en. 
uoyc  du  fecours  pendant  ce  temps-là. 

Anthoine  Panormitain  s’en  retourna  au  Camp  chargé 
de  telles  propofitions  ,  lefquclles  il  rapporta  à  Alfonle. 
Mais  ayant  ouy  la  demande  que  les  Gajetans  faifoientde 
trente  iours  pour  les  trefues  ,&  craignant  que  cependant 
on  ne  fift  equipper  &  armer  vne  flotteà  Genes  ,  comme 
défia  le  bruiét  en  eftoit  grand ,  il  fut  d’aduis  de  ne  leur  ac¬ 
corder  aucunes  trefues. Ce  forte  qu'il  renuoya  prôptement 
Anthoine pardeuers  eux ,  pourleur  dire  , ou  qu’ils  feren- 
diffent  fur  le  champ ,  ou  qu’ils  fe  preparaflent  à  'lextremité 
d  vn  combat  &afTaut  general.  Or  les  Gajetans  ne  pou- 
uansreceuoir  aucunes  nouuellcs  de  ce  qui  fepailoit  à  Gè¬ 
nes,  àcaufeque  Pierre  d’Arragon  eftoit  abordé  de  Sicile 
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auccle  relie  de  fa  flotte,  &  que  la  rigueur  de  la  faim  leur 
cftoit  déformais  intolerable.d  autre  collé  fevoyâs  defti  tués 
de  l’efperancedes  trefucs  qu’ils  auoient  demandées  &dc 
tout  fecours,ils  firent  derechef  prier  Alfonfe  par  Anthoinc 
Panormitam  quedumoinson  leur  donnait  trefues  fuÆ- 
fantes  pour  alfeurer  feulement  leD  uc  dcMilanôc  les  Gene- 
uoisdereltatde  leurs  alfaires.  Mais  d’autant  que  le  calme 
delà  mer  eftoit  incertain,  ils  demandoient  l’efpace  de  trois 
iourspourauoirleterripsd'enuoyerà  Genncs  &  à  Milan, 
afin  de  traitter  celte  Capitulation  parl’aduis  duDuc  de  Mi¬ 
lan  &  des  Gcneuoh.  Orpourfaire  entendre  au  Roy  qu’ils 
auoient  intention  de  Capituler,  ils  promirent  les  enfans 
des  premiers  delà  ville  pourOltages.  Ce  que  toutesfois 
ne  leur  fut  accordé  pour  deux  railnos  qui  ne  dilfuadoient 
Alfonfe.  La  première,  parce  qu’il  fçauoit  qu’ils  ne  pou- 
uoient  plus  fupporter  la  faim  ,  l’autre  que  pendant  ces 
trefues  ils  pouuoient  receuoir  du  fecours  de  Genncs.  De 
forte  qu’Anthoine  Panormitain  citant  retourné  à  eux  il 
leur  déclara  qu’il  mauoit  peu  obtenir  d’Aifonfe  l’oétroy 
de  leurs  demandes,  &  s’ils  ne  fe  rendoienefur  le  champ, 
qu  ils  fe  repentiroient  à  tard ,  mais  qu’ils  pouuoient  main¬ 
tenant  entrer  en  vne  Capitulation  honorable  :  QuAls  a- 
uoient  enduré  toutes  les  plus  grandes  rigueurs  d’vn  fiege 
fans  auoir  elté  fecourus  par  ceux  de  leur  party,&  qu’ils  efli- 
moient  que  le  Duc  de  Milen  &  les  Geneuois  auroient  plus 
de  regret  s’il  arriuoit  du  mal  en  leurs  perfonnes  par  leur  ob- 
llination,  que  s'ils  perdoient  la  ville  de  Gajette  en  confer- 
uant  leurs  biens  &  leurs  vies.  Toutes  ccsrcmonflrances 
d  Anthoine  eurent  tant  de  pouuoir  &  furent  proférées  a- 
ucctant  de  douceur  &  comiieration,  qu’elles  firent  refou¬ 
dre  Octolin  &  tous  lesGajetansà  fe  rendre  à  compohtion: 
il  perfuada  mefme  O  ttolin  d’aller  trouuer  le  Roy  Alfonfe, 
afin  de  traitter  plus  facilement  &c  accorder  les  conditions 
de  la  Capitulation,  Carilluy  reprefenta  que  cette  affaire  fc 
traitteroit  plus  commodément  par  vne  mutuelle  Confe- 
rencejOUtre  quecetteentreueuëledeliureroit  d’vnegran- 
depeine&luy  pourroic acquérir  l’amitiéd'vngrand  Roy. 

Iln’yeutceluydeGaietequinc  confentitaux  propor¬ 
tions  d’ Anthoine  Panormitain ,  horfmis  Gorax  Pica ,  du¬ 
quel  a  efté  parlé  cy-deffus, lequel  fc  tenant  au  milieu  de  l’af 
femblee,bouffi  décoléré,  &  trauerféd’impatiëce,  reprefen¬ 
ta  qu’il n’eftoit  pas  raifonnable que  le  Chef  de  l’armee& 
de  la  ville,  lequel  reprefentoit  la  perfonne  du  Duc  deMi- 
lafetranfportapardeuers  Alfonfe.Les  Gajetans  l’ayant  re¬ 
pris  de  cetce  propofition  Anthoine  repartit  encore  auec 
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vne  grâce  ôc  parole  riante.  Meilleurs  il  ne  faut  pas  prendre 
garde  àce  que  dit  ce  pauure  efeeruelé, parce  qu’il  eft  tôbé  en 
frenefie  pendant  fa  maladie  (  car  il  auoi  t  elfe  malade  quel¬ 
ques  ioursauparauant)c’elfpourquoy  il  refue  &  radotte. 
O  r  Ottolin  voyant  la  volonté'  du  Sénat  &  Confeil,il  fe  re- 
folut  de  fe  tranfporter  pardeuers  Alfonfe ,  fans  en  deman  - 
der  aduis  à  Spinola;  &  apres  auoir  receu  vnfauf  conduit  du 
Roy,  il  s’achemina  au  Camp  des  Arragonoisauec  Anthoi- 
nePanormitain,oùayant  longuement  conféré  fur  la  ca¬ 
pitulation  fans  en  rien  refoudre,  il  s’en  retourna  à  la  ville, 
François  Spinola  fupporta  fi  griefuement  ce  voyage  & 
cette  Conférence,  quil  refroidit  l’affeétion  des  Gajet- 
ans  à  l’endroit  d’Ottolin ,  d’oùs’eflant  enfuiuv  vne  gran¬ 
de  difeorde  entre  les  Gcneuois  2c  fes  trouppes  ,  on  ne 
parla  plus  de  Capitulation  ,  car  l’authorité  de  François 
Spinola  elfoit  plus  grandedans  Gajette  que  celle  d’Ot- 
tolin,  d'autant  qu’il  elfoit  Gouuerneur  de  la  Ville. 

A  lfonfeayant  feeu  celle  diuifion,  6c  voyant  qu’il  ne  de- 
uoit  plus  attendre  de  Capitulation,  ilferefolut  de  battre 
la  ville  de  Gajette  par  mer  &  parterre,  &  de  donner  vn  af~ 
faut  general.  Il  auoit  alfemble'  vingt-cinq  ou  trente  vaif- 
vaifléauxjoùilauoit  force  Soldats  &  quantité  d’armes  & 
outils  pour  les  necellttez  de  la  guerre.  C’elf  pourquoy  il 
fit  promptement  fabriquer  &  préparer  des  efchelles  2c 
corbeaux  ,  qu’on  nomme  des  grues  ,  pour  fe  guinder 
dans  la  ville  par  dedans  les  Nauires  6c  toutes  fortes  d’en¬ 
gins  de  Machines  de  guerre.  Les  alhegeans  firent  vne 
Tour  de  bois  d’vnclfruéture  Sc  hauteur  fi  efpouucntable, 
qu’elle  furpalfoit  les  murailles  de  la  ville.  C’elfoit  vne 
ancienne  Machine  dont  les  anciens  auoient  accouftu- 
méfeferuir,&:principallement  Annibal  au  fiege  de  Cu- 
mes,&  en  toutes  fes  autres  entreprinfes  militaires.  Des- 
lors  que  les  3Ühegez  eurent  appcrceu  le  deifein  d’Alfonfe, 
ils  employèrent  toutes  leurs  indultries  pour  fortifier 
l’endroit  qui  elfoit  du  colté  de  la  mer .  &  oppoferent  à  l’in- 
ffant  de  contraires  efforts  à  toutes  les  Machines  que  les  en¬ 
nemis  auoient  efleué,  &  principalement  pour  delfourner 
les  grues.  Apres  qu’Alfonfe  eut  préparé  toutes  fes  for¬ 
ces  pour  faire  vne  batterie  generale  ,  il  fe  refolut  d’af- 
faillir  la  ville  par  tous  les  endroits,  &  partit  fon  armee 
en  quatre  corps.  Il  affit  le  Prince  Henry  fon  frere  aur 
deuant  de  i’Eglife  Sainél  Théodore,  auec  vne  partie  de 

1  armee,  &  poli  tout  auprès  de  luy  Dom  Iean  fon  autre 
frere  ,  auec  vne  trouppe  d’eflitte  tandis  qu’il  afïiegeoit 
auec  le  refte  des  trouppes  l’endroit  de  la  porte  de  Fer 
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par  où  on  alloic  au  Camp.  Il  ordonna  Pierre  d'Arragon 
leplusieunede  tous,  mais  fort  valcuteux,  au  Port  p*our 
bactre  la  ville  par  Mer,  l’armee  Nauale  eftoit  compofcc 
de  quinze  Nauires  &  de  dix  Geleres.  D’autant  de  bat¬ 
teries  que  les  affiegeans  auoient  dreiTees  François  &  Ot- 
tolin  y  oppoferent  des  contrebacteries  &  donnèrent  char¬ 
ge  aux  femmes  6c  a  tous  ceux  qui  ne  pouuoient  porter 
les  armes,  de  ietter  des  pierres  6c  des  flefehes  aux  allie* 
geans. 

Le  lignai  de  1  affiaut  eflant  donne  ,  les  Arragoiinois 
commencèrent  les  vns  a  ietter  des  pierres  de  loing,  des 
Dards  ,  Flefehes  ,  6c  toute  force  de  chofes  femblables, 
qui  fe  pouuoient  ietter  de  la  main  ,  les  autres  d’appro¬ 
cher  des  murailles  &  donner  l’efcalade.  Du  code  du 
Port  les  affiegeans  firent  approcher  des  murailles. leur 
Tour  de  bois  &  en  mefmc  temps  Pierre  d’Arragon 
faifoit  iouer  fes  grues  &c  Machines  qui  eftoient  fur  la 
Mer.  Mais  les  aiîiegez  qui  ne  s’endormoient  pas  au 
tintamarre  effroyable  de  limpetuofité  des  ennemis  iec- 
toient  pareillement  des  pierres ,  des  flefehes  6c  de  tou¬ 
tes  fortes  de  femblables  armes  contre  ceux  qui  s’appro- 
choient  des  murailles  pour  donner  l’efcalade  ,  grand 
nombre  de  gros  clous  longs  d’vne  coudee  qui  eftoient 
ancrez  &  cramponnez  exprelfement  dans  les  murailles, 
empefehoient  les  Soldats  d’y  ofer grimper ,  grandnom* 
bre  de  Fauconneaux  6c  d'Arbaleltres  que  les  affiegez  ti- 
roient  a  couuert  des  battions  bleifoient  toufiours  quel- 
qu’vn  parmyvn  fi  grand  nombre  de  Soldats.  Le  bruit  de  la 
hauteur  de  cette  Tour  de  bois  efpouuenca  les  affiegez 
lorsqu  on  commença  a  la  faire  roufler  fur  des  roues  au¬ 
près  des  murailles,  mais  elle  ne  leur  fit  point  de  mal.  Car 
ils  firent  des  Caualiers  de  telle  hauteur  qu’ils  comman- 
doicnt&  battoienc  en  ruyne  iufques  aux  entrailles  de 
cette  Machine  ;  &  y  ayant  logé  plufieurs  pièces  de  bat¬ 
terie  vue  partie  fut  emportée  par  le  Canon,  l’autre  par¬ 
tie  mife  en  pièces  par  le  propre  faix  de  fa  trop  haute 
&c  maffiue  ftruéture  :  de  forte  quepluheurs  de  ceux  qui 
combattoiént  dedans  furent  tuez  &c  eferafez  ,  d’où  les 
affiegez  prindrent  courage  &  elperance  de  vaincre  leurs 
ennemis.  Pierre  dArragon  faifoit  auffi  tous  fes  efforts 
au  Pont  afin  de  foulager  fesSoldats  du  Camp  6c  perfonne 
de  la  ville  ne  monftroit  le  nez  qui  ne  fut  auffi toft  frap¬ 
pé.  Car  incontinent  que  les  Nauires  furent  approchées 
àvn  traiétd  arbalcftre  de  Gajette,  ils  commencèrent  à  fa- 
luerles  Gajetans  a  coups  de  Canon ,  mais  les  grues  &  cor- 
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beaux  qu’il  fie  attacher  aux  mafts  des  Nauires  eftrayerent 
plus  les  alhegez  que  non  pas  les  coups  de  Canon.  Les  plus 
robuftes  Soldats  qui  auoient  efté  aifez  en  cet  endroit- là 
pour  le  défendre  ne  faifoientautrechofequa  oppoferde 
longues  perches  &  fourchettes  faites  exprelfement  contre 
toutes  ces  grues  &  machines,  mais  auec  tant  de  dextérité 
I  que  tous  les  corbeaux  qu’elles  rencontraient  eftoient  ne- 
I  cefTairemcnt  mis  par  terre. 

Alfonfe  qui  auoit  l’œil  à  tout  ce  qui  fe  paifoit ,  voyant 
fa  Tour  de  bois  abbatuë,  le  courage  &  les  defenfes  des 
;  fouftenans  refifter  à  tant  de  forces  qu’il  auoic  par  Mer, 
il  fit  prefTer  la  batterie  &  l’alTaut  du  cofté  de  terre  a- 
fin  de  feparer  tous  leurs  meilleurs  Soldats  qui  deften- 
doient  le  Port.  Pour  encourager  dauantage  les  fiens 
au  combat  auec  plus  d’ardeur  &  violence,  il  s’approcha 
de  furie  à  la  Porte  de  Fer  en  exhortant  les  vns,  en  par- 
lantauxautres,  appellant  plufieurspar  leur  nom,  &  pro- 
mettantàtous  de  grandes  recompenies.  De  lorcequela 
honte  ,  l’auarice  ,  ôc  la  gloire  tout  enfemble  cfguillon- 
noient  puiffamment  la  volonté  des  Soldats  ,&c  leurs  cris 
animez  de  joye,  d’honneur  &  de  differentes  pallions  rem. 
pliffoient  l’air  &  leur  Camp  de  bruits  efpouuen tables ,  car 
chacun  d’eux s’eftorçoit  decombattrele  plus  violemment 
qu’il  pouuoit  par  la  prcfenced’Alfonfe.  Mais  tant  plus  ils 
tafehoient  d’approcher  des  murailles  tant  plus  grand 
nombre  en  eftoit  ou  tué  ou  blefte.  Ce  qu’ayant  cité  re¬ 
marqué  par  vn  certain  nommé  Gartias  Cornette  du  Roy 
d’ Arragon ,  homme  robufte  &  courageux,  il  porta  fa  Cor¬ 
nette  dans  le  foffé  de  la  ville  ,  appellant  &  conuiantfes 
q“elclu'fo'sJ  compagnons  à  le  fuiure,  mais  comme  ils  s’eftorçoient  ar¬ 
demment  à  dreilér  les  efchellesaux  murailles  il  fut  blelféà1 
mort,  &  à  peine  lepût-on  tirer  de  la  envie. 

Au  milieu  de  l’ardeur  de  cet  affaut  general,  les  Na- 
uires  dautre  cofté  s’approchoient  des  murailles  pour 
y  faire  bailler  des  grues  &  corbeaux.  Le  VaifTeau  où 
eftoit  Pierre  d’ Arragon  fut  le  premier  qui  effaya  d’y  fai¬ 
re  baifter  fa  grue ,  mais  comme  les  bouts  d’icelle  ne  pou- 
uans  atteindre  jufques  au  bord  des  murailles  à  caufe  de  la 
trop  grande  diftance  de  l’vn  à  l’autre,  l’eftieu  des  roues  fe 
rompit  par  la  pefanteur  de  Tournage, qui  demeura  comme 
vn  grand  corps  fans  mouuement,&  tous  ceux  qui  eftoient 
guindez  au  deftùs  tombèrent  enfemblementdanslamer 
ayant  la ceruelle  eferafee,  tellement  qu’ils  furent  tous  tuez 
a  caufe  qu’ils  eftoient  chargez  de  leurs  armes,  hors-misj 
1  deux  Portugais  qui  fe  fauuerent  à  la  nage  fans  auoir 
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neanc-moins  reccu  aucun  mal  (chofe  miraculeufc)  binon 
que  leurs  corfelers  &  autres  armes  furent  rompues.  Pierre 
d'Arragon&  tous  les  Capitaines  de  l'armee  nauale  mirent 
prelque  toute  l’efperâce  de  leur  vi  ftoire  &  bon-heur  futur 
en  cet  accident  miraculeux.  Il  y  eut  vn  autre  Nauirequi 
s  approchant  de  plus  près  des  murailles  que  celuy  de  Pierre 
d  Arragon  pour  y  faire  baiiTcr  vnc  autre  grue  fut  repouf- 
le  de  pluüeurs  coups  de  Canon ,  lequel  tiroir  fans  ccfTe,de 
iorte  que  du  depuis  les  Natures  ne  peurent  leuer  leurs 
grues  &  machines ,  car  les  affiegez  prenans  courage  dans  le 
luccez  de  leur  refiltance ,  ils  defendoient  ordinairement  le 
coite  du  Port.  Alfonfe  recognoilfant  la  perte  de  fes  gens 
«Se  le  peu  d  efted  de  toutes  fes  Machines,  il  fit  fonner  la  re- 
traitte  en  racfmc  temps ,  &  Pierre  d'Arragon  fit  reculer  fes 
vaiflcaux  hors  la  portée  du  Canon  :  fi  bien  que  depuis  ce- 
îour  -lau  ne  fe  donna  point  d’afiaur  general ,  mais  les  Arra- 
gonnois  le  retranchèrent  dans  leur  Camp  &  continuèrent 
le  liege. 

LE  D  y  C  DE  MILAN  ASSISTE  LES 
Gaiettans,  ‘Bataille  Nauale  d'entre  le  L{oy  d' Arragon  & 
les  Geneuois ,  vifloire  des  Geneuois- 
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ES  Geneuois  aduertis  del’extremitédes 
Gajettans ,  &  principalement  qu'ils  man- 
quoient  de  viures , ils  refolurent d’equip- 
per  trois  grands  vailfeaux  pour  lesfecou- 
rir  ,  car  1  armee  Nauale  du  Roy  d’Arra- 
.  g°n  n’eftoit  point  encore  alfemblce  à 

Gajette,  &  en  donnèrent  la  conduites  Blaife  Afcret.  Ce 
qui  ne  fu  t  pas  fans  bruidl  :  car  vne  partie  de  la  NobIefte& 

I  peuple  n  eftoient  pas  d  aduis  qu'on  donnai!:  cette  charge 
|  j1  vn  1omme  fortune  ,  parce  qu’ils  ellimoient  oue 

donneur  de  cette  dignité  eftoit  comme  prophané& con- 

!  Cammc  Par  prclece  d’vn  nouueau  venu.  Ce  Blaife  Aferct 
!  c  °'c  ué  de  bas  lieu  ,  mais  il  eftoit  vigilant  &  rufé,auoic 
j  a  langue  diferte  ,  la  répliqué  prompte  &  iudicieufe  ,  & 

1  ambition  portée  outre  mefure  dans  le  defir  &  les  bri- 
gues  des  charges  publiques  qui  furpafToient  la  qualité' 

:  de  la  naiilance.  Pendant  qu  on  equippoit  ces  vailfeaux  on 
|  ^Pporcaaux  Geneuois  que  plufieurs  des  Nauires  d’Alfon- 
ieauoient  défia  pris  porta  Gajette,  &iugeans  qu’il  eftoit 
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befoin  d’equipper  vne  plus  grande  flotte,  ils  accompagnè¬ 
rent  encore  promptement  ces  trois  là  d'vnze  autres  Naui- 
res.  Au  refte  les  premiers  de  la  ville  qui  à  peine  auoiét  fouf- 
fert  qu’on  deferafl  la  Capitainerie  de  ces  trois  Nauires  à 
Blaife,ils  s’efforcèrent  ouuertement pour  le  depoffeder  de 
cette  charge  &  la  donner  à  quelqu’vn  de  famille  illuftre. 
Mais  Blaiievfa  de  tant  de  rufes  &  artifices  auprès  du  Duc 
de  Milan  qu’il  fut  maintenu  en  cette  dignité,  &  fit  hafter 
toutcequielfoitnecclTàire  pour  les  viures  &  inftrumens 
de  guerre. 

Pendant  qu’on preparoit  en  diligence  tout  ceft  equi. 
page,  les  Geneuois  qui  eftoient  en  grande  peine  &  fou- 
cy  de  l’extremité  des  affiegez  refolurent  d’enuoyer  à  Al- 
fonfe  Benoilf  Pallauicin,  qui  fe  difoit  eftre  en  fes  bonnes 
grâces, auparauant  qu’il  eutt  apperceu  le  vent  de  cette  flot¬ 
te;  &  luy  donnèrent  charge  de  faire  femblant  qu’il  eftoit 
expreffementenuoyéau  Roy  Alfonfe afin  detraitter  auec 
luy  des  conditions  de  la  Capitulation  des  affiegez.  Mais  au 
refte  qu’en  amufant  le  Roy,  fous  ce  pretexte  fpecieux,  il 
prift  l'occafion  de  conférer  auec  François  Sc  O  ttolin  pour 
leur  donner  aduis  de  la  flotte  qu’on  leur  preparoit,  &  qu'il 
lesexortaftàfupporter  conftamment  tous  les  trauauxdu 
fiegedont  ils  verroient  bien  tott  la  fin.  Bref  qu’il  s’enquifl 
foigneufement  &  recogneuft  les  forces  que  le  Roy  auoit 
par  Mer  &  par  T  erre.  Benoift  Pallauicin  charge'  de  cette 
Cômiffion  s’en  alla  trouuerleRoy  Alfonfeà  Gajette  fous 
les  affeurances  d’vn  fauf  conduit, auec  lequel  il  commença 
a  traitter  finement  de  la  Capitulation  conformemét  à  l’in¬ 
tention  des  Geneuois,  &  ayant  eu  permiflion d'entrer  en 
la  ville  pour  comuniquer  aux  aihegez  ce  qu’il  auoit  négo¬ 
cié  auec  le  Roy,iladuernc  les  Chefs  de  l’armee  des  prépara¬ 
tifs  qu’on  faifoit  à  Genespour  leur  conferuation  &  def- 
fcnce,  &  leur  déclara  que  c’eftoit  le  feul  fujet  de  fon  voya¬ 
ge,  de  crainte  que  defeîperant  du  fecours ,  ils  ne  vinffent  à 
entrer  en  Capitulation  auec  les  ennemis,  contre  l’hon¬ 
neur  &  lareputation  du  Duc  de  Milan  &  des  Geneuois: 
Mais  qu’il  falloir  vfer  en  cela  d’vn  grand  iugement  &  h- 
lence,  aÆn  queleRoy  Alfonfe  n’entraft  en  quelque  def- 
fiance  ,  &en  foupçon  de  cefte  rufe ,  laquelle  en  ce  cas  feroit 
fa  ruine  &  peut  eftre  celle  des  Gajettans-Les  bonnes  nou- 
uelles  de  Pallauicin  ayant  affeuré  la  refolution  de  François 
&  O  ttolin,  il  s’en  retourna  pardeuers  Alfonfe,  auquel  il 
fit  refponce,  qu’il  ne  pouuoit  refoudre  les  affiegez  à  au. 
cune  Capitulation.  Par  apres  ayant  recogneu  les  for¬ 
ces  de  fon  Camp  &  de  fa  flotte,  il  s’en  retourna  à  Gennes. 

-  j- 


Années 

1431 


1 


: 


Liure  II. 


Vf 


AVTHE VRS 


Le  Duc  de  Milan  n’euft  pluftoftefté  aduercy  de  l’eftardes 
alîiegez  qu’il  fit  hafter  l’armement  des  vaifleaux  Geneuois. 

Orla  flotte  eftant  prefte  &  toute  equippéc  le  Capitaine 
Blâife  fmgla  en  haute  Mer  droiét  à  Gayette.  Alfonfe  qui 
îeccut  les  nouuellesde  ce  fecours  manda  fur  le  champ  fes 
trouppes  de  toutes  parts,  &  ayant  aflemblé  fes  forces  & 
les  principaux  de  fon  armée  leurtinc  ce  difeours, 

HJ  RJ  N  G  VE  DV  ROY  tJLFONSE  zAVX 

Chef  de  fon  Armée. 

G  En  ereux  guerriers ,  iufques  à  quand  finalemen  t  fouf- 
frirons  nous l’infolence  &  lesiniures  des  Geneuois? 

Nous  n’entreprenons  aucune  guerre  qu’ils  n’entrent  in¬ 
continent  en  alliance  &  amitié  auec  nos  ennemis,  &  ne  les 
aident  d’argent  &  de  vaifleaux  :  Ils  nous  font  tellement 
ennemis  &  contraires  à  caufe  de  la  haine inuetere'e  qu’ils 
ont  conceu  contre  ceux  de  nofirc  nation,  8c  de  l’enuie 
quilsportentalaprofperiréde  nosarmes,  qu’ils  ne  peu- 
uent  louffrir  que  la  puiffance  de  nos  forces  s’eftendefur 
la  mer.  Or  pour  paifer  foubs  filence  le  grand  dommage 
qu’ils  ont  apporte  aux  predeccflfeurs  Roys  d’Arragon, 
quand  &  combien  de  fois  ils  leur  ont  fai£t  la  guerre,  ne 
vous  fouuient-il  pas  qu’il  nous  ont  chafïcz  de  Naples  par 
la  force  d’vne  grande  armée  nauale  dont  GuidoTorellus 
eftoic  General ,  apres  s  eftre  faifi  de  noftre  garnifon  &  fe- 
cours  pendant  que  nous  eftions  occupez  à  la  guerre  d’Ef- 
pagne  ou  nous  n’auions  aucune  crainte  de  nos  ennemis  de 
par  deçà.  Mais  encore  que  tous  ces  aétes  d’hoftilitefoient 
énormes  fi  eft-ce  qu  ils  le  pourroient  aucunement  tolerer 
s  ils  enflent  mis  fin  à  leursoflenfes.Mais  l’humeur  de  ce  peu¬ 
ple  actif  &  remuant  s’anime  de  iour  à  autre  plus  aigrement 
afin  de  ruiner  nos  defleins  &  entreprinfes.  Or  quel  intereft 
ont-ils  en  la  querelle  du  Royaume  de  Naples ,  dans  toute 
1  cflendue  duquel  ils  n  ont  aucune  ville  ny  village?  Pour- 
quoy  fe  font-  ils  emparez  de  Gaiette  apres  auoir  mis  en  ar¬ 
riéré  tout  droit!  humain  &  rompu  noftre  alliance?  Dauan- 
tage  ils  onc  equippé  vne  flotte  pour  fecourir  les  Gaiet- 
tans  laquelle  eft  défia  en  plaine  merainfi  qu’on  nous  à  rap¬ 
porté,  &  faifans  femblant  de  vouloir  rendre  Gaiette  ils 
nous  ont  enuoyé  Benoift  Pallauicin  pour  nous  amufer  &c 
femocqucr  de  nous.  Qui  eft-ce  donc  qui  aura  le  cœur  fi 
lafchequedepoüuoir  fotiffrir  tant  d’outrages?  Ou  qui  eft 

celuy  qui  n’en  dira  mor,  &  n’en  tirera  vengeance?  Iln’y-a  -, . - . - 

animal  fi  debile  &  malotru  qui  ne  s’efforce  de  repouflerla 
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force  &  la  violence  qu’on  luy  fait ,  ferons-nous  donefi  Iaf- 
ches  &  fi  nonchalants  que  d'attendre  impunément  nos  en  - 
nemis  qui  viennent  contre  nous, veu  que  nous  auons  la 
force  &  la  puilTance  d’affouppir  leur  audace?Il  n’y  -a  iamais 
eu  perfône  fi  infcnfible  ni  fi  defpourueue  d’efpri  t  qui  n’aye 
querellé  par  procez  ou  par  les  armes  pour  le  moindre  lopin 
de  terre  qu’on  luy  ait  detenu  :  &  nous  autres  nous  ne  com¬ 
battrions  pas  pour  la  querelle  &  pottcttion  d'vn  h  grand 
&  fi  floriffant  Royaume  duquel  ils  s’efforcent  de  nous  def- 
pouillerf  Or  quant  à  vne  partie  d’entre  vous  autres  qui 
n’eft  point  verfée  au  pilotage  ny  aux  batailles  naualles,ie 
croy  que  c’eft  vnechofe indiffèrent  à  vn  grand  courage  de 
combattre  ou  fur  mer  oufurterre.Lesfoldats  Romainsqui 
n’auoicnt  iamais  hanté  la  mer  auparauant  la  première  guer¬ 
re  de  Carthage  ne  firent  neantmoins  aucune  difficulté  de 
fe  battre  en  vne  armée  nauale  contre  Poenus  tres-experi- 
mentéau  fait  de  la  marine, &  gaignerent  la  bataille  au  pre¬ 
mier  choc.  Ornousauonsdeplus  grands  nauiresdeguer- 
re  que  les  Romains  fur  lefquels  on  peut  combattre  com¬ 
me  en  terre  ferme.  Que  fi  vous  vous  monftrez  hommes,& 
fi  vous  retenez  cefte  grandeur  de  courage  que  i’ay  fouuen. 
tesfois  expérimenté  en  vous  en  plufieurs  batailles,  ie  ne 
doubte  pas  que  vous  ne  iugiez  aufli  bien  que  moy  qu’il 
faut  aller  au  deuât  des  ennemis ,  &  que  vous  ne  permettiez 
pas  qu’ils  regardent  feulement  ce  port  de  Gaiette.  Nousa- 
uons  autant  de  Nauires  de  guerre  qu’eux,  outre  que  le  no- 
bre  de  nos  Galeres  (urpafte le  leur.  D’ailleurs,  pour  con- 
trepoinéfer  tous  leurs  gens  qu’ils  ont  dans  leurs  vaiffeaux, 
nous  auons  grand  nôbre  de  ieuueffe  d’eflirre  qui  eft  la  fleur 
d’I  talicSc  d’ Arragon  qui  eft  fort  belliqueufe  &  bien  armée. 
Mais  en  la  flotte  des  ennemis  la  plus  grande  partie  n’cft 
qu’à  demy  armée,  faifans  le  deuoir  de  matelots,outre  qu’ils 
ne  fontverfez  qu’à  fe  battre  deloing  à  coups  de  pierres  & 
deflefehes.  De  forte  que  fi  on  les  attaque  de  plus  près,  ou 
qu’on  agraffe  leurs  vaiffeaux  pour  les  inueftir  au  combat  ils 
ne  pourront  certainement  fouftenir  noftre  choc,  n’ayant 
plus  l’vfage  de  leurs  fondes  &  arbal  cftes  libre.  C’eft  pour- 
quoy,  gencreux  guerriers,  ie  luis  d’aduis  que  nous  allions 
à  toutes  voiles  à  nos  ennemis  apres  auoirlaiffévn  fuffifant 
nom  bre  de  foldats  pour  garder  le  camp, car  fi  nous  empor¬ 
tons  la  viiftoire  (  ce  que  nous  efperons  faire  Dieu  aidant) 
nous  finirons  fans  doubte  cefte  guerre  fi  fafeheufe  &  dif¬ 
ficile  en  vn  fcul  iour,  laquelle  nous  auons  commencée  de¬ 
puis  plufieurs  années. 

Les  chef  de  l'armée  Arragonnoife  ayans  prefque  tous 
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approuue  Icconfeil  d  Alfonfe,  il  commenda incontinent 
à  tous  les  Capitaines  de  fc  tenir  pretls  auec  leurs  compa¬ 
gnies?  ,  fe  départir  en  cous  les  nauires ,  &  y  faire  porter  des 
armes.  Au  relie  afin  que  les  affiegez  ne  fiiTent  quelques 
lorties  pendant  fon  abfence,  il  lailla  pluficurs  trouppes 
d’dlitte  dans  lecampjpuis  donna  la  charge  de  les  vaiffeaux 
&  de  fon  armee  nauale  à  l’es  freres  qui  auoienc  refolu  de  le 
fuiure  par  affection  fraternelle  &  parle  defir  d'acquérir  de 
la  gloire  en  ce  combat  naual.  Tout  l’equipagc  de  cette 
flotte  ellant  prell,le  Roy  Alfonfe  &  toute  fon  armée  mon¬ 
trent  dans  les  vaifTcaux,  &  auïïl  toit  que  les  ancres  furent 
leuees  pour  faire  voile,  Alfonfe  va  dire  tout  haut  en  leuant 
les  yeux,&  les  mains  au  Ciel.  Grand  Dieu  des  armees, Sou¬ 
verain  maillredes  Empires  &  des  Couronnes  qui  prefidez 
à  toutes  les  chofes  créés,  &  qui' aimez  la  Iufticeôc  l'équité, 
ic prie  &  requiers  voftre  Diurne  Majefté qu’il  luy  plaide  me 
donner  la  force  &  la  puilTancc  (  fi  mes  armes  font  iufles,&: 
fiie  demande  vnechofe  iufte)  de  me  venger  de  mes  enne¬ 
mis  qui  me  font  guerre  ouuerte  au  préjudice  de  l’alliance 
&  confédération  îuree  encre  les  vns  &  les  autres  :  enfem- 
ble  que  les  ayans  vaincus  ie  rameine  auec  moy  tous  ces 
miens  foldats  fains  &  fauues  &  chargez  de  butin  &  de  def- 
pouilles.  Au  premier  iour  les  Arragonnois  n’apperceu- 
rent  rien,  mais  lelendemain  ayans  defcouuert  la  flotte  des 
Geneuois auec  vn grand  cry  de  tous  les  Soldats,  Alfonfe 
commanda  d  aller  de  front  a  eux.  Toutesfois  la  nui 61  qui 
,  Aurulnt  en  mefme  temps  leur  en  ofta  la  veuë.  Autroifiéme 
|  iour  celle  flotte  ayant  elle  derechef  defcouuerte  par  les  Ar- 
|  ragonnois  proche  1  Iflcde  Ponce,  ils  furent  tellement  ani- 
j  mez  &  contens  qu  ils  fembloient  aller  non  en  vne  bataille 
j  douceufe:  mais  pourpartagerle  butin  afïeuré  d’vnegran- 
i  de  victoire.  O  trompeufes  efperances  des  hommes  !&ô  in- 
certains&  temeraires  iugemens  des  chofes  futures!  Car 
ceux  qui  fe  prometcoienc  icy  vne  victoire  toute  aiTeuree, 
furent  vaincus  incontinent  apres  de  ceux  qu’ils  auoienc 
mefprifez.  Le  Roy  Alfonfe  enuoyaefpierauec  vn  long 
Nauire  combien  les  ennemis  auoient  de  vaifTeaux,  lequel 
fut  rencontré  par  vne  Galliottequele  Capitaine  Blaifeen- 
uoyaau  Roy  laquelle  ayant  déclaré  à  ceux  du  vaifleauAr- 
ragonnois  que  les  Geneuois  vouloient  parlementer  ,  ils 
tranfporterent  leur  bannière  au  milieu  de  leur  vaiffeau  qui 
ell  vn  gage  de  la  foy  que  1  on  pratique  aux  guerres  mariti- 
mes.,De  forte  que  la  Galiotte  s’approcha  du  guet  Arragon¬ 
nois.  Dans  celle  Galiote  il  y  auoit  vne  trompetee  que 
Blaife  enuoyoicpour  déclarer  à  Alfonfe  qu’il  auoit  charge 
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duC)iîc~cië~Milari  &  des  Geneuois  dallera  Galette  pour 

faire  feulement  conduire  des  bleds  &  des  viures  aux  affie- 

crez ,  Que  s’il  en  permettoit  le  paffage  qu'il  s'en  retourne- 
roic  en  mefmc  temps  aucc  (a  flotte,  ôz  qu  il  ne  1  importu¬ 
nerait  pas  de  demeurer  au  fiege.  Le  trompette  interrogé 
quelles  nouuelles  il  apportoit ,  il  fit  refponfe ,  La  paix  &  la 
guerre  :  mais  qu'il  eftoit  en  la  liberté  d’ Alfonfe  de  choifir  çe- 
!uy  qu’il  aymeroit  le  mieux  de  l’vn  ou  de  l’autre.  Au  relie 
qu'il  les  aduertiffoit  &  confeilloit  de  n’en  point  venir  aux 
mains  auec  la  flotte  Geneuoife,  d  autant  que  tous  leurs 
1  vaiffeaux  eftoientfort  bien  equippez:  C'elt  pourquoy  il 
demandoit  qu’on  le  cpnduifill  au  Roy  pour  luy  en  donner 
I  aduis.  Le  Roy  Alfonfe  ayant  ouy  du  trompette  la  mefme 
i  chofe  il  fit  tenir  le  confeil  de  guerre  :  les  vns  efloient  d'ad- 
uis  de  ne  point  attaquer  lesGeneuois,  les  autres  concluoiét 
au  combat;  mais  dans  celle  diuerfitéd’oppinions  ils  choi- 
fircnt  comme  le  milieu  de  ces  deux  extremitez,&  dirent  au 
Trompette  pour  toute  refponfe,  Que  pour  eftreajfeure^que  le 
Capitaine  Hlaife  ne  put  rien  entreprendre  au  (tege  de  Gaiette,  qu’ils 
luy  demandaient  cependant  les  Voiles  de  tous  [es  Vaiffeaux.  Le 
Trompette  fut  renuoyé  auec  celle  refponfe ,  accompagné 
d’vn  autre  meffager  de  la  part  d’Alfonfe  qui  auoit  charge 
de  déclarer  aux  Geneuois  que  leur  armement  &  entrepri- 
fesefloient  formellement  contraires  aux  conditions  delà 
paix  Se  de  l’alliance  faiéle  entre  les  vns  Se  les  autres.  Les 
Geneuois  irritez  de  telles  propofitions  encrent  tous  d’vne 
voix.  Qu'il  falloir  combattre. 

De  forte  que  tout  cllant  préparé  fur  le  champ  pour  la 
bataille,  Blaife  commanda  qu’on  attaquai!  la  flotte  Arra- 
gonnoife.  Oril  ne  fe  trouue  guieres  de  combat  naual  en 
toutes  les  hiftoircs  qui  fe  foit  demeflé,  &  auec  tan  t  de  cou¬ 
rage  &  d’animofité que celuy  cy.  Car  les  vns  Se  les  autres 
afpiroient  encore  à  autre  chofe  qua  la  viéloire  d'vne  ba¬ 
taille  naualle.  Alfonfe,  qu’apres  auoir  mis  en  fuitte  &  vain¬ 
cu  fes  ennemis  qu’il  iouyroit  de  Gayette  &  de  tout  le  Roy¬ 
aume  de  Naples-.  Les  Geneuois  qu’eftants  maillrcs  delà 
mer  ils  empefeheroient  que  le  Royaume  deNaples  proche 
de  leurs  terres  ne  vint  à  tomber  foubs  l’Empire  des  Efpa- 
nols  &  Arragonnois.  Auparauant  le  commencement  du 
confliét  trois  NauiresGeneuoifes  fefeparerent  de  leur  flot¬ 
te  pour  furprendre  celles  des  Arragonnois,  &  finglant  en 
haute  mer  firent  femblant  de  fuir-  Or  ils  firent  cela  à  def- 
fein  de  les  inueftir  au  combat  &  les  enuelopper  par  derriè¬ 
re  apres  que  les  autres  nauires  feraient  agraffees.  Le  Prince 
Henry  ayantoppinion  que  ces  trois  nauires  prenoient  la 
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fuittc  il  les  voulut  fuiure  ;  mais  Alfonfe  l’^Wcha 
by  représentant  que  les  forces  des  ennemis  eftoientd  au¬ 
tant  plus  diminuées  Or  comme  toutes  les  deux  flottes  fe 
raflent rafTemblces  Alfonfe  choific  lenauire  du  Capitaine 
pour  l’attaquer.  Mais  auffi  toit  que  Blaifc  le  vu  venir 
ayant  fait  tourner  fon  vaifTeau  en  rond  il  attaqua  firu- 
dçment  la  pouppe  duNauire  d’Alfonfe  qu’aptes  auoir 
renuerfelesdefenfes  parvne  continuelle  grefle  de  pierres 
&  de  Helches  il  précipita  les  combattans  dans  les  efta «s  & 
alleures.  Or  le  Nature  Royal  n  auoit  peu  eftre  mis  enton¬ 
ne  affierte  fur  les  flots  ny  par  la  force ,  ny  par  muention 
quelconque, parce  que  la  fauorne  s’eftoit  par  cas  fortuit 
toute amaffiee en  vn  feul codé:  la caufe de cecy  eftoit  qu’on 
auoit  attache  au  grand  Maft  de  trop  pefantes  maclffnes. 
De  forte  que  leNamre  du  Capitaine  qui  eftoit  moindre 
lelgaloit néanmoins  en  hauteur,  &  les  Geneuois  y  paf- 
ioient  plus  facilement.  Enmefmetemps  les  autres  Naui- 
res  s’entrechoquèrent,  &  s’eftans  aggraffées  l’vne a  l’autre 
aucc  de  gros  crochets  de  fer  ils  ne  fe  pouuoient  feparer 
tellement  que  la  proüe  de  chafque  va.ffeau  cftant  ioinctè 
&  acciochec  1  vne  auec  1  autre  les  ennemis  eft oient  con¬ 
traints  de  fe  battre  de  près:  auffi  les  vaiffieaux  ef ans  ainfi 
accrochez  1  on  paffoit  aifémenc  de  l’vn  à  l’autre  &  on  fi 
battoir  comme  en  terre  ferme.  I!  y  euft  néanmoins  plu- 
fieurs  Arragonnois  braues  &  courageux,  lefquels  ayaus 
voulu  fauter  tous  armez  dans  les  vaiffieaux  Geneuois  au- 
parauant  que  les  deux  flottes  fe  furent  abordées  qui  tom¬ 
bèrent  dans  la  Mer  &  furent  fubmergez.  Lesproües  &  les 
pouppes  des  Natures  auoient  encore  cfté  hauffiéesd’vn  ef- 
tageparla  quantitéde  poutres  &  de  planches  qu’onauoit 
encoresdreilées  furies  deux  eftraues  &  trauerfms  :  de  for¬ 
te  quils  reffiembloicnt  des  montagnes  flottantes  fur 
mer.  Le  Nature  Royal  encore  qu’il  euft  cfté  grandement 
endommage  du  premier  choc ,  fi  eft-ce  que  les  foldats  qui 

ehoient  dedans  fouftinrenc  courageufement  l’effort  des  al‘- 

faillans  mlques  à  ce  que  deux  vaiffieaux  l’enuelopperent 
1  vn  par  les  flancs  l’autre  par  la  proue.  Au  refte  l’on  reco- 
gneut  (comme  on  auoit  fouuent  fait  autresfois)  la  diffé¬ 
rence  qu’il  yra  encre  les  foldats  de  Mer  &  deterre  en  vne 

bataille nauale.  Les  Geneuois  expérimentez  au  faiffide  la 
marine  &  aux  maritimes  combats  faifoient  facilement  le 
deuoir  de  matelots  &  de  foldats.  Mais  les  trouppes  d’Al- 
fonle  quin  entendoient  quel’ordre  &  l’ordonnance  de 
terre s’empefehoient  pluftoft  qu’ils  ne  s’aidoient  •  Caries 
vns  ayans  le  mal  deMer  bondiffioient  du  cœur  fans  ceffe  ■ 
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vne~pârtie  ne  fe  pouuoicnt  tenir  debout  par  le  grand 
branlle  des  vailfeaux  :  les  autres  donnoient  l’efpouuente  à 
leurs  compagnons  &  les  troubloient  dans  lamefleedece 
premier  apprentilfage ,  &  de  celle  forte  de  combat  où  ils 
n'auoientiamais  eü  d'habitude.  Cependant  ceux  qui  dc- 
fendoientleMaft  du  Nauire  d’Alfonfe  furent  fubiuguez 
des  foldats  Geneuois  qui  gardoient  le  malt  du  nauire  de 
leur  CapitaineBlaife  &  elloient  contrains  dans  celle  prede 
de  tirer  leurs  flefehes  par delfus  leurs  compagnons  qui  en 
demeuroient  quclquesfois  blclfez.  On  fe  battoir  rude¬ 
ment  dans  tous  les  vaifleaux ,  mais  le  gros  de  la  bataille  fe 
demelloit  auprès  du  nauire  d’ Alphonfe  pour  le  furfaillir: 
parce  que  les  Geneuois  cfperoicnt  que  s  en  cflans  renduz 
maiftres  qu’ils  obtiendroient  facillement  la  vidoire. 
De  forte  qu’ayant  employé  toutes  leurs  plus  grandes  forces 
pour  fe  ietter  fur  le  nauire  d’Alphonle  plein  de  de- 
iordre  pour  la  perte  des  defcnles  du  grand  maft,  ils 
chalTerent  les  Arragonnois  de  defTus  laproüe&  le  tillac 
&ne  deffendoient  plus  que  la  pouppe  aucc  difficultédeRoy 
Alphonfe  qui  auoit  touliours  vn  mefme  courage  corn- 
battoir  &  exhortoitfes  gens  tout  enfemblc,  &  fe  prefen- 
coit  hardiment  où  cftoit  leplus  grand  danger.  Orlefort 
delà  bataille  nelloic  pas  égal  partouc,car  les  Geneuois 
auoient  défia  prins  deux  vaifleaux  ennemis:  &c  pendant 
le  conflit,ces  trois  nauires  qui  f  eftoicnc  feparez  de  la  flotte, 
comme  i’ay  dit  cy  deuant,  tournèrent  la  proüe  &  vindrent 
a  {faillir  furieufement  les  vailfeaux  Arragonnois  par  les 
flancs  d’où  fenfuiuit  vn  grand  efehet  &  vnc  fanglantc 
deffaite.  Les  flefehes  commencèrent  à  manquer  à  l’armeé 
d’ Alphonfe,  outre  quelle  n’auoit  pas  fi  grand  nombre 
de  fi  bons  archers  que  les  Geneuois,Car  l’arm  ce  Geneuoife 
n’eftoit  prefque  compofée  que  d  Arbalcftriers  &  Archiers, 
enl’vfagc  defquels  inftrumens  ce  peuple  eft  fort  expéri¬ 
menté.  Déplus, les  Galères  nepouuoientfecourirleNaui- 
rc  où  eftoit  Alfonfeàcaufe  qu’il  eftoit  înucfti  &  enuelop- 
pé  de  tous  collez  des  vailfeaux  Geneuois,  defquels  il  ne 
pouuoit  eftrc  defcroché  à  caufe  de  la  quantité  de  griffes  de 
fer  donc  il  eftoit  agraffé.Dc  forte  que  les  Geneuois  y  eftans 
entrez partous  les endroiéts  ils  prelfoient  le  RoyAlfonfe 
de  fe  rendre  .-Mais  comme  il  refufoit  opiniaftrement  celle 
capitulation  fes  gens  l’aduertirent  que  fon  Nauire  faifoit  ; 
eau  de  tout  collé ,  &  entrebaailloit ,  &  que  s  il  attendoic 
plus  long  temps  il  n’y  auoit  aucun  fccours  humain  qui  le 

pût  exempter  dunauffrage.Le  RoyAlfonfe  voyant  l'extre. 

me  danger  de  fa  perfonne  &  de  fon  Nauire,  ildic&decla- 
“  ra 
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Qu'il  le  rendoit  à  Philippes  Marie  Duc  de  Milan  encore 
qu'il  fuit  abient.  Car  il  ayma  mieux  fe  mettre  entre  les 
mains  du  Duc  de  Milan  qu’en  celles  des  Geneuois ,  parce 
1  qu’ils  eftoient  les  plus  grandsenncmis.  Les  Princes  de  Ta-’ 
rente  &  de  SelTe  qui  eftoientauec  Alfonfe,  furent  pareille-» 
ment  prinsprifonniers.  Cetté  capitulation  eüant  faite  les 
victorieux  s’eferierent  en  melme  temps  que  le  Roy  Alfon¬ 
fe  &  fon  nauire  eftoient  pris  :  tellement  que  le  bruit  de  cette 
nouuelle  eftant  efpandu  par  tous  les  vaiifeaux,  il  ficcognoi- 
ftre  aux  vns  &  aux  autres  la  vérité  de  cette  victoire.  Pendant 
ce  tumulte  Pierre  d’Arragon  elchappa  l’affaut  des  ennemis 
par  le  fecours  des  galeres  &  àla  faueur  de  la  nuid  qui  furuint. 
Le  choc  du  combat  dura  depuis  les  quatre  heures  du  ma¬ 
tin  iufques  à  foleil  couché  ;  de  forte  qu’il  fembloit  que  la 
guerre  de  Naples  fut  finie  par  le  moyen  d’vne  feule  bataille. 
Car  pluheurs  Princes  &Caualiersd’eftime  &  de  qualité  fu¬ 
rent  prins  auec  le  Roy  Alfonfe ,  &  fes  deux  freres.  Dauanta- 
ge  tous  les  grands  vaifleaux  &  Caraques  qu’Alfonfe  auoit  af- 
lemblez  au  commencement  delà  guerre  furent  perdus  en 
cette  bataille.  Or  encore  qu’il  fuit  vray  femblable  que  le 
Roy  d’Arragon  deuft  éuiter  le  hazard  du  combat,  auquel 
les  foldats  qui  n’eftoient  pas  drefTez  aux  batailles  nauales 
eftoient  contrainds  d’en  venir  aux  mains  auec  de  vieux  rou¬ 
tiers  fore  experimentezàceieu,  toutesfois  la  confequence 
de  cette  refolution  eftoit  grande  :  Car  il  falloir  neceftaire- 
ment  hazarder  le  combat  ,  autrement  les  Geneuois  por- 
toient  des  viurcs  aux  afliegez  ,  par  le  fecours  defquels  le 
Roy  Alfonfe  perdoit  fans  doute  toute  efperance  de  pren¬ 
dre  Gaiete.  D’ailleurs  il  auoit  la  creance  quêtant  de  vail- 
bns  hommes  qu’il  auoit  pourroient  combattre  aufli  bien 
fur  mer  que  fur  terre,  &  leperfuadoit  que  ce  grand  nom¬ 
bre  eftoit  plus  que  fuffifant  pour  dompter  la  flotte  Gene- 
uoife.  Mais  qui  euft  creu  qu'vne  telle  defFaite  de  l’armee 
Arragonnoife  euft  deu  apporter  par  apres  tant  de  bon. heur 
au  Roy  Alfonfe  5  Miferables  que  nous  fommes,  nous  nous 
tourmentons  s’il  nous  arriue  quelque  aduerfïté,  ignorant 
l’euenement  des  chofcs  que  Dieu  à  feulement  voulu  referuer 
à  fa  diuine  prouidéce,au  lieu  que  toutes  les  infortunes  qui  ar- 
riucnt  nous  les  deu  ons  tou  fiours  prendre  en  la  meilleure  part 
&  comme  vne  falutaire  medecinepour  euacuer  &  tarir  les 
eaux  flottantes  de  nos  paffions.  Or  cette  perte  &  desfaite  par 
laquelle  Alfonfe  fembloit  eftre  priué  de  toute  efperance  de 
pouuoir  iamais  pofieder  le  Royaume  de  Naples  fut  à  la  fin  la 
caufe  de  ce  qu’il  en  obtint  la  vidoire  &  conquefte.  Car  pen¬ 
dant  fa  détention,  il  cotrada  alliance  &  amitié  auec  Philippe 

q~ 
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|  niers  pat  l’armée  Gcne-I 
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quesfois  de  bon-heur 


202 


Hiftoire  de  Naples, &  Sicile 


Av t h  EYÏS.  |  Marie  Duc  de  Milan, leqûëîëftâmfon ennemy , il  n'efperoïc  Années 
pas  de  pouuoir  iouïr  qu’à  peine  de  la  couronne  de  Naples,  ‘+3 
qui  eftoic  le  feul  objet  de  les  defïrs  s  là  ou  du  depuis  ayant 
difpofé  de  luy  comme  de  fupport  &  d’amy ,  il  conquit  tout 
ce  Royaume  parle  moyen  du  fecours  de  fes  grandes  forces 
&  richeffes. 

^LFONSE  T>'  A  RRAG  0  N  F  AIT  PRl~ 

Jonnier  des  Geneuois.  PuiJJance  du  Duc  de  MiLtn.  alliance 
entre  le  Duc  de  Milan,  &  le  Roy  d’ Atravp  n. 

t 

C  H  a  p.  VU. 

A  desfaite  d  Alfonfe  ayant  eflé  fecrettemét  rap¬ 
portée  en  fon  camp ,  les  foldats  qui  yeftoient 
demeurez  commencentas  en  allerauecieur  ba- 
aao-c,  auparauant  que  les  Gajetans  euflent  receu 
,  IeS  nouuelles^de  la  viétoire  :  mais  les  affiegez  aducrcis  en  mef- 
I  me  temps  de  l’ heureufeyfluë  de  cette  bataille ,  firent  furie 
i  champ  V ne  courageufe  fortie  &ayans  force  &  pillé  le  camp 
j  des  ennemis, ils  les  mirent  en  fuite.Lc  butin  &  les  defpoüilles 
furent  mandement  richesicar  la  meilleure  partie  de  l’equipa- 
2e  du  Roy,  &  des  grands  de  fonarmee  y  auoit  eflé  laiffee. 
Plufieurs  des  affiegeans  furent  prins  prifonniers ,  les  autres 
s’efcoulerent  par  des  fentiers  couuerts  &  deflournez.  Par 
apres  la  flotte  Geneuoife  effant  abordé  à  Gaiete,  elle  y  de¬ 
meura  deux  iours  apres  y  auoir  laiflc  les  viures  &  prouvons. 

Le  Capitaine  Blaife  voyant  le  vent  fa uo rablc, fit  guinder  les 
voiles  pour  s’en  retourner  Gcnnes,&  comme  il  fut  a  Liuorne 
il  rencontra  vnGallion  qui  luy  alloitau  deuant  de  la  part  du 
Duc  de  Milan,  lequel  luy  mandoit  qu'il  fie  conduire  le  Roy 
Alphonfe  à  Sauone,&  non  pas  à  Genneside  peur  que  les  Ge¬ 
neuois  enflez  delà  profperité  d'vne  fi  grande  vidoire,  &  de 

la  prcfence  de  fi  llluftres  prifonniers  ne  vinffent  à  fccouërle 

iouerde  fadomination.  De  Sauoneil  fut  incontinent  con¬ 
duit  à  Milan, où  il  fut  receu  non  corne  captif:  mais  auec  tout 
l’ordre  &  magnificence  quife  peut  faire  à  vn  Roy  marchant 
en  effrange  pris  :  On  luy  donna  pour  logis  le  palais  où  auoit 
accouflumé  de  demeurer  la  Ducheffe  de  Milan, fplédideméc 
préparé  &  orné  des  plus  fuperbes  meubles  du  Prince  Milan- 
nois.Car  youlât  faire  voir  au  Roy  Alfonfe  l’efclat  de  fes  richef¬ 
fes, aufii  bié  qu'il  auoit  fait  la  puiifance  de  fes  forces, il  n’efpar- 
gnachofe  quelconque  pour  luy  faire  vne  réception  digne 
d’vngrâdMonarque.'llefl:  vtay  queleDucdeMilaentoutcs 


Alfoufc  d’Aragon  co- 
duit  à  Milan,  comme 
prifonaicr  de  guerre. 


Liure  IL 


qucsnauoit  autre  defir  que  la  réputation.  Et  encor  qu’il 
aymart  la  vie  folitaire,  toutesfois  cela  ne  diminuoic  en 
nen  fon  authorite':  qu’au  contraire  au  milieu  defaarande 
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plaifirdclvn&dcl autre,  &oüils  alloientfouuentesfois 
enfemblement.  De  forte  que  dans  l’innocente  liberréde 
ces  promenades  &  paiTe-temps,  le  Roy  Alfonfe  &  le  Duc 
de  Milan,  confiderant  tacitement  les  mérités,  &la  puif- 
jancedel’vn  &  del’autre  par  cette  mutuelle  conuerfation 
iis  concernent  entre  eux  vn  réciproque  defir  deiurerami- 
tie enlemblement.  Car  Alfonle  voyoit  apertement  com¬ 
me  il  ne  pouuoit  entendre  à  la  querelle  de  Naples  s’il 
n  eftoit  fecouru  du  Duc  de  Milan ,  lequel  elloit  feul  capa¬ 
ble  de  fauorifer  ou  deftruire  fes  defTeins  &  entreprinfes 
ainil  nil  il  annir  rlV  n i -  — - v  c*  i  n 


Dçon  qu  eflans  entrez  en  conférence  quelques  iours  apres 
:  pourdelibererde  la  liberté  des  prifonniers,  ils  traiélerenc 


Laprifon  d’Alfonfe  Iuy| 
fext  debon-heu^fubjej1, 
pour  conquérir  Naplc.i 


en mefme  temps  d’vnealliance  &  confédération,  foubsces 
conditions. 

.  Q/e  ^  ^oy  -dlfonfc  >  tous  fes  fer  es  les  Princes ,  &  tous 
les,  autres  prifonniers  de  guerre  feroient  deliurcz  &  renuoye? 
Jans  rançon.  '  x 

Que  Philipp;  Duc  de  Milan  afifleroit  en  paix  &  en  guer¬ 
re  jdlphcnfe  ,  &  pareillement  JlpLnfe  le  Duc  de  Milan , 
comme  aufi  l'on  &  l'autre  auroit  les  mefmes  amis  &  en- 


,  1^  ^on^c  lle  ^ut  Pas  plnftofl:  deliuré  que  fe  voyantaffeu- 
re  de  1  amitié  de  Philippe,  il  refolut  de  retourner  dans  le 
Royaume  de  Naples  &:  en  continuer  la  requefte  aupara- 
uant  que  les  Neapolitains,  qui  auoient  fuiuy  fon  party 
ne  vinfient  à  prendre  le  party  Angeuin  par  l’apprehen- 
üon  de  fa  perte  nauale.  Et  pour  cet  effed  il  enuoya  le 
nnce  de  Tarente,  &  le  Duc  de  Seffeaux  frontières  de 
Naples  afin  de  faire  quelques  courfes  pour  intimider  tou¬ 
jours  les  ennemis,  en  attendant  fa  venue.  Dailleurs  le 
Duc  de  Milan  luy  fit  equipper  les  vaiffeaux  Geneuois  non- 
obftant  que  toute  la  ville  de  Gennes  s’y  oppofafl  ,  &  le 
lccouru t  encore d’vnc  grande  fomme  de  deniers,  puis  ils 
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Av t  h  eyrs.  1  p^4ent  cono-c  l’vn  de  l’autre.  Celle  grande  libéralité 
de  Philippe  eft  digne  de  mémoire,  ôc  d’eflre  eferipte 
I  par  tous  les  Hiftoriens  pour  auoir  deliuré  vn  grand 
Roy  l'es  trois  freres  braues  &  genereux  Princes ,  plu- 
“  fleurs  autres  Princes  grandement  riches,  &  vneinfinité  de 

cnucrsURoy d’Am-  Gentqs.hommcs  gratuittement  &  fans  aucune  rançon, 
butin  nyrecompenfe. 

rsh  nh  rh  rh  rh  m  rh  fh  syî'  4  r?a  rn  >V>  :  $*  rn  Æ  &  4 

ISABELLE  FEMME  VS  RENE  D'ANjON 
prend  pojfejjion  du  Royaume  de  Naples. 
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Eftar  des  affaires  de  | 
I  Naples  pendant  le  fiege 
de  Gaiettc. 


L  faut  maintenant  voir  ce  qui  fe  faifoic 
dans  le  Royaume  de  Naples  par  l’admi- 
niftration  des  Princes  Carraciols  &  au¬ 
tres  Gouuerneurs  de  l’Eftat  Neapolitain 
pendant  &  apres  le  fiege  des  Gajetrans. 
Iacques  Candole  General  de  l’armée  des 
Neapolitains  ayant  ouy  l’extremite'  desGajetans  fit  aduan- 
ccr  fes  trouppes  à  Gajete  afin  d  empefeher  Alfonfe  d’aller 
audeuant  de  la  flotte  des  Geneuois.  Mais  ayant  efté  af¬ 
fleuré  par  les  chemins  que  le  Roy  Alfonle  d  Arragon 
auoit  efté  vaincu  en  la  bataille  nauale,  ôc  que  les  allie- 
o-ez  auoient  forcé  &  pillé  le  camp  des  ennemis  il  conti¬ 
nua  fon  chemin  en  toute  diligence,  &  ayant  rencontre 
le  relie  de  leur  armée  il  en  mit  les  vns  en  fuitte  &  prit  les 
autres.  De  là  citant  entré  dans  les  terres  du  DucdeSeife, 
il  emporta  pluficurs  places  du  premier  abord,  voire 
[ncfme  le  vouloit  faifir  delà  ville  de  Scffc  s  il  eult  de¬ 
meuré  longuement  en  celle  contrée,  mais  l’efperance 
qu’il  auoit  d’emporter  la  ville  de  Capouë.luy  fit  leuer 
le  fiege  &  quitter  celle  entreprife:  puis  d’vn  mcfme  pas 
alla  camper  près  le  fleuue  de  Vulturne,  &  ayant  affem- 
blé  quantité  de  Battcaux  il  dreffa  vn  Pont  vis  à  vis  du 
camp  en  celle  façon.  Il  arrengea  de  front  tous  fes  bar¬ 
reaux  tant  que  la  largeur  du  fleuue  fuit  couuertc  y  bif¬ 
fant  vn  petit  efpace  entre-deux  &:  tourna  la  proue  di- 
celles  contre  le  montant  de  l’eau  pour  trancher  les  vagues 
&  refifter  à  la  violence  du  fleuueùl  les  fit  toutes  planchoyer 
ôc  couunr  de  terre  de  crainte  que  les  cheuaux  ne  s’ef- 
pouuentaifcnt  en  palfant  par  déifias  ce  plancher  par  le  bruit 
de  leurs  pieds.  Lcponteflant  paracheué,  ôc  ayant  allis  de 
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bons  corps  de  garde  aux  deux  bouts,  il  enuoya  Michelet 
Cottinol  &  Anchoinc  Pontadierauec  vu  bon  nombrede 
Caualeric  d'eflite  pour  affeoir  vn  autre  camp  à  mille  pas  de 
Capoue  Et  ainfi  la  ville  de  Capoüe  fut  alfiegée  de  deux 

camps,  Iean  VmtimilleGouuerneur  de  la  ville  voyant  la 

relolution  des  ennemis  il  fit  prouifion  de  tout  ce  qu’il  pût 
pour  fouftemr  le  fiege,&  délibéra  de  ne  faire  aucune  fol  tie 
afin  de conlcruerfes  gens  attendant  des  nouuelles  d’Al- 
ronle:  Le  principal  foin  de  laques  Can  dole  eftoi  t  la  o-arde 
du  Poncqu  il  auoic  fai â  fabriquer  afin  de  rendre  le  paffa- 

geprompt  &  libre  a  ceux  qui  ehoient  par  delà  lefleuuc  en 

Fautre  camp  s’ils  venoit  à  dire  forcez,  &  que  l’vn  &  l’autre 
lepeuilent  mutuellemét  fecourir  au  befoin.  Nicolas  Datia 
homme diligét  &  courageux  enfla  de  beaucoup  les  troup- 
pes  duparty  d’Alphonfe,  car  ileftoit  grandement  aymé 
dp  peuple  ; 


Avthivrs, 


Pendant  que  le  feu  de’cehe  nouuelle  guerre  d’Alphonfc 
le  rallumoic  en  Italie  Ifabelle  femme  de  René  d’Anjou  ef- 
tant lollicitee&prdTée  pour  fe  tranfporter  promptement 
a  Naples  par  les  feize  Gouuerneurs  de  l’Eftat,  &  fpeciale- 
ment  par  les  Princes  Carraciols,  elle  defancra  de  Marfeille 
auec  trois  Galeres  pour  s’y  acheminer,  par-ce  que  René 
d  Anjou  choit  empefehé  en  ce  temps  là  aueclean  Duc  de 
Bourgogne.  Car eftant  general  de  l’armée  du  Roy  il  auoic 
cite  pnnscncefte  funefte  guerre  de  Bretagne  où  toute  la 
France  fut  prefque  renuerfée  &  fut  fait  prilonnier  du  Duc 
iean.  Or  ayant  elfe  deliuré  quelque  temps  apres  foubs 
a  oy  il  promit  au  Duc  de  Bourgongne  de  retourner 
quand  il  luy  plairait, &  de luy  payer  le  prix  de  fa  rançon. 
11  croyoït  que  la  liberté  de  celle  prifon  luy  donneroit  le 
j  temps  &  la  commodité  pour  fe  préparer  au  voyage  de 
|  Naples,  mais  aufli-toft  que  le  Ducde  Bourgogne  fçeut 
la  refoiution  de  ce  voyage,  il  le  manda  fuiuanc  le  ferment 
de  la  foy  promifeafin  de  gratifier  le  Roy  Alphonfc  auec 
lequel  il  auoic  luré amitié,  en  retardant  le  départ  de  René 
d  Anjou ^espreparatif  quH auoit  défia  encommencez. 
Les  Ambafladeurs  de  Naples  qui  choient  venuz  en  France 
atten dolent  auec  impatience  la  venue  du  Duc  d’Anjou 
mais  le  voyans  priuez  de  cehe  efperance  ils  prièrent  la 
rincehe  Ifabelle  fa  femme  de  venir  cependant  tandis  qu’il 
leroit  de  hure:  car  ils  en  faifoient  grand  ehatà  caufe  quelle 
eftoit  dou  ee  d’vne  modeftie,fagdTe  &  grauité  outre  fon 
p  DeJorrze  quehant  accompagnée  de  fes  deux  petics 
en  ans, elle  fit  voile  droict  à  Gajette.Mais  par  ce  que  les  in- 

tedigcncesd u  Duc deMillan  auecAlfonfecommcnçoicnc 


jlfabellc femme  deKcné 
, d’Anjou  s’&chemini 
Naples. 


IeanDuc  deBourgogn^ 
retarde  le  voyage  de' 
Renc  d'Anjou  en  Italie 


Q  üj 
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'  Qh7ibtp7étesaux  Gaietansqui  tenoient  leparty  Ange-  Annee* 
uin  :  la  Princeffe  Ifabelle  citant  aduertie  de  leurs  menées  43* 
elle  fe  refoluc  d’aller  à  Naples  d’ vn  mefrne  pas,  &  d  emme¬ 
ner  Ottolinauec  fa  garnlfon  foubs  preeexte  d’honneur  & 

de  fe  vouloir  feruir  de  fon  confeil  en  fes  affaires.Tellemcnt 
qu’ayant  laiffé  vne  nouuellc  garnifon  dans  la  ville,  elle  s  a- 
chemina  à  Naples  oùellefutreceuëauec  loyeôe  magmh- 
cencc. 

Aufli  toft  que  la  Royne  Ifabelle  fe  vid  eftablie  dans  Na  - 
pies  elle  prit  vn  grand  foin  ponraffeurer  lesaftaires  contre 
les  efforts  d’Alfonfe.&t  dona  le  Gouuernement  des  places 
qui  nettoient  point  rebelles  à  ceux  qu  elle  rccogneuc  les 
plus  affectionnez  au  party  François.  Mais  s’affeurant  de  la 
fpcciale  fidelité  des  Princes  Carraciols  elle  donna  toutes 
fes  plus  importantes  places  en  Gouuernement  àCiarletta 

Carraciol  qui  auoit  etté  auparauant  Ambaffadeurparde- 
uers  René  d’Anjou.  Elle  luy  donna  tout  en  vn  me fmc 
temps  le  Gouuernement  des  places  &  fortereffes  du  Chaf- 
teau  de  Mer, de  Lattere,  de  Graguano.de  Piedmont,  &  de 
la  Prouincc  de  Principauté, auec  pouuoir  d’y  mettre  vn 

Lieutenant  en  fa  place. 

La  ville  deCapouë  eftoit  encor  afliegee  de  lacques  Can- 
dola,&  fcmbloit  que  ce  fiege  deuft  ettre  de  longue  haleine 
à  caufe  des  deffences  &  de  la  refolution  des  fouftenans  & 
affiegez  •  mais  la  Princeffe  Ifabelle  fut  confeillée  d’aller 

aux  enuirons  de  cette  Prouince  de  Labour  afin  de  diffiper 

les  partialitez  &  affeétions  Arragonnoifes  par  (a  prelence, 

&  d’intimider  les  affegez.  Cetaduis  ayant  efteiuge  vtilc 
&  aduantageux  elle  affembla  toute  la  leunefle  de  Naples 
&  s’arrefta  quelque  temps  àfix  millede  Capoue.Iean  Vin- 
timille  ayantfeeu  fa  venue  foppofa  a  tous  tes  efforts,  & 
maintint  la  ville  en  fon  debuoir  &  obeyffance  tant  par  es 

mandes  promeffes  qu’il  fit  aux  plus  remuants,  que  par  les 
menaces  dont  il  intimida  la  populace.  Ifabelle  voyant 
qu’elle  perdoit  fon  temps ,  &  que  ce  voyage  ne  reuhiioit 
pas  ainfi  qu’on  l’en  auoit  affeuree,  elle  s’en  retourna  a  Na¬ 
ples  apres  auoir  enuoyé  toute  t’a  caualerie  a  laques  Can-, 
dole.  Rien  ne  preffoit  dauantage  les  affiegez  que  la  diiette  | 
de  bleds  qui  les  trauailloit  plus  violemment  deiour  aautre 

à  caufe  du  grand  nombre  d’habitans. 

Nous  auons  veu  cy-deffus  comme  Anthoine  Ponta- 
dier homme  de  Confeil  &  d’entreprinfe  ,  eftoit  vn  des  . 

Chefs  de  l’armee  N eapolitaine ,  qui  faifoit  îournellemen  t 
de  mands  exploits  de  guerre  pour  le  party  Angeuin.  I  ean 
Vintimillc  pour  obliger  d’autant  plus  le  R«y  Altonle&j 
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affaiblir  les  forces  du  Prince  d’Anjou  délibéra  au  mefme 
temps  de  diftraire  Ton  affieétion  &  fidelité  en  la  manuten¬ 
tion  du  droid  légitimé  de  ce  Prince,  &  luyenuoya  fecret- 
tement  pour  cet  effeét  deux  perfonnes  coup  fur  coup  auec 
de  grandes  offres  &  recompenfes  pour  le  foliciter  de  fe 
rendre  du  party  d’Alfonfe.  Anthoine  Pontadier  qui  fe 
laifla  facilement  charmer  aux  promettes  de  Iean  Vinti- 
mille  paffaau  Camp  qui  eftoic  au  delà  lefleuuc  de  Vulturne 
pour  conférer  derechef  auec  les  ennemis  ,  mais  lacques 

Candoleayantdefiafoupçondefesmenees  le  fit  appeller 
au  milieu  du  Camp  &  luy  reprocha  en  prefence  de  toute 
1  armee, la  honte  de  cetceperfidie.-laquelle  neantmoins  fut 
opiniâtrement  dcfnicc  par  Pontadier.  Pluficurs  furent 
d  aduis  qu’il  falloit  le  faifir  au  collet  &le  tuer:  &  qu’il  ne 
falloir  point  permettre  que  ce  perfide  irrité  parle  reproche 
d  vn  tel  crime,  s’en  retournait  dans  l’autre  Camp.  Mais 
lacques  Candole  ou  de  crainte  d’exciter  vne  fedition  dans 
le  camp,  ou  d  offencer  Michelet  qui  eftoit  amy  &  compa¬ 
gnon  de  Pontadier,  ou  bien  qu’iliugeafl:  l’accufation  faufi¬ 
le,  il  le  laifla  aller  fans  faire  plus  exacte  perquifition  de  ce 
crime;  Anthoine  Pontadier  ne  futpaspluifoft  de  retour 
dans  1  autre  Camp ,  qu’il  paracheua  de  mettre  à  execution 
le  delFein  de  fa  fuitte,  &  accorda  auec  les  ennemis  qu  il  s’en 
iroit  auec  fes  trouppes  s’ils  luy  deliuroienc  trois  mil  efeus. 
Les  SoldatsNeapolitains  qui  eftoient  dans  le  mefme  camp 
craignans  que  les  ennemis  ne  vinifient  à  faire  vne  l'ortie  par 
le  moyen  de  laquelle  ils  pourraient  eftre  pris ,  fe  retirèrent 
dans  le  Camp  de  lacques  Candole  ;  car  Pontadier  auoic 
deiiarendufa  fa£tionfipuittante,parlatolerencede  Mi¬ 
chelet,  qu  on  ncle pouuoit plus  tmpoigner,  ny  reprimer 
la  fureur  de  fon  audace  &  perfidie.  De  forte  que  Michelet 
ayant  defcouuert  la  vérité  de  cette  reuoltepalfiaaucamp 
de  lacques  :  lequel  ayant  confideré  que  fon  armee  efioit 
diminuée  de  beaucoup  par  la  rébellion  de  Pontadier  & 
qu’il  ne  pouuoit  demeurer-Ià  en  feureré,leua  lefieo-e.  Puis 
ayant  en  mefme  temps  faiéfilerepartement  de  fon  armee, 
Michelet  fit  aduancer  fes  gens  en  la  Calabre  &  en  l’Abruz - 
ze  &  luy  en  vne  autre  Prouince  :  Car  le  Duc  de  S  ore  &  le 
ComtedeLorete  qui  tenoit  le  party  d’Alfonfe  endom- 
mageo lent  les  terres  de  lacques  Candole.  Auflî  toft  qu’il  y 
fut  entreilneles  chaila  pas  feulement  des  confins  de  fes 
terres,  mais  par  fa  valeur  &  les  forces  du  grand  nombre  de 
Caualerie  qu  il  auoic ,  il  reduifit  leurs  affaires  en  vn  piteux 
eftat.  Car  ayant  fai éfplufieurs  courfes fur  leurs  terres,  il 
rafla  tout  ce  qu  il  trouua  auec  vne  grande  frayeur  ôc  defor- 
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dre  de  tout  le  peuple  de  la  Contrée.  Michelet  en  fit  au¬ 
tant  dans  l'Abruzze,caril  deliura  lcsMelphiens  d'vne  dan- 
aereufe  guerre, lefquels  cftoient  moleftez des  Princes voi- 
fins,&  apres  auoir  pacifié  toute  cette  Prouince,  il  fit  re- 
coo-noiftre  à  tous  ces  Princes  là  l'authoritéd’Ifabelle. 

AnthoinePontadier  qui  ne  pouuoit  viure  content  ny  en 
affeurance  depuis  fade  de  fa  trahifon,  s'en  alla  hors  des  li¬ 
mites  du  Royaume  apres  auoir  rcceu  les  deniers  quiauoiet 
■  eftéftipulez  dans  les  iniques  conditions  de  fa  reuolte,  & 

!  donna  aduis  à  Pierre  d'Arragon  de  l'eftat  des  affaires  du 
'  party  Angeuin.  La  recognoiffance  de  toutes  ces  particu- 
pierre  d’Arragon  a  Irritez  excita  tellement  le  defir  de  Pierre  d  Arragonafaire 
noauem  deffem  far  ,  nouuelle  entreprinfc  qu'il  alla  peu  de  temps  a- 
presprendreportàGajette,afin  de  mettre  cette  place  en 
la  puiflanceduRoy  Alfonfe,  comme  le  plus  fort  bouleuart 
de  les  futures  conqueftes.  Aulft  toft  qu’il  eut  letté  les  an¬ 
cres  dans  le  Golfe  quelques  Cajcttans  du  party  Arragon- 
nois  l’allerent  trouuer  en  cachette  &  luy  donnèrent  elpe- 
rance  de  pouuoir  furprendre  Gajette  à  la  faucu  r  de  la  nuid 
dans  le  premier  abord  de  fa  venue,  d  autant  qu  ils  luy  fi¬ 
rent  entendre  que  plufieurs  Gaiettans  fupportoient  auec 
impatience  l’ordre  eftably  dans  le  Royaume  pàrlesfeize 
Gouuerneurs  de  l’Eftat.  D’ailleurs  que  les  ennemis  aflfeu- 
rez  de  leur  o-arnifon,  8e  enhardis  delà  precedente  deffaite 
d'Alfonfe  ,&gardoient  alfez  négligemment  les  murailles. 
Pierre  d’Arragon  iugeant  cette  occafion  tres-aduantageu- 
fe  pour  releuer  la  perte  8c  la  gloire  d  Alfonfe ,  alla  tout  bel¬ 
lement  aux  portes  delà  ville  la  nui  d  fuiuante,  guidé  des 

plus  fidels  de  cette  fadion.  Or  ayant  inuefty  l’endroi  t  de 
la  ville  le  plus  negligé,on  fit  monter  pardeffus  les  murailles 
plufieurs  Soldats  lefquels  s’elfans  fai  fis  de  la  prochaine 
Tour ,  ils  ouurirent  la  porte  par  où  tout  le  relie  entra 
promptement:  Celle  furpnfe  eftonna  les  Ga  jet  tau  s,  lef¬ 
quels  coururent  aux  armes  ,  mais  ayant  feeu  que  Pierre 
d’ Arracron  auoit  fa  flotte  au  port ,  ils  mirent  les  armes  bas: 
deforteque  la  Garnifon  Angeuine  ayant efté  cha(Tee,ily 
en  mit  vneautreà  fa  deuotion.  &  en  mefme  temps  enuoya 
les  nouuelles  à  Alfonfe  de  la  prife  de  Gajette.  O  rie  Roy 
,  Alfonfe  qui  auoit  fi  palïionnement  dèfiré  la  conquefiede 
cette  place  ne  perdit  de  temps  pour  s’y  tranfporter,  &  vo¬ 
gua  d'vn  fi  bon  vent  qu’ilyarriua  en  peu  deiours.  Tout 
le  peuple  de  Gajette  receut  tant  de  contentement  en  fa  ve- 
nuë  qu’ils  luy  allèrent  au  deuant ,  iufqucs  aux  femmes  & 
aux  enfans,  où  eftant  arriué  il  prit  vne  ferme  refolution  de 
continuer  la  guerre.  Car  il  luy  fembloit  que  la  pnfc  de  C-a- 
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icttearriuee  outre  fon  efpcrance  &  lors  qu’il  y  perdoîtle 
moin  s  c’eftoit  vn  alfeuré  prefage  de  la  pofiTeffion  de  to.ut  le 
Royaume.  G’eftpourquoy ayant faiét de nouuelles leuces 
pendant  l'Efté  il  s’en  alla  à  Capouë  fur  le  commencement 
de  l’Hyuer,  accompagnédes  Princes  de  Tarente  &  de  tous 
les  autres  Princes  &  Seigneurs  afin  defatio-uerlàles  enne¬ 
mis.  A  u  commencement  de  ces  nouueaux  remuemens  le 
Roy  Alfonfc  conceut  vnc  grande  efperance  de  reuflir  heu- 
reufement  dans  lefuccez  de  celle  guerre  d’autant  que  le 
Prince  deTarenteamenoitauec  luy  Dom  Raymond1  No- 
,  le  braue  &  puiflant  Prince,  ce  qui  apporta  vn  grand  ad- 
uancement  en  fes  affaires.  Car  la  ville  de  Noie  n’ell  diftan- 
te  que  de  cinquante  lieues  deNaples,au  relie  place  ancien¬ 
ne, lortcelebreàcaufe  des  guerres  d'Annibal,  Serres-com¬ 
mode  pour  tenir  les  Neapolitains  en  bride  Se  en  allarme. 

De  là  il  prit  la  ville  de  Nucere  auec  quelques  Challeaux 
des  enuirons, Se  plaideurs  autres  petites  places. 

S  Or  voyant  leprogrez  de  fes  armes  fi  heureux,  Se  que  la 
J  Royne  Ilàbelle  n’auoit  point  de  trouppes  en  campaone 
!  pour  empefeher  le  cours  de  fes  conqucftes ,  ilrefolutde 
continuer  vn  fi  beau  commencement,  tellement  qu'il  fit 
marcher  fonCamp  en  la  Principauté  de  Noie  accompao-né 
de  tous  les  Princes  &  Seigneurs  de  fon  party ,  &  delà  paffa 
par  la  vallee  de  Caudine  qui  elloic  gardee  par  Marin  Boffa, 
apres  l’auoir  amufé  &  furprins  par  l’accord  de  quelques 
îours  de  trefues,fous  pretexte  de  trai&er  d’vne  paix  ou  fur- 
feance d’armes, par  apres  ü s’achemina àla Montagne  de 
Sarce  &  de  Cepalone  qui  s  efloient  volontairement  foubs- 
mifes  à  fa  puilfance  peu  auparauant.  Le  Roy  Alfonfe  qui 
fçauoit  par  expenence  que  le  plus  folide  plin  the  pour  fou- 
ftenir  l’entreprife  de  cette  nouuelleguerrc  efloit  d'acque- 
rirl  amitié  des  plus  grands  du  Royaume,  comme  les  feuls 
contrefors&  Antirides  pour  fortifier  fes  grands  deiTeins 
preferoit  toufiours  cette  acquifition  à  la  conquelle  des 
meilleures  villes,  parce  que  chaque  Prince  &  Seigneurs  luy 
mettoit  en  fil  dilpolicion,  non  feulement  plufieurs  villes, 
mais  encore  vne  quantité  de  peuple.  Qu’auifi  la  confédé¬ 
ration  du  Duc  de  Milan ,  l’authoritc  &  les  grandes  intelli¬ 
gences  des  Princes  de  SelTe ,  de  Tarente,  de  Noie  &  autres 
luy  auoicnt  caufé  le  fruiél  de  toutes  les  victoires  qu’il  fai- 
foitdeiouràautrc.  De  forte  que  le  feul  fubict  de  ce  dan¬ 
gereux  voyage  qu’il  fit  parla  valee  de  Caudine,  où  par  vn 
fiubtil  artifice  trauerfa  les  trouppes  des  ennemis,  ne  fut  que  J 
fur  le  defir  &  1  efpcrance  quil  auoit  de  pouuoir  attirer  à  , 
ion  amitié  ôc  a  ion  party  Traian  Carraciol  Prince  eam  ^*1- 1 
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monte  m  Sartinum  ne 
Sepalonum  qus.  caftella 
in  o.  micit'utm  eitis  nuper 
i vénérant ,  profeP.u  s  ejl. 
Cnufn  vero  profefttonis 
fuitfpes  illi  tntecln,  Tro- 
ianum  loannis  Carra - 
doit  illitis  filium.qui  ma- 
gnusaptid  Reginam  f ité¬ 
rât ,  eut  us  in  en  regione 
magne.  opes  erant,  pojfe 
in  fuam  amicitiam  fuo 
aduentu  illici  :  quo  fibi 
conciliato  intelligebatfibi 
tutttm  pojlea  ,  fp  expedi- 
turn  iter  m  Beneuenta- 
num  atqtie  inde  m  Apu- 
lum  agrum  fore.  Com- 
pluribus  igitur  diebus  in 
ea  re  agenda  frit  fl  ra  con- 
fumptis ,  relitlo  ad  mon- 
tem  Tufculum  loannt 
Antonio  Vrfino  inde  mo¬ 
llit.  Bartb.  ïac.hb.  y. 
Fidelité  de  TraianCar- 
raciol  pour  le  parcy 
'F  rançois . 


i veueen 


Fidélité  immuable  & 
admirable  des  Princes 
Carraciolspourlc  par- 
ty  Funçois. 


Meîphe  tant  par  fes  carelfes  que  par  l'efclacdefa 
cefte  contrée  aucc  le  grand  arroy  de  toute  fa  puiffantc  & 
fuperbe  fuite:  parce  que  la  Prince  de  Melple  poffedoit  de 
o-randes  richeifes  en  cefte  Prouince-li ,  &  qu’il  eftoic  puil- 
fant  &  magnifique, fils  delean  Carraciol  grand Senefchal 
de  Naples  qui  auoit  efté  le  plus  grand  en  toutes  forces  de 
o-randeurs  auprès  de  la  Royne  leanne  II.  D'ailleurs  il  re- 
cctnroiftbit  qu’ayant  acquis  l’amitié  du  Prince  de  Mclphc 
&  que  l’ayant  gaigné& attiré  à  fon  party,  quilauroitpar 
apres  vn  chemin  libre  &  vn  paffage  prompt  &afteurépour 
aller  en  Beneucnt,&  delà  en  la  Prouincedel’Apoüille.  De 
forte  que  le  Roy  Alfontc  employa  pluficurs  îours  pour 
moyenner  vne  reconfiliation  auecluy  &  l’inciter  à  pren¬ 
dre  fon  party  :  mais  il  y  perdit  fon  temps  &  fa  peine  :  car  le 
Prince  de  Melphe  ne  voulut  point  quitter  le  party  Fran- 
çoisny  employer  fes  forces  &  fa  puiflànce  contre  leiufte 
droict  de  René  d’Anjou  en  la  Couronne  de  Naples,  tant  à 
l’imitation  de  fon  pere  que  d’Otin  Carraciol  Comte  de 
Nicaftre,  Ciarletta  Carraciol  Gouuerncur  des Fortcreffcs 
du  Royaume,  Gaultier  Carraciol, Comte  de  Bucchiniani- 
co  ,  &  de  tous  ceux  de  fa  maifon,lefquels  expofoient  jour¬ 
nellement  leur  authorité, leur  valeur  &  leurs  richdfes,pour 

maintenir  le  party  Angeuin.  Dauantage  il  auoit  trop 
d’honneur&de  prudence  pour  faire  ce  tort  à  la  fidelité  que 
luy  ôc  toute  la  famille  des  Carraciols  auoient  iuree  aux 
Princes  delà  Maifon  de  France.  Le  grand  Senefchal  fon 
pere  s’eftoic  courageufemenc  &  fidèlement  porté  contre  i 
les  ennemis  de  la  Royne  leanne  &  de  Louys  d  Anjou  ,  &. 
principalement  contre  le  Roy  Alfonfe ,  Le  Prince  Trajan 
fon  fils  voulut  aufïi  continuer  cette  mefme  affe&ion  &  fi- 
delitéàRené  d’Anjou  légitimé  heritier  de  la  Royne  Iean- 
neàla  Couronnede  Naples.  Outre  qu’il  auoit  encore  la 
mémoire  trop  recente  des  outrages  que  le  Roy  Alfonfe  a- 
uoit  commis  alencontrc  du  grand  Senefchal  Carraciol  à 
caufe  de  fa  grande  authorité  &  fidelité,  pour  defpouiller  fi 
promptement  le  reflentiment  qu’il  pouuoit  encore  auoir 
de  telles  injures.  Alfonfe  voyant  qu’il  ne  pouuoit  corrom¬ 
pre  ny  changer  l’affeéhon  &  fidelité  du  Prince  de  Melphe, 
partit  de  là  pour  s’en  retourner  à  Capoiic,  biffant  Iean  An- 
thoine  Vrfm  en  la  montagne  de  Tufcule,  parce  que  l'on 
ne  pouuoit  rien  faire  à  caufe  de  l’Hyuer  &  qu’il  vouloit  vn 
peu  lailfer  repofer  fes  Soldats.  Mais  fon  armee  fut  gran¬ 
dement  fatiguée  &  endommagée  en  trauerfant  les  Monts 
Apennins  :  car  c’eftoit  au  milieu  de  l’Hyuer  où  le  froid  fut 
fi  rude  &  extraordinaire  quelavioléce  du  vent,&la  quan- 
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cité  de  Neiges  qu'il  trouua  empefehoienc  les  SoîdatTde 
cheminer,  mais  les  Neiges  furent  fuiuies  d’vn  froid  fi  ai  ou 
qu  ils  11e  pouuoienc porter  ny  manier  leurs  armcsàcaufc 
qu  ils  auoienc  les  mains  angourdies,  il  y  en  eut  mefrne  plu¬ 
sieurs  qui  tomboient  morts  tous  roides  &  tranfis,  &  d’au¬ 
tres  demeuraient  malades.  Le  Ciel  citant  adoucy  &  les 
Neiges  fondues  ilpaffia  par  la  valleedeCaudine  paroùil 
choit  venu,  &  emporta  d’vn  premier  aflaut  la  ville  d’A¬ 
rcole  fituee  en  la  mefrne  vallee  &  qui  eftoit  entre  mains  de 
Marin  BofFa. 


LE  ‘TviPE  ASSISTE  LA  ROYNE 
Ifabelle.  O  t  in  Carracicllttyprefle  argent. 


C  h  a  P  1  T  R 


IX. 


ARoyne  Ifabelle  qui  voyoit  croiftrc  de 
iour  en  iourles  conqueftes  &  richeifes 
d’Alfonfe, commençai  craindre  qu’ilne 
lamiftàla  fin  hors  des  confins  du  Royau¬ 
me  par  la  puiffiance  de  fes forces,  parce 
quelle  n’auoit  plus  d’argent  pour  fou- 
doyer  les  gens  de  guerre.  Ciarletta  Carraciol  tefmoio-na 
en  cette  extrémité  l’affedion  qu’il  auoit  pour  le  party 
François  :  car  il  prelta  trois  mil  ducats  à  la  Royne  pour 
payer  les  Soldats ,  laquelle  luy  engagea  le  Duché  de  Mon- 
telon  en  cette  confideration  pour  alternance  de  cette  fom  - 
me.  Et  en  mefrne  temps  elle  enuoya  des  Ambaffadeurs  au 
Pape  Eugene  I V.  pour  luy  demander  fecours.  Le  Pape  qui 
fe  fen  toit  obligé  en  cela ,  par  la  iuftice  de  fa  demande,  &  ef- 

meu  des  trauerfes  apportées  au  Prince  d’Anjou  fous  lafa- 
ueur  de  fon  abfence  &  emprifonnement,  luy  enuoya  l’Efté 
Iean  Vitelelque  Patriarche  d'Aquilee  auec  trois  mille 
cheuaux& autant  de  gens  de  pied,  lequel  prit  quelques 
villes  &  Chafteaux  en  trauerfant  laTerre  de  Labour.  Ilre- 
folut  d'afficher  Capoué  d’vn  mefmc  pas,  &  manda  à  la 
Royne  d’allcmbler  toutes  les  trouppes  quelle  pourrait 
pour  lesioindreauxfiennes  :  tellementqu’elle  fit  leuee  de 
huid  cens  Cheuaux  en  peu  de  temps ,  leiquels  elle  enuoya 
près  le  Fleuue  deVulturnepour  couurirlePatrinrcheVite- 
lefque  &  luy  faire  elpaule,  fous  la  conduitte  de  Ciarletta 
Carraciol  grand  homme  de  guerre,  lequel  mefrne  preftaà 
la  Royne  cinq  mil  cinq  cens  ducats  d’or ,  tant  pour  ffibue- 
nir  aux  frais  de  fon  armee  que  pour  recouurer  la  Doüane 
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Le  bon.  heur  opéré  au¬ 
tant  en  guerre  que  la 
valeur. 


de  Naples  qui  auoit  efte'  engagée.  Alfonfe  auoic  vn  Camp 
à  crois  mille  de  Capouë ,  mais  fes  forces  nettoient  pas  allez 
grandes  pour  refifter  à  celles  du  Patriarche,  d’autant  que 
lean  Anthoinc  V rfin  &  plufieurs  Princes  de  fon  party  qu  il 
auoit  mandez,  nettoient  pas  encore  arriuez.  Tellement 
que  la  venue  du  Patriarche  le  fit  retirer, aymant  mieux  cé¬ 
der  à  la  force  que  de  s’opiniaftrer  plus  auanc  à  vouloirac- 
tendrele  choc  d'vne  bataille.  Il  auoic  volonté  de  fe  retirer 
à  Capouë  :  mais  la  grande  difette  de  bleds  qu'il  y  auoic  luy 
fit  changer  d’auis  &  s’en  alla  à  T hiane  apres  auoir  laide  le 
Prince  de  Tarente  pour  commandera  fes  trouppes.  Incon¬ 
tinent  qu’il  fut  party  le  Prince  de  Tarente  leua  le  Camp  en 
diligence  pour  remmener  les  trouppes  à  Capouë  afin  de 
garderla  villecontre  lesmeneesqui  fe  pourroient  brader 
pendant  le  fiege-  La  Caualerie  que  la  Royne  Ifabelle  auoit 
enuoyee  à  Auerfe  s’arrefta  à  Sicine  Bourgade  fituee  dans 
cette  contrée  at rendant  là  la  venue  du  Patriarche.  Le  Prin¬ 
ce  de  Tarente  fut  aduerty  par  fes  efpics,  qu’ils  fe  pourme- 
noient  dans  le  Camp  &  e's  enuirons  de  cette  pourmenade 
négligemment  &  comme  en  affeurance  à  caufe  de  la  retrai¬ 
te  d' Alfonfe  &  refolutdeles  charger ,  confiderant  que  s’il 
les  efeartoit  &  qu’il  empefehaft  le  Patriarche  de  les  join¬ 
dre ,  qu’il  pourroit  plus  facilement  fouftenir  fetFort  de  fes 
armes.  De  plus  il  îugea  que  file  bon  -heur  accompagnoit 
lapoinftedefon  efpee,  qu’apres  la  defroutc  de  cette  Ca¬ 
ualerie  il  pourroitdcliurerCapoüe  du  fiege  que  lePatriar- 
chey  vicndroitadeoir,par  le  fuccez  d’vne  feule  bataille. 
La  fortune  adltta  le  Prince  de  Tarcncc,  ainfi  qu’il  l'auoit 
efperé.  Il  fortit  de  Capoiie  auec  toute  fa  Caualerie  a- 
yant  enuoyé  des  auant-coureurs  ,  mais  il  fit  auancer 
fes  trouppes  fi  fecrettement  &  fi  diligemment  quil  fut 
auditoftveu  dans  le  Camp  des  ennemis  qu’aperceu.  De 
primeabordilattaquafifurieufement  les  Caualiers  Nea- 
politains  quieftoient  tous  defarmez , qu’il  ne  leur  donna 
le  loifir  des’affembler,  ny  de  prendre  leurs  armes ,  ny  mef- 
mes  de  tirer  leurs  cfpees,  qu’au  contraire ,  les  ayant  pref- 
que  tous  pris,  il  s’en  retourna  promptement  à  Capouë.  Le 
Patriarche  ayant  ouy  cette  deftaite  quitta  ledelfein  d’affie- 
ger  Capoiie  8c  ayant  patte  le  fleuue  de  Vulturneàguéàfix 
mille  de  là,  il  s’achemina  en  la  Monragne  de  Sarte,parla 
ValleedeCandine,laquelleilentrcprir  d’affieger  en  pafi 
fant.  Iean  Anthoine  Vrfin  qui  alloit  trouuerleRoy  Al¬ 
fonfe  auec  fes  trouppes ,  ne  fut  pas  pluftoft  aduerty  de  cet¬ 
te  entreprinfe  qu’il  fit  adancer  fes  gens  iufques  en  la 
Montagne  de Tufculediftante  de  quatre  mille  de  Sarte 
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,  où  ayant  campéil  y  demeura  quelque  temps 
,  pour  encourager  les  Sartoisàfouhenir  opiniaftremenr  ce 
ficge,  fous l  elperancede ce  prochain  fecours.  Mais  auflî 
toit  qu'il  eut  recogneu  les  forces  du  Patriarche  &  qu'il 
le  vid  le  plus  foible  il  ne  s’efearta  de  fon  Camp,  îufqucs  à  ce 
quelean  Vintemillefe  fut  mis  en  chemin  auecvne  partie 
de  fes  trouppes  pour  le  venir  ioindre.T outesfois  Iean  Vin. 
temillenepouuant  palTcr  fans  danger,  fit  mine  de  fe  cam¬ 
per  vn  peu  loing  de  la  en  vn  lieu  couuert  pour  intimider 
lesNeapolitains  &  donner  efperance  de  renfort  au  Prince 
de  Tarente&auxalliegez.  Le  Patriarche  fut  aduerty  par 
fes  elpies  que  lesCorps  de  garde  des  ennemis  choient  foi- 
blés  &  négligemment  gardez,  &:  qu’on  les  pouuoitfur- 
prendre  à  1  impourueu  ;  de  forte  qu'il  y  alla  viftemenr, 
où  ayant  changé  les  corps  de  gardeil  les  mit  en  defroute 
du  premier  ailaut  &  d’vn  mefme  choc  il  força  le  Camp 
où  vne  partie  des  Arragonnois  fut  prife,  entre  lefquels  e- 
hoit  le  Prince  de  Tarente ,  le  relie  fc  réfugia  en  la  prochai¬ 
ne  ville.  Cette dehaiteefpouuenta  tellement  Iean  Vinte- 
mille  qui  ne  fe  voulut  hazarder  de  fecourir  fes  côpagnons 
quau  contraire  iugeant  qu’il  ne  pouuoit  demeurer  plus 
long  temps  dans  le  Camp  fans  vn  extreme  danger,  il  fe 
retira  promptement  à  Capouëauec  fes  trouppes. 

Alfonfe  aduerty  de  l'entreprife  du  Patriarche  auoic 
faiét  auancer  vne  partie  de  fon  armcc  iufques  à  Sulmo- 
netc  à  delfein  dediuifer  fes  forces  &  le  diuertir  du  fieo-c 
de  Sarte,  ayant  opinion  que  le  particulier  intereft  de  fa 
mailon  l’obligeoit  de  courir  en  cette  contrée  laquelle  Al- 
fonfeauoit  grandement  endommagée.  Il  ch  vray  que  ce 
degah  fit  leuer  le  ftege  au  Patriarche  pour  aller  en  la  terre 
deLabour,  mais  en  manquant  la  villedeSarte,  il  en  prit 
trois  autres  qui  fe  rendirent  à  luy  fans  combattre  Var- 
riane,  Prefentiane  ,  Venafre.  La  profperité  des  armes 
du  Patriarche  fitnaihre  vne  haine  couuerte  entre  luy  & 
IacqucsCaudole,ce  qui  leur  donna  fuiec  de  fcparer  leurs 
trouppes, deforre  quelacques  fc  retira  en  l'Apoüille  en 
vn  Bourg  appelle  S.  Pierre.  Ce  pendant  Alfonfe  receut  les 
:  nouuelles  delà  dehaittedu  PrincedeTarente,  dontil  fut 
touché  d’vn  tel  rehentiment  à  caufe  de  fa  détention,  qu’a¬ 
yant  quitté  le  liegede  Sulmonete,  il  s’en  retourna  propre¬ 
ment  à  Capou'ë.  Il  n’y  fut  pas  pluhoh  arriué  qu’on  luy  dô- 
na  aduis  delà  diuifion  d’entre  le  Patriarche  &  IaquesCau- 
dole,en  fuittede  laquelle  ils  auoient  mefme  feparé  leurs 
trouppes. L’occafion  de  celle  difeorde  fut  iugee  fort  como¬ 
de  par  les  ennemis  pour  affaillir  le  Patriarche  lequel  ehoit 

R  “ 


A  VTHJVRS, 


Patriarche  d’Aquilee  1 
fait  ia  guerre  àAJfonfe. 


214  Hiîloire  de  Naples, &  Sicile 

auprès  de  Noie,  où  le  Roy  Alfonfe  fetranfportaendili-  Années 
o-cn ce,&  fe  campa  à  mille  de  pas  Noie.  Aumefmc  iour  il  y  *43 7' 
eut  vu  gros  de  Caualeriede  l'armee  du  Patriarche,  lequel  j 
ne  fe  doutant  aucunement  ny  du  defTein  ny  delà  venue  \ 
d’ Alfonfe,  eftoitallee au  pillage  vers  Noie  où  d'aucnture  | 
ils  rencontrèrent fon camp,  de  forte  qu’ayant  chargé  les 
premiers  à l’impourueu  quelques  Arragonnois  furent  pris. 
Alfonfe  voyant  ce  defordre  &  le  petit  nombre  d’ennemis, 
il  commanda  furie  champ  à  fes  gens  de  prendre  les  armes 
&  les  ayant  promptement  rengez  en  bataille,  il  accourut  j 
au  fecours  des  fiés  :  la  meilee  fut  fi  impetueufe  que  la  quan-  i 
tité  dcpouffiercqui  feleua  parla  cource  des  vns  &  des  au-  j 
très,  empefehoit  les  Soldats  de  recognoillreles  liurees  & 
couleurs  de  leur  party-  De  plus  l’ardeur  du  Soleil  auoit  tel¬ 
lement  efehauffé  les  armes  des  Neapolitains  fe  voyans 
prefque  enueloppez  du  grand  nombre  des  Arragonnois 
ils  fe  mirent  en  fuitte  apres  vn  long  combat  ,  mais  ils 
furent luiuis  de  fi  près  que  plufieurs  furent  pris,  les  au¬ 
tres  blelTez.  Le  Patriarche  efpouuenté  d’vn  tel  defaftre, 
leua  le  Camp  la  nuiéf  fuiuanre  ,  pour  de  là  fe  retirer 
aux  terres  du  Prince  de  Sainél  Seuerin  :  Alfonfe  vou¬ 
lut  le  fuiure  ,  mais  à  caufe  de  la  difficulté  &  du  dan¬ 
ger  des  chemins ,  il  s’en  retourna  tout  court, &  s’en  al¬ 
la  aflïeger  Varriane,  Prefentiane  ,  &  Vcnafre  qu’il  re- 
conquilf  fans  combattre,  ainfi  qu’auoit  fai&lc  Patriar¬ 
che. 

Pendant  toutes  ces  embufeades  le  Patriarche  fut  prié  de 
deliurer  le  Prince  de  Tarente  à  caution, veu  qu’il  obligeoit 
vn  grand  courage, mefme  lepourroit  attirer  à  fon  amitié  &c 
au  party  Angeuin  d'où  fes  forces  feroient  grandement 
augmentées.  Celle  propofition  fuefi  agréable  au  Patriar¬ 
che  qu’il  promit  mefme  de  le  deliurer  fans  rançon,  pour- 
ueu  qu’il  vouluft  retourner  à  luy  auec  500.  cheuaux  qui 
feroient  foudoyez  du  Pape.  Encore  que  cette  condirion 
fut  fafeheufe  au  Prince  de  Tarente,  neantmoins  le  grand 
j  defir  qu’il  auoit  de  fa  liberté  le  fit  refoudre  à  fortir  fous  ces 
i  promeffes là,  à  condition  toutesfois  qu'il  luy  feroit  per¬ 
mis  de  demeurer  chez  luy,  enuoyant  fon  frereen  fa  place. 
Alfonfe  ne  s’offença  pas  de  celle  aétion,  car  ilpreferoit 
toute  forte  de  condition  quelque  rigoureufe  &  contraire 
qu’elle  fuft  à  la  captiuité  de  ce  Prince,  l'amitié  duquel  auoit 
vtilement  &  amplement  eftendu  le  cours  de  fes  conque- 
ftes.  Ciarletta  Carraciol  auoit  vne  Caualerie  d’eflite  qui 
battoittoufiours  la  campagne  dans  les  terres  de  fon  Gou- 
uernement ,  il  fut  aduerty  que  le  Duc  de  Seffe  s’efloit  cam- 
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I  pé  couuertement  près  le  Chafteau  de  Mer  pour  le  furpren- 
'  dre  ou  l’emporter  d'vn  premier  affaut  à  l’impôurueu,  de 
iorte  qu’il  fit  vnc  (ortie  &  chargea  fi  furieufementles  en¬ 
nemis  qu'ils  furent  mis  en  defroute,  &  plufieurs  tuez.  La 
Royne  recogneut  tellement  fa  valeur  &  fidelité"  quelle  luy 
fit  donation  delà  Gabelle  de  la  Grandeplacc  de  Naples, le 
17.  May  1414.  en  confideration  des  grands  (eruices  quelle 
1  auoit  receus  de  luy ,  que  pour  payement  des  5500.  ducats 
d'or  qu’il  luy  auoit  prefté.  Le  Patriarche  ayant  feeu  en 
meime  temps  que  le  Roy  Alfonfe  eftoit  allé  à  Venafre,  il 
fit  auancer  fes  trouppes  à  Salerne  afin  deluy  aller  aude- 
uant  :  mais  Alfonfeaduerty Recela,  il  deftourna  fon  che¬ 
min  par  Noie, pour  charger  le  Patriarche  en  queue, &dont 
j  d  ne  rcdoutoit  plus  les  forces  à  caufe  quelles  n’eftoient 
!  quefgalcs  aux  Tiennes,  par  le  moyen  delà  diuifion  de Iac- 
|  ques  Candole.Incontinent  qu’il  fut  arriuéà  la  ville  de  Sar- 
nc  deux  Gentils  hommes  des  trouppes  du  Patriarche  le 
vinrent  faluer  &  le  prièrent  d  enuoyer  quelqu’vn  des  Tiens 
vers  le  Patriarche,  veu  qu'ils  efperoient  qu'ils  pourroient 
faire  la  paix  ou  du  moins  quelques  trefues  auec  luy  à  caufe 
qu’il  commençoit  à  s’ennuyer  de  la  guerre.  Alfonfe  mo-ea 
que  cette  propofition  ne  deuoit  eftre  mefpnfec,  recorn 
noilfant  que  fes  forces  furpafferoient  celles  de  la  Royne 
Ifabclle  parle  repos  é  efioignement  d’vn  fi  puhTant  enne- 
my  qu’eftoit  le  Patriarche,  auquel  il  enuoya  quelquesvns 
des  hensauec  ces  deux  Gentils -hommes  defcouurir  fon 
,  intention  fur  ce  fubiet  :  T outesfois  il  ne  lai(Ta  de  continuer 
fon  chemin  en  diligence  pour  contraindre  neceifairement 
le  Patriarche  à  la  refolution  de  la  paix,  enfemble,  de  crain¬ 
te  que  ces  deux  G  entils-hommes  ne  fuifent  allez  pardeuers 

luy  pour  luy  drefter  des  embufehes  &  le  furprendrejpuis  al¬ 
la  campera  fix  mille  de  Salerne.  Le  Patriarche  ayant  fccu  J 
la  refolution  d' Alfonfe  enuoya  trois  cens  cheuaux  vers  luv 
fous  la  conduite  de  Paul  Aleman,  lefquels  ayant  rencontré^ ! 
lesArragonnois  àl'impourueu  furent  mis  en  defrouteauec 
vne  partie  qui  furent  pris  :  Mais  quelques  iours  apres  les 
trefues  furent  fai&es  pour  deux  mois,  ainfi  qu’ils  en  a. 
uoient  fait  lapropofition  auec  ccfte  claufe.  Que  fi  quel¬ 
que  ville  fe  rendoit  àl’vn  ou  à  l’autre  party  dims  quatre 
iours  auparauant  que  les  trefues  fulïcnt  publiees,cela  ne  (e- 
roit  imputé  à  fupercherie. 


AVTHEVRS. 


R  ij 


Gabelle  de  Naples  en¬ 
gagée  à  Ciarletta  Car- 
raciol. 


A  Y  THE  V  RS. 


Alfonfe  d'Arra^on  ad- 
uançoicfes  dc/Teins  pai 
Icstraifttes  écefpions. 


zi 6  Hiftoire  de  Naples, &  Sicile 


=30  an 


SIEGE  DE  T  RA  N  1. 

Chapitre  X. 

VS  SI  toft  que  les  rrcfues  furent  publiées  Al- 
fonfe  s'en  retourna  au  pays  Auerfin  auecfes 
trouppes  en  refolution  de  s’acheminer  à  Pu- 
teolespour  l’aihegcr,  affin  d’oftcr  la  com-  , 
rnodite  des  viuresaux  Neapolitains.  Le  Pa  ¬ 
triarche  d’Aquilee  qui auoit  fcfprit  leger  &  inconftantne 
demeura  gueres  fans  changer  de  rciolution  fins  le  foucicr 
de  garder  les  trefues  au  lieu  qu’il  deuoit  prendre  ce  temps 
pouraflembler  tes  forces  en  attendant  la  liberté  de  René 
d’Anjou.L’ArcheuefqucdeBencuétfauorifant  lePartyFrâ- 
çois  ncpeut  viure  en  repos  iufques  à  ce  qu’il  eult  moyenne 
vne  réconciliation  &  amitié  entre  le  Patriarche  &  Lacques 
Candole, leKr  diuifion  n’ayant  feruy  qu'à  diminuer  les  for¬ 
ces  de  la  Royne  Ifabellefc  donné  aduâtage  au  Roy  Alfon- 
fe. De  forte  qu’ils  ioignirent  leurs  trouppes  eniemblement 
auec  proteftation  réciproque  de  demefler  la  guerre  en  tou¬ 
te  fidelité  pour  le  feruice  de  René  d’Anjou- Sous  la  faueur  | 
de  çes  trefues  Alfonfe  auoit  fait  baftir  vn  petit  Fort  au 
Bourg deS. Iulienpres  Auerfe,oùils’cftoic  campé  poury  | 
pratiquer  auec  moins  de  foupçon  toutes  fes  menees,dont  ‘ 
le  Patriarche  eftant  aduerty  il  prit  delà  occafion  pour  l’at¬ 
taquer  auparauant  qu’il  cuit  feeu  fa  réconciliation  auec 
Iacques  Candole.  Mais  pour  enspefeher  qu  Alfonfe  ne  fuit 
aduerty  defon  entreprife  il  enuoya  des  gardes  à  tous  les 
chemins  &  paiTages.  Iean  Lagouifla,  Prince  des  plus  illu- 
ftres  de  Naples  ,  eftoit  fiafteétionnépourle  party  Arrago- 
nois ,  qu’il  depefeha  pluficurs  Meifagers  à  Alfonfe  par 
diuers  endroids,  lefquels  furent  defcouucrts  &  arreilez, 
horfmis  vn  qui  efehappa  à  trauers  les  champs  &  che¬ 
mins  deflournez ,  &  s’en  alla  trouuer  Alfonfe  en  dili¬ 
gence,  auquel  il  raconta  toute  la  réconciliation  du  Pa¬ 
triarche  &  de  Candole  ,  enfemble  le  deifein  qu’il  auoit 
d’enfraindre  les  trefues  accordées  de  part  &  d  autre.  Al¬ 
fonfe  aduerty  de  telles  embufehes  iugea  qu’il  n’eftoit  pas 
en  feurcté  dans  fe  petit  Bourg  de  Sainét  Iulian,àraiion  de- 
quoy  il  en  partit  incontinent  pour  s’en  aller  à  Capouë.  Les 
trouppes  du  Patriarche  &  de  Lacques  Candole  eftant  af- 
fembleesilss’enallerentàAuerfepour  attendrele  Roy  Al¬ 
fonfe  au  paifage  oûfon  armee  fut  tellement  furprife 
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rerle  gouuernemenc 
d’vne  place  à  vn  am 
bitieux. 


que  les  Soldats  furent  contraints  de  prendre  la  fuitte  AvthevrI 
&  de  quitter  leur  bagage  qu'ils  perdirent  tout  en  partie.  Il 
y  auoit  vn  prochain  Marefcage  caufe'  par  le  débordement 
du  Fleuue  du  Clairn,  mais  qui  eftoit  défi  grande  étendue 
par  les  grandes  pluyes  de  l’Hyuer  qu’il  auoit  eftrecy  le  o-rad 
chemin  de  moitié.,  en  forte  que  peu  de  gens  pouuoient  le 
garder  cotre  plufeurs,  Car  on  n’v  palToit  que  par  deffus  vn 
Pont  fort  étroit.  Alfonfe  qui  auoit  été  aduerty  de  ce  def- 
gorgemét  d’eau  y  enuoya  de  fes  gens  pour  gaigner  ce  paf- 
lage  afin  de  n’eltre  point  preuenu  des  ennemis,  &  d’auoir 
l’ouuerture  libre  pour  aller  à  Capoüe.  LesNeapoli  tains  en- 
uoyerent  pareillement  pour  occupper  ce  Pont,  mais  ayans 
defcouuert  que  les  Arragonois  s’en  eftoient  défia  faifis  & 
que  la  moitié  de  leurs  trouppes  cftoiét  défia  pa(Ices,ils  fon- 
nerent  la  retrai 6te  &  s’en  retournèrent  à  Auerfe,ce  pendant 
que  le  Roy  Alfonfe  continua  tout  bellement  fon  chemina 
Capoüe.  Cette  rettraide  apporta  quelques  iours  de  repos 
entre  les  Arragonois  &  Angeuins,  mais  le  Patriarche  & 

Iacques  Candole  fe  diuifoicnt  dercchefpour  de  relTentes 

&nouuellesoccafions  fondées  fur  leparticulier  intérêt  du 
Patriarche.  L’vn  pour  ancrer  fon  authorité  dans  le  Royau¬ 
me  follicitoit  la  Royne  lfabelle  de  luy  donner  le  Gouuer- 
nement  de  la  ville  d’ Auerfe ,  afin  qu’il  eult  vne  retraitte  af- 
feurce  pour  la  paix  &  pour  la  guerre.  Iacques  Candole  qui 
voyou  clair  dans  les  dedans  du  Patriarche, iugea  aulf  toit 
ou  tandoit  celle  demande, recognoiilant  par  là  qu’il  faifoit 
plutoft  la  guerre  en  faueur  duPapetugenc,quc  no  pas  pour 
Rene  d’Amou;de  forte  qu’il  eltoit  contraire  à  cette  deman¬ 
de.  Le  Patriarche  indigne  de  ce  refus,  àla  fufeitation  de 
IacquesCandole,s  en  al  la  a  A  uerfe&  ainf  fe  leparerent  l’vn 
d’auec  l’autre  dans  la  paillon  d’vneinimitié  ouuertc.Les  af¬ 
faires  de  la  Royne  eftoient  en  vn  dangereux  eltat  à  caufe  de 

cette  diuifon,  mais  principalement  le  voyant  fans  aro-ent 
pour  faire  de  nouuelles  leuees,  nymefmes  pour  payedon 
armeeny  fesGarnis6s,à  railondequoy  lesSoldatss’en  vou- 
loietaller,&  ceux  dé  la  ville  ôeChalteau  de  Merfe  vouloiéc 
mefme  (oufleuer.Ciarletta  Carraciol  qui  preuoyoit  le  dan¬ 
ger  &  la  confequéce  de  la  reuolte  &  du  mefeontentement 
des  ioldats,  principalement  dans  la  place  du  Challeau  de 
Mt  r,  comme  vne  des  plus  importantes  duRoyaume  contre 
les ddleins d  Alfonfe,  ilprelta derechefà la Roynelfabelle 
deux  mil  cinq  cens  ducats  pour  payer  la  garmfon  de  la  ville 
&  fortereife  du  Challeau  de  Mer.  Pour  laquelle  confde- 
ration  la  Royne  luy  engagea  cette  place  en  l’an  1437.  auec 
tous^es  droics  &  dependâces  quelcoques  îulques  à  parfait 


AV  TH  E  V  R  S. 


i  -Ammto 
Siégé  de  Trani 


zio  ttiltoire  de  Naples, &  Sicile 

P  aycment  tant  deladite  fomrac  de  15000.  ducats ,  qu'au¬ 
tres  qu’illuy  prefta  pourpayer  toutesles  garnifons  des  au¬ 
tres  places. En  mefme  temps  les  T raniens  qui  s’eftoient  re- 
uoltez,enuoyerentà  Alfonfepourluy demander  fecours, 
luy  faifant  entendre  qu’ils  eftoient  maiftres  de  la  ville:mais 
quelacitadellecftoitencorcenlapuiffance  des  Angeuins, 
laquelle  eftoit  difficile  à  cm  porter  à  caufe  qu’elle  eftoit  en¬ 
tourée  de  la  Mer.  La  caufe  de  cette  reuolte  arriua  fur  le  bruit 
qui  couroit  que  le  Patriarche  auoic  refolud’y  aller  pour 
faire  vne  grande  Ieuee  de  deniers  pour  fubuenir  aux  frais 
de  la  guerre  fur  les  Iuifs  qui  s’eftoient  nouucllement  con- 
uerdsilafoy  Chreftienne  &  donty  auoitvn  grandnom- 
bre  en  cette  ville-là.  Cesnouuelles  furent  fort  agréables 
à  Alfonfe  voyant  que l’eftabliffement  de  fes  affaires  ferait 
d’autant  plus  folide  s’il  pouuoit  auoir  vne  ville  fi  riche  en 
fapuiffance.  A  raifon  dequoyil  careffa  fort  les  embaffa- 
deurs  des  Tranicns& lesenuoyaauecdegrandespromef- 
fes  &  efperances  de  fa  douceur ,  puis  donna  charge  en  mef¬ 
me  temps  àlean  Caraffe  d’y  aller  auec  troisGaleres  pour  re- 
conoiftre  la  place  &  iuger  ce  qui  ferait  neceffaire  pourl’af- 
fieger.  Le  Patriarche  ayât  feeu  la  rcuoltc  des  Trani  es  il  s’en 
alla  promptemét  en  la  ville d’Andrie  en  Lapouille  où  il  fît 
affembler  tous  le.sPrinces&Capitaines  qu’dauoit  attirez  à 
fon  party  pouf  de  là  fecourir  la  citadelle  deT  rani  qui  eftoit 
affiegee.  Pendant  ce  rendez-vous  il  s’efleua  vne  fedi- 
tion  entre  le  peuple  &  les  Soldats  où  le  Patriarche  fut 
en  extrefme  danger  de  fa  perfonne,  à  caufe  que  la  plus 
grande  partie fauorifoit  Alfonfe,  nepouuant  fupporter 
1’audacc  ny  l’auarice  du  Patriarche  :  mais  le  peuple  s’efleua 
auec  tant  d’impetuofité  qu’il  fe  fut  enfuiuy  vn  fanglanc 
maffacre  fllean  Anthoine  Vrfin  n’euftarrefté  le  torrétde 
cette  diuifion  par  l’authoritéde  fa  prefence.Le  tumulte  ap- 
paife, le  Patriarche  refolurde  partir  d’Andrie  auec  toutes 
les  trouppes  qu’il  auoit  affemblees  de  collé  &  d’autre.  Il 
euft  encore  foupçon  des  intelligences  du  Prince  deT  aren- 
reauccleRoy  Alfonfe ,  parce  qu’il  différait  le  fecours  de 
T  rani  fous  couleur  de  fa  maladieunais  il  ne  biffa  d’aller  aux 
enuirôs  de  Trani  où  il  fit  le  degaft. Cependant  les  Tranicns 
fortifioient  la  contre-fcarpe  de  la  ville  ôc  duChafteaude 
remparts  &  enceinte, de  peur  quele  Patriarche  ne  vintàfe 
ietter  dans  la  ville  ou  donner  1  efcalade  à  1  impourueu.  La 
fidelité  du  Prince  de  Tarcnte  commançoit  ainfiquei’ay 
dit, a  cflre  fufpeûe  au  Patriarche, mais  lors  qu’il  eut  refolu 
de  fauffer  le  rempart  des  ennemis  &  commandé  aux  gens 
de  cheualde  mettrepiedàterrc,lacaualeric  du  Prince  de 
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Tarente  n’cn  voulue  rien  faire,  ce  qui  afteura  le  fouçon  AvthTyrX' 
qu  auoit  le  Patriarche  de  fon  intelligence  en  faueurd’Al- 
foncc.  Leurent  Cottiniola  vndes  plus  expérimentez  Ca- 
p’taines  de l’armee,  ayant  confideré  la  lafehetédes  o-ensdu 
Prince  de  Tarente ,  aftèiira  que  le  foupçon  du  Patriarche 
eftoit  véritable ,  de  forte  qu'il  luy  perfuada de  leuer  le  fiege 
&  fe  retirer  en  la  ville  de  V  efcile,  qui  eftoit  en  fa  puiffance. 

Auffi  toft  qu'il  y  fut  arriué  ilreceut  les  nouucdles  comme 
Alfonfey  enuoyoit  trois  Galeres  pour  aflieger  le  Chafteau 
?  ntd  efti  e  enueloppé  des  trouppes  d’Al- 

fonfe  par  mer,  &  de  celles  du  Prince  de  Tarente  par  terre, 

&  qui!  ne  pourroit  iortir  de  cette  contrée  quand  il  vou- 
d  toit,  il  refolut  de  s’en  aller  auparauant  l’abord  des  galeres 
pendant  quil  auoit  le  pafTage  libre.  Tellement  qu’ayant  Fuitte  du  .. 
trouuéde  hazard  vn  Galion  peu  auparauant, ce  Patriarche  £Aiuilée 
qut  auoit  rempîy  de  frayeur  tout  le  Royaume  de  Naples, fe 
ietta  dedans  en  plain  minuitftparvne  fuitte  honteufe  fans 
en  aduertir  que  quelques  vns  des  fîensaufquelsil  fitaccroi- 
Ire  qu’il al[oit  fecrettement  affembler  déplus  grandes  for- 
1  ces,  &  delà  s'en  alla  pomptement  réfugier  auprès  du  Pape, 
le  lendemain  tous  les  foldats  ayant  deicouuert  la  fuitte  du 
I  Patriarche, &  fedeffians  de  leurs  forces  pour  n’auoir  point 
de  chef  ny  d  argent  pour  faire  prouifion  de  viures ,  ils  fu¬ 
rent  contrainds  de  fe  retirer  auprès  de  Iacques  Candole 
qui  eftoit  pareillement  arriué  es  enuirons  deTranià  laper- 
fuafion  de  la  Roynelfabelle.  Les  aïïiegez  eftoient  en  oran- 
de  extrémité  au  moyen  de  1  intelligence  de  ceux  de  la  ville 
qui  auoient  mis  plufieurs  galiotes  en  diuers  endroits  d’où 
ils  empefehoient  quil  ne  pût  entrer  ny  viures  ny  foldats 
dans  le  citadelle.  Cependant  Iean  CarafFe  pnnt  port  à 
Trani  dont  le  peuple  fut  grandement  afteuré  à  caufe  de 
1  efperance  qu’ils  auoient  que  la  garnifon  du  Chafteau  le 
rendroit  incontinent  fe  voyant  ainfiaftiegee  par  mer  &  par 
terre.  Le  Princede Tarenteayant  vifïté  les  fortifications 
&  corps  de  garde ,  il  donna  ordre  fur  le  port  afin  qu’on  ne 
pût  approcher  les  murailles  du  Chafteau,  &  le  fit  couurir 
de  falouques  &  frégates  qu’il  fit  charger  de  faburre  à  vn 
traiéft  de  fléché  du  Chafteau,  a  deffein  de  les  mettre  à  fonds 
s  il  arriuoit  quelque fecours  par  mer.  Toutes  ces  fortifica-  'i«nife?roiitpWcf- 
tions  eftans  faides  &  paracheuées  Iean  Anthoine  Vrfin  *"  f°rccs 
i  defcouurit  que  les  afliegez  auoient  vn  nauire  à  l’abry  caché 
|  ^ans  leur  citadelle ,  duquel  il  fe  pourroit  feruir  en  cachette 
i  pour  leur  conduire  des  viures,  de  forte  qu'il  fit  conftruirc 
j  vne  grande  &  haute  tour  en  façon  de  chafteau  de  telle  hau- 
j  teur  quelle furpafToit  les  murailles  de  la  citadelle  &com 
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mandoit'furla  mer  dans  lequel  chafteau  y  ayant  logé  plu- 
fieurs  foldats  il  accabloicles  afliegcz  d’vnc  telle  quantité 
de  fl efches  qu’ils  n’ofoient  femonftrer,  fie  empcfchoicnt 
queronnepûtfecrettement  mettre  dehors  lenauite.  Oc 
plus  il  auoit  fait  equipper  vingt  fuftes  qui  choient  alhfes 
entre  les  fortifications  maritimes,  afin  que  fid'auanturc  les 
galeresne  pouuoient  fouft enir  l'eftort  des  vaifleaux  enne¬ 
mis  qu  ils  peuffent  du  moins  repoufler  les  foldats  ennemis 
à  coups  deflefehes.  La  citadelle  de  T rani  chant  ainli  inue- 
ftie  clic  eftoit  aiTailliefie  esbranleefans  ceffede  toute  forte 
d’armes  &  machines  de  guerre.  Mais  bien  affailly  mieux 
deifendu.  Neantmoins  la  difettedes  bleds  commença  à 
ehre  grande  fans  pouuoir  efpereraucun  fecoursdu  Patriar¬ 
che  fugitif,  à  raifon  de  quoy  lesalfiegez  ne  peurent  fouhe- 
nir  le  fiege  plus  longuement.  Toutcsfois  ils  auoientcant 
de  courage  qu’ils  voulurent  combattre  iufques  à  la  derniè¬ 
re  extrémité,  ou  n’ayans  plus  ny  force  ny  vigueur  ils  de¬ 
mandèrent  encore  trente  îours  de  trefucs ,  pendant  lequel 
temps  ils  enuoyeroient  aduertir  le  Patriarche  de  leur  extrê¬ 
me  difette,  fie  promirent  de  rendre  la  place  s’ils  ne  rece- 
uoient  du  fecours  dans  les  trente  iours.  Or  n'ehant  ve¬ 
nu  aucun  fccours  dans  le  temps  hipulé  la  garnifon  rendit 
la  citadelle  de  Trani.  T  rois  iours  apres  la  reddition  de  cet¬ 
te  place  lan  Fregofe  aborda  à  fix  mille  de  Craueauec  huiét 
galères  des  Geneuois  qu’ils  auoient  équipées  en  faueurde 
la  Rcy  ne  llabelle  :  mais  ayant  feeu  la  capitulation  ils  'en  re¬ 
tourna.  La  prinfc  de  Trani  &la  fuittedu  Patriarche  ayant 
affeuré  fie  deliuré  le  Princede  Tarentedecrainte  fie  embuf- 
ches,  il  s’en  alla  d'vn  mcfme  pas  joindre  le  Roy  Alfonfe  qui 
l’attendoit  auec  impatience. 
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RENE'  D'ANlOV  V  A  S  N  JTALIE, 

defie  le  Roy  Alfonfe  au  combat. 

C  H  A  pj  XI. 

E nd a  n t  le  fiegedeTrani,  René  d’An¬ 
jou  qui  eftoit  paflionémen t  defire'  des  Nea- 
politains  fu:  deliuré  de  prifon  par  le  Duc 
de  Bourgongnc  &enmefme  temps  ayant 
fait  equiper  dix  galères ,  il  defancra  de  Mar- 
feille  &  s’en  alla  à  Naples.  Sa  venue  releua  grandement  le 
defir  &  lecourage  du  partyAngeuin  parce  que  le  bruit  de  fa 
valeur  en  la  guerre  de  Bretaigne  luy  auoit  acquis  vne  répu¬ 
tation  digne  de  fesheroiques  exploits-  Aufli-toftqu’il  fut 
arriue',  il  commemça  à  aff.-mbler  des  trouppes  &  faire  tous 
les  préparatifs  neeeffaires  pour  continuer  viûorieufement 
la  guerre,  il  donna  le  gouuernement  du  chafteau  S.  Erme  à 
Ciarletta  Carraciol,  &  n’ayant  point  d’argent  pour  fubue- 
nir  aux  frais  de  la  guerre,  il  emprunta  feize  nulle  cinq  cens 
ducats  dudit  Ciarletta  pour  vne  fois,  &  dix  mille  d’autre 
part,  &  deux  mille  pour  la  troifiefme  fois,  pour  l’aifeuran- 
cedefquelles  fommesRené  d’Anjou  luy  donna  derechef  le 
Duché  deMontcleonpar  engagement  auec  toutes  les  de- 
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pendances.  Mais  fur  tout  il  fit  venir  auprès  de  luy  lacques 
Candole  qui  eftoit  en  l'Apoüille  pour  y  paffer  l’hyuer.  n  ut- 
fi-toft  qu’il  fut  arriué  il  l’enuoya  affieger  Scaphat  afin  da- 
uoirvn  paffage  libre  ôc  aifeuré  pour  a  ber  en  fAbruzze,d’où 
fe  tiraient  toutes  les  prouifions  de  la  guerre.  Cet  aduis 
ayant  elle' apprauué  Jacques  Candole  fie  auancer  fes  troup 
pesa  Scaphat  où  il  ne  fut  pas  pluftoft  arriué  qu  il  empoita 
la  citadalle.  &  effraya  tellement  les  citoyens  de  la  ville 
qu’au  premier  alfaut  ils  fe  rendirent.  Incontinent  que  le 
Roy  Alfonfe  fut  adutrty  de  la  venue  de  René  d’Anjou ,  il 
affembla  pareillement  toutes  les  trouppes  qu’il  pûc ,  & 
avant  feeu  que  Iacques  Candole  eftoit  aile  alueger  Sca¬ 
phat,  il  s’en  alla  promptement  à  N  oie,  où  ayant  eu  les  nou- 
uelles  de  la  reddition  de  cette  place  ,  il  s’en  retourna  à  Ca- 
pouëàdcffein  de  faire  le  degaft  dans  les  terres  de  Iacques 
Candole, afin  de  le dilfraire d’auprès  de  René  d’An;,ouen 
l’occupant  ailleurs  dis  l’intereft  de  fes  affaires  domeftiques. 
Mais  pour  luy  dreflér  de  fecrettes  embufehes,  il  relolut 
d’aller  par  vn  chemin  court  &  couuerc  duquel  on  n’auoit 
aucun  ioupçon.  Toutesfois  les  Sulmoniens  obtinrent  fur 
luy  qu’il  printfon  chemin  par  la  contrée  de  Sulmone  vile 
fituee  prés  Pelignos,  &  qui  eft  d’autant  plus  célébré  quels 
Poète  Ouide  en  eftyffu.luy  remontrans  que  s’il  paffoit  par 
lechemin  qu’il  auoitrefo lu  qu’il  euftpeu  ruiner  de  fonds 
en  comble  toute  cette  Prouincelà,par  le  grand  nombre  de 
fes  gens.  Iacques  Candole  deuement  informe  du  chemin 
quedeuoit  tenir  Alfonfe,  &  confiderant  le  particulier  in- 
tereft  de  fes  affaires  s’en  alla  à  grandes  tournées  parBcne- 
uentauec  la  prouifion  de  René  d’Anjou,  &  alla  camper 
au  challeau  de  Cantinelle.  Il  eft  fitué  auprès  de  deux  coli- 
ncs,  au  bas  defquelles  eft  vne  affez  belle  prairie  arrouféc 
d’vne  petice  riuiere.  Mais  il  y  a  vne  de  ces  collines  plus  hau¬ 
te  l’vneque  l’autre,  &  de  beaucoup  plus  fortifiée.  Iacques 
qui  cognoiffoit  le  pays  occupa  cclle-cy  de  prim’abord  &  y 
aflitfoncamp  auec  vn  bon  nombre  d’infanterie.  Alfonfe 
aduerty  de  la  venue  de  laques  Candole  fit  auâcer  fes  troup¬ 
pes  au  mefme endroit  peu  de  temps  apres,  &  ayant  def- 
couuert  par  fes  guides  que  Iacques  s’eftoit  faifi  de  cette 
haute  colline,  il  campa  vis  à  vis  fur  l’autre  montaigne.  De 
forte  que  cette  riuiere  fournifioit  d’eau  aux  deux  camps, 
lefquelseftoient  fi  proches  l’vn  de  l’autre  que  les  foldats 
s’animoient  réciproquement  au  combat  par  brocards  & 
iniures-  Pendant  ces  entrefaites  on  fit  courir  vn  faux  bruit 
i*jue  François  Sforce  ieune  &  courageux  venoit  fe  joindre 
à  Iacques  Candole  auec  vn  grand  nombre  de  Caualcrie, 
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&  qu'il  n’eftoit  par  loing  de  là.  Les  Princes  &  chefs  de 
l'armée  d’ Alfonfe  effrayez  decectenouuelleluy  perfuade- 
rent  de  leucr  le  camp  auparauanc  que  cette  Caualerie  fe 
joignit  à  Jacques  Candole  de  peur  d’eftre  contraints  de 
combattre  en  lieux  defaduantageux  ,  ou  d’eftre  enucloppé 
fans  pouuoir  eftrc  fecouru  de  viures.  Alfonfe  ayant  conft- 
deré  toutes  cesrailons  leua  foudainemét  fon  camp  encore 
qu’il  euftvn  grand  defir  d'en  venir  aux  mains,  60  s’en  alla 
enTufculanôe  Albanie,oùilne  fut  pas  pluftoft  entré  qu’il 
fubiugua  d’vne  feule  courfe  toute  cet  te  contrée  tremblante 
d’effroy  6e  d’apprehenhon  de  fes  armes.  François  Sfore 
n’eftant  arriué  ainfi  que  le  bruit  en  auoit  couru,  les  gens 
de  Iacques  Candole  n’ofoient  pourfuiure  Alfonfe , mais  ils 
s’acheminèrent  à  Sulmone  où  il  aflit  {on  camp  prés  de  la 
ville  iugeant  que  par  le  danger  des  Sulmoniens  il  pourroit 
deftourner  Alfonfe  de  fon  entreprinfe.  Dauantage  il  en- 
uoya  en  diligence  à  René  d’Anjou  pour  l’aduertir,  que  s’il 
vouloit  promptement  finir  la  guerre  qu’il  s'acheminait 
promptement  pardeuers  luy  aucc  toutes  les  trouppes  qu’il 
pourroit  amalfer  de  toutes  parts, &  que  la  presécc  d’vnRoy 
à  la  tefted’vne  armée  eftoitvn  grand  aduantage  pour  def- 
meller  heureufement  la  guerre,  principalement  lors  qu’on 
auoit  affaire  auecvn  autreRoy.  Cependant  Iacques  Can¬ 
dole  commanda  aux  Abruzziens  ennemis  coniurez  d‘ Al¬ 
fonfe  de  luy  fournir  des  viures  6c  munitions ,  ce  qui  fut  di¬ 
ligemment  excuté.  René  d’Anjou  approuuant  l’aduis  de 
Iacques  s’en  alla  promptement  à  Sulmone  auec  toute  la 
Caualerie  d’elite  qu’il  pût  affembler  à  Naples,  mais  ayant 
commemcé  à  battre  la  ville ,  il  l’e  defifta  de  fon  entreprinfe: 
caries  Sulmoniens  fouftenant  courageufement  l’effort  de 
Renéd’Anjouàcaufede  laflruation  de  la  ville,  de  l’abon¬ 
dance  des  viures,&  de  la  confiance  qu’ils  auoient  en  l’armee 
d’ Alfonfe.  De  forte  que  confiderant  toutes  les  defenfes 
des  fouftenans,  il  fit  vne  courfe  par  toute  la  contrée  de  Sul¬ 
mone  poury  faire  iedegaft. 

Au  refte  Alfonfe  ayant  fubiugué  la  contrée  d’ Albane  & 
de  Celane  eftoit  défia  aduancé  iufques  au  vieux  chafteau  fi- 
tuédans  la  vallee  de  Subletia.  Renc  d’Anjou  qui  n'auoit 
autre  defir  que  de  combattre  fon  ennemy  6c  affeuré  de  la 
valeur  de  fes  foldats,  ôc  du  bon  droit  de  fa  iufte  querelle  en- 
uoya pardeuers  Alfonfe,  pour  luy  prefenter  vn  cartel  de 
deffy  ôel  appeller  au  combat.  Alfonfe  ayant  receu  libre¬ 
ment  ce  cartel,  fit  refponfe  qu’il  ne  refufoit  point  le  com¬ 
bat  :  Mais  qu’il  falloir  fçauoir fi  René  d’Anjou  auoit  vo¬ 
lonté  de  fe  battre  feula  feul  auec  luy,  &  définir  la  guerre 
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Le  bruit  de  la  valeur 
Id’Alfonle  luy  fait  obeyr 
par  tout. 


Sulmoniens  rebelles  i 
René  d’Anjou, 


La  prefêncc  d‘vn  Roy 
en  vne  armee  &  expédi¬ 
tion  de  confequcnce  eft 
tres-vtile. 
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outrance  de  l’vn  contre  l’autre  ou  bien  d’en 


par  vn  duel 

venir  aux  mains  auec  les  deux  armées  en  bataille  ran géc ,  & 

V  O  J 

a  l’vnou  à  lautre  combat.  A  cela  le 


qu’il  eftoit  tout  prelt  a  1  vn  ou  a 
mefTager  répliqua  que  René  d’Anjou  vouloit  combattre 
armée  contrearméc,  &  de  fe  foubmettre  aufortd’vne  ba¬ 
taille  generale.  Ce  qu'ayant  entendu  il  luy  donna  charge 
derapporterà  René  d  Anjou  qu’il  ne refuloit  pointcccte 
dernicrc  condition  ;  au  refte  d'autant  que  c’clloic  la  couflu- 
rae  à  celuy  quiefloit  prouoque'au  combat  dedefignerle 
iour  ôelelieudela bataille,  qu’ils’enalloitauccfon  armée 


entre  Acerre  &  Noie  qui  eitoit  vue  raie  campagne  fort 


propreàl’vne  &  l’autre  armée  pour  combattre  à  toute  ou¬ 
trance  ,  &  qu’il  l’attendoit  à  la  huitaine.  Rened’Anjou 
ayant  feeu la  refolution  d’Alfonfe,ils  vinrent  l’vn  &  l’autre 
en  controuerfe  du  choix  de  l’endroit  du  combat.  Car  il 
difoit  que  c’eltoit  à  l’aggrdlbur  de  dôner  le  lieu  &  le  temps, 
&c  non  pas  au  fouftenant.  De  forte  que  René  d’Anjou 
chargea  le  melTager  de  retourner  en  diligence  à  Alfonfe 
pour  luy  dire  qu'il  faifoit  eflection  du  mel'me  lieu  où  Al¬ 
fonfe  eitoit  prefentcmcnc  campé ,  &  qu’il  choifilfoit  parti¬ 
culièrement  ce  lieu  pour  n’eltre  fort  ny  d’afliette  ny  de  rem¬ 
parts.  Tellement  que  dans  cette  conteftation,  &fansque 
René' d’Anjou  ny  Alfonfe  fuffent  demeurez  d’accord  du 
lieu  ny  du  iour  du  combat ,  le  mefTager  retourna  à  Alfon¬ 
fe  qui s’eltoit  défia  auancé  à  Noie  poury attendre  l’armée 


Angeuine 

O 


au  iour  par  luy  defigné.  Mais  afin 


qu  c 


creuilpas  que  René  d'Anjou  ne  vouluft  effeétuer  la  propo- 
fition,il  fit  acheminer  fon  armée  où  Alfonfe  auoit  aflis  fon 
camp  ,  &  ne  l’y  ayant  trouué,  il  rebroufla  chemin  &  ficad- 
uancer  fes  trouppes  vers  le  vieux  chalteau  qu’il  prit  de 
prim’abord  auec  toute  la  vallee.  Par  apres  il  s’en  alla  à 
Aquilée  capitale  deLombardic  ville  très-  forte  &  qui  elloit 
à  fa  deuotion  ,  &  de  là  enuoya  Lacques  Caudole  en  la  cou- 
tréc  d'Albanie,  de  forte  qu’en  peu  de  temps  il  reconquit  ce 
qu’il  auoit  perdu.  Alfonfe  voyant  que.Rencd’Anjoun’e- 
ftoit  venu  au  iour  defigné, foubs  fa  faintife  &  contre  l’or¬ 
dre  &  les  réglés  de  la  guerre  fit  aduancerfon  armée  en  la 
vallée  de  Caudine  qui  eitoit  gardee  par  Marin  Boita, iugeât 
que  c’eftoit  vnc  belle  occafion  de  fe  faire  mailtre  de  cette 
vallée  tandis  queRené  d’Anjou  en  eitoit  efloigne'.Or 
joü  &  d’Aifonfe  foi  ic  traucrfc  fans  refiltance  les  deltroits  de  cette  va'  ’ 
cltrecilianc  aux  deux  extremitez  il  campa  à 
auoir  fait  venir  tous  les  foldats  qu’il  auoit  dans  fes  vaif- 
feaux.  Les  citoyens  voyans  l’armée  fi  proche  de  leurs  ville, 
coururent  promptement  aux  armes,  &  fe  mirent  fur  les 

murailles 
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les  mains  d' Alfonfe  du  confentement  de 
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murailles  ou  ils  repoulTerent  le  premier  aiïaut  ;  mais  lors 
qu’ils  virent  plufieurs  de  bleftez,  ils  commencèrent  à  com¬ 
battre  plus  lafchement,à  raifon  dequoy  lesaftiegeans  don¬ 
nèrent  l’cfcalade,  &  ayans  renuerfe  les  fouftenans  ils  entrè¬ 
rent  de  force  dans  la  ville,  où  apres  auoir  empoigné  Marin 
Boftale  peuple  fut  contraint  de  quitter  les  armes. Ceux  qui 
eftoient  en  garnifon  dans  le  chalteaufe rendirent  pareille- 
men  t  des  auffi  toft  qu’ils  feeurent  que  le  Gouuerneur  eftoit 
prifonnier.  T~  -  ” 4  * 

temps  entre 
Boflfa. 

Le  Prince  de  Cafcrte  eftonnéd’vnfi  heureux  fuccezen- 
uoya  pardeuers  Alfonfe  pour  luy  faire  efperer  qu’il  vou- 
loit  eltre  de  fon  party.  Pendant  le  progrez  de  toutes  ces 
con quelles  quefaifoit  Alfonfe,  René  d'Anjou  eftoit  à  Sul- 
mone  en  Lombardie  en  attendant  quelque  occafion  pour 

liurcr  la  batailleà  Alfonfe, &auoitalliegé  Pelio-num.  Dom 
j  Francifque  frere  de  Iean  Anthoine  Vrfin  qu^eftoit  Gou- 
uerneur  de  N ucere,euuoya  à  Alfonfe  pour  accorder  vne  ca¬ 
pitulation  honorable  &à  condition  que  le  mefme  Gouuer- 
nement  luy  feroit  delailfe.Ce  qui  luy  fut  accodé  facilement 
à  caufe  que  cette  ville  eftoit  de  grande  importance  à  René 
d’Anjou, &  à  l’exemple  deNucere  plufieurs  places  des  enui- 
ronsfe  rendirent.  Le  Roy  Alfonlc  enflé  de  la  profperitéde 
fes  armes  refolut  de  faire  auancer  fon  armée  droit  à  Naples 
la  capitaledu  Royaume  pendant  l’abfence  de  René  d’An¬ 
jou,  principalement  ayant  efté  aduerty  que  toute  la  îeu- 
neffe  de  Naples  eftoit  au  fiege  de  Sulmone,  d’ailleurs  qu’il  Dcir™  d-Aifc.fi  PcUI 
rcrmoit  le  paffage  à  l’armee  Angeuine  ,  &  qu’il  auoit  de  r“ruPrtnii‘£  K-cné  d'A“- 
belles  trouppes  &c  par  mer  &  par  terre,  de  forte  que  fe  con-  ^ 
fiant  fur  l’afteurance  de  tous  ces  aduantages  il  efperoit 
d'emporter  la  ville  ou  par  force  ou  par  compofition.  Il 
auoit  quinze  mille  combattansenfon  camp,  vne  infinité 
de  villes  reduittes  à  fon  obeiftance,  auec  dix  galcres  qu’il 
auoit  au  golfe  de  Naples  qui  fournifloientde  viures  à  fon 
armée,  &  empefehoient  qu’on  ne  peuft  fecourir  les  Nea- 
politains.  Tant  y  a  qu’apres  auoir  communiquéfondef- 
lein  aux  chefs  de  fon  armée,  ils  l’approuuerent  tous,  & 
en  mefme  temps  fit  auanccr  fes  trouppes  à  Naples  &  s’alla 
camper  proche  lEglife  de  la  Madelainefituéeau  bord  de 
la  met  à  cinq  cens  pas  de  Naples  ayant  reparty  fon  armée 
en  deux  afin  de  le  pouuoir  fecourir  l’vn  l’autre.  Les  Nea- 
politains  qui  tenoient  le  party  de  René  d'Anjou  efton-  NopoiMn» ,»<* 
nez  de  la  venue  fi  foudame  d’Alphonfc  r’afTemblerent 
promptement  toutes  leurs  forces,  drefterent  des  machi- 
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Pierre  d'Ari'agon  vaillîc 
Prince. 


nés  de  guerre  es  endroits  necellaires,  &  pofcrenc  desfen- 
tinellcs  par  tour.  Mais  ils  eftoienr  grandement  affligez 
de  l’abfence  de  René  d’Anjou  à  caul’e  que  (on  efloigne- 
ment  rendoit  les  partifans  d’ Alfonfc  plus  hardis  à  defeou- 
urir  leurs  frétions.  Toutesfois  ils  s’aduiferent  d’vn  falu- 
taire  remededans  l’extremité  de  ce  mal-heur.  Les  Ge- 
neuois  n'auoient  pas  encore  defancré  du  porc  de  Naples 
les  quatres  nauires  dans  lefquels  ils  auoienc  amené  des 
viures  :  de  forte  que  les  Neapolitains  perfuaderent  aux 
Patrons  des  nauires  de  mettre  le  feu  aux  deux  plus  vieux, 
&  de  faire  conduire  les  autres  fur  le  bord  du  port  pour 
faire  defeendre  tous  les  matelots  qui  y  eftoienr  afin  de 
deffendre  la  ville.  Le  camp  d’ Alfonfe  eftant  fortifie  d'en¬ 
ceinte  &  de  remparts,  il  commença  à  préparer  lesefchel- 
les  &  tous  les  autres  inftruments  de  guerre.  Mais  afin  de 
feparcr  les  forces  des  Neapolitains  &  lesmolcfter  enplu- 
fieurs  endroics ,  il  enuoya  mille  hommes  de  pied  du  collé 
du  challeau  de  Capoué.  Tandis  qu’ils  s'auançoient .  la 
fortune  qui  a  accouftumé  de  iouër  des  choies  humaines 
&  de  meflerenfemble  la  profperité  &  l'aduerfité,  renuer- 
fa  tous  les  dclfeins  d’Alfonceen  vn  moment.  Car  Pierre 
d’Arragon  fon  freres’eftant  vnpeu  efearté  du  camp  pour 
fe  promener  fur  le  port  &  recognoiftre  l’endroit  de  la  vil¬ 
le  qu’on  affiegeroit ,  il  fut  frappé  d  vn  coup  de  canon 
qui  fut  ciré  de  fainéte  Marie  du  mont-Carmel  d’où  il 
mourut  fur  le  champ.  De  forte  que  l’armec  eftant  tou¬ 
te  remplie  de  frayeur  par  cette  mort  l’encreprinfe  du  fie- 
ge  fut  quittée.  C’eftoic  vn  Prince  doué  d’vn  grand  cou¬ 
rage,  néà  la  guerre  &  qui  alloit  toufiours  à  la  telle  des 
bataillons.  Encore  qu’ Alfonfc  fuft  grandement  attrifté  de 
cette  mort  à  caufcde  la  perce  d’vn  fi  vaillanc  homme  de 
guerre,  il  faifoit  neantmoins  autant  d’eftat  de  fa  lagelfe 
que  de  la  valeur.  Or  comme  il  fe  preparoit  encore  quelque 
temps  apres  pour  affieger  Naples ,  il  furuint  vne  fi  grande 
abondance  de  pluyes  que  les  foldats  ne  pouuoienc  trauail- 
les  aux  forcificatiôs  ny  mefme  forcir  hors  de  leurs  têtes.  Ce 
qu’eftât  eftimé  d'vn  chacun  à  fcrupulc  oùmauuais  prefage, 
outre  que  ce  lieu  là  n’eftoit  pas  propre  pour  hyuerner,  & 
que  plufieurs  s’eftoiét  défia  retirez  en  leurs  mailons  à  caufe 
de  1  hyuer.  Alfôfe  s’en  retourna  àCapouëpar  l’aduis  de  tous 
les  Princes  Se  chefs  de  l’armee.  Trois  iours  apres  que  le 
camp  d’ Alfonfe  futleué,  vne  grande  partie  des  murailles 
de  Naples  esbranlée  des  machines,  Se  qui  s’eftoit  vn  peu 
fouftenuë  tomba  tout  d’vn  coup  fans  eflre  forcée  de  cho- 
fe  quelconque.  Ce  fut  comme  vn  prefage  affleuré  que  et 
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Prince  emportèrent  vn  iour  cette  ville  fans  beaucoup  de 
forces ,  où  pluftoft  vnc  marque  delà  fatalité  de  Naples  qui 
feminoit  d'elle  mefmeparja  mauuaife  intelligence  &  dc-| 
fordre  de  fes  citoyens  enuersleurlegitimePrince,aulieu 
de  maintenir  fa  fplendeur  par  l’ vnion  &  l’obeiffance.  ; 

SV  KP^ISE  DE  QVELQ'FES  VILLES 

par  tVlfonfe. 
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Ene'  d’Anjou  ayant  recouucrt  Sulmb- 
ne,  la  Marque  d’Ancone  &  toutes  les  pla¬ 
ces  qu’Alfonfe  auoit  prifes  ,  s’achemina 
promptement  en  Beneuent  pour  de  la  re¬ 
tourner  à  Naples  afin  de  faire  leuerle  fic- 
ge  aux  Arragonnois.  Alfonfe  aduerty  du 
de/Tein  de  René  d’Anjou,  il  luy  enuoya  fermer  le  palfage 
en  la  vallee  de  Caudine  par  Iean  Vintimille  auec  tout  le 
refte  de  fes  trouppes  auec  charge  de  hazarder  le  combat 
s’il  iugeoit  l’occafion  à  propos.  Mais  René  d’Anjou  qui 
eltoit  vaillant  &  grandement  rufé  aux  ftratagemes  de 
guerre  ayant  pareillement  eu  aduis  de  la  venue  des  Ar¬ 
ragonnois  il  defeendit  à  Noie  par  vn  autre  chemin,  & 
s’ellant  auancé  en  diligence  au  quartier  où  ils  eftoient  cam¬ 
pez,  il  les  attaqua  fi  rudement  que  plufieurs  furent  pris 
prifonniers  &  les  autres  mis  en  fuitte,  &  ayant  r’affem- 
blé  fon  armée  il  s'en  retourna  victorieux  à  Naples.  Alfon¬ 
fe  voyant  le  progrez  de  fes  deffeins  reculez  par  cette  def- 
routte,  &  que  l’incommodité  delà  faifon  ne  permettoit 
pas  qu’on  pût  faire  fi  promptement  de  nouuelles  leuées, 
il  remit  la  partie  à  l  Efté  prochain  pendant  lequel  temps 
il  fe  retira  à  Gajette,  &  peu  de  temps  apres  s’en  alla  à  Ca- 
pouë  fur  l’aduis  qui  luy  fut  promptement  donné  que  la 
ville  de  Cauin  pouuoit  eftre  facilement  prife  par  l’intelli¬ 
gence  d’vn  certain  foldat  de  lagarnifon,  de  forte  que  pour 
ne  perdre  le  temps  n’y  l’occafion  il  enuoya  deuant  Iean 
Vintemiilc  auec  la  moitié  de  fon  armée.  Aulfi-toft  qu’il 
eut  fait  fes  approches  de  la  ville  ,  il  enuoya  fecrette- 
ment  vn  bon  nombre  de  foldats  d’ellite  à  l’endroit  que 
le  foldat  auoit  monftré  pour  y  monter  à  la  faueur  des 
efchclles  ,  &  fit  faire  alte  à  fes  trouppes.  Les  foldats 
qui  auoient  charge  de  monter  les  murailles  execute- 
rent  fi  dextrement  leur  entreprinfe  fans  eftre  defcou-.i 


René  d’Anjou  fort  in¬ 
génieux  ficfubtil. 


Gajette  tient  le  party 
des  Arragonnis  contre 
le  party  Angcuin. 
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Surprife  de  Cauin  par 
Alfonfc  au  moyen  de 
l'intelligence. 


Iî  ne  fe  faut  iamais  tant 
a  fleurer  fur  les  victoi¬ 
res  qu’on  ne  fe  tienne 
toufiours  farfes  gardas.' 


René  d'Anjou  fe  plaie 
à  la  chaire. 


Vn  preflrc  fc  mefl*  de 
iferuir  d’efpion. 
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uerts  de  perfonne  ,  qu’ils  efgorgercnt  les  fentiaelles 
qui  eftoient  endormies  ,<éefe  rendirent  maiftres  des  corps 
de  garde.  En  mefme  temps  Alfonfe  fit  auanccr  prom¬ 
ptement  fes  gens  lefquels  ayans  rompu  la  porte  de  la 
ville  y  entrèrent  d'vn  premier  affaut.  Les  habicans  efton- 
nez  d’vn  changement  fi  foudain  coururent  aux  armes 
pour  tafeher  à  le  deftendre  :  mais  ils  furent  incontinent 
accablez  par  la  quantité  des  foldats  Arragonnois,  &  con¬ 
traintes  les  vns  de  fe  rendre  les  autres  de  s’enfuir  dans 
la  citadelle.  Cette  place  eftoit  entourée  de  folfez  &  d’v- 
ne  bonne  contrefcarpe ,  outre  qu’il  y  auoit  dedans  vne 
bonne  garnifon  àraifon  dequoy  elle  eftoit  difficile  à  bat¬ 
tre.  Toutes  ces  difficultez  firent  refoudre  Alfonfe  à  af- 
fembler  promptement  de  nouuelles  forces  dans  la  terre 
de  Labour,  &  à  drefter  des  machines  pour  esbranler  les 
murailles.  La  longueur  du  fiege  ayant  caufé  vne  difette 
de  bleds  aux  allicgez  ,  ils  fe  rendirent  à  compofition. 
De  là  il  pourfuiuit  Ion  chemin  en  la  terre  de  Labour  afin 
de  conquérir  toutes  les  places  ce  cette  Prouince  foubs  la 
faucur  de  l’ablence  de  Iacques  Caudole.  Mais  René 
d’Anjou  qui  s’eftoit  par  trop  alfcuré  en  la  victoire  de  cet¬ 
te  derniere  bataille  de  Noie  ,  &  en  la  fidelité  de  fa  gar¬ 
nifon  ,  auoit  licentié  fon  armee  ne  croyant  pas  que  le 
Roy  Alfonfe  eult  le  defir  ny  la  puilfance  de  reuenir  fi 
promptement.  Son  ordinaire  exercice  eftoit  celuy  de  la 
chafte,  &  fon  plus  grand  foin  celuy  de  conferucr  la  con¬ 
corde  parmy  fa  ville  capitale  de  Naples.  Les  nouuelles  ne 
luy  furent  pas  plultoft  apportées  de  la  prinfe  de  Cauin 
quil  y  enuoya  fur  le  champ  cinq  cens  cheuaux  d'eflitede 
laieunelfe  de  Naples  qui  firent  fi  bien  leur  deuoir  qu’ils 
reconquirent  la  ville  en  peu  deiours- 

PRISE  DE  L  A  TO  V  R  S.  Fl  NC  E  NT 

par  les  François. 

C  H  A  P.  XIII. 

Près  cette  conquefte  il  y  euft  vn  certain 
Preftre  de  Puteolan  qui  foubs  pretexte  de 
quelque  mefeontentement  fe  retira  parde- 
uers  les  Arragonnois,  &  difiïmula  h  fine¬ 
ment  le  fujet  de  fa  fuitte  qu’il  s’acquit  en 
briefvneconuerfation  familière  aucc  vn  chacun.  De  forte 
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que  lors  qu  dirigea  eftre  hors  de  tout" foupço^Æ^ 
d's  ennemi,  d  commença  à  fufeirer  leGouucrncurdcla 
citadelle  de  Mer  a  liurcrrcttc  place  à  René  d'Anjou-  Le 
Gouuerncur ayant  fait  femblant  d’aggreer  cette  propofi- 
non  promit  à  cet  Ecdefiaftiqoe  deTonfiderer  lemoyen 
pour  mettre  heureufement  à  fin  cette  entreprinfe  :  mais 
il  déclara  aux  Capitaines  de  la  garnifon  ce  defTein  & 
ncantmoins  afin  de  ne  perdre  vne  fi  belle  occkfion  pour 
iurprendre  les  François  &  leur  dreffer  vne  embufehe  il 

te  nïrnC  rRa  ^  ^r.eftre(ïue  Pour  donner  l'cntrcede  cét- 

lPi  “  5  RCn^  d  A,nj,°U  CïU’11  fal,oic  enu°yer  dans  ce 

chafteau  deux  Gentils  hommes  François  foubs  prétexte 
de  rachepter  des  pnfonniers  qui  y  efteient.  Or  cette 
rufe  fut  conduitte  fi  fecrettement  que  les  Arragonuois 
firent  delTein  de  donner  le  fignalà  l’armee  AnJine 
auffi-  toft  que  les  deux  Gentils- hommes  feraient  entrez 
dans  le  chafteau,  &de  courir  fus  apres  les  auoirfait  em- 
pnfonner.  Tant  y  a  que  fumant  le  projet  de  cette  fur- 
prinfe,  les  deux  Gentils- hommes  François  accompa 
gnez de  trois  autres  ne  furent  fi  toft  entrez  que  larmee 
rançoife  s  auança  au  fignal  que  les  Arragonuois  don- 
nerent ,  mais  elle  fut  fi  rudement  chargée  de  pierres  & 
deflefehes  queplufieurs  furent  griefuement bledTez  Re¬ 
né  d  Anjou  ayant  recogneu  ce  dol  &  embufehe,  il  s*en 
retourna  aueefes  trouppes.  Quelques  iours  apres  la  chan- 

CcZTlT  Vn  SCidr  in°P^  séduit  laprl 

du  Chafteau.  Nicolas  Fregofe  Capitaine  de  Quatre 

rNauTes  “  .GeB™oi&  soient  amené  desVds 
a  Naples  a  la  pr.ere  de  René  d'Anjou  eftoit  pour  lors 

encore  au  port  :  mais  preft  à  faire  voile  en  l’Abbruzzc 
le  canon  1er  du  chafteau  de  Mer  tira  vn  coup  de  canon 
contre  le  nature  m  pftn.v  U  c„; _  -n  K-  ün 


avthe  VRS. 


De/Tein  des  François 
fur  Je  chafteau  de  Mer, 


t  •  v  vu  coup  ae  canor 

contre  le  nature  ou  eftoit  le  Seigneur  Fregofie  qui  bri 

fa  le  maft  &  la  pouppc  ,  &  tout  le  fracas  alla  par  mal¬ 
heur  tomber  dans  la  chambre  où  pour  lors  il  compte  t 
argent  de  la  vente  du  bled  des  Geneuois  au  oLd 
eftonnement  de  tous  ceux  qui  eftoient  autour  fc  luy 
Cette  frayeur  irrita  tellement  le  Seigneur  Freeofe  aJil  «■ 
mra  &  protefta  de  ne  partir  de  là  nJl  ,^a  .S  qUÜ  ul 


mra  &  protefta  de  ne  partir  de  là  qu’il  n’euft  akparauam  M“- 
nre  cinquan  te  coups  contre  le  chafteau  de  Mer.  A^ffi-toft 
qti  il  eut  pris  cette  refolution  il  demanda  permiflion  au 
Roy  Rene  d  exécuter  fon  entreprinfe,  &  ayant  faiddref 
fer  la  machine  qm  eftoit  prés  l’Eglifc  de  S.  Nicolas  il  com¬ 
mença  a  esbranler  les  murailles  du  chafteau  de  Mer  par  vne 
grefle  de  aros  rocher.  Les  couuertures  des  baftinfens  du 
c  afteau  furent  toutes  brifees'en  partie,  mefme  il  n’y  auoit 

- - - : _  s 
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rien  en  feureté ny  qui  refiftat  à  la  violence  de  ces  rochers 
finonles  plus  baffes  voûtes.  Arnault  gouucrneur  de  cette 
fortereffe  ayant  confideré  le  grand  dommage  de  cette  bat¬ 
terie  ,  enuoya  querirfur  lechamp  les  cinq  Gentils-hom¬ 
mes  François  qui  eftoient  prifonniers  afin  qu’en  les  faifant 
loger  en  forme  de  rempars  aux  endroits  où  les  plus  rudes 
coups  fe  tiroient,  il  peut  arrefter  par  cette  inuention  la  vio¬ 
lence  du  Seigneur  Fregofe.  Legouuerneur  Arnaultneut 
fitoftrangéces cinq  Gentils  hommes  Françoisfur  lesmu- 
raillesduchafteaude  Merpourles  oppoferaux  coups  des 
malheurs  que  Zampanias  François  de  nation,  &1  vndes 
chefs  de  l'armée  de  René  d’Anjou  indigné  de  voir  ceux 'de 
fa  patrie  fi  miferablcment  tuez  va  dire.  Seigneur  Fregofe 
he  quoyique  faifons  nousPpourquoy  allons  nous  ainfi  per¬ 
dant  les  noftres,  où  pluftoft  pourquoy  ne  nous  efforçons 
nous  pas  de  nous  venger  honeftement  de  nos  ennemis! 
Cà  donc  commençons  à  faire  valoir  noftre  courage  8c 
battons  la  tour  defainft  Vincent  ,  laqoelle  ellanc  pri- 
fc  nous  briderons  le  chaftcau  de  Mer,  &  luy  empefehe- 
rons  le  paffagedu  fecours  &  des  viures  &  par  ainf  nous 
le  réduirons  en  bref  en  la  puiffance  de  Rene  d  An- 
jou. 

Nicolas  Fregofe  ayant  fait  refponfeace  Capitaine  rran- 
çois,  qu’il  entreprendroit  fort  librement  ces  affauts  pour- 
ueu  qu'il  vouluft  le  fuiurc  auec  fes  trouppes  Zampanias 
s’y  accorda  pareillement  8c  donna  en  melme  temps  ad- 
uis  de  cette  entreprinfe  à  René  d  Anjou,  lequel  en  futfi 
content  qu’il  donna  ordre  pour  les  préparatifs  de  cefiege. 
Arnault  Capitaine  de  cette  fortereffe  au  nom  d  Alfonfe 
enuoya  vne  vingtaine  des  meilleurs  foldats  de  la  garnifon 
dans  cette  tour  auec  toutes  fortes  d  armes  &  munitions. 
Cette  tour  de  S.  Vincent  eft  la  moitié  entourée  de  la  mer 
armée  d’vn  gros  efperon  pour  trcncher  les  vagues  ;  n  ayant 
aucune  fortification  du  cofté  de  terre.  Le  lendemain  Ni¬ 
colas  Fregofe  &  Zampanias  firent  leurs  approches  de  cet¬ 
te  tour  pour  l’affieger ,  &  l’inueftirent  de  quantité  de  vaif- 
feaux  qu’ils  y  firent  aborder,  mais  pour  emporter  tout  d’vn 
couples  affiegez ,  ils  mirent  le  feu  dans  vn  grand  vaiffeau 
qui  joignoit  les  murailles  delà  tour,  cependât  que  ducofle 
de  terre  Zampanias  auoit  diuifé  fes  gens  de  pied  en  plu- 
ficurs  bataillons  qui  preffoient  la  batterie  courageufemét. 
Encore  que  leparapet ,  les  créneaux,  8c  gabions  de  la  tour 
fuffent  brûliez,  les  affiegez  nelaifferent  neantmoins  dere- 
filfer  opinialf rement,  mefmc  en  bleffoient  plufieurs  des 
affiegeans  qui  s’approchoient  pour  donner  1  efcalade. 
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Touresfois  ils  commencèrent  bien  toft  apres  à  combattre 
aflezlalchement  parce  qu’is  ne  pouuoient  plus  tirer  leurs 
canons  fauce  de  poudre,  leCapicainc  Arnault  ayant  tout 
confommé  aufiegedela  ville.  Or  la  tour  eftoitfrviuemcnt  'ceungeufe  tdbimion 
prcfle'e  &  de  loin  &  de  prés  que  perfonne  n’ofoit  paroiftre  dcs 
des  afliegez  qu’il  ne  fut  incontinent  blcfle,  de  i'orteque 
par  la  longueur  du  fiege  ils  furent  prefque  tous  bleflez,à 
raifon  dequoy  îlsfe  deifendoientpluslafchement.  Le  Ca¬ 
pitaine  Zampanias  fit  drelTer  de  grolTes  planches  contre  les 
murailles  peur  mettre  fes  gens  à  couuert  des  coups  de  flef- 
ches tandis  qu'ils donneroient  l’elcaladc,&:  monterentfi 
couragcufement  qu'ils  en  bldTerent  plufieurs  desaffiegeans 
entre  autre  le  Capitaine  de  la  garnifon  qui  receut  deux 
coups,  l’vn  à  la  jambe  droitte,  l’autre  à  la  telle,  ils  ne  perdi¬ 
rent  neantmoins  courage  qu’au  contraire  ayâs  bandé  leurs 
playesilscombattoient  à  toute  outrance  pour  empefeher 
l’entree  de  la  tour,  mais  lors  qu’ils  fe  virent  priuez  de  tou¬ 
te  efperance,  ils  ietterent  les  clefs  de  la  porte  dans  la  mer 
afin  d’ellre  encore  contraints  à  combattre  îulqucs  à  la  der¬ 
nière  extrémité.  Zampanias  ayant  gaigné  le  dedans  de  la 
tour  fit  mettre  le  feuà  la  porte,  &  contraignit  les  afliegez 
de  mettre  les  armes  bas.  Le  combat  dura  fept  heures  en¬ 
tières  ,  où  les  vns  &  les  autres  fe  portèrent  fort  vaillam¬ 
ment.  Le  Capitaine  Zampanias  fit  tant  d’eftat  delà  valeur 
desaflïegez  qu’il  leur  donna  la  vie,  &  les  ayant  fait  condui¬ 
re  dans  la  ville,  il  prit  le  foin  de  les  faire  penfer  deleurs 
bleflures.  L’armee  de  René  d’Anjou  apres  nuoir  laifle  vne 
bonne  garnifon  dans  cette  tour  &  repare  les  brekhes  ôc 
murailles  s’en  retourna  pardeuers  luy  toute  triomphante 
d’vne  fi  glorieufe  vidoirc. 

NOBLESSE  T>‘ ITALIE  DEMEURE 

dans  les  villes.  Célébré  tournoy. 


Ch  ap.  XIV. 

'Est  vn  grand aduantage  à  vn grand  cou¬ 
rage  quede  Içauoir  prudemment  mefnager 
l’expericnce  de  fa  valeur ,  &  les  effects  d’vn 
fage  confeil  en  tout  temps.  C’efl:  ce  que 

1*3%  pradiquoit  OtinCarraciokcarilferendoit 

aulh  neceflaire  pendant  la  paix  qu’en  la  guerre:  ôefçauoit 
bien  maintenir  fon  crédit  &  réputation  en  l’vn  &  l'autre 
temps.  L’vn  des  plus  grands  contentemens  qu’il  prenoit 
 S  iiij 
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pendant  l’heureufe  tranquilité  de  l’Eftat  fut  celuy  de  fcs  bàf- 
timens  &:  chaftcaux,  la  plus  grande  partie  defquels  il  fit  or  - 
ner  des  meilleures  peintures  de  toute  l'Italie.  Son  Palais 
eftoit  des  plus  magnifiques  de  Naples, accompagné  d'vn 
beauiardinremply  de  fleurs  &  de  fruiéts  des  plus  exquis. 
Son  ordinaire  exercice  &  fon  plus  agréable  plaifrr  eftoit 
celuy  delà chaffe&:  delà  volerie,en  vn  lieu  nommé  vul¬ 
gairement  Liftrones,diftant  de  4.  mille  de  Naples,  comme 
le  feul  exercice  qui  entretient  le  courage  &  le  trauailpour 
la  guerre  :  C’efl  vn  payfage  fore  plaifant  &  commode 
pour  la  chaffe,à  caufe  des  boccages,  collines, &  d’vne  gran¬ 
de  plaine  dont  cet  endroi&eft  accompagné.  Mais  l’amitié 
que  le  Roy  luy  portoit  efloit  fi  grande, qu’il  tefmoignoit  à 
OtthinCarracioln’auoir  point  de  plus  agréable  vifiteque 
la  Tienne,  &  de  tous  ceux  de  cefte  famille:  de  forte  que  Re¬ 
né  d’Anjou  qui  palïbit  ordinairement  les  grandes  chaleurs 
de  l'Efté  dans  leCha  fléau  neuf  de  Naples,  vouloir  toufiours 
cftre  accompagné  d’Othin ,  Oélaue,  Trajan  &  Ciarlecta 
Carracioli. 

D’ailleurs  il  fit  encore  voir  en  mefine  temps  quela  pru- 
dencedefon  efprit  eftoit  vtile  en  toute  occafions  grandes 
&  petites,  &  qu’il  n’y  auoit  aétion  publique  quelque  in¬ 
differente  qu'ellefuftquinetiraflàvne  dangercufeconie- 
qucnce,  fi  elle  n’efloit  meurement  examinée  parle  tamis  de 
la  raifon  ôc  du  iugement.  Les  Neapolitains  voyant  le 
Royaume  en  pleine  paix  s’addonnerent  à  leurs  esbats  &  ré¬ 
créations  ordinaires:  &  principalement  au  temps  duCar- 
neual,  ayant  mis  en  oubly  les  maux  &  toutes  les  ruines  que 
l’orage  &  la  tempefte  des  guerres  precedentes  leur  auoient 
aportées  :  fi  bien  qu'onne  voyoit  plus  en  cefte  fuperbe  vil¬ 
le  de  Naples  que  fefles  &  feftins.  Car  la  nobîeffe  de  ce 
Royaume  ne  demeure  point  à  la  campagne  comme  celle  de  [ 
France,  ains  dans  les  villes  &  principalement  dans  Naples, 
tant  à  caufe  que  c’eft  la  capitale  du  Royaume  où  refidela 
Cour,  queparce  qu’elle  eft  fituéefurlebord  delà  mer,&  en  j 
vn  endroiâ  le  plus  fertil  &  le  plus  agréable  nonfeulement 
de  toute  l'Italie,  mais  de  toute  l’Europe.  De  façon  quela 
douceur  de  l'air,  la  commodité  d’vn  riche  port,  l’agreable 
conuerfation  du  peuple,  la  beauté  des  magnifiques  Palais 
&  iardins  rend  cefte  ville  vn  vray  Paradis  decontcntcmens 
&  de  delices  humaines. 

Or  au  lieu  qu’on  auoit  accouftumé  en  Italie  à  l’imitation 
desPayennes  Bacchanales  d'employer  le  temps  duCarne- 
ualenieux,  desbauches,  &  mille  folies  indignes  quelques- 
fois  de  l’eftac  honorable  de  l’homme,  &  fouuentesfois  ac- 


|  f°™P>gnccsd  vn  exceds  de  vices  &  plaifirs  ;  l^fer 

'  ,! F-  ;eîCrtgleUfe  ü““«  peifuada  au  peuple  & 

fon  rarnr  &  °  ^  - “ 5  Hue  chafque  Communauté  félon 

TTn  fCn01C  tOUS  les  ans  quclque  a&ion 
p  b  11  que,  meflee  d  tonnelle  récréation, licites  plffctemps, 

C>  de  dluc^z  contraires  a  la  fureur  des  infernales  Bac- 

vanHé  &  ^ '  Car  toute  la  jeuneiTe  qui  fe  porte  facilement  à  la 

l  ZI  Z  i  °  CnCC  laifr°1CJtOUCc  forcc  d’«crcice  &  des 
lettres  &  des  armes  pour  s’addonner  à  mille  voluptcz& 

desbauches  foubs  la  faueur  &  licence  de  ces  bachanaks.  Il 

commença  tout  le  premier  à  mettre  fonaduisà  execution 

parmy  Eftat  delaNoblelïe,  faifant  autant  admirer  l’ex- 

|  ^Cllencc  dcfon  cbpntdans  les  fubdles  inuentions  de  ce  pat 

!  ctcmPs.q“  mdicu  des  affaires  de  guerre  &d‘Eftat.  Mais 

jquoy  qu  il  fit ,  ce  fut  toujours  fans  décliner  de  la  granité 
! de  ks  c°mportemcns ,  ny  degenerer  à  la  gloire  de  fa  répu¬ 
tation  :  d  autant  qu’il  ne  fc  la, fia  iamais  tranfporterhors 
j  des  Iimittes  de  fon  grand  iugement  dans  la  faifon  &  l’occa- 
j  fonde  la  loye  publique.  Car  pour  maintenir  toufiours 
fi  c  prit  &Ic  corps  dans  les  reigles  delà  raifon  &  de  la  mo- 
! ,  lhc  Pa™y  ^g^nde  liberté  de  celle  licence  :  il  entremet 
J  olttounours  1  honnefte  auec  la  deledable.  Chacun  à  fon  ^«“"p^'Oihincar. 
;  imitation  fit  le  femblable,  tellement  que  la  récréation  des 

Neapohtains  pendant  le  Carneualn’eftoit  plus  que  dans  la 

grau, te  des  Tragédies,  des  honneftes  Commedies,  Tour- 
SkpTaTfm"  exercices  pleins  de  gentileiTe  & 

Dauantage  fi  choifit  ce  mefme  temps  du  Carneual  au¬ 
quel  il  fit  dreifer  vn  célébré  Tournoy  dans  Naples  :  tant 
pour  tefmoigner  au  public  le  contentement  qu’il  auoit  au¬ 
paravant  receu  de  leurs  careiTes  au  retour  de  fon  exil ,  que 
pourdonnerdupkTirauxOames  &  à  tout  le  peuple.  La 
Noblefle  de  Naples  courtoile  &  magnifique  n'oublia  pas 
de  taire  parade  en  celle  occafion  de  tout  ce  qui  fepouuoit 
trouuer  de  beau  &  d  exquis ,  pour  célébrer  auec  pompe  & 
magnificence  la  fefte  de  ce  iour  là:  &  c’eftoit  à  qui  mieux 
mieux ,  a  fin  de  s  acquérir  plus  de  faueur  auprès  de  la  beauté 
des  Dames,  oud  emporter leprix  d'honneur  &  de  la  can¬ 
nera  iur  Ion  compagnon.  Mais  le  Prince  Carraciol  &  Dom 
A n thon  1  oM a rzan n o  braue  &  courageux  Prince  quiauoit 
toufiours  fuiuy  leparty  Arragonnois,  choifirent  chacun 
cmq  Seigneurs  des  plus  braues  &  des  plus  leftes  de  la  Cour 
pour  duputer  le  prix  duTournoy  l’vn  contre  l’autre  &  ren¬ 
dre  laétion  en  la  parfaire  Iplendeur.  La  Royne  Ifabelie 
temme  de  René  d'Anjou  donnoit  le  prix  d'honneur  qui 
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eftoitvnërofe  &  vne  aigrece  de  D  iamans  de  grande  valeur 
auec  labao-ue.  Ec  Donna  Béatrice  de  Sainét  Seuerin  tille 
du  Prince  de  Salerne,  ieune  vefuc,aagee  feulement  de  dix- 
neuf  à  vino-t  ans ,  qui  eftoit  vne  des  plus  illuftres  de  la  Cour 
&  le  Soleifdes  beautez  de  Naples  ,  donna  le  fécond  prix 
qui  eftoit  nommé  parceux  qui  recherchoienc  cette  ieune 
PrinceiTe  en  mariage, le  prix  d’ Amour  :  de  façon  quel  hon¬ 
neur  &  l’amour  les  deux  plus  violentes  pallions  de  l'aine 
firent  voir  alors  les  elfedtsde  leur  puiffance  dans  le  cœur 
des  CaualiersdeNaples. 

Le  Prince  Carraciol  qui  defiroit  en  toutes  les  actions 
hcroiques  rendre  fa  réputation  aufti  grande  par  Ion  propre 
mérité  quepar  l’honneur  de  (a  race ,  ht  eileétion  de  Frai  an 

Carraciol  Prince  de  Melphe,DomOraziod’Aquino  Com¬ 
te  de  l’Acerra,  Georgio  Alamana,  Antonio  di  Sanfeuerino 
Comte  de  Marfico ,  Corrado  Orfino  qui  eftoient  des  plus 
renommez  pour  leur  valeur  &  addrefte  en  tous  les  exer¬ 
cices  de  braues  &  parfaiéts  Caualiers.  Dom  Anthoine 
Marzanno  choifit  pareillement  cinq  Caualiers  d’eftime,D. 
FrancefcoPrince  del  Balzo.ChriftoforoCôte  deSaruo,Gia- 

como  Capece,  D.Baptifta  Grimaldo,  D.  Petruccio  Soar- 
do,  mais  auec  d’autant  plus  de  pallions  pour  l’honneur  & 
pour  l’amour  qu’il  voyoic  que  la  ieune  PrinceiTe  de  Salerme 
deuoitdônerle  fécond  prix.  Car  il  auoitbeaucoup  d’amour 
pour  elle,  ôc  l’auoic  peu  auparauant  fait  demander  en  maria  - 
ge,  dont  il  n’auoit  neantmoins  receu  autre  contentement 
qu’vn  refus, quoy  qu’il  fuft  de  maifon  fort  riche  &  illuft  re  : 
ôc  qu’il  fut  doué  de  toute  forte  de  mences  &  perfections  re¬ 
commandables  en  fa  qualicé.  Mais  par  l’intereft  des  affai  ¬ 
res  d’Eftat,  le  Roy  &  la  Royne  empcicherent  celte  alliance, 
à  caufe  que  D.Ladillao,quoy  que  le  Royaume  fuft  en  paix, 
eftoit neantmoins  foupçonné  d’auoir  toufioursde  lecrec- 
tes  intelligences  auec  le  Royd’Arragon,  duquel  il  auoic 
fmuy  opiniaftrement  le  party  aux  guerres  precedentes. 
Dom  Georgio  Alamana  Prince  vaillant,  &  quiauoit  touf- 
iours  maintenu  l’adoption  de  la  Royne  Ieanne  en  la  per- 
fonne des  Princes  Angeuins  auecles  PrincesCarraciols  par 
les  reigles  du  deuoir  &  de  la  iuftice:  fut  ccluy  qui  eftoit  def- 
tiné  pour  iouir  du  bon-heur  de  celte  alliance.  Nonobftant 
ce  refus  abfolu,  Dom  Antonio  Marzanno  nelaiftoit  de  vi- 
ure  en  l’efperance  de  conquérir  vn  iour  ce  riche  obieét 
d’honneur  &  de  beauté  :  fe  flattant  ou  en  fes  mérites ,  ou  en 
quelque  chofc  de  plus  releué  qu’vn  autre:  ainfi  que  font 
tous  les  amans,  qui  ne  conhderent  iamais  la  fin  de  leurs 
dehrs,  que  parle  îugement  d’vne  aueuglée  paillon  &:  d  vne 


ANNEaSj 

1 4  i i- 


ANNEE: 

H37- 


Liure  IL 


23  S 


trompeufe  efperance.  Audi  fut-il  honteufement  deceu 
parlarefolution  &  pcrfeucranceinconfideree  de  fon  opi¬ 
niâtre  defir, qui  luy  rendit  fa  recherche  fi  fatale  qu’il  y  per¬ 
dit  &  l’honneur  &  la  vie. 

Le  iour  ordonné  pour  ce  fuperbe  Tournoy  fut  le  der¬ 
nier  Lundy  du  Carneual,  &  l^licu ,  la  grande  place  de  Na¬ 
ples  ,  qui  eft  deuant  le  Chafteau  Sain6t  Erme ,  où  toute  la 
Cour  &  le  peuple  fe  rendirent  dés  le  matin,  afin  de  voir 
j  aucc  ordre  &  fans  confufion  la  gloire  &z  magnificence  des 
|  Cheualiers  N  eapôlitains.  Or  corne  les  Courfiersde  Naples 
emporten  1 1  honneur  fur  tous  les  Cheuaux  de  l’Europe  en 
vitefIe:aullilesCaualiersNeapolitainsont  détour  temps 
eu  le  foin  de  les  bien  dreifer  oui  remifes  où  à  pafTades  & 
entousles  airs  d  vn  bon  Manege,  tellement q u'en  cette 
occafionilss’eftudierentàl’enuyàqui  feroit  le  mieux  mon- 
té,&  qui  aurait  l’honneur  de  la  magnificence  &  de  la  cour- 
fe.  Ils  parurent  tous  en  place  fur  le  midy ,  vertus  &  montez 
fort  à  leur  aduan  tage:  mais  fur  tous  la  trou  ppe  de  D.  An  to- 
nioMarzano  qui  auoit  recherché  dans  les  fecrets  de  l’artifi- 
|  ce  tout  ce  quilput  trouuer  d’ornement  pour  exceller  en 
pompe  &  piaffe  par  deffus  la  trouppe  du  Prince  Carraciol, 

;  &  releuer  d’autant  plus  les  efperances  de  fon  vain  defir,  au- 
I  près  les  bonnes  grâces  de  la  belle  Béatrice, 
j  Apres  que  quelques  Caualiers  eurent  couru  en  atten¬ 
dant  que  les  deux  trouppes  du  Prince  Carraciol  &  Duc  de 
Seffa  fediuiferoietiLa  trouppe  du  Prince  Carraciol  qui  de- 
uoit  courir  la  première  s'approcha  de  la  Lice ,  auec  mine  & 
contenance  remplie  d  autant  d  allegreffe  que  de  courage. 
Si  tort  que  les  trompettes  eurent  fonné  lacource,  les  Che¬ 
ualiers  partirent  promptement  chacun  en  fon  rang,  non 
point  parles  ailles  de  la  crainte ,  mais  par  les  efperances  de 
la  gloire,  qui  talonnoient  efgalement&  viuement  leurs 
courages,  & lanimoientd’vn  mefme  defir,  &  dvne  mef- 
me  efperance  de  vaincre.  O  thin  Carraciol  qui  auoit  tou- 
fiours  praticqué  que  l'honneur  eft  le  meilleur  tropette  qui 
puiffe  exciter  vn  bon  cœur  à  la  guerre  &  à  toute  forte  d’en- 
treprifes héroïques,  &  que  dans  les  heureux  fuccez  decefte 
expérience,  il  auoit  toufiours acquis  l’honneuraux  com¬ 
bats  militaires ,  il  tafehoit  pareillement  de  remporter  ce- 
luy  du  Tournoy ,  comme  le  plus  glorieux  &  affeuré  prefa- 
ge  de  les  victoires  &  de  fon  bon-heur.  Audi  lepeuple 
voyantcourirfatrouppefembloitl’animer  d’vn  cry  fauo- 
rable,  &  conforme  au  defir  qu’il  auoit  de  la  voir  triom¬ 
phante.  De  fix  courfcs  qu’ils  firent  chacun, ainfi  qu’il  auoit 
eftéaduifé  entre  eux ,  ils  mirent  tous  dans  la  bague  :Dom 
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Georgio  Alamana  y  mit  deux  fois,  &  le  Prince  Carraciol  Ann 

l’emporta  par  trois  fois.  ' *  ! 

Dom  Antonio  fe  prefenta  par  apres  auec  les  liens  a  la 
barrière,  auec  autant  de  piaffe  qu'il  auoit  depaflionà  le 
rendre  aimable  à  la  Princeffe  deSalernc  :  fi  bien  mefme 
qu’il  ne  fe  promettoit  pas  n^ins  que  d’emporter  le  prix 
de  lacourfe ,  &  de  s  acquéri  "n  mefme  temps  la  bien  veil- 
lance  de  celte  ienneveufue,  l’vnique  obieét  de  tous  les  de- 
firs,  &  la  chofe  qu’il  cheriffoit  le  plus  au  monde.  Il 
courut  auec  tant  daddreffe  quen  quatre  courfes  il  mit 
deux  foix  dedans ,  tellement  qu’il  fie  balancer  la  viffoire 

entre  la  crainte  &l’efperance:  mais  la  fin  ne  fut  pasfiglo- 

rieufe  que  le  commencement  ,  foit  quil  fut  tranlporté 
d’vne  trop  grande  ioye  de  ce  premier  bon-heur ,  ou  d’vn 
trop  grand  excez  d’amour  pour  celte  ieune  Princeffe,  qui 
paroüToit  entre  toutes  les  bcautezde  Naples, comme  vn 
Soleil  entre  les  affres. 

La  trouppe  du  Prince  Carraciol  fe  voyant  triomphante 
&  o-lorieufe  s’aduançaauec  tout  honneur  &  refped  auprès 
deia  Royne,pour  receuoirleprixdela  vidoire.  Elledôna 
auGrand  C  hancellier  Carraciol  la  rofe  &  l'aigrette  deDia- 
mans,&  aux  autres  Cheuàliers  chacun  vne  bague  de  rare 
prixiEt  DomGeorgio  Alamana,qui  eftoit  le  fécond  &  qui 
auoit  deux  fois  emporté  la  bague  euft  le  fécond  Prix  que  la 
Princeffe  de  S-  Seuerin  luy  donna.  Mais  tout  cela  fe  fit 
auec  tels  applaudiffemensde  ce  que  la  trouppe  Carracio- 
le  auoit  emporté  le  Prix  par  deffus  l’Arragonnoife  (  ain- 
fi  furnommoit-on  celle  de  Dom  Antonio  ,  à  caufe 
I  que  luy  &  tous  les  autres  Cheuàliers  de  fa  trouppe  auoient 
|  fuiuy  le party  Arragonnois) queles  Cheuàliers  vidorieux 
;  n’eftoient  pas  moins  contens  de  receuoir  cette  faueur ,  que 

le  prix  mefme  de  la  courfe. 

Mais  le  Duc  de  Seffe  animé  d'amour  &  de  cholerepour 
auoir  efté  priuédu  fécond  Prix  qu'il  eftimoit  de  beaucoup 
;  plus  que  le  premier,  &  qu’il  croyoit  mériter  mieux  que 
!  Dom  Georgio  Alamana,  pour  auoir  emporté  la  bague  par 
:  deux  foix  auffi  bien  que  luy,  il  fe  refolutdel’appelleràvn 
'  combat  particulier.  Car  voyant  fa  réputation  bleffee,  fon 
honneur  engagé  dans  le  mefpris,  &  fon  amour  exclus  pour 
iamais  de  fon  elperance  :  il  ne  craignoit  point  de  hazarder 
:  fa  vie,  pour  conquérir  dans  vn  eftour  fanglant,  tour  ce 
|  qu’il  auoit  perdu  dans  la  fatalecourfe  d’vne  lice.  Peudc 
iours  apres  il  ne  manqua  pas  à  faire  entendre  à  Dom  Geor¬ 
gio  Alamana,  qu’il  vouloir  luy  fixiefme  courir  vne  Lance 
|  guerriere  contre  luy,  furies  frontières  de  Vende  auec  les 
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neual,  mais  auec  d’autres  armes.  LcTrmcT^amcTol  v^ 
lant  louer  a  ica feur,  donna  aduis  à  cous  de  s’armer  d’armes 

de  hne  trempe  id  autant  qu’ils  auoicn:  affaire  à  vn  coura- 

gedefefpere,  &  qu'il  sagilforticy  non  du  prix  d’vn  tour- 
noy  dccourtdfic,  mais  d’vn  duel  à  outrance,  d’où  de. 
i  Pcnd°it  1  honneur  de  leur  vie  &  de  leur  valeur." 

i'  lieu  &  àH  aiîlS!T  P°Ur  IC  C°mbaC5  ll5  fe  crcuucrênt  tous  au 

L  relic  and  fi0,ï!!C7TC,CUX  ‘‘  °°m  Ladlllao  ™fchit 

1  en  S  t  ^  cholere  mit  incontinent  fa  lance 
|  f  vindrenc  tous  aux  mains  tefte  baifTée  D  Ba 

f„f,a  \°“h"‘  ‘‘■oifo  h  v,f,„c  de  Dom  Orofio  Orfino 

fut  fi  rudement  atteint  par  ledit  Orfino,  qu’il  futrenuerfé 

mort  par  terre.  Le  Prince  Carraciol  &  Francefco  dcl  Bal 
Z°  rompirent  en  biaifant,  &  leurs  cheuaux  donnèrent  de  la 
crouppeen  terre,  amfi  chacun  d'eux  rompit  fon  coup  fans 
|e  pouuoir  faire  autre  mal,  que  le  Comte  de  Sarn0Uqtn  eut 
•  b  Perce  d  outreen  outre.  Mais  le  Duc  de  SciTale  plus 
ntercileen  ce  combat,  apres  auoir rompu  contre  Dom 

'°T0’  evoiIaaufIl‘rolt  lc  couftelas  au  vent,  chacun 
mfte  ion  compagnon,  &  defire  l'entamer  au  defaut,  ou 
ndrclafalade.  Dom  Georgio  ramena  vn  coupfirude 
men  t ,  qu  il  îetta  le  Duc  de  Sella  hors  de  Telle  par  terre^mals 
cperdupouttantcouragc,  car  picqué  iufquesau  cœur 
despointes  de  1  honneur  &  de  l’amour,  s'eflancc  fur  fon 
cornual,&  s’outragent  en  mille  façons  fi  funeufemlt  que 
le  fang  coule  de  tous  collez.  D .  Georgio  Alamana  nwlnt 
qu  vn  petit  coup  a  vn  bras,  &  vne  legere  bleiTeureà  vne  ef 
paule ,  croyoït  cftre  haché  &  detranché  en  plufeurs  en 
doits  .-parce  quai  eftoit  eftourdy  de  la  force  des  coups  qu’il 
aucntdonnqz.  C’dlpourquoyilramafTa  tous  ces  efpnts 
choifit  le  defaut  des  armes  de  fon  cnnemy ,  &  luy  deS  r 

diltiüerent.  Tellement  que  Dom  Antonio  &  la  trouppe 

demeurèrent  finalement  vaincus  au  grand  honneumie 

Cheuahe?s°  V  T*”*  ’  ^  P7”CC  CaTracio1  &  des  autres 
heuahers.  Voila  comment  le  poind d’honneur  &  d’a¬ 
mour  eau  fe  fouuentesfois  la  mort  à  ceux ,  qui  au  eu  a  lez  de 

quelque  violente  paffion  s’engagent  inconfiderenfcnt  en 
depareils  combats,  contre  de  braues  &  courageux  guer¬ 
riers  qui  ont  le  iugement  fain  &  entier,  &  g 
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Chajlcdu  de  Mer. 

Chapitre  XV. 


Fidclicé  d'yn  CoMat  pojc 

aduertir  René  d’Anjou 
du  manque  de  Yiures. 


René  d’Anjou  grand 
homaac  dégaerre  • 


E  V  de  temps  apres  vn  certain  Soldat  qui  ; 
eftoit  prifonnier  dans  le  Chafteau  de  Mer 
s’efehappa  &  s  efcoula  finement  par  vne  ; 
corde  pour  donner  aduis  au  Roy  Rene  qu  il  j 
n’y  auoit  plus  de  bleds  dans  iccluy  que  pour  j 
peu  de  iours&t  qu’il  en  auoit  efté  affeure  par  quelquesfoldacs  ! 
delà  garni/on  ,  à  raifon  dequoy  le  Chafteau  le  pouuoit  ] 
affamer  en  bref  s’il  eftoit  promptemenr  inuefty  &  afliegé.  j 
René  d’Anjou  ayant  prefte  l’oreille  a  ceftenouuelle  fereto-  ^ 
lut  d'autant  plus  volontiers  à  ce  fiege  qu’il  auoit  feeu  dés  la  ; 
prife  delà  Tour  S.  Vincent  qu’il  n’y  auoit  plus  de  poudre  ' 
à  Canon  dans  le  Chafteau  de  Mer.  Tellement  qu’il  afTem- ! 
bla  toutes  fes  trouppes  par  mer  &  par  terre  &  alla  camper 
à  vn  ied  de  pierre  du  Chafteau,  apres  s’eftre  laifi  des  Egides 
de  S.  Pierre  &  de  Sainûe  Marie  Couronnée  qui  couuroit 
ce  Chafteau  de  peur  quefon  armee  ne  fut  furpnfe  &  enue- 
loppee  par  derrière, ou  bien  quelesaftiegez  ne  filfentvne 
fortie,  autour  defquelles  il  fie  faire  de  bons  foflez&vne 
enceinte.  Du  cofté  de  la  Mer  il  fit  auancer  fiz  Naui- 
res  de  guerre  entre  la  ville  &  la  Tour  de  Saindt  Vin¬ 
cent  armees  de  petriers  ,  mortiers  &  de  toute^  forte  de 
munitions,  &  pour  empefeher  la  liberté  du  paflage  &  du 
Port  afin  que  les  afliegez  ne  fuffent  fecourus  de  viures  &de 
foldacs  il  fit  remplir  de  pierres  plufieurs  galiotces  &  les  fit 
couler  à  fonds,  de  force  que  le  Chafteau  Royal  eftoit  inuef- 
typar  mer  &  parterre.  Le  Capitaine  Arnaud  ayant  aduer- 
ty  Alfonfedeccfteentreprife  employa  toutes  fes  forces  & 
&  diligences  pour  preuenir  quelque  furprife.  Alfonfead- 

1  uercy  de  la  prife  de  la  Tour  de  S.  Vinccnc,  &  que  le  Chaf¬ 
teau  Royal  eftoit  afliegé  il  alfembla  des  forces  de  toutes 
parts  auec  toute  la  Caualericqu’auoic  lean  AnthoineVrfin 
laquelle  il  manda  en  diligence  pour  fecounr  les  afliegez. 
Mais  René  d’Anjou  comme  grand  homme  de  guerre  quil 
eftoic  fit  faire  vne  enceinre autour  de  fon  camp,  &  pour 
o (ter  toute  cfperance  de  fecours  aux  afliegez  par  Mer  ,il 
fie  faire  vne  chefne  de  poutres  Sc  foliues  Lices  cnfemble- 
ment  le  long  de  laquelle  il  rangeoit  tous  fes  Nauiresde 
guerre.  Altonfc  s’alla  camper  lur  vne  petite  montagne 
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Années  entre  le  Chafteau  Royal  &  le  Camp  du  Roy  RenéfcelIcT»  AyTH  EVRS; 
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Rcfolocion  Royale  de 
René  d’ Anjou, 


ment  que  les  deux  armeesalhegeoient  &  elloientafsiegees 
mais  par  conditionsfort  differentes.  Car  les  crouppes  de 
kene  d  Anjou  auoient  l’entree  libre  6e  alîeuree  dans  la 
ville  d  où  l'on  porcoit  des  viures  à  fon  armee  fans  danger. 

_  nefLIC  pas  là  le  plus  grand  effort  de  l’armee  Angeuinc, 
d  autant  que  fon  deflein  eftât  de  vaincre  ou  mourir  il  refo- 
lut  d  emporter  par  la  force  les  places  qu’il  ne  pouuoit  auoir 
par  les  voyes  d’equité  &  iullice.  Aufsi  n’y  a-  t’il  que  les  Sou- 
uerains  qui  ofent  entreprendre  d’vferdela  force  des  armes 
côme  eflans  au  deffus  des  loix  &  donnant  eux  mefmes  for¬ 
ce  à  la  loy,&  la  loy  à  la  force.  Il  y  eut  vn  ci'pion  de  la  part  du 
Roy  Alfonfe  qui  feignant  de  vouloir  moyenner  quelque 
trefrue  recogneut  diligemment  1  armee  de  René  d’Anjou 
&  fes  rctranchemens,  dont  ce  Prince  ayant  efté  aduerty  le 
fit  amener  deuaut  luytst  n  euft  pluftof  intcrrop'éce  maillre 
lEfpion  qu’il  confeffa  la  vérité  du  faid,  &  déclara  les  mo- 
!  nopoles  d’Alfonfe.  Plufieurs  clloicnt  d’aduis  qu'on  le  fift 
pendre  :  mais  Rene  d  Anjou  pour  ne  donner  foupçon  aux  , 

1  Arragonnois  de  leur  mauuais  deffein  1  enuoy  aprifonnicr  i 
■  dans  la  Tour  Saind  Vincent  ou  il  mourut  de  regret.  I 
!  Lon  faifoit  tous  lesiours  quelques nouueriesefcarmon-  P",IKran'isPiioc«>rc 

!  L  •  >  t  v  feruent  toufiours  de 

1  cnes,  mais  rien  n  endomageoic  tant  le  camp  d  Alfionfe  que  |Srandcs  inueuuonjàiai 

les  coups  de  Petriers&  Bombarde  qui  iettoient  des  pierres  |S“alC'  I 

nuid&iour  d'où  plufieurs  qui  eftoiét  écartez  çà&là  efloiét 
tuez.  Alfonfe  ne  laiffoit  pas  ncatmoins  de  demeurer  ferme 
ayant  deffein  de  faulîer  les  rampartsde  l’armé  Angeuine. 

René  d  Anjou  ayant  defcouuert  vn  Canon  qui  eftoîc  brac- 
que  au fommet  de  la  citadelle  iugea  qu’on  pourroit  affez 
fa  cilement  lefortir  de  la,  de  forte  qu  il  ht  approcher  de  la 
citadelle  vn  bô  nombre  des  plus  forts  foldacs  pour  le  tirer 
à  force  de  bras.  Le  Gouucrneur  Arnauld  ne  voulât  fouffrir 
vue  f  grande  iniure,enuoya  promptement  en  cet  endroid 
la  vne  centaine  des  meilleurs  hommes  de  toute  la  garnilon 
qui  feictcerét  iur  les  Angeums auec  telle  furie  qu’ils  les  re- 
poufferent  dehors  Stayans  coupe  les  endroits  d’où  ils  traif- 
noient  le  canon  ils  le  remportèrent  dans  la  Citadelle.  Celle 
confuiion  fut  apportée  par  le  mauuais  ordre  quetenoit 
Rene  d’Anjou  dans  fes  entreprifes  à  l’efgard  dcsefpions, 
car  lesArragqnois  auoient  plulloft  des  nouu elles  de  les  def-  rlp,on, 
feinsqu’il  n'auoit  cômencéà  les  executer. C’ell  aufsi  en  quoy  B“circ 
lesElpagnols  &  Arragonnois  ont  plus  aduancé leurs  con- 1 
quelles  cjuepar  la  force:&  c  ell  lefeulpoind  qui  faifoit  per 
dre  aux  François  ce  qu’ils  auoient  conquis  parce  qu’ils  ne 
fe  feruoient  que  fortrarement  de  celle  rufe  nyd’efpions. 
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Ayth  eyrs.  j  Cependant  quele  Capitaine  Arnauld  s’auifa  qu’il  falloit  Années 
rompre  lachefne  que  René  d'Anjou  auoit  faift  tendre  le  H57- 
long  du  Golfe ,  8c  principalement  voyant  que  les  ennemis  : 
nefe  doutoient  aucunement  de  cette  encreprife.  Or  pour 
manier  dextrement  8c  lecrettement  ce  defl’ein ,  il  enuoya 
vn  homme  à  Alfonfe  qui  nageoic  fort  bien  entre  deux  eaux  j 

auec  lettres  entourées  de  cire, par  lefquelles  illuy  donnoit 

aduis  de  la  rupture  de  ce  Pont.  Alfonfe  ayant  approuué 
cedcflein,  le  Capitaine  Arnault  fit  fortir  vn  petit  bateau  j 
de  la  Citadelle  où  il  fit  mettre  dedans  deux  hommes 
fort  robuftes  auec  inftruétion  de  ce  qu'ils  deuoient  fai¬ 
re  ,&  fe  coulèrent  fi  fubtilement  à  l’endroit  de  la  chefne 
qu’ils  l’eurent  deflice  auec  vn  gros  croc  de  fer,  auant  que 
d’eftre  defcouuerts  des  Angeuins-  Maislors  qu’ils  virenc 
leur  chaifne  floteer  fur  l’eau  ,  ils  fe  ietterenr  prompte¬ 
ment  dans  des  Chalouppes  pour  courir  apres  8c  la  re¬ 
tirer,  mais  les  liens  &  cordes  qui  alfembloient  les  pou¬ 
tres  s’eftans  rompues  par  le  grand  branfle  d’icelles,  ils  fu¬ 
rent  contraints  de  tout  quitter.  La  rupture  de  celte  chaif¬ 
ne  ne  foulagea  en  rien  l’extremité  des  afliegez  ,  qu’au 
contraire  cela  fuc  caufe  qu’ils  furenc  ferrez  de  plus  prés, 

8c  auec  vn  plus  grand  foin  qu’auparauant  ;  de  façon  que  : 
peudeiours  apres  les  afliegez  commencèrent  à  manquer1 
de  poudre  8e  de  viures.  Le  Gouuerneur  Arnault  ayant  1 
exhorté  8e  encouragé  les  Arragonnois  à  fupporter' con-j 
C’eftia  prudëced’vn  ftamment  les  incommoditez  du  fiege ,  il  enuoya  derechef 
ncTa^aucu'^  à  Alfonfe  le  mefme  homme  qui  nageoic  fi  dextrement 
fage  libre  à  vnc  ville  entre  deux  eaux  pour  luy  donner  aduis  delà  difettedes 
affiegee.  bleds  8c  de  toutes  les  autres  chofes  neccflaires.  Alfon¬ 

fe  eftonné  8c  fafché  de  celte  nouuelle,  renuoya  ceMcf- 
fager  auec  afleurancc  de  fecourir  les  afliegez  ,  mais  il 
n’auoit  aucun  paflage  libre  ,  ny  intelligence  quelcon¬ 
que  ,  pour  faire  entrer  ce  fecours  :  tellement  que  les 
afliegez  refolurent  qu’il  falloit  entrer  en  capitulation, 8c 
en  ayant  importuné  le  Gouuerneur  Arnauld  il  renuoya 
pourlatroifiefme  fois  ce  Mailtrc  Nageur  à  Alfonfe  pour 
luy  faire  entendre  qu’on  ne  pouuoit  tenir  plus  longue- 
teruoit'd^cfplon'i' ai**  ment  Ce  que  voyant  Alfonfe  il  accorda  la  capitulation, 

&  s’en  alla  àSalerne  voyant  qu’il  perdoit  fon  temps  8c 
fa  peine  contre  les  forces 8c la  valeur  de  René  d'Anjou 
en  l’entreprife  de  ce  fiege. 


fonfe. 


ANNEES 

I4JÎ. 


Liure  II. 


241 


LE  ROY  DE  FRANCE  MOYENNE 

la  paix  entre  les  zAngeuins  çÿ* 

Arrdgonnois. 

Chapitre  XVL 


AVTHEVRS» 


H  ARLES  Roy  de  France  auoic  enuoyé  Ambar&dcurduRoyA 


en  ce  temps-là  des  Ambalfadeurs  à  Naples, 
pour  moyenner  vn  accord  entre  René  ncrlarii:i 
d’Anjou  6c  Alfonfe,  car  il  eftoit  fafché  de 
de  ce  qu’on  vouloir  rauir  la  Couronne  de 
Naples  à  René  d’Anjou  fon  allié, d'autre  part,  iln’ofoit 
fc  déclarer  cnnemy  d'Alfonfe  ,  à  caufe  qu’il  eftoit  en¬ 
core  empefehé  en  la  guerre  de  Bretagne.  Mais  Alfonfe 
ne  voulut  entendre  à  aucun  traicté  ,  ains  aima  mieux 
mettre  entre  mains  de  René  d’Anjou  le  Chafteau  Royal, 
confiderant  le  grand  aduantage  qu’il  auoit  dans  le 
Royaume  ,  par  le  moyen  de  fes  intelligences,  &  d'vne 
infinité  de  plufieurs  places  qu’il  auoit  en  fa  pofteftion. 

Iacques  Caudole  fit  en  mefmetemps  auancerfes  trouppes 
à  la  ville  de  Sainéte  Agathe ,  dont  Alfonfe  eftant  aduerty 
il  luy  alla  au  deuant  pour  luy  empefeher  de  trauerfer  le 
Fleuue  de  Vulturne.  Iacques  Caudole  arriua  peu  apres 
Alfonfe  ,  où  il  affid  fon  camp  fur  le  bord  du  Fleuue, 
vis  à-vis  d’Alfonfe  ,  8:  fit  faire  des  recranchemens  & 
enceinte,  pour  faire  mine  d'y  vouloir  arrefter  plus  long 
temps  ,  mais  il  enuoya  vne  nuiét  vne  grande  partie  de 
fes  o-ens  à  quatre  mille  au  deffous  du  Camp  pourydrefTer 
promptement  vn  Pont.  Alfonfe  aduerty  de  celle  en- 
trepnfe  par  fes  efpies ,  y  enuoya  fur  le  champ  la  moitié 
de  fa  Caualerie  au  delà  du  Fleuue  ,  lefqucls  ne  furent  fi 
toft  arriuez  qu’ils  mirent  en  fuitte  trois  cens  hommes 
qui  eftoient  défia  palfcz  ,  8c  ayant  rompu  le  Pont,em- 
pefeherent  les  autres  de  pafler.  Iacques  Caudole  irrité 
de  ce  que  fon  delfein  n’auoit  reufli  félon  qu’il  s’eftoit 
promis  s’en  alla  d'vn  mefme  pas  en  Beneuent ,  pour  de 
là  aagner  la  ville  de  Naples.  Mais  Alfonfe  le  fuiuir 
toufiours  en  queue,  6c  luy  alla  eoupper  chemin  en  la 
vallee  de,  Beneuent.  Ce  qu’ayant  pareillement  efté  re- 
cogneu  par  Caudole  ,  il  changea  de  defTein  6c  alla 
aflieger  vn  Chafteau  fiz  au  fommet  d’vne  Colline  qui 
&  -  s 


France  à  René  Danjou 
&  A  lfonfc  pour  moyens 


Alfonfe  affleuré  cte  fes 
faveurs  ne  Yeulr  enten¬ 
dre  à  la  paii, 
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apparccnoit  à  lacqucs  Lagonifla,  mais  apres  auoir  faic  011- 
uerturcà  la  muraille,  en  forte  qu’il  clloit  à  la  veille  d'e- 
ftre  emporté,  il  fut  faifi  d’vn  catharre  qui  luy  oftafou- 
dainement  la  vie  au  grand  regret  detousfes  Soldats,  & 
principalement  de  René  d’Anjou  ,  attendu  que  c’elloit 
vn  grand  Capitaine.  Anthoine  Caudole Ion  fils,  hom¬ 
me  doüé  d’vn  grand  courage  8c  prudence  prit  la  con¬ 
duite  destrouppes  defon  pere  &  s’en  alla  promptement 
en  Palignea,  de  crainte  que  les  nouuelles  de  cette  mort 
ne  vinflent  à  donner  quelque  pretexte  de  remuement,  j 
Si  les  Chefs  8c  Capitaines  de  l’armec  Angeuine  auoient! 
du  regret  en  la  perte  de  Iacques  Caudole  ,  jAlfonfe 
eftoic  de  fon  codé  plein  de  contentement  auec  vne1 
grande  efperance  de  venir  au  bout  de  fes  dedeins  par 
la  mort  d'vn  fi  vaillant  Capitaine,  &  d’vn  fi  grand  cn- 
nemy  qu’il  auoit  fur  les  bras.  Il  continua  à  pratiquer 
fes  menees  auec  plus  de  facilité  ,  de  façon  que  peu  de 
iours  apres  la  mort  du  General  Caudole  quelqu'vn  de 
fa  faélion  de  la  ville  d’Acerre  luy  vint  promettre  de  luy 
liurer  celle  ville  s’il  y  vouloir  enuoyer  fon  armée  fur  le 
champ.  Mais  Alfonfe  ne  iugeant  celle  entreprife  fi 
foudaine  à  propos  à  caufe  de  l’Hyuer  &  qu’il  auoit  li- 
centié  toutes  fes  trouppes  &  mis  dans  les  garnifons 
pour  y  palfer  le  relie  du  froid  ,  il  refolut  de  différer  l’e- 
1  xecution  de  celte  nouuelle  au  Printemps.  Il  ne  lailfa 
1  Accrroit  rcuoiri.c  neantm°ins  d’entretenir  de  promeffes  &  efperances  tous 


;  Il  ne  faut  iamais  diffe- 
rervn  exploit  militai¬ 
re  quand  l’occafion  eft 
aduautagaufe. 


enfaueur  d'Alfonfe. 


for 


ceux  de  fa  faélion  ,  lefquels  fans  autres  forces  que 
les  rufes  8c  fecrettes  menees  firent  rebeller  la  ville  8c 
toute  laGarnifon  en  faueur  d'Alfonfe,  &  abandonner  la 
fidelité  qu’ils  auoient  iuree  à  René  d’Anjou  leur  légitimé 
;  Prince.  Alfonfe  aduerty  d’vne  fi  heureufe  nouuelle,  en- 
;  uoya  promptement  du  fecours  aux  Acerrois  ,  de  crainte 
que  René  d’Anjou  ne  luy  vinlt  au  douant  &  fc  rendit  le 
plus  fort  en  vne  ville  fi  importante  pour  la  conquefte 
de  Naples.  Il  y  lailfa  vne  bonne  garmfon,  8c  y  fit  entrer 
force  viures  afin  defeferuirau befoin  de  cette  place  pour 
dire  proche  deNaples. 

La  ville  d’Acerre  eflant  fortifiée  &  en  la  puiffan ce  d’Al- 
fonfe  ,  il  refolut  d’alfiegcr  Auerfe  d’vn  mefme  pas, 
par  ce  qu’il  iugeoit  celle  ville  tres-commode  pour  tenir 
la  ville  de  Naples  en  bride,  à  caufe  quelle  en  eft  proche. 
D’ailleurs  il  confiera  qu’il  n’y  auoit  point  de  place  en  la 
commoditei de  guerre  terre  de  Labour  fi  fertile  pour  nourrir  vne  armee  que  cel. 


I 


le  là  pour  dire  abondante  en  bleds ,  fourrages ,  &  en  tou¬ 
tes  fortes  de  viures.  OriPauoit  deux  efperances  q 
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faifoient  refoudreàlaconquefte de  cetteplace.  La  pre¬ 
mière  en  ce  qu’il  auoit  feeu  que  les  Auerfans  n’eftoient  pas 
beaucoup  fournis  de  bleds,  à  caufe  que  l'on  n  auoit  pu 
cmblauer  les  terres  parles  continuelles  courbes  de  la  gen¬ 
darmerie.  La  fécondé  que  plufieurs  habitans  d’Auerfe 
s  eftoient  teuoltcz,  &  déclarez  pour  luy  contre  René 
dAnjou,  &  fouhnittoient  pailionnement  quecette  ville 
tombait  en  la  pui  fiance  de  1  Arragonnois-Tant  v  a  qu’Al- 
fonfc  ayant  fait  auancer  fon  armée  à  Auerfe,  il  la  diuifa  en 
deux  camps  à  mille  pas  delà  ville, d’où  les  Auerfans  furent 
grandement  eftonnez.  Ceux  qui  tenoient  le  partyd’Al- 
fonle  dans  la  ville  commencèrent  à  brafict  leurs  menées 
fi  promptemlt  qu’ils  fe  rendirent  les  plus  forts,  &  donne- 
rentl  entrée  à  Alfonfc  des  le  douziefmeiourdufiege.  La 
citadelle  perfifta  neantmoins  en  la  fidelité  de  René^d’An- 
jou  parce qu elle  eftoit  munie  d  vne  bonne  garnifon  qui 
u  eftoit  embarraftee  dans  les  fa  étions  ôc  intclhrrenccs  des 
habitans.  Or  cette  fortereife  poureftre  fituee  en  plai¬ 
ne  &  raze  campagne  comme  le  relie  de  la  ville  elle 
eftoit  difficile  à  prendre  &  affieger  à  caufe  quelle  eftoit 
entourée  de  fofiezfort  profonds;  d  ailleurs  les  murail¬ 
les  eftoient  larges  &  reueftuës  au  dedans  d’vn  terrain 
fort  elleué,  flanquées  tout  au  tour  de  plufieurs  bonnes 
tours  quirendoient  cette  place  imprenable;  dauantacre 
elle  eftoit  fournie  d'hommes,  &  de  viures.  Tout  cela 
eftant  confi deré  par  Alfonfe  ,  il  fe  refolut  de  l’inueftir 
pluftoft  que  de  la  battre ,  &  ayant  laiifé  dans  le  camp  Iean 
Vintemille  il  s’en  retourna  à  Capouë.  Iean  Vintemille 
manda  tous  les  pay  fans  des  enuirons  pour  trauailler  à  l’en¬ 
ceinte  du  camp ,  &  aux  tranchées  &  fortifications. 

René  dAnjou  afflige  de  ce  defaftre  manda  derechef  à 
Anthoine  Caudole  que  la  ville  d’Auerfe  eftoit  perdue 
&  le  chafteau  afliegé  lequel  eftoit  en  grande  extrémité 
s’il  ne  le  fecouroit  promptement  auec  fes  trouppes.  Mais 
Anthoine  Caudole  ayant  recogneu  qu’il  ne  pouuoitpaf- 
fer  la  terre  de  Labour  fans  danger,  a  caufe  du  petit  nom¬ 
bre  defoldats  qu  il  auoit, il  fit  en  tendre  à  René  qu’il  eftoit 
plus  expédient  d  aller  faire  vne  coufe  en  1  Apoüille  tandis 
qu  il  amafleroit  des  gens  de  guerre ,  &  que  cela  contrain¬ 
drait  Alfonfe  de  leuer  le  fiege  de  peur  de  perdre  ce  qu’il 
auoit  conquis  en  1  Apoüille,  oùs’il  perfeueroit  au  fteoc 
du  chafteau  d'Auerfe  qu’il  pourroitpar  apres  recouurir 
facilement  cette  perte.  Cette  refolution  prife  il  en- 
uoya Raymond  A  rmichin  à  Ducente,  mais  afin  de pafler 
plus  librement  à  trauersles  ennemis, {il  luy  donna  ordre 
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A  vthevRs.  d’aller  premiereméc  par deuers  Alfonfe pour  faireminede 
vouloir  moyenner  vnepaixencre  Rcnéd'Anjou  &  Alfon- 
J  fc.De  force  que  D .  Raimod  defirâc  exccucer  prompcemét 
lacommiffion  d’Anthoinc  Caudole,  il  s’achemina  à  Rai¬ 
mond  Buille,& de làà  Alfonfe, oùayantfubtilement  mis 
fon entreprinfcà  effed il  fe  tranfporca  vers  Rene' d’Anjou 
auquel  il  firentendre  leddTcin  d’Anthoine  Caudole,  & 
luy  remonftra  qu’il  eufl  à  s’aduancer  en  diligence-  Rene 

d’Anjou  diligenc&  expérimenté  aux  rufes  de  guerre  ayant 

approuué  ce  confeil  s’en  alla  le  crouucr  parties  chemins 
couuerrs  &efcartez  accompagne  d’vn  petit  nombre  des 
Tiens.  Auffï-toft  qu’il  fut  arriué  en  l’Apoüille  il  fit  de  gran¬ 
des  leuées,  &  afliegea  plufieurs  places  qu’il  prit  dés  le  pre¬ 
mier  aflaut,mefme  tous  les  Princes  &  Seigneurs  de  cette 
contrée  qui  s’eftoient  reuoltez  luy  vinrent  faire  foy  & 
hommage  de  fidelité ,  tant  le  bruit  de  fa  valeur  auoit  de 
puiffance.  Toutes  ces  nouuelles  conqueftes  ne  difluade- 
rent  point  Alfonfe  deleuer  lefieged’Auerfe,  parce  qu’il 
confideroit  que  cette  place  eftant  en  fa  domination  il  bri¬ 
derait  la  ville  de  Naples  de  fi  prés  que  les  Neapolitains  ne 
pourraient  receuoir  de  cette  contrée  là  aucune  prouifion 
deviures.  Apres  que  René  d’Anjou  eut  confideré  queles 
courfes  qu’il  auoit  faites  en  l'Apoüille  n’auoient  point  de- 
ftourne  Alfonfe  du  fiege  d’Auerfe,  il  délibéra  de  s’achemi¬ 
ner  en  la  terre  de  Labour  auparauant  que  la  citadelle  fulf 
prife,  afin  d’aflieger  toutes  les  places  qui  s’eftoient  foub- 
mifes  à  Alfonfe  &  le  contraindre  par  ce  moyen  à  leuer  le 
fiege. 

Alfonfe  craignâtd’eftre  enueloppe’  en  quelque  embuf- 
chclaiifa  la  moitié  de  fon  armee  dans  le  camp,  &  s’en  alla 
droità  lavallee  deCaudine  pour  occuper  les  pa Rages  de  la 
vallee  de  Beneuéc;ce  qu'ayât  elfe  recogneu  parRenéd  An¬ 
jou,  il  afïit  fon  cap  à  la  barbe  des  Arragonnois  &  le  lende¬ 
main  matin  ayant  rangé  fes  gens  en  bataille  il  s'efforça  de 
paifer  outre.  Alfonfe  n’oubha  pas  à  faire  auancer  fes  gens 
audeftroit  du  pafTagc,  &  rangea  toute  fa  Caualerie  à  la 
teftedes  Angeuins.Le  combat  fut  long  &  furieux  où  plu¬ 
fieurs  furent  tuez  où  bleffez  de  parc  &  d’autre  :  mais  René 
d’Anjou  ayant  veu  qu’il  ne  pouuoit  gaignerlepaffage,  il 
fitfonnerlaretraitte&s’enallaà  Noie.  Cependant  An- 
thoine  Caudole  ayant  iugé  qu’il  ne  pouuoit  fecourir  les 
afiiegez  du  chafleau  d’Auerle,  il  prit  la  route  de  Na¬ 
ples  ,  afin  de  faire  le  degaft  dans  tout  le  terroir  de  Capouë. 
T outes  les  diligences  qu’il  faifoit  n’empefeherent  pas  que 
René  d’ A  njou  ne  le  foupçonnaft  d  auoir  d  e  fecrettes  inccl- 


Courage  de  René  d’An¬ 
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Iigencesauec  Alfonfe,  a  raifon  de  quoy  1  ayant  mande  il  le 
fit  emprifonnerpar  l’aduis  de  fies  plusfideles  amis.  Mais 
cela  apporta  vn  grand  dommage  à  fes  affaires,  &  peu  s'en 
failuu  que  dés  ce  rour-là  il  ne  perdiftla  ville  de  Naples  & 
rom  le  Royaume.  Car  tous  les  Grands  ôe  Capitaines  voyas 
le  chefde  1  armee  emprilonne,  commencèrent  à  murmurer 
&  à  demander  tout  haut  Anthoine  Caudole.  De  forte  que 
René  d’Anjou  defirant  appaiferce  mefeontentement ,  &  le 
tumulre  des  foldats,  deliura  Anthoine auec affeurance  de 
fenueyer promptement  en  l’Apoüille  auec  les  trouppes. 
Or  Anthoine  Caudole  ne  fut  pas  fi  tofl  deliuré  qu’il  com¬ 
mença  à  tefmoigner  le  relTencimcnt  de  l’iniure  que  luy 
auoit  efté  faite,  &  ayant  campé  à  quatre  malles  de  la  ville,  il 
enuoya  fecrettement a  Alfonfe  pourcotraéler  amitié  auec 
luy.  11  y  auoit  vn  endroit  en  vne  certaine  forcit  proche 
d'Acerre  fort  retiré.lequel  fut  choifi  pour  faire  cette  confé¬ 
rence.  Anthoine  Caudole  s’y  eftant  acheminé.  Alfonfe  ne 
manqua  pas  aufli  de  s'y  trouuer  au  iour,&  à  l'heure  affio-née 
entre  eux  faifant  mine  l’vn  &  l'autre  d’aller  à  la  chalfe.^An- 
thoine  Caudole  ayant  contemplé  Alfonfe,  luy  dit,  qu’il  fe 
refiouyffoit  infiniment  d’ auoir  trouue  la  fortune  fi  fauorable  à  fies 
foubaits  que  de pouuoir acquérir fin  amitié  fins  faire  tort  d  [are„ 
putation.  Qu  ilauoit  cy-deuant  hasardé  lavie  plufieurs  fois  pour 
conferuer  &  accroifire  les  conquefles  de  R.ené  d'An  jou  ,  &  dont  il 
cfoit  fidclle  tefmoin,  &  que  neantmoint  il  l  auoit  bontetifement 
traittè  au  lieu  de  le  recompenfir  dignement  félon  le  mérité  de  fes 
feruices  ;  mats  qui !  efperoh  que  la  bien-Vueillance  d'iJlfonfe  luy 
ferait  honorable  er  \tile.  Alfonfe  ayant  loüé  la  refolution 
d  Anthoine,  il  le  coniura  de  perfeuerer  en  cette  bonne  vo¬ 
lonté,  luy  promettant  de  grandes  penfions  &appoinéle- 
mens. 

Le  chafteau  d’Auerf  e  eftoit  cependant  affiegé  rudement, 
&  les  affiegez  commençoicnt  à  manquer  de  bleds  :  de  for¬ 
te  qu’Antnoine  Caudole  embrafTa  celle  première  occafion 
pour  obliger  l’amitié 'du  Roy  Alfonfe  dans  leprogrez  de 
cette  nouuelle  amitié,  &  exhorta  pour  cet  cffeélXantus 
Gouuerneur  du  chafteau  d’Auerfe  àfc  rendre.  Xantus  qui 
ne  fe  doutoit  en  façon  quelconque  de  l’intelligence  de 
Caudole  entra  audi- colt  en  capitulation  auec  Alfonfe  n’e- 
fperant  aucun  (ecours ,  &  luy  remit  la  place  entre  mains 
apres  auoir  fouftenu  le  fiege  courageufement  fept  mois  en¬ 
tiers. 


Av  T  H  e  v  r  s. 


Vn  grand  Capitaine 
n’oublic  iamais  vnc 
grande  iniurc. 


Rcuolte  de  Caudole 
,  Capitaine  des  Angeuins 
j  au  profEc  d’ Alfonfe. 


Vn  grand  Capitaine 
çronuc  touûoius  parry. 


Caudole  fe  reffentang 
de  l’iniure  &  affront  de 
René  d’Anjou  trahit  le 
chafteau  d’Aucifc. 


AVTHEVRS. 


La  rcaoltc  d’rn  grand 
Capitaine  diminue  les 
forces  d’vnparty  &  au¬ 
gmente  l'autre. 


Pnteole  eft  inucftjr  par 
Alfonfc. 


Degaft  deuat  Putcoles. 
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Chap.  XVII 

A  prinfc  du  chafteau  d’Auerfc  en  fia  telle- 
ment  le  courage  d'Alfonfe  ,  &  relcua  fi 
hautement  fes  efperances  en  la  generale 
conquelte  du  Royaume  de  Naples,  qu  il 
renuoya  r’affraifehir  les  trouppes  par  les 
garniions,  6c  fit  prouifion  de  deniers  pour  iubuemraux 
frais  de  nouuelles  leuées.  Désl’entree  du  Printemps  il  fit 
aflembler  toutes  fes  trouppes  à  Capouë,6t  de  là  les  lu  auan- 
ceràPuceole  afin  d’intimider  les  habitans  par  la  prcfence 
de  fon  armee  :  car  tout  luy  obeyfioit  en  la  terre  de  Labour 
horfmis  Puteole  ôe  la  T our  d’Oétaue.  T ellemét  que  pour 
leurempefeher lcfecours  des  viures  parterre,  il  délibéra 
d’aflîeger  Puteole  voyat  que  Renéd  Anjou  n’auoit  point 
de  trouppes  fur  pied  en  cette  contrée  pour  refiltcr  à  fes  def- 
feins,  6c  y  alfit  fon  camp  à  la  portée  d’vne  flefche,Mais  d’au¬ 
tant  que  la  batterie  eftoit  dangereufe  6c  depeud’efleét,  à 
caufe  de  la  fituation  auantageufedu  lieu,  il  fecontcntoit 
de  faire  des  courfes  es  enuirons  de  la  ville  dans  les  maifons 
des  citoyens  de  Puteole  afin  de  les  efpouuenter:  car  cette 
place  eft  bafiie  au  fommet  d’vne  haute  roche  panchante  de 
tous  cofter,  6c  qui  l’enuironne  en  trois  endroits.  L’autre 
partie  cil  entourée  de  hautes  murailles  ayant  la  mer  au 
pied:  D’ailleurs  il  n’yauoit  qu'vne  feule  entree  dans  la  vil¬ 
le  par  vn  petit  pont  fort  eftroit,  de  forte  que  cette  place  ne 
pouuoit  dire afiïegée  fans  vne  armee  naualc.  Apres  qu’Al- 
fonfe  eut  fejourné  quelque  temps  es  enuirons  de  cette  ville 
fans  auoir  peu  donner  aucune  terreur  ny  apprehenfion  aux 
aftiegez,  6c  qu’ils  ne  vouloien  t  entendre  à  aucune  capitula¬ 
tion,  il  fit  coupper  tous  les  arbres  fruitiers  6c  les  vignes  des 
enuirons  pour  les  intimider  par  ce  degaft,  6c  ayant  leué 
fon  camp  de  là, il  s’alla  câperprésla  ville  de  laTourOdtaue, 
ôcenuoyaau  Gouuerneur  de  cette  place  pour  lefommerà 
fe  rendre,  mais  refolu  à  deftendre  courageufement  le  droit 
de  fon  Prince,  il  ne  voulut  prefter  l’oreille  aux  propofi- 
tions  d’Alfonfe,  de  quoy  eftant  indigné  il  fie  faire  le  de- 
gaft  és  enuirons. 

Orpourobligerplus  eflroittement  Anthoine  Caudole 
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à fuiure  fidèlement  fonparty,  il  promit  vne  de  fes  filles  en  Avthïvrt, 
mariage  à  fon  fils  aifné  d'autant  que  c’eftoit  vn  vaillant  fa 
Capitaine,  &  qui  cftoit  en  grand  crédit  auprès  les  foldats.  i^olc  £iand  Capi' 
Alfonfe  apres  auoir  encore  lurprins  quelques  places  par  les 
intelligences  de  ceux  de  fa'faétion ,  il  s’en  alla  en  1  Apoiiil- 
leenla  ville  d’Vrfaire  pour  donner  efeorte  aux  trouppes 
qu’il  attendoit  d'Anthoine  Caudole ,  de  crainte  que  Fran¬ 
çois  Sforcequi  auoit  vn  bon  nombre  de  Caualleriene  luy 
allait  au  deuant  boucher  le  pafiage  :  caril  eftoit  grande¬ 
ment  affe&ionné  pour  le  Roy  René  d'Anjou ,  &  auoit  en 
fa  puilfance  Ariane,  T roye,Manfrodoine ,  Nucere,  &c  plu- 
fieurs  autres  places  en  l  Apoüillc  lefquelles  il  auoit  acquiles 
partie  par  fa  valeur,  partie  luy  auoient  elle'  données  par  la  sf<»«p»nifaa  d’Anjou. 
Reyne  lehanne.  Il  eftoitpour  lors  au  Picentin  qu'il  auoit 
fubiuguéparla  force  de  fes  armes,  àraifon  dequoy  il  en- 
uoyavne  partie  de  fa  caualerie  à  René  d’Anjou,  foubs  la 
conduittede  Victor  Rangon  caualicrd'efiime  &c  de  valeur 
pour  s'oppofer  aux  delfeins  d’Alfonfe.  Dés  que  l'armee 
d’Alfonfe  fut  campée  à  Vrfaire,  Paul  Saugre  vn  des  Capi¬ 
taines  d’Anthoinc  Caudole  vint  fe  joindre  à  Alfonfeauec 
cinq  censcheuaux.  Or  la  ville  de Troye  n’eftoie  dilfante 
d’Vrfaire  que  de  quatre  milles ,  &  où  les  trouppes  deSfor- 
ce  s’eftoientaftemblées ,  mais  Alfonfe  en  eflant  aduertyil 
enuoya  és  enuirons  de  T roy  e  toute  la  caualerie  d’eflite  qu’il 
auoit  tant  pour  recognoiftre  les  forces  Angeuines  que 
pourattirer  Sforce  à  vneiiataille. 

Ce  Prince  qui  eftoit  vaillant  &  fidellcau  fcruice  de  Re¬ 
né  d’Anjou  n’eut  fi-toft  apperçcu  les  Arragonnois  qu’il  fit 
prendre  les  armes  à  fes  gens  ôeles  fit  marcher  en  rang  de 
bataille  au  deuant  d'eux.  La  fituation  du  lieu  où  eftoient 
ces  deux  armees  eft  de  cette  façon  ;  C’eft  vn  colline  haute 
d’enuiron  cinq  cens  pas,aureftefort  facile  à  monter,  au 
deuant  de  cette  colline  s’eftendvne  grande  plaine  meilée 
de  petits  tertres  fans  aucuns  arbres,  6c  neantmoins  eft  vn 
terroir  fort  gras  6c  fertile.  Au  fommet  de  cette  colline 
T roye  y  eft  fituée , ayant  du  cofté de  Septentrion  vne autre 
grandeplaine.  Cette  ville  eft  fortifiée  de  bonnes  murailles  'combat  entre  Alfonfe 
&defolfez  fort  profonds.  Les  trouppes  de  René  d’Anjou  !&  *«<  i’Aojou. 
s'eftant  auancées  aupieddecettecolineattaquerent  la  ca¬ 
ualerie  d’Alfonfe  où  le  choc  fut  rude  pour  le  petit  nombre 
de  foldats,  mais  la  partie  s’eftant  trouuée  efgalle  de  collé  6c 
d'autre  les  trouppes  Angeuines  fe  retirèrent  à  T  roye.  Quel¬ 
ques  iours  apres  vn  gros  de  caualerie  de  l’armee  d’Alfonfe 
s’approchans  pour  recognoiftre  la  ville  ;  Cefar  Martyne- 
gue  vn  des  chefs  du  party  d’Anjou  ayât  appcrçeu  l’ennemy 


;  AV  THÏVRS. 


Different  aduis  fur  le' 
combat  entre  Alfoofc 
Se  René  d'Anjou. 
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Alfonfe  manqua  d’eftre 
tué  par  vn  foldat,  à  cau- 
fe  de  fa  refolucion  & 
bonne  mine. 


fi  t  forcir  fes  trouppes  de  la  ville, &  fie  faire  alte  au  pied  de  la 
colline.  Alfonfe craignant d’eltrefurpris  ramaifa  en  dili¬ 
gence  cous  ceux  quieftoient  allé  au  fourrage,  diuifafon 
armée  enneufefeadrons,  &  ayant  rangé  les  gens  de  pied 
au  milieu,  donna  la  conduicte  de  l’aille  gauche  à  lean 
Vintemille,  &  luy  conduifoic  la  droitte.  11  fie  première¬ 
ment  auancerles  auanecoureurs  &  ciieuaux  légers  pour  at¬ 
tirer  l’ennemy  au  combat.  L’aduis  de  Viélor  llangon 
efloit  de  ne  point  hazarder  vne  bataille,  mais  de  tenir  feu¬ 
lement  ferme  au  pied  de  la  colline  pour  empefeher  les  A  r- 
ragonnois  de  monter:  mais  Catus  vn  des  Capitaines  de 
1  armee  Angeuine,  Sc  quelques  autres  defirans  combattre 
changèrent  de  refolution  contre  l’aduis  de  Viélor  Ran- 
gon.  De  forte  qu’au(E-toft  que  les  Arragonnois  commen¬ 
cèrent  à  s’approcher  ,  ils  coururenr  fur  le  châp  à  vn  certain 
deftroit  proche  la  colline  pour  empefeher  lepaifage  &  la 
montée  aux  Arragonnois.  Mais  le  grand  nôbre  des  foldacs 
d’ Alfonfe  les  ayant  repouifez,  ils  montèrent  d'vn  mefme 
pas  la  colline, &  prirent  plufieurs  foldats  du  party  d’Anjou 
qui  s’eftoientmeflez  dans  leurs  trouppes-  Ccfar  Marcine- 
gueiugeanc  qu’il  pourroit  facilement  enuelopper  les  en¬ 
nemis,  commen  ça  de  les  attaquer  par  les  flancs,  &  chargea 
fi  rudement  les  Arragonnois, que  s’il  euft  eu  autan  t  de  for¬ 
ces  qu’eux  il  les  euft  taillez  en  pièces.  Alfonfe  qui  conflde- 
roit  le  danger  de  fes  gens,  s’en  alla  auec  toute  fa  caualerie 
aux  aduenues  de  la  colline  pour  empefeher  les  trouppes  en¬ 
nemies  d’y  monter.  François  de  S.  Seuerin  homme  cou¬ 
rageux  craignanc  que  les  Arragonnois  n’entraifent  pelle 
melle  dans  la  ville  auec  les  citoyens  qui  eftoient  fortis  au 
lecours  des  trouppes  Angcuines,  il  s’alla  plantera  la  telle  ! 
des  Arragonnois,  &  foullint  leureftort  tandis  que  les  ci¬ 
toyens  de  Troye  fe  retireroient  dedans  la  ville.  Apres  qu’il 
les  veid  entrez  fains  &  fauues,  ilprelfa  fon  cheual  de  l’cfpe-  j 
ron,  &  luy  ayant  fait  fauter  alaigrementvn  large  folfc  il  fe 
retira  pareillemét  en  la  ville.  Pendant  qu’Alfonfe  pourlui- 
uoit  les  ennemis  iufques  aux  portes  de  la  ville ,  vn  certain 
Caualier  du  party  Angeuin  alla  fur  les  murailles  à  deifein 
de  le  percer  d’vn  coup  de  jauelot,  &  luy  ayant  deman¬ 
dé  qui  il  efloit,  (le voyant couuert  d’vne  cotte' d’armes 
tres-riche  par  deiTus  toutes  les  autres)  il  luy  répliqua  qu’il 
efloit  le  Roy.  Ce  foldat  fut  tellement  elfonne  de  l'affcu- 
ranced’Alfonfe,qu'ayantiettéà  terre  le  iauelot  qu’il  vou- 
loit  luy  darder,  il  fe  ietta  à  genoux, &  fe  donna  volontaire¬ 
ment  à  luy.  Alfonfe  voyant  les  portes  fermées  fit  fonner 
la  retraitte  apres  auoir  combattu  deux  heures, &  remmena 
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Siège  de  Vicare-,, 


Moufehes  à  miel  font 
fuir&  retirée  i’eijnemyt 


fes  troupes  en  fon  camp  d  Vrfaire.  Peudeiours  apres  Ai-  avthbvrs 
fonfe  al  la  aftieger  V icare,diftante  deliüit  milles  de  Troye, 

.&  ayat  du  premier  affautgaigné  la  contr’cfcarpe  &le  fofle, 
les  loldats  cômencerent  à  donner  l’efcaladeîencore  que  les 
ci  coycns  fuffent  cftônez  de  l’arriuée  fi foudaine  d’Alfonfc, 
ils  ne  laifterent  néanmoins  de  paroiftre  en  armes  fur  les  mu¬ 
railles  ,  &  repouffoient  à  coups  de  pierre  ceux  qui  s’effor- 
Çoicnt  de  monter.  Or  corne  les  Arragonnois  perlcueroient 
opiniaftrement  &qu’onne  lespouuoit  repouffer,les  nabi- 
tans  de  Vicare  ietterétplufieurs  ruchesà  miel  furies  enne¬ 
mis  qu’ils  auoient  peu  auparauant  ramafle  des  enuirons  des 
champs  de  crainte  des  courfes  des  ennemis, ôe  referuées  dâs 
le  Chafteau.  Les  moufehes irritées  de  ce  bruit  s'enuolcrent 
deleurs  ruches, fe  ietrerent  fur  le  vifage  des  affiecreans,&  fe 
coulèrent  mfques  deffous  leurs  armes  ôc  habits  ,  auec  tant 
de  rage  qu’elles  incommodèrent  de  beaucoup  les  Arragon 
nois  :  de  lotte  que  plufieurs  foldats  eftonnez  de  cefte  nou- 
uelle  inuention  j  furent  contraints  de  fe  retirer  en  arriéré 
pour  fegaren  tir  des  piqueures  de  ces  beftioles  &  de  cefte 
armée  volante.  Louis  Podius.plus  grand  en  courage  qu’en 
procerité  de  corps,  demeura  ferme  à  l’afTaut,  encore  qu’on 
luy  tiraft  vne  quantité  depierres  &  de  flefches,&  n’aban¬ 
donna  point  l’endroit  qu’il  auoit  choifi  pour  entrer  dâs  la 
ville&ncantmoins  il  fut  à  la  fin  repouflé  dans  le  formais 
ayant  efté  fecouru  des  fiens,il  s’opiniaftra  au  côbat  plus  ai¬ 
grement  qu’auparauant ,  ou  il  eut  l’œil  droit  creué  de  la 
pointe  d  vn  iauelot.  Les  foldats  qui  s  eftoient  retirez  pour 
euiterla  morfure  des  moufehes  à  mieffuruinrent  auec  telle 
furie  qu  apresauoir  vn  pcucombattu  ils  entrèrent  dans  la 
ville, fe  faifirent  du  chafteau  &  pillèrent  tout.  La  prife  de 
Vicare  efpouuenta  tellement  les  places voifines, quelles 
enuoyerent  à  Alfonfepour  fe  mettre  en  fon  obeylîance. 

En  mefme  temps  Raymond  Caudole, oncle  d’ Anthoi- 
ne,&  qui  auoit  quitte  le  party  deRene  d  Anjou, apresauoir 
réconcilié  Anthoine  auec  Alphorife,  fen  venoit  trouuer 
Alphonfe  auec  vne  partie  de  fa  Caualerie,  accompagné  de 
lofias  &  Ricins, dequoy  Sforce  aduertÿil  leur  enuoya  au- 
deuant  Iean  Sforce  fon  fils, auec  vn  bon  nombrede  Caua- 
lerie,afin  de  les  combattre  fi  1  ocafion  s’en  presétoit;  Sforce 
fit  tant  de  diligence  qu’il  les  rencontra  auprès  de  la  ville  de 
Thetia,&  les  chargea  fi  rudement  qu’il  les  mit  en  fuite ,  & 
prit  Raymond  Caudole  auec  plufieurs  autres  gentilshom¬ 
mes.  lofias  &  Ricius  s’eftansefchappeznetrouueréc point 
déplus  grande  affeurance  qu’en  la  fuitte. 


Prife  de  ?icareS' 
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SIEGE  DE  NAPLES  PAR  ALFONSE  CONTRE 
René  d'Anjou.  Trabifon  faits  parvn  maçon  aux  François. 


C  H  A  P.  XVIII. 


Alfoiifcprend  ce  qui  eft 
autour  de  Naples. 


Ependanc  Alfonfeayant  fubiugué  toute  la 
terre  de  Labour ,  horfmis  Puteoles,  il  déli¬ 
béra  d’aflieger  derechef  la  ville  deNaples,& 
voyant  que  René  d’Anjoun’auoit  pas  beau¬ 
coup  de  caualerie,  s’alla  camper  où  il  auoic 
fait  autresfois  à  caule  que  ce  lieu  là  elf  oit  fort  comode  pour 
j  l’affiette  d'vn  câp,  pour  efirefourny  d’eau  &  de  fourrages, 

[  eftant  cfleué  d’vn  cofté  d’vne  petite  colline  qui  le  mettoit  à 
j  couucrt.  Orpournerienlaiflferautourde  Naples  qui  pûc 
endommager  l’armée  d’Alfonfe  ,  iliugeaàproposd  alfte- 
ger  la  ville  de  Puteoles,  où  il  ne  fut  pluftoft  arriué  que  les 
habitansfe  voyans  defefperez  de  tout  fecours  demanderec 
!  à  parlementer,  &  apres  auoir  accordé  vne  capitulation  ils 
1  ouuriren  t  les  portes  à  Alfonfe.  De  forte  que  fc  voyant  libre 
I  és  enuirons  de  Naples,  il  l’afliegea  de  prés.  Rene  d’Anjou 
n’auoit  pas  beaucoup  de  gens  fur  pied  :  car  outre  les  foldats 
de  la  ville,  il  n’auoit  que  huid  cens  archers  que  les  Gene- 
uois  luy  auoient  enuoyez  foubs  la  conduitte  d’Arnufle  Ci- 
bon  vaillant  &  expérimenté  Capitaine, &  duquel  Alfonfe 
fe  voulut  feruir  apres  la  conquefte  de  Naples.  Renéd’An- 
auoit  fait  baftir  vn  chalîeau  au  fommet  d’vne  petite 


îou  ; 


colline  qui  commande  à  la  citadelle  de  Mer, lequel  fut  pris 
par  Alfonfe  en  quatre  iours,à  caufe  que  ceux  de  lagarnifon 


René  d'Anjou  foible  en 
foldats. 


auoient  difette  de  viures.  Les  Geneuois  qui  faifoient  leur 
pollïble  pour  conferuer  la  couronne  de  Naples  à  la  maifon 


d  Anjou  enuoyerét  deux  nauires  chargées  de  bled  aux  Nea- 
politains,  mais  cela  fut  mangé  en  peu  de  cemps  d’autant 
qu’on  n’en  pouuoit  faire  entrer  dans  Naples, parce  quAl- 
fonfe  tenoie  toute  la  campagne.  La  famine  fut  caule  que 
plufieursfortirent  de  la  ville,  &  ceux  qui  demeurèrent  ne 
faifoient  que  fe  plaindre  &  déplorer  leur  calamité,  pour 
!  eft rc  denuez  de  tout  fecours,  &  voir  vn  Roy  vidorieux  de- 
uat  leurs  portes  auec  deux  puiirantesarmees,&  lequel  auoic 
efté  cy  deuant  vaincu  en  la  bataille  nauale  des  Geneuois. 
Qft il  auoit  la  Sicile  en  fon  pouuoir  d’où  il  tiroit  tous  les  vi- 
urcs  &  autres  ncceflitcz  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre. 
Mais  ce  quilcsaffiigeoit  le  plus  c’eftoit  la  difette  de  bleds  & 
d’argen  t.  Ils  n  auoient  plus  que  deux  efperanccs ,  l’vneaux 
Geneuois  &  l’autre  en  Sforce  &  Anthoine  Caudole.  C’eft 
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René  d’Anjou  diligent 
à  fortifier  Naples. 


pourquoy  Rened  Anjou  enuoyaaux  Geneuois  &  à  Antoine  A  v  th  h  vrs 
Caudolepour  leur  faire  entedre  l’extremité  du  fiegc,& que  ' 
ils  enuoyairenc  prompteméc  des  crouppes  s'ils  defiroicnr  la 
r oferuation  de  cette  ville.  Mais  toutes  les  efperâccs  deRcné 
d'Anjou  furet  vaines.-car  l'armce  nauale  des  Geneuois  cftac 
toute  equippéc  fcprcftc  à  faire  voile, il  arnua  vne  contefta- 
tion  entre  lean  Fregofe  &  Iean  Antoine  Flifcus  pourauoir 
la  conduite  de  celle  Hotte,  ce  qui  empefeha  que  ce  fecours 

nefut  enuoyéauxNcapolitains.Toutesfois  Rened  Anjou 
ne  lailfa  de'fe  defendre  courageufemét  &  auec  tant  de  dili- 
gëce  qu’Alfonfe  fe  veit  hors  d’efpcrace  depouuoir  empor¬ 
ter  la  ville  dcNaplcs.finon  par  faueurou  trahifon.Carayât 

touiioursle melme defir de  conquérir  toft  ou  tardla ville 
de  Naples, il  entretenoit  tous  ceux  de  fa  fadlion  le  plus  fe- 
crettement  qu  il  pouuoit  : attiroit  les  vns  par  prefens,  con- 
tentoit  les  autres  d’efperaces,&  s’efforçoic  par  tous  moyes 
de  diuiler  les  affections  Angeuines  &  Frâçoifes,  afin  de  r£- 
dre  Ion  partyleplus  fort  &  aduantageux.  Lors  qu',1  fe  veit 
j  alleure  de  la  bonne  volonté'  des  fiens,il  mit  tout  Ion  efprit à 
;  renouuellcr  la  guerre,  drelfa  vne  gro/Te armée  &  vin t  affîe- 


G-er 


Siégé  d’Alfonfc  d’Arra- 
gondeuant  Naples. 


j  '  o  ^  vint  aiuc- 

,  ~  la  ville  de  Naples, cômeaefté  dit  cydefTus. René  d'An- 
jou  pour  faire  telle  à  fon  ennemy,  commençai  faire  forti¬ 
fier  les  plus  foib  es  endroits  delà  ville:  vifiteluy  mefmes 
les  trachées, les  platteformcs,&  les  munitions  de  crUerre  ■  & 
r  dauanuge  Ie  Peuple  il  alloitfouuët  par  la 

ville  aflide  de  toute  la  Noblcire,&particulieremét  des  Prin- 

cesCarraciols, encourageât  les  foldats  par  fa  prefence  &  les 
Habitant  par  fes  carcffes.  Othin  Carraciol  &  le  Prince  de 
Melle  qui  auoict  en  garde  les  chafteaux  de  S.Erme,&  celuy 
de  1  O  eut.commc  les  plus  importantes  places  de  la  ville, les 
pourueuret  de  foldats  &  de  viures;& s’y  retiraient  la  nuidh 
afin  d  eqipcfcherlesfurprifes  &  inrelligéces.  Alfonfeauoic 
trete  mil  hommes  deuanc  Naples  &dix  Galeres,toutesfois 
1  y  euh  perdu  [on  ceps  &  la  peine  comme  auparauant,  fans 
la  perfidie  d  vntra dire  maçon  nomme  Annel.d'autantque 
Rened  Anjou  fedeftendoic  courageufement.  X 

Cemailtre  maçon  &  craiftrefubjet  pouffé  de  I'efperance  Calw.niu.,». 
de  quelque  gain  exceffif,  mit  fa  vie  en  hazard  pour  lac-  I  ’ 
crame  ment  de  la  gloire  d-Alfonfc  ;  forcit  fecrettemenc  Hift- ic p'°“- 1- v*- 

„ ST?”, &  luypron.it de  luy  do-  L„,„, 
ner  entrée  dedans  a  trois  ou  quacre  cens  de  fes  foldats  qui  »• 

forceraient  le  corps  de  garde  de  la  porte  S.  Erme,  la  moins 
gardeea.  caufc  delà  fortcrefTedu  Chafteau,en  cas  qu’on  luy 
voulut  donner  bonne  recopenfe.quil  yauoic  vu  vieil  canal 
par  oucouloitaffez  lentement  l’eau  d'vne  ancienne  fource 

- - -  ~~  V~li 
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jTrahifon  faîte  à  Na¬ 
ples  aux  François  par 
▼n  Maiï»n. 


Regret  de  René  d’An¬ 
jou  à  quitter  la  ville  de 
Naples. 


Otin  Carraciol  a  (lifte  , 
Acnc d'A  n)ou  à  fon  de-  ! 
part  d'Italie. 


z$z  Hifloire  de  Naples  &  Sicile,  o 

par  defTous  les  murailles  delà  ville,  &  que  par  là  il  pourroit  Année 
fcfaifirdeNaplesapresyenauoirlcuédeuxoutroispierres  I437< 
feulemér.  L’apparence  cltoic  fi  belle  que  le  Roy  d’Arragon 
attenrifà  cet  aduis  mit  dans  ce  canal  en  vne  nuict  fore  ob- 
fcurc  deux  cens  hommes  hardis, conduits  parce  maçon,  Ici  - 
quels  fe  faifirenc  d’vne  porte  de  la  ville, par  laquelle  il  firent 
entrer  Aifonfe  &  toute  fon  armée  dans  Naples  apres  vne 
forte  refillance  &  vn  furieux  combat.  Rene  d'Anjou  s’eflâc 
retire  dans  Caftclnuouo  &  n’ayant  pas  afTez  de  Forces  pour 
defiendrefon  chafteau,il  s’embarqua  &  s’en  alla  trouuer  le 
PapeEugcne  I  V.àFloréce  pour  luy  demader  lecours,accô- 
paignédu  Prince  de  Melfe  &  d’Octin  Carraciol, côme  ceux 
qu’il  auoit  toufiours  recogncus  les  plus  fideles  desô  Royau¬ 
me  pour  la  natiô  Fraçoife  rat  en  profpericé  qu’en  aduci  lire. 

Cependant  René  d’Anjou  tout  trouble  en  loy-mcfmc  de 
l’eftrangedefaflrearriuéàfon  bonheur  ne  demandoic  qu'à 
s’arrefter  toufiours  fur  lariue,non  point  pour  dcceflcr  Na¬ 
ples  côme  htautrcsfois  lugurtha  la  ville  de  Rorneà  ion  de- 
parc.  Voila  ditlugurtha,vne  ville  en  ventc&qui  périra  bien 
tofèfi  elle  crcuue  marchât  qui  lavueilleachepter,mais  pour 
direvoila  vnenoble  ville  rendue  par  vn  miferablemaçon,  j 
&  pour  contépler  cette  royalle  cité,  qui  dloitden’agucres  J 
le  fiege  de  fa  grandeur  &  magnificence.  Car  fon  affection 
pour  vn  fi  dcliticux  Royaume  ne  confentoir  qu’à  regrec  vn 
fi  cruel  efloignemcnt  ;mais  Otcin  Carraciol  craignant  en¬ 
core  la  derniere  extrémité  d’vn  plus  grand  mal  heur  &  le 
danger  de  la  perfonnedu  Prince  Angeuin  commanda  aux 
matelots  de  voguer.  Le  regrec  de  cette  perte  fut  fi  grand  & 
fi  fenfible  au  cœur  de  René  d’Anjou, qu’il  voulut  toufiours  1 
dire  debout  fur  la  pouppc,  pour  confidcrer  &  regarder  la 
ville  de  Naples, fes  tours,  fes  murailles  &  fes  clochers,  cane 
quefaveuëluypeucpermertrc.-puis  fon  cllomach  chargé 
dedouleurs,ietraparfa  bouche  vne  infinité  deplaintes  in¬ 
terrompues  de  mille  fanglors  &  foufpirs.  Etconfideranc 
cantoft  la  beauté  de  cette merueille  des  villes  d’Italie,  fes 
belles  Eglil'es  &  magnifiques  Palais  baftiz  par  les  François, 
tantoll  acculant  l’inconftance  &  la  cruauté  de  lamaraflre 
fortune,  abandonna  fipiteufement  fon  cœar  &  fes  yeux  à 
la  triflefie  &  aux  pleurs  qu’il  fondoic  cour  en  larmes.  Mais 
lors  qu’il  eut  perdu  la  ville  de  veuëaufli  bien  que  le  riuage, 
fes  pleurs  &  fes  plaintes  redoublèrent  plus  fortes  qu’aupa- 
rauant  :  &  fi  abondamment,  qu’il  iembloit  quefon  deuil 
ne  vouluft  furuiurepluslong  temps  à  fon  affliction, où  que 
lecontencement  qu’il  tefmoignoit  receuoir  en  pleurât  fufl 
l’vnique  moyen  pour  confoler  fon  malheur.  Ilell  vray  que 
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comme  c  ’cft  1  ordinaire allegcméc  de  l'cfpric affligé  que  de 
raconter  fon  affliction  à  aucruy  ;  auffi  ncft-il  point  de 
roye  fi  grande  que  dcdiftiller  fa  douleur  par  fesyeux. 

il  commençai  s’efcrier  d  vnepiteufe  voix,  O  moy  mife- 
rable  des  miierables  !  ô  crois  &  quatre  cenc  fois  condition 
mal  heureufe ,  &  pitoyable  :  las  Fay  défia  efcoulé  tout  mon 
cœur  &  dimllema  vie  par  mes  ycux,&  la  douleur  pourcanc 
cil:  enracinée  en  ma  ponftrine,& me  liure  à  tousmomensla 
mort  la  ns  me  taire  mourir.He  quoyime  falloic  il  employer 
tant  de  forces  &  de  batailles  pour  dompter  la  fadieufe  ré¬ 
bellion  de l’Arragonnois,  afin  d'eftre  vn  iour  laproyedes 
me  fin  es  cnnemis?pourquoy  employer  tant  de  temps  &  de 
peines  pour  meredre  paifible  de  mon  Royaume,  &  me  voir 
auiourd  huy  prec.pitédas  le  gouffre  d'vn  fi  grand  malheur! 

|  Qu°y  ?  vtl  Prlnce  débonnaire  trahy  par  vn  perfide  fubiet' 

!  y]1  donlTant  trompé  par  vn  milcrablc  maçon  ?  O  per- 
:  fidie  abominable! &  cotre  qui  enragez  vous,&  ou  déchar¬ 
gez  vous  vos  fureurs, fi  vous  n  cftrâglez  cemonflre’Cherc 
I  vlllc  de  Naples,  fouuenez- vous  à  iamais  de  la  bonté  &  cle- 
f  mcilcedc  voftreRoy.Neapolitains  regrettez  la  douceur  du 
îoug  François.  A  Dieu  donc  Naples  l’objet  de  tous  mes 
contenterncns  &  defirs.A  Dieu  Neapolitains  leplus  dimie 
lu  b]  et  de  mon  aftedion.  A  Dieu  Naples,  A  Dieu  Neapolfi 
tans,  A  Dieu  tout.  r 

O  ttin  Carraciol  qui  faifoic  compagnie  René  d’Anjou 
en  (on  infortune  &  en  vn  fi  trifte  defparc ,  n’eftoit  pas  fans 
douleur  ny  cfmotion  :  car  il  auoit  vn  grand  amour  pour  le 
,  nnce  Angeuin.  C  elt  pourquoy  il  apporta  beaucoup  d'al- 

legement  a  fon  afflidi°n;il  fijy  reprefenta  la  grande  incon- 

fiance  des  ehofes  humaines, la  granité  &  bien  feance  deüc  à 
la  Majelie:  Bref  qu  vn  cœur  Royal  &  temperé  cÔme  le  fien, 
deuoitlupporter  auffi  patiemment  toute  l’orted’afflidion 
comme  il  auoit  le  courage  iuftement  relcüé  à  de  genereux 
deffems  &  entreprifes.  Rencd  Anjou  ayant  pris  refolution 
ans  Ion  malheur, &  voyant  qu’il  ne  pouuoit  fi  prompte¬ 
ment  aflemblcr  des  forces  contre  le  Roy  Alfonfc.i!  s’en  re¬ 
tourna  en  France  &  mouilla  l’ancre  au  port  deMarfeille. 

1  recogneuc  trop  tard  combien  le  pouuoir  de  la  fortune  efl: 
fatal  aux  Empires  &  aux  peuples  de  la  terre ,  &  quelle  s’ef- 
jouic  touiioui's  en  la  variété,  renuerfanc  le  plus  fouuent 
les  choies  cjui  ont  efld  les  mieux  projectées. 

Et  d  autant  que  c'efi:  la  couftume  du  peuple  de  courir 
touliours  ou  va  inconftanrc  fortune  ;  le  Roy  d’Arragon 
le  veid  incontinent  au  comble  de  les  fouhaits  &  félicitez 

pad  aolence de Rene d’Anjou,  &parrnpplaudiiTemenrdf 
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F  fi  quidam  fere  volu¬ 
ptés 

EXpletur  laerymis  egeis- 
t  tir  que  do  lor. 


lamentation  de  René 
d’Anjou  en  <Wunc 
Njpl 


Complainte  de  Reno 
d’Anjou  en  quittant 
Naples. 


Vecet  à  viros  fortes  atque 
modérât  0  s  oftima  quidem 
optare.Jed ferre  qu&cum- 
que  inondant-  Hcrodian 
ltb.6. 

La  confolaiion  d’vn 
amy  efl  fort  douce  & 
puiflante  contre  la  dou¬ 
leur. 


Inconftance  des  chofc 
d'icy  bas. 


Le  penplc  fuit  roufîours 
leparty  le  plus  fort. 


Hiltoire  de  Naples  &  Sicile, 


i  A  V  T  H  £  V  R  S. 


i Les  amis  d'apparence 
manquée  d'amine  quâd 
•nous  manquons  de  bon 
heur. 


|  Princes  Carraciols  im- 
|muables  en  leur  amitié 
pour  le  party  François. 


Segui  Ottino  confidtijfitna 
mente  le  parti  di  Rtnato, 
non  folo  infin  ,  che  le  cofe 
fue  poteano  fperare  felici 
'  ajfeguimento ,  ma  fin  che 
eglie  fu  difcaciato  dal  re- 
gno,  Scipion  A  mirato.  i 


Nemo  cfi  amant  qui  fem- 
fiiteme  nonamat. 


Haine  d’Alfonfe  contre 
le»  Princes  Carraciols 
pour  auoir  fuiuy  le  pir- 
ty  Angcuin. 
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tout  le  peuple  de  Naples;  car  il  diuifa  entièrement  les  affe- 
étions  du  peuple  enuersleparty  François,  &  pratiqua  j 
accortement  les  Gouuerneurs  des  Prouinces  &  les  plus 
grands  delà  Cour,  que  tout  le  Royaume  luy  rendit  obeif- 
fance.  Tellement  que  l’experience  fit  voir  alorsau  Prince 
d'Anjou  que  ceux  qui  fe  difent  nos  plus  fidelles  amis  man¬ 
quent  de  foy  quand  nous  manquons  de  bon  heur, d'autant 
que  le  peuple,  &  tous  les  Princes  &  Seigneurs  Neapo- 
litainsfuiuircnt  les  defirs  d’Alfonfe,  mettant  en  oublyla 
maifon  de  France  &  leur  Prince  naturel ,  à  qui  ils  deuoient 
tout  amour,  feruice,  &  fidelité.  Il  n’y  eut  que  les  Princes 
Carraciols  qui  conferuerent  inuiolablemcnt  leur  affedtion 
pour  la  maifon  d’Anjou ,  &  Ottin  11e  fe  contenta  pas  d’a- 
uoir  fuiuy  conftamment  le  party  de  René  pendant  l’heu¬ 
reux  fuccez  de  les  armes, &les  années  de  paix  qu’il  demeura 
à  Naples:mais  quelques  offres  qui  luy  furet  faites  de  la  part 
d’Alfonfe  ,  il  ne  voulut  iamais  quitter  le  feruice  des  Fran¬ 
çois  tant  en  profperité  qu’aduerfité  :  car  il  accompagna  par 
tout  le  Prince  Angeuin  îufques  au  port  de  Marfeille  où  il 
lequittaauec  vn  dcfplai  jrefgalàfon  affeébon  &  fidelité. 
Ce  fut  vn  fafeheux  Adieu  &  vne  feparation  difficile ,  d'au¬ 
tant  que  l’admirable  confiance d’Otbin  pour  le  party  de 
René  ne  s’eftoit  pas  plus  esbranléeparcedefaftre,  quelle 
s’eftoic  rendue  auparauanc  inflexible  aux  offres  &  promef- 
fes  del’Arragonnois.  Aufli  la  vrayeamitié n’eft point diflï- 
mulée,  fuit  par  tout  la  perfonne  quelle  chérit ,  l’aime  tou¬ 
jours  &  en  tous  lieux. 

Apres  queOtthin  Carraciol  futderetouràNaples,ily 
!  fut  rcceu  &  careffe  contre  fon  efperancc  auec  vn  grand 
contentement  :  car  la  haine  des  partifans  d’Alfonce,"  &  les 
troubles  du  Royaume  eftant  afloupies  par  l’eiloignement 
de  René  d’Anjou,  le  peuple  &  toute  la  Noblefic  luy  tef- 
moignerent  beaucoup  d'affedion.  Jl  n’y  eut  que  le  Roy 
Alfonfe  qui  auoit  toujours  fon  coeur  enflé  de  defpir,dede- 
firs  de  vengeance,  &  d’inimitiez  irréconciliables  contre 
Otrhin  &  tous  ceux  de  fa  famille  Carparmy  lesdelices 
&  félicitez  de  fa  grandeur  il  n’oublia  pas  les  combats,  les 
lougucs  guerres,  ny  les  fatigues  qu’il  auoit  fupportél’tfpa- 
ce  de  vingt- fept  ans  confecutifs  à  quereller  la  couronne  de 
Naples  contre  la  puiflance  de  Iehanne  1 1.  Louis,  &  René 
d’Anjou  ;&  pendant  lefquelles  Iean  Carraciol  grand  Se- 
nefchal  de  Naples, OthinComtedeNicaftre,CiarlettaDuc 
de  Monteleon  ,  Gautier  Carraciol,  &  Traian  Carraciol 
Prince  de  Mclpeauoient  toujours  puiflamment  rejfté  à 
fes  efforts  &  defleins  pour  maintenir  le  party  François. 
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j  Or  le  premier  feu  de  fon  courroux  ayant  paru  fur  routes  !  ayth  evrs. 

I  jes  familles  des  Carraciols  pendant  l’abfence  d’Othin ,  par  'tZlTdfffZ'f, 

i  la  confifeation  de  tous  leurs  biens,  il  voulut  telmoicmer 
X  -Ot.fi.;  i  r  .  r  ■  \  n  &  i  0  ju  Pot  d(l  -Aijonjo 

a  uctnin  la  mcime  vengeance  &animofite  a  Ion  retour  \sPnzI,at0  di  "«ta- fai 

ipourauoirfuiuy  le  partyAngeuin.  Carilluy  ofiafa  char-  ZZffulJui tdu- 
ge  de  grand  Chancelier,  &  le  ipolia  de  tous  les  biens ,  &  de 
vingt  fuperbes  chafteaux,ne  luy  biffant  que  fon  Comté  de 
Nicaflre,  Ferolito,  Maiela,  &  trois  chaftcaux.  Otthinqui 
choit  défia  refolu à  celle  perte,  &  qui  nemettoit  point  Ion 
alfcurance  &  félicité  aux  biens  pendables  de  la  fortune,  ne 
fit  paroillre  aucun  traiél  de  mefeontenrement ,  qu’au  con¬ 
traire  délibéra  d'adoucir  les  plus  cuifantes  douleurs  de  cet-  ; 
te  playe  par  la  patience  :  d’autant  qu’il  remettoit  toutefa  !  , 

confolation  en  la  fidelité  de  fes  feruices ,  l’accident  de  »»«•  f  ^ 
fon  infortune  en  fa  prudence,  &  toutes  fes  richelfes  en  fa  \fpJbumt"‘‘huc‘'' 
valeur.  Car c’eftoit vn  Prince  vigilant,  irréprochable  en 
fes  a  étions,  fçauant  au  meftier  de  la  guerre,  modefte  Cn  ^nii^bipotuit:entre  vul- 
temps  de  paix:  &c  qui  ne  fe  lailfoit  vaincre  ny  aux  volu- 
ptez,  ny  aux  biens  delà  fortune,  ny  aux  affligions  du  mai-  j 
heur,  mais  feulement  au  dcflr  de  la  gloire  de  la  vertu.  On 
trouuafa  grauité  &  fa  confiance  grandement  louable 


to  è  cuejii  tre  cafielliM p*1 
U  morte fila  per  ch'  egli  no 
hebbe  figliuoli  furono  da\ 
Yerdinâdo  dattialh  Car-' 
racioli  Squizzeri.  Conta - 
tino. 

filivJ'èrdt  rvpftfcii,  xj 
la-  „  pewiTTTJVTa  fxiTf  iuf 
K  ,  àvTfd 77-Ci'v  îpyet 

<ro^ovdyTUv.  Calamita- 
tes  humanofqtte  caftu 
modice  ferre  td  veto  eft 
prudentum.  Herod.lib.  4, 


OC  I 


Vn  bon  Citoyen  doit 
eftrc  toujours  pieparé 
au  feruice  de  lapatrie. 


admirable  es  diuers  accidens  qui  aduiennent  à  ceux  qui  j 
ont  des  premières  charges  d’vn  Ellat,  car  iamaispour  hon¬ 
neur  qu’on  luy  fit  il  ne  s’eileua,  ny  pour  quelque  difgracc 
de  la  fortune  ne  s  abaifla  aucuncmét  ,qui  eft  la  plus  grande 
fageffe  qu’vn  homme puilfeauoir.  Il  obferua  cncoVccet - 
te  maxime  qu’vn  bon  Citoyen  fe  doit  toufiours  tenir 
pr eft  également  à  offrir  biens,  corps  &  cfprit  pour  le  fer¬ 
uice  de  la  chofe  publique,  6e  qu’il  ne  faut  pasvferdela 
confiance  &  du  courage  contre  les  armes  des  ennemis  feu¬ 
lement  :  mais  auffi  cfgalement  contre  toute  forte  d’hofli-  difgracc  du  Roy  cft-j 
litczdela  maraflrc  fortune.  Il  n’auoit  point  celle  vanité 
de  vouloir  eflre  ellimé  fage  &  vaillant  parla  feule  réputa¬ 
tion  :  mais  il  s’elludioit  à  l’eftre  par  expérience  des  affaires, 

&  par  l’exercice  de  la  vertu.  Or  il  n’clloit  pas  feulement 
ainfi  ferme  &  conhantpour  refiler  à  la  faueur  deplufeurs, 
ains  encore  à  leurs  haines  &  pallions  :  car  il  accompagnoit 
toutes  fes  aéïions  d’vnefigrandejullice,  que  là  où  il  eftoit 
queflion  de  iuftice  l’amitié  ne  luy  eufl  feeu  rien  faire  pour 
fes  amis ,  ny  l’inimitié  contre  fes  ennemis. 

Et  bien  quecefoit  vn  mal  cxtrefmeàvn  cœur  genereux 
que  d’eftre  priué  des  gracesde  fon  Roy  ,  hors  lefquellcs 
les  plus  feures  conditions  font  déplorables,  &  la  vie  de  cet¬ 
te  façon  pour  courte  qu’elle  foit ,  eft  vne  longue  mort: 
neantmoinsdansfa  difgraceil  fe  comporta  toufiours  mo- 

.V  lin 


Modération  d’Ottin 
Carraciol  pendant  f* 
difgracc. 


AV  TH  E  V  US. 


Modération  d’Otthin 
Carraciol  pendant  ta 
difgrate. 


1  Eartholom.  F arias  lib.  7, 


Vengeance  d’Aifonfc 
contre  les  Princes  Car- 
;  raciols  apres  la  rctraitte 
de  Kcné  d'Anjou. 


I 


Mort  d'Otthin  Carra¬ 
ciol  fort  regrettée  à  Na¬ 
ples. 


'z$6  Hiftoire  de Naples,& Sicile 


derement  &  auec  vn  vifage  aulfi  content  que  s’il  eu  H:  ioiiy 
de  toutes  les  f.iueurs  de  la  fortune.  Il  pouuoit  luy  feul 
brouiller  les  affaires  de  l’Eftat,  carilenauoitvne  entière 
cognoilfance  &  parfaiéle  intelligence ,  &  auoit  quantité- 
d'amis  :  mais  il  régla  toutes  les  aérions  au  contentement  &c 
repos  du  public. 

Or  le  Roy  Alfonfc  ayant  àppaifé  les  plus  violentes  paf- 
fionsdcfa  cholere  qu'il  auoit  tefmoigneà  OthinCarraciol 
pendant  le  cours  de  plufieurs  années,  le  fit  retourner  en 
Cour.  Quelques  autheurs  rapportent  qu’il  via  d’vnc  gran¬ 
de  clemence  en  fon  endroit ,  &  qu’il  le  traitta  fort  douce¬ 
ment,  mais  il  n’y  a  aucune  apparence:  car  quelque  bon  vi¬ 
fage  qu’il  luy  fill, il  ne  voulut  iamaisle  remettre  en  fes  biés, 
qu’au  contraire  déclara  tous  les  Princes  Carraciols  com¬ 
plices  de  fes  premiers  trauaux ,  &  ne  donna  autre  liberté  à 
Ottin.  quedaller&venirenCour  comme  vn  particulier, 
fanschargeny  fans  autre  honneur  que  la  feule  réputation 
de  fes  mentes.  Ce  qui  apporta  vn  grand  adu  intageà  plu¬ 
fieurs  qui  portoient autant  d’enuieàla  vertu  d’Ottin  qu’ils 
auoi-ent  de  ioye  de  fa  dilgracc.  C’eft  ainfi  que  les  amis  que 
l’on  fait, non  à  caufe  de  la  vertu ,  mais  à  caule  de  la  fortune 
nousaydent,  &  que  celuy  quifeditamy  enprofperité  fe 
déclaré  ennemy  en  aduerfué.  D’ailleurs  les  flateurs  qui 
elioient  auprès  d’Alfonfe  auoientles  plus  belles  charges  du 
Royaume  &  eftoient  riches  &  en  honneur  des  defpoüilles 
d’Ottin  :  ce  qui  fut  caufe  qu’il  n’y  pût  auoir  vne  fincere 
amitié  entre  AlfonleSc  Othin.  Ferdinand  fils  naturel  d'Al- 
fonfe  eftant  elleu  Roy  contre  l’elperance  de  Charles  d’An¬ 
jou  apres  ledeceds  de  fon  pere,  continua  encore  la  mefme 
animofité  contre  Othin  &  tous  ceux  de  cette  maifon. Tel¬ 
lement  que  voila  vn  véritable,  mais  déplorable  exemple  en 
la  perfonne  tant  d’Ottin  que  de  tous  les  Princes  Carra¬ 
ciols  ,  &  de  Melfe  fes  contemporains  &  fucceffeurs ,  com¬ 
me  le  defpitdes  Roys  efl:  non  feulement  le  meilige  d’vne 
ruine  prochaine,  mais  forage  prefenr  du  plus  dangereux 
malheur  quipuilfc  foudroyer  la  grandeur  d’vne  floriffan- 
te  famille.  Cela  n’empel’cha  pas  toutesfois  que  O  ttin  Car¬ 
raciol  ne  fift  encore  admirer  les  effeéfs  de  fes  fages  aeluis 
pour  le  bien  de  l’Eftat,  où  il  s’employa  dignement  iufques 
à  fon  deceds. 

11  mourut  en  l'année  1459.  &  n’y  eut  perfonne  à  fa 
mort  dans  la  ville  de  Naples ,  qui  ne  tefmoignalf  le  regret 
de  la  perte  d’vn  fi  fage  Prince.  Le  Roy  Ferdinand  melme 
en  receut  de  la  trilleÎTe,  à  caufe  de  fon  grand  efpric  ;  car  en 
quelque  ennemy  que  fe  trouue  le  courage  &  la  vertu  elle  j 
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urs  cftimee  des  grands  Princes ,  tout  de  mefme  AvrH 
c[ue  la  lafchete,  quoy  qu’elle  proipere,  efl  toufiours  mef- 
prifec.  II  mourut  fans  enfans ,  à  caufe  dequoy  le  Roy  Fer¬ 
dinand  diftribua  le  refte  de  Tes  biens,  tant  au  Prince  de 
Melphe  qu’aux  autres  Carraciols  furnommez  Pifquicij. 

Or  le  Roy  Ferdinand  eflant  allié  auec  le  Roy  d  Efpagne, 
&ayanclePape  Piejll.  portéen  fa  faueur  contre  les  Prin¬ 
ces  François,  n  eut  pas  beaucoup  depeine  à  fe  maintenir 
danslapodeffion  du  Royaumede  Naples.  Charles  d’An- 
jou  ncpueu  de  René  d’Anjou  &  Ion  heritier,  n’efperoit 
pas  moins  de  conquérir  fur  Ferdinand  ce  que  Ion  droict 
héréditaire  luy  auoit  acquis ,  Sc  palfa  pour  cet  efFedt  en  Ita¬ 
lie  pour  luy  faire  la  guerre,  Mais  Ferdinand  ayant  le  Pape 
pour  confédéré,  le  Roy  d’Efpagncpourallié,  &  lesmctl- 
leures  villes  de  Naples  en  fa  polfelTion:  ileoferua  le  Royau¬ 
me  de  Sicile ,  contre  les  forces  &  le  bon  droiét  de  Charles 
d  Anjou, lequel  n'eut  laideneantmoins  de  venir  au  delfus 
de  fes  légitimés  prétentions  &  de  la  puidancede  Ferdi¬ 
nand,  s  il  eu(l  eu  autant  d’intelligence  que  de  valeur.  Car] 

'es  Princes  de  Melphe  &  gcneralement  toute  la  famille  de  Lc!><-pien. 
Iiluffremaifon  des  Carraciols  luy  tefmoignerent  fidèle-  jgoLomre'ks 
ment  leu rafîeéfion ,  en  haine  dequoy  melme  le  Roy  Ferdi-  ,ïo's’ 
nand  &  Alfonfelon  luccclleur,  confifquerent  vne  partie  i 
de  leurs  biens  &  les  defpouillerent  de  leurs  charges,  coin- 
mele  Leéleur  curieux  pourra  voir  en  leur  Genealogie  cy- 
apresincereeau  degré  &  ligne  des  Princes  de  Melphe. 

-^0 — s£>Q — Î3Q 

ENTREE  D'A  LEON  S  E  D  ANS  N^PLtS. 

Paix  ewrtle  Pape  &  Alfanfe  ;  Inuefîiture  du  Royaume 
de  Naples  faite  à  Alfonje. 

Chapitre  XIX. 


PRES  ledcpartde  René  d  Anjou  la  guerre 
■fw/sm  nek“rï*a  d’chte  continuée  par  Alfonfe  afin 
’  de  fe  rendre  maiftre  de  quelques  autres  pla- 

ces  <lu'  tenoient  encore  pour  le  party  Angc- 
uin.  Oreftant  aduerty  qu’Anthoine  Cau- 
dole  &  Iean  Sforce  faifoient  de  nouuelles  leuees,iIrclo- 
lut  de  les  aller  combattre,  d’aucant  que  François  Sforce  te- 
noie  encore  plufteurs  places  en  l’ A pouïlle. Tellement  qu’a- 
pres  auoir  mis  vne  bonne  garnifon  dans  Naples  fous  la 
charge  d’vn  de  fes  plus  hdels  Capitaines,  il  tira  droidtà  Ca. 
poue  &  allaalîu-ger  la  ville  de  Carpcnoue. Cependant  Paul 


evr  s. 


fopor- 

d’Arra- 

Frau- 
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Av  T  H  B  V  &  S. 

Curfenonum. 


Vi&oire  d'Alfonfc  fur 
le  party  Angeuin. 


I 

Entrée  d‘ Alfonfe  dans 
Naples. 


In  confiance  des  Nca-1 
poli  tains  enue^s  leur: 
Prince  légitime. 


Valeur  de  René  d’An¬ 
jou. 


Saugrus  ayant  fecrettcmcnt  quitté  Anthoine  Caudole  s’en 
alla  trouucr  Alfonfe  aucc  vne  partie  de  la  caualerie,  &  luy  , 
déclara  le  nombre  des  ennemis.  Alfonfe  iugea  qu’il  choie 
neceflaire  de  gaigner  la  colline  par  laquelle  Anthoine  de- 
uoit  palfer.  Il  fie  prompeemenr  auancerfcs  trouppes,  &  y 
fit  camper  toute  l'on  infanterie.  Anthoine  Caudoie  ne 
perdit  pourtant  courage, qu’au  contraire  pour  tefmoigner 
Ion  courage  &  afieurance,  il  rangea  les  trouppes  en  champ 
de  bataille,  ce  quAlfonfeayar  confideré  il  en  fit  de  melme, 
encore  que  plufieurs  nefullent  d’auis  d’hazarder  le  com¬ 
bat.  Neantmoinsla  bacille  le  donna  entre  les  deux  armées 
où  la  vi&oire  fut  long  temps  efgallc  de  part  &  d'autre: 
mais  Anthoine  ayant  efté  pris  en  la  mcilec,  roue  le  relie  le 
mit  en  fuitte.  Apres  cette  viétoirc  Alfonlcremic  Anthot- 
ne  en  libertéapresluy  auoir  fait  prcller  ferment  de  fidélité, 

ne  voulut  retenir  chofe  quelconque  de  l’efquipage 
d’ Anthoine  qui  eftoit  fore  magnifique,  qu’vn  Calice  de 
criftal.  La  victoire  de  cette  bataille  fit  rcioudre  Alfonle 
d  Aller  en  la  Lombardie  qu’il  iubiugua  en  peu  decemps, 
enfemble  Manfredonie  &T roye  qui  eftoient  loubs  le  gou- 
uernement  de  Viétor  Rangon  &:  François  .S force. 

LesNeapolitains  voyans  le  party  Angeuin  mis  en  def- 
route  firent  vne  fuperbe  &  magnifique  encrée  à  Alfonfe, où 
cous  les  trois  ordres  de  l’Eftat  employèrent  toute  la  Iplen- 
deur  &  les  delices  du  Royaume  pourhonorerleiourdece 
triomphe.  Voila  comme  l’inconllance  des  hommes  iouc 
le  principal  perfonnageés  choies  lesplusreleuéesdel’Vni- 
uers  ,  les  Neapolitains  qui  faifoient  hier  guerre  ouucrte  à 
Alfonfe,  le  reçoiuent  auiourd’huy  en  pompe  &  magnifi¬ 
cence  dans  leur  ville, n’ayanc  plus  de  fouuenance  des  maux 
d’vne  fi  longue  guerre ,  ny  de  la  fidelité  qu’ils  auoient  i  urée 
à  René  d’Anjou  leur  Prince  légitimé.  Toutes  les  villes  du 
Royaume  luy  enuoyerent  iurer  fidelicé,&  vn  chacun  ne  pé- 
foic  plus  qu'en  la  puiflance  du  Roy  d’Arragon.  Ileft  vray 
quec’eftoit  vn  vaillâc  Prince.-mais  Rened’An|ou  auoitellé 
miferablement  trahy  par  plufteurs  &.  diuerfes  fois ,  par  les 
principaux  de  fon  armée  &  du  Royaume  :  de  forte  queft 
fa  valeur  &  expérience  au  meflier  de  la  guerre  euft  elfe  fidè¬ 
lement  affiliée,  ileult  fait  trembler  toute  l’Europe  par  la 
valcurde  les  armes. 

Le  Pape  Eugeneeftoit  tellement  attriflé  du  defiftre  de 
René  d’Anjou  qu’il  fupportoit  à  contre-cœur  lapuiifance 
des  Arragonnois  eftablie  dans  l’iralie.  MaisAlfonfe  qui 
defiroit  le  reconcilier  auprès  de  luy  ,  rechercha  tous  les 
moyens  pour  s’infinuer  en  fa  bien  veillance:  de  forte  que 
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peu  de  temps  apres  le  Pape  Eugene  voyant  les  affaires  dejPa/v’[H  EV 
Rene'd  Anjou  en  vn  piteux  ellat,  &  qu’il  s'en  elloit  retour-  AifonicT"  ‘  U 
ne  en  Frâce  fansefperancedepouuoir  mettre  fur  pied  au¬ 
cunes  trouppes,  ilenuoya  Louys  Cardinal  d’Aquüee  pour 
Legatà  Alfonfe,  afin  de  traitter  de  la  paix  en  l’anne'e  1445. 

Les  difficultés  furent  grandes  à  conclurre  les  conditions  de 
cette  paix,  &  peu  s'en  fallut  que  le  Légat  ne  s'en  retournai! 
fans  rien  faire.  Car  Alfonie  alleguoit  qu’il  auoic  iufte- 
ment  pris  les  armes  contre  Renc  d'Anjou  attendu  qu’il 
cftoit  heritier  de  la  couronne  de  Naples  en  confcquence 
du  droit  d’adoption  delà  Royne  Ieanne.  D’ailleurs  le  Le-  csfirmaùoduRoyau 
gat  repliquoic  que  le  Pape  Eugène  auoit  iuftement  affifté'“c<^QPcsiAlfcn 
Aened  Anjou  par  le  melme  droit  d'adoption  al’exclufion 
d  Alfonfe.  Tanty-aqu’apres  vne  longue  contcftation  les 
différends  meuz  de  part  &  d  autre  furent  décidez  &  accor¬ 
dez  par  les  articles  de  la  paix  qui  enfuiuent. 

Le  Pape  Eugeneàinftitué  &  conffitue',  inffitue  2c  con- 
ftitue  Alfonfe  Roy  des  Neapolicains,  &  s’appellera  défor¬ 
mais  Roy  de  Naples  &  tous  les  droits  de  la  Couronne  luy 
feront  accordez,  &  à  fes  enfans  heritiers  &  à  toute  fa  poffe- 
rite,  aiamais  tout  ainfi  que  les  Papes  auoientaccouffumé 
d’oélroyerauxpredeceffieursRoysde  Naples.  . 

Que  des  a  prefent  Ferdinand  fils  d’Alfonfe  fera  inffitue  i 
heritier  prefomptif  de  la  Couronne  de  Naples,  apres  le  de- 
cedsdu  Roy Alfonfe. 

Qu  Alfonfe  fefoubfmcttraàl’authoritédu  Pape  &  reco-  Article  de  paires,  rek 
gnoiltra  tenir  le  Royaume  de  Naples  enfoy  &  hommage  PaPc&Aif°«fc. 
de  fa  Sain étetc,  &  fera  obligé  de  fecourirle  Pape  pour  re- 
couurerle  terroir  Picein  qui  eftoit  du  domaine  de  l’Eglife, 

&  que  François  Sforce  auoic  conquis  par  la  force  des 
armes. 

Toutesfois  2c  quantes  que  le  Pape  voudra  faire  la  guer¬ 
re  aux  Turcs  &  Barbares ,  Alfonfe  fera  oblige deluy  faire 
elquippervnc  flotte. 

Que  les  Ecclefiaftiques  qui  fe  font  retirez  à  Balle  foubs 
pretexte  d’vn  Concile,  feront  mandez,  &  que  trois  des 
liens  qui auoient  eftécréez  Cardinaux  par  Amcdéede  Sa- 
uoye,  s  en  retournansen  Cour  de  Rome  neferont  reco- 
gneuz  pour  Cardinaux,  &  s'ils  ne  veulent  retourner  à  cette 
condition,  qu  Alfonfe  fera  tenu  de  faire  executer  diligem¬ 
ment  la  cenfure  du  Pape  contre  eux. 

Amedée  de  Sauoye  eiloit  eftimé  vn  des  plus  illuftre  Prin-  L  I'incc, Slllor= 

j  r  .  J  L  fort  dtimc. 

ce  de  ion  temps.  11  auoit  augmenté  &  eftendu  les  bornes  de 
fon  pays  de  beaucoup  de  belles  terres  par  fa  feule  prudence 
&  œconomie,&  ians  coup  ferir  :  mais  il  auoic  tant  de  credic 
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La  prcfcncc  d'yn  grand 
courage  c  (tonne  les 
plus  hardis. 


'Inaefliture  de  Naples 
enuoyèà  Alfonce. 


Sforce  grand  Capitair.c 
icfifle  à  Alfonce. 


z6o  Hiîïoire  de  Naples, &  Sicile _ 

sTreputation  dans  fa  fplendeur  &  magnificence,  qu’il  ma 
ria  tous  fes  enfans  aux  filles  des  plus  grands  Princes  de  l'Eu 
rope.  Il  fut  efteu  Pape  pendant  la  difeorde  &  diuifion  de. 
Ecclefiaftiqucs  &  Princes  Chreftiens ,  au  mefme  temp. 
qu’Eugene.  Outre  les  claufes  déclarées  cy-deffus  le  Roj 
Alfonle  demandoit  encore  que  le  Pape  luy  fi  fl:  donation 
de  la  ville  de  Terrachine  fituée  fur  les  frontières  du  Royau 
me,  enfemble  Beneuent.  Le  Légat  luy  en  voulut  accorder 
l’vfufruiél  pendant  fa  vie:  mais  non  pas  pour  les  Tiens.  Ce 
qu’ayant  elfe  accorde  Alfonfe  alla  vifiter  &  faire  fon  enrree 

en  cetce  place  où  U  fut  receu  auec  tout  honneur  &  magnifi 
cence.  Peude  temps  apres  il  s  achemina  en  iAbbruzze& 
alla  camper  à  cinq  mille  d  A  quila,acaulc  que  tous  les  prin 
eipaux  de  la  fadtion  de  Rene  d’Anjou  s  y  eltoienr  retiiez  & 
auoient  faire  de  nouuelles  leuees  defquelles  Antonucius 
eftoit  chef.  Ceux  qui  tenoient  le  party  d’ Alfonfe  luy  don¬ 
nèrent  fccrettemcnt  aduis  qu  il  ne  fe  hazardaft  point  d  en¬ 
trer  en  la  ville,  d’autant  qu’Antonutius  auoit  vn  certain! 
nombre  de  gens  deftinez  pour  le  tuer.  Mais  le  Roy  mefpri-j 
fant  cette  remonftrance  comme  vaine  &  ridicule,  entra  le. 
lendemain  dans  la  ville  ainfi  qu’il  auoit  prémédité,  fans  au-j 
cunfoupçonny  meffiance.  AulTitoftquil  fut  dans  la  vil- 
le,  foitquefa  prefence  euft  intimidé  les  confpirateurs ,  foie 
que  ce  bruit  fuft  faux,  tout  le  peuple  luy 'alla  prefter  hom-j 
mage  &  fidelité,  &  Antonutius  luy  rendit  tousle honneurs 
qu’il  euft  peu  fouhaittet.  De  là  le  Roy  Alfonfe  enuoya  des 
Ambaffadcurs  au  Pape  pour  déclarer  qu’il  fc  foubmetcoit  à 
la  puifTancedu  faindt  Siégé.  Et  le  Pape  les  ayant  fauora- 
blement  receuz  euuoya  en  mefme  temps  vn  Piotenotai- 
re  à  Alfonfe  pour  luy  porter  lesBulles  delà  paix,&  del’inue- 
fliture  du  Royaume. 

Encore  que  l’Eftat  de  Naples  femblaft  ’eftrc  paifiblc, 
neantmoins  François  Sforce  ne  s’eftoit  point  encore  dé¬ 
claré,  qu’au  contraire  il  faifoic  journellement  de  nouuel¬ 
les  courfes  :  car  il  auoit  vne  telle  Caualerie,  &  eftoit  affi¬ 
lié  des  Vénitiens  ,  &  Geneuois  que  luy  fourniffioient 
hommes  &  argent.  Alfonfe  mefme  employa  beaucoup  de 
temps  &  de  forces  pour  le  combattre,  &  luy  ayant  dreffié 
vne  embufehe  pour  penfer  le  furprendre  ,  François  Sfor¬ 
ce  fit  femblant  de  vouloir  faire  la  paix  ,  &  alliance  auec 
Alfonce,  &  par  ce  moyen  il  y  eut  vne  furfeance  d’armes 
de 'par  &  d’autre.  Pendant  cette  trefue  François  S  for- 
ce  enuoya  vn  trompette  aucampd’Alfonfe,  lequel  ayant 
demande  permiffion  au  Roy  de  parler  librement,  &  de 
dire  ce  qu  il  auoit  en  la  penfée,  il  vomit  plufieurs  oppro- 
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bres,iniures&  calomnies  au  nom  de  S  force  contre  Nico-  avthe  vas. 
las  Picinino  qui  eftoit  prefent  en  la,  compagnie  d’Alfon- 
fe,  l’appellanc  traiftre  &  perfide,  &  aduertiffant  le  Roy 
de  ne  fe  point  fier  en  luy,&  qu’il  n’y  auoit  rien  défi  fidel 
en  fon  Royaume  que  François  Sforce  ;  Que  Nicolas  Pici  - 
nino  n’auoitiamaiseula  hardieffededefcendreen  la  terre  D15*d“  coœb»  tune 

.  .  ,  .  isuvvu  la  ivuv,  Sforcc & Picmino deux 

de  Pycineauecles  trouppes ,  mais  qu  il  auoit  voulu  eftre  srands  Capitaines, 
accompagne'  de  celles  d’Alfonfe.  Bref  il  le  prouocque 
au  champ  de'  bataille  où  les  Capitaines  &  les  Soldats 
combattoicnt  pour  leur  gloire  &  pour  la  grandeur  de 
leur  Chef:  Dauantage  que  lvne  ou  l’autre  armee  rem¬ 
porterait  le  prix  d’honneur,  &  l’immortelle  réputation 
d’vneindôptable  valeur.  Ce  trompette  ayantfîni,  Nicolas 
Picinino  bouffi  de  cholere  de's  le  commencement  de  ce 
dilcours  reprocha  plufieurs  lafchetezàSforce,&  l’accufanc 
detrahifon  refpondit  au  trompette,  qu’il  auoit  vn  extrê¬ 
me  defplaifir  de  n’auoir  plus  fi  première  fanté,  tant  à  caufe 
de  fon  vieil  aage,  qu’à  caufe  d’vne  blcffeure  qu’il  auoit  re- 
ceuë  cy  deuant  en  la  telle,  qu’autrement  il  luy  monftreroit 
par  vn  combat  particulier  lequel  des  deux  ferait  eftimé 
traiftre  &  infâme.  Mais  puis  que  l’aagc  &  le  mal  heur  de 
la  guerre  luy  auoit  ofte'  le  moyen  d’en  venir  aux  mains  feul 
àfeul,  qu’il  acceptoit  librement  la  condition  delà  bataille 
que  luy  offrait  Sforce, Scquele  lendemain  qu’il  s’ache- 
mineroitauec  toutes  fes  trouppes  dans  vne  grande  cam¬ 
pagne  qui  eflou  proche  la  ville. 

Le  Roy  ayant  confideré  la  confequence  de  ce  combat  il 
fe  retira  pour  rechercher  les  feuretez  de  l’vn  &  de  l’autre 
party.  Le  T rompette  eftant  de  retour  pardeuers  Sforce, 
luy  déclara  ce  qu  ilauoic  faidt ,  &c  en  quelle  volonté 
eftoit  Nicolas  Picinino. Ce  qu’ayant  entendu  il  tefmoigna 
auoir  vne  grande  ioye,&  commanda  à  fes 


L’efperancc  delaglc 
ic  donneledcfir  decô-j 
Lattre,  ! 


gens  de  fe  te¬ 


nir  prefts  le  lendemain  pour  demdler  gloneufement 
cefte  bataille.  D’autre  part  on  n’entendoit  que  cris  dalle- 
greffe  au  camp  du  Roy ,  &  les  Soldats  auoient  vn  tel  defir 
de  combattre  qu’ils  trouuoient  la  nuidfc  plus  longue  que 
de  couftume  :  voire  mefme  tout  le  peuple  eftoit  con¬ 
tent  de  voir  le  choc  de  cefte  bataille  d’entre  les  deux 
plus  grands  Capitaines  &  les  meilleurs  Soldats  de  tou¬ 
te  l’Italie,  &  fe  repiefen raient  défia  deuant  les  yeux  ce 
glorieux  conflidt  où  il  s’agiroit  de  la  gloire  &  de  la  valeur, 
&  lequel  ferait  eftimé  le  plus  grand  Capitaine  deSforce  ôc 
Picinino.  Le  lendemain  Picinino  s’acheminaauec  fes  trou¬ 
pes  en  la  plaine  &  à  l’heure  defignee,  voulant  faire  voir  à 
toute  l’Europe  que  fon  courage  eftoit  égal  à  fa  réputation. 
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O  r  Alfonfe  fit  faire  alceà  fon  armeeà  mille  pas  de  là, afin 
delàiffer  la  Campagne  libre  à  l’vn  &  à  l'autre  des  combat-  j 
tans.  Picininus  demeura  plus  d’vne  heure  en  armes  fur  j 
store?  a»  ]a place en  attendant  la  fortie  de  Sforce  Mais  il  accendic 

inutilement,  car  François  Sforce  foit  de  crainte  de  per-  j 
dre  la  gloire  de  fa  réputation  en  celle  bataille,  ou  pour 
quelqucautre  ehofe,  demeura  dans  la  ville  auec  les  fiens. 
Ce  que  voyant  Nicolas  Picinino,  il  courut  aux  portesde 
la  ville  comme  trcffaillant  d’aife  &  de  gloire,  appcllant 
fonennemy  à  haute  voix,  &  luy  proferantmilleiniures. 
Mais  comme  perfonne  ne  luy  venoitaudeuant  pour  fou. 
flenir  le  combat,  il  fe  retira  au  Camp  auec  cris  de  ioyede 
tous  les  fiens.  O  r  Alforile  voyant  qu’il  perdoit  fon  temps 
deuant  celle  ville  à  caufe  de  la  fortification  naturelle  du 
lieu  quie(larroufédelaMer,d’où  lesalhegez  receuoient 
toute  forte  de  commoditez,  &  que  la  prefence  de  Sforce 
rendoit  aufli  le  liege  très- difficile, il renuoya  les  A  mbaffa- 
deurs  &  leua  le  fiegc.  D’ailleurs,  fçaehant  que  la  ville 
d’Afcule  elloit  d’importancc,&  qu'elle  tenoit  encore  pour 
Rene'  d'Anjou, il  y  alla  camper.  Cette  ville  ellcouuertc 
d’vne  haute  Montagne,  au  lommcc  de  laquelle  y  a  vue 
forte  citadelle,  de  l’autre  collé  elle  eft  bordée  du  Fleuue 
de  Truente ,  la  ville  ell  fort  peuplee  &  fituce  en  plat  pais, 
Iean  Sforce  frere  de  François  elloit  dedans  auec  vne  bon¬ 
ne  garnifon,  lequel  n’eut  fi  toltapperccu  la  venue  d’Al- 
fonfe ,  qu’il  alht  des  corps  de  garde  &  fentinelles  par  tour, 
&  alloit  incellamment  par  la  ville  exhortant  chacun  à 
fon  deuoir.  Le  Roy  Alfonfe  jrauerfa  le  Fleuue  de  Tru- 
entc  accompagné  d’vn  gros  de  Cauallerie  afin  de  recon- 
noiflrela  place,  &  eftanc  retourné  il  fuc  deux  iours  fans 
rien  entreprendre. 
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PAIX  ENTRE  zALFONSE  ET 

les  Genevois. 

Chapitre  XX. 


E  N  D  A  N  T  lequel  temps  les  Gencuois 
luy  deputerent  deux  Sénateurs  de  leur  vil¬ 
le  pour  obtenir  quelques  trefues  en  atten¬ 
dant  le  traitté  de  paix  qu’ils  defiroient  fai¬ 
re  auec  luy,  &  l’ellansvenu  trouuer  dans 


fon  Camp  luy  parlèrent  en  la  forte  qui  enfuit. 
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Harangue  des  Député^  de  Genes  au  Ro^  Alfonfe. 

ROy  tres-viétorieux ,  fi  voftre  Majefté  confidere  ar- 
tentiuement  quelleaefté  l’amitié  des  Gencuois  en- 
uers  les  Roys  de  Naples  depuis  plufieurs  ficelés ,  certaine¬ 
ment  vous  iugerez  que  la  guerre  que  nous  auons  démeflec 
auec  vous  n’a  iamais  eflé  entrcprifeny  par  haine,  ny  par 


enuie.mais 


Avthevm, 


par  obligation  &  par  le  deuoir  d’amitié  &  con¬ 
fédération  qu’auionsiuree  auxFrançois. Car  nous  nepou- 

uions  pas  abandonner ,  ny  refufer  fecours  à  ceux  qui  nous 
endemandoient  pendant  leur  oppreffion,  fans  eftreac- 
eufez  d’vneextréme ingratitude  &:  impicté,&  principale¬ 
ment  aux  Neapolitains  &  Princes  cftrangers  8c  voifins 
qui  ont  toufiours  permis  l’cntree  de  leurs  pays  libre  aux 
Marchands  de  noftre  ville  ,  à  raifon  dequoy  nous  leur 
auons  fai&conduirenos  bleds,  marchandifes  &  denrees, 
enquoy  confiftc  la  plus  grande  force  &  richeffe  de  noftre 
Eftat.  Car  nous  n'auons  aucun  intereft  en  la  querelle  &c 
conteftation  d’entre  vous  &  le  Prince  d’Anjou  ,  pour 
prendre  cognoilfanceà  qui  del'vn  ou  de  l’autre  la  Cou¬ 
ronne  de  Naples  appartenait  légitimement.  Lors  que 
vous  conteftiez  enfemblement  l’Empire  Neapolitain, 
nous  auons  iugé  que  l’humanité  &  noftre  deuoir  nouso- 
bligeoic  de  fecourir  celuy  qui  aüoiten  fa  poffelhon  la  ville 
de  Naples  la  Capitale  du  Royaume,  &  qui  s’y  eftoit  ache¬ 
miné  aux  prières  N  mandemens  des  Neapolitains.  De  for¬ 
te  que  voftre  Majefté  ne  doit  point  auoir  d’autre  juge¬ 
ment  de  nos  deportemensen  celle  guerre ,  qu’vne  bonne 
volonté  pour  ceux  qui  implorent  noftrealliftance,veu  que 
vous  fçauéz  auec  quel  honneur  8c  afteéftion  nous  auons 
toufiours  refpe&ez  lesRoys  d'Efpagne,d’où  vous  elles  vf- 
fu.  O  rapres  que  vous  auez  emporté  la  ville  de  Naples  fur 
René  d’Anjou,  nous  n’auons  plus  rien  entrepris  contre  la 
puiiTancedevosarmes,afm  de  demeurer  dans  les  termes 
dudeuoir& del’Smitié  :  qu’au’ contraire  nous  auons  dé¬ 
libéré entre  nous  de  rechercher  voftre  faueur  &  bien- vail¬ 
lance,  comme  nous  auons  fait  celle  de  tous  les  predecef- 
feurs  Roys  de  Naples.  &  refolu  de  contefter  cy  -apres, non 
point  par  les  armes, mais  en  bien-faits&  feruices,nonpar 
la  haine  &  rancune, mais  en  amitié  &  fidelleperfeuerance. 
Car  nous  croyôs  que  vous  ne  deuez  point  mefprifer  l’ami¬ 
tié  des  Gencuois  qui  eft  de  telle  importâce, quel’ayatacqui- 
fe,il  n’y  aura  perfonne  de  toute  l’Italie  qui  ofe  broüiller  en 
voftreRoyaumeid’ailleurs  voftreEftat  le  voyât  ainfi  calme 
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Les  Geneuois  recher- 
henc  l’amitié  d‘ A Jfor. 
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avthevRs-  g-  paifible  apres  les  ruy  nés  d’vne  fi  longue  guerre ,  le  com  - 
merce  y  fera  libre  aux  eftrangers  d’où  vous  verrez  en  peu 
|  Je  temps  le  pays  de  Naples  retourner  en  fa  première  fplen- 
deur.  Cequidoitellrcpaffionnementfouhaitté  de  vous, 
i  Roy  tres-puiftant  ,  fi  vous  auez  samais  elle  picqué  de  la 
aloireSc  de  l’honneur  dontvousauez  cfté  iugé  tres-defi- 
reux  des  voftrc  ieune  aage.  Car  la  plus  digne  &  plus  al  - 
feurce  gloire  des  Princes  &  des  Roys  ell  de  pouruoir  au  re¬ 
pos  vtilité  de  leurs  fubiets,  &  de  reftablir  parvncbon- 

nepaix, ce queles ruynes  de  la  guerre  ont  endommagé. 
Dauantage  Philippe  Marie  Duc  de  Milan  ne  fera  point 
fafché  de  cette  paix  ainfi  que  vous  auez  pû  apprendre 
par  la  teneur  de  fes  lettres  ;  Le  bruid  mefme  a  couru 
dans  Genes  que  vous  lafouhaittiez  pallionnemcnt.  A  rai- 
fon  dequoy  les  Geneuois  ont  défia  defigné  des  Ambaf- 
fadeurspour  vous  aller  trouuer  à  Naples  afin  d’en  minut- 
|  ter  les  articles. Mais  nousauons  efté  enuoyez  deuant  pour 
vous  demander  trefucs  pour  quelque  temps  ,  afin  que 
pendant  la  fufpcnfion  d'armes  l'on  puifte  plus  libre  - 
i  ment  &  ouuerrement  conclurre  cefte  paix.  Et  fi  voltre 
Majefté  accordé  les  trefues  que  nous  demandons,  nous 
:  obligerons  la  foy  publique  de  tous  lesGeneuois  pour  l’ob- 
!  feruation  d'icelles. 

Le  Roy  Alfonfc  répliqua  aux  Députez,  le  ne  fuis  pas 
tellement  portéau  defir  de  la  gloire  queie  ne  fouhaitte  en¬ 
core  dauantage  la  paix  &  la  tranquilité  publique  :  car  ce 
n’eft  pas  noftrc  couftume  de  refufer  la  paix  à  ceux  qui  la  de¬ 
mandent^  l’ayant  de  touttemps.prefereeàlaguerre.Et 
certainement  ie  n’ay  point  fait  t  outes  ces  leuees  pour  le  de¬ 
fir  que  i’euffe  de  brouiller  l'I  talie ,  mais  afin  qu’apres  auoir 
conquis  le  Royaume  de  Naples  ic  peufle  eltaÈlir  l’ordre 
dans  ledefordre.  le  me  reflouuicns  fort  bien  queles  Ge- 
neuoisontdetouttcmpscfté  confederezauec  mes  prede- 
cefTeurs,  à  raifon  dequoy  l’ay  pluftoft  fouhaitté  de  per- 
feuerer  en  cefte  amitié  que  de  porter  mes  armes  contre 
eux:  Mais  le  cours  des  affaires  5c  les  o’ccafions  ont  tel¬ 
lement  peruerty  l’ordre  des  chofesen  ces  dernières  guer¬ 
res  que  i’ay  elle  contraint  de  changer  de  refolurion.  Au  re¬ 
lie  ie  me  refiouis  infiniment  de  ce  que  le  Duc  de  Milan  ap- 
prouuc  la  propofition  de  celle  paix,  d'autant  que  ie  ne 
voudrais  rien  déterminer  en  cela  outre  fa  volonté.  Lors 
que  les  Ambaftadeurs  viendront  pardeuers  moy  pour  tra  i - 
ter  delà  paix  ie  les  efeouteray  volontiers,  &  il  ne  tiendra 
point  en  moy  quelle  ne  fe  termine,  pourueu  que  les 
Geneuois  vueillent  condefcendre  à  tout  ce  qui  fera  iufte  & 


Va  bon  Prince  doit 
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paix  qu’à  la  guerre. 
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équitable.  O  r  quand  aux  trefues  qu’ils  demandent  ie  les  ac-  Avthevrs. 
corde  librement  afin  que  rien  ne  retarde  le  propres  d’vric  Ttcfues  cnttc  lc  R°y 
œuure  11  lainCtc  que  la  paix. 

Pendant  ces  trefues  les  AmbafTadeurs  de  Gennes  s’a¬ 
cheminèrent  à  Alfonfe  où  ils  furent  magnifiquement  re- 
ceus,  &  quelques iours apres  les  Articles  de  la  paix  furent 
accordées  en  cefte  façon. 

Que  la  paix  &  amitié  entre  Alfonfe  &  les  Geneuois  fera  cy- 
apres  fiable,  &  perpétuelle ,  en  fuit  te  de  laquelle  ny  ÏVn  ny  l’au¬ 
tre  party  ne  pourra  auoir  ny  prétendre  droifl  de  répéter  les  cho- 
fes  qui  auront  efle  cjlees  pendant  la  guerre  ,ny  ne pourra  retirer  ou 
ayder  direflement  ny  indirectement  les  ennemis  communs  de  ÏVn  ou 
de  l’autre. 

Que  fi  par  mal  heur  la  guerre  fe  ralumoit  entre  Alfonfe  & 
les  Geneuois, les  Marchands  ae  ÏVn  ou  l’autre  party  auront  l’entree 
&  le  pajjage  libre  amc  fauf  conduit!  de  leurs  perfonnes  &  mar¬ 
chandées. 

Que  le  Roy  Alfonfeny  les  Geneuois  ne  fe  pourront  faire  guerre 
l’vnà  l’autre, fans  la  déclarer  au.  arauant.  Articles  de  Paix  entre 

Que  les  droifl  s  &  priuihges  accorde^  aux  Vns&aux  autres  fe¬ 
ront  eflroittement  çÿ*  muiolablement  obfcruer. 

Bref  les  Geneuois  f • rent  tenus  &  oblige z  de  donner  tous  les  ans 
enpur  don  au  Ifoy  Alfonfe  par  honneur  Vne  couppe  d’or  pendant  fa 
vie ,  en  mémoire  de  cefte  paix. 

GV  ERRE  PAR  LE  PAPE  ET  J  LF  O  N  SE 
contre  Sforce ,  valeur  de  Sforce. 

Chapitre  XXL 

A  paix  e fiant  publiée  les  AmbaïTadeurs  de 
Geness’en  retournèrent  contens,  &  leRoy 
Alfonfe  s’en  alla  TEfté  fuiuant  en  la  con¬ 
trée  de  Picein  à  la  priere  du  Pape,  àcau- 
fe  que  François  Sforce  y  faifoit  de  iour 
a  autre  de  nouuelles  courfes,  &  endommageoit  les  enne¬ 
mis  ,  il  relolut  encore  de  fefaifirdu  pays  de  Tudcrtumà 
caufe  que  le  peuple  eftoit  porte'  pourluy.  Le  Pape  indi¬ 
gné  de  telles  oppreffions,  &  voyant  que  Sforce  pouuoit 
fe  faire  maiftre  de  toutes  ces  places  par  la  puilfance 
de  fes  grandes  forces  &  de  fa  valeur  ,  il  enuoya  au  Roy 
Alfonfe  vn  Patriarche  pour  luy  demander  fecours.  Ce 
qui  luy  fut  facilement  accordé  fous  la  conduire  de  lean 
~  Xiij  ~ 
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Nonce  du  Pape  enuoyé 
à  Alfonfe  pour  deman¬ 
der  fccours  cotre  Sfor- 
cc. 


Anthoine  Vrfin.  Cependant  François  Sforce  ayant  ra- 
maffé  Tes  trouppes  il  les  fit  nuancer  en  la  contrée  Tuder- 
tin ,  où  peu  apres  les  trouppes  du  Pape  &  du  Roy  s’affem- 
blerentauffi.  Le  Pape  Eugène  ayant  eu  aduis  de  la  venue 
de  Sforce,  il  fit  en  forte  d’enuoyer  Nicolas  Cardinal  de 
Cnpouëhorsde  Rome,  parce  qu’il  eftoit  fufpeft  enuers  le  j 
Pape  6e  eftoit  amyde  Sforce.  Or  François  Sforce  ayant 
efté  aduerty  pas  fes  efpies  que  le  Pape  auoit  de  plus  grof- 
fes  trouppes  que  iuy,  à  raifondequoy  il  ne  pouuoit  con¬ 
tinuer  le  chemin  qu’il  auoit  entreprins  fans  danger,  il 
changea  promptement  d'aduis,  &  s’en  retourna  en  l'Vr- 
binois  auparauant  que  deparoiftre  à  la  face  des  ennemis. 
Les  trouppes  du  Pape  6c  du  Roy  voyant  le  départ  de 
Sforce  continuèrent  de  s’acheminer  à  Picinà  fin  de  con¬ 
traindre  les  villes  qui  eftoient  demeurées  en  l’obeyiTance 
de  Sforce  à  fe  rendre,  ou  par  force  ou  par  compofition. 
Maisle  Papeayant  efté  aduerty  en  mefmetemps  que  Fran¬ 
çois  Sforce  s’acheminoit  auec  de  belles  trouppes,  &  re¬ 
doutant  fa  valeur  &  puiffance  ,  il  enuoya  derechef  à  Al¬ 
fonfe  le  Nonce  Thomas,  pour  demander  du  renfort,  & 
vn  plus  grand  fecours,  où  eftant  arriué,  il  luy  fie  cette 
harangue. 


Harangue  du  Nonce 

au  Roy  Alfoncc. 


Harangue  du  Nonce  du  Pape  au  Roy  alfonfe, 

Roy  très  floriffant,  vous  auez  allez  de  cognoiffance  par 
la  bouche  de  Louys  Nonce  dernier,  enqueleftat  5e  dan¬ 
ger  font  réduits  les  affaires  du  Pape.  L’on  attend  deiour 
à  autre  en  la  contrée  de  Tuderteno  François  Sforce  cn- 
nemy  de  la  paix  &  tranquilité  desplus  Grands  d’Italie,  le¬ 
quel  a  de  fi  grandes  forces  que  celles  de  fa  Sainteté  n’y 
fçauroient  refifter.  Le  peuple  de  cette  contrée  a  le  cœur 
fi  haut  &  enflé  de  fa  venue  qu’ils  ne  parlent  d’autre  cho- 
fe  que  de  Sforce,  parce  que  lors  qu’il  tenoit  la  ville  de 
Todi  il  obligeoit  vn  chacun  par  les  careffes  6e  liberali- 
tez.  Tellement  qu’amateurs  de  la  nouueauté  ils  attendent 
fa  venue  auccimpatience,  d’où  s’enfuit  que  le  Pape  a  le  j 
peuple  6c  Sforce  pour  ennemis.  Il  eft  vray  que  voftre  j 
|  Majefté  a  de  n’agucres  enuoye  du  fecours  au  Pape  foubs  1 
la  conduitte  de  lean  Anthoine  Vrfin  ,  mais  encore  que  ] 
ce  foit  vn  vaillant  Chef  de  guerre,  5:  qu’il  aye  de  bel-  : 
les  trouppes,  fi  eft-ce  que  touc  cela  n’eft  fuffifant  pour  j 
repouffer  les  forces  de  l’ennemy.  Voftre  Majeftc  fçait 
fort  bien  que  le  Pape  à  affaire  à  vn  très- expérimen¬ 
té  Capitaine,  &  auec  lequel  il  n’en  faut  pas  venir  aux 
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mains  remerairemenr.  Car  's’il  arriuoic  qûdquTdèla- 
ftre  au  Pape  dans  le  hazard  de  la  guerre  ,  le  Tudertin 
&  Picentin  que  vous  auez  heureulement  conquis  auec 
peine  &  trauail  en  faueur  du  Pape  ,  retourneroit  dere¬ 
chef  en  la  puiiTance  de  l’ennemy.  Tellemenr  que  le  Pa- 
pc  Eugène  vous  prie  de  luy  enuoyer  encore  d’autres 
crouppes  outre  celles  que  luy  auez  cy  dcuanc  enuoyees, 
afin  de  ne  laiffer  tomber  les  chofes  en  plus  piteux  eftat 
quelles  ne  font  pas.  Voltre  valeur  &  vertu  ,  ëc  la  foy 
quauez  iuree  a  îa  Sainétccé  vous  conuient  à  cela.  Car 
vous  ne  pouuez  acquérir  vne  plus  grande  gloire  qu’en 
conferuant  &  augmentant  la  puiiTance  Sc  dignité  du  dou- 
uerain  Pontife. 

Le  Roy  Alfonfe  répliqua  à  celle  Harangue;  Tout  ce 
que  iay  fai <£b  depuis  la  conclufion  de  la  Paix  auec  fa  'Mponcc  royale  <tai 
Saindbete  ça  elle  à  l’intention  de  ne  manquer  iamais  au  p°nlcauNo"ccliuP3‘ 
Pape  tandis  queieviuray,  ny  en  fecours,  ny  en  quelques 
occalîons  que  fe  foit  pour  combattre  fes  ennemis,  &  ne 
permettraypas  quela  Sainftetéreuoque  iamais  en  doute 
Jlaffeâion  &  fidelité  que ie  luy  ay  iuree.  Car  i’ay  tant  de 
.  courage  &  de  confiance  en  l’obleruation  de  ma  foy  que 
ie  fouilriray  pluftolt  le  renuerfement  non  feulement  de  ce 
!  Royaume  que  iay  conquis  auec  tant  de  peines  &  trauaux, 
mais  de  tous  les  autres  Royaumes  queiepolTede  en  Efpa. 
gnepar  droiét  fucceffifde  mes  ayeuls  que  de  permettre  que 
i  honneur  &  le  droiét  du  fainél Siégé  foient  violez.  I’ay  en- 
uoyeauPapeIeanAnthoincVrfin,iugeant  que  les  forces 
qu  il  conduiloit  feraient  fuififantes,  principalement  ayant  ,  .  .  . 

vr  ■  1  n  T-  J  II  ne  tant  iinm  mtf. 

entendu  que  otorce  n  auoit  receuaucun  lccours.  Et  cer-  prifer  icsforccj  ny  n 
tainement  s  il  ne  luy  eft  arriué  du  renfort  il  ne  doit  pas  valc“illclcn"c’n)- 
tant  ellre  redouté,  l’ayrecogneu  en  la  guerre  Picenc  ce 
qu’il  peut,  non  pas  que  ie  dife  cela  pour  le  mefprifer,  car 
il  ne  faut  iamais  mefprifer  vn  ennemy,  &  principalement 
luy  qui  a  vne  grande  expérience  au  faiét  de  la  guerre: 
mais  ie  fuis  dauis  qu’il  faut  l’attaquer  couragculemcnt 
&  la  telle  bailTee.  I’cnuoiray  au  Pape  le  fecours-qu’il  me 
demande,  voire mdme  ie  m’y  tranfporteray  en  perfonne 
s’ilcneltdebefoin. 

Apres  celle  refolution  Alfonfe  commandaâRaimond 
Bullin  daller  ioindre  le  Patriarche  auec  mille  cheuaux 
&  autant  de  gens  de  pied.  Cependant  François  Sforce 
ellant  palTédâs  l’V  rbinois  s’arrelta  à  Foffumbrun  afin  d'em- 
pcfcherlepailageaux  trouppes  du  Pape.  Raimond  &  lac- 
jques  citas  arriuez  entre  FoiTumbrun  &  Fane,  ils  afséblerent 
tous  les  Capitaines  de  i’armee  pour  délibérer  delà  bataille. 

 Xiiij  - 


\i6$  Hiftoire  deNapies,&  Sicile 


AV  TH  E  V  R  S. 

Déficits  de  combat  en 
tre  Sforce  &  Alfonfe- 


François  Sforcefçachant  qu’il  n’auoit  allez  de  forces  pour 
fou  ftenir  le  choc  alloit  erran  c  par  les  collines  vn  peu  à  l’ef- 
cartdes  ennemis ,  pouramufer  le  temps  &  les  attirer  eu 
quelques  mauuais  pas  &  embufchc.Au  contraire  les  troup- 
pes  du  Pape  marchoient  toufiours  en  plat  pays,&  endonv 
mageoient  tout  l’ Vrbinois.  T ellement  que  l’Hyuer  eftant 
proche  lans  qu’il  fe  fuft  fait  aucune  choie  mémorable  en- 
itre  les  deux  arrnees,  les  trouppes  du  Pape  fe  retirèrent  peu 
à  peu.  En  mefme  temps  les  Florentins  &  Vénitiens  en¬ 
voyèrent  deux  mille  cheuaux  à  Sforce, dont  eftant  plusaf- 
ifeure  qu’auparauant,il  ne  conduifoit  plus  fes  trouppes  par 
les  collines  &  montaignes,  ains  il  commença  de  tenir  la 
'capagne  pourattircr  l’ennemy  au  combat.  Le  General  de 
l’armée  du  Pape  qui  ne  demandoit  quacôbattre  fit  auâcer 
Tes  trouppes  en  vn  deftroit  à  mille  pas  du  cap  de  Sforce,  où 
Sforce  voulant  empefeher  le  paflage  fit  fonncrla  retraitte 
'apresauoir  combattu  quelque  temps ,  à  caufe  que  les  deux 
larmées  n’auoient  pas  allez  d’efpace  pour  s’eftendre  écran- 
François  sforce  grand  ger  en  ordonnance  de  guerre. François  Sforce  voyant  qu’il 

homme  de  guerre ,  rcfi- p  .  .  p  °  ^  J  ^ 

lie  aux  forces  du  pape,  leroit  contraint  de  luccomber  ayant  le  Pape  &  le  Roy  Al- 
üdu  Roy  Aitonic.  jfonce  cn  q  enuoya  par  deuers  Raymond  Buille  pour 

le  prier  qu’il  luy  enuoyaft  le  Capitaine  Palerme  auquel  il 
defiroit  communiquer  de  quelque  chofe.  Raymond  luy 
ayant  fait  refponce  qu’il  ne  pouuoit  entrer  en  conféren¬ 
ce  auec  vn  ennemy,  s’il  n’y  auoit  quelqu’vnde  la  part  du 
Pape  pour  ofter  tout  foupçon.  Ce  qu’eftant  relolu,  il 
fut  député  des  gens  de  part  &  d’autre  pour  moyenner  vn 
accord  entre  le  Pape,  le  Roy  Alfonfe,  &  François  Sforce. 

SFORCE  SE  FAIT  DV C  DE  MILAN. 
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Mort  du  Duc  de  Milan 
caufe  la  guerre. 


Vénitiens  liguez  con¬ 
tre  Alfonfe,  gaignent 
latittoirc  fur  1 117. 


Ch  ap.  XXII. 

E  v  de  temps  apres  Philippe  Marie  Duc  de 
Milan  décéda  ,  d’où  s’eniuiuit  vne  guerre 
fanglante  dans  le  Milannois.  Les  V  enitiens 
leur  déclarèrent  guerre  ouuerte,  6:  enuoye- 


rent  alheger  Milan  par  François  Sforce,  af¬ 
filié  d’Inico  d’Aualos  vn  des  grands  hommes  de  guerre  & 
d’eftat  de  fon  temps.  Le  Roy  Alfonfe  n’oublia  pas  à  fecou- 
rir  les  Milannois,  mais  les  Vénitiens  drefferent  vne  armée 
nauale  compofée  de  fix  nauires  de  guerre,  &  de  quinze 
galeres  fort  bien  efquipées ,  qu’ils  enuoyerent  contre  la 
Hotte  d’Alfonfe  qui  auoit  moüillé  l’ancre  au  port  dcSyra-  | 
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-  'e  Sfor-' 
ce  au  Duché  de  Milan.  ' 


François  Sforce  Te  rend 
maiftre  de  Milan  apres 
le  dcceds  de  Philippe 


eufe.  Les  Vénitiens  ne  manquèrent  d'y  faîreToîIe,  & 
ellans  entrez  dans  le  port,  Us  mirent  le  feu  dans  les  v’aif 
lcaux  d’Alfonfe  apres  vn  long  &  furieux  combat.  Alfon- 
le  ayant  fceucecce perte,  U  aUemble promptement  dix  mu 
Icres  qu  auoit  Bernard  Villamain  experimentéau  fait  de  la  Lrtabinrcmcntd, 
marine  6c  les  fit  îin^lcr  en  la  mer  Adnaticjuc  ?  où  les  V eni-  ceau 
j cifQS  furent  chaücz  de  fi  prés  qu’eflant  enueloppez ,  ils  pri¬ 
rent  promptement  port,  &  s'enfuirent  de  leurs  vailTeaux. 

;  Cependant  François  Sforce  preifoic  la  ville  de  Milan  de 
tous  collez  auec  tant  d'ardeur  &  de  courage, qu’il  s’en  ren¬ 
dit  le  maiftre  dans  le  fixiefme  mois  du  fiege.  Les  Floren- 
jtins  confiderans  la  valeur  de  Sforce  &  qu’ils  auoient  de 
I  grands  ennen^s  fur  les  bras ,  ils  contractèrent  nouuelle  al-  Maiic- 
lianceaucc  luy ,  &  firent  en  mefme  temps  beaucoup  de  de- 
:  portemens  pour  rompre  la  paix  &  agacer  leurs  voifins  à  la 
guerre.  Le  Roy  Alfonfe  &  les  Vénitiens  apres  auoir  ten¬ 
té  toute  iorte  de  moyens  pour  maintenir  la  paix,  le  Roy 
Alfonfe refolut  d'entreprendre  la  guerre  concre’les  Flo- 
rendus, &  les  Vénitiens  contre  Sforce:  de  forte  qu'ils  le-  &Sh,Ice'' 

!  uerent  de  nouuelles  crouppes.  Mais  afin  qu  Alfonfe  ap¬ 
portait  plus  de  terreur  aux  Florentins ,  il  voulut  faire  en¬ 
treprendre  cette  guerre  par  fon  fils  Ferdinand  qui  eftoit  en¬ 
core  en  la  fleur  de  fon  âge,  auec  vne  armée  de  huict  mille 
hommes  accompagné  du  Duc  d’Vrbin,  d’Auerfe  Vrfin, 
dAnrhoine  Caudole  ,  Garcian  Cabanel ,  &  de  plufieurs 
vaillans Capitaines.  Apres  que  l’armée  de  Ferdinand  fut 
prefte,&  qu’il  fut  fur  fon  départ  pour  aller  fecourir  les  Vé¬ 
nitiens  qui  l’attendoient  auec  impatience,  Alfonfe  luy 
parla  en  cette  façon  ,  en  prefence  des  plus  grands  de  la 
Cour. 


R^emonflrtncc  du  R,oy  dtfonfé  à  fon  fils  Ferdinand. 


MOn  Fils,  me  voyant  en 

iures&  oppreflions  que  les  Florécins  continuent  en- 
|  uers  nous&  les  V enitiés,i’ay  délibéré d’enuoyer  voftrc per¬ 
sonne  qui  m’eft  I3  chofe la  plus  chere  du  monde  à  l’encon¬ 
tre  d’eux  auec  toute  cette  armée.  I’efpere  tellement  en  la 
faueurdiuinc  qui  affilie  rouuoursle  bon  droit,  &envo- 
ftre  valeur, &  celle  de  ces  loldats  que  ie  me  promets  de  ven¬ 
ger  les  iniures  &  mfolenccsdenos ennemis:  enfemblede 
leur  faire  voir  comme  ils  fe  font  ralliez  iniultement  auec 
(nos  aduerfaires,  &  qu’ils  fe  font  grandement  oubliez  de 
leur  deuoir  par  cette  aétion.  Et  afin  que  vous  ayez  plus 
■  d’affieu  rance  A:  découragé  en  l'entreprinfe de  cette  guerre, 
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ie  vous  donne  auprès  de  vous  tous  ces  vieux  Capitaines 
que  ie  chéris  grandement,  ôdefquels  vous  apporteront 
'vn  grand  honneur  fi  vous  croyez  leurs  aduis,d’autac  qu’en 
toutes  les  longues  &  ennuyeufes  guerres  que  i’ay  cy  dé¬ 
liant  demeflées  ils  m’ont  toufiours  fidèlement  a  Alliez  C’eft 
■Dourciuoy  ie  vous  recommande  qu’ayez  à  les  aymer  &  che- 

Le  Confeil  &  valeur  des  L  1  J  n  1 

grands  Capitaines  eii  rir  autant  que  volt re  propre  vie  j  car  îay  conquis  vne  par 

Vappuy  dcsRoyaumcs.  ~ 


Ann 

H4: 


Pieté  d’Alfonfc, 


L'honneur  eft  le  feul 
prix  des  vi&oircs. 


re  vie 

tiede  ce  floriflant  Royaume  par  leur  valeurs:  prudence. 
Mais  fur  tout  ne  lesexpofez  pas  téméraire  ment  à  toute  for¬ 
te  de  hazards  :  car  leur  prefence  eft  le  feul  appuy  de  voftre 
réputation.  D’ailleurs,  le  vous  aduertis  de  ne  vous  alterner 
tellement  fur  le  courage  de  vos  foldars  que  depenfer  vain- 
crevos ennemis  fans  lefecourscelefte;  car  1<||  viéfoires  ne 
viennent  pas  de  l’entreprinfe  des  hommes ,  mais  de  lavo- 
|lonté  de  DieuT ouc  puiffant  qui  prefidc  à  routes  chofcs.De 
fortequefi  vousvenez  iremporter  la vi6toire,rcndcz-en  | 
grâces  à  Dieu,  &  remettez  toute  l’efperance  de  la  viftoire  ; 
enluyfeul.  Que  fi  pendant  le  progrez  de  la  guerre  il  vous 
arriue  quelque  defaftrc,  ce  qui  fe  void  fouuent ,  penfez  que 
Dieu  fera  falché  contre  vous, mais  ayez  toufiours  patience, 

|  &  efforcez  vous  de  réconcilier  voftre  ame  à  Dieu:  Car  il  af¬ 
flige  quelqucsfois  ceux  qu  il  aime ,  &  lors  quil  recognoift 
noftre  conftanceà  fupporcer  les  aduerfitez  il  nous  reftablit 
parapresau  plus  haut  degré  denos  defirs.  De  plus, ayez 
foin  de  conferucr  &  maintenir  voftre  réputation, qui  eft  le 
plus  riche  th refor  que  puillîcz  fouhaitrer,  d’autantquc  le 
feul  prix  des  plus  grandes  victoires  &  conqueftes  eft  1  hon-  | 
neur  qui  ne  meurt  iamais.  N’efpargnez  ny  trauail,ny  def- 
pends  pour  confcruer  les  Vénitiens,  auec  lefquels  nous  j 
auonscontradé  vne  amitié  très  eftroi&e.  Bref  lors  qu’il 
s'allumera  quelque  difeorde  &  diuifion  entre  vos  foldats, 
ou  que  vous  dcfcouuriez  quelque  fa&ion  &  intelligence,  j 
vlez  pluftoft  de  douceur  &clemence  que  de  rigueur. Que  fi 
vous  obfcruez  tout  ce  que  deffus ,  certainemét  vous  m'ap¬ 
porterez  vn  grand  concenrcment,  &  à  vous  vne  grande 
gloire. 

Gcfte  rcmonftrance  finie,  le  Roy  Alfonfe  embrafla  Fer¬ 
dinand  &  le  congédia.  Or  pendant  qu’il  faifoit  preuuede 
fa  valeur  pour  les  V eni  tiens  François,  Sforce  &  les  Floren¬ 
tins  fe  voyans  preftez  de  toutes  parts ,  &  confiderant  que 
leurs  ennemis  eftoient  piaffants  en  hommes  &  richefles,ils 
refolurent  de  mettre  fini  la  guerre. Et  d’autant  que  les  Flo¬ 
rentins  auoient  efté  de  tout  temps  amis  de  René  Danjou, 
iugerent  qu’il  pourroit  apporter  du  trouble  au  Royaume 
'deNaplespcndant  quAlfonfe  eftoit  occuppéailleurs , de 
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.  iorte  que  par  1  -aduis  de  Sforce  ils  luy  enuoierét  O  tin  Car- 
raciol  &:  Ciarlerca  pour  Ambaffadeurs  afin  de  l'incitera  s  a- 
c  leminer  en  Italie  auec  affeurancede  deux  mille  cheuaux,  jdoïî 
&  de  d.x  mille  efcus  par  mois.  D’auancage  qu’il  fero.c 
loiliblc  a  René  d  Anjou  de  s’en  retourner  d’Italie  quand 
bon  luy  fembleroit  :  outre  qu'il  àuoit  vne  belle  occafion 
pour  reconquérir  Naples  fur  les  A  rragonois:  de  forte  qu’e- 
Hant  arriuéen  Italie  fa  venue  releua  grandement  le  rou- 
rage  deSforce  auquel  il  fit  iôindre  toutes  les  trouppes  de 
les  amis  &:  conrederez.  René  d’Anjou  St  François  Sforce  acsI>IinccsCaK»c‘°‘* 
s’acheminèrent  premièrement  au  Mont  de  Vis  qu’ils  pri¬ 
rent  par  force  auec  plufieurs  autres  villes  des  enuirons,  où 
de  prime  abord  les  François  exercèrent  de  grandes  cruau- 
tez  ôc  hoftilirez ,  &  recouurirent  encore  en  mefme  temps 
toutes  les  terres  des  Cremonois.  Mais  1  orage  de  celle  pre¬ 
mière  tempefie  fut  fi  violente, que  les  Vénitiens  n’ofoient 
plus  paroiltre  deuant  le  camp  des  ennemis;  tellement  que 
fe  voyans  réduits  en  danger  de  tout  perdre ,  n’ayàns  point 
d'autre  aflcurance  qu’en  l'affiftance  d’Alfonfe,ils  luy  enuo- 
yerent  AmbafTadeurs  pour  le  prier  de  s’acheminer  en 
Tofcane  s’il  defiroit  conferuer  leur  honneur  &liberté,afin 
que  les  Florentins  ellans  attaquez  en  leur  pays  ils  fufTent 
contraints  de  r  appeller  leurs  trouppes  de  dehors  leurs 
frontières. IehanMaurusAmbafTadeur  des  Vénitiens  e  liant 
tiué  Alfonfe  luy  fit  celle  harangue. 

Harangue  de  l  A rnbajjadeur  des  F'  enitiens  au  R.cy 
eAlfonfe* 

R  Oy  tres-magnanime, encore  quevollre  amitié &con-  Arjagut  je  i-Ambaf 
fédération  ait  toufiours  elle  fouhaitteédcnoftreRe-  û^'dciVcmtienS  an 
publique  pourl  auoir  ellimec très- honorable  ôc  vcile,tou. 1  ^  oa 
tefois  noirs  lauonsdefirce  &  côtra6leeprincipalemér,afin 
de  voir  toute  l’Italie  en  paix.  Mais  puis  que  nos  deffeins  &c 
efperâcesont  elle  trauerfeespar  François  Sforce  &  les  Fio- 
rentinsqui  ne  demandent  qu’à  broüiller,  nous  auons  elle 
contraints  de  prendre  les  armes  malgré  nous.  Mais  celle 
guerre  a  eu  toute  vne  autre  traiét  que  nous  ne  penfions 
pas ,  car  on  n’euft  iamais  ereu  que  les  forces  des  Florentins 
&  de  Sforce  euffent  peu  efgalerles  vollrcs  &  ccllesdes  Vé¬ 
nitiens.  Ce  qui  apporte  vn  grand  deshonneur  à  la  gloire  de 
vollre  puiiTance  &  à  la  réputation  denollrc  fionflan te  Ré¬ 
publique,  mais  fur  tout  à  vollre  Maj clic, d’autant  que  vous 
n’auez  pas  enuoyé  affez  de  forces  en  Tofcane  pour  demef- 
ler viétorieufement vnen  dangereufe  guerre,  veu queles 
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Florentins  auoienc  de  fi  groffes  trouppes  qu’il  eftoitim- 
poffible  que  le  petit  nombre  des  voftresy  peuft  refifter.  Il 
eft  vray  que  Ferdinand  voftre  fils  eft  vn  brauc  &  genereux 
Prince, &  s’il  euft  eu  des  trouppes  fuffifamment,il  euft  fans 
doute  mis  les  ennemis  en  fuicte.mais  il  ne  pouuoit  aflieger 
nyfecourir  les  afllegez  tout  enfemble.  De  forte  que  vous 
auezintereft  d’employer  toutes  vos  forces  en  celle  occafiô, 
afin  qu’on  nevoye  pasàl’aduenirdansleshifioiresquc  vo¬ 
ftre  armee  a  efté  vaincue  par  celle  des  Florentins.  Car  les 
vns  imputeraient  celle  vidoire  à  lafcheté, les  autres  à  négli¬ 
gence,  &ainfi  chacun  endiroicfonaduistoutautremétque 
la  vérité'  ne  ferait  paffee.  O  r  vous  euiterez  le  dâger  de  tous  j 
ces  temeraires  iugements  fi  vous  allez  à  la  tefte  de  touces  les  | 
trouppes  que  vous  pourrez  affembler  fur  le  champ ,  outre 
que  voftre  prefence  effrayera  grandement  les  ennemis. 
D’ailleursRenéd’Anjouferacôtraint  de  fe  retirer  enFran- 
ce,  &  vous  contraindrez  pareillement  François  Sforce  de 
fe  defifter  de  lapolfcdion  de  Milan  :  bref ,  vous  rendrez 
d’vnmefme  pas  toute  l’Italie  en  tranquillité.  Vousauezle 
pouuoirdedonnerlaloyde  la  paix  &  de  la  guerre  à  qui 
vous  voudrez,  &  il  n’y  aura  perfonne  dans  l’Italiequine 
flefehiffe  fous  voftre  puiffancc.  Mais  il  eft  neceftaire  de  le 
diligenter,d’autant  que  nous  fommes  à  la  fin  de  l’Efté,  &  y 
aurait  du  danger  d’attendre  l’Hyuer,  pendit  lequel  temps 
les  ennemis  prendraient  le  loifir  de  fe  fortifier. 

Le  Roy  Alphonfe  qui  defiroit  paftionnement  la  confer- 
uationde.s  Vénitiens  fe  mit  en  campagne  pour  les  fecou- 
rir  ,‘mais  apres  la  deuxiefme  iournee  de  fon  voyage  il  tom¬ 
ba  malade  d’vne  douleur  de  iambe  qui  luy  caufa  vne  fi 
grande  fiebure  que  tout  le  monde dcfefperoit  defafanté. 
René  d’Anjou  s’en  retourna  aufli  en  France  apres  l’hyuer 
pour  vrgentes  affaires  qui  luy  eftoient  furuenues,  &en- 
uoyaleand’Anjoufon  fils  en  fa  place,  félon  la  promeffe 
qu’il  en  fit  aux  Florentins, lefqucls  le  receurent  magnifi¬ 
quement.  Pendant l’extremité  delà  maladie  d’Alfonfe, 
Marin  Caraciol  &  Michel  Ritius  furent  enuoyez  à  tous  les 
Princes  d’Italie  pour  traider  d’vne  paix  generale  auprès  du 
Pape.  Mais  les  elaufes  dicelles  ne  s’eftans  peu  accorder 
pour  beaucoup  de  dffficultez  que  la  maladie  d’Alfonfe  ne 
pouuoit  refoudre,  le  deffein  en  fut  rompu.  De  forte  qu’e- 
ftant  retourné  en  conualefcence  il  s  en  alla  en  laTofcane, 
où  il  y  eut  peu  de  temps  fufpenfion  d'armes  àcaufeque  les 
Geneuois armèrent  contre  Alfonfe,  lequel  fut  contraint 
de  s’en  retournera  N aples.En  mefrne  temps  leTurc  voyant 
lltalie  toute  diuifée  fit  de  grands  préparatifs  pour  atta¬ 
quer 
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qucr  les  Chreftiens  fubiugua  toute  la  Grece,  &  emporta  avthevrs. 
Conftantinopleau  grand  ertonnemcnt  d’vn  chacun, à  rai- 
fon  dequoÿ  le  Pape  Nicolas  enuoya  à  tous  les  Princes  ch«râcmpndamllcs 
delà  ChrefHcnté  pour  les  exciter  à  la  deffenfe  de  PEgli- &  pwkiitez 
fe  :  mais  principalement  il  exhorta  le  Roy  Alfonfe  d’At- 
ragon  ,  François  Sforce,  les  Vénitiens,  ôc  les  Florentins 
à  la  paix,  laquelle  fut  faiéte  foubs  ces  conditions, 

Que  l’amitié,  confédération ,  fr-  focietc  fera  contra  fiée  par  nRoyAifouîï  Tfo'cc1' 
les  Vénitiens,  François  Sforce  ,  les  Florentins  fr-  leurs  alliez  IcsVcnitll:ns & lesîl°" 
dttec  le  tioy  Alpon/e  a  Arragon  pour  Vingt  cinq  ans  pour  l'vti- 
Itté  commune  de  l  Italie  ,  &  fbecialement  pour  s’oppofer  aux 
deffeins  du  Turc,  qui  eft  a  la  Veille  de  déclarer  L  guerre  aux 
C  hrefiens. 

0_ue  le  Roy  Afonfe  fera  obligé  de  defendre  les  Vénitiens , 

Sforce,  les  Florentins, &  leurs  confederef^enuers  fr-  contre  'tous 
ceux  qui  leur  feront  la  guerre. 

Vendant  la  paix  le  Roy  Alfonfe  ,  les  Vénitiens,  Sforce  fr¬ 
ies  Florentins  entretiendront  chacun  Vne  leuée  de  hui  fl  mille  che- 
uaux,  fr-  neuf  mille  hommes  de  pied  pour  fe  fecourir  mutuelle¬ 
ment  en  r.eceffité. 

Qu'il  ne  fera  permis  ny  au  Roy  ny  affocie %  de  contra  fier  a- 
mitié  ou  alliance  quelconque  fans  le  commun  conjentement  des  con¬ 
fédéré^.  £ 

Lors  que  quelqu’vn  d’eux  fera  attaqué  par  la  Voye  des  armes 
il  ne  fera  permis  à  la  gendarmerie  de  paJjer  dans  leurs  terres ,  ny 
d'en  enlcuer  aucuns  viures. 

Tousles  Princes, Villes  &  Communautez  d’Italie  furent  lert  '<!■  =  compris  au 
comprifes  dans  ce  traittéde  paix  hormis  les  G eneuois ,  îcntal/d'naücApo^r 
lefquels  le  Roy  Alphonfe  voulue  neantmoins  y  faire  com-  quo)' 
prendre,  pourueu  qu’ils continuaiTent à  luyenuoyer  tous 
lesanslaCouppe  d'or  ftipulée  par  le  traitté  fait  entre  eux, 

&  voulurent  reparer  l’endommagement  &  les  ruines  que 
leurs  remuemens  auoient  caufees.  Mais  les  Gencuois  ne 
voulans  entendre  au  dernier  article  de  celte  propofition 
leur  Ambaifadeur  s’en  retourna  à  Genues,& René  d’An¬ 
jou  en  France:  d’autant  que  la  loy  d’amitié  eft  de  ne  requé¬ 
rir  fon  ami ,  ou  l’engager  enchofequi  nefouiulteôe  en  fa 
puilfance. 
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C  H  A  P.  XXIII. 

Lfonfe  qui  defiroit  efhblir  fouueraine- 
merit  fa  puiifancepar  toutel’Italic  ne  pou- 
uoit  viurcen  repos  qu’il  n’eult  mis  les  Ge- 
neuois  en  fon  obeydance,  comme  eftans 
Iculs  capables  de  troubler  la  tranquillité 
de  fon  Eftar,&  principalement  à  cauié  qu’il 
fçauoit  qu’ils  eftoicnt  amisdes  François,  &  ne  vouloir  cf- 
trc  cfclairé  de  l’œil  de  fi  puilfans  voifins  &  ennemis.  D-ail- 
lcurslePrince  Fregofe  Duc  de  Gennes  auoitconceu  vne 
telle  inimitié  contre  le  Roy  Alfonfeen  fuitte  des  claufes 
rigoureufes  qui  luy  auoient  elté  propofees  par  le  prece¬ 
dent  traiélé  de  paix  qu’il  eut  toufiours  de  la  deffiance 
Les  Genevois cnuoycm  du  depuis^  Tant-y-a  que  le  Roy  Alfonfe  ne  voulant 

à  Icaa  d’Anjou  pour  1  ,  ,  J  _  /  .  r 

P offcdcr  Gcnncs.  point  donner  de  temps  aux  Geneuois  de  le  préparer 
!  :  à  fouflenir  la  violence  de  la  colere,  qu’il  drelfa  deux  ar- 

"X  ccA„°i°“dan'Ci“  niées  l’vnc  par  mer, l’autre  par  terre,  à  delfein  de  remettre 
ville  de  Gennes  com-  l’Eftat  es  mains  des  Adorni,  &  l'arracher  aux  Freo-ofes. 

Pierre  Fregoie  Duc  de  Gennes  qui  auoit  autant  de  foin  de 
conferuer  cédé  ville  en  l’amitié  des  François,  que  le'  Roy 
Alfonfa^uoit  depaflion  de  luy  rauir,enuoya  vn  Ambaffa- 
deur  à  Charles  Vil.  Roy  de  France  pour  luy  offrir  l’Empi¬ 
re  de  Gennes,  lequel  ayant  accepté  il  y  enuova  Ican  d’An¬ 
jou  fils  de  René, nommé  Duc  de  Calabre  pour  en  prendre 
poffellion  :  car  il  auoit  pratique  ds  grandes  intelligences 
en  Italie  pendant  fon  voyage  de  Florence,  &  cognoiffoit 
l’humeur  de  cepeuple. D'ailleurs, le  RoyCharlesiugea  que 
Iean  d'Anjou  cllnnt  maiftredeGennes  entreprendroit faci¬ 
lement  la  côquede  du  Royaume  de  Naples  qu’Alfonfe  te- 
noit  par  vlurpation  fur  leRoyRené  fon  pere.  Iean  d’Anjou 
edantarriué  à  Gennes  il  y  fut  receu  en  Prince  &  Duc  delà 
ville, &  lesforterelîes  de  1  Ellat  luy  furet  mifes  entre-mains 
au  grand  regret  d’ Alfonfe  qui  fe  reffouuenoit  &  repentoit 
|  d’auoiroftencévnfipuiffantennemy.  Audi  tod  que  Iean 
d’Anjou  fut  edably  dansGennestous,  lesNeapolitainsqui  ! 
auoient  fauorilé  leparty  Angeuin  n’efperoientpas  moins  i 
de  le  voir  en  bref  aux  portes  de  Naples.  Iean  Carraciol  Prin-  ! 
ce  de  Melphe,  Iacomo  Carraciol  Comte  d’Auelino  fon 
_  frère,  Marino  Carraciolo,  François  d’Aquin  Comte 
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d  Aquin ,  de  Loieto  &  plufieurs  autres  le  vinrent  (aluer  & 
faire  offres  de  leuraminé  &  feruices.Alfonfe  eftonnéde  ce 
changement  mit  tout  fou  Royaume  en  allarme,  à  caufe  du 
bruit  delà  valeurduieunc  Prince d’Anjou, & dontil  auoit 

délia  tefmognédegenereux  exploits  en  laxofcane.Maispe. 

dat  qu il  le  prcparoità  I’oftcnfiuc  &  àla  dcfféfiuc  il  décéda. 

La  nouuelle  de  celle  mort  apporta  encor  vn  autre  chan¬ 
gement  aux  affaires  de  l'Eftat  Neapolitain,  d’autant  que  le  I 

Roy  Alfonfenauoit point d'enfans  que  Fcrdinadfon  fils  I 
naturel,  à  raifon  dequoyle  Pape  propofoit  dedonnercej 
Royaume  a  Pierre  Loys  Borgiaso  neueu, mais  fur  lepoinéb  Les  v^outwufloais 
dece  defleiRil  trelpaüa.  Pic  il.  efleu  Pape  par  le  derprkde  rccdouté  la  valeur  des 
Calixte  fauorifant  pluftoft  lesArragonois  que  les  François  .'7°“' 
couronna  Ferdinand  Roy  de  Naples  contre  l’attente  de  la 
Manon  a  Anjou,*  en  rccÔpenfe  d’ vue  fi  grade  fnueur  Fer-  iPapcI>,cI[' 

dinand  donnai  Anthoincnepueu  du  Pane  la  Pnnnm„r^  »  •  .  .  , 

,  ■  ...  .  r  11  uu  1  aPcia  i  rincipaute  PrincpautcdcMclple 

de  Melpne  qu  il  auoit  ollee  a  Iehan  Carracciol  pour  auoir  oftcé  au princc  Cana- 
conferéauec Iehan  d’Anjou,  &s’ehre  déclaré pour  fon  par 
ti,  enfemble  luy  donna  fa  fille  naturelle  en  mariage  remit 
&  annexa  Beneuent  &  Terracino  au  domaine  de  l’Eglife  ’ 
pieII.  eftoit  véritablement  vn  digne'Prelat,&  qui  auoit 
accoultume  de  dire  que  lepauure  peuple  deuoit  prifer  les 
lettres  comme  de  l’argent ,  les  Nobles  comme  l’or,  &  les 
Princes  vertueux  comme  pierres  precicufes.-&  toutesfois  il 

deuoit,  ccmefemble,encoreadioufter, mais  que  les  faees 

Princes  &  Prélats  feruoientde  lumfercà  coût  le  monde 
Mais  qui  ne  void  que  les  mouuemens  de  celuy-cy,  &  les 
deffems  de  Calixte  de  vouloir  faire  tomber  la  Couronne  j 
de  Naples  en  (a  famille, qu’ils  auoient  plus  de  paffîon  pour  I 
leurpropre  încereffque  d’affedion  pour  la  traquillitépu  ! 
blique.  De  voir  le  Roy  Alfonfe  eftabli  en  Italie,  n’eftoïc 
pas  vn  iufte  titre  pour  transférer  la  Couronne  de  Napl 

i tiers  .-Dllis  nnp  !<=»  rlrr»»/}-  Rr  K  - •  '  ^ 


te  particulier  intereil 
des  Papes  caufe  du 
thangement  &  des  trou 
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j  les  heritiers  „puis  que  le  droid&  la  propriété  en  apparte  d 
|  noie  aux  Princes  d’Anjou.  De  force  que  le  Pape  Pie  qui  de-  ^ 

1  ^01c  enre  médiateur  des  différés  meus  entre  ces  deux  puif- 
i  lances  Maifons,  ce  fut  luy  qui  fomenta  les  occafioms  delà 
|  guerre, pour  auoir  préféré  Ferdinand  à  Iehan  d’Anjou.  Il 
lemble  quel  Italie  auoic  encore  vneplayeaffez  fanante 
des  guerres  d  Alfonfe  qui  auoient  continué  l’efpace  de 
quarante  ans,  &  qu’elle  auoit  plusdebefoin  d'vn  Prince 
pacifique, 5c  d’vn  Pontife pieux,qued’eftre  derecheftrou- 
bleeacaulede  1  inféodation  de  Ferdinand.  Occafion  qui 

changea  fipuiffammenrfon  humeur  débonnaire, que  puis 

apres  il  ne  lepeuft  maintenir  que  par  la  diffimulacion  en 
uersles  plus-grands  de  fa  Cour.Et  ce  fut  la  monnoye  dont 

- - ~  Y  ij  :  • 
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!  Sieo-e  j  &  dont  il  fceut  accortement  furprendre  ceux  qui  a- 
I  Uoient  fuyui  autre  parti  contraire.  A  fon  aduenementàla 
!  Couronne  il  fit  de  beaux  prcfens  à  l’Eglife ,  mais  cela  luy 
Mœurs  de  Ferdinand,  coulloit  peu  de  chofiejaufli  ne  fuc-il  pas  toufiours  fi  liberal. 

car  les  frais  delà  guerre  l’ayant  réduit  en  de  grandes  extre- 
mitez ,  il  fut  aufli  bien  contraint  de  faire  vertu  de  l’auarice 
comme  de  la  diflimulation  :  voire  mefme  elleua  fon  fils  en 
celle  efchole  fi  ardemment, que  l’vn  &  l'autre  n’afpiroienc 
qu’aux  defpouilles  de  leurs  plus  riches  feudataires.  Ce  qui 
les  fit  prendre  en  telle  haine,  que  laNoblelfe  de  Naples  fie 
ligue  à  part  pour  empefeher  celle  oppreflion ,  mais  ne  les 
ayant  peu  dompter  par  la  force,  ils  furent  contraints  de 
recourir  auxrufesde  la  diflimulation  qui  rendit  tous  ces 
Barons  efclaues  de  la  fureur  &  vengeance  Arragonnoife. 
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DES  G  V  ERRES  D'ENTRE 

IEAN  ET  CHARLES  D'ANIOV» 

ET  FERDINAND  D'A  R  R  A  G  O  N. 

Chapitre  I. 


O  MME  les  amitiezdes  Grands  font  faci-  ETRïë'vRE 
les  a  s’efchapper,  elles  font  auffi  plus  louuét 
trauerfces  que  celles  des  petits,  &  nom  de 
pi  us  puillanc  rcmede  pour  fe  conferuer  que 

-----  la  diifimulation ,  mais  principalement  lors 
qu  il  y  vadel  intereft ôepuiilancedelafouuerainetehcarils 
trouuent  ce  chai  me  fi  doux ,  6c  la  domination  fi  Noncufe 
que plufieurs en  ont  viole  les  loix  del’amici^delanaturc, 

&  del’Eftat  pour  atteindre  iufqu’au  fommet  de  leurs  pré¬ 
tentions.  Pierre  Fregofe  qui  auoit  auec  paillon  recher¬ 
ché  la  protedion  Namitiédela  Maifon  d'Anjou, fut  le  pre¬ 
mier  qui  vomit  le  venin  de  Ton  .enuie  contre  Iehan  d’An¬ 
jou,  &  qui  luy  apporta  toute  forte  de  trauerfes.fous  pretex- 
tede  quelque  mefeontétement:  deforte  qu’ayant  côtradé 
alliance  auec  Ferdinand  d’Arragon  ,  lequel  fefafchoit  d’a- 
uoir  ce  genereux  Lyon  fi  prés  de  Naples, il  déclara  la  auer- 
rea  Iehan  d  Anjou  fous  1  alhftance  d  hommes  &  d’argent 
que  luy  fit  Ferdinand.  Ichan  d'Anjou  confiderant  que  Fer¬ 
dinand  n’auoit  autre  defir  que  de  le  voir  hors  de  l’eftat 
de  Gennes,  fit  venir  du  fecoursde  France,  &  ayant  af- 
femblé  toutes  les  forces  qu'il  peut  en  I  ralie ,  fous  l'authori- 
té  6c  conduite  du  Prince  de  Melphc  il  combattit  heureu- 
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rement  Pierre  Frcgofe.  Celle  victoire  releua  tellement  le 
courage  &  les  iufles  deiTeins  delehan  d  Anjou  qu  il  relolut 
en  mcfme  temps  d'entreprendre  la  conquelle  de  Naples 
d’autant  que  le  Prince  de  Tarente ,  les  Princes  Carraciols, 
&  plufieurs  Seigneurs  Neapolitains  luy  promirent  roue 
fecours  &  fidelité  pour  l'acheuement  decefte  entreprise. 
Iehan  d’Anjou  a  fleuré  en  la  indice  de  fes  armes,  &  aux  pro¬ 
mets  de  tous  ces  Princes  Neapolitains,  dreflavne  armee 
naualc  de  n.galeres.  &  5, ou  4.nauires.Le  bruit  de  fa  venue 
e fiant  couru  par  tout  leRoyaumc, tous  ceux  qui  affedion- 
noient  fon  parti  fe  déclarèrent incotinent, principalement 
ceux  de  la  Poiiille  attendoient  le  Prince  d  Anjou  auec  im- 
patienceicar  tous  les  Princes  &  Seigneurs  decefte  Prouin- 
ce-lànedemandoientpas  mieux  que  de  le  reccuoità  por¬ 
tes  ouuertes:de  forte  qu  il  n  y  fut  pas  pluttoft  entre  qu  elle 
fe  tourna  toute  a  fon  obeyffanceala  fufeitation  de  Iehan 
Carracciol  Prince  de  Melphe,Iacomo  Comte  d’Aucllino, 
Carlo  Sangrio,&  Manno  Corraciol ,  lefquels  poffedoient 
les  meilleures  places  de  l’Apouille  &  des  enuirôs.Ferdinâd 
qui  ne  s’endormoit  pas  pour  aller  au  deuant  de  Iean  d  An¬ 
jou  fie  s’oppofer  àfes  conquefles ,  aflcmbla  toutes  les  for  ¬ 
ces  qu’il  peut  pour  le  rompre  ,  &  fit  camper  fon  armee  a 
Montefiefcolo  pour  luy  drcfierquelque  embufehe. Cepen¬ 
dant  pour  toufiours  aftoiblir  &c  endommager  le  parci  An  - 
geuin  dabandonna  au  pillage  toutes  les  terres  de  lacomo 
Carraciol  Comte  d’Auellino  l’vn  des  Chefs  del’armee  An- 
geuine.  Et  peu  apres  il  fit  marcher  fonarmeelelongdela 
nuieredeSamo  où  il  s’approcha  de  fi  près  des  ennemis  que 
ils  n’efloient  qu’à  quinze  cens  pas  l’vnde  1  autre.  Iehan 
d’Anjou  voyant  la  refolution  de  Ferdinand  conformeala 
fienne  qui  eftoit  de  combattre  Harcngua  fon  armee  en  ces 


Harangue  de  Iehan  d’dnjou  à Jon  armee. 


Compagnons,  lciufte  zelequianimemoncourage& 
mon  entreprinfe  à  combattre  l’Arragonnois  ne  me 
donne  pas  tan  t  d’affeurance  contre  mes  ennemis ,  que  l’af¬ 
fection  &  valeur  que  ie  remarque  en  vousà  foultenncon- 
flamment  ma  iufte  querelle.  Vous fçauezque  Renéd’An- 
jou  mon  tres-honnorépereefl  légitimé  Roy  du  Royaume 
de  Naples, dont  il  a  eflé  imuflement  expulsé  par  les  menees 
&  intelligences  d’Alronfe,Sc  que  Ferdinand  fon  fils  natu¬ 
rel  n’y  a  autre  droid  queceluy  de  fon  vfurpation  hérédi¬ 
taire.  De  vous  cxpofcrceluy  qui  m’y  efl  acquis  co  mine  he- 
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Bataille  entreléâ  d’Àn- 
iou  &  Ferdinand  d’Ar- 
jagon. 


Vi&direde  Teand’An 
jou  contre  Ferdinand. 


Faute  delean  d'Anjou 
en  la  conferuationdc/a 
,vidloife. 


Machiauellib.  6.  Hift. 
Florcntius. 

Denis  le  Sauuage. 


riticrprefomptif  de  mon  pere’,  c’eft  chofe  fi~côgneü?I7n 
chacun  que  toute  l’Europe  ne  reuoquepoint  cela  en  dou¬ 
te.  Mais  le  Royaume  de  Naples  eft  vne  fi  delicieufe  contrée 
que  les  Arragonnois  qui  font  nez  dans  vn  pays  defert  & 
m  ‘tictucux , fe fafchenttellement d’abandonnerles deli-  11  a’f  a  rien  qui  anime 
cesqm  jetrouuent  en  Italie  qu’ils  aiment  autant  mourir 
que  de  s  en  retourner  enCatalogne.Tellement  qu’ils  com-  dcU£‘flaot- 
battent  à :  toute  outrance  contre  leurs  ennemis,  Vous  voyés 

donc  qu  il  s’agifticy  delaiufte  conquefte  d’vne  Couron- 
ne  qui  m  appartient,  &  de  1  honneur  de  voftre  vaillance 
laquellen  aiamais  manque' au  befoin.  Ic  ne  vous  reprefen- 
tepoint  cecy  pour  vous  encourager  à  com  battre,  carie  luis 
a  fleuré  de  vofire  valeur  &  de  voftre  courage ,  mais  ie  vous 
prie  de  me  teimoigner  la  mefmc  volonté  qu’auez  faidt  au- 
|tresrois  aux  Princes  d  Anjou,  &  vous  rdïouuenez  que 
i  vous  n  allez  que  contre  le  Protecteur  d’vne  imufte  qucrel- 
j  le  &  contre  vne  nation  que  la  valeur  de  vos  armes  a  touf- 
|  jours  fait  fuir  dans  l’équité  des  iuft  es  batailles. 

j  Ccfte  Harangue  finie  tous  les  Chefs  &  Soldats  tcf- 
j  soignèrent  a  Iean  d’Anjou  par  cris  d’allegrefle  qu’ils  n’a- 
uoientautre  defir que  de  veniraux  mains  contreles  Arra¬ 
gonnois,  tellement  qu  apres  auoirfaidtauancer  fes  gens, 
le  fignal  delà  bataille  fe  donna  &  le  choc  fut  fi  furieux 
que  pluficurs  furent  tuez  de  part  &  d'autre  en  lamellee, 
mais  les  François  que  le  Prince  d’Anjou  auoit  auec  luy 
c  argerent  fi  rudement  les  Arragonnoisparles  flancs, que 
erdinand  fut  rompu  &  mis  en  fuitte  &  pluficurs  de  fes 
Capitaines  pris.  Celle  defroutte  apporta  tant  de  frayeur 
auxeontrees  voifinesdeSamo,  que  laplus  grande  partie 
I  rendit  a  Iean  d  Anjou,  &  s’il  fe  fuft  achemine  à  Naples 
i  vn  tnefme  temps  il  1  euft  emportée  fans  beaucoup  derefi- 
fiance:  Mais  au  lieu  de  fe  rendre  Maiftre  dans  la  Capitale 
du  Royaume,  il  voulut  premièrement  fubiuguer  toutes  les 
places  de  la  campagne,  d’ou  luy  furuint  la  perte,  car  les 
membres  fuiuenc  le  Chef,  S:  ayans  conquis  la  ville  deNa- 
;PlCS  ’d  pouuoit  peu  apres  fe  faifir  des  autres  villes,  en  qua- 
fté  de  Roy  de  Naples.  Le  Duc  de  Milan  qui  auoit  contra  - 
j  die  alliance  auec  le  Roy  Alfonfe,  ne  manqua  pas  de  fecou- 
rir  Ferdinand,  lequelfe  voyanc  fortifié  d’vn  tel  renfort 
commença  a  fe  faire  redouter  par  le  retournement  des  pla¬ 
ces  qu'il  auoit  perdues.  Les  Princes  Carraciols  &  autres 
duparty  Angeuinaflifterenr  continuellement  Iean  d’An¬ 
jou  contre  les  forces  de  Ferdinand,  &  gaignercivt  deiourà  j 
autre  de  nouuelles  places  en  i’-Abruze.  Ferdinand  ayant  ! 
 Y  iiij 


i 
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confideré  que  les  places  affiegees  fe  redorent  a  Iean  d  An  -  | 

j ou  fans  aucune refiftance ,  il  refolut  de  hazarder  encore  le  4 

choc  d’vue  fécondé  bataille,  afin  de  rompre  les  defleins  & 

conqucftcsduparty  Angeuin.  Mais  pouraifoiblir  fon  ar- 

mee  il  bralfa  tant  de  monopoles  pour  corrompre lesChers 

û4 de  fon  party ,  qu'il  attira  à  loy  Jacques  Picinin  expenmen- 

mnpaiksarmes, a  i  paDitaine,  &  auquel  tous  les  Soldats  de  Iean  d  Anjou 
r ,tplt.cS  te  cyta  ne  ,  rand  4creance_  Apres plufieurs cntrcprl[es  de 

'  part  &  d’autre  les  deux  armées  fe  donnèrent  le  rendez 
vous  prés  Troye,  où  ayans  combattu  en  Champ  de  ba- 

I  Iean  d'Anjou  vaincu  T  V  n  (A  en  prnl  d’armCe  Oui 


par  Ferdinand. 


fécondé  victoire. 


Ican  d’Anjou  vaincu 


VOUS  prtb  - -  1 

taille,  Iean  d’Anjou  fut  vaincu.  Vn  General  d  armée  qui 
a  vne  fois  vaincu  fon  eanemy  en  bataille  rangée  nedoïc 
,  temerairement  hazarder  vn  fécond  conflit,  d  autant  que 
le  vaincu  ne  prouoque  iamais  le  victorieux  pour  la  fécon¬ 
dé  fois  qu’ a  la  defelperade,  ou  appuyé  fur  vne  grande  el- 
perancedelaviétoirc  :  Si  Iean  d’Anjou  cuit  faift  vne  re- 
traitre ,  fans  doute  le  P-oyaume  eftoit  à  luy,&  fe  fuit  rendu 
maiftre  &  de  lacâpagne  &  de  toutes  les  places:  car  il  auoit 
du  bon-heur,  de  grands  amis  ,  &  la  meilleure  partie  de 
Naples  eftoit  portée  pour  fon  party.  Orle  voyant  ainh 
defpouillé  defes  forces  il  le  retira  en  Hiftrie,  &  delà  en 
France.  Ferdinand  fe  rendit  peu  apres'paifible dans  touc 
b  retire  cntrancc.  le  Royaume ,  mais  non  pas  fans  fevanger  des  Princes  Car- 
raciols,  d' A  quin,&  autres  qui  auoient  fuiuy  le  party  An- 
o-cuin ,  par  la  confifcation  de  tous  leursbiens. 

|S 

!  _ _ _ _ _ _ — ^2- 

T  RO  y  BLES  DV  DVC  DE  CJL4BRE 
fils  de  Ferdinand  d’ Jrragon.  Ligne  des  Florentins  anec 
le  Turc  contre  l'esirragonnois. 

I 

Chapitre  II. 

E  R  D  I N  A  N  D  d'Arragon  fubfiitué  Roy 
de  Naples  par  fon  pere  Alfonfe,  eOoic  vn 
Prince  cruel  &c  fanguin ,  mais  d’ailleurs  ac- 
comply  de  belles  perfeétions  par  les  dignes 
rayons  de  ce  pere  genereux ,  qui  auoit  elle- 


Ferdinand  I. d'Arragon 
Roy  de  Naples,  &  fes 
qualitcz. 


14S0. 


-  r  o  , 1  ■  ,  r 

ué  fon  efprit  à  la  valeur  aufli  bien  qu  a  1  ambition ,  de  tor 

tequefaprud 


ence  &  la  grandeur  de  fe  s  a  étions  rendirent 


Alfonfe  Duc  de  Cala¬ 
bre,  fils  de  Ferdinand 
2c  les  qualiccz. 


la  fplendeur  de  fon  gouuernement  aulli  glorieux  que  ccluy 
de  fon  predecelTeur ,  mais  qui  luy  fut  trauerfé  par  les  ledi- 
tieux  déport emen s  de  fon  fils aifne  Alfonle  Duc  de  Cala¬ 
bre,  qui  de  Ion  viuât  auoit  prefque  tout  le  maniement  des 
affaires  de  l'Eftar.  Car  le  courage  &  l’ambition  l’ayant  pa_- 
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reillement  aulïi  porté  outre  mefure  à  l'exercice  des  armes  il 
ne  cefmoignoit  rien  fi  padionncment  que  d'allumer  &  en- 
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Ligue  des  Tlorentius 
contre  Ferdinand. 


rretenir  toufiours  la  guerre  é:  quatre  coings  &  au  milieu 
de  l'Italie:  ce  qui  luy  ficnaiftre  des  occafions  conformes  à 
les  defirs  pour  s’acquérir  delà  réputation ,  del'honneur  & 
de  grandes  richedes.  Et  lors  que  le  bon-heur  fecondoit  le 
lucces  de  les  dcfleins  &  entrepriles, venant  à  eftre  agité  par 
denouueauxchangemens,&  par  quelques  bourralques  de 
fortune ,  il  fc  laideur  faifir  à  vne  fi  extreme  douleur  qu’il 
eftoufto:  t  tousfes  plaifirs  dans  les  regrets  de  ion  infortune, 
iuiquesàcequ'ileut  repare fapertc  par  quelque  noutielle 
conquefte ,  de  forte  que  vainqueur  ny  vaincu  il  nefedon- 
noit  aucun  repos  ;  &  pour  entretenir  toufiours  fes  affaires 
&  fes  dedans  au  mcime  poinct  de  les  defirs ,  il  auon  d’or¬ 
dinaire  vn  grand  nom  bre  defoldats,  8c  quantité  de  vaif- 
feaux  fur  la  mer. 

Audi  ics  grands  proiecs  mettoient  le  peuple  en  crainte 
&  les  Princes  voifins  en  alarme  ,&  les  vus  &  les  autres  le 
haidoiëcàcaufe  dé  Pexcez  de  fes  grades  dtfpéfes,  &  de  l’or¬ 
gueil  de  fes  defportemens  ,  &  tous  enfemble  defiroient 
padionnement  que  quelqu’vn  luy  fit  la  guerre  pour  diuer- 
tir ailleurs  fes  trouppes  &  fes  penlees.  Les  Florentins  peu¬ 
ple  audi  courtois  que  l'humeur  de  ce  Prince  eftoit  altiere 
seleuerent  les  premiers  pour  dompter  l’vfurpation  de 
Ferdinand,  fous  prétexté  que  quelque  temps  auparauant 
il  les  auoic  perfecutez  deux  ans  entiers  pour  enuahir  les  li¬ 
mites  de  leur  domaine.  Mais  ils  fe  portèrent  en  celte  aétion 
auec  autant  plus  de  courage,  que  parmyles  allarmesde 
la  guerre  la  liberté  de  leur  République  auo.t  fouuentcou-  te.  Fi0«nri,„ 

iu  fortune  de  perdre  fa  fplendcur  &  puidance ,  &  au’en  le Duc  ‘•'Anjou  à fai« 
-,  •  ^  5  *  1  la  guerre  à  Ferdinand, 

pleine  paix  ils  ne  te  voyoïenc  point  alleu rez ,  parce  que 

Ferdinand  retenoic  plufieurs  placesdeleur  Eltac,  qu  a  eau 

fequefaifant  fa  refidencedans  Sienne,  il donnoit  vn  îulfe 

foupçon  de  vouloir  fous  diuers  pretexces  réduira  cette 

République  àfon  obeydance. 

Mais  le  voyant  tr.op  foible  pour  venirà  bouc  d’vne  tel¬ 
le  entreprife  ils  fufciterenc plufieurs  Princes  &  Potentats 
de  feietter  fur  luy ,  &  notamment  le  Prince  d'Anjou ,  tant 
parle  droiétdefuccedion  quepar  la  valeur  de  fes  armes, 
qui  le  faifoient  eltimer  par  tout  le  mônde.  Ilsnepeurent 
neantmoins  efbranler  aucun  Potentat  d’Italie  à  càufe  de  la 
ialoufie  qui  eftoit  entre  eux  pour  cltre  C hef  de  ceftcLigu  c, 

&  n  en  trouuoient  point  de  plus  capable  que  le  Duc  ce 
Mel plie ,  tant  à  caufe  de  l’eltendue  de  fes  Eftacs  quedefon 
authorité  &  valeur: il  n' ’y  voulut  neanemoins  entendre  iuf- 
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qu  a  ce  qu’il  euft  feeu  file  Prince  d’Anjou  vouloir  prefter  Animes 
l'oreille  à  cefte  nouuelle.Mais  le  Prince  d’Anjou  qui  eftoit  !4S  9- 
malade  d’vne  fievrelente,  fut  contraint  à  fon  grand  re-  i 
gret  de  laiiTer  vne  fi  belle  occafion  qui  luy  promercoic  vn  ; 
afteuréfuccezpourfes  légitimés  prétentions  fur  la  Cou¬ 
ronne  de  Naples.  Tant  y  a  que  les  Florentins  ne  pouuant 
Xes  Florentins  ont  ic-  faire  dans  l’Italie  aucune  Ligue  oftenfiue  contre  le  Duc  de 
‘coohmTmc.  ,  Calabre, eurent  recours  au  T urc  qui  auoit  eftendu  fon  Em¬ 

pire  iufques  dans  l'Albanie  &  partie  de  l’Efclauonie , qui 
eft  àl’oppofite  de  ce  Royaume.  Et  pour  l’exciter  plus  fen- 
fiblement  à  cefte  guerre ,  ils  enuoyerent  des  Ambnffadeurs 
au  Grand  Seigneur  Mahumetll.  qui  luy  firent  cefte  Ha¬ 
rangue  de  la  part  de  la  Republique. 

j  Harangue  des  /dmhaffadcurs  deYlorence  àlAabumetll 

S  Grand  Seigneur  des  Turcs. 

•  .  .  1 

T  Res-glorieux  ,  très- redoutable  ,  &  inuinciblc  Mo¬ 
narque,  Nous  fçauons  que  vous  balancez  les  querel¬ 
les  de  l’Europe  &  de  tout  l’Vniuers  par  voftrc  puiftance, 
;Amb.iffadeursdcs  rio-  que  tout  l’O  ccident  s’alarme  au  bruibt  de  vos  conqueftes, 

’renuns  enuoyez  au  Ll  .  .  ,  r  .  1  ? 

[Turc.  1  &1  Orient  tremble  nuict&iour  au  ton  de  vos  trompettes: 

1  [mais  vous  fçauez  modérer  fi  doucement  l’authorité  de  vo- 

I  ftre  grandeur ,  que  vous  ne  vousplaifcz  pas  moins  à  fecou-  ] 

[rirvos  voifins affligez, qu’à  dompter  vos  ennemis  par  la 
(force  desarmes.  C’eftde  tout  temps  que  les  Eftats&  Ré¬ 
publiques  ont  efte'enuiees[:  mais  d’autant  plus  paflionne- 
ment  qu’elles  ont  elfe’  trouuees  floriffantes?  T out  lemon- 
i  de  fçait  que  l  Eftat  Florentin  eft  fitué  fous  le  mdllcurcli- 
“matdel’vniucrSj&que  la  beauté  de  fes  fuperbes  édifices 
'attire  l’admiration  des  moins  curieux  :  mais  s’il  a  efté  mu- 
’gueté  cy-dcuant,  c’eft  maintenant  que  nous  nous  voyons 
àlaveilledefouftrirvnecruelleguerre,  par  l’ambition  du 
DucdeCalabre,  qui  veut  accroiftre  l’vfurpation  de  fon 
ayeul  par  la  conqucfte  de  noftre  Eftat  ;  entreprife  qui  ne 
vous  feroit  pas  moins  dangereule  à  faduenir ,  qu  a  nous; 
d’autant  queceieune  Prince  n’ayant  perfonne  en  Italie 
qui  s’oppofaft  àla  faueur  defesarmes ,  &  le  petit  traiéftde 
la  Merloniquediuifant  les  deux  Eftats,  il  icroit  difficile 
aux  Princes  Chreftiefns  de  donner  vn  prompt  fecoursà 
Tvn  ouàl’autre  party,  d’ailleurs  la  liberté  du  commerce 
que  nous  exerçons  en  l’Orient  par  la  commodité  denos 
j  Ports  &  PafTages  eft  fi  vtile  à  vos  Eftats  que  vous  preferez 
Toufiours  l’alliance  &  la  conferuation  de  noftre  Républi¬ 
que  à  l’vfurpation  de  ce  jeune  Prince  ,  à  raifon  dequoy 
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nu!!'>fpcir0n  nqUC  v  0  R  r  CP  ar  t  ic  u  ii  e7  i  nt  e  r  e  ftT&TïT  com3 
!!  de noftre commune  intelligence, nefouffrira  pas" 
quclopprefliondcFcrdinandrctranchc  les  limites  de  no- 

tix  Domaine, &  que  voftrc incomparable puifTance nous 

lcra  volr  en  ceftevrgente  occafion  des  tefmoignages  de 
confed  2)  commc  Ue  fau  voj  d , ,  falftfaCS^ 

leur  de  Tes  armes,  &  fur  mer,& fur  terre.  F 

con^rfirR  tqUpC^0iCPTdiUCrfe0Ccafl0ns  forc  irrké 
menrdin  T  pour  auoirnouucllc- 

reC°UrSa  C£UX de  Rhodcs.  q«'il  auoiren  vain 
attaquez  eicoura  attentiuementlaHarenguedes  Floren- 

Oulntov  TP  le  *fPof««‘à Surprendre 

Orranto  &  rauagerlepays  d’alentour.Commecefte  guer-  w 

«  foudamcdcU.partdvnfîpailTantenncmv,  eftonna  e 
dtth  Sto?11  ldle0fta  ICrd£firdl1  Duc  de  Cala”™ 

fuW n  I  f  ’  TC  m^me ayant meurcmenc  con- 
jl  dere  que  celle  entrepnk  rendrait  à  ia  ruine, &au  trou- 

;  blc  de  fa  confci  cnce  il  appaifa  peu  à  peu  l’ardeur  de  fa  pre. 

ISÎmÈc  &nf&' def?nhumeurimPeneufe,  puis  ayant 
I  Italie  &  fes  voifins  en  repos,  ilfe  difpofa  de  faire 

.guerre  ouuerte  au  Turc, refticuâc  aux  Sienois  &  leur  libTr- 

!  Æ  Ceft  &  3UX  Fi°penrinS  1CS  plaCCS  ^ leur  auoic 

1  &  auPDur  maf  ^ F?‘ rc  vne  §radc  dePPence auRoy 

&  au  Duc, mais  qui  rcduifit  leurs  affaires  en  telle  extrémité 

ou’i  s  auorr  fUr  C  P°in£t  de  leuer bcinteufemenr  le  fiege 

lesguerres  nre11^3'”2'  ^  Pa  rCerredcUant  ®  cranto  :  car 
1P  e' den,CeSauolcCefPuifélcscofFre«delacom- 
mune  &  appauury  le  Royaume;  d'ailleurs  les  Seigneurs 

lcDuc<JeCabhaUf  (>mCrd  Arra^n,rrCnantP,ai^rSue 
““«Calabrefcftaiiifioccupé  en  vne  ™„«  elt„n 

Royamre.  ‘1“'  "  ^  0<M  U  d'C‘  da  dans  la 

MaLSÜKu  ajo1  J|p,(cjc.  Sc  s&  j  Couronnes 
mit  la  en  que  des  dellcnsdes  hommes,  fit  voir  en  mefml 

au'rouîcnrenr’ci'e  I1^fllrdeS  Pri,nccseHpareiIlcme,icluiccre 

Wig^mauua.Êmre.^encedefa:^^" 

j>Juftoft vaiiKus pa ^ckfj^oir^ucparlafor *>US  C?^cz 
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,  Prncesde  Melphe 
reueilentles  préten¬ 
tions  des  Ducs  d’An- 
;  jou. 


!  Av  THtvu.  !  fement  Ocranto,&  rendirent  ce  Replace  par  compoficion  , ANNtts 
ieiTarcs.rendae  P“jpour  vacquer  aux  guerres  inteftines  de  l’Empire  de  Mahu-  H8  9* 
met.  1 
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Chapitre  III. 

R  pendant  l’orage  de  cefle  guerre  Eftran- 
gere,  on  en  attendoit  encore  vne  autre 
plus  violente  parles  Angeuins  qui  rciueil- 
loient  fecrertement  les  droicts  fuccefhls 
de  René  d’ Ai  nj  ou,  à  la  fufeitation  des  Prin¬ 
ces  de  Melphe  qui  ne  defiroieut  rien  fi  paflionément  que 

dereuoirles  Françoisen  Italie.  A  raiion  dequoy  le  Duc 
de  Calabre  confiderant  h  confequence  de  ces  remuemens 
Rcmonflrance*  du  par  la  foibleffe  de  fes  forces  peu  iuffifantes  pourfouftemr 
Duc  de  calabre  au  pj  pefant  fardeau,  (e  plaignit  au  Roy  Ferdinand,  & 
Ro>  Fel  IU  ’  huy  reprefenta  l’importance  de  telles  affaires,  d’ailleurs  il 
luy  remon  lira  aigrement ,  &  d’vnc  humeur  altiere  que  pat 
fa  trop  grande  facilité,  &  fon  mauuais  mefnageles  princi¬ 
paux  MiniftrcsdcrEftatl’auoient  trompé  tant  au  manie¬ 
ment  de  fes  Finances,  qu’au  demeflement  des  affaires  de  la 
Couronne  qu  ils  n’auoient  pas  feulement  négligé  les  def 
feins  du  Turc  &  des  Florentins,  &  les  monopoles  des  par- 
tifans  d'Anjou , mais  encores  qu’ils s’eftoient  enrichis  cx- 
ceffiuemnt,  &  auoient  diffipé  inutilement  les  threfors  du 
Royaume ,  qu’au  moins  en  vne  extrémité  d  affaires  ou  i 
fe  voyoit reduiéf , qu’ils fe  deuoit  leruir  du  temps  &  des 
joccafions  s’approprier  leurs  larcins  6c  les  mettre  encre  les 
I  mains  delai  uftice  pour  les  faire  punir  publiquement  corn- 
mebrigands  &  trompeurs.  Et  quant  aux  Princes  &  autres 

orands  de  Naples  qui  auoient  refueillé  les  prétentions  des 
Angeuins ,  qu’il  falloit  conftiquer  leurs  terres  &  annexer 
au  Duchéde  Calabre  les  opulentes  Seigneuries  dcsPnnces 
de  Melphe,  de  Salerne ,  &  autres  qui  ettoienc  les  plus  puil  - 
fants  confederez  pour  le  party  Angeuin. 

Les  Officiers  d’Eltac  que  vouloit  ainfi  accufer  le  Duc 
'de  Calabre, eftoient  Antonello  Pétrucci  Secrétaire  d  Eftat 
6c  Francifco  Coppola  Comte  de  Saruo  ,  lefquels  de  la  lie 
a  c 1  trE  du  peuple  dont  ils  eftoient  yffus  s  eftoient  cfleuez  par  la  fa- 
accure  d;  p  .'uiat  ueur  du  Roy  6c  par  l’eminence  deleurs  mérités  au  près  des 

deux  f-uo  ia  da  Roy  _ J JrOrii-,^or  <4n  R  Ainump  Ki 
Ferdinand. 


plus  grands  Princes  du  Royaume  en  biens  &  en  dignitez: 

mais 


Liure  III. 


Années 
14S9.  j 


28y 


AVTHH  VRS. 


mais cftoicnt  deux  pcrfôn  nages  ac^üjnT^TrcâcdTrânc 
depcrfeaaûnsquilsfaifo^nccefteàrenme,  &  à  cous  les 

obftaclcs  de  leur  eftabliflemenc,ils  s'allièrent  par  mariale 
aux  plus  îlluftres  familles  de  Naples,  &  firen/efclattÏ  k 
brillant  de  leurs  threfors  non  feulement  dans  la  fplendcur 
d  vn  magnifique  entretien,  mais  encore  dauantaae  en  la 
conftruchon  dcplufieurs  belles  EglifeS;de  forte  qu’il  fem 
bloicqucleurnaiflanccfuft  auffinoble  que  leur!  avions 
&  deportemens  eftoiencglorieiix&  pleins  de  modération 

Mais  le  Duc  de  Calabre  qui  eftoitvn  Prince  d’vnearandel 

defpenfe,  &  qul  s'imaginoit  que  les  grandes  richcL  ac-  i 
quifes  par  ceux-  cyeftoient  tributaires  à  fon  ambition  &f 
I  a  fes  veines  entreprmfes,  il  cuit  bien  defiréde  les  ovori - 
mer  par  quelques  artifices,  pour  releuer  les  neceffitez  où 

ion  pere  &  luy  eftoienc  réduits  par  leurs  fautes  &  mauuaife 

I  conduicce. 

Plufieurs  Barons  qui  fupportoient  auecpeincla  <man- 1 
eur  &  fortune  du  Secrétaire  &  du  Comte, mais  princina  Em,,e  "rand"J"  m 

lemenc leurau<ftorité,perfuadQientfoubs  mamie Ducdê 
Calabre  de  pourfumre  vmement  leur  mort:  voire  meime  1 
comme le fcultiltrc des dignitez eminences,  &  non  pas  j 

1  eipnt  &  la  vertu  gouucrnoientlesEmpires.ilss'afflieeoift  i 

de  voir  que  deux  perfonnages  inferieurs  à  leur  condition  1 
par  la  nai fiance,  euiTent  engouuerncmenc  les'volontez  du  1 
Roy  &  toutes  les  affaires  de  l’Eftat.  Ferdinand  qui  COo-  - 
noiffoitl  humeur  bouillante  de  fon  fils,  ne  s’efmeut  nas  ! 
beaucoup  de  cctaduis.foit  que  la  mémoire  des  Walcz  1 
ieruices  de  ces  deux  fauoris  le  retint ,  foit  la  crainte  de  l’in- 

ramie  par  loppreilion  de  deux  fi  fignalezperfonnao-es  nui  deCabljrc' 

auoient  acquis  toutes  leurs  grandes  ricli  effes  par  des  voves  I 

mîtes,  &  dans  le  bon -heur  d'vn  grand  commerce, &  leurs  i 
1  !Snl^ez par  le  mérité  de  leur  efprit. D’ailleurs  qu’il  ne  vou-  ! 

loit  eiloigner  de  fa  perfonne  deux  fi  fideles  miniffres  par  L  t(r  ,  .  .  r 
le  moyen  defquels  il  eftoit  demeuré  le  Maiftre  dan/ le 
Royaume,  au  milieu  de  toutes  lesfedirions  &  tumultes  au 
contraire  il  cança  aigrementle  Duc  de  Calabre,  &  luv  j 
monttra  qu'il  ne  pouuoic  iamais  tefmoigner  la  lafchetéde  i 
ion  mgement  que  de  croire  les  confeils  de  ceux  qui  luy  per- 1 
fuadoient  la  ruine  du  Secrétaire  &  du  Comte:  q  ue  c’ello.ét 1 
deux perionnes  qui  auoient  puiffamment  affilié  le  party 
Arragonnois  tant  contre  le  party  Angeuin  qu’autresaf- 
raires;  que  s  ils  auoient  des  honneurs  &  des  richeffes  ils 
le  m  cri  roi  en  t 1  vn  &  l’autre,  outre  qu'ils  les  auoient  dure¬ 
ment  acquîtes, &  tant  s’en  ^ 

contraire  il  leur  falloir  les  conferuer&  accroiftre,veu  qu'ils 

_ _  ~  “  “ZT^ 
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a  v  T  h  ev  R  s.  n’auoient  iamais  abusé  d’icelles  ,  que  les  defpoiillant  de 

leurs  biens &dignicez  ce  fcroicvne  ingratitude  très- gran¬ 
de,  &  qui  tacheroitleur  réputation  à  toute  la  pofterité.  Et 

quand  bien  mefme  ils  n’auroient  point  acquis  leurs  facili¬ 
tez  par  leur  iuduftrie,  &  qu’ils  les  poffedaflentparbien- 
;  faiéts,  c’elloit  encore  vn  titre  plus  alTcuré  que  le  premier, 
i  veu  qu’il  n’y  a  rien  de  mieux  acquis,  ny  défi  propre  qu  vn 
I  don  k:  bien -fai  d,&;venans  à  dire  reproché  ,c’eft  ingrati- 
tude,&  quand  on  en  defpoüille  la  polfelhon,  c  ell  vn  vray  I 

|  brrecin,& qui  ne  fe  peut  reparer  que  par  la  reftitution. De 

i  forte  que  s’il  fuiuoit  les  aduis  &  lapalfion  de  fon  hls, qu'il 
|  commettroit  vue  adion  vrayement  tyrannique, &  îndi- 
j  crned  vneame  royale. Qujl  ne  faut  iamais  prendre  de  pre- 
:  textepour  defpouiller  vn  fujed  de  fes  biens, mais  quand  il 
elltrouué  coulpable,  il  faut  procéder  contre  luy  parles 

!  voves  de  droid  &  iullicc.  s 

:  Les  defTeins  de  celte  coniuration  citant  venus  a  la  co¬ 

ïts  fmoris  üefeou-  anoiiTance  du  Comte  &  du  Secrétaire  plusauant  iü  plus 
I  faScconti'tux  parle  fenfiblement  que  le  Roy  &  Ie  Duc  de  Calabre  n  auoienc 
Duc  de  caiabre.  crcUîils  aduiferent  entr'eux  de  s’vnir  &  conférer  des  mo  ¬ 
yens  pour  preuemr  leur  ruine.  Er  confiderantquelesfa- 
ucurs  des  Princes  eltoient  toufiours  combattues  delen- 
(  uie ,  de  la  calomnie  &  de  la  haine  ils  refoluent  qu'il  eftoit 

expédient  de  fe  plaindre  à  luydu  foupçon  qu’on  auoit  pris  . 
de  leur  fidelité, &  luy  faire  ramenteuoir  les  fignalez  ferui- 
ces  qu’ils  auoient  rendus  a  la  Couronne.  Et  pource  que  le 
j  Comte  eftoit  plus  exposéaux  iniures  &  àl'enuie ,  poura- 

uoir  manié  les  finances  du  Roy  ,  ils  refoluent  qu  il  en  par- 
leroit  le  premier ,  &  pour  ceft  effed ,  ayant  trouué  le  Roy 
feul,&  fort  à  propos, il  luy  tint  ce  difeours, 

Rononfirarue  d’vnftuori  au  Roy  Ferdinind. 

SI  R  E,  quand  ie  confidere  que  la  fidelité  du  Fauory 
Carraciol,  pendant  leanne  11.  toute  pure  qu  elle  eftoit 
«ï£y' 33"  a  trouué  des  calomniateurs ,  &  que  fon  innocence  a  eu  bc- 
!  foin  d'Orateurs  pour  la  detfendrc,ie  recognois  que  la  hai- 
!  ne  delà  vertu  n’elt  pas  vn  vice  qui  foit  ne  durant  ceft  Em- 
|  pire,&  ne  m’eftonneplus  que  mes  feruices  Sc  mcsconfeils 
i  en  irritent  autant  qu'ils  en  deftruifent.  le  n’ignore  point 
S  que  celuy  qui  fe  defténd  eft  moins  fauorablement  elcouté 
qu’vn  accufaceur,  &  que  les  hommes  font  faids  de  telle 
façon  qu'il  femble  qu’on  leur  ofte  ce  qu'on  adioufteà 
l'honneur  d’autruy ,  &  qu  on  leur  donne  ce  qu  on  en  re¬ 
tranche.  Mais  ie  m’eftonne  que  le  Duc  de  Calabre  vo- 
ftre  Fils  ait'eu  telle  creance  de  mes  deportemens  ,  ou 
pluftoft  telle  enuie  iur  l’accroiffcment  de  mes  richetfes,  _ 
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qu’il  vous  aie  voulu  perfuader  de  pcrfecuter  mon  hon-  t 

ncuir  &  ma  vie,  qui  nerefpire  l’air  que  pour  le  feruice  de  ' 
voftre  Majefté. 

Toutcsfois  ic  rends  grâces  à  Dieu  que  le  Duc  fc  trouue 
trompe  en  fes  deffeins  par  là  jufHce&  douceur  de  Voftre  in- 1 
clmanon  qui  fçait  mdicieufement  modérer  les  paflionsde! 

*  cnuie&  delà  medifance,&  adjoufter  la  creanceà  la  vérité 
non  point  au  menfonge.  Le  Secrétaire  Antonio,  &  moÿ  i 

auonsrecogneuquenousauôsvn  Roy  plus  humain  &luy 

vn  pere  moins  cruel  qu’il  ne  penfoit.  Auffi  qudleautre  ref-' 
ponle  pouuoit  réporterie  Duc  d’vn  Prince  qui  entre  tous  ! 

les  Princes  delEuropeeft  tenu  pour  tres-prudentioud’vn 

Maiftre  qui  a  défia  fait  preuue  de  la  fidelité  de  fes  bons  fer- 
ui teurs en  des  faifons  très  dangereufes,  &  fous  des  reuol- 
tesde  conlequence. 

Au  refte,Sire,ie  fuis  mal  voulu  des  autres  Barons  .pour 
ce  que  vous  m  auez  efgallé  à  eux  en  ri  cheffes,&  en  bon 

neurs.  Ien’aypeurefifternyàvoftreliberalité,ny  à  voftre 
magnanimité,  maisilsdeuroient  s  oppofer  eux-mefmes  à  ! 

J’aueuglc  defir  qu  ils  ont  de fe  rendre  fem blables  à  vous  de  1 
nuire  a  vos  conqueftes ,  &  de  vous  rauir  celle  Couronne  ! 

pour  la  donneraux  PrincesFrançois,& comme  s’ils  ne  fea- i 

uoiet  pas  que  la  vraye  richeffe  des  Couronnes, &  le  feul  ap-  i 
puy  de  leur  grandeur, c’eft  l’amitié &fidelité  des  feruiteurs- 
ils  acculent  encore  înmftcmcnt  voftre  Majefté  de  ce  que 
vous  m  auez  fait  mériter  des  recompenfes  par  la  loyauté  de 
mes  leruiccs:  mais  ils  deuroientauec  plusiufte  caufe  accu¬ 
ler  leurs  peres  de  les  auoir  engendrez  d  vne  humeur  arro¬ 
gante  &  bilieufe,  qui  met  aujourd’huy  la  dignitéde  leur 
naillance  en  proyeà  la  honte  &  à  lingratifude.-n’eft.ce  pas'! 
encore  vnaueuglement  à  eux  de  vouloir  faire  des  1110110- 
po  es  con  tre  la  confiance  de  vos  Mmiftrcs,  aulieudamor- 
j  tir  le fieu  de  leurs  defirs  dans  le  fouuenir  qu'ils  ont  tousre- 

adeftaUte  ,dc  Rcnc;  d  Anlou  Par  fi  valeur  du  Roy 
{  Altole,  &  encorede  Iean  d  Anjoupar  ma  vimlace5  Y  à  t’il 
j  quelqu’vn  d’eux  qui  ne  fauorifaft  voftre  ennemy ,  ou  ne  le 
i  ^eceJlc  cn  fa  mailon?  &  y  a-t’il  reffort  que  leDuc  dcMelfe&  ' 

;  les  alliez  n  ayet  fait  jouërpour  eftablir  les  Princes  d’Anjou 
;  dans  ceRoyaume?C’eft  le  feul  fujet  d’où  mo  mal-h  eur  pi  ed 
la  "avance  parce  que  tous  les  plus  grads  du  Royaume  sot 
picquez  îufques  au  vif, que  ie  me  fuis  feul  trouué  tres.com 
fiant  a  maintenir  IcpartyArragonnois  &  à  conferuer  ma  j 

foy  pour  la  coferuation  de  voitre puifrance,aufii  me  vovét 

poffeder  toutes  vos  faueurs  à  leur  exçlufio,ils  ont  tat  d  en- 
uie  Sc  fur  mo  bon-heur ,  3c  fur  la  profperité  de  vos  affaires  ! 
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qu'ils  voudroicntque  voftre  Majefté  defpouïllaft  entiere- 
I  nient  fon  ordinaire  douceur  &  iuftice  pour  me  dcipouil- 
lcr  iniuftement  de  mes  biens  &  de  ma  vie. 
i  le  fcay  néanmoins  que  leurs  efforts  &  artifices  font 
’  inutils ,  d’autant  que  les  cœurs  des  Roys  font  mfpirez  de 
Dieu .  &  leurs  deffeins  guidez  par  cefte  mefme  prouiden- 
!  cej  qui  leur  donne  des  mouuemens  pleins  d’equne,  &  con¬ 
traires  à  la  paflïond  vn  peuple  turbulent. 

l’ay  feulement  regret  qu’ils  ayent  voulu  auecl  appuy  du 
i  Duc,  &  par  l’apparence  vainc  de  la  ncceflite  deicharger 

!  leur  deteftable  ambition  fur  le  faux  prétexte  de :ma  fortu¬ 
ne  &  de  mon  auanccment.Que  fi  1  euffe  veu  le  Duc  por  e 
quelque  gloneufe  entreprife , ic l’euffeafl.ftede  tout  mon 
crédit  pour  le  rendre  viftorieux  &  triomphant  en  fes  m- 

ftes  deffeins  :  mais  ie  n’ay-  defcouuert  en  fes  adions  autre 
chofcquvncauarice  immodérée,  ny  autre  ncceflite  que 

celle  qi’ils’eft  imaginée  dâslaneceflité  de  ma  ruine  qu  .la 

mife  en  compromis.  Et  tout  cela  parle  bon  conteildeces 
Meflicurs  les  Barons  qui  ne  demandent  point  tant  la 
profperité  des  deffeins  du  Duc  que  troubler  le  repos  de 
1  Eftat ,  pour  en  dechaffcr  entièrement  la  nation  Arra- 

§°Confiderez ,  Sire,  que  voftre Royaume eft  a prelenc en 
paix, ces  infolens-Barons domptez ,  &  1  cnnemy  chafle aux 
extremitez  deNaples,  &  encore  vous  doutez  de  ne  pou- 
uoir  fouflenir  la  guerre.  D’ailleurs  quelle  guerre  < ou  non 
feulement  les  hommes ,  mais  encore  le  Ciel  la  Mer ,  & 
cerre  ont  pris  la  protection  denos  armes.  QuefileDuc 
eurt  eu  les  mefmes  deffeins  ,  lors  que  nous  aurons  les 
peuples  contraires, la  Erancc  fur  les  bras  les  Princes  & 
Sciencurs  de  ce  Royaume  rebelles,  a  quelle  mcfchancete 
ccs'daneercux  Confcillers  n  auoient-ils  porte  ion  hu¬ 
meur  ,  les  impier  z  de  Néron  ,  &  les  cruautcz  d  Atula-fe- 
roient  peu  confiderables  en  compara.fon  des  bennes. 
Mais  le  calme  de  la  paix  que  vous  autz  eftablie,  &  autho- 
!  rité  de  voftre  grandeur  me  prefagent  qu  il  n’y  eut  jamais 

1  aucune  entreprife  heureufement  commencée,  &  eloncu- 

fement  paracheuee,  ou  que  la  noftrele  fera.  Que  fi  voftre 
Majefté  ne  veut  adjoufter  creance  à  mes  paroles  ou  pente 
expofer  fon  Eftat  au  danger ,  ie  la  fupplie  de  difpoier  ab  - 
fohieraent  de  tous  mes  biens,  ensemble  de  ma  perlonne 
&  de  tous  mes  enfans.  Oufi  vosforces  font  affez  puiffan- 
tes  ponts  oppofer  aux  reuolres  des  confierez  le  fupplie 
très -humblement  voftre  Majefté  de  prendre  la  defencede 
maiuftecaufe,  de  fupprimer  l’audace  des  enufmx  &  de  fat- 
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re  voir  à  tout  lTmonde  que  vous  ne  m'auez  pas  feulement  !Â7t57^70 
cüeue  dans  les  richdTes  ôc  la  grandeur:  mais  encore  m’auez  ~  ~~  ' 

con  (crue  de  1  oppreffion  &  de  la  vangeance  de  mes  plus 
grands  ennemis.  r 

A  ces  paroles  le  Roy  demeura  quelque  temps  fans  par- 
ler,  &  telmoigna  par  fa  con  tenace  qu’il  auoit  vn  defplaifir 
orc  Icnfible  de  ce  loupçon  i&c  pour  ofter  la  creance  que  le  ^np°ncc  duRoyaox1 
Comte  pouuoit  auoir fur  l’opinion  de  Ton  innocenceou  "  d“ 
accuiacion ,  illuy  répliqua  en  ces  termes  :  Qui  1  eftimok 
que  le  Comte  qui  auoit  fi  long  temps  vefcuprmyfes  hu¬ 
meurs  nauoitiamais  recogneu  en  fes  actions  aucune  in¬ 
clination  de  félonie  con  tre  luy,ny  le  moindre  fione  de  def- 
fiance  ou  de  cruauté  qui  peuit  fleftrir  la  dignité  Rovale. 

Que  les  aduisSe  rapports  que  le  Duc  luy  auoit  faidsnefê 
deuoient  entendre  du  Comte  qui  auoit  iufques  icy  touf- 
jours  fidellement  teimoigne  l'intégrité  de  fon  affedion  & 
de  fes  feruices ,  mais  bien  de  ceux  qui  veritableméc  auoienc 
defrobéfes  finances,  fous  diuerfes  confiderations  &  pré¬ 
textés, &  appauury  plufieurs  familles  par  denouuellesle- 
uces  &  exactions, aulli  iniurieufes  que  l'humeur  du  Roy 
eftoïc  efloignee  deropprcllion  &  de  la  tyrannie.  Qu’il  ne 
pouuoit  s’imaginer  que  fon  fils  euft  vne  autre  crcatuQque 
la  Tienne  pour  le  foupçon  &  la  recherche  de  ces  deuoran- 
tesharpyes  qui  auoienc  fuccé  toutes  les  veines  de  l’Eftat 
par  la  loi!  immodérée  de  leurs  conculîions  &  auarice ,  & 
non  point  de  ceux  qui  eftoienc  eileuez  au  temple  d’hon¬ 
neur  par  le  meriteiou  accommodez  de  grandes  richeifes 
que  les  bien-  faids  &  la  libéralité  Royale.  Que  fi  toutesfois 
le  Ducde  Calabre  porté  de  quelque  defir  de  véo-cance  en- 
rendoit  parler  duComte  deSarno,il  ne  deuoit  point  crain¬ 
dre  la  pailion  &  animoficéde  ce  Prince, ny  de  tous  fes  au¬ 
tres  ennemis,  veu  que  la  fidelité  defes  feruiccs,& l’inteori- 
te  de  fes  adions  elloient  fi  viucment  empreintes  en  hatne 
du  Roy  qu’il  neferoiciamaiscetortàl’equité  que  de  pré¬ 
férer  1  enuie  8c  la  mefdiiancc  des  mefehans  a  la  candeur  de 
fon  innocence. 

Voila  ce  dont  le  Roy  contenta  le  Comte  qui  elloit 
agité  de  la  crainte  &  de  l'efperance  fur  les  diuers  mouue- 
mensdu  Roy  &  du  Duc  de  Calabre,  dont  l’vn  efloïc  fon 
Roy  &  fon  Protedeur,  &  l'autre  vouloir  eftre  fon  Iu<m 
oc  fa  partie.  Cefte  refponfe  fut  neantmoins  fort  a ^rcaole 
au  Comte,  car  il  s  aifeura  deviure  en  repos  pendant  le 
régné  de  Ferdinand,  puis  que  les  rapports  du  Duc  n’a- 
uoient  peu  frapper  l’imagination  du:Roy,d’oûl’on  void 
combien  les  grandeurs  quenqm  pofiédons  parla  faueur 
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Ligue  du  Comte  de 
Samo  &  du  Secrétai¬ 
re  d'aftat  pour  con- 
feruer  leur  faueur 
près  du  Roy. 
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Mes  Princes  eft  fubiettcàl’inconftancc&àl’enuie,  quel- 
I  que  mérité  &  vertu  qu’il  fe  trouue  en  vne  ame  genereufe, 
&  lors  qu’vne  perfonne  fans  efprit  ny  confideration  eft 
eileueeaux  honneurs  par  ce  mefme  degré  delà  faueur  ou 
de  la  Fortune,  ion  cilabliftement  eft  plus  frefle  que  le  ver¬ 
re,  pour  eftrc  toufiours  expoféàla  honte  &  aumeiprisde 
tout  le  monde. 

RESO  LVTION  DES  DEVX  FAVORIS 

pour  fe  maintenir  contre  les  menaces  du  Duc  . 
de  Calabre. 


Chapitre  IV. 

I  E  Secrétaire  SeleComte  deSarno  voyans 
I  que  leurs  biens  &  leur  vie  eftoit  mile  en 
*  compromis  par  le  Duc  de  Calabre  &  les 
>  grands  du  Royaume  ,  recherchent  tous 
moyens  a  fleurez  pour  maintenir  leur 
“eftabliflement.  Et  comme  c'eft  vn  traidt 


' Rufcs &  artifices  des  de  prudence  à  vn  homme  d  Eftat  &  de  mile  de  pre- 

rfemain»  •  1  n.  _  fl  1  fn«-iirpp  df*  nndruif:  nl10Ta.ce. 


f  Fauorispour  fc  main» 


tenir. 


Le  Comte  de  Sarno 
met  vnc  armée  fur 
pied. 


uoir  pluftoft  les  futures  calamitez  de  cjuelcjue  difgrace, 
que  de  s’éjouyr  du  bon-heur  d’vne  riante  profperité.  Le 
Comte  &  le  Secrétaire  iugerent  qu’en  preftant  de  l’ar- 
<rent  au  Roy  en  vneneceflitc  vrgente,  comme  iljeftoit, 
qu'ils  fe  pourroient  afTeurer  de  fa  foy,  &  contre  les  ca¬ 
lomnies  des  Courtifans.  D  ailleurs  quen  failant desal- 
liances  aucc  les  plus  îlluftres  du  Royaume  ,  ils  deuien- 
droient  par  ce  moyen  affez  puiffans  ,  non  feulement 
pour  s’oppofer  a  loppreftion  &c  aux  menaces  du  Duc  de 
Calabre  ,  mais  encore  pour  luy  faire  la  guerre  s'il  ve- 
noit  à  entreprendre  vne  fécondé  confpiration  contre  leur 
innocence,  &  que  le  plus  alterné  moyen  pour  paruenir 
à  celle  confcruation  &  authorité ,  eftoit  fe  rendre  les  mai- 
ftres  des  places  frontières ,  £c  de  ce  qui  appartenoit  à  la 
Marine. 

|  Apres  ces  refolutions  le  Comte  s'employa  inconti¬ 
nent  à  mettre  fur  pied  vne  armee  pour  prefter  dauan- 
tage  Otranto  :  ce  que  le  Roy  luy  accorda  fort  libre¬ 
ment,  tanta  caufe  de  fon  expérience  au  fai  (SI  de  la  guer¬ 
re,  que  de  la  commodité  de  fes  grandes  richeftes,  deux 
confiderations  fort.puiftantes  pour  conduire  heureufe- 
ment  celle  entreprife.  Il  n  eft  pas  croyable  en  combien  peu 
'de  temps  le  Comte  mit  cette  armee har  pied  auec  quantité 
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vai  fléaux ,  afin  que  par  vneadtion  fi  genereufe  &  |A  Y  thevrs, 
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,  '  .  '  u  gcucrcuie  esc 

-  acquiiUabien-vucillâceduRoy&dupeu-.  I 
pic  encorplusfauorablemencqu'iln’auoit  iamais  faitlAc- 

non  qui  luy  reullicauec  tant  de  bon-heur  que  par  la  faae  f,,tcduConucdc 

codmtc  de  fon  armée  on  reprit  fur  lcTurcOcrantoaucdât  I 
de  louange  duComccdeSarno,quecefte  victoire  le  fit  fur»  'Lc  Sccm™  à'En“ 
nommcrleConfcruateurdclalibertcdupcuplcAdetoutfea^ 

le  Royaume.  Le  Secrétaire  de  Ton  codé  fit  prefent  au  Roy  *c“‘' 
d’vnelomme  notable,  &  incita  fes  amis  àfairelefembla- 
ble  comme  vn  office  qu'il  fçauoit  eftre  très -agréable  à  fa 
Majelreuçachant  que  ce  Prince  outre  la  necefiité  de  fes  af¬ 
faires  eltoit  encor  fort  auaricieux.  De  forte  que  toutes  ces 
înuentions  fuccederét  heureufement  pour  la  confcruation 
du  Comte  &  du  Secrétaire,  de  qui  le  peuple  &  tous  les 
grands  commençoient  à  efteindre  leurs  mauuais  defirs  cÔ- 
tre  luy;  mais  encore  difoient tout  haut.  Qu'il  mentait  bien  la 
faueurdu  R.oy,  puis  cju  illacbetoit/îcberemef.t.  Il  contracta  en 
core alliance auecles  Vrfins  comme  mailtres  des  armees,& 
en  grandcrcdit  pour  lors  auprès  du  Roy  &  du  Duc  de  Ca.  ™ 
labre,  iantya  quel  expédition  fignaleede  trai&erl'al-  tclnI£’ 
fiance  des  V  rfins,  &  les  riches  prefens  faifts  au  Roy  alfeu- 
rerencpuilfamment  le  Comte  &  le  Secrétaire  contre  cous 
les  monopoles  &dcflcins  qu’on  tramoit  fur  leurs  biens  & 

lur leur  vie. 

Il  nafquit  encore  vneoccafion  fortheureufe  pour  les 
affaires,  &  'l’eftablillemét  de  ces  deux  fauons  au  Printemps 
de  I  année  fuiuante.En  ce  que  Baiazec  nouueau  grand  Sei¬ 
gneur  apres  la  mort  de  Mahomet  fit  vnedefeente  enllfle 
de  Rhodes  auec  vne  puiffante  armee  dont  il  fembloit  mc- 
jnacer  toute  1  Europe:  le  Roy  Ferdinand  pour  empefeher 
que  celte  Ifle,  boulcuaft  de  laChreftieté,  ne  fuit  prilc-d’ail  - 
leurs  que  c’eftoit  vne  retraite  pour  attaquer  l’Italie,  il  dref- 
3  ^ncpetite  armee  pour  la  fecourir,où  il  employa  le  Com-  i£CoœtcdtSltnoeilf 
tedeSarnoqui  vfa  d'vne  fi  grande  diligence  qu’il  ne  fe- 
courut  pas  Iculcmenf  Rhodes,  mais  par  fa  valeur  empef-  ',re  £i’azct 
cha  qu’elle  ne  tombait  entre  les  mains  d'vn  fi  piaffant  en  - 
nemy.  r 

Or  combien  que  le  Comte  eflimoit  celte  adtion  alfez 
P  rU  eaU„CCe^C  ^  Otranto  pour  obliger  entièrement 
le  Roy  ,  &  o lier  de  Ion  efprit  tout  l'ombrage  &  foupçon 


2 


*  - 

elt-cequepreuoyant  par  la  mort  du  Roy, qui  elloit  furie  ch£rchc  l'aiiiance  de* 

■’nvi  Ae*  A  P - - -  1  *.  t  1  1  .  plus  illuftres  Maifons 


I  JJ  Î'  C  rC  J  r  '-ALUiC  lui  le 

bord  de  la  toffe  que  la  Couronne  deNaples  dcbuoit  venir  j  du  Royaume,^, 
entre  les  mains  du  Duc  de  Calabre ,  à  caufe  du  parti  Ange-  poi“  c01lfct‘‘“-fa  h 
um  qui  elloit  grandementaffoibly,il  recherchea  de  s’allier 
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dans  les  plus  ilïuftres familles  duRoyaume.  Et  celle  quM 
rechercha  le  plus  à  caufe  des  richeffes  6c  du  crédit ,  ce  tut  ^ 
celle  des  Princes  Carraciols  &  de  S.  Seuerin  ,  ayanevoulu  i 
bailler  deux  de  fes  filles  au  fils  du  Duc  de  Melphe  &  du  j 
Prince  deBifignan. Cela  n'eut  touresfois  aucun  effed  pour 
des  confiderations  qu’ils  eurent  de  part  &  d  autre,  &  prin¬ 
cipalement  à  caufe  que  les  Carraciols  qui  tenoient  le  parti 
Angeuin  ne  vouloient  point  s  allier  d  amitié  nydintelli- 
I gence  aux  p 


artifans  Arragonnois. 


'  Les  caufe*  de  la  guerre 
de  Ferrare. 


G  FERRE  DE  FERRER  E  P  A  R.  LS 

Pdpe,Crlt:s  Fmitiens. 

C  H  a  P.  V. 

E  Royaume  de  Naples, &  le  RoyFerdinand 
fembloicnt  ellre  pour  lors  en  paix,fi  les  V  e- 
nitiens n’eulTent  donnecouleur a  vnenou- 
uelle  guerre  par  la  contrauention  faidteau 
traitté  dePaix d  entrele  Pape,lesV enitiens, 
&  le  Duc  de  Ferrare.  Le  Prince  Ferrarois 
foible  d’hommes  &  de  deniers  eftoit  a  la  veille  de  fa  ruine 
fi  le  Roy  Ferdinand  Ion  beau-pere  ne  le fecouroit .  mais  il 
eftoit  luy-mefme  tellement  fatigue  des  guerres  preceden¬ 
tes  qu’il  le  comporcoit  lentement  en  cefte  occafion,  &na* 
uoit  ny  le  courage,  ny  la  volonté  de  reprendre  les  armes, 
j  Le  Duc  de  Calabre  voyant  l’intereft&  la  confequence  de 
cefte  nouuelle  guerre,  reprefenta  au  Roy  letort  quilfai- 

foit  à  fon  honneur  &  à  Ion  Eftat  s  ifh  elpoufoit  la  querelle 
du  Duc  de  Ferrare  ,  de  forte  que  le  Roy  ayant  confideré  ces 
iuftes  raifons  il  délibéra  de  fecourir  Ion  gendre,  &  dem- 
pefeher  par  mcfme  moyen  au  Pape,  &  aux  Vénitiens  le 
grand  accroiffemcnt  qu’ils  pretendoient  faire  de  leurs 
Eftats  par  cefte  conquefte.  D'ailleurs ,  les  fauoritsduRoy 
Ferdinand  adioufterent  encore  aladuis  du  Duc  de  Cala¬ 
bre  ,  qu’on  deuoit  defendre  Ferrare ,  a  caule  que  par  1  op- 
preffion  de  ce  Prince  l’Eftat  de  Naples  feroiten  hazard  de 
fie  voir  fubiugué  par  le  Pape  &  les  V enitiés  pour  n’auoir  de 
moindre  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples ,  que  (ur  le 
jcours  au  Duc  de  Ferra-  Ferrarois  :  ôc  quelesV eniciens  gens  ambitieux  n  afpiroient 
!  pasmoinsàfie  rendre  maiftres  del  vn  que  de  1  autre. 

Raifons  pourq’-ioy  1er  i  Aduis  très  -  véritable ,  d’autant  que  1  Italie  efidoic  de  ce 

temps  là  tellement  balancée  que  chalque  Prince  faifoit  vn 


Ferdinand  donne  fe- 


Princes  d’Italie  eftoient 
tous  parcializez. 
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partie  ne  vouloir  confemirlaccroiirementddW^fin 

ains  que  chacun  demeurait  dans  fes  Limites.  Et  tous  les’ 
troubles  qui  arriuoient,  tiroient  leur  origine  de  ceftepar- 
tiahte,les  vns  fauorifans  le  parti  d’Anjou,  les  autres  l'Arra- 

jgxYnno.s i  &amfifeionrinclination  des  vns& desautres. 

Delà  namoien  t  les  ocrafions  de  faire  des  ligues, &  les  rom- 
|  pre  en  vn  moment  :  &  celuy  qui  au  commencement  dvne 
entrcpriles  ofiroita  vn  autre  pour  amy,fe  deelaroità  la  fin 
pour  ennemi  ouuert.  Ainfi  viuoicnt  les  Princes  d’Italie  dâs 
la  îalouiie, la  crainte, Sc  i  efperance. 

Cede  ligue  eftantainfnuree,  les  Florentins  &lc  Ducde 
Milan  prennent  encore  les  armes'enfaueur  du  Duc  de  Fer-  Lcsri<J™'™&i=Duc 
rare, a uec  ordre  que  le  R  oy  &  les  Florentins  molefteroient 

■!  r  PT  lüCTCS  a  CC  fuft  fePare' dcs  Vénitiens, les  con¬ 

nus  duquel  le  Duc  de  Milan  tranailleroit  de  l’autre  cofté  à 
;  fan  que  cefte  République  ayant  à  diftraire  fes  forces  en  tant 
i d  cndr°ibts  ne peuit  fi  viuement  attaquer  PEftat  de  Ferra- 
ire.Mai^kduint  tout  au  contraire,  car  bien  que  le  Duc  de 
|  CalabnJFcompagné  des  Colomnes  &  San  elles  euft  cam- 
peal  entour  de  Rome  auec  vne  belle  armce,elle  fut  rreant 
(moins courageufement  deffendueparlcs  Vrfins,  quis’e- 

I  !t°lcncC  dcParc,s  d’auec  luy  »  lufques  à  ce  que  Robert  Mala- 
Iteita  Seigneur  deRimmi  arriua  auec  l’armce  Vénitienne 
qui  chargea  fi  funeufement  les  gens  du  Duc  au  territoire 

nue  lc  n  ry'qUf  “  r°TÜ’ &  fUtk  deffa^cfifanglante  o^iKtIaDucJcGi 
que  le  Duc  mefmes  en  eichappa  comme  par  miracle  par  le  bbrc  p3rlcs  Vcnit'«s. 

moyen  de  quatre  cens  Caualiers  Turcs  qui  eitans  reftez  de  ! 
laguerred  Otrantoseitoient  mis  à  fon  feruice  LeDucder 
Milan  travaillé  par  le  Roffi  de  Parme  ne  pouuoit  qu'à  gril 

Terne  deffendrefonEftat^paramfde Roy  &le  Ducde 

j  Calabre fe trouucren t  en  grand  danger  deperdrcla  Cou. 

!  tonne  de  Naples,  files  Princes  d’Anjou  ou  leurs  heritiers 
i  CUfîC“C  Prls  ccfte  occa,flon  aduantageufe.  Mais  la  fortune 

|quiefhMtencetempslafauorableauxArragonnoisquand! 
lsn  efto.ent  point  fauonfez  parles  armes, ils  l’eftoient  Par 1 

i  a  mort  de  leurs  ennemis.Car  comme  la  mort  deMahumet 
|  leurauoit  apporte  du  foulagemen  t,amfi  Robert  Malatefta 

|v  ntamourir,dou  epamduPapefutextremementaiFoi- 

|  bh,&  n  ayant  plus  de  Capitaine  ferefolut  à  la  paix,&  quit- 
:  ta  la  ligue  &  confedcranoniureeauec  les  Vénitiens.  ^ 

|  Toutesrois  les  Vénitiens  ne  laifferent  d«  continuer  la  v 
|  guerre, &  pour  d’auantage  eftonner le  R  oy  ils  enuoyerent  V~ 

!  en  France, pour  donner  aduis  aux  fucceflcursdsla  Mailon 
d  Anjou  de  prendre l’occafion  de  toutes  ces  diu.fions,  afin 
de  s’emparer  du  Royaume  de  Naples.  Mais  le  Duc  de  Ca 


Le  Pape  fe  refoultà  la 
paix. 


rent  nucntia  goen-e.&en- 

uoicnt  en  Fiance, 
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labre  mit  fin  fi  heureufement  à  toutes  ccs  pnrtialitez ,  qu’il 
n’eftemnit  pas  fulcment  le  flambeau  de  difeorde  qui  c- 
ftoit  allume  dans  l’Eftat  N eapolitain:  mais  encore  eult  en- 
leueaux  Vcnitienstoutcla  terre  ferme, fi  LudouicSforcc 
!  ne  fe  fuft  d  eparti  de  la  ligue. 

I  Ce  Ludouic  eftoit  Gouuerneur  de  Milan  pour  Jehan 
•  “'tuLic'ecatr-  Galeas  Sforce  fon  neueu,mais  qui  auoit  le  courage  fi  grâd, 
&  l’efprit  aueugle  d  vne  ambition  fi  immoaerce ,  qu  il  ne 
trouuoit  rien  de  fi  doux  que  la  domination  d  vu  Elrat,&  ] 
;  l'obeyffance  d’vn  peuple  aux  iuftcsloix  d  vnc  fouucraine 
jpuiflance.  De  forte  que  ne  recherchant  point  d’autre  con¬ 
tentement  fît  repos  qu  en  la  perfection  de  les  defirs,il  rcio- 
W  1-  lut  de  fe  perpétuer  le  gouuernement  de  Milan ,  ou  d’vlur- 

'  '  '  "  :  per  entièrement  l’Eftat  fur  fon  légitimé  Prince.  Et  conii- 

! derât  ou’ilnepoùuoit  obtenir  ny  1  vn  ny  1  autre ,  tâdis que 
les  affaires  duDuc  deCalabre  profpereroient  en  Lobardie, 
pour  eftre  fon  nepueu  gendre  du  Duc ,  il  s  aduifa  de  piédre 
le  parti  des  Vénitiens,  pour  s’acquérir  leur  ami  A,  tandis 
qu’il  maintiendroit  en  Italie  tous  les  partifan^p  Anjou 
contre  la  puiffance  &  les  deffeins  du  Duc  de  Calabre.  Mais 
défilant  fufeiter  la  paix  entre  la  Ligue,  &  lesVcnitiens,il  fe 
,  voyoi  t  combattu  de  deux  refpeds ,  l’vn-de  l’intereft  de  Fe- 
deric  Gonzague,  Marquis  deMantoue,  Prince  de  grand 
qSfsVc  M.nrouc Prin-  crédit,  tant  à  caule  de  1  alliance,  qu’à  caufe  qu  il  eftoit  Ge- 

:cde  grande  authorité.  i  n 

h  ■  neral  en  celte  guerre- 

I  D’ailleurs  il  defiroit  par  fes  deportemens  addoucirle 
courroux  du  Roy  Ferdinand,  &  du  Duc  d&Calabre,crain- 
te  d’eftre  adandonné  d  vn  chacun.  Mais  le  malheur  qui  ta- 
ipïSSâSSÎfe  Ionnoit  l’Ic’alie  de  diuerfes  calamitez.diffipa  les  deffeins  de 
^  de  grande  gucncs.  tous  ces  Potentats  qui  par  la  ruine  future  des  vns&desau- 

'  très  fc  preparoiét  à  de  nouuelles  coqueftes,& s’eftorçoient 

d’efleuer  leur  ambition  au  degre  de  leurs  vains  defirsau 
preiudice  de  la  confedcrati  on, du  voifinage  &de  toute  affi¬ 
nité  qu’ils  deuoient  o’bferuer  entr’eux.Federicvint  àmou- 
rir,&  le  Roy  perdit  plufieurs  petites  places  de  la  terre  d  O- 
tranto,iadisappellecs  Sa!étines,au  moyen  dequoy  Ludo- 
uic  fe  refolut  de  conclurre  la  paix ,  dont  le  principal  article 
eftoit,  Que  les  V  enitiens  rendraient  au  Roy  fes  places ,  &  que  pour 
les  frais  par  euxfaitts  en  cefe  guerre  ils  retiendraient  le  P  oie  fine  de 
Rouigo  dépendant  de  Ferrare. 


Ai 

»4 


I 


Liure  III 


A  N  NE  ES. 

I48O. 


29ïi 


rfcfo&fo&rb&fofofo  fa  sf,  fafafoàtâfoifcfofofo#,  | 

zAPTRE  CONjy  RJTIOTf  DF  D  VC 
de  Calabre,  &  autres  partialité^  des  Barons 
N eapolitains. 

Ch  a  P.  VI. 

E  Duc  de  Calabre  ialoux  de  la  gloire  d’au- 

truy,auoit  encore  l'humeur  fialciere,&im- 

perieufe,  quilne  pouuoic  foufFrir  qu’va 
autre  fe  donnait  1  honneur  des  victoires, ôc 
onquellesde  fon  pere  Ferdinand,  voire 


r  P  I  r  J  vuire 

mefmc  ne  feeut  tellement  diffimuler  folienuie,  qu'ilne 
tefmoignaftvne  contrariété  feditteufeà  pofer  les  armes 
félonies  traitiez  de  Ludouic,&à  la  ruine  de  fon  beau-fre’- 
re  Mais  parce  qu  il  fçauoit  que  le  principal  fujedt  des  par- 
I  na.1.t1CZ  ^  ™orloP°Ies  efloiét  fondez  fur  l'ambition  de  fes 
iniuftes  dchrs,&  quelesfruidsde  lapaixeltoient  plantez 
,  &  cultiuez  par  la  prudence  &  la  valeur  de  Ludouic,  il  dif- 
luada  tant  qu  il  pue  au  Roy  Ferdinand  de  quitter  lesar- 
mes  îufques  a  ce  quil  eult  dompté  tous  les  monopoles  des 
1  barons>&  voifins  confederez  qui  tendoient  à  la  ruine  de 
la  couronne  de  Naples.  C’elt  pourquoy  pendant  qu'on 
naidoit  les  conditions  de  1  accord  ,  il  propofa  plusieurs 
fo!s  au  rtoy  f°n  pcre  d'entreprendre  fans  lefecours  mefitte 
de  Milan  de  réprimer  l'arrogance  des  Vénitiens ,  &  les 
ranger  dans  leurs  marefts,comme  ils  auoient  eftéautrefois 
pourueu  qu  il  1  uy  donnait  hommes  6c  arcrent. 

Mais  fon  defFein  n'eftoit  point  tant  de  faire  la  guerre 
aux  ennemis  de  l’Eltat,  comme  aux  fauoris  deFerdmand- 

carne  pouuant  trouuerpretexreplu.s  (pecieux  pourla  re¬ 
cherche  du  Comte  de  Sarno  &  du  Secrétaire, que -d entre¬ 
tenir  la  guerre  ou  il  falloir  faire  de  grands  frais,  ,1  itmea 
que  c  eftoi  t  le  feul  moyen  pour  fe  venger  de  fes  deux  faSo  - 
ns,&  ruiner  leur  fortunc.lcurs  biens  &  leurs  vies.  Mefme 
il  ne  le  voulut  point  contenter  de  comprendre  en  celle 
comuration  ces  deux  perfonnages,  il  voulut  encoresque 
les  plus  puiffans  Barons  du  Royaume  furent  en  compro¬ 
mis  dans  le  deffem  de  les  iniultes  oppreffions,  &  notam¬ 
ment  e  Duc  de  Melphe,  qu'ilfçauoitfauonfer  entière¬ 
ment  ic  parti  Angeuin,&:  qui  tous  vnammementfouhait 
toiçntauec affection  dereuotr  les  François  en  Italie  Ce 
délit  tendon  le  Dacdè  Ca!abre  d'au, tant  plus  paffionné 
qu  il  elperoit  par  ce  moyen  fe  venger  de  les  ennemis3 


,  N ouueaux  defTcins  du 
j  L)uc  de  Calabre  pour 
faire  la  guerre. 


Le  Duc  de  Calabre  rc 
cherche  de  nouueauî 
moyens  pour  animer 

les  fauoris  du  Rov  Fer. 

dinand  fonpere. 


Le  Duc  de  Calabre 
veut  ruinerles  plus  ri 
ches  Barons  du  Roy¬ 
aume. 


■m 
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Av  T  H  E  V  R  S. 


Ferdinand 
aduis  & 

Duc  de  Calibre. 


D’autre  parc  foufrnettrelcs  plus  Illustres  de  Naples  fous  fa 
puiffance. 

Le  Roy  Ferdinand,  qui  auoit  le defir  plus  modéré  que 
îe/deffemsdù  fon  fils,  &  qui  reffentoit  encore  les  calainuez  des  guerres 
‘ precedentes, ôcl’incommodité des  grandes  defpenks  qu’il 
y  auoit  faittes  ne  voulut  point  efeouter  les  aduis  du  Duc 
de  Calabre  pour  eftre  encor  tout  cftonné  de  la  place  de 
Nardo,&  autres  places:voire  mefme  cela  le  rendit  fi  lafehe 
qu’il  ne  fe  foucia  pas  de  iortir  d’vne  perilleufe  guerre  par 
le  moyen  d'vne  honteufe  paix.  A  dion  qui  caufa  tant  de 
defplaifirau  Duc  de  Calabre  qui  n’auoic  autre  contente¬ 
ment  que  brouiller, &  qui  auoit  l’humeur  altiere, prompte 
&colere,de  forte  que  ne  pouuant  fympntizcrauec  la  dou¬ 
ce  humeur  de  fon  pere,quine  derrmndoit  que  la  paix,(e 
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Le  Duc  de  Calabre  fe 


I  plaint  aux  Bâtons  du 


Roy  Ferdinand. 


plaignit  ouuercement  à  tous  les  fiens  des  deporremens  de 


fon  pere.  Etayanc  affemble  les  Barons  &  Capitainesfes 
confedcrez,  il  leurpromit  de  mettreà  execution  par  les 
preuues  d'vn  grand  courage ,  ce  que  fon  pcrc  n'ofoit  faire 
ou  par  lafeheté,  ou  par  conlidcration  de  peudeconfe- 


qucnce. 

,  LeComte de  Sarno&le  Secrétaire  ayansefté  aduertis 

Le  Comte  de  Samo ,  &  _  ..  ,  J  ^ 

le  Secrétaire  rechercher  des  deuein  s  du  D uc,ils  îugerent  que  les  remèdes  palleza- 
poU”rc“gaiUnri rT/top  uoient  efté  trop  doux  pour  le  mal  qui  les  talonnoit,&que 


preflion  du  Duc  de  Ca¬ 
labre, 


pour  preuoir  là  ruine  de  leur  cftabliffement ,  &  conietuer 
l’Eftac  de  leur  grandeur,  il  eftoit  neceifairc  d'vfet  d’autres 
inuennons  plus  aiTeurees,& de  remedes  plus  violents.  Er 
confideranr  que  le  Ducn’auoitdefirfipaiTionné,quece- 
luy  de  l’auarice ,  par  l’excez  de  laquelle  dpourroit  oppri¬ 
mer  toft  ou  tard  eux  ou  leurs  enfans,  ils  reiolurenc  de  con- 
iurer  contre  luyimaisauec  d’autant  plus  d’apparéce,  qu’ils 
craignoient  que  le  Roy  nefe  laiffaft  emporter  aux  volon- 


tez  defon  fils,  veu  qu’il  ne  fe  commumquoic  point 
1  eux  fi  familièrement  qu’auparauant. 


Le  Duc  de  Calabre  11e  fuft  fi  toft  de  retour  qu’ils  firent 
courir  le  bruit  qu’il  s’en  reuenoit  de  Lombardie  à  demy 
defcfperé,pour  auoirmal  reufli  en  fes  entreprinfes ,  &  fc 
voir  fort  eiloigné  de  fon  compte,  &  qu’il  dcfpouïlleroit 
plufieurs  Barons  deleurs  terres  pourne  l’auoirfecouru  en 
Ligue Barons  con- ccf|:c  (Tuerrc.  ce  bruit  fut  tenu  pour  véritable  à  caufc  de 
l'humeur  ambmcule  &  arrogante  du  Duc:&  delà  tous  les 
Seigneurs  Neapolitains  priment  occafion  de  forn  ervn 
LeCoratedeSarnoAic'party ,  ôc  de  fc  hberer  des  charges  extraordinaires  que  le 


rntitonfc"”.' Chcf‘  Roy,  &  le  Duc  leurauoient  înàpotees  pendant  la  fui,- 
de  la  guerre.  Le  Comte  de  Sarno,&  le  Prince  de  Salerne 
fe  rendirent  chefs  de  ccs  malcon  tens ,  l’vn  pour  conferuer 
i  I  fon 
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fonaudorire  :  L  autre  pour  auoir  efté  refufé  delà  char-  A  v  T  h  £  vLà , 
ge  d  Admirai  apres  le  deceds  de  fon  pere.  Tancde  lou-  ' 
p cous  eftoient  iournellemenr  augmentez  par  les  in- 
folens  &  trop  libres  difeours  du  Duc  de  Calabre,  qui 
a  tous  propos,  &  à  toutes  occafions  menaçoit  indiffé¬ 
remment  les  plus  Grands  du  Royaume  de  la  perte  de 
leurs  biens,  ou  bien  de  leurs  vies.  '  Ce  qui  luy  cailla  non 
feulement  vne guerre inteftine  ,  mais  encore  perte  de  la 
réputation.  1 


i  Les  efperances  de  ces  deux  Fauoris  outre  le  o-rand 
nombre  des  mal-contens  eftoient  encore  fouftenus  mr  ,LcFapîIm,0,ccntVIn^ 
le  l  ape  Innocent  Vlll.nouucllementeileu,  Geneuoisde  ^cntrslcD"c de  CaH 
j  nation, mais  qui  auoit  vne  mauuaife  volonté  contre  leRoy  1  ' 

Ferdinand,  il  eftvray  que  ce  Pape  eftoitd'vn  naturel  cour-  1  caufede  n  haine 

tois  &  humain, mais  qui  hayiïoit  le  Duc  de  Calabre ,  &  R  Jïï£r“*leRo3rI“- 
R°y  Ferdinand,  tant  pour  eftre  néd’vn  pere  parafant  de  la  I 
maifond’Anjou,  quiloubsleRoy  René,  auoit  gouuerné' 

S  plulieurs  années  la  ville  de  Naples  ,  qu  a  caulc  de  leurs  ! 
cruautez  &  oppreilions  qu’ils  exerçoient  enuers  la  No-  ! 
j  bielle  ,  &  du  peu  de  refped  qu’ils  auoient  iadis  porté  | 
au  Sainét  Siégé.  Celle  mauuaife  volonté  auoit  encore 
1  pour  accroiilement  le  refus  de  Ferdinand  à  defnler  au  ! 

Pape  le  tribut  que  les  Roys  de  Naples  auoient  accouftu-  j  f 

me  de  payer  annuellement  à  l'Eglife  en  recognoiftdnce  '  WiUdl 

de  1  inféodation  de  celle  Couronne.  Les  raifons  de  ES^ls““ 

Ferdinand  eftoient  que  les  predccefTeurs  Papes  auoienc 

remis  ce  droid  aux  Roys  de  Naples  à  caufe  de  la  Si- 

cille  qui  auoir  par  fois  efté  demembree  de  ce  Rovau- 

me. 


Voila  quelles  eftoient  les  caufes  apparences  de  leurs 
mauuailes  intelligences,  mais  les  particulières  &  fccrec 
tes  defcouuertes parle  temps,  pere  de  la  venté,  venoient 
d  vne  autre  fource  L’on  rient  que  ce  Pape  curieux  d’e- 
jtablir,  voire  de  faire  vn  Prince  d  ù  deuotion,  fe  refo- 
lut  d’efleuer  vn  defesparensau  plus  haut  dearéde  l’hon 
neur,  &  magnificence, luy  donna  de  grandcîricheffes  &  ! 
de  grandes  charges  pour  luy  faire  auec  le  temps  rom-  ! 
ber  la  Couronne  de  Naples  fur  fa  celle,  &  auoir  par  ce  1 
moyen  vne  perfonne  qui  reconneuft  cemr  le  Royau-  ■ 
me  de  Naples  de  l’Eglife.  Ec  fonda  fon  deffein  fur 
ce  que  pluficurs  Princes  particuliers  ayant  faid  preu- 
ue,  que  qui  entreprend  la  guerre  contre  l’Eglife ,  n’ad- 
uance  pas  beaucoup  fes  affaires ,  &  que  le  Pape  eft  vn 
dangereux  voifin,  &  vn  puiftant  ennemy,  Veu  que  le 
Domaine  de  S.  Pierre  n’eft  point  y n  pays  de  conquefte, 

. _  ~  A  a  1  "! 


I 

Le  Cardin  al  S.  Pierre 
a  uxLiens.dcpuis  Pape, 
a  ppelèlulesll.fcioint 
a  u  Pape  Innocent. 


Reino'aflrances  dudit 
Cardinal  faite  au  Pape 
pour  le  lolliciter  à  la 
guerre. 


.p8  Hiftoire  dêNaples&  deSicile, 

avthevrs.  &  ne  doibtferuir  d’objet  au  courage,  ny  à  1  ambition  des 

grands.  ,  ,  ,  , 

Le  Cardinal  de  S.  Pierre  aux  Liens, doue  d’vn  grand 
courage  ,&  qui  portoit  fes  defirsades  chofeseminentes, 
ioint  fes  forces  &  fa puiffance aux  deffeins  du  Pape,  pour 
s’oppofer  à  la  gloire  des  Arragonnois.  Et  s’anima  d’au¬ 
tant  plus  paffionnément  en  cette  Ligue  qu’il  haitfoit  na¬ 
turellement  la  nation  Efpagnole:6c  qu  en  contrariant  des 
Potentats  ennemis  de  l’Eghfe ,  il  auoit  celle  creance  d  ac- 
croiftrefa  réputation  en  Cour  de  Rome.  Il  eftoit  d  autant 
plus  porté  à  cefte  partialité,  qu’il  voyoit  le  Cardinal  d  Ar- 
ranon  retiré  de  la  Cour  de  Rome  auec  le  Cardinal  Afca- 
cne  Sforce,  lcfquels  pour  ellre  l’vn  fils  de  Roy ,  &  1  au¬ 
tre  de  Duc,  ne  luy  auoient  voulu  cedder  durant  le  Pontifi¬ 
cat  de  Sixte IV.  6c pédant  celuy  d’innocent  Vlll.faifoient 

tout  ce  qu’ils  pouuoient  pour  le  fuppediter.  Ce  Cardinal 
fe  voyant  en  faueur  auprès  du  Pape,  ne  manquoicà  tou¬ 
tes  les  occafions  de  charger  les  Arragonnois  d  infidélité: 
remonftrant par  fon éloquence,  &  fes  viues  raifons,  que 
leurs  deffeins  ne  tendoient  qu’à  opprimer  leSainél  Sié¬ 
gé,  6c  que  pour  cefi:  efteét  leurs  partialitez  naiffoient  de 
ce  defir  ,  voulant  rendre  la  rhiarre  tributaire  a  leur 
Couronne,  aulieu  que  leur  Diadème  eftoit  tributaire  de 
l’Eglife.  Remonftra  d’abondant  que  le  Siégé  Romain 
ne  feroit  jamais  en  paix,  ny  les  Papes  en  honneur,  tan¬ 
dis  que  les  Arragonnois  tiendroient  le  Royaume  de  Na¬ 
ples;  que  c’eftoit  vne  nation  odieuie  a  tous  les  Princes 
d'Italie  ,  grandement1  hays  du  peuple  ,  efpuifez  de  ri- 
cheffes,  &  qui  n’auoient  aucun  droiét  en  ce  Royaume  que 
l’vfurpation  fut  les  Princes  d’Anjou.  D  ailleurs  ,  il^auoit 
vn  extrême  defir  de  mettre  la  ville  de  Gennes  en  lioerte, 
à  caufe  que  c’eftoit  fa  Patrie  ,  &  qu  il  eftoit  des  plus  il- 
luftres  familles  de  cefte  Republique.  Tandis  que  ceftc 
floriffante  ville  fit  voir  fa  puiffance  és  Mers  d’O rient, 
elle  fut  eftimee  la  plus  riche  ,  &  la  plus  magnifique  de 
toutes  les  contrées  d  Italie,  eftandant  fes  limites  auec  tant 
de  bon-heur  iufques  au  Leuant  qu’elle  diminua  la  gran¬ 
deur  des  Vénitiens  ,  &  renuerfa  l’authorité  de  pluiieurs 
villes ,  qui  fe  vouloient  accroiftre  par  le  commerce  ,  6c  la 
liberté  de  leur  peuple. 

Mais  comme  la  valeur  ne  fe  peut  defferer  que  par 
foy-mefme,  il  arnuaque  le  bon- heur  de  cefte  floriffan- 
te  ville  fut  fatal  à  fa  profperité.  Car  au  lieu  de  s  oppo- 
fer  genereufement  aux  confpirations  de  tous  fes  voi- 
fins ,  elle  fe  foufleua  contre  aile-mefme  ,  &  fe  foufmit 
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De  Hein  dudit  Cardinal 
de  mettre  la  ville  de' 
Gennes  en  liberté. 


Genres  ruinée  par  les 
jfeditrons  &  guerres in-j 
jreftines  fe  foufmetaux; 
iDucs  de  Milan. 
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«  à  la  puifuncc  des  Ducs  de  M;hm.  Car  ies^î^rez  dc7?vT;  TTZJ 
S"'“S&  dupeupieelhns  d,uifrarcnd,temho  Juf^;  A  ’ TH*  VM- 
cett e république efclauc  de  leurs  voifms,  qui  jadis  parla 

concorde valeur  de  leurs  anccftrcs.auoicV'maiifreffe 

des  mers  de  Leuant,&  fait  trembler  les  plus  pmlTancs  Mo¬ 
narques  dcl  Italie.  II  eft  vray  quauparauant  ces  pardali-  U» ^  IMU h 
tcz  qu  vne  pareille  diuifion  arriucc  entre  lesSforces  elle-  ,,01:s «*»-»« d-Miha 

SefloiMllrnnpmpnp  J-l...  r  l  .  s>  cuc 


s'cftoitaacunementdcliurcedelcurfubjca  mn &TC 

u=m  t  quelque  ceps  loubs  fes  premières  lôix.  Tout«fS 
liberté  de  cet  Eftar  ne  dôna  beaucoup  de  loifir  à  fes  choyés 

tîz  &  ddT  rd0UC*eUn  de  cc gouuernementjcar  les  partiali- 

tcz  6c  didcnlions  s  eftoient  accreuës  par  l'ambition  de  plu- 

Jteurs  familles  qui  vouloient  à  l’enuy  l’vn  de  l’autre  manier 
le  timon  de  cegouuernement.  Le  Duc  de  Milan  prit  celte 
occahon  pour  conquérir  par  ces  artifices  celle  noble  ville 
cv  accroître  par  celte  conquefte  lalplendeur  &  puilTance 
de  fa  Couronne  Ducale.  ^  ncc 

JFTR.ES  TA RTlA LIT  EZ  1ARR.IFEES 

ait  Royaume  de  Naples. 


„ ... 

§§  fil Bill  Ilccrne[metemPsjn°nfeuicmenc  les  peuples 
Sj  elto*enl: liguez,  mais  encorles  Poternes  d'Italie 


Ch  ap.  VU. 


confpiroient  les  vns  contre  les  autres  pourdi- 

minnpi*  l 'î  CT.  _  .  1  l  .  r'  * 


'•‘^uuuvouuuiur 

minuer  la  puilTance  de  leurs  voifins,  ou  -lu 
moins empcfcherlaccroiffement de  leursEItats.  Le  Roy 
Fei  dinand,  le  Duc  de  Milan,  &  les  Florentins  eftomUtlors 
liguez  eniemble.  D  autre  coïté,  le  Pape  &  les  Vep'nens  Te 
ralierent,  &  attirèrent  à  leur  partyceuxde  Genn~-  Etpar- 
ce  que  Ferdinand contrarioitleparty  du  PapâjLc  Cardinal 
S.  Pierre  aux  liens  refolut  d’çftablirauRoy?  -^ede  Naples 
vn  Roy  qui  dépendit  du  Conclaue.  Celte  te  v’tâïïi  ne  fut 
pas  pluPcott  prife  que  le  Prince  de  Salem  c,  &  le  Comte  de 
Samo  furent  chefs  de  celte  ligue  foubs  efpcrâce  d’eltreaf- 
iiltcz  de  ceux  qui  hailToient  le  party  Arragonnois.Tous  les 
Grands  du  Royaume  qui  ne  fe  vouloient  point  rendre  fuf- 
pects,  bien  que  leur  defir  fut  de  fecoüerle  jou^Arrao-on- 
noiSjCommencerent  àconfulter  enfemblementdes  movés 
alTeurez  pour  eftablir  celte  ligue.  Ils  ne  trouuerent  point 

d’expediet  plus  vtile  pour  cet  effed  que  d’engager  le  prin¬ 
ce  de  Melfe  a  celte  en treprife,  pour  trois  rations,  La  pre¬ 
mière,  Parce  que  ce  Prince  eftoit  grandement  riche.  & 
eftime  dejpute  la  NobleiTe  à  caufr  de  ta  valeur.  La 
- - - - _AA,j 


te»  PoKCitats  4’îtali 

liguai. 


Ferdinand,  In  Duc  ,c 

M‘1m,&1c.  îlorcmins 
liguez. 


I'  c  r>;  pc,  les  Vénitiens, 
&  Jcs  Gencuois  liguez 

Dellcin  d’eflablir  vr. 
Roy  de  Naples  qui  dé¬ 
pende  du  Conclaue. 

Le  Prince  de  Salernc 
&  le  Comte  de  Samo 
chefsde  cette  ligue. 


Ils  cachet  d’attirer  a  cet¬ 
te  ligue  le  Prince  de 
Melphe . 


Diligence  du  Comtcdc 
Samo  pour  acheminer 
ce  dclTein, 
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A  y  t  H  ev  RS.  fécondé,  parce  qu’il  auoit  de  bonnes  places, qui  pcuuoiét 
feruir  de  retraite  à  l’armee  des  confederez.  La  troi  fiefme, 
qu’il  fe  plaifo.it  en  l’humeur  Françoife,  &  auoit  tou¬ 
jours  tenu  le  parti  Angeuin.  Le  Comte  de  Samo  dili¬ 
gent,  &  expérimenté  aux  affaires  de  paix  &  de  guerre, 
achemina  celle  refolutionen  toute  diligence,  &  par  Ion 
confeil  le  Prince  de  Salerne,fit  tant  par  fes  artifices ,  qu'on 
mena  deflors  en  la  ville  de  Melfe  la  Donna  Padula, fille  du 
Comte  de  Capacia,de  la  maifon  deS.  Seuerin ,  que  quel¬ 
que  mois  auparauant  Iean  C'arraciol  Duc  de  Melfe  auoit 
donnée  pour  femme  àTrajan  fon  fils.  Occafion  qui  fut 
iuo-ee  très  à  propos  pour  délibérer  fecrettement ,  &  vtile- 
mentdes  affaires  de  celte  ligue, parce  que  tous  les  Grands 
&  Barons  du  Royaume, fe  deuoient  trouuer  aux  nopces  de 
celle  Princeffe  lans  aucun  üoupçon  de  former  vn  parti  co¬ 
tre  les  Arragonois.  Cefte  refolution  fut  fi  fubtilement  exe- 
cutee,quela  fleur  de  laNobleffe  deNaples  fe  trouua  a  Mel¬ 
fe, non  tant  pour  affilier  à  la  fe(le,&  au  mariage  de  Trajan 
Caraciol,que  pour  côferer&refoudre  de  la  ligue  qu'ils  vou 
1  loient  iurerenfemblement.  Tous  ces  Barons  vouloiét  mal 
à  Ferdinand,  &  au  Duc  de  Calabre ,  chacun  pour  leur  par¬ 
ticulier  interefl, à  caufequils  auoient  exige  deuxquanti- 
té  de  deniers,  nontant  pourfubuenir  aux  frais  des  guer¬ 
res  inteilines  du  Royaume, que  pour  affaiblir  leurs  Ellats. 

Comme  ces  Barons  fe  virent  ainfiaffemblez.  ôf  pour  fe 
donner  quelque  creance  parmi  le  peuple,  ils  firent  courir 
\  r  bruit  dans  la  ville  de  Melfe, &  es  enuirons ,  que  le  ioug 
Ar.'ao-onnois  elloit  plus  àredouter,  qu  il  nauoit  eftecy 
deuant:&par  ainfi  imprimèrent  la  crainte  parmi  le  peuple, 
&  relcucrent  le  courage  des  plus  refolus  à  prendre  lesar- 
mesipour  fe  ioindre  a  leur  parti,&efgaler  leurs  fo rces  a  cel¬ 
les  du  Duc  ede  Calabre. 

Le  grand  .Senefchal  remonllra  aux  Barons  confederez, 
que  VirubîtR-ii  immoderee  du  Duc  de  Calabre  poffedoit 
fi  puiffammentl’efprit  de  fon  pere,&  le  hen ,  qu  il  vouloir 
affaiblir  tous  les  Barons, pour  s  acquérir  1  Empire  de  toute 
l’I  talie.Qff  il  ne  fc  plaifoit  à  autre  exercice ,  que  d'auoir  les 
armes  en  main,&  qu'il  vouloir  toujours  auoir  vne  puifsâ- 
tcarmee  lut  pied, laquelle,quoy  qu  elle  full  inutile,toutes- 
fois  il  la  contraignoit  de  fournir  mlques  aux  alimés.voire 
mefme  pour  fe  vanger  fans  fubjeû  contre  eux  mefmes,il 
leur  falloir  fouffrir  Tes  excezdela  colere  parla  mort,  ou 
l’exil  de  ceux  qui  s’oppofoient  îuftementàfes  iniuftes  def- 
feins.Que  c’efloitvnelafchetéà  eux,&  vn  aueuglemétex- 
treme  de  reconoiftre  vn  iour  pour  leurFloy  celuy, qu'ils  11e 
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'  pouuoicnt  porter  pour  Duc  de  Calabre, que  leurconfedc- 
1  ration  eftoit  iuftes’armantpour  leurs  defenfes,  &  contre 
l’oppreflion  de  leurs  biens&  de  leurs  vies.ee  qui  eftoit  per¬ 
mis  par  la  nature  à  toute  forte  d'animaux.  D'ailleurs, qu’ils 
auoient  le  confentement  du  Papc,chcfiouuerain  duChrif- 
tianifme,&  Seigneur  diret  du  Royaume  de  Naples. 

Il  y  auoit  quelques  Barons  qui  fe  tenoientàcouuert ,  Si 
qui  ne  voul  uren  t  poin  t  fe  i  oindre  a  1  ’armec  des  confcderez 
pour  plufieurs  raifons  quils  iugeoient  tres-pertinentes. 
que  depuis  les  dernières  guerres  le  peuple  fe  monftroit  fort 
îoyeux  St  cotent  d  cftre afteurez  de  la  paix, Si  d  elperer  vue 
plus  douce  vie  que  celle  qu  ils  auoient  menee  pendant  les 
defordres  du  Royaume,  que  le  Pape  pour  eftre  nouueau  dâs 

1  Eftat,&  ayant  trouue  le  patrimoine  del’Eglifedillipéaux 
frais  de  la  guerre, nepourroit  mettre  de  grandes  forces  fut 
pied  pour  leur  fecours:  d'ailleurs  qu’ils  nefe  debuoient  fier 
au  Comte  deSarno, auquel  ils  auoient  toufiours  contrarie, 
Si  que  la  côferuation  de  fon  particulier  inrereft l'obligeait 
pluftoft  à  fufcitervne  nouuclle  guerre, que  non  pas  lesfran- 
chifes,&  la  liberté  de  toute  la  noblefte.  Finalement  ils  con- 
fideroient  que  s’ils  venoient  à  fecouer  le  joug  Arrao-onnois 
ils  feroient  contraints  de  fe  ietter  entre  les  bras  des  Fran¬ 
çois:  lefquels  c  onfiderez  comme  compagnonsôc  confede- 
rez  feroient  elloignez ,  &  fufpets  :  &  de  plus, tardifs  à  leur 
donnei  fecours .  Si  les  confiderans  comme  maiftres  plus 
infolens  &  hardis  que  les  Arragonnois,  &  d’ailleurs,  en¬ 
clins  à  faire  de  grandes  defpenles.  Pour  ces  raifons  &  au¬ 
tres  ils  ne  conclurent  rien,  finon  que  le  Prince  de  Bifio-rian 
iroitàNaplcs,  pour  apprendre  fecrettement  desFauor'o 
du  Roy  la  vérité  du  bruit  qui  couroit, Sc  les  mouucmc  ,s"dc 
leur  inclination  fur  l’effet  de  ccfte  nouuelle  ouerre. 

Le  Prince  de  Bifignan  ne  fut  fi  toft  arriue  àNaples  qu’il 
feignit  eftre  malade, afin  d  auoir  la  commodité  d'entrete¬ 
nir  en  particulier  le  Comte  de  Sarno,& autres;&  leur  don¬ 
ner  fubjet  de  le  vifiter  fansfoupçon.  Tellêmfr.r  ques’ef- 
tant  renfermé  auec  le  Comte  de  Samo  il  apprit  de  luy  qu’il 
ne  voyoit  point  d’autre  expediét  dans  ledefefpoir  de  leurs 
affaires, que  de  fe  liguer  enlemblement,&prédre  les  armes. 
Le  Prince  de  Bifignan  voulut  tirer  de  la  bouche  du  Secré¬ 
taire  le  melmedilcours,  mais  il  ne  luy  fut  ïamais  poftible  : 
Au  contraire  le  Comte  de  Sarno  fepleignant  fans  ceffe  des 
de  (Teins  &  refolutiôsduDuc  deCalabre,s’efforçoitàrefou- 
dre  le  Secrétaire  à  faire  les  mefmes  plaintes,  afin  de  le  per- 
fuader  à  la  mefrfie  vengeance.  Le  Prince  de  Bifignan con- 
fiderant  la  froideur  du  Secrétaire  le  prefta  de  dire  ce  qu’il 

avthevrs, 
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Le  Duc  de  Melfe  refufe 
d’entrer  en  cefte  ligue. 


avthevrs.  penfoic  de  leur  refolution,à  quoy  il  ne  fit  aucune  rtfpon- 
fe,  fin  on  qu’en  leuant  les  elpaules  il  tefmoigna  dauoir 
vpeurauili  bien  que  le  Comte.  Ce  qu’ayant  elfe  meurement 
confidcré  par  le  Prince  de  Befignan ,  ils  fe  feparerent ,  & 
s’en  vint  à  Diano ,  où  il  fit  affembler  le  Prince  de  Salerne, 
les  Comtes  deTurfi,dc  Loria,  &  autres,  pour  iurer  la  ligue 
qu'ils  vouloient  entreprendre  contre  le  Roy,  &  le!3ucde 
Calabre.  Ledeffein  des  confederez  eftoit  d  attirer  à  cefte 
ligue Trajan  Carraciol  Duc  deMelphe,  parce  qu’il  cftoïc 
vaillant, &:  auoit  plufieurs  places  d  importance  pour  leruir 
de retraitte aubeloin  :  mais  il  ny  voulut  entendre,  ayant 
confideréque  l’iffue  de  cefte  vaine  entreprife  n  apporte- 
roit  autre  frui£t,que  des  partialicez  dans  le  Royaume, pour 
conferuer  feulement  la  fortune  d’vn  fauorit ,  ou  venger  le 
mefeontentement  de  quelque  particulier, comme  il  s  agil- 
foit  en  cefte  fabtion  :  &  leur  fit  cefte  courte  &  digne  ref- 
ponfe,  Qu’il  n’endoiîeroit  pointles  armes,  pour  troubler 
Rcfpontc  du  Prince  de  le  repos  de  1  Eftat,  £c  ncfeporteroitiamaisala  guet  re ,  que 
pour  conferuer  les  droidts  du  faina  Siégé,  ou  rcftablir  les 

Princes  François  dans  le  Royaume  de  Naples. 

&&&&&&&&&&&&&&&&&&&&&&& 
MARIAGE  DE  LA  FILLE  D  V  DF  C 
de  Melphe  Mec  le  Seigneur  Piomlino  Nepueu  du 
Roy  Ferdinand. 

C  h  a  P-  VHF 

A  N  D  I  S  que  les  Grands  du  Royaume  fui- 
uoientà  la  file  la  ruine  de  l’Eftat ,  &  pra&i- 
quoient  vn  tiers  parti  pour  fe  venger  de 
leurs  foupçons ,  &  mefeontentemens  par¬ 
ticuliers,  le  Roy  Ferdinand  ne  s’oublia  pas 

defon  coftéà  preuenir  leurs  monopolcs,en- 
cores  qu’il  n’cuft  qu’vne  legere  cognoiffance  de  leur  entre 
prife.il  eft  vray, qu’il n’apprehendoit  pas  beaucoup  les  fa¬ 
nions  ,  &  partialicez  des  Barons ,  ny  les  deffeins  que  pou- 
uoir  tramer  le  Comte  de  Sarno,  encore  qu’il  fuit  riche  & 
pui{Tant,maisil  redoutoit  pluftoft  vne  ligue  en  faueur  des 
Princes  d’Anjou, qui  pretendoient  la  propriété  delà  Cou¬ 
ronne  de  Naples  .Et  confiderant  qu  en  la  Cour  des  Rois  ii 
fe  trouue  en  tout  temps  des  adulateurs,  &  en  pleine  paix 
des  efprits,qui  nefouhaittent  que  la  guerre, il  donna  ordre 
d’empefcher,que  ce  parti  dont  il  auoit  du  foupçon  ,  n  elle 


Le  Roy  Ferdinand  pre- 
nient  les  deiTcins  des 
Barons. 


Le  Roy  Ferdinand  ap¬ 
préhende  les  partifan* 
,  de  la  maifon  d’Anjo*. 
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UulL  les  nuées  de  fon  orage,  iufqucs  fur  le  chafteau  de  Na- 

,  P^CSé  Mais  la  plus  grande  apprehenfion  qu’il  auoit  de  celte 

j  ligue,  elloit  de  voir  que  les  Princes  de  Bifignan  &  de  Sa- 
I  lerne  en  dïloient  les  aucheurs  &  les  Chefs, &  quele  Comte 
|  de  Samo  qui  fçauoic  tous  les  fecrecs  de  l’£ftat,eftoit  lepre- 
jmier  des  mefeontensrde  force  qu’il  n'auoitplus  d  cfperan- 
fc  qu  au  Duc  de  Mclphc,  &  en  la  fidelité  de  fa  parole  que 
j  uy&  ^’s  uens  auoienc  inuiolablcmcnt  conferueeàceuxà 
qui  ils  1  auoient  promife.Cc  Prince  elloit  puiflant  &  en  ri- 
j  en  _  fies,  &  en  crédit  auprès  du  peuple,  courrois  en  fesaétiôs, 
expérimente  Capitaine  ,  &  liberal  en  temps  depaix&de 
■  Suclre>a  raifon  dequoy  il  elloit  aimé  de  coure  la  Nobleffe 
&  honoré  d’vn  chacun. 

Le  Roy  Ferdinand  iugea  que  file  Ducde  Melfeferan- 
geoit  du  party  du  Prince  de  Salerne  ,  que  c’eftoic  le 
j  l]1Qyen  d  esbrauler  Ion  Eftat  &  toute  fa  puilfance,  &  celle 
du  Duc  de  Calabre,  àcaufe  qu’il  eftoit  en  grand  crédit  par 
tout  le  Royaume. Tellement  que  pour  l  obliger  à  mainte- 
nirlcparti  Arragonnois,  ilnetrouua  meilleur  expédient 
que  de  l'allier  à  la  Couronne,  afin  que  dans  l'interéftde 
celle  alliance  ilncpcuftVengagcraillcurs  d’où  U  cauferoit 
vn  grand  elchec  aux  affaires  du  Royaume.  Le  Prince  de 
Melfc  auoit  vne  fille  aagee  de  dixneufans,  qui  elloit  vne 
jdes  grandes  beautez  d’Italie, voire  de  l’Europe ,  accomplie 
au  relie  de  tant  de  vertus ,  qu’elle  le  faifoit  autant  eftimer 
par  lcsmerueilles  de  Ion  efprit,que  de  fa  beauté.  Il  n’y  auoit 
celuyde  qualité  dans  l’Italie  qui'nefouhaitaft  eflrc  legen- 
dre  du  Duc  de  Melfe,tant  à  caule  de  fes  richeffes,que  pour 
polledervnfirichethreforqueceluy.de  celleieune  Prin- 
cefle.  A  ulïi  le  Roy  Ferdinand  la  iugea  digne  de  fon  aliian- 
ce,  &  en  ayant  proiettéle  deifein ,  il  la  demanda  au  Ducde 
Meltepourle  Seigneur  de  Piombinofon  nepueu,  grand 
homme  d  Eftat, &  qu’il  auoit  fait  Vice-Roy  en  Aicil^tant 
a  caule  de  1  ombrage  qu’il  auoit  iuftement  conceude’sde- 

portemens  du  Duc  de  Calabre'fon  fils, quepour  veiller  aux 

autres  partiâlitez  qui  fe  fomentoient  contre  fon  authori- 
re  Royale, en  faueur  ou  de  la  coniuration  du  Prince  de  Bi- 
lignan,ou  desPrinces  d’Anjou, dont  ilauoic  les  delfeins  & 
prétentions  toufiours  lufpeétes.  Il  cil  vray  qu'il  fçauoit 
bien  que  les  Princes  Carraciols  eftoient  affectionnez  au 
parti  François;  mais  il  croyoit  que  la  conftderacion  dece- 
ftealliance  diuertiroic  entièrement  celle  affeétion  Fran- 
çoife  de  celle  famille, pour  fouftemr  le  parti  Arragonnois 
Ce  qui  n’arriuapasainfi,  car  la  maifon  de  Melfef&  toute 
la  famftie  des  Carraciols  ne  changea  pour  lors,ny  apres  de 

_ _ _  A  a  iiij 
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L  cfperance  grande  qu^ 
le  Roy  Ferdinand  a  au 
Ducde  Melfc. 

Belles  qualicez  du  Duc 
de  Melfc. 


Le  Boy  Ferdinand  re- 

cherche  i’alliâce do  Duc 

de M elfe  pour  l’obliger 
a  de  fon  par  ri. 


Le  Roy  demâdeau  Duc 
de  M  elfe  fa  fille  pour  la 
donner  en  mariageà  fon 
neueu  le  Seigneur  Pi- 
ombino,  Vice-Roy  de 
Sicile, 


AfFe&ion  tres-grande 
des  Princes  deMelfe  aux 
Princes  François. 
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volontény  d'inclination,  qu’au  contraire  ils  furent  tou-  ;An 
fiours  les  premiers  à  fe  déclarer  en  faueur  des  Princes  Fran-  ]48 
çois,  maisTi paflionnement ,  queduranx  les  régnés  &  les 
guerres  de  Louys  XII.  François  I.  &  Henry  11-  Roysde 
France  &c  de  Naples, ils  aimèrent  mieux  fe  voir  defpouil- 
ler  deleurs  biens,Sc  expulfer  de  leur  patrie,  que  de  quitter 
lc  parti  François ,  comme  il  fe  verra  cy  apres  en  ion  lieu  & 
place. 

Mais  fi  le  Roy  Ferdinand  euft  fccu  la  refponie  qu’a- 
uoitfaiétcle  Prince  de  Melfe  auxnouueauxconfederez, 
qu’il  ne  fe  porteroit  iamaisà  la  guerre,  que  pour  confer- 
uerles  droits  du  S.  Siégé ,  ou  reftablir  les  Princes  Fran¬ 
çois  dansle  Royaume  deNaples,cela  euil:  mis  l’allarmc  en 
fon  coeur  plus  auant  quelle  n’eftoit,  &  n’euft  point  recer- 
ché  fon  alliance  comme  il  faifoir,pour  l’attirer  à  fon  parti 

1  1  1  I  !  .  _  _  O  -  . ..  /ïp  du  U  ri  11  cl  i"  r.  lit  rv  n  4  n 


1  Le  Roy  Ferdinand  fait  contre  les  rebellions  &  monopoles  du  Prince  de  Bifignan 

celebrer  les  nopces  de i  _  _  ^  Cl/.  „ 

ifon  neucu  auec  la  fille  $£  âfïocicZ.  Et  flCtUltlTlOinS  CC  mQfingC  3.  y  S  lit  CliC  con- 

I  du  Prince  de  Melfe  auec]  «  /  1  r>  — T’ - 1: - 11-  H-  — 1  _1 — - 

!  de  grandes  rnagnifieen 


cluauifi  tofl  que  proposé, le  Roy  Ferdinand  le  fit  celebrer 
en  mefme  temps  auec  de  grande  magnificence,  &auoic 
plus  de  ioye  en  fon  coeur  delà  creance  qu’il  auoit ,  d’auoir 
attiré  les  Princes  Carraciols  à  fadeuotion,  parlemoyen 
.  de  celle  alliance, qui  de  toutes  les  pompes ,  feftins,  mufi- 
|  que  &  tournois  qui  s’y  paiferent.Ces  nopces  furent  celc- 
!  brees  en  la  ville  de  Naples ,  &  incontinent  apres  le  Roy 
jh^pfcfi^S'.Fcrdinand  donna  ordre  au  Seigneur  Piombino  de  s’en 
.Pionibino.iuy  commun  .  en  Sicile, de  crainte  de  quelque  nouuelle  reuol- 

de  de  retourner  prora-  1  1  /  i  i  1  i  V  n  J 

prement  en  Sicile.  I  te,oufa£tion ,  tadis  qu’on  celebroit  la  telte  de  ce  mariage. 

Le  Roy  donna  charge  au  Comte  de  Samo  de  tenir  quel. 
!  ques  vaiffeaux  tous  prefts  au  fein  de  Bayes,  pour  conduire 
j ic  Seigneur  de  Piombino ,  &  la  Princeffe  fon  efpoufe  en 
!  Sicile ^  ayant  eu  nouuelles  en  mefme  temps  de  quelque 
fecrette  entreprife,il  enuoya  promptement  le  Seigneur  de 
Piombin&en  Sicile,  &  retint  encore  pour  quelque  temps 
auprès  de  luy  fa  mepee,  luy  tefmoignant  mille  prcuues 
d’affe<aion,loit  par  prefents, foie  par  les  care(fes,afind’o- 
bliger  par  celle  bien  veillance  toute  la  maifortde  Melfe  à 
prendre  fon  parti  enuets  ôc  contre  tous. 
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SECONDE  ENTRE?  EVE  DSS  B  J  RO  NS 
confédéré %  contre  le  Roy  Ferdinand.  Leur  refolution. 

Ch  a  p.  IX. 

ES  autheurs  delà  Ligue  contre  le  Duc  de 
Calabre  ayans  appris  du  Prince  de  Bifignan 
ce  qui  le  pafïoit  a  Naples,  &  confiderans 
d  ailleurs  le  refus  qu  auoit  fait  le  Prince  de 

- Melfedes  vnirauec  eux,&  le  mariagedefa 

fille  auec  le  nepueu  duRoyfils  iugerent  que  leur  parti  efloit 
grandement  alïoibli,attendu  que  le  Prince  de  Mclfe  pou- 
uoit  luy  feul  entreprendre  celle  ligue  n’ayant  que  l'intelli¬ 
gence  de  ceux  de  la  famille.  Mais  pour  reuffirpluspuiflam- 
ment  en  leur  deffein  ils  ferefoluenttous  de  s’vnirauecle 
Pape,&  perfuaderent  fecrettement  celle  vnion  aux  autres 
Barons  du  Royaume. 

Le  Comte  de  Sarno  voyant  que  le  Prince  de  Salernc 
procedoit  lentement  en  cefle  aélion,  &  craignant  d'ail¬ 
leurs  que  la  froide  humeur  du  Secrétaire  n’eufl  causé  en  l  e- 
fprit  de  ce  Prince  quelque  finillre  foupçon  ,  il  l’entretint 
vn  longtemps,  afin  de  le  refoudre  a  luiure  leconfeildes 
confcderez,& le  confirmer  dauantage  à  l’entreprife  d’vne 
nouuclle  guerre. Et  pour  praéliquer  les  entreucües  necef- 
faires  pour  délibérer  d’vneaffaire  de  telle  importance,  afin 
que  le  Roy  ne  peuft  rien  croire  de  telles  conférences, s’il  en 
eftoit  vne fois  aduerti,  le  Comte  inuita leiour  auparauant 
qu  il  allall  trouuer  le  Prince  de  Salerne  plufieurs  officiers, 
&  Seigneurs  de  la  Cour  a  vn  feflin  qu’il  faifoit  le  lende¬ 
main  en  vn  fuperbePalais  qu’il  auoit  près  lavilledeNaples, 
corne  ne  pouuant  tomber  en  la  creance  d’aucun,  qu’il  eufl 
peufaire  tant  de  chemin  en  vnenuid,  &  déterminé  défi 
grandes  affaires  en  fi  peu  de  temps.  De  forte  que  fur  le  foir 
il  feignit  d  aller  coucher  en  cefle  fienne  maifon;  mais  fans 
s  y  a rr aller  il  alla  en  vn  lieu  afTez  foli taire  entre  S .  George 
&  la  Mere-Dieu,  pour  y  attendre  le  Prince  de  Salerne.  Ce 
fut  la  que  fe  fit  celle  entreueuë ,  mais  le  Comte  ne  peuft  luy 
defcouurir  tous  fes  deffeins,pour  le  peu  de  téps  qu’il  auoit, 
ny  les  remedes  d  ont  ils  le  deuoient  feruir  contre  les  op- 
prefhons  du  Duc  de  Calabre.  Il  luy  dit  feulement  qu’il  s’en 
iroit  trouuer  le  Roy  pour  obtenir  congé  de  luy  de  l’aller 
voir  dans  Salerne  mefme ,  fous  quelque  Ipccieux  pretexte 
dont  on  ne  fe  douteroit  nullement,  &  011  ils  pourraient 


‘vtheus, 


Les  Barons  n’aiant  peu 
faire  entrer  en  leur  ligue 

lfi  Prinr/»  J ..  **  1  . 1 


- U  J»  UC 

s  Prince  de  Melphe, 
refotuenc  de  fe  liauei 


auec  le  Pape. 


jLc  Comte  de  Sarno  fait 
'tout  ce  qu’il  peut,  pour 
confirmer  le  Prince  de 
Salernc  en  cette  ligue. 


Entreueu’e  du  Prince  de 
Salcrnc,3{  du  Comte  de 
Sarno. 
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F'-intc  &  difirrulation 
grande  du  C 
Sârno. 


conférer  enîemblement  auec  plus  de  loifir,&  refoudre  des 
plusaffeurez  moyens  de  faire  la  guerre  auec  honneur,  &: 
i’uccez. 

Le  Prince  de  Bifignantrouuaccftercfolutionfortap- 
fppro™c=cifd!ffÿa  de  parente  &  iudicieufc,  &  ayant  délibéré  encr'eux  defuiurc 
cefteenrreprife,ilsl'efeparcrétauecpeu  de  bruit, mais  auec 
beaucoup  dedeifeins  pour  faire  reufllr  leur  deliberation. 
Et  le  Comte  de  Sarno  voulant  ollcr  tout  foupçon  d’intel- 
Jligcnccny  dupourparlé&  entendue  auec  ces  Princes,  il 
de  s’en  retourna  de  grand  matin  à  Naples,  &  fe  prefenta  au 
mefme  inftant  au  Roy,  auec  lequel  1!  fit  ouuercure 
de  certains  difeours  concernant  le  Prince  de  Salerne.  Le 
Roy  n’euflfitoft  ouylenom  de  ce  Prince, qu’il s’efmeut  & 
commença  à  fe  plaindre  de  les  deporteroens ,  &  luy  re¬ 
procher  l’ingratitude  qu’il  cefmoignoit  enuers  luy,  apres 
tantde  preuues  de  bien  veillance.  Le  Comte  fans  perdre 
temps refpondit au  Roy,  que  s’il  luy  plaifoitil  l’efaifoit 
fort  dedefcouurirlefubjeétde  l'indignation  de  ce  Prince, 
ôc  le  deffein  defon  mefeontentement,  &  que  peut  efireü 
le  remettroir  en  fon  debuoir ,  faifant  pour  cefi-  effeâ:  fem- 
uoie  le  Comte  de  Sarno  blant  d’aller  à  la  chalfe  du  collé  dcSalerne,où  il  lepourroit 
au  Pxuicedc  saictnc.  |  vificer à loiflr,&  lans  desfiance.  La  propofition  du  Comte 

fut  trouuee  propre  par  Ferdinand ,  lequel  bruflantdedc- 
fird’empefcher  les  partialitez  ,  &  melcontentemens  des 
Barons,  de  crainre  que  cefl;  orage  ne  s’eftendiB  par  tout  le 
Royaume  &  que  le  Prince  de  Salerne  appaifé,leparty  des 
’confedcrezeftoit  cntierementafloibli,à  caufe  qu’ri  s’eftoit 
acquis  &  nlfeuré  de  l’amitié  du  Prince  de  Melfe,parle  ma¬ 
riage  defon  nepueurcommandeaufh  colt  au  Comte  d’ex- 


Le  Rov  Ferdinand  en- 


L-*  Prb 


reçoitVCom 

aueca'.c^ieif 


ic  Salerne  cci® er  |c  luy  propofoir,&qu’rl  efpiaft  en  mef- 


.■  J  .-Sarno 


|  me|temps  les  deportemens  de  ce  Prince, 
i  Le  Comte  n’eut  pas  fi  colt  obtenu  cecongé, qu’il  partit 
pour  aller  àSalerne, tout  ioyeux  d’auoir  la  commodité  fans 
foupçon, où  efhnt  arriué  il  fut  rcceu  auecallegre{fe,voyas 
vn  li  heureux  acheminement  à  fon  entreprife.  Auffulne 
fit' pas  peu  d’eftime  de  l’cfprit  du  Comte  de  Sarno  ,  quand 
ilappric  l’artifice, dot  ilauoit  vfé  pour  le  venir  voir.  Apres 
les  premiers  complirr.ens  ils  fc  retirèrent  à  part ,  &  fe  ren¬ 
fermèrent  en  vnlieufecret  delà  maifon,&  là  où  le  Comte 
remonftreau  Prince  de  Salerne  auec  paroles  graues  &per- 
fuafiues  l’extremiré  où  i'infatiable  auarice  du  Duc  de  Ca¬ 
labre  les  auoit  côduits,auec  le  péril  de  leur  vie, &  que  pour 
euiter  ce  malheur, il  n’yauoitautre  moyen  quede  luy  cé¬ 
der, ou  le  vaincre.  li  luy  remonftra  qu’il  feroic honte  à  fa 
qualiré,&  à  la  fplendeur  de  fa  nniffance,  s’il  fc  lailToit  ainfi 
îafehemenc  dompter  à  l’oppreffion  du  Duc  de  Calabre,  Se 
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s  il  fouffi  oit  la  perce  de  fes  Eftacs,  acquis  auec  tant  d’hoif-  ]A  v  tïTev  rs. 
neur  par  Tes  anceftres ,  &  qu’il  ferait  vne  adion  plus  alo- 
rieule  de  mourir  Prince,&  en  Capitaine  dâs  les  armeesfque 
de  rampermiferablement  fur  terre  par  vne  honteufe  paix 
&  retraite, pour  allonger  vne  Iangu.iflàntc  vie.  D’ailleurs 
IJ  Wf^ta  encore  le  mécontentement  du  peuple, & 
j  Gr‘miS  da  R°yaura e ,  le  grand  defir  que  les  Potentats 

:  d  I  talie  tdmcngnoient  en  la  ruine  du  Duc  de  Calabre,voi- 

! C  mc,mc  j  PaPe> &  les  Vénitiens  :  qu'il  ne  pouuoit  auoir 
beaucoup  de  confiance  aux  protections  de  fes  confédé¬ 
ré  Florence  n  ayant  encore  les  play  es  de  fa  derniere  per- 
fecunon  Dien  confolidees ,  &  Ludouic  Gouuerneuï  de 
Milan  luy  eftant  tres-odieux,à  caufe  qu’il  auoit  fait  la  paix, 

?  l°Pa  ifemqUJl1  tram°1C  dVfurPcr  la  Souuerameté 
de  !  EftatMilanmsdontdn’auoitque  le  gouuernement. 

!  ?  aâle“rs.11 1,aircura  qu’ayant  blanchi  au  fermee  du  pereSe 
j  du  fils  Un  auoit  iamaisveu  fi  belle  occafion  pour  les  op¬ 
primer  qu  alors, &  quand  toute  Ieurinduftrie  &  richefies 
leur man q ueroi en t,  luy  fcul,  par  fon  courage,  &  parla 

j  bien-ycillance  qu’il  s’eftoitacquifeenuers  le  peuple, pou- 

uoits  oppofera  tous  les  ddfcmsdu  Duc  de  Calabre  Sc 
:  dompter  toutes  les  forces  de  Ferdinand.  Et  ayant  conti¬ 
nue  fon  difeours, &  reprefenté  l’intention  ,  &  les  mouue-  j 
mens  du  Secrétaire  ;  il alTeure  le  Prince  de  Salerne  que  e’e- 

lloit  vn  homme  qui  auoit  1s  cœur  plus  lafehe  qu’vnefim- 

p  e  femmelette, &qu  il  ne  viuoic  qu’auec  vne  continuelle 
apprehenhonnuicl&iour,  quoy  qu’il  fift  bonne  mine. 

Ce  qu  il  auoit  recogneu en  toutes  fes  adions, mais  princi¬ 
palement  au  départ  de  Bernard  Villamars,où  il  s’en  elloit 
voulu  fuyr  en  Efpagnc  honteufement  fans  fefoucierde 
ion  bien  de  fa  femmc,ny  de  fes  enfans:mais  luy  ayant  pro¬ 
pose  hnd.gmte  de  celle  adion,&  la  gloire  de  celle  entre. 

|Pn,  &  ^on  fédération  qu’il  l’auoitarrefté  &  difposéàfui- 
ure  la  rdolution  de  relie  ligue. 

Les  difeours  du  Comte  de  Sarnoainfi  animez  de  coûta-  ,  „  ■  , 

ge  &  de  refolution, firent  croire  au  Prince  de  Salerne  quai  »">m"p'iieC<üfto™'dtt 
procèdent  fidèlement  en  celle  affaire,  quiluy  eiloitaupa-  " 
ra uant  fufpeûe.  Ec  ayant  particulièrement  examine  fes 
raiions ,  il  recercha les  moyens  aiTeurez  pour  executer leur 
comuration  fans  dire  defcouuerts.  Pour  celt  dfeftils  con¬ 
clurent  qu  auec  la  plus  grande  diffimulation  qu'on  pout- 
rou,&  par  toutes  fortes  d’artifices  on  amuferoit  le  Roy,& 
le  D  uc  de  Calabre, mfques  à  ce  que  les  Barons  confederez 

culTentdifpose  le  Papeà  déclarer  la  guerre:  qu’à  ce  fubiedi 

Bcntinoglio  Bentinoli  ami  du  Prince  de  Salerne  ferait1 


Comic  de  Samo. 


I 
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Av  t  h  e  v  b-s.  enuoyé  vers  fa  Sainctete  ouil  ieroit  introduict  par  le  Car- 
:  dinal  de  S.  Pierre  aux  liens,  qui  eftoit  vn  grand  homme 
d'Eftat,  &  là  feroit  entendre  en  termes  pleins  de  comp.af- 
'fionla  iuftice  de  leur  caufe,&luy  faifant  voir  le  grand 
I  nombre  des  coniurez,il  luy  defcouuriroit  en  mcfme  temps 
:  la  o-rande  facilité  qu’il  y  auoit.à  la  conquefte  du  Royaume 
deNaples.  Voire  mefmefi  le  Pape  trouuoit  bon  ,  que  le 
;  Comte  de  Samo  fiit  vne  armée  furies  riuieres  de  fon  Do¬ 
maine, laquelle  sarreflant  à  lfchie,  rrochite,&  Capro  lfles 
!  voifines  de  Naples,  &  qui  fermant  fon  Golfe,  ofteroiri 
!  Naples  toutes  les  commoditez  qu’elle  rcceuoit  par  la 

!  Mer-  ^  v  ,  r 

|  Ils  délibérèrent  aufli  que  Venant  le  Pape  a  condeicen- 
Le  comte  de  Samo,  &  dre  à  leur  intention ,  le  Comte  ôc  le  Secrétaire  aduance- 
roientaux  Barons  cent  mille  ducats,  pour  la  guerre ,  qui 
|  poar  les  frais  de  la  gucue  ^  feroienr  fidèlement  rendus,  apres  quelle  Ieroit  finie. 

Que  le  Comte  fortifierait  Sarno,&  le  Secrétaire  Canuola; 
d’autant  que  par  le  moyen  de  ces  deux  places,  auffi  bien 
que  de  celles  de  S.  Seuerin ,  &  de  la  Cerra  appartenant  au 
Prince  d’Alcannera,  ils  pretendoient  tenir  la  ville  de  Na¬ 
ples  ailiegée ,  faire  des  courfes  dans  la  Terre  de  Labour,  & 
empefeher  le  fecoursauRoy  de  tous  les  autres  endroicts 
du  Royaume  :  Et  qu  en  rccompenle  de  celte  afliftancc ,  & 
pour  leur  defdomagement  apres  la  ruine  du  Roy,  le  Com¬ 
te  de  Sarno  aurait  pour  foy  le  Comte  de  Noie,  lichie,&  le 
Chafteau  de  Mer  :  &  que  fa  fille  efpouferoir  le  fils  du  Prin¬ 
ce  de  Bifignan ,  auecle  dot  de  trente  mille  Ducats,  qui 
eftoit  pour  lors  vn  grand  mariage.  Etle  Secrétaire  auroit 
pour  fon  fils,  Comte  de  Bclicaftro ,  la  fille  du  Comte  de 
Loria  de  la  Maifon  des  Carraciols  en  cas  qu’il  voulut  eltre 
de  la  confédération. 

Or  lesChefs  de  celle  Ligues’eftoient  perluadezdepou-  j 
uoir  enuahir  ou  incommoder  le  pays  de  Labour  par  le 
moyen  desfortes  places  qu’occupojent  es  enuirons  qucl- 
jques  Barons  confédéré?, &  entretenir  la  guerre  aux  portes  j 
1  de  Naples  afin  de  prelfer  dauantage  le  Roy  &  le  tenir  com- 

|  I  me  inuefti  ouaffiegé  fans  ofer  s  elîoigner  de  fa  ville  capita- 

Le  comte  de  s-mioïc-  le  tandis  qu’ilsrauageroient  les  autres  Prouinces.  De  lotte 
"d^u,  qu’apres  que  les  arncleS;de  la  confédération  eurent  efté  ar-  j 
Roy, &  pour  fauemieux  entreux.  le  Comte  ayant  pris  congedu  Punce  de  Sa. 

lerne  retourna  vers  le  Roy,  auquel  il  ht  entendre  le  iu  b)  ce 
defonmefcontentemencàcaufede  la  creance  qu  ilauoic 
delamauuaiie  volonté  de  in  Majeiieen  ion  en  d  roi  ci  >  & 
que  tout  cela  procedoit  delà  calomnie  dont  plufieursde 
fes  ennemis  auoientimbu  la  creance  du  P-°v;  mais  qu  il 

auoit 
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EES  auoit  fi  dextrement  mefnagé  les  mouuemcns  du  Prince  de 
Salem  e  qu’il  l’auoic  fai 61  retourner  à  foy,  en  forte  qu’il  ef- 
peroit  à  la  fécondé  fois  qu’il  retourneroit  par  deuers  luy 
de  le  ramener  en  Cour. 


_ _ _ _ _ s3 

LE  ROY  FERDIHA  ND  T>ESCOV^RE 

ledejjein  des coniure^:  Et  les  coninre%  defcomterrs 
ou  tflonneT^  fe  retirent  en  diuers 
endroifls. 

Chapitre  X. 

A.  dilïimulation  dont  le  Roy  Ferdinand 
auoit  toufioursvfé en fes  actions,  &c  en  fes 
paroles,  luy  fit  auoit  creance  pour  l’heure 
aux  paroles  du  Comte  de  Serno  :  car  ils  fai- 
foient  vers  l’vn  &  l’autre  par  leur  deporte- 
ment ,  lequel  des  deux  fçauoit  mieux  dilli- 
muler.  Mais  Ferdinandayantfceupcuapres  quelcComte 
s’eftoit  abouché  auec  le  Prince  de  Salerne, il  commença  à 
fedoubter  delà  fraude,  &  s'efforça  par  tous  moyens  de 
defcouurir  les  deffeins  des  Barons  qu’il  tenoit  pour  fuf- 
peéts ,  &  de  confiderer  de  plus  près  qu’auparauant  toutes 
leurs  aétions.  Ileuft  quelque  vent  du  départ  de  Bentiuo- 
glio  qui  s’en  alloit  par  merde  Salerne  à  Rome,&  com¬ 
mandai  Tranze  Capitaine  d’vne  Galere  de  le  fuiure  en 
toute  diligence,  pour  le  luy  mettre  entre  les  mains  :  dont  le 
Comte  de  Sarno  eftant  aduerty,  il  s’aduifa  d’vn  artifice 
pour  empefeher  le  deffein  du  Roy,  craignant  que  fi  Benti- 
uoglio  eiloit  pris ,  fes  fecrets  ne  fulfen t  defcouuerts. 

Il  y  auoit  au  fein  de  Bayes,  où  iadis  les  anciens  Empe¬ 
reurs  tenoient  vne  armée  pour  la  deftenfe  de  la  Mer  Thyr- 
rene,  quelques  vailfeaux  du  Comte  foubs  la  conduiéfe 
d’Anthoine  Coppola,  qui  debuoit  porter  la  Niepce  du 
Roy,  fille  duDucdeMclphe,den’agueresmariee  au  Sei¬ 
gneur  de  Piombino.  Le  Comte  foubs  pretexte  de  donner 
la  foldeaux  gens  qui  eftoient  dans  ces  vaiifeaux,  le  fit  con¬ 
duire  auec  ce  qu’il  auoit  de  plus  précieux  fur  le  plus  grand 
vaiffeau,  &  delpechaà  Gajette Paul  Amarancapourefpicr 
laprife  de  Bentiuoglio.  Et  à  Naples  il  donna  ordre  à  vn 
de  fes  confederez  de  mener  tout  aufli  toft  fes  en  fans  dans 
le  Chafteau  de  Sarno:  mais  ayant  eu  aduis  par  fon  Frere, 
qu’on  n’auoit  peu attrapper  Bentiuoglio,  il  s’en  retourna 
à  N aples  fans  attendre  Amaranta. 


AVTHEVRS, 


Diflîmulation  récipro¬ 
que  du  Roy  Sc  du  Com¬ 
te  de  Sarno. 


Le  Roy  Ferdinand  def- 
couurele  mauuais  def- 
feindes  coûiurcz. 


Bb 


Le  Comte  de  Sarno  fe 
voiant  dcfcouuert,  fait 
ce  qu'il  peut  pour  fe 
fauucr. 


/ 
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Le  Comte  de  Sarno ad 
uertit  le  Comte  de  Cari- 
riuo/a  du  danger  descon- 
iurez. 


Le  Comte  de  Sarno  s’ef¬ 
force  d’irriter  les  Grids 
du  Royaume  contre  le 
Roy. 


Lescaufes.ou  prétextes 
delà  haine  du  Comte  de 
Sarno  contre  le  Roy.  j 


Ambit’on'  defrcglce  & 
jjnfupportablc  du  Comte 
de  Sarno. 


Au  mefme  temps  quele  Comte  de  Sarno  partit,  il  don¬ 
na  aduis  au  Comte  de  Cariuola  du  danger  où  leurs  affaires 
clfoient  tombe'es,  &  comme  il  quittoic  le  Royaume,  luy 
confeillant  d’en  faire  de  mefme.  Le  Comte  de  Cariuola 
outre  ce  foupçon  fut  pour  des  occafions  fort  iegeres,  l’vn 
des  principaux  autheurs  de  cette  coniuration,eftantmani-i 
felle  quela  prudence  du  Marquis  de  Bitonro  fut  abufée  & 
trompée  par  fes  aduis,  St  par  la  cruelle  refolution  qu’il  af- 
fermoit  auoir  clic  prife  par  le  Duc  de  Calabre  de  le  vouloir 
perdreauecle  refie  des  principaux  Barons.  Il  en  fit  autant 
auprès  du  Comte  de  Mercon  ,  &  du  Grand  Sencfchal ,  cf- 
faya  d’apporter  du  foupçon  aux  Vrfins  fes  alliez,  &  donna 
Jeconfcildcfefaifirdelaperfonne  du  Roy,  St  oppinialha 
le  Princede Salerneà refufer-lapaix. 

L’inimitié  qu’il  auoit  conceue  contre  le  Roy  procedoic 
d’vn  mefeontentement,  de  ce  qu’il  luy  auoit  deffendu  de 
faire  venir  dans  fes  iardins  de  Carinola  vn  ruiffeau  qui 
j  luy  eut  apporté  beaucoup  de  proffit,  foubs  couleur  qu’il 
!  empefehoit  la chaffe ,  à  quoy  Ferdinand prenoit  fon  plus 
grand  plaifir,  &  exercice.  Il  eft  vray  cjue  ce  Comte  n’eftoit 
pas  digne  fils  du  Secrétaire,  ny  imitateur  de  fes  vertus, 
ayant  l’efprit  porté  à  vnc  ambition  immodérée,  &  fes  ac¬ 
tions  plaines  de  vanité  &  d’infolence,  mais  auec  tant  d’ex- 
cez  &  d’aueuglement  que  mefme  il  mefprifoit  fon  pere,  & 
le  degré  de  fa  naifiance.  Audi  eftoit-il  mal-voulu  du  Se- 
cretaire,tantàcaufedefon  humeuraltiere  St  defdaigneu- 
fe,quepource  qu'il  parloit  plus  librement  qu’il  nedebuoit 
du  Roy  Ferdinand  St  du  Duc  de  Calabre ,  dont  le  Pere  fe 
plaignoit  fouuent  à  fes  amis,  &  autresfois  l’en  reprenoit 
aigrement.  C’eft  pourquoy  le  Comte  de  Sarno  voyant 
l’humeur  du  Comte  de  Cariuola  portée  au  defordre,  St  au 
defdain  de  fes  Maiftres ,  il  luy  communiquoit  plufloft  fes 
deffeins  qu’au  Pere:  outre  que  le  Secrétaire  l’auoit  a/Teuré 
de  nevouloir  commettre  aucun  a  été  d  infidélité  enuers  fon 
Prince,  St  qu’il  ne  fe  defpartiroitiamais  d’vn  feul  poinét 
duferuicedefon  Maiftre,  que  le  Pape  &  les  Barons  n’euf 
fent  auparauant  leué  les  armes,  &  faiéf  quelque  glorieux 
exploiét  de  guerre  pour  alfeurance  de  leur  confédération. 
Et  ainfi le Secrettaire  couuroit  fort  modeftement  fa  paf- 
fion  pour  ofter  l’ombrage  qu’on  euft  peu  auoir  defesdef- 
portemens. 

O r  leComte  deCariuola  ayant  feeu  le  defpart  duCom- 
tede  Sarno,  St  fe  Tentant  coulpablede  la  mefme  offenfe, 
pnft  fur  luy  ce  quil  auoit  de  plus  précieux,  S e  monta  fur  vn 
vailfeau  du  Comte  deSarno,quifetrouuaau  Port, mais 
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s’cllans  rencontrez  ils  s’en  retournèrent  enfemble  à  Na¬ 
ples,  croyans  qu'en  accélérant  leur  retour  ils  preuien- 
droientlebrui6ldcleurpartement,&  le  foupçon  deleur 
conjuration.  L’in  fidelité  de  leurs  deiTeins  auoit  tellement 
aueuglé  leur  iugement ,  qu’ils  s’imaginoien  t  qu'vn  départ 
fifoudain  ,  &  inopiné  de  deux  perfonnes  de  telle  confide- 
ration,  &  en  vn  temps  fi  fufpeét,n’auroir  peu  paruenirfi 
promptement  aux  aureilles  du  Roy.  Mais  foit  qu’il  le  feeut, 
ioit  qu’il  diffimulaft  celle  aélion,  on  n’en  parla  point  pour 
lors,  mais  le  Roy  &  Ton  filsayans  defcouuert  les  delfeins 
du  PrincedeSalerne,&  du  Papefe  mirent  feulement  à  for¬ 
tifier  les  frontières  &  limites  des  terres  de  l’Eglife,  &c  le 
Duc  de  Calabre  fe  rendit  le  maiftre  de  la  ville  d’Aquila, 
place  de  tres-grande  importance,  &  pour  la  commodité 
des  viures  &  des  palTages- Auparauant  que  de  fortir  de  Na¬ 
ples  pour  entreprendre  la  guerre  offen fiue  &  defr’enfiue,il 
voulut  encore  elfayer  fi  par  quelque  tefmoignage  d’amitié 
il  pourrait  perfuaderleprince  deSalerneà  mettre  lesarmes 
bas,&  à  s’alfeurer  en  fes  paroles:&  pour  en  rechercher  vne 
occafion  fpecieufe,  &  fans  foupçon,  le  Duc  fitfçauoirau 
Prince  qu'il  lerefiouylfoit  fortd’vn  fienfils  nouuelleméc 
né,&  que  s’il  l’auoit  agréable, il  le  nommerait  fur  les  fonds 
deBaptefme. 

Celle  propofition  inquiéta  fort  rcfprit,& les  deiTeins 
du  Prince  de  Salerne ,  car  en  le  refufant  eflroic  luy  faire  vne 
iniurc,&  le  defcouurir  Ion  ennemy,là  où  en  acceptant  tel¬ 
les  offres  c’eftoit  interrompre  fes  deiTeins  ,  non  pour 
l’honorer  comme  le  Duc  enfaifoitfemblant.  Carfoubs 

1  occafion  de  ceBaptefme,  le  Prince  de  Salerne  auoit  inui- 
téplufieurs  de  fes  parents  ôi  amis,auec  lefquels  il  fe  refol- 
uoit  plus  que  toute  autre  chofc,  de  conclurrcdes  moyens 
dcl’cntreprife&  coniuration.-Etncantmoinspour  proce- 
derprudemmenten  cefteaétion,  &  Içachant  queleDuc 
de  Calabre  debuoitaller  en  l’Abruzeil  s’aduilàd'eludcrla 
rufeduDucparvne  plus  grande  rufe,en  differan  t  &  rem  et- 
tantles  ceremonies  de  ceBaptefmcà  tât  de  fois  qu’en  fin  le 
Duc  fut  lalfé  d’attendre  celle  fefte  :  &  contraint  de  s’en  re¬ 
tourner  &  reprendre  fon  chemin  ailleurs.  Or  le  Prince 
pour  ne  point  renuerfer  luy  mefmefon  entreprinfe  parvn 
aéte  d  imprudence,  &  confiderant  que  la  preuoyance  eft 
vne  vertu  qui  fait  fubfifter  les  moins  puiifans, il  fift  celle 
honnelle  refponfe  au  Duc  de  Calabre ,  Qujl  le  remercioit 
de  l’honneur  qu’il  luy  faifoit  fans  l'auoir  mérité,  &  néant - 
moins  puis  que  c’elloit  fa  volonté  que  d’honorer  ainfi 
franchement  cefte  felle,  &  de  fon  nom,  &  defaprefcnce, 

AV  THEVRS. 

La  prudence  du  Roy 
Ferdinand  enuers  les 
aurheursde  la  conjura¬ 
tion. 

Inquiétudes  grandes  du 
Prince  de  Salerne. 

Le  Prince deSalcrne  ef- 
chappe  des  artifices  dis 
Duc  de  Calabre  par 
d’autres  arcifices,&ilra- 
tagemes, 
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LcComtadc  Sarno  voit! 
ie Prince  de  Saleine,& 
s’efforce  par  les  remon- 
ftrances  de  le  porter  à 
la  guerre  contre  le  Roy 
.Ferdinand. 


LeComte  de  Sarno  s’of¬ 
fre  de  prendre  le  Duc 
de  Calabre  prifonoicr. 


Refponfe  courageufedu 
Prince  de  Salerne  au 
Comte  de  Samo. 
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qu’il  ne  manqueroit  à  l'aduertir  duiour  qu’il  deftineroit  ANNtEi- 
pour  cefte  ceremonie, laquelle  en  la  faueuril  vouloir  enco- 
re  accompagner  de  pluficurs  Barorrs  qu’il  atrendoir.  Mais 
pourofter  entieremet  la  volonté  au  Duc  de  Calabre  d’af-j 
fifter  à  ce  Baptefme,on  fift  tant  tarder  les  autres  Seigneurs 
que  le  Duc  fe  mit  en  chemin  d'aller  à  Salerne  auparauanr 
d'eftreaduerty. 

Lors  que  le  Comte  de  Sarno  feeut  que  le  Duc  de  Cala¬ 
bre  vouloit  venir  à  Salerne,  il  s’en  vint  tout  feul  en  vne 
nuiéfpar  deuers  le  Prince  de  Salerne,  &  l’ayant  trouué 
dormant  dans  le  li£t  il  refueilla,&luy  tint  ce  difcours,Siles 
âmes  du  Duc  de  Seffa, de  laques  &  François  Picinin,d’An- 
thoine  Caldora,  &  d’vne  infinité  d'autres  que  le  Roy  &  le 
Duc  fon  fils  ont  faiét  inhumainement  mourir  foubs  cou¬ 
leur  d  amitié,  religion  &  alliance, ne  m’euffent  eLueillé,  ie  ' 
ne  me  fuffe  mis  en  chemin  pour  vous  donner  aduis  des  | 
monopoles  qui  fc  trament  contre  nous:  mais  les  âmes  de  j 
ces  pauures  Seigneurs  fc  font  presétées  à  moy  fur  le  poinét 
du  îour  ainfi  que  ie  repofois,&  m’ont  prié  de  vous  faire 
fouuenir,  que  le  Duc  fc  rendant  voftreprifonnier  en  pen- 
fant  vous  tromper  &  furprendre,  vous  ayez  à  les  venger  de 
leur  homicide,  en  deliurant  le  monde  d’vn  homme  h  per¬ 
fide  que  le  Duc  de  Calabre,  le  m’offre  librement  en  cefte 
occahon  pour  exécuteur  de  cefte  vtile  entreprife,  pourueu 
que  vous  vous  refoluiez  comme  moy  à  luy  faire  iuftement 
fouffrir  les  peines  qu'il  a  faid  fi  iniuftement  fentir  à  tous 
cçux  qui  font  tombez  en  fa  puiffance,  &  foubs  les  excez  de 
fa  vengeance. 

A  ces  paroles ,  le  Prince  de  Salerne ,  qui  eftoit  Prince  & 
de  nom  &  d’effed,femitàfoufrire,  &  refpondit  au  Com¬ 
te  que  les  mefchansadesduRoy  &  du  Duc  ne  ledeuoient 
contraindreà  eftreluy-mefme  mefehant  &  perfide,  &  qu’il 
ne  falloir  iamais  imiter  les  Roys  en  autre  chofe  qu'en  la 
vertu.  Qu’il  nelairroit  neantmoins  depenferà  l’aduis  qu'il 
luy  donnoit  concernant  les  mauuais  deffeinsdu  Duc,& 
fur  fes  biens  &  fur  fa  vie ,  &  qu’il  en  deuoit  faire  autant  de 
foncofté,n’eftantpashorsdepropos  de  confiderer hloi- 
fir  les  chofes  qui  font  venues  en  la  penfee  pendant  le  fom- 
meil.  Que  les  fonges  n’eftoient  eftimez  que  menfonges, 
mais  que  bienfouuentl’efpritagité  de  grandes  inquiétu¬ 
des  ,  nous  faifoit  conceuoir  en  dormant  le  véritable  prefa- 
ge  de  plufieurs  accidens ,  qui  nous  deuoient  arriuer  dans  le 
cours  de  quelque  bon-heur  ou  infortune.  On  dit  que  la 
Princeffe  de  Salerne, Dame  fort  vertueufe  &  deuote, eftoit 
pour  lors  couchee  auprès  de  fon  mary, laquelle  ayant  con- 
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I  La  Prin  celle  de  Salerne 
Dame  fore  vertueufe, 
diuertitfon  mari  d’vnc 
fi  mauuaife  emreprifè. 


Le  Prince  de  Salerne 
j  aime  mieux  vaincre  par 
les  armes  que  par  des 
voyes  illicites. 


l  8  1  fidcre  le  danger  de  celle  propofition  ,  l'en  diffuada  par  i'avthevrs. 

'  '  des  liions  d’honneur ,  d'Eftat  &  de  pieté  tout  enfemble. 

De  forte  que  le  Comte  de  Samo  fut  contraint  de  chan¬ 
ger  de  rcfolution,&  fe  tenir  fur  fes  gardes  tâdis  que  le  tour 
du  Baptefme  du  ieunePrince  de  Selernefe  differoit  de  iour 
a  autre ,  &  don  t  le  Duc  de  Calabre  chant  ennuyé ,  ilreco- 
gneut  qu’il auoit  affaire  à  vn  efpnt  judicieux  ,  auffi  bien 
quavn grand  Capitaine,  &  s’en  retourna  auffi  en  Aqui- 
Ice.  -1 

Tant  y-a  que  le  Prince  de  Salerne ,  qui  auoit  laviehau- 
te  &  cileuee,  iugea  qu’il  eftoit  beaucoup  plus  glorieux  de 
vaincre  auec  les  armes ,  que  par  moyens  illicites,  &  néant- 
moins  il  expérimenta  peu  apres  que  le  confeil  du  Comte 

de  Sarno  eftoit  affezfpecieux,  pour  fe  garantir  des  oppref- 

10ns  du  Duc  de  Calabre,  &  qu’il  faillit  en  ce  poind,  qu’il 
n  via  pas  a  propos  de  fes  forces  ny  de  fa  prudence  contre 
les  monopolesde  fes  ennemis.  Il  fe  void  auffi  en  celle  ren- 
contre  allez  fatale  pour  le  Duc  de  Calabre  qu’il  s’en  fallut 
peu  qu’il  ne  fe  vérifiait  en  fa  pèrfonnecedire  commun 
Quelesmauuaisconfeils  tombent  bien  fouuentfurla  te¬ 
lle  de  ceux  qui  les  inuentent.  * 

emprisonnement  de  oveloves 

Grands  du  Royaume  par  le  Duc  de  Calabre.  Seditiondes 
sdqmlins.  Mort  du  Comte  Or  fan  des  Vrfins}& 
la  lajeheté  de Ja  Concubine. 

Chapitre  XI. 


End  an  t  'qu’auec  tant  de  diffimula- 
tions  de  part  &  d’autre  entre  le  Roy 
Ferdinand  &  les  Barons  du  Royaume, 
Bentiuoglio  ourdiiïbit  à  Rome  vne  ligue 
auec  le  Pape ,  &  qui  ne  put  eftreliprom- 
ptement  refolue,  à  caufe  de  quelques  difficulcez  qui 
en  empefehoient  la  conclufion  ,  d’autant  que  les  Ba¬ 
rons  demandoient  que  le  Pape  s’obligeait  de  leur  en- 
uoyer  le  Duc  de  Lorraine  auec  vne  puiffante  armee,  affai¬ 
rant  que  fi  la  guerre  ne  fe  faifoit  au  milieu  du  Royaume  de 
Naples, qu  on  ne  pouuoit  empefeher  le  Roy  Ferdinand  de 
porter  fes  armes  iufques  dans  la  Romagne.  D’ailleurs  que 
le  peuple  &:  pluhcurs  Barons, qui  elloient  encore  dans  fin- 
certitude  de  faire  efleétion  du  parti  Angeuin,ou  Arrao-on- 
j  nois,fedeclareroient  incontinent  voyans  les  armes  du  Pa- 
_ _ _ _ _  B  b  iij 


jBentiuogïia  traaaille 
|  tant  qu'il  peut  pour  at¬ 
tirer  le  Pape  àla  guerre 
contre  le  R.oy  Ferdi¬ 
nand. 


Rcfponfc  du  Pape  : 
ceux  qui  l'incitent  à 
1  ceftc  guerre. 
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Motifs  de  la  guerre  de 
ccs  deux  factions. 


Caufe  pour  laquelle 
Virginio  Vrfino  perdit. 
J  le  Comté  dcTaliacozo. 


a  v  t  h  e  VRS .  pe,&  des  Princes  d’Anjou  à  leur  porte-  A  quoy  le  Pape  In¬ 
nocent  refpondit,  QtPil  falloir  aller  droidt  où  eltoit  le  Duc 
de  Calabre, &  ne  point  palier  outre  dans  le  Royaume,  que 
premièrement  iln'euftcfté  desfait.  Que  ce  Duc  ayant  de 
fon  collé  lesVrfins,  îleltoitàprefumerqu’ilne  deuoitpa- 
roiftre  ailleurs  que  fur  leurs  terres.  Déplus,  qu’il  n’y  auoit 
point  d’alleurance  pour  luy  d’efloigner  fonarmeede  Ro¬ 
me, pour  demeurer  à  la  merci  des  Yrfins ,  &  des  Colonnes, 
qui  auoient  défia  les  armes  en  main  ,&  s’entendoient  auec 
l’ennemi. 

Ces  deux  fadions  faifoient  pour  lors  la  guerre  fur  le  dif¬ 
férend  deTalliacozo,qui  c(t  vn  pays  enclaueaux  limites  de 
l’Abruze,mais  fi  proche  des  côfins  de  laRomagne,qu’ileft 
comme  contigu  aux  terres  des  Colonnes,  &  des  V rfins.  Et 
pour  ce  fuied  il  fut  autrefois  offert  par  lesRois  de  Naples  à 
celles  des  deux  fadionsqui  fuiuroient  leur  parti, pours’op- 
pofer  aux  armes  &  à  la  puiffâce  desPapes .  CeComté  au  téps 
que  le  Duc  de  Calabre  fit  la  guerre  au.  Pape  Sixte,  eltoit 
pofledé  par  Virginio  Vrfino,  dont  il  fut  defpouillc  pour 
auoirquittéle  parti  du  Duc  de  Calabre  pour  le  feruicede 
1  fa  patrie.  Or  apres  que  le  Cardinal  de  S. Pierre  aux  liens  eut 
■  examiné  toutes  les  difficultez  qui  retardoient  la  confédé¬ 
ration  entre  le  Pape, & les  Barons  de  Naples,  il  refolut  par 
la  fubtilité  de  fon  cfprit  toutes  ces  difficultez ,  en  lorte  que 
la  ligue  fut  con  due  tous  celle  condition ,  Oue  tous  les  Barons 
foubjeriroient  Vn  eferit  ,par  lequel  ils  fupplieroient  fa  Sainteté  de 
prendre  leur proteflion  :  Car  le  Pape  vouloit  que  celte  deman- 
deparultauxyeuxdetoutlcmonde,  nonfeulement  pour 
'apc  auec  les  Barons  o-ao-e  delà  foy  des  Seigneurs  confedercz,mais  encores  afin 
pour  faire  la^uaican  |cs  pr;nces  Chreftiens  recogn euffen t,que  celt e  guerre 

le  faifoi  t  pour  la  defenfe  d’autruy  ,  &  non  pour  le  particu¬ 
lier  intereft  qu’il  pretendoit  fur  la  Couronne  de  Naples, 
par  l’eleuement  de  celte  guerre. Qtfils  promettroient  aufi  de  ne 
Je  feparer  d‘ auec  luy, que  la  guerre  ne  fti(l  finie.  Qu  ils  enuoy n  oient 
à  Rome  Vn  â'entreux  ,poury  demeurer  par  forme  d  oflage  tant  que 
la  guerre  dur  croit, &  quauec  h  plus  grande  armee  qu’ils  pourraient 
mettre  fur  pied, ils  incommoder  oient  les  places  qui  tiendraient  pour  le 
party  Arragonnois. 

1  D'autre  part,  Le  Pape  s’ oblige  oit  pour  maintenir  ÏVnion  entre 
les  Barons  confédéré^, &  donner  réputation  à  l'cntreprife,d'enuoyer 
Vn  Légat  enlaVillede  Beneuent.De  les  abfoudre  de  tous fermens  de 
fidelité  qu'ils  deuoientau  Roy.  De  faire  la guerre pus  la  conduite  de 
Robert  de  S.  Stuerin,General  pour  lors  des  Vénitiens,  &  premier 
fapitaine  d'Italie.  De  faire  enuers  les  JArfins  qu  ils  demeuraffent 
neutres.D'enuoyer  le  plus  de  gens  qu  il  pourrait  dans  le Royaume, & 
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■d’y  attirer  V»  Prince  de  U  maifon  d  Anton,  &  le  couronner  Roy  de 
Naples. 

Il  y  auoitpour  lors  vne  grande  conteflation  fur  la  pré¬ 
tention  de  Naples, entreles  Ducs  de  Lorraine  &  les  Prin¬ 
ces  d'Anjou,  en  ligne  collaterale  :  carlean  d’Anjou  fils  de 
René  cy  deuant  Roy  de  Naples,  eftant  mort  en  peu  de 
temps, &  duviuantdefon  pere,  apres  auoirfaitla  guerre 
courageufement contre  Ferdinand, Nicolas  d'Anjou  Ion 
fils  fucceda  à  l'vn  &  à  l’autre, en  valeur  aulli  bien  qu'en  fuc- 
celIions,mais  il  mourut  encore  en  la  fleur  de  fon  aao-e,  fans 
poauoireftendre  dans  ce  Royaume  fes  iuftes  conqueftes. 
De  forte  que  de  toute  celle  branche  il  n’y  relia  que  la  rrin  - 
celfe  Y oland  fille  de  René,  mariee  aucc  Federic  Comte  de 
Vaudemont,  &  mere  du  Duc  de  Lorraine,  quieftoit  pour 
lors,lequelpardroi£lde  reprefentation  vouloir  fucceder 
diredement  aux  droifts  prétendus  par  la  maifon  d’Anjou 
fur  le  Royaume  de  Naples.  L’autre  poinét  de  la  contelta- 
don  eftoit,Que  le  Roy  René  qui  auoit  fes  adions  aulli  elle- 
uees  par  fon  courage  quepar  fa  nailfance  ,  laiiTa  par  tefta- 
'ment  les  droids  qu’il  auoit  fur  ce  Royaume  à  Charles 
d'Anjou  fon  nepueu,  nommé  iadis  Comte  du  Mayne,  la¬ 
quelle  difpofition  teftamentaire  fut  ainfi  ordonnée  par 
René, afin  qu  vnefiflorilTante  couronne,  comme  eft  celle 
de  Naples,  ne  tombait  en  quenoüille,  &  voulut  imiter  la 
loy  Salique,qui  exclud  les  femmes  de  fucceder  auxRoyau- 
mes,&  Seigneuries,  voulant  encores  en  cela  conferuer 
1  honneur  &  le  nom  de  la  maifon  d’Anjou,  laquelle  eftant 
defpouillee  d  vn  fi  puifiant  Royaume, fans  celle  preuoyan- 
ce  &  difpofition, feroit  grandement  rabaiftee  &  mei’prifee 
des  autres  Potentats  de  l’Europe. 

Le  Duc  de  Lorrain  e  indigné  de  celte  difpofition  au  pre- 
iudiced'Yoland  ,alfiegea  Marfeille ,  qui  fut puiflam ment 
defiendue  par  le  Comte  du  Mayne,  affilié  des  forces  de 
Louys  X  I.  Roy  de  France:  de  forte  que  peu  apres  Charles 
d  Anjou  Comte  du  Mayne, venant  à  mourir  fans  enfans,& 

!  fe  refouuenant  delà  guerre  que  luy  auoit  fait  celuy-là,&de 
j  1  ailillance  qu  il  auoit  receu  de  Louys  X I.  le  déclara  fon 
heritier  es  Comtez  du  Mayne,  de  Prouence ,  &  en  droiéls 
;  fuccelfifs  fur  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile.  Or  le 
^Ducde  Lorraine, commenous auons  dit,nelailîa  d’eftre 
'appelle' en  Italie  par  le  Pape,  &  les  confedcrez ,  pourferuir 
de  compétiteur  à  Ferdinancfcar  le  Pape,  &  les  Princes  Ita¬ 
liens  ne  confidcroient  pas  tant  le  droiél  de  celle  Couron- 
ne,foit  en  la  maifon  d’Anjou  par  difpofition  tellamentai- 
|te,foitpar  fuccelfion  direéle  d’Yoîand,  qu’ils  proiettoient 
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avth  e  v  r  s. 

Conteftation  entre  les 
Ducs  de  Lorraine,  & 
d’Anjou  pour  la  Cou¬ 
ronne  de  Naples. 


René  d’Anjou  eftablit 
loy  Salique  dans  le  Ro¬ 
yaume  de  Naples. 


Le  Duc  de  Lo  rraine  af~ 
lïege  Marfeille. 


Charles d’A  njou  faitso 
heritier  Louys  X  1.  Roy 
de  franco. 


(Le  Duc  de  Lorraine  ap¬ 
pelle  en  Italie  parle  Pa¬ 
pe  &  les  ccnfederez  co¬ 
tre  le  Roy  Ferdinand, 
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nuees,  &  que  l’amour  ne  feconuer  tilt  en  haine!  Cefîefk- 
mille  cftoir  tenue  Angeuine,  ayant  aux  guerres  pafTees 
%ui  le  parti  de  René  &  Ton  fils,  apres  lefquelles  le  Roy 
Ferdinand  pour s’aifeurer  de  la  ville,  &  obliger  les  Cam- 
j  panifchi  par  bien-faiéts  donna  à  Pierre  Camp  anifchile 
Comté  de  Montorio,quiauoit  autrefois  elle  en  fa  famille, 
mais  perdu  par  rébellion.  Pierre  qui  faifoitplus  d’eflatde 

1  amour  qu’il  portoit  àfa  patrie  que  des  honneurs  Sediani. 

tes, ne  voulut  iamais  fouflrir  qucle  Roychargealtles  Aqui- 
lans  corne  les  autres  fubjeds.au  moyen  dequoy  il  y  eut  de 
grandes  plaintes  entr'cux,le  Roy  acculant  le  Comte  d’in¬ 
gratitude  ,  &  au  contrait e  le  Comte  repliquoit  qu'il  fe  de- 
uoit  contenter  que  pendant  toutes  les  guerres  palfées  il 
auoic  conferué les  A  quilans  en  fa  fidelité,  fans  qu'il  luy  en 
euft  ri-en  coullé.  1  / 

Toutesfois  le  Comte  de  Montorio  fe  fiant  fur  l’inteori- 
té  de  fes  a  étions,  &  fur  la  bien-vucillance  du  peuple,  il  vint 
auprès  du  iJuc  de  Calabre  a  fon  premier  mandement,  voi¬ 
re  mcfme  pour  fhonorerdauâtage  mena  auec  luy  fes  deux  I 

fils  qui  furent  tout  aulli  toit  atteliez,  non  feulement  auec  ! 
leur  pere,  mais  aulfi  leurmere,  &  enuoyez  cous  enfemble 
prifonniers  a  Naples.  Le  Duc  de  Calabre  pour  le  purger 
d  vn  a  été  fi  odieux  &  infâme  difoit,  Que  le  pouuoir  du 
Comte  eltoit  fi  grand  parmy  ce  peuple,  que  le  Roy  n’a  - 
uoit  peu  accroiltre  fon  reuenu  d’autre  façon  que  par  cet 

emprifonnement:  là  où  ce  Comte  citant  libre  &prefent  il 

n  y  auoit  rien  a  gaigner.  Le  bruiét  de  celte  prifonefpou- 
uanta  tellement  le  peuple  &  les  Barons  des  enuirons  qu’il 
tira  d  eux  tout  ce  qu’il  en  voulut. 

Cet  emprifonnement  citant  fccuà  l’ A  quila’,  tout  le  peu¬ 
ple  fefoufieua  incontinent,  &  tefmoigna  de  beaucoup  la 
bonne  volonté  qu’il  portoit  au  Comte  de  Montofio ,  qui 
diloit  que  pour  defendre  leurs  franchifes,  il  foudroie  à 
tort  celte perfecution,&  dansles  places  &  afifembleespu- 
bliques  le  peuple  &  la  noblelfe  fufeitez  par  les  parents,  & 
amis  du  Comte  ,  accufoient  auec  conuices  l’auarice  du 
Roy,  &  la  perfidie  du  Duc.  A  rai  fon  dequoy  iis  furent  per- 
fuadczdefe  deliurerdelaferuitudedu  Duc  de  Calabre,  & 
fans  douteils  eltoiéc  en  telle  deliberation  de  defendre  fin- 
iuie  faicteau  Comte, qu  ils  fe  fulfent  foulleucz,fi  les  chefs 
de  la  ville  cullcnt  elté  armez  aulli  bien  que  l’ennemi.  Le 
Duc  de  Calabre  en  eut  apprehenfion,&  fans  perdre  temps 
délibéra  de  les  retenir  par  la  force,come  e  liant  accoultumé 
de  tout  temps  de  reieteertousautres  moyens, comme  trou 
lents  &  incertains  pour  appaifer  la  reuolted’vn  peuple: 


AVTHE  VRS. 


i  Pierre  Campanifchi 
Comte  de  Montono 
profère  le  bien  de  fa  pa- 
CfJc  aux  offres  du Koy 
Ferdinand. 


Le  Comtedc  Montorio 
par  fa  trop  grande  fran- 
chife  dl  prisprifonnier 
parle  Duc  de  Calabre 


Prétexte  du  Duc  de  Ca 
labrepour  faire  trouuer 
îufte  l’cmprilouncment 
du  Comte  de  Montorio 


Souflcuemcnr  du  peuple 
d’Aquila  contre  le  Koy 
Ferdinand. 


.Le  Ducde  Calabre  met 
des  oarmfons  dans  A 
quila. 
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A  VT  H  IV  R  s. 


Le  Pape  prend  Aqui 
la  en  l'a  pr  o:ettion. 


tellement  qu’il  y  fit  entrer  deux  compagnies  de  gens  de 
rruerre,  commandées  par  Anthoine  Cicinello,  &  lacobcl  - 
fo  Pappacoda.  Ceftegarnifon  foible  pour  vnefi grande 
ville,  n  affleura pas  le  Duc,  &  irrita  fi  fort  les  habitans, 
•qu'ils  enuoyerent  incontinent  au  Pape  pour  luy  offrir  la 
tSendavae  aai>î]place:d’autant  qu’ils  iugeoient  queleDuc  les  vouloir  non 
pc-  feulement priuerdeleurs anciennes  exemptions, mais  en¬ 

core  les  tenir  toufiours  en  crainte  parla  force  des  armes,  & 
cltablir  fur  eux  vn  gouuernement  violent.  L'Archidiacre 
[du  lieu  les  follicitoit  fort  à  vne  reuolte,  efperant  par  ce 
'  moyen  s’acquérir  la  bien  •  vueillance  du  Pape  Innocent,  & 
j  qu’il  s'efleueroit  à  de  plus  grands  honneurs  &  dignitez 
Ecclefiaftiques. 

Les  Députez  reprefenterent  au  Pape  les  miferes  dont 
ils  cftoient  iniuftement  opprellez  ,  &  tous  trilles  quils 
efloient  de  fe  voir  ainfi  affligez ,  Le  fupplierent  par  la  qua¬ 
lité  qu’il  auoit  de  Vicaire  de  Dieu,  quil  voulut  rcceuoir 
fous  fa  proredtion  leur  patrie  miferable,où  îltrouuero  t 
vn  peuple  très  fidel ,  &  la  porte  ouuerteà  la  conquelte  du 
Royaume.  Il  n’eftoit  befoin  d’vfer  de  beaucoup  de  raifons 
pour  perfuader  le  Pape  à  fccourir  les  Aquilans,  recognoil- 
fantafflez  de  quelle  importâceeftoit  celte  ville  là  pourfon 
entreprinfe  :  de  forte  que  non  feulement  il  les  receut  en  la 
protection,  mais  encore  il  les  exhorta  de  fecouer  1  efclaua- 
n-e  &  le  ioug  du  Roy  &  du  Duc.affcurez  de  recouurer  bien 
toit  leur  liberté  par  le  moyen  des  amis  de  Dieu,  ce  qui  leur 
cftoitrauy  par  fes ennemis. 

Le  Duc  de  Calabre  fe  confiant  en  fa  Garnifon ,  &  s  ima¬ 
ginant  d’auoir  aflbupy  les  troubles  d'Aquila  ,  partit  de 
PAbruzze ,  &  s'en  vint  en  la  terre  de  Labour ,  à  dcffein  de 
mettredu  foupçon  dans  l’efprit  de  la  NobldTc,  ou  pourcc 
pour  fe  rendre  mi.  qj  j  fembloit  que  toute  chofe  pour  inciuile  qu’elle  1  ut 

cèsforïeT”  CSPJ  jluy  effoitpermife,  ou  qu’il  vouluft  encore  fe  rendre  mai- 
litre  du  Comté  de  Noie  ,  &  du  Duché  d  Afoly,  &  en  priuer 

les  enfans  du  Comte  Orfon  des  Vrfins,  qui  eltoit  vn  des 
grands  Capitaines  de  fon  temps,  &  duquel  le  Roy  &  le 
Ducs’effoient  vtilcment  feruis  en  leurs  guerres.  Le  Com¬ 
ité  Orfon  pour  pouuoir  mieux  vacqucràl’exercice  des  ar- 
I vffiC,n«îg( ncu°rntrcf1  mes  ne  s'eftoit  pas  voulu  remarier  apres  la  mort  de  fa  fera  - 
jvertueux.  ^  !  me  pour  auoir  des  enfans  légitimés:  mais  en  ayant  deux 

^naturels  qu’il  auoit  eu  de  Paule  fa  Concubine,  femme  de 
bas  lieu,  mais  tres-vertueufe. Autant  qu  aller  en  cefte  guer¬ 
re  il  obtint  permilhon  du  Roy ,  pour  Raymond  fon  aifne 
de  le  nommer  ComtedeNole,  &:  de  laTripalde,  retenant 
pour  foy  la  dignité  de  Duc  d’Afoly,quil  auoitaupara- 
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uant  acquife.  Et  lors  qu’il  voulue  mourir,  confîderant  le 
bas  aage  de  fes  enfans ,  &  la  courtoifie  de  Ferdinand  «Si  du 
Duc  de  Calabre, les  pria  tres-ardemmenc  qu'il  leur  pleuft 
en  mémoire  de  fes  fignalcz  feruices,  de  conferuer  fes  en- 
fans  en  la  poffellion  de  fes  biens,  &  ainfi  le  Duc  touché 
pour  celle  heure  là,  de  iuftice  &  compaflîon, promit  au 
Comte  Orfon  de  lesproteger.  Et  pour  monftrer  qu’il  fe 
fouuenoitdefa  promette,  il  les  lailTaauec  leurmereiouyr 
paifiblemént  de  celle  grande  faccellïon ,  iufques  au  temps 
de  celle  guerre  des  confedercz. 

'  T ellement  que  fe  voyant  incommodé ,  joint  que  d’ail¬ 
leurs  il  clloit  grandement  auare ,  &  defireux  du  bien  d’au- 
truy,  par  quelque  voye  que  ce  fuit,  il  ne  fe  foucia  de  pré¬ 
férer  l’vtile  à  l’honnefte,  en  rauittant  ainfi  le  rcuenu  de 
tous  les  plus  grands  du  Royauine.il  s’empara  donc  de  No¬ 
ie,  rauagealavillc  fans  aucune  refiflance,  «Si  fe  faifit  des 
perfonnes  de  Paule  &  fes  enfans.  Mais  celle  gencreufe 
femme  voyant  celle  cruauté  «Si  infidélité,  toute  baignee  en 
larmes,  fe  ietta  à  genoux  deuant  le  Duc,&luy  recom¬ 
manda  les  mérités  du  pere,  l’innocence  de  fes  petits,  &  la 
foy  qu’il  luy  auoit  donnee.Et  en  fin  le  fupplia  que  les  met- 
tans  en  liberté ,  il  defehargeaft  l'excez  de  la  cholere  fur  el¬ 
le  qui s’etlinaoit  la  plus  mifcrable  merc  de  la  terre,  pour 
auoir  mis  au  monde  ces  deux  innocens  en  vn  fi  miferâble 
régné.  Ces  larmes  ny  fes  plaintes  n’eurent  pas  le  pouuoir 
d  amolli  le  cceurauare  du  Duc,  plus  infenfible  encore  que 
ce  metail  donc  il  eiloit  fi  fottaltere.  Il  efl  bien  vray ,  que 
pour appaifer les  V rfins  qui fcmbloient s’offenccr  décollé 
iniure,  il  inueflic  delà  ville  de  Noie ,  le  Comte  Nicolas  de 
P euliano ,  les  anccflres  duquel  en  auoient  eflé  Ion  g  temps 
pofTeffcurs.  Il  fit  encore  ce  qu’il  pût,  pour  faire  croire  que 
ces  enfans  nettoient  du  Comte  Orfon ,  difant,  que  quand 
ils  nafquirent,  il  cftoit  fi  vieil,  &  caduc  qu’il  elloïc  du  tout 
inhabile  à  la  génération.  Ce  que  voulant  prouuer  par  vn 
tefmoignage  irréprochable,  il  fit  en  forte  que  cela  fut  con¬ 
firmé  par  la  mere  mefme,la  mifere  de  laquelle  fut  iimee 
d’autan  t  plus  grande,  &  indigne  de  compaflîon,  que  plus 
il  paroittoit  de  lafeheté  en  elle  en  cette  adlio,fe  defpouillat 
par  là  de  tous  hôneurs,  corne  elle  falloir  fes  enfâs  des  grads 
biens,  que  leur  auoit  laifTez  ce  pere  putatif, plein  de  coura¬ 
ge  &  valeur.  V oila  comme  on  ne  fe  doit  point  affeurer  fur 
l’amitié  de  ce  fexe  volage  &  inconfiant  &  furies  femmes 
de  cette  condition  qui  n’ont  d’autre  affedion  que  pour 
lauarice,  ou  la  vanité,  &  qui  préfèrent  fouuertt  je  luxe 
&le  libertinage  à  l’honneur, &  à  la  vie  de  leur  propre  fan e. 


A  V  THE  VRS, 


LeComte  Orfon  des 
Vrfius  det.anc  que  de 
^mourir  prie  le  Roy  de 
conferuer  fes  enfans  en 
les  biens. 


fe  Duc  de  Calabre 
s’empare  des  biens  des 
enfaus  du  Côte  Orfon 
des  V rikis  apres  fa  mort. 


Le  Duc  deCalabre  don 
ne  la  vile  de  Noie  au 
Comte  Nicolas  de  Pc 
tiliauo. 


|La(cheté  grande  d’vnej 
merc  enuers  fes  enfans.  1 
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Les  guerres  quife  font 
par  plufieurs  Princes 
vnis  portent  plus  d’ef- 
pouuaatc,quc  de  ruine, 


ARMEMENT  TES  BARONS  C0N1VREZ. 

Defalation  de  Naples  arriuée  par  ce  fie  guerre. 

Brigues  pour  attirer  le  Duc  de  Melphe 
à  l’Vn  ou  l’autre  party. 

Chapitre  XII. 


’Experience  a  fait  voir  de  tout  temps  que 
les  guerres  qui  fe  font  auec  les  forces  de 
plufieursPrinces  vnis  apportent  plus  d’ef- 
froy  que  de  ruine,  attendu  que  l’honn eur 
ou  l’interef  qui  les  incite  à  faire  la  guerre 
produilent  des  effeéfs  tous  différents, à 
caufe  de  la  différence  de  leurs  intentions .  Vn  General  d  ar¬ 
mée  quin’aleplusfouuent  d’autre  obieét  que  la  gloire,  & 
la  valeur, efl  bien  aile  d’entretenir  les  motifs  d’ vne  grande 
querelle  entre  deux  puilfans  Princes, pour  fe  faire  chérir  de 
la  NoblefTe, redouter  des  voifins,  Sc  paroiftre  en  tous  lieux 
dans  fon  eminence.  Au  contraire  l’affaillant  ou  l’affailly 
ne  recherchent  que  la  paix  dans  vne  prompte  y ffue  de  la 
Iguerre,  &  parainfilahaine,la  difeorde  &  l’enuie  feglif- 
de,  oJtfn'ioM  «Jr”  n  fent  dans  ^es  armees,&  difhpent  les  plus  falutaires  aduis  Sc 
ruine desBaionsiiguci.  deifeins  à  la  veille  d’vne  glorieufe  entreprife.Les  differen¬ 
tes  opinions  du  Prince  de  Salerne ,  Se  du  Comte  de  Samo, 
&  les  differents  meus  entre  le  Pape.ScRobert  de  S.  Seucrin 
fon  General  ruinèrent  entièrement  le  parti  des  Barons 
Neapolicains:  car  au  lieu  de  s’entendre  &  contribuer  efga- 
lemenc  tout  ce  que  pouuoit  aduancer  le  fuccez  de  leur  con¬ 
fédération  ,  ils  ne  penferent  qu  a  décider  chacun  fon  par¬ 
ticulier  intereft ,  Se  partager  en  imagination  le  butin  de  I 
leurs  futures  conquef  es  auparauant  que  d’auoir  encores 
I rien  conquis ,  ny  mefme  encore  mis  la  main  à  l’efpee. 

|  D'ailleurs,  le  bruit  ayant  couru  de  la  capture  dequel- 
Lc  btu.a'du  mauu;us;qUes  Seigneurs, qu’auoit  fait  le  Duc  de  Calabre  au  mois  de 
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ce  Duc  vouloitfc 


traitement  du  Duc  du  *  _  _ 

caiabreincitdes  orâds  Iuin  annee  14  3  s.  vn  chacun  creutque 
rtr aux! armes  fans  Piut' deffaire  des  Barons,  Se  occuper  leurs  Elfats.  De  forte  que 
le  Prince  de  Salerne, &  les  autres  coniurez,effravez  de  l’in¬ 
humanité  commife  à  tant  de  braues  Caualiers ,  ofterent  de 
leur  efprit  toute  forte  de  crainte  ,  Se  deflors  nes’armerent 
plus  en  cachette,  ains  leuerent  des  o-ens  de  maerre  tout  ou- 
uertement,  &  les  mirent  en  garnilon  dans  leurs  places* 
Mais  cejbudain  mouuement  fut  caufe  qu’en  vn  infant 
tout  le  Royaume  fe  vid  en  confufîon ,  Sc  d’vne  profonde 

paix 


X 


Liure  III.  32ij 

Années 

1485. 

• 

paix  en  vne  dangereufe  guerre ,  d'autant  que  les  Baron5  avthevRS. 
qui  nettoient  de  la  coniuracion  fe  desfioient  des  conju¬ 
rez,  &  dans  les  terres  de  la  Couronne ,  on  tenoic  pour  fuf-  ^ 

petits  les  vns  &  les  autres:  tellemcntque  chacun  le  tenoità  & 

couuert,&fe  fortifîoit  d’hommes  &  de  munition.  1 

Tellement  que  le  peuple  &  les  villes  fe  mirent  enallar-!  Touticpcopic  duRo- 

x  •  j  r  1  \  n  yaume  en  alarme. 

me,  ne  voyant  point  de  rondement  a  celte  nouuclle  gucr- 
re,&  ne  (cachât  pas,ou  fic’eftoit  le  Pape,  oulesfucceifeurs 
delà  maii'on d’Anjou,  qui  vouloient  refueiller leurs  pré¬ 
tentions  fur  la  Couronne  de  Naple ,  fous  le  pretexte  d’vne 
confédération  d’entre  les  Barons  du  Royaume.  '  Ceux  qui 
auoient  toujours  fuyui  la  fadtion  Angeuine  fc  refiouil- 
foient  en  l’efperance  qu'ilsauoient  en  la  venue  des  Fran¬ 
çois,  au  contraire  ceux  qui  fuiuoient  le  parti  Arragonnois 
cefmoignoicnc  vneaffli&i'on  fort  fenfible  pour  fevoirà  la 
veille  de  leur  ruine  par  la  puiftance  de  ceftenouuelle  ligue.  ! 

Ceux-là  fe  preparoientàrccouurerles  biensqu’ils  auoient 
perdus  aux  guerres  pa(Tces,&  ceux-cyà  fedefFendre  contre! 
les  mefcontentemens,qui  donnoient  fubiet  à  celle  guerre, 

&  dontl’auaricedeleur  Duc  eltoit  l’orinine.  Les  chemins  -  . 

furent  alors  remplis  de  coureurs  &  vagabonds,  tout  com-  horrible  partout  k  r.0- 
merce  ofté,les  tribunaux  fermez,  n’y  ayantaucun  lieu  par  '  U' 
tout  le  Royaume  qui  ne  fuit  remply  ou  d’efperance,  ou  de! 
confu(ion,ou  de  crainte.  1  1 

Le  Duc  de  Melphe  qui  defoncoflé  ne  s’endormoit  pas  te  dUc  de  Mdpbe  ni 
à  fe  tenir  fur  fes  gardes, &  voulant  preuoiràl'ilTuëde  cefte  “cutfulfas^cs, 
guerre  mit  de  bonnes  garmfons  en  toutes  l'es  places, 
tât  pour  l’oftenfiue,que  pour  la  deffenfiue.  Car  il  ne  le  doit 
pas  tant  fur  l’alliance  du  Roy  Ferdinand,  qu’il  auoitcy  dé¬ 
liant  contra&ée, qu’il  fedefioit  de l'auariceôc  fclonnie  du 

Duc  de  Calabre, ne  pouuant  fupporrer  l’humeur  altiereôc 
ombrageufedes  Cathalans,apres  auoirgouftédeiacour- 
toilîe& douceur  des  Princes  François.  11  cftvray  qu’il  ne 
fe  voulut  point  pour  lors  déclarer  ,  ny  pour  l’vn  ny  pour 
l’autre  parti, mais  il  auoit  toufiours  l’œil  au  guet ,  en  cfpe- 
rance  que  quelqu’vn  de  la  mailbn  d’Anjou  fiït  vn  tiers  par¬ 
ti  pendant  cefte  confédération.  Et  tout  ceo  ue  le  Roy  Fer-'  te  Duc  de  Melpbc 
dinand  peut  obtenir  fur  luy  encôfiderationdecefteallian- 
ce  ,  fut  de  fe  tenir  dans  l’indiiference  &  neutralité.  Car 
les  Barons  enuoyerent  plufieurs  fois  pardeuers  luy  pour  le 
prier  de  s’vnirauec  eux,  confiderant  que  par  la  puilfance; 

&:  fes  grandes  richelfes ,  il  pouuoit  faire  balancer  la  victoi¬ 
re  d’vn  collé  ou  d’autre.  Ils  luy  remonftrerenc  l’intereftdc 
celle  ligue, &  que  le  Roy  Ferdinand  n’auoit  point  tancre-j 
cherché  fon  alliance  pour  l'amitié  qu’il  luy  portoit,  que,1 
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Les  Parons  font  tout 
ce  qu'ils  pcuuent  pouri 
attiier  à  leur  parti  le' 
Duc  de  Mclphe. 


pour  s’aider  aubefoin  defon  crédit, &  puifTancc,&:dc  tou¬ 
tes  fes  richelfes.  Que  le  Prince  de  Salerne  eftant  General  de 
l’armée  du  Pape,  luy  eftoit  pareillement  iugé  de  tous  les 
Barons  le  plus  digne  du  Royaume  pour  dire  aulh  General 
de  leur  armée.  Quec’eft  tout  ce  qu’il  pouuoit  efperer  du 
collé  du  Roy  Ferdinâd,  mais  auec  moins'd’hôneur  &  d’au- 
thorité:  attendu  qu’il  auroit  leDuc  deCalabre,  &  lePrince 
Fcderic  fon  frere  pour  fuperieurs ,  &  qui  feroient  en  effedt 
ceuxquicommanderoienten  guerre,  &  neferoitque  leur 
Lieutenant  &  de  nom  feulement, pour  lecôtenter.  D’ail¬ 
leurs  qu’ils'obligeroit  à  la  bien-veillance  du  Pape  le  Prin¬ 
cipal  autheur  de  cede  guerre ,  &  qui  fçauoit  toufiours  fai¬ 
re  fon  parti  aduantageux  &  affeuré  ,  quelque  euenement 
qui  tombai!  fur  luy  parladifgrace  de  Ferdinand.  Et  que 
s’il  auoitiamaiseu  occafion  de  tefmoigner  de  l'affection 
pour  le  feruice  des  princes  François  de  la  maifon,ou  fuc-  j 
cellion  d’Anjou, ainfi  qu’auoiétfait  tous  fes  predecclTeurs 
c’eftoit  alors  que  roure  l’Italie  auoit  les  armes  en  main 
pou  rs’oppofer  à  la  violence  &  fclonnie  d’vn  Roy  Catha- 
lan,qui  n’auoit  autre  defir  que  d’opprimer  les  pluspuif- 
fan tes  familles, &  de  là  venir  aux  moindres,afin  des’em- 
parer  des  biens  d’vn  chacun, &  par  ainfi  ruiner  tout  le  Ro- 
yaume,poureftablirpuüTammentfamaifon  en  Italie  ,  en 
affoiblilTant  les  particuliers. 

Toutes  ces  raifons,  quoy  que  fort  con(iderables,nc  peu- 
R.,iroDs  pouricCquci-1  ren  t  nean tmoins  attirer  le  Duc  de  Melpheàluiureles  mo¬ 
tifs  de  celle  guerre.  Car  luy  qui  eftoit  aduilé  en  toutes  fes 
a£tions,mais  principalement  es  affaires  delaguerre,  tref- 
iudicieux  &  préuoyàntdugea  bien  que  celle  confideration 
ne  pouuoit  prendre  vn  bon  cours ,  attendu  la  deffiance  qui 
eftoic  entre  le  Prince  de  Salerne, le  Comte  de  Sarno  ,  &  le 
Secrétaire,  qui  d’ailleurs  ne  confiderant  que  leur  intereft 
particulier  menoient  toufiours  la  crainte  en  croupe,  à  cau- 
ledes  foupçons  &  delà  dilhmulation  de  Ferdinâd,  que  de 
l’auarice  du  Duc  de  Calabre.  Aufhqu’il  nevoyoic  point 
d’apparence  ,  que  les  Princes  François  d’euffent  prendre 
j  laduantage  de  cede  occafion,  pour  pafîer  en  Italie,  àcaul’e 
i  de  la  querelle  qui  eftoit  entre  le  Duc  de  Lorraine  &  Char¬ 
les  d’Anjou  ,  l’vn  pour  prétendre  droit  fur  la  Cou¬ 
ronne  de  Naples  par  le  droit  fuccelhfd’Yoland,  l’autre 
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les  le  I  rince  de  Mclphe 
ne  peut  prendre  les  ar¬ 
mes  enfaueur  descon- 


teftamentaire  de  René  au  profit  des 


par  l’inftitution 
malles. 

La  crainte  qu’euft  le  Roy  Ferdinand  ,  que  le  Duc  de 
jnandkcruiuicionpii-j  Mclphe  ne  fuiuift  le  parti  d  es  confederez,  ayant  feeu  qu’ils 
auoient  enuoyé  pardeuers  luy  aucc  de  Libelles  offres  ,  luy 
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donna  pareillement  fubiedt  de  s’alfeurerde  fon  affiftance^ 
&  aminé,  ou  du  moins  luy  olter  la  volonté  de  prendre  au¬ 
cun  party.Et  l’ayant enuoyé vifiter foubs  pretextede  con- 
fidcrer  les  belles  fortifications  de  fa  ville  deMelphe,  que 
pour  fçauoir  des  nouuelles  de  laPrincelfe  de  piôbino  fa  fil¬ 
le,  niepee  du  Roy, qu’il  auoitde  n’agueres  mandée  près  de 
luy, à  caufe  de  fa  groffeffe,  il  luy  fie  dextrement  reprefenter 
l’intereft  qu’il  auoit  en  celle  guerre ,  tant  à  caufe  de  fon  al¬ 
liance  auec  la  maifon  Royale,  que  delà  infime  qui  efloit 
de  fon  colle,  &  qui  debuoit  d'autant  plus  le  refoudre  à  luy 
luire  von  les  prcuues  de  fa  valeur,  qu’il  vovoit  les  ennemis 
de l’Eflat  tous  préparez  à  luy  déclarer  vne  dano-ereufe  o-Uer- 
re.Le  Duc  de  Melphc  qui  n’efloic  point  a  délie  voir^tous 
ces  mouuemcns  qui  ne  tendoient  en  cffeét  qu  à  décider  des 
mefcontStemens  particuliers,  rcpliqua,qu'il  n'auoït  jamais 
donné  aduis'aux  Barons  confederez  d’entreprendre  celle 

guerre  dire<Stement,nyindireacmcnr:  Et  quant  à  fon  par¬ 
ticulier,  iugeant  que  le  feu  de  celle  reuolten'efloit  allumé 
que  delà  paffion  de  quelques  particuliers,  qui  foubs  decer- 
tains  prétextes  y  auoient  engagé  le  Pape ,  il  ne  s’y  vouloir 
tenir  que  fur  ladefenfiue.-mais  lors  qu'il  s’agirait  de  la  con- 
feruation  de l’Eftar,  ou  de  la  Patrie  qu'il  ne^s’oublieroit  ja¬ 
mais  en  celle  occafion.  Et  toutesfois  qu’il  lupplioic  le  Roy 
d’appailer  ces  troubles,  pluftoft  par  quelque  bon  accord  , 
que  par  la  force:  &  que  la  NoblciTe  qui  efloit  l’appuydes 
Couronnes ,  fe  debuoit  plulloll  attirer  par  la  douceur  que 
par  la  violence, donc  le  Duc  deCalabrc  en  auoit  tefmoiané 
des  a  étions  fi  lenfîblcs  pour  aucuns,  que  tels  depor  remens 
auoient  imprime  vne  iulte  crainte  dans  le  cœur  de  plufieurs 
autres  Barons  du  Royaume  qui  les  auoienr  portez  à  ce  de- 
fordi  e  .  mais  que  le  mal  n  efloit  point  encore  fi  grand ,  ny 
le  feu  fi  fore  allumé  qu’il  ne  fe  pûft  elteindix  en  peu 
de  temps  s  il  fçauoit  dextrement  mefnager  le  temps,  les 
occafions,  &  les  humeurs  des  Chefs  de  la  confédération  , 
&  principalement  des  Comtes  de  Sarno,de  Cariuola  &  du 
Secrétaire. 

Voila  route  la  relolucion  que  le  Roy  Ferdinand ,  &c  les 
Barons  du  Royaume  purent  tirer  du  Duc  de  Melphc  :  auf- 
fiauoient-ils  affaire  à  vn  Prince  fortfage,&à  vn  arand 
Capitaine, qui  fçauoit  bien  que  telles  pallions  &  roef- 
contentemens  particuliers  n’elloient  qu  vn  feu  de  pail¬ 
le, qui  s  exnaloiét  au  moindre  foufHe  de  venc  fauorable: 
&  que d  ailleurs,  il  fçauoir  que  les  Italiens  aymentfipaf- 
fionnemenclanouueauté  &le  changement, qu’il  n’y  auoit 
point  daffeurance  en  leurs  refelutions.  Le  Roy  Ferdinand 
_ _  C  c  ij  1 
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voyant  donc  queleDuc  dcMelphenc  vouloir  point  met¬ 
tre  fes  Eftats  en  proyc  pour  vne  fi  lcgerc  guerre  que  celle 
des  confederez ,  pour  n’auoir  point  de  Prince  cllrangcr 
qui  fe  declaraft  compétiteur  de  la  Couronne  de  Naples ,  il 
s’alfeure  dautant  plus  de  defmefler  celle  guerre  auec  hon- 
neur,&  fans  beaucoup  de  defpcnfc ,  qu’il  voyoit  leurs  for¬ 
ces  foibles  &  diuifees.  Et  neantmoins  ayant  long  temps 
confideré  les  raifons  &  aduis  que  luydonnoitle  Duc  de 
Mc!phe,de  traidter  pluftoft  vne  bonne  paix  par  des  iullcs 
couuertures,  en  contentant  les  Barons  confederez ,  que 
d’en  venir  aux  mains  ,  il  délibéra  dellors  de  fuyure  ce 
confeil,  auparauant  que  de  fe  préparer  à  vnefi  fafeheufe 
çruerre. 

LE  SOVPCON  ET  fALOVSIE 

d'entre  les  Chefs  des  "Barons  les  rejoint  à 
la  paix. 

Chapitre  XI II. 

R  afin  queles  conditions  de  la  Ligue  (lipu- 
lee  entre  le  Pape ,  &  les  Barons ,  fulfent  ac-  ! 
complies  de  part  &d’autre,lesBarons  fignc- 
rentlemnnifelle,  qui auoic elle enuoyé  par 
leSieurBentiuoglio,&  delibererétentr’eux 
lequel  ils  enuoyeroien  t  a  Rome ,  pour  cltre 
porteur  de  celle  Déclaration.  Et  le  Prince  de  Salerne  vou¬ 
lant  difeourir  làdcffus  auec  le  Comte,  ils  furent  enfemble 
îufques  à  la  T rinité,&  luy  ayant  fait  commeaux  autres, ar- 
refterla  capitulation  ,  il  le  pria  de  faire  en  forte  que  le  Se¬ 
crétaire  la  fignall.Mais  le  Comte  fçaehant  le  delfein  de  cet 
homme  lafehe  &  timide,  il  ne  s’en  voulut  charger,  s’excu- 
fant  fur  ce  qu’il  eftoit  craintif,  il  nefoubfcriroitiamais  vn 
tel  t  rai  clé  ,  dontlePrinceconceutvntel  defplaifir ,  qu’il 
commença  dellors  d’auoir  leur  foy  pour  fufpe£te,&  d'au- 
tantplus quele  Comtefaifoit  grande  inllancc d’ellre en- 
uoyéàRomeaunom  des  Seigneurs  vnis,difant,QuelePa- 
pe  le  pouuoit  fans  ialoufie  obtenir  du  Roy  àcaufedesfou- 
pçonsde  Rhodes. 

Mais  le  Prince  qui  fedeffioit  de  luy,  &  ne  le  vouloir 
neantmoins  tirer  hors  du  danger  commun  ,  luy  fit  re¬ 
faire  par  le  Sieur  Bentiuoglio ,  Que  le  Pape  defiroit  au¬ 
près  de  foy  vn  des  anciens  Seigneurs.  CeComrereco- 
gneut  que  ces  artifices  venoyent  de  la  part  du  Prince  feul, 
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iugeant  bien  qu’il  n'importoit  au  Pape  que  ce  fuft  vn  Sei¬ 
gneur  ancien  pluftoft  qu  vnaurrc:  &  luy  fembla  aufli  que 
par  ce  moyen  le  Prince  non  feulement  fe  fruftroic  de  Ion 
efperance,mais  encore  qu  il  luy  faifoit  vne  grade  iniure,cn 
luy  reprochant  la  nouueauté  ne  fa  Nobleffe, qu’il  eftimoit 
ncantmoins  plus  illuftre  par  le  feul  mérite  de  ies  glorieufes 
a  citions,  que  fi  elle  euft  efte  plus  ancienne,  &  moins  illuftre 
par  vne  vie  lafehe  &  bru  taie,  tant  de  luy,  que  de  fes  ayeulx. 
De  la  nafquirçnt  des  fubjeéts  d  inimitié,  lefquels  ioinéts  à 
d  autres  foupçons,  Sc  mefeontentemens,  caufercnt  à  tous 
deux  vne  miferable  ruine. 

Au  lieu  du  Comte  de  Sarno,il  fut  délibéré  que  Pierre  de 
Ghueuare  grand  Senefchaf&Marquis  duGuait,iiTu  d’vne 
tres-noble  race,  iroit  à  Rome,  Se  qu’ayantfon  Marquifat 
dans  l'Abruzze,aux  côfins  de  l'Eftat  Ecclefiaftique,  il  pou- 
uoit  faire  facilement  ce  voyage, Sc  vtilement  pour  le  parti 
con fédéré. Ceituy  cy  eilant  venu  de  Venofe,  qui  luy  appar- 
tenoit,  à  Salerne,  le  Prince  luy  communiqua  fes  def- 
fcins  auec  1  ordre  qu  il  v ouloit  tenir, luydonna  charge, veu 
les  maux  dont  ils  eltoient  menacez,  d’aller  à  Romeleplu" 
ftoft  qu  il  pourroit.  Le  Pape  eftonne  des  deportements  du 
Duc  de  Calabre  craignoit  ladefroute  des  Barons  confede- 
rez ,  auant  qu  il  euft  fait  fes  préparatifs.  C  eft  poiyquoy  il 
enuoya  en  diligence  vers  les  Vénitiens  Nicolas  Franco,  cf- 
leu  Euefque  de  Treuife,  pour  leur  perfuader  de  fe  ioindre 
auec  luy  a  la  conquefle  du  Royaume  de  Naples  leur  en  of¬ 
frant  vne  bonne  part  apres  qu’on  l’auroit  conquis.  La  ville 
de  V enife eftoit  pour  lors  trauailleejde grandes  neceflitez, 
&  n  on  encore  bien  remife  depuis  la  guerre  deFerrare. Pour 
le  regard  des  Vénitiens,  encore  qu’ils  fuffent  ennemis  du 
Roy  Ferdinand, a  caule  qu  il  eftoit  denation  Arragônoife, 
&  du  Duc  de  Calabre  fon  fil s,&  qu’ils  n-euiTcnt  pas  defiré 
la  ruine  des  Barons ,  pour  accroiftre  la  puiflance  de  Ferdi- 
nand,neantmoins  ils  fc  fouuenoient  cobien  de  fois  les  Pa¬ 
pes  lesauoient  laiftez  en  arriéré,  &  abandônez  au  plus  fort 
de  la  guerre, &  du  mauuais  fuccez  arriué  auxBarons  en  leur 
entreprife  cy  deuant  faiéte  contre  le  mefrne  Ferdinand.  De 
maniéré  qu'âpres  plufieurs  affemblees  ils  délibérèrent  de 
tenir  la  vqye  du  milieu,  tres-pernicieufe  aux  Eftats ,  qui  e- 
ftoit  de  n  abandonner  tout  a  faiéf  le  Pape,ny  d’entrer  auffi 
endigue  ouuerte  contre  le  Rx<y.Mais  ils  refolurent  de  don- 
nei  conge  a  Robert  de  S.Seuerin  leurGeneral  fous  couleur 
que la  République  eftoit  en  paix  auec  tous  les  eftrangers& 
voifins,&  n’auoit  plus  befoin  defon  feruice,  &  apres  luy 
donner  moyen  foubs  main  de  mettre  en  campagne 
- -  -  - -  Ce  nj 
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Robert  de  S.  Seucrin' 
fort  ioyeux  &  content, 
d'cflrechcfdc  cefkc  li— ! 


Le  Roy  Ferdinand  ef- 
pouaantc  par  celle  li¬ 
gue  fa  refout  à  la  paix. 


deux  mille  chenaux, &  autant  de  gens  de  pied. 

Robert  de  S.Seuerin  fe  voyant  ainfi  libre,  confidera  que 
celte  entreprife  luy  deuoit  eltre  vtile,  &  honnorable ,  où  il 
alloit  delà  conquelte  d’vn  Royaume ,  de  la  defenfe  del’E- 
glife,  SedeceuxdeSaindt  Seucrin,  delquelsilelloitylTu- 
C’cft  pourquoy  il  vfa  d’vne  grande  diligence, de  mettre  du 
monde  fur  pied,aueclequel,&quatre  de  Tes  enfans, il  entra 
au  feruiccdu  Pape. En  ce  tempsliles  Republiques  &  Prin¬ 
ces  d’Italie  faifoient  ordinairement  la  guerre, &  fecouroiéc 
leurs  amis  fous  des  prétextes  fi  colorez  que  la  paix  n  en  e- 
fioit  troublée, ny  les  trefues  interrôpues.  O  r  le  Pape  s'eftât 
affeuréde  ce  General  d’armee,&  l’intention  des  V enitiens 
ayant  paru  aux  yeux  les  plus  clairs-voyans  de  l’Italie, 
leRoy&  le  Duc  furent  eftonnez,  &.  commencerait  de 
confulter  des  moyens  pour  dilfiperle  périlleux  orage  qui 
alloit  fondre  fur  leur  telle, dans  le  Royaume  par  leurs  fub- 
je£ts,&au  dehors  par  la  ligue  des  confederez:  tellement 
que  comme  prudents  pilotes  ils  fuiuirent  le  fage  confeil 
du  Prince  de  Melphe ,  &  recherchèrent  les  occalions  pour 
appaifer  les  Chefs  de  celle  guerre  auanc  que  le  mal  full 
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Le  Pape  Innocent  fc 
plaind  duPi'ir.ce  de Sa- 
lerne. 


Le  Roy  Fcrdinandît  sô 
fils  en  danger  d'eftre 
retenus  prifonniers. 


Ils  ne  iugerent  point  de  meilleure  inuention  que.  de 
conférer  auec  le  Prince  de  Salerne,  parle  moyen &entre- 
mifedu  Comte  de  Sarno,dans  Sarnomefme,  croyant  que 
les  bien-faidts  que  ce  Comte  auoitreceus  de  leur  libéralité, 
choient  vn  fubjedtalfez  confiderable,  pour  le  faire  penler 
à  fon  deuoir ,  &  fe  defifter  de  fon  dclîein.  Auffi  ce  Comte 
qui  branlloit  dans  le  manche, &  qui  aimoit  mieux  s  acqué¬ 
rir  vne  fécondé  paix  &  réconciliation  auprès  de  fesMai- 
llres  par  la  douceur  que  par  la  force ,  il  promit  de  les  feruir 
en  celle  occafion  à  leur  defir  &  contentement.  Ce  qu’ellât 
feeu  du  Pape  Innocent  il  s'en  courrouça  de  telle  force, qu’il 
s’en  plaignoit  hautement  à  Benciuoglio  qu’il  auoit  auprès 
de  luy, le  chargeant  de  mander  au  Prince, que  par  celle  en- 
treueuë  il  apportoic  de  la  desfiance  entre  les  confederez, 
donnoit  courage  aux  ennemis, &  confirmoit  ceux  qui  ef- 
toient  dans  l’incertitude  à  fc  ranger  d’vnparty  ou  d'autre. 
L’on  euh  opinion  que  le  Comce  de  Sarno,  apres  que  le 
Roy  &  le  Duc  eulfent  elle  arriuez  à  Sarno,leur  eull  ioüé  le 
t raidi  qu’vne  autrefois  il  auoit  confeillé  auPrince  deSaler- 
ne  de  faire,  qui  elloir  de  les  atretler  prifonniers  :  &  que  le 
Comte  de  Cariuola  l’y  auoit  encouragé  par  plufieurs  rai- 
fons.-mais  lePrince  de  Salerne  incitétantoll  par  1  honneur, 
tantoll  par  la  crainte  leur  en  auoit  ofté  le  pouuoir  non  feu¬ 
lement  en  fa  rnaifon ,  mais  encor  en  celle  d'autruy. _ 
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L’on  recogneut  parla  qucles  Princes  ou  bons ,  ou  mau- 
uais  font  fubieéLs  à  de  grands  dangers,  puis  qu’ils  font 
continuellement  expofez  non  feulement  aux  hazards  de  la 
guerre, mais  encoreaux  mefeontentemensdes  Grands  de 
1  Ella t,  qui  foubs  diuers  prétextes  entreprennent  diuerfes 
factions, &  partialitez.  Or  le  Roy  Ferdinand  fe  voyant 
précipité  en  l’extremité  d’vn  danger  où  il  ne  s’eRoit  point 
encorevcu:  &  defefperant  de  la  paix  fut  contraint  de  fe 
préparer  àla  guerre.  Sondeffcin  fut  Refaire  deux  armées, 
l’vnc ,  Qtul  commanderoit  pour  oppoferà  la  fanion  des 
Barons, &  l'autre  plus  grande  foubs  le  Duc  de  Calabre,  qui 
bornerait  les  confins  de  l’Eftat  Ecclefiaftique,  &  s’oppo- 
fcroitaux  xorces  du  Pape.  Il  depefehaà  Florence  &  Milan, 
vnis  auec  luy,&  a  Ferdinand  Roy  d  Efpagne  fon  beau-fre- 
re  pour  leur  demander  fecours  :  tellement  que  les  Barons 
allarmezdela  refolutiondu  Roy,  &  confiderans  que  s’il 
luy  venoit  fecours  d’Efpagne  &  de  Milan ,  ils  eftoient  en¬ 
tièrement  perdus,  veu  que  leurs  forces  n’eftoientpas  pour 
efgaller  celles  de  trois  puiifans  Princes, ils  refolurent  de  de¬ 
mander  la  paix,  tant  pour  voir  d’vn  coRé  l’ennemi  eflre 
défia  proche  d’eux,  &  de  l’autre  leurs  amis  defarmez  &  ef- 
loignésiqu’aullî  pour  eflre  au  mois  d’AouR  ils  pretendoiét 
par  ces  traidez  faire  efcouler  le  refle  du  temps  que  le  Duc 
de  Calabre  pouuoit  feiourner  à  la  campagne ,  &  ainfi  l’en¬ 
dommager^  affoibhr  fon  armee.  Ils  prirent  d’autant  plus 
librement  ceRe  refoîution ,  que  le  Comte  de  Sarno ,  &  le 
Prince  de  Salerne  s’eRoient  déclarez  ennemis. 

Le  Prince  de  Salerne  animépar  les  préparatifs ,  &  pro- 
mefles  d’innocent ,  eRoit  fi  enflé  &  venoit  à  telle  infolen- 
ce,qu  il  ne  faifoit  plus  de  cas  ny  du  Comte,  ny  du  Secrétai¬ 
re,  en  forte  qu'en  pleine  compagnie,  c’eRoitàquimefdi- 
rait  de  I  vn  &  de  1  autre, ayât  elle  mefme  rapporté  au  Com- 
teque le  Princede  Salernefe  vantoit  publiquement, &  di- 
foit,  que  le  Comte  le  trompoit  grolherement  de  croire, 
qu’il  vouluR  rifquer fon Eftat,&fa  vie,  pour affeurer fes 
larcins, ou  l’aggrandir. De  force  qu’eRans  venus  au  fort  de 
u  guerre  le  Princede  Salerne  en  reuanche  de  fes  brauades, 
nepeut  tirer  des  mains  du  Comte  la  moindre  fomme  d’ar¬ 
gent, fuiuant  ce  quiauoit  eRé  conuenu  entre  eux,leComte 
demandant  au  Prince  que  premieremét  il  executaR  le  ma¬ 
riage  de  fa  fille.  CeRe  dilpute  auoit  défia  grandement  alte- 
rel’efprit  de  ces  deux  Seigneurs,  quandpar  bonite  fortu¬ 
ne  pour  leurs  ennemis  il  arriua  vn  autre  accident ,  qui  au  ci¬ 
menta  leurs  humeurs  malignes  &  di  Annulées,  &  acheua  de 
les  diuifer  ouuertement. 


a  V  t  h  r.  V  R.  s. 
Les  grands  Princes  ex¬ 
pofez  à  beaucoup  de 
:  dangers. 


Le  Roy  Ferdinand  fc 
refout  àla  guerre, & ar¬ 
me  tant  qu’il  peut. 


Les  Barons  elpouuan- 
tczdes  grandes  forces 
duRoy,fe  refoluentà 
demander  la  paix. 


Le  Prince  de  Salernc,& 
de  Comte  de  Sarno  eu 
grande  diui/ïon. 


Le  Comte  de  Sarno  rc- 
fufeau  Prince  dcSaler- 
,ne  l'argent  qu’il  luya- 
uoit  promis  pourfaire 
la  guerrec 


Ce 
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I  Avthïvrs. 

Le  Prince  de  Salcrne  re 


,  En  ce  mefme  temps  arriua  la  mortde  l’Archeuefquede 

Le  Prince  de  Salcrne  re  |  .  r  r 

fufe  P Archcuefché  de  Salerne,  dont  le  Comte  de Sarn o  pntocçalion  pour  ica- 
saie  i  Comrc  dc  J uoirl’incenrion  du  Secrétaire,  &  luy  faire  Ieuer  le  malque 
pour  1  accord  de  leur  ligue.  A  ceft  efle&il  tafeha  de  fc  re¬ 
mettre  en  amitié  auec  le  Prince  de  Salerne  ,  &  luy  propoia 
qu’il  fift  en  forte  enuerslePape  que  celle  dignité  fuft  con¬ 
férée  à  vn  des  fils  du  Secrétaire: mais  le  Prince  fafche  contre 
luy,  &  obligéàl’Euefquede  Melphe,  quieftoit  delEftat 
d’Vrbain,  voulut  que  ceftuy-cy  en  fuft  pourueu,  &  mefme 
pour  complaire  au  Duc  de  Melphe,  qui  defiroit  mettre  vn 
de  fa  mail’on  en  ceft  Euefché  ,  afin  qu’vndcs  Carraciols 
gouuernaft  le  fpirituel  en  fa  ville  de  Melphe:car  il  craignoit 
tellement  d’offenfer  en  cefte  occafion&c  en  toute  autre  le 
Le  Prince  de  Salerne  Duc  de  Melphe  qu’il  ne  faifoit  rien  qui  luy  peuft  defplai- 
!*■“.«  ‘J'ft1  ptTc M°1r  re.tant  àcaufe  qu'ils  eftoient  alliez, qu’à  cauic  que  le  Pria- 
'phc.  j  ce  de  Salerne  craignoit  qu  il  ne  le  déclarait  contre  Ion  par- 

ri  enfaueurde  l’Arragonnois.  Ce  refus  irrita  tellement 
-e  Comte  de  Sarno  qu’ils  fe  piquèrent  vn  iour  de  paroles 
aigres  l’vn  l'autre, mefme  le  Comte  fc  laiiTa  tellement  trâf- 
portee  au  defpit  &  à  la  colere  qu’il  iura  de  ne  retourner  ia- 
mais  en  ce  lieu,fe  plaignant  de  ce  qu’il  s’eftditapperceu 
que  les  Barons  fe  vouloient  feruir  en  cefte  guerre  & 
de  fon  argent,  &  de  fes  places  :  comme  auffi  de  celles 
du  Secrétaire,  pour  les  craidter  apres  la vidtoire encore 
plus  rigoureusement  que  le  Duc  de  Calabre  ne  les  auoit 
menacez.  | 

““  Tous  ces  differents  eftans  venus  à  la  cognoiflanccdcs  j 
| demander  la  piix  au  autres  confedereZjdonnerent  fubjedtaux  Barons  d  incli- 
ner  d’autant  plus  à  la  paix, fous  efperance  d  allentir  les  for-  j 
i ces  du  Duc  de  Calabre,  ou  de  faire  naiftre  quelque  nou- 
'ucau  changement  pourfecouérleioug  Arragonnois.  Et 
■  parce  que  le  Roy  fe  desfioit  du  Prince  de  Salerne,  les  Ba¬ 
rons  luy  firent  demander  la  paix  par  le  Princede  Bifignan, 
ic  prince  de  Bifignan  qui  trouua  Ferdinand  beaucoup  mieux ’difpofe  a  cefte  ou- 
pSSekRoy^ksuerture, qu’au  parauant.pour  n’auoir  intention  de  leur  gar¬ 
der  la  foy,ny  les  conditions  de  la  paix ,  apres  qu  il  leur  au¬ 
rait  ofté  tour  foupçon  ,  &  desfiance.  De  forte  que  pour 
la  conclurrc ,  il  enuoya  en  diligence  en  la  ville  de  Miloiui- 
co  le  Comte  de  Sarno, le  Secrétaire,  &  lean  Imyou  Cata¬ 
lan  fon  Confeiller,  où  la  plus  grande  partie  des  Barons 
eftoient  aflemblez. 
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LES  BARONS  RECHERCHENT  A 

faire  Vnc  poix  depuifie,  Diuifion  du  (forme  de  Samo 
auecles  “Barons. 


Chapitre  XIIIL 


Efoupçon&  la  desfiance  du  Comte  de 
Samo,  8c  du  Secrétaire  ayant  refroidi 
leurs  dedans ,  firent  tout  ce  qu’ils  peurét 
pour  faire  leur  paix  auec  Ferdinand,  vo¬ 
yant  d’ailleurs  que  le  parti  des  Barons 
branfloit  dans  le  manche,&  qu’ils  recer- 
choient  pareillement  à  traiéler  d’accord  auec  le  Roy ,  &  Je 
Duc ,  afin  que  par  ce  moyen  leurs  adtion  paifees ,  ne  vinf- 
fent  à  fe  dcfcouurir.Et  fe  portèrent  à  cela  d’autant  plus  paf- 
fionnement,  quelcRoyayant  défia elle'  aduerti  de  leurs 
I  ddfeins  &  monopies,  s’eftoitplaind  vniourau Secrecai- 
j  re,que  leComte  de  Sarno  pradiquoit  auec  les  Barons  con- 
!  iurez.  Ce  qu’il  luyconfefia  fort  ingenuement,  voiremef- 
j  me  adioufta ,  qu’ayant  plus  fubject  de  craindre  que  les  au- 
|  très, on  ne  fedeuoit  point  eftonner  s’ilauoitla  mefmeap- 
|  prehenfion.  Or  Ferdinand  leur  voulant  telmoigner  qu’il 
j  ^  fioit  en  eux ,  &  qu’il  vouloit  mettre  fous  les  pieds  tout 
ombrage, &  foupçon  qu’il  auoit  receu  contre  leur  fidélité', 
il  les  affeura  par  de  belles  promcfTes,  &  les  carcffant  com¬ 
me  il  auoit  fait  auparauant  il  tafeha  de  les  mettre  en  foup¬ 
çon  auprès  desautres  coniurez.  L’artifice  de  celle  rufe  reufi 
|  fit  fi  heureufement à  Ferdinâd, qu’eux  arriuez  à  Mtliouico, 

|  ils  furent  receus  par  les  Barons  fort  froidement, voire  mel- 
i  meleur tefmoigncrçnt  tantde  mefeontentemens,  àcaufe 
|  de  la  conférence  qu’ils  auoient  eue  auec  le  Roy,  que  le 
|  Comte  de  Sarno  eut  plufieurs  fois  crainte  de  fa  vie.  Car 
I  tous  ces  Seigneurs  le  voyant, luyqui  de  leur  aifocié  &  parti, 
eftoit  deuenu  partifan  du  Roy, luy  reprocheront  celle  infi- 
delite,&qu  il  dementoit  lamagnanimicé  deNoblelfe  dont 
il  vouloir  faire  profeffion. 

Néanmoins  ceux  qui  defiroient  la  paix  ,  ou  quoy  que 
ce  foit  vnpourparlé  d'accord ,  afin  dcdiifiperles  forces  du 
Duc  de  Calabre,  ne  luy  firent  point  paroiilre  l’indigna¬ 
tion  qu’ils  auoient  contre  luy,  fi  ouuertement  qu’ils  eufséc 
!  fait:&  pouraccelererdauantagecetraidé,  ils  rappellerent 
j  le  grand  Seneichal  qui  eftoit  défia  dans  l’Abruzzepour 


!  Le  Comtcde  Sarno  &  le/ 
[Secrétaire  ferccÔcilicnt 
aueclcRoy- 
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s’en  aller  droid  à  Rome.  De  forte  qu’elfans  tous  alfem- 

blcz  ils  examinèrent  les  articles  de  la  paix  dont  ils  demeu¬ 
rèrent  d’accord, &  les  refolurent  ainfi  qu’ils  auoient  agité 
enfcmblement.Mais  pour  prolonger  dauantage  l’affaire, 
ils  demandèrent  que  le  Roy  vint  en  perfonne  pour  iurer 
lapaix,  &  qu’autrementils  ne  fepouuoient  confier  en  fes 
promefTcs.ll  fe  vid  pour  lors  auec  combien  de  defir  le  Roy 
fouhaittoit  deftourner  ceft  orage,  qui  le  menaçoit  de  rui¬ 
ne,  en  accordant  aux  Barons  tout  ce  qu’ils  luy  demando 
yent.  Car  mettant  en  arriéré  tout  refped  de  fa  dignité,  & 
de  fa  perfonne  il  partit  le  dixiefme  Septembre, &  s’alla  iet- 
ter  auec  confiance  entre  les  mains  de  les  fubjeds  rebelles, 
pour  receuoir  la  loy  de  ceux  à  qui  il  la  deuoit  faire, mefme 
il  s’accompagna  de  la  Royne  fa  femme,  &  du  Duc  de 
Calabre.  Les  principales  demandes  fur  lelquelles  les 
Barons  feignoient  de  vouloir  traider  auec  luy, furent  cel¬ 
les  -cy. 

[Articles  principaux  de  Qu’ils  neVouloienr comparoir  en perfonne  lors  que  leRoy  lesman- 
RoJ'luccles  deroit,  attendu  que  fous  ce  prétexté  plu  fans  d'entr’eux  allaient  ejlé 
emprisonner  &  tue%- 

Qu  il  leut  fufî  permis  de  tenir  desgens  armer  fur  pied  pour  la 
defenje  de  leurs  Ejlats. 

Qu'ils  peuffent  faire  garder  leurs  places  par  leurs  foldats. 

Que  le  Roynepeufl  impoferfur  leurs  fubiefls  autre  impo/ition 
que  l’ordinaire. 


Que  les  gens  de  guerre  du  Roy  ne  peuffeut  loger  dans  leurs  terres 
s’en  Voulant feruir  contr  eux. 

Finalement  qu'il  leur  fujl  loifible  fans  permifion  du  Roy  receuoir 
la  folde,0“  s  enrooller  fousquelque  Prince  que  ce  fujl, pour  ueu  qu’il t 
n'euffent  à  porter  les  armes  contre  le  Royaume. 

L’on  void  par  ces  demandes  hautaines, iniuftes  &  har- 
6fcàT«u«“eurRo";  dies, combien  grande  eftoit  l’infolence  de  ces  anciens  Sei¬ 
gneurs  du  Royaume  de  Naples,  qui  leur  eftoit  caufeedu 
continuel  exercice  des  armes.  Delàon  void  encore  qu’c, 
ftans  o  ouuernez  fous  vne  iufte  domination  pendant  le  ré¬ 
gné  des  Princes  d’Anjou, ils  auoient  néanmoins  toufiours 
l’humeur  fi  altiere  &  inconftante ,  qu’ils  ne  peurentmef- 
mefouffrirla  douceur  du  ioug  François, en  prenant  les  ar- 
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1490.;  mes  pour  les  Arragonnois,  nation  altiere  6c  felonnecon- 
cre  leurs  légitimés  Princes  les  Ducs  d’Anjou,  &  préférant 
la  rigueur  &  diftimulation  Efpagnoleàla  candeur  Fran- 
çoife.  Or  pendant  que  le  Roy  venoit ,  &  qu’il  eftoit  atten¬ 
du  parles  Barons, le  grand  Senefchal,qur  eftoit  defra  de  re¬ 
tour,  &  du  confentement  de  tous  les  coniurez  defcouurit 
la  tromperie  delà  paix  au  Comte  de  Samo, à  caufe  qu’ils  e- 
ftoient  fort  bons  amis. 

Quelque  peude  tempsauparauantleCardinald’Arra- 
gon,  l’vn  des  enfans  du  Roy  Ferdinand ,  eftoit  decede'à 
Rome ,  &  lepere  auoit  aufli  toft  partagéentre  les  Comtes 
de  Matalon  6c  de  Marilian  le  Gouucrnement  des  terres  du 
deffun£t,qui  eftoicnt  Vico, Mafia, &  S.BarthelemideGan- 
do ,  oe  maniéré  que  leComtcde  Samo  eftimantqucla 
grandeur  eftoit  diminuée  par  l’accroiffement  de  ces  Sei¬ 
gneurs  la,reputoit  par  mefme  moyen  a  iniure  la  libéralité  j,e  raD(£S  rt  if' 
du  Roy  enuers  eux.  Le  grand  Senefchal  fit  donc  entendre  cnïcn<ire  au  comte  de 
auComte de  Sarifo  que  la  paix  propofee  nedeuoit  auoir  paix  'utl’ca  <lc  Ja 
autre  efteétqu’vne  fufpenfion  d’armes  pour  quelque  temps 
afin  de  donner  feulement  loifirauDuc  de  Calabre  de  li- 
ccntier  fonarmee  ,  &  que  cependant  le  Pape,  le  Duc  de 
Lorraine  StRoberc  de  S. Seuerin  euflent  le  loifir  d'armer 
puiflamment.Mais  parce  qu’il  voyou  que  cefte  paix  eftoit 
fi  ardemment  defiree  de  luy,  il  leprioitdeluy  vouloirde- 
clarer,  s’il  entendoitperfeuererauec  eux,  ou  bien  s’il  auoit 
deftein  des’en  retirer  pour  quelque  occafon  qu’ilsnefça- 
noient  pas,&continuerauferuice  duRoy,pource  que  peut 
cftreauoit  il  telle  inclination  par  apres  qu’il  fuiuroit  fon  o- 
pinion,&  quitteroit  le  parti  des  confederez. 

Le  d.fcours  du  grand  Senefchal  remplit  l’efprit  du  Corn. 
ted  vn  tei  elronncmenr,qu  il  en  demeura  comme  fans  fen-  §randScccfcl1^- 
timenr,  <Sc  fut  quelque  moment  lanspouuoir  relpondrCj 
f  non  que  par  fes  geftes  &  mouuemens  il  fit  paroiftre  qu'iî 
i  receuoic  beaucoup  de  defplaifir  au  récit  de  fi  tri  (tes  nou- 
j  uellesjcômeceluyquiauois  mis  tout  fon  bon-heurt, &tou- 
tes  fes  efperances  en  cefte  paix.  Et  apres  auoir  demeuré 
quelque  temps  dans  l'incertitude,  il  refpondit  au  o-rand 
Senefchal,  Que  peur  eltre  il  fe  mefprenoit,  eftimantque 
l’accord  eftoit  pour  le  bien  commun  durons,  &  pour  le  re¬ 
pos  de  lEftat  :  &  neantmoins  la  guerre  venant  aie  fai¬ 
re  quii  ne  manqueroit  à  tout  ce  qu’il  auoit  promis 
nonobftant  les  calomnies  ,  &  les  offenfes  du  Prince  de 
Saler  ne. 

Par  celte  refponfe  le  grand  Senefchal  iugea,  que  fi  le 
Comte  pourfuiuoit  l’entreprife  qu’il  s’y  porterait  pluftoft 
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AVtubv  rs.  |à^au(e  qu’il  auoitlîgnéla  ligue  ~  que  pour  autre  confi-  |Ann*4 
deration.  Mais  n'en  voulant  pasdemeurerla,  ny  le  fier  .  4î>o. 
aux  premières  paroles  du  Comte, pour  les  auoir  dites  dans 
!  vn  excez  décoléré  &  triftelTe ,  il  délibéra  encore  de  palier 
'plus  outre  dans  la  cognoiffance  de  fon  intention  ,  &  rdo- 

lutd’cxperimenterfifoncceur  (croit  aufli  généreux  a  ou¬ 
blier  loffenfe'que  luy  auoit  faite  le  p  rince  de  Salerne, qu’il 

auoit  en  apparence  tefmoigné  dévolution  à  exécuter  ce 

qu’il  auoit  promis  dans  le  traiûé  de  la  ligue  :  de  façon  que 
le  grand Senefchal  l’ayant  quitte  furie  champ,  il  alla  au 
ilieuod  il  auoit  mis  les  promefles  des  coniurez,  &  prenant 
celle  du  Comte  s’en  rcuintàluy  auec  vn  vifage  gay  &  al- 
feuré  plus  que  de  couftume ,  &  la  mettant  entre  les  mains, 

comme  failant  mine  delà  vouloir  defehirer,  il  luy  tint  ce 


discovrs  dv  grand  seneschal 

av  Comte  de  Sarno. 

SEIGNE  V  R  Qomte ,J'ay  toufiours  efliméqueûoi'iil  s’a- 

pit  des  biens,  de  l'honr.eur  CT  de  la  Vie  ,  comme  en  l’affaire  que  j 
nous  auons  entreprmfe, les  hommes  ne  fe  doiuent point  laifjer  condui- 

'  re  par  force, ou  necejfité,mais  par  le  libre  monument  de  leur  mterejl, 
ou  affeflion, corne  le  plus  digne  fubiefl  pour  fe  conferuer  dans  le  mon¬ 
de, &  en  honneur  &  en  puiffance.  Nepenfefpas  quih'cn  trouue 
Vn  [cul  de  tous  les  ‘Barons  cor fédéré* ,  qui  ayelecœur  fi  lafche,que  de 
futUre  le  fort  de  la  paix, ou  de  la  guerre, par  la  crainte, ny  par  la  honte, 
mus  par  vne  libre  inclination  qu'ils  ont  à  defendregenereufementla 
liberté  de  leur  naiffance,&  les  droits  de  leur  Nobleffe.  Mon  inten¬ 
tion  eftoit  des  le  concernent  de  cejle  guerre  de  leur per f  ,adcr  a  tous 
en  i entrai  O4  en  particulier  cejle  refolmtonimais  ie  les  trouuay  dÿo-  j 
fés  autant  que  moy  mefme  à  future  Volontairement  &  fans  cm  aime, 
le  parti  Je  la  ligue.de  forte  qu'il  fembloit  mefme  qu'ils  allaffem  pren-  j 
drepoffeffwn  d'vn  nouuel  Empire.  Etfiiay  eu  quelque  particulière 
creance  en  lafranchife  de  quelqu'un  de  nous  tous  qui  auons  figne  c e- 
fte  ligue,  ça  efléfeulcmet  en  Vous, dont  l’ayefUmé  la  Volonté  ft  ferme 
&  abfolue,que  t'ay  creu  que  Vous  feriez  le  dernier  à  fignerVne  paix 
contraire  a  nafire  liber  té, &  refolution  :  toutes  fois  comme  la  Volonté  j 
des  hommes  e fl  autant  pleine  d’inconfance  que  le  mouuementdu 
temps  &  des  ftifons ,  te  vous  ay  prefentement  recogneu  f  plein  de 
perplexité  parles  nouuelles  de  celle  paix  deguifee,queVous  condition. 

I  nezles  promejfesdeVoflre  confédération  fous  l  indifférence  de  paix, 
ou  de  guerre, voire  mefme  ilfemble  que  Vous  ayez  V»  extreme  regret 
de  vousefire  obltffautraitté  de  la  ligue, fous  lefeinde  y  os  obligations 
—  - - - -  &  pyo- 
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AV  ThEVRj 


Le  grand  Senefchal  defj 
chire  la  promefle  du 
Comte  de  Samo  ,  qu’il 
auoitfair  en  faueur  des 
coniurcz. 


&  promefJes.Mais  afin  que  cc  [oucy  ne  Vous  empefebe  plus  dedor- 
tmr,ainfique  ie  me  doute  qu  il fiait, “Voila  Voj  mefmes  obligations  & 
promejjes.dejquelles  ie  ne  fuis  non  plus  â  cflut  ,  que  de  Vofire  tncon- 
fiance ,&•  lafiebete.  Et  ia  à  Dieu  ne plaife,  que  la  crainte  de  trois  ou 
quatre  lignes  Vous  porte,  où  l'amour  de  l'Eftdt  ,t  honneur  de  Vo- 
jlre  nom,epr  le  falut  de  Vofire  Vie, neVoUs  peuvent  conduire. 

AV  mefmeinftanc  que  le  grand  Senefchal  prononçoit 
les  dernieres  paroles  de  celle  harangue, il  dcfchira  les 
promcfTes  du  Comte, d  ou  il  rcilentit  vn  tel  contcntcmcnc 
c|u  il  crcut  n  y  auotr  plus  rien  quitle  pcufle  conuaincre 
d'ingratitude  &  rébellion  enuers  le  Roy,&  dont  le  Prince 
de Salerne l’auoit  plufieurs  fois  menacé,  neantmoinsilne 
fit  pour  1  heure  aucune  aétion  d  allec^relie  :  au  contraire  il 
refponditaffezferieufement  au  grand  Senefchal,  qu’il  ne 
s  eftimoit  point  quitte  &  defehargédu  ferment  de  fidelité, 
ny  des  chofes  qu'il  auoit  promifes  auxBarons  confcderez, 
encore  que  ce  papier  fuit  defehire.  Et  que  ce  qu’il  en  auoit 
fait  mention  elloit  àautreintention  quene  l’auoit  con- 
ceuë  le  grand  Senefchal ,  &  que  c’cftoit  feulement  pour  ne 
fe  point  obliger  a  des  conditions  qui  n  elloicnt  comprifcs 
en  fa  promefle.  Mais  que  quand  il  en  iroit  autrement,  il 
fefentoitfi  fort  obligé  à  la  prudence  du  grand  Senefchal, 
qu’enepre  que  le  Prince  de  Salerne  l|eu(l  griefuement  of- 
fcnlé,il  ne  manqueroit  pourtant  à  ce  qu’il  auoit  promis.  I 

Legrand  Senefchal  quifevid  au  poinét  oùil  auoit  de-  se- 

fré  amener  le  Comte  de  Sarno,  de  celle  rufe  &  boutade  il  [“Crcha'  P°“r  a“ircri' 
palfaaux  complimens  enuers  le  Comte ,  &  le  confirma  en 
fa  relolution,lepriant  de  ne  point  perdre  courage  en  vne  fi 
genereufeentrepnfe.ruis  illuy  remonftra, qu’il  n 'elloit  ny 
vtile,ny  honelle,que  pour  vn  fimple  defdam ,  &  pour  vue 
parole  diète  de  trauers ,  &  legerement ,  les  grands  deffeins 
fuffent  ainfi  interrôpus,ainfi  qu’il  arriueroi  t  en  ceteaèlion 
h  luy  qui  eftoit  aimé,  &  honnoré  de  tous  s'en  rcnroit  fi  in- 
co nf  deremen t.D  ailleurs  quil  fe  trompoit  s  il  elpcroit  dé¬ 
formais  viure  en  feurere'aupres  du  Roy,&du  Duc  de  Cala¬ 
bre  apres  vne  telle  rcuolte,  de  forte  qu’il  deuoit  fuiure  la 
fortune  de  tous  les  autres  Barons  ,  qui  feroient  bien  leur 
paix  en  téps  &  lieu,&qu’il  perfuadalt  au  Secrétaire  de  faire 
le  fcmblable.  Ce  Comte  qui  auoit  vu  grand  efprit  fit  alors 

femblant  devouloiurenouuelerfaprotef!arion,àtfonfer- 
,  mentpour  la  confédération  de  la  ligue,  cequ’eftant  venu  *m°. 
j  à  la  cognoiffance  de  tous  ils  commencèrent  à  le  carcffer,&  I 
I  mefme  le  Prince  de  Bifignan  fous  l’occafiondu  mariage  de 
|  fon  fils  entra  auec  luy  en  vn  long  difeours,  luy  promettant 
!  de  lemettreà execution. 


,  pour  attirer  le 

j  Comte  de  Sarno  à  la 
Jig«e  de6  Barons. 


Prudence  du  Comte  de 
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LE  COMTE  DE  SJRNO  SE 

retire  fuhtilement  à  Samo.  Description  de  Samo, 
Qomparaifon  des  maurs  du  Duc  de 
palabre,  &  de  Frédéric 
fon  ftere. 

Chapitre  XV. 


Le  Roy  Ferdinand  fai«£t 
lapaixauec  les  Barons, 
&  leur  accorde  tout('ce 
qu’ils  demandent. 


Les  Barons  font  fem- 
jblancd’eftrecontcns  du 
Roy. 


!Sonflcuemenrde  la  ville 
d’Aquilaen  faucur  da 
Pape. 


Endant  cefte  diuifion,  &  les  foupçons  meus 
encre  les  Barons,  le  Roy  Ferdinand  arriuaa 
Miliouico  ,  où  il  fut  receu  auec  toute  forte  \ 
d’honneur  par  tous  ceux  qui  s’y  trouuerent.  j 
Et  venu  auec  eux  aux  articles  de  l’accord,  ; 
bien  que  le  delfein  des  Barons  luy  euft  elle  | 
defcouuert,&  la  tromperie  qu’ils  auoient  proietté  de  faire,  ; 
il  ne  [aida  neantmoins  de  leur  accorder  tout  ce  qu’ils  luy  de-  ; 
mandèrent ,  tant  pour  la  defebarge  des  impofuions  dont  ils 
cftoient  foulez  ,  que  pour  les  debuoirsperfonriels,  les  ayant 
feulement  repris  doucement,  que  pour  obtenir  ces  chofes 
ils  deuoient  pluft  oit  auoir  eu  recours  à  fa  clemence  ôc  bon¬ 
té  que  d’auoir  couru  aux  armes  &  àlareuolte:  &  parle  mef. 
me  difeours  les  exhorta  d’aller  trouuerle  Prince  de  Salerne, 
pour  luy  faire  accepter  la  paix ,  leur  promettant  qu’il  le  tien- 
droit  pour  Fils ,  comme  le  Duc  de  Calabre  pour  fon 
j  frere. 

L  es  Barons  firent  femblant  de  demeurer  fatisfaiéb  des  of¬ 
fres  &  courtoifies  que  leRoy  leur  failoit  ;  &  pour  l’en  rendre 
plus  affleuré ,  ils  le  voulurent  accompagner  iufques  en  la  ter¬ 
re  deLabour,  pourallerdelàtous  enlemblevers  lePrince 
de  Salerne  luy  faire  accepter  les  conuentions ,  comme  ils 
auoient  promis.  Mais  eifans  par  chemin  ils  eurent  nouuelles 
comme  la  ville  d’ Aquilas’elfoit  rebellée ,  les  citoyens  tué  le 
Cicincllo  &le  Pappacoda,  aueclagarnifon,&  par  toutela 
ville  crié  leNom  du  Pape. Et  comme  celle  nouu elle  affligea  ! 
grandement  le  Roy,  aulTi  remplit-elle  les  Barons  d'vn  mer- 
ueilleux  contentement  :  car  outre  qu’ils  voyoient  la  guerre 
;  fort  heureufement  commencée, ils fe  refïouyffoienr  que  le 
Princede  Salerne  fans  y  engager  leu%foy  pourrait  refufer 
d  accorder  cefte  paix,  &  continuer  l’entreprife.  T oute  celle 
NoblclTe confédérée  publioit  tout  haut,  quelle  ccmbatroit 
pour  l’honncur&pour  lafranchife  deleuts  droiéts,&  néant- 
moins  n  ellimoient  point  à  déshonneur  la  tromperie  qu’ils 
!  auoient  premeditee  en  concluant  la  paix  :  qu’au  contraire,  ils 
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vouloient  que  ce  fie  aétion  euR  apparence  d'honneur.  Les  A  vthe  vas 
Barons  prenant  le  chemin  de  Salerne,  le  Roy  enuoya  auec  1 
eux  le  Comte  de  S  arno,  le  Secrétaire,  &  le  Seigneur  Impou , 
leur  donnant  charge  &  pouuoir  d’accorderaueciePrince  de 
Salerne  toute  forte  de  conditions,  tant  onereufe  ou  inique 
qu’elle  fuft.Ceux-cy  entreprirent  celle  commiffion  à  regret, 
d  autant  qu  ils  fe  uoubtoient  que  leur  voyage  feroit  inutil 
vers  ce  Prince,  &  que  difficilement  ils  le  tenteroient  d’aban¬ 
donner  le  party  du  Pape  apres  la  rébellion  d’Aquila  :  Et  le 
Comte  de  Sarnofe  voyantlibre,  &  fçachantla  veritédel’af- 
1  air e, comme  il  fur  arriueaSarno  ouil  logea  magnifiquement 
toute  la  NobldTe,  ne  put  eftre  incité  ny  par  prières,  ny  par 
menaces  d’aller  plusloin,  mais  s’cllant  mis  dansle  Chafteau  il 
le  fortifia  merueilleufemenr,  auec  toutes  les  aduenues. 

Sarno  cil  Icituee  fur  la  colle  dvne  Montagne, ayantau  ^foiptiondesamo. 
bas  le  B  oui  g,  &  lur  la  crouppe  delà  colline  la  fortereftequi 
regarde  le  Bourg,  &c  le  Chafteau, &  qui  commande  à  tout  le 
voifinage.  Delà  tirant  vers  Naples  enuiron  1300.  pas,  on 
rencontrelafource  du  fleuueSarno,(ur  laquelle  eft  vne  tour 
en  forme  de  grotte  naturellement  fortifiée  du  fleuue  Sc 
delà  montagne.  Ce  lieu  eft  appelle  par  les  habitans  du  pays 
la  bouche  de  Sarno ,  qui  zy.  ans  auparauant  auoit  efté 
rendu  renommé  par  la  fanglante  defroute  de  Ferdinand. 

Ce  lieu  auoit  efté  choifi  par  le  Comte,  non  feulement  à 
caufe  de  fa  fortereffe,  mais  encore  àcaufede  fonaërfalu- 
bre  &  fertilité  ,  abondant  en  toutes  fortes  de  chofes  pour 
la  vie  humaine.  LeComte  de  Sarno  eftant  demeuré  en  fa 
maifon  foubs  pretextedefairequelquediette,  le  Secrétai¬ 
re  &  le  Seigneur  Impou  auec  les  autres  S  teneurs  arrié¬ 
rent  près  du  Prince  de  Salerne  ,  lequel  pendant  le  traidé, 
auoit  refolu  de  n’entendre  à  aucun  accord  :  &  néanmoins 
les  receut  courtoifement ,  &auec  vn  bon  vif.ige,a fin  de  te¬ 
nir  dauantage  le  Roy  en  ceruelle  par  celle  diffimulation. 

Et  pour  donner  l’entiere  creance  au  Roy, qu'il  vouloir  con- 
defeendreà  celle  paix,  il  luy  fit  eferire  par  le  Secrétaire,  Sc 
par  le  Seigneur  Impou,  que  c’cftoit  fon  intention  de  don¬ 
ner  toute  forte  de  contentement  à  tout  le  Royaume:  mais 
qu’auparauant  de  ligner  le  traiéléde  paix, qu’il  enrendoit 
qu  on  y  reiormaft  certains  articles,  &  qu’on  y  adiouftaftaufll 
quelques  autres  particularitez  pour  le  particulier  in  ter  dl  de 
fi  persone  &  de  fa  famille.  D  ailleurs,  qull  defiroit  encor,que 
Dom  Frédéric  fecôd  fils  du  Roy  Ferdinand  vint  les  promet¬ 
tre  en  persone, afin  quela foy  publique fuftafleuree,  &  cb- 
feruee  de  part  &  d’autre.Mais  defcouurât  fon  cœurauSecre- 
taire  ,  il  le  prelTa  de  leur  faire  la  mefme  promeffe  ,que  le 
_ _ _  D  D  ij 


te  Prince  de  Salerne 
c  Ambiant  de  vouloir 
entendre  à  la  pau. 
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Le  Secrétaire  retenu 
pii  ion  mer  par  le  Prince 
de  Salerne. 


Qualitez  de  Dom  Fre  • 
deric  fécond  filsduRoi 
Ferdinand, 


,Lcs  Barons  proclament 
Frédéric  Roy  deNaples 
&  poarquoy. 


i 


i 


Comte  de  Sarno  leur  auoit  fait  de  fe  ioindre  auec  eux  à  def 
couuert.  A  quoy  le  Secrétaire  ne  voulant  confentiren  fa¬ 
çon  quelconque,  au  contraire,  fe  plaignant  que  le  Comte 
l’auoit  trahy ,1e  Prince  de  Salerne  les  fitarrefter  toüsdcux. 
Il  y  en  eut  beaucoup  qui  publieréc,  que  cela  auoit  elle  cra- 
mépar  le  Secrétaire  mefme,  afin  d’auoir  fubjetde  demeu¬ 
rer  à  Salerne, &  y  attendre  les  fuccez  de  la  guerre,  pour  fe 
gouuerner  par  apres  félon  les  euenemens.  Et  toutesfois 
l'onteeutdu  depuis  qu'il  auoit  aduerti  Dom  Frédéric  de 
ne  point  venir  à  Salerne, &  que  les  Barons  auoientdelTein 
de  le  retenir  prifonnier. 

DomFrideric  elloitvn  Prince  très  prudent  &  modeile, 
tant  pour  la  grade  cognoiffance  des  lettres, que  pour  auoir 
efte  employé  en  diuerfes  Ambaifades  :  au  relfe  grandemét 
efloigné  du  naturel  du  Duc  de  Calabre  fon  frere ,  comme 
celuy  quielfoit  beaucoup  plus  enclin  &  affectionne' aux 
fciences,  qu’aux  armes ,  &à  la  guerre.  Les  Barons  firent 
deffein  de  luy  donner  en  cefteaffemblecle  tiltrede  Roy  ,  à 
caufedela  haine  qu’ils  portoient  au  Duc  de  Calabre  fon 
frere.  Mais  en  effed  pour  faire  naiftre  vne  guerre  intefline 
&  inimitié  ouucrte  entre  ces  deux  frères ,  au  moyen  du  de- 
firimmoderéde régner  qu’ils  recognoilfoient  au  Duc  de 
Calabre, &  dont  il  en  tefmoignoit  les  apparences, efperant 
que  le  Pape  y  côdefcendroit  ayfément, attendu  la  demeure 
du  Duc  de  Lorraine,  &  qu’ils  ne  voyoient  point  de  Prince 
François  quifemift  en  deliberation  de  prendre  l’occafion 
de  ceft  e  reuolte  pour  s’emparer  de  la  Couronne  de  Naples. 
Lafuitte  du  temps  &  des  affaires, fit  voir  que  les  Barons  du 
Royaume  voulans  proclamer  le  Prince  Frédéric  Roy  de 
Naples  p  ir  forme  d’applaudifTementjS:  pour  donner  de  la 
jaloufiedans  l’efprit  de  ces  deux  Princes ,  quec’cifoitne- 
antmoins  vn  certain  prefage ,  &  coup  du  Ciel  pour  mon- 
if rer  queDorn  Frédéric deuoit  vniour  paruenir  au  Royau¬ 
me  du  viuant  de  fon  pere,&  du  Duc  de  Calabre  qui  auoit 
plufieurs  enfans. 

Cetaifnéelfantvn  Prince, qui  parafluce  &  violence  af- 
piroit  outre  mefure  à  la  gloire& aux  EmpiresiDom  Frédé¬ 
ric  au  contraire  recherchoit  par  frâchife,  modeftie  &  dou¬ 
ceur  li  bien  -veillance  des  peuples,  &  la  faucur  des  Barons; 
Fvn  vouloit  cftre  craint  par  fa  puiilance ,  l’autre  aymé  par 
fi  vertu.  LeDuceftoit  recommandable  par  fa  valeur  & 
vigilance,  &  en  Dom  Frédéric  l’induftric  &  l’eloquence 
elfoient  eftimez  i  les  temeraires  &  infolens  fe  refu- 
goient  au  Duc,  &leshumblesà  DomFrcderic.  Celuy-li 
eltoic  d'vn  difficile  abord,  &d'vne  humeur  au’ftere,celui-cy 
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eftoit  affable  à  cous,  &  d’vue  belle  apparence, finalement  le 
Duc  de  Calabre  auoic  l’efprit  inconftanr,  cruel  &  auare,aü 
contraire  Dom  Frédéric  eftoic  débonnaire  &  liberal. 

Doni  Frédéric  ne  laiffa  donc  nonobffantl’aduis  du  Se¬ 
crétaire  d’aller  crouuerles  Barons  ,  &  du  confentement 
de  Ion  pere,tanc  il  fe  fioit  en  ces  Seigneurs, &  defiroit  aulli 
auoir  celte  gloire  d’auoir  par  fa  prudence  arrefté  la  paix 
qui  fembloit  eftre  deueauDuc  par  la  terreur  de  fes  armes, 
tellement  qu'eftantarriuéàSalerne  il  fut  reccu  &  faluédes 
Barons ,  ne  plus  ne  moins  que  s’il  euftefté  le  Roy,  dont  il 
s  efiouylfoit  &  efmerueilloit  tout  enfemble,  n’ayant  efpc  - 
re'dctrouuercantdccourtoifieenrefpricdes  Barons.  De 
forte  qu’il  creut  concrel’opinion  d’vn  chacun  de  les  pou- 
uoir  réduire  à  vn  accord  auec  le  Roy  fon  pere.  Mais  com¬ 
mençant  à  trai&er,  il  les  trouua  tous  efloignez  de  fon  in  - 
tention,  d’autant  qu’il  vouloir  qu’ils  demèuraifent  affeu- 
rez  fous  le  Roy  &  le  Duc  ,  eux  au  contraire  luy  faifoient 
d’inftantes  prières  qu’il  vouluft  accepter  la  Couronne,  afin 
quileuff  àlesdeffendredes  oppreflions  dcl’vn  &  de  l’au¬ 
tre.  Celle  propofition  j  pour  eftre  fi  extraordinaire,  le 
troubla  de  celle  forte  ,  que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fortift 
horS  de  foy-mefme  :  toucesfois  eftant  prudent ,  &  en  très- 
bonne  intelligence  auec  fon  frere,  il  reprit  courage,  &  fe 
difpofa  à  leur  faire  cognoiftre  leur  faute,  &  laconfequen- 
ce  de  cette  coniuration  :  tellement  qu’il  prit  toute  la  nuidt 
fuiuante  pour  fe  préparer  à  leur  defduire  les  raifons  qu’il  a- 
auoic  pour  leur  perfuader  la  concorde  &  bien-vueillance 
qu  ils  deuoient  au  Roy  ,  &  leurdift,quele  lendemain  il 
vouloir  difeourir  fur  ce  fubiet  en  public,  apres  auoir  ouy 
premièrement  leurs  raifons. 


A  V  THE  V  RS. 


Dom  Frédéric  va  trou- 
uei  les  Baronsauccvnei 
tres-grande  confiance. 


Dom  Frédéric  refufii 
les  offres  des  Barons 
quilevculéc  faire  Roy 


A  V  THE  V  RS' 
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LES  BJRONS  QONIVREZ  S'ASSEMBLENT 
&  offrent  la  Couronne  de  Naples  à  Dom  Frédéric 
d’ Arragon  puifné.  Refus  de  Dom  Frédéric  à  ces 
offres  par  deux  belles  H arangucs.  Em- 
prifonnement  de  D.  Frédéric 
par  le  s 'Barons. 

Chapitre  XVI. 


Artifice  du  Prince  de] 
Salerne  pour  attraper 
Dom  Frédéric. 


La  veritc  Dom  Frédéric  eftoit  vn  Prince 
fort  cloquent  &  iudicieux:  mais  le  Prince 
de  Salerne  qui  vouloir  preuenir  les  delTeins 
par  l’artifice,  fit  trauailler  toute  nuiét  dans 
lafale  où  l’on  le  debuoit  affemblerleiour 
fuiuant,  &  y  fit  dreffer  quantité  de  fieges 
félon  la  qualité  d’vn  chacun:  Mais  fur  tousceluy  deDom 
Frédéric  eftoit  eminent  &pompcux,non  tant  pour  l’ho- 
norer,quepourluy  donner  de  l’ambition  &  delà  vanité, 
en  luy  faifant  goufter  de  la  grandeur  &  magnificence  Ro- 
yalle,  afin  que  cefte  pompe  luy  enflaft  tellemét  le  courage, 
qu’il  fecrcuft  capable  de  regner  ,  ouqu’illuypriftledefir 
deviure  en  celle  prééminence.  Larufede  cePrincenefe 
contenta  pas  feulement  d’esbloüir  les  yeux  deDomFrede- 
ric à  l’efclat  de  ces  Royales  ceremonies,  mais  pour  preue¬ 
nir  les  raifons  de  fa  harangue&  la  puifl'ancedefon  bien  di¬ 
re, afin  que  les  Barons  ne  fc  lailfaffent  pas  perfuader  vne  re- 
folution  contraire  à  fondeffein,  ilfe  dilpofa  pareillement 
d  haranguer  auparauant  le  Prince  Frédéric.  Si  bien  que  le 
Le  Prince  deSaiernej  i°ur  e^an c  venu  ,  &  toute  la  Noblcffc  affemblec dans  la 
Dom Friderfcf  afin' dé,  Srandc  &lle  qu'il  auoit  fupcrbement  fait  préparer, &voyat 
|confiim  ries  Barons  en  toute  1  allilfance  aflifc  en  ion  ordre  auec  vn  profond  filen- 
ce:  lePrincede  S  ilerne  fe  tournant  vers  DomFredericd’v- 
nc  façon  graue  &  hardie  luy  parla  ainfi. 
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nom  des  Coniure J 

MONSEIGNEVR.  ,  Ien’ay  point  icy  afTembléj 
tous  des  Barons  pour  les  conu  entions,  dé  la  paix,  par  j 
.la  creance  que  iaye  d’ellre  le  plus  aduifé  de  tous,  ny  pour 
1  donner  par  ma  prefence  la  loy  à  cefte  paix  tanc  defireepar 
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lvn  6c  l’autre  parti,n’ayant  autre  defir  en  ce  deffein  que  de  avt  hevrs. 
faire  voir  clairemét  ce  qui  eft  v  tile  à  l’Eftat,  ôc  iufte  au  bien  | 

.  vniuerfel  de  tout  le  Royaume. Ne  péfezpaj  que  ie  me  fois 
rendu  Autheurdecefte  ligue  pour  diminuer  la  grandeur  PrSc 
de  celle  Courône,& encore  moins  celle  de  voflre  puifTâce,  chefclc  ccccdigue 

mais  parce  que  lesdeportemens  du  Duc  de  Calabre  font 
fr  odieux  au  peuple  &  à  toute  la  NoblelTe,  i’ay  entrepris 
lefai&d’vne  iufte  querelle  autant  pour  voftre  intereft, 
quepourceluy  des  Barons  iniuftementoppreffez.  L'efrlat 
de  ce  fiege  Royal  où  vous  prefldez  maintenant  vous  doibt 
faire fouuenir  combien  la  Souueraineté  eft  douce,  ôc  que 
pareillement  elle  doit  eftre  pofïedéepardes  efprns  enclins 
a  la  douceur  6c  clemence  :  mais  que  l’or  6c  le  pourpre  ne 
font  point  tant  efclatter  la  grandeur  d’vn  Souuerain,  que 
la  faueur  de  la  NoblelTe,  qui  eft  la  feule  force  ôc  appuy  de 
tous  les  Monarques. 

Heureux  eft  l’Empire  qui  a  vn  Prince  débonnaire,  6c 
heureux  feroit  l’Eftat  Neapolitain  s’il  elloit  gouuerné par 
vnefprit  douédes  mefmes  qualitez  que  la  voflre, ce  que 
nous  n’efperons  voir  ,  fi l’opprelïion ne cedeàla  vertu, 
cruaute’àlinnocence, 6c  le  droidtau  mérité.  le  ne  veux 
point  entreprendre  de  vouslperfuader  l’amour  d’vneCou- 
ronne,6c  que  de  puilné  vous  vous  rendiez  tout  d’vn  coup 
6c  Duc  de  Calabre, &  Roy  de  Naples  :  mais  parce  queie 
iuge  que  toute  ccfte  NoblefTca  le  mefmedehr  quemoy, 

&  qu'il  vous  eft  facile  de  contenter  nosdefirs  fans  exami¬ 
ner  plus  longuement  toutes  nos  raifons,  ic  ne  m'occupe- 
ray  point  l’elpritàvous  reprefenterlesiuftes  confideraciôs 
concernant  celle  affaire , attendu  quel’eminencede  voftre 
efpritvouscn  ouure l’entiere cognoiffance.  llvouseftfa- 
cile  de  confcruerfi  vous  voulez  l  honcur  de  ce  fiege  Royal 
puis  quelefubjet  en  eft  apparent,  6c  qu’il  fembleque  Dieu 
vous  aye  accompli  des  plus  eminen  tes  qualitez  de  la  vertu, 
pour  eftre  digne  Monarque  de  ce  Royaume. 

Ic  n’vferay  point  d’artifice ,  ny  d’eloquence  pour  vous 
fairedefeendreà  cefte  opinion  ,  6c  pour  embraffer  vne  fi 
belle  occafion  deregnerqui  fe  prefente  à  vous  :  laveriré 
cftant  d’autant  plus  augufte,  quelle  fe  prefente  toute  pure, 

6c  dans  fa  fplendeur  ordinaire.  le  ne  veux  point  aufli  faire 
en  celle  graue  aftfemblée  le  perfonnaged’accufateur  con¬ 
tre  les  defreiglcmens,&  humeurs  arrogantes  du  Roy  ôc  du 
Duc  de  Calabre  :  car  outre  qu’il  eft  mdecent  à  ceux  de  no- 
ftre  qualité  de  tirer  vengeance  des  offenfes  par  des  paroles 
neantmoins  les  actions  de  l’vn  6:  de  l’autre  fonrfico- 
gneuës  .par  les  excez  de  leur  iniuftice,  qu’elles  donnent 


Il  dit  tout  ce  qu’il  peut 
pour  peifuader  à  Dom 
Frédéric  d’accepter  lu 
royauté. 
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Antipathie  grande  en¬ 
tre  deux  frères,  Dom 
Fedcric  &  le  Duc  de 
Calabre. 


Avthevrs.  jiufte  fubiec  de  leur  defnier  tout  honneur  &  deuoir ,  &  de 
ietter  en  mefme  temps  1  oeil  iur  voftre lagelTe  &  bonte.Cnr 
pour  direce  qui  en  elt,le  Roy  eft  vieil, &  embrouille  des  af¬ 
faires  plus  que  iamaisau  lieu  d'acquérir  du  repos  à  l’Eftat,& 
à  luy  mefme,  le  Duc  de  Calabre  court  à  bride  abbattuë  aux 
vices  que  fa  paffion  luy  fufeite ,  mais  auec  tant  d’cxcez.que 
rien  ne  peut  affouuir  les  immoderez  defirs  que  l'iniuftice 
en  fes  a  étions,  ou  l’affluence  en  fes  fouhaits. 

Mais  quelle  antipathie  delà  nature?  Son  cfpric  efl  auare 
&.fuperbe,  &  voftre  humeur  eft  remplie  de  douceur  &  li¬ 
béralité.  Tous  ceux  qui  font  autour  de  vous  fe  Tentent  of- 
fenfez  de  fes  outrages.  Tous  craignent, que  le  Duc  fucce- 
dantà  la  Couronne  ils  ne  fe  voient  defpouillcz  de  leurs' 
terres , leurs  enfansalfaf[iuez,'&  leurs  femmes  expolces  au 
j  vice  &  à  la  honte.  Au  contraire  chacun  efpere  que  fi  vous 
paruenez  àla  Royauté,  que  ce  fera  pour  augmenter  leurs 
facultez,  pour  eftrc  heureux  en  enfans,&  honorez  en  leurs 
familles.  Il  n’cft  point  c  11  range  fi  parmy  vue  fi  grande  dif¬ 
férence  d’humeurs  nous  délirons  l’vn  pour  Maiftre,  & 
hayffons  l’autre  comme  Tyran  ,  que  l’vn  foit  priué  du 
‘  droiét  de  laCouronne,&  que  l’autre  la  goffede, parce  qu'v- 
ne  chofe  iufte  eft  toujours  necelfaire,  &  la  première  loy 
de  l’amitié  veut, qu’on  ne  prie  point  l’ami,  que  de  ce  qui  eft 
iufte ,  nece{Tairej&  en  fa  puilfance. 

Y  a-t’il  créature  viuante,  qui  n’aye  fes  douleurs ,  &  qui 
ne  tafehe  en  fe  plaignâc,ou  d’euiter  le  mal,  ou  d’exciter  fon 
courage  pourfedefendre?  Les  âmes  font  fain£tes,&  plei¬ 
nes  de  pieté,  ayant  eftémifes  en  la  main  des  hommes  désla 
nailtance  de  nos  premiers  ayeulx,  non  point  tant  pour  le 
rhint:s  grandes  conirej  combat, que  pour  la  defenfe.  A  a  t  il  quelqu  vn  denous 
qui  n’aye  receu  de  l  outrage  en  fes  biens, en  fon  honneur  & 
le  duc  de  calabre  en  pa  bmiillc?  Audi  cornent  n’aurions  nous  efté  opprimez, 
&  comment  ne  craindrions-nous  pas  d’eltrc  entièrement 
ruinez, puis  que  noftre  perfecuteurs’eft  non  feulement  at- 
taquéau  domaine  del'Eglife,  rçaisencora  infolemment 
mefprifé  le  Sacerdoce  en  mille  façons, trahi  fes  parens,tro- 
péfesamis,  &  excédé  fes  ennemis  auec  tant  de  felonnie? 
Tout  animal,quoyquedefraifonnable,fuitla  mort,&cer- 
che  àfe  conferuer  la  vie  :  de  mefme  nous  autres,defirans  e- 
uiter  les  cruelles  mains  de  ce  tyran  ,  nous  auons  recours  à 
voftre  bénignité, &  vous  fupplions  tous  de  receuoir  l’hom¬ 
mage  de  nos  cœurs ,  &  volontez ,  &  nous  deliurer  de  cefte 
,  On  ne  confidem  pas!  cramtc  qui  trouble  nuiét  &  iour  toutes  nos  penfees. 

roullours  l'ordre  de  la  i  T  /'  J  >  n  i 

I nature, mais  cciuy  du  [  Il  nefaut  pas  vous  exculer ,  de  ce  que  vous  n  cites  que  le 
fe’ cnùionnesdlftr‘1>'“ri|  puifné  du  Royaume ,  caries  Couronnes i  ne  tombent  pas 
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toujours  fur  la  telle  de  ceux  quela  nature  a  ordonnez,  1  avthevxs. 
mais  fur  ceux  qui  les  Içauent  gouuerner  prudemment,  & 
maintenirleur  lplendeurauechonneur  i x  iullice.  Oues’il  Fc  ^ ul  racr,tf 

I  azf  ■  J  -c  ■  r  ■  1  i  i  r  •  X'  ïredcnccft  le  motif 

îumtoïc  de  taire  voir  le  bien  pour  le  faire  aymer,&fi  la  rai-  p°urkqucion  tuy  °f- 
lon  auoic  le  mefmepouuoir  fur  la  volonté  que  furl'enté- 
dement,fans  doute  tous  les  Neapolitains  qui  voyent  vos 
belles  a&ions,  viendraient  tout'  àl’heure  fe  déclarer  vos 
fubjeébi&lelalutde  Naples, &  lalibertédeces  Barons  ne 
ferait  que  l’ouurage  de  celle  iournee.  La  guerre  des  confe- 
derez  (croit  acheueeen  celle  falle.  Nous  n’aurions  qu’vne 
affaire  fur  les  bras,  &  les  armes  de  celle  courageufe  No- 
blelfe  ne  feraient  cy  apres  occupées  qu  a  conferucr  les  li¬ 
mites  du  Royaume. Que  fi  nous  n’auions  befoin  de  voflre 
conduite  nous  ne  ferions  point  de  fouhaitsny  de  prières, 
pour  vous  faire  prendre  le  timon  de  cell  Ellat ,  mais  parce 
que  voftrefeul  efpritpeut  vaincre  la  force  des  ennemis  e- 
ftrangers  &domelliques,nousnecognoifïons  point  d’he- 
ricierà  Ferdinand  qui  puiffe  entrcprédrece  que  vous  vou¬ 
drez  achcuer.  Et  s'il  efl  vray  que  nos  efpees  ioientles  bras 
decellEflat,  &  que  vollrefageffe  ait  elle'  choifiede  Dieu 
pour  rellablir  les  affaires  &  le  defordre  de  ccmiferable  re- 
gnenousne  deuonspoint appréhender  vnepertedevo- 
llre  pere,  nyduDuc  qui  deuoit  défia  ellrearriuce  dés  le 
bon  heur  de  vollre  naiffance-  I  ( 

Alphonfe d'Arragon  vollre  ayeul  priua  delà  Couron- 
neleRoy  Iean  d’Anjou ,  auquel  ce  Royaume  appartenoit  imrataftfrTr 
par  droiét  de  fang ,&ledonnaà  Ferdinand  fon  fils  naturel  (loitF«‘iinandd‘Arr»- 
voltrc  pere, qui  n’y  pouuoit  prétendre  aucun  droicl,  efti- 
mant  que  nous  ferions  par  le  moyen  del’vn  en  continuel¬ 
le  guerre,  &  parle  moyen  de  l'aurre  en  perpétuelle  paix: 

Mais  en  effeét  c’elloitpoiir  ellablir  puiffammét  lamaifon 
d'Arragon  en  ce  floriffant  pays, fous  le  titre  de  dominant: 

&  fans  celle  vfiirpation  vous  ne  feriez  auiourd'huy  en  pei¬ 
ne  de  foulteniï  le  parti  Arragonnois  en  Italie,  &  encore 
moins  d’ellre  arbitre  du  différend  de  la  Nobleffc,  ny  ho¬ 
noré  du  fouucrain  titre  de  Roy, dont  nous  vous  prions 
eftre  le  Modérateur.  Vousnedeuez  donc  pas  conceuoir 
de  funeftes  accidents  de  celte  reuolte, vous  voyant  auiour 
d  huy  efleué,  comme  vous  elles ,  des  propres  ennemis  de 
vollre pere,&  d’experimenter  que  vollre  efprit  ell  redou¬ 
table  à  ceux  qui  ont  desarmeesfurpied,  &  toutes  les 
forces  d’Italie  entre  les  mains. 

D’ailleurs,  commentferoit  il polfiblequelaiufticene 
full  de  vollre  collé,  &  du  nollre,  ayant  la  voix  publique  .'a 
pourvous’attenduqueceRoyaume  ellant  vnfiefdel’E-  j!“lp'sft  dooniîpi‘I  Ics 
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PuifTancc  grande  &  va¬ 
leur  du  Duc  de  Melphe. 


glile,  &  d’ordinaire  conféré  par  les  Papes  à  ceux  qui  ont 
bien  mérité  du  fainft  fiege,  il  arriue  auiourd’huy  que  vous 
■y  elles  appelle  par  eux ,  en  confideration  de  voftre  propre 
'mérité, comme  digne  de  celle  Couronne,  &  qu’il  cil  mûre¬ 
ment  defnié  à  celuy  qui  a  pillé  &c  ruiné  toutes  nos  famil¬ 
les  &  Prouincesauec  leurs  villes  &  leurs  temples.  Pofons 
lecasque  le  Duc  fe  vueille  deffendre  par  Iesarnres,puis 
qu’il  ne  le  peut  faire  par  la  raifon,où  prendra-il  de  l’argent, 
ou  bien  auec  quels  foldats  nous  fera-t’il  la  guerre,  les  vns 
ne  veulent  rien  contribuer  pour  celle  defpence:  files  au- 
rress’armenrc’eftpourfa  ruine,  &  pour  l'abandonner  au 
!  Le  Duc  Ue  Mciph. ne'  plus  fort  d’vne  bataille.  Ne  voyez  vous  pas  que  le  Duc  de 
voulut  ianuis  îuiureie  Melphe  en  qui  Ferdinand  mettoit  toute  fou  efperance,n  a 
înmaisvoulu  prendre  Ion  parti  en  cette  occalion  encore 
qu’il  foit  ellroittcment  allié  auecluyen  qualité  de  beau 
frere,&  qu’il  aytmefme  pris  le  foin  de  marier  la  fille  de  ce 
Ducfaniepceàfafantafie.  En  quoy  fes  forces  font  d’au¬ 
tant  moinsà  craindre ,  carie  Duc  de  Melphe  feroit  feul  ca¬ 
pable  de  demeller  le  different  de  noftrc  querelle  par  la  fpr- 
cedes  armes,  s’il  joignoit  fa  valeur  &  puiflance  à  celles  de 
Ferdinand.  Etncantmoins  tout  allié  qu’il  eft  à  celle  Cou¬ 
ronne,  il  ne  «■eft  point  voulu  déclarer  en  faueur  de  voftre 
pere,voyantquefacaufe  eftoit  autant  iniultc,  quel’op- 
preflion  de  la  Nobleffie  eftoit  odieufe  à  ce  grand  Capitaine 
Carraciol.- 

Ilellvray  de  dire,  que  la  puiflance  des  Rois  naift  auec 
euxpuifque  le  Ciel  diflributeur  des  Empires  leur  donne 
celle  eminenceauec  la  Couronne,  St  imprimela  crainte  & 
obeyffance  d’vn  legitimePrince  dans  le  cœur  de  fes  fubiets 
au  mefmc  reps  de  cet  eftre,mais  auffi  elle  leur  eft  conferuee 
ou  oftee  par  leurs  mefmes  fubiets  félon  l’affedtion  St  obeïf- 
fancequils  en  reçoiuér,  car  où  il  n’y  a  pcrlône  qui  obeyffe, 
le  cômandement  efl  nonfeulement  inutil,mais  encor  info- 
lent.  O  n  ne  dira  iamais  cecy  de  vous,  car  vous  ne  fçauriez 
eltre  trop  ay  me  ny  obey,puis  qu’il  faut  que  la  prudêce  foit 
obcye,&qu’il  y  a  des  Vertus  qui  nepeuuent  eltre  exercees 
que  par  les  Grands. Auffi  les  perfonnes  de vo lire  condition 
en  vne  faifon  relie  que  celle- cy ,  doiuent  defirer  les  fouue- 
rainesdignitez  ,  commedes  moyens  neceffiaires  pouren- 
t  reprendre  les  grandes  chofes-  Et  s’ils  ne  le  font, outre  que 
Dieu  leur  demandera  compte  defes  grâce  s  qui  leur  ont 
cité  inutiles,  le  peuple  afubiet  de  fc  plaindre  de  ce  qu’ils 
les  biffent  en  proye  aux  mefehans,  &  apres  tout  cela  tribu¬ 
taires  de  la  malice. 

!  Que  fi  Florence  &  Milan  choient  encore  en  volonté  de 
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annees.  ,’fccourir  Ferdinand  ,  comment  pourroient-ils  paffer  iuf- 
;  ques  à  luy  ?  ils  n'ont  ny  partage, ny  intelligence  pour  entrer 
|  en  ce  Royaume, fi  parauanture ils  nefautent  pardertus  tac 
de  Prouinces  de  l’Eglife  qui  diuilent  leurs  Efiats,&  lesno- 
j  lires. Et  eftant  renfermez  au  milieu  de  tout  cela, comment 
;  voulez -vous  qu’ils  puilTent  fouftenir  la  puiflancede  tout 
:  le  relie  de  l’Italie  fi  eliroittement  vme  &  confédérée  pour 
j  le  maintien  de  la  libertépublique  ?  Aufli  deuez-vous  croi- 
j  re  que  volire  vieillard  de  pere  luiurala  volonté  de  DicuSc 
■des  hommes, & qu’en cefteefledion  inopinée  il  nes’erti- 
jmera  point  fi  malheureux  pere  qu’il  ne  reçoiuc  toufiours 
|  de  la  confolation  parmi  fa  douleur ,  voyant 'que  dans  fon 
i  info  rtunc il s’eli  encore  trouuévn de fes  enfans  quia  efté 
:  iuge  digne  de  porter  le  feeptre  de  ce  Royaume, 
j  Souuenez  -vous  donc,Monfeigneur  ,  que  vous  elles  né 
!  auecnous,8i  qncle  ciel  &  celle  belle  contrée  d’Italie  vous 
ont  mis  au  monde  comme  va  bouleuart  inexpugnable 
l  pour  foulienir  toute  forte  d’eftorts ,  &  comme  vn  port  af- 
jfeurépendantla  tourmente.  Cefera  de  volire  tempsque 
!  la  Noblerte  opprimée,  Si  le  peuple  ruiné  viendrôt  de  tou- 
j  tes  les  Prouinces  implorer  volire  iuftice  ,  &  les  voifins  af- 
|  fligez  rechercher  la  protedion  de  celle  Couronne.  Que  Le  courage.* le  mérité 
1  par  nolire  moyen  nos  enfans  fe  r’aquiteronc  de  leurs  ner-  ‘rDJ??Fl-dclic  Itm- 

r  1  '  r  1  r  1  T  -n  .  t  plit  d  eipeiaceles  gradi 

tes:Et  que  les  melchansneleront  pas  les  mailtres,mais  que  idu  it0)au™c- 
nousferons  les  libérateurs  de  toutel’Italie,& vousledi- 
gne  Roy  de  cet  Empire.  Ce  fera  de  volire  temps  que  la 
Noblerte iouyra  delà  franchife  de  fes  priuileges, Se  lepeu- 
ple  du  gain  de  fon  commerce,  que  lefaindfiege  aura  fes 
opinions  libres  auffi  bien  que  fon  domaine ,  S:  qu’il  s’efle- 
uerafoubs  volire  régné  des  courages  dignes  del’ancienne 
Italie  pour  ddfendre  la  caufe  commune.  Enfin,  Monfei- 
gneur,ce  fera  par  volire  douceur  &  prudence  qu’il  n'yau- 
ra  plus  de  rébellion  parmy  nous,ny  de  tyrannie  fous  vofl  re 
gouuernement.  Quetoutes  lesvillesdece  Royanmefe- 
ront  villes  d’obeyffancc,que  nos  armes  ne  feront  plus  em¬ 
ployées  que  contre  les  infidèles-  Que  le  peuple  lairtera  en¬ 
tre  les  mains  de  fes  luperieurs  la  conleruation  des  loix,  de 
la  liberté publique,&du  gouuernement  legitime.d’où  nai- 
lira  celle  parfaide  obeirtance  qui  eft  la  fin  de  la  Souue- 
raineté. 

Nos  fouhaits  ne  font  pas  l’aduenir ,  &  nos  volontez  ne 
règlent  pas  l’euenement  des  chofes  :Mais  fi  Dieu  a  com- 
palhon  de  nos  miferes, comme  nous  efperons ,  il  faut  croi¬ 
re  que  nos  prières  &  les  larmes  des  gens  de  bien  ne  feront 
pas  perdues, &  que  nous  furuiurons  à  nos  malheurs, fi  nous 
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A  v  T  E  v  R  jviuonsfoubsvoftre  conduitte.  Faiéles  donc  ,  Monfei-  j 
igneur  ,  que  la  neceflué  du  temps  emporte  la  victoire  fur  , 
vollre  ame ,  que  les  loix  dcl’Eftatvous  deffendroient  en 
vneautrefaifon,  &  s’il  ne  nous  elt  point  deftendu  de  bien 
efperer  ou  de  fupplier  iuftement,  vfez  de  la  me  fine  liberté  | 
qui  nous  relie,  accomplirez  nos  efperances,  &  inclinez  à. 
nos  iuftes  demandes.  Faicles  que  la  vertu  que  vous  auez 
employée  iufques  icy  à  combattre  les  pallions  de  la  nature, 
iferue  maintenant  à  retrancher  celles  de  vollre  pere&  du 
Duc  enuers  les  Barons  par  l’authorite  Royale  que  nous 
I  vous  offrons.  Modérez  nos  defplaifirs  par  vollre  bien- 
jveillance  quenous  implorons  fi  ardemment  ,  afin  qu  elle 
protégé  l’innocence  de  nos  enfans,  qu  elle  foulage  les  me- 
!  res  affligées,  Starreflece  fangdont  vous  allez  voir  vollre 
j  patrie,les  maifon  s  des  v  offres,  &  les  chofes  facrees  toutes 
pollues  &  fouillées.  Finalement  ne  permettez  pas  que 
pourfuiuis  par  la  neceflué  de  l’opre(Tion,nous  nous  allions 
iietter  entre  les  bras  de  quelque  nation  ellrangereà  voltre 
j  barbe  &  de  vollre  viuant  pour  nous  fauuer  de  la  tyrannie 
jduDuc  de  Calabre,  comme  infailliblement  ilarriuera,  fi 
jvousne  nous  receuez  pour  vosfubieéls  &  très -humbles 
feruiteurs. 

Le  Prince  de  Salerne  qui  efloit  fort  éloquent ,  pronon¬ 
ça  celle  harangue  auec  tant  de  grâce  &  d  aiïeurance,  que 
les  afliftans  iugerent  que  Dom  Frédéric  ne  pouuoit  trou- 
ueraucune exeufe  valable  pour  refufer  défi  belles  offres, 
qu'elloit  la  Souucraineté  de  Naples. C  cil  pourquoy  ce  di- 
feours  remplit  vn  chacun  de  joye  &  d  efperace,ne  doutant 
nullement  delà  bonté  du  Prince  Frédéric,  ains  ayant  celle 
creance  que  la  neceflué  des  affaires  &  du  temps  efleueroit 
fa  volonté,où  la  modellie  l’empefchoit  d  atteindre.  Mais 
Frédéric  ciui  elloir  touflours  luy-mcfme  par  tout  ,&  en 
toutes  fesadlions,  &  qui  auoitreiolu  de  ne  point  enten¬ 
dre  à  ces  offres,  préféra  l’honneur  qu  il  portoit  a  fon  perc 
àla  faueurdes  Barons,  &  à  l’applaudilTcmét  de  celte  affem- 
blee  :  iugeant  que  Dieu  ne  1  auoit  point  fait  naiflre  puifne 
du  Duc  pourluy  rauir  fon  aifneffe,  ny  elloigné  de  la  Cou¬ 
ronne  d’vn  degré  pour  en  vfurper  le  clroidl  &  la  puiflance. 
A  rai  (on  dequoy  il  n'eut  pas  tan  t  de  peine  à  leur  déclarer  fa 
volonté,  qu’il  eut  d’apprehenfion  de  ne  pouuoit  flefehir 
l'opiniaftreté  des  Barons  à  refoudre  les  conditions  d’vne 
fainélc  paix.  Il  les  harangua  donc  en  ces  termes. 


iToutc  raflcmbïcc  con¬ 
çoit  bonne  opinion  de 
jla  harangue  du  Prince' 
!de  Salerne  . 
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HA  RANG  VE  DE  DOM  FRIDERIC 

d'Jrragen  aux  Barons  ligue^  de  Naples,  pour 
refponfeà  la  harangue  du  Trir.ce 
de  Saler  ne. 


ÇE  1  g  N  E  v  r  s  Barons,  il  n y  a  point  de  confideration  és 
, affaires  d’Eltat ,  qui  puiife  faire  changer  de  nature  à  vne 
choie  qui  eit  iniufte  de  foy-mefme ,  &  les,  loix  de  la  neceffité 
ne  nous  diipenfent  ïamais  de  celle  de  l'honneur  &  du  deuoir, 
ny  les  maximes  des  plus  Fages  politiques,  de  l'amour  &  o- 
beyilance  enuers  vn  pere  ,  ou  vn  Prince.  Et  néanmoins 
quand  îe  coniidere  que  la  fagelfe  de  tous  les  Grands  de  ce 
Rayaume  a  aujourd'huy  harangué  en  ma  faueur  par  la 
bouche  du  Prince  de  Salerne  ,  îe  pourrois  iuftement  dou- 
cer  ,  a  qui  des  deux  ou  au  Duc  de  Calabre ,  ou  à  vous 
1e  luis  le  plus  eflroi&ement  obligé  ,  fi  les  loix  de  la  natu- 
re  &  de  la  bien-feance  ne  m’en  donnoient  vne  entière  co- 
gnoiflance..  Car  fi  le  Duc  ne  vous  auoit  offenfé  par  fes 
milites  &  outrages,  ainfi  que  vous  vous  plaignez,  moyqm 
n  ay  fait  ny  1  vn  ny  1  autre  ,  ie  ne  ferois  pas  peut  dire  en  fi 
bonne  eltime  que  ie  fuis  parmy  vous.  Toutesfois  ie  m'ad- 
uoue  beaucoup  plus  voifre  obligé  que  non  pas  à  luy  ,  puis 
que  1  honneur  que  vous  me  déferez  eft  plus  érnment,  hue 
mes  iouhaits ,  &le  prefent  que  vous  m’offrez,  le  plus  af 
leure  gagede  vos  affeéfions.  r 

Et  pleuft  a  Dieu  qu’il  fuit  auffi  bien  en  voftre  pouuoir 
de  m  inuefhr  en  effet  de  ce  Royaume  ,  comme  vous  m’en 
voulez  donner  les  habits  &  ornemens,  auec  lefquels  vous 
reudtirez  non  pas  vn  Roy,  mais  feulement  l'nWe  d'vn 
Roy,  ou  vn  Prince  de  Comedie.  Le  feeptre,  l'hermine, 
&  la  pourpre  ne  font  pas  les  vrayes  marques  d’vn  Souue- 
ram  ,  mais  bien  les  grandes  aidions  qui  luy  acquièrent  vne 
generale  réputation  parmy  fes  fübjeéts,  &  l’experience  des 
aimes  qui  le  rend  redoutable  à  fes  voifins  :  puis  que  celle 
cy  nous  conferue  des  efforts  de  nos  plus  grands  ennemis, 
&  celle-là  nous  fait  honnorer  dans  la  vanité  des  pompes 
&  magnificences.  Les  Elfats  qui  ont  elté  acquis  par  de 
mauuais  moyens  ,  ont  toufiours  I’allarme  d  la  moindre 
guerre  ,  &  auffi  toit  qu'ils  font  attaquez  ,  ils  font  con¬ 
traints  de  mandier  du  fecours  -à-leurs  Voifins ,  oufi  c'ell 
en  temps  de  paix  ils  ne  fe  peuuent  maintenir  que  par  la 


A  VT  HE  VRS. 
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Dites moy donc ie vous  prie,  fe peut-il  imaginer vne plus 
grande  tromperie,que  d’vfurper  les  droiéts,  &:  l’Eftat  d’vn  frété 
contre  la  volonté  d’vn  pere,  contre  l’ordre  du  tàng  &  de  la  na¬ 
ture ,  Se  contre  toute  diipofition  des  loix ,  &  de  la  coultume  ? 
Et  encor  vn  Eftat  fi  floriflant ,  que  celuy  de  Naples, orné  de  li 
belles  villes,  enrichi  de  il  fertiles  contrées ,  &  muni  de  tant  de 
forterc(Te,qu’à  peine  la  vie  de  dix  Roys  victorieux  &  puiffants 
ne  fuffiroitàs’en  rendre  les  Mailtres.  Il  n’y  doit  point  auoir 
d’vfurpateurs  envn  Eitat  pour  fe  faire  vnechofc  propre  des 
droiéts  d’autray,  aufli  facilement  que  de  leurs  defirs ,  &rauir 
aux  vrais  heritiers  les  chofes  qui  leur  font  acquîtes  par  le  degré 
deleur  naiiTance,ou  l’ordre  de  leur  fubftitution.  C’eft  fe  flat¬ 
ter  trop  intolcmment  dans  la  vanité  des  grandeurs,  &  dans 
l’ambition  des  Couronnes,  que  de  violer  lefang&  la  na- 
‘  ture  ,  &  en  fin  te  perdre  toy  mefme  ,  pour  vturper  vn 
Doindt  d’honneur ,  qui  a  plus  d’efpinesen  la  conferuation  de 
'es  interefts,  quedeplaifirs  au  milieu  de  toutes  fes  pompes  fie 
delices. 

D’ailleurs,  vne  bonnepartie  des  Gentilshommes  & 
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eneurs  les  mieux  agguerris  tiennent  le 


Le  Duc  de  Calabre  ai¬ 
me  de»  ioldats. 


Mauuaifc  intelligence 
entre  les  confédéré*. 


Quelles  ont  cflé  lesgucr 
rcs  des  Pages  en  Italie. 


party 


du  Duc  de  Cala- 


bre,qui  ne  laitfe  d’ettre  aymé  &  honore  des  foldats, encor  qu’il 
:  bit  mal.  voulu  'du  peuple  ,  ayant  pour  ceft  effeét  appauury 
tout  le  pays,  afin  d’auoir  le  moyen  de  Elire  la  guerre.  D  e  là  on 
seut  aifement  iuger  le  peu  de  fruiét,  que  vous  receuriez  de 
vottre  entreprinfe,  &  le  peu  d’aduancement  que  nous  pour¬ 
rions  auoir  contre  ceft  auare  Prince.  Dauatage  enquelhazard 
mettrois-ie  &  ma  réputation  &  ma  vie?&en  quelle  eftime  au- 
roient  les  voifins  la  candeur  de  mes  precedentes  aétions  ?  Car 
d’efperer  leur  afllltance ,  il  eft  euident  que  ce  feroit  en  vain  re¬ 
chercher  du  fecours  effranger,  ou  de  la  fidelité  parmy  eux,a- 
pres  auoir  trahi  mon  propre  fang ,  outre  que  le  Pape ,  qui  eft  le 


plus  ferme  appuy  de  vottre  ligue ,  ett  vieil, incommodé,  & 


en 


mauuaife  inteîligéceauecfesconfederez.  Car  il  defire  le  fruiét’ 
de  la  viétçire,leDuc  de  Lorraine  pareillement, &:Roberr  de  S. 
S  euenn  ne  la  defire  ny  pour  l’vn  ny  pour  l’autre ,  fon  delfein  e- 
ftant  d’entretenir  toufiours  les  motifs  de  la  guerre ,  &  ainfî 
gourmander  &  le  Pape  &  le  Duc  dans  leurs  propres  in¬ 
terefts. 

le  veux  qu’il  n’y  euft  point  de  diuifion  en  ce  party, 
les  guerres  pafTees  des  Papes  ne  nous  deuroyent  elle  pas 
ouurir  les  yeux  ,  &  faire  preuoir  la  fin  de  celte-  cy  ?  Les 
Papes  deuenus  en  peu  de  temps  tres-puiffans  par  1  affe¬ 
ction  &  reuerence  qu’on  doit  à  la  Religion  ,  fe  font  vai¬ 
nement  perfiadez  qu’ils  fc  pouuoyent  rendre  mailtres  de 
tout  le  monde, &:  pour  ceft  effeét  ont  forment  pris  les  armes, 
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ne  fçachans  toutesfois  à  qui  faire  ia  guerre  :  mais  comme  A  v  th  e  v  R  i. 
peu  entendus  au  faidt  delà  milice, ont  fait  fi  peu  de  progrez  i 
en  leur  imaginaire  conqusfte,  que  leurs  armees  ont  elle  j 
pluftoft  combattues  par  la  crainte, que  par  la  force  des  Prin¬ 
ces  victorieux.  De  forte  quefevoyans  éxp.ofcz  au  blafme 
&àlahonte  détour  le  monde  :  &  d'ailleurs  chargez  d'an- ! 
nees,  &con  fumer  le  relie  de  leur  vie  auec  mille  incotn- f 
I  rnoditez&  frayeur,  ils  fe  font  portez  facilement  aux  trai-  ! 

|  dez  delà  paix,  quelque  honteufe  quelle  fuft,  fans  auoiref-  i 
j  §acd  a  1  honneur ,  nyà  linterellde  leurs  ailociez.  Lelort 
j  [a  guefrc  ne  point  eftre  confîdere  par  la  gran- 
!  ^eur  ^  vn  Potentat,  mais  par  l’experience  &  valeur  d’vn 
;  grand  Capitaine,  qui agiiTc  luy  melme,  quifefaceau- 
!  tant  redouter  à  fes  ennemis  par  fou  nom,  que  par  fa  prc- 
,  fence.  *  r  1 

!  leveux  encore  que  les  autres  puiffances  d’Italie  vous  ex- 
j  nortencpar  leurs railons,  ou  interdis, à  pourluiure  le def-  d,c<:4cncICPlinr"iue 
I  fein  de  celle  rébellion  ,  que  vous  penfez  faite:  toujours  ' -- ^aunal'cm- 
s’empefcheront-ils  bien  de  féconder  voltre  enrreprinfç  ' 
mfques  à  ce  qu’ils  en  ayencveu  I’euenement,  auffifubjed  à  i 
finconftance,  comme  elle  cft  appuyée  furl’iniuflice  Ils  ' 
publieront  par  toute  l’Europe  les  dcfreiglctticns  du  Duc 
de  Calabre,  &  les  motifs  de  celle  faction,  fans  toutesfois 1 
vous  âffifter  ny  d  hommes ,  ny  d’argent  :  ains  demeureront 
toujours  fpedateürs de  Vos  différends,  &  les  bras  croifez, 
elperanS  par  le  moyen  de  vos  troubles,  &  du  danger  euident 
ou  vouscfl.es,  accroidre leurs  forces  par  la  diminurion  des 
voltfes.&eltendre  les  bornes  de  leur  Empirefpar  la  ruyné  de 
vos  Eltats.  ' 

le  voy  encore  vn  autre  aueuglement  en  vos  fouhaits,  !  Oomrcjcricncvcut. 
Meilleurs, &  qu’allez  inconfiderement  vous  faites  compa-  ^caoira:  dc  l'ob'yftScel 
raifon  de  mes  avions  aüec  celles  du  Duc  de  Calabre.  Car 
quelle  lympathie  voulez  vous  qu’il  y  ait  des  humeurs  d’vn 
Roy  a  celles  d’vn  particulier?  Quelle  proportion  de  ce  qui 
elt  de  mon  deuoir  au  fien,  &  de  Ion  suthomé  qui  doit  dire 

ablolueàma  candeur  &  obeyffance  ?  Vous  ne  deüez  point 
eltimer  en  moy  l’auantage  que  l'ay  acquis  en  feltude  des 
bonnes  lettres  ,  ny  preferer  la  douceur  &  humanité  que 
les  Iciences  influent  dans  les  efprits  à  l’humeur  hautaine  & 
arrogante  qu  il  s  eft  acquile  par  l’exercice  desarmes  :  par¬ 
ce  queles  diuerfes  qualitez  de  ces  deux  pr'ofcffions  toutes 
differentes  ledefirent  cela  ne  fut  iamais  autrement» 

Et  fi  vous  perfiftez  en  voltre  deffein  ,  &  que  vous  me  dé¬ 
clariez  voltre  Roy,  désle  lendemain  ieferay  contraint  de 
quitter  la  douceur  démon  naturel  ,&  embraffer  céluyde 

Ef.  jj  * 
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Abus  desSeigncurs  d’ap 
p  clic  t  leurs  ralîaaxlcurs 
fubjc&s. 


A  v  T  h  E  V'Rs  mon  frcrc }  non  point  pour  imiter  les  mnuuuues  liumeursj 
ny  fuiure  le  train  defes  menees  defreiglees,  mais  pour  con- 
feruer  1  a  Majefté  Royale  par  lagrauué  demesadions.&e- 
ltablir  ma  puiiïance  par  l’authoriré  de  mesleueres  loix  & 
i  ordonnances.  Non  point  que  ievouluffe  exercer  la  tyran- 
fance,  fcui  s:  vcciiabic  nieduns  u. o n  Royaume ,  ny  vfui per  fur  1  es  ci pnts  vneau- 
kentage  des Roys.  thoriteplus  abiolue  que  celle  des  loix  St  de  la  raifon ,  mais 

pareeque  l’honneur  &  l’obeyiTancc  eftlefeul  hericagcdes 
Roys,  ie  voudrois  receuoir  de  vous  le  mefme  deuoir 
qu’en  demande  le  Duc  de  Calabre  ,  faifanc  la  guerre  en 
neceffué , impofant  de  nouucaux  fubfides  ,  maffeurant 
des  mafeontens  ,  Se  n’oubliant  rien  de  ce  qu’il  execute, 
Se  quile  fait  hayr  Se  redouter  de  vous  tous,  afin  de  met¬ 
tre  la  paix  en  ma  Cour ,  &  partout  le  Royaume.  Défor¬ 
mé  que  dans  peu  de  temps  vous  rechercherez  à  me  déclarer 
i  la  guerre  ,comme  vous  faites  à  monfrere,Se  naurez  point 
de  repos ,  que  vous  ne  m  ayez  expulfe  du  tnrofne  Royal ,  Se 
\  eileu  vn  nouueau  Prince  en  ma  place.  j 

Mais  voulez-vous  que  ie  vous  declared  ouprouientle 
^f«oSicdvrray°"ub!  mal  de  ces  rebellions,  &c  lefubjeû  devoftre  coniuration’ 
jcct  d«  leur  lebciiio»  |  c’eft  quc  chacun  voudroit  eitreRoyen  festerres,  Stnere 
icbcrnoiftre  autre  fuperieur  que  le  mouuemenc  de  les  vo 
loncez,ne  faifant  pas  plus  d’eftime  d  vn  Prince  débonnaire 
qued  vn  Tyran  fuperbe.  Auffi  appcliezvousdefiaparfor-j 
med’viui'paciotale  pcuplcde  vosterres  vos  fubjects,  bien 
que  cela  n’appartienne  qu  à  vn  S ouuerain, Scieur  voulez  co- 
mander  auffi  abfolument  en  temps  de  paix  que  vous  feriez 
à  dcsfoldats  en|emps  de  guerre.  Abusqui  eft  auffi  infoicnt  : 
que  voftre  ambition  eft  intolérable  :  car,  a  ce  que  ie  iuge  de 
quelle  humeur  voftrePrincepuiffe  eftue  compole,  la  con- 
duitte  de  fonGouuerneméc  vous  fera  toufiours  onerei:fc,& 
l’obferuation  defes  loix  vous  l’imputez  à  oppreffion.  Cro¬ 
yez  moy,s'il  vous  plaift,ces  changemens  fe  feront  toufiours 
auec  peu  d’honneur,  Se  la  nouueauté  apportera  l’entierc 
ruy  ne  à  vos  rrvailons.  V n  nouueau  Prince  a  beloin  de  gran-  j 
des  richeffes  pour  fe  maintenir  contre  (on  deuancier,  reco- ! 
gnoiftre  ceux  qui  l’ont  affifte',  Scethblirla  nouueauté  dans  ! 
VEftat  :  mais  celuy  qui  par  fucceffion  légitima  commande?.; 
vn  peuple  a  paffe  les  deux  premières  difficulcez  ,  Se  auec 
moindre  péril  il  reffentla  derniere.  C  cil;  pourquoy ,  Mei¬ 
lleurs,  fi  vous  fuyuez  mon  aduis,  apprenez  deiormaisàj 
;fuppqrter  les  incommoditez  d’vn  Eftat  ,  &  les  charges 
iÆ^mïSdd’vn  légitimé  Prince  naturellement  attachées  à  fes  fub- 
lauxconîarezpoür  ksce-j  yous  |es  reform.ucars  de  l*Eftat  qui  ont  prins  les 

;  S  armes  pour  h  liberté  publique  ont  toufiours  mis  la  pro  him 
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des  finances  1  oppreffion  des  lubjedts  à  la  telle  deleurs  Aythevrs. 
plaintes.  Mais  dans  quel  deleurs  manifeftesne  lifons  nous 
pas  que  le  deffein  deleurs  prétendues  remonftrancesaeilé 
le  foin  de  leur  particulier  intereft,  &la  conclufîon  &  der¬ 
nier  article  de  leurs  cayers  vnc  entière  fatisfaclion  à  leurs 
fuppofez  mefeontenremenrs.  Ne  laites  donc  !pas  comme  ! 
ceslimiersde  Vcnerie  qui  abboyent  apres  le  Cerfpour  en 
auoirlacurcc,  furmontez  les  neceffitez  du  peuple  par  vos 
liberal itez ,  &  celles  du  Prince  parles  occafîons  du  temps, 

&  la  calamité  delà  guerre. Et  ne  trouuez  point  mauuais  que  Dom  Fr.dcric  a;mel 
ie  relu  fe  vos  offres  ,  mais  ayez  pluftoft  agréable,  queie  vous  mjeui'(ir'Mci,&obc-] 

r  ■  u‘.  1  /  r  n3  1  ,  yfoo'fojet,  qneil'jftre; 

fois  compagnon  bien-ayme,  que  mailtre  odieux  &remply  R°ypaivfmpaiion. 
d’vnenouuelle  arrogance. 

O 


j  Dom  Frideric  ayant  finy  fon  difeours,  vnc  partie  de- 
Barons  changèrent  leur  vifage  en  vn  moment,  &  au  lieu  de  faiîml!  c«u«“££: 
cefteallegrelte &affeurance qu’ils tefmoignoient  auparauâc  'pmÿLm*0*' 
ils’eileuaparmyeux  vn  murmure  impétueux  méfié  de  fra¬ 
yeur  &  d’audace  que  prefageoit  le  mal  quileur  deuoic  arri- 
ucr  en  fuite  de  celle  conjuration.  Audi  les  plus  fagesiugeo- 
vent  que  le  Comte  de  Sarno  les  ayant  abandonnez,  Dom  j 
Frideric  fetrouuant  leur  eftre  contraire,  le  Pape  defarméje  ; 

Duc  de  Lorraine &Robert  de  S.Seuerin  n’eftans  encore  fur  f 
j  pied, il  y  auroirentr’eux  peu  d’intelligence,  &  beaucoup  de  j 
ialoufie  &  de  defordre  pour  en  pouuoir  elperer  vne  bonne  ■ 
yflue.Cariln’yatien  de  fi  dangereux,  pour  exécuter  heu-  ] 

|  reufementvneentreprifequeladifcorde,quandelleiemef-  j 
ledansl’efgalitcdesChefs&des  Autheurs,  parce  quelle  di¬ 
minue  auffihonteufementleurs  forces  &  puiffances ,  que  la 
valeur  les  a  courageufcment  excitez  à  de  grands  deffeins. 

Auffi  les  Chefs,  ou  Autheurs  d’vne  entreprinfe,  foitiu- 
fte  ou  mauuaife  doiuent  toufiours  auoir  1  ’œil  au  guet ,  pour 
defcouurir  ce  qui  fe  pafle  àlaville  ou  aux  champs,afin  d’em- 
pefcherparleurprudécequela  honte  ne  foit  le  prix  deleurs 
i  conquelles.au  lieu  del'honneur  &  de  lavidtoire.  Le  Prince 
de  Snlerne  qui  elloit  judicieux  en  toutes  les  aétions  ne  man- 
j  quapasde  fairefon  profit  du  defordre  de  cefte  afiemblee 
:  des  Barons, &  des  froideurs  qu’auoit  tefmoignc  le  Prince 
I  Frideric  par  Ion  difeours ,  il  donna  aduis  aux  autres  Chefs 
j  delà  conjuration,  qu’il  éftoit  necdTaire  de  s’encourager  en 
1  cefte  occafàon,  &  terminer  par  les  armes  leur  entreprinfe  j 
[  mal  commencée,  &  s’acquérir  de  la  réputation  par  la  va-  I 
i  leur,  puis  qu’ils  n’auoient  peu  faire  defeendre  Dom  Fride¬ 
ric  à  leur  intention 'par  les  paroles,  &  par  les  apparences^ 

Ee  ni 
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Le  Roy  Ferdinand  ne  fc 
foucie  pas  lequel  de  Tes 
deux  fils  fuccedc  à  Ta 
.Couronne. 
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Le  Secrétaire  foupçonné 
d’eftre  de  laconiuration, 
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De  forte  que  changeant  leurbonne  volonté  en  fureur ,  de 
Roy,qu’ils  le  vouloient  faire, ils  le  firent  leur  prifonnier ,  ie- 
uans  le  mafquc  aux  flatteries  de  tant  d'honneur,  qu’ils  1  u y 
auoient  rendu ,  plu  [loft  parla  confideration  deleurfoible 
ligue, que  par  deuoir  &  amitié  qu’ils  rcndilfeatà  ce  Prince. 
Action  qriifutiugeedautant  pluslafcbe&  inlolcnte ,  que' 
Ferdinand  ayant  entendu  la  grande  confiance  queles  Ba-j 
rons monllroient  en  DomFnderic,  6tle  defirdefon  ag- 
grandilfement  dans  le  Royaume, l’auoit  défia  déclaré  Prin-| 
ce  de  Tarente,luy  permettant  des’vnir  aueccux  toutesles1 
fois  que  le  Ducde  Calabreiroitcontre  les  articles  de  l’ac¬ 
cord.  D’ailleurs,  le  Roy  qui  eftoir  vieil  ne  fe  boudant  pas 
beaucoup  lequel  des  deux  polfedafl  celle  Couronne, pour- 
ueu  qu’il  eult  vnfuccelTeur  de  fa  maifon  ,àcaufe  qu’il  reco- 
gnoilfoit  affez  la  vérité  des  defreiglcmens  du  Duc  de  Cala¬ 
bre^  qu’il  preuoyoit  qu'il  nepourroit  régner  longuement, 
nyen  nlTeurance,  ayant  l’humeur  contraire  à  vn  Souuerain, 
&  l’inclination  differente  à  celle  d’vn  iufte  Prince. 

Au  meime  temps  que  ces  chofes  fepalfoient  à  Salerne,  le 
bruit  courut  a  Naples ,  &  dans  la  Cour  que  le  Secrétaire  s’e- 
j  ftoi t  ligué  auec  les  Barons  ,&  de  prifonnier  qu’il  feignoit 
d’cllre  qu'il  s'eftoit  déclaré  vn  des  Chefs  de  la  conjuration. 

1  Ce  brun  ayant  couru  patmy  le  peuple ,  &  creance  à  toute  la 
NobldTcjfes  enfans  voyans  que  la  réputation  de  leur  pere 
eftoitexpoléeàlahontc,  ôc  calomnie  de  tout  le  monde, 6c 
luyaccufc  comme  ingrat  &  perfide,  ils  fe  retirèrent  en  vne 
|  place  forte  qu’ils  auoient  au  près  de  Naples,  ôtfirent  fupplîer 
]  le  Roy  qu’il  nevoulull  adioufler  foy  aux  calomnies  que 
I  leu rs  ennemis  faifoient  «nullement  courir  contre  l’innocen- 
1  ce  8c  fidelité  de  leur  pere. Qu’ils  eftoient  fi  alTeurez  de  la  fin- 
LcRor.nt.ovt  au  sterc  '  cerité  de  fes  intentions  au  feruice  de  la  Cou  tonne, que  s’il  luy 
turc  tes  enfans  rout  plailoir  ils  iroienc  le  vifiter,&  le  mettre  eniiberté.afin  auela 

l’aduertir  de  le  mettre  en  *  £  .  n  ,  .  .  _  n  T 

Majelte,  6c  toute  la  Cour  demeurallent  fatisfaids  de  fa  fide- 
litéparlaprefence.LeRoy  quidefiroic  defcouurir  la  vérité 
decebruit,  &quine  fefoucioit  pas  beaucoup  des  enfans 
ayant  perdu  le  pere.leur  donna  congé, &  les  chargea  abfolu- 
ment  de  faire  eatendre  à  leur  pere  les  bruits  qui  couroient  de 
luy  6c  Importance  de  celle  action. Les  enfans  du  Secrétaire 
.  arriués  à  Salerne  ,  comme  ils  remplirent  les  Barons  de  ioye 
i  pour  eftre  fort  affectionnez  du  Roy ,  aulli  donnerent-ils 
|  occafion  au  Secrétaire  qui  ne  craignoit  que  pour  eux  defej 
j  defcouurir  en  certaines  particularitez  au  preiudice  du 
Roy. 

La  plus  importante  action  de  celle  infidélité  fut  qu’il  pro¬ 
cura  que  le  Comte  de  Policaltro  prit  pour  femme  la  fille  du 


ANNEES; 

1490. 


fon  deuoir. 


.îurc 


3P; 


Le  Secrétaire  contra¬ 
cte  alliacé  aucc  les  Sain& 


:  Comte  de  Lauria.  Iidefiroic  fortcefte  alliance  àcaufeque  avthevR3 

4  j  les  terreS  de  fon  fils  eftoient  au  milieu  de  celles  de  la  mailon 

de  S.  Seuerin,la  grandeur  de  laquelle  fembloic  a  fleurer  tou  Aftucc  grandi:  du  Sc' 

tc  in  polteiite.  Mais deiiranc  que  le  bruit  couruft  que  ce  n*a-  liance. ala dess 
uoit  eftéfon  defTein, il  mania  cefte  affaire  fi  dextrement, qu’il  *“*" 
fembloic  y  contrarier  en  la  cor, [entant.  Le  Seigneur  Impon 

qui  eftoic  gardé  comme  les  autres,  fur  exhorté  par  vn  cer¬ 
tain  frere  rouis  Religieux,  que  fi  Dom  Fridén'cpo'uuoit  ob- 
tenirdu  Secretaîrequ  ilcontraétafl:  alliance  auec  les  Sainét 
Seuerins ,  que  les  Barons  le  mettroient  en  liberté,  Sepolanc 
les  armes  confentiroientfoubs  quelques  iuftes  conditions 
d  obéira  Ferdinand,  tant  ils  nuoient  d’affeurance  en  fa  fa 
ueur.  Ce  Seigneur  Impon,  qui  eftoic  homme  timide  &  ians 
refolution ,  &  qui  penfoit  jdus  à  fa  liberté,  qu'à  la  trompe¬ 
rie  qu'on  vouloir  faire ,  creut  qu'il  feroit  à  propos  d'en  par¬ 
ler  promptement  à  D om  Frideric ,  qui  ayant  l’efprit  iudi- 
cieux  Se  preuopnt,  doubtaau/îj  toft  que  c’eftoit  vn  artifi¬ 
ce  du  Sccretaire.-Mais  fe  voyant  prifonnier  il  préféra  lepe- 
ri!  à  la  fraude,  &  commanda  expreffement  au  Secrétaire  qui 
faiioir  fembiant  de  refufer  celle  alliance,  que  pourlcferui"-  jseuerînsau  gnudeon- 
ce  du  Roy  il  euft  à  y  confentir ,  &  la  contracter  dans  peu  de  d'SSlt°n5' 

temps.  Ce  epi  fut  exécuté  au  contentement  des  vn.s  &des 

autres- 

I 

fofofoêifo&fofo&Jhfafafafa&fa  s$ttfals!fc<!fcsfyrfc& 

C  H  J  RL  ES  D' J  N I  O  V  SE  P  RE  P  J  RE 

pour paffir  en  Jtalie.  Envoyé  au  Duc  de  Adelphe pour  s  af- 
fetirerde  fes  places  en  fa  faueur.  Ejiempefche  en  fon 
Voyage  j,  aria  guerre  que  luy  fait  le  DucdcLorL 
raine  en  Prouence. 

Chat.  XVIII.' 

l 'EU  ainfi  que  les  Grands  renouuellent  fou- 
j  uenc  leurs  amitiez  par  les  alliances  ,  parce 
-qu'elles  s’efcfinppcnt  facilement  à  la  moin¬ 
dre  occafion  qui  regarde  leurs  interefts  :  car 

_ _ fi  on  confidere  les  motifs  d’vne  nouueUe 

guerre,qu  a  celle  autre  choie  que  le  prêt  ex  te  d’vn  leger  mel- 
(  contentement  Jou  fi  1  on  eft  foubs  le  régné  d’vn  grand  Prin- 
;  ce,n’eft-ce  pas  à  quiaura  le  plus  de  faueur, &  quieiloigne- 
;  ra  Ion  voifin del’amidé  du  dominant! Durant  que  les fg- 
j  uorits  de  Ferdinand  fuiuoient  ainfi  à  la  file  la  ruine  de  la 
|  guerre  des  Barons,  Charles  d’Anjou  fedifpofapourpafler 
en  Italie  &  rendre  les  Arragonnois  ou  tributaires  de  fa  puifi 
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Tance  où  efclaues  de  fa  valeur  la  mémoire  de  Ton  ancien  pa-  A  NNEE  J 
trimoine  agitoit  inceiïammcnt  ce  vaillant  Prince  qui  ne  .  1544, 
pouuoit  iouffrir  que  les  Neapolitains  fuffent  perpétuelle-  j 
ment  aflubieétis  aux  Arragcnncis  pour  auoir  efté  vne  fois  ! 
vaincus  par  leurs  armes. 

Combien  que  pour  les  vichciTes  Charles  d  Anjou  ne  fufl;  j 
nullement  efg al  ny  à  Ferdinand,ny  au  Duc  de  Calabre  pen-  | 
dant  l’vfurpauonqu’ils  pratiquoient  fur  leurs  vafFaux,&  qu  il 
n’euftvne  authoritéiï  louueraine  que  celle  du  Duc  de  Lor¬ 
raine  :  fi  cft-ce  que  par  fa  vertu  &  par  fa  valeur  ilauoit  acquis 
vnrenôefgalàla  gloire  de  tous  les  trois, voire  mefme  ileftoit 
tenu  pour  v  n  des  vaillans  Princes  de  1  Europe.  V oicy  le  troi- 
fiefmeaage  ,  ou  pluftoft  la  troificfme  famille  desRoys  de 
Naples.  Les  premières  années  de  ce  florifiarit  Eftatont  efté 
toutes  langlantes  pour  môftrer  ce  femble  que  les  trop  gran¬ 
des  delices  de  ce  pays  ne  produiroient  que  larmes&  fanglots 
parmy  les  fleurs  &  les  frui&s  de  fa  fecondiréde  lecond  aage 
qui  eft  foubs  les  Princes  d’ Anjou.comme  les  années  en  ont 
elfe'  pompeufes&  magnifiques  à  caufe  des  glorieux  ex¬ 
ploits  qui  ont  eftéacheuez  durant  leurs  cours ,  auifi  ont  el¬ 
les  eftémeflées  de  miferes  &  d’horreur  à  railon  desdelfdns 
de  la  maifon  d’ Arragon  fur  cefte  Couronne  :  car  tout  ainfi 
que  c’a  efté  vne  choie  belle  Scglorieufede  fubiuguer  les  ri¬ 
ches  &puilïantesProuincesdeNaples,  &  de  Sicile  :  aufii  a 
ce  efté  vn  grand  opprobre  ,&  vne  grande  miferc  d’auoir  à 
mefme  temps  combattu  contre  fes  citoyens, contre  fes  alliez, 

&  contre  ion  propre  fang  :&  outre  cela  d’auoir  honteufe- 
ment  démembré  la  Nobleffe^rnement  de  l’Eftat,&  Tappuy 
du  Royaume.  Et  certes  ie  ne  fçay  s’il  euft  efté  meilleur  aux 
Princes  Arragonnois  de  fc  contenter  de  leur  Couronne, 
d’Arragon,&  de  lacofte  de  Gaiette,  ou  melme  de  ne  l’auoir 
pas  conqui[e,&  de  ne  commander  qu’à  la  feule  Callille,  que 
d’eftre  montez  à  vn  fi  haut  comble  degrandeur  &  félicité 
queleurs  propres  delices, &puifTanceayét  defolétout  le  pays 
de  leur  domination.  Car  quelle  autre  cnofe  a  produit  les  fu¬ 
reurs  ciuiles  parmy  les  Neapolitains  que  la  trop  grande  féli¬ 
cité;  Quia  l’ufcité  desreuoltes  contre  vn  Prince  légitimé 
que  cefte  largeffe  profufion  de  biensdont  ce  Royaume 
eft  abondât?  Et  pour  11e  parler  que  des  pretextesles  plus  fpe- 
cieux , l’ambition  &  lapourfuittedela  fouuerainetén’a  tel¬ 
le  pas  pris  Ta  naiflance  des  mefmes  richelTes  &  delices? 

Et  cependant  ç’a  efté  cefte  miferable  ambition  quiaexci- 
téles  tempeftes  d’Alfc>nfe& de  Ferdinand  contre  la  maiion 
d’Anjou.  C’eft  cefte  fertile  Proucnce  quiafaitqu’Alphon- 
fesT  Arragon  à  quitté  fon  ancien  jpatrim0ine  pour  con- 
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quérir  vne  plus heureufe contrée;  Et  en  fin  c’eft  la  paflion'l A  v  T  HE 
décommander  fouuerainementà la  plus  dclicieufe  ville 
de  l’Europe,  qui  a  mis  dans  les  mains  de  ce  Prince  Arra- 
gonnoisles  funeftes  flambeaux  dont  ils  ont  embrazé  & 
ruiné  l'Italie. 

Celte  valeur  héréditaire  e's  Princes  d’Anjou  ne  forlio-na 
pas  en  la  perfonne de  Charles  .-car  defirant  auflipafïîon- 
nement  l'heredité  de  Tes  aveuls  que  les  Arragonnois  l'oc- 
cupoient  opiniaftrement  il  fit  de  belles  leuées  pour  paffer 
en  Italie  fur  1'efperance  qu’il  auoit  en  l’amitié  des  anciens 
partifans  de  la  maifon  d  Anjou.  Et  confiderant  que  les 
Ctrraciols  auoient  puiiTamment  &  fideliement  alïïftéla 
Reynelfabelle  &  Renéd’Anjou,il  enuoyaau  Duc  de  Mel- 
phepour  s’afTeurer  de  Ton  iecours,  &  de  la  retraitte  defes 
places.  Voyage  qu’il  eftimaluy  pouuoir  eltre  heuicuxà 
caufedeladiuifion  de  Ferdinand  &  des  Barons  dont  il. 
eftoitfouhaicté, 
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au  lieu  d’armes  pour  diuifer  les  Rayons.  Promet  la  fille  du 
Duc  de  Melpbe  fa  petite  fille  au  Comte  de  Samo  en 
mariage,  &  l'attire  par  ce  moyen  àfon party. 

Dcceds  de  fharles  d’Anjou. 

C  h  a  9.  XIX. 


Aide  commencement  Sc  progrès  du  reo-ne  Le  règne  des  Arugon- 
des  Arragonnois,  on  voici  que  leurs  depor*  maUxcn  iuiic 
’temens  ont  mis  toute  la  Chrefticnté  en  ar- | 
mes,traifné  la  ruine  des  plus  illuflres  mai- 
n  m  ions  du  Royaume  apres  leur  viurpation, 

&  cauièlapertede  l’Eltat  Neapolitain  aux  Princes  Fran» 
çois,  veu  qu’aptes  la  defolation  de  Naples,  la  rébellion  de 
l'Aquila,  &  les  faétions  des  coniurez ,  les  familles  furent 
pareillement  deftruittes  par  elles  mcfmes.  Ferdinand  qui 
poffedoit  la  Couronne  de  Naples  par  l’vfurpation  d’Al- 
phonie  fur  René  d’Anjou  ,  &  que  d’ailleurs  n’y  pouuoit 
paruenirpardroidtfucceflif  ,ny  parles  loix  de  la  nature, 

&  de  l'Efiat,  eut  aufli  de  grand  troubles ,  Sinefcpût  tou- 
:  tésfois  maintenir  que  dans  ce  détordre,  &  parrny  ladef- 
!  vnion  des  Barons  conFcderez  &  des  compétiteurs  fur  la  1  u  Ro>'  rcidmand f= 
I  Couronne  dcNaplcs  qui  eftoit  le  Duc  de  Lorraine,  à  eau-  jdes  Barons, &dcscom- 
j  fe  d’Yoland ,  lean, Nicolas,  &  Charles  d’Anjou.à caufe  du  j[cdcNÜpï«h Coill?1‘ 

|  tehament  de  René  leur  predeceifeur ,  &  légitime  Prince 


A  VT  HEV  RS.  I 


itcnrcnvryc  «les  va  (Taux 
enuers  leurs  Seigneurs. 


Ferdinand  fiit  fonflc-' 
lier  les  valTiux  contre 
leurs  S  rigueurs  pour  af¬ 
faiblir  le  pany  des  Ba-j 
j  rons- 


!  Ferdinand  faren^  mai- 
.  lire  «le  la  ville  d- A  cerra. 


Rufede  Ferdinand  pour1 
attirer  à  loy  le  Comte, 
de  Samo. 
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du  RoyaumeNeapolitain.Sonaagecaducluy  fit  recercher  années 
toute  forte  de  moyens pourfaire  la  paix  auec  les  Barons,  a-  !49°- 
uant  que  de  prcndreles  armes  tout  de  bon.-car  eflant  pefant, 

&  ayant  des  ennemis  en  telle,  &  en  queue.il  iugeoit  qu’il  ne 
pouuoit  dompter  tant  de  forces  par  la  foibleflc  de  les  armes. 
Matslàneceffitéluy  fournit  d'inuention  pour  diffiper l'ora¬ 
ge  qui  le  menaçoir  de  tous  codez  creut  qu  ’il  n’y  auoit 
point  de  remede  plus  afleuré  contre  la  calamité  des  temps, 
que  de  prattiquer  fecrettcment  les  Barons  conjurez  ,  ou  les; 
delvnir  au  fort  de  leur  entreprinfe.  Ce  qui  luy  reufïu  daurat 
plus  heureufement  que  les  Seigneurs  du  Royaume  enflez 
d’orgueil  &  d’ambition  parles  occafions  dda  guerre,  cjuà  j 
caufede  la  foiblefTedu  Roy,traittoient  indolemment  leurs! 
vaflaux  ,  &  auec  vnc  domination  plus  libre  ficablolue  qu'il 
n'appartient  à  vn  Seigneur  direét  &fcodal.  D’oüarriuoit 
que  beaucoup  de  cesvaffaux  elloienc  mal  contens  de  leurs 
Seicmeurs,& neleurgardoient  la  foy  que  difficilement. 

Ferdinand  quiauoit  intelligence  en  plufieurs  placesdu 
domaine  des  Barons  coniurcz  ,prattiqua  dextrement  auec 
lesvaflaux  mefcontens,delesdiuifer  du  debuoir  enuerslcur 
Seigneur, aufli  bien  qu'ils  eftoient  d’aftedion  :  ce  qui  luy  fuc- 
ceda  en  partie  félon  Ion  defir,&  d’vn  mcime  temps, &  par  les 
mefmes  voyesdeliura  la  terre  deLabourdes  monopoles  des 
ennemis.  Car  ayant  affiegé  la  villejdel'Acera,  forte  d’affiette, 
&d'vneboiine  garnifon;,  il  ne  laiflade  Femporter  par  celle 
intelligence ,  encore  que  lesfoidats  eufîent  peu  tenir  ferme 
s’ils  eufîent  voulu:  celle  placeayant  autresfoisfouflenules 
efforrsd'Alphonfc ,  &deleannell.  en  faueur  des  Princes 
d'Anjou.  La  fuite  Sclafcheté  de  celle  garnifon  fit  voir,  que 
le  courao-e,&larefolution  défendent  mieurc  les  villes,  que 
les  fortifications  liât  urelles.ny  que  leur  affiette  aduantageu- 
fe.  O  r  le  Roy  s’cflat  ainfi  rendu  maiflre  de  l'Acerra.il  fit  tout 
cc  qu’il  pût  pour  accroiflre  les  foupçons  d'entre  le  Comte 
de  Sarno&r  les  Barons,&nelé  pouuant  vaincre  parles  armes, 
i!  voulut  gaigner  le  temps  par  les  promefles&artifîces.Pour 
ceflefïeâ:  il  luy  fit  entendre,  queles  Barons, chacun  enfon 
particulier, luy  auoient  donné  aduisdefon  vnionauec  eux: 
maisà  caule  que  le  Prince  de  Bifignan  ne  s’efloit  voulu  allier 
de  parenté  auec  luy.il  auoit  abandonné  Fentreprinfe.  Chofe 
qu’il  ne  pouuoit  néanmoins  croire.ayant  toufiours  veu  que 
le  Comte  fe  maintenant  en  fon  deuoir  &  fidelité,  ne  s’cfloit 
voulu  trouuer  auec lesautres  coniurez  à  Salerne.  Maispuis 


qu’ils  le  iugeoient  indigne  de  Falliance  d'vn  Prince,  luy  qui 
efloitfon  Roy  ,  Feftimoit  digne  de  la  Tienne,  promettant  de 
donner  pour  femme  à  Marc  fon  fils  aifné  la  fille  du  Duc  de 
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t;s  Melphe  là  petite  fille.  De  plus  il  le  pria  qua  la  veille  de  ce  peu 
où  il  eiloit  ,  il  fift  fortifier  Sarno,&garder  le  paillage  des  enui 
rons.  De  lorte  que  par  celte  fubtilité ,  &  ces  belles promeifes 
Ferdinadfepara  le  Comte  d’auec  les  Barons, &  durant  le  cours 
de  laguerrcjil  fut  de  ion  party,&  fiuoriià  tous  les  deiTeins.  Cai 
l’eiperancc  de  ce  mariage  illullre ,  &  aduantageux  fit  oublier 
toute  confédération  au  Comte, &  la  honte  qu’il  pourrait  rece- 
uoir  parmy  les  Barons  à  caufe  de  l’appuy  de  la  Maifon  de 
Melphe,  &  de  1  authorité  que  le  Duc  auoit  dans  tout  le  Ro¬ 
yaume. 

Le  Roy  voyant  que  la  terre  de  Labour  eiloit  libre  &  à  fi 
deuotion ,  pourfiiuit  le  cours  de  les  artifices  ,  à  pratiquer  des 
diuifions  &  partialitez  dans  l’Italie-,  &  ce  dautant  plus  relolu- 
ment  qu'il  fceut  que  le  Duc  de  Lorraine  &  Charles  d’Anjou 
fe  faifoient  la  guerre  en  France, pour  le  droiCt  qu’ils  pretendo- 
yent  l’vn&  l’autre  fur  la  Couronne  de  Naples.Tellement  qu’il 
tourna  fes  armes  contre  le  Pape,efperant  de  combattre  le  parti 
des  Barons  par  la  defvnion  qu’il  apporteroit  parmi  eux.  Et  au- 
parauant  que  de  faire  marcher  ion  armee ,  il  voulut  iuihfier  les 
intentions  en  laprefence  des  trois  Eftats  du  Royaume, qu’il  af 
femblapour  ceit  effeét  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Naples,où 
il  fit  celte  proteftation.  Qu’il  n’auoit  ny  ne^ouloit  auoir  au¬ 
cun  different  auec  le  Pape  &  l’Egliie ,  encore  que  la  SainCleté 
ie  fuit  declaree  cotre  luynnais  que  fon  armee  n’eftoit  que  pour 
fe  defendre  contre  les  apparétes  menaces  qu’on  préparait  pour 
la  fubuerfion  de  fon  Eftat ,  qu’il  n’auoit  intention  d’offencer 
autruy  ny  occuper  les  terres  de  fes  voifins ,  &  que  le  but  de  fes 
armes n eiloit  qu’vneiulte  defenfe  permileau  moindre  delà 
terre  contre  la  violence  &  1  iniuttice,  promettant  de  demeurer 
toufiours  obeyilànt  fils  du  S. Siégé-  Apoitolique. 

Or  pour  ne  rien  laifler  en  arriéré  quipùlt  donner  à  Ferdi-  , 
aand  fiibjeâ:  de  diuifèr  les  Grands  d’Italie, il  s’aduilà  encore  de 
h {citer  les  ennemis  du  Pape  às’armer  contre  luy,&de  prendre 
i  occafion  de  ces  troubles  pour  l’attaquer  auec  plus  d’apparen¬ 
ce.  Et  fçachant  que  1  humeur  des  Italiens  eit  il  opiniaftrement 
joitee  a  la  vengeance ,  qu’ils  ne  pardonnent  iamais  à  leurs  en- 
aemis,  &  qu’ils  continuent  ce  funeite  defir  dans  leurs  familles 
aar  plufieurs  fiecles ,  comme  quelque  ferment  d’amitié  înuio- 
able,il  praétiqua  les  Colonnes  &  les  Vrfins,  pour  faire  de  la 
aeine  au  Pape  dans  les  terres, pendant  qu’ilvoulut  courre  iur  les 
raifins.Ces  deux  familles  qui  auoienr  iadis  elle  offenlees  par  le 
5ape- Sixte  ne  fe  firent  long  temps  tirer  l’aureillepourfèfouf 
euer  pendant  ces  nouueautez  &  defordres.  De  forte  que  les 
amis  &  alliez  de  ces  deux  faélions  s’eilans  ralliez  mirent  toute 
la  ville  de  Rome  en  feu  &  en  fang  en  plein  minuict.Puis  eilans 

1  Avthevrs. 

'  eDnc  JeL<  mine, 
Chailcs d  Anjou  je  fui 
la  guerre  pou  r  leurs  pr 
.entions  fur  lcRo  jaum 
le  Naples. 

Manifcfte  duRoyFcr- 
linand  ,  pour  fe  iuftifïer 
le  la  guerre  qu'il  fait  au 
Pape. 

Ferdinand  excite  les 
rands  d'Italie  à  faire 
guerre  au  Pape. 
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Le  Pape  appelle  leDuc 
je  Lorraine  en  Italie. 


Le  Duc  de  Lorraine  ne- 
llige  les  offres  qu’on 
b'y  fait  pour  l’attirer  cr. 
Italie. 
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fortis  à  la  campagne,  fie  fait  vn  gros  de  Cauallerie  fe  faillirent  de 
plufieurs  places  qu’ils  fortifierent:de  forte  que  le  P  apc  fut  con¬ 
traint  de leuervne armee pour  les  combattre,  fie  manda  Ro¬ 
bert  de  S.Séuerin  pour  empefeher  les  courfes  que  faiioit  Dom 
V irginio  Chef  de  la  ligue  des  V rfîns. 

Cependât  le  Pape  qui  iugeoit  qu’il  feroit  touitours  en  trou  - 
blés  fie  en  alarmes  tandis  qu’il  n’auroit  point  de  Roy  de  Naples 
à  fa  deuotio ,  preffa  plus  que iamais le  Duc  de  Lorraine  à paffer 
en  Italie,  le  manda  plufieurs  fois,  fie  luy  enuoya  le  Cardinal  S. 
Pierre  aux  Liens  auec  vnBref  portant  vne  elpece  d’inueffitu- 
re,  fie  vnefpecialc  déclaration  en  fafilueiirpour  le  reloudre 
plus  facilement  às’acheminer  à  Naples  pour  y  dilputcr  vne 
couronne  qui  ne  luy  pouuoit  fuyr.Et  neantmoins  toutes  ces  ex 
hor  tâtions  ne  peurent  perfuaderlê  Duc  de  Lorraine  às’ache¬ 
miner  en  Italie  pendant  vne  fi  belle  occafion  qui  fe  ptefentoit 
àluy  pour  elfre  inailfre  d'vne  floriffante  Couronne,  fie  du  plus 
beau  pays  de  l’Europe.Cependàt  qu’il  perdoit  le  temps  en  Pro- 
uence  à  faire  la  guerre  à  Charles  d’Anjou  pour  la  querelle  de 
ce  Royaume,  on  luy  ouuroit d’autre  coiléla  porte  en  Italie,fic 
on  luy  donnoit  gain  de  caufe  dans  le  confeil  du  Pape. Celle  né¬ 
gligence  le  rendit  odieux  à  tous  fes  amis,  S;  luy  fit  acquérir  vne 
mauuaife  réputation, car  le  pouùoit-il  voir  vn  plus  gi  and  atieu 
glement  que  celuy-là,que  de  refufer  des  offres  fl  auanrageufès, 
que  celles  que  luy  faiioit  le  Pape  pour  la  côquefte  d’vne  fi  bel¬ 
le  Couronne  ?  L’on  ne  pouuoit  neantmoins  arguer  ce  Piince 
de  temerité:car  il  eftoit  plein  de  valeur  6c  démérites,  mais  il 
fembloit  que  le  Ciel  referuaft  le  prix  de  celfe  Couronne  pour 
vn  Roy  de  Frace  victorieux  5c  triomphant, Sc  que  ce  Royau¬ 
me  de  Naples  qui  auoit  elfe  vfurpé  fur  les  Fraçois  par  vn  Prin¬ 
ce  d’Arragon  tres-v aillant  qui  elf oit  1  e  Prince  A  lphonfe ,  fulf 
reconquis  fur  eux  par  vn  Prince  François  aufïi  courageux  que 
accompagné  de  droiél  6c  milice  en  ceftenoble  conqueffe.Ce 
qui  arriuaauffi  peu  de  temps  apres  fous  Charles  V  III.  lequel 
par  faprefence  fie  valeur  le  rendit  redoutable  non  feulement 
à  toute  l’Italie ,  mais  à  tout  1’ V niuers  :  fie  s’il  euft  pourfuiuy  ou 
conferué  le  bon-heur  de  fes  armes,  il  fe  fulf  peu  rendre  facile¬ 
ment  maiff  te  de  toute  l’Europe. 

Le  Duc  de  Lorraine  fe  portant  auec  plus  d’animofîté  cotre 
Charles  d’Anjou  que  de  defir  de  poffeder  le  Royaume  de  Na¬ 
ples,  continuoit  la  guerre  en  Prouence  ,  Sc  ne  voulut  quitter 
ce  defTetn,afin  de  fe  venger  de  quelques  parolles  qu’on  luy  rap¬ 
porta  que  le  Prince  d’Anjou  auoit  tenues  de  luy:Ét  neâtmoins 
ne  pouuant  l’vn  ny  l’autre  fouftenir  les  frais  d’vne  fi  grande 
guerre  ils  firent  quelques  trefues  par  l’entremife  du  Roy  de 
France  :  fie  neantmoins  par  les  euenemens  ils  tefmoignerent 
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8.  réciproquement  plus  de  diilinjulation  que  de  câdeur  pen- 
danr  icelle:  car  c  eftoit  à  qui  vanteroit  l’equité  defoninte-  I 
relt,&  la  iuftice  de  fes  prétentions. Charles  d’Anjou  main- 
renoitparla  Loy  Salique.l’inftituuonde  René  tres-iudi- 

cicufe&  vtile  pour  la  confection  de  l’EftatNeapolitain 

!  en  ania^on  ^cs  Princes  d  Anjou,Fraçois  :  le  Duc  de  Lor- 
j  raine fouftenoit  pareillement  le  droiéide  fa  fucceflion,à 
cauied  YoIand,&  d’ailleurs  qu’il  eftoit  mâdé  &  defirédu 
apc  &des  Barons  de  Naples  qui  le  rccognoiiToient  défia 
pour  leur  légitimé  Prince  :  &  par  ainfi  le  fiujec  de  ces  deux 
prétentions  r’allumoitinceiTammcntledefir  de  l’vn  &  de 
,  1  autre  pour  fe  faire  la  guerre  imais  pendant  qu’ils  difpu- 
toient  ainfi  vne  Couronne  que  poflcdoit  vn  tiers, Ferdi- 
nandn  ouhhoic  point  Ja  confcruationde  fesinterefts  par 
1  aftoibliflement  des  Barons  confederez,&  par  les  traiéftez 
depaix  qu’il  recherchaauecle  Pape,  afin  de  le  de's-vnirde 
cefle  ligue.  Le  fage  Prince  doit  toufiours  auoir  la  paix  & 
la  guerre  en  famain,c'eft  à  dire  dequoy  exécuter  l’vn, main¬ 
tenir  &  conferuer  l’autre, félon  la  neceilité  de  l'Eftat.  Auffi 
I  les  Grands  vfentde  ces  deux  termes  de  Paix  &de  Guerre, 

comme  d’vnemonnoye  qui  a  cours,  félon  qu’il  leur  tour¬ 
ne  a  profic&vtilité. 

I  Tanty  a  que  le  Duc  de  Lorraine  qui  eftoit  attendu  en 
'  lta  le  ^uec  impatience, au  lieu  de  diligenter  fon  voyage, & 

:  d  y  coduire  luy-mefme  fes  trouppes,il  les  fit  aifembler  au¬ 
près  d’A  ries,  où  eftoit  Charles  d’Anjou,  afin  de  l’attirer  à 
vn  combat  general  pour  terminer  par  vne  feule  bataille 

I  cous  leurs  difteréds.  Et  pour  rafeher  de  furprédre  le  Prince 

d  Anjou, il  fie  courir  le  bruiCt  qu’il  s’en  alloit  droibt  à  Na-- 
pies:  mais  Charles  eftant  aymé  en  la  Prouence,  il  n’y  eut 
!  pas  vne  place  qui  neluyvint  faire  nouuelle  proteftation 

d  obeyftanec  &  fidelité  contre  les  defteins  du  Duc  de  Lor-  I 

raine.  C ieft  aufti  ce  que  difoit  Cyrus  apres  le  paracheue-  I 
ment  de  fes  conqueftes,que  la  plus  feure  &  la  plus  fidelle 
i  Sardcdu  Pnnceeftoit  l’amour  des  fubieds  eftably  par  la 
beneficence  &  douceur  du  Dominant.  Charles  d'Anjou, 
qui  ne  vouloir  point  laifTer  prendre  l'aduantagefurluv, 
mit  de  bon  nés  garnifons  partoutesles  frontières  de  Pro- 
u  en  ce:  D’autre  coftéle  Duc  de  Lorraine  fe  fiant  en  fon  ar- 
roee,  &  fe  penfant  aiTez  fort  auec  le  nom  de  Duc  cotre  ce-  j 
liiy  qui  ri  auoir  que  le  tiltre  de  Comte,  creut  qu’il  fuffifoit 
<  auoir  eim eu  &c  commence  la  guerre.  Naples  fans  douce 
1  appartenoit  de  droidt  Salique  à  Charles  d’Anjou.  Le  Duc 
de  Lorraine  la  demadoir  corne  Vn  héritage  que  fon  ayeule 
Yolande  luyauoitlaiflé.  Ce  fut  par  l'influence  de  cefte 
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cûnftellationque  la  tempefte  de  l’iralie  fut  excitee, mais  rj55, 
le  retardement  de  Ion  cours  fut  caufé  du  débris  qui  ar- 
riua  aux  Barons  confcderez  ,  &  qui  n’auoient  pris  les 
armes  que  fur  l’efperance  qu’ils  auoient  en  la  venue  du 
Duc  de  Lorraine  ,  car  ces  deux  grands  Princes  (e  con- 
tentans  de  feftre  fuperbement  déclarez  la  guerre  l’vn  à 
l’autre  :  celui-cy  fit  partir  fon  armée  de  fes  frontières  \ 
auec  vn  bruiét  &  tumulte  incroyable  ,  &  s  alla  iaifit  de 
quelques  petites  places  proche  la  Prouence ,  ou  comme 
s’il  euft  efté  plainement  victorieux,  il  employa  le  relte 
de  fon  temps  à  la  chaiTe  &  autres  exercices,  fans  fe  fou- 
cier  autrement  des  affaires  qu’il  auoit  entreprifes.  En 
France  il  craignoit  que  le  Roy  Charles  huidtiefme  ne 
donnait  fecours  à  Charles  d  Anjou,  &  en  Italie  il  appie- 
hendoit  qu’y  citant  entre  Charles  d  Anjou  n’y  entrait 
pareillement,  &  n’attirail  à  fon  party  les  plus  grands  de 
Naples.  De  forte  que  la  crainte  eut  plus  de  pouuoir 
fur  luy  que  fes  efpcrances  &  fes  defirs ,  ny  que  1  efclat 
d’vne  fi  floriffante  Couronne  comme  celle  de  Naples. 

Et  iugeant  qu’ayant  deffaidt  fon  Compétiteur  ,  il  n  au» 
roit  plus  d’obitaclc  en  la  conqueitc  du  Royaume  Nea- 
politain,il  refolut  de  le  combattre  auanc  que  d  entre¬ 
prendre  le  voyage  d’Italie  :  mais  les  choies  qui  com-  j 
mencent  heureutémenr  en  guerre,  &  qui  donnent  cf-  i 
perancc  d’vne  glorieufe  fin  ,  fe  relroidilfent  quelques-  j 
fois  par  le  peu  de  foin  de  la  pourfuitte  &  prouifïonsne-  j 
ceffaires  :  en  forte  qu’elles  reüihlfent  fouuent  au  dom¬ 
mage  &  à  la  confuhon  de  celuy  qui  l'a  entreprit.  Auiîi 
en  arriua-t’il  demefme  en  Italie ,  par  ie retardement  que 
firent  ces  deux  Princes  d’aller  l'vn  ou  l'autre  prompte¬ 
ment  à  Naples  pendant  qu’ils  auoient  vne  fi  belle  oc- 
cafion  d’en  conquérir  la  Couronne,  au  lieu  de  fe  faire 
la  guerre, &  de  perdre  en  celte  diiputele  prixdetoutes  j 
leurs  efperances  &  futures  conqueites. 

L’émulation  &  la  jaloufie  font  deux  differentes  pai-  ; 
fions  qui  talonnent  les  grands  deifeins,  mais  le  iufte  1 
defir  d’vne  Couronne  doit  eftrc  talonné  de  la  pruden-  ! 

!  ce,  qui  fut  neantmoins  mal  obferuée  par  ces  deux  Pi  in-  i 
J  CCS.  Car  que  pouuoient-ils  iouhaitter  de  plus  aduan- 
j  tageux  à  leurs  defirs  que  la  reuolte  des  Barons  contre 
Fcrdinand,&  les  prétentions  du  Pape  pour  la  difpofition 
de  Naples  ?  Ceux-là  n’attendoient  que  la  venue  de 
l’vn  ou  de  l’autre,  &  fa  Sainéfete  eiloit  dans  1  indiffé¬ 
rence,  pourueu  qu’il  y  euft  vn  Prince  qui  luy  rendit! 

l'hommage  pour  celle  couronne,  ht  quand  ie  conii-  j _ 

~  dere  ! 
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Jerer  attentiucment  a  la  froideur  de  l’vn  &  de  l'autre,  ,  A  v  T  H  EvRs, 
rl  fembleque  le  bon  genie  referuoic  cefteglorieufecon- 
j  quelle  pour  Charles  huidlicfmc  ,  qui  elloit  vn  Prince 
|  de  grande  cfperance  ,  &  donc  la  valeur  fie  trembler 
!  toute  l’Europe  &  l’Empire  d'Orient.  Audi  pendant 
que  le  Duc  de  Lorraine,  &  le  Prince  d'Anjou  eftoient 
en  termes  de  fe  battre  en  champ  de  bataille  :  Charles 
j  tdmba  en  vnc  griefue  maladie  dont  il  mourut ,  prote- 
j  liant  auant  Ion  trefpas  que  la  Couronne  de  Naples  luy 
appartenoit  par  droict  d’adoption  &  fubllitution  tcfla- 
mentaire  deRene  d’Anjou,  Celle  mort  aduança  fort 
les  afhiires  de  Ferdinand  d  Arragon,  &c  affligeai  grande¬ 
ment  les  Barons  de  Naples  :  mais  le  Duc  de  Lorraine 
fe  trouua  dans  de  grandes  inquiétudes ,  voyant  qu’il 
aüoit  vn  Roy  de  France  pour  Compétiteur ,  encorcs 
qu  il  fufl  en  basaage.  Ceile  mort  apporta  vn  grand 
trouble  en  la  Cour  du  Roy,  car  il  le  difpofoit  d’aller 
Fecourir  le  Comte  Charles  contre  les  forces  du  Duc  de 
Lorraine,  &  de  Ferdinand  :  mais  il  fut  peu  de  temps 
apres  appaifé  par  les  eflans  d’vnc  affeétion  ôc  découra¬ 
gé  que  tefmoignoit  Charles  huidliefme  pour  le  Roy- 
|  aume  de  Naples.  De  forte  que  ceux  de  fon  Confeil 
I  &  les  plus  grands  de  la  Cour  luy  augmentèrent  encore 
j  ce  defir  fur  les  grandes  efperances  qu’ils  voyoient  en  Ita- 
:  Pour  conquefle  de  celle  Couronne.  Ce  voyage 

|  fut  neantmoins  différé  à  deffein  ce  femble  de  rendre 
:  celle  conquefle  toute  triomphante, comme  elle  fuc,& 
pour  chafler  auffi  glorieufement  les  Arragonnois  d’ita- 
!  lie, comme  ils  auoientpar  lurprife  defpoüillé  Renéd’An- 
j  jou  de  fa  poffeffion  légitimé  par  les  rufes  &  la  trahifon 
j  d  vn  perfide  maçon. 

j  ,  Robert  de  Saindl  Seuerin ,  Prince  généreux,  &  qui 
lupportoit  auec  douleur  &c  impatience  la  domina¬ 
tion  des  Arragonnois ,  ayant  feeu  la  mort  du  Comte 
Charles ,  &  les  deffeins  que  l’on  premeditoit  en  Fran¬ 
ce ,  pour  1  expédition  de  Naples,  ne  manqua  auffl-tofl 
de  s  y  acheminer  bien  accompagné,  afin  de  refoudre  le 
Roy  a  diligenter  fon  entreprife.  Il  n’eut  pas  beaucoup 
de  peine  a  perfuader  fes  iuftes  reffentimens  pour  la  na- 
tion  Françoifc  en  la  conquefle  de  ce  Royaume  ,  car  il 
efloit  fort  éloquent  &  courageux  :  de  plus,  il  offrit  de 
hurer  vn  paffage  à  l’armée  de  Charles ,  fi  bien  que  tou¬ 
tes  fes  propofitions  furent  trouuées  vtiles  &  aduanta- 
geufes , &  (es  confiderations  auffi  iudicicufes  qu’appa- 
rentes.  Auffijes  aduis  d’vn  homme  d’Efiat  ne  doiucnt 
- - - . - -  _ -  iF  ij  " 
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eftre  jamais  négligez ,  ny  les  motifs  d’vn  expérimenté  Ca¬ 
pitaine  expliquez  en  fens  contraire  ,  d’autant  qu’vn  con- 
leil  libre  ell  prefque  toufiours  vtile  ,  là  où  le  melpris  d’vn 
bon  elprit,  ou  d’vn  grand  courage  ,  caufe  quelquesfois  la 
ruine  à  vn  puiffant  Monarque.  L’alfeurance  de  ce  paf- 
fage  ayant  fortifié  les  defleins  du  Roy  ,  on  ne  parle  plus  en 
Cour  que  de  l’expedition  de  Naples  :  &  par  vn  prelage 
heureux  toute  la  Noblefle  s’imaginoit  défia  rendre  l’hon¬ 
neur  &  l’hommage  au  Roy  Charles  pour  la  conquefte  de 
celle  Couronne .  Auffi  celle  joye  ne  fit  poinét  vaine ,  & 
pour  celle  fois  on  chanta  la  viétoire  auant  la  bataille  :  car 
le  Roy  eut  tant  de  bon-heur  en  l'on  voyage',  par  la  répu¬ 
tation  de  fa  valeur  ,  que  toute  l’Italie  fe  foubfmit  à  fon  o- 
beyffance  :  &  non  feulement  l’Italie ,  mais  encore  la  Grè¬ 
ce  ,  &  leur  capitalle  ville  de  Conllantinople  :  comme  il  fe 
verra  cy-apres ,  &  comme  il  eft  plus  amplement  rapporté 
par  Philippes  de  Commines ,  &  autres  bons  Hiltoriens. 
Ce  qui  m’empefehera  de  m’eftendre  fi  auant  fur  les  géné¬ 
reux  exploités  de  ce  vaillant  Prince. 


LES  BARONS  ARRIVEZ  RECHER-j 
chent  l’vnion  du  Duc  de  Melpbe ,  mais  inutilement.  Dom 
frideric  fe  fauue  de  Salerne.  Ssn  entrée  magnifique  dam 
Naples,  fielebre  Harangue  du  Sénat  de  Naples  à  Dam 
Trideric.  Refiouyfidnce  des  Neapolitaim  à  cefle  entree. 


Grande  guerre  allumée 
dantcouceila  Romagne 
]  par  les  Colonnes ,5c  les 
|  Vrfins. 


te  Cardinal  Vrîinmoy- 
jenne  la  paix  entre  le 
i  Pape  6c  les  C  donnes  & 
jVrfins. 


Chat.  XX. 

A  guerre  des  Vrfins  ,  &  des  Colonnes 
allumée  par  toute  la  Romagne ,  mit  tout 
le  Conclaue  en  combullion  ,  à  caufe  que 
ce  party  efhoit  fi  fort  ,  que  les  forces  du 
Pape  ,  ny  la  valeur  de  Robert  de  Sainél 
Seuerin,  ne  peuuent  qua  peine  refiller  à 
leurs  courfes.  D  om  V  irginio ,  Capitaine 
des  Vrfins,  eftoic  vn  fi  digne  Chef  de  guerre  ,  qu’outre  le 
particulier  intereft  qu’il  auoit  en  celle  querelle ,  il  n’y  pro- 
cedoit  neantmoins  que  pour  1  honneur.  Les  Vrfins  fe  joi¬ 
gnirent  au  Duc  de  Calabre  ,  mais  le  Cardinal  Vrfin,  qui 
preuoyoït  qu’en  temps  de  paix  tous  ceux  de  fa  famille  pour¬ 
raient  receuoir  du  melcontentement  des  Seigneurs  Nea- 
politains  ,  il  moyenna  vne  paix  entre  le  Pape  ,  &  celle 
Ligue  des  Colonnes ,  &  V rfins.  Mais  tout  de  mefme  que 
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Robert  de  Sainét  Seuerin  s’achemina  contre  celle  fa-> 
£tion  à  regret,  pour  preuoir  que  l’yffue  n'en  pourrait 
eftre  que  honteufe  &  inutile  au  Pape  :  auiïï  la  paix  qui 
fut  fai&e  auec  eux  luy  fut  à  contre-cœur,  d'autant  que 
elle  fut  des-aduantageufe,  &  contraire  aux  reigles  de  la 
guerre,  en  ce  que  le  Pape  pour  contracter  amitié  auec 
eux,  &  le  conferuer  leur  bien-veillance ,  il  priua  ceux 
qui  l’auoient  affidé  du  butin  de  la  vidoire  ,  d’où  naf- 
quic  par  apres  de  la  difeorde  entre  le  Pape  &  le  Prince 
Robert. 

Mais  difons  en  effeiSt ,  celte  guerre  de  Ferdinand 
qu’auoit-elle  autre  chofe  qu’vne  vfurpation  des  pre- 
feriptions  du  Duc  de  Calabre  5  le  ne  fçay  fi  ic  la  dois 
nqmmcr  gaerre  eftrangere,  encore  que  le  Pape  en  fuit 
comme  le  moteur  ,  ou  guerre  ciuile,  veu  que  le  Pape 
la  fit  foubs  la  conduittc  d’vn  Capitaine  Ncapolitain. 
Ce  grand  perfonnage  Robert  de  Sainét  Seuerin,  doué 
d’vne  fouueraine,  mais  finiftre  valeur  ,  fe  voyant  ban- 
ny  de  Naples  par  le  Roy  Alphonfc,  pour  auoir  tenu  le 
party  François,  auec  les  Princes  Carraciols, parce  qu’il 
eftoit  fur  ce  funelle  roolle ,  que  Ferdinand  auoit  publie', 
remplit  l’Italie  de  fes  malheurs.  Les  Princes  Carraciols 
qui  eftoient  puiffants  conferuerent  leurs  terres, &  leur 
authorité,  en  confideration  de  ce  que  le  Roy  Ferdinand 
prit  alliance  auec  le  Duc  de  Melphe  ,  pour  l’obliger  à 
eftre  toufiours  de  fon  party,  auec  tous  ceux  de  fa&mai- 
fon  ,  encore  que  par  apres  cela  n’euft  autre  effeét  que 
de  fc  tenir  dans  1  indifférence  &c  neutralité  des  omettes 
domeftiques.  Le  Prince  deSalerne  n’eftoit  pas^rnoins 
en  crédit  que  le  Duc  de  Melphe  ,  mais  pour  quelque 
autre  particulier  mefeontentement,  il  fe  retira  de  Na-  j 
pies ,  &  s’en  alla  à  Vcnife,  retraite  des  grands  perfon- 
nages,foit  pour  les  lettres,  foit  pour  la  valeur,  &  fi  l’in¬ 
telligence  qu’il  auoit  auec  le  Pape  Innocent  n’euft  point 
efté  altérée  par  le  mefeontentement  qu’il  receut  en  la 
paix  des  Colonnes  &  Vrfins ,  il  euft  fans  doute  donné 
de  la  peine  au  Roy  Ferdinand, &  drcffiévne  belle  plan¬ 
che  aux  Princes  d'Anjou,  pour  venir  prendre  poffieffion 
de  leur  ancien  patrimoine.  Car  le  Duc  de  Melphe 
auoit  toufiours  l’œil  au  guet,  attendant  celte  venue, &: 
nevoulutiamais  fuiure  aucun  party, ny  du  Pape,ny  de 
Ferdinand  ,  ny  des  confederez  ,  afin  de  ne  s’engager 
pour  perfonne,  ôc  de  conferuer  toufiours  fa  volonté 
lés  terres,  &  fa'puiilance  libres  pour  le  feruicc  des  Prin 
ces  d’Anjou. 


AvryEVRs. 


P,obert  de  S.  Seuerin 
banny  de  Naples, 


LcDucde  Melphe  & 
les  Princes  Carraciols 
fe  conferuenc  par  le 
moy en  de  l'alliance  faite 
auec  la  maifon  Royale. 


Le  Prince  de  Salcrne 
mefeontenc  fc  rctir*  à 
Vcnife, 


I  feDucde  Melphe  ne 
fuit  aucun  party.fc  tenac 
toufiours  neutre,  fe  rc- 
feruanc  pour  les  Princes 
François  delà  maifon 
j  d'Anjou. 


AVT  HEV  RS 


La  Noblcfle  côfederéc 
arme  tant  qu’elle  peut,  ( 
attendant  la  venüe  de  I 
RpbcrtdcS.Seuerin. 


Le  Duc  de  Meîphcar- 
mc,&  fcticnt  fur  fes 
gatdc8lfans  fe  déclarée 
pour  aucun  party. 
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I 
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(  Or  tandis  que  Robert  de  Saind  Seuerin  demefloie 
les  troubles  que  Ferdinand  auoic  femez  dans  l’Ëftac  du  : 
Pape,  auec  plus  d’animofrté  que  de  forces, la  Noblélfe 
confédérée  de  Naple.s  ne  perdoit  du  temps  pour  ache¬ 
miner  leur  entreprife  ,  loubs  l’efperance  qu’ils  auoient 
que  le  Prince  Robert  les  viendroit  joindre  auec  fes 
trouppes:&  encores  qu’ils  n’euflenr  bas  beaucoup  d’ar¬ 
gent  pour  la  grande  defpcnce  qu’ils  cftoient  obligez 
de  faire  pardelïus  le  reuenu  de  leurs  terres  :  ils  ne  laif- 
foient  routesfois  de  mettre  lus-pied  des  gens  de  guerre 
qu’  ils  leuoient  dans  leurs  terres  ,  en  mettoient  dans  les  ' 
garnifons,  &  rempliffoienc  leurs  fortereffes  de  viures, 
d’armes, &  déroutes  fortes  de  munitions.  Maisayanc 
veu  l’Acera  perdue,  à  leur  granddommage,&  le  Comie 
de  Samo  reuolté  ,  ils  delibererent  entre  eux  de  quitter 
la  terre  de  Labour,  &  de  faire  la  guerre  dans  la  Poiiil- 
1c,  prouince  tres-fertile  &  de  grand  reuenu  au  Roy,& 
que  c’eftoit  le  feul  moyen  pour  affoiblir  fes  forces ,  & 
ruiner  la  ville  de  Naples ,  attendu  qu’on  tiroit  toutes 
les  commoditez  de  celle  belle  Prouince,  mere  nourrice 
des  Neapolitains,  parce  qu’elle  abonde  en  toute  forte 
de  chofes  necelfaires  pour  la  vie  humaine. 

Il  y  auoit  encore  vn  autre  motif  cres-puiffant ,  qui 
les  fie  refoudre  à  s’acheminer  en  celle  contrée,  c’elt  à 
caufe  que  le  Duc  de  Melphe  y  demeuroit.  Prince  fagé 
&  de  tres-grande  confideration ,  &  qui  par  les  euene- 
mens  mel’uroit  fes  actions.  D’ailleurs,  qu'il  polledoit 
de  belles  terres  en  celle  Prouince  6c  e's  enuirons,  eftoit 
aymédu  peuple,  redouté  du  Roy,&  ellimé  par  tout 
pour  vn  grand  Capitaine.  Ce  puilfant  Prince,  quoy 
qu’au  commencement  de  fes  mouuemens  donnai!  ef- 
perance  aux  Barons  de  fe  joindre  auec  eux  ,  neant- 
!  moins  les  voyant  fans  creance, les  Vrfins  d’accord  auec 
1  ie  Roy,  &  le  Duc  de  Lorraine,  non  encore  venu,  &c 
ne  pouuant  failéurer  ny  en  la  pauureté,ny  far  la  mau- 
uaife  intelligence  des  conjurez,  il  ne  vouloir  fe  décla¬ 
rer,  ny  pour  amy  ny  pour  enneniy  du  Roy,ains  fe  te¬ 
nant  en  repos ,  &  fur  fes  gardes  conferuoit.  fon  Eftat 
auec  vne  bonne  cauallerie,  &  donnoit  beaucoup  d’om¬ 
brages  aux  Barons  pour  la  guerre  qu’ils  vouloient  faire 
dans  la  Poiiille.  Car  le  voyant  ainf  préparé  à  l’often- 
’  hue  ,  6c  à  la  deffenfiue,  ils  eurent  opinion  que  c’efoic  j 
pour  le  Roy  Ferdinand,  à  caufe  de  l’eflroirte  alliance  j 
qui  l’obligeoic  à  prendre  fon  party,  &  employer  fon  ! 
J  authorité  &  fa  puiffance  pour  combattre  les  forces  des  ! 

_ __ _ _ _  Conjurez 
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Le  DucdeMelphç  ri~ 
chc  te  puiflav. 


Le  Prince  d’Alramura 
trouncr  le  Dnc  de  , 
Mclphc  pour  l’attirer  | 
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Conjurez.  D’ailleurs ,  confiderans  qu’il  auoic  vne 
grande  partie  de  la  Poüille,  dépendant  de  Ton  domai¬ 
ne  ,  &  que  les  meilleures  places  eftoient  à  luy  &  en.  fa 
pujfTance,  ils  craignoienc  encores  que  la  plus-part  des 
barons  voifins  fe  laifferoient  aller  à  tout  ce  qu’il  vou- 
dt  oit , les  vns  pour  eftre  fes  alliez,  les  autres  pour  efpc- 
rancc  d'auoir  lesaduantages  qu’il  leuroifroir,eftant  &:  en 
réputation,  &:  en  efteét,!e  plus  pernicieux  du  Royaume. 

Les  Barons  qui  eftoient  entrez  en  la  Ligue  des  Con¬ 
jurez, &  qui  eltoient  voifins,  &  alliez  du  Duc  de  Mel- 
phe,  eftoient  le  Comte  de  Saindt  Ange,  Camille  Car-  ■  îuparrydcs  Côfcdercr^ 
raciol,  Charles  de  Sangro,Iean  Paul  de  la  Marre,  Iac- 
ques  Iean  &  Anthoine  Caldera.  Mais  le  Princed'Al- 
tamura ,  le  plus  proche  voilin  du  Duc  de  Melphe,&qui 
pour  l’aage,&  pour  la  charge  choit  le  premier  des  Ba¬ 
rons  contederez,  délibéra  par  fes  remonltrances,&par 
l’occafion  de  fon  voifinage  de  perfuader  au  Duc  de  Mel- 
phe  de  s  vnir  auec  eux.  Ec  pour  cet  effect  l’ayant  efté 
vifiter  luy  reprefenta  ,  que  luy  qui  eifoit  vn  des  plus 
grands  du  Royaume,  &  vn  des  plus  riches  ,  auoic  in- 
terefl;  de  conferuer  toutes  fes  grandes  richeflcs  contre 
l’opprelhon  du  Duc  de  Calabre  ,  qui  n’auoit  autre  de- 
fir  que  de  defpoüiller  vn  chacun  de  fes  biens.  Qu’il  ne 
pouuoit  tefmoigner  fa  puilfance  ,  ny  fa  valeur  qui  le 
rendoir  recommandable  par  toute  l’Italie,  &  en  France 
en  vne  plus  iufie  occafion,  qu’en  celle-cy,  où  il  s’agif- 
foit  de  la  liberté’  publicque ,  de  la  conferuation  de  la 
NoblefTe,  &:  de  la  fplendeur  du  Royaume.  Qu’il  fe 
I  deuoit  fouuenir  qu  apres  la  des-route  de  René  d’Anjou, 

I  R°y  Alphonfe,  ennemy  des  François, auoit  cruelle¬ 
ment  de/poiiille  Othin  Carraciol  de  pluficurs  belles 
terres,  à  caufe  qu’il  auoic  (uiuy  leparty  Angeuin  ,&  affifté 
la  Royne  Ifabelle  ,  &  le  Roy  René,  d’hommes  &  d’ar¬ 
gent,  en  toutes  ces  occahons.  Qu?  1  alliance  du  Roy 
Ferdinand  ne  luy  deuoit  point  eftre  fi  confiderableque 
la  conferuation  de  fes  amys  &  voifins  ,&  celle  de  fa  ré¬ 
putation.  Finalement  que  Fen  tremife  des  Barons  eftoic 
h  iufie, que  le  Pape  mefme  s'eftoit  voulu  joindre  à  ce- 
I  ite  caufe,  &  que  la  Saindteté  le  voyant  tenir  le  mefme 
;  Party,len  eftimeroit  beaucoup dauantage , que  la  repu- 
j  catIon  commune.  Mais  le  Duc  deMelpbe  preuoyanc 
que  1  cuenement  de  celte  guerre  n’auroic  autre  yffuë, 
qu  vne  defroure  funefte,&  honteuie  à  tous  les  Barons, 
à  caufe  quil  n’y  auoit  plus  de  Prince  d’Anjou  ,  pour 
quereller  le  droidt  de  la  Couronne  de  Naples ,  &  que 

_ _ _  _  F  F  iiij 


Le  Duc  de  Meîphc  ne 
|fc  reut  joindre  aux 
,'Confedcrez. 
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'  Le  Roy  Ferdinand  ap- 
prouuc  U  refolution  du 
Prince  de  Melphe. 


Le  Prince  d'Akamura& 
îc  Marquis  de  Bitonto  j 
àlïïcgent  Rutiliano.  / 


Dom  Frideric  prifon- 
nicr  dâs  Salernc  le  fauue 
à  la  faucur  de  la  nui&. 


le  Duc  de  Lorraine  eftoic  homme  froid  en  fes  reiolu- 
:  rions  ,  ne  voulut  iamais  confcntir  à  l’vnion  de  celte 
Ligue  ,  ny  engager  fa  réputation  parmy  le  defordre 
qu’il  voyoit  dans  le  party  des  Conjurez.  De  forte 
que  le  Prince  Altamura  apres  auoir  en  vain  exhorté  le 
Duc  de  Melphe  ,  &  prié  de  s’vnir  auec  eux, ne  peut  ob¬ 
tenir  autre  ebofe  de  luy  qu’vne  bonne  trefue  durant  la 
guerre,  ôc  luy  fit  refponce  qu’vn  chacun  conferueroit  le 
bien,  &  les  Eltats  les  vns  des  autres. 

Ferdinand  tefmoigna  au  Duc  de  Melphe,  apres  beau¬ 
coup  de  railons  ,  que  fa  refolution  luy  eftoic  agréable, 
&  que  celte  trefue  ne  luy  dcfplaifoit  pas:  car  en  cfFeèt, 
fi  ce  Duc  eult  tenu  le  party  des  Barons ,  il  eult  donné 
de  la  peine  au  Roy  Ferdinand  ,  &  i’euft  contraint  de 
fe  tenir  renfermé  dans  Naples, à  caufe  de  la  grande  ef- 
tendue  des  terres  des  Princes  Carraciols,  &  du  grand 
crédit  que  le  peuple  auoir  à  la  magnanimité  du  Duc 
de  Melphe.  Mais  le  Prince  d' Altamura ,  &  le  Mar¬ 
quis  deBitonto,qui  fut  depuis  Duc  d'Atrie,  non  moins 
vaillant  qu’excellent  es  bonnes  lettres,  n’ayant  plus  de 
peur  du  Duc  de  Melphe  ,  fe  mirent  incontinent  aux 
champs  ,  &  allèrent  mettre  le  fiege  deuant  Riutiliano, 
lieu  important,  &  qui  ne  fe  laideron  emporter  du  pre¬ 
mier  coup  ,  à  caufe  que  Dom  François  d’Arragon  ,  fvn 
des  fils  du  Roy,  &  Cefar  Pignatello  eftoient  défia  arri- 
ucz  à  Bailette,&  auoient  moyen  de  le  fecourir.  Mais 
foie  qu’ils  euffenc  foupçon  du  Duc  de  Melphe  ,  foie 
qu’ils  s’alîeuraffent  fur  ceux  qui  deflendoient  la  place, 
ils  la  biffèrent  perdre  honteufement.  Et  en  luitte  de 
celte  perce,  crois  ou  quatre  Seigneurs  fc  rangèrent  au¬ 
près  du  Prince  Altamura,  préférant  la  fortune  des  vain¬ 
queurs  à  la  crainte  des  vaincus.  Neantmoins  la  joye 
de  celte  vitoirc  fut  auffi-tolt  modéré  par  la  fortic  de 
Dom  Frideric, qui  eltant  mal  garde  dans  Salernc  trou- 
ua  moyen  de  seuader  par  l’alliltance  de  quelques  pef- 
cheurs,  qui  luy  menèrent  nuitamment  de  petites  ca- 
bannes  au  pied  du  Chalteau  de  Salerne.  De  forte  que 
par  les  menées  qu’auoit  fecrettement  pratiquées  le 
Roy  Ferdinand  pour  le  fauuer ,  &  par  la  négligence 
qu’on  obferuoit  à  Salerne  en  le  gardant, il  fe  fauua  à  la 
faueur  delà  miel ,  &  du  froid  exceffif  qui  faifoic  pour 
lors  :  car  c’eltoic  au  mois  de  Décembre,  &  les  gardes 
n'auoienc  aucun  foupçon  de  celte  euafion,  à  caule  que 
le  Prince  Frideric  eltoic  modelte  en  fes  aétions,  &  cou- 
uert  en  fes  deffeins. 
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Dom  Fridcric  rcccuà 
Naples  parie  Roy  Fer* 
dinaniauccde  grandes 
magnificences. 


Les  Princes  feueres  &c  impieux  reffemblenc  aux  igno 
rans  Sculpteurs,  lefqucls  ont  opinion  que  les  Coloffes 
qu’ils  taillent  auront  plus  de  monftrc  &  d'apparence 
s'ils  les  eileuent  fur  des  Olinthes,  les  bras  e [fendus ,  la 
bouche  béante,  auec  mille  rides  fur  le  front  :  De  mef- 
me  ccux-cy  ,  auec  vne  voix  haultaine  ,  vn  œil  dcfdai- 
gneux  &  vu  maintien  arrogant,  penfent  contrefaire 
la  grandeur  &  grauité  requifesàvne  perfonne  eminen- 
te  :  mais  ils  ne  different  en  rien  de  ces  Coloffes ,  finon 
que  la  pefanteur  de  ceux-cy  maintient  leur  ouurage  en 
fon  eleuation,  là  où  ces  Princes  inconfiderez  fonf fou- 
uent  esbranlez  &  abbatus  dans  les  iniuftes  rapports  de 
leur  grandeur  &  puiffance  :  Auffi  la  feureté  des  Cou¬ 
ronnes  fe  doit  plufioft  rechercher  en  l’amour  &  fidelité 
des  peuples, que  non  pas  dans  la  guerre  ôc  feuerité  du 
Dominant  :  puifque  le  premier  eft  le  feul  motif  d'vne 
iufte  obeyffance,&celui-cy  la  fource  des  rebellions, des 
partialitez,  &  de  tous  les  malheurs  de  la  guerre. 

Ferdinand  qui  eftoit  rauy  de  joye  de  la  liberté  de 
fonfiIs,mais  cncores  plus  de  fa  modeffie,  au  refus  qu’il 
auoit  faid  de  la  Couronne  de  Naples,  voulut  luy  faire 
vne  entrée  comme  à  fon  puifné,  mais  comme  àvn  Roy, 

Sc  ayant  faid  difpofer  tous  les  ordres  de  la  ville  pour 
honorer  la  magnificence  de  cefte  entrée,  il  voulut  que 
elle  fe  fift  par  la  porte  du  Marché  :  où  Odon  Fridcric 
fut  receu  trois  iours  apres  fa  liberté  par  fon  pere,fes 
freres,&  tous  les  ordres  de  la  ville,  auec  grands  Lignes 
d’allegreffe.  Et  du  depuis  on  ne  parloir  d’autre  chofe  11  d3u.ci,tl1  nceeflàire 
dans  Naples,  que  de  la  confiance  de  Dom  Fridcric,  de  |auxPlmccS; 
l’amour  auec  fon  frere ,  &  de  l’obeyflancc  à  fon  pere  :  I 
en  forte  que  fon  nom  &  fa  vertu  eftoient  en  grande 
eftime  parmy  tout  le  peuple.  Mais  l’adion  la  pîus  cé¬ 
lébré,  fut  vne  Harangue  qui  luy  fut  faide  par  le  Sé¬ 
nat  de  Naples ,  par  vn  dode  perfonnage,  en  ccs  ter¬ 
mes.  ’  '  ' 1 
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HARANGVE  DV  SENAT  DE  NAPLES 

à  Dom  Frideric  d'es4rragon,à  f on  entres  dans  Naples, 
apres  fen  emprijonnement  àValence. 


ONSEIGNEVR, 


Quand  l’on  confidere  que  la  vérité,  toute  pure] 
qu’elle  foie,  eft  cftiraée  vn  grand  vice  en  la  Cour; 
des  Roys,6c  que  la  candeur  des  plus  (âges  a  befoin  d’ A  po- 1 
logieaufli  bien  quelemenfongcd’accufateùrs  :  On  voie 
en  mefme  temps  que  la  haine  de  la  vertu  fe  plaift  autant! 
u  venté  jour  sSappuy  parmvlcs  grandeurs, que  dans  les  delices, 6c  que  pourvoir! 

a  befoin  avn  Prince  ^  r  J 1  \  -1  r  ^  ■  t»-  .  n  •  *  r 

iufte.  |  vn  liecle  d’or, il  raut  auoirvn  Prince  julte,  qui  par  Ion  in- 

nocence  face  naiftre  la  vérité  fous  (on  Empire,  &  bannifle 
j  honteufemét  (es  enuieux  hors  le  commerce  des  hommes. 
RoDyi E'îüicA  dMcr  Cefte  maxime  eft  toute royalle,q«i»f  fiait difsimuler ne  fiait 
de  ccftc maximc.qui  |  pas  repner,  &  n’appartient  (eulemét  qu’aux  Roys  d’en  vfer: 
fçait  pas  règnes.  j  car  tou  t  ainli  que  c  elt  vne  grande  vertu  a  vn  Souuerain,de 

I  fçauoirprudément  dilhmulcr  parmi  les  differetes  humeurs 
I  6c pafliôs  de fes fubie6b,aufti  eft-ce  vn  viceà vn (ubicét, 6c 
j  tributaire  d’vn  Empire,  de  pratiquer  cefte  maxime  dans; 
le  Palais  de  (on  Prince, &  ailleurs.  Puifquecn  celuy-là  elle; 
conferue  la  puiftance,  6e  l’authoritédu  Dominant,  6c  en; 
celui-cy, elle  remplit  vtiEftacde  confufion ,  &  d’iniufticc, 
&  cache  favie  de  honte  6c  de  blafme.  Il  eft  vray,  qu’en  la 
pratique  de  ce  Thcoreme,  les  Princes  ne  doiuent  point 
abufer  de  leur  grâdeur  parmy  le  libre  mouuemer  t  de  leur 
puiftance, ains  doiuét  guider  toutes  leurs  a  étions  dans  l’in- 
tcgrité,pour  maintenir  toufrours  la  vertu  dâs  l’Eftac,coiti- 
melaplusdigneRegenccdenos  iuftcsdefirs,afin  defouf- 
mettre  leurs  (ubiets  par  leur  exemple  (ous  les  diüines  loix,; 
aufti  bien  qu’à  leurs  loix  policicques ,  puifquc  les  mœurs  du 
peuple  fie  forment  aux  humeurs  de  leur  Prince.  j 

Et  toutesfois  nous  voyons  que  la  diflimulation  eft  vnc 
kçon.fi  foigneufement  cftudiee  parmy  lesCourtifans,que 
feaK&pràaîquee dei  celuy-là  eft  eftiméle  plus  fage  de  tous, qui  la  fçait  plus  fine-  ' 

ICouitifans. 


Belle  iududiondc  celle 
maxime. 


Oe  quelle  forte  IcsRoys 
doiuent rferdc  celte 
maxime. 


|Tout  le  monde  veut 
îeürefçauant  eu  l’art 
Hediflimuler. 


ment  pratiquer ,  6c  qui  fçait  vfer  de  defguifemens  à  fon 
amy,6c  à  fon  Prince,  en  toutes  les  occurrences  &  rencon¬ 
trée  d'affaires,  ou  de  paix  ou  deguerre.  Voire  mefme  l’v- 
fage  de  cefte  inclination  s’eft  tellemét  glifte  en  l’cfpri t  des 
peuples, qu’vn  chacun  veut  eüre  fçauant  en  cefte  profef- 
fiomen  forte  que  les  plus  fages  môdains  appellent  ce  vice, 
i  arc  de  diffimuler.maispluftoft  c’eft  vn  arcifice  tres-perni-' 
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deux, capable  non  feulemét  detroublerla  tranquillité  de 
toutvn  Eilat,  mais  encore  de  renuerfer  les  Sceptres  &les 
Cou  ronnes  des  plus  puififanrs  Monarques.  Il  elt  vray,que 
c  eil  de  la  gloire  à  vn  peupleque d’imiter  les  innocentes 


A  vthevRs 


Diffiir.ulntion,vice  très' 
dangereux  eu  vn  Eftar. 


mœurs  d  vn  iufte  Prince, mais  auiourd’huv  tout  le  monde  v“-cli:!c“n  tcui  con- 

_ jx: _ 1  , ,  trefairc  le  Roy 


\  eut  pratiquer  les  maximes  royalles,  &  G  vn  particulier 
n'cft  rien  par  mérité  ny  par  naiffance,  il  veut  neantmoins 
contrefaite  le  Roy  par  les  a  étions, ou  par  fes  parollcs. 

Il  y  a  des  arts,  des  fciences,&  autres  exercices  d'vtilité  ou 
d'honneur, enquoy  vn-chacun  voudroit  cfire  parfaiét,  & 
à  quov  pluficurs  employ  ér  leur  âge  &  toute  leur  indultrié 
poui  exceller  &  s  en  rendre  bons  Mailtres:  mais  ce  defir-là 
n’ell:  que  tres-loiiable  e'sperfonnesqui  fe  plaifent  à  celle 
inclination  fi  neceffaire  pour  le  maintien  de  leur  vie  & 
tres-vtileau public, & à l’Efbt.  Au  contraire,  l’art  &  l’ar- 

tihcc  de  difTiinuIer, eft  vue profe/Iion  qui  trompe  fon  Mai. 
lire  en  vn  temps  qu'il  s’en  doute  le  moins,  &  quiconque 
s'eflime  leplus  fçauar  en  celle  belle  profeffion  il  cil  le  plus 
imparfait  homme  de  fon  fiecleicar  il  fe  trouue  îuy-mefme 
pippede fes  amis  ouvoifinsparles  mcfmes  artifices  dont 
il  penfoic  accortemantdeceuoirfori  compagnon  ou  fon 
Prince.  Quefi  les  hyperboles  &  autres  figures  de  Rhéto¬ 
rique  feruent  d'ornement  àl’eloquecc,&  d’aymar.t  à  l’O¬ 
rateur  pour  attirer  plus  pui/Tamment  fes  audireursàfon 
opiniomil  ne  faut  pas  pour  cela  feferuir  de  femblables  fi¬ 
gures  en  nosaélionsjny  de  l'hyperbole  defeendre  au  vice 
&  à  la  calomnie  pour  eftablir  le  menfonge. 

La  diffimulation  effc  vne  muguette,ou  vne  PrincefTe  de 


Le  defir  d’cxceller  aux; 
arcs,&  fcicnces,  cft  ford 
loiiable. 


L’art  de  dilîîmuler  per¬ 


nicieux  à  ccluy  qui  s’eri 
ferc. 


le  s  figures  te  defguifc 
niensqui  embclliflcnc 
'l’eloquecc,  font  vicieux 
dans  les  mœurs. 


La  dillimulation  cft 


C-omedie,  qui  fait  bonne  mine  fur  le  theatre  pour  vn  neu  Prin- 

_ !..! _  r  .  .  f  -  ’  1  cciredeComcdic.j 


Elégance  comparaifon 
delà  diflïmulation* 


de  temps  a  les  adulateurs  &  courcifans,mais  àla  fin  du  jeu 
qui  fait  la  nicqueafon  amât:  &  hors  de  ce  luftre  &du  théâ¬ 
tre, il  fe  trouue  que  c  efl  vne  femme  impudicque  qui  trahit 
on  honneur  ôdâ  liberté  à  toutes  rencontres, en  préférant 
elalcif  à  1  honnefte,  &  le  vice  àla  continence.  Ou  bien 
c  eu  encore  vn  autre  pcrfonnage  de  theatre ,  mais  plufloft 
vne  vieille  mafquee,qui  foubs  vne  belle  apparence  déçoit 
tous  .es  peélateurs,&  fait  rire  leplus  fouuent  les  autres  a- 
(tteurs  delà  Scene,en  concrefaifant  fi  naïfuemet  les  gefles, 
&  la  parole  d  vne  graue  Amazone,  quelle  fe  rend  autant 
aymablelous ce  defguifement,  quelle eft  crouuée  hideu- 
le  quand  le  mafquc  luy  tombe. 

Arreflons-nous  donc  dans  la  candeur  &finceritédes  , 
choies, &  fuyons  l’artifice  &  les  defguifemens  que  la  difli- 
mulation  nous  perfuade.  Puifquenous  apprenons  parles 
— 1  01reS, comme  a  trauers  vne  fine  glace, que  c’cit  elle  qui  ! 
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viole  la  franenife  des  loix  de  l’amitié  par  (es  dés-reiglemés, 
Êirenuerfe  en  mefme  inftant  la  police  d’vn  Effat,  lufeite 
les  guerres, &  faccage  les  plus  floriflans  Royaumes. 

Oiiy,  Monfcigneurja  caufe  de  celle  calamité  publique, 
qui  eftla  diflimulation  &  l’enuieeft  la  mefme  qui  fait  nai- 
ftretouslcs  autres  malheurs  dans  vn  E Rat ,  à  fçauoir  lors 
que  l’ambition  exceffiue  des  plus  gréas  s’emporte  par  def- 
fus  l'ordre  de  leur  naiflànce,  &  donne  de  l’ombrage  à  fes 
citoyés  par  leurs  delTeins,&  s’efforce  de  rauir  auant  le  téps 
les  palmes  &  les  honneurs  qui  ne  font  deuz  qu’à  vnc  fou- 
L'imbition  dangercofe  ueraine  puiffance.  Mais  quelle  félicité  trouue-t  on  parmy 
l’ambition  que  defirerfi ardemment  fes  dcfreiglemens  :  S: 
quel  contentemét  y  a-il  parmy  les  fouueraines  puiffances, 
puifqu’au  milieu  de  leurs  profperitez  elles  ne  nous  appor¬ 
tent  que  de  la  crainte  ?  Queft  nous  confiderons  l’innocéce 
&  la  modération  des  p  rentiers  fouuerains  de  l’Empire  Ro¬ 
main, nous  remarquerons  qu’ils  auoient  la  mefme  paiTiou 
pour  fuir  les  dignicez  éminentes  que  nous  auous  mainte¬ 
nant  d’ambition  pour  les  poffeder. 

Çeluyqui  dompta  jadis  le  plus  puiffamment  les  Æ- 
ques  &  les  Volfques,fut  Lucius  Quintius,qu'on  tira  de  la 
charrue  pour  le  faire  Di&ateur.Ce  gràd  perfonnage,pour  j 
so  incôparable  valeur fauua  l’armée  duColul  Marcius  que  j 
l'ennemy  auoit  mife  en  eftat  d’eftre  bié-tofl:  deftaite  dâs  fes 
Les  premiers  Dictateurs  propres  tranchées.  Le  Meffager  qui  fut  enuoyé  de  Rome  j 
de  Rome  labouraient  la  pour  l'aller  quérir, eftant  d’aduâture  arriué  chez  luy  au  mi¬ 
lieu  delà faifon  qu’on  enfemence les  chaps,trouua  ce  grad 
perfonnage,  y(fu  du  corps  du  S  enat, attaché  à  fa  charrue, & 
labourant  luy-mefme  fes  terres.  1!  quitta  cet  exercice  pour 
fachemineràParmée,ou comme  pour  cotinuer  louurage 
qu’il  faifoic  aux  champs,  il  mit  foubs  le  joug  les  ennemis 
qu’il  vainquit  en  bataille.  Ce  Laboureur  triomphât, apres 
auoir  paracheué  vn  fi  glorieux  exploiét  de  guerre,  f’en  re¬ 
tourna  à  fes  bœufs, faisât  plus  d'eftime  de  cet  exercice  châ- 
peftre,que  des  couronnes  &  lauriers  d’vn  fuperbe  triom- 
phe, Celte  guerre  fut  commencée  &  finie  en  quinze  iours, 
afin  ce  femble  qu’il  paruft  dans  ce  mefpris  des  grandeurs, 
queleDiûateurfehaftoit  pour  aller  reprendre  louurage 
qu’il  auoit  laiffé  aux  champs. 

^  Audi  cft-il  vray  que  celuy  qui  mefprife  les  Royaumes  elt 
'que  les  Roys  meftnes.  plus  grâd  que  les  Roys  mefmes,&  que  les  Princes  acquie. 

rent  plus  de  blafme  en  conquérant  quelque  chofepar  la 
fraude  &  l’vfurpation, qu’en  pratiquât  vnc  violence  ma- 
nifefte  :  attendu  que  celle-cy  prend  fon  origine  de  la  force 
!  &  valeur,  mais  la  fraude  &  l’vfurpation  procèdent  d’vue 
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Icduyqui  mefprife  les 
Royaumes  cil  plus  grad 
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5  me  perfide  &  wjujle.  C’cftoirb  rnaximedc  Cclar, que  cou¬ 

res  les  chof  s  qui  eftoiet  faicesafin  deregner  eftoient  bon¬ 
nes  &  miles  .-mais  le  vray  office  d’vn  Prince  vrayemcnc 
Chrcftieneftdencrien  entreprendre  contre  l’ordre  de  la 
nature, ny  contre  les  loix  d’vne  Republique-  A  ux  Roys  & 
aux  Princes  fouucrains  on  fait  des  entrées  toutes  Royales 
pour  marque  de  leur  gradeur  &puiffimce,  &aujourd’huy 
à  caufc  de  voflre  vertu  incomparable  tout  ce  Sénat ,  voire 
tous  les  corps  de  la  ville  de  Naples  prefentent  leurs  cœurs 
&  leurs  biens  à  voflre  excellenccauecmille  tefmoignagcs 
d’amour  &d’obeyfTancc, comme  fi  c’eftoit  à  leurSouue- 
rain,d’autantquepourconferuerlapaix  parmy  le  peuple 
vousauez  refulé  le  Sceptre  &  la  Couronne  de  ce  Royau¬ 
me, en  préférant  le  repos  public  &  le  deuoir  d’vn  perc  aux 
honneurs  d’vn  injufte  puiffiance. 

Nous  n’efperions pas  autre  yffiuë das  les  infolens  deffieins 
du  Prince  de  Salerne  que  celle  que  voftre  modeflie  fraye- 
roit  à  la  vanité  de  fes  imaginaires  grandeurs, car  nous  auôs 
toufiours  eu  tant  de  confiance  fur  vos  Pages  deportemens 
que  les  troubles  du  Royaume  n’ont  peu  esbranlerl’affe- 
étion  de  ce  Sénat  pour  pancher  du  coite  des  ennemis. Que 
fil’ona  jadis  erigédes  Statues  à  Rome  àceuxqui  auoient 
mefprifé  la  fouueraineté  de  l'Empire,  pourquoy  ne  redra- 
c’on  à  v offre  Excellence  les  mefmes  honneurs  ?  puifque 
voftre  modération  &  prudécc  font  cogneuës  à  toute  l'Eu¬ 
rope.  Ce  fut  par  la  mefme  confideration  que  Romulus 
(prefageant  la  future  grandeur  de  Rome)  difoit  à  Patro- 
clus  qu’elle  feroit  la  première  du  monde, tandis  qu’ellcex-  l"  s«»uciainttez  na. 
erceroitIuftice,Valeur  &  Tempérance, les  trois  plus  foli-  vcnuVÿpV<aiq“c.U 
des  bafes  des  Empires  &  Principautez. 

L’vfurpation  des  Courônes  a  toufiours  Iaifle  vne  guerre 
héréditaire  à  la  pofterité,&  fait  naiftre  vne  haine  immor¬ 
telle  entre  les  mefmes  familles:  qu’auffipouréuiceràceftc 
confufion  parmy  les  Romains, il  eftoic  permis  d’accufcr  en 
iugemenc  ceux  qui  auoiencl  ambitieufement  afpiré  aux 
honneurs, & qui  y  eftoient  paruenus  par  des  voyes  peu  le-  Humilité  <ts  Fridcik 
gitimes.  Vous  au  contraire  auezrefufe'vn  Sceptre  de  la  ° 
main  de  toute  la  Nobleffie  de  ce  Royaume,  &  comme  fi 
vous  n’eftiez  point  né  d’vn  Souuerain,  vous  vous  eftes 
foubfmis  à  des  loir  populaires  pour  conferuer  les  inte¬ 
rdis  d’vn  frere  &  d’vn  peuple.  A  raifon  dequoy  on  peut 
dire  que  le  Prince  Frideric  pratiqua  toute  forte  de  vertus 
en  celte afïemblé  des  Baronsffioit  qu’on  le  confidere, corne 
perfonnepriuée,foit  qu’on  le  prenne  comme  Prince  ou 
Capitaine.  Mais  fi  nous  voulions  dire  toutes  les  perfe- 
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Modération  &  vertu  du 
Prince  Fridcric  d’Ar- 
ragon. 


'364  Hitloire  de  Naples, ôc  Sicile, 


Avîhevrs,  étions  de  voflre  Excellence, nous  ne  pourrions  acheuef 
ny  finir  qu’en  finiiTant  nos  iours.  Quoy  ?  parler  de  l’ad- 
Imirable  modération  du  Prince  Fridcric  dans  le  mefpris 
qu’il  a  faiét  d’vne  Couronne  &c  du  Sceptre  de  Naples? 
publier  fon  refpeét  8c  fidelité  enuers  vn  frere ,  vn  pere ,  8c 
tout vn  Royaume, admirer  la  prudence  parmy  les  pompes 
i&  grandeurs  d’vn  modéré  gouuernement.  Non, non, ef- 
!  coulons  foubs  filence  fa  magnanimité  contre  les  ennemis 
de  l’Eftat  :  paiTbns  pardefTus  fes Harangues  8c  graucs  dis¬ 
cours  enflambez  d’amour  pour  fon  Prince  &  fa  Patrie: 
Difons  feulement  qui!  a  rcftably  la  Paix  dans  fltalic  par 
vn  feul  traiél  de  prudence,  8c  que  fa  vertu  a  elleué  fon  me¬ 
nte  pardefTus  toutes  les  Couronnes  du  monde.  O  Naples 
trois&quatrc  fois  heureufe,pour  la  prefence  d’vn  fi  digne 
Prince!  ô  mer  calmez-vous  à  l’efclat  des  rayons  de  ce  nou- 
ueau  Soleil.  O  T emples  ouurez-vous,  &  chantez  à  double 
chœur  les  Eloges  du  plus  modefte  courage  de  f  Vniuers. 

îl  eft  vray,Monfeigneur,queceneferoitpas la  raifort 
que  voftre  Excellence  qui  donne  des  eminéces  à  toutesles 
|p  erfeétions  de  la  nature, fuft  traidée  ingrattement, &  que 
lia  gloire  8c  le  mérité  dont  vous  elles  l’obied  ,  cuflent  efté 
mis  entre  vos  mains  pour  priuer  le  public  de  fes  douces 
influences.  Car  il  faut  que  celuy  qui  cil  népour  fairedes 
chôfes  extraordinaires  loit  toufiours  recogneu  pour  le 
bon  génie  d’vn  Ellat,&  qu’il  ne  produite  dans  fes  deffeins 
qUe  sje  bonnes  efperanccs  8c  d’heureufesfortunes.  Pe?- 
mettéz-nous  doncaujourd’huy  de  confiderer  la  qualité  de 
'nollre  bon  heur  parmy  toutes  les  violences  &  rebellions 
;desconfederez,&  ayez  agréable  de  nous  efeouter  comme 
'perfonnes rccognoilfantes,  qui  publironsàla  pofterité  les 
obligations  que  nous  auons  à  voflre  Excellence,  comme  à 
nollre  libérateur-  Et  tout  ainfî  qu’il  faut  que  les  grands 
fouSifeî™pt«Unu'°af"  perfonnagesfe  rendent  glorieux  ôcilluftresparl’admini- 
iaions  de  ternie.  ilration  des  premières  charges  d’vn  Eftat,&  qu’ils  ayent 

vnfoin  particulierd’amortir  l’enuiede  leur  grandeur  8c 
puiffance  parvnedouce&agreablecontenance:  de  mef- 
me  fera-t’il  necclTaire  aux  Princes  de  voftre  Maifon  d’i¬ 
miter  à  l’aduenir  tant  de  rares  vertus  dont  Voftre  bel  efprit 
eft  le  modérateur. 

Ceux  qui  font  nez  de  race  ancienne  Sc  valeureufedoiuet 
auoir  vn  naturel  iufte  &  courageux  en  tout  ce  qui  regarde 
’&  le  Prince  &  le  public,  fans  embralfer  la  gloire  &  l’am- 
Hiiquojcûfiftînvraycjjjjioti  Comme  images  delà  vérité  :  car  ce  font  des  pallions 
jfi  delreiglées  qu’elles  violent  fans  lcrupule  tout  droiét  de 
iuftice  8c  focieté  pour  eileuer  leurs  Seélateursaupoincl  de 
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IN„EES  leur  vaine  concupifcencc.  La  vraye  gloire  doit  tirer  fa 
Iplendeur  &  perfeétion  de  la  fincerité  de  nos  intentions, 
j  ou  de  l'équité  de  nos  defteins ,  &  non  point  de  la  calamité 
publique  où  du  defordre  des  chofcs  bien  eftablies  qui  eau- 
fent  laruïneàfesautheurs,  &  ne  finit  iamais  leur  vie  qu’a- 
!  uec  mille  foufpirs  &  mefeontentemens.  Et  fi  nous  vou¬ 
lons  dire  franchement  la  vérité, nous  auons  efté  les  au- 
theurs  de  la  guerre  des  Barons ,  &  l’auons  efmeuë  par  vne 
pureambition  de  molefter  laNobleiTe,&d’obfcurcir  en 
mefmc  temps  la  fplendeur  de  ce  Royaume.  Il  fembloit 
quelle  auoit  fauoriié  le  party  des  François ,  &  nousvou- 
lufmes  nous  en  vangerpar  la  voye  des  armes.  Le  Duc  de 
Calabre  s’eft  jetté  le  premier  dans  celle  extrémité  où  il  a 
tellement  irrité  les  Barons  que  plufieurs  ont  efté  con¬ 
traints  de  quitter  la  Patrie  pour  euiter  les  rigueurs  de  fa 
vengeance.  Defortequc  pour  appaiferce  defordreil  a 
fallu  recourir  à  vous,  &  recognoiftre  que  la  douceur  de 
vos  a  étions  eftoit  plus  forte  &  plus  puiftante  pour  attirer 
les  Barons  à  vne  bonne  Paix  que  toutes  les  rigueurs  du 
Duc  de  Calabre.  Cet  aduantagedont  le  Ciel  a  fauorifé 
voftre  naiftance,eftaujourd’huy  tellement  vtile  àl’Eftat 
I  de  Naples  que  ceux  qui  viendront  plufieurs  fiecles  apres 
;  nous  fc  rendront  modeftes  à  voftre  exemple,  &  ruineront  j 
l’ambition  exceftîue  de  leurs  defirs  dans  les  excès  de  voftre 
prudence  &  fidelité. 

Mais  qu’eft  -il  befoin  d’employer  des  paroles  pour  e-  Condufon; 
iloncér  vos  honneurs,  puifque  les  Elemens  en  rendent  j 
!  tefmoignage,  &  que  tout  le  peuple  eft  en  impatience  j 
|  de  vous  voir  apre's  vne  fi  falcheufe  abfencc  ?  N’eft-ce  j 
|  pas  aftez  que  nous  vous  poftedions,  &  pofledions  en  j 
j  mefme  temps  le  bon-heur  de  ce  Royaume?  Quittons  j 
!  donc  ce  port,&  entrons  dans  la  ville  &  dans  vos  Palais  ; 

pour  recueillir  Famour  d’vn  peuple  &  d’vn  pere  que  vous  j  ri 
I  auez  exemptez  d’vn  périlleux  naufrage  par  voftre  rao.  j 
deftie  :  Nous  le  fouhaittons  tous,  &  vous fupplions par  j 
cefte  a  me  purement  royalle  que  vous  ciiafliezdecetHo- 
;  rizon  les  mauuaifes  planettes  qui  nous  trauerfenc  :  Et 
par  Famour  que  vous  portez  à  voftre  Sang,  &  à  la  Pa- 
trieque  vous  defehargiez  nos  jours  de  toutes  cesfrayeurs 
de  la  guerre ,  qui  géfnent  nos  âmes  Si  nos  langues  dans 
j  les  motifs  de  deux  diuerles  puiftances; 

I  ' 

Dom  Frideric  qui  eftoit  grandement  verfé  aux  lettres,! 
j  tefmoigna  autant  d'allegrefteen l’attention  de  cefte  Ha-  j 
jrangue,  qu’il  auoit  monftré  de  defdain  ,  &  d’oftence  cri  ! 


/ 


Avthevrs. 


En  quoy  confifte  îa 
vxayc  gleirc. 


/ 


:AvTHEvRs,  ■  celledu  Prince  de  Salerne.  Le  Roy  Ferdinand  s’en  tromjp  ^3 


pareillement  fore  fatisfaief , voyant  que  l'amour  qu’on 
porcoit  à  fon  fils  effoie  vne  affeurance  pour  conleruer 
fa  Couronne  contre  la  violence  &  rébellion  des  Barons, 
&  que  ceux  de  Naples  preferoient  toufiours  la  prudence 
de  Dora  Fridetic  à  quelque  compétiteur  que  cefuft. 


Le  principal  &  venta- 1  On  voit  par  toutes  ces  guerres,  rebellions,  &  par- 


«Lit^deXonsdai  tialitcz  que  le  Pape  &  les  Barons  vouloient  rendre  le 
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Royaume  de  Naples-  i  Royaume  de  Naples  comme  elledtif  &  en  leur  libre  dif- 


pofition  :  car  tantofl  ils  foufiaittoient  vn  Prince  de  Fran 


ce,  tantofl:  d’Arragon  ,  &  quelque  légitime  Prince  qu’ils 
cuflent,ils  ne  demandoient  qu  a  remuer,  &  trouuoicnt 
toufiours  quelque  choie  à  redire  fur  le  gouuernemcnc 
desvns&des  autres:  voulant  par  cefte  inconflance  tef- 
moigner  qu’ils  euflent  voulu  difpoferde  la  Couronne  à 
leur  volonté',  &  changer  d’autant  de  fois  de  Roys  que  de 
GouuerneursdeProuinces.  Chofeneantmoins  tres-per- 
nicieufc  à  vn  Eftac  &  à  vne  Monarchie,  &;  principale¬ 
ment  dans  l’Italie , à  caufe  qu’elle  cftdiuiféeenplufieurs 
Princes  Souuerains ,  qui  doiuent  toufiours  eftre  en  bonne 
intelligence, pour  la  confcruation  des  vns  &  des  autres. 


& 


} 


& 
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Le  Comte 


Années  ! 
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av  thevrs. 

LE  fQMTE  QARlVOLA  VA  EN  COVR  POVR 
fe purger  de fa  faute.  Laurent  de  Medicis  donne  fecours  à  Ferdi* 
nand.  Le  Duc  de  Calabre  tente  courageufcment  vn pafjage 
hasardeux-  Combat  entre  leDttc  de  Calabre  CL  Robert 
de  S.  Seuerin  auec  efgale  viftoire. 


Chapitre  XXI. 


PRES  le  retour  de  Dom  Frédéric,  les 
Neapolirains  efperoienc  de  voir  le  feu  delà 
guerre  efteinc  dans  peu  de  iours, mais  encor 
auec  plus  d’alîeurance,lors  que  le  Secrétaire 
renuoya  leComte  de  Cariuola  en  Cour, par 
la  permiffion  deç  Barons ,  foir  pour  excufer 
le  mariage  de  fon  autre  fils,  foie  pourafieurer  le  Roy  qu’il 
demeurait  auec  les  Barôs  par  force, &  non  de  fon  bon  o-ré. 
Ce  Comte  arriuéà  la  Cour  eut  audiance  de  Ferdinâd  telle, 
qu’il  s’en  contenta,&  fut  receuauec  paroles  pleines  de  dif- 
fimuIation,&dont  leRoy  auoit  accouftumé  d’vfer  familiè¬ 
rement  enuers  vn  chacun  :  puis  s’arrefta  dans  Naples  quel¬ 
que  peu  de  temps,  pluspourattendre  la  ruine  du  Roy  par 
les  efforts  de  la  ligue  des  Barons,  &  en  profiter ,  que  pour 
defir  qu’il  euftdeluy  aider.Ce  queplufieurs  ayans  reconnu 
)  par  les  embufehes  qu'ils  dreffoient  à  ce  Comte, portans  en- 
uieà  fa  fortune ,  &  efperans  à  la  confifcation  de  fes  Eftats, 
l’accuferent  qu’il  eftoit  venu  pour efpier  les  deportemens 
du  Roy,&  les  affaires  duRoyaumc,ce  qui  intimida  tellemet 
ceComte,àcaufeque  fes  ennemis  publioient  en  pleine af- 
femblee  qu’il  feroit  puni  comme  vn  traiftre,  qu’il  s’enfuit 
lanuitSfcauchafteaude  Cariuola,  &  y  fit  conduire  fes  plus 
précieux ammeublemens.  Ce'fte  fuite  citant  venue  a  la  co- 
gnoiffance  du  Roy ,  qui  craignoit  quelque  remuement  de  | 
ce  colle  là, pour  dire  proche  du  domaine  de  lEgiife,  il  en- 
uoya  apres  luy  leMofca  fonEfcuyer,pour  le  perfuader  que 
il  retournai!  ,  luy  obligeant  fa  foy ,  &  qu’il  ne  deuoit  rien 
craindre  apres  celle  affeurâce.Et  pour  defcouurir  plus  par- 
ticulieremët  fes  intentions  il  luy  fit  dire  qu’il  vouloir  tirer 
hors  de  Cariuola  la  race  des  cheuaux  que  les  Roys  y  nour- 
rilToient  auffi  bien  qu’en  d’autres  lieux  du  Royaume.  Le 
Comte  deCariuola  permit  qu’on  retirait  les  haratsduRoy,  ! 
mais  de  fe  rendre  luy  mefme  en  Cour, il  n’y  peut  dire  per- 
fuade  par  aucune  condition  qui  luy  fullpropofee.Le  Rcy 
voyant  qu’il  ne  le  pouuoit  attirer  par  douceur  via  de  me¬ 
naces, &  luy  fit  dire  qu’il  luy  enuoyeroit  des  gens  deguer- 
I  requi  le  rangeraient  à  la  raifon-  Et  comme  les  menaces 

G  g  : 


Le  Roy  Ferdinand  do- 
ncaudiance  au  Comte 
de  Cariuola. 


Le  Comte  de  Cariuola 
accusé  de  trahifon  s’en 
Euitau  chaftcaude  Ca- 
jiiuola. 


Le  Roy  enuoye  Ton  Ef- 
cuyer  au  ComcedcCa 
riuoia  pour  le  fairere- 
courner  en  Cour. 


AVTHEYRS. 


Le  Comte  intimidé  des 
menaces  du  Roy  reuiéc 
en  Cour, 
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Le  Secrétaire  va  en 
Courpour  le  purger 
des  calomnies  qu’on  luy 
impofeit. 


'  Difllmulation  grande 
du  Roy  Ferdinand  à  l’en 
droit  du  Secrétaire,  & 
de  Tes  enfans. 


auoiét  eu  le  pouuoir  de  le  faire  euackr,auflî  furet  elles  fuffi- 
fantes  à  le  faire  retourner, car  celt  homme  qui  choit  timide 
&  fans  refolution  s'imaginoit  que  fon  obeylfance  flefehi- 
roit  la  colere  duRoyimais  rien  moins, car  Ferdinad  voyant 
quele  retour  de  ce  Comte  n’choit  quefur  la  craintedefcs 
menaces  adiouhoit  d’autant  plus  de  creance  aux  chofes  , 
qu’on  luyauoit  rapportées. 

Le  bruic  de  celle  fuite  8e  retour  ehant  venu  iufquesau 
Secrétaire,  luy  donna  fubjeét  d’obtenir  conge  des  Barons 
pour  aller  en  Cour  ralTeurer  l’irrefolution  de  l’on  fils  foubs 
couleur  de  negotier  la'paix,  laiiTant  pour  oftage  le  Comte 
de  Policahro  ,  afin  que  l’accord  n’ayant  èfteét  il  retournait 
enpriion  Le  Secrétaire  arriué  en  la  prelence  du  Roy, ayant 
Dom  Frédéric  en  fa  compagnie,  &  comme  pour  tefmoin 
irréprochable  de  fes  a£tions,fc  purgea  de  toutes  les  calom¬ 
nies  &  foupçons  qu’on  luy  imputoit,reprefentantau  Roy 
comme  il  l’auoit  enuoyéà  Salerne  maigre  luy, d’où  nonob- 
ltanr  qu’il  fuit  en  prifon  &  en  péril  de  fa  vie  il  auoic  dôné 
aduisà  D.  Fredericden’y  venir  point,  pourcequ’ils  le  re¬ 
tiendraient  prifonnier.  Que  l’alliance  du  Comte  de  Poli¬ 
cahro  ne  deuoit  engendrer  aucun  foupçon  dans  l’efpric  de 
,  fa  Majehéipuis  que  D.  Frédéric  qui  eltoir  là  prefent  l’auoit 
)  premeditee,ordonnee&defiree,quoy  qu’il  y  euh  refifté  de 
tout  fon  pouuoir, Pour  le  furplus, qu’il  ne  vouloir  parler  de 
fa  fuite  de  Cariuola,  citant  fa  timidité  plus  cognuë  à  fa  Ma- 
jelhé,qu'i  nul  autre,  &  que  fon  prompt  retour  rendoittef- 
moignage  de  fon  innocéce.  Que  fi  coutesfois  on  le  iugeoit 
1  auoir  Failli, &:  mériter  chaltimenr,  il  auoic  tant  d’affeuran- 
ce  fur  la  clemencedu  Roy,  &  fur  la  mémoire  de  fes  grands 
&  ûgnalez  feruices  ,  qu’il  efperoit  obtenir  pardon  d’vn 
cœur  vrayement  Royal, comme  eltoir  celuyde  Ferdinand. 

Le  naturel  du  Roy  qui  choit  de  difli  mulet  fes  in  tétions 
fit  bonne  mine  au  Comte,  &  luy  ayant  donne  longue  au- 
diance  pour  l’ouyr  en  fes  raifons  iullificatoires ,  luy  fit  vne 
1  refponfefi  courtoifc,que  D. Frédéric, & les  autres affiftans 
s’imaginèrent, qu’on  ne procederoiciamaiscriminelleméc 
|  contre  leComteny  fes  enfans, attendu  les  mérités  du  pere. 
Mais  leRoy  pour  couurir  encor  auec  plus  de  dihimulation 
le  deffein  qu’il  auoic  de  chahierle  Comte  delà  conférence 
qu’il  auoit  eue  auec  lesBarons  ne  tefmoigna  pas  feulement 
delà  douceur  au  Comte  par  fes  paroles,  mais  encor  parles 
eflctts.le  rehablifianc  en  fes  charges, &  luy  communiquât 
toutes  fes  affaires  commeau  parauanc.  Ces  faueurs  furent 
iugecs  de  peu  de  duree,  voire  mal-heureules  par  ceux  qui 
iugeoient  interieurementdesmrendonsduRoy  par  l’eue- 
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nemenc  des  a&ions  paffees. 

,  Cependac  le  Duc  de  Calabre  ne laifToic  défaire  la 
rca  Robert  de  S.  Seuerin  ,  mais  fe  voyant  plus  foibl 
luy.&neancm  oins  que  fans  le  fecours  des  confédérée, il  ne 
te  pourrait  défendre  au  renouueau  contre  de  fi  puiffans  en¬ 
nemis^  amufa  cependant  à  fortifier  les  con  fins  du  cofiéde 
S. Germain, &eftoit  commeau  dcfefpoir.nc fcpromcttanc 
aucun  fecours  du  Roy  d'Efpagne  forcneceffiteux,  cfloio-né 
d  Italie,  ôetrauaillé des  Mores  de  Grenade.  Une  métrait 
auiTI  aucune  confiance  en  LudouicSforce  pourledifïeréd 
qui  eftoit  meu  entr'eux  pour  les  honneurs  de  la  o-u  »rre  R 
•  H'cfperoit  pareillement  aucun  fecours  desFlorentins  à  cau- 
fe  qu'ils  s’eftoient  embarquez  en  vne  nouuelle  o-Uerre  con¬ 
tre  ceux  de  Gennes  a  1  occaiion  de  Serezana ,  &  que  Lau- 
rensde  Medicisqui  gouucrnoic  celle  République  eftoit 
accablé  d  vne  grande  maladie.  Ecparmitout  cemal-heur 
onadiouftoit  que  les  habitans  d 'Aquila  n’auoient  vou¬ 
lu  reccuoir  dans  leur  ville  le  Comte  de  Montorio,  au  con¬ 
traire  l'auraient  repoufTéà coups  depierre.  D'ailleurs  Fet- 
dinandnemanquoitpas  feulement  d’argent,  nnis  encore 

auoit  perdu  tout  fon  crédit  ayant  eftéabâdonnéduComte 

de  Sarno-LeDuc  de  Calabre  &Dom  Frédéric  s’affligèrent 
fort  defe  voirainfi  réduits  en.l’cxtremité  des  neceflite's  pu- 
bliques,& defticués de  couc  fecourspour  s’oppofer  aux  ef- 
forts  des  Barons, mais  ils  euftent  encor  dauantage  fouffert 

b  LaurensdeMedicisrecognoilTancl-affirtance  qu'il  auoit 

receu  d  eux  dans  la  ville  de  Naples  ne  les  eur  fecourus  &  de 

forces  &  de  confeil, d’autant  que  c’eftoicvn  grand  perfon- 

nage  fort  courtois, &  amiable  à  cous  fes  voifins. 

L’experiencc  des  chofes  qui  auoit  appris  à  Ferdinad  que 
aux  guerres  ciuilçs  celuy  qui  pouuoic  gagnerle  temps  de¬ 
meurait  ordinairement  le  maiftre, prit  vne  refolution  tout 
autre  qu  il  n'auoit  fait  auparauât,qui  cftoïc  de  ne  plus  s’ar- 
reltera  capitulerauecles  Barons,  mais  leur  fàîrcouucrtc- 
ment  la  guerre, ^demeurer  dans  Naplcs,tandisquefes  en- 
fans  donneraient  ordre  aux  autresCantons  du  Royaume. 
Hdonnalegouuernementdefon  armee  au  Prince  de  Ca- 
poue  fils  aifué  duD  ucdeCalabre,Ie  faifant  accopagner  des 
Comtes  de  Fondi,  de  Mataloni  &  de  Marilian  :  &  par  ce 
moyen  outre  qu'il  s'afTeuroic  de  la  ville  de  Naples  par  fa 
preience,il  exerçoic  d  ailleurs  ce  ieuue  Prince  qui  môftroit 
par  fes  a  étions  efueilleesqu’il  defiroit  paruenirau  but  de  la 
vrayegloire  par  desvoyes  plus  gencreufes  que  celles  defon 
pere-  François  d  Arragon  le  plus  ieune  des  enfant  de  Fcr- 
jdinand  fur  aufii  enuoyé  dans  l’ApouïHe  pour  garder  les  I 
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Le  Duc  de  Calabre  con 
tinue  la  guerre  contre 
Robert  de  S.Scuerin. 

Le  Roy  Ferdinand, &  1c 
Duc  de  Calabre  réduits 
en  grande  difetee  d’ar¬ 
gent,  &  hors  d'efperace; 
de  tout  fecours.  I 


Aux  guerres  ciuilcs  ce¬ 
luy  qui  peut  gagnerle 
temps  demeure  ordina: 
rement  le  Mailtrc- 
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places  du  domaine  de  Naples,  non  tant  pour  l’affeurancc 
qu’il  euft  enfavaleur  ny  en  (on  expérience, mais  pour  oller 
toute  jaloufie  entre  les  grands  duRoyaume, qui  apportent 
ordinairement  du  defordre  dans  les  armées,  pour  le  defir 
&  l’ambition  qu’ils  ont  de  commander  parpreferaneeles 
vns  aux  autres. 

Mais  tout  cet  ordre  euft  eu  peu  d’efifeét ,  fl  Ferdinad  n’eut 
recouru  à  Laurens  deMedicis,  qui  luy  enuoya  feize  cens 
cheuaux,lous  la  conduittedu  Comte  de  petilian  ,aufquels 
fe  ioignirent  d’autres  forces  qui  hrenrvncorps  d'armee  ca¬ 
pable  de  preffer  lePape,ôctenir  refteàRobert  de  S.Seuerin. 
Tout  le  mal  qu'il  y  auoit,  c’ed  que  le  Roy  n’auoit  point  de 
pafiuige  libre  en  T ofeane,  afin  d’auoir  des  viures  en  temps 
opportun.  Plufieurs  faifoient  beaucoup  de  difficul- 
tez  d  hazarder  les  trouppes  du  Roy  ,  furie  danger  qu’ily 
auoit  au  paiTagepnais  le  Duc  de  Calabre  tefmoigna  en  ce¬ 
lte  aétion  du  courage  &  de  la  refolution  aucant  qu’il  en 
eltoit nccefiairc pour  vne  fihauteentreprife.Ettoucainfi 
qu'en  ces  trouppes  confiltoit  l’honneur  &la  liberté  d  e  Fer¬ 
dinand,  auffi  le  Ducy  voulut  confier  (a  perfonne  mefme,fe 
iugeât  indigne  de  vmrc  s'il  perdoit  Ion  Eitat  par  le  moyen 
de  celte  ligue.  Tellement  qu’ayant  pris  auec  luy  quelques 
trouppes  de  caualerie,&  laidant  le  reltedefes  forces  pour 
'  garder  les  confins  du  Royaume, fe  fiant  en  la  valeur  &  fide-, 

!  litéde  Dorn  Virginio,il  pafîa  en  habit  déguifé,  grandemét 
affeuréfur  l’elperâce  du  fecours  de  Laurens  deMedicis  qui 
eltoit  défia  encré  dans  l’Eftat  du  Pape,  mais  ils  marchaient 
fi  lentement, auec  fi  peu  de  bruit  &  tant  de  frayeur  ,  qu’à  la 
moindreallarmeles  (oldacs  eltoient  prefhà  prendre  la  fui¬ 
te.  Ils  s’imagin oient  que  les  arbres, les  feuilles,&  les  pierres 
eltoient  aucant  d’hommes  armez  pour  leur  empekherle 
pafiage,&que  l’ombre  des  fo refis  &  collines  fuit  autant  de 
|  troupes  qui  leur  voululfenc  faire  tefte  ou  venir  charger  en 
j  queue,  ils  apprehendoient  la  faim  &  la loif,& fereprefen- 
toient  les  cruautez  qu'ils pourroiét  foufttir  despailans  s’ils 
efloient  vne  fois  misenvouderouteicarils  n’auoient  aucu¬ 
ne  alternance  furdeComte  de  Petilian  leur  general,acaufe 
qu'il  eltoit  vaflfal  del'Eglife.lls  efperoicnt  encore  moindre 
courcoifie  des  villes  ,  pour  eltre  es  mains  des  ennemis  de 
j  Ferdinand, de  telle  façon  qu’ils  n’attsdoient  aucun  fecours 
de  perfonne,ny  au  combat  ny  à  la  fuitte.Mais  quâd  le  Duc 
de  Calabre  les  eut  rencôtrez  , ils  châgeréc  leur  aeiefpoir  en 
e(perâce,leur  lüfcheté  en  valeur, &  leur  crainte  en  afieuran- 
co:de  forte  qu’aptes  auoir  mille  fois  exalté  le  courage  du 
Duc, ils  ne  defiroient  rien  tant  que  de  rcncotrer  l’cnnemy. 


avthevrs. 


Laurens  cîc  Medicis  don' 
ne  du  fecours  à  ïerdi- 
nand. 


ANNEES. 

1490. 


Liure  IIII. 


373 


ANNEES. 

1490 


I  Le  Pape  ayant  eu  aduis  de  ce  paflage  ,  &  du  deffein  du 
!  Duc  de  Calabre,commeil  eue  recognu  que  celle  entrepn- 
le  hazardeufene  prouenoit  que  d’vne  extremenecdîlté, 
aulli  fe  promettoit- il  d’emporter  vneheureufevi&oirede 
celle  occafion.  Etfurceftealfeuranceil  délibéra  d’enuoier 
des  trouppes  dans  le  Royaume  de  Naples, afin  de  contéter 
les  Barons  quil’en  auoient  infirment  prié,qu  a caufe  qu’il 
iugeoitquel’abfencedu  Duc  de  Calabre  luy  feruiroit  de 
plancher  affeuré  pour  enuahir  ce  Royaume.  Celle  refolu- 
tionnedeplaifoitpointà  Robert  de  faindt  Seuerin,mais 
ileraignoie  que  le  Papediuifant  ainfi  fes  forces  il  ne  peuft 
s’oppoferque  difficilement  &  auec  hazard  aux  forces  du 
Duc  de  Calabre  :  de  forte  que  pour  remedier  à  ces 
deux  inconueniens  on  n’executa  ny  l’vn  ny  l’autre  def¬ 
fein. 

Robert  de  S.  Seuerin  pour  donner  cognoifïance  de  fon 
arriuee,ôc  qu’il  auoit  en  apparence  quantité' de  gens  de 
guerre,  il  efpandit  fes  troupes  en  pluficurs  endroits,  qui 
rauageoient  leplar  pays,&  auoit  tant  de  creance  en  fa  va¬ 
leur  qu’il  feperfuada  d’eftre  encore alfez à  temps  pourem- 
pefcherle  paffageau  Duc  de  Calabre,  &  fuppléer  au  def- 
I  faut  de  fes  forces  par  la  commodité  d’vn  lieuaduantageux 
1  où  il  s’eftoit  câpé.  Mais  ayant  par  trop  feiourné  en  la  câpa- 
gnedeRome  ,  il  ne  peut  rencontrer  le  Duc  qu’à  trois  ou 
quatre  milleau  deçà  de  Montefiafcano.  Le  Ducquia^ioit 
exécuté  fon  entreprife  auec  grande  diligence  rompit  pour 
ce  coup  lesdeffeins  &  la  refolution  de  Robert  de  S.  .Seue¬ 
rin.  De  forte  que  fans  aucun  ordre  il  luy  prefenta  la  ba¬ 
taille  penfant  le îùrprendre ,  mais  le  Duc  tefmoignant  au¬ 
tant  de  courage,  que  le  Prince  Robert  de  refolution ,  acce¬ 
pta  le  combat, ayant  la  croyance  que  le  champ  de  bataille 
luy  demeurerait  auec  peu  de  perte  &beaucoup  d’honneur. 
Et  apres  que  fes  auant-  coureurs  eurent  defcouuert  l’armee 
deRobert,&  quedepart  &  d'autre  on  eutcriébataille,ba- 
tailleileDucs’arrefta  &  pafTa  vne  grande  partie  duiourà 
mettre  fes  trouppes  en  ordre  ,  vifitant  les  bataillons  auec 
vne  hardieife  toute  Royale  ,  &  les  harangua  en  peu  de 


mots. 
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A  SON  ARMEE  AVANT  LE  COMBAT 

contre  Robert  de  S.Seuerin. 


COMPAGNONS,  l'ambition  du  Pape  de  poffeder  U 
Couronne  de  Naples  ayant  augmenté  celle  de  Robert  de  S.  Se- 
uerin  leur font  auiourd’huy  hasarder  témérairement  le  choc  à  vne 
bataille  pour  quereller  Vne  chofecù  l’vn  nyl  autre  n’ont  dsqifl  ny 
intereff.  Celuycy  exilé  dans  les  marefls  de  V enije prend  loccafwn 
de  la  rébellion  des  "Barons  du  Royaume ,  pour penjer  faire  la  paix  a- 
|  uec  fon  "T rince  qu’il  agriefuement  offenfe,&toutesfois  au  leu  d'en  ■ 

\  trer  en  ce  Royaume  comme fupp!iant,ily  entre  comme  viflorieux (y 
\conquerant,& auec  tant  d' audace  qu’il  s’imagine  défia  départager 
cefie  couronne  attec  [es  confeilerefpour  butin  de  leurs  imaginaires 
requefles.  He  quoy'.faut-il  que  ie  fois  auiourd’buy  en  peine  de  defen  ■ 
dreledroifl  de  mon  domaine  contre  vn  fugitif ,  çy  Vous  exhorter  à 
Vaillamment  combattre  contre  Vne  poignee  de  libertins  queVous  atic% 
tant  de  fois  mis  en  defroute  dans  la  Lombardie  ?  N  on, non, Com¬ 
pagnons, ie  n  aypettr  ny  pourVous,ny  pour  moy ,  mais  ie  Vous  Veux 
feulement  affturer, que  nous  n’aurons  pas  moins  d' boneur  de  cbaffer 
honteufement  les  trouppesde  Robert  hors  de  nos  frontières,  que  nous 
receur.ns  d'vtilité  d’en  purger  ce  fie  contrée  pour  Udeliurer  hors  de 
leurs  brigandages. 

Que  fi  la  difficulté  des  lieux  diminuoit  Voflre  courage,  qu’à  tout  le 
moins  la  necefjité  Vous  rende  refolus,&  confidere^que  Vous  elles 
dans  Vn  pays  où  il  vous  faut  ouurir  le  chemin  par  les  armes  ,&  que 
celuy  qui  penfeeuirer  la/chement  Vne  mort  honorable  par  la  fuite,  j 
perdra  en  mejme  temps  la  vie  dans  tes  forefls  par  la  crainte  des  pay- 
fans.D' ailleurs  Vous  combatte^pour  le falut  de  l  Efiat ,  ey  l  boneur 
devojbe  Prince  qui  aura  d’autant  plus  d'obligation  à  Voflre  coura¬ 
ge  qu’il  a  iufle  fubiet  d’ indignation  contre  les  Violateurs  deia  traquil- 
lite  publique. le  fats  Voflre  fapitaine,  py  de  plus  Vofire  Prince, &af- 
feure £  Vous  que  ces  deux  motifs  m'engageront pluflofla perdre  la  Vie 
à  Voflre  tefle,que  de  Vous  abandonner  a  la  proye  de  mes  ennemis  qui 
n'auront  pas  plus  dauantage  fur  Vous  fi  vous  me  Juiuez  , qu’ils  ont  de 
droitl  à  foufienir  Vne  nouuelle  eaufe. 


L 


Es  Arragônois  encouragés  par  ces  paroles,mais  encor 
dauâtage  parlaprtfence  &  refolution  du  Duc  de  Ca- 
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labre  donnèrent  les  lances  baiffees  auec  tan  t  d’impetuofité  Av  T  h  e  y  R  s 
dans  la  caualeric  de  l’ennemy  qui  eftoic  en  deuoir  de  bien 
faire, qu’ils  en  tuerenc  quelques  vns  &  en  prirentplufieurs 
pnfonniers.  Robert  de  S-Seucrin  confiderant  ce  choc,  & 
craignant  l’enuere  perte  des  fiens,fe  jetta  parmi  la  plus  ru-  ■ 
de  meflee  des  combattans,en  exhortant  fesfoldats à  haute 
voix  à  la  vidoire,leur  difant  :  Qu/ils  fe  deuoient  fouuenir 
qu’ils  defendoient  l’Eglifc  de  Dieu  contre  des  hommes  ti¬ 
mides  &  des  mefehans ,  qu’vn  riche  butin  ne  leur  pouuoit 
efehapper  par  le  fuccez  de  la  vidoire ,  veu  qu’ils  auraient 
pour  prifonnier  le  fils  aifnc  duRoy  auec  vn  grand  nombre 
de  Barons  &  Capitaines. 

A  la  voix  de  ce  vaillant  Chef  de  guerre  les  foldats  prirët 
vn  tel  courage, qu’ils  ferelolurent  tous  vnanimemét  de  ne 
point  quitter  le  champ  de  bataille, deforte  quelcs  deux  ar¬ 
mées  combattirent  fi  ardemment,  que  la  victoire  eftoit  en  ! 
balance  de  codé  &  d’aucre.Car  encore  que  Robert  fut  vieil  ' 

&  le  Duc  de  Calabre  ieune, ils  ne  manquèrent  pourtant  ny 
l’vnny  l’autre, ny  deiugement  ny  de  valeur.  Le  fpcdacle 
deceftebatailleeftoitelpouuentable&plein  d’horreur  la 
catnpagnefe  voyoit  couuerte d’hommes  &  cheuaux,  non 
tant  morts  que  iettez  par  terre  par  la  pefanteur  de  leurs  ar¬ 
mes  qui  les  incommodoient-  Lecôbat  fut  violent  départ 
&  d’autre, &  dura  iufques  à  la  nuid  qui  les  fepara ,  &  les  fit 
retirer  dans  leurs  retranchemcns,mais  auec  des  intentions 
toutes  differentes.  Robertdc  S-  Seuerin  fafehéde  ce  que 
l’obfcuntë  de  la  nuidluy  defroboit  les  ennemis, fe  refolut 
pourparacheuerle  combat  au  leuer  du  Soleil.  D’ailleurs  les 
gens  duDuc  fe  ventans  d’auoir  eu  l’aduantage  de  la  batail¬ 
le^  attentifs  feulemcntà  leur  paffage,fi  mirent  en  chemin 

fous  la  faueur  de  la  nuid, auec  vn  tres-bel  ordre, &fansfai- 
re  bruid, tellement  qu’ils  fe  trouuerent  en  peu  de  teps  dans 
le  territoire  de  Rome,&dans  le  pays  de  Do  m  Virginio.La 
nouuclle  de  ce  courageux  paffage  du  Duc  de  Calabre fuc  fi 
mal  receuë  par  le  Pape, que  peu  s’en  fallu  t  qu’il  ne  fe  difpo- 
fafttoutà  l’heure  de  voir  s’il  pourrait  auoir  la  paix,  croyât 
auoir  elté  trahy  par  Robert  de  Saind  Seuerin ,  comme  s’il 
n  euft  point  manqué  deforces,  mais  feulement  de  volon¬ 
té  pour  empefeher  ce  paffage. 

C’cft  pourauoy  Robert  de  faind  Seuerin  vint  à  Ro¬ 
me  ayant  feeu  celle  refolution  du  Pape  ,  afin  qu’il  ne 
felaiffaftpoint  ail er à  ce  premier  mouuement,  &luy  re-  j 
monftra  ,  Qir  on  n’euft  iamais  creu  que  le  Duc  qui  en 
celle  iournee  &  plufieurs  autres  precedentes  auoit 
donné  plulloll  des  marques  de  témérité' que  non  pas  de 
_  G  g  iiij 
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crainte,euft  eftant  le  plus  fort  pris  refolution  indigne  d’vn 
Capitaine  6c  non  d'vn  genereux  fils  de  Roy,  comme  il 
vouloit  eltreeftimé  :  Etque  neantmoinsil  auoitaffczde 
temps 6c vnebelleoccafionpourlefuiureoule  renfermer  j 
en  quelque  dan  gereux  paffage ,  l’ayant  défia  tellement  af- 
foibli  6c  intimidé  qu’il  auoit  l’affeurance  de  luy  tenir  celte 
pour  la  deftence  du  Royaume. 

Le  Pape  efmeu  de  celte  efperâce  6 c  de  la  venue  du  Duc 
de  Lorraine  qu’ilattendoitdeiouren  iour, différa  de  trait.  ; 
ter  de  la  paix  qu’il  auoit  prcmeditee,6c  iugea  à  propos  que 
Robert  s’efforcait  derechef  de  rompre  le  Duc  de  Calabre. 
Mais  celte  refolution  fut  trouuee  mal  à  propos  par  les  Ba¬ 
rons, lefquels  demeurèrent  peu  fatisfaits  de  ce  que  leur  ge> 
nerals’eltoit  fi  temerairemét  précipité  à  combattre  le  Duc 
de  Calabre  aucc  fi  peu  de  gens  qu’il  auoit.  Car  bien  qu’il  fe 
fuit  heureufement  conduit  dans  Beneuent ,  6c  eult  donné 
delà  terreur  iufques  aux  portes  deNaples  en  palfanr, ayant 
pris  quantité'  de  beftail  6c  de  prifonniers  de  guerre  comme 
s’il  n’euftpoint  eu  d’ennemis  fur  les  bras,ncancmoins  com¬ 
me  on  eut  confideré  l’importance  de  celte  adtion,  luy  6c  le 
Pape  en  furent  blafmez.  De  forte  que  pour  donner  vn 
meilleur  ordre  à  la  conduitte  de  cette  entreprite ,  plufieurs 
Barons  s’affemblerent  à  V  cnoufe,où  allilta  l’Ambafiadeur 
du  Duc  de  Lorraine, 6c  fe  plaignirent  hautement  du  petit 
nombre  de  gens  qu’on  leur  auoit  enuoyé, 6c  du  retardemét 
duDucdeLorraine,dilant  qucc’eltoit  vnc  efpece  d’intel¬ 
ligence  ,  6c  donner  temps  à  l’ennemy,  voire  mcfme  refroi  • 
dir  les  plus  zelez  pour  le  parti  desconfedcrez.  Alors  l’Am- 
bafïadeurexcufal’vnôe  l’autre  inconuenient,afieurant  que 
ce  n’eltoit  l’intention  defon  Mailtre,de  diffcrervneentre- 
prife  fi  glorieufe,mais  que  la  deffiance  qu’on  auoit  du  Roy 
de  France  auoit  eltécaufc  de  ce  delay  ,  &  le  different  meu 
entre  luy  6c  Charles  d’Anjou  auoient  empefehé  fa  venue; 
Mais  que  n’ayant  plus  tous  ces  obltacles,  il  s’eltoit  préparé 
à  ce  voyage, eftant  défia  arriué  à  Lyon  auec  vn  bon  nom¬ 
bre  de  gens  de  guerre, 6c  qu’en  peu  de  temps  on  entédroit 
de fes nouuellesdans  Gcnnes,ou  fur  les  confins  du  Ro¬ 
yaume. 

Toutes  ces  remonltrances  n’empefeherent  pas  qu’on 
ne  refolult  en  celte  affemblee  d’vne  commune  voix  ,  Que 
tous  les  Barons  demeureroient  à  la  garde  de  leurs  places, 
en  attendant  la  venue  du  Duc  de  Lorraine,  attendu  le  grâd 
nombre  de  gens  de  guerre  qu’auoit  Ferdinand  :  Qu'ils  in- 
commoderoient  le  pays  qui  tenoit  pour  le  Roy  par  fre¬ 
quentes  courtes  ,  6c  augmenteraient  leur  party  du  plus 
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^ n n f es.  grand  nombre  de  Seigneurs  qu’ils  pourraient, mais  que  le 
‘49°-  plusimporranrdececyeftoitd'actirerleDuc  deMelphe  à 
leur  parti  ,  fans  l’affiftance  duquel  ils  ne  pouuoienc  heu- 
reufemenc  reulïir  en  leur  entreprifeà  caufe  de  la  commo¬ 
dité  de  fes  places, que  de  fon  auchoricé  &  puifl.mce  dans  le 
Royaume  ,  &  qu’ayant  ce  Prince  de  leur  parti ,  ils  att ire- 
roi  c  n  t  à  To n  exemple  plufieurs  Barons  qui  n’oi’oienc  fe  dé¬ 
clarer.  Ecquepourcct  eidedt  on  enuoyeroic  vn  Ambalfa- 
deur  au  Duc  de  Melphe  delà  parc  de  Failemblce  &  du  Duc 
de  Lorraine,  &  quele  Pape  feroir  fuppliéde  luy  en  vouloir 
eferire  expreftemcnt,afin  que  cela  eull  d’autat  plus  de  pou- 
uoir  fur  luy  pour  le  reloudre  à  prendre  les  armes  pour  la 
conferuation  publique  des  Barons  ,  &  les  inrerefts  de  fa 
Saindleté.que  du  duc  de  Lorraine. 

(T-£Q--£ 

j  Le  Pape  innocent ,  le  R_oy  Ferdinand  ,  &  les  Barons  de  Na¬ 
ples  enuoient  &  efcriuent  au  Duc  de  Adelphe 
pour  l'attirer  à  tenir  leur  parti. 


Chapitre  XXII. 


'd'êy,  “Entreprise  des  Barons  ayant  efté  ainfî 
.  _ i _ rr.  ^  j..  ,  , 


S  trauerfee  par  le  paflage  du  Duc  de  Calabre ,  la 

%  fortune  voulutreferuerau  Duc  de  M«lphe la 

feïÉifeïïi#  gloire  de  ce  qui  eftoit  à  exccuter,  pour  rendre 
[■vn  ou  l’autre  parti  redoutable  à  toute  l’Italie.  Les  Prouin- 
ces  delà  Pouille,  de  la  Bafilicate ,  &  plufieurs  importantes 
places  es  enuirons  de  Naples  eftoient  dans  la  neutralité,  & 
munies  de  bonnes  garnifonsau  nom  du  Duc  de  Melphe, 
qui  fe  renoit  roufiours  fur  les  gardes  ,  &  qui  ne  s’eltoic 
point  voulu  declarerpour  Ferdinand  ny  pour  les  Barons. 
De  forte  que  celle  neutralité  les  tenoic  dans  l’efperance,  & 
la  crainte,  d'autant  que  les  forces  de  ce  Prince  pouuoient 
faire  balancer  le  fort  de  la  viéloire  en  faueur  de  ceux  qui 
eftoient  ellimcz  les  plus  foibles  parle  moyen  defesforce- 
rcfTes  &  de  fa  valeur.  Mais  celte  maraltre  fortune  qui  lere- 
ferua  toufiours  luy  &  fesfuccelTeurs  pour  les  adlions  glo- 
rieufes,ne  le  fit, ce  (emble,à  autre  deflein,quc  pour  donner 
plus  de  cognoiftance  ou  de  frayeur  de  Ion  inconftance. 
Car  depuis  lean  Carraciol  foubs  leanne  fécondé  iulques 
au  deceds  de  François  I.  Roy  de  France ,  les  Princes  Carra- 
ciols  Ducs  de  Melphe  ont gloneufement  paru  furie  plus 
.eminent  degré  d  honneur  en  temps  depaix  &  de  guerre, 

!  tant  parla  prudence  de  leurs  déport  etnens ,  que  par  les  tel- 
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Entrcprîfe  des  Barons 
trauerfee  par  le  paflage 
du  Due  de  Caiabre. 


A  v  T  h  e  v  R  s.  moignages  de  leur  valeur  ,  confiance  &  fidelitépour  les 
Princes  François  ainfi  qu’il  eftailé  de  voir  par  le  commen¬ 
cement  &  progrez  de  ceffe  Hiltoire.  De  forte  qu’ayant 
continué  en  cefte  fplendeur  &  réputation  trois  cens  ans , 
ceffe  perfide  fortune  fufeitee  par  l’enuie  ialoufc  de  la 
grandeur  &  generofité  des  Princes  de  Melphe  renuerfa 
d’vn  feul  coup  leur  maifon  ,  &  ruina  fi  prodigieufemenr 
cefte  illuftre  famille  par  le  deceds  de  Sergian  Carraciol 
en  l’année  mil  cinq  cens  cinquante  qu’il  lembla  que  les 
Princes  Carraciols  n  auoient  iamais  cite’  Ducs  de  Melphe, 
ny  m cime  dans  le  monde.  Voila  comme  les  choies  les  plus 
'  ellcuées  font  fubiettes  à  de  plus  hautes  cheutes  :  &  comme 
les  Ducs  de  Melphe  qui  feruoienc  decontrepoids  e's  guer¬ 
res  de  Naples  par  leur  valeur  &  puiffance  ont  feruy  de 
iouët  à  la  fortune  parmy  la  plus  grande  fplendeur  de  leur 
eminence. 

LcDucdcMciphc prend  Or  tandis  que  le  Roy  Ferdinand  &  les  Barons  fe  fai- 

les  armes  pont  repren-  r  .  .  1  ,  _  ,  .  .  ,  ,  .  ■  n 

die  pi  iiimrsdcfesM.es  loientla  guerre,  le  Duc  de  Melphe  qui  ne  seltoit  point 

viurpccscûion  bas  aSe-  voulu  déclarer  pour  l’vn  ny  l’autre  parti  quelques  prières 
que  luy  en  eulf  faiétes  Ferdinand ,  saduife  d’annexer  à  fon 
j  Comté  d’Auellino  Chiufano  ,  Santo  Mengo ,  la  Candida, 

!  &  Calf  el  vetere  ,  terres  dépendantes  dudidt  Comté,  &  qui 
luy  auoient  cfle  vfurpées  pendant  fon  bas  aage  apres  la 
mort  tragique  du  grand  Senefchal  Carraciol:  &netrou- 
ua  occafion  plus  prefente  que  celte  guerre  ciuile,  à  caufe 
que  ceux  qui  les  poffedoient  eftoient  partialifez,  &  leur 
auoient  plulieurs  fois  fait  ouuerturc  d’accord  pour  la  ré¬ 
pétition  defdites  terres  :  mais  n’y  ayans  voulu  entendre  il 
délibéra  d’vferde  la  voye  des  armes,  &  rechercher  par  vne 
iultc  force  les  droi&s  de  fon  domaine,  que  les  prières  &  la 
douceur  ne  luy  auoient  pû  acquérir.  De  forte  qu’il  afliegea 
lefdites  places,  &  fe  rendit  mailtre  de  Chiufano, partie  par 
force,partye  par  compofition.-actédu  que  ceux  qui  eftoiét 
dedans  fe  voioyent  fans  efperance  de  fecours,  ôc  confide- 
roienc  que  s’ils  fe  laifloienc  forcer  à  outrance  ,  le  Duc  de 
Melphe  venant  à  entrer  dedans  par  la  force  des  armes  fe- 
roic  mourir  les  Chefs  qui  commandoient  celte  place.  Les 
Barons  qui  auoient  relolu  d’enuoyer  vn  Ambafladeur  au 
Duc  de  Melphe  pour  le  perfuader  à  entrer  en  leur  parry, 
eurent  creance  qu’ils  l’y  rcfoudroicnc  facilement,  voyans 
qu’il  s’efroit  mis  aux  champs,  &  qu’il  commençoit  défia  à 
attaquer  quelques  places,  &  conclurent  entr’eux  que  les 
j  prétentions  du  Duc  fur  ces  places  qu’il  alhcgeoit  ferui- 
roient  d  vn  iulte  preeexte  pour  faire  foufleucrl’Apoüille, 
&  la  Bafilicate  en  faueur  de  ce  Duc  :  mais  en  effect  pour  fe 
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Années.  ^  déclarer  parapres  contre  Ferdinand  pour  le  party  des  Ba- 
49°'  rons.  C’elt  pourquoy  ils  luy  enuoyerent  en  diligence ,  fui- 
uant  la  refolution  de  laftemblée,  &  luy  firent  faire  celle 
harangue. 

O 


H  A  RANG  VE  DE  L’eAMBASSADEVR. 

des  "Barons  de  Naples  au  Due  de  Adelphe. 


avthevrs, 


MOnfieur,  les  Armes ,  les  Villes ,  &  lesEftats  fe  con- 

feruent  en  leur  eminence, quand  le  confeil  des  vieux,  H«angucdci'Ambaf- 
&  la  valeur  des  Princes  &  des  Grands  y  tiennent  le  plus 
Haut  degre  comme  citant  les  deux  principales  parties  qui  fhc- 
fouftiennent  les  Couronnes ,  ou  qui  donnent  les  victoi¬ 
res  aux  combattans.  Ceux  qui  font  nais  de  race  ancienne 
&  valeure-ufe  doiuentauoir  vn  naturel  iufte  &  courageux 
en  toutes  les  occafions  qui  regardent  &  le  Prince  &  le  Pu¬ 
blic  :  &  fi  vous  confiderez  la  caufe  &  la  fin  de  celte  ligue  el¬ 
le  regarde  l’vn  &  l’autre,  parce  que  Ferdinand  veut  oppri¬ 
mer  la  liberté  publique,  &  la  No  bielle  veut  empefeher  cef- 
teopprellion  par  la  voye  des  armes,  qui  elt  la  plus  iufte,  & 
dontfa  SainCteté  mefmea  voulu  eftre  de  la  partie.  Caria 
gloire  &  grandeur  des  plus  puiftans  Monarques  ne  fe  peut 
manifefter  fi  excellemment  que  parmy  les  occafions  de  la 
(guerre  pour  eftre  le  champ  delà  vertu,  &  la  marque  d’vne  1 
lùpreme  puilfance.  Auftï  la  gloire  &  l’honneur  dont  Cefar  ««degiouSkd'honl 
eftoit  violemment  amoureux,  n’eftoit  autre  chofe  qu’vne 
ialoufieou émulation defoy-mefme,toutainfiquesil euft  j 
dilpute  de  la  valeur  auec  vne  autre  perlonne,  combattant  j 
toufiours  furieufement  en  loy-mefme  la  gloire  de  fes  j 
j  actions  paftees:  de  forte  que  fa  vie  fut  fans  celfe  agitéede  j 
I nobles  clperances  qui  ne  luy  donnoient  aucun  relalche 
(parmy  fes  plus  grandes  victoires,  queceluy  qu'il  receuoit 
[luy  mefme  dans  la  refleCtion  de  fes  premières  conquef.  es. 

Mais  l'amour  de  la  patrie  a  vn  charme  fi  puiftant  5c  ab!o- 
lu  que  nous  deuons  tout  quiteer  pour  aller  efteindre  le  feu 
qui  embrafe  noftre  prochain, c  eft  à  dire,  que  nous  deuons 
[abandonner  toute  coniideration  de  femmes,  d’enfans,  de 
facultez,  &  de  nous-  mefmes  pouraflîfter  le  public  de  nos 
forces, confeils  &richeftes.L’excez  de  cefte  affeCtion  &  de- 
uoir  fe  remarejueen  la  perfonne  de  Valerius  Publicola,  le¬ 
quel  ayant  elté  mis  en  la  place  du  Roy  Tarquin  ,  s'efforça 
cle  tout  fonpouuoir  d’accroiftrela  dignité  d'vn  peuple  li¬ 
bre  :  car  aux  affemblees  il  fit  abbaifter  deuan  t  luy  les  enfei- 
gnes  du Confulat,& fit  vneloy,parlaquelleil  eftoitper- 
i  mis  aux  particuliers  dappeller  par  deuantle  peupledela 
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AvthEVRS.  Sentence  des  Confuls.  Voire  mefme  parce  que  quelques 
vns  s’offençoient  de  ce  que  farnaifon  auoit  comme  vne 


ANNfcES 

1490. 


liberté  du  peuple  Ro- 


face  de  citadelle, il  la  fit  demolir,&  le  fit  ballir  vne  maifon 
baffe  en  la  plaine.  Mais  fon  fucceffeur  Brutus  donna  vn 
ample  tefmoignagede  fon  inclination ,  &  decedeuoirà 
l’cndroid  du  peuple  parla  defolation  de  la  famille ,  &  par 
le  parricide  qu'il  commit  pour  obliger  le  public.  Carayat 
defcouuert  que  fes  enfans  auoient  confpiré  contre  les  loix 
&  la  liberté  du  peuple,  &  effayéde  faire  rentrer  les  Roy  s 
dans  laville  il  les  fit  traifner  en  la  place  publique, &  en  plei- 
Brutus  fit  trancher  h’ ne  affemblec  les  fit  battre  de  verges  ,& puis  leur  fittran- 
ano;i^onVi”?”ontK' “a  cher  la  telle, afin  qu’il  apparut!  aux  yeux  de  tout  le  mo  nde 
que  comme  Pere  commun  il  auoit  adoptele  peuple  Ro¬ 
main  au  lieu  de  fes  propres  enfans. 

Auffi  cft-il  vray  que  toutes  les  fondions  de  la  vie  doi- 
tient  mefmes  en  affaires  d'Ellar,  non  feulement  regarder  le 
Prince,  mais  encore  eftre  faides  par  vne  deuotion  com¬ 
mune  &  populaire,  &  auec  celle  facilité  &  conduitte  que 
j  nous  puiffions  feruir  à l’Eftat,foubs  lequel  nous  viuons  en 
!  toutes  les  occurrences  de  paix  ou  de  guerre  :  Car  nous  ne 
1  fommes  pas  feulement  nez  pour  nous  mefmes, ains  pour 
feruir  au  Public,  à  la  Patrie, &  au  Prince  :  mais  par  prefean- 
ce  au  Public,  lequel  reprcfente  le  corps  de  l’Eftac ,  &  par  la  • 
conferuation  duquel  coutesles parties  de  la  Souueraineté, 
ou  delà  police  font  mifes  en  affeurance.  Pourquoy  donc, 
Monfieur,  voudriez-vous  auiourd’huy  faire  brelche  à  la 
valeur  de  vos  anceltres ,  &  à  vollre  propre  courage  que  de 
demeurer  ainfr  les  bras  croifcz  pendanc  que  toute  1  Italie 
cil  en  armes  pour  la  querelle  de  la  liberté  des  Barons, donc 
vous  elles  du  nombre ,  &  des  plus  illuftres  ?  Confiderez, 
s'il  vous  plaid,  que  le  fort  de  la  guerre ,  l'honneur,  &  le  de¬ 
voir  vous  obli gent  dcioindre  vos  forces  auec  les  nodres, 
&  de  fuiurenoltre  fortune  pour  ne  point  tomber  entreles 
mains  du  Duc  de  Calabre  qui  ne  rcfpire  que  les  biens  de 
nos  familles,  &  la  ruine  des  plus  généreux:  cequi  indubi¬ 
tablement  arriuera  fi  l’auantage  des  armes  fauorife  fes  def- 
feins.  Il  ell  d'vne  humeur  forc'auare  &  infolente,  &  fon 
pere  vn  grand  diflimulateur  :  de  forte  que  nous  ne  pou- 
lions  euiter  le  malheur  de  ces  trois  qualitez  &  inclinations 
que  par  vne  îude  deffenfe  pcrmile  dcdroi6t  Diuin  &  hu- 
;  mai n  à  la  N obleffe ,  à  vn  peuple  opprimé,  voire  à  des  efcla- 
ues.  Il  ne  faut  pas  que  vous  clperiez  trouucr  del'affeurâce 
dans  volf rencutralite ,  d  autant  que  c  cd  le  feul  motif  de 
diforace  que  vous  telmoignera  le  Roy  Ferdinand  ayant 
toufiours  celle  creance  que  n’ayant  voulu  tenir  fon  party3 

ny  celuy 
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nyceluy  des  Barons  vous  auez  feint  cece  neutralité'  pour 
embrafler  le  party  du  Duc  de  Lorraine  ou  des  Princes 
d’Anjou.  Les  avions  des  Grands  font  fouucnt  eftimces  de 
mauuais  augure  pendant  la  guerre,  &  les  plus  innocens 
font  quclquesfois  ceux  qui  attirent  lahaine  dupeuple, ou  ! 
des  Princes  fur  eux,  faute  de  fe  conduire  politiquement 
dans  leur  indifférence. 

Que  h  vous  n’auiez  point  leuedes  trouppes  vous  feriez 
excufableen  voftre  refolutiommaisnon  content  de  pi  édre 
le pretexte  de  defendre  vos  terres  de  l’incurfion  des  ioldats 
ôc  de  quelque  furprife,  vous  auez  voulu  faire  guerre  à  part, 
ayant  attaqué  le  Prince  de  Cnpouë  pour  la  conquefte  de 
quelques  places  du  Comte  d  Auelluvo.  Celle  prétention  le 
deuoitpluftoft  rechercherpendant  la  paix  quefoubsl’oc- 
cafion  de  celle  ligue, &  coufiours  croira-ton  par  celle  leuée 
que  vous  auésdu  delfein  ou  de  nous  joindre, ou  de  faire  en-  ; 
trer  en  Italie  vn  Prince  François.Tellemcnt  que  pour  oller 
tout  foupçon  à  l’aduenir  de  vos  iuftes  actions  il  (croit  plus 
à  propos  ae  vous  déclarer  en  noftre  faueur  que  de  de¬ 
meurer  ainfi  dans  la  nutralité  ,&  principalement  voyant 
vn  Pape  confédéré  à  nollre  ligue,  lequel  vous  en  a  prié,  &c 
que  nous  vousen  requérons paflionnément.Que  filesprie- 
res  de  fa  Sainétete,  ny  lesnollres  n  ont  depouuoirà  vous 
y  refoudre,  laiffez  vous  y  donc  perfuader  par  les  larmes 
&  1  emonlf  rances  de  voftre  femme  &  de  voftre  fille.Nous 
fçauons  que  vous  faites  proteflion  de  la  gloire  &  de  la  ver- 
tu:&  neantmoins  ce  n’eft  pas  mefnager  dignement  la  gloi¬ 
re  des  armes  que  de  s  amufer  a  vaincre  &  emporter  de  foi- 
bles&petites  places  comme  vous  faiéles, cela  s’appelle  vou¬ 
loir  pluftoft  glaner  que  moilfonner,  mais  c’ell  vue  vraye  & 
agréable  gloire, celle  qui  procédé  du  iugemér&de  l'appro¬ 
bation  de  ceux  qui  entreprennent  de  grades  a  étions  com¬ 
me  cete  ligue  des  Barons, où  le  Pape  n'auroit  voulu  fe  join¬ 
dre, ny  tant  de  vaillans  Princes  &  Seigneurs.,  fi  elle  n’eftoit 
pleine  de  iufticc.Donnez  donc  ce  contentement  à  tous  les 
Barons  de  Naples,  &à  voftre  digne  efpoufe  que  de  ché¬ 
rir  nos  interefts.  autant  que  voftre  honneur,  d'autant 
qu  il  vaut  mieux  prodiguer  glorieufement  voftre  Eft.it 
pour  lacaufe  publique  ,  &  lesloixde  la  patrie,  que  de  les 
conferuer  couuertement  fans  employ,  fans  honneur, 

&  en  perpétuelle  méfiance  des  humeurs  diffimulees  de 
Ferdinand. 


Celle  harangue  efcouteeattentiuement  du  DucdeMel- 

phe,il  fit  refponfe aux  Barons,  que  lors  qu’il  verroit  vn 
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Prince  Frâçois  le  pied  dans  l’Italie  pour  quereller  la  Cou-  AN  NEts 
ronne  de  Naples  contre  Ferdinand,  qu’il  aduiferoit  à  leur  I49°- 
propofition,  &  que  fans  celte  affleurante  leur  ligue  eftoit 
foible,d’autant  qu’ilsne  le  deuoiët  point  affairer  aux  for¬ 
ces  des  Papes,  qui  n’acheminoient  iamais  leur  entreprife 
iufquesàla  fin,nyauec  refolution.  Pendant  cefte  incerti¬ 
tude  &  apprehenfion  des  Barons  le  Prince  de  Capouë  ayât 
affemblé  tous  les  gens  de  guerre  de  Ferdinand  alla  dans  le 
pays  de  S. Seuerin,  qui  n’a  point  d'autres  defenfes  qu’vne 
feule  forterelfe  ficuee  en  lieu  haut,couppe  de  tous  les  codes 
qui  eft  comme  la  garde  des  lieux  d’alentour.  Les  habitans 
de  cefte  contrée  eltoient  fort  fideles  à  la  maifon  de  S.Scue- 
rin  pour  le  long  temps  qu’il  y  a  qu’ils  poffedoient  le  pays. 

Le  Prince  de  Capouë  ayant  fait  fes  approches  à  l'entour  de 
la  fortereffe  de  S. Seuerin, s’efflorçoit  par  tous  moyens  de  la 
réduire  en  fa  pui(fance,mais  tout  luy  reufljffo'it  au  contrai¬ 
re,  d’autant  que  la  valeur,&  fidelité  de  ceux  de  la  garmfon 
empefehoient  tous  fes  eiforts.-de forte quenepenlant  plus 
à  battre  cefte  place, l’entreprinfe  fe  refoluoità  vn  ficge,qui 
ne  pouuoit  auoir  qu’vne  douteufe  fin ,  à  caufe  de  l’auanra- 
ge  du  lieu,&  delà  refifiance  desafflaillis.Le.Roy  neiugeant 
pouuoir  faire  alors  vneconquetle  plus  importante,  &le 
Prince  de  Capouë  inftruit  feulement  à  vaincre,  s'affligea 
grandement  devoir  que  fes  premières  armes euffent vn 
honteux  euenement.-mais  &  lepere  Si  le  fils  craignans  en¬ 
cor  plus  la  perte  que  la  honte  leuerent  le  fiege  fous  prétex¬ 
te  d  vn  pourparler  de  paix  qu’auoit  propofe  le  Pape. 

D’autre  cofté  le  Prince  de  Melphe,qui  veilloitàfon  pro* 
pre  intereft ,  pourfuiuoit  fans  celle  la  recherche  des  places 
qu’il  p  tetendoit  appartenir  duCom  té  d’Auellino,  pendant 
qu'il  auoit  le  temps  &  l’occafion  de  la  guerre.  Le  Prince  de 
Capoüe  pour  penfer  mettre  fes  armes  en  réputation,  déli¬ 
béra  d'aller  dans  le  Comté  d' Auellino,  à  la  fuafion  de  ceux 
qu'affailloitleDucdeMelphe,  mais  il  en  fut  diifuadépar 
le  Roy, luy  remonftrant  que  ce  Prince  eftoit  alliéàla  Cou¬ 
ronne, qu’il  s’eftoit  voulu  monder  neutre  en  cefte  conjura¬ 
tion,  quelques  prières  que  luyeneult  fait  le  Pape,  le  Duc 
de  Lorraine,Siles  confederez  du  Royaume, &encor  recen- 
temët  auoit  refusé  d’entrer  en  cefte  ligue,  &  auoit  renuové 
les  députez  des  Barons,  qu’au  contraire  c’eftoit  l’oifenlër 
que  d'entreprendre  ainfi  fur  fes  terres,  fans  qu’il  fe  fuft 
déclaré  ,  &  qu’eltant  mefeontent  ,  il  pouuoit  luy  feul 
nuire  beaucoup  aux  affaires  des  Arragonnois.  Le  Prin¬ 
ce  de  Capouë  ayant  îudicieufemét  conhderéles  raifonsde 
fon  ayeul  changea  de  dclfein  Screfolut  de  reparer  la  honte 
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»,  ^icgc  S.  Scucrin ,  par  quelque  giorieüfe  ejjtreprife  ■  A  v  T  h  e  vr-‘V 
es  cnuirons  de  la  Romagne.  Le  Pape  qui  auoit  receu  du  1 
mefeon  lentement  de  Robert, fe  refolut  par  l’aduis  duCar- 
dinal  de  S.  Pierre  aux  liens  de  s’affilier  dvn  autre  General, 
afin  denepômt  (uccober  en  Ton  en  treprife  ,  &  de  ne  man¬ 
quer  au  fccours  qu’il  auoit  promis  aux  Barons, &  luy  per- 
fuada  d’enuoyer  pardeuers  le  Duc  de  Adelphe,  pour  le 
refoudre  à  fuiure  le  party  de  la  ligue  contre  Ferdinand, 
foubs  efperance  de  luy  donner  en  temps  &  lieu  la  Vénéra-  j 
lité  de  l'armée.  Ce  que  le  Pape  Innocent  iugea  très  à  pro-  j 
pos ,  &  iort  vtilepour  1  aduancement  de  (es  deffeinsfur  le  ! 

'  Royaume  de  Naples, a  caufe  que  le  Duc  de  Melphey  auoit 
j  vngrand  crédit.  C  e(l  pourquoyil  luy  efcriuit  celle  lettre,  j 

LETTRE  DV  PAPE  INNOCENT  A 

lE  AN  CARRAC  I  O  I  D  V  C  DE  MELPHE. 

MOnfîeur,  s’il  eft  trouué  dangereux  qu’Vne  armée  fait  fpeéh-  lettre  a,.paPe  ài-on 
tri.ee  d’vn  combat  particulier  contre  l’ennemy  à  caufe  de  l'ef-  D“c  dc 

pouueme  &  lafcheté  quVnefunefte  yffue  caufe  dans  le  cœur  des  fol -  :  ‘ 

datstau fit  eft  -ce  chofe  indécent  e  à  Vn  grand  Capitaine  cïeftrc  ffc  da¬ 
teur  des  querelles  &  armées  de  fa  patrie  onde  fonVoi finage  fans  fe 
déclarer  en  cefte  rencontre ,  mais  principalement  où  ilfe  traître  de  ta 
patrie,  comme  en  cefte  guerre, toute  autre  cofideration  doit  cejfer pour 
i  preferer  l’amour  du  public  aux  parens ,  aux  amis  &  d  foy- mefme  : 

&  fi  Vous  fat  fiez  autrement  ce  ferait  obfcurcir  la  Nobleffè  de  Voftre 
fing  csr  Uiffer  la  creance  a  toute  l  Italie  que  la  confèruation  de  Vos 
grands  biens  Vous faift plufioft  efioufer  la  neutralité  que  tvn  ou  l’au-  t 

tréfonds  la  guerre.  Et  toutefois  Vn  chacun  ayant  telle  affeurance  en 
Voftre  Valeur, qu’on  Vous  eftime  le  contrepoids  de  ce  fie  ligue,  nous  ne 
pouuons  croire  qu’vn  cœur  ft  généreux  quele  Voftre  Vouluft future 
d’autres  banieres  que  celles  de  l'Egltfe,  d  quoy  faire  nous  Vous  exhor¬ 
tons, &  prions  decœurer  débouché  fi  Vous  defireZ  conferuer  nofire 
falut  &  benediéhon  ^ poftolique  auec  la  mefme  candeur  que  la  doit 
le  Soiluerain  Pafleur  des  fhreftiens. 

INNOCENT,  PAPE. 

Le  Duc  de  Melphe  ayant  leu  celle  lettre  fît  refponce 
auPape,  Qu’il  reçeuoit  trop  d’honneur  de  fa  Saindeté, 
que  de  le  relouuenir  de  luy  en  vn  temps  où  les  amis  & 
voifîns  eftoient  ennemis,  &  où  la  NoblefTe  de  Naples 
s  eftoit  a  (lez  témérairement  engagée  en  vne  guerre 
douteufe  ,  &  (ans  apparence  de  beaucoup  d’vnlite', 
pour  le  general  &  particulier  de  leurs  interdis-  Que 
sileulleu  la  volonté  de  fe  déclarer  pour  quelqu’vn  ence- 
!  fa  guerre>  l’alliance  qu’il  auoit  prife  en  la  maiion  du  Roy 
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a  v-r hev rs.  Ferdinand  l’obligeoit  par  honneur  de  prendre  fon  parti 
parprcferencc  à  cous  autres  :  mais  qu’il  auoitrefolu  de  fc 
rendre  neutre  en  celle  guerre  où  il  nes’agifîoit  ny  delà 
querelle  de  la  Couronne  de  Naples,  mais  feulement  du 
:  melcontentemëc  particulier  de  quelques  Barons&  fauoris 
v'u^cn  iidcltmcs  concrc  1e  L>uc  de  Calabre ,  &  encore  moins  des  affaires  du 
pour  cjuùs  iuiUs  S. Siégé, pour  la  defenfe  duquel  il  leroit  toufiours  des  pre¬ 
miers  à  prendre  les  armes  ,  &  y  employer  toute  fapuifîan- 
:  ce.  Le  Papefevoyantrefufcdemdmequeles  Baronsne 

lailfa  de  louer  la  confiance  &  refolutiondu  Duc  de  Mel- 
phe,difant  qu'il  auoit  la  vraye  vertu  d'vn  Prince,  &  la  pru¬ 
dence  d’vn  grand  Capitaine. 

|  Tout  fe  pafibic  enuiron  le  rnoisde  Mars  oùonauoit 
accoufiume  de  faire  conduire  à  la  campagne  quantité  de 
trouppeaux  de  brebis,  &  autres  beftiaux,  qui  pour  euiter 
la  rigueur  de  l’Hyuer  ont  accoufiume  de  defçendrc  tous 
les  ans  des  montagnes  de  l’Abruzze  dans  les  plaines  de 
l’Apouïlle  fort  commodes  pour  le  pafturage.  Ces  troup¬ 
peaux  payent  vn  certain  tribut  au  Koy  de  Naples  auanc 
que  de  les  retirer  dans  l’Hyuer,  &  on  appellece  droi&la 
Doanedel'Apouïlle,quicfi;  vn  des  grands  profits  que  le 
j  Koy  retire  de  Ion  Royaume, quand  il  ne  leue  fur  les  fubjets 
que  les  fubfides  ordinaires,  &  qui  eft  d'vn  reuenu  fi  alfeuré 
queplufieurs  armeesdes  compétiteurs  delà  Couronne  de 
Naples  ont  leué  ce  droiét  pour  fubueniraux  frais  delà 
guerre.  Et  quand  celuy  qui  atcaquoit  ne  pouuoit  leuerce 
tribut,  il  ellimoit  auoir  encor  alfez  gaigné  d’empefeher 
que  l’ennemi  n’en  profitai!  en  difiipant  les  befiiaux  de  ces 
pufteurs  &  villageois.  Et  ainfi  l’onvoid  queletraffic,  la 
lueur  iSc  les  commodiccz  du  peuple  font  les  nerfs  de  la 
;  guerre, & les  aliments  delà  paix, &  que  les  plus  grandes  ar¬ 
mées  nefubfiftent  que  dans  la  fertilité  des  Prouinces  cul  - 
|  tiuees,  demefme  que  la  grandeur  &  pui  (Tance  des  Roysne 
i  paroift  que  par  le  nombre  de  fubjeds,  &  les  nchelfes  d'vn 
>  honnefie commerce. 

Le  p. filage  du  Duc  de  Calabre  qui  auoit  mis  les  Barons 
en  allarme,auflr  bien  que  lePape,leur  dôna  tant  defrayeur 
qu’ils  croyoyent  eftre  à  la  veille  de  leur  dernier  mal-heur 
voyât  leur  plus  grand  ennemi  aux  chaps  qui  auoir  par  vnc 
ru  le  deguerre  iurprisle  General  du  Pape,  quelque  experi- 
mëtéCapitaine  qu’il  fût, de  forte  que  das  celle  extrenutcils 
ne  voyoïec  plus  qu  vn  feul  rcmede  pour  opofer  aux  efiorts 
du  Duc  deCalabre  qui  eftoit  l’aififtâcedu  Duc  de  Melpheà 
eau  le  de  fa  valeur  &  de  la  commodité  de  fes  places  &  fortc- 
rcflcspour  leur  feruir  ou  de  paffage  ou  retraite  auxoccafiôs. 
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’j  Sibienqu’ilsefperoientdepouuoirencorefecourirlefort  avThe  vrs 
!  de  S. Seuerin,  &  tenir  aduanrageufement  la  campagne  s’ils 
I  pouuoientattirer  à  eux  le  Duc  de  Melphe,  auquel  ils  efcri- 
1  uircnt  pour  ccfubject  en  continuant  les  prières  qu'ils  luy 
en  auoient  faidtcsdc  n’agueresparles  Ambaffadeurs. 


LETTRE  DES  BARONS  DE  NAPLES 
ligvez  AV  Dvc  DE  Melphe. 

O  Ns  I EJS  R  ,cefi  Véritablement  efîre  dignement  ialoux  confete 
de  jon  honneur  que  des  arrefler  fur  les  chofesqui  noue  peuuent  MclPhc- 
faire  eflimer [âges , magnanime  s, &  modéré z  tout  enfemble:&  neat- 
moinsles plus  aduife^manquent  bien  Jouuent  enroulant  mefn.v^er 
la  modération  parmy  les  dîners  euenemens  de  la  fortune, auf quels  il  fe 
faut  quelquefois foubfmettre  pourfaire  Voir  nojhemerue  enjaittfe 
Va  leur.  Pourquoypenfez-Vous que  Robert  de  S.  Seuerin  ait  quitté  le 
repos  de  Venift  pour  eflre  chef  de  l'armee  du  Pape  ?  Sinon  que  ce 
Prince  fait  qu'il  n'y  a point  de gloire pour  les  Capitaines  que  durant 
la  guerre}  T  elle  ment  qu'il femble  que  Vous  'vouliez  amour  d'buy  laif 
fervofre  Valeur  en  reposais  milieu  des  allarmes,  ou  préférer  lesop- 
prefions  du  Duc  de  Calabre  à  la  liberté  publique.  Mais  confierez 
les  humeurs  de  ce  P  rince, & les  iujles  armes  de  nofre  ligue, en  laquel¬ 
le  VoHl  cftes  oM’gé  d’entrer  par  interefi  &par  honneur, au  lieu  de  re- 
fifler  dans  Vne  neutralité ,  laqwlle  Vous  fera  attfii pernicieufe  quefi 
Vous  Vous  efliez  déclaré:  car  Vous  fane  f  que  le  Roy  Ferdinand  eft 
v”  Prince  dijfmulé ,  quinelairra  de  conccuoir  de  l'ombrage  de  Vos 
deportemensyà  caufe  que  Vous  n  attczpasVouluprëdre  fon parti. Nous 
auons  tous  Vne  grande  creance  en  Voslre  Valeur, &  Vne  ferme  affeu- 
ranceen  Vos  forces, lefquelles  nousVous  prions  ioindre  aux  noHresfi 
Vous  aue_z  Volonté  de  confe  ruer  voflre  Efiat,auffi  bien  que  l'honneur 
&  liberté  de  ncflre  confédération. 

Cestte  mîffiue  n’eutpas  plus  d’effeâ:  furla  volonté' 
du  Duc  de  Melphe,  que  leur  Ambaflade  ,  au  moyen 
dequoy  le  Prince  de  Salerne  y  employa  fes  prières ,  &  cel¬ 
les  de  la  femme  de  ce  Prince,  iugeant  outre  l’importance 
du  lieu  que  la  perte  qu’il  en  feroit ,  ofleroit  tour  couragcà 
les  vailaux  de  le  defendre.  M aïs  le  Duc  de  M elphe  empef- 
che  à  recouurer  les  places  de  Chiufano  ,  Santo  Mango3  la 
(  andida , 8c  Caftel  vetere ne  put  eftreefmeu  a  fe  départir 
de  la  neutralite.au  contraire  il  mefprifa  les  ardentes  prières 
de  fa  femme, & de  cous  ceux  de  S.  Seuerin,  qui  firent  leurs 
j  derniers  efforts  pour  luy  faire  changer  de  refolution,  luy  I 
remonftrans  que  par  ce  moyen  cane  s’en  faut  qu’il  leur  j 
I  donnait  aucun  fecours,  que  pluitoltil  donnoir  occafion  1 
_ _  H  h  ii) 
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au  Comte  de  Coufa  proprietaire  de  quelqu’vnes  de  ces  années. 
places  de  feioindre  auec  le  Roy,  &  ils  cfperoient  cflre  ay- 
dez  de  ce  Comte  s’il  n’en  eftoit  empefehé  par  le  motif  de 
cefte  guerre  qu’il  luy  faifoit,  eftant  beau-freredu  Prince  de 
Salerne,&  l  vn  des  anciens  &:  puiffans  Seigneurs  de  ces 
quartiers  là.  Toutesfois  qu’ils  preferoient  ion  affiliante 
&  amitié  à  toute  autre  coniideration  :  &  que  luy  qui  auoit 
toufiours  plus  fait  d’eftime  de  l’vtilité  publique,  &z  de 
l’honneur  que  de  fes  propres  interdis  debuoit  mettre  en 
furfeance  le  différend  de  fes  prétentions  pour  le  Comté 
d’Auellino  en  vn  autre  temps  pour  foulicnir la cauie pu¬ 
blique,  &  les  droicls  &  la  liberté  de  toute  la  Nobleife  du 
Royaume.  Mais  leDuc de  Melphc  qui  eftoit  confiant  &  in¬ 
flexible  en  toutes  fes  refolutions  ne  pût  dire  perfuadé  par 
lettres  ny  par  raifonsàfe  ioindreauec  les  Barons: tellement 
que  fc  voyans  horsd’efperance  de  cefie  ailiftance  ils  prirent 
refolution  d’incommoder  le  Roy  par  la  diucrfion  de  fes 
droidts,&  de  s’alTeurer  de  la  Doannede  l’Apouïlle.  Or 
pour  enauoir  vneiifueaduantageufe  &  vtilcils  fe  ioigni- 
rent  à  la  garde  Lombarde  auec  le  Gouuerneur  qui  eftoit 
forty  de  Beneuent ,  conclurent  entr’eux  de  fe  rendre  mai- 
!  ftre  des  bureaux  &  paffages  où  l’on  auoit  accouftumé  de 
leuer  cesimpofts.  Mais  Ferdinand  quiauoit  fort  bien  pre- 
ucu  &  compris  ce  deifein ,  donna  ordre  à  fon  camp  de  le' 
uer  lelicge  &  marcher  en  diligence  dans  l’Apouille  pour  fc 
logera  Fos-o-ia. 

Son  armée  n'eftoit  pas  moins  puiifante  que  celle  des 
Barons ,  mais  parce  quil  fedoubtoit  qu’on  en  viendroit 
aux  mains, il  eifaya  encore  vne  fois  d'attirer  à  luy  le  Duc  de 
Melphe,  foit  quil  euft  foupçon  que  la  trefve  auoit  cflé 
faite  par  luy  auec  les  Barons  pour  plus  facilement  l’incom- 
moder,foit  affin  qu’il  renforçait  par  fes  trouppes  le  Prince 
i  de  Capouë,  &  pour  embraiTer  toute  forte  d’auantages 
!  quand  il  s’agit  de  fon  relie.  Or  pour  l’y  exciter  plus  faci- 
I  lement, luy  donna  la  charge  de  Grand  Senefchal,  que  fon 
j  ayeul auoit  exercé plufieurs  années,  &  que  lors, par  la  re- 
i  bellion  de  celuy  qui  en  eftoit  pourueu,l’on  pretendoit 
1  qu’elle  fut  fubiette  à  confifcation  :  mais  leDuc  ne  voulut 
I  entendre  à  la  propofirion  du  Roy  Ferdinand,  &  refufala 
|  charge.  Pour  le  premier ,  il  s’excuia  fur  le  traidlé  de  la  rref- 
|  ue&  neutralité  qu’il  auoit  promife  &  iurée  à  l’vn  &  l'autre 
party.  Et  pour  l'autre,  Sur  ce  que  celuy  qui  la  tenoit  eftoit 
encore  viuant,  &  fe  pouuoit  remettre  dans  l'obeylTance. 
Toutesces  prétentions  du  Roy  ne  feruirent  pas  de  beau¬ 
coup  ,  pource  qu’il  arriue  rarement  que  deux  armées  qui 
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Années,  ont  Fait  d’efgales pertes,  s’eftiment  toutes  deux  viétorieu- 
I49°-  fes  comme  firent  celles- cy,  l’vnepour  auoir  recouuert  S. 
Seuerin:  l'autre  s’eftant  conferué  la  Doanne  de  l’ A  poiiille. 

Car  les  Barons’n’ofans  pas  s’aduanceràcaufe  de  l’armée  du 

Roy, 8c  de  la  crainte  qu’ils  auoient  que  leDuc  de  Melphefe 
ioigniftauec  luy:  &  le  Roy  pareillement,  n’ofant  pas  atta¬ 
quer  les  Barons ,  ayant  creance  que  le  Duc  de  Melphe  leur 
j donnerait  fecours  ;  celte  Doanne  fut  conferuée  par  ce 
j  moyen,  auquel  ny  les  vns,  ny  les  autres  nepenfoient  pas. 
D’ailleurs,  le  Prince  deCapouë  citant  furuenu  pendant  cef- 
!  teapprehenfion  réciproque  du  Duc  deMelphc  il  fît  retirer 
les  trouppes  des  Barons  apres  s’eftre  furieufement  efear- 
mouchez  auec  les  Arragonnois,  ou  il  en  demeura  fur  la 
place  de  part  &  d’autre,  8c  vn  Capitaine  de  l’armée  des 
Barons  fut  pris  prifonnier. 


AVTHIVRS. 
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BATAILLE  D'ENTRE  LE  VFC  DE  CALABRE 
CT  Robert  de  S.  Seuerin.  Retraite  de  Robert  apres  le  combat. 
Gouuernement  rigoureux  de  Ludouic  S  force  dans  l’E/Jat  de 
Milan.  Rattage des  Suifjes dans  le  Milannois.  LeDuc 
de  Calabre  affiege  Rome.  Gratte  Ambafjade  au 
Pape  Innocent.  Taix  entre  le  Pape  CT  le 
Roj  Ferdinand. 

Chapitre  XXIII. 


V  Do  v  1  C  Sforceauoitauparauantl’em- 
brafement  de  celte  guerre  promis  au  Roy 
Ferdinand  &  au  Duc  de  Calabre  vn  nota¬ 
ble  fecours,&s  cftoit  obligea  cela  par  l’al¬ 
liance  qu’ils  auoient  contracté  cnlemble- 
ment.  Mais  foit  qu’il  voulult  enfraindre 
les  conuentions  du  traitté,  ou  qu’il  fut  diuerty  par  les  Ba¬ 
rons  il  s’exeufa  fur  le  danger  du  chemin ,  &  fur  la  difficulté 

despaffiages  :  àquoyleDucdeCalabre  voulant  obuier& 
empefeher  tout  retardement^’ 'offrit  d'aller  au  deuant  de  ce 
fecours  iufqu’à  moitié  chemin  auec  toute  fon  armée.  C’efl 
pourquoy  Ludouic  n  ayant  plus  d  exeufe  fît  marcher  aufîî 
toft  quinze  cens  cheuaux  foubs  la  conduitte  de  Iean  Iac- 
ques  1  riuulce ,  dont  le  le  Duc  de  Calabre  ayant  eu  aduis , 
leuafon  camp, lors  queRobert.de  S.  Seuerin  y  penfoit  le 
moins,  &  par  des  fentiers  couuerts  alla  àlongues  traictes 
iufques  au  milieu  de  la  Marque  d’Anconc,ou  il  fe  ioffimt 
heureufement auec  les  Milanois,au  grand  contentement 
1 _  , _ _ _ H  h  iiij 
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desvns  &c  des  autres.  RobertdeS.Seueriniugeant  que  ce 
j  renfort  ne  donnait  lubjeét  au  Duc  de  Calabre  d’attaquer 
la  ville  d'Aquila  voulut  alLurer  parfaprefenceles  Aqui- 
lains,&  tiradroiét  au  palTage  de  celte  placeront  le  Pape& 
les  Romains  furent  fort  contents,  ayans  cfperance  que  par 
!  celte  diuerfion  le  plus  grand  feu  de  la  guerre  s’iroit  eitein- 
dre  dans  le  Royaume  de  Naples,  &  que  la  Romagne  feroit 
libre  de  la  foule  de  toutes  ces  armees. 

Le  DucdeCalabreallarmé  de  l’entreprife de  Rob.dcS. 
Scuerin  ne  manqua  de  fon  coltéàpreuenir  tels  deflcins,& 
pour  les  diuertir  entièrement  alla  pour  emporter  Monto- 
rio ,  quiauoit  efte  gardé  comme  place  d’importance  dés  le 
commenccmét  de  celte  guerre  par  plufieurs  Gentils-hom¬ 
mes  Aquilans  parents  du  Comte  de  Montorio,  car  celte 
placefutiugee  tres-commode pour affeurer  la  contreede 
;  Aquila ,  tant  pour  fon  afliette, que  pour  le  voifinage  de  ce¬ 
lte  ville.  Auprès  de  Montorio  il  y  auoit  vn  petit  Bourg  for¬ 
tifié  d’vne  tour  qui  fe  pouuoitdeffendre,  lequel  ayant  efte 
pris  par  leDuc  il  y  logea  auec  fon  camp, d’où  il  prefioit  tant 
par  perfuafions  que  par  force  ceux  de  Montorio  à  fe  ren¬ 
dre.  Et  fur  la  crainte  que  les  A  quilains  eurent  de  la  red- 
!  dition  de  celte  place ,  ils  follicitcrent  viuement  Robert  à 
1  leur  donner  fecours ,  lequel  aufli  toit  s’aduança  &  campa  à 
deux  milles  du  Duc, tant  pour  encourager  les  Aquitains, & 
lesalliegez,  que  pour  olter  lefoupçon  que  le  Pape  auoit 
conceu  de  luy  au  palTage  du  Duc  de  Calabre  en  la  Roma¬ 
gne. Le  DucdeCalabre  voyant  l’ennemy  fi  près  iugea  qu’il 
deuoit  dilTerer  le  fiege  de  Montorio,  craignant  que  fes 
loldats  occupez  à  ralî.iut,ou  au  fac  de  la  place  ne  fe  mifTenr 
en  defordre,  &  que  ceux  qui  n’auoient  autre  deffein  en  ce¬ 
lte  guerre  que  de  butiner  11e  fufTent  eux-mefmesle  butin 
de  l’ennemi.  Mais  fe  voyant  plus  fort  que  l’ennemi  de  mil¬ 
le  cheuaux  il  fe  refolut  de  tenter  vnc  bataille,  qui  fut  acce¬ 
pte  parRoberc  de  S. Scuerin,  tant  pour  leuer  lefoupçon  que 
le  Papeprenoit  de  Tes  a  étions ,  que  pour  empefeher  que  le 
DucdeMelphenefult  fait  General  en  fa  place.  Celte  rc- 
folution  eltant  ainfi  prife  départ  &  d’autre  pour  le  choc 
d’vne  bataille  les  Chefs  mirent  leurs  gens  enordrclc  plus 
jaduantageufement  qu’ils  peurent. Les  Chefs  de  l’armee  du 
Le  Duc  de  calabre  Duc  de  Calabre  cltoient  de  la  faétion  des  V  rfins,mais  tous 

s’achemine  en  Aquila  £  ...  n  .  >  . 

pouraiiiegcr  Montorio  rortvaillans.  ils  elioient  entr  eux  aigris  plus  que  jamais, 
non  tant  par  vne  émulation  d’honneur, que  pour  eltre  agi¬ 
rez  de  diuerfes  faétion',&  d'anciennes  querelles  parmi  les 
familleside  forte  que  les  Chefs  craignants  quel’ardeur  des 
Loldats  ne  refponditàleurs  arumofitez  les  animoient  con- 
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tte  l'ennemi  par  diucrs  artifices  &  perfuafions.  Robert  fit 
‘49°‘  celle  harangue  aux  fiens. 


HARANGVE  DE  ROBERT  DE 
S-Seuerm  à  fon  armce  auant  le  combat. 

Enereux  compagnons,  conftdcre %  autour d' huy  que  Vous 
aue%  affaire  à  des  gens  qui  s'en  font  de  n  agueres  fuys  lafi- 
t  bernent  de  noflre prcfence,  apres  aitoir  e fié  afiiege^  par  eux-mefmes 
dans  des  montagnes  :  Et  qu’ alors  ils  ne  Venoient  aux  mains  en  effc- 
rance  de  Vaincre ,  mats pour  faire  Voir  fi  ce  peu  de  [ecoursde  Milan 
leur  auoit  apporté  autant  de  couragequil  les  auoit  accreus  ennom- 
üre.  Mais  ne  laiffc%  pour  cela  daller  auec  bardieffe  au  combat,  Vous 
a  (Je  tirant  que  le  butin  fera  plus  grand  que  la  peine  de  la  Vifloire.  l'ay 
mgéqu  tlejloit  de  mondeuoir  auant  que  mourir  de  conduire  Voflre 
courage,  par  le  moyen  duquel  iay  acquis  Vne  fi  grande  réputation  en 
Vn  heu,  où  par  les  ejfefts  de  Voflre  Valeur  Vous-Voui  pomte %  tirer 
hors  de  mift erc,  çy  pafjerle  refie  de  Vos  tours  en  paix,  &  bars  des  fa¬ 
tigues  de  la guerre,  ce  qui  m  cHoit  arnué, par  la  grâce  de  Dieu, d’au¬ 
tant  qu  en  cefleiournce  te  Vous  mets  en  main  le pouuoir  de  conquérir 
Vn  R  oyaume  abondant  en  toutes  les  chofes  neceffaires  a  la  Vie  humai¬ 
ne  ,çy  dont  le  Souucrain  donne  la  loy  à  toute  l'Italie.  N’ejfere^  pas 
que  te  Vous  puijje  iamais  offrir  vne  fi  belle  occafion  de  Vous  acquérir 
de  l  honneur ,  du  profit,  gr  de  la  liberté,  que  celle-cy, d'autant  que  iay 
défia  vn  pied  dans  la  foffe,  &  ne  penfefpas  que  le  tente  la  for  tu  ne 
:  par  ce  combat  pour  rendre  la  fin  de  ma  Vie  honteufe  ,1e  coursde  la- 
|  quelle  iay  papéauec  tant  de  réputation. 

j  I.  e  Duc  de  Calabre  anima  pareillement  les  Tiens  au  com¬ 
bat,  parcelle  courre,  mais  Royale  harangue. 
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('Compagnons,  fi  Vous  aue ■g  cy  deuant  acquis  delà  gloire  a  la 
^Jnation  drragonnoife  &  aux  affaires  de  Ferdinand ,auec  Vn 
petit  nombre  que  Vous  eflie iuge%  auec  combien  d’aduantage  Votes 
d  eue  ^  attiourd  huy  combattre,  attendu  le  grand  nombre  que  Vous 
elles  par  deffus  nos  ennemis.  V  ous  (çauc ^  queie  n’ay  ailleurs  dan- 
:>e  fecours,ny  d'autres  Capitaines,  £r  que  ce  fonticy  toutes  nos  for¬ 
ces  que  i'ay  autour  fi  huy  aff'emblées  en  ce  champ  de  bataille  pour  dé¬ 
livrer  t out  d  Vn  coup  il  talie ,  travaillée  depuis  plufieurs  années  par 
'les  brigands  de  Robert  de  S.  Seuèrin  ,aufquels  Vous  Vous  deue^re- 
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foudre  de  feruir  vn  iour,& leur  expofer  en  fraye  Vos  biens, Vos  j  crû¬ 
mes,  &  Vos  enfans  ,cn  cas  que  Vous  oublie  f  en  cefleiournce  Vofre - 
1  ancienne  Valeur, gy  que  tay  cy-deuant  beureufement  expérimentée, 

| en  pajjant  malgré  nos  ennemis  dans  ï  Eflat  del’Eglife.  Jujji  nepttis- 
ie  m’imaginer  que  tous  Voulujfiefpluftoft  tomber ,  par  Voftre  lafcbe - 
ité,  fous  lapuiffance  d’vn  Capitaine  de  fortune,  tel\qu’c(l  Robert  de 
J  S.  Seuerin,que  de  Vous  conferuer,  par  yoflre  valeur, le  fils  d'vn  grand 
Roy,nourry&  efleué  parmyles  armées  dis  fa  naijjance.  y  oui  le 
fçaue%, car  Vous  maueftoufours  Veu  le  premier  à  [apporter  les 
fatigue  s, (patenter  les  bavards, fans  conjfdercrny  ma  qualité,  ny  ma 
peines  &ie  fuis  encore  plus  prejl  que  iamais  à  tefmoigner  en  cejie  iour- 
néc  les  prennes  d’Vn  courageux  foulât  gr  d’vn  expérimenté  Capi¬ 
taine, [oit  que  me  fuiuie^,Joit  que  te  fois  abandonné  au  plus  f  rt  de 
la  meflée. 
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Les  ioldats  animez  de  parc  &  d’autre  parla  refolution 
de  leurs  Chefs,  commencèrent  la  meflée  cnpluücurs  cn- 
droiCts au  fondes  trompettes  &  tambours  Les  genfd’ar- 
mes  apres  auoir  rompu  leurs  lances  auec  grands  cfclnts 
mirencla  main  àl’efpee  ou  à  la  malle,  &  fe  chamaillèrent 
fort  furieufement.  D’autre  coheles  gens  de  pied  combat- 
tans  l’vn  contre  l’autre  femeflerét  auec  des  cris  eipouuen- 
tablcs.  Les  Arbaleltriers  attaquèrent  les  gens  de  pied  &  de 
jchcualauecvn  grand cflroy  & defordre,  &  les  Capitaines 
s’acquittèrent  gcncreuicment  de  leur  deuoir,  &  de  bons 
(oldats.  Mais  quand  les  feadrons  des  Colonnes  &  des  Vr- 
fins  vindrent  à  fe  choquer,  ce  fut  lors  que  les  coups  re¬ 
doublèrent  extraordinairement, les  voix  cclTerenc , &  la 
chaleur  du  combat  augmenta.  Les  Colonnes  icrefouue- 
noient  des  vieilles  querelles, &  les  Vrfins  des  récentes, mais 
tous  deux  eftoienr  plus  animez  par  la  vengeance  de  leurs 
propres  intere(ls,que  pour  le  défit  de  s’intereiTer  en  la  que¬ 
relle  de  la  Couronne  de  Naples.  Cependant  les  foldats  qui 
eftoient  dans  Montorio  coururent  tous  armez  fur  les  mu¬ 
railles  entre  l’efpcranccja  ioye  &  la  crainte, attendant  l’yf- 
ifuedecefte  bataille. Mais Robertde  S.  Seuerin  , foit qu’il 
confideralt  la  perte  de  fes  gens, foit  qu’il  fe  desfiah  de  la  vi¬ 
ctoire,  pendant  que  les  courages  des  combattans  cfloient  j 
plus  enflammez  au  confliCt  que  iamais ,  commença  à  faire 
Rctraittc  de  Robert  de  la  retràitte,mais  auec  tant  de  defordre,  qu’il  donna  coura-  i 
jS,Scucnn'  '  ge  aux  ennemis  de  le  fuiure  iufques  dans  fes  retranchemés, 

que  le  Duc  de  Calabre  pouuoit  encore  forcer  fila  nui  Cl  ne 
l'en  euh  empefehé.  Il  eh  vray  que  les  rencontres  &  batail-  j 
les  de  ce  temps-là  ne  duroient  pas  des  iours  entiers  par  l’o-  j 
piniahretedes  combatcans,  mais  par  ce  que  les  feadrons  ne  ! 
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Annee?.  s-jcnaquoient  que  fuccefliuemét, tel  d’entr’eux  eftoit  quel- 
1 4  y  °‘  quesfois  fpeétatcur  au  lieu  de  combattre,  &  y  auoit  quel- 
j  quesfois  des  batailles  qui  relfembloiét  pluftoft  à  des  ioux- 
tes&  tournois,  qu'à  des  combats  à  outrance,  à  caufe  du 
petit  nombre  de  morts  ou  blelfcz  qui  fe  voyoient  fur  la 
place. 

Au  refie  le  motif  de  cédé  guerre  du  Pape  6e  des  Barons 
eftoit  en  fon  période,  &  celte  querelle  eftoit  terminée  en 
cefte  bataille  fans  beaucoup  d’effufion  de  fane,  fi  le  Duc 
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de  Calabre  n’euft  faillyà  furprendre  le  General  du  Pape, 
ou  fi  Robert  neuf  eu  de  la  desfiaijce  de  fes  forces,  luy  qui 
eftoit  vn  vieil  Capitaine.  Mais  le  Duc  de  Calabre  auoit  in¬ 
failliblement  Robert  enfapuiffanceparle  moyen  de  cefte 
crainte  &  apprehenfion,  s’il  ne  fe  fuft  ainfi  fauué  de  nuict, 
nonobftant  les  fentinelles  que  le  Duc  auoit  mifes  à  l’entrée 
despaflagespourfortir.Ce  fut  vne  honte  de  voir  que  ce- 
1  luy  qui  eftoit  chef  des  Vénitiens  &  du  Pape,  &  arbitre  de 
la  paix  &  de  la  guerre,  quittait  le  champ  de  bataille  au  plus 
fort  du  combat,  6e  s’enfuift  ainfi  à  trauers  defes  tranchées 
&en  defordre, en  defefperant  defes  forces  &  de  fa  valeur, 
luy  qui  auoit  de  n'agueres  afleuré  àfes  foldats. la  conque, 
fte  de  Naples  par  fa  harangue,  &  du  butin  d'vne  Couroa- 
ne Royale  aueefon  armée  viétorieufe  6e  tres-puilfante. 

En  mefme  temps  que  ces  chofes  fe  pafloient  aux  confins 
de  Naples,  il  y  auoit  vne  forte allarme  dans  la  ville  de  Ro¬ 
me,  parce  que  le  Pape  Innocent  fe  fentoit  foible  contre  le 
Duc  de  Calabre,  &  pour  diuertir  lefecours  que  Ludouic 
Sforce  luy  auoit  enuoyé,  il  refolutde  s'affilier  des  Suilfes 
contre  1  Eftat  de  Milan ,  6c  par  mefme  occalkm  fe  venger 
de  I  ’oftenfc  qu’il  auoit  receuë  de  Dom  Ludouic ,  afin  de  le 
contraindre  de  rappelier  fes  troupes  qui  donnoient  vne 
grande  alfeurance  au  Duc  de  Calabre.  Ces  Suilfes  peuple  . 
groiher  Sc  barbare, qui  ne  le  plaift  que  das  le  vin  ôe  le  fan  o-,  !mumo.s. 
prirent  incontinendes  armes  à  la  première  rcquefte  du  Pa¬ 
pe,  voyans  qu’ils  pouuoient  alors  piller  &  rauager  le  plat- 
pays,  fous  couleur  de  la  guerre,  &  auec  le  fer  &  le  feu  rui¬ 
nèrent  vne  partie  du  Milanois ,  voire  mefme  fans  que  per- 
fonne  s’oppofaftàcux, nyleurfift  refiftance,ils  faifoient 
des  courtes  iufques  ou  bon  leur  fembloit:  tellement  qu’on 
voyoit  de  loing  fumer  les  villes  6c  villages,  &  coupperent 
les  arbres  fruiaiersôc  les  vignes.  Le  peuple  delà  campa¬ 
gne  eftoit  fi  defolé  à  caufe  de  cerauage,qu’on  voyoit  les  la¬ 
boureurs  &  payfans  abandonner  leurs  maifons  6c  leur  païs 
pour  éuiter  la  fureur  de  ce  barbare. 

Ludouic  Sforce  qui  vouloit  paroiftre  en  fes  Confeils 
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A  VT  HE  VRS.  p[us  qU’vn  homme,  encores  qu’en  Tes  adions  il  ne  fuit 
Igueres plus eftiméqu’vne femme, eftonné de  l’outrage  & 
infolencedecesSuyffles,fe  metauffli  toftàafflembler  quel¬ 
ques  gens  de  guerre,  &  bien  qu’il fiftfemblant  demel'pri- 
fer  leur  audace,  fi  eft-ce  que  fon  efpriteftoit  agité  de  plu- 
i  fieurs  chofes  qui  luy  donnoient  de  grandes  inquiétudes. 
Aufli  l’Eftat  de  Milan  &c  le  lien  éftoient  en  ce  temps  là  ré¬ 
duits  en  vne  déplorable  calamité,  n’eftans  pas  moins  affli¬ 
gez  de  l’ire  de  Dieu  que  des  armes  des  Suiffles,  parce  qu’v- 
Cmautcz  je  Laiouic  ne  violente  peftilence ,  arriuée  au  Printemps ,  auoit  fait 
mourir  plus  de  cinquante  mille  perfonnes,  &  le  refte 
auoitabandonnélaville.-iointqued’ailleurs  fon  Gouuer- 
jnement  cftoiteftimétrcs-infolentpar  les  Milanois,  com¬ 
mode  celuy  qui  ayant  terminé  à  fa  volonté  la  guerre  de 
Fcrrare,  &  ne  craignant  plus  les  trahifons  de  fes  voifins 
penfoit  s’affleurer  contre  celles  de  dedans  par  l’oppreffion 
&  violence-.Et  par  les  mefmes  voyes,  &  au  mefmc  temps 
que  le  Duc  de  Calabre  molelloit  les  Barüns  du  Royaume 
de  Naples, Dom  Ludouic  d’autre  collé  prit  les  armes  con¬ 
tre  fes  feudataires  &  vafflaux  pour  abbattre  entièrement 
leur  crédit  &  puifflance,de  peur  qu’ils  ne  luy  oftaflentle 
Gouuernemcnt  parla  force  ou  voix  publique  apres  que  le 
Duclean  Galeasferoit venuenaage.  Etpouraffleurer da-  ■ 
mantage  ce  tyrannique  eftabliffement  il  entreprit  de  faire 
1  receuoir  de  nouuelles  Loix ,  &  les  faire  obferucr ,  nonfeu- 
lement  par  la  puifflancc  du  Magiftrat, mais  encore  parla 
crainte  de  fes  opprefflions.  Mais  tandis  qu’il  roule  defflein 
jfurdeffeinil  allume  vn  fi  grand  feu ,  que  les  premières  ef- 
tincelles  en*  eltoient  infupportables:  &  par  ce  moyen  il 
j monta  à  vne  fiexcefflue  puifflancc  qu’il  tenoit  entre  fes 
!  mains  la  vie  &  les  biens  du  peuple  Milanois.  Ainfi  tous 
les  Ordresde  ce  florifflant  Lllat  perdirent  leur  fplendeur 
[parle  defreiglcment  de  Ludouic,  parce  qu’il  changea  la  fa- 
| ce  des  affaires,  des  loix,  &  du  gouuernemcnt. 

L-Efnt  de  Milan  en  vn.  Le  prodigieux  degaft  des  SuiiTes  ne  full  pas  le  dernier 
defaftredupeuple&delanobleffe,  nyla  fin  de  la  guerre 
la  fin  des  maffacres.  On  employa  encores  les  glaiues  du¬ 
rant  la  paix,  &  on  les  tourna  furieufement  contre  ceux  qui 
penfoient  eftre  hors  du  danger.  Car  Ludouic  fit  mourir 
parle  poifon  Pierre  de  Verme  quin’auoit  point  d’enfans , 
&  commandoitàplufieurs  places,  defquelles  il  en  pour- 
ueut  Galcas  deS.  Seuerin,  Capitaine  de  grande  efpcrance, 
comme  elcheues  par  droid  d’Aubeineà  la  Chambre  Du¬ 
cale,  &  tellement  fon  confident  qu’il  le  choifit  pour  fon 
gendre.  11  mit  les  armes  e's  mains  des  Borromées,  famille 
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puilïatedans  la  ville  de  Milan  8c  par  leur  illullre  naiflancc,  jA  vt  g  e  v  rs 
&  par  leurs  richeflcs  :  puis  ofta  les  affignations  données  fur 
les  rentes  Ducales  à  ceux  qui  auoienc  preftéde  l’argent  au 
Duc  de  Milan  durant  la  derniere  guerre,  afin  d’accroiftre 
fon  reuenu  par  celle  opprcfïïon  &  auarice.  Or  ne  liant  pas 
bien  alterné  des  Vénitiens  qui  meditoient  de  luy  déclarer 
la  guerre, à  caufe  qu’il  elloit  defarmé,  il  rechercha  par  tou¬ 
te  forte  d'artifices  d’empefeher  les  intelligences  Sc  furprin- 
prinfesdes  Milanois  pour  gaigner  par  fes  rufes  ce  qu’il  ne 
pouuoit  acquérir  par  f équité'  de  fes  armes, ayat  pour  cet  ef- 
fe£t  efpuifeleursricheffes&leursforces.-car  lePape  qui  vou> 
loit  affaiblir  le  Duc  deCalabre  incitoi  t  fans  celle  les  Véni¬ 
tiens  à  luy  faire  la  guerre  foubs  diuers  prétextes.  D'ailleurs 
confiderant  que  Ion  eflablilîement  elloit  iniulte,  &  qu’en 
penfant  affaiblir  lean  GaleasileltablifToitle  Duc  de  Cala¬ 
bre, &  mettoit  à  l’aduenir  fa  perfonne  &  fon  domaine  au 
hazard  de  la  violéte  humeur  &  puilfance  de  cePrince,il  re- 
lolut  de  faire  fçauoir  à  Ferdinand  le  dâger  eminent  où  il  ef- 
toit  redui£t,&  qu'il  elloit  contraint  de  rappeller  fes  troup  ■  cL“ndf°"icà 
pesd’exhortant  au  relie  à  faire  la  paix  auec  le  Pape,&  laiffer  .fiUIclap>>i““i«Papc 
celle  guerre, où  fans  aucun  profit  il  fe  faifoit  vne  grade  def-  * 
penfe.  Aduisqui  fut  iugé  confiderable  parle  Roy  &  le  Duc, 
tant  à  caufe  qu’ils  eftoicnt  contraints  de  deferer  à  Ludouic 
parlacôfideration  dufecours  qu’ils  en  pouuoient  tirerau 
befoin,qu  a  caufe  que  les  Florentins  &  Gcncuois  elloient 
pareillement  fur  le  poindt  de  retirer  leurs  trouppes:  de  for¬ 
te  que  pour  faire  cognoiflre  à  chacun  qu’il  ne  tenoit  point 
en  eux  de  s  accorder  auec  lePape, ils  dônerent  tout  pouuoir 
àLudouic  de  traitter  la  paix  auec  faSain£leté,&queiufqu’à 
la  côclufion  d’icelle  il  ne  retirai!  fes  troupes  de  leur  feruice.  j 

D.  Ludouic  voyant  fes  deileins  en  beau  chemin  exécuta  ™ 

auffi  toll  la  volonté  de  Ferdinand,  &  enuoya  pour  Ambaf-  no<:ent  pour  l'induire 
fadeur  à  Innocent  JGuido  Antonio  Arcinjbaldo,Parmefan,  a  1<f“l 
lors  Archeuefque  deMilan, homme  de  grande  ellune  pour 
fon  eminente  vie,  &  pour  fon  fçauoir, ellât  au  relie  fort  in¬ 
telligent  aux  affaires  d’Eftat,  &  tenu  par  toute  l’Italie  pour 
le  plus  digne  arbitre  des  differëdsdes  Princes. D’autre  collé 
le  duc  deCalabre  pour  refoudre  encore  plus  prôptement  le 
Pape  à  faire  la  paix  en  efeoutant  la  propofition  de  ce  grand 
Prélat, laiffa  1  entreprife  de  Monrorio,&  entra  dans  les  ter¬ 
res  de  l’Eglife  auec  toutes  fes  trouppes,  afin  de  donner  l’al- 
larme  aux  Romains,  &  affaiblir  les  forces  Papales, en  forte 
|  qu’innocent  s’ennuyait  des  inquiettudes  delà  guerre, il  en- 
!  «oya  du  colle'd’enhaut  V.  Vrfino  &  le  Comte  de  Petiüan 
I  pour  faireledegalt es  cnuirosdeRomepour  dire  la  campa-  j 
’i  ~  I  i  f 
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Le  Duc  de  Calabre  s'a¬ 
chemine  auec  Ion  armée 
cse-nuirous  de  Rome. 

I 


Ls  Peuple  de  Rome 
grandement  cftrayé  de 
J  a  venue  du  Duc  de  Ca¬ 
pable. 


i  Le  Pape  craint  la  fa¬ 
nion  des  .Vrlins  dans 
Rome,  &  pour  ce  fit  ve¬ 
nir  dans  Rome  Robert 
de  S.  Scucrin. 

I 


!  Antonio  Arcimbaldo  | 
arriuaàRorrc. 


gneaffezlibreà  caufe  que  Robert  de  Sainét  Scuerin  nefe 
doutoit  point  decefte  venue ,  ou  qu’il  redoutoic  les  forces 
du  Duc  de  Calabre ,  &  quela  rencontre  l'obligeai!  de  ten¬ 
ter  vne  honteufe  Bataille  ,  comme  il  auoic  de  n'aguieres 
experimenré.D.  V erginio  &  leComte  ayans  couru  la  cam¬ 
pagne,  &  s'cftans  chargez  de  burin  fans  faire  aucun  mau- 
uais  rencontre,  s’en  recournerenc  a  l’armée  tous  ioyeux 
d’apporter  de  fi  bonnes  nouuelles  au  Duc  de  Calabre ,  le¬ 
quel  pour  ne  perdre  temps  réunir  tous  fes  gens  &  s’ache¬ 
mina  auprès  de  Rome,  enfeignes  deiployees, tambour  bat¬ 
tant, comme  s’il  euft  voulu  attaquer  vne  armée.  Le  bruit 
de  celle  entreprife  e  liane  femé  par  la  ville, lesRomains  cou¬ 
rurent  aux  armes  auec  tant  de  tumulte,  &  forcirent  de  la 
ville  auec  tant  d’effroy  pour  empefeher  les  aduenuës  aux 
ennemis,  qu’on  ne  voir  point  dans  les  Hiftoires  qu’il  fur 
plus  grand  àl’arriuce  du  grand  Hannibal.il  n’y  eut  homme 
capable  de  porter  les  armes  qui  ne  s’y  vouluft  rrouuer, voi¬ 
re  mefme  iufques  aux  vieillards  dontlefaluc  delà  patrie 
animoit  les  defirs  s’il  ne  pouuoic  animer  leurs  forces.  Le 
Duc  de  Calabre  ayât  fait  cendre  fes  Pauillonsà  1500. pas  de 
Rome ,  faifoit  cous  les  iours  des  courfes  iufques  aux  portes 
&  autour  des  murailles:  de  forte  que  nuiét  &:  iour  on  n’en- 
tendoit  autre  chofe  dans  Rome  que  les  clameurs  des fém es 
8c  des  enfans  eff  onnez  d’vn  fiege  fi  inopiné. Le  Pape  crai¬ 
gnît  que  la  faélion  desV rfins  ne  fcfoufleuaft  &:  nefift  en¬ 
trer  les  trouppes  du  Duc,  tant  par  force  que  par  intelligen¬ 
ce  délibéra  d’y  faire  venir  Robert  de  S.Seuerin  par  vn  autre 
chemin.  Robert  pour  s’acquérir  dans  la  ville  de  Rome  la 
réputation  qu  il  s’eftoie  perdue  à  la  campagne  faifoit  fou¬ 
rrent  des  forties ,  &  vcnoit  cous  les  iours  aux  mains  auec  les 
trouppes  du  Duc ,  où  il  en  demeuroic  touhours  de  tuez  & 
bleflez  de  parc  &  d’autre. 

Parmy  ces  p.layes  de  l’Eftat  Romain,  &  parmy  ces  efear- 
mouches ,  Antonio  Arcimbaldo  arriua  à  Rome  auec  vne 
mcrueilleufe  attente  de  tout  le  peuple  qui  fe  voyoit  tra- 
uaillé dehors  &  dedans:  mais  il  trouua  le  Pape  aufh  paf- 
fionné  pour  la  guerre  que  s’il  n’euft  'point  eu  d’ennerny  à 
fes  porte;  ,  iugeanc  que  celle  inclination  prouenoic  de 
l’aduis  du  Cardinal  S.  Pierre  aux  Liens,  &  de  tous  les  autres 
Cardinaux  contraires  aux  A  rragonnois.  A  railon  dequoy 
il  luv  eftoie  necclïaired’expoferlc  fubietdefon  Ambaffa- 
de  au  Confiftoire  public  auec  vn  grand  courage  &  vne 
graue  éloquence.  Sonmerire  &authorité  luy  ayant  fait 
accorder  vne  longue  audience  de  tout  le  Conclaue,il  s  afli- 
fla  de  l’Ambalfadeur  d’Efpagne  le  iour  de  fa  harague, parce 
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qu’ilpreffioit  encore grandementpour  la  paix, &d‘viîépa'  avïhev rs. 

rôle  afleurée  pro  fera  ce  difeours  dans  le  Confiftoire. 


HARAN  QVE  VE  L'^l  M BA S  S  A D  El'R  DE 

de  Milan  dans  le  fonclalie  de  Rome  pour  la  paix  d'entre  fa 
Sam  ft  etc  &  le  Roy  de  Naples  Ferdinand  d’^Arragon. 


T 


Res-Sainét  Pere,  Ceflegrandeville,iadi: 


e  ftesjede 

O 


de  l’Empire  de  tour  l’ Vmuers,  eftoit  fi  puiffance  &  en 
valeur&richeffes  qu’elle  ne  pouuoir  eftre  deftruiétepardes 
forces  eftrangeres:&  lors  queleforc,ennemy  des  prolperi  • 
tez  humaines,  voulucrenuerfer  cet  Ellar  il  fie  prendre  les 
armes  au  peuple  Romain  contre  foy-mefmes  pour  eftre 
dompté  par  les  mefmcs  forces  qui  auoient  dompté  tous  les 
peuples  du  monde.La  caufe  de  cefte  calamité  fut  l’infolen- 
ce  de  fa  grandeur, de  mefmcque  la  fagcfTe  defes  fouuerains 
auoiceftendu  la  gloire  de  fa  puiffance  par  toutes  les  na¬ 
tions:  mais  lors  qu’on  vid  l’Empire  Romain  en  fon  emi- 
nence,  la  trop  grande  profperité  fit  naiftre  tant  de  mal¬ 
heurs  dans  l’enceinte  de  fes  murailles,  que  les  plus  grandes 
familiaritezfe  changèrent  en  guerre  ouuerte,  l’amitié  en 
perfidie,  &  l’authoritéen  infolence.  le  fçay  que  l’ordre  de 
ce  Gouuernement  prit  vnenouuelle  face  depuis  la  naif- 
fancedc  Dieu-homme,  &  que  la  pureté  des  loix  Chreftien- 
nesa  renuerfé  l’excez  &  la  vanité des  anciennes  pompes 
de  Rome:mais  elle  n’a  laiifé  de  demeurer  toufiours  la  capi¬ 
tale  du  Chriftianifme,  &  le  fiege  du  premier  Paftcur  de 
l’Eglife.  Il eft  vray  que  noftre  seigneur  prédit.  Que  cefte 
nacelle  de  fainét  Pierre  ferait  agitée  des  tempeftes  du 
monde,  maisiladioufta,  Quellene  feroitiamais  ny  vain¬ 
cue, ny  fubmergée.  Auffi  auons  nous  veu  les  cffiecb  de  cefte 
Prophétie:  car  combien  de  fois ,  &  en  combien  de  maniè¬ 
res  a  telle  elle  agitée  par  les  Gots,  Vendales,  Lombards, 
&  Sarrazins?  De  combien  de  forces  d’hereriques  a  t  elle 
eftéperfecutée  ?  Mais  auffi  combien  de  grandsEmpire  ont 
donné  par  terre  depuis  fon  premier  eftabliffemenc  ?  A 
chaqueSiecle  nous  voyons  les  Loix  &  les  Couftumes  abo¬ 
lie,  les  Villes  &  les  Prouinces ruinées,  les  mœurs  &  lcslan- 
gues  changées,  &  toutesfois  encre  le  fer,  le  feu ,  &  le  fang 
la  grandeur  de  l’Eglife  s’eft  accreuë  &  en  richeifes,  &  en 
puiffance.  Audi  les  chofcs  Diurnes  fubfiftenc  toufiours  en 
mefme  cftat,&  ne  pcuuenc  eftre  renuerfées  par  des  moyens 
humainsiqu’au  contraire  ceux-la  cherchent  leur  totale  rui¬ 
ne  &  côfuhon  quipenfancladeftruire  &  fouler  auxpieds* 

h  ij 


Harangue  de  l’Ambaf- 
fadeur  de  Milan  dans 
IcConclauepour.la  paix 
d’encre  fa’Hâindlcté  &le 
Roy  Ferdinand. 
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La  profpcritc  caufc  fou 
,ucnc  degrads  malheurs. 
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Toutesfois  confiderant  que  la  trop  grande  profperité 
fit  naiftreiadis  tous  les  autres  malheurs  au  peupleRomain, 
ie  crain  que  leluxe  &  les  delices  que  nous  y  voyons  main¬ 
tenant  ne  renuerfe  la  pureté  de  l’Églife  nailfante,&  ne  cau- 
fe  la  deftrudtion  des  Chrcftiens.  Ne  void  on  pas  les  SuiiTes 
alliez  du  fainft  Siégé  auoir  efté  depuis  peu  repouffez  de 
l’Eftat  Milanois,les  Barons  vaincus  dans  leur  pays, &  les 
forces  de  l’Eglife  combattuesîN’eft-il  pas  vray  que  la  puif- 
fance  de  trois  villes,  qui  font  les  boulcuars  de  l’Italie,ticn  t 
en  eftroy  le  faindt  Siégé?  Nevoid-onpas  des  muraillesde 
Rome  les  enfeignes  &  retranchcmens  du  Duc  de  Calabre? 
N’entendons-nous  pas  les  cris  de  l’impitoyable  foldat  qui 
d’vne  main  tenant  l'elpee  nue,  &  de  l’autre  portant  le  feu 
menace  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  i  n’ayant  autre  defir 
que  de  butiner  nos  Eglifes ,  &  s’enrichir  des  reliquaires  de 
nos  Autels  &  facrifices. 

Mais  quoy ,  Tres-fain6t  Pere,le  Duc  de  Milan,  &  Lu- 
douic  fon  tuteur  ,deuots  enfansde  l’Eglife,  &;  devoftre 
Saindteté  d’ennemis  qu’ils, choient  deuiennent  vos  amis 
en  vn  temps  déplorable,  &  qui  vous  eft  le  plus  contraire, 
au  lieu  delà  guerre  vous  offrent  la  paix:&  pour  le  regard 
de  Ferdinand  qui  s’ eft  rebellé  contre  vous  ils  offrent  de  l’a- 1 
mènera  vos  pieds  vous  rendre  l’hommage  pour  la  Cou¬ 
ronne  de  Naples,  &  pour  vous  payer  le  tribut  accouftumé 
de  l’infeodation  de  ce  Royaume:  voire  mefme  ils  fe  ren¬ 
dent  cautions  pour  le  repos  del’Aquila,  &des  Barons 
confederez,obligeans  leurs  noms  &  leur  Eftatpouraffeu- 
rance  de  cefte  reunion.  Ils  efpercnt  trouuer  dans  ces  fub- 
miffions  la  douceur  &  clemence  de  Yoftre  pieté,  leur  faute 
procedantpluftoftdel’alliance  tres-eftroi&e  qu’ils  ont  eu 
de  tout  temps  auec  les  Roys  de  Naples, que  de  1  enuie  qu’ils 
ayent  portéàlagloire  du  faindt  Siégé,  &  au  domainede 
Saindt  Pierre.  le  ne  doute  pas  que  la  paix  toute  pure  que 
ie  vous  la  reprefente  ne  trouue  des  perfecutcurs  pour  la 
chafterhors  du  Conclaue,&de  l’Italie,  afin  de  profiter 
pendant  la  guerre  par  la  ruine  des  autres,  &  qu’on  flattera 
le  mal  qui  vous  talonne  de  l'efperance  de  la  victoire  &  de 
la  conquefte  d’vne  Couronne:  mais  confiderez  que  les 
armes  de  vos  predeceffeurs  ont  plus  perdu  d’hommes 
&  de  batailles  en  vn  mois  qu’elles  n’ont  acquis  defub- 
jedts&  vaflaux  depuis  le  premier  eftablilfement  dufaindt 
Siégé.  L’on  pourra  encor  mettre  en  auant  que  le  fort  de  la 
guerre, ne  fera  toufiours  fi  funefteà  vosdeifeins  qu’il  ne 
vousdôneàlafin  quelque  heureux  fuccez  pour  allegeméc 
de  vos  miferes  presétes,  que  les  SuiiTes  s  ellas  defeharges  de 
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leur  butin  retourneront  dans  le  Milanoisauec  plus  d'effort  A  v  T  he  vr 
&  dalfeurance:  que  les  Vénitiens  prendront  les  armes  en  ' 
faueur  de  1  EglifeiQiicle  Duc  de  Lorraine  elt  en  chemin  a- 
uec  de  belles  trouppes ,  en  fin  quela  Iuftice  vous  oblige  de 
chaftier  la  rébellion  de  vos  feudataires,  &  fupporter  parle¬ 
ment  toutes  les  calamitez  qui  font  autour  de  vous  ôede  vos 
murailles,  afin  dcdeliuerle  Royaume  de  Naples  de  la  ty¬ 
rannie  des  A rragonnois,  V oila  le  fujeét  des  interdits  dont 
on  voudra  préoccuper  vos  fain&es  intentions ,  &  furfeoir 
les  motifs  d’vne  iufte  paix  ;  &  toutesfois  ie  me  doute  que 
lesautheursd  vn  filalutaireconfcil  fouhaittent  pluftoftde 
vieillir  en  v  os  mal-heurs, que  de  rajeunir  en  de  bonnes  ef- 
peranccs.  Nos  pallions  ne  reiglcnt  pas  l’euenement  des 
chofes  à  la  diferetion  de  nos  defirs ,  mais  s’il  il  y  a  quelque 
pieté  dans  ceConclaue, comme  perfonne  n’en  doute, il  Haut 
croire  que  la  calamité  du  pauure  peuple  fera  préférée  à  la 
conquefte  d’vne  Couronne.  D’ailleurs  vous  ne  detiez  pas 
receuoir  de  petits  contentements  d’eftre  auiourd’huy  rc- 
chcrchédc  vos  propres  ennemis,& de  voirque  ce  Confi- 
itoirc  elt  redoutablea  ceux .  qui  ont  des  armées  fur  pied  Sc  ché  par  fes  ennemis, 
toutes  les  forces  de  plufieurs  Eftats  entre  mains.  Quy,  ce 
DucdeCalabre  quieftdeuantvos  murailles  fembleplultoc 
eflrevenu  rechercher  la  paix,  que  pour  muguetter  celte 
ville,  &  attirer  vos  trouppes  au  combat,  puis  qu’il  pou- 
uoit  fe  faifir  auffi  facilement  de  vos  portesà  la  faueur  de  la 
nui£t,côme  il  a furprisRobert  de  S.Scuerin  voflteGeneral 
en  plufieurs  paftages  &  rencontres.  Et  cela  citant, qui  dou¬ 
te  qu  il  ne  faille  plultolt  efeouter  les  larmes  du  peuple  que 
les  cris  &  1  inlolence  des  foldats  ,  procurer  le  repos  de  vos 
feudataires, que  la  vengeance  entre  les  princes  voifins ,  afin 
qu  aptes  auoir  faitnailtre  par  voltre  douceur  vne  parfai- 
éte  ooeylîance  danstoutel  Italie  vous  gouttiez  delà  traiv 
quille  félicité  dontvousaurez  e(té  l’autheur; 

Noltre  diuin  Maiilre,  enfemble  voltre  bonté  &  la  iu¬ 
ftice  de  mon  Ambaflade  me  donnent  la  hardieiTe&  le  pou- 

uoir  de  parler  hautement  &  véritablement ,  &  dire  que  les 
efperances  dont  on  voudroit  abufer  voltre  pieté  font  au¬ 
tant  etloignees  &  douteufes  que  noltre  mal  elt  proche  & 
alfeuré.  D’ailleurs  ie  mge  entant  qu’il  y  va  du  falut  de 
lame  ,  &  de  1  honneur  du  Chriftianifme  que  vous  auez 
plus  de  gloire  de  demeurer  vaincu  ,  que  d’eftre  eftimé 
vidoneux  par  le  fecours  d’vne  nation  fauuage  ,  qlu  ; 
n'a  autre  ambition  que  le  fang  &  carnage  ,  ny  d’autres  I 
plaifirs  que  les  violences  &  lacrileges.  On  n’ignore! 
pas  que  vous  ne  puiftiez  corriger  '  les  coulpables  lé-  | 
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Dieu  plus  à  craindre 
que  ceux  des  hommes.; 
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Ion  la  qualité  deleursdeli&s, maison  vous  veut aduertir 
,  que  ce  temps  ny  eft  pas  propre ,  &  les  moyens  hors  de  fai- 
I  Ion:  &  ie maintiens  que  voftre  authorité  &puilTance  ne 
peuuent  en  cela  receuoir  d’atteinte,  ny  eftre diminuées. 
Les  reformateurs  de  1‘ Eftat  qui  cornent  la  guerre  au  moin¬ 
dre  bruit  &  foupçon  de  partialité  mettent  toujours  le 
châtiment  à  la  telle  de  leurs  confeils  ,&  la  vengeance  en 
l'efpritdesPrinces.'mais  puis  que  nous  duron?  fi  peuiln’cft 
pas  raifonnable  que  nos  pafïiôs  foient  immortelles, ny  que 
ceux  là  feplaifcnt  en  la  vengeance  à  qui  Dieu  en  a  détendu 
aulfi  bien  l’vfage  que  l’excez.  Il  s’elt  referué  pourfoy  la 
punition  de  nos  erreurs,  &  àcaufequ’il  n’y  a  queluyleul 
qui  fçache  bien  vfer  de  cette  vertu  de  la  Iufticeil  l’atouf- 
iours  referuee  dans  le  Ciel  aulfi  bien  que  la  foudre  Se  les 
tcmpelles.Autresfoisrhumilité&lapatienceeftoient  efti» 
meesdeux  vices  parmi  les  aétions  morales  du  Paganifme, 
!  Attendent  la  vengeance  pour  vneaulli  grande  vertu  cora- 
,  me  ils  eftimoient  leplaifir  d’icelle  en  fa  perfeélion  :  mais 
I  depuis  que  les  maximes  de  ces  ancicnsPhilofophes  ont  efté 
changées  par  les  loix  de  rEuâgile,&  que  leurs  vices  ont  efté 
changez  en  vertus  Chrelliennes,  il  y  a  deslafcherez  qu'vn 
homme  de  courage  doit  faire,  Se  qui  font  plus  ettimées 
deuantDieu  parmy  les  fouffirances  que  toutes  les  violences 
des  hommes  fous  le  manteau  delà  Police,  &  fupremepuif- 
fance.  Arreftez-vous  donc  dans  vos  premiers  mouue- 
mens,&  n’appeliez  point  magnanimité  le  fentiment  d'vne 
otfenle, courage  ny  confiance  la  longueur  &  refolution  de 
la  guerre. 

le  voudrois  qu’vn  de  ces  fages  reformateurs  d’Eftatme 
dift  (aduenant  que  voftre  Sain  dicté  abulàfi  de  celle  diuine 
vertu)  fi  vous  n’en  auriez  pointa  rendre  conte  quelque 
iour  finon  deuant  les  hommes,  au  moins  deuant  le  T ribu- 
naldu  Dieu  viuanr, les  chaftimens  duquel  font  d’autant 
plus  fenfibles  &  formidables  qu’ils  font  différez  apres  la 
|  mort.  Et  fi  l’on  perfuade  que  la  guerre  &  la  iuftices’exer- 
|  cent  pour  purger  la  terre  des  crimes  &  impietez,  ie  fouftiés 
!  que  l'empire  des  mefehans  fe  maintient  bien  plus  par  la 
guerre, que  pendant  la  paix:&  ce  qui  fait  que  la  tranquilli¬ 
té  eft  de  fi  peu  de  durée  dans  les  Royaumes ,  c’eft  que  les 
conuentions  des  traitiez  font  mal  fuiuics:&  ce  qui  donne 
lieuàla  difcorde,c’eft  que  la  vengeance  n’eft  pas  biendif- 
fuadee:mais  en  vn  mor,c‘ell  la  dimmulation  qui  ferrouue 
dans  la  Cour  des  Grands,  d’oùiprouiennent  tous  les  mal¬ 
heurs  d  vn  Ellat ,  &  dont  la  lumière  delà  vérité  eft  efteinte 
par  ce  funefte  artifice  qui  fomente  &c  authorife  lesdilfen- 
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tions,  6c  dont  néanmoins  on  feferc  dans  le  monde  corn-  !à  vthe  vrs. 
I  me  d'vne  vertu  eminenue.  1 

Que  fl  la  chofc  eft  ainfi,  iefupplie  treshumblemenc 
voilre  Sainârete,  qu  il  luy  plaife  confiderer  de  ne  point 
confumer  les  biens  d'vne  infinité"  de  perfonnes  auec  la 
perte  de  leurs  vies  6rde  icursamespour  confcruer  les  com- 
moditez  d  vne feule  contrée,  &  de  quelques  Seigneurs: 
enrichir  ou  contenter  les  autres  du  fang  &des  larmes  d'vn 
pauure  peuple  qui  n  auront  point  d  autres  armes  pendant 
celle  calamité  qu  en  leur  fuitte  ou  innocence.  Audi  ay-ie 
ccfte  creance  que  vous  aurez  autant  de  fcrupule  &de  crain¬ 
te  pour  toucher  à  des  chofes  ft  funeftes  que  vous  deuez 
auoir  d  inclination  à  terminer  parla  douceur  tous  vos  dif: 
ferends  d  entre  les  Princes  Chrefliens  :  Que  pour  le  moins 
vous  ne  voudriez  pas  eftre  Souuerain  ôc  fubjedl  tout  en- 
lemble ,  ny  emprunter  voftre  propre  authori  té  des  vaiTaux 
qui  lareçoiuent  comme  vous  tenez  pendant  la  guerre  les 
places  de  voftre  Domaine  des  Capitaines  qui  y  comman¬ 
dent. 

Confiderez,que  pour  chaftier  fouuent  vn  tncfchant,on 
offenfe  iniuftement  plufieurs  âmes  innocentes,  &  auec 
d’autant  plus  de  felonnie  qu’il  n  eft  pas  permis  dabufer 
des  chofes  facrees  pour  la  deftenfe  des  prophanes,ny  expo- 
fer  au  feu  &  à  la  rage  desfoldats  la  defpouïlledesTemples, 
le  mafîaere des  Preftres,la  chaftetédes  villes  6c  desCloiftres 
pourcontentcr  les  defirs  &  la  vengeance  d  vn  Prince  of- 
fenfé-  Que  fil  on  pouuoit  faire  la  guerre  fans  fe  laiffer  em- 
porter  à  des  aidions  fl  horribles  &  mal-heureufes,ie  ferois 
jlepremier  qui  voudroisou  vaincre  ou  mourir  aueevous 
!  pour  1  ardeur  de  vos  armes  en  plantant  vos  eftendars  dans 
.les  terres  de  vos  ennemis  :  mais  tant  defacrileges  ôc  impie- 
jtezfuiuent  les  armes  comme  1  ombre  fait  le  corps,  en  force 
qu  il  femble  que  nous  foyons  en  vn  autre  pays  &  loubs  de 
nouuelles  loix ,  &  que  le  vice  foit  permis  au  lieu  de  l’inno¬ 
cence.  L  ai  (Tons  la  guerre  au  grand  Turc  6c  au  Roy  des 
Abyfhns,6c  perdonslefouuenirde  ce  temps  mal-heureux 
auquel  ce  pays  eft  plus  1  héritage  desSuilTes  &  des  François 
que  le  noftre.  Certainement  il  y-amoinsdemâlàtolerer 
quelque  faute  que  d’en  commettre  plufieurs  en  la  voulant 
chaftier.  N  eft- ce  point  cet  ardent  defir  de  vengeance  qui 
a  mis  dans  les  mains  de  Cefar  &  Pompée  les  funeftes  flam¬ 
beaux  dont  ils  ont  iadis  embrazé  1  Italie?  Où  eft  le  Monar¬ 
que  qui  poftede  en  ce  monde  autanc  de  villes  6c  Prouinces 
que  le  Turc,  ou  qui  auec  vn  plus  grand  mefpris  de  Dieu 
&del  EglifeperfecutelesChreftiensîEtneantmoins  pour 
_ _  1 1  iiij 
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;Avthevrs,  ne  mettre  le  refte  de  l’Europe  au  hazardnousle  laiftons  en  Anne, 
;  repos, & pour  n’offenfer  point  les  yeux  de  la  douleur  publi-  '49e 
que  nous  faifons  trefves  auec  l’ennemy  de  lâfoy.  Tcllc- 
jment  que  cefle  maxime  qui  fe  practiqueenuers  les  infidè¬ 
les, &  que  nous  tenons  pour  iufte,neceftaire  &vtile,  (cra- 
!  elle  reprouue'e  comme  iniufte  fi  voftre  Sain&eté  s’en  1ère 
enuers  vn  Prince  Chreftien,  lequel  ne  veut  point  defnicr 
les  chofes  deuës  au faindt  Sicge,&  à  l’Eglifc  :  au  contraire, 
il  fe  foubfmec  entièrement  à  voftre  authorité,  &  fe  profter- 
ne  à  vos  pieds  pouqvous  recognoiftrc  en  qualité'  de  vafial, 
vous  demande  pardon  auec  autant  d’humilité  que  d’aftec- 
tion,  defire  autant  que  vous-mefmes  de  faire  la  paix  auec 
les  Barons  de  fon  Roysume  :  &  efl  preft  de  laiffcr  l’A  quila 
en  voftre  pui(fancc,&  vouspayer  le  tribut  annuel  pour  la 
Couronne  de  Naples. 

Que  fi  le  Roy  Ferdinand  ayant  l’efpée  en  main,afTifté  de 
tant  de  forces, victorieux  dedans  vos  terres,  &  à  la  veuë  de 
vos  murailleSjVous  promet  tant  de  fatisfadion  :  qui  pour¬ 
ra  douter  qu’en  plaine'paix,defarmé,&  efloignéde  fes  for¬ 
ces  il  n’obferue  fes  promeffes ,  &  ne  vous  donne  toute  for¬ 
te  dc"contentcmens?&s’il  y  manque, vous  pourrez  repren  • 

!  dre  les  armes  plus  facilement  que  luy ,  &  aurez  encore  cet 
'  aduantage  fur  fes  trouppes,  quecet  intcrualle  feruira  pour 
delaifervos  foldats,  &  pour  faire  plus  long  temps  la  guer¬ 
re-  Mais  maintenant  que  la  Chreftienté  eftenallarmede 
nos  delfeins,  &  quelle  blafme  nos  diuifions,  qui  n’ont  au¬ 
tre  fondement  que  desjinterefts  particuliers ,  &  le  relTenti- 
jment  d’vnclegereoftenfe  :  faifons  en  forte  d’appaifer  le 
jfcandalequcnousapportonsà  nosvoifinsen  préférant  la 

Le  Duc  de  Calibre  ,  prudence  à  la  tem  eri  té,  le  reposa  ladifeorde,  &  la  clemen- 

nere^ircTucMdinrar-ce  a  laiuftice.  Nous  auons  deuant  nos  portes  vn  motif  qui 
nous  obligea  cela,  puis  quenous  voyons  le  Ducde  Cala¬ 
bre, chef  des  Arragonnois,nourry  parrny  le  fer  &  le  fang, 
ne  refpirant  que  rapines  &  frcrilcges,  demander  encores  la 
paix  parmy  vne  grande  profperi  té ,  la  force  &  lapuilfance 
en  main ,  &  que  vous  qui  elles  le  Prince  des  Preflres, Inno¬ 
cent  defaidôc  denom, abandonné  de  vos  voifins,  vous 
ayezl’cfpritportéaux  troubles,  &  à  la  ruine  des  peuples. 

La  Religion  de  laquelle  nous  faifons  profelfion  veut  que 
nous  rendions  le  bien  pour  le  mal  à  nos  ennemis,  &  que 
nous  quittions  noftre  Sacrifice  pour  aller  efteindre  le  feu 
de  noftre  colcre  6c  vengeance  par  vnefainde  réconci¬ 
liation. 

De  cecy  qu’arriuera-t’il  autre  chofefinon  que  Ludouic 
Sforce  6c  le  Roy  Ferdinand  acquerront  beaucoup  de  gloi-  _ _ 
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re  de  leur  offenfe,& voftreSaindecé  de  la  honte  &  du  blaf- 
me  de  les  bonnes  intentions?  Les  Seigneurs  de  Milan  fup- 
plient  encore  voftre  Sain&eté  d’entendre  à  la  paix,  &  auec 
eux  tous  les  Princes  Chreftiens,  &  pardeffus  tous  les  Roys 
d‘Èfpagne,alliez'dcFerdinaad,quiîa  défirent  ardemment, 
à  eau  le  d  s  hazards  où  ils  Ce  trouuent  tous  les  iours  en  com- 
battans  contre  les  Mores  de  Grenade  qui  rauagent  la  Caf- 
tillc  par  leurs  courfes& pillages.  L’Italie  affligée  Se  ruinée 
desdernieres  guerres  d’entre  Alfonfeôe  les  Princes  d’An¬ 
jou  la  demande  à  hautevoix,  pourcultiuer  les  femences 
de  la  tranquilité  publiquepar  l’oubly  de  leurs  nnferes  paf- 
fées.  Faut-il  donc  que  ce  foie  dans  les  inquiétudes  &  les 
oragesde  la  guerre  que  vous  entendiez  les  clameurs  publi¬ 
ques, &  le  blafme  que  vous  n  auez  pas  encor  mérité  ?  Faut- 
il  que  vos  intentions  foient  a  la  gefne  parmy  l’inclination 
de  voltre  bonté?  Que  l’Innocéce  de  voftre  nom  foit  blafon- 
née  des  Princes  de  1  Europe  ?  Que  vous  faciez  des  actions 
contraires  a  ce  que  vous  elles, &  qu’en  mcfme  temps  vous 
ayez  befoin  d'ardeur  &  de  patience?  Affleurez  donc  lerepos 
de  vofti  e  liirar,  &  celuy  de  vos  voihns  contre  les  malheurs 
de  la  guerre,  efeoutez  les  peuples  affligez  qui  implorent  la 
/protection  del  Eglife,  &rcceuez  maintenant  par  ma  bou¬ 
che  les  pitoyables  plaintes  de  toute  1  Italie.  Mais  quoy  ! 
voyez  encor  les  larmes  de  vos  fubjedts  opprimez  par  la  fu¬ 
reur  des  foldats,  &  la  foule  des  fubfides  qui  vous  requie" 
rent  la  paix, comme  leur  Pere:  Et  en  fin  celle  ville,  ces  tem¬ 
ples,^:  ces  palais ,  crigez  en  temps  depaix,  demandent  la 
paix  à  leur  Palleur,  comme  digne  Protecteur  de  leurs  vies 
aufli  bien  que  fouuerain  Palleur  de  leurs  âmes- 

Celle  Harangue  toute  de  feu  &  d’apparens  motifs  pour 
fflefchir  le  Pape  a  la  paix  fut  accompagneedesprieres  des 
iAmbaffladeurs&  de  quelques  Cardinaux:  de  forte  que  le 
Pape  qui  clloit  las  de  la  guerre, &  qui  ne  conduifoit  lès  af¬ 
faires  que  par  la  commodité  du  temps  &  des  occafions,  in¬ 
clina  facilement  aux  perfuafions  d’Arciûàbaldo,  ayant  la 
creance  que  1  on  y  procedoicfincerement  pour  laialoufie 
quielloit  entreleDuc  deCalabre  &  Ludouic  Sforce :  & 
par  quelques  froideurs  que  Dom  Ludouic  auoit  tefmoi- 
gnees  auDuc  deCalabre  par  le  retardement  de  fon  fecours: 
le  Pape  auoit  opinion  qu’il  ne  permettroit  iamaisque  la 
puifflance  Arragonnoife,  à  laquelle  il  auoit  refuféfes  for¬ 
ces,  s’eftendit  plus  auant  dans  le  Royaume  de  Naples,  ou  1 
furie  Domaine  de  l’Eghfe.  Les  nouuelles  de  celle  paixfu- 
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mène,  il  changea  en  vn  moment  fes  pleurs  ett  ioyc,  &  fes 
trauaux  en  délices,  on  nevoyoit  que  feux  &  feftins  par 
toute  la  ville, les  Eglifes  eftoient  vifitées  fans  celle,  &  en 
toutes  les  alfemblées  on  ne  faifoit  autre  chofe  que  fou- 
haitter  mille  félicitez  au  Pape  &  aux  Roys  d'E lpagne  pour 
auoir  apporte  du  repos  public.  Mais  fur  tout  les  rares  ver¬ 
tus  d’Arcimbaldo  eftoient  efleuées  d’vn  chacun  en  leur 
parfaire  eminence,  tant  pour  auoir  deliure  la  ville  de  Ro¬ 
me  d'vn  fiege  très- dangereux,  &  toute  l'Italie  des  mal¬ 
heurs  d’vne  fanglante  guerre,  que  pourauoirheureufe- 
mentexecutéfon  Ambafiade,  où  îlauroit  parlé  auec  vne 
liberté  Chreftienne,  &  auec  laftcurance  d’vn  véritable 
Prélat.  Tant-y  a  que  la  paix  fut  conclue  foubs  ces  condi. 
tionsaumois  d’Aouft  i486. 


A  rciclcs  de  paix  d'entre 
le  Pape  &  Ferdinand 
d'Arragoa. 


Que  le  Roy  de  Naples  recognoiflroit  le  S.  Siégé  de  Rome  pour 
Souuerain. 


Payeroit  le  cens  (y  tribut  accoutumé. 


3 .  Ccjjeroit  de  plies  trauailler  pour  l’occafion  de  cefle  guerre  les 
Barons  y  Communauté %  de  fon  Royaume. 


Anne 
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Cefte  paix  fut  acceptéeau  nom  de  Ferdinand  par  Iouian 
Pontanus,  perfonnage  éloquent,  &  de  grande  eftime  pour 
fonfçauoir,  &  lequel  auoir  eftéappcllc  par  le  Duc  de  Ca- 
rccogncu  de  tes  feruices  labre  en  fon  armée  pour  prendre  confeil  de  luy.  Audi  fa 
Paii?DucdcCaiabre.  nduitteaduança  heureufement  le  t  rai  dé  en  faueur  du 
I Roy:&  fit  paroiftre  euidemment  en  cefte occafion  l'induf- 
!  trie  de  Ion  cfprit,  d’où  il  efpera  mériter  la  charge  de  Secré¬ 
taire  d’Eftat  qu’exerçoit  auparauant  Antonello  Pétrucci: 
mais  leDucfaifant  aulfi  peu d’eftime  des  lettres quedela 
qiobldfe  du  Royaume,  &  ne  fe  fouucnant  pas  plus  des 
bons  leruicesdece  grand  perfonage  que  des  chofes  non 
laduenuës:  il  ne  luy  procura  aucune  recompenfe  auprès 
de  Ferdinand.  Ce  venerable  vieillard  indigné  deceftein- 
igratirude  compofa  vn  Dialogue  de  l’Ingrat  &  Bien-fac- 
tcur,ou  introduifant  vn  Afne  délicatement  nourry  par 
fon  maiftrc,il  conclud,  qu’il  luy  donna  vn  coup  de  pied  en 
recompenfe  de  fon  bon  traidement.  AinfilePrince  in¬ 
grat  reçoit  fouuent  plus  d'afflidion  de  fon  ingratitu¬ 
de,  que  ne  faideeluy  mefmes  enuers  lequel  on  l’a  prati¬ 
que  :  ce  qui  s’eft  veu  en  l’Empereur  Iuftiman  ,  lequel  ayant 
fait  creuer  les  yeux  à  ce  grand  Capitaine  Belliftaire,  au  lieu 
de  recognoilire  dignement  la  fidelité  &  mérité  de  fes 
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grands  &  fignalcz  ferai  et*  euft  Iuy  mefraes 
nez  &  la  tefte  couppée. 
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par  apres  le 


A 


VThE  VRs 

! 


les  errons  s'eston^ent  d  e  1  a 

paix.  Enuoyent  au  Duc  de  Melpbe  le  Comte  deMtltto  pour 
L’attirer  a  leur  parti.  (Capitulation  du  Duc  de  Melpbe 
pourfe  libérer  de  l’importunité  des  Barom.DiJcours 
duCcmte  de  Milita  au  Duc  de  Melphe  pour 
t attirera  la  ligue.  Refus  du  Duc  de 
M elpbc  d' entrer  a  la  ligue. 


Chapitre  XXIV. 

O  v  T  ainfi  que  ce  traifté  de  paix  inopiné 
porta  le  calme,  la  ioyc  &  laffeurancc  dans 
des  cœurs  &  les  villes  d’Italie, trauaillees  de 
continuelles  guerres  depuis  la  querellcdcs 
rragonnois  auec  les  Princes  d' Anjou.-auf- 

Rn!  4  c  C  ridonna  t'llrallarme&^l-eftonnemcntà 
Robert  de  S.  Seuenn,  &  aux  Barons  de  Naples,  nayans  Ja¬ 
mais  peu  croire  que  le  Pape  qui  auoit  autan  defiré  la  mier 
[re  qu  eux-mefmes  euft  voulu  traifter  auecle  Roy  Ferdi 
nand  fans  les  en  aduertir-  Celuy-là  pource  que  nyeftanc 
compris  de  Clief  qu’il  eftoit  d'vne  grande  annee  ftdeue- 
n°it  homme  pnue,&  de  mefme  condition  que  ceux  à  qui 
il  commandent  :  &  ceux,  cy  abandonnez  delà  proteûL 
du  Pape  demeuraient  pour  butin  &  conquefte  au  Duc  de 
Calabre, ayans  tous  efper é  que  le  Pape  par  quelque  accord 
qu  fc  pourrait  paifer  entre  fa  Samélete  &  Ferdinand  ren¬ 
drait  leurs  conditions  beaucoup  meilleures  qu'elles  n*c- 
|  Iraient  au  temps  qu  ils  s’allièrent  auec  luy  :  defortequ’au 
commencement  ils  «eurent  que  Ceftoit  vnefauffenou. 
uclleque  les  A  rragonnois  faifoient  courir  pour  leur  faire 
I perdre  courage.  Mais  lors  qu'innocent  leur  eut  enuoyéle 
Bicfou  11  leur  donne, t  aduis  de  fon  traidé,,ls  commence- 
renta prendre  1  dpouuante,  &  faire  de  grandes  plaintes 
acculans  1  inconftance  du(Pape,la  d.ffimulation  du  Cardi- 
P  mrre  aux  Liens  fous  de  belles  promeiTes,  &  lane- 
ghgcnceduDucde Lorraine.  Finalement  ils  bîafmoient 
d  ,  01Cn.CIcur  troP/cgere  creance ,  &  fe  reprefentoiet 
vn  al  autre  1  apparent  bon  heur  de  leurs  efperances  lcrrs 
qu  ils auoient  pris  les  armes, &  en  quel  mal-  heur  tous  leurs 
l^cmseftoientchangezparfvnepaixfi  fonda, ne  &hom 
1  teufe.  Mais  la  grandeur  du  mal  qui  les  menaçait  leur  fit 
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T^i'Ë'v^RTsi^^accr  les  plaintes,  &  s’vnir  enséble  pour  délibérer  ceft  ac¬ 
cord  entr’euxj&tefmogncrenapparècel'auoirpour  agréa¬ 
ble,  mais  rechercher  fecrertemcnt  les  moyens  de  le  rompre 
Tous  quelque  fpecieux  pretexte.  Le  Cardinal  S.  Pierreaux 
Liens  leur  fit  entendre  que  l’extreme  neceffité  des  affaires 
du  Pa  pel’auoient  réduit  à  conclurre  cefle  paix ,  mais  qu'il 
eftoit  encore  plus  malauec  le  Roy  &  fon  fils  que  iamaisil 
n’auoit  elle:  àraifon  dequoy  ils  s’imaginèrent  qu’ils  pou- 
uoient  encore  continuer  la  guerre  par  Piffue de  quelque 
aélion  mémorable  ,  ou  de  donner  lieu  au  Duc  de  Calabre 
de  contreuenir  aux  conditions  du  traidlé. 

Celle  deliberation  ellantprife  entr’eux,  ils  refolurent 
d’aller  furprendre  la  nuiét  le  Princede  Capouë,  quisc- 
ftoit  de  n'agueres  campé  près  le  Chafteau  d' Apici,efperant 
que  celle  viétoire  leur  deuoit  acquérir  tant  de  reputatioôc 
de  forces, que  quand  bien  ils  ne  poürroient  faire  départir 
le  Pape  de  la  paix ,  du  moins  fcroient-ils  allez  forts  pour  fe 
garder  euxmefmes  de  leurs  ennemis. D’ailleurs  ils  fe  perfua- 
doient  encorequeleGouuerneur  deRome,qui  eftoit  dans 
Beneuent  les  aflifteroit  comme  deuant  en  leur  entreprife, 
à caufe de fes alliances, Sc  defes interefts  communs.  Telle¬ 
ment  que  pour  donner  couleur  à  leurs  deffeins  &  embuf- 
ches,ils  publièrent  la  paix  que  l'Arcimbaldo  auoit  moyen- 
née,  &  en  donnerét  quelques  Lignes  de  refiouyffanceipuis 
firent  refponfe  à  deux  Gentils-hommes  que  le  Roy  leur  a- 
™^P"*teB™»ruoitenuoycz,qui  lespreffoient  d'enuoyerà  Naples  faire 
Nspics  pour  rendre  nouueau  ferment  de  fidelité  aucc  l’hommage,  Que  le  T omte 

deuoirs  &  hommages  ,  _  .  ,  j  r  \  A 

au  Roy  Ferdinand.  Je  Milito  irou  en  bref  du  nom  de  toif5,rc  nare  ce  deuoira  Jd  Md- 

ieflé,  _  r 

Mais  auant  le  voyage  du  Comte, ayans  bien  examine 
celle  entreprife, ils  trouuerent  qu’à  la  vérité  la  fortune  fa- 
uorifoit  les  refolutions  hardies  &  courageufes  :  mais  qu’il 
v  auoit  de  la  difficulté  à  les  executer  tant  àcaufe  delacir- 
conftancedes  lieux  &  des faifons,que delà  confideration 
i  desperfonnes  Car  faifans  reflexion  fur  le  general  &  lepar- 

!  ticulier  de  cete  affaire, tant  au  commencement  qu’à  l’iflue, 
ils  y  trouuerent  mille  obftacles  &  empefehemens  :  d  autre 
collé  confiderans  leurs  forces  ils  y  recogneurcnt  tant  de 
foiblefle  pour  le  peu  de  gens  qu’ils  auoient  fur  pied  qu’ils 
!  fe  deffierent  de  voir  vn  heureux  fuccez  à  leur  entreprife.  Et 
toutesfois  ils  ne  fe  vouloiét  point  defifter  de  leur  premier 
:  deffein ,  confiderans  la  diffimulation  du  Roy  Ferdinand 
|  dont  ilfeferuoit  en  toutes  occurrences,  &  à  la  fin  du  ieufe 
irelTenroit  viuement  desaélions  pa(Tees,&en  temps  qu’on 
y  penfoit  le  moins.  Mais  ils  ne  voyoient  aucune  iffue,ny 

!  ^  appa- 


ANNEES 


Liurc  III. 


40J 


14^^- 


avthe  V  *.  S. 


apparence  dans  leur  refolution  pour  l'executer  heureu- 
lemenc  que  par  l’vnion  tant  de  fois  defirée  auec  le 
Duc  de  Melphe,  qui  pour  pluficurs  mauuaifes  avions 
qui  s  eftoient  paflees  entre  le  Roy  Ferdinand  &  luy 
monftroit  auoir  vn  grand  eftonnement  de  cefte  paix  : 

&  ce  d  autant  plus  qu'ils  croyoient  qu’au  moyen  de 
ptulieurs  Lettres  &  Ambaffadcs  de  la  part  d’innocent 
&  de  leur  aftemblée  il  s’efloic  mis  au  feruice  du  Pape. 

Ce  Duc  auoit  à  Rome  vn  fien  feruiteur  domeftique, 
nomme  Vicentin,  quiauoit  eftéautresfois  fon  Secrétaire, 
homme  fort  judicieux,  verféaux  affaires  d’Eftat,  &  chery 
des  plus  Grands  de  Rome  &  de  Naples ,  en  confideration 
de  Ion  Maiftre,  &  qui  le  tenoit  aduerty  de  tout  ce  qui  fe 
palloit  en  la  guerre.  Ceftuy  cy  gaigné  par  le  Pape  &  par  le 
Cardinal  S.  Pierre  aux  Liens  exagérant  les  heureux  lucccz 
des  ennemis  du  Roy,  &  diminuant  la  mauuaifc  opinion 
quon  auoit  de  leurs  foibles  forces,  auoit  par  Ces  raifons 
comme  reduid  1’efpric  de  fon  Maiftre  à  entrer  en  la  conju¬ 
ration  comme  les  autres:  outre  que  le  Gouuerneur  de  Ro¬ 
me  le  Prince  d'Altamara ,  &  tous  les  Barons  confederez 
le  (ollicitoient  fans  cefte  à  cela  :  mais  il  auoit  bien  d’autres  1 
plus  piaillantes  &  continuelles  Pollicitations  du  cofté 
delà  femme,  de  fa  belle  fille,  ôc  de  tous  ceux  delà  maifon 
de  S.  Seuerinfes  alliez:  tellement  que  le  DucdeMelphe 
qui  ne  voul  oit  en  façon  quelconque  entendre  à  toutes  ces 
periuahons  qu’il  ne  vift  le  Duc  de  Lorraine ,  ou  vn  Prince 
François,  le  pied  dans  l’Italie,  d’où  dcpendoit  toute  fare- 
iolution,  pour  fedeliurer  tout  à  coup  de  tant  d’inquietu- 

des  pri  t  occaüon  de  fon  refus:  &  pour  demeurer  toufiours 
au  rncline  cftat  qu’il  eftoit,  &  dans  fa  neutralité,  fur  la  pau- 
urete  quil  recognoiffoit  parmy  les  Barons  pour  entre¬ 
prendre  vnefi  grande  guerre:  d’ail leurs,  que  fa  ville  deMel- 

phe  &  fes  autres  biens  eftoient  trop  efloignez  du  Pape  pituIe  aucc!c  GoUü„ 
pourleruirderetraitte,  &  aflifter  puiftàmment  cepartv  I|c“r<icR°n«<ic  «nir 
comme  il  euftdefiré:  Il  capitula  neantmoms  auec  le  Gou-  ^iron«.<iu  Pipe  & dci 
uerneurde  Rome  detemr  leparty  du  Pape  &  des  Barons 
loubs  ces  conditions. 

Otilff  faiB  Gêner *1  des  Barons  :  Et  que  des  cens  qu'il 
mois  fur  pied  luy  fuffent  payeZ  deux  cens  hommes  d’armes, 

- ch—  **■"•  «■  ^  ». 

Qu'Ü  eujl  prouifion  de  quatre  mille  Ducats  par  an,  &  mille 
pour  fon  fils.  r  ^ 
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4VTHEVRS.  Ou  on  luy  promettrait  que  le  Trince  d’Mltamara  prendroit 
I  pour  femme  fa  fille  :  &  qu  apres  la  vifloire  il  auroit  la  Seigneu¬ 
rie  de  Manfredonia ,  la  Montagne  Sainfl  Jnge,  &  plufieurs 
■autres  Terres.  Mais  que  pour  tout  cela  on  ne  debttoit  publier 
!  qu’il  fut  au  feruice  de  fit  S  air.  fl  été  que  l’impreflance  ne  fufl 
I  Venue  (  ainfi  s’dfpelloit  la  folie  qui  efîoit  payée  par  les  f agi¬ 
tâmes  aux  Soldats  )  qui  montai  à  U  jomme  de  dix  mille  Du¬ 
cats,  CT  qui  debuoit  Venir  de  [{orne- 

On  a  veu  cy  deffus  comme  le  Duc  de  Melphe  n'a- 
uoit  point  voulu  entrer  en  laligue  du  Pape,  ny  des  Ba¬ 
rons  du  Royaume  ,  ny  tenir  Te  party  du  Roy  Ferdi¬ 
nand  quelques  prières ,  remontrances  ,  Si  aduantages 
qui  luy  en  auroient  elle  faiéles  départ  Si  d'autre, ioinét 
les  importunitez  de  fa  femme  qui  l’en  prelToit  Journel¬ 
lement-  Aulli  monftra-t’il  en  celle  occafion  vnc  pa¬ 
reille  confiance  &  refolution;  Mais  voyant  qu'il  y  au¬ 
roit  de  la  difficulté  de  faire  venir  l’imprellance,  Si  iu- 
oeant  que  le  Roy  Ferdinand  qui  fe  voyoit  vieil  Sc  ca¬ 
duc  preuiendroit  les  motifs  de  la  guerre  le  plus  qu’il 
pourroic  pour  l’entretien  du  traiété  de  paix,  il  promit 
d’entrer  dans  la  ligue  loubs  lcldi£les  conditions.  Audi  | 
la  paix  fut  plulloll  conclue  de  nouueau  qu'on  n’cull 
pourueu  aux  demandes  du  Duc  de  Mclphe. 

Capîmiaticn  du  Duc  de  Celle  capitulation  que  fit  ainfi  le  Duc  de  Melphe 

Mciphe  aucc  le  Gou-  auec  Je  Gouuerneur  de  Rome  ayant  donné  quelque  ef- 
perance  aux  Barons,  ils  eurent  opinion  quen  luy  del- 
couurant  de  nouueau  le  danger  euident  où  ils  eiloienr, 
Si  la  facilité  d’emporter  la  viétoirc  s’il  ioignoit  fes  for¬ 
ces  auec  celles  du  Pape  Si  de  la  ligue ,  que  le  Duc  de  Mel¬ 
phe  interuiendroic  fans  beaucoup  de  répugnance  à  celle 
nouuelle  entreprife.  Et  pour  l’y  difpofcr  ils  donnè¬ 
rent  le  foing  au  Comte  de  Milito,  qui  deuoit  aller  prel- 
ter  le  Serment  au  nom- de  tous  au  Roy  Ferdinand,  de 

1  palier  pat  Melphes  en  allant  à  Naples,  afin  que  fuiuant 

la  refolution  que  prendroit  le  Duc  de  Melphe  fur  leurs 
remonllrances  iLs  fe  preparalîcnt  à  la  guerre.  Le  Com¬ 
te  de  Milito  allant  donc  à  Naples  arriua  la  nuict  à 
j  Melphes  pour  ofter  tout  foupçon  :  &  apres  auoir  falué 
| le  Duc  de  Melphes,  fortifié  des  plus  puilfantes raifons 
i  qu  il  s’efloit  pû  imaginer ,  s’efforça  de  luy  faire  voir 
la  dernière  8c  irréparable  ruyne  qu'ils  ne  pouuoient 
,  efuiter  en  celle  paix  .tant  à  caufe  de  l’humeur  violente  du 
Duc  de  Calabre, que  de  l’humeur  diffimulee  de  Ferdinand 
jqui  fc  fouuicndroienc  toll  ou  tard  de  celle  coniuration, 


ANNEE 

i486, 


Liure  III. 


_ _ _ _ _  407 

\NNEEi'j  &  p0ur  cet  efie<R  lUy  tint;  cc  difcours  au  nom  de  tous  les 
4S6.  Barons. 


D  I  S  CO  y  RS  D  V  C  0  MT  E  DE  Mi¬ 
lita  au  Duc  de  Melphe  de  U  part  des  Barons  de 
Naples  pour  le  perfuader  à  fe  ioindre  à 
leur  pa  rty,  nonobflant  le 
traiélédepaix. 


M 


Onfeigncur 
deuant 


Le  peuple  Romain  ayant  elle  cy- 
perfuadé  par  vn  bon  Genie  à  rechercher 


1  fa  liberté,  &à  venger  l’honneur  de  fes  familles  outra' 
!gces  par  les  exccz  &c  defrciglemens  de  leurs  Princes,  & 
s  y  efiant  porté  foubs  la  conduitte  de  Brutus  fit  coura- 
geufement  la  guerre  au  Roy, le  depofa  de  fa  puiiTance, 
&  confacra  au  Dieu  Mars  vn  champ  qu’il  pofïedoit  entre 
lia  ville  &  le  fleuuc  du  Tibre.  Au  lieu  de  la  qualité  de  Roy 
jon  ordonna  des  Confuls  pour  gouuerncrla  République, 
j  &  procurer  le  bien  de  leurs  Citoyens,auec  autant  de  can- 
j  deurqueles  Roys  auoient  peuauparauant  fouillé  la  Ma- 
jjeftéde  leur  Empire  par  mille  corruptions  Sc  defordres. 
Et  laioye  de  ceftenouuelle  liberté  fut  fi  cxceffiue,  qua 
pcinepouuoient  ils  croire  ce  changement  d’Eftat ,  voire 
mefmc  ils  contraignirent  vnde  leurs  Confuls  d’abandon¬ 
ner  la  ville  pourlefeulfubjeét  qu’il  s’appelloit  Tnrquin, 
&  que  ce  nom  leur  faifoit  encor  appréhender  l’infolence 
duRoy  Tarquin,  6c  l’iniufticc  de  ion  Gouuerncment.  La 
liberté  du  peuple  chant  ainfi  cftablie , il  prit  courageufe- 
ment  les  armes  pour  conferuer  celle  liberté  contre  Por- 
fenna  Roy  d’Etrurie,  qui  vouloir  remettre  le  nom,  la 
fplendeur,  &puiffancc  des  Roys  dans  la  ville  de  Rome, 
&  foullindrent  fes  efforts  auec  tant  d’affeurance  qu’ils  le 
rauirent  en  admiration  de  leur  confiance  &  valeur  :  de 
forte  que  nonobflant  tous  les  aduantages  qu’il  auoit  fur 
eux ,  ayant  mefmc  occupé  le  Ianicule ,  il  rechercha  néant- 
moins  leur  amitié,  &  voulut  craiétcr  alliance  auec  ceux 
qu’il  auoit  prefque  vaincus* 

L’intention  des  Barons  confederez  du  Royaume  de 
Naples  n’eft  pas  pareille  que  celle  de  ce  peuple  Romain, 
11’ayant  pas  de/lein  defccouer  le  ioug&  l’obeyfTance  de 
leur  Prince,  mais  de  modérer l'auarice,  &  les  opprellions 
du  Duc  de  Calabre,  qui  adeharuyne  pluflcurs  familles, 
&  qui  fe  préparé  encore  à  s’approprier  les  biens  d’vne. 
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\a  v  T  h  s  v  R.  s.  partie  de  la  Noblefle  &  du  peuple.  Il  eft  vray  que  fi  nous  >nke 
pouuions  transférer  la  puiffancedelaCouronneen  desgon-  ,M 
’uerncments  à  quelqu’autres  Princes  qu-aux  Arragonnois,  j 
nous  affeuretions  de  beaucoup  nos  Seigneuries  &  la  liber¬ 
té' publique,  mais  ie  n’en  voy  point  les  apparences , à  cau- 
fe  que  le  Duc  de  Lorraine  eft  fi  pelant  en  (es  refolutions* 
qu'il  luy  faut  vn  an  pour  déterminer  vue  affaire  d’vn  ioui: 
j  d’autre  codé  Charles  d'Anjou  eft  décédé,  qui  eftoit  la  feu¬ 
le  elperance  des  Princes  d’Anjou,  &  par  fa  mort  toute 
cefte  maifon  eft  perdue  du  coite  des  malles:  tellement 
qu’il  n’y  a  plus  aucune  elperance  de  reuoir  icy  des  Prin¬ 
ces  François,  lr  le  Duc  de  Lorraine  ,  anime  par  nos  con¬ 
tinuelles  remonftrances'j  ncfeioinétànonspourlcs  préten¬ 
dons  qu’il  a  fur  celte  Couronne  à  caufe  d’Yoland  d'An- 
Pretcmion  duDucie  joufamcrc.  Iefçay  que  Charles  d’Anjou  a  infsitué  Loues 

jit  .tc  NafùV.ic  licdi;  X  I.  (on  hericici  vniuerfcl  en  tous  fes  biens  &  prétentions 

.Yoiaadd'Anjcu.  |  «qu’il  auoit  (ur  la  Couronne  de  Naples  parla  difpofïtion  S a- 
lique  de  René  d’Anjou:  mais  Charles  V  1 1 1.  Roy  de  Fran-  ; 
ce  heritier  de  Louys  onzielme  eft  encore  en  fi  bas  aa?e,aue  I 
les  Miniftres  del’Eftat  François  le  retiendront  de  par  delà 
!  iufques  en  fa  maiorité. Si  bien  que  tout  leremcde  que  ie  voy  | 
ennoftre  mal-heur  eft  de  nous  voir  tous  enfcmblcment, 

&  ioindre  vos  forces  à  celles  des  Barons ,  fi  vous  voulez  j 
conferuer  voftre  Eftac ,  &  voftre  famille.  Car  affairez- vous 
qu’eftans  defvnis,  Ferdinand  ne  foubliera  jamais  de  le  ven¬ 
ger  de  nous  pendant  la  paix  foubs  des  prétextés  non  pre- 
ueus  ,  ny  efpcrez  ,  &  que  fon  humeur  eft  tellement  dif- 
fimulee  ,  que  la  où  il  fait  bon  vilage  ,  c’eft  où  il  veut 
d’efeharget  les  traiéfs  de  fa  cholere  &  vengeance.  Ne  j 
penlcz  pas  qu’il  vous  traiéte  plus  doucement  que  les  au¬ 
tres,  qu’au  contraire  ie  relouuenanr  du  lefus  que  luv  a- 
uez  fait  de  l’affifler  ,  &  d  ailleurs  de  la  quantité  de  met-  : 
fages  &  milTiues  qui  vous  ont  elfe  enuoyees  de  la  part  : 
du  Pape  &  des  Barons,  il  ne  lairra  d’auoir  la  creance  que 
foubs  main  vous  n’auez  laifle  d’aflifter  le  party  de  la 
ligue. 

Confierez  donc  s'il  vous  plaift  l’euenement  de  cefte 
belle  paix, qui n’eft  faifte  que  foubs  la  diflimulation  accou- 
ftumee  de  Ferdinand,  &  pour  nouster.dre  vn  piege  ,  afin 
1  de  nous  furprendre  :  car  ce  n’eft  point  au  Pape  à  qui  .1  en 
veut,  mais  aux  Barons  du 'Royaume.  Et  le  Pape  n’a- 
syant  prins  autre  nffeurance  du  Rov  pour  eux  qu’vnfimple 
icrment  il  n  y  a  cipric  fi  groffier  qui  ne  voye  bien  que 
fa  Sainéteré  ayant pofé  les  armes,  le  Roy  &  le  Duc  de 
iÇalaore  nous  desfctonr  ailcment,  comme  aufli  il  ne  faut  i 
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doubter  qu’ils  n  en  ayenc  la  volonté.  Ce  qui  cftoit  eui- 1  A  v  T  h  e  v  R  s 
denc  par  leurs  precedentes  actions,  où  ils  auroient  re-  j 
chctciié  leur  ruine  ,  encores  qu  ils  n’euffent  rien  attente 
contre  le  repos  de  1  Eftat  :  a  plus  force  raifon  augmen¬ 
tai  oient-iis  leurs  defirs  immoderez  de  nous  perlccucer 
apies  les  auoir  fi  fenfiblement  ofFenlcz,  mis  leur  vie  & 
leur  Eftat  en  danger,  merprifé  leur  puiflànce  &  dignité  en 
mille  rraiéfez,  violé  leurs  paroles  &  leur  foy  ?  Ce  feroit 
donc  vne  grande  lalchete  à  eux  que  d’en  demeurer  où  ils 
eltoient  s'ils  ne  fe  preparoienc  en  mefme  temps  d’en-’ 
courir  la  ruine  totale  des  biens  &  de  la  vie.  Qu’il  eftoir 
pius  croyable  que  le  défit  de  vengeance  auroit  plus  de 
pouuoir  fur  des  hommes  auares  &  tyrans,  que  les  pro- 
radTes  &  les  ferments  d’vn  traiûé  de  paix:  mcfmc  fi  on 
les  confideroit  comme  infradeurs  de  leur  foy  en  plu- 
fieurs  adions  partees ,  violateurs  de  la  liberté  publique, 

&  îaloux  de  l’amitié  du  peuple  pour  la  Nobleife.  Confi. 
deration  fi  puiffante  qu’elle  ne  vous  rouelle  pas  moins 
qu’à  nous,  puis  que  tous  les  mertages  qui  vous  ont  efté 
iaiéts  vous  rendent  complice  dé  noftre  entreprife  :  car 
bien  que  vous  ne  vous  loyez  déclaré  pour  ]’vn  ny  l’au¬ 
tre  party,  ny  monftré  ouuertcment  contraire  au  Roy 
Ferdinand,  ny  au  Duc  de  Calabre,  vous  les  auez  néant  - 
moins  incommodez  plus  que  perfonne  par  les  bon¬ 
nes  gardes  &  garnifons  que  vous  auez  miles  en  toutes 
vos  places  &  paiTages, n’ayant  permis  la  liberté  d’entrer 
lui  vos  terres  à  leurs  trouppes,  ny  mefme  à  leurs  pour" 

SrJiJT  "T  PrCteXte  de  V°ftre  *  d«  de  Hdpb.». 

Crante.  A  railon  dequoy  le  Roy  &  le  Duc  VOUS  doi-  Pc^c par  fes garnifons 

uent,  par  apparence  d’Eftat,  porter  plus  de  haine  en  leur  naild  d'encrer  lur  lès  cer- 
,  ame,  qu'a  tous  les  Barons  cnfemble:  la  guerre  occulte  efi  m 
tant  bien  plus  dangereufe  &  cruelle,  que  celle  qui  fe  fait 
ouuerrement  rl’vneapour  objet  la  fraude  &  la  diflimula- 
tion,l  autre  la  force  &  raifon:  celie-cy  faievoir  publique¬ 
ment  le  motif  de  fes  incerefts,  &  1  autre nes  incen  rtànt  pour 
perfonne,  offenfe  tous  ceux  qu’elle  appréhendé  d’of-< 
fenfer  :  En  fin  la  première  déclare  à  tout  le  monde  lefub- 
je£t  defa  douleur,  &  celle-là;  diffimulant  (on  mal,  iette 
les  femences  de  difeorde  &:  mal-heur  partout  vn  Ro~ 
yaume. 

Mais  d autant  que  celuy  qui  offenfe  a  de  couftu- 
me  d  oublier  pluftoft  liniure  que  l’ortenfe  ,  vous  ne  de- 
uez  trouuer  mauuais  ,  Monfeigneur,  fi  pour  vollre  pro¬ 
fit  ie  vous  remets  en  mémoire  quelques  particularités  qui 
e  (ont  paffees  entre  les  vns  &  les  autres.  Encor  peut-on  bien 

K  k ...  - 
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avthevrs.  fupporterledommageou  le  déshonneur  d’vne  guerrefu- 
fcitee  encre  voifins  ou  femblables,  puis  que  fila  fortune  les 
aexpofez  aux  mefmesperils  &  outrages, ellenelesatoutes- 
fois  rendus  intérieurs  ,  ny  de  pire  condition  apresle  fort  du 
combat:  mais  quand  vn  vaflal  fait  la  guerreà  Ion  Prince,  il 
n’yatraiftéquilepuiflemettre  àcouuertde  la  honte &du 
;  blafme.ny  me. me  de  la  vengeance duPrince  offenfé  quand 
il  eft  d'vne  humeur  altiere  &  fanglante.  Quand  le  Roy  Fer¬ 
dinand  voudra  venger  l’cmprifonnement  deFridericJes  in¬ 
telligences  dont  vous  elles  (ou  pçonné  d’auec  le  PapCj&rvo- 
flre  attente  du  Duc  de  Lorraine, il  ne  montrera  pas  moins 
de  chaleur  en  celle  pourfuieeque  le  Duc  de  Calabre  en  a 
fait  paroillre  pour  authoriler  les  rapines  &  con  eu  liions.  Ne 
fç, rit-on  pas  que  depuis  lehan  Carraciol  premier  Duc  de 
Melphe,voftre  famille  a  toufiours  contrarié  le  parti  Arra- 
gonnois  pour  maintenir  ccluy  des  Princes  dAnjou?  En 
combien  de  perds  Othin  Carraciol  grand  Senefchals  elt-il 
expolé  pour  le  feruice  de  René  d  Anjou?  Combien  de  fois 
a- il  prellé  de  grandes  lommes  de  deniers  à  la  Roy  ne  Ifabelle 
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O cli i  l  Carraciol  grand 
Sencfchal  de  Naples  a 
toufiours  tenu  le  parci 
de  René  d'Anjou. 


la  lemme  pour  s’oppofer  aux  forces  d’ Al  phonie  d’Arra 
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perc  de  Ferdinand  ?  Et  combien  de  fois  le  mefme  Alphonte 
a- il  elle  repouffé  du  Royaume  de  N  aples  par  le  confeil  &  les 
forces  du  grand  Senefchal  Carraciol  :  en  forte  que  de  perc 
en  fils  vous  auez  continué  voftre  partialité  contt  eux,&  vo- 
fire  affeétion  pour  les  Princes  François ,  corne  par  forme  de 
conjuration  ?  Et  Ferdinand  n’a-il  pas  encore  veu  comme 
vous  auez  depuis  vingt-cinq  ans  continuellementfauorile 
les  armes  &  les  delfeins  de  lehan,  Nicolas ,  &  Charles  d’An¬ 
jou  pour  la  prétention  de  cefteCouronneîPourquoy  donc 
voulez-vousqu’il  n'eulf  point  d’ombrage  de  voftre  neu¬ 
tralité,  attendu  que  vouseftiez  obligé  par  confideration 
d’alliance  del’aftifter  puilfiimment  en  ctfte  derniere  ligue? 
Mon(eigneur,Monfeigneur,  ne  vous  flattez  point  fi  vaine¬ 
ment  en  voftre  grandeur,  ny  en  vosrichefles  ,  &  encore 
moins  fur  celte  alliance  qu’auez  prife  à  la  maifon  de  Ferdi- 
nand.-car  l’heure  viendra  que  tout  cela  vous  fera  peut-eftre 
inutil  auprès  des  rufes  &  pallions  de  ceRoy  &  de  Ion  fils,qui 
n’ont  efgard  ny  àqualitez,nv  à  confanouinité, quand  ils  ont 

conceu  de  la  haine  contre  quel  qu’vn,  Leur  volonté  leur  lert 

de  raifon,  leur  auarice  de  courage,  &  la  paffion  de  iu_ 
ftice. 


Repartie  duÜDC  de.  *  *  •  -,  ..  . 

Meiplc  au  comte  de  faifoit  vn  jugement  finiltre  de  les  aétions,  &  qu’ii  vouloir 


Le  DucdeMelphequivoyoitquele  Comtede  Milito 


imputer  la  mauuaife  conduite  des  Barons  fur  fa  neutralité. 
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Années,  interrompit fon difcours en branflant Ia7efle7&fe foufrianr, 
I4S?.  puis luy  dit, Mon fieur  le  Comte, le  recognois  biê que  vous 
auez  beaucoup  de  choies  à  me  dire,&  que  vous  voulez  paf- 
ler  le  relie  de  la  nuid  à  m’entretenir  fur  la  foudaine  paix  que 
le  Pape  a  faide  auec  Ferdinand:  mais  ic  vous  prie  de  ne  me 
point  offenfer.ny  comprédreen  vos  mauuaifesparties.il  me 
fembleque  i’ay  tefmoigné  affez  euidemmenrma  volonté 
au  Pape.au  Roy,  &  aux  Barons  par  le  refus  que  fay  faict 
de  ne  les  point  a  (lifter  en  celte  guerre,quelques  prières  &im- 
portunitez  mefmes  que  i’en  aye  receu  de  ma  femme,  &  ma 
belle  fille.  Au  mefmeinftanc  le  Comte  de  Milito  reprit  la 
parole, &  pourfuiuit  ainfifon  difcours. 

Pofîible,Monfeigneur,  que  vous auez  du  regret  den’c- 
fite  point  entré  en  noflre  ligue  dés  le  commencement, ou 
que  vous  auez  oublié  noftre  ancienne  confédération  lors 
que  vous  nous  procurâmes  la  paix  quand  le  Roy  entreprit 
denous  fairela  guerre  apres  la  mort  de  Ieban  &  Nico¬ 
las  d  Anjou  :  &  en  ne  voulant  vous  joindre  auec  les  gens 
d  Barlette  vous  nous  ouuriftes  le  chemin  à  la  conquelfe  de 
fes  places.Ne  vousfouuient-il  plus  quele  Prince  de  Capouë 
venantpour  deffendrela  Doanede la  Pouille,&vous priât 
de  vous  joindre  auec  luy  pour  renforcer  fes  troupes,  vous 
]1  en  refu!aftes:&  voftrerefolution  parut  fi  confiante  au  mi¬ 
lieu  des  honneurs  &:  conditions aduantageul'esqu  il  vous 
ptopo(oit,que  vous  ne  voululles  pas  mefmes  accepter  l’of¬ 
fice  de  grand  Senefchal  que  pour  ce  fubjedil  vous  pre- 
fcntoit,  &  qui auoitefté  dignement  exercee  par  les  Ducs 
de  Melphe  vos  predeceffeurs  ?  Que  fi  l'on  confidere  vos  a- 
dions.n’aués  vous  point  auec  main  armee  pris  de  voftreau- 
thorite  les  terres  du  Côte  d  AuellinopoiTedecsparlc  Prin¬ 
ce  de  Capoue ,  &  par  le  Comte  de  Camfa  fon  fàuory ,  iuf- 
ques  là  mefme  que  de  courir&piller  tout  l’Lftar  de  ce  Prin- 
ceauccautant  d'audace  qu'en  guerre  ouuerteJ  Combien 
d  Ambaffides,&combien  de  lettres  auez- vous  eu  non  feu- 


A  vthe  VRS. 


Le  Pape,  ïc  Duc  de 
_ Lorrair  e  &  les  Barons 

iement  de  nous  autres, mais  encore  du  Duc  de  Lorraine  &  très  &  AmbjflkdcVaii, 


du  PapefEn  combien  de  traidez  auez  vous  efté  compris  a- 
uectous  ceux-là?lefquels  encore  qu'ils  ne  foient  venus  à  ef- 
fed, font  neantmoins  venusen  lumière, &àla  cognoiflan- 
d  vn  ^chacun,  &  ont  manifeftevos  intentions  qui  en  (em- 
blables  rautes  ne  font  pas  moins  punies  queles  adiôs  mef¬ 
mes.  Que  fi  pour  excule  vous  alléguez  auoir  ainfi  fait  pour 
euitet  la  ruine  de  voftre  Eftat,  &  que  le  Roy  a  receu  vos  rai- 
fonSjievousrcpliqueray  quelaiullice  ne  permet  de  faire 
du  mal  à  autruypour  conferuer  1  e  fien,  Les  Prin  ces  p  ard  on- 

K  k  iiij 


Duc  deMeiphc. 
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a  y  T  i!  e  V  R.  s  nëtuâÏÏezfecilement  les  fauces  lorsqu’ils  ont  pouuoir  de  les  années, 
'  jchaflier,mais  quand  ils  font  empefchezende  grandes  affai-  M  °9- 
1res  s’il  n'en  tirent  point  la  vengeance  ,  ou  s  ils  la  different,  ce 
in’ePc  pas  à  dite  qu'ils  en  effacent  entièrement  la  mémoire. 

Mais  icveux  que  tous  les  Barons  (oient  ruinez,  &vous 
feulemenc  foyez  conferué,  iulques  à  quand  fubfiflerez- 
'vousîou,  quelferalebon  heur  de  voftte  condition  ?  Pour 
vous  offer  ccfte  creance,  ie  vous  diray,que  vos  Princes, 
Ipourceque  vous  n’auez  pas  voulu  courir  leur  derniere  for¬ 
tune  aucc  eux,  ôc  que  d’ailleurs  vous  elles  allie'  des  Barons  de 
!  double  parenté, feront  toufiours  en  loupçon  de  vos  a  étions, 

&  chercheront  des’en  afleurer.  Vous,  d’autre  codé,  viurez 
en  de  perpétuelles  craintes  &  inquiétudes ,  qui  vous  caule- 
jront.lans  doubte,  vollre  ruine  en  peu  de  temps  :  là  où  nous 
aurons  ce  contentement  en  nollrc  perte  (  li  Dicule  permet 
!ainfi  )  quelle  nous  arriuerapar  la  faute  d’autruy  :  &  ferons 
j  i  plaints  de  nos  voifins,6c  honorez  du  peuple  de  Naples: mais 

en  vollre  infortune  vous  ferez  tourmenté  clu  fléau  delà 
cortfcience,  &  vollre  puiffance  &  valeur  feruiront  demef- 
prisà  tout  le  monde.  Tellement,  Monfeigneur,  qu'il  ne 
relie  qu’vne  feule  efperance  pour  trouuer  vollre  lalut  &le 
nollrc  dans  l’extremité  de  celle  mifere  commune,  qui  ell 
de  ioindre  enlemblc  nos  forces,  6c  affaillir  de  nuiét  le  [ 
camp  du  Prince  de  Capoüe  défia  desbandé, 8c  viuant  Ücen- 
ticufementjfans  crainte  ny  apprehenfion ,  à  caule  de  la  paix, 

Ôcde  nollre  defvnion.  Que  fi  nous  prenons  ceftaduantage 
fur  nos  ennemis,  nous  drefferonsvne  planche  affeuree  à 
nollre  liberté  :  car  nous  trouuerons  des  gens  plus  dilpolez  à 
fuyr  qu’à  combattre, 5c  venans  à  eftrc  mis  en  delroute.com- 
j  rae  vous  pouuez  iuger  qu’il  y  a  de  l’apparence,  nous  ne  fe¬ 

rons  pasfeulement  renaillre  la  volonté  ànosconfederezde 
rallumer'&  continuer  la  guerre  ,  mais  encore  nous  dépen¬ 
drons  maitlres  abfolus  du  Royaume, &  ferons  puiffamment 
!  vengez  de  Ferdinand  &  du  Duc  de  Calabre. 


Rrfponfc  du  Dec  J  Le  Comte  de  Milito  ayant  ainfi  finyfondifcours.leDuc  j 
Mciphc  au  Comte  de  de  Melphc  ne  voulut  confiderer  fes  raifons,mais  il  luy  fi  t  re-  ! 

fponfe:Que  ce  qu'il  auoit  fait  contre  le  Roy  n’elloit  de  telle 
qualité  qu’il  en  deuil  defefperer  le  pardon  parmy  la  plus  iu-  j 
fie  cholere,  6c  queles  conditions  de  la  paix  afleuroienttous 
les  Chefs  6c  Autheurs  delaligue,  encore  qu’il  n’y  eulliamais  j 
efle  compris  ;  6c  s’il  auoit  pris  les  armes,  c’eftoit  feulement  i 
pour  fe  defendre  en  neceflité, ainfi  qu'il  auoit  fait  paroiftre  à  j 
tous,n'ayantiamais  voulu  fe  mefler  de  celle  guerte.Et  bien  j 
que  les  ennemis  ne  vouluffent  obferuer  les  conuentions  de  ; 


NnLtS|  J3  paix  ,  cjue  néant  moins  les  Barons  ne  deu  oient  rien  crain-  |A  v  T  h  s  v  rs 
J4-  j  ■  dre  à  caufe  des  forces  cju  ils  auoienc  fur  pied,  parce  qu’ils  au-  j 
:  i oient  du  temps  pour  le  défendre,  &  demander  lecoursà 
j  ceux  mefimes  qui  les  auoient  aidez,  lefquels  ne  leur  pourro- 
I  yci  r  pas  manquer  par  les  confidetationsd’Eftat, d’honneur, 

&  deleurs  propres  interlb.  Maisfr  en  aflaillant  le  Prince  dé 
Capouë  leur  deffein  ne  fuccedoit  heureufement ,  comme  il 
pouuoitailementarriuer,  ils  viendroient  à  perdre  leurslol- 
dats  &  leurs  biens,  fans  efperance  du  fecours  d’auuuy  com¬ 
me  s’eftans  expolez  au  hazard  par  leur  feule  faute  &  le- 
J  gèretc. 

|  Le  Comte  de  Milite  fe  voyant  refufé  prit  congé  du  Duc  tcCoffltedeMilito 

1  de  Melphe,&  pourfuiuit  fon  chemin  vers  Naples, accufant  pourf“it  ,fon  chcmin 
la mauuaiic  fortune  ces  Barons,  &  admirant  la  grande  refo-  j 
j  lucion  de  ce  Prince  den’auoirpû  elhcesbranlc  par  quelque 
confideration  quecc.fufl:  à  prendre  intereft  en  la  querelle  du 
|  Pape, ny  de  Ferdinand.  Mais  ce  Comte  qui  auoic  fifenfible- 
j  ment  reprefenre  au  Duc  de  Melphe  les  dangereux  euene- 
!  racl1s  decefte  pair  ,  lous  prctexre  de  laquelle  Ferdinand 
I  vouloir  attirer  les  Barons  à  la  Cour  pour  les  punir,  dcuoitfe 
j  feruir  luy  ixielme  des  précautions  qu'il  propofoic  fans  fe  ha- 
l  lier  ainfi  d’aller  à  Naples  pour  s’attirer  fur  ion  chef,  &celuy 
,  de  fes  confedercz  tout  le  mal-heur  de  leur  ligue  par  vue 
horrible,  honteufe  &  publique  punition  qu’en  tira  Ferdi- 
j  nand, ainfi  qu’il  fe  verra  cy  apres.  Et  de  celle  aâion  fi  fune- 
|  lie  &  tragique  on  doit  apprendre  deux  chofes ,  la  première 
que  la  dignité  des  Roysavne  puiflace  fi  abfolue  qu’elle  peut 
S  en  tout  tcmpschaflier  le  crime  &  la  rébellion  des  lubjeéb:& 

:  tout  ainfi  qu’ils  ne  doiuent  point  vfurper  fur lespeuples  vne 
;  domination  tyrannique  ny  iniufte,ny  exercer  fur  leurs  biens 
&  leur  vie  vn  pouuoirplus  ablolu,quc  celuy  des  loir  Scdela  ; 

ia;:on,aufli doiuent- ils  maintenir  leurauthoritéparles  loix 
.  cela  crainte  &  delà  iuftice,  &  punir  en  temps  de  pairies  rc- 
bcllionsqui  leur  ont  efté  faites  pendant  la  guerre.  Car  i’emi- 
nence  Scauthorité  des  Roys  ne  confille  pas  dans  l’efclat  d’v 
rie  Couronne,ny  dansi’cftendue  d’vne  Prouirice,  mais  dans 
1  obferuation  des  loix, de  la  fidelité, &  d’vne  parfaiéle  obeyf- 
|  Lance.  Et  lors  qu’vn  Souuerain  ne  le  peut  faire  craindre  ny 
|  °Leyr,manqued‘authorité,AdieufaCouronne,fa  puifCrnce, 

|  &  Lon  Eftar.  La  fécondé,  que  les  Royseflans  comme  lima- 
ge  de  Dieu  (ur  terre,  lequel  fe  fait  plultoft  craindre  &oymcr 
parla  douceur  &  bonté ,  que  parles  mouuemens  defa  îufti- 
ce  ils  trouueront  vn  peuple  doux&  obeyfsant  s'ils  ont  l’in-  i 
!  clination  débonnaire  &  iufte,làoùs’i!s  ont  l’cfprit  violent  &  | 

J  crue!  rempliront  leurs  Prouincesdeconfufions,derordres  & 
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PRESTATION  D’Il OMMAGEtAV  ROY 
Ferdinand  par  le  Comte  de  Milita  au  nom  a les  Barons  couture 
Seutri'éde  Ferdinand  entiers  les  Barons.  Retraitte,& faute 
de  Robert  de  S.  Seuerin  douant  le  Duc  de  palabre.  Le 
Prince  de  Melpbe  prié  des  Barons  commeT^pour 
fe  ioindre  à  eux,  &  [on  refus.  Leur  ap- 
prehenfton  pour  la  paix. 


C  H  ap.  XXV. 


T/ambition  des  Barons 
caufede  h"uerre. 


Ambition  des  Barons  confederez  de  Na¬ 
ples  a  efté  en  partie  la  fource  &  la  caufedc 
routes  les  feditions  &  guerres  uuilcs  du 
Royaume  ,  veu  que  faifans  demonhra- 
tion  en  apparence  de  maintenir  lcpcuple 


&  la  liberté  publique, pour  la  conferuation  de  laquelle  ils 
fe  vantoient  auoir  pris  les  armes:  &  en  effc&atpiransl  ac- 
croiflement  de  leur  authorité,  ils  tefmoignoient  enmcl- 
me  temps  que  leurs  particuliers  interdis  choient  le  piinci- 
pal  fubject  delà  guerre.  Et  cela  paroiffoit  d'autant  plus 
euidemment  qu’àchafque  traitte  de  paix  ils  ne  fe  tenoient 
iamais  en  affeurance  pour  auoir  pris  les  armes  contre  le  re¬ 
pos  publie,^  con  trel'authorité  de  leur  Prince.  Et  fi  la  cau- 
fe  publique,  oula  violencedc  leur  Souuerajn  euffenrehé 
1 1  e  leul  motif  delà  guerre  leur  caufeeuft  eflé  aucunement 
lutte, &  leur  faute  exculable  :  veu  que  le  falut  public  elt  la 
conferuation  des  Eftats  &  Couronnes  :  dautantquc  leurs 
forces  &  puiffance  confifte  en  l’amour  &  vnion  des  lub- 
iedts,  &  la  grandeur  des  Princes  ne  fubfilte  que  par  la  fide- 
lice  de  leurs  vailaux.  Celte  ambition  parut  paimy  les  Ba- 
rons  coniurcz  de  Naples  contre  Ferdinand  d’Arragon  en 
ce  que  pendant  le  voyage  du  Comte  de  Milito  ils  auoient 
tous  l’efprir  agité  de  mille  trauerfes,  rantoft  pal  1  impor¬ 
tance  du  ferment  quils  auoient  donne  charge  de  faire, 

rantoft  craignansleur  ruine  de  ne  le  faire  pas.  D  ailleurs, 

l’efperance  qu’ils  auoient  au  fecours  du  Duc  de  Lorraine, 
&  par  delTus  toute  autre  chofe  la  haine  qu’ils  portoient  au 
Roy  &à  fon  fils  les  faifoit  iournellement  refoudre  a  de 
nouueaux  confeils:  &  ne  recognoiffans  pas  quels  choient 

les  meilleurs  par  l'aueuglement  de  leurs  inconfians  ddirs, 
ils  s’attachoienc  quelquesfoisaux  pires.  Parmy  toutes  ces 


leurs  lubjets. 
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Années  confiderations  ils  creurcntauoirtrouuéle  chemin  des’af- 
1 4  s S* •  ieurer  iur  les  vaines  efperances  &  confeils  du  Cardinal  S. 
Pierre  aux  Licns:ce  qui  remit  pourvu  peu  de  temps  leurs 
efprits,mais  depuis  augmenta  de  beaucoup  leur  crime.  La 
creance  qu’ils  eurent  en  luy  leur  donna  fubjeét  d’enuoyer 
en  fecrec  à  Beneuent  demanderait  Légat  vnepleniereab- 
folution  detous  les  fermens  qu’ils  alloient  faire  au  Roy, 
comme  procedansde  crainte  tk  de  force,  &  non  d’vne  li¬ 
bre  &  franche  volonté:ce  q u’il  leur  accorda  facilement. Ils 
enuoyerent  encor  vers  le  Pape  pour  impetrer  la  mcfme 
chofe,  &  lefupplierqu’dfiiîen  forte  par  fonauthorité 
qu’ils  demeuraffent  toufiours  armez,  voyant  leurs  Edats 
&  leurs  vies  euidemment  expo  fez  par  les  articles  de  la  paix 
à  la  difcrecion  du  Roy.  Ce  qui  fepouuoit  exécuter  auec 
apparence  en  leur  accordant  le  cens  du  Royaume, que  l’on 
ellimoit  de  valeur  chafque  annee  quarante  mille  ducats, 
n’eftant  pas  de  moindre  imporrance'pour  luy &poutle 
Siège  Apodolique  qu’ils  fufîentàfon  feruice,  qu’il  edoit 
au  Roy  defouldoyerles  Colonnes  &  les  Vrfins.  Ils  char¬ 
gèrent  encore  le  Comte  deMilito ,  quefoubs  lebonplai- 
lirdu  Roy  il  allait  audtà  Rome  poury  tiraiéterla  mcfme 
I  chofetce  qui  n’eud  d’edctl,  parce  que  le  Comte  citant  ve¬ 
nu  à  Naples, il  ne  pût  rien  obtenir  de  Ferdinand  pour  l’a- 
uoir  trouué  froid,  &  tefmoignantplus  de  cholerequede 
bienveillance.  Caraulieude  receuoir  le  Comte  auec  vn 
efprit  pacifique,  &  vrayement  reconcilié,  il  needfade  luy 
faire  des  plaintes  de  la  guerre  qu’ils  auoient  efmeue  con¬ 
tre  luy,  Sc  difant  au  Comte  qu’il  trouuoit  toutes  les  de¬ 
mandes  iniudes,  &  remplies  d’artifices,  encore  qu’elles 
fudent  beaucoup  moindres  que  celles  qu’il  leurauoitfi 
librement  accordées  l’annee  precedente.  Les  plus  aduifez 
j  iugerent  que  Ferdinand  felaiffoit  emporter  à  telles  plain¬ 
tes  contre  fon  humeur  didîmulee,  afin  d’accroidre  le  fou- 
;  pçon  que  les  Barons  auoient  defaiufte  cholere  ,  &  que 
;  dèfefpcrans  d’edre  pardonnez,  ils  proietadent  quelque 
|  nouuelle  rébellion  pour  luy  donner  fubjeétpar  vne  nou- 
uclle  entreprife  de  chadier  la  première. 

Tantyaque  Ferdinand receut  l’hommage  que  luy  fit 
le  Comte  de  Milito  au  nom  de  tous  les  Barons  i  &  pour 
j  leurtcfmoigner  qu’ils  auoient  offenfé  leur  Roy,  &  leur 
!  donner  vne  crainte aüffi  grande  queleurodenfe,il  voulut 
que  toutes  les  ceremonies  conformes  à  la  Majedé  Roya- 
|  ley  fudent  obferuees.  De  forte  que  pour  rendre  celle a- 
I  élion  augude  à  l’Eflat,  &  formidable  à  les  ennemis,  il  fe 
voulutadeoir  en  fon  throfnc  auec  la  Couronne  fur  la  te-  j 
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Les  Barons  enuoyent 
en  fècret  vers  le  Lcgat 
à  Beneuent  pour  auoir 
l’abfolmio  n  du  ferment 
qu’ils  alloient  faire  à 
Ferdinand  :  ce  qu’iÎ3 
obtiennent. 
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ftc,lefceptre  &  la  pomme  en  fa  main  entoure'  d’vne  in¬ 
finité'  de Seigneurs.-au  relie  monllrant  au  Comte  dejVîdi- 
to  &  à  toute  l’alhflance  vn  vifage  menaçant  &  alfeuré  qui 
eut  mefme  fait  crëbler  l’innocence.  Audi  toft  que  le  Com¬ 
te  eut  rendu  cet  hommage, il  s’en  retourna  &  rapport  aaux 
Barons  la  froide  mine  du  Roy  &  fes  continuelles  plaintes, 
defquclles  ils  debuoient  au  oir  d’autant  plus  de  loupçon 
1  que  Ie  Pririee  de  Capouën’elloit  toufiours  aux  enuirons 

icsuQUffcs.  J  d  Apicy  auec  les  trouppes  linon  a  autre  eftedt  que  pour  fe 
1  faifir  de  leurs  places  &  forterelfes.  Ils  receurent  encore 
en  mefme  temps  vne  grande  affliétion  de  la  mort  du 
grand  Senefchal ,  quifuruinr  du  regret  qu’il  eut  de  celle 
paix, mais  en  cela  il  fut  fauorifé  du  deltin  qui  le  deliu  ta  des 
calamirez  qui  arriuerent  aux  plus  grands  du  Royaume 
dansl  excez  decholere  &  vengeance  deFerdinand  (ans  di- 
llinétion  de  perfonne,ny  de  confanguinité,ny  d’inno¬ 
cence.  P  eu  apres  celle  paix  ce  grand  Senelchal  auoit  vo¬ 
lontairement  mis  tous  fes  biens  entre  les  mains  du  Roy, 
lefquels  il  accepte  comme  d’vn  rebelle  nenobftanc  les 
ÎS?Uto.cCrkfc",w  conditions  dutraitté.  Auffile  Duc  de  Calabre  ne  voulut 
dePaiï  qu’a  Ci  du'crctiô.'  point  obferuer  ce  trai&é  qu’à  fa  diferetion  :  de  forte  qu’il 
j  te  difpofa  de  ruiner  tout  à  fait  les  Barons  qu’il  pourlui- 
I  uoit  d  vne  haine  irrecociliable  pour  auoir  préféré  Dom 
Frideric  en  la  fuccelhon  du  Royaume  au  preiudice  de  fem 
droiét  d  aifuelfc-  Et  afin  que  tout  fecours  cflranger  leur 
manquait  le  Duc  de  Calabre  iugea  à  propos  qu’il  falloit 
s  delfaire  les  trouppes  de  Robert  de  S.  Seuerimce  qu’il  ef- 
peroit  exécuter  d’autant  plus  facilement  qu’il  voyoit  que 
ce  Prince  les  auoit  iicentiées  pour  dire  mal  content  du 
Pape ,  &  auoient  pris  le  chemin  de  Venife.  D’ailleurs  il 
alleguoitaux  fiens  qu’il  pouuoitiuftement  faire  la  guer- 
reà  Robert  de  S.  5euerin,n’ellantpas  compris  dans  la  ca¬ 
pitulation  commeil  deuoit  eltre  pour  la  leureté.  Auth 
plufieursiugeoientquelcs  lorces  de  ce  Prince  citant  v- 
nies  il  eftoic  en  fon  pouuoir  de  rançonner  l’Italie,  Scia 
remplir  denouueaux  troubles  &  defordres  :  à  quoy,bien 
que  fon  efprit  n’y  fut  pas  porté,  il  y  eut  cité  contraint 
par  la  confideration  du  temps  &  dclesinterefts.Càrpour 
maintenir  fon  pouuoir  &Fa  réputation  en  crédit  qui  de- 
pendoit  feuleméten  fa  valeur  S e  fur  fes  foldats, pour  dire 
fpoliéde  tous  fes  biens,  il  falloit  que  ce  fuit  par  la  ruine 
Siviétoire  defesvoifins. 

Mais  le  Duc  de  Calabre  pour  ne  faire  naiftre  de  la  def- 
fianceen  l’efprit  du  Pape  ny  des  Barons  pour  la  contra- 
uention  delà  paix,  fit  courir  le  bruit  d’auoir  eu  aduis  que 

Robert! 


Années 

I486. 


RobcrtdeS.Seuerin  no 
compris  en  la  capitula- 
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Ro'Derl:  s’cn  ail  oit  dans  Aquila  pour  la  défendre,  ayant  faiot 
1  entendre  aux  habitans  que  la  paix  leur  eiloit  onereufe  & 
contraire  àleur  liberté  ;  &  que  pour  ce  fubjeét  ils  l'auoient 
refufée,  fc  vantans  tout  hautement  qu’ils  aimoient  autant 
void  l’entiere  dcfhudion  de  leur  ville  jue  lafùbuerfion 
de  leurs  priuileges  &  franchilès.  Soubs  la  faueur  de  ce 
bruit  le  Duc  de  Calabre  fe  mit  en  campagne  pour  fuiure 
Robert ,  &  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  joignift  dans  la  Ro. 
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Robertde  S.Seuerineftantaduertÿde  la  venue  de  l'ennemy 
s  eftoit  acheminé  à  grandes  lournées  pour  fe  retirer  en  quel-  j 
que  fortereffe ,  mais  fe  voyant  fuiuy  de  prez ,  &  contrainéb 
d’en  venir  aux  mains ,  il  refolut  par  vne  prudence  militaire 
de  ne  monftrer  ny  valeur  ny  timidité.  Car  il  craignoit  en  | 
combattant  de  hazarder  fa  derniere  fortune ,  ou  en  fuyant  j 
perdre  fon  armée  auec  fa  réputation,  &  ainfi  terminer auec  | 
vne  fin  honteufe  l’entreprinle  qu’il  auoit  commencée  auec  ' 
tant  d’efclat,  &  à  la  veiie  de  toute  l’Europe.  Or  ayant  fait 
appellerle  foir  fes  foldats  il  leur  reprefenta  l’extremité  où  ils 
eftoierit  par  le  moyen  du  traiété  faidt  à  Rome,  &  leur  dit. 
Que  le  Pape  s’eftoit  monftré  fi  ingrat  aux  bons  offices  qu’il 
luy  auoit  rendus  qu’il  ne  s’eftoit  pas  contenté  de  les  enuoyer 
fans  aucune  recompenfe  apres  la  paix,  mais  encore  les  auoit 
voulu  ietter  entre  les  bras  de  leurs  ennemis,  ainfi  qu’il  eftoit 
euident  :  &  que  pour  euiter  ce  mal-heur  il  n’y  auoit  plus 
d’autre  expédient  que  d’efeouter  ce  qu’il  leur  vouloit  com¬ 
mander,  &  l’executer  auec  vne  extreme  diligence.  Puis  apres 
la  muuucl  il  duufa  fon  armée  en  diuerfes  trouppes,aufquelles  j 
il  fit  prendre  le  chemin  par  diuers  endroidfa  de  la  Lombar¬ 
die,  Romagne,  &  Marque  T reuifine;  &  luy  fe  retira  à  Ra-  ! 
tienne,  comme  fuyant,  accompagné  Iculement  de  cent 
cheuaux.  Quelques  vns  le  fauuerent  en  diligence,  &  les  au¬ 
tres  elfanÉpourfuiuis  par  les  gens  du  Duc ,  &  par  lespaiiàns 
furent  delarmez  &  deualizez.  Il  y  en  euft  d’autres  plus  heu¬ 
reux  eu  leur  malheur  que  les  premiers,  &  qui  par  vne  îudi- 
cieule  preuoyancc  s’elhant  feparez  de  leurs  trouppes  voulu¬ 
rent  plu Ifo il  efprouuer  la  clemenceduDuc  de  Calabre  que 
la  cruauté  des'payfans  :  D  e  forte  que  s’ellans  laifis  d’vn  lieu  ad- 
uin  tageux  d’où  ils  pourroient  foultenir  vn  premier  choc  queî- 
ue  impétueux  qu’il  fuit ,  ils  n’eurent  plultoltapperceu  le  Duc 
Calabre  qiu  s’approchoit  qu'ils  enuoy  erent  à  luy  pour  parle¬ 
menter  ,  mais  auec  vne  contenance  fi  pitoyable,  &  des  fubmif- 
fionsfifenfibles,  queles  députez  qui  l’allèrent  trouuerfepro- 
fternerent  à  fes  pieds  la  larme  à  l’œil  auec  mille  fefmoignagcs 
de  douleur  &  repentance,  &  auec  mille  protelfations  d’honeur 
,  .  —  Ll  : 
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HevrsJ  d  amour  &  d'obeyfiance  en  ces  termes  :  Prince  ms-glorieux  (y 
débonnaire, cefle  trouppe  d'hommes  armez  que  Vont  Voyez fur  eeft 
colline  refolusa  vne  mort  honorable ,  eu  à  chérir  la  magnanimité 
d'vn  grand  'Pmi ce  a  fait  prenne  fouuentesfois  dans  les  armees  (y 
de  U  valeur  de  Vtjlfp  courage,  (y  de  la  foret  de  Vojlre  ejfrit.  Mais 
d’autant  qu’elle  cf  croque  Volirc  per  forme  Royale  exercera  aufft  dou¬ 
cement  fa  clemence  (y  boni?  en  temps  de  paix  qu'elle  a  puiffammem 
fait  paroi  ftre  de  la  gloire  &  de  i’alfeurdnce  en  combattant  fes  enne¬ 
mis, elle  vient  Ubremen  t  fe  foubf mettre  d'oc  ftre  G  randeurfe  confef 
fant  vaincue  autant  par  vne  tsifte  obejfsar.ee,  que  par  i’ejfotsuante  de 
vos  iu [tes  armes.  Car  fe  voyant  abandonnée  de  leur  Capitaine  aufsi 
honteufement  que  la  fortune  lot  a  rigoureusement  tr as  fief  elle  a  plu- 
\ftoftrefolu  de  rcceuoir  le  coup  de  la  mort  de  vo ftre  bras  inuincMe 
que  de  fe  conferuer  la  Die  par  la  compafsion  d’Vn peuple  faituage : 
i  vfans  en  cela  de  ce  peu  de  liberté  qui  leur  refie,  puis  qutleurt  penfees 
font  encore  en  leur  puiffdncc,& qu'il  nefl  pas  défendu  de  bien  efpè- 
rer  d\n  Prince  magnanime  (y  triomphant. 

La  prudente  6c  courageufc  refolucion  de  ces  foldatsef- 
;  meut  le  D  uc  deCalabre  à  leur  fauueda  vie  comme  amateur 
|  de  la  vertu  militaire,  &  recherchant  fur  toutes  chofcsla 
bienveillance  des  foldats:mais  il  s’y  porta auec  dautantplus 
de  franchife  qu’il  remarquoit  en  celle  troupe  le  fort  incon- 
'  ilantdela  guerrequi  auoicabattuen  fi  peu  de  temps  ceux 
qui  l’auoientpcu  auparauant  attaqué  auec  forces  el’galcj. 
Deforcequ’il  donnales  armes  &  la  vieaux  ennemis  defon 
Eftac  &  de  fa  perfonne ,  mefme  receut  encore  foubs  fes  en- 
feignes  cous  ceux  du  party  contraire  qui  fe  voulurent  faire 
enr'ollçr.  Adtion  qui  fut  trouuec  tres-genereufe  2c  magna¬ 
nime  en  la  perfonne  de  celuy  qui  auoit  l’humeur  fafeheufe 
Scaltierc,  &  qui  auoit  rcceu  de  grandes  olfenfes  du  party 
des  Barons  confedercz.  La  guerre  ne  fucccde  jamais  félon 
nosdclïeins  ,  mais  elle  ballic  les  occurrences ,  inuenteles 
moyens, &  donne  l'heureufe  yirue,d’oùarriuc  que  les  hom¬ 
mes  hardis  &  courageux  font  en  alTeurance  par  leurfage 
promptitude,  &  les  timides  expofez  aux  hazards,  6c  enue- 
lopez  dans  les  malheurs  de  la  crainte  6c  lafeheté.  Car  quel¬ 
que  rclolution  qu’on  prenne  en  vne  entreprife  militaire, 
on  void  que  l’execution  des  fieges  ou  combats  fe  fait  pref- 
que  ordinairemét  tout  au  contraire  de  ce  qui  en  a  eftépro- 
iectc. Voila pourquoy  le  fage  guerrier  neprefumera  jamais 
trop  delà  valeur  ny  de  fes  forces,  6c  rapportera  le  toutau 
vouloir  du  Dieu  des  armees. 

Celle  honteufe  déboute  cnfUle  cœur  des  Arragonnois 
autant  quelle  abbattit  celuy  des  Barons  confedercz, voyât 
que  Robert  de  S-  Seuerinn’auoitpas  feulement  ose' paroi 
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drepour  combattre  en  pleine  campagne,  mais  encore  en  4vthbvrs. 
vncfimple  rencontre  où  il  s’edoit  piudod  enfuy  quereti- 1 
I  ré.Àuffi  I'armee  des  conjurez  fut  fi  efFrayee  d’ouyr  cède  pi- I 
I  teufe  nouuelle  que  plusieurs  voulurent  deflors  fe  retirer 
hors  du  Royaume.comme  s’ilseuflen  t  défia  edéadeurez  de 
mourir  par  l’ordonnance  de  Ferdinand.  Et  ne  fçaehant 
quellerefolution  prendre  en  leurmalheur,  ils  enuoycrent 
derchef  au  Prince  de  Melphc  le  prier  d’accomplir  la  pro- 
me/Te  qu’il  leur  auoit  faible, &  que  de  leur  codé  ils  edoient 
ddpofez  à  fatisfiiire  à  (a  propofitiô,&  le  faire  leur  General: 

&  que  pour  ceteffe&il  s’acheminad  en  diligence  auec  fes  j 
trou  ppes  dans  la  Romngne  où.  edoit  le  Duc  de  Calabre  afin  ! 
de  luy  allerau  douane,  &  qu'euxle  viendroient  ioindre  au  ! 
me  duc  padage.où  Robert  de  S.  Seuerin  auoit  diuifc  fes 
trouppes.  Mais  le  Duc  de  Melphe  qui  n’auoit  fait  fa  capi¬ 
tulation  auec  le  Pape  qu'au  cas  que  le  Duc  de  Lorraine 
viendroit  en  Italie,  ou  quelqu’autre  Prince  de  la  Maifon 
d'Anjou  pour  quereller  les  ludes  prétentions  de  Naples  I 
contre  les  Arragonnois,  fit  cede  refponfe  aux  Barons  delà  ! 

LigueiQdüsauoientchoifi  vnemauuaifefaif'on  pour  l'en-  ! 

gager  mal  à  propos  dansvne  rébellion  pludod  que  dans  j 
l’intered  d’vne  iudedeffenfe  deleurfdroiéls  &  de  la  pieté 
publique.  Qu’il  ne  voyoit  aucune  apparence  pour  colorer  t 
le  fubjeéï  de  leur  Ligue  voyant  que  le  Pape  procedoit  len-  I 
tement  en  cede  guerre  ,  &  que  le  Duc  de  Lorraine  tefmoi-  ! 
gnoicd’autrccodéencoreplusdefroideur.  Brefpourl’ex-  j 
treme  calamité  de  leur  mal-heur  que  Robert  de  S.  Seuerin 
les  auoit  comme  abandonnez ,  &  expofé  fes  meilleurs  fol- 
dats  en  proye  au  Duc  de  Calabre. Desvnion  fi  funede  qu’il 
ne  voyoit  point  de  remede  en  cede  extrémité  pour  leuraf- 
feurance  que  dans  les  conditions  d’vnc  paix  ouuerte  & 
non  didïmulee  oùilsfidenc  comprendre  8c  confirmer  les 
Priuileges  de  leurs  places  &  l’edablidemenc  d’vne  mé¬ 
diocre  garnifon  en  quelque  trouble  que  ce  fud. 

Toutes  cesraifons  auoienc  quelque  image  de  iudice: 
car  que  peut-on  fc  figurer  de  plus  équitable  que  de  faire  en 
forte  que  le  peuple  vin  t  à  recouurer  de  la  Nobleffe  fon  an¬ 
cienne  protection  contre  lesperfecuteurs  de  la  tranquilli¬ 
té  publicjue,afin  d’empefeher  que  les  Aragonnois  qui  auo- 
yent  vaincu, bc qui  s’edoient  acquis  la  polledion  de  Naples 

nalladent  par  tout  ce  floridant  Royaume  changcrlcsloix 

la  police, &  l'ordre  de  toutes  les  familles  poury  tranfplan- 
ter  leur  nation  peu  courtoife.1’  Mais  quiauoic-il  encorde 
plus  iude  que  de  voir  viure  le  peuple  dureuenu  de  leurs  tra- 
uaux  fans  craindre  les  opprcfiïons  de  leur  Prince;  Et  pour 
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rendre  la lib erre  fubordinemenc  efgalc  en  tous  les  ordres> 
qu’y  auoic  il  de  plus  puilfant  ou  de  plus  propre  pour  cet  cf- 
|  fect  que  de  faire  en  forte  par  celle  paix  que  la  NoblelTe 
!  ayant  le  Gouuernement  deleurs  places  peulTent  maintenir 
j  leur  dignité  ,1a  franchife  de  leurs  droicts ,  &  l’authorite'  de 
i  leur  volontaire  obeyltance.  Mais  le  Roy  Ferdinand  &  les 
;  Barons  qui  auoient  des  intentions  toutes  differentes  ne 
‘  peurent  fi  bien  calmer  la  violence  de  leurs  pallions  quelle 
!  neparufldepart&d’autre,àlaruine  toutesfois  des  confe- 
!  derez.  Touteslespropofitionsdcpaixelloientmaldige- 
j  reespar  ceux-cy:  car  ils  en  trouuerent  le  gouft  de  mauuaife 
;  odeur, & l’aflaifonnement  mal  condicionné.-toutes  les  cou- 
;  leurs  elloicnt  iaunaftresà  leurs  yeux,  parce  que  leurs  opi- 
!  nions  auoiétlaiaunifl’e,&  l’ouye  d’vn  mosquée  leur  eftoic 
1  vnc  paillante  allarme.  A  railon  dequoy  ils  ne  peurent  ja¬ 
mais  prendre  vne  bonne  refol  ut  ion ,  n’ayans  le  courage  de 
j  conduire  à  heureufe  fin  vneiufte  guerre  pour  eflre  entière¬ 
ment  troublezdanileur  déconfiture, ny  cimenteries  con¬ 
ditions  d’vne  véritable  paix, faute  d’vn  Prince  puiflant  qui 
hft  mouuoir  leur  encreprife,&qui  procegeaft  leur  querelle. 
Aufli  leRoy  Ferdinand  qui  recognoilïoit  leur  impuiffan- 
;  ce,  &  que  leur  première  chaleur  lerallentiroit  par  les  froi- 
!  deursdu  Pape&  du  Duc  de  Lorraine,  dillimula  tant  qu’il 
pu  c  fou  defir  de  vengeance ,  &auec  vn  procédé  allez  doux 
en  apparence  leur  perfuada  la  conclufion  de  lapaix,  prenâc 
j  l’occafion  de  la  defrout?  de  Robert  de  S.  Seuerin  pour  cet 
eftecl,&  le  refus  que  leur  faifoic  le  Duc  de.Melphe  de  Ce  dé¬ 
clarer  ouuertcment  en  leur  faueur.  Il  eftvray  quelesconfi- 
'  derations  &  motifs  cy  dedus  rapportez  des  foibles  refienti- 
mens  du  Pape  &  du  Duc  de  Lorraine  furent  c.iufc  du  mal- 
j  heurdes  Barons  ;  neantmoins il  fc  tramoit  parmy  eux  &  le 
party  de  Ferdinand  de  fccrettes  intelligences  qui  hrrent  la 
fourcedeleur  derniere  infortune.  L’amour  d’vue  Dame 
Arragonnoife  pourvn  Seigneur  desconfederezfutlafa- 
tale  ruyne  du  party  des  Barons,  &  le  feu  de  cetembrafe- 
rnent  fournit  en  mefme  temps  de  glace  pour  cfteindre  l’af- 
feétion  &  intelligence  des  confederez  de  la  Ligue. 
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PIETE  DE  IEHAN  D’ARRAGON  ROY 
de  Sicile ,^erdinand  Roy  de  Sicile  tue  malheuret,[ement  parVn 
meUnch  di  jue-  Defcription  de  la  Ville  de  Palerme.  T- une 
du  Roy  de  S  ci’e.  Sédition  arrivée  pendant  fors 
abfence.H  transite  de  /’  /drcbeuefyuc 
de  Palerme  apbaife  la 
[édition. 

Chap.  XXVI. 
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®  MME  ^auance  >  l’ambition  ,  &  l’impietc  i 
auoient  rempli  le  paysNeapolitain  de  factions, 1  uk»  a-Atf(l  . 
t\  de  troubles  &  d’homicides,  auffi  la  vertu  exci- a'5lcU':foi,Tcmit“x- 
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tartans  la  Sicile  route  forte  de  tranquilité  &  i 
'^r$sZz7$d  d'actions  glorieufes  par  le  (lige  g ouuernement 
de  Iehan  Roy  d’Arragon  &de  Sicile.Son  ze- 
Ie  pour  la  Religion  Clircltiennc  eftoitfi  grand  qu’il  faifoitin- 
ftruirevn  chacun  aux  principes  delà  Foy  aflîftoit  fouuent  au 
diuin  office,portoit  vue  grande  reueréce  aux  Feites  des  Sainéts, 
mus  fur  toutes  il  auoit  en  particulière  reuerence  les  Feftes  de  la 
Vierge, ieufnant  tout  le  Carefine  auec  forces  difciplines  iufques 
à  l’aage  de  foixante  ans.  Mais  non  content  de  donner  ce  pieux 
exemple  au  peuple  de  Sicile ,  il  ordonna  encore  que  toutes  les 
Fe!t es  fuirent  par  eux inuiolablement& fain&ement  célébrées, 
&:  ht  deffenfes  aux  Maures  fubjcctsàfa  Couronne  d’inuoquer 
ou  nommer  publiquement  le  nom  de  Mahomet,  eftimat  cho¬ 
ie  indigne  &plcine  de  facrilege  que  le  nom  d’vn  homme  fi  fee- 
lerat  &  impie  fuit  reueré  parmi l'Eflat  des  Chreftiens.  De  plus 
il  commanda  loubs  degrofTes  amandes  qu’en  portant  le  S.  Sa¬ 
crement  aux  malades,  ou  pendant  la  Proceflion  duiour  de  la 
Felte-D ieu  tous  les  luifs  &  Sarrazins  eufTentàl’adorer,lechap- 
peau  en  main,  &les  genoux  en  terre  tout  ainfi  que  les  Chre¬ 
ftiens.  ^  En  fin  fon  régné  elloit  fi  iulte  q  u’il  gouuernoit  fes  fu  b- 
jeéts  félon  les  Loix  diuines  &  humaines.  Quantàfesaétionsci- 
uilcs  il  fe  comportoit  fort  prudemment  enuers  vn  chacun ,  tef. 
moiçnant  &  de  la  douceur  &rde  la  libéralité,  deux  vertus  pre-  , 
presavn  Souucrain.  Voila  de  belles  perfections,  fi  elles  n’eufsér  - 
eue  obfcurcies  par  les  infâmes  vapeurs  de  la  concupifcence, 
dont  le  Roy  Iehan  eftoitfi  hébété  qu’il  ne  pût  refrener  fes  paf- 
fions  amoureufes  iufques  à  fit  vieilleffe ,  ayant  eu  plufieurs  ba¬ 
ttants  auec  diuerfes  femmes  &  concubines.  Sa  femme  Biance 
citant  dccedce  il  elpoufa  Iehanne  fille  de  Federir  Admirai  de 
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Duel  entre  le  Marquis 
!c  Hieracc  &  Pierre 


Cordoua, 


Caihlle,aucc  laquelle  il  eut  deux  filles, &:  vn  fils  nommé  Ferdi¬ 
nand, &  l’enuoya  pour  g^uuerner  le  Royaume  de  Nauarre  en,11' 
fon  nom. Charles  fils  aifne  de  fa  première  femme  indigné  de  ce¬ 
la,  prétendant  que  ce  Royaume  luy  appartenoit  à  caufe  de  fa 
mere,  partit  d’Arragon,  &  s’en  vint  à  Natales,  de  lien  Sicile,où 
il  demeura  vn  long  temps  au  grand  melcontentement  de  fon 
pere.  Et  bien  que  les  Siciliens  l’euflènt  fupplié  de  le  laiffer  V ice- 
Roy  en  Sicile  il  ne  leur  refulapas  feulement  cefte  demande, 
mais  il  renuoya  Charles  en  Arragon  où  il  le  fit  mettre  prifon- 
nier.  Enfin  eftantdeliuré  àl’inftance  des  Barons  il  (ereuolta 
contre  Ion  pere  &fa  belle-mere,  &  pratiqua  plufieurs  Sci- 
l  gneursde  Barcellone  pour  chaffer  le  Roy  Iehan  de  Nauarre,  & 
luy  rendre  la  foy  &  l’obeyftance  comme  à  leur  légitimé  Prin- 
!  ce.Celf e  ligue  s’efehauffa  fi  furieufème  t  qu’on  vid  vne  fanglâ- 
!  te  guerre  entre  le  pere  &  le  fils ,  qui  euft  pris  vn  long  traift  fi 
i  Charles  ne  fuit  mort  pendant  cefte  rébellion,  au  grand  regret 
des  Elpagnols  &  Siciliens.  • 

Api  es  ce  trefpas  le  Roy  Iean  ne  laiffa  de  continuer  la  guerre 
contre  le  peuple  de  Barcellone  comme  fauteurs  de  la  confpira 
|  tion  de  fon  fils ,  SeenuoyapourleRoydeSicilelehanComte 
de  Cardofte  accompagné  du  Comte  du  Prat,  lefqiiels  gouucr- 
1  nerent  toutes  les  affaires  de  cet  Eftat  iufquesau  deceds  du  Roy 
Iehan  arriuéà  Barcellone  au  mois  de  Feburier  en  l’annce  14 79. 
aagé  de  84.  ans  lezi.de  fon  régné ,  ayant  faille  pour  luccefleur 
eh  les  Eft ats  fon  fils  Ferdinand. Ce  P:  ince  ayant  pris  en  main  les 
refiles  de  Sicile  il  ellablir  pour  Vice-Roy  Gafpard  homme  d’ef 
prit  &  d’experience.  Il  arriuaen  ce  mefme  temps  vn  combat  & 
duel  mémorable  entre  Pierre  Cordoua  Comte  de  Galifanoa- 
uec  Henry  Vintemilla  Marquis  de  Hieracequi  fut  rendu  au¬ 
près  de  Petraglie  nonobltant  les  loix  de  Sicile,qui  deffendoient 
telscombats  8c  duels foubsgrolfes peines &amendes, auquel 
combat  Pierre  Cordoua  demeura  vainqueur.  I  a  caufède  ce* 
lie  querelle  vint  de  ce  que  Pierre  Cordoua  demandoit  au  Mar- 
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I  quisde  Hierace  la  dot  d’vne  fiennefeeur  qu’il  auoit  efpoufe 
;  Gafpar  Vice-Roy  de  Sicile  ayant  eu  aduis  de  ce  combat  fit  fai- 


M7 


le  procezaces  deux  Seigneurs  comme  infraéteurs  desor- 


J  donnances  du  Royaume,  le  Comte  Pierre  fut  mis  pnfonnier, 
&  Henry  s’en  eftant  fuy  à  Ferrarc  fut  côdamné  en  Iuffice  con¬ 
formement  aux  loix  fiiiéfcs  contre  les  Duelliftes,  &  tous  les 
i  biens  furent  confiiquez.  Le  Marquis  mourut  du  depuisà  Ferru¬ 
re  laiffant  deux  enfansde  Leonore  fa  femme,  laquelle  apres  le 
i  deceds  de  fon  infortuné  mary  rentra  dans  le  Marquifat  de  Hie- 
race  par  grâce  &  beneficence  du  Roy. 


Mais  comme  l’obeydance  &c  la  gloire  des  combats  eft  le 


i  vray  héritage  des  Monarques  Ferdinand  prit  vne  belle  occa- 
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fion  pour  fignaler  fa  valeur  &  pieté  parmi  les  Chreftiens:  car ,  Avthe^rIT 
en  l’annee  1491.  il  fubiugua  celle  partie  de  Bethique  nommée  I 
aujourd’huy  Grenade  ,  que  les  Sarrazins  auoient  iadis  poffedee  | 
l’elpace  de  huid  cens  ans  autant  par  zele  de  religion  que  pour  f 
l’honneur  de  la  guerre,  &  fit  priîbnnier  le  Roy  des  Sarrazins.  ! 

Ferdinand  ayant  obtenu  celte  admirable  vidoire  aumefme  Gtctadc^  fubiug°e la 
temps  qu’il  vouloir  entrer  triomphant  dans  Barcellonne  il  fut  j 
frappé  au  col  d’vn  rude  coup  de  fonde  par  vn  Caltillan  nommé  ! 

Canemiqui  auoit  depuis  quelques  années  l’imaginadue  bief-  canema  homme  mcian 
fecd’hypocondres  &  de  melancholie.  Cet  homicide  ayans  SSd'ruMupdi’&n" 
elle  pris  &  misa  la  queltion  on  ne  pût  luy  faire  aduouer  autre 
raifon  de  ce  meurtre  finon  qu’il  efperoit  eltre  elleu  Roy  apres  a- 
uoirtué  Ferdinand,  affirmant  qu’vn  bon  Ange  luy  en  auoit 
plufi  eurs  fois  fuggeré  la  reuelation.  En  ce  mefme  temps  Ferdi¬ 
nand  Roy  de  Naples  mourut,  lequel laiiTa pour fuccelfeur de 
fèsEflats  Alfonfe  fou  fils  aifné,  auquel  Charles  VIII.  Royde  ; 

France  fit  vue  puilTante  guerre,  &  demeura  pleinement  vido-  1 
rieux  de  toute  1  Italie, où  nous  luy  lairrons  faire  les  préparatifs 
de  ce  voyage  tandis  que  nous  parlerons  de  la  ville  de  palerme  ; 
capitale  du  Royaume  de  Sicile,&  dontladefcriptionellnecef  j 
faire  pour  l’accomplifTement  de  celte  Hiftoire.  j 

Celte  ville  eitficuee  fur  vne  coite  penchante  baignee  par  le 
bas  de  la  mer  Thyrenee,  &  de  l’autre  colté  elle  elt  en  rafè  cam¬ 
pagne  ,  au  relie  enceinte  aux  enuirons  de  hautes  &  rudes  naqji- 
tagnes,qui  feruent  comme  de  bouleuars  pour  la  deffenfe  de  ce¬ 
lte  place  Les  plaines  qui  auoifinent  toutes  ces  montagnes  font 
belles  &  grandes  contenue  de  circuit  enuiron  vingt  mille ,  mais 
fi  bien  proportionnées  auec  les  monts  3c  piyfagesdes  enuirons 
quelles  compilent  comme  vn  amphithéâtre  naturel ,  de  forte 
que  celte  contrée  elt  tres-belle  à  voir,  &  femble  que  la  nature 
s'y  foie  Ipecialement  efgayeepour  monlter  vn  efchantillon  de 
fes  ouuragesicar  tout  ce  pays  elt  beau,doux ,  Sc  fort  fertile,abo- 
dant  au  furplus  en  cedres ,  grenadiers,  &  en  toutes  autres  fortes 
de  fruids  auec  vnefi  grande  quantité  d’huyles,  devins  &  de 
bleds,  quec’eltchofe  merueilleufe  de  voir  l’abondance  de  ce 
terroir.  Celte  contrée  elt  non  feulement  la  plus  belle  de  toute 
la  Sicile,  mais  encore  de  toute  l’Italie,  citant  arroufee  de  tres- 
belles  fontaines  qui  rendent  la  beauté  des  iardins  en  leur  perfe- 
dion,&  changent  la  penfee  des  plus  melancholiques  en  agréa¬ 
bles  entretiens  &  difeours ,  en  forte  que  la  ville  de  Palerme  fe  1  cm™™.111*'  pîI U> 
peut  dire  le  paradis  terrcltre  de  l’Europe.  Elle  a  elté  baltie 
parles  Chaldecns  du  temps  de  Safu  fils  d’Elifar,  comme  il 
fe  remarque  d’vnc  pierre  taillee  en  forme  de  Table  ou  E- 
pitaphe  trouuee  à  Palerme,  ôegr^ueeen  lettres  Chaldai- 
ques  contenue  ces  paroles  :  Il  n'y  a  point  d’autre  Dieu  quitn 
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DcfcriptioQ  Jc  la  ville 
de  Palerme. 
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1  Dieu  féal ,  point  d’autres  puijjances  que  le  marne  TDuu,  &  point 
d'autre  Vainqueur  que  ce  marne  Dieu  que  nous  adorons.  La  vil-  : 
le  de  Palerme  a  premieremeut  appartenu  aux  Carthagi¬ 
nois  lors  qu’ils  faifoient  la  guerre  aux  Romains ,  à  caufe 
quelle  f-eruoit  comme  de  bouleuart  contre  leurs  courbes: 
mais  celte  nation  viétorieufe  de  l’vniuers  ncpouuant  fouf- 
frir  l’audace  des  Palcrmitains  prie  celle  place  par  force, &  y 
S  mit  vnegarnifon.  Les  hiftoires  anciennes  fontfoy  que 
‘  non  feulemet  les  hommes  de  Palerme  ont  elle  courageux, 

!  maie  encorelcs  Dames  ont  tcfmoignéaux  occafions  de  la 
valeur  &  magnanimité  ayant  en  vne  guerre  entreprife 
contre  leur’ville  couppé  leurs  cheueux  p  our  faire  les  corda- 
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dages  des  machines  de  guerre. 


Palerme  choifîcdc  tous 
fesconquerans  pont  le 
Siège  Roya  l< 


Au  temps  de  l’Empereur  Iuftinia  ellcfut  fubiuguee  des 
Gots  auec  coure  la  Sicile,&cn  firent  le  bourleuart  de  leurs 
conqueltes  ou  ils  eftablirent  leur  fiege  Rdyahmais  en  ayâc 
elle  chalTez  14.  ans  apres  par  Bebfaire  Lieutenant  Ge¬ 
neral  de  l'Empereur  elle  fur  rendueaux  Romains-  Para 
près  du  temps  de  Michel  Balbo  Empercurjellc  fur  prife  des 
Sarrazins  d Afrique,  qui  y  eftablirent  pareillement !eur 
£eg-  Royal:  car  encore  qu  ils  euffent  mis  à  feu  Sc  à  fan  g 
toute  la  Sicile ,  neantmoins  ils  efpargncrcnt  la  ville  de  Pa 
lermc  a  caule  de  tanc  de  dclices  5c  de  viurcs  qu’ils  y  trou- 

uerent.  Les  Ch  reftiens  qui  conquirent  aufïi  du  depuis  celte 
fÆ^ce  1  crigerent  capitale  de  1  Ifle  de  Sicile  ,  mais  les  Fran¬ 
çois  l’ont  erigee  en  fa  perfection  par  la  bcaure  des  Edifies, 
P alais’ôe 'autres  édifices  qu’ils  y  ont  fait  baftir  fioubs  les  pre¬ 
miers  Roys  de  Sicile  de  nation  Françoife.  Les  noms  &  bla- 
fons  de  celte  ville  ont  elté  donnez  par  les  Rqmains  depuis 
!a  viétoire  de^Mcrellus  contre  A  fidrub.il,  qui  font  de  fiable 
\  'A  vnc  Aigle  d’or , -comme  ayantallié  cefte  ville  à  l’£mpire 
Romain  à  caufic  de  fa  valeur  &  fidélité.  ‘ 


■  Ccc  Alfonfe  fils  de  Ferdinand  baftard  d’Alfonfie Roy 

jd’Arragon  voulut  preuenir  la  venue  de  Charles  VIII  s’en 
}  fuirhonreufement  àMcffinc,  apresauoir  fait  couronner 
I {on  fis  Ferdinand  à  Naples ,  &  ainfi  fans  faire  chofie  qucl- 
I  conque  de  mémorable  il  mourut  le  19.  Nouembre  149;. 

;  cî*  la  rnaifon  du  Baron  de  Scalettc,  mais  auecaurât  de  mi- 
feres  qu’vn  fîmple foldar  tant  la  peur  ou  pluftoft  la  valeur 
;  de  Charles  auoit  effrayé  ce  Prince  Arragonnois.  Ilnerc- 
{ ffoit  plus  au  peuple  de  Palerme  apres  ce  fundte  trefpas, 
j  Pour  comble  de  U  miferc  de  Sicile ,  finon  qu’il  allumait  v- 
j  ne  guerre  domeftique  pleine  d’horreurs  &  d’homicidesl 
1  dans  le  milieu  de  la  ville^pc  qu’il  fift  de  fies  places  publiques 
j  vp théâtre  o u  fies  cirovens  combat tifîeiit  les  vns  contre  les 
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autres  tout  ainfi  qu’ont  acouftumc  de  faire  les  Gladiateur5 ,  A  vthEvrs. 
furlarene,  Sc  comme  l’impitoyable  Gaito  faifoic  pra<5ti_  J 
I  quer  pendant  fa  tyrannie.  Aufli  les  plusapparensde  Daler~ } 

|  ne  s’oublièrent  point  à  faire  de  leurs  monopoles,  &vi~  / 
ureauec  toute  forte  de  licence ,  ne  redoutant  plus  l’autho"  j 
rite' de  leur  Monarque,  nyla  feuerite'desloixde  Guillaur  j 
me  le  Captif.  Ceux  qui  auoientdes  inimitiez  entiroien1  TtimuIiedai 
hardiment  la  vengeance,  &  ceux  qui  eftoient  portez  dans  'iuten  siciicpar'nAi- 
1  ambition  des  grandeurs  prenoient  l’occafion  de  cet  in-  lLd'lRo7' 
cerrcgne  pour  efleuer  leurauthorite'au  poindl  de  leurs  de- 
firs  Lesamisdu  Chancelier  Eftienne &d’Oddo  Querel- 
lo,fe  refouuenâc  aucc  iufte  douleur  de  l’outrage  commis  à 
1  end  ro  idt  de  (1  i  11  u  lires  per  Tonnages  m  ol  elfe  rent  les  Mef- 
finois  ,  &  firent  millecourtes  en  celle  contrée  pour  punir 
leur  infolence  &temerité. Gaultier  Archeuefque  de  Pnler- 
me  voulut  reprimer  la  fedition  populaire  qui  formoiedef- 
/a  diuerfes  factions  dans  la  ville,  maisilne  pûtempefeher 
les  premiers  mouuements  de  celle  fureur  publique  linon 
par  vnealTemblee  qu’il  fit  des  trois  Ordres  de  l’Ellat  dans 
1  Eg'ifc  Cathédrale  oui!  harangua  en  celle  forte. 

HARANGVE  DE  L’ARCHE  VESOVE  DE 

P  derme  aux  Siciliens  pour  les  diuertir  de  fedition. 


1 


PE  v  p  l  e  ede  Sicile ,  Si  i’ellois  General  d’armee,  Se  que 
i  eulfeà  combattre  des  ennemis  ellrangers  i’emploi  c- 
rois  le  fer  Se  le  feu  pour  fauuer  l’intereft  de  mes  compatrio¬ 
tes  d  vu  li dangereux  orage:  mais  n'ayant  qu’à  perluader 
va  peuple  i  ay  conuoqué  les  trois  Ordres  del’Eftat  dans  ce 
lieu  de  pieté  pourluy  fiire  dautant  plus  facilement  reco- 
gnoillre  la  témérité  dcsnouuelles  faélions  qui  fe  praéli- 
quent maintenàt  fouspretexte  dcl’jblenceoudelamort 
d  Alfonfe  nollre  Souuerain.  Remettez  vous  deuant  les 
yeux  toutes  les  reuoltes  pallees,  &  confiderez  qu’au  bout 
du  con ce  elles  ont  plus  apporte'  de  dommage  que  d’vtilité 
outre  la  more  honttufe  &  miferable  de  plufieurs  Barons 
qui  ne  s  eftoient  le  plus  fouuent  portez  dans  les  factions 
que  pourle  leruice  de  la  patrie.  Ne  vous  imaginez  pas  que 
1  abfencc  de  vo lire  Prince  vous  doi lie  rendre  plus  hardis  & 
infolens  à  en t repréd re  vne  fedition  generale  que  s’il  eftoit 
|  prefenercar  leslotx  d  vn  Eftat  fubfiftenr  toufiours,  &  lesiu- 
ftes  luges  du  Senac  ont  toufiours  les  yeux  ouuertspour 
examiner  le  bien  &  le  mal  qui  s’exerce  dans  l’cllenduede 
leurpuift’mce.  Quand  la  fedition  cil  appaifeeon  fçait  bien 
trouuerles  Chefs  &  autlîetirsdelareuolte,&  quelquesfois 


|  Harangue  de  l’Archs- 
usfque  de  Païenne  a  a 
peuple  Sicilien. 


Les  fedir’cuxfctrouuct 
toufiours  cnueloppez 
dans  leurs  reuolccs. 
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I  il  arriue  que  ceux  qui  n’ont  point  adhéré  aux  paflionspu- 
|  bliques  ne  la i fient  d'eftre  punisauec  les  complices  d’vne  fi 
i  funelle  entrCprile.  Hequoy!  chers  côpatriotes  auez  vous 
I  bien  le  courage  de  vous  defehirerdes  cnrrailleSj&vous  ani¬ 
mer  les  vns  contre  les  autres  comme  les  plus  barbares  en¬ 
nemis  peuuent  faire  à  ceux  qu’ils  veulent  deftruire?  O  Pa- 
lerme  fiege  de  la  vertu  &  de  la  nobleffe.oii  eft  maintenant 
i  la  gloircde  tes  combats,  la  douceur  detes  loix,l'honneür 
&  la  franchife  de  tes  citoyens?  O  citoyens  de  Palerme,  qui 
auez  iadis  vaincu  le  vaillant  Afdrubal,  domptez  en  vous 
mefrnes  celle  fureur  domeflique  qui  vaembrafer  vollre 
ville.vos  maifons,& vos  propres  entrailles  !  O  Dames  de 
Palerme  couppez  vos  cheueux  non  comme  vous  auez  fait 
autresfois  pour  la  deffenfe  de  voflre  patrie, mais  pour  gar¬ 
rotter  &  attacher  vos  maris  dans  leurs  maifons,  afin  qu’ils 
ne  courent  poinr  aux  places  publiques  pourexciter  vn  tu¬ 
multe  dans  PEftar  pendant  la  fuite  d’vn  timide  Monarque; 
;  Mais  plulloft  einbraffez  tendrement  vos  efpoux,&  leurre- 
]  monllrez  doucement  par  vne  gratieu Ce  eloqueneele  tort 
qu  ils  font  Bc  au  public, Bc  au  particuher,6c  à  vcrus,&  à  vos 
en  fa  ns.  Y  a-t’il  defolation  fi  déplorable  que  celle-là, ny  ca- 
•  lamitéfi  funelle  &  horrible  qu'vne  guerre  &  perfection 
I  domellique  dans  le  defordre  d'vn  Royaume  mourant  ?  le 

i  fçay  que  vous  auez  du  regret  d’auoir  commencé  la  feditio 
!  qui  Te  void  en  celle  ville  par  la  feule  confédération  des  cri- 
!  mes  ôc  mcfchancetez  qui  s’y  font  défia  commifes,  que  fe- 
j  roit  cedoncficefte  reuolteprenoitvn  plus  long  traiél  & 

G  noflre  prudence  ne  vous  faifoit  voir  la  dano-ereufe  côn- 
|  fequenec  de  celle  barbarie.Penfez-vous  accroHlre  la  gran¬ 
deur  de  cet  Eflac  parmy  les  calamitez  &  les  ruines, &auricz 
!  Vous  bien  celle  mal-heureufepenfee  de  croire  quele  feu  & 

!  le  fangpuilTent  rendre  l’honneur  de  celle  ville  plus  florif 
faut  &  redoutaWe  ?  Non,  non ,  vous  auez  l’imagination 
blefleen  vouspanchez  du  collé  de  la  fedition,  ce  que  icne 

puis  croire  coutesfois  :  qu'au  contraire  i’exeufe  celle  pre 
mierc  boutade  quiamife  la  ville  en  allarmc ,  puis  que  la 
caufe  en  efloitaffez  apparente,  &  que  vousauiezfubjeél 
de  courir  aux  armes  voyant  voflre  Prince  s’effrayer  de  cel¬ 
les  d'vn  Prince  François  au  fcul  bruit  de  fon  voyage  d'I¬ 
Vous  fçauez  que  vollre  fameurc  ville  deSiracufeêfli- 

meeiadis  imprenable  fut  en  fin  emportes  pat  les  Romains 

&  quela pompe  &  grandeur  neferuoitquepourflefchir 
les  vainqueurs ,  &  les  induire  à  pardonner  à  la  beauté  delà 
Vilkqu’ils  auoient  forcee.;Serez-vous  plus  infenflblcs  à  vos 
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«il»  interdis  que  ces  vainqueurs  de  coude  monde?  Les  pleurs, 
les  cris  &  le  fang  de  vos  familles  defolees  n’aurôt  ils  point 
de  pouuoir  pour  maiftrifer  vollre  effrenee  licence,  &la 
beauté  de  vollre  ville  ne  fera-t’elle  pas  capable  d’efteindre 
dans  vos  propres  larmes  le  fundte  flambeau  dont  vous  al  - 
lez  embrafer  toutefa  fplendcur  &  magnificéce?Ouy,ouy, 
chers  Palcrmitains.iepreuoy  vn  bon  augurede  celle  nota¬ 
ble  a(Temblee,&  il  me  femblc  défia  lire  dansvos  cœurs  l’a- 
mour,la  tranquillité  6ela  paix  pour  le  bien  de  voftre  patrie: 
que  la  calamité  publique  le  changera  en  vn  calme  plaifanc, 
la  vengeance  en  douceur,  &  le  tumulte  envnion&con- 
corde.Nevousfera-cepas  vnegloirsque  Palcrmefubfifte 
au  lieu  de  la  voir  deftruite  par  vous  mefmcs Ne  vous'fiez 
pas  tan  t  en  vos  forces  6c  richelfes  de  croire  qu’il  vous  fuffi  - 
(e  d'auoirefmeu  ôc  commence  la  guerrc.?Naplcsfansdou- 
rcappartient dedroiélaux François, Charles  VIII.  Roy 
de  France  Prince  trcs-vaillan  t  redemande  comme  vn  héri¬ 
tage  que  les  Princes  d’Anjou  luy  ont  lailfé  le  Royaume  de 
Naples.-C’ell  comme  par  l’influence  de  celle  conllellation 
que  nous  deuons  attendre  la  tempelle  fur  nos  villes  fans 
nous  faire  naiftre  d’autres  mal  heurs  par  noflrc  propre  fo¬ 
lie.  Courage  donc  gcncreux  Palermitains,  domptez  vous 
vous-mcfmes,  8c  vous  préparez  à  vne  glorieufe  deffinfc 
contre  vos  ennemis  ellrangers  fans  exciter  la  guerre  dans 
vosmaifons.  Le  venerable  Magiflrat  de  Sicile  que  vous 
voyez  icy  prêtent  vous  feruira  de  pere  &  de  rrinceen  vos 
affli6tions,ce[le  Nobldledc  rempartinuincible  contreles 
forces  dlràngeres ,  6c  moy  en  mon  particulier  ie  prieray  le 
Dieu  viuant  qu’il  fecon  de  vos  iours  de  mille  profperitczôe 
de  fes  lainéles  benediétions. 

L’Archeuefque  de  palermc  n’eut  pas  pluftofl  achcué 
fa  harangue  que  tout  le  monde  fe  retira  coy  6c  paifible 
chacun  chez  foy  fans  rendre  aucun  tcfmoignage  de  tu¬ 
multe.  Il  fe  prefenta  bien  le  iour  fuiuant  quelques  gens  de 
la  lie  du  peuple  dans  la  place  publique  qui  s’elcrioient  pour 
eflire  vn  autre  Roy  ,  mais  les  Officiers  delullice  en  ayans 
Fait  prendre  6c  punir  des  plus  feditieux  appaiferent  par  ce 
moyen  les  plus  infolens, 6c  conferuerét  l’ordre  6c  la  fplen¬ 
dcur  de  l’Eftat  de  Sicile  que  la  fureur  populaire  alloit  fle- 
llrir  par  mille  cruautez  8c  facrileges. 

IAinfilc  peuple  de  palermejpofTeda  quelque  peu  de  re¬ 
pos  .afçauoir  autant  qu’illuy  en  falloir  pour  rclpirer  &  re¬ 
prendre  fes  clprits  :  mais  dans  l’ Apouille  6c  la  Campanie 
tout  nèfutpasfi  promptement  pacifié  à  caüfe  de  quantité 
de  grands  Seigneurs  quifaifoiencdepuilTantes  brigues  6c 
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AvTrtsvks.j  faclions  pourdiuifcr  l'Ella  t  de  Naples  d’auec  ccluy  de  S  i- 
j  d!cXhacunauoixfondc'ffem&fcsintercfts,maistous  ap- 
,  stehetnlaient  i'infolence  &  domination  rigoureufe  de 
'  quelque ïioutscau faubïit  dont  iU  auoienc  des  exemples  fi 
1  funeStcs  és  perfoRtseï  de  Mayan,de  Gaito,  8t  autres  qu’ils 
\  ae  fcpoauoient  refoudre  àfuiure  les  confeils  dcl'Arehe. 
I  tiefqacde  Paierait ,  ny  la  tranquillité  de  leurs  voifins.  Et 
|  ainfi  par  ccftc  matmife  intelligence  ceux  qui  deuoiét  s'op- 
!  pofcraùraaîpubiic&auxnoublcsdomeftiquescn  cftoiët 
!  îesautbeurs.  Auffi.  commentla  paix  euft  cllepû  eftrc  affeu- 
\  reeracepaysparmy  vn  peuple  fi  inconftant',Aujourd’huy 
!  ;  s  peuple defiroit  cetuy  cy  pour  fon  Prince, &  le  lendemain 
la  Nabi  elfe  fauorifoit  les  prétentions  &  dcficins  d’vnau- 
’  tre  eonspetrtcur:  d’autre  cofté  le  Pape  qui  vouloir  c  on  fer- 
sedes  droids  &  fes  interelts  fur  ces  deuxCourdnes  dônoit 

’  k  cours  à  vn.  autre  parti,&  aitifi.  chacun  auoit  de  belles  rai¬ 
forts  en  bouche  pour  faire  ou  continucrla  gucrie.Iamaisles 
1  retîoheî  a'oEt  apporté  'de  profit  dans  les  Efbts,  ny  iamais 
;  les authears  fi’onc  profité  du  defordredes  guerres  ciuilcs' 

|  Âsjaay  faire  defoief  lésdroids  8c  l’hommag*  à  l'Eglifc 
}  pouxlàCoiironnc  de  Naples, l’honcur  5c  l’obey  (Tance  aux 
|  légitimé*  Princes  de  ce  Royaume,  l'amour  &  la  paix  aux 
;âiQ«cacsdcîa  tranquillité  publique?Rogicr  &  fa  famille 
'  racursiit  iadis  vüeiufte  guerre  contre  les  Eunuques  &Sar- 
Irazirss  pour  purger  l’Italie  duPaganifmc,  &  d'vnsracela 
!  pksinfajmedctoutlemondc  :  mais  apres  auoirainfi  efta- 
j  bli  va  ordre  &  vn  Eftat  dans  ces  belles  contrées  ceftoit  vn 
[  prodige  d’en  détruire  les  fon  déments,  &  obfcurcirlafplé- 
;  detir  de  cet  Empire  par  l’ambition  ou  la  vengeance  des 
1  mcins  interefiez.  Qui  s’efmerueillcra  donc  fl  1  otivoid  les 


jL’inconfliacc  fe* 
îiens  caufed«$  gQciEes 
iTlralie, 


fie  des  fuîuan*  pleins  d’horreur  &  de  fangpour  fa  conque 
fic,&Ieiphis  grands  Princes  de  l’Europe  en  armes  pour  fa 
confcnîation?  La  caufc  de  celle  calamité  publique  a  elle  la 
mtfaieqiîiafaitnaiftrcfucceffiuemét  tous  lesautres  mal¬ 
heurs  en  Italie,  &  à  leurs  légitimes  Princes  :  afçauoir,L’i»- 
!  cènfcancc  CT  tbnf débité  des  Italiens ,  ï abondance  CT  la  beauté  de  ce 
I  Jdarijfatrt  Royaume- 
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pour  ruyner  les  Barons.  JJfemblee  des  Butons  pour  la 
Ligue  contre  le  Duc.  Le  Duc  de  Calabre  tente  le 
Prince  de  Adelphe  pour  fon  party.  Les  Ba¬ 
rons  fe  foubf mettent  à  Ferdinand [ 
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(tourucà  Naples. 


Artifices  du  Duc  de  Ca¬ 
labre  pour  ruyner  les  Ba¬ 
rons. 


PRES  que  le  Due  de  Calabre  eut  ainfi 
diffippé  les  forces  des  Sainû  Seuerins,  il  f'Duc  jc  Calibre rc_ 
rentra  dans  le  Royaume  de  Naplos , accom¬ 
pagné  des  Vrfins,  pour  ordonner  le  flegc 

_ _  del’Aquila.  Ce  qui  fut  néanmoins  difle- 

|  re>  a  cauie  du  trouble  ôcdefordrearriuéparmy  les  Barons 
|  confederez,parla  defroute  de  Robert,  &  par  l’occupa- 
;  tiondes  places  du  grand  Sencfchal.  De  forte  que  pour 
;  faciliter  la  ruyne  de  tous  leurs  dedans,  il  fit  femblantde 
permettre  la  confe&ion'de  leurs  fortifications  :  mais  à 
|  deilein  de  les  furprendre  au  dépourueu,  tandis  qu’ils  fe  dif- 
1  pofoient  ainfi  confulément  aux  dernières  extremitez  d’v- 
I  ne  cruelle  guerre.  Ecpourdonnercouleuràfoncntrepri- 
Ie,quifembloitdiredfement  contraire  aux  conuentions 
,  faites  aucc  les  Barons,  il  publia  qu’il  ne  lesalloittrouuer 
j  Pour  ^cs  ofïencer  en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs  biens, 
j  maisfeulemcnt  pours’affeurer  de  leurs  places,  &  les  faire 
|  garder  par  fes  gens  :  adtion  qui  cftoit  iufte,  ôc  conforme 
I  auxloix  d’vnEftat  bien  policé, à  la  liberté  publique,  ôc 
!  au  droidt  delà  puiifance  Royale.  Que  le  Pape  mefme  ne  I 
deuoitcondamner  cette  procedure,  laquelle  il  auoiten 
cette  mefmeguerreapprouuecpour  fon  particulier  inte-  1 
reft.  ! 

Voicy  l’annee  de  paix  entre  le  Roy  Ferdinand  &  les  ; 

Barons,  maisannee  plus  funefte  que  les  plus  fanglantes  ! 
rencontresdela guerre  meuëpendant  cette  coniuration, 

&  qui  defcouurc  lesdcfleins  du  viéforieux  ôc  dominant 
i  c^rc  autant  portez  à  l’auarice  qu’à  la  valeur-  La  mort,  j 
il  exil,  ôc  la  gehenne  feront  les  delices  de  celle  paix,  où  i 
|  les  pins  grands  fauoris  de  la  Cour  iront  du  bal  au  fup-  j 
;  pbce,&:  les  plus  îlluftres  de  tout  le  Royaume  felairrôttraif-  ; 
neraux  cachots  pourtoutemarque  de  leurfplendeur  ôc  |tcs 
magnificence.  Ainfi  la  fortune  ronfle  inconftammenr, 


j  Lesrisdclapaixfecon-. 
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grandeurs  feiuent 
dciouctàlafortunc, 
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plaid:  qu’à  faire  feruir  d’obier  à  fesmouuemensoùI’emi-|ANNFE 
nefcce des  perfonneV^n  rien  confiderablcs,  ou  la  cheutc  '4S>5 
des  grandeurs  iuftemcnt  eftablies. 

Encore  que  le  Pape  fuit  fore  mal  fatisfait  de  ces  rai-' 
fons,  alléguant  qu’il  eftoit  leSeigneur  direft  duRoyau- 
mc,  8c  que  iamaisil  ne  fouftriroit,  quand  bien  il  irait 
de  la  ruyne  de  tour  le  monde  ,  que  tous  ces  prétextes' 
les  Barons  fulTent  opprimez  :  néanmoins  le  Duc  ne  fe 
fouciant  ny  de  fon  autorité  ,  ny  de  fes  menaces ,  s’a  -  j 
chemina  auec  toutefon armeepardeucrsles  Barons, par 

Rcfolutions  des  Barons  ,,  ,  ,  1>A  ..n  ri  n  1 

pour  coppofer  aux  ar-  1  Abruzzeôtpar  lApouille.  Cette  nouuelle  ayant  elton- 
mes du Ducdc Calibre.  n(i  [£s  Barons  }  jls  fe  préparèrent  à  difliper  l’orage  du 

Duc  de  Calabre  ,  8e  pour  fe  garentir  de  cette  tempefte 
qui  alloit  fondre  fur  eux,  ils  le  ralfemblerent  derechef, 
en  vn  lieu  appelle  la  Cedoigne  où  apres  auoir  fait  en 
vain  les  regrets  des  fautes  palTees ,  ils  relolurcnt  entre  eux 
de  demeurer  bien  vnis  enfemble ,  remplir  leurs  places  de 
:  |  bons  foldats  en  attendant  le  Prin-temps,  Ec  monftrer  le 

vifageà  la  fortune,  pendant  qu’ils  enuoyeroient  en  di¬ 
ligence  à  Rome,  à  Venife,  8e  en  France,  pour  auoir  du 
fccours.  V oire  rnefme  quclquesvns  d’entre  eux  propofe- 
rent  qu'il  leur  failoit  enuoyer  vers  le  T urc,  qui  leur  pour- 
roit  donner  plus  prompt  fccours  que  celuy  qu’il  auoit  dé¬ 
jà  donné  aux  Florentins.  Ec  toutesfois  eftimant  que  par 
la  rigueur  de  l’Hyuer  qui  s’approchoit ,  qu’ils  pourraient 
fans  autre  force  que  de  leur  prefence  chalîerle  Duc  de  Ca- 
iabre  de  la  campagne,  ils  ne  penferent  plusàvn  fecoursfi 
funefte  8e  impie  que  celuy  de  l’Ottoman.  Celle  refolu- 
tion  falutaire  au  Royaume  &  à  toute  la  Chrefticnté,  fe 
peut  dire  eftre  procedee  de  la  main  de  Dieu,  attendu  le 
defcfpoir  8e  extrémité  des  Barons  :  car  il  n’y  auoit  aucun 
doutte  que  Baiazctli  le  plus  prudent  de  tous  lesEmpe- 
reursdes  Turcs,  en  leur  donnant  fecours,  ne  fe  fuft  ad-j 
uancé  en  vne  fi  belle  occafion,  qui  ne  luy  ouuroit  pas 
moins  la  porte  à  l’Empire  de  toute  l’Italie,  qu’vne  autre 
femblable  auoit  d’aucrc  fois  ouuerc  celle  de  la  Grèce  à 
Amurath.  Audi  les  Barons  en  auoient  défia  recogneu 
IscfgnciSrr.fngtmiî  quelquî  marque  par  l’Ambafladcur  du  Grand  Sei-  ! 
{hommes  aux  Barons,  gneur  rehdant  à  Venife ,  qui  leur  offrait  vingt  mille  fol-; 

!  dats  d’ellite,  en  cas  qu’ils  vouluffent  auoir  recours  à  fon 
£  Maidrc. 

;  Cela  donna  fujet  aux  Barons  de  changer  d’intention, & 
de  demeder  la  guerre  auec  plus  d’honneur  &  moins  d’v-j 
;  tilitc  ,  afin  de  ne  point  attirer  fur  eux  la  haine  du  Pape; 

|  j  &  du  peuple.  Et  pour  exciter  dauantage  fa  Sainteté  J 


1  Les  Barons  quittante 
jdcfTcin  qu'ils  auoient 
jpris  d'appeler  le  Turc  à 
(leur  fccours. 
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fc  foucier  du  Pape  s'a¬ 
chemine  auec  fonarmee 
contre  les  Barons. 
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àncpoint  tenir  l’accord  qu’il  auoit  fait  auec  Ferdinand,  ils 
donnèrent  ordre  que  la  Marquife  du  Guaft  veufue  du 
grand  Senefchal,  &  fille  du  Prince  Altamura  allant  à 
Rome  pour  fe  plaindre  de  l’iniuflice  du  Roy ,  lequel, fans 
auoir  efgard  à  fa  calamité  toute  nouuelle,&  à  la  paix  iurée, 
l'auoit  iniuflement  defpouïllée  de  l’Eflat  de  fon  mary. 
Ils  s’aduiferent  encore  de  fortifier  Venofe  &  Bifeli, d’au¬ 
tant  que  par  le  moyen  delà  première  ils  iugeoient  pou- 
uoir mettre  en  feuretélesEflats  de  l'Apouïlle&Bafilicate, 
&  par  la  retraitte  de  l’autre, auoir  moyen  de  fe  feruirde 
j  toutes  les  commoditez  delà  mer.  Outre  toutes  ces  pre- 
j  cautions, iugeans  qu’ils  allaient  à  défendre  vne  infinité  de 
places,  ils  tefolurent  de  croittre  leur  Caualerie  de  quatre 
j  cens  lances, &  partageas  entre  eux  celle  defpenle, le  Prince 
d’Altamura  en  dcuoit  leuer  cent  cinquante,  autant  ce- 
j  luy  de  Bifignan,(oixante  celuy  de Saleme,  &  quarante 
j  le  Marquis  de  Bitonte.  De  plus,  l'efperance  qui  affleure 
'  toufiours  les  affligez,  leur  faifoit  naiftre  des  defirs  pour 
la  profperitéde  Robert  de  Sainél  Scuerin ,  comme  cc- 
luy  duquel  ils  attendoient  tout  le  fupport  en  leur  in¬ 
fortune.  Auffi  Robert  de  Saind  Scuerin  eftoit-il  de 
fon  codé  fort  content  d'affifler  les  Baroril,  à  condition 
qu’ils  luy  fourniroient  quarante  mil  ducats  d’aduancc, 

&  l’affleureroienc  du  domaine  de  Ttoye,  Nocere,  &c 
Foggia.  _  j 

En  celle  diuerfité  d’elperances,  &  d’cfprits  ,  les  Ba¬ 
rons  refolurent  le  dernier  projedt  de  leur  malheur,  le. 
quel  doit  edre  plus  recommandé  par  l’ordre  &  le  cou¬ 
rage,  dont  ils  déterminèrent  la  fin  de  leur  affemblée, 
quepourla  diligenceou  peude  refolution qu’ils  tefmoi- 
gnerent  à  exécuter  leurs  aduis.  Et  afin  que  ^délibéra¬ 
tions  qui  fe  deuoient  prendre  s’obfcruaffent  inuiolable- 
ment ,  craignans  qu'edant  le  péril  très- grand  ,  ils  vien- 
droitnt  aifement  à  manquer  de  foy,  ils  penferent  s’ef- 
pouuanter  eux-mefmes  par  le  moyen  de  la  Religion,  à 
laquelle  les  hommes  font  contraints  de  recourir  quand 
ils  voyent  que,  la  fraude  ny  la  peur  ne  leur  profitent  de 
rien.  C  ed  pourquoy  l’vnziefmc  Septembre,  dans  l’E- 
glife  de  fainét  Anthoine  de  la  Cedoine  ,  en  preience  du 
fainét  Sacrement,  &  de  deuxNotaircs,  &  plufieurs  tef- 
moings,  ils  s’obligèrent  réciproquement  à  l’vne&  l’au¬ 
tre  fortune,  foubs  mille  imprécations.  Et  peu  de  temps 
apres,  auec  des  courages  fans  peur,  ils  fe  redrerentpour 
defendre  leurs  places:  le  defefpoir  faifant  pour  lors  vn 
tel  effet:  fur  eux,  qu’ils  ne  redoutentpasarmé&prefent, 

M  m  ij 
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La  Marquife  du  Guaft 
fc plaint  au  Pape, 


Diligence  &  precautiôs 
.des  tarons  contre  les 
j  efforts  du  Duc  de  Cala¬ 
bre. 


|  Robert  de  S.  feuerin 
j  veut  fecourir  les  Barons 
auec  certaines  condi¬ 
tions. 


Le  courage  &  la  refolu¬ 
tion  grande  des  Barons 
en  leur  dernière  extrc-l 
mité. 


Les  Barons  s’obligent 
réciproquement  par  des 
fermais  tres-cftrci&s. 


•T  HEV  RS. 


Marquis  de  Bitonro 
.  ccific  contre  Je  Duc 
Calabre.  i 


Le  Duc  de  Calabre 
:  prend  le  Marquis  de 
’itonto  ,&  ferendmai- 
ùicdch  place. 


Le  Due  de  Calabre  paf- 
;ie  i  Vehofe  ,  où  il  ne 
treuuc  aucune  rclïftan- 
.  ce. 

\ 


;Lc  D'Jc  gc  Calabre  cn- 
juovc  au  Duc  de  Melphe 
jpouiTaicircrà  fonparry. 


j Perplexités  grandes  du 
jDuc  de  Melphe  fur  le 
'mandement  du1  Duc  de 
Calabre. 
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celuy  qui  defarmé  &  abfenc  leur  auoic  fai  et  peur. 

Le  Duc  de  Calabre  venanc  de  l’Abruzze  dans  l' A  - 
pouïlle  trouuoic  en  fou  chemin  la  Baronnie  du  Mar-( 
quis  de  Bitonto,  laquelle  par  raifon  de  guerre  nefede- 
uoïc  laiffer  cil  arriéré,  &  chacun  en  iugeoic  ainfi  qu’il 
l’iroic  attaquer  la  première.  A  raifon  dequoy  le  Mar¬ 
quis  de  Bitonto  &  les  autres  Barons  auoient .  refolu  de 
la  fortifier  de  toute  forte  de  deftences  ,  afin  que  iuf. 
ques  au  cœur  de  l’Hyuer  elle  pût  fouftenir  l’cnnemy,  &! 
ainfi  fe  la  propofoient  pour  vn  grand  rempart  à  leurs 
autres  Eftats-  Penfec  fort  veile  à.  leur  confcruation  & 
deftenfe,  fi  la  diligence  du  Duc  de  Calabre  ne  les  euft 
preuenus  ,  lequel  l'affaillanr  à  l’improuiftc  la  contrai-i 
gnit  aifémenc  à  fe  rendre.  Audi  n’eft-il  iamais  arriué 
que  la  négligence  apportai]:  quelque  aduantage  à  la 
guerre.  Ce  defordre  arriué  contre  le  deffein  des  Barons 
leur  apporta  vn  grand  trouble,  &  pour  cela  neantmoins 
ils  ne  perdirent  courage  ,  ny  11e  donnèrent  aucun  ligne 
par  lequel  le  Duc  de  Calabre  euft  peu  cfperer  d’enuahir 
leurs  autres  terres,  finon  parla  virte  force  &  aucc gran¬ 
de  perte  des  hens. 

Cette  victmrc  donna  l’affeurance  au  Duc  de  Cala¬ 
bre  de  pafter  a  Venofe  ,  ou  il  ne  trouua  aucune  refi- 
ftance  :  mais  ayant  confidcré  la  puiffance,  du  Duc  de 
Melphe  £e  l’eftendu'e  de  fon  Eftat,  il  rccogneuft  qu’en- 
core  qu'il  euft  obferuc  en  public  vne  neutralité ,  que 
neantmoins  il  pouuoit  grandement  affeurer  le  parcydes 
Barons.  De  forte  que  pour  eftablir  le  progrez  de  les 
conqucftes ,  il  crcut  qu’il  fe  deuoic  entieremenc  cfclair- 
cir  des  delfeins  du  Duc  de  Melphe  ,  craignant  que  s  il 
paffoic  plu*  auant  fans  s’en  affeurer ,  ce  Duc  pourroic 
l’incommoder  fur  le  moindre  accident  qui  arriueroic 
à  fon  armée.  A  raifon  dequoy  il  enuoya  pardeuers  le 
Duc  de  Melplie  Diego  de  Veli  pour  le  prier  que  puis 
qu’il  n’auoit  rien  à  craindre  pour  fon  Eftac  pour  eftre 
le  plus  fort  à  la  campagne,  qu’il  vouluft  prendre  la  pei¬ 
ne  de  le  venir  fecourir  auec  fa  Caualerie,  &  donc  il  luy 
auroit  pareille  obligation  ,  que  s’il  l’auoit  luy  fcul  pre- 
ferué  durant  toute  la  guerre  ,  de  la  fedition  &  tempe-, 
fte  des  armes  rebelles. 

Le  Duc  de  Melphe  qui  aüoit  le  rugement  bon  , 
&  qui  recognoiffoic  l’ifluë  de  cetre  guerre  eftre  fatale  j_ 
pour  les  Barons,  &  inutile  pour  les  François  ,  don¬ 
na  ordre  auec  fes  pareils  &  alliez  ,  que  ce  voyage  du 
Duc  de  Calabre  ne  luy  fuftvn  fubiet  de  difgrace  &  d’in- 
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148 6'  preueutles  defleins  du  Duc  de  Calabre.  Et  apres  auoir 
long  temps  difputé  fur  les  refolutions  qu’il  deuoit  pren¬ 
dre  en  celle  occafion  ,  pour  confcruer  fon  honneur  &c 
les  biens,  il  fut  déterminé  par  le  Confcil  des  Comtef- 
fes  de  lainét  Seuerin  &  de  Capaccia  que  le  Duc  de 
Melphe  ne  pouuant  par  aucune  raiion  d'honneur  s’ex- 
eufer  de  ce  voyage  ,  iroit  trouuer  le  Duc  dé  Calabre, 

auec  leflite  de  la  Caualcrie:  mais  que  par  prudence  hu¬ 
maine,  &  par  confideration  d’Ehat  il  ne  meneroitauec 
luy  fon  fils  Trajan  ,  afin  que  la  liberté  de  Tvn  empef- 
chaft  les  embufehes  &  mauuais  deffeins  du  Duc  de 
Calabre.  Que  le  Prince  Trajan  s’exculeroit  fur  ce  que 
fa  femme  pour  élire  nouuellement  mariée,  ne  le  vou- 
loit  laifier  partir ,  &  fous  le  prétexte  de  ce  fejour,  il 
demeurcroit  dans  l’Eflat  de  Melphe  auec  partie  des  <rens 
de  guerre  du  pçre  pour  la  garde  de  leurs  places  f  Ce 
qui  fut  exécuté  ainfi  qu’il  auoit  cfté  refolu  par  ces  Da¬ 
mes  qui  firent  voir  en  cette  occafion  que  le  confeil  8c 
les  bons  aduis  font  aulfi  falutaires  à  la  guerre,  que  la 
force  des  armes.  Le  Duc  de  Calabre  tefmoigna  néant- 
moins  qu ayant  le  Duc  de  Melphe  en  fon  pouuoir  a- 
uec  fa  Caualerie  ,  il  elloit  bien  alTeuré  encore  que  fon 
fils  Trajan  fuft  abfent.  Cela  faift  il  s’auança  vers  les 
places  du  Prince  de  Bifignan,  aufquclles  trouuant  plus 
de  refiftance  qu’il  ne  s’eïloit  perfuadé,  il  fe  dilpolk  de 
mettre  fin  à  celle  guerre  ,  qui  outre  le  péril  où  il  s’expo- 
foit  tous  les  iours  luy  caufoit  vne  infinité  de  pertes, 
parce  que  les  Barons  ayans  en  chafque  Prouince  des' 
Ellats  &  Forterefies ,  ils  rauageoient  tout  le  pays  ,  8c 
par  ce  moyen  empefehoient  la  leuee  des  droiefts  de  la 
Couronne.  D’ailleurs  il  voyoic  que  la  principale  force 
des  Sain  dis  Seuerins  elloit  le  cœur  de  leurs  vaflaux  qui 
ne  pouuoient  ellre  flefehis  à  vne  intention  contraire, 

I  qu’aueede  grands  perds &perte  de  la  moitié  duRoyau- 
I  me. 

I  Toutes  ces  confiderations  firent  refoudre  le  Duc 
j  Calabre  à  vfer  d’artifices  au  lieu  de  violences  ,  8c 
j  furmonter  pluftoft  les  Barons  par  les  forces  de  l’ef- 
1  prit  que  par  la  voye  delà  guerre.  Pour  yparuenirilof- 
1  frit  aux  Princes  Altamura,  de  Bifignan  &  leurs  aflbciez, 

J  que  s’ils  mettoient  entre  fes  mains  leurs  places  &  forte- 
j  refies,  il  les  lairroit  iouyrpaifiblement  de  leurs  biens.  Et 
;  sils  ne  fe  tenoient  afTeurez  dans  le  Royaume  ,  pour  en 
dire  priuez,  il  leur  donnoit  tout  pouuoir  de  fe  retirer  où 
I _ _  Mm  iij 


AVTH  E  V  RS. 


Le  Duc  de  Melphe  fe  re¬ 
fout  d’aller  trouuer  le 
Duc  de  Calabre  >  &  a- 
uec  quelles  précautions. 


le  Duc  de  Calabre  croit 
cftre  en  grande  feureté 
ayant  le  Prince  de  Mel 
^pheaucefoy. 


f 

Le  Duc  de  Calabfe  s’a-j 
chemine  vers  les  placesj 
du  Prince  de  Bifîguan,  | 


Anificcsdu  Duc  de  Ca¬ 
labre  pour  furprendre 
les  Princes  d’Altamura, 
de  Brifignan  5c  leurs  cô- 
federez. 


Avthevrs. 


Les  Barons  acccptentlcs 
offres  du  Duc  de  Cala¬ 
bre.  | 


Les  Barons  font  enten¬ 
dre  au  Duc  de  Calabre 
qu'ilsaimrnt  mieux  faire 
preuuc  de  fa  foy  ,  que  de 
fa  rigueur.. 


Les  Barons  font  receus 
par  le  Prince  Arragon¬ 
nois  ,aucc  tous  les  tcf- 
moignages  d’amitié,  & 
debtcn*veilUncc. 
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bon  leur  fembleroic,  &  les  feroic  iouyr  fans  aucun  em- 
pefehement  du  reuenu  de  leurs  terres.  Voila  des  condi¬ 
tions  tres-rigoureufes  pour  des  Princes  remplis  de  coura¬ 
ge  ,  mais  confiderant  qua  la  longue  ils  ne  pouuoient  eui- 
ter la ruynedeleurs  biens, ny  celle  de  leurs  fubiets,  dans 
l'extremité  de  leur  infortune,  ils  choifirent  les  offres  du 
Duc  de  Calabre,  efperant  que  le  temps  apporteroit  du 
changement  aux  affaires  &  du  bon-heurà  leur  entreprise. 
Etfe  refolurent  d’autant  plus  facilement  à  fuiure  lcsloix 
du  vainqueur, &  les  conditions  duDuc  de  Calabre, qu’ils 
defefpcroicnt  de  tout  fecours  du  Duc  de  Lorraine,  qui  au 
premier  bruit  de  paix  self  oit  retiré  dans  la  maifon  tout 
crifte ,  &  blafmé  de  toute  la  France.  De  lorte  que  c-çux- 
cy  craignans  de  roue  perdre,  ils  délibérèrent  auec  le  con- 
fentement  delà plufpart  des  conjurez  dele  mettreauha- 
zard,fous  les  promettes  de  l’Arragonnois.  Et  bien  qu’en 
le  mettant  entre  les  bras  de  l’ennemy  ils  prifTent  vnc  re- 
folution  tres-dangereufe,  ncantmoins  ils  la  iugerent  ne* 
celfaire.-Et  en  mefmecemps  firét  entendre  au  Duc  de  Ca¬ 
labre  qu’ilsvouloicnt  faire  plultolt  prcuue  defafoyque  de 
fa  rigueur,  quoy  que  le  lendemain  ils  deufïenr  cftre  fins 
Eftac,  &  fans  telle, fçaehans  parles  différons  motifs,  &l 
cuenemcnsquis’elf  oient  enfuiuis  en  cette  guerre,  qu’ils  ! 
s’eftoient  feparez  d’auec  le  party  Arragonnois,  plus  par 
la  tromperie  d’autruy, que  de  leur  propre  volonté. 

Celle refolution  fut  iugee  vtile ,  &  falutaire  par  les  Ba¬ 
rons  ,  pour  s’exempter  de  la  choleredu  Duc  de  Calabre: 
mais  le  Prince  Arragonnois  plus  altéré  des  biens  de  ces 
Seigneurs, qu'ils  nettoient  eux-mefmes  palfionnezpour 
leur  propre  interett,  iircceucleur  fubmiffion  auec  toute 
apparence  d’amitié ,  efperant  qu’en  flattant  ceux-cy,ii 
tromperoic  plus  fubtilement  les  autres  conjurez.  Voire 
mefmc  le  Roy  Ferdinand  les  reccut  auec  pareille  dou¬ 
ceur  &  humanité,  en  confirmant  lctraitte  de  fon  fils,  & 
donnant  del’authorité  à  fes  refolutions. 
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A  VTHEVRSi 


LE  PRINCE  DE  SJ.LERNE  SE  RETIRE 

de  Naples potjr fufciter  la  guerre  contre  le  R  oy  Ferdinand.  Va 
à  Rome  &  en  France  pour  ceft  ejfe  fi.  Ligue  d’entre  le  Pape  & 
les  F  enitiens pour  faire  la  guerre  a  Ferdinand  ,iV  rtifice  de  Fer¬ 
dinand  pour  prendre  prifunnien  les  authetirs  de  la  ligue  des  Ba¬ 
rons.  Mort  bonteufe  desfauoris  de  Ferdinand,  &  de plufieurs 
Seigneurs. 

CHAPITRE  XXVIII, 

Es  conditions  de  CCt  accord, &  tous  Les  Barons  grandement. 
r  1  )  •  -il  trompez  parle  RoyFcc-i 

ccs  teimoignages  de  bien- veillance  ex-  dinan<irousicsappircn-; 
terieure  clmeurcnt  grandement  tous  les  «Mance""'1'1  &  dc  blê, 
autres  Barons  à  bien  efpererdu  Duc  de 
Calabre, & du  Roy  Ferdinand:  &  ce  fut 
l’objcâ  de  tout  leur  malheur ,  &  lepiege 
de  leur  prochain  defaftre.  Car  celle  Nobldle  qui  n’auoit 
peu  e litre  vaincue  ny  par  la  raifon,  ny  par  la  force^fut  fub- 
tilement  trompée  fous  les  apparences  de  douceur  ,  &  clé¬ 
mence  d'vnc  nation  peu  courtoife,  ôc  de  deux  Princes  ir¬ 
ritez, au  tant  que  leur  humeur  altierelesanimoitàla  ven-  j 
gcance:de  forte  que  les  Barons  feprclToienr  à  l’cnuy  l’vn 
de  l’autre,  àqui  mettroic  es  mains  duRoy  leurs  biens, & 
leurs  vies. 

Le  feul  Prince  de  Salerne  qüi  tefmoignoit  toufiours 
fa  conftance&generofité  parmi  les  calamitcz  du  temps 
fedifpofa  de  fortir  hors  du  Royaume,  ne  croyant  dire  en  ™c<RSdu  Roy  d'At.-a-î 

-r-  1  r  r  r  rC  r,  I  1  gon  Iott  de  Naples.  , 

afTeurancc  fans  fes  fortereücs  ,  ôc  preuoyant  bien  que  la  , 
clemencede Ferdinand  n’auroit lieu,  que  iufqucsàceque 
le  Royaume  fuit  entièrement  tranquille.  D’ailleurs  il  efpe- 
roit  par  fes  remonflrances ,  &parîon  mefeontentement 
faire  de  neceffité  vertu  .donner  del’efpouuanteaux  Prin¬ 
ces  voifins,& r’allumcr  la  guerre  dansla  Courdu  Papc,& 
des  François.  Si  bien  qu’il  nefutfi  toit  arriué  à  Naples 
comme  les  autres  Barons, quele  Roy  ne-le  pût  retenir  , 
par  aucunes  confiderations  d’eftat,  d’vtilitc,  ny  d’hôneur:  urtmcc  * «dent»! 
ainss’en  allai  Rome, où  le  Pape  le  récent,  &  honora  coin-  11  c[l  bltn  ; 

me  celuy  qui  luyauoit  plultoft  donné, qu’oftele Royaume  ; 

de  Naples, le  retenât  auprès  deluy  tant  qu’il  eut  l’efprit  por 
té  à  la  guerre.  Mais  venant  tout  à  fai£t  à  entendre  àla  paix,  ,  s 

le  Prince  deSalerne  prenant  le  téps  à  propos.palï’a  en  Fran-  n.w. 

cc,où  encore  que  de  prime-abord  il  nereceull  pas  l’vtilité _ 
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AVTHEVRS. 


Le  Prince  de  Salerne  de¬ 
mande  confeil  aux  Vé¬ 
nitiens, quel  j 

fuiure. 


jLesVenitiens  recognoif 
ifcnt  leurs  fautes  de  n’a- 
luoirfccouru  le  Pape,  & 
les  Barous. 


Les  Venitiensbanniffent 

leur  AmbalTadeur  pour 
couunrleur  faute. 


Les  Vénitiens  s'exeufenc 
den’auoir  feccuru  le 
Pape. 


de  fon  voyage,ainfi  qu'il  auoit  efperc:  fi  eft-ce  qu'il  ne  fe 
pafTa  gueres  d’annees,que  par  la  faueur  des  François  il  u’a- 
fligeatl  &  le  Roy  Ferdinand, &leDuc  de  Calabre,  voire 
mefme  route  1*1  calie.Ce  Prince auoit  vn  tel  defir  de  gloire 
Si d  honneur  par  les  fuccezde  fa  valeur, ’quauparauant 
fon  voyage  en  France  il  alla  auec  les  enfansdu  Prince  de 
Bilignan  à  V enife,ou  il  dcmâda  confcil  à  ce  prudent  Sénat 
dont  il  eftoit  aimé,  auquel  des  5.  qui  prétendaient  au  ro  - 
yaumede  Naples, il  deuoitauoirrecours,  àfçauoiroudu 
Roy  de  France,oude  celuy  d  Efpagne,  ou  du  Duc  de  Lor¬ 
raine.  Que  le  Sénat  apres  auoir  meure  ment  confideré  tou¬ 
tes  choies  1  exhorta  de  fc  retirer  vers  Charles  V 111. Roy  de 
France, faifanc  peu  de  cas  du  Duc  de  Lorraine ,  pour  cidre 
foible,  &  le  Roy  d’Efpagnc  eftant  à  craindre, s’il  venoit  à 
ioindre  le  Royaume  de  Naples  auec  celuy  de  Sicile.  Plu- 
lieurs  qui iugerent I’euenemcnc  des  chofcs  parles  depor- 
temens  du  Roy  Ferdinand, &  la  rébellion  des  Barons  con- 
federez  eurent  opinion, que  c’eftoit  vne  violente necelïité 
au  Roy,&au  Duc  de  Calabre, d’auoir  en  ce  tëps  voulu  gar¬ 
der  la  foyaux  Barons ,  &  notamment  au  Prince  de  Saler- 
ne,qui  Ifrtoit  du  Royaume  auec  vn  efprit  mefeontant ,  & 
qui  auoit  intention  d’allumer  vn  fi  grand  feu  parmy  tou¬ 
te  1  Italie,  qu’il  put  réduire  en  cendre  tout  le  voifinage: 
d  autre  part  les  Vénitiens  ayans  veula  mauuaifc  yffuede 
celte  conjuration  commencèrent  à  recognoiltre, qu’ils  a- 
uoient  fait  vn  e  grande  faute  pour  n’auoir  fecouru  le  Pape 
aubeloin.  De  plus  ils  eraignoient  d’auoiràfouftenireux 
feuls  tout  le  fardeau  de  la  guerre,  le  Roy  Ferdinand  eftant 
vnauec  les  Eflats  de  Florence ,  de  Milan  &  de  Ferrare,  ce 
quiaugmenta  tellcmét  leurapprehenhon,qu  îlscroyoient 
que  le  mal  eltoit  délia  fur  leur  telle,  &  pour  euiter  ce  mal  ■ 
heur  ils  refolurent  de  faire  ligue  auec  le  Pape,&elleuer  fon 
courage  à  des  efperâces  d’vn  meilleur  luccez,que  les  guer¬ 
res  precedentes.  Mais  le  voyant  fatigué  des  miferes  paf- 
fees,&prc(t  de  tout  abandonnerais  aduiferent  de  changer 
d  ordre  par  tour  leur  Eltar,&  mettre  toute  la  faute  du  paf- 
féfur  Anthoine  Laurodanc  leur  AmbalTadeur  à  Rome, 
qu  ils  reuoquerent  de  l’Ambalfade,  &  comme  s’il  eult 
trompe  la  Republique,  il  fut  banni  de  la  ville  pour  dix 
ans,couurant  ainfi  la  faute  publique  par  l’iniurefaireàce 
particulier.  Apres  cela  ils  enuoyerent  près  du  Pape  Antoi¬ 
ne  '/inciguerre  leurSecrctaire,  parlequel  ils  s'exeuferent 
quilnedeuoit  s  eftonner  fila  ville  de  Venife  ne  s'eftoit 
1  cuuercement  ioimfteauecluy  en  la  guerre  de  Naples, pour 
eltre  alors  trauaillez  de  pelle,  &  des  courfes  des  F  erra  rois. 
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Les  Vénitiens  fc  ligueur 
auec  le  Pape. 


Qtf&nonobftant  tout  cela  ilsluy  auoient  enuoyé  le  fecours  A  v  t  h  e  v~rs"J 
que  la  commodité  du  temps, &  des  affaires  leur  auoit  pû 
permettre,&qu’jlsfefuffent  efforcez  dauantage  fi  leur  Am-  | 

bafTadeur  les  cuit  fidellement  aduertisdeeequi  fepaffoit.- 
mais  maintenant  aiant  tuaduis  qu’il  ne  fuffiioit  au  Roy 
Ferdinand,  &  au  Duc  de  Calabre,d’auoirofFenfé  là  Sainte¬ 
té,  mais  mel'me  que  foubs  tiltrede  paix  ilsvouloient  fur- 
prendre  fa  ffànchile ,  leur  République,  comme  Chre- 
{tienne  .s’eftoit  difpofée  de  maintenir  l’authorité  Pontifi- 
calc,& mettant  à  part  tous  refpeéts.s’affocierauecfa  Sain¬ 
teté  contre  l'enncmy  commun  de  la  Patrie,  &  expofer  leur 
force  à  toutes  fortes  de  hazardspoui  l’vtilité  commune  des 
Chreftiens. 

Ces  grandes  offres  jointes  au  banniffement  del’Ambaf- 
fadeur  eurent  tant  de  pouuoir  fur  l  efprit  du  Pape  défia  ir¬ 
rité  par  les  nouuelles  injures  du  Roy  &  du  Duc,quefans 
plus  differeril  conclud  laLiguc.  Et  en  mefme  temps  les  Vé¬ 
nitiens  enuoyerent  à  Rome  deux  Ambaffadeurs  extraordi-  : 
naires  pourciméter  celte  ligue  auec  plus  d’efclar, d’vtilité, 

&  d’honneur.  Et  afin  que  le  Pape  commençait  à  reco- 
gnoiltre  leurs  intentions  par  les  effets,  ils  firent  de  grands 
préparatifs  tant  fur  mer  que  fur  terre, &  encore  que  l'on  fift 
voir  en  public,  que  ces  préparatifs  ne  fefaifoient  pour  au-  ! 
tre  iujet  que  pour  la  deffefïfe  des  Eftats ,  du  Pape  &  de  Ve-  ! 
nife  :  fî  elt-ce  que  le  Roy,&le  Duc  de  Calabre  auoient  vnc  j 
ferme  creance  que  tout  celaeftoit  contre  leur  authorité. 

Et  pour  preuoir  le  mal  auant  que  d’eltre  attaquez,ils  recher-  Le  Roy  Ferdinand  &lc 
cherent  plultolt  les  moyens  d’addoucir  le  Pape ,  <V  entrete-  *' °ra‘ 

nirlesBarons,qucdelesirriterpar  denouuelies  entreprifes. 

Auparauantque  Ferdinand  euft  terminé  de  celte  forte  les 
différends  d’en  tre  luy  &  les  Barons,  il  auoit  entrepris  de  rui¬ 
ner  tout  à  tait  le  Comte  de  Sarno  &  le  Secrétaire  auec  leurs 
enfansjes  Barons  rejettans  fur  eux  toute  la  faute  de  celte 
guerre.  Mais  parce  qu’il  voulut  punir  tous  les  autheurs  de  ' 
celte  reuolte,  enfemble  ceux  qui  luy  portoient  ombrage, 
il  s'aduifad’vn  moyen  delesaffembler  tous  auec  vne  grade  j 
partie  de  leurs  richeffes,  foubs  pretexte  des  magnificences  j 
qu’il  vouloit  eltre  obferueesau  mariage  d’vn  de  les  fauorits. 

Le  Comte  de  Sarno  s’eftoit  retiré  dés  le  commencement  de 
la  guerre  auec  fesenfans,&fes  plus  précieux  meubles  dans  1 
la  fortereffede  Sarno,qu’il  auoit  fortifiée  de  viures,  &  de  ■ 
tout  ce  qui  cltoit  neceffaire  pour  l’offenfiue  &  la  déffenfiue: 

&  dans  lesmotifs  de  ces  troubles,  il  fe  prefentoit  rarement  ■ 
deuantleRoy,  mais  il  le  preffoit  forment  de  conclurre  le  ! 
mariage  de  fonfils  auec  la  fille  du  Duc  de  Melphè,  niepee  ! 


c  Roy  Ferdinand  fe  re-;; 
foud  de  ruiner  le  Comce  iî 
de  Sarno. 

I 


avthevrs. 

Le  Comte  de  Samo 
prelle  le  Roy  de  malice 
Ton  fils  auec  la  fille  du 
Duc  de  Melphe. 


Naples  |pour  accomplir 
le  mariage  de  Ton  fils ,  & 
porte  auec  foy  toutes  Tes 
iichcfles. 
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du  Roy,  voulant  que  là  où  on  ne  pouuoit  plus  efpere»  de 
l’amitié,  il  y  eullau  moins  delà  parenté.  Ferdinand  qui  fe 
voyoit  tenté  par  fes  propres  artifices  ,  &  que  foubs  Telpe- 
rance  de  ce  mariage,auoit  il  minuté  la  ruine  du  Comte, s'en 
exeufa  neanrmoins  à  caufe  de  la  guerre,  Sc quele  Duc  de 
Calabre  eftoit  aux  mains  auec  les  ennemis  :  Mais  Iors,les  af¬ 
faires  eftant  plus  tranquilles,  il  ne  vouloit  différer  dauantage 
de  mettre  à  execution  fes  deffeins  :  &  partant  fit  en  forte 
que  le  Duc  de  Melphe  eut  agréable  ce  mariage. 

Le  Roy  auoit  auprésdeluy  faniepce,&falloitparcon~ 
fequentquelesnopcess’y  celebraffent.  Le  Comte  routes- 
fois  n’en  prit  aucun  foupçon  :  au  contraire,il  creut  que  cefle 
alliance  eftoit  l’vnique  moyen  de  fe  remettre  en  la  bien- 
Le  Comte  de  Sirno  vi  à  ;  veillanceduRoy,mefmetefmoignatantdedefir  &  deioye  I 

. '  pour  cefte  alliance, que  fans  faire  autre  refleâion  furies  cir- 

confiances  de  ce  mariage,ny  lur  l’animofité  de  Ferdinand, 
ils’en  vint  à  Naples  auec  fâ fille  &  fes  autres  enfans:  ou  pour 
rendre  la  fcfle  &  la  pompe  de  ces  nopcesplus  célébrés, il 
porta  autant  d’or, d’argent, &  de  pierres  precieufes  qu’il 
auoit  pûaiTemblertout  letemps  de  fa  vie,  &  paraduancure 
par  vn  profond  jugement  de  Dieu,  afin  que  tout  ce  que  le 
Comte  auoit  pris  la  peine  d'acquérir  en  plufieurs  années,  fe 
perdill  inconfiderément  en  vn  iour.Le  Roy  qui  eftoit  logé 
dans  le  Chafteau  neuf,  fit  de  grands  préparatifs  pour  v.ne 
;  fi  grande  magnificence  :  leCsmte  y  eftoit  aufli, comme 
en  vnc  feure  retraitte  .-mais  comme  il  eftoit  auec  toute  la 
;  compagnie, &  vne  pompe  celebreattendant  que  le  Roy,  & 
l’eipoufée  fortifient  dehors,  &  que  par  ce  moyen  on  don¬ 
nait  commencement  à  fesdefirs,au  Iieud’oüyr  entonner 
lesin(lrumens,& devoirl’ordrede  ces  belles  ceremonies, 
Ton  vid  Tortir  Pafchal  Carlone  Chaftelain,  qui  auoit  ordre 
de  farrefter,& ce  faifant  donner  commencement  à  fes  der¬ 
niers  malheurs,  &  le  faire  fouuenir  que  les  Maiftres  doiuét 
eftre  honorez  &  non  pas  mefprifez.  Au  mefme  lieu  que  le 
Le  Comte  de  Sirno  ar-  Comte  de  Samo  auoit  efperé  de  trouuer  vn  port  affeuré,ce 
fut  là  qu'il  fit  naufrage  :  ainfi  les  deflrs  qui  n'ont  d’autre 
objeét  que  l'ambition, fe  ruinent  d'eux-mefmes.&fevoy  et 
renuer  lez  fur  le  poinét  de  leur  eminence.  Auec  luy  on  cm- 
prifonna  iufques  aux  femmes  de  fa  maifon,enfemble  toute 
la  famille  du  Secrétaire,  qui  comme  amis  du  Comte  eftoiét 
venus  aux  nopces, auec  tout  ce  qu’ils  auoient  de  riche  &  de 
fupcrbe,pour  paroiftre  en  vnc  telle  aftcmble’e. 

Anello  Arcamone,Comtede  Burello,  beaupere du  Se¬ 
crétaire  ,  &  le  Seigneur  Impou,  fe  trouuerent  enucloppez 
dans  le  melme  naufrage ,  leur  citant  mis  en  faiét  qu'eltans 


iclté  prifonnicr. 


j  Le  Comte  deîurcllo 
Jprifonnier. 


ANNhEsî 
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confufioni 
rande  en  la  Cour  du  1 


l’vn AmbaiîadcuràRome,& PautreàSalernepourleRoy,  a  vthevrs. 
ilsauoienteuquelquesintclligencesfecrettes  aucclcs Ba¬ 
rons  coniurez.  Enceftc  capture  Ferdinand  fe  monftra  fi 
auidc  &  delcurs  biens  &  de  leur  vie,  qu’il  fit  conduire  en  tcK°yiudinandsYm- 
fesEfcuries  iufques  aux  Mulesquc  les  prifonniers  auoient,  dMpnfo.micrïb'c”s 
comme  fi  elles  euflenc  participé  à  la  coniurarion  de  leurs 
maiftres.  Parmi  vn  tel  changement  d’affaires  ilnefevid 
rien  de  fi  pitoyable  que  les  mouuemens  &  agitations  d’ef- 
pritdel’efpoufee,  5c de  tous  ces  Seigneurs  &  ces  Dames 
quieftoient  venus  pour  affilier  à  ces  nopces , "parce  qu’au 
commencementilspaffoientle  temps  à  danfer,chantcr, Sc 
autres femblables  exercices  conformesàla  magnificence 
delà  fefte  :  maisapres  que  cesSeigneurs.Sc  leurs  domefti-  j 
j  ques  eurent  efté  retenus, 8c  que  l'eftonncment  eut  fait  pla-  ! 
j  ce  à  la  douleur, & à  la  crainte  on  n’entendoit  que  plaintes  „JÎ'nr°c4,C[f( 

|  &  pleurs  dans  le  ChafteaudeNapIesau  lieu  de  danfesSc  fe-  mdmand. 

flins. Çar  l’infolencedesfoldats  palïa  fiauanr  qu’ils  met- 
Woien  t  la  main  auffi  hardiment  fur  ceux  qui  deuoient  eflre 
;  laiffez  libres,  que  fur  ceux  qu’on  deuoit  retenir:  &pour 
1  complaire  entièrement  à  la  paillon  de  Ferdinand  ils  rem- 
;  plifïoientla  place  d’armes,  debruit,  d’horreur  5c  decon- 
[  fufion. 

Le  peuple  qui  n’auoit  point  accouftumé  de  voir  vn  tel 
defordre commença d’eflreellonné,la  Noblefïe fut  rem- 
j  plie  de  frayeur, & les  Barons  de  defefpoir,  confideransles 
:  vns  Sc  les  autres  la  face  de  l’Eftat  toute  couuerre  de  fang,  ' 
j  &  de  larmes.  Carl’ondifoit  que  le  Roy  n’auoit  pas  feule- 
!  ment  fait  arrefter  ceux  quieftoient  dans  le  Chafteau,  mais 
;  qu’il  cnuoyoit  des  gens  pour  en  faire  autant  des  plus  no- 
|  tables  de  la  campagne,com.me  s’il  euft  voulu  efteindre  en- 
|  tierement  le  nom  des  Barons,  qui  peuauparauant  luy  a-  j 
*  uoyent  donné  tant  d'exercice.  Vn  chacun  commença  de 
;  veiller  à  fon  particulier  intereft,  &  de  confidcrer  s’ils  n’a- 
j  uoient  rien commisdontFerdinand peuft  côceuoir  aucun 
ombrage  d'infidelité.  Ce  tumulte  ne  cefta  point  qu’on 
|  n’euftouuertlesportesdu  Chafteau,  &  qu’on  n’cuft  fait 
I  foi  tir  ceux  qui  y  eftoient  retenus,  fors  le  Sacrctaire  &  le 
;  Comte:  maisiln’yauoitceluy  quinecondemnaftcepro- 
ccdé  du  Duc  de  Calabre,  &  de  fon  pere  Ferdinand  ,  ayant 
par  vn  tel  artifice  violé  les  droiéls  de  confanguinicé ,  d’al¬ 
liance,  &  d’hofpitalité. 

Ces  Princes  Arragonnois  qui  dehroient  la  ruine  entiè¬ 
re  des  fauoris  ne  fe  contenterentpasdeles  auoirfaitarre- 
fter  prifonniers, mais  ils  donnèrent  auffi  ordre  de  faire  en- 
leuer  tout  ce  qu’ils  auoient  en  leurs  maifons  de  Naples ,  5c 


Les  Barons  &  toute  la 
Nobleflc  pleins  d’efton- 
nement. 


Grandes  plaintes  con¬ 
tre  le  Roy  &  le  Duc. 


Le  Roy  Ferdinand  fc 
faific  des  places  du  Com 
Samo. 
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'avthevrs. 


RicheiTes  grandes  du 
Comte  de  Sarno. 


L’ordre  que  tient  le  Roy 


Ferdinand 

piifonnicis. 


3 unir  les 


enuoyerent  nombre  de  foldatsà  Sarno  pourfefaifirdela 
place:  mais  ceux  qui  la  gardoient  eftans  tres-fideles  au 
Comte  refifterent  couragetfiement  :  &  apres  eftre  infor¬ 
mez  delà  ruine  de  leur  Maiftrc  6c  de  fes  enfans ,  &  nefça- 
c'nansàquoyfc  reloudrc  parmyvnc  telle  confufïon  d’af¬ 
faires, ils  mirent  en  mefme  temps  la  ville  &  le  Chaftcau  en 
l’obeyfTance  du  Roy.  Cela  faid,o  n  tira  de  ce  Chafteau  les 
riches  defpoüilles  du  Comte,  qui  furent  conduites  à  Na¬ 
ples,  8c  reprefertterentaux  fpedateursla  forme  d’vn  an¬ 
cien  triomphe.  Car  de  tout  ce  qu’il  y  auoit  de  rare  8c  d’ex¬ 
cellent  dans  les  Prouinces  nauigablcs,  le  Comte  en  auoit 
fa  maifon  tres-bien  fournie  :  mais  ce  qui  donna  plus  d’e- 
ftonnement  dans  la  curiofité  des  Seigneurs,  futd’y  voir 
quarante fept  pièces  d’artillerie,  6c  autres  munitions  de 
guerre  :  6c  fi  dans  les  autres  places  des  Baronsil  y  euft  eu 
moitiéde  celle  prouifion,  le  Duc  de  Calabrene  les  euft 
iamais  vaincus  par  la  force, ny  trompez  par  vn  accord.  ^ 
Ferdinand  pouuantchaftier  ces  prilonniers  fansautr** 
forme  que  celle  de  la  force, 6c  de  l’authorité ,  il  y  procéda 
neantmoins  dans  les  formalicez  de  Iuflice,  afin  d’olter  l’o¬ 
pinion  qu’on  auoic,  queieurplus  grand  crime  fuft  en  l’a- 


14S6. 


bondance  de  leurs  richelles.  Et  pour  obferuer  en  celle  a- 
dion  l’ordre  de  lajultice.  Scies  loix  fondamentales  de 
l’Eltat  il  ne  leur  donna  des  Dodeurs  pour  ellre  leurs  lu¬ 
ges,  6c  moins  encor  ceux  qui  rendoient  actuellement  la 
Iuflice  à  fes  autres  fubjeds ,  mais  il  choifit  des  Barons,  fui- 
uant  vne  ancienne  loy  du  Royaume, fai  de  par  l’Empereur 
!  Frédéric  Roydes  deux  Siciles,pour  l  honneur  du  Baronage 
luges  deleguez  pour  fai-  l0rs,ou  par  fon  mérité ,  ou  par  la  foibleffe  des  Roys  e- 

re  le  proeexdes  pnfoR-  1  r,  _  ,  C  T  A 

uieis.  ltoic,en  grande  réputation. Ces  luges  lurent  lacques  Car- 

taciol  Cheualier, Comte  de  Burgenfe,erandChancclier  du 
Royaume, Guillaume  de  S.  Seuerin  Cheualier,  Comtedc 
Capaccia,Relfaino  CaritelmoCheualier,Comte  de  Popo  • 
li,Scipion  Pandon  Cheualier, Comte  de  Venafre.Ces  ve- 
netables  luges  qui  eltoient  des  premiers  de  l'Eltat ,  ôc  par 
le  mérité, &  parla  naiffance  (  car  en  ce  temps  là  il  n’y  auoit 
queles  premiers  du  Royaume,  quiauoient  droid  defe 
qualifier  Cheualiers  )  apres  auoir  infiruic  vn  grand  procez 
de  diuerfes  fortes  de  crime  contre  les  prifonmers, condam¬ 
nèrent  à  mort  les  Comtes  de  Sarno, de  Cariuola  8c  de  Po- 
licaflro,3uec  le  Secrétaire  :  lestrois  premiers  pourauoir 
confefféd’eftrede  la  fadion  des  Barons  coniurez,  8cle 
conLnnciesprf^”  dernier,  pourauoir  eu  cognoiffance  de  la  coniuration  par 
le  moyen  du  Comte  de  Sarno ,  mais  ne  1  auoit  pas  reuelé 
!  au  Roy. 


L'execution 
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Execution  des  Comtes 
de  Cariuola  &de  Poli- 
caftro. 


L  execution  de  celle  fentencé  ne'fuc'pas  faiétc  en  vn 
iour,d  autant  que  Ferdinand  la  voulut  remettre  à  diuerfes 
fois,afin  de  donner  au  tant  de  fois  delà  terreur  aux  Neapo- 
htatns  qu’il  feroit  exercer  la  rigueur  de  cefteiuftice.  Le  13. 
Nouembre  i486,  fit  mourir  les  Comtes  de  Cariuola,  &  de 
Pohcaftro.fans  auoir  efgard  ny  à  leur  dignitez ,  ny  à  leurs 
anciens  feruices.  Aétion  qui  parut  d’autantplus  funefte 
que  le  Comte  de  Cariuola  futhonteufement  traifné  par 
des  bœufs  par  les  places  publiques ,  &  pour  rendre  enuers 
le  peuple  l’ignommie  defon  fupplice  moins  lugubre,  ily 
auoit  vn  Huiflier  qui  marchoir  deuant  luy,  difanttout 
haut  la  qualité  du  crime  de  ce  Comte,  &  les  motifs  defa 
co nd cinnat ion.  Puisfutcnmefmc  temps  efgoro-éaumi- 
;  heu  de  a  place  publique,  fes  membres  diuifez  &  mis  en 
ipecracle  fur  les  principales  portes  de  Naples.pour  tefmoi- 
gner  ala  pofterité  lïnfidelirc  de  ce  fauoric ,  &  l’inconftan- 
ce  des  grandeurs’de  la  terre. 

Ceftehoriteufe  mort  cftant  venue  aux  oreilles  du  Com¬ 
te  de  Snrno, il  commença  à  defefperer  de  fa  vie, &  le  Secre- 
raire  a  s  en  foucier  fi  peu, qu'à  ioindes  mains  il  follicira  fa 
mort.  Et  ncantmoins  Ferdinand  la  voulut  différer  fix 
mois,  durant  Icfquels  pour  tenter  fa  conftanccon  lemit 

en  quelque  efperancedepardon.  Cequin’esbranlapas  la 
I  relo union  du  Secrétaire,  ains la  cojafideration du  temps 
&  des  mœurs  du  Duc  de  Calabre  luy  firent  fouhaiter  mil¬ 
le  fois  la  mort  pour  ne  plus  furuiure  à  la  honte  &  miferc 
de  Ion  infortune,  &difoità  ceux  qui  feignoiet  de  leçon- 
o  u  Qu  encor  qu  ii  euft  celle  opinion  pourl’inconftance 
des  choies  d  îcy  bas, que  les  hommes  heureux  nedeuoient 

redouter  la  mort,  ny  les  malheureux  la  fouhaitter,  que 
ncantmoins  vn  homme  fage  deuoic  pluftofteftimervne 
mort  qu  vne  vxe,quedefe  voir  fans  honneur,  efloigné  de 
la  famille, &  des  plus  eminetes  dignitez  defehoir  fi  hoteu- 
icmcnt.que  d  obeyr  aux  moindres  perfonnes  qui  auoient 
de  n  agueres  honore  fa  puifTance.Tant  y  a  que  les  pnfon- 
|  mers  apres  ccftc  langueur  ayans  efté  adueitis  vn  foir  par 

.  curConfciTeur.que  leur  dernier  iourefioic  venu, le  Com¬ 
te  de  barno  dit  a  celuy  qui  luy  annbçoic  ainfi  fa  mort, qui!  ,Uur™o«. 
;  neluy  apportoit  chofe  nouuelle:maisle  Secrétaire  l’ayant  I 
1  embrafTe,l  en  remercia, affeurat  qu’on  ne  luy  pouuoitap-  | 
{porter  vneplus  agréable  nouuelle, que  la  fin  defalangurf- 
.mte  vie.  Puis  loua  la  refolunon  du  Roy,&  demanda  auffi 
I  toftP«dondefcsfau, tespafTees,&  reccutdeuocemétleS. 

■  acremet  de  I’Autel.Etd  autant  que  par  la  longue  prifon, 

Me  peudejqm^u  on  auoit  eu  de  luy, il  auoitvfé  fes  hahis, 

1 _ ... _ _  N  N 


{Le  Secrétaire  defire  la 
mort  pluftoftquc  layicc' 


Rcfponfe  du  Comte  de, 
Sarno,&  du  Secrétaire  à! 
ceux  qui  leur  dénoncent 


AVTHEVRS. 
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(Mort  An  Comte  AeSir- 


il  en  fie  venir  d’autres, &s’eftant  paré  corne  s’il  euft  deualler  j 
aux  nopces,&  non  àla  more, il  pafia  couce  la  nuiél  en  prie-  ! 
res  auec  vnelprie  tranquilc ,  &  vn  vifage  aulfi  alfeuré  que  ! 
iamais.  Le  lendemain  15.  May  1487.  il  lue  conduit  au  lieu  j 
du  fupplice, oùil  tefmoigna autant  de  refolution  &de gra- 
uicé, corne  s’il  fuft  allé  dans  le  Palais  Royal, Ferdinand  pour  | 
rendre  l’execution  du  S ccretaire,ou  plus  exëplaire,ou  plus  | 
hôteufe,auoit  fait  dreffer  vn  efehaftaut  fi  haut  elleué  qu’on 
lepouuoit  voir  de  tous  les  endroits  de  la  ville, fur  lequel  ce 
patient  eftant  monté, &  ayant  deuant  fes  yeux  tout  le  peu¬ 
ple  de  Naples,  lequel  par  plufieurs  années  il  auoit  gou- 
uernéauec  tant  de  douceur  &  prudence,  il  le  confiderala 
telle leuee vne elpace  de  temps ,  doucepeuple  efmeu,& 
venât  à  fe  remettre  en  mémoire  1  authoritepalTceduSecre- 
taire,plus  viuemcnt  que  fa  rnifere  prefente,  il  le  falua  auec 
tant  de  filence ,  d’attention  &  de  crainte,  qu  il  fembloic 
queceiour,non  feulement  le  Secrétaire, mais  tout  cepeu- 
ple  deuoit  fouffrir  le  fupplice. 

Apres  qu’il  fut  décapité  le  Comte  de  Samo  fut  amené, 
ayant  vn  liure  dePrieres  en  main,  &  vne  petite  chaifne  d  or 
au  col, &  montéfurle  mefme  efchaftaud,  ilfe  tourna  vers 
ceux  quile  confoloient, pour  leur  dire  quil  nepouuoit  re- 
ceuoir  d’eux  vne  plus  douce  confolation  qu’en  luyfaifant 
voir  fes  enfansauant  que  mourir,  ayant  la  creance  que  le 
Roy, fans  auoir  efgardàleur  âge  innocente, les  auoit  taiét 
mourir,  ainfi  qu’on  luy  auoit  fait  entedre.Cela  ellant  rap- 
I  portéau  Roy,  il  permit  qu’on  dônall  au  Comte  ce  dernier 
!  contétement  que  de  luy  faire  voir  fes  enfans,pqfhbie  pour 
U’affliger  dauantage,  que  pour  doner  quelque  fatisfaélion 
;  à  fes  defirs.Ces  en-fans  tous  tremblans  &  fondus  en  larmes, 
firent  la  reuerence  à  leur  pere,qui  ne  les  eut  pas  pluftoft  re- 
jLc  Comte  de  Samo  veut  gardez,  que  vaincu  d’afifeélion  paternelle,  il  penfa  tomber 
[ua»,t«edemoÛ“ir‘a"i  efuanouy  fur  leur  col,&  pour  dépeindre  au  vif  les  traits  de 
;  ce  Tableau, ce  fut  vn  tragique  fpeétacle  aux  affilias, de  voir 
les  plaintes,  les  pleurs,  &  embralTemens  du  Pcre  &  des  en- 
!  fans  en  vne  occafion  fi  lugubre ,  car  fe  voyâs  raffemblez  a- 
pres  vnefilongueprifon,ils  croyoient  ellre  conduiélsau 
dernier  fupplice.  LePere  doublement  efmeu,&defon  pro¬ 
pre  malheur,  &  de  la  calamité  de  fa  famille  defolee,  apres 
!  qu’il  eut  ramaffé  fes  efprits ,  il  leur  tint  ce  difeours, 

D/SCO^Ji S  DV  COMTE  DE  SJRNO 
à  fes  enfans  ,  audnt  que  d’efre  décapité. 

j  J^JEs  paternelle, Sc  lesloix  delà  natu 
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finir  cette  milerable  vie  ,eftant  raifonnable  que  moyqui 
vous  ay  donné  la  naiffance  i’employe  ccqui  me  refte  de 
vie  pour  vous  enfeigner  les  iuftes  moyens  de  conferuer  la 
voftrc.  Q’aucun  de  vous  ne  s’imagine  riendefiniftreny 
d'infameen  mes  deporcemens ,  8c  ne  croyc  quefii’eufte 
bien  vefeu,  ie  ne  mourrois  maintenant  d'vne  mort  fi  fune- 
ftej  d’autant  que  iene  fuis  le  premier  qui  s’eftant  o-ouuer- 
nélâgemcnt,aye  fait  vne  fin  malheureufe.  La  fortune  tu¬ 
trice  des  jhonneurs  de  la  terre  maiftreffe  de  la  meilleure 
partiedesaélions  humaines,  fe  préparant  de  donnervn 
choc  à  ce  Royaume  &  à  la  m  lifon  Arragonnoifc,  pour  les 
fautes  de  l’vn&de  l'autre,  m'a  retire'  dicy  basau  mcfme 
temps  que  ie  me  preparois  à  refifter  aux  ordonnances  du 
!  Ciel,  par  prudence  d’Eftat.  Mais  ie  rends  grâces  à  Dieu, 

|  puis,qu’auec  vn  fi  freflevaifteauiedeuoisfouftenir  cette 
furieufe  tourmente:  i’ay  feulement  côpaffion  de  vous, mes 
enfans.queievous  lailfe  ieuncs,  ignorant  les  chofcs  du 
monde,  &  ce  qui  cft  le  plus  déplorable,  allez  grands  pour 
vous  fouucnir  de  ma  cheute,&  de  voftre  cminence.Toute- 
fois  fi  vous  fuiuez  mon  aduis,ccla  né  vous  offenfera  nulle¬ 
ment,  puifque les  honneurs  dumondc  ne  produifent  au 
milieu  de  leurs  félicitez  que  de  la  crainte ,  &  que  le  plus  af- 
feure'  moyen  d’en  éuiter  le  naufrage  ,  eft  de  fe  refoudre 
fouuentàfubir  auxloixdc  leur  inconftancc.Sçachez  que 
cen  eftpaslefeuldeuoird’vn  bon  fils  de  pleurerla  mort 
de  fon  pere,  mais  il  faut  qu’il  obeyfte  à  fés  iuftes  intetions 
&c  cômandemens.  V ous  m’auez  fouuent  ouy  dire,&  à  plu  - 
fieurs  autres, que  ma  naifsâce  n’eft  pas  illuftre,ny  en  facili¬ 
tez, ny  ennoblefté,mais  que  pour  parueniràvne  plus  grade 
fortune, ie  me  fuis  hazardé  pendant  ma  ieunefte  au  craffic 
de  la  mer, où  i  acquis  tant  de  crédit  &  de  richelTes ,  que  par 
la  neeelfite  du  temps  &  des  affaires,  le  R.oy  m'appella  près 
delaperfonne,&meflcuaauxplus  eminentes  charges 
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Les  honneurs  du  monde 
ne  produifent  que  de  la 
crainte. 


Le  deuoir  d’vn  bon  filsj 
enuers  fon  pere. 


La  fource  8c  l'origine  des; 


Quefii’euiïeobferuéla  médiocrité  dans  le  rang  de  ma  H“oCursdu  Com,l:'ic; 
première  condition  &  naiflance,  ie  ne  fufte  pas  peut-eftre  pambitio“  <jq 
tombédanslemalheutquim’aduance  la  vie,  mais  animé 
par  1  auarice&labition,i’ay  mieux  aimé  guinder  mafor- 
tune  &  mes  defirs  parmy  l’incôftance  des  grâdeurs,que  de 
fuiure lentement, mais  afteurement  le  cours  de  mon  pre- 
mier  commerce.  De  force  que  fuiuant  le  bruit  commun, ce  diC(fa  ronc  «îk, 
quei’ay  gagnépar  mon  induftrie  &  vigilace  appartient  au  i.’acauiMcatPa,:l1  piu- 
R.oy,&ce  que  i’ay  perdu  fc  trouuc  mie.  levous  dis  cecy  afin 
que  vous  rccognoiftiez  n’eftrepasen  pire  degré  que  i’e- 
ftois,&que  vous  apreniez  que  les  richeflc  qui  s’acquierent 
par  in’duftrie&prudéce  font  les  feules  afteurces&durables, 
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A  vThevrs.  :  QuefileRoy,ouparpitic,ou  parmerite,vousreftabliren 
la  meïme  grandeur  que  ie  vousay  acquife,  il  faut  que  vous 
^  fâchiez  que  ce  que  vous  auezferaàluy,&cequevouspolfe- 
derez  fera  fubjet  aux  mefmes  périls  que  ma  condition  pre- 
fente. Faites  donc, mes  enfans.que  vousayezàdepédredela 
feule  vertu, &le  peu  que  vousreceurez  de  fa  main  vous  pro¬ 
fitera  bien  dnuanrage  que  toutes  les  grandeurs  que  vous 
pourriez  auoir  par  la  munificence  d’vn  Prince, ou  de  la  for¬ 
tune. Souuenez-vousdoncdenepenferplusà  ce  que  vous 
deuiez  eftreproche  parée  d’vn  Roy,  &  que  demain  vous  fe¬ 
rez  réduits  auec  vosiemblab!es,en  quoy  vous  receuez au tât 
de  contcntemét  &  de  louange  que  ceux-cy  receur  ont  d’hô- 
neurde  voftre  alliance.  Faites  en  forte  que  ce  reuers  de  for¬ 
tune  vous  foit  vn  efguillon  pour  modérer  vos  dtfiis,&  exci. 
ter  voftre  courageà  l’acquifition  d  vn  bien  permanent.  Fai¬ 
tes  que  la  crainte  de  Dieu, non  des  hômcs,vous  maintienne 
toufioursdansl'vnion fraternelle, aurât parmy  les  trauerfes 
delà  calamité, qu’au  milieu  de  vos  bonnes  foi  tunes  .-car  û 
vous  faites  autremér,  vous  efprouuerez  le  mefrne  naufrage 
quemoy,&  le  premier  iour  de  voftre  prétendue  félicité  iera 
celuy  de  voftre  infortune. 

Mais  afin  que  vous  ayez  mémoire  de  ces  paroles,  vous 
Marc  laifné  de  mes  enfans,  prenez  celle  chailne  d’or  au  lieu 
de  la  grande  Seigneurie  qui  vous  attendoit  apres  mamorr. 
Et  vous  Philippes  qui  eftiez  deftiné  aux  premières  dignitez 
de  l’Eglife, prenez  celiure  deprieres,miferableprefenc  pour 
l’eminence  de  voftre  fortune,  &  du  trauailque  i’ayprisau 
monde,  maisconfarmesà  vn  homme  qui  ale  bourreau  à 
fon  collé, &  la  hache  furie  col,&:  encore  plus  conuenableà 
la  condition  où  vousferez  aptes  mon  lupplice.A  raifonde- 
quoy,fi  vous  ne  vous  difpofez  à  viure  dans  l’vnion  &  l'ami¬ 
tié  queie  vousrecommâde,&  en  quoy  la  nature  vous  obli¬ 
ge  :  &  fi  vous  ne  vous  faites  amis  de  Dieu  par  le  moyen  de 
l'oraifon  &  des  bônesœuures.  Vous  mon  fils  Marc, vous  ne 
recouurirez  Jamais  les  biens  que  vous  perdez  auiourd’huy, 
ny  vous  Philippes,  ne  paruiendrez  jamais  aux  dignitez  Ec- 
clefiaftiques  où  iauois  deftiné  le  bôheur  de  voftre  eminéce» 
Les  parollcsduComte  furet  efeoutees  par  les  alfiftâs, auec 
tarde  côpalhon  que  plufieurs  contribuer  enta  la  douleur  de 
ce  fpeélac!e,Sc  par  les  larmes  &  par  les  plaintes  qu’ils  faifoiét 
contre  la  rigueur  de  Ferdinâd,&  n’y  eut  perfonne  qui  ne  fe 
fentift:  grandemét  cfmeu  de  sô  malheur, &  de  la  calamité  de 
fes  petits  enfans.T ant  y  a  qu’apres  auoir  baifé  vne  infinité  de 
fois  Sc  donné  la  benediflion  à  les  enfans ,  il  prefenta  refolu, 
mentfatefteau  bourreau  qui  abrégea  ainfi  fa  vie  auec  tou_ 
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randcurs.  Vojlalefunefte  fortdeFrançoisCop- 
polaComtedcSatno,doué  de  beaucoup  de  prudence, d’vn 
grand(couragc  &  d’vn  efprit  judicieux.  Mais  lefoupçon 
qu’il  eut  des  mauuaifes  intentions  du  Roy  &  le  defîr  qui  le 
portoit'à  eftre  préféré  pardelîus  tous  les  autres  l’enuelo- 
perent  en  ccpiege. 

Kl  G  O  V  REV  SE  RESOLUTION  DE 

Ferdinand  a  i’ endroiff  de  phpeurs  Trinces  & 

Seigneurs  de  Naples.  Leur  prifon,^ 
leur  mon  rigoureufe. 

Chapitre  XXIX. 


Evx  qui  ont  vouluexeufer  la  mort  de  ces  ,Lc  Pru,ciPal  frSjedMe 

.  T  .  .  .  ^  .  lamorcdeccsSeigncurs. 

Sejgneurs,&la  rigueur  de  Ferdïnad  en  leur 
endroit ,  difent  que  ce  Prince  fc  fuft  con¬ 
tenté  de  les  laifTer  viure  en  vne  prifon  per¬ 
pétuelle,  fi  au  mefme  temps  le  bruit  n’euft 
couru,  queleDucde  Lorraine, appelle  par 
le  Prince  de  Salerne,luy  alloit  faire  la  guerre  auec  lePape: 
quaceftefteétle  Baftardde  Lorraine  eftoit  venu  à  Gcn- 
nes,  &  que  trois  Cardinaux,  &  plufieurs  Seigneurs  de  la 
faétion  Angeuine  s’eftoient  affemblez  au  camp  deuant 
Orfino  pour  délibérer  de  cefte  ligue.  Ce  qui  auoit  donné 
fubjeéta  Ferdinand  de  rendre  les  efprits  des  Barons  plus 
fermesàfon  obeyffan ce  par  l’exemple  de  cefte  execution.il  ^ 
eft  vrày  que  ce  procédé  euft  donné  vne  véritable  creance  : 
de  la  iuftice  de  Ferdinand, &  du  defîr  qu’il  auoit  feulement 
de  la  manutention  defonauthorité,s’il  fe  fuft  contentéde  j 
tefmoigner  par  cefte  aétion  le  chaftiment  d’vne  iniufte 
reuolte&  defobeyflance:mais  il  ne  laifta  pafler  vn  mois  a  - 
près  leur  mort',  qu'il  nefe  fuft  afleurépar  fes  rigueurs  & 
contraintes  accouftumeesdela  plus  grande  partie  des  au¬ 
tres  Princes  &  Seigneurs  qui  s’eftoient  foubs  mis  aux 
conditions  de  fontraiélédepaix. 
j  Ferdinand  prit  le  fubjeét  de  cefte  indignation  fur  la 
i  crainte  qu’il  auoit  d’vne  fafeheufe  guerre  du  cofté  de 
(France ou  deVenife.  Car  apres  la  publication  delà  Li- 
gue  entre  le  Pape  &  les  Vénitiens,  &  quelesSuiftes,a-  : 
i  uec  ceux  du  pays  de  Valais ,  furent  entrez  dans  l’Eftat  j 
i  de  Milan, il  furuint  du  cofté  d’Allemagne  vne  querel-  j 
!  le  non  preueuë  de  la  part  de  Frideric  &  Sigifmond  j 
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d’Auflriche,  l'vn  Empereur,  &  l’autre  Seigneur  desGri- 
fons,&  pays  circonuoifins,pour  radon  des  limites  de  leurs 
terres, &  des  impofitions  foraines.  De  forte  que  la  Ré¬ 
publique  eftant  contrainte  de  tourner  fes  armes  contre 
ces  deux  Princes,  qui  par  commun  accord  pouuoient  en- 
uahir  leur  Eftat,  remet  à  vn  autre  temps  la  guerre  de  Na¬ 
ples, &  délibéra  de  courir  pluftoftàladeffenfcdefa patrie 
qu’à  la  conqueftc  du  voiftnage.  Ferdinand  qui  eftoit 
toufiours  au  guet, pour  fe  feruir  des  occafions  à  fon  profit, 
s’eftanc  apperceude  cefte  nouuellc  guerre ,  iugea  à  pro¬ 
pos  que  pendant  cefte  querelle  il  falloir, pour  ne  craindre 
ch«!h7iaFf'ilxÏÏ«k  plus  ny  du  cofte  de  Lorraine , ny  du  collé  desVenitiens, j 
PaPc-  faire-deux  chofes,l’vne  degaigner  le  Pape,&  l’autredej 

l’afTeurcrde  la  perlonnedes  Barons.  Pour  obtenir  la  pre¬ 
mière,  il  eut  recours  à  Laurent  de  Medicis,  &  le  pria, que 
comme  (es  gens  lauoient  reflably  dans  fon  Royaume: 
auffi  que  par  fa  prudence  il  deftournaft  la  volonté  du  Pape 
de  luy  dénoncer  la  guerre.  Laurent  efboit  pour  la  pru¬ 
dence  &  l’efprir  eflimé  le  plus  Page  de  fon  temps,  &  il  km- 
bloit  que  de  luy  dependoit  la  guerre  &  la  paix  de  tous  ceux 
qui  auoient  des  Eftats  en  Italie. 

Laurent  de  Medicis  pour  négocier  dextrement  celle 
réconciliation  ,  &  confiderant  la  haine  que  lePapepor- 
toit  naturellement  au  Duc  de  Calabre  &  à  Ferdinad:com- 
meauffi  l’indignation  toute  recente  qu’il  deuoit  auoiriu- 
ftement  côceue  pour  la  tromperie  qu’ils  auoient  fait  con¬ 
tre  fa  Sain  életé,ellima  que  iamais  il  ne  fe  pourroit  eltablir 

encre  eux  vue  finccre  bien-veillance,s  il  ne  faifoir  ioüerde 

I  rentdc  Medicis, pour rc^  .  ^  ,  11  1  o  J 

concilier  ic  Roy  Ferai-  puiflants  rciiorts  pouf  changer  les  volontcz  des  vns  ce  des 
nand auccie Pape.  autres-.  c’cll  pourquoy  il  refolur  pour  les  tenir  mieux 

liez  d’obtenir  pour  foy  ce  qu’il  ne  pouuoit  faire  en  lapcr- 
fonne  du  Roy, qui  eftoir  de  s’vnir  tcllementaucc  le  Pape, 
qu’il  enpcull  dilpoferàfa  volonté.  Et  pour  bien  prendre 
Ion  temps, voyant  la  grande  affedlionquelcPapeportoit 
à  fon  fils,  &  comme  vne  bonne  partie  de  ce  qui  s’efioit 
palfé  auoit  elle- fait  pour  l’eftablir  puilTamment,il  luy  dôna 
pour  femme  fa  fille  Magdelaine,  &  fit  encore  monter  au 
Cardinalat  Iean  fon  fils, qui  fut  depuis  Leon  X.  au  moyen 
dequoyildeuintcommcarbitre  des  differents  quieftoiéti 
entre  Innocent  &  Ferdinand, eftant  confédéré  de  l’vn  ,  &: 
parent  de  l’autre. 

LeRoy  s’eftat  par  cefte  voy  étiré  de  lacraintedu  Pape, 
Roy  Ferdinand  contre  fe  tourna  contre  les  Barons,  &  ayant  fait  faire  l’execution  j 
îcsauïrcs Barons.  funefte  cy- dcITus,veilloit  fur  1  cs  autres.  Les  Prince  d’Alta- 

mura.de  Bifignan,les  Ducs  dcMelphe,deNardo,lesCom. 
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Le  mefeoruentement  des 
Grands  fc  termine  Ibu- 
Uent  par  les  mariages,  j 


autres  détenus  prifon 
niers par  Ferdinand, 


tes  de  Lauria,deMilittf,&  de  Lauoia,enfemblcla  Comreffe 
de  S.Seuerindemeuroientà  Naples.  Le  Prince  d’AItamura 
y  eftoit.pource  que  le  Roy,apres  le  traitte'  de  paix  auoit  don- 
népoi*r  femme  a  Dom  Fnderic  fon  fils.  Ifabelle  fille  aifnée 
de  ce  Prince, laquelle  à  defiault  de  mafles  fuccedoitàl’Eftat 
de  fon  pere,& àluy  qui  eftoit  veuf ,  il  auoit  promis  Mada-  I. 
me  Lucreffe  fa  fille  naturelle, le  Prince  ne  s’aduilant  pas  qu'il 
n'eftoit  à  propos  ny  pour  k-Roy,ny  pour  Dom  Frideric  ! 
qu’il  euft  d’autres  enfans,  follicitoit  inconfiderément  ce  ! 
mariage.  Le  Prince  de  Bifignan,&  le  Comte  de  Militotrai-  ! 
toient  que leursplacesleur  tufient  reftituées,fanslefque]le'sil 
leur  lembloit  n’eftre  p  as  en  feureré  prés  du  Roy  ,&  qu'ils  ! 
choient  mclprifcz  de  leurs  vaftaux.  Tous  les  autres  yde- 
meuroient  comme  contraints,  à  caufe  que  le  Roy  pour  leur 
auoir  lemis  les  Fortereffes ,  difoit  n’auoir  nulle  affeurance  ! 
d’eux, qu’en  retenant  leurs  perfonnes  prés  de  luy.  Telle-  Wrincedt Mdph 

ment  que  tous  ces  Princes  &  Seigneurs  les  plus  purfldnrs  du 
Royaume  furenrarreftez  piifonniers,  foubs  pretexte  quele 
Roy  Ferdinand  vouloitaccordcr  leurs  demandes  touchant 
la  rellitution  de  quelques  places ,  &  la  liberté  des  autres  Ba¬ 
rons  ,&  en  mefme  temps  déclara  tous  leurs  biens  &  Eftats 

confifquez  à  la  Couronne.pour  auoir  (ainfi  qu’il  faifoit  pu¬ 
blier)  par  eux  adhéré  fecrcttemenrau  party  du  Pape  &des  ; 

François.  Mais  en  effeéï  Ferdinand  redoutcüfï  fort  la  pui(-  I 
lance  de  ceux-cy,  qu  il  s’imaginoit  que  leur  liberté  elloit 
l’origine  de  fon  malheur:  en  forte  mefme  que  pour  s’ofter 
de  l’elprit  route  l’imagination  qu'il  euft  peu  conceuoir  de 
1  intelligence  que  ces  puiftantes  familles  pouuoient  pratti- 
quer  atiec  les  ennemis, il  ne  fe  contenta  pas  feulement  de 
leurs  biens  &  perfonnes, maisi!  fit  encore  conduire  à  Naples 
leurs  femmes  &  enfans, foubs  pretexte  qu’il  leur  fut  impofé  R°yautne. 
qu'ils  faifoient  venir  vn  vaiifeau  de  Sicile,  qui  leur  eftoit 
enuoyépar  le  Marquis  deCotron,&fe  preparoient  à  vne 
retraite, pour  fe  joindre  apres  aueclesennemispour  trou¬ 
bler  le  Royaume. 

Ferdinand  ayant  opinion  que  par  la  rétention  de  tant 
d’illuftres  prifonniers  il  fe  rendroit  mal  voulu  de  rous  les 
Princes  voifins,& eftimant  qu’on  adioufteroitplus  defoy  ! 
à  fis  elcritsqu  a  fesaétions,  il  fit  imprimer  leur  procez, qu’il 
mit  peine  de  faire  courir &publier, non  feulemét  par  toute 
l’Italie, mais  iufques  en  Angleterre.  Et  croyant  quelesrai- 
fons  de  cemanifefte  auoient  mis  à  couueit  les  mauuaifes  r"'sPalf*)inandii'j’r- 
volontez  qu’il  auoit  en  lame  contre  cesprifonniers,il!es  fit 
mourirdu  depuis  en  diuers  temps,  &  par  diuerfes  fortes  de 
fupplices  dans  le  mefme  Chafteau  où  ils  eftoient  retenus] 

_  __  N  n  iiij 


Rigueur  J,  Ferdinand 
contre  les  «Grands  du 


avthevrs. 


Confifcation  des  biens 


Dieu  s’irrite  quclqucs- 
fois  de  l’excès  des  iniu- 
(lices  &  vengeances  des 
hommes. 
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A  qui oy  il  fe  p  orta  d’ autant  plus  paillon nément  que  le  Duc 
de  Calabrele  preiToit  sas  celle  de  faire  celte  execution  pour  j 
luy  laitier  fa  fuccedîon  paifible,  &  purgée  de  toute  iorte  j 
d’ennemis  domefliques  apres  fa  mort.  Il  ne  voulut  pas 
autres  pa’r 'rcidinand ^  mefme  que  les  heritiers  de  ces  Princes  &  Seigneurs  rentrai 
fent  en  tout,  ny  partie  en  leurs  biens  fucccffifs ,  ains  en  de¬ 
meurèrent  lpoliez  iufques  au  temps  de  Charles  V III.  Roy 
de  France,  qui  auec  vn  cours  admirable  de  fa  valeur  con- 
quift  &  le  Royaume  de  Naples  &  l’Empire  de  Conftanti- 
nople.  Celle  execution fc  fie  nonobltant  Imitante  pour- 
fuittequ’en  fit fairele Pape  Innocent  pardeuxdefes  Am- 
baffadeurs  :  en  quoy  l’on  doit  remarquer  que  la  nation 
Arragonoife  a  plultoft  fubfilté  pendant  la  guerre  d’Italie 
par  la  rigueur, que  par  laforcc  &  clemence. 

L’excès  de  celte  vengeance  futblalmédetousles  Princes  j 
voifins,  &  comme  fi  Dieu  s’en  voulut!  referuer  luy  feut  h  | 
iultice ,  il  fitparoiftre  en  mefme  temps  plufieurs  prodiges  i 
parmy  le  Royaume  de  Naples.  Au  commencement  de  ces  ! 
mouuemens, le  Soleil  s’obfcurcit,& en  plufieurs  Ptouinces  | 
d’Italie  furuint  vne  quantité  de  fauterelles  qui  ruinèrent  les  j 
arbres  &  les  bleds  :  apres  les  vents,lespluyes,&  les  tremble-  1 
mens  de  terre  fuiuireni  celte  calamicé  publique  qui  renuer-  , 
ferenc  plufieut^  maifons  &  baltimens ,  tant  à  la  ville  qu’à  la 
campagne.  De  iorte  qu’il  fembloit  que  le  régné  des  Prin_ 
ces  Arrngônois  qui  auoit  commencé  par  la  violence,  deult  ; 
aufheltre  aneanty  par  lapuiffance  &c  iultice  de  celuy  qui  ! 
commande  à  tous  les  Princes  du  monde. 

Encreles  chofes  qui  maintiennent  vn  Eftat  ferme  &in- 
uincible ,  c'elt  la  feule  valeur  de  vertu  defon  dominant,  lors 
que  parmy  l’exercice  de  ces  rares  qualitez:  la  iultice  &  dou¬ 
ceur  commandent  à  toutes  fes  autres  facultez.  Le  Roy 
Ferdinand,  &  le  Duc  de  Calabre  nu#ient  raifon  delou- 
,  haitter  des  richeiTes, voire  de  rechercher  des  inuentionsiu- 
Ites  &  douces  pour  s’en  acquérir  :  mais  de  delpouïller  les  , 
plus  riches  familles  d’vn  Eltat ,  Sc  fuccer  le  fang  des  plus 
pauures,  afin  de  contenter  leur  ambition  &  conlerutrleur 
puillance,  l’aétion  eltoit  de  pernicicufe  confequence.  Les 
armes  d’elles-mefmes  ne  font  pas  necelfaires,  mais  par  leurs 
j  moyens  nous  maintenons  la  feureté  &  la  paix  quand  elles  ! 
font  entreles  mains  d’vn  iutte  Prince, &d‘vnlegitimevain- 
queur. 

Que  fi  les  peresfont  tenus  depouruoirau  bien  de  leurs  ! 
|  enfans,  à  qui  elt-.ee  à  regarder  maintenant  l’Italie  d’vn 
oeil  pitoyable, finon  à  vous  6  Princes  d’Anjou, &  de  pour- 
uoir  à  vos  fubieéts,  &  à  vos  enfans.  Toute  l’Italie,  vous 


La  vertu  eftlefeulsppuy 
des  Grands. 
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lnnees  j  attend, &  néanmoins  il  femble  que  vous  négligiez  vne  A  v  t  he  v  rs. 
i4cS6-  fl  belle  conquefte  quecelle  de  Naples,  voftre  ancien  patri¬ 


moine:  O  Naples  !  qui  c’aconfeille'ede  receuoir  autres-  fcilE  Ap°ftrophc  aui 
fois  dans  ta  ville,  par  la  trahilon  d  vn  fitnple  artifan  les 
!  Princes  Arragonnois,pourla  remplir  maintenant  de  fan? 

&  de  larmes  au  milieu  de  la  paix?  O  Naples!  regrette 
maintenant  la  perte  que  tureffens  au'gouuerncment  des 
François, autant  pleins  de  douceur  Secicmence  ,  que  celte 
nation  Arragonnoife  eft  portée  de  paillon  Scde  vengean¬ 
ce  contre  les  plus  grands  delMac  Neapolitain.  Que 
craigniez- vous Neapolitains  fdlasvn  Prince  fi  heureux 
& puiftant  que  René  d'Anjou,  Scfoubs fes  viiftorieuxe-  „  T 

n  i  î  -i  ,  _  .  .  .  Puiluncc  des  François 

i  itendards.  Craindrez  vous  le  Duc  de  Milan?Non:car  vous 
;  combattrez  foubs  vne  nation  qui  a  donné  le  fondement  à 
ceflc  belle  ville.  Craignez-vous  les  .forces  du  Pape,  les 
j  Clefs  de  S. Pierre,  &  le  glaiuedc  S.  Paul?  Non  :  car  vous  ! 

!  combattez  pour  la  conferuation  du  S.  Siège,  &  pour  les 
I  Princes  François  /qui  ont  efléde  tout  temps  Protedeurs 
l  del’Eglife.  Craignez-vous  encore  les  menaces  Arra?on-  ! 

I  noifes,Se  les  puiflàncesd’Efpagne?Non:car  nous  viuons  I 

j  loubs  le  régné  d’vne  nation  qui  a  maintesfois  dompté  ! 

I  toutes  les  forces  &  del'Empire,5e  de  l’Vmuers. Craindrez 

|  vousden’auoiraffezdefoldatspourcombattrecontreles  ! 

;  ennemis  de  cefte  Couronne,  Se  pour  fouftenir  vne  fi  iufte 
guerre  que  la  caufie des  François  ?  Non: car  nous  fuiurons  ^-lnce Cchc  en hom 

celuy  qui  eft  né  dans  vn  Royaume  auftî  abondant  en  hom-  ’ 
mes, que  floriftant  en  toute  forte  de  commoditez  pour  les 
neceflitez  de  la  vie. 


Cefte  confufion,  ainfi  arriuee  dans  le  Royaume  deNa 
pies  par  la  vengeance  &  auaricede  Ferdinand  Scde  fon  fils  j 
donna  de  la  terreur  aux  plus  Nobles  familles  de  Naples,  I 
craignant^ comme  elles  auoientraifon)  laviolencede 
ceft  orage  ne  tombait  fur  leur  cefte, auftî  nquefurtanc 
d’illuftres  prifonniers.  LaPrinceffedc  Bifignan  quiauoic 


le  cœur  auftî  efleué  que  fa  race  éftoitilluftrc,tcfmoigna  au¬ 
tant  de  courage  pendant  cefte  perfecution  que  les  Barons  1 

_ _ y  ...  i  -f- 


la  violence  de 
n  que  fur  tant 


leurliberté  8c  leur  vieen  la  puifTanccdeleurenncmy,  fans  ju-cfc 

capituler  d'aucune  condition  que  dans  1  efperance  defa 


auoient  commis  de  lafeheté  en  leurentreprife,  &  en  la  re-  ! 
folutiondelapaix.  Car  cefte  paix  fut  enrierementhon-  j 
teufe  ,  pour  auoir  volontairement  foubmis  leurs  biens,  î 


IS  jU  ne  Te faut  fier  à  vnPrin 

-  i  CC  difÏÏ.TUllé. 


clemence  diflîmulee.  Audi  cefte  fa?e  Princefi’e  trouua  : 
moyen  de  fefauucr  hors  du  Royaume  aueefes  enfanspar  ! 
vn  iufte  artifice  que  la  necefticé  du  temps  luy  fuggeraàla  ! 

faueur  de  quelques  matelots  Scpefchcurs  qui  ferenroient  1 


!a  VT  HEV  RS. 


Robert  deS.Scucrin'af- 
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auprcsd’vue  Chappelle,firuéc  fur  le  Porc  de  Naples.  De  an 
force  que  fou  inuention  ayant  reülli  félon  (on  deffein, 
elle  fingladroiétà  Rome,  pour  fçauoir  des  nouuelles  de 
Robert  de  Saind  Scuerin  ,  où  elle  ne  fut  pas  fi  tofl  arriuée 


Calamite  des  Grands  de; 
Naples  foubs  le  regt* 
de  Ferdinand. 


fcftionnfc aux  François.  qU’ej[e  fccut  qu’il  eftoit  allé  en  France  pour  offrir  fon  fer 
uice  à  celle  nation, &  donner  ordre  aux  Princes  François 
pour  la  conquefle  de  Naples. 

La  minorité  du  Roy,  ôc  les  affaires  du  Royaume,  qui 
cftoient  en  defordre, apportèrent  du  retardement  à  l’hcu- 
reulcnouuellede  ce  Prince  Italien,  mais  fon  afîeélion  fut 
fi  entière  pour  le  parcy  I^nçois,  qu'il  ne  voulut  point  né¬ 
gliger  fon  entreprife  qu’il  n’eullveu le  Roy  de  France  en 
Italie.  Pendant  le  voyage  de  Robert,  plufieurs  chofes 
fepafferent  à  Naples  pour  les  reglemens  qu’apporta  Fer¬ 
dinand  pourla  conferuation  decefle  Couronne  :  mais  ce 
fut  toufiours  vn  regret  aux  familles  Italiennes, qui  auoiéc 
vefeu  dans  vne  pleine  douceur  &  liberté' ,  de  le  voir  aflub- 
jetties  àdesloix  rigoureufes,  &  loub,s  des  Princes  violens, 
&c  ennemis  delaNobleffc.  Le  DucdeCalabrc  fut  fi  fort 
irrité  de  ce  qu’il  n’auoit  point  retenu  le  Prince  de  ù’ainél 
Seuerin, qu’il  vfa de  beaucoup  de  rigueur  enuers  toute  fa 
famille  ,faifant  emprifonner  les  vns  ,&  bannir  les  autres.  ; 
i  A  raifondequoy  tous  les  alliez  de  celle  famille  furéc  con-  1 
craints  de  quitter  la  Cour,afin  de  s’exempter  des  oppref- 
fions  du  Duc,  &  des  punitions  qu’ils  n’auoicnc  point 
mérité. 

Mais  quoy  !  Ferdinand  ne  fe  dcuoit-il  pas  contenter 
d’eftre  paifiblepofTeiïeurd'vn  Royaume  fi  floriffant  que 
Naples,  fans  faire  fentir  l’excès  de  fa  cholcreàtant  de  fa¬ 
milles  ?  lagrandeur  d’vn  viélorieuxnc  confifte  point  dans 
la  iuflice  &  vengeance,  mais  dans  les  douceurs  de  laiu- 
(lice  &  clemcnce.  Pourquoy  eft-cequcl’Eflac  de  Venifc 
fubfifte  contre  les  efforts  de  tant  de  compétiteurs?  finon 
parce  que  la  douceur  &  facilite'  de  fes  loix  attire  les  peuples 
voifins  foubs  fa  pui(fance,&  conferuc  fes  naturels  fubie&s 
dans  les  limites  d’vne  volontaire  obeyffance. 

Plufieurs  qui  vouloient  exeufer  les  deffauts  de  Ferdi¬ 
nand, accufoient  fa  vieillcfTe,mais  les  plus  modérez  impu- 
j  toientla  rigueur  de  fon  gouuernement  à  la  crainte  qu'il 
auoitde  perdrevne.fi  riche  Couronne.  Et  neantmoins, 
quoy  que  ce  f  uft,  ou  fon  auarice,  ou  fa  crainte,  toufiours 
ne  pouuoit  il  pas  punir  fi  rigoureufement  les  Princes 
d’Altamura,  de  Melphe,&:  autres  Grands  du  Royaume, 
foubs  vn  leger  foupçon  d  intelligence  auec  les  Barons 
contederez.  Voilacommeles  grandeurs  ne s’eftabliffcnt 


Qualités  d'yn  Prince  vi¬ 
ctorieux. 
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que  difficilement  fi  l'intereft  d’autruy  n'y  eftmeflé, encore 
que  d’ailleurs  les  autheurs  de  quelque  nouuelle  guerre  foiét 
allez  puilTants.  Ec  bien  que  plufieurs  nations  ayent  des 
guerres  natuielles,dontilsnepeuuét  euiter  les  euenemens, 
toutesfois  il  eft  hors  de  toute  raifon  de  fairela  guerre  àfon 
propre  fang  &  à  foy-mefme,  &  perdre  tout  le  bon-heur 
d’vnc  iufte  conquefte  par  le  feul  excès  d’vne  iniufte  cholere 
8c  vengeance.  Àuffi  Dieu  irrité  de  tant  de  rigueurs,  ne 
voulut  permettr  e  que  la  nation  Arragonnoife  regnaft  plus 
longuement,  &receut  celle  füoriffante  Couronne  pour  la 
France,d’oùelle  a  pris  Ion  origine.Ie  ne  veux  point  icyex- 
eufer  les  rebellions  &partialitez  qui  fe  pratiquent  contre  les 
légitimés  Princes, d’au taut'que  ce  cas  ell  toufiours  digne  de 
challimét.&pourla  côferuation  despuifsàces  Souueraines, 
&  pour  l’intereft  de  l'vtilité  publique.  Mais  aulli  defouf- 
frir  parles  Grands  d’vn  Eftar,queles  vfurpateurs  de  fa  do¬ 
mination ,  engagent  dans  leurs  interefts&  defirs,les  biens 
&  la  vie  des  plus  liluftres  d’vn  Royaume ,  c’eft  vne  lafeheté 
irremiffible  à  la  pofterité.  Et  ft  les  humeurs  du  Duc  de 
Calabre  eftoient  violentes,Ferdinand  deuoit  retenir  Iabri- 
deàfesdelreglémenspour  s’eftablir  vn  fuccefleurauffi  di¬ 
gne  du  gouuernement  de  Naples  par  la  débonnaireté, que 
l'vn&  l’autre  eftoient  jaloux  delà  i'plendeur  de  celle  Cou¬ 
ronne.  Carvn  bon  Prince  ne  doit  faire  comme  Augufte, 
lequel  appella  à  la  fucceffion  del’Empire.Tiberejtion  pour 
l’amitié  ou  foin  qu’il  euft  de l’Eltat, mais  afin  que  ce!uy-cy 
ellanc  arrogant  &  cruel, fa  vie  &c  fa  mémoire  tuffent  d’au¬ 
tant  eftimées  meilleures  &  plus  glorieules  par  la  comparai- 
fon  de  l’vn  8c  de  l’autre. 

L’abondance  des  richeffes  ne  fçauroit  alTouuir  l’auarice 
d’vn  Prince  tyran, ny  la  vigilance  de  fes  gardes  ne  le  peu- 
uent  preferuer  d’vn  coup  funefte,ft  l’amour  &  fidelité  de 
fes  fubjeélsneleconferuent.  Et  véritablement  ceux-là  feu¬ 
lement  peuuent  tenir  longuement  vn  Royaume  fans  péril 
qui  impriment  vne  alfeurée  bien-veillance  dans  le  cœur  de 
leurs  fubieéls  par  la  confrderation.de  leur  bonté  ,ôc  non 
par  la  terreur,  lahaiue,  &la  crainte  par  la  rigueur  de  leur 
gouuernement.  N’eftoit-ce  donc  pas  vne  iufte  guerre 
que  la  ligue  des  Barons?  puis  qu’elle  eftoit  appuyée  fur 
le  public  &  particulier  intereft  de  leurs  immunitez,  &  que 
d’ailleurs  les  deporteméns  du  Duc  de  Calabre  eftoient 
contraires  aux  loix  fondamentales  du  Royaume,  &  à  la  dou¬ 
ceur  des  precedents  Roys  de  Naples.  Mais  n’eftoic-ce  pas 
encore  vne  plus  iufte  deffenle  qu’ils  obferuerent  contre  les 
oppreffions  des  Princes  Arragonnois ,  que  de  le  liguer 
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Vnfouuerain  né  doit  ia- 
mais  eftablir  fon autho-  , 
rite  parla  violence. 


La  douceur  &  l’amitié 
duDominam  eftla  vraye 
feuretéde  fa  grandeur. 
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A  VT  HE  v  R  s.l  vnan*rnement:  pour  la  conieruacion  de  leurs  biens  &  de  leur 
vie,  &  dond’excésnepouuoit  eftre qu’excufable  en  cou¬ 
res  fes  parties; 

Lavieillefte  &  les  maladies  de  Ferdinand  meflerent  fon 
courroux  contre  les  Barons  de  pleurs,  auec  le  fang:  car, 
venant  à  défaillir  des  forces  du  corps,  il  commença  auflî  à 
defeheoir  de  fa  puiiTance ,  encore  que  ce  fuft  bien  tard  pour 
tant  d  illuftres  familles  dontilauoit  exigé  la  vie  &  la  fub- 
ftancepari’emprifonnement&lamort  de  leurs  Chefs.  Le 
Duc  de  Calabre  qui  penfoit  qu’apres  le  deceds  de  Ferdi¬ 
nand  la  Couronne  de  Naples  ne  luy  pouuoit  manquer, 
mefprifa  les  aduisqui  luy  furent  donnez  pour  la  fortifica¬ 
tion  des  frontières  du  Royaume, &  le  changement  des  Gar- 
nilons^  Mais  tout  cela  arriua  plufioft  par  vn  iufte  coup  du 
Ciel, qui  ne  voulut  point  voir  entre  les  mains  du  fils  le  fan- 
glâc  Sceptre  du  pere,& qui  voulut  apporter  vn  changemét 
au  gouuernemenc  à  Li  ftât  de  Naples  ,  puilque  le  peuple 
eftoit  fi  changeant  &  plein  d'inconftance,  &  d’infidelité 
pour  &s  légitimés  Princes. 

Il  arfiuavn  cas  eftrange  pendant  les  alarmes  de  la  ma- 
ladiede  Ferdinand,& qui  fembla  prédire  la  fin  du  règne 
des  Arragonnois  ,  vn  More  efleué  dés  fa  ieunefle  en  la 
Cour  de  ce  Prince,  &  qui  s’eftoit  addonné  à  faire  le  bouf- 
fonaux  compagnies, s’en  alla  trouuervn  matinleDucde 
Calabrc,qui  eftoit  preft  de  monter  à  cheual  pour  aller  à  la 
chafte,&  luy  dift  aflez  plaifamment  &  à  propos  ,  Mon 
I  Maiftre,ie  vous  prie  de  me  donner  mon  congé,  afin  que 
ie cherche  vn  autre  Maiftre  en  Suifte,  car  I  on  me  dift 
hier, que  fi  voftre  pere  eftoit  mordes  Renards  de  France 
viendraient  manger  les  poulies  d'Italie.  Quelques  iours 
apres  on  apporta  nouuelfe  à  Naples  qu’il  y  auoiteu  deflein 
fur  Gayette,mais  qu  on  nauoit  peu  encore  defcouurir  qui 
eftoit  1  aurheur  de  cefte  entreprife,  ou  les  François, ou  les  ' 
Geneuois.Etneâtmoins  tout  cela  ne  fut  qu’vn  efclair  fans  \ 
ton  erre,  car  la  nobleflé  de  Naples  eftoit  fi  foiblede  moyens 

&  de  forces,qu’elle  ne  pouuoit  apporter  aucun  fecoursaux 

aflaillans.il  n’y  eut  que  les  Venitiés  toufioursprefts  à  pren¬ 
dre  nouueau  party,  qui  ietterét  quelques  vaifleaux  fur  mer 
pour  defcouurir  letreprife,&  dot  ils  n’eurét  autre  iffue  que 
la  perte  de  deux  vaifleaux  parquelques  Pirates,  &  la  haine 
du  Pape,  quiauoit  opinion  qu  ilsfe  vouloient  diftrairede  la 
paix,&  capitulation  iuree  entre  eux, puis  qu’ils  s’eftoient 
i  ainfi  jettez  fur  mer, fans  luy  en  donner  aduis.  La  Prin- 
I  cef^c  Bifignan ,  qui  eftoit  à  Rome,  follicitoit  d’autre  eo- 
j  fté  le  Pape  pour  le  retour  &  la  paix  de  Robert  de  Sainéf 
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Seuerin,&  pour  dire  refticuee  en  les  biens:  mais  ce  fut  en 
vain  ,  car  fa  Saindeté  fçaehant  la  mauuaife  volonté  de 
Ferdinand  àl’endroidde  Robert,  &  que  c’elloitvne  ini¬ 
mitié  irreconciliableàcaufc  du  voyage  qu’il  auoit  fait  en 
France ,  ne  voulut  en  façon  quelconque  fe  méfier  de  celle 
réconciliation,  &  que  d’ailleurs  il  ne  vouloic  donner  au¬ 
cun  (oupçon  à  Ferdinand  qu’il  fuft  imerdTé  dans  la  ruine 
&  difgracc  des  Barons.  De  forte  qu  e  celle  Princelfe  fut 
con  train  de  de  faire  joug  au  temps  &  à  la  fortune, & de 
fouftrir  patiemment  les  malheurs  de  h  guerre, aucs  autant 
de  courage  &  confiance  quelle  auoit  de  douleur  pour  la 
prefente  fie  future  calamité  de  les  petits  enfans. 

lit  li Ion  dueil  eftoit  iufle ,  fa  patience  ne  fut  pas  moins 
confiderable  :  car  Ferdinand  fçaehant  que  celle  Princelfe 
cftoit  à  Ro  me, il  conçeut  vn  tel  dépit  de  fa  liberté, quelous 
main  il  ne  lailfa  encore  de  la  molcfterdas  l’abyfmedefon 
infortune.  C’cll  ainfi  que  la  haine  &  la  vengeance  des 
Arragonnois  s’ellendoit  iniques  hors  de  leurs  terres,  & 
qu’il  n’y  auoit  confédération  alfex  forte.ny  perfonne  allez 
confiderable, pour  élire  exempte  de  leur  courroux.  Aulfi 
le  Pape  qui  auoit  pris  celle  Princelfe  en  fa  protedion  auec 
toute  fa  famille, s’ollença  des  rigueurs  &  iniures  qu’on  luy 
fat  foi  t,  &  en  aduertit  l’Ambafladeur  de  Ferdinand,  afin 
d’eferire  àfon  Maillre  qu’il  fullplus  retenu  en  fes  paffions, 
&  principalement  enuersvnfexe  qui  ne  pouuoit  rien  en 
treprendre  contre  fon  authorité.  Cependant  Robert  de 
Saind  Seuerin  manda  au  Pape  comme  il  auoit  difpofé  le 
Roy  de  France  au  voyage  de  Naples  .  mais  que  pour  les 
affaires  domefliques  qu’il  voyoit  encore  dans  le  Lou- j 
ure,  il  ne  pouuoic  l’alfeurer  du  temps  nyde  l’ordrede  ce 
voyage. 


En  attendant  que  le  Roy  Charles  buittiefme  fera  fes  prépara¬ 
tifs  pour  l' expédition  de  Naples^ous  traiterons  de  la  Sicile ,  afin 
de  future  vn  ordre  en  ce  di[ceurs,<&  ne  point  confondre  ce  qui  eft  de 
l  Vne  &  l  autre  P  rouince.  Al  on  deffein  efioit  de  diuifer  ce  traité  en 
Vn  liure ,  mais  cefte  faute  e fiant  furuenue  par  me  farde  pendant 
l  imp  refs  ion  de  l  amure  en  mon  ahfencet&par  l'inaduertence  du  Cor¬ 
recteur  ,  I c  prieray  le  Lecteur  itidicieux  d'exeufr  ccdefault ,  qui 
fourra  eftre  repart  en  la  fécondé  Imprefsion.i 
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APOLOFARE  CHEF  DES  SARRAZINS 
pendant  l'ejlailiffement  des  Normans.  Entreprifede  Sicile 
parles  Normans.  RogierCuîfcard  premier  Comte  ^.con¬ 
quérant  de  Siale.  Bataille  entre  luy  &  les  Sarrasins ,  fa. 
vifloire,&  l'ejfouuante  des  Sarrasins.  Siégé  de  Mejftne. 

Sa  prife. 

C  H  A  P.  XX  X. 

V  mefme  temps  que  les  Normans  paffe- 
renc  en  Italie,  Apolofare  eftoit  Royde  Si¬ 
cile, ou, pour  mieux  dire, Chef  &  Capitaine 
des  Sarrazins  qui  auoient  occupe'  la  Sicile. 
Mais  comme  celle  nation  vagabonde  elloic 

,  en  haine  de  tour  le  monde  ,aulli  leur  Chef  ne  fut  pas  long 
['  temps  paifible  en  celle  contrée,  car  l’Empereur  de  Con- 
.  llancinople  obtint  vne  grande  victoire  fur  elle  en  faifant 
j  leurs  courfes  ordinaires  en  la  Grece  &en  l’Affrique,  dont 
I  plufieurs  furent  tuez, les  autres  mis  prifonniers,  &  les 
i  moins  confiderables  empalez  cous  vifs.  Celle  grande 
'dcfroute  &  carnage  choient  fufhfants  d’efleindre  celle 
;  malheureufe  race,  pelle  de  l’ Vniucrs,  fi  ce  viélorieux  Em¬ 
pereur  eult  pourfuiuy  le  bon-heur  de  fa  viéloire,mais  ehnt 
homme  lafche,  &  pluftolt  amateur  de  la  paix  &  des  déli¬ 
ces  que  de  1  honneur  &  des  trauaux  de  la  guerre,  il  enuoya 
vn  Gentilhomme  en  Sicile  pour  traiélerde  la  paix  aucc 
Apolofare, laquelle  dura  quelques  années  iufques  à  l’ado- 
îefccnce  d  Apocapo, frère  de  ce  Capitaine  Sarrazin.  Cet 
aage  luy  ayant  donné  la  cognoiiTancç  des  affaires  du 
monde ,  le  porta  en  mefme  temps  dans  l’ambition  &  l’ef- 
perance  des  Grandeurs, mais  auec  tant  de  paffion  qu'il 
délibéra  d  attentera  la  vie  de  fon  frere,oupar  la  fraude, 
ou  par  la  force.  Apolofare  fe  voyant  attaqué  par  celuy 
qui  deuoit  conlidcrerfapuilfance  &;  fa  vie,  &  ayant  efte 
lurpris  en  pleine  paix ,  il  fe  retira  de  ville  en  ville  pour  éui- 
ter  les  armes  Sc  defleins  de  fon  frere  :  &  ne  pouuant  luy 
faire  telle  s’enfuit  hors  de  Sicile,  pour  fe  retirer  auprésde 
l’Empereur  Michel, &  luy  demander  fccours  contre  les  re¬ 
bellions  &  monopoles  de  ce  frere  perfide. 

Apocapo  voulant  preuenir  le  fccours  de  l’Empereur,fit 
ligue  ouuerte  auec  le  Prince  d’ A  Urique,  lequel  luy  donna 
vn  fecours  11  puilfant  qu’il  desfic  l’armée  d' Apolofare  en 
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bataille  rangée.  Ceftc  viétoire  ayant  cfleuéfesdefirs  &c 
Tes  efperanccs  àlaconquefie  de  quelque  puiflante  Cou¬ 
ronne,!  amena  pareillement  à  entreprendre  vne  nouuclle 
guerre  contre  les  Italiés,  mais  comme  fon  am  bidon  efioic 
cxce(Iiue,fon  entreprife  luy  fu  t  aufli  inutile  &  malhcureu- 
fe,d’autât  que  les  Italiens  ioignirét  leurs  forces  aucc  celles 
d'Apolefare,  entrèrent  dans  la  Sicile, &  le  refiablirenc  en 
fonERar.  Apocapo  indignéde  ceRe perte, employa fes 
voifins  &  fes  amis  pour  l'aflifterde  nouuelles  forces, & 
néant  moins  il  ne  fe  fit  aucune  leue’e  de  gens  de  guerre  :  car 
les  Princes  voifins  au  lieu  de  nourrir  la  diuifion  entre  ces 
deux  freres  par  de  nouuelles  ligues  &  partialitez  moy  éne- 
rent  entre  l'vn  &  l’autre  la  paix  &  la  concorde.  D’oùilar- 
riua  peu  de  temps  apres  la  ruine  entière  de  ces  deux  freres, 
lefqucls  das  cefie  vnion  &  mutuclleintelligece  eatrepriréc 
fur  la  PouillepourchafTerles  Grecs  d’Italie,&rédre  toute 
cefic  belle  cotrée  tributaire  de  leur  ambition  &  puilTance. 
Car  George  Moniace,Lieutenât  de  l’Empereur ,  preuoyie 
tels  defleins,delibera  de  reprimer  l’audace  de  ces  deux  fre¬ 
res,  ôc  parce  qu’il  n’auoit  pas  a  fiez  de  forces  pour  les  aflail- 
lir  ny  fe  deffendre,  il  implora  le  fecours  de  plufieurs  Prin¬ 
ces  d'Italie:  8 c  principalemét  de  Laudulphe  Prince  de  Ca- 
poiic,  8c  Seigneur  deLombardie,  de  Guaimar  Prince  de 
Salernc,&  de  Guillaume  Ferabachcôc  fes  freres,  gentils¬ 
hommes  Normans,  fortefiimez  en  Italie  pour  la  valeur 
des  armeSiCefte  guerre  fut  fanglantc,mais  enfin  les  Sarra¬ 
sins  furcnc  vaincus  par  le  fecours  8c  courage  de  ces  Sei¬ 
gneurs  François, qui  mefnàgcans  prudement  les  fruiéts  de 
celle  viétoire,  eRablirent  vne  nouuelle  &  fouueraine  puif- 
fance  dans  le  pays  Neapolitain ,  ainfi  qu’il  eR  defduir  au 
commencement  de  ceRe  Oeuure.  Voicy  pour  la  Sicile. 

CeRe  famille  Septentrionale  s’efiât  acquife  de  la  gloire 
par  le  courage  das  la  Pouïlle, Calabre, &pays  Neapolitain, 
refolut  encore  d  acquérir  des  richefies  pour  conférer  les 
conquefies,ôc  augmenter  les  forces  ôd’cfienduë  de  fes  li¬ 
mites:  ils  ne  iugerent  point  d’entreprife  plus  glorieufe  que 
celle  cot  re  les  Sarrazinsà  caufe  de  leurs  richefies ,  quepour 
chafier  de  ceRe  contrée  ces  Aborigènes  8c  Seétateursd’Al- 
coran.  Ce  courageux  peuple  de  NeuRrie,  vainqueur  des 
plus  belles  côtrées  de  ritalie,eflatainfi  paruenude  la  terre 
iufques  à  la  mer, il  luy  artiua  comme  à  vn  grâd  feu, qui  s’é- 
Ranc  efpris  dans  vne  forefi.ôc  ayant  confommé  tous  les  ar¬ 
bres  qui  fe  font  oppofez  à  fa  flamme  fevoiden  fin  arrefié 
par  vnfleuue  qu'il  rencontre  au  milieu  de  fondegaR:  car 
en  ccRe  mefme  façon  il  trouua  comme  vnobRacle  qui 
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àrrellavnpeulecoursdeles  viéloircs.  A  mefme  temps 
defcouurant  vne  fi  riche  proye  que  la  Sicile, qui  nonob- 
ftantle  voifinage  fetrouuoitl'eparée,&  comme  arrachée 
de  Ion  territoire, il  brufla  d’vn  fi  ardentdefirde  la  con¬ 
quérir,  que  des  l’heure  mefme  il  prcmedica  les  moyens  de 
celle  entreprife.Et  pendant  que  Rogier  faifoit  fon  projet, 
voila  que  comme  fi  les  deflins  luy  eulTcncvoulu  ouurir  le 
chemin  d’vne  fi  riche  conquefle,il  le  prefenta  vne  belle 
occafion  de  s'y  porter ,  d’autant  que  les  Chreflicns  Mcffi- 
nois  fe  vindrent  plaindre  à  luy  de  la  tyrannie  &  l’infoléce 
desSarrazinsqui  l’habitoient-  Etquoyquela  nouueauté 
derentreprifelemblaft  apporter  quelque  forte  de  terreur 
àcaufequeles  Normansn’auoient  point  accouftumé  de 
combattre  fur  la  mer,  néanmoins  quand  la  vertu  ell  ac¬ 
compagnée  de  hardielTc,  elle  marche  contre  l’ennemy 
fans  elleélion  d’armes  ny  de  lieu,  &  fai&paroillrcqueles 
amesgenereufesne  fe  loucient  point  s’il  faut  combattre 
fur  des  chcuaux  ou  fur  des  nauires;fur  la  mer  ou  bien  fur  la 
terre.  Pour  eftabliiTement  de  ce  deifein,les  Normans  iu- 
gerent  àpropos  derecognoiflrelepaffiage  6c  la  fituarion 
du  lieu  auparauan  t  que  de  rien  entreprendre ,  &  de  vifiter 
Meffine.  Rogier  Guifcard,  vn  des  Chefs  de  celle  famille 
Normande, fut  l’autheur  de  ce  glorieux  delTcin.  Ce  vail¬ 
lant  Capitaine  fit  vne  leuée  de  deux  mil  hommes  feule¬ 
ment, tant  de  pied  que  de  cheual,  compofe'e  de  Normans, 
Lombards,  &  Italiens .foubs la  conduitte  du  Capitaine 
Bettumene:  &  eftancparty  de  Rhegge  il  s’embarqua auec 
celle  armée ,  &  vint  ancrer  prés  la  riuiere  de  Meffine  pour 
recognoiftre  celle  ville  &  autres  places  de  confequence 
pour  feruir  de  retraitte  à  fes  trouppes  en  neceffité.  Le 
bon-heur  quiauoit  accompagné  ces  Seigneurs  en  la  con- 
quelte  de  Naples ,  les  affilia  derechef  en  l’entreprife  de  Si¬ 
cile:  car  l’armée  de  Rogier  n’eull  fi  toft  mis  pied  à  terre 
quelle  fe  trouuacn  mefme  affieurance  &  liberté  com¬ 
me  dans  fes  propres  limites,  fans  qu’il  luy  fuft  donné 
aucun  empefehement  parles  ennemis.  Mais  tout  ainfi 
qu’vn  prudent  Chef  de  guerre  ne  fe  doit  iamais  trop  af- 
feurer  ny  deffier  dans  vn  pays  ennemy,  aufli  Rogier  le  te- 
noit  toufiours  fur  les  gardes, &faifant  marcher  fes  troup¬ 
pes  pas  à  pas  alloit  efpiant  la  contenance  des  Sarrazins,  & 
recognoilfoit  en  mefme  temps  toutes  les  places  &  paira¬ 
ges  du  Meffinois,  iufques  à  la  ville  de  Meffine,  dont  il 
approcha. 

Le  Gouuerneur  de  celle  ville  elloit  frere  de  Bémenebro, 
Lieutenât  de  l’Empereur  de  Conllantinople,  lequel  auoit 
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elle  eue  de  Bettumene, tellement  qu'ayant  eu  aduis  de 
l’arriuée  &  du  dellein  de  Rogier  &  de  fon  Lieutenant 
Bettumene  ,  il  fe  perfuada  que  ce  luy  efloit  vne  belle 
occafion  pour  fc  venger  de  la  mort  de  Ion  frere,8c  vne 
iourne'e  fort  heureul’e  à fes  defirs  pour  gaigner  vne  figna- 
léeviétoire  fur  les  Normans.  Il  choifit  quelques  compa¬ 
gnies  de  fes  meilleurs  foldats,&  ayant  fait  vne  lortie,  il  alla 
au  deuant  de  l’armée  de  Rogier  auec  pareille  alfeurance, 
corne  s’il  n’cuft  eu  que  l’homicide  Bettumene  à  combat¬ 
tre:  &  apres auoir  recogneules  forces  ennemicsdlfe  cam¬ 
pa  en  lieu  allez  aduantageux,  afin  de  Iiurer  la  bataille  aux 
Normans.  Rogier  voyant  que  les  Sarrazins  s’eft oient  mis 
en  rang  de  bataille  pour  combattre,  il  aflembla  fes  deux 
mil  hommes ,  &  leur  remonftra  en  peu  de  paroles  la  belle 
occafion  qu’ils  auoient  de  vaincre  les  ennemis  de  tout 
T  Vniuers,&de  S’acquérir  vne  des  fertiles  contrées  de  l’Eu¬ 
rope. Le  fignal  de  la  bataille  ne  fut  pas  pluftoft  donné  que 
Rogier  auec  deux  compagnies  fe  jetra  courageufement 
aux  flancs  des  trouppes  Sarrazines ,  ou  il  fie  vn  grand  car¬ 
nage,  &  gaigna  le  champ  de  bacaille,  parce  que  ceux  qui 
furent  attaquez  à  la  première  poinéte  commencèrent  à  re¬ 
culer  :  ce  qu’ayant  elle  veu  par  les  Normans  ils  prclTercnc 
le  combat,  Sc  mirent  les  Sarrazins  en  defroute  &  en  fuitte 
auec  leur  Capitaine, qui  fut  contraind  de  fe  retirer  dans  la 
ville. 

Voila  les  premiers  explôiétsdeces  Capitaines  Fran¬ 
çois  en  la  Sicile  :  mais  encore  que  celle  viétoire  fuit  de  peu 
d’importance, veu  que  les  Normans  n’auoient  aucune  re- 
traicïe,  toutesfois  les  Sarrazins  s’effrayèrent  tellement 
d’cux-mcfmes  par  ce  choc  inopiné  ,&  parce  courage  & 
hardielfe  qu’ils  auoienc  recogneufurla  face  de  leurs  enne¬ 
mis,  que  leurs  affaires  commencèrent  à  décliner  en  celle 
Ifle  de  Sicile. Et  le  peu  qui  efloit  relléde  celle  efpouuantCj 
&  qui s’elloit  retiré  dans  Meffine,tefmoigna  tant  de  laf- 
chcté  qu’ils  n’oferent  du  depuis  reprédre  les  armes,  n’ayat 
iufquesà  celte  heure  point  veu  d’ennemis  en  face,  ny  per- 
fonnequi  leureull  faiélrefdlance.  De  forte  que  dans  ce 
changement  ils  n’ofoient  fortir  hors  de  leur  ville,  &  tffm- 
bloient  de  peur  :  &  comme  fi  leur  Capitaine  &  tout  le  peu¬ 
ple  de  la  ville  fuit  mort,  on n’entendoit aucun  bruiét par 
les  rués,  ny  dans  les  maifons.  Et  ainfi  ces  Barbares  qui 
auoient  faiél  trembler  les  plus  belles  parties  de  l’Orient 
dans  la  rigueur  de  leurs  infolences  trembloient  eux-mef- 
mesàlafaced’vn  Capitaine  Fran cois, &  d’vne poignée  de 
gensdeguerre.  Aufli  voyoit-onqueleCiel  ayant  raferué 
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àla  France  le  furnom  de  cres-Chreftienne  :  il  vouloir  au  fil 
que  les  ennemis  de  ce  Nom  faindt  &  facréfuffient  domptez 
par  des  courages  François. 

Celle  vidtoire  enfla  de  beaucoup  les  efperanccs  de  Ro  , 
gier  pour  la  conqueftede  la  Sicile:  de  forte  que  fans  per¬ 
dre  temps  il  fit  marcher  la  iournéefuiuantelou  armée,  & 
les  Meffinois  Chreftiens  vers  le  chafteaudeRamette,di- 
ftant  de  douze  milles  de  Meffine,alian  t  cependât  toujours 
de  collé  8c  d’autre  en  limaffon,recognoifTant  les  places  & 
paffages.  Et  pour  empefeher  les  courfesde  ceslnfulaires 
Barbares, il  failoit  faire  le  degalt  par  tout  où  il  palToi  ^bru- 
liant  8c  faccagcant  toutes  les  maifons  &  villages  de  la  cam- 
pagne,&faifoit  emporter  toutle  butin  qu’il  trouuoit;  Et 
fevoyât  chargé  de  laproye  8c  des  defpouxlles  d’vn  fi  riche 
pays ,  il  s’en  retourna  fur  les  limites  de  Melïïnc,&  enuoya 
îon  butin  à  Rhege.’ 

Iufques  icy  toutes  les  guerres  des  Sarrazins  nauoient 
Normini  îc4out«  P«  efte  encreprifes  que  pour  maintenir  leurlibertinage,dcpuis 
Ici sumins,  j  il  leur  fallut  combattrepourleurs  confins, fur lelquelsRo- 

gier  faifoit  continuellement  de  nouuelies  courfes.Car  c’e” 
itoic  comme  vn  fpedlacle  prodigieux  de  voiries  Normans 
parmy  le  pays  de  Meffine  faire  mille  entreprifes,  suffi  li¬ 
brement  que  s’ils  eulfent  efté  dans  Rhege, fans  qu’aucun  fe 
prefentaft  pour  s’oppofer  à  leurs  efforts:  auffi  le  nom  de 
celle  nation  Normande  auoicimprimé  tant  de  crainte  das 
le  cœur  des  Sarrazins, à  caufe de  leurs  glorieux  exploits 
demeflez  en  la  Fouille  &  la  Calabre,  qu’au  premier bruidt 
deleurs  defieins  ces  Barbares  trembloicm  tandis  eftoient 
efpouuantezde  leur  afpedt  8c  prefence.  Rogier  ne  le  con¬ 
tentant  pas  du  butin  de  fes  courfes,fit  faire  vn  degaft  gene¬ 
ral  parmy  le  pays  Meflinois  pour  engager  les  Sarrazins  à 
faire  vne  fortie  8c  combattre  auec  luy  :  Son  defTein  ne  fut 
pas  fans  effedt,  caries  Sarrazins  s’elfans  indignez  de  celle 
derniereentreprife,refoluentde  fortirdehors  leurville,& 
ayans  mis  leur  Infanterie  8c  Cauallerie  en  ordonnance,  ils 
fe  firent  voir  en  pleine  campagne  auffi  relolus  que  s’ils 
n’eulfent  iamais  fai  dt  autre  exercice  que  de  l’Art  militaire: 
maisleurigncranceôclafchetélesfittomberdans  les  pié¬ 
gés  qu'on  leur  auoit  tendus.  Car  aulh-toft  que  Rogier  veit 
fes  ennemis  aux  champs ,  il  drelfa  vneembufche  &  donna 
ordre  à  vn  de  fes  Capitaines  de  feindre  la  fuitte.ôc  tirer  vers 
la  mer  :  ce  qu’eftant  exécuté, les  Sarrazins  greffiers  &  igno- 
ransau  meftier  de  la  guerre,  creurent  tout  de  bon  que  l’ar- 
mee  ennemie  tournoit  le  dos,  &ainfiles  fuiuirent  de  prés,  i 
où  ils  furent  enueloppez  &  taillez  en  pièces.  Les  nouuelies  ) 
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i486  J  de  cefte  fenglantedeffaiéfe  eftans  portées  dans  la  viile  de 
j  Meffinc,  elle  fut  incontinent  remplie  de  douleur  &c  de 
crainte  j  mais  leur  defolation  s'augmenta  encore  dauan- 
tagc,voya  t  que  le  chemin  eftoit  ouuert  aux  ennemis  pour 
les  venir  affieger  &  vaincre,  ou  par  vn  affault  general ,  ou 
par  vne  honteufe  capitularion. 

Apres  vn  fi  heureux  progrès  des  armes  de  Rogier,  il 
enuoya  en  diligence  à  fon  frere  Robert  qui  eftoit  en  Cala¬ 
bre  pour  luy  faire  entendre  comme  les  chofesfc  paftoient 
en  Sicile,  1  eftat  du  pays,  lafituation  des  lieux,  le  nombre 
des  forces  Sarrazines  :  &  en  fin  que  les  affaires  de  la  guerre 
eftoient  fi  bien  difpofées,  qu’il  pouuoit  facilement  affie¬ 
ger  Meftines  il  luy  enuoyoic  dufecours.Au  refte,queccftc 
place  eftoit  de  telle  importance  par  l'eftabliffemcnt  de  fes 
conqueftes ,  qu  ri  ne  fe  pouuoit  vanter  ny  aflcurer  d’aucu¬ 
ne  victoire  fur  les  Sarrazins,  qu’il  ne  fe  rendift  auparauant 
Maiftre  de  cefte  place  ;  que  le  temps  plus  grand  maiftre  de 
toutes  chofes.que  les  hommes  faifoient  cognoiftre  par  l’e¬ 
xemple  deplufieurs  Princes  &  Capitaines  qui  auoient  en¬ 
trepris  fur  la  Sicile,qu’cn  fefaififtant  de  cefte  Ville, laquel¬ 
le  eftoit  comme  la  clef  &  la  porte  de  cefte  Ifle  &  lcpafla- 
ge  d  Italie,  eftoit  1  vnique  moyen  de  s’emparer  facilement 
de  cefte  fertile  contrée.  Robert  entendant  défi  bonnes 
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nouuelles ,  refmoigna  vne  grande  allegrefte  de  l’heureux 
fuccés  des  armes  de  fon  frere,  &  fans  perdre  temps  luy  en¬ 
uoya  tous  lesNormans  &  Lombards  qu’il  auoit  auprès 
de  loy.Ce  renfort  anima  tellement  Rogier, qu’il  entreprit 
j  at,d>  toit  lefiegede  Meflîne  ,  &  s’alla  camper  en  lieu  ad- 
uantageux,  nommé  vulgairement  S. Renier,  afin  d’attirer 
j  lcs  Sarrazins  à  vn  combat  general ,  ou  pour  donner  vn 
j’  aftaut  general  à  la  ville.  Pendant  que  Rogier  faifoit  fes  di- 
|  ligencespour  le  fiegede  Meflîne,  les  Sarrazins  qui  eftoiét 
dedans  n  oublièrent  pas  à  veiller  pour  leur  deffence,  ils 
j  mandèrent  à  leur  fecours  tout  le  voifinage  qui  eftoit  de 
leur  nation ,  en  forte  qu’ils  firent  vn  fi  grand  nombre  de 
combattans,  que  les  forces  des  Normansn’ eftoient  fuffi- 
1  fentes  pour  les  attaquer.  Ce  que  Rogier  ayant  meurement 
confidere,  &  ne  voulant  perdre  en  cefte  feule  occafion  la 
|  gloire  de  fa  valeur,  ny  l’honneur  deplufieurs  viéfoires  & 
conqueftes,  il  delaiffa  pour  lors  l’entreprifede  Meffine,  & 
leua  prudemment  lefiege  pour  s’en  retourner  à  Rhegc. 

Le  Sultan  auoit  pour  lors  vn  Viceroy  en  Sicile  nommé 
Belcan,  lequel  ayant  defcouuert  le  deftein  desNormans, 
enuoya  à  Meflîne  les  rrouppesqu’ilauoicàPalerme  pour 
leur  empefeher  le  traieét  &  paftage  de  Sicile;  &  donna  or- 
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I  dre  en  mefmc  temps  atout  ce  qui  eftoit  necelfaire  pour 
i  fouftenirvn  fiege,  aucc  tant  de  rcfolution  qu'il  délibéra 
!  d’aller  le  premier  fur  les  murailles  pour  combattre  les  en- 
5  nemis.  D’autre  codé  Rogier  qui  ne  s’endormoit  point,  | 
i  IcuavncpuifTantearmée.compoféede  Lombards,!  taliens 
&Normans,  dont  il  laifia  quelques  trouppes  à  Robert 
fon  frere ,  pour  le  rafrarfehir  &  fecourir  en  cas  de  ncccfti- 
té,&  paffa  en  Sicile  auec  le  refie,  qui  eftoientprefque  tous 
vieux  Soldats  fort  aguerris,  &donr  il  s’eftoit  voulu  ac¬ 
compagner^  caufe  que  l'armée  des  Sarrafins  eftoit  fur  le 
bord  de  la  mer  pour  empefeher  les  Normans  de  prendre 
terre.  En  cefteoccafion  la  valeur  &  la  diligence  qui  fut 
employée  par  Rogier,  font  drclTer  &  equipper  des  vaif- 
feaux,fut  comme  vn  heureux  augure  de  la  vidoire  &  coh- 
quelle  de  MelTme  :  car  au  mefme  temps  que  les  Sarrazins 
bordoient  la  merde  tous  coftez.ils  veirent  les  vailfcaux  de 
Rogier  à  l’ancre  à  deux  milles  de  Mefline,à  vn  lieu  nommé 
le  Cap ,  où  il  fit  mettre  pied  à  terre  à  fon  armée, &  fortir  de 
fesvaiflcauxles  viures,machines,& tout  l’appareil  de  guer¬ 
re  qu’il  auoit  aucc  luy,&  fans  perdre  temps  inueftit  celle 
ville  auec  vne  ferme  refolutionde  l’aftieger&  la  battre  de 
prés.  A  confiderer  la  fuitte  de  celle  encreprife,elle  efloit 
difficile  &  dangereufe,tant  à  caule  de  la  lltuationde  la 
place, que  du  petit  nombre  de  combattans  que  Rogier 
auoit  à  comparaifon  des  Sarrazins:  mais  c’elfoit  vn  cou¬ 
rage  fi  franc, &  qui  auoit  vne  fi  ferme  confiance  au  vray 
Dieu  des  armées, donc  il  vengeoit  les  injures  &  outrages, 
qu’il  ne  trouuoit  rie  impoflîble  pour  cobattre  les  ennemis 
du  nom  Chrcllicn.  D’ailleurs,  fe  rclfouuenant  auec  quelle 
facilité  il  auoit  defia  vaincu  les  mefmes  ennemis ,  quelle 
gloire  il  auoicacquifcpar  toute  l’Italie,  &  combien  fon 
nom  &  fa  valeur  efloienc  redoutez  des  Sarrazins:  il  fe  pro* 
mettoit  vne  pleine  viétoirc  fur  eux,  cncores  qu’ils  ne  fuf- 
fenr  cfgaux  en  nombre. 

Les  Chefs  de  l’armée  Sarrazine,&  tous  les  foldats,  enco- 
res  qu’ils  eulTent  perdu  tout  courage  &  refolution  pour  les 
|  deux  honteufes  déboutés  que  l’armée  de  Rogier  leur  auoit 
i  caufee.-ilsne  lailferécncantmoins des’animerau combat. à 
'  l’arriuée  de  Belcan, leur  vice-Roy, &  coururét  proprement 
fur  les  murailles  de  MelTîne,faifans  femblant  d’eftre  refo- 
lus  à  defîendre  &  leur  ville  &  leur  vie. Rogier  ayant  donné 
ordre  à  tout  ce  qui  eftoit  necelfaire  pourvn  alfault  félon 
la  commodité  du  lieu  Se  du  temps,  fit  faire  la  ronde  à  fon 
arméeautour  delà  ville, ôccommanda  que chafque nation 
ehoifift  feparément  tel  endroiéf  de  la  ville  qu’elle  vou- 
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droit  afTaillir.  Lefignal  de  l’aflauit  eilant  donné,ils  s’ap¬ 

prochèrent  des  murailles,  &  les  Normans  entreprirent  le 
codé  du  Leuant,  auec  des  balles  de  pierre,  &  groflfes  ma¬ 
chines  ,  les  autres  trauaillerent  à  les  miner  :  &  la  troifiefme 
nation  planta  les  efchellcs  pour  venir  àl'efcalade.LcsSat- 
razins  tiroient  degrofTcs flefches furies  aflaillans, leur jct- 
toientfurle  dos  de  la  poix  méfiée  de  foudre  &  de  bithu- 
me  rres-arden  t,&  auec  vne  aftuce  incroyable  f qui  eft  pro¬ 
pre  aux  Sarrazins  )  ils  s’eftorçoienc  de  leur  faire  abjurer  la 
foy  Chrcftienne.  Mais  ny  le  nombre  des  ennemis,  ny  les 
feux  d'artifices,  ny  le  nombre  de  jauclots  qui  pleuuoient 
furledosdes  aflaillans,ne  les  pûtiamaisdiuertirde  l’en- 
rreprife  du  fiege  ny  de  l’affaulnau  contraire, auec  vne  con. 
cenance  toute  courageufe  &  Cbreftiennc,ils  brauoient 
l’ardeur  &  la  cruauté  des  Sarrazins ,  &  fe  mettoient  à  cou- 
uertdcs  feux,  fondes,  flefches  &  autres  armes  dont  on  fe 
feruoit  en  ce  tcmps-là.  Mais  ce  qui  augmentoit  dauan- 
tage  leur  courage  &  leurs  forces  pendanc  cet  afîault,c'e- 
floic  la  prefence  de  Rogier,qui  alloit  les  exhortant  fans 
celle,  &  animan  tchaque  nation  par  émulation  d'honneur 
à  dignement  combattre  pour  conquérir  non  feulement 
vne  fuperbe  ville,  mais  vne  viéfoire  apparente  fur  tous  les 
Sarrazins  qui  s'y  eftoient  cnfermez.L’afiault&  la  dcffcnle 
furent  fouitenus  de  parc  &  d  autre  côurageufemer,&  l’ar¬ 
deur  des  combattans  fut  pareillement  efgalle  vn  grand  ef- 
pace  de  temps:  mais  parce  que  les  Normans  ne  rcmettoiés 
.>0  it  le  confliét  ny  la  nuiét  ny  le  iour,ains  rafraichiffoiét 
!  rs  foldacs  d’heure  en  heure  :  &  pour  ne  donner  loifir  à 
!  inemy  de  repoier  ny  fc  recognoiftre,  battoient  &es- 
branfloient  inceffamment  les  murailles  de  Addlîne, 
les  Sarrazins  fatiguez  d’vn  fi  grand  trauail,  deuindrent 
tellement  foibles  &  debiles, qu’ils  furent  contraints  d’a¬ 
bandonner  la  dëftence  des  murailles,  &  defefperans  de 
leur  vie  auflî  bien  que  de  leur  ville, ils  s’allerent  enfer¬ 
mer  dans  leurs  maifons.  Quelle  fut  l’ardeur  &  la  Vehe- 
mence  des  foldats  deRogier  en  ce  combat,  on  ne  le  peut 
mieux  recognoiftre  que  de  ce  qu’ils  firent  lorsqu’ils  ap- 
perceurent  que  ces  Barbares  furent  honteufement  reti¬ 
rez:  car  aufli-toft  que  les  Normans  virent  les  murailles 
abandonnées, ils  firent  vn  furieux  effort,  & efbranlerent 

les  murailles, tours  &  baftionsauec  leurs  machines, enfon-  | 

cent  les  portes  de  la  ville ,  entrent  dedans  auec  quelque 
efpece  de  crainte ,  apprehendans  qu’il  n’y  euft  des  embuf- 
çhes  drcflées  :  mais  incontinent  apres  qu’ils  ne  voyent 
qu’vne  folitude,  &  qu’il  ne  fe  prefenta  perlonne,ils  jettent 
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Vn  cry  d’allegreffe ,  &  crient  Viétoire,  Viécoirej&  s’em¬ 
parent  des  portes  auec  toute  forte  d’impetuoficé,  &  de 
refolution.  De  là  ils  courent  par  les  rues,  entrent  dans 
les  maifons ,  maflacrent  tous  les  Sarrazins  qu’ils  y  ren¬ 
contrent,  &  fans  auoir  cfgard  à  fèxe  ny  à  aage  ,  ils  mi¬ 
rent  tous  les  ennemis  au  fil  de  l’efpée,  excepté  quelques- 
vns  qui  s’enfuirent  auec  leur  vice-Roy  Balcan. 

Rogicr  voyant  la  ville  prife  &  en  fa  pui(Tance,il  s’eferia 
àhaulce  voix,&  diétàfes  foldats:  Celfez,ô  foldats, c’clt  af- 
fez,  ne  relpandez  plus  de  fang  humain.  A  ce  commande, 
ment  les  foldats  de  Rogier  quittèrent  les  armes ,  &  com¬ 
mencèrent  à  piller  ôc  faccager  toutes  les  maifons ,  afin  que 
cefte  reuefehe  nation  qui  ne  fefoucioit  point  de  la  mort, 
fuit  au  moins  domptée  par  le  regret  de  fa  dcfolation,& 
par  la  perte  de  fes  brigandages. Durant  qu’on  mettoit la 
ville  de  Melfine  à  fac,&qu’on  exerçoit  tous  ces  a  êtes  d’ho- 
ftilité  contre  ces  Barbares,  vn  certain  Gentilhomme  Sar- 
razin  s’enfuit  auec  vnc  fiéne  fœur  vterine:  &  parce  qu'elle 
ne  pouuoit  le  luiure  à  caule  de  la  foibleife  de  fon  lexe, 
&  de  1  efpouuante  qui  luy  auoit  laifi  le  cœur,  luy  pour 
empefeher  que  celle  ieune  femme  ne  tombait  es  mains 
des  Normans  il  la  porta  fur  fes  efpaules  enuiron  demy 
lieue,  puis  violant  tout  droiét  &  amitié  de  confangui- 
(nité,il  Feftrangla.  Celte  defeonfiture  citant ainfi faiéte, 
l’armée  Sarrazine  leua  les  ancres  du  porc  de  Melfine, auec 
leur  vice-Roy  Bclcan,  &  s’en  retourna  à  Palerme,  d’où 
ils  cltoient  venus  :  &ainfi  la  ville  de  Melfine  fut  la  pre¬ 
mière  de  Sicile  qui  fe  fit  Chreftienne  l’année  de  noltre 
Salut  MLX.  par  la  valeur  8c  encriprife  de  Rogier.  Ce 
vaillant  Capitaine  vfant  de  la  viétoire  prudemment  & 
modcftcmcnt.ainfi  qu’il  ett  requis  à  vn  digne  Chef  de 
guerre,  &  tefmoignant  vnc  pieté  vrayement  Chreftienne 
dans  la  ioyc  publique  de  celte  conqucfte  ,  defpouïlla 
en  mefmc  téps  les  Mofquées  dediées  à  Mahomet  de  leurs 
tabernacles ,abrogea  leurs  facrifices ,  8e  purgea  les  Egli- 
les  des  Chrcltiensdu  faux  culte  de  l’idolâtrie:  puis  apres 
relcuant  les  baftions  de  la  ville, les  bouleuards  &  caualiers, 
il  fortifia  grandement  celte  place,  &  y  mit  vne  bonne 
Garnifon.  Ceux  qui  auoient  auparauanc  attaqué  les  Sar¬ 
razins  gaignerent  de  grandes  viétoires  fur  eux,  mais 
ceux-cy  elpuifercnt  leurs  richelTcs  &  leurs  forces,  pour 
ofter  à  celte  nation  toute  efperance  defalut.  Ces  Capi¬ 
taines  François, aufqucls  laaeftinée  auoit  decetnéle  til- 
trcdcSouuerain,commeàceux  qui  deuoient  lubiuguer 
la  Sicile ,  n  curent  fi  toft  mis  le  pied  à  terre  dans  cette  lile, 
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1 4S6. j  4U*  eL';oit  la  pepinierc  des  Mahomctans",  qu’ils  la  con- 
i  C]u*renc  fur  eux,  pluftoft  par  la  valeur  que  par  la  force: 
voire  mefme  nefçauroic-on  dire  fi  ce  fur  plus  prompte¬ 
ment  qu’heureufemenr .  Combien  ce  fut  prompte¬ 
ment,  vn  an  le  tefmoigne:  combien  heureufement,  on 
le  peut  apprendre  d’vne  feule  ville,  car  elle  fut  prifè  la 
'  mefme  fepmaine  qu’elle  fut  afliegee:  &  ce  fut  vn  heu¬ 
reux  prefage  de  la  future  conquefte  de  Siale,  que  MeiTme 
la  ville  capitale  fut  fiailément  fubiuguée.  C’eft  toutes- 
fois  chofe  indubitable ,  que  ce  qui  feruit  le  plus  à  re-  , 
duiie  celle  Prouince,fut  l’Innocence  &la  Saindleté  du  i 
Chef  de  1  armée,  d’autant  qu  il  fembloic  pluftoft  entre¬ 
prendre  la  guerre,  pour  les  T emples  &  le  culte  des  Chre- 
ftiens,  que  pour  accroillre  les  limites  de  fa  domina¬ 
tion. 

Depuis  la  prife  de  Melhne,il  donna  force  exercice  à 
fes  foldats,&  lesempefcha  bien  de  s’engraifïcrdansl’oy- 
fiuere  &  les  délices  :  car  pourfuiuant  le  cours  de  fa  vi¬ 
ctoire,  il  fortit  de  celle  place  aueefon  armée  triomphant, 
&  alla  pour  la  fécondé  fois  à  Ramette,  accompagné  de 
quelques  compagnies  que  fon  frere  Robert  luy  auoic 
i  enuoye  d’Italie , foubs  la  conduitte  de  Bittumene.  Les 
Ramettois  qui  efloient  tous  Sarrazins ,  ayans  entendu 
|  le  fac  &  la  dcftruCtion  de  Meftine,  n’eurent  pluftoft  veu 
-  I  armee  de  Rogier,  qu  ils  fe  rendirent  pluftoft  de  peur 
que  volontairement,  par  les  remonftranccs  &c  menaces 
de  Bittumene ,  lequel  d’vn  mefme  pas  prit  pareillement 
toutes  les  places  &  cbafteaux  qui  eftoienc  dans  laplainc 
;  de  Ramette,  fans  aucun  obftacle  ny  refiftance.  Delà  Ro¬ 
gier  pourluiuant  fon  bon-heur  ,  occupa  le  taillis  &  fo- 
i  rcft  pourempefclier  la  retraitee  &  trahifon  des  Sarrazins, 
&  f’approcha  du  chafteau  Maujaçe  ,  fiz  au  pied  de  la 
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Ætna,  bafty  par  George  Maujace  :  lequel 
>it  encore  habité  des  Chreftiens.  L’armée 
de  Rogier, &  larriuée  des  Normans  apporta  tant  d'al¬ 
logreffe  aux  M^ujaçeois  qu  ils  leur  allèrent  au  deuant, 
&  leur  donnèrent  les  clefj  de  celle  place.  Par.  apres  ils 
f  acheminèrent  à  Centurippe,  &  luy  ayant  donné  l’aftaut, 
les  Normans  furent  re, pouffez  des  Sarrazins  auec  beau- 
|  couP  defang  efpandu  :  de  forte  que  les  Chreftiens  ani¬ 
mez  par  la  perte  de  leurs  gens  j  fe  refolurent  de  1-afliegcr, 

|  &  ie  campèrent  en  la  valiée-de  Pacernion  ,  lieu  fort  com¬ 
mode  &  aduantageux  pour  ce  fiege.  L’autre  partie.de 
|1  armee  Chreftiennefe rendit  àfainét  Félix,  où  les  Sarra- 
zins  [ailbje.uf  leur  recraitte,&  refi.dtnce.dans  de  grandes 
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foldats. 


cauernesdont  celte  contrée  eh  remplie:  fie  ayant  fait  vn 
fanglanc  mahacre  de  Mahumetans,  ils  prirent  le  chaheau  | 
qui  tenoic  roue  le’pays  en  bride.  Apres  celle  fanglante 
defîaitte  ils  f  en  retournèrent  à  Enna,  &  firent  leur  loge¬ 
ment  en  vn  lieu  appellépourlors  Papardano. 

Belcan  Chef  des  Sarrazins,  ayant  l’elprit  agite  de  la 
honte  qu’il  auoit  receue  par  les  Chrehiens  ,alloit  d’heure 
en  heure  fe  propefan  t  des  moyens  pour  le  venger  de  la  def- 
faite  &  ruine  qu’ils  luyauoicnt  caufée,;ifin  de  ne  paroi- 
lire  pas  entièrement  vaincu,  &  commença  à  enuoyer  des 
Melfagers  par  toutes  les  villes  de  Sicile  qui  choient  encore 
en  Ion  obeylTance ,  les  coniurant  de  chalfer  par  des  forces 
communes, leur  ennemy  commun  :  de  forte  qu’il  les  incita 
à  fe  jetter  fur  les  Chrchiens ,  &  les  chalfer  de  celte  Ifle.  Ce 
[  vice-Roy  Mahumetan  ehant  alTeurcde  la  volonté  de  ces 
Barbares,  mit  incontinentfurpied  vne  armée  de  quinze 
mille  Sarrazins,  &vint  trouuer  les  Chrehiens  dans  vne 
raze  campagne,  où  il,fe  campa  visa  vis  l’armée  des  Nor- 
:  mans  :  puis  auec  des  paroles  de  feu  &  de  cholere,il  exhorta 
les  Tiens  à  charger  furieufement  les  Chrehiens.  Ce  Chef 
Mahometan  ne  fe  monhra  pas  en  celte  occafion  fi  Iaf- 
che  &  ignorant  qu’il  auoit  faidaux  rencontres  paffées: 
car  il  diuifa  fon  armée  en  trois  efeadrons,  fie  faifant  la 
rondeautour  de  fes  bataillons ,  il  leur  alloit  rcprcfencant 
l'ançienne  gloire  fie  valeur  desSarrazins,fielesprioit  cous 
defe  rclTouuenir  delà  liberté  de  leur  Empire,  fie  qu’ils  n’a- 
uoient  à  combattre  qu’vn  petit  nombre  de  gensforchiers 
&  fauaages ,  &  qui  auoienc  fort  peu  d’experience  en  l’A  rt 
militaire.  D’autre  cohé  Robert  Guifcard  qui  ehoit  défia 
paffe  de  Rhcge  en  Sicile  auec  fon  armée  ,  accompagné 
de  Rogier  ton  frété,  ayant  plus  d’efpcrance  en  Dieu  qu’en 
leurs  armes,  ils  exhortent  pareillement  leurs  foldats  auec 
peii  de  paroles,  voyans  qu’ils  ehoient  alTcz  animez  d’eux- 
mefmes  pour  foultenir  vne  querelle  fi  iulte  que  celle  du 
Dieu  des  Chrehiens.  Et  pour  empefeher  le  defordre  du 
combat,  ils  diuiferent  leur  armée  en  deux  .dont  Robert 
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pouf  oherla  terreur  à  leurs- foldats,  pour  le  grand  nom¬ 
bre  d’ennemis ,  ils- leur  firent  faire  al  te  vnpeude  temps, 
afin  de  leur  faire  voir  en  face  tous  les  Sarrazins:  le  lignai 
de  là  bataille  éhant  donné  on.comnien  ça  de  part  fie  d’au¬ 
tre  k  remuer  courageufemeht  les  mains,' en  forte  qu’au 
premier  confliél-on  ncpouuoic  cognoihre  de  quel  cohé 
balahçoic  la  viéfoire ,  tantle  combat  ehoit  ardent  de  part 
&  d'autre-. Mds  enfin  les.Nortnans  furpalïans  les  Sarrazins, 
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&  encourage  &  en  expérience  militaire,  commençcrent 
àauoir  lcdeftus,&  ainfi  taillèrent  vne  partiede  l’armée  en¬ 
nemie  en  pièce,  &  l'autre  fut  mife  en  vauderoute  :  Les 
fuyards  negaignerentrien  par  leur  lafehete',  car  ils  furent 
fuiuis  de  fi  prés  par  lesNormans  qu’ils  en  firent  vn  tres- 
o-rand  maftacre,  Se  fe  trouua  iufques  au  nombre  de  dix 
mille  Sarrazins  morts  fur  la  place  .  Au  refte  leur  General 
Relcan  s’enfuit  auecle  refte  à  Ætna, pour  cacher  fa  honte, 

&  porter  à  fes  voifinsles  nouuellcs  de  cefte  bataille. 

Ce  n’eftoit  pas  allez  à  l’armée  Chrcftienne  d’auoir  fait 
vn  fi  fanglant  carnage  de  fes  ennemis:  elle  voulut  encore 
accroiftre  la  grandeur  de  fa  vi&oirè  de  leurs  defpouïlles, 
nucclefquelles  Robert  &  Rogier  s’en  retournèrent  triom¬ 
phants  en  leur  quartier.  Mais  quelle  refiouylfance  tefmoi- 
gnerenr-ils,  &  quels  cris  de  ioye  furent  oüys  parmy  eux 

fors  qu’ils  virent  leur  armée  prefque  entière,  &  qu’en  cefte 

fatale  iournée  ils  auoiéc  perdu  fi  peu  de  leurs  foldats  qu  ils 
ne  faifoient  point  de  cas  de  cefte  perte,  à  raifon  dequoy  ils 
appelèrent  cefte  vicftoire,L  vifloire  fans  fang.  Et  cecyar- 
riua  l’année  MLXi. 

Il  fembloit  que  Robert  &  Rogier  ayans  comme  chafté 
les  Sarrazins  de  Sicile, &  obtenu  fur  eux  vne  telle  viétoire, 
qu’ils  fe  deuoient  contenter  pour  lors  d’vn  frheureux  lue- 
cés,  mais  délibérant  entr’eux  qu’ils  n’auoient  encore  rien 
faiét  s’ils  n’auoient  la  ville  d’Enna:  deux  iours  apres  cefte 
grande  bataille  ils  s’y  acheminèrent  ,&  encores  que  cefte 
ville  fuft  fituéefurvne  montagne  de  difficile  accès, &  tres- 
fortepour  Faffiettedu  lieu, ils  ne  laifterent  toutesfois  de  1^^ 
l’affieger.  Or  Robert  &  Rogier  voyans  que  le  uege  Se  i«  noiomi. 
l’affiautc  de  cefte  vilieeftoient  difficiles,  ils  firent  les  loge" 
mens  de  l’armée  fur  vne  colline  appellée  Calataffibete,vis 
à  vis  d’Enna ,  en  diftance  de  prés  de  deux  milles,  &  n’ayant 
autre  feparation  qu’vne  vallée:Mais  parce  que  ce  lieueftoit 
fort  cftroiél,Se  qu’on  n’y  pouuoit  pas  mettre  beaucoup  de 
cens  de  muette  en  ordonnance , ils  changèrent  d  aduis,  ôc 
defeendirét  en  la  vallée  arrolée  de  quantité  de  ruiiTeaux  & 
de  fontaines  qui  fourdoiét  de  la  môtagne  d’où  leur  armée 
rcceutvn  grand  renfort.  Pendant  le  cours  de  ce  fiege, Ro¬ 
cher  ne  pouuant  eftre  oyfif,prit  auecluy  trois  cens  Caua- 
îiers  d’eflite ,  &  s’en  alla  recognoiftre  le  partage  d’Agri- 
o-ente,  où  il  fit  de  fifurieufes  courfes  Se  vn  fi  riche  butin 
qu’il  mit  l’allarme  aux  enuirons,  puis  s’en  retourna  tout 
ioyeux  &  contant  au  Camp  d’Enna,  chargé  d’honneur  & 
des  defpouïlles  des  ennemis.  Ce  fiegefe  faifant  de  lon¬ 
gue  haleine,  les  Chefs  de  l’armée  refolurent  de  baftir  vn 
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ton  iurla  cime  de  la  montagne  Calataffibete,&  le  firent  en 
façon  de  Roche, à  caufe  qu’ils  pouuoiec  tenir  par  ce  moyen 
la  ville  plus  aduantageulementaffiegée.  MaisRelcan  & 
es  Sanazins  fe  confians  en  la  fortere/Te naturelle  de  leur 

Ville, iemocquoienr du  fiegeSc  des  afliegeâns:  &  faifant 
des  lorties  par  la  vallée  &la  campagne,  ils  alloient  mole- 
ltant  le  pays  des  enuirons ,  &  les  Places  qui  choient  prifes 
par  les  Normans  :  Ce  qu  ayant  efté  confideré  pat  Robert 
*  Kogier,&  que  le  Pnntempss’approchoit,ils  apprehen- 
dorenr  que  1  ennemy  ne  vint  alîieger  la  ville  de  Meffine  ; 
c  elt  pourquoy  ils  rcfolurentdeleuer  lefiege,&  ayant  mis 
es  o  ats  en ifentinelle,  &  doubléles  Corps  degarde ,  ils 
firent  les  baillons  plus  larges,  les  trachées  plus  profondes, 
V  remplirent  les  magazins  de  toutes  fortes  de  munitions. 
Apres  tout  cela,  ilsconfulterentauec  les  premiers  de  l’ar- 

mee  des  moyens  pour  mefnager  prudemment  celle  guer¬ 
re:  &  finalemen  t  ils  conclurent  que  Bittumene  s’en  iroit 
a  atauie,ouil  tiédroit  les  Sarrazins  en  allarme,en  pillant 
&  rauagean  t  la  campagne  &  toutes  les  places  &  chafteaux 
qu  il  pourroit  furprendre.  Tout  d’vn  mefme  pas, Rogier 
!  j  R-obcr':s  ^  retournèrent  en  Calabre  &  la  Pouïllemour 
d°nn,er  ordrc  à  conferuer  leurs  conqueftes,  &  demefier 
I  auec  honneurSt  vtilité  la  guerre. 

'  Tandis  que  ces  deux  freres  eftoient  en  Italie,  Bittumene 
tenoit  tous  les  Sarrazins  en  bride  &  en  allarme  dans  leurs 
places  &  fortereflespar  les  frequetes  courfes  &  efearmou  - 
i  fddou  danslepays  ennemy ,  &  principalement 

j  toute  la  contrée  de  Catauie.  Lesrufes&le  courage  dece 
|  Capitaine  reuflirenc  de  forte, qu'au  mois  de  Décembre  le 
I  ,  TuR°f.“nr Prtic  de  Calabre  auec  quelques  enfeignes 

I  5>1f,tS  ' da11‘tJC  $  “  recournaen  Sicile":  &  eftant  en- 

tre  furies  coftes  delà  Mer  Mediterranée, il  emportoit  tout 
ce  qui  nouuoit,  &  faifoit  faire  le  degaft  dans  tout  le  païs 
;  ennemy. Les  Chreftiens  qui  eftoient  en  Sicile, fbubs  la  do- 

Troine&  les  Habita*  fc  frSeù» blCDsÏ  T' '  ^ 

randcncaita  Noman*.  n, biens  &  leur  vie.  Apres  cela,  Rogier  s’acbe- 
j  mina  a  Tr0ine,pourymettre  lefiegc.mais  les  Habitas  de 
cefte  ville,  qui  eftoient  tous  Grecs, aufti-toft  qu'ils  virét  les 
ormas, ils  leur  ouunrét  les  portes,  voire  mefme  leur  alleret 
au  deuant  auec  la  Croix  &  la  Bannière,  &  tout  leClergé  de 

Troine  les  attendant  ^la  porte  dola  ville  auec  l'encens  & 

uminaire, les  întroduifirent  dedans  auec  mille  Hymnes 

deioye, en  inuoquantlenom  duTour-puiftanr, qu'il  luy 
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triomphât  en  la  Citadelle  de  Troine  le  iour  de  la  Natiuité  A  vthevRs. 
du  Sauueur  du  Monde  :  laquelle iourne'e  les  Troinois  eu¬ 
rent  en  plus  grade  vénération  qu’auparauant,encores  que 
laFcftcfuftdefoy  tres-folemnelle.  Celle  Place  ayant  efté 
iugée  d’importance  par  Rogier,  il  la  fortifia  de  bonnes 
murailles,  &  y  mit  dedans  vne  forte  Garnifon  :  mais  pour 
la  rendre  encore  plus  cclcbrc ,  il  la  fit  eriger  en  Euclché, 
dont  le  premier  Euefque  fut  vn  de  fes  parens,  nommé  Ro¬ 
bert:  Bref, il  voulut  quelle  luy  feruift  de  bouleuart  contre 
lesdcfteins  de  ces  Barbares,  6c  pour  la  conferuation  de  fa 
conqueftc.  , 

Ce  grand  Capitaineayantainfi  eftably  fes  vidoires,il 
s’en  retournaen  Calabre, &pritpour  efpoufe  Eremburga  'ircmborg*  femme  de 
feeur  d’vn  Robert, Comte  de  Sninâe  Fimie,  6c  apres  auoir  Roglcr' 
célébré  les  nopcesde  ce  mariage  à  Melete,ils’en  retourna 
en  Sicile ,  &:  emmena  auec  luy  Bettumene,  Sarrazin,auec 
vncarméedcfoldatsd’eflite,oùil  nefutpaspluftoft  arri- 
uéqu’il  alfiegea  Petralie,  place  tres-forte  d’afliette, laquelle 
fe  rendit  incontinent  du  commun  confentementdes  Ci¬ 
toyens,  qui eftoient  moitié Sarrazins , moitié  Chreftiens. 

Rogier  ayant  donné  ordre  aux  fortifications  de  ce  lieu,  il 
s’en  retourna  à  Troine  apres  y  auoir  laide  Garnifon,  6e 
laïdfa  le  Bettumene  pour  Gouuerneur  de  ce  paysconquis, 
pour  aller  voir  fa  femmeEremburga, de  laquelle  il  eut  deux 
enfans,  à  fçauoir  Godefroy  6:  Iourdain:La  valeur  de  Bet¬ 
tumene  cftoit  fi  gcncreufi-, qu'il  n’yauoit  iour  ny  fepmai- 
ne  ou  il  ne  recherchait  des  moyens  pour  paracheuer  cefte 
guerre  de  Sicile:  en  forte  qu’il  prit  plufieurs  bourgades  & 

,  Chafteaux  des  Sarrazins,  &  mitvn  rudcfiege  autour  de 
Cuteliô, parce  qu’ils  elloiét  à  luy, 6c  s’eftoiéc  reuoltez  de  sô 
;  obeylsace:  Ceux  qui  eftoiét  dedâs  de  creâce  6c  nation  Sarrazi- 
j  ne, changeant  leur  crainte  en  aftuce, 6c  en  tromperie,enuoye- 
I  rent  à  Bettumene  vn  certain  Sarrazin,  nommé  Michel,  hom- 
j  me  fort  caulr  &  aduifé,  auec  pouuoir  de  traiéter  auec  luy  de  la 
capitulation  de  la  Place,  encore  que  cela fùftfaiét  à  mauuais 
deffein.  De  forte  que  Bettumene  eftanc  affemblépour  parle¬ 
menter  auec  Michel  en  lieu  public, 8c  s’aboucher  auec  luy  des 
choies  concernant  fa  feinte  commiffion  •  il  fut  faifi  au  collet 
par  quelques  foldats  Sarrazins ,  6c  tué  d’vn  coup  d’Arbalefte. 

Les  Normans  qui  eftoient  en  garnifon  dans  Troine  6c  Petra¬ 
lie,  ayans  entendu  la  mort  de  Bittumene,s’effrayei'entaufti- 
toft  6c  quittèrent  la  garnifon  pour  s’en  aller  à  Mefllne ,  où  ils 
l  s’eftimoienr  en  plus  grande  affeurance.  V oila  comme  la  mort 
;  d’vn  Chef  didîppe  les  armes  6c  le  courage  des  plus  vaillansfol- 
;  dats  :  auffi  eftoit-ce  vne  imprudence  à  Bittumene,aduifé  Capi~ 
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raine, de  s’abboucher  luy-mefme  auec  l’ennemy,& defc 
fier  à  vne  feinte  capitulation,  au  lieu  d’ftiuoyer  quelque 
perfonnemoins  confiderablc  dont  la  mort  ou  l’emprifon- 
nementn’euiTent  pas  necefiitévne  entière  defroute  com¬ 
me  celle-cy.  Car  vn  General  d'armée  ne  doit  iamais  faire 
aétcdefoldacpriué,  nyde  médiateur  pour  craidler  defes 
propres  interdis ,  puifque  le  Chef  porte  la  mort  ou  la  vie 
des  membres  inferieurs, &  maintient  le  falut  des  armes  & 
des  Couronnes. 

DISCORDE  ENTRE  ROBERT  ET  ROGIER, 

CAVSE  LA  G  VERRE  ClVIlE. 

CfîAP.  XXXI. 

E  N  D  a  N  r  que  ccs  chofes  fe  pafloient  en 
Sicile ,  Robert  &  Rogicr,  d’amis  &  freres 
qu’ils  elloient  deuindrenc  ennemis,  tou¬ 
chant  la  diuifion  &  le  partage  delcurs  con- 
quedes ,  que  l'vn  fouftenoit  efire  incf- 
galement  faiél.  Robert  auoit  promis 
de  donner  à  fon  frere  Rogier,  parles  partages  qu’ris  de- 
uoient  faire,  la  moitié  de  la  Calabre  &  toute  la  Sicile  :  de¬ 
puis  lequel  partage  celle  moine  de  Calabre  fut  encore 
tniufiement  diuilée  par  Robert,  ne  iuy  voulant  donner 
que  deux  places ,  Melere  &  Etquilace.  Rogicr  indigné  de 
celle iniure  &  inefgalrté, commença  à  leuerdes  trouppes 
pour  faire  la  guerre  à  fon  frere  Robert  :  Mais  auparauant 
que  deluy  déclarer  fon  delfcin  ,  il  Iuy  dépefehades  Ména¬ 
gers  &  AmbalTadeurspour  lecôuierà  l’equité  &  à  vne  iu*  i 
fie  efgalité  de  partages.  Mais  Robcrtqui  trouuoit  la  do¬ 
mination  d’vue  grande  eftenduë  fort  douce,  Iuy  fit  ref- 
|  ponce  qu’vn  Royaume  ne  pouuoic  eftrefoubmisàdeux 
j  puiflances,ny  gouuerné  par  deux  Princes, à  raifon  dc- 
|  quoy  il  fe  deuoic  côtenter  de  Melete  &  d’Efquilace,  finon 
1  aller  conquérir  vn  autre  Royaume,  comme  il  pouuoic 
faire  de  la  Sicile,  dont  il  occupoit  défia  vne  grande  partie. 
Quepour  maintenant  il  fedeuoit  contenter  de  celle  refo- 
;  lution,&  qu’ai  falloir  que  la  Calabre  &  la  Pouïlle  Iuy  de- 
i  meuraflen:  entières  comme  à  Iuy  appartenues  par  raifon 
d'Eftat  &  de  primogeniture,  &  que  Rogier  n’y  pouuoic 
rien  prétendre.  Ainfi  ces  deux  freres  laiiransiencreprife 
des  Sarrazins,  rournerent  leurs  armes  l’vn  contre  l’autre, 
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Ligue  entre  Robert  & 
Rogier. 


&  firent  deux  corps  d'vn  peuple  feul ,  &  d’vne  armée  vnie  A  v  T  hevRs, 
i  &  correfpondante  ils  én  firent  deux,  partialifées  &  enne¬ 
mies, encores  que  de  parc  &  d’autre  ils  fuffent  tous  Nor- 
I  mans  :  c’eft  à  dire  par  deux  Chefs  de  mefme  nation  &  fa¬ 
mille.  Robert  afTembla  tous  les  foldacs  qu’il  auoic  en 
!  garnifon  danslaPouïlle  &  la  Calabre.  D’autrepart,  Ro- 
;  gierfe  confiant  en  la  valeur  de  fes  foldacs,  &  en  labonace 
de  la  fortune, que  de  fes  heureux  exploits  par  luy  demef- 
lez  en  la  Sicile, il  demeuroic  fore  conflanc  & relolu  à  fc 
bien  deftendre  par  l’afleurance  qu'il  auoic  en  fes  forces. 

Ccluy-cy  eftoit  picqué  au  jeu  de  l’iniuftice  que  luy  faifoic 
fon  frere  es  partages  de  leurs  biés,&  Eftats  :  Celuy-là  eftoic 
efmcu  du defir  décommander  luy  feul  dans  le  pays  Nea- 
politain,  &  l’ambition  del’vn  &  de  l’autre  les  animoit  à  fe 
venger  dans  l’aüeuglement  de  leurs  pallions,  &  à  fe  procu¬ 
rer  la  mort.  Robert  commença  le  premier  à  fe  mettre 
aux  champs  ,  &  enuoya  fon  armée  à  Melete  où  fon  frere 
s  eftoic  fortifié,  &  y  mit  lefiege:  mais  parce  qu’il  eftoic 
difficile  d’y  tenir  vn  fiege  long  temps  àcaufe  des  incom-  | 
moditez, tant  du  voifinage  que  du  lieu  mefme,  il  y  fit  Prifc<*'Hi«acc.; 
deux  forts.  Le  Seigneur  Arnault,  frere  de  la  ComtelTe 
fut  tué  en  ce  fiege  parmy  vne  efcarmouche,mais  parce 
que  Rogier  auoic  défia  tué  beaucoup  de  gens  de  l’armée  de 
fon  frere  en  diuerfes  efcarmouches  &  forcies ,  il  ofta  toute 
efperanceaux  affiegeans  d’emporter  cefte  Place  :  à  raifon 
dequoy  Robert  fut  contraincï  de  leuer  honceufement  le 
fiege. 

Rogier  voyant  vn  fi  heureux  commencement  à  cefte 
guerre,  il  s’en  alla  à  Hierace  ,  qui  eftoic  vn  beau  &  fort 
|  cbafteau,  fiz  dans  l’Eftat  de  Robert,  lequel  il  prit  en  peu 
|  de  temps.  Robert  voulue  reprendre  cefte  place  par  force 
,  darmes,ou  par  quelque  autre  voye,  s’y  en  alla  aufii-coft 
|  auec  fon  armée, à  caufe  qu’elle  eftoic  d’importance, &  pour 
lepalfage  &  pourles  viures.  Il  y  auoic  en  cefte  ville  vn 
1  certain  Gentilhomme  nommé  Bafile,  grand  amy  de  Ro¬ 
bert, &  dont  il  auoic  expérimenté  plufieurs  fois  la  fidelité: 
c  eftpourquoy  Robert  fefiantencefteancienneamicié,  il 
feveifit  en  habit  de  Payfan,  &  ainlidefguifé  il  entra  dans 
Hierace  ,  fans  q-ue  les  Habitansle  recogneulfent ,  &c  eftant 
chez  le  Gentilhomme  Bafile,  il  l'excita  de  perfuader  aux 
Citoyens  defe  rendre  à  luy, leur  promettant  à  tous  les  def- 
pouïllcsdes  ennemis, & leur  reprefenter  qu’il  auoic  entre¬ 
pris  la  guerre  contre  Rogier, &  non  pas  contre  les  Hiera- 
jciens,lefquels  il  auoit  coufiours  aymez  &  chéris  comme 
!  fes  enfans.  Pendant  que  Robcrc  eftoic  ainfi  deguifé  dans 
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AvthevRs. 


I  Bafile  fe  tue  crainte 
d'eftre  tué. 


Hic  rog»  numfuttr 
ne  moriitrc  mori. 


Robert  prijprifonnier 
de  guerre. 


(Réconciliation  de  Ro¬ 
bert  &  Rogier. 


Hierace,en  attendant  l’yftuë  de  Ton  entreprife,on  fçeut  de 
quelle  façon  &  à  quel  deftein  il  eftoit  entré:  d'où  les  Habi- 
j  tans  commencèrent  àauoirpeur,  &  à  plaindre  la  calamité 
|  priuée  &  publique, faifant  mille  complain&es  fur  la  defo 
1  lation  de  la  Patrie  laquelle  ils  voy oient  tomber  en  ruine, 
i  &  eftre  proche  de  fon  dernier  malheur.  Robert  ayant 
apperccu  qu’il  eftoit  defcouuert,fortit  fecrettement  de  la 
mnifon  de  Bafile, &  s’enfuit  dans  vne  petite  Eglife.  Au 
mefmeinftant,lesHlcraciens  s’en  allèrent  dansla  maifon 
de  Bafile, tous  armez  pour  le  tuer  :  mais  luy  pour  ne  tom 
j  ber  es  mains  des  Citoyens, fe  tua  foy-melme:  &  fa  femme 
f  ayant  elfe'  prife  de  la  populace  qui  eftoit  en  furie, fut  em¬ 
palée  toute  vifue.  De  là  ils  allèrent  par  toutes  les  mai- 
ions  cherchant  Robert, &  en  fin  le  trouuerent  dans  celle 
Chappelle',tout  poudreux,  fuant&  hors  d’haleine.  Aulfi- 

toft  que  Robert  fut  pris ,  le  peuple  fediuifa  en  deux  fa¬ 
ctions,  le  party  de  Rogier  crioit ,  qu’on  le  fift  mourir  ;  & 
1  autre  opiniallroir  qu’on  luy  pardonnait:  Et  enfin  tous 
conclurent  qu’on  le  mettroitprifonmer.  Les  Capitaines 
de  Rogier  alfeurez  delaprilc  ôc  rétention  de  Robert, luy 
en  enuoycrent  promptement  les  nouuelles  :  mais  luy  el- 
meu  d  amour  &  pieté  fraternelle,  au  lieu  de  perdre  cet  ad- 
uantage  &  occafion,  pour  oftage  de  fes  pretèntions,il 
quitta  toute  la  haine  qu’il  auoit  conceuë  contre  luy,  &  s’en 
alla  à  toutes  brides  à  Hicrace,  où  ayant  arreflé  la  fureur 
du  peuple  il  tira  fon  frere  de  pnfon.  Robert  confiderant 
vnfi  bon  office, & recognoilfant  la  candeur  de  fon  frere, 
confelfa  d’eilre  vaincu, &  par  fes  armes  &  par  fa  beneficen- 
cc,&  en  meftne  téps  luy  dôna  la  moitié  de  la  Calabre, ainfi 
qu’il  luy  auoit  promis  :  &  s’eftans  reconciliez  fans  dol  ny 
fraude, ils  diuiicrcnt  toufiours  depuis  ce  temps-là  toutes  les 
conquefles  qu’ils  failoient  és  enuirons  &  dans  la  Calabre. 

!  Cefteguerrefraccrnelleeftanrfiniedc  la  forte,  Rogier 
|  fortifia  toutes  les  Places  qui  elloicnt  dans  fon  ellenduë,  & 
j  fit  fes  préparatifs  pours’en  retourner  en  Sicile  contre  les 
Sarrazins,lefquels  eftoient  deuenus  infolens  par  la  mort 
I  de  Bittumene,&auoicnt  commencé  à  leuer  les  cornes  de 
;  leur ambition  &  brigandage  pour  faire  telle  aux  ennemis: 
non  qu’il  leurreftaft  aucuneefperancc  delibertépendant 
la  vie  du  gencreux  Rogier:mais  ils  aymoient  mieux  que  la 
Sicile  fuit  defolée  par  leurs  propres  mains  que  par  celles 
;  des  Normans. Pour  executerprudemmét  celle  troifiefme 
entreprife.Rogiers’enallamouïlIerrancreà  Troine,auec 
fa  femme  Euemburga,&  ayant  recogneu  la  mine  des  Sar- 
razins,  il  prit  l’occafion  pour  renouuellcrla  guerre.  Sa 
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refolution  eftoit  fort  fainéfe  &  genereufe,{j  les  foldats 
qu’il  auoitlaiflez  en  garnifon  à  Troine  n’euiTent  retardé 
vne  fi  falutairè entreprife, voire  comme  aneanty  la  gloire 
de  ce  vaillant  Capitaine  par  leurs  defreiglemens.  Durant 
que  ces  impudents  foldats  eftoient  en  cette  garnifon,  ils  fe 
gouuerncrent  fi  impudemment  en  l’abfence  de  Rogier, à 
l'endroiét  des  Habitans  de  Troine,  que  ces  pauures  Ci¬ 
toyens  commencèrent  à  plaindre  leur  infortune,  &dete- 
fler  la  domination  des  Normans ,  lefquelspour  aifouuir 
leur  infâme  concupifcence  n'auoienc  pas  feulement  pro- 
ftitué  les  chartes  matronesdela  ville,  maisils  auoient  en¬ 
core  forcé  &  violé  leurs  filles  auec  des  excès  &  outrages 
pleins  d’horreur  &d’inlo!ence.  A  raifondequoy  Rogier 
ne  fut  pas  trop  bien  venu  à  T roine,ny  receuauec  la  ioy  e  8c 
l’allcgreffe  qu’il  auoit  efperce.  Mais  luy ,  comme  aduifé 
qu’il  eftoit, ayant appaifé  la  cholere  des  Grecs  Troinois, 
par  le  feuerc  chaftiment  qu’il  fit  faire  fur  ceux  qui  auoient 
commis  routes  ces  mefchancetez,  il  changea  de  garni¬ 
fon,  &  laiiîant  fa  femme  dans  la  Citadelle  ,  il  fe  mit  à 
faire  des  courfes  dans  le  pays  Sarrazinois,&  y  faire  lede- 
gaft  en  fe  faififfant  toujours  de  quelques  places.  Apres 
cela, il  mit  leftegedeuantNicofie,YiIleoccuppéepar  les 
Sarrazins  :  mais  pendant  la  longueur  de  ce  fiege,les  Troi¬ 
nois  fe  foufleuerent  contre  les  Normans,  pour  auoir  dere¬ 
chef  attenté  àl’honneur  &  pudicitéde  leurs  femmes, & 
ne  voulans  plus  fouftrir  ces  iniures  &  infolences  :  Ils  inue- 
ftirent  la  citadelle  où  les  Normans  s’ertoient  retirez, &  fi¬ 
rent  vne  furieufe  chargerais  les  Normans ,  quoy  qu’in¬ 
ferieurs  en  nombre, rehfterent  à  la  fureur  de  cepeuple.  Au 
brui  ét  de  cefte  f  édition  les  Sarrazins  des  enuirons  enuoye- 
rent  au  fecours  des  Troinois  cinq  mille  hommes,  qüi 
eftoient  refolus  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  dans  cefte  ci¬ 
tadelle  ,  &  emmener  la  Comteflè  Euemburga  ,pour  mar¬ 
que  de  viétoire.  Mais  Rogier  ayant  elté  aduertyde  ce 
deffem,  laifla  lefiegedeNicofie,&  s’en  alla  en  diligence  à 
Troine,  pour  appaiier  ceftcnouuellefedition.Laprefence 
de  Rogier  fut  cauie  que  la  ville  fediuifa  en  deux  faétions, 
les  vns  tenoient  fon  part}’, les  autres  celuy  des  Sarrazins. 

Les  Normans  qui  eftoient  dans  la  citadelle ,  &  inueftis 
par  les  Grecs  &  Sarrazins,  auoient  befoin  de  viures  &  mu¬ 
nitions:  au  contraire  les  Grecs  auoient  toutes  chofes  en 
abondance ,  parce  que  les  Sarrazins  leur  fourniftoienc  de 
tout  ce  qui  leur  eftoit  neceffaire  :  d’où  les  Normâsfc  voyâs 
audefefpoir,refoluerfc  d’experimenter  le  dernier  fort  delà 
guerre,  &  depluftoft  mourir  les  armes  en  main,  que  defe 
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rendre  aux  ennemis  par  vne  honteufe  capitulation,  qui 
rendoit  à  iamais  leur  honneur  &  leur  vieefclaues  de  leur 
puiflance:defortequela  famine  ayant  accucilly  les  allle- 
gez  ils  couierent  les  affiegeans  au  combat,  afin  qu’ils  peuf- 
fent  au  moins  mourir  en  vaillans  hommes  :  Les  Grecs  5c 
Sarrazins  nele  preparerentpas  auec  moins  d’ardeur  &  de 
refolution,&  le  lignai  du  combat  eflant  donne", lechocfut 
violent  de  part  &  d  autre ,  mais  les  Grecs  Troinois indi¬ 
gnez  contre  les  Normans  desiniures  &  outrages faiétes  à 
leurs  femmes, eftoienr tellement  animez  au  combat, qu’à 
peinedes  Normans pouuoient  fouflenir  leurs  efforts,  en- 
cores  que  généreux  &  triomphans  de  plufieurs  viétoires. 
Pendant  que  Rogier  lecouroit  courageulement  les  Tiens, 
il  fur  enueloppé  des  ennemis, &  voyant  le  péril  où  il  efloic 
tombé, il  fe  retira  cotre  vne  muraille  pour  empefeher  qu’on 
ne  le  furprifl  par  derrière,  &  fe  deflendit  fi  vaillâment  qu’il 
fouftint  long  temps  le  choc  des  ennemis ,  iufques  à  ce  que 
quelques-vns  coururent  pour  le  fecourir:  maisauparauant 
que  les  Tiens  peuffent  venir  àluylon  cheual  fut  tué  encre 
Tes  jambes.-  &  en  mefme  temps  il  fe  veit  entouré  de  Sarra¬ 
zins, croyant  eftre  délia  fait  leur  prifonnier. Rogier  qui  ne 
perdit  le  courage  ny  le  iugement  dans  celf e  contufion,  te- 
noit  toufioursle  coutelas  en  main  preft  à  charger  ceux  qui 
le  voudraient  empoigner,  &ifeferuant  en  celte  extrémité 
de  toutes  Tes  forces, courage  &  dextericé, mefme  de  la  gra- 
uitéde  fa  concenance,il  tua  &  bleffa  plufieurs  de  ceux  qui 
lefuiuoient,&  te  fauua  courageulement  d’entre  les  mains 
des  ennemis, &  s’en  retourna  d’vn  mefme  pas  à  la  Citadelle 
deTroine.  Celle  reuolte  &  faétion  dura  quatre  mois, 
pendant  lefquels  Rogier  fit  de  nouuelles  leüées,  &auec 
vite  compagnie  de  fioldats  d’cllitc,  il  relolut  d’alfaillir  les 
tranchées  &  battions  des  Grecs.  Sa  refolution  ne  fut  pas 
inutile, car  ayanc  faic  celle  fortie  ilgaigna  les  tranchées  de 
1  ennemy,&  chargea  fi  furieufement  les  Sarrazins  qu’il  en 
bleffa  plufieurs ,  1  aucre  partie  fut  mife  en  fuitte,ou  faiéte 
prifonniere  :  &  ainfiil  fe  rendit  maiftre  du  relie  delà  ville. 
Entre  les  prifonniers  de  Rogier,  le  chef  de  celle  rébellion, 
nommé  Parcnnia, fut  trouué,maisaulfi  fut-il  puny  defon 
infolence  ;car  Rogier  luy  fit  faire  Ton  proccz,  &  le  fit  ma¬ 
nier  par  les  mains  de  la  Iulf  ice  auec  tous  les  autheurs  &;  ad- 
herans  de  celle  iniulf  e  coniuration. 

Cède  fécondé  reuolte  des  Troinois  ayant  eu  telle  y  (Tu  ë, 
Rogier  fortifia  encore  la  ville  de  doubles  réparts,  &  rem¬ 
plit  la  Citadelle  de  prouifions,  puis  apres  il  s’en  retourna 
en  Calabre,  où  il  fit  long  fejour  à  caufe  de  fes  affaires  do- 
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meftiques ,  &  peut-eftre  plus  qu’il  n'eftoit  neceftaire  ;  car 
les  Sarrazins  qui  cftoient  en  la  ville  d’Enna,voyans l’ab- 
fencedecevaillantGapitaine,&qu’iIeftoit  occupé  à  fcs 
interdis  parci  culiers, firent  venir  de  Ly  bie  vne  armée  d'A¬ 
rabes  pour  chafler  lesNormans  de'Siçile.  Ces  nouuelles 
eftant  venues  à  Rogier,ils’en  retourna  àgrand  pas  à  Troi- 
ne,  &  enuoya  vn  Capitaine  nommé  Serlon  auec  trente 
cheuaux  pour  recognoiftre  les  places  des  Sarrazins  és  enui- 
rons  Enna,  &  defcouurir  leurs  défteins:  mais  les  Sarrazins 
aduertisde  celle  venue dreiTerent  vne  embufehe  aux  Nor- 
mans,&ayans  fa  ici  vnefortieàl’impourueu.ils  taillèrent 
en  pièces  les  trente  cheuaux  excepté  Serlon  &  deux  autres 
qui  s’enfuirent  aucc  luy.  Rogier  voulant  reparer  cefte 
faute  s’accompagna  d’vne  compagnie  d’eflite  pour  aftail" 
lir  l’cmbufche  des  ennemis,  où  il  combattit  fi  vaillammét 
qu’il  en  tua  vne  grande  partie,  &s’en  retourna  viélorieux 
àTroine.  Comme  il  le  vidafteuréés  enuirons  de  cefte 
fortereftc.il  refolut  de  batcrela  campagne,&  de  faire  lede- 
gaftpar  tour,& ayant  fait  plufieurs  courfes  és  enuirons  de 
Butere  &  d’Enn.yl  laccagea  le  plat  pays,oùil  fi  tvn  grand 
butin  d’hommes  &  de  beftiaux,puis  s’en  retourna  dans  fa 
ville  de  retraitte  :  apres  cela  il  renuoya  promptement  fes 
trouppes  autour  d’autres  chaftcaux  ,  &  inueftit  tout  le 
Troinois,fi  bienquil  alloit  fubiugantces  farouchespeu- 
ples  :  &  les  prenant  comme  on  prend  les  belles  fauuages 
dans  les  toiles. 

En  l’année  MLA'III.  les  Sarrazins  &  Arabes  fe  joigni¬ 
rent  enfcmble,&  mirent  vne  armée  en  campagne  contre 
les  Normans,compoléede  trente  mille  cheuaux,  &c  d’vn 
fi  grand  nombre  de  gens  de  pied  qu’on  ne  les  pouuoit  Armée  innsbrabic  a« 
compter.  Cefte  furieufe  armée  mit  les  villes  &la  campa-  ,  la 

gneenallarme&en  elpouuante:  car  outre  cefte  effroya- 
ble  quantité  de  gens  de  guerre  il  y  auoit  encore  autant  de 
bagage,  tant  pour  les  viurcs  &  munitions  que  pour  le 
foulngcment  des  fatigues  d’vnc  bataille:  &  ainfi  afleuréc 
fc  campa  prés  Cirene.  Le  Capitaine  Serlon  voyant  le  def- 
fein  des  ennemis,  entra  dedans  auec  trente  cheuaux,  &  la 
fortifia,  mais  les  Sarrazins  fçaehans  que  les  Chreftiens 
eftoient  fi  peu ,  prirent  vn  peu  de  courage, &  donnèrent 
l’aftaut  à  Cirene.Serlon  qui  auoit  plus  de  courage  &  d’ex- 
perience  militaire  que  les  Sarrazins ,  encore  qu’il  fuft  fort 
ieune,  fortit  auec  quelque  caualleric  d’ellite,&  alla  faire 
telle  aux  Sarrazins,  dont  il  en  tua  plufieurs,  laiftant  en 
foute  fi  c’cftoiuchofe  plus  miraculeufe  de  les  vaincre  que 
de  les  3 (faillir.  Rogier  ayant  appris  l’heureufe  viétoire 
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de  Serloli, s'achemina  auec  toutes  fes  trouppes  vers  Cira¬ 
nte,  où  il  délibéra  de  fuiurc  le  bon-heur  de  celle  viétoire 
à  la  perfuafion  de  Vercei  BaIiola,Caualiier  Norman, &  de 
liurer  bataille  aux  Sarrazins.  Pour  rendre  fes  gens  plus 
allaigres  &  vigoureux, il  fit  penferles  bleflez  8c  repofer 
ceux  quiauoient  combattu  foubs  Sarlon,  &  apres  cela  il 
diuifa  (on  armée  en  deux,dont  vue  partie  elloit  conduit  te 
par  Sarlon, &  l’autre  par  luy-mefme  :  &  exhortant  fes  fol- 
datsàefperervneglorieufe&alfeuréevidloire,  il  leur  rc- 
monflra  en  mefme  temps  qu’ils  ncdeuoientauoir  autre 
côfiance  en  celle  occafion  qu’en  Dieu  feul,diftributeurdes 
viâoires  &  Couronnes.  lamais  l’armée  de  Rogicr  ne  fe 
i  monllra  plusgaye  ,ny  plus  ardente  qu’en  celte  iournée: 

;  aulfi  neremarquoient-i!s  que  d’heureux  augures  en  celte 
entreprife,&  iarnais  il  n’y  eut  plus  de  prefages  d’vne  future 
viétoire,&  d’vn  prochain  triomphe  qui  attendoient  Ro- 
gier.  Il  ne  voulut  point  d’autres  trompettes  ny  lignai  de 
bataillcqueles  marques  defa  valeur, carccfutle  premier 
qui  bailfa  la  vifiere,& qui  chargea  fur  les  ennemis.  Il  fit 
;  toute  forte  de  deuoir  en  celte  iourne'e-là,foit  qu’on  le  con- 
i  fidere  comme  foldat,foit  qu’on  le  prenne  comme  Capi- 
j  taine.  Il  couroit  à  l’entour  des  rangs  pour  encourager  l'es 
1  foldats,  &  ne  craignoit  point  de  le  jetter  en  la  mellée  où  il 
I  voy  oit  le  péril  le  plus  grand  afin  de  foulager  les  Tiens.-  tan- 
1  toit  il  les  admoneltoir  à  courageufement  combattre,  puis 
!  parfcxemple  de  Ton  proprecourage  il  les  animoit  tous  à 
fouttenir  le  choc  de  celte  furieufe  bataille.  Les  Sarrazins 
Voyans  leurs  efcadrôs  troublez  par  les  Normans,  ôc  qu’ils 
eftoient  enueloppez  des  ennemis ,  ils  fe  refolurent  d’atta¬ 
quer  le  bataillon  qui  conduifoi  t  Sarlon  ,  fie  l’ayant  rompu 
&  trauerfé  ils  fe  mirent  teltcà  telle  de  Rogier, lequel  elloit 
accompagné  de  toute  la  fleur  de  la  Nobleife  ôc  de  l'armée, 
&  auec  la  force  &  les  rufes  de  guerre  ils  tafehoient  de  l’en- 
j  uelopperoulemettreenfuittc.  Mais  Rogier  qui  eftoit 
;  tres-experimentéaux  rules  &  llratagemes  de  guerre,  fai- 
j  foit  grande  refLllanre,enco*re  qu’il  fuit  fort  prcflé  des  Sar- 
I  razins,fecouranttoufiourslesfiens,où  il  remarquoit  du 
!  péril, ayant  l’oeil  par  tout,  ôc  tefmoignantaux  ennemis  la 
grandeur  de  Ion  courage,  ôc  de  fon  experien.ee  à  com- 
1  battre. 

|  Pendant  que  la  bataille  elloit  ainfi  efchaulfée  auec  vn 
J  efgal  fuccés  des  armes,  il  arriua  vn  écho  fcauflimerueilleufe 
à  reciter  qu’elle  fut  à  voir  ôc  confiderer  en  ce  confliét  :  Au 
milieu  de  l’armée  des  Normans  apparut  vnCauallier, beau 
par  excellence, &  mieux  equippé  que  pas  vn  de  l’armée, ny 
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quel  vfage commun, monté  àl’aduantage  furvn  fcheual 
D.anc,&  lur  fes  armes  luifantes  auoitvne  cotte  d’armes 
blanche  croiféc  d'vne  Croix  rougeoyant  au  refte  la  vifierc 
leuee,&  la  race  luifante  comme  vn  Soleil.-  L’armée  con- 
çcutvne  telle  alïeurance  de  la  vidoirepar  ce  diuin  fpcda- 
c  e,qu  elle  s  anima  au  combat  plus  ardemmét  queiamais. 

|  On  vidaufîi  en  mefme  temps  Vne  Croix  rouge  pendre  au 
|  boutdeleftendart  de  Rogrcr,  d’où  il  fc  r  affeura  pareille- 
;  mentparl  heureux  prefage  decefte  vifion,  &  dit  à  fesfol- 
dats,  que  S.  Georges  Ion  Patron  eftoit  venu  à  fou  fecours, 
&  les  exhorta  a  luiure  vn  fi  glorieux  &  fi  faind  Capitaine: 
Au  refte  qu  ils  fe  refTouuiniTent,  &  recogneulTent  que  la 
victoire  qui  le  preparoit  pour  eux  venoit  du  Ciel ,  &  de  la 
main  de  Dieu.  Les  Normansanimez  des  paroles  de  leur 
Cher, le  jetterent  furieufement  contre  les  Sarrazins  & 
commencèrent  a  tecognoiftre  les  forces  fürnaturelles  dot 
ils  eftoient  aftiftez  :  ,1s  firent  vn  grand maiTacre  des  enne¬ 
mis  ,&  ayans  rompu  legros  de  leur  Cauallerie,ils  mirent 
les  gens  de  pied  en  fuitte.  La  terreur  s’efpandant  encore 
plus  oing,l  arrieregarde  troubla  les  rangs  les  vnes  des  au- 
!  Ily  eut  vnepleme defconfiture,qui  mefine  fefit  tout 

;  d  vne  main  j  fans  grande  peine, car  les  Chreftiens  trouuas 
l’ennemy  en  dcfordre.ils  tuoient  tout  ce  qu’ils  trouuoient 
!  a6' uant  eux, fans  refiftance:  &  le  maiTacre  fut  fi  grand  que 
I  de  ce  nombre  innombrable  de  Sarrazins  qui  s  eftoiée  tel¬ 
lement  a  il  curez  en  leurs  forces, qu’ils  en  mefpnfoiéc  quafi 
Dieu,,l  nen  demeura  pasvn  feul  en  vie  qui  peuft  porter 
les  nouuelles  de  ceûe  prodigieufe  &  admirable  defeon- 
heure. 

i  ^h^rcruxfuccezcJe  «fie  bataille  faid  voir  que  ce  fut 
p]  uftoft  le  fecours  du  Ciel  qui  donna  la  vidoire  auxChre- 
hicns  que  leur  force  &  courage,  car  les  Normans  eftoient 
une  gaux  en  lommcsjquiln’eftoicnypoffiblenycroya- 
b  c  ^ lls  dcuflent  attaquer  vn  fi  grand  nombre  de  Sarra- 
zins,lans  auorr  confideré  qu’vn  feul  auoit  à  en  combattre 
:  dix,  &  queiamais  l’Italie  ne  vit  envn  mefme  lieu  tant  de 
I  forces  Sarraz.nes  enfemble.  Tous  les  Autheurs  &  Hifto- 
;  riens  qui  ont  efcnr  de  ce  temps-là, difent,  que  depuis  celle 
heureufe  icurnee  Rogier  porta  toufiours  ces  paroles  en 
elcritfurfon  Efcu,&  fur  fes  Enfeigncs,DmeM  D  omini  fe- , 
cuvirtutem,  dextera  Domini  exaltant  mf:C’eft  à  dire, La  dex-  ! 
tre  de  Dieu  ma  donné  la  valeur, ladextre  du  Seigneurs 
elleue  ma  puiflàn'ce.  Ces  parolesJàfe  lifent  encore  au- 
jourdhuy  autour  de  fes  Armes  &  Blafons:  voire  mefme 
j  ^I^sfJccedeurs  Roys  de  Sicile,de  nation  Normande, 
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|  prirent  ccftcdeuile, comme  par  droid  héréditaire-  Apres 
j  cefte  fanglante  &  miraculeufe  victoire,  l’armée  de  Rogier 
fit  vn  orand  butin  d’or,  d'argent, d’habits,dc  chenaux,  & 
de  plusieurs  chofes  des defpouïlles  des  ennemis.  Rogier 
enuoy a  quatre  Chameaux  au  Pape  Alexandre  11.  chargez 
de  riches  presés  de  ce  butin,  pour  marque  de  Ton  heureufe 
victoire:  aufli  furent-ils  receuz  de  fa  Sainéleté  auec  autant 
de  ioye  que  ce  vaillant  Chef  elloit  rayonnant  d’honneur 
&dc<doirepar  tout  le  monde. 

Cefte  bataille  eftant  ainfi  heureufement  finie  ,  Rogier 
fit  vne  entrée  triomphante  dans  T roine,  ou  il  fut  receu 
desChreftiensauec  grande  allegrelTe,  &  mille  Cantiques 
!  de  ioye  &  de  loüangc.  Depuis  cefte  bataille,  les  Pifans, 

|  le  nom  defqucls  eltoic  effroyable, non  feulement  aux  Gc- 
ncuois,&:  àtoute  l’Italie,  mais  encore  àpluficurs  nations 
clloignées,  comme  à  ceux  qui  tenoient  la  Tofcane,qui 
auoient  afïùjetty  la  Corleguc  &  Sardaigne  à  leur  puiffan- 
1  ce,fai£tla  guerreaugrand Soltan  d’Egypte:  Et  cequi  eft 
digne  de  mémoire ,  auoient  reconquis  la  fainéteCite  de 
!  Hierufalem  ,  &  chaffela  plus  grande  partie  des  Infidclles 
I  de  la  Paleftine,  &  de  Sorie.eftoient  animez  contre  les  Sar- 
1  razins de  Palcrmc,qui  faifoient  des  courfcs  ordinaires  fur 

les  riuieres  de  la  T oleanc  :  C  eft  pourquoy  ils  enuoycrent 
fept  Galeres  bien  cquippées  à  Rogier,pendant  qu’il  eftoit 
dans  Troine,  &  le  perfuadercnr  &  animèrent  àaffieger 
Palerme,non  pour  l’efperance  du  butin  qu’ils  en  pouuoiet 
retirer, mais  pour  ledefirquils  auoient  de  fe  venger  de 
leurs iniures,outravcs  &  infolences.Rogier  qui  preuoyoit 
qu’il  auoit  à  fouftenir  vne  guerre  de  plus  grande  impor¬ 
tance, &  fe  deffianc  que  tâdis  qu’il  feroit  occuppé  au  fiege 
de  Palerme ,  il  ne  vin  t  à  perdre  toutes  les  places  qu’il  auoit 
conquiiés  en  la  Sicile  :  fit  refponfe  aux  Pifans, qu’il  vouloit 
différer  cefte  entreprile,&  la  referuer  àvntéps  plus  com¬ 
mode  pour  les  vns  &  lesautres.  Les  Pifans  mal  fatisfaits 
de  cefte  refolution, retirèrent  tous  les  foldats  qu’ils  auoiéc 
en  garnifon,&  s’en  allèrent  affaillir  Palerme,  où  de  prim’- 
abord  ils  rompirent  la  chaifne  du  Porc,  qui  fermoit  fon 
emboulcheure,auec  de  groffes  machines  de  guerrei&eftâs 
entrez  dans  le  Port, ils  prirent  cinq  groffes  Nauires  de 
charge, qui  eftoient  pleines  de  marchandife,&  les  condui- 
fîrcntà  Pife,  &  firent  edificrvne  Eglifc  Cathédrale  de  la 
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Au  mefme  temps, Rogier  s  achemina  a  Golifane,  Ce- 
falede,  &  Brucale,  &  ayanefaid  faire  le  degaft  aux  enui- 
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rons,il  -s'en  retourna  à  Troine  auccvnc  riche  proye,  & 
parti  t  peu  de  temps  apres  pour  aller  en  l’ A  pouïllc,où  il  de- 
meura  quelques  journées  aucc  fon  frere  Robert,  fit  leua 
quelques  trouppes  auec  lefquclles  il  fit  de  nouuelles  cour- 
fes  au  pays  d’ A  grigcnte,  où  il  fit  vn  prodigieux  degaft,  fie 
s'en  retourna  chargé  de  defpouïlles  en  fa  ville  de  Troine. 
Les  Sarrazins  voyans  à  regret  tanc  de  mcrucilles,  fie  que 
Rogierlesalloic  brauant  dansleurs  propres  tranchées,  ils 
firent  vn  efcad'ron  de  mille  Sarrazins,  pour  fe  venger  de  la 
defroute  de  Cirame,  St  allerentau deuant  des  Normans 
pour  leur  fermer  le  palTage,  fit  leur  cher  le  butin  dont  ils 
choient  chargez  :  Mais  les  Normans  qui  faifoient  plus 
d’ehime  de  l'honneur  que  de  l'or  des  ennemis,  laifferent 
leur  proye  parmy  la  campagne, fiefe  retirerentà  grands 
pas  en  combattant.  Rogier  ayant  feeu  la  fuitte  des  fiens, 
mit  fes  trouppes  en  ordonnance^  affaillit  les  Sarrazinsfi 
courageufemenc  qu’il  en  tua  plufieurs,  mit  les  autres  en 
fuitte, remportant  vn  butin  bien  plus  riche  que  les  fiens, 
n’auoietit  abandonné  fans  y  perdre  que  bien  peu  de  fes 
foldats, fit  vn  vaillant  Capitaine, nommé  Gaultier  Simula. 
Ilfelcuadu  depuis  vne  conjuration  des  Sarrazins  de  beau¬ 
coup  plus  grande  fit  plus  dangereufeque  Ia  derniere,  veu 
qu’elle  cnueloppoit  tous  leurs  confederez .pour  chalTcr 
auec  de  communes  forcesles  Normans  de  Sicile  fit  d’Ita- 
lie.  Et  neantmoins  qui  croiroit  qu’apres  la  miraculcufe 
deffaiétede  deux  ou  trois  cens  mille  Sarrazins  à  Cirame ,  il 
y  en  euh  encore  fur  la  terre.  Celle  effroyable  nation 
fcmbloit  fortir  des  Enfers,  fit  renaiftre  toute  armée  auffi- 
to h  qu’elle  auoit  efté  deffaidte.  Robert  Guifcard  voyant 
ceprodige,paffa  de  f  A  pour  lie  en  Sicile  auec  vne  puiffantc 
armée, pour  fecourir  fon  frere  Rogier,  lefquels  ralliez  en- 
femblemcnt  coururent  par  toute  la  Sicile,  fins  aucune  rc- 
filtancedes  ennemis. Ec  enfin  ellans  venus  à  Palcrme,  ils  y 
mirent  le  fiege,  où  ils  furent  trois  mois  fans  auoir  encore 
lien  peuaduarteerny  entreprendre:  à  raifon  dequoy  ilsrc- 
folurenr  de  leuer  le  fiege ,  fit  en  partant  de  là  ils  bruflerent 
fit  faccagerent  plufieurs  maifonsfit  Palais  des  Princes  St 
Gentilshommes  Sarrazins,  qui  efloient  autour  de  Paler- 
mc.  Delà  ils  s’en  allèrent  à  Petralie,oùils  mirent  tout  ce 
qu'ils  trouuerent  de  Sarrazins  à  feu  fit  à fang:  fit  Rogier 
laiffant  Ion  frere  Robert  à  la  campagne,retourna  à  Paler- 
me  auec  fon  armée.  Les  Sarrazins  qui  choient  dedans  la 
ville,  fe  relolurent  ou  de  vaincre  ou  de  mourir ,  fit  ayant 
mis  fur  pied  la  plus  grande  armée  qu’ils  peurent ,  fortirent 
à  la  campagne, fit  fe  rendirent  en  vn  lieu  nommé  Bajare, 
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fur  le  bord  de  la  mer,di(lant  de  Palerme  de  fix  rail ,  où  ils 
rencontrèrent  lesNormans.Rogierqui  elloit  là  auec  (on 
armée, aulh-toll  qu’il  vid  les  ennemis  en  fi  grand  nombre, 
s’eflonna  vn  peu  ,  8c  ne  (çauoit  s’il  deuoit  attendre  le  fe- 
cours  de  Roberr,ou  de  combattre  :  mais  s’eftanr  refolu  de 
ne  perdre  temps, ny  donner  loifir  aux  Sarrazins  defe  reco- 
gnoiflre,il  remit  le  fort  delà  bataille  en  D ieu, duquel  il  rc- 
cognoilfoit  auoir  défia  receu  les  forces  &  le  courage  de  fes 
|  victoires  precedentes:  &  ayant  exhorté  les  hensà  combat¬ 
tre  il  donnale  lignai  de  la  bataille,  &  attaqua  les  ennemis 
qui  eftoienc  beaucoup  fuperieurs  en  nombre.  Les  Sarra- 
Combat  entre  lesNcr-  zins  qui  auoient  défia  efté  tant  de  fois  battus  trembloient 
[maniât Sarrizinr,  j  aufcu[  afpe6t  des  Normans,  &  s’efpouuantoient  dcleur 
;  nom:  auffi  ne  purent-ils  fouflenir  le  choc  de  celle  bataille, 
car  à  la  première  charge  les  gens  de  pied  troublèrent  les 
rangs, & les  gens  de  cheual  quittèrent  les  ordonnances,  à 
raifon  dequoy  les  Normans  en  firent  vn  furieux  mafTacre, 
lequel  fut  fi  grand  que  le  champ  de  bataille  eftoit  tout 
couuert  de  corps  morts.  Celle  grande  defroute  eftant 
I  feeuë  à  Palerme ,  toute  la  ville  fe  mit  en  confufion, parce 
j  que  ceux  qui  eftoient  dedans  n’efperoient  pas  plus  doux 
traiélement  que  ceux  qui  clloicnt  lortis ,  &  morts  à  la  ba¬ 
taille.  Ils  eurent  neantmoins  quelque  relafche  pour  celle 
heure-la,  car  il  arriua  denouueaux  troubles  en  1‘Apouïlle 
au  mefme  temps, par  le  confeil  &  perfuafiondc  ceux  de 
Trani  &  Bari ,  Ici  quels  tenoient  encore  pour  l’Empereur 
1  de  Conftantinople,  &  molelloient  les  enuirons  pour  en- 
treprendre  vne  generale  reuolte  contre  lesNormans:C’eft 
pourquoy  Robert  &  Roger  remirent  à  vn  autre  temps  le 
fiege  de  Palerme ,  &palferent  dans  l'Apouïlle,àla  barbe 
leurs  ennemis,  ou  eltanc  arriuez  ils  affiegerent  ces  deux 
villes  rebelles, &  les  prirent  par  force.  Mais  comme  fi  les 
Grecs  n  euffent  rien  perdu, ils  fe  ictrerent  à  J,a  campagne, 
ay  ant  praenque  de  longue  main  vne  comuration  contre 
les  Normans,  8c  s  allèrent  cantonner  en  laCalabre,oùils 
j  fitenc  beaucoup  de  dommage  8c  de  cruautez,enquoy  R.o- 
bert  &Rogier  employèrent  cinq  ans  entiers  à  difliper  celle 
i  Ligue. 

Les  chofes  ainfi  pacifiées  en  la  Calabre  &  l’A  pouïlle, 
Robert  &  Rogicr  retourneréten  Sicileauec  vnepuilTante 
armeepoui  Fentreprife  de  Palerme,  confiderant  qu’ils  ne 
pouuoient  dire  paifibles  en  celle  1  lie,  s’ils  ne  ferendoient 
maillres  de  celle  ville.  Auffi-toft  qu’ils  furent  arriuez  à 
Palerme,  le  fiege  fut  de  longue  durée  &  de  grand  trauail, 
maisrecognoilfant  que  leurs  fatigues  eftoient  inutiles,s‘ils 
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Itifolencc  des  Sarrazins 
!  de  l’alcrme.  | 


j  Gencrcnfe  adion  d’vn  ] 
Gentilhomme  Norma,} 


n  attiraient  1  ennemy  à  vn  combat  oualfault  general, où  ;  A  v  t  hevRs.  j 
îlsauoient  toufiours  eu  l  aduantage  :  ils  diuiferent  leur  ar- 
mee  eu  trois  bandes,  pour  inueltir  plus  facilement  la  ville. 

Au  commencement,  les  Sarrazins  refilloient  courageufe- 
ment  aux  effort  s  des  Norman  s,  &  endommageoient  fore 
leur  Camp, auec des  potriers  &  des  traiéls  qu’ils  tiroiene 
de  loing,&  Iesappelloient  &  lauchoient  dedelfus  les  mu¬ 
railles  :  &  pour  leur  faire  honte  tenoient  les  portes  de  la 
ville  ouuerces.,  Ce  qui  cflonna  fort  les  Normans,  apres 
auoir  confideré  celle  effrontée  contenance  de  leurs  enne¬ 
mis,  &  celle  hardielfe  extraordinaire ,  enfemble  le  grand 
nombre  de  foldats  qu  ils  auoient  :  mais  Robert  &  Rogier 
les  confolerent,&  lesexhorterent  à  combattre  la  mefme 
nation  qu  ils  auoient  défia  tant  de  fois  vaincue.  Auec  ces 
paroles,  les  Capitaines  firent  donner  l’aflault, lequel  fut 
commence' auec  grand  courage:  &  au  mefme  temps  qu'on 
combattoit,il  arriua  qu’ vn  Cauallier  Norman, dont  on  ne 
pût  fçauoir  le  nom, fit  vneaétion  tres-glorieufe  &  mémo¬ 
rable.  Ce  vaillant  Cauallier  voyant  la  porte  de  la  ville 
alahonteSc  confufion  desChreftiens,voulut  recompen- 
fer  ce  melpris  &  celle  brauadepar  vne  autre  non  moins 
fignalée:&  ayant  picqué  Ion  cheual,il  entra  de  grande 
roideur  dans  la  ville, &  tua  vndes  foldats  qui  elloient  en 
garde  à  la  porte  :  [es  autres  foldats  Sarrazins  ayans  fermé 
celle  porte  de  la  ville  pour  le  prendre,  luy  pouffant  tou¬ 
jours  Ion  cheual,paifaà  trauers  les  ennemis, Secourant  par 
des  ru  es  a  luy  in  cognu  ës  pour  n  auoir  iamais  elle  dans  celle 
ville-la ,  il  arriua  finalement  à  vne  autre  porte,&  fortit  de- 
hors,puis  retourna  lain  &  fauue  au  Camp  de  l’armée  Chre- 
flicnnc.  Cependant  Rogier  lailoit  faire  vne  batterie  du 
code  delà  mer, &  de  1  autre  codé  donna  l’alfault,  qui  fut 
fi  violent, & la  batterie  li  prelfée ,  que  la  force  &  roideur 
des  machines  rompirent  les  murailles  en  deux  endroiéls. 

|  Auec  tout  cela,  les  affiegez  ne  perdoient  courage,  ains  : 
elloient  attentifs  à  réparer  les  ruines  de  la  muraille,  &  à  1 
faire  de  nouueaux  remparts,  &  foullenoient  les  affiegeans  zinfarpaidnir^ 
auec  vnegrandealfeurance.On  nelesauoit  point  encores  dant  k  ficse- 
veu  fi  relolus  au  cobat  qu  en  celle  o ccafiô, car  ils  fe  feruirét 
de  toute  force  de  ftratagemes  de  guerre, ils  firëc  des  contre- 
mines  pour  rendre  les  mines  des  ennemis  fans  effeét:& 
ainfi  auec  1  artifice  &  la  rufe  ils  repoulfoient  les  rufes  & 
delfeins  des  Chreftiens.Non  contans  de  fe  deffendre  ainfi 
courageulement  dans  leurs  propres  murailles,  ils  faifoient 
encore  des  forcies  nuiél  &  iour,  &  li  ils  nelailfoient  de  re- 
parer  les  ruines  de  la  batterie, d  où  il  fembloit  que  les  Nor- 
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mans  euftent  perdu  toute  efperanceen  leur  valeur  &  indu- 
ftrie  :  tous  les  aftiegez  eftoient  aguerris  &  rufez ,  &  ne  vou¬ 
lant  point  leuer  honteufement  le  fiege  de  cefte  place,  ils  I 
aduiferenr  entr’eux  qu’il  falloir  tafeher  de  l’auoir  ou  par 
quelque  accord  ou  par  intelligêce.  Dans  la  Citadelle  de  la 
ville,  il  y  auoit  plufieurs  foldats  Chreftiés.lefquels  ay  as  fi- 
dellemét  feruy  les  Sarrazinsaux  guerres  paftees, Furet  enfin 
efmeuz  par  leur  propre  confcicnce,&  par  le  zelc  delà  Re¬ 
ligion  Chreftienne,de  fecoiierle  joug  de  cefte  feruitude, 
&  retourner  en  leur  première  liberté ,  &  au  mcftne  temps 
prirent  leparty  des afiiegeans:  &  ayans  attire  à  leur  cor- 
délie  tous  les  autres  loldatsdelagarnifon,ils  mandèrent 
fecrettemét  leur  refolution  à  Robert  Guifcard,&  demeu¬ 
rèrent  d’accord  que  Robert  voyant  le  fignal  qui  feroit 
mis  fur  v  ne  tour  de  la  Citadelle,  il  s'approcheroit  prom- 1 
ptement  delà  plus  prochaine  porte  joignant  la  Citadelle, 
&  qu’ils  luy  promertoient  luy  liurer  l’entrée.  Cet  ordre 
eftant  ainfi  donné  de  part  &  d  autre, les  Capitaines  Chre- 
ftienss’en  retournerenr  dansla  Citadelle,&  ayanspris  les 
wardiens  des  prifonniers,  ils  tirèrent  dehors  tous  les  efcla- 
ues  Chrcftiensqui  eftoient  dedans ,  &  leur  ayant  donne 
des  armes  en  main  commencèrent  à  crier ,  Liberté,  Liberté: 
&c  fefaifirent  entièrement  delà  Citadelle.  Les  Capitai- 
nesSarrazins  qui  eftoient  dans  cefte  place, s’eftorçoient  de 
refifter  aux  Chreftirns,  mais  fe  vovans  accablez  delà  mul- 
tiruded’ennemis,rour  ce  qu’ils  peurent  obtenir.ee  fut  la 
vie  &  bague  faune.  Au  melme  temps  que  cefte  forterefTe 
fut  entre  les  mains  des  Chreftiens,on  donnalefignal  a 
Robert, ainfi  qu’il  auoit  eftéordonnéde  part  &  d  autreiôc 
ayant  recogneu  que  la  Citadelle  eftoit  prife,il  fit  prompte¬ 
ment  approcher  Ion  armée  de  la  muraille, &  les  Chreftiens 
qui  eftoient  dans  la  Citadelle  luy  allèrent  au  fecours,&  luy 
ouurirent  vue  porte  de  fer  qui  eftoit  du  cofte  de  Septen¬ 
trion.  Les  Normans  eftans  entrez  dansla  Citadelle, com¬ 
mencèrent  à  courir  par  les  rués  voifines  de  la  fortereiFe,  & 
principalement  par  les  bourgades  qui  eftoient  aux  enui- 
rons, n’ayant  plus  de  crainte  de  ceux  du  chafteau.D’autre- 
i  parties  Sarrazins  empefehoient  l’aftaut  de  la  ville  qu’en- 
treprenoit  Rogier  :  mais  en  vain,  car  ayant  forcé  vne  pe¬ 
tite  porte, qui  s'appelle  auiourd'huy,  depuis leiour  de  ce 
1  fiege, la  porte  delà  Vidoire, il  entra  dedans  la  ville  auec 
touce  fon  armée:où  lesNormans ,  tant  les  gens  de  pied 
que  decheual,  tuerent  tous  les  Sarrazins  qu’ils  trouuerent 
par  les  rués  :  &  d’vn  mcfme  pas  allèrent  fecourir  Robert 
qui  eftoit  fort  prefteen  la  deft’enfede  laCitadcllc.De  forte 
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que  de  part  &  d’autre  il  fut  combattu  couragcufement,  & 
auec  grand  ardeur  iufquesàlanuiéfquidiuifalecombat: 
pendant  laquelle  on  ficfcndnellc  de  part  &  d’autre, les 
fbldats  eftanstoufiours  en  armes,  Sc  s’eftans  retirez,  fça- 
uoir  les  Normans  au  quartier  delà  ville  qu’ils  auoient  gai- 
gné,&  les  Sarrazins  dâs  l’ancienne  villc,qui  eftoit  le  quar¬ 
tier  le  plus  fort.  Mais  les  Sarrazins  ayans  meurerîient  con- 
fideré  ccfte  mefme  nuiét  l’cftat  des  affaires,  que  la  vi¬ 
ctoire  panchoit  du  coflé  des  Chreftiens,  que  leur  ville 
eftoit  à  demy  prife,&  leur  forterefte  en  laquelle  ils  auoiét 
toute  afleurance  en  là  main  des  ennemis, ils  tinrent  le  con* 
feil  enfemblement,&  délibérèrent  de  fe  rendre  à  compo- 
fition.  L’Aurore  n’eut  paspluftoft  commencé  à  paroi  - 
ftre, qu’ils  enuoyerent  des  Députez  à  Robert &Rogier, 
lefquclscommencerentàtraiéterdeleur  capitulation ,  & 
promirent  aux  Chreftiens  de  leur  mettre  la  ville  en  leur 
obeyftance,auec  tous  les  Sarrazins  qui  eftoient  dedans, 
pourueu  qu  o  les  laiflaft  viure  fous  la  loy  de  Mahomet  :  au 
furplus  qu'ils  fe  recognoiftroient  tributaires  &  vaftaux  de 
Robert  &Rogier, Scieur  payeroientannuellementleccns 
&  tous  droiétsfeigneuriauxjpourmarque  Screcognoif- 
fancede  leurfubieéiion  Scobeyflance.  Ces  deux  freres 
Normans  voyans  que  ces  conditions  eftoient  iuftes  ôc  rai- 
fonnables, voire  honorables  pour  lors, ils  accordèrent  aux 
Sarrazins  ce  traiété,ainfi qu’ils  l’auoient  propofé:  &  pro¬ 
mirent  de  l’obferuer  inuiolablement  de  parc  &  d’autre. 

Cet  accord  ainfr  ratifié ,  &  figné,fut  publié  par  toute  la 
Sicile,  afin  que  la  liberté  de  confcience  fuft  libre  entre 
les  Chreftiens  &  Sarrazins,  &  fut  exécuté  au  contente¬ 
ment  de  tout  le  peuple  Chreftien  ,  qui  rempliffoic  les 
Temples  &  les  rues  de  Cantiques  de  ioÿe,  criant  &  répé¬ 
tant,  viue  Cbrifl,  Vme  Chrijl:  &ainfiles  Normans  entrè¬ 
rent  à  Païenne, l’an  de  noftre  Salut  MLXXI.  La  clé¬ 
mence  de  Robert  &c  Rogier  fut  fi  recommandable  en  la  Prudence  de  Rogier  en 
prife  de  ccfte  ville,  qu’ils  ne  voulurent  pas  permettre  le  r'sv‘  0IICI' 
pillage  aux  foldats,ny  mefme  qu’il  fuft  rendu  aucun  def- 
plaifir  au  moindre  des  Sarrazins, &  principalement  desha- 
bitans  de  Palerme  ,  parce  qu’il  vouloir  femer  le  frui<ft  de 
cefte  viéloire,&  la  paix  de  cefte  capitulation,  en  aftëuranc 
la  vie  &c  le  repos  des  Citoyens, de  quelque  nation  qu’ils 
fuflenc.  Et  comme  leurzele  eftoit  aufli  grand  pour  l’ex¬ 
altation  de  l’Eglife,-  que  pour  Feftabliftemcnc  de  leut  gran¬ 
deur  &  puiftance  ,  le  premier  fruiét  de  leur  vnftoire  & 
de  la  paix  parut  dans  les  effeéfs  de  leur  infigne  pieté, 
en  faifant  reconfacrer  l’Eglife  Cathédrale  ,  jadis  dediée 
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à  la  Vierge,  &  du  depuis  prophanée  par  l’impie  te  des  Sar- 
:  razins:  laquelle  confecrauon  fut  faible  auec  vue  orande 
'  pompe  6e  folemnité,&  à  la  veué  des  Sarrazins,dont  plu¬ 
sieurs  fe  conuerdrét  à  la  foy  Chreftienne, par  l’exemple  de 
eefledeuoceademblée.Dudepuis,FArcheuefque  de  Paler- 
me,nomméNicodeme, de  nation  Grecque, fut  rappelle 
en  fon  Diocefe,  lequel  s  efloit  retiré  pendant  ces  guerres 
Mahometanes  ,  en  vne  petite  Eglife,  nommée  Sainéle 
Ciriaque  ,ailez  loing  du  Mont-Real,  où  il  viuoit  pau- 
urement,  &  fut  reftably  en  fon  Siégé  Epifcopal.  Ce 
fpeélacle  fut  digne  d’ellre  veu  &  admiré  en  mefme 
temps  ,  foit  quon  le  confidere  dans  fes  circonftunces , 
foit  qu’on  confidere  que  les  chofes  humaines  font  lub- 
ieûes  aux  diuers  mouuemens  de  là  fortune,  &  de  Fincon- 
flance. 

Voila  comme  les  affaires  &  inftiturions  du  Chri- 
llianifme  rerournercrit  en  leur  premier  ellar,au  conten¬ 
tement  de  toute  l'Italie  :  les  Eglifes ,  Chappelles,  &  au¬ 
tres  lieux  de  pieté  dediez  à  Iesvs -Christ  &  à  fes 
|  Sainéts,  furent  remifes  entre  les  mains  du  Clergé  :  Er 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  d’vn  fi  grand  bénéfice  receu 
par  les  Chrefliens,  ils  firent  des  Procédions  publiques, 
6c  furent  faibles  en  particulier  des  refîouyffances  hon- 
nefles  &  licites,  pour  marque  d’vn  fi  heureux  change¬ 
ment-  Mais  ces  adions-là  font  fi  glorieufes  &  triom¬ 
phantes  ,  qu’il  n’y  a  éloquence  affez  fécondé  qui  puiffe 
exprimer  les  obligations  que  la  Sicile  &  la  ville  de  Pa~ 
lerme  ,  ont  à  Robert  &  Rogier:  car  celle  Ifle  eflant  la 
pepiniere  &  retraitte  des  Mahometans,  elle  fut  deliurée 
par  la  valeur  de  ce  s  deux  braues  conquerans,  qui  fan  - 
bloient  ellre  pluflofl  defeendus  du  Ciel,  pour  extermi¬ 
ner  &  combattre  celle  nation  Infidelle  ,  que  non  pas 
eflre  venus  des  limites  de  Septentrion,  pour  s’acquérir  1 
le  fouuerain  tiltre  de  Dominant.  Apres  que  tout  fut; 
paifible  dans  Palcrme  ,  R.obert  &  Rogier  reflablirent 
les  fortereffes  &  murailles ,  &  firent  deux  Citadelles  :  l’vne 
du  codé  de  la  Mer, l’autre  vers  le  Ponent  :  &  outrecela 
y  firent  badirvne  fuperbe Eglife  à  la  Mofaïque,  &  toute 
de  Marbre  ,  nommée  Hierufalem  ,  qui  fut  à  caufe  de 
l’excellence  de  fa  druclure  ellime'e  vne  des  merueilles  du 
Monde.  Robert  trouuant  la  fituation  de  cede  ville 
belle  &  plaidante,  il  la  voulut  auoir  pour  luy  ,  afin  d’y 
eftablir  comme  fon  Siégé  Royal  &  Souuerain,&  la  de¬ 
manda  en  pur  don  à  fon  frere  Rogier,  auquel  il  laiffaj 
tour  le  refie  de  la  Sicile,  dont  il  fut  faidl  Comte  fou- 
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uerain.  Durant  que  le  peuplé  Chreltien  dompte  ainfi 
les  Sarrazins  àPalerme,par  les  armes  de  Rogier  &,  Ro¬ 
bert  ,1e  Capitaine  Sarlon  leur  faid  receuoir  vne  grande 
playe  es  enuirons  de  Cerame  ,  &  empefehe  leurs  cour¬ 
bes  ordinaires  qu’ils  faifoient  à  la  campagne  :  en  forte 
qu’il  fe  faid  hayr  &  redouter  des  Capitaines  Sarrazins 
qui  elloient  dans  la  ville  d'Enna.  Et  commefa  valeur 
ronferuoit  les  vidoires  des  Chreltiens  :  celle  mcfme 
vertu  luy  aduance  la  vie  par  l’enuie  de  fes  emulateurs, 
qui  lufdtent  vn  certain  Sarrazin  ,  nommé  Brachine, 
homme  rufé,  &  d’vn  efprit  leger  &  inconllant,  lequel 
feignant  eltre  amy  de  Sarlon  ,  iuy  drelfe  vne  embufehe, 
8c  par  trahifon  &c  fupercheric  le  faid  miferablement 
mourir  allant  à  la^tlTe.  Et  pour  ne  point  faillir 
fon  coup,  il  s’affilia^',  lept  cens  cheuaux,  &  de  deux 
mille  hommes  de  pied, tant  les  Sarrazins  redoutoient 
la  valeur  de  ce  Capitaine,  8c  les  ayant  faid  cacher  dans 
vn  bois  où  Sarlon  deuoit  chalîer  :  il  n’y  fut  pluftoft 
entre'  qu’il  fut  attaque:  Sarlon  meit  la  main  à  l’efpée, 
&  fe  deffendit  courageufcment,  mais  il  fut  percé  deplu- 
fïeurs  traids,&  tomba  de  delfus  fon  cheual  tout  roide 
mort  les  armes  en  main ,  auec  mille  regrets  de  ne  mou¬ 
rir  plus  honorablement ,  &:  à  la  telle  d’vne  armée,  en 
combattant  pour  la  gloire  des  Chreftiens.  Les  Sarra¬ 
zins  luy  coupperent  la  telle,  &  à  tous  ceux  de  fa  fuitte, 
&  les  ayant  mifes  au  bout  de  grandes  perches ,  ils  les 
proumencrent  par  les  plaines ,  puis  apres  par  toutes  les 
rués  d’Enna,  en  figne  de  vidoire  :  &  pour  faire  honte 
8c  dépit  aux  Normans,  Robert  &  Rogier  ayans  feeu 
l’alïailinat  fait  à  Sarlon ,  en  conçcurent  vne  grande  dou¬ 
leur  tic  tri(leire,maisdiflimulans  celte  iniure  pour  quel¬ 
que  temps,  ils  remirent  la  vengeance  de  cet  outrage  en 
vne  autre  laifon ,  d’autant  que  Robert  fut  mandé  en  di¬ 
ligence  de  la  Pouïlle  &  Calabre  pour  affaires  prelfées  & 
d’importance,  où  s’ellant  acheminé  en  diligence,  il  laiffa 
Rogier  en  Sicile, 
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SÏËGE  ET  PRISE  DE  PALERME. 
Capitulation  honorable  des  Palermitans .  Entreprife  fur 
MeXpara..  Trahi  fort  des  Sarrasins  contre  lé  General  Hu¬ 

gues.  Rébellion  de  Jourdain  contre  fon  pere.  Str  actif e & 
eHgrigente prife  des  Normans.  Rogier  curieux  d'accroijlre 
les  charges  de  l'Egltfe.  Vrtfe  de  Malthe  par  Rogier  Guif 
card.  Priuilege  du  Pape  aux  Normans. 

CHAPi  XXX  IL 
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V  0Y  que  la  concjPfte  de  Sicile  fuft  de 
beaucoup  aduancec  par  la  prife.de  Paler- 
me,  Rogier  qui  auoic  vne  perpétuelle  déf¬ 
iance  aux  vamcuz,fit  baftir  deux  forts  pour 
1  »  pouuoir  facilement  aftieger  Càtauie ,  fà- 

'  quelle  s’eftoit  reuoltée  depuis  la  more  de  Bettumene,  & 
remife  en  la  puiflance  des  Sarrazins.  D’autre  cofté,in- 
continent  que  Rogier  fut  arriuc  en  Calabre,  il  déclara 
la  guerre  à  Gifulfe,fon  nepueu  du  codé  de  fa  lœur,  &: 
Prince  de  Salerne.  Celle  ville  fut  rudement  affiegée, 
ligue  entre l’oncic &  jtant  par  mer  que  par  terre: en  forte  que  les  affiegez  fu¬ 
irent  accueillis  de  la  famine  ,  &  contraints  de  manger 
des  chats  &  des  taulpes.  Abegelardo  &  Ermànno,nèp- 
!  ueux  de  Robert  &de  Rogier,  pour  cftre  nez  d’Vnfredo 
1  leur  frère, eftoient  venus  au  fecours  de  Gifulfc  ,  à  caufc 
que  la  Pouïlle  leur  auoit  elle  oftéc  de  Guifcard,  &  en¬ 
trèrent  à  Salerne, qu’ils  deffendirent  courageufement  con¬ 
tre  les  efforts  de  Robert ,  les  premiers  îours  du  ficge. 
Mais  parce  que  Robert  ne  donnoit  point  de  relafche  aux 
affiegez,  &  qu  il  les  prelïoit  de  iour  en  iour  ,  ils  furent 
contraints  d  abandonner  la  ville,  èc  laliurera  Robert, 
lequel  1  ayant  ainfî  prife  par  capitulation  en  fept  mois 
qu’il  fut  deuant,iiy  fit  baftir  vne  Eglifc  dediéeàSaint 
Mathieu  :  &  Abegelardo  &  Ermanno  quittans  la  Pouïlle 
!  &  la  Calabre  à  Robert,  s’enfuirent  à  Conftantinople, en 
la  Cour  de  l’Empereur,  où  ils  moururent  quelque  temps 
!  apres.  De  force  que  Robert  accreur  fon  Eftac  de  celte 
;  ville ,  &  de  beaucoup  d’autres  places  qui  en  dependoient; 

,  puis  apres  il  retourna  en  Sicile  ,  où  il  fortifia  de  viures  & 
i  munitions  la  forcerelfe  qu’il  auoit  baftie  au  fommet  de 
Calataflibetce , afin  d  auoir  la  comodite'  d  aftiegcrla  ville 
dEnna,&fe  venger  de  la  more  de  Sarlon  contre  l’im-  i 
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piteux  &  traiftre  Brachine.  Pendant  que  la  ville  d’Enna 
eifoit  ainfi  afliegée,  les  Sarrazins  mirent  vne  grande  ar¬ 
mée  fur  pied  à  Thunes,  &  vinrent  fur  les  limites  de  Si¬ 
cile  faccager  tout  ce  qu’ils  peurent,&  en  mehne  temps 
a  {faillirent  la  Calabre  :  &  le  3.  iour  de  luin  donnèrent  de 
nuift  l’afTaut  àNicotro  :  &en  ayant  enleué  les  principaux 
de  la  ville,  tant  hommes  que  Dames,  ils  y  mirent  le  feu, 

&  s’en  retournerentàThunesd’oùilseftoient  venus. 

Les  Mahomctans  enflez  d'orgueil  &  d'audace  de  cefte 
entreprife,  fortirent  derechef  de  Thunes, l’année  mlxxv. 

&  vinrent  mouiller  les  ancres  en  Sicile  ,  &  ayans  atta¬ 
qué  la  ville  de  Mazzara ,  la  prirent,  fans  grande  refilf  ance, 
n’ayans  toutesfois  peu  forcer  la  Citadelle  que  Rogiery 
auoit  faid  baftir  depuis  trois  ans,  encore  qu’ils  cuiîent 
demeuré  huid  iours  entiers  à  la  battre.  Lesfoldatsqui 
elfoient  en  garnilon  dans  celle  Citadelle  enuoycrcnt  en 
diligence  à  Rogicr  pour  luy  faire  entendre  l’eflat  des 
affaires  de  Mazzara,  &  le  prioient  de  les  venir  fecourir. 

Aufli-toll  qu’il  eut  receu  ces  nouuejles  ,  il  fit  eflice  des 
plus  vaillans  foldats  de  fon  armée  ,  &  fans  perdre  vne 
minuttede  temps, il  s’en  alla  luy-tneime  à  Mazzara,  & 
entra  dans  la  Citadelle  par  la  Poterne.  Le  lendemain 
il  fit  vne  gaillarde  l'orne  ,  &  chargea  furieufement  les 
Sarrazins, qui  fe  pourmenoient  par  la  ville  ,  fans  aucun 
foupçon  de  celte  ru!e&  furprife,  &  en  tua  la  plus  grande 
partie:  les  autres  qui  réitèrent  prirent  la  fuitte  ,  Si  feiet- 
terent  dans  leurs  vaifTeaux,  pour  s’en  retourner  à  Thu¬ 
nes  aucc  leur  courte  honte  :  Et  ainfi  Rogier  ayant  re¬ 
conquis  Mazzara  ,  la  fortifia  de  nouueaux  bouleuards  I 
&  baltions.  Depuis  celte  entreprife  ,  Rogier  laifla  en 
Sicile  Hugues  Gozctte,  Norman,  fon  gendre, &  le  fit 
fon  Lieutenant  general  en  fes  Terres  &  Armées ,  parce  j 
que  c’eltoic  vn  Cauallier  tres-experimenté  aufaid  delà 
guerre:  &  apres  cela  s’en  alla  en  Calabre  :  maisfur  tout 
il  commanda  à  fon  gendrequ’il  ne  hit  plus  de  fortiede 
Catauie  pour  aller  contre  les  Sarrazins, fe  doutantbien 
de  ce  qui  en  arriueroit.  Mais  ce  falutaire  aduis  ne  fut 
fuiuy  par  Hugues  Gozctte  ,  car  à  peine  Rogier  eftoit  :HugatiGciStrc,Genc- 
party,  qu’il  manda  fon  fils  Iourdain,qui  veilloit  à  la 
garde  &  deffenle  de  Troinc,  luy  efcriuant  qu’il  s’ache- 
rninaft  pardeuers  luy  en  diligence,  parce  qu’il  le  vou¬ 
loir  employer  en  vne  fignalée  entreprife. 
eftant  arriué,  vn  certain  Benauetto  .Capitaine  Sarra- 
zin,rcfte  des  reliques  de  leur  maffacrc,  partit  de  Sira- 
.ufe.où  il  demeuroit,  auec  vne  bonne  trouppe  de  fol- 


Mazzara  reconquife  ■ 


ral  de  Rogier, 


L  aduisd’vrt  prudent  & 
Iourdain  ,C1P«‘ Capitaine  doit 

couliours  cftreluiuy. 


A  VT  H  E  V  R  S, 


Mort  de  Hugues  Go- 
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de  fou  Gendre. 


dats  pour  tenter  encore  vne  autre  fois  le  fort  de  la  for¬ 
tune  ,  &  faire  des  cfcarmouches  prés  Catauie,  &:  ayanc 
laifle  vne  bonne  partie  de  fes  foldats  à  l’em'bufche 
du  partage  ,  pour  enuclopper  les  ennemis  ,  il  enuoya 
trente  cheuaux  auprès  des  murailles  ,  pour  agacer  les 
Catauois  ,  &  les  prouoquer  &  attirer  à  vne  fortie. 
Hugues  &  Iourdain  ofFencez  de  celle  audace  &  info- 
lence  Mahometane ,  fortirent  auec  leurs  foldats  pour 
chaftier  vne  telle  brauade  ,  mais  les  Sarrazins  voyans 
reüilir  leur  deffein,  firent  femblant  de  fuyr,  pour  con¬ 
duire  les  ennemis  a  1  embufehe  qu’ils  auoient  dreffée, 
ou  ils  ne  furent  pluftoft  arriuez  que  Benametto  com¬ 
mença  à  paroiftre  auec  route  fa  trouppe  ,  &  a(Tai!lic 
les  Nomans,qui  ne  sattendoient  rien  moins  qu’à  ce¬ 
fte  furprife  :  de  forte  que  chamaillant  de  part  &  d’au¬ 
tre  rudement ,  1  efcarmouche  fut  fanglante.  Hugues 
y  laifla  la  vie,  &  les  autres  Normans  fe  mirent  en  fuit- 
te,  &  fe  fauuerent  dans  la  Citadelle  de  Paternion  :  il  n’y 
J  eut  clUe  Jourdain  fèul  qui  retourna  à  Catauie  fans  eftre 
blefTe,  mais  Bittumene  s  en  retourna  tout  viéhorieux 
a  Siracufe,  charge  de  butin  ,  &  des  defpouïlles  de  Ca- 
I  rauie. 

1  -  Lesnouuelles.de  cefte  des-route  ayant  efté  appor¬ 
té5  à  Rogier  ,  il  donna  ordre  le  plus  promptement 
quil  put  à  fes  affaires  de  Calabre,  &  s’en  retourna  en 
Sicile,  ou  il  mena  vne  belle  armée,  &  s’en  alla  attaquer 
d  vn  mefrac  pas  Benametto.  Son  chemin  s’addrefloit 
j  vers  v*de  de  Zotique  ,  pofTcdée  par  les  Sarrazins ,  la- 
,  quelle  il  prit  par  force,  mit  tout  à  feu  &  à  lang,exce- 
i  Pte  ^es  femmes  quil  enuoya  à  Calabre,  pour  les  ven¬ 
dre  comme  Efclaues  :  puis  il  ruina  la  ville  de  fonds  en 
j  comble,  en  1  année  M  L.XX  VI.  Ce  n’eftoit  là  que 
I  1  cfclat  de  la  foudre  de  fon  iufte  courroux  :  car  du  de- 
|  puis ,  pour  venger  dignement  la  mort  de  fon  gendre, 
il  ne  monftra  pas  moins  de  chaleur  en  cefte  pourfuitte 
que  Benametto  auoit  faiét  paroiftre  en  fon  embufehe. 
j  11  employa  le  fer  &  le  feu  par  tout  le  pays  de  Noro, 

1  apres  auoir  pillé  &  faccagé  le  plus  riche  butin  ,  ne  par- 
!  donnant  pas  mefmes  aux  arbres  ny  aux  fruiéts  qui  e- 
j  ftoient  pour  lors  en  maturité,  afin  de  tefmoigner  aux 
i  chofes  infenfibles  par  cedcgaft  prodigieux  quelle  eftoit 
j  douleur  d  vn  beau-perc  pour  la  perte  d’vn  fi  digne 
i  gendre.  En  mefme  temps  Iourdain,  fils  d'Hugues 
s  embarqua  fur  la  Mer  auec  vne  belle  Compagnie  de 
foldats  d’eflite,  pour  aller  à  Trapani,  &  s’eftant  mis  en 
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Iourdain  fils  de  Rogici 
genercur. 


I  embufehe  en  lieu  retire'  Sc  commode,  proche  la  ville,  A  vtheyks, 
il  artendoic  de  pied  coy  que  les  Sarrazins  forciiTent.  ! 

Apres  midy,les  Sarrazins  forrirent  pour  mener  paiftre 
leurs  trouppeaux  ,  Sc  leur  marcher  eftoie  lent, confus,  ; 

&  fans  ordre.  Iourdain  ne  les  eut  pluftoft  apperceuz 
qu'il  leur  alla  au  deuant,  &  les  ayant  chargez  il  leur 
ofta  tous  leurs  beftiaux.  Celle  nouuelle  ayant  indigné 
les  autres  Sarrazins  qui  eftoienc  dans  la  ville,  le  ralliè¬ 
rent  enfemblement,  &  fuiuirent  Iourdain  pour  le  char¬ 
ger  en  queue, mais  il  leur  fit  telle  :  &  sellant  attaquez 
de  part  Ôc  d  autre,  ils  fe  battoient  fi  rudement,  qu’on 
ne  lçauoit  quidenoit  dire  viétorieux  :  enfin  les  Sarra-  ! 
zins  furent  mis  en  vaude-route  ,  ôc  chalfcz  Hans  leur 
ville  ,  auec  vn  grand  malfacre  de  leurs  gens.  Iourdain 
mit  auffi-toft  toute  fa  proye  dans  fes  vailfcaux  ,  puis 
retourna  afliegerTrapane,  laquelle  il  prit  en  peu  de  iours. 

Rogicr  ne  manqua  pas  à  venir  au  fecours  de  fon  ncp* 
ueu,pour  donner  ordre  aux  nouuelles  fortifications  de 
celle  ville.  Puis  ayant  vifité  le  pays  des  enuirons,il 
prit  douze  Chafteaux  ôc  places  des  Sarrazins,  6c  parta¬ 
gea  le  butin  aux  foldats.  Cependant  Bettune,  Seigneur 
de  quelques  places  voifines de  Trani,  confiderant  la  ruine  [ 
des  autres  villes, &  craignant  de  tomber  es  mains  des  Nor- 
mans ,  il  prit  tous  fes  plus  précieux  meubles ,  Ôc  s’enfuit 
toute  la  nuiét. 

Au  mefme  temps  les  forts  que  Rogier  auoitencom- 
mencez  fur  le  bord  de  la  Mer,  pre's  Catauie, furent  par 
acheuez  ,  mais  c’eftoit  vn  ouurage  fi  admirable  qu’on 
alloic  de  Tvn  dans  Fautre  à  couuert ,  ôc  fans  aucune  in-' 
commodité.  Les  Sarrazins  ayans  eü  aduis  que  Ro¬ 
gier  s’y  alloit  pourmener  ,  ils  refolurent  de  le  tuer  en 
chemin  :  ôc  pour  cet  effeél  vne  certaine  race  d’entre 
eux , déterminée,  qui  s’appelloic ,  les  Scallunois,  fe  mi¬ 
rent  aux  aguets,  en  vn  taillis  qui  efloit  entre  les  deux 
forterelfes  :  ôc  l’ayant  alTailly  à  Fimprouifte,  le  charge. 

!  rent  par  derrière  :  Ils  Feuifent  tué  fans  vn  Gentil-hom- 
,  nie  Breton  ,  nommé  Euifcordc,  qui  fe  mit  entre-deux, 

:  &  par  fa  more  fauua  la  vie  du  Prince  Rogier  :  lequel 
indigné  de  cédé  lafeheté  &  perfidie  ,  prit  auec  luy  vne 
trouppe  de  foldats  d’eflite  ,  Sc  pourfuiuant  les  Sarra- 
zt^s,  leur  alla  coupper  chemin  prés  Troine,  &  en  tua 
la  plus  grande  partie.  De  là  il  s’en  alla  au  Chafteau 
d’Aci,  qu'il  prit  du  premier  aifault ,  d’autant  que  les 
Sarrazins  fe  rendirent  aulfi-roll.  Au  mefme  temps, 
i  Robert  fut  prdfe  d’aller  à  Confbntinople  ,  pardeuers 
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;B«ttumenc  rend  Cata- 
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l'Empereur  Michel ,  qui  l’cftoit  venu  trouuer  ,  &  bif¬ 


fa  Rogicr  fon  Lieucenant  general  en  l'ApouïU 


& 


Anne. 
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Beitumenc  puni  par  les 
Cens  à  «aul#  de  fa  tra- 
&ifon. 


la  Calabre:  ôe  Rogier  laiiTa  parcillemenc  fon  Lieute¬ 
nant  general  en  la  Sicile  ,  6e  en  Catanie  le  Capitaine 
Bettumcne.  Ce  milerable  s’eftant  biffe  corrompre 
par  l’auarice  à  Benauire  ,  Sarrazin  ,  Prince  de  Siracu- 
fc  ,  ôe  de  Noie,  fe  reuolca  ,  &  rendit  par  trahifon  la 
i  ville  de  Catanie  ,  qui  auoit  elle  commife  à  fà  fideli¬ 
té.  Mais  Iourdain  ,  fils  de  Rogier  ,  qui  pretendoir 
le  Gouuernement  de  celle  place  luy  appartenir ,  en 
l’abfence  de  fon  pere,  s’eftant  affilié  de  quelques  Chre- 
tliens  ,  il  s’achemina  vers  Catanie  ,  pour  la  reprendre 
fur  l’ennemy  :  de  forte  qu’eftant  venu  aux  mains  auec 
Bittumenc  ôe  Benauire  ,  qui  auoient  vne  belle  Caual- 
lerie,  rendirent  vn  furieux  combat  ,  où  les  Normatis 
furent  victorieux  ,  6c  repoullcrent  l'ennemy  iufques 
dedans  leur  forcereffe.  Et  à  l  mitant  les  Sarrazins  rc- 
doutans  la  valeur  ôe  cholere  des  Chreftiens ,  &  crai- 
gnans  de  tomber  en  leurs  mains  ,  biffèrent  Catanie 
à  iourdain  ,  ôe  fortirent  de  nuiét  par  la  Poterne  ,  où 
Bcttumene  fuc  tué  de  Benauire  ,  pour  le  punir  de  fa 
fraude  ôe  trahifon  commife  entiers  fon  Prince.  Du 
depuis  Rogier  s’en  retourna  à  Sicile  ,  Se  à  Meffinc, 
qu’il  accreut  ôe  entoura  de  nouuelles  murailles  ôe  ba¬ 
ttions  ,  principalement  du  collé  de  la  Mer.  Il  fit 
aulfi  baflit  quantité  d’Eglifes  Ôe  de  Monalïeres ,  8e 
qu’il  dota  richement  ,  pour  celebrer  le  feruice  diuin, 
mefmc  y  fit  eriger  vn  Euefché  fuffragant  de  Troi- 
ne.  Et  ainfi  ce  digne  courage  employoït  b  guerre  pour 
dompter  les  ennemis  des  Chreftiens  ,  ôe  la  paix  pour 
baftir  ôe  decorer  les  Temples  pour  l'honneur  du  fer¬ 
uice  diuin. 

Tandis  que  ces  chofcs  fc  paffoient  en  Sicile,  Ro¬ 
bert  fur  appelle  des  Sauonois  ,  &  du  Pape  Grégoire 
fcptiefme  ,  pour  armer  contre  l’Empereur  Henry  rroi- 
fiefme,  &  le  porta  fi  dignement  en  ceftc  occafion, 
qu’il  deliura  le  Pape  des  mains  de  l’Empereur,  &  des 
Ligues  Romaines.  De  là  il  le  conduifit  à  Salernc, 
où  peu  de  temps  apres  il  mourut.  Apres  ce  deceds, 
Robert  s’en  alla  àDurazzo,  qu’il  affubjettit  à  fes  armes 


Se  à  fon  obevffan 


ce ,  en 


femblc  l’Albanie,  les  Iflcs.de 


Grèce,  &  plufieurs  autres  villes:  mais  pendant  le  cours 
de  fi  belles  victoires  ôe  conqueftes  il  tomba  malade  à 
Caffiope,  ifie  d’Albanie,  d’vne  vehementc  fiebure  où 
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au  mois  de  Juillet ,  lailfant  pour  heritiers  Boëmond  pour  ''T~ — - ~ 

cequ  iipolTedoiren  Sicile,  &  Rogierpour  ce  qu’il auoic  ■  '' ™L  '  RS’ 
en  Italie.  '  '  j 

On  vid  au  mefmc  temps  vn  grand  tumulte  en  Sicile,  des SraJ 

mais  comme  la  caufe  de  celle  (édition  fut  de  leo-ereim-  MufeIcssrSdcs£«H 
portance,  auifi  fut-elle  appaifcc  Ht  ns  grande  contention  I 
entre  les  autheurs  de  celle  nouuelle  guerre.  Toutesfoisà 
caufe  quel  ambition  des  Grands  ne  laide  iamais  les  grands 
courages  fanspalïion ,  ny  lafplendeurdes  Couronnes  lâns 
nuages.  Iourdain  fils  du  Comte  Rogier  ne  fe  pleull  point 
pour  lors  de  voir  la  paix  fi  tollfinie:  carleuantlemafque 
de  fon  amoition  ëc  de  fes  efperances ,  il  conlpira  en  melme 
temps  contre  fon  pere ,  à  laperfuafion  de  fes  courtifans,& 
par  les  flatteries  de  fes  plus  confidcns  :  &  donnant  l’elfor  à 
fes  délits  il  fe  fatfit  du  Challeau  de  Millrette,  &  de  S. Marc, 

&  alïïegea  la  ville  de  T roine ,  où  elloient  toutes  les  richef- 
fes  &  thj  clors  du  Comte  Rogier.  APais  comme  celle  en- 
treprife eftoic  faidc  legerement  Sc  fans  raifon,  il  n'y  receut 
pas  beaucoup  de  contentement  :  car  les  alliegez  repoulTe- 
reut  courageufement  les  foldars  de  Rogier  qui  furent  tous 
mis  en  fuite  &  hors  d'efperance  du  renfort.  L’infolence 
de  ce  fils  ellant  venue  aux  oreilles  de  Rogier,  il  partit  in¬ 
continent  de  l’Apoüille,  &  retourna  en  Sicile,  où  il  ne  fut  ' 
pas  pluflofl  arriué,  qu’il  fit  femblant  d’armer  contre  les 

Sarrazins,  &  dillimulant  la  haine  qu’il  auoit  iullemét  con- 

ceue  contre  fon  fils ,  il  l'attira  auprès  de  fa  pcrfonneaucc  'd^nion^fetp0"" 
vne  afledion  paternelle,  foubs  prétexte  de  le  vouloir  faire  Coutonn'‘i<- 
General  de  fon  armee.  De  forte  que  Rogier  ayant  peu  à  1 
peu  appaifë  celle  confpiration  par  l’apparence  de  ces  def- 
feins  que  par  fa  prefcnce  il  commença  à  ouurir  fon  cœur,& 
mettre  en  euidencc  les  mouuements  de  fa  cholerc  &  iulli- 
ce.  En  celle  adion  Rogier  tefmoigna  des  efîeds  d’vn  vray 
Souuerain,  &  d’vn  iulle  luge:  &  parce  que  le  crimeeftoit 
public, aulh  fit-il  publiquement  punir  lesdouzeautheurs 
de  celle  confpiration  apres  leur  auoir  fait  crcuer  les  yeux, 

&ayant  rendu  lentence  de  mort  contrefon  fils, il  l’enuoya 
en  plein  midy  au  lieu  du  fupplice,  dont  toutesfoisilfut 
deüurépar  les  inllantes  prières  de  plufieurs  Princes  &  Sei¬ 
gneurs  de  Sicile,  qui  ne  fe  contentèrent  pas  feulement  de 
lauuerla  vieàlourdain  ,  mais  le  remirent  en  grâce  auprès 
de  ion  pere.  Celle  rébellion  fut  encore  fuiuied’vne  au¬ 
tre  partialité  pour  raifon  de  la  Principauté  &  preciput  des 
conquellcs  paternelles  entreBernard  &  Rogier  enfans  de 
Robert  Guifchard,  d’où  nafquit  vn  commencement  de 

guerre  furieufe  qui  euft  pris  vn  long  traid  &  vne  dançe- 

.  . .  __ 


Rebelles  d’entre l’Efta. 
punis. 


Rogier  enuoye  fon  fils 
au  fupplice. 


49 o  Hiltoirede  Naples,  &  Sicile. 


AvthevrsJ  rcufefuitce  fi  Rogier  nefc  fuftluy  mefme  acheminé  en 
j  I  l'ApouïUc  pour  terminer  les  différés  de  fes  nepueuxificpar- 
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ce  que 


la  ville  de  Cofenfe  s’eftoit  reuoltecde  R.ogierfon 


le#  Sarrazins  en  Sicile. 


nepueu,  il  en  entreprit  lefiege,fic  Payât  emportée  la  remit 
entre  fes  mains ,  dont  Rogier  le  recogneut  tellement  obli- 
|  gé ,  qu’en  recompenfe  de  cefte  faueur  fignalee  il  luy  donna 
'  la  moitié  de  la  ville  de  Palerme  qui  elt oie  venue  defon 
:  pere. 

yiaoirc  as  Rogicrfoc  Le  Comte  Rogier  faifant  tous  ces  exploits  dans  la  Sici¬ 
le  pour  le  repos  de  fa  famille  fie  l’eftabliflement  de  fes  con- 
queftes, Benauir  Sarrazin, s’achemina  en  Calabre  auec  vne 
putflantcarmeeoùil  prit  Nicotro  qu’il  ruyna  de  fonds  en 
comble  apres  l’auoir  iaccagee.  Depuis  il  fit  voile  à  Rhege, 
&  ayant  fait  mettre  pied  à  terre  à  les  gens  il  s’en  alla  pillant 
les  codes  de  mer,  &  ruynât  toutes  les  t  glifes  qu’il  trouuoit 
en  chemin  auec  mille  ficrileges  contre  l’honneur  &  virgi¬ 
nité  des  Religicufes.  Rogier  aduerti  de  cefte  infolence, Sc 
descourfes  Sarrazincs  fitaduancer  fonarmee  vers  l’enne¬ 
mi  dont  il  fit  Lieutenant  General  fon  fils  Iourdainpour 
la  Sicile,  &  cnuoyale  Capitaine  Philippe  fur  mer  pour  an¬ 
crer  au  porc  de  Siracufe,  afin  de  defcouurir  les  defteins  de 
Benauir ,  Sc  prendre  foigneufement  garde  en  quel  eftat  e- 
ftoient  les  affaires  des  Sarrazins. Toutes  choies  ainfi  difpo- 
fees  Rogier  partie  de  Mefline  auec  fon  armee,  fie  s’achemi¬ 
na  à  T  aormine,par  apres  à  Lognina,  &  au  porc  de  Lefaba- 
lep  du  depuis  nommé  le  port  d’Augufte  où  Iourdain  ac- 
tendoit  la  venue  de  fon  pere.  L’armee  de  Rogier  n’eut  plu- 
ftoft  paru  fur  le  port  de  Lefabalep ,  que  Benauir  luy  alla  au 
deuant  auec  la  Tienne,  &  attaqua  de  prim'abord  l’Admira- 
1c où eftoit Rogier  :  maisaumefme  temps quelccombat 
fut  cômcncé  Lupin  Caualier  François  trauerfa  lubtilemét 
dans  les  trouppes  ennemies  auec  vne  flefehe  dont  il  tua 
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Geimitomme  Fiafou  Benauir, fie  au  retour  il  tomba  dans  1  eau  ou  il  fenoi  a. 
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;  Sarrazins  aduerns  delà  mort  de  Benauir  le  mirent  tous  en 


'  fuite  :  &  neanemoins  ils  furent  fuiuis  de  Rogier  qui  en  fie 
:  vn  grand  maflacre.  Iourdain  donna  pareillement  lcfïgnal 
jde  l’affaut  par  terre  qui  fut  fouftenu  opiniaftrement  des 
;  Sarrazins  iufques  à  ce  que  n’ayansplus  de  viures,  la  femme 
fie  les  enfans  de  Benauir  auec  les  pius  fignalez  de  la  ville 
forcirent  de  nuict  de  Siracufe,fie  s’enfuyrent  à  Noto.Le  re- 
fte  des  Sarrazins  qui  eftoient  demeurez  fe  voyans  hors  d’e- 
fperance  de  falut  fie  de  fecours  mirent  en  liberté  tous  les 
Chreftiens  qu’ils  tenoient  efclaues ,  fie  fe  reconcilians  à 
eux  parlementèrent  auec  Rogier,  fie  fefoubmirenc  en  fon 
obeyftance. 
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:xvi.  f  2  Pr^e  Siracufc  enfla  tellement  le  courage  &  les  ef- 

perances  de  Rogier  qu  il  refolut  de  tenter  plus  auant  la 
fortune  de  la  guerre  contre  Tamitto  Sarrazin  qui  eftoit 
Seigneur  d'Agrigcnto  &  d'E  nna.  De  forte  qu’en  l’annee 
mlxxxvi.  premier  iour  d’Auril il  afficgea  la  ville d'Agri- 
gentoauec  vne  puiflante  armee,  &  finalement  apres  a- 
uolr  courageufement  combatu  il  la  prit  par  allant  lemois 
de  luillet  enfumant,  &  enrichit  fon  armee  des  dcfpouïlles 
de  celte  place,  &  fa  viétoire  de  la  femme  &  des  enfansde 
Tamitto.  Apres  que  Rogier  fc  fuit  rendu  maiilre  d’Acm- 
gento  il  la  fortifia  de  doubles  ramparts  &d’vne  bonne  aar. 
nifon,  mais  pour  rendre  la  conquelleplus  vtile  &  glorieu- 
fe ,  il  s  efforça  enco  te  d  attirer  à  Ion  obeylTance  le  Sarrazin 
T amitto  par  les  bons  traidemens  qu'il  fit  à  fa  femme.  Ce¬ 
lle  douceur  &  clemence  n'ayant  peu  flefehir  le  cœur  de  ce  ! 

Barbare,  Rogier  pourfuiuit  le  bon-heur  de  fes  armes  &  a-  1 

près  auoir  occupé  plufieurs  places  &  challeaux  de  la  cam¬ 
pagne  il  alîicgea  la  ville  d’Enna  où  Tamitto  s’elioit  retiré, 
&  prclfi  tellement  les  affiegez  que  Tamitto  ne  pouuant 
plus  longuement  louftenir  les  efforts  de  l’ennemi  il  fe  mit 
.  en  deuoir  de  s’enfuyr  nuitamment  auec  vne  partie  de  fes 
Iplus  confidés,  mais  les  foldats  de  Rogier  firent  fi  bon  guet 
qu'ils  prirent  Tamitto  prifonnier  auec  tous  ceux  de  fa Tuit- 
tc.Les  Ennois  efïrayez  de  celle  nouuelle  fe  rendirent  aulïl 
toll  au  viélorieux  qui  fe  comporta  fi  humainementà  l’en¬ 
droit  des  vaincus  qu’il  les  exhorta  tous  au  Chriftianiftne 
&  fit  baptifer  Tamitto  auec  fà  famille, &  l’enuoya  à  Melet- 
te  en  Calabre  où  il  vefeut  du  depuis  Chreftiennement  & 
auec  vne  grande  affection  &  fidelité  pour  le  fcruice  de 
Rogier. 

1  ous  ces  heureux  fuccez  commençoiencàrendreRo- 
gierabfolu  en  la  Sicile,  n  ayant  plus  a  dompter  que  Noto 
&  Bucere  qu’l!  remit  en  vne  autre  faifon  tandis  qu’il  ella- 
bliroitlaprofpefité  de  fes  armes,  s'addonnant  fur  toutes 
chofesàla  pieté,  édifiant  plufieurs  Eglifes  &  Monalleres 
qu  il  dota  richement.  Agrigente  qui  auoit  elle  de  n  ao-ue- 
resle  leminaire  des  Sarrazins  fut  erigee  en  Eglife  Cafhe- 
drale  qu’il  enrichit  degrands  biens ,  &  y  efiablnpour  pre¬ 
mier  Euefqiie  Geraldo  de  nation  Françoile  du  pays  de 
Dauphine, homme  de  grande  probité,  &  aux  autres  villes 
comme  à  Catanie,  Siracufc;,  Melfme,  Troinc  &  Mazara  il 
y  enuoya  d'autres  grands  perfonnages  pour  authorifêrla 
FoyChreftiennc.  Apres  vn  fi  bel  ordre eftabli  en  la  Sicile 
pour  PEftat  temporel  &  fpirituel,  Rogier  qui  vouloir  en¬ 
tièrement  exterminer  de  Fltalie  la  nation  Mahometane 
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45>2  Hiltoirede  Napies,&  Sicile.  J 

mit  vne  armée  fur  pied  pour  alleraflieger  Butere  en  Fan-  F 
neeM.Lxxxix.  Pendantce  fiegele  Pape  Vrbain  Il.ama- 
teurdelavertu,futfipuiflammét  efmcu  delà  gloire  cjuife 
publioit  par  tout  l’Vniuers  furies  admirables  exploits  de 
Rogier,  qu’il  pada  en  Sicile  pour  le  venir  vifiter  en  ce 
concours  de  vidloircs  &  de  trio  mphes,où  Rogier  leuant  le 
fiege  luy  alla  au  deuant,  &  luy  ayant  rendu  les  honneurs  &c 
foubmiflions  en  la  maniéré  accouftumce,  comme  au  Sou- 
uerain  Chefde  l'Eglife,ils  delibererent  entr'eux  des  moyes 
pour  purger  Ficaire  des  ennemis  du  S.  Siégé.  Celle  entre- 
;  ueuenefutpas  peu  vtile  pour  la  profperite’ des  affaires  de 
!  l’Eglife,  car  ayant  conclud  qu’il  falloir  vnir  la  nation  Gre- 
;  geoife  auccla  Latine,  &  notamment  l’Empereur  AlclTo 
ennemi  coniuré  du  nom  Latin,  ils  recherchèrent  tous  les 
moyens  polïïbles  pour  l’attirera  celle  ligue  &  confédéra¬ 
tion.  A  près  le  départ  du  Pape,  Rogier  retourna  au  fiege  de 
Butere, &  prelfa  fi  viuement  les  alllegez  qu’ils  furent  con¬ 
traints  de  le  rendre  :  tellement  que  la  prife  de  celle  ville 
1  ayanc  rendu  toute  celle  contrée  libre  aux  Chrediens,  Ro- 
;  gier  enuoya  toutes  fes  trouppesen  Calabre  voyât  qu’il  n’y 
auoit  plus  rien  aux  enuirons  qui  pcull  trauerfer  les  vi£toi- 
I  res  &c  conquelles. 

[  Peu  de  temps  apres  Enemburga  fa  première  femme  ve¬ 
nant  à  mourir ,  de  laquelle  il  auoit  eu  Godefroy  5 c  Iour- 
dain,il  prit  pour  fécondé  femme  Adelafia  fille  du  Marquis 
Bot1tface,de  laquelle  nafquirent  Simon, &  Rogier, qui  fut 
apres  Roy  de  Sicile.  L’ânneefuiuante  Rogier  ayant  encore 
fubjugué  d’autres  places  tenues  par  les  Sarrazins, il  côman- 
da  à  fon  fils  Iourdain  deforcifierNoto ,  &  la  munir  d’vne 
bonne  citadelle  :  de  forte  que  fe  voyant  paifible  Se  Souue- 
rain  Seigneur  de  toutela  Sicile, il  voulut  en  cote  accroiflre 
les  limites  de  fon  Ellat  de  Pille  de  Malthe  qui  efloit  cnco- 
reoccuppeeparles  Sarrazins.  Cède  nation  affoiblie  par  la 
mort  deleurs  Chefs ,  S c  parla  conquede  de  toute  la  Sicile 
auoit  comme  perdu  toute  etperancc  de  falutôe  retraitte 
i  dans  l’Europe ,  n’ayant  plus  d'autre  azyle  qu’en  cede  con¬ 
trée  du  Leuant, quileur  feruoit  de  palfageenl’Afie.  Ro¬ 
gier  extrêmement  rufé,&  qui  n'ignoroit  pas  la  courageufe 
Sc  cruelle  refolution  de  ces  Mahumetans  dans  vn  extreme 
delefpoir  mit  fut  pied  vne  aulfi  belle  ScpuilTante  armée 
comme  s’il  eull  voulu  conquérir  vn  fécond  Royaume, 
dontil  voulutedreluy  mefmeleChef ,  lailfantlc  Gouuer- 
nement  de  Sicile  à  Ion  fils  Iourdain  pendant  fon  abfence. 
Apres  cela  il  enuoya  fon  armee  au  port  dcRifcalambro,  la¬ 
quelle  n’eut  fi  tod  mis  pied  à  terre  que  les  Sarrazins  prirent 
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i  efpouuente ,  &.  s’ellans  retirez  dans  la  ville  furent  en  peu 
;  de  iours  forcez,  &  les  Chreftiens  elclnues mis  en  plaine li. 
bcrté, comme  pareillement  la  liberté'  de  confcience  fut  pu¬ 
bliée  dans  toute  celle  Iile  par  le  viélorieux.  Lapnfede 
MaUheainfi  heureufement  fuccedee,  Rogier  voulut  d’vn 
mefme  pas,nuparauant  que  decongedier  Ion  armer, aifail- 
lir  llllede  Gozo,  laquelle  il  conquit  aulli  facilement  & 
auec  les  mefmes  conditions  que  Malrhe,puis  il  s’en  retour¬ 
na  en  Sicile. 

tciii.j  Geoffroy, ou  Godeffroy  fils  aifné  de  Rogier  mourut  en 

mefme  temps,  &  apres  luy  Iourdain  qui  elloit  demeuré 
Gouuerneur  en  Siracufe,  lequel  rut  inhumé  en  l’Eglifc  de 
S.  Nicolas  en  l’annee  Mxcm.  auec  tous  les  honneurs  funè¬ 
bres  conformes  à  fa  grandeurs:  puilfance.  A  dix  lieues  de 
Siracufe  il  y  auoit  vne forte  placenommeePentargiaap- 
partenantà  Iourdain,  laquelle  s’eftoic  reuoltecayant  ouy 
ledecedsdeleur  Prince,  mais  Rogier  ne  voulant  perdre 
temps  pour  coupper le  cours  à  vne  fi  dangereufe  rébel¬ 
lion,  alla  incontinent  affieger  celle  ville  qu’il  prie  par 
force  ,  fit  pendre  les  autheurs  de  la  rébellion  ,  & 
ruina  tous  les  habitons  d’icelle.  En  ce  temps  -  là  on  fie 
couru  vn  bruit  que  l’autre  Rogier  Duc  de  l’A poüille 
qui  auoit  euvn  fils  nommé  Guillaume  ylfu  de  fa  femme 
Adala  ,niepre  de  Pbilippes  Roy  de  France  efloit  tombé 
malade  d’vne  grolfe  ficure  en  la  ville  deMe!phe,de  laquel¬ 
le  il  elloit  décédé  :  d'où  Boemond  fon  frere  ballard  ialoux 
del’aduancement  de  fon  nepueu  qu'il  aimoit  paiïionne- 
menr,prit celle occafion pour fatistaire à  lesdefirs,&  s’en 
alla  par  toute  l’Apoüille  &  la  Calabre  faire  prefter  le  fer¬ 
ment  d’obeyfiance  &  fidelité  à  ce  nepueu ,  &  prendre  pof- 
felfion  des  meilleures  places.  Nollre  Rogier  Comte  de  Si¬ 
cile  aduerti  de  ce  changement  leua  vne  puiflante  armee 
de  Siciliens  &  Sarrazins  qu’il  fie  palier  en  Calabre ,  où  il  ne 
fut  pas  pluftoll  arriué  qu’il  fe  rendit  maillre  de  toutes  les 
places  que  Boëmond  auoit  furprifes,  &  lesremit  entre  les 
mains  de  fon  nepueu  Rogicr.Ce  glorieux  vainqueur  elloit 
|  comme  au  fommet  del’honneur  &  félicité, il  ne  manquoit 
plus  à  l'emincncc  de  fa  fortune  que  l’illull te  alliance  defes 
i  voifins  pour  comble  dvne  entière  profperité  parmy  les 
j  victoires  Scconqucftes:  suffi  le  Pape  Vrbairfl  I.  amateur 
!  de  fa  vertu  &  de  fon  zele  Chrellien  luy  confeilla  &  perfua- 
j  da  de  donner  fa  fille  en  mariage  à  Conrad  fils  de  l’Empe¬ 
reur  Henry,  &luy  enuoya  en  mefme  temps  Robert  E- 
;  uefque  de  T roine  qui  fit  ceiebrer  les  nopces  de  ce  mariage 
!  à  Pife. 


A  vthevîls 


Vfarpatioa  eatre  deux 
frcrcJ- 


CX  V, 


Rogier  cfpoufcla  fille 
de  l'Empereur, 


494  Hiftoire  de  Naples  &  Sicile, 


AvTHEVRS;  i 

S 


Vrbaia  Pape  vifïlc  Ro- 
gier. 


Priuilege  du  Pape  à  Ro  J 
gicrpour  li  Sicile. 


L'anneefuiuante  mxcvi.  Rogier  Comte  de  Sicile  fefai- 
fit  de  la  ville  de  Melphe  pour  certaines  confiderations, 
puis  retourna  en  Sicile  où  il  maria  Ton  autre  fille  àAla- 
raanno  Roy  d’Hongrie  :  Et  comme  l’inconltancc  des 
Italiens  ne  pouuoit  eüre  longuement  tenue  en  bride 
fans  fe  cabrer  ou  s’emporter  hors  des  limites  d’vne  le. 
gitime  obeyifance  l'on  vid  en  mefrne  temps  la  ville  de 
Capouë  fe  reuolter  contre  fon  nepueu  Roger  qui  eltoit 
Seigneur  de  Naples  ,  d’Aucrfe,  &:  de  Capouë  à  railon 
dequoy  i!  s’achemina  contre  les  Capoiians  auec  vne 
puiflfanre  armee  qui  força  la  ville  ,  puis  apres  le  cha- 
îteau  fe  rendit  à  compofition  à  Iourdain  par  l'aduis  du 
Comte  Rogier.  Apres  la  prife  de  Capouë  Rogier  s’en 
alla  paifer  vne  partie  dcl’annec  à  Salcrne  où  Adelafiefa 
femme  accoucha  d’vn  fils  qui  fut  nommé  Rogier,  puif- 
né  de  tous  leurs  enfans,  parce  que  quelques  années  au- 
parauant  elle  auoit  encore  accouchéd'vn  autre  fils  nom¬ 
mé  Simon.  Le  Pape  Vrbain  voulant  tefmoigner  au 
Comte  Rogier  le  grand  reifentiment  de  ioyc  qu’il  a- 
uoit  de  la  profperité  de  les  armes  le  vint  vifiter  pour  la 
dcuxiefme  fois  pour  fe  refiouyr  auec  luy  de  fies  heu¬ 
reux  fuccez.  En  ce  voyage  fa  Sainéteté  eftablit  vn  or¬ 
dre  tant  pour  le  temporel  que  le  fpirituel  dans  l’Eftat 
de  Sicile  ,  &  nomma  Roberc  Euefque  de  Troincpour 
Légat  de  Sicile:  mais  citant  mal  voulu  du  Comte  Ro¬ 
gier ,  le  Pape  le  voyant  mefeonrent  de  celte  clleétion 
changea  d  aduis  ,  &  inftitua  pour  Légat  de  la  Sicile  Ro¬ 
gier,  luy  fubltituant  Simon, &  fes  autres  légitimés  heri¬ 
tiers  perpétuellement  &  irreuocablement  auec  le  priui- 
lege  fuiuant  duquel  les  Roys  de  Sicile  ont  toufïousv- 
sé  du  depuis  pour  leur  manutention  de  leurfouucraine 
pui  (Tance. 


VRBAIN  E  V  E  S  QV  E,  SERVIT  EVR 
desservitevrs  de  Diev,A  Rô- 
gier  Comte  de  Calabre  &  de  Sicile. 

Salut  &  benediétion  Apo- 
fioliquc. 

♦ 

P  4 R  CE  <jue  la  Souueraine  &  Diuine  Md)  efté  a  efleué  ta 
Valeur  puiffance  en  Vn  degré  eminent ,  auec  infinis  hon¬ 
neurs  triomphes  en  confideration  de  ta  Vertu  &  prudence  :  que 
cefie  mefme  Valeur  a  planté  U  foy  Chreftiennc ,  &  ietté  lesfion- 
demens  de  l’Eglife  de  Dieu  iufijues  dam  les  terres  &  propres 
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trenchées  des  Sarrasins,  que  tu  tes  toujours  &  en  plufieurs 
occafions  monftré  obeiffant  <ÿ*  detiot  au  S.  Siégé.  C'eél  pourquoy  , 
nous,  te  recognoiffons  &c  tenons  auiourd'huy  &  à  toujtours  pour 
frecial  entres  cher  fils ,  &  te  mettons  au  giron  de  noflre  mereS.  ' 
Ëgkfe, Voire  mtfme  nous  confiant  en  ta  bonté  parle  bon  exemple 
de  tés  département  paffe^t  de grâce  fpeciah  &  authorité  Ponti¬ 
ficale,  Nous  te  confirmons  ,  créons  &  cffabli/Jons  aucc  ton  fils 
Simon,  &  tes  autres  enfant ,  heritiers  &  fuccejfeurs  ne^  en  lé¬ 
gitime  mariage.  Légat  &  Légats  de  ÏEglife  Romaine  en  tou¬ 
tes  les  places  çjr  terres  de  ton  Domaine.  Nous  Voulons  que  tout  ce 
que  nous  pourrions  gerer  foubs  l’authorité  &  pttifjance  deleguee 
d'vn  Légat  de  Noflre  pan  foit  adminiflrc  fait  par  Vous  com¬ 

me  noflre  Nice  légat  envoyé  ex  lacer e,mefme  de  ce  qui  appar¬ 
tient  du fpirituel  pour  la  manutention  des  Eglifies  qui  font  fur  Vos 
terres  :&•  que  le  tout  foit  faift  en  l'honneur  de  S.  Pierre  &  de 
l'Eghfe  Romaine  capitale  du  Chrifiianifme ,  a  laquelle  Vous  auc% 
toujtours  deuotement  obey  parmy  toutes  fes  plus  grandes perfecu- 
I  lions,  &  laquelle  Vous  ane%  confiant  ment  &  courageufement 
\fecouriie  au  milieu  de  fes  necefiite Et  lors  qu'il  je  célébrera  quel¬ 
que  Concile  general,  &  que  nous  ordonnerons  que  Vous  tnuoye% 
des  Prélats  pour  y  afiifier  :  Nous  Voulons  que  Vous  en  enuoyc Z 
tel  nombre  qu'il  Vous  plaira ,  retenant  les  autres  pour  defferuir 
vosEglifes.  LcT oui -puiffant  Vueille  conduire  tes  généreux  ex¬ 
ploits  &  de  [feins  k  fa  Volonté,  te  pardonne  tes  pecbcç,  &  te 
conduife  a  la  vie  eternelle.  Donné  à  Salerne  par  Jean  Diacre 
Cardinal  de  l'Eglife  Romaine  le  j.  de  luillet,  f  année  XI.  de  no fi¬ 
fre  Pontificat. 


Toutes  les  contrées  d'Italie  ayans  elle  rendues  paiGblcs 
Seobeiirantesparlcsarmesde  Rogier  ilvefcucdu  depuis 
iufques  à  la  fin  de  fes  iours ,  &  d’vne  extrême  vieilldTe,  en 
vne  grande  fain&eté,  eftant  toufio'urs  attentif  aux  cho- 
fes  pieufes  &  qui  concernoienc  la  religion  Chrcftiennc; 
de  force  qu’outre  plufieurs  autres  Eloges  il  mérita  d’auoir 
celuy-cy,  Rogier.  Comte  de  Calabre  et  de  Sicile 
liberatevr  et  protectevr  des  Chrestiens.  Il 
rnouruc  à  Mclccte  en  Calabre  l’an  denoftre  falut  nox.  au 
mois  deluillec,aagé  de  70.  ans,  où  il  fut  pompeufement 
inhumé  en  vne  Eglife  qu’il  auoic  expreiïemenc  bafticôc 
dotée.  Tous  les  Normans,  Apuliens,  Calabrois&  Sici¬ 
liens  plorerenc  fa  mort  comme  celle  du  pere  commun  de 
la  Patrie,  &  luy  rendirent  tous  les  deuoirs  &  honneurs  fu¬ 
nèbres  qui  leur  fut  poffiblepourtefmoignagede  l'amour 
Sc  obeyfîance  qu’ils  portoicnrà  vn  ü  digne  Prince. 


AvthBvrs. 
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Mort  de  Rogier, 
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A  V  T  H  E  V  R  S. 


R  O  GIE  R  I.  COMTE  ET  ROY  DE  SICILE. 


Innocent  II.  fait  la  guerre  d  Rogier .  Naples  donnée  au 
Roy  de  Sicile.  Lotbaire  Empereur  prend  !  J poulie.  Les 


Rogier.  A4cn  de  Regier.  Guillaume  Roy  de  Sicile  yitieux- 
Combat  nattai  entre  l’Smpereur  Grec  gr  Guillaume.  Ordon¬ 
nances  furies  Monnayes  de  Sicile.  Mellon  homme  mefehant 
&  l’exemple  de  malice. 


Ch  ap.  XXXVIII. 

Près  la  mort  de  Rogier  I.  Comte  de  Si¬ 
cile,  fonfils  Simon  né  d'Andelafic  fa  fécon¬ 
dé  femme  fucceda  en  fes.Eftats,  &  hérita 
delà  Principauté  de  l’Apoüille,de  Calabre 
Sc  delà  Sicile:  mais  la  reuolte  des  Apuliens 


ayant  troublé  la  paix  que  fonpereauoit  eftablie, &  1  in* 


!  infidélité  de  fes  plus  confidents  diftrait  les  meilleures  pla- 
!  ces  de  Sicile  de  fon  obey  (Tance ,  il  mourut  de  là  en  peu  de 
1  temps, ou  de  regret  d’eftre  ainfi  lafehement  trompépar  les 


Tiens ,  ou  parle  cours  fatal  de  la  nature:Tant  y- a  qu’il  ne  fit  j 
aucuns  exploits  dignes  de  mémoire, ny  mefme  ne  laifla  au-  i 

eus  enfans  pour  fuccederà  fes  Eftats.  Roger  fon  frère  corne  'MC1I| 


aucuns  ex 


Rogier  j.  Comte  de  Si¬ 
cile. 


le  plus  habile  recueillit  cefte  fuccefiiô  en TanneeMcn.feant 
pour  lors  Pafchal  II. Pape:&  ayant  côfideré  Teminence  de 
fa  côdition  &de  fes  Eftats, il  quitta  tous  les  plaifirs  &  palTe- 
!  temps  efquels  ceux  de  fon  aage  eftoient  enclins, pour  s’ad- 
|  donner  entièrement  à  l’exercice  des  armes.Pemdant  les  pre¬ 
mières  années  de  fon  Gouucrnement  8c  domination  il  re- 
^  :  cherchea  lur  toutes  chofes  la  bienvueillance  du  Pape,&luy 

ayant  enuoyévn  Ambaftadeurpour  tefmoignerTafte&iô 
Sc  obeyffance  qu’il  auoit  au  S.  Siégé,  il  enuoya  pareillemét  \ 
.à  fa  Saincleté  cent  Hures  d’or  m  onnoye  de  Sicile-Et  du  de-  ! 
puis  afpirant  à  vn  titre  plus  eminent  &  illuftrequeceluy 
de  Duc  &  de  Comte ,  il  commença  à  refoudre  de  réduire 
TApoüille  &  laCalabre  en  titre  de  Royaume, Scdes’en  dire 
Roy  &  Prince  fouuerain.Et  comme  fi  la  fortune  euft  vou¬ 
lu  cftre  aufti  fauorable  à  fes  defirs ,  comme  elle  auoit  efté 
propiceaux  exploits  defonpere,  la  guerre  qui  furuint  du 
depuis  entre  Rogier  &  Boëmond  enfansde  Guichard  luy 
donna  occafion  pour  mettre  ce  deflein  à  execution.  Ces  I 
I  deux  freres  ialoux  l’vn  contre  1  autre  pour  leurs  partages  j 


I  faidsen  l’Apouïlle&  l’Italie  compromirent  la  decifion  i_ 
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Alefîo  Empereur  «Jç 
Conflantinoplco 


de  leurs  différends  au  hazard  dyne  bataille  qu  ils  rendirent  A  vtheyKs 
prez  Beneuent  où  Rogier  demeura  vainqueur:  mais  par 
l'entremifede  leurs  amis  Rogier  donnaTarenteàBoëmôd, 

&  vue  partie  de  l’Apoüilles’cnreferuanttoüfiours  la  qua-  ; 
lire  de  Duc.  Toutesfois  Boëmondmal  fatisfaiéldcfon  j 
frere,&  non  content  des  places  qu’il  luy  auoit  données  | 
il  luy  o lia  encore  la  ville  dé  Melphe.  Ce  qui  donna  fub- 
jedl:  à  vue  nouuelle  guerre, pendant  laquelle  ils  s’attaque-  i 
rent  rudement  l’vn  &  l’autre,  iufques  à  ce  que  finalement 
ils  fe  réconcilièrent  par  l’aduisdes  Seigneurs  d’Italie. 

B  oëmond  ani  me  de  la  gloire  des  armes  par  celle  guerre 
domeftiqueallaàl’entreprinfe  de  la  Terre  fain  été,  où  il  Ce 
porta  courageufement ,  &  fit  plufieurs  exploits  dignes  de 
mémoire,  ainfi  qu’il  fe  remarque  chez  les  Autheurs  &Hi- 
Itoriensquionttraiélédela  guerre  fainétc.  En  ce  voyage 
Boemond  contracta  ligue  &  amitiéauec  l’Empereur  Alcf- 
fo ,  îadis  ennemi  de  fon  pere  ,  qu’ils  iurerent  &  ratifièrent 
par  plufieurs  prefens  qu’ils  fe  firenc  mutuellement  l’vn 
l’aurreimais  peu  de  temps  apres  Boemond  rompit  l’accord 
de  celle  ligue  crt  vfurpanc  plufieurs  placesfur  l’Empereur, 

&  craignant  la  iufle  indignation  d’ Aleflfo  en  repayant  fur 
(es  terres  pour  retourner  en  la  Calabre, il  fit  courir  le  bruit 
qutleftoit  décédé,  &  sellant  fait  enfermer  dans  vn  cer-  paflcti  '««««!»! 
cueilli  trauerfa  feurement  &  fans  péril  les  terres  Impéria¬ 
les.  Peu  de  temps  apres  Alefib  vint  à  mourir,  comme  pa¬ 
reillement  Rogier  frere de  Boemond,  lailfant  pour fuc- 
cclTeurau  Duché  de  l’Apoüille  fon  fils  Guillaume. 

Ce  Guillaume  fut  efleu  grand  Prcuoll  de  Rome  par  le 
Pape  C  iliffcc  dés  le  commencement  de  fon  Gouuernemér, 

&  luy  en  fit  prefter  le  fermée  de  fidelité, &  en  mefme  temps 
leconfirmaDuc  de  l’Apoüille.  Ces  nouueaux honneurs 
enflèrent  le  cœur  &  l’ambition  de  Guillaume,  qui  d’ail¬ 
leurs  deuoitefpoufer  la  fille  du  defunét  Empereur  AlcfTo 
pourluyauoireftépromifeduviuantdefonpere  :  pour 
raifon  dequoy  il  délibéra  d’aller  à  Conllantinopleafin  de 
conclurre  &  folemnifer  ce  mariage.  Mais  redoutant  le 
courage  &  la  valeur  de  Rogier  fon  coufin  nouuellement 
Comtede  Sicile,  ilnevoulurpoint  partir  d’Icalie, que  le 
PapeCalifle  n’eufl  pris  au  préalable  la  prote&ion  ôc  tutele 
duDu-héde  l’Apoüille,  1e  croyant  fort  affeuré  pendant 
fou abfenced’auoirl’Eglife pour  tutrice:  Tellement  que 
Guillaume  ayant  ainfi  lailfé  l’ Apoüille  en  la  protection  du  jtcftioa  ic  Guilli 
S.Sieg  •  il  s’achemina  à  Conftantinople.il  n’eftoit  pas  en- 
|cor  à  moitié  du  chemin  quand  Rogier  Comte  de  Sicile 
|  mefprifant,&  fatfantpeU  d’eftimedela  tutelle  du  Pape,& 


498  Hiftoirede  N aples&  Sicile, 


Rogier  annexe  l’A- 
>oüiIlc  fe  Calabre  à 
’on  sftatdc  Sicile- 


AvthevRs.  "I  de  l’adminiftration  prife  de  l’Eftat  de  Ton  coufin  ,  attaqua 

la  Calabre,  moitié  de  laquelle  il  s’empara  auparauant  que 
Rogicr  fakh  guerre  au  ie  Pape  fe  peuib  prépare  t  pourla  deffendre.  Calixteedon- 
d^tfoa  aCnce.Fn‘  né  de  celle  entreprife  vint  à  Beneuenr:&  enuoya  à  Rogicr 
qui  eftoit  campé  à Niceforc  ville  de  Calabre,  le  Cardinal 
Hugues  pour  luy  faire  entendre  qu’il  euft  à  mettre  lesar- 
mes  bas  :  mais  Rogier  defdaignant  les  prières  &  menaces 
ds  Calixte  prefifa  plus  viuement  le  fiege  qu’auparauant, 
&  fit  guerre  ouuerte.  A  raifon  dequoy  le  Papefut  con¬ 
traint  deleuer  des  troupes  pour  s'oppofer  aux  forces  de 
Rosier,  ce  qui  n’eut  toutesfois  aucun  effeét  :  car  Calixte 
tomba  malade  d’vne  greffe  fiebure  qui  le  contraignit  de 
retourner  à  Rome  par  faduis&inftance  des  Cardinaux  & 
detoucle  Conclaue. 

i  Rogier  fe  voyant  librcenla  campagne  fans  aucuns  en¬ 
nemis  attaqua  toute  la  Calabre  &  l’Apoüille  qu'il  fubiu 
I  gua  en  peu  de  temps  pour  n’y  auoir  perfonne  qui  luy  fift 
l  refiftace.  Pendant  cela  Guillaume  deccu  parl’artifice  &  les 
rufesdes  Grecs  fut  contraint  de  retourner  à  Salerne  fans 
1  amener  deConftantinoplela  femme  qu’il  s’eftoit  prônai 
fe,  &  mourut  peu  de  temps  apres  fans  laifler  de  fa  race. 
Boëmond  vint  pareillement  à  mourir  enmefme  temps, 
d’où  Rogier  fe  voyant  feul  dans  le  pays  Neapolitain  &  Si¬ 
cilien  fans  aucun  compétiteur,  ôcn’yayans  plus  en  Italie 
aucuns  heritiers  delà  race  de  Robert  Guichard  pour  fuc- 
cederaux  Eftatsde  Rogier  &  Boëmond  il  annexa  le  Du 
ché  de  l’Apoùille  &de"  Calabre  à  fon  Empire.  Tous  les 
heureux  luccez  de  fes  armes, &  l’accroiiTement  de  ces  deux 
belles  contrées  d’Iralie  l’Apoüille&  la Calabreluy  donne 
rent  tant  de  vanité  ôed’ambition.qu’ilne  voulutplus  fouf- 
frir  qu’vne  fi  grande  Seigneurie  fuit  en  titre  de  Duché  ny 
de  Comté,&  ne  voulut  plus  dire  appelle  Duc  del’Apoüil- 
le  &c  Comte  de  Sicile, mais  il  nomma  d’vnfeul  nom  toutes 
les  Prouinces  Sc  Seigneuries  qu’il  poffedoir, leur  donna  le 
titre  de  Royaume ,  &  en  voulut  eftre  nommé  &  intitule' 
Roy  &  Monarque  11  fcmbloit  quecegràd  Capitaine  ayant 
èxpulséces  Mahumetans  de  l’Europe, s’eftant  acquisparfa 
valeur  toute  la  Sicile,  l'Apoüille  ôc  le  Calabrois  finale¬ 
ment  allié  fa  famille  à  vn  Empereur  deuoit  eftreconcent 
!  &  s’eftimer  heureux  parmi  tant  de  gloire , de  richeffes  & 

:  d’honneur  :  maisl’efprit  de  l'homme  eft  fi  ialouxdel’au- 
chorité  &  puiffance  fuperieure  qu’il  ne  trouue  mefme  en- 
i  core  vn  parfaiéb  contentement  au  milieu  des  Grandeurs. 

I  Rogier  conquit  le  Ca!abrois&  l’Apoüille  dans  la  diuifion 
!  des  deux  frères,  puis  fe  voyant  Seigneur  de  tant  de  belles  I 
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Rogier  cfl  inftirué  & 
proclamé  I.  Roy  de  Si¬ 
ale. 


rres,&  fe  reprefentant  les  beaux  exploits  de  fa  valeur, &  A  v  T  H  e  vs.s 
les  geucreufes  actions  de  fesanceftres, qui  dcfimples  Gen¬ 
tils  hommes  s’eftoient  acquis  vn  puiffanc  Domaine  I 
dans  1  Italie  ,  refolut  de  continuer  tant  de  glorieux  fuc-  ! 
cez  de  prendre  vne  Couronne  Royale  fur  fa  telle,  & 
fe  faire  déclarer  &  faluér  Roy  de  Sicile  par  (es  fub- 
jeéts. 

xixj  La  vertu  ne  fut  point  ingrate  à  ce  Prince  en  ceaene- 
i  feux  defTein  ,  ny  la  fortune  qui  aide  aux  grands  coura- 
!  ges  n’abandonna  point  Rogier  au  milieu  de  fes  efperan- 
ces:  au  contraire  accompagnant  fes  pas  &  toutes  fes  pen- 
fees  l’eflcua  iufques  au  degré  de  celle  Royale  puifTance 
par  luy  tant  defiree.  Si  bien  qu  en  l’annee  mcxxix.  au 
mois  de  May  Rogier  fut  créé,  inftitué,  &  couronné  Roy 
deSicile  à  Palermeauec  pompe  &  magnificenceen  pre- 
fence  de  pluficurs  Euefques  &  Seigneurs  de  Sicile  &  de 
Naples  :  &ordonna  en  mcfme  temps  que  la  ville  de  Pa¬ 
ïenne  (eroit  la  capitale  du  Royaume,  &  lefiege  Royal, 
comme  il  fc  iuftifie  par  vn  fien  priuilege  donné  en  cefle 
confîderation  aux  Palermitains.  Et  du  depuis  les  citoyens 
de  Palerme  onttenudepereen  fils  que  la  famille  des  Ca- 
■  rauelhs,  qui  eft  encore  auiourd’huy  des  plus  Nobles  delà 
|  ville  obtinrent  de  Rogier  le  priuilege  de  couronner  les 
;  Roys  de  Sicile,  &  qu’AndréCarauellecouronna  leRoy 
j  Rogier.  Le  Pape  Calixte  ayanteu  aduis  des  hauts  defleins 
J  dece  Prince  &  defon  couronnement  fut  grandement  af- 
fligeiufques  là  qu  il  déclara  laguerreà  Rogier,  mais  pen¬ 
dant  qu  il  faifoit  les  préparatifs  pour  vne  armee  il  trcfpaf- 
fa  l’an  cinquiefme  de  (on  Pontificat.  Honoréll.  fuccef- 
feur  de  Calixte  ne  fut  pas  moins  indigné  contre  Romer 
que  fon  predeceffcur ,  tenant  pour  vne  grande  ofFenfe  & 
outrecuidance  de  ce  qu'il  auoit  encore  arrogammentv- 
furpéle  ticrede  Roy  d'Italie,  outre  celuy  de  Sicile.  Mais 
parce  que  Honoré  nouuellement  efleu  Pape  craignoit 
que  les  Romains  amateurs  du  changement  ne  vinffent  à 
tramer  quelque  nouueauté  pendant  fon  abfence  ,&  que 
j  toute  la  ville  le  foulleua(l,iln'orapas  efioignerfon  armee 
|  de  Rome,ny  mcfme  fortir  de  la  ville  :  c'eflpourquoy  il  ne 
déclara  pas  guerre  ouuerteà  Rogier  comme  il  i'euflbicn 
j  defire  ,  ains  demeura  coufiours  à  couuerc  dans  les  limites 
j  de  la  Romagne,  nés  efeartant  pas  plus  de  trois  ou  quatre 
j  milles  de  Rome.  Plufieurs  tiennent  que  ce  Papealla  iuf- 
1  qtiesdâs  l’Apouïilc  contre  Rogierà  la  telle  de  fon  armee, 
j  ma‘s  qu'il  fut  pris  par  vne  cmbufche&  artifice  des  Tiens 
J  propres,  &  fit  la  paix  auec  Rogier, iûy  confirmant  &  don- 


j  Caraucllcs  famille  de' 
, Palerme  ont  droiâ  de! 
couronner  le?  Roys  de! 
Sicile. 


Honoré  Pape  fait  la 
guerre  à  Rogier  pour 
s’eftiefait  déclarer  Roy 
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Innocent  i.  declarela 

cnierrc  à  Rogier r. Roy 

3e  Sicile. 


Rogier  inuefti  Scaffie- 
gcfuft  fecouru par  fon 
fils. 


Guillaume  fils  de  Ro- 
gicrprcndle  Pape  &lcs 
Gardinanxpcifonnicrs. 


jTïtrc  de  Roy  confirmé1 
à  Rogier  par  Innocent,1 


nnntl’inuefliture  de  toutes  les  Prouinces  qu’il  atioitcon- 
quifesen  la  forme  ordinaire,  &  félon  l’vlagc  des  Souuc- 
rains  Pontifes.  Toutesfois  en  ces  entrefaites  Honoré! 
mourut  à  Rome  la  première  année  de  fon  Pontificat  que 
l’on  comptoit  mcxxx.  &  eut  pour  fucceiTeur  Innocent  II. 
lequel  pour  les  mefmes  confiderations  que  fes  predccef- 
feurs  s’indigna  contre  Rogier,  &mit  promptement  vnc 
armee  fur  pied  qu’il  enuoya  aueclamefme  diligence  de. 
uant  la  ville  de  S. Germain  où  eftoit  Rogier, fans  auoir  au¬ 
cun  foupçon  de  cefte  nouuelle  entreprile  :  aufli  cette  place 
fur  emportée  du  premier  affaut ,  &  Rogier  contraint  de  fe 
retirera  Galuzzo  oüilfuc  encore  eftroictementafhegé, 
&  en  danger  d’eftre  pris  prifonnier  par  l’armee  d’Inno- 
cent.Maisla  fortune  de  la  guerre  dona  des  euenemës  con¬ 
traires  à  ceux  que  defiroit  le  Pape,  car  le  PrinceRogicra- 
uoitvn  fils  nommé  Guillaume  y  (Tu  d’Eluira  fon  cipoufc 
ieune  homme  plein  de  valeur  &  dexperience  aux  affaires 
delà  milice  qui  demeuroit  à  T arante  auec  le  titre  de  Prin¬ 
ce  que  fon  pere  luy  auoir  concédé.  Ce  ieune  Prince  ayant 
appris  que  le  Pape  tenoit  fon  pere  aifiegé,  ramaffa  dili- 
gemmét  tous  lesfoldats  tant  des  garnifons  qu’autres  dont 
il  compofa  vne  armee  qu  il  fit  promptement  aduanccra 
Galuzzo  pour  fecourir  fon  pere  ayant  attaqué  l’armee 
du  Pape  il  combattit  fi  vaillamment  qu’il  la  micenvau- 
deroutc,deliura Rogier, fit  le  Pape  &  les  Cardinaux  pri- 
fonniers  de  guerre  ,&  les  enuoya  tous  en  priion.  Néant- 
moins  peu  de  temps  apres, Rogier  touché  de  la  pieté  &  di¬ 
gnité  du  Pape  ne  le  deliura  pas  feulement  du  danger  où  il 
eftoit  par  les  loix  militaires,  maislerenuoya  fans  rançon  à 
Romeauec  le  Sénat  des  Cardinaux  apres  luy  auoir  rendu 
mille  tefmoignages  d’honneur  &  d’hum  lire  parvn  mef- 
niezele  de  religion  &degenerofîcé. 

Le  Pape  Innocent  qui  auoic  le  courage  pareillement 
haut  &  genereux,&  ne  voulâr point  cttre ingrat, ny  vain- 1 
eu  des  courtoifîes  de  Rogier  ne  luy  oétroya  pas  feulement 
la  confirmation  du  Royaume  de  Sicile:  mais  il  luy  donna 
encore  la  villedcNaplesquiauoit  efté  iufquesà  cetemps- 
làfoubs  l’Empire&  domination  des  Grecs  :  &  outre l’A- 
pouïlle  &  la  Calabre  il  annexa  encore  à  fon  Domaine  la  J 
Terre  de  Labeur  auec  toutes  fes  dépendances  iufques  à  la  | 
mer&coftedeSicileàlareferuedutitre  de  Roy,  encore  i 
queplufieurs  efcriuentque  ceritre  Souuerainluy  fut  pa-  i 
reillement  octroyé auec  l’inueftiture  non  feulement  d’1  ta-  j 
lie, maisdeSicile,  le  qualifiant  aufliDucde  l’Apouïlle&  ’ 
Princede  Capoue.  Cette  paix  &  réconciliation  fut  faicte 

dans 


llv.  i  dansvneallegreffe  publique,  &c  par  vne  entrce folemnelle  du 
Pape  &  de  Rogier  en  la  ville  de  Naples  qui  créèrent  aumef- 
me  iour  cent  cinquante  Cheualiers  pour  marque  &  mémoire 
de  1  heureux  &  arteuré  eftabliflement  de  Naples  &  Sicile  en 
titre  de  Royaume  &  Monarchie.  Apres  qu’ils  eurent  parte 
deux  mois  àNaples  en  telles  &  refiouyllanceslePapefemit 
en  chemin  pour  aller  à  Rome,  &  Rogier  y  demeura  le  relie  de 
I’annee, puis  s’embarqua  pour  aller  à  Palcrme  afin  d’cllablir  les 
fondements  de  celle.paix  &  de  Ion  inuelliturc  Royale. 

Pendant  la  guerre  du  Pape  &  de  Rogier  les  Romains  ayas 
feeu  qu  Innocent  auoit  elle  lait  prifonnier  firent  vn Antipape  à 
laperiuafion  du  Cardinal  Eloy  Euefque  du  T ulculan  qu’ils 
nommèrent  Anaclet,ce  que  le  Pape  Innocent  ayant  appris  en 
chemi  n  au  lieu  d’aller  à  Rome  il  s’en  alla  en  diligence  en  Fran¬ 
ce  pour  demander  fecours  au  Roy  Philippes.  Rogier  fçaehant 
laBfence  &  la  fuite  d’innocent  fait  amitié  auec  Anaclet  pour 
paruenir  au  bout  defes  délits, le  recogneut  pour  Pape ,  &  luy 
rendit  les  honneurs  &fubmiffions  comme  auvray  Pontife. 
Anaclet  pour  recompenle  de  celle  affeétion  &  obeyllance 
oélroya  à  Rogier  le  titre  de  Roy  pour  les  T  erres  qu’il  auoit  en 
Italie,  &  dans  celle  commune  intelligence  iurerent  ligue  & 
amitié  tres-ellroidle  à  l’vn  &  à  l’autre.  Innocent  voyant  l'abus 
de  cet  Antipape  conuoqua  vn  Concile  à  Chiaramonte  où  i! 
condamna  Anaclet  auec  tous  fe  s  adherans  &  feélateurs; 
puis  ayant  frit  ligue  auec  Lothaire  Empereur  de  Germanie  ils 
j  s  acheminèrent  à  Rome,  &  challierent  tous  ceux  qui  auoient 
fauorisé  le  parti  de  l’Antipape  de  riagueres  décédé  :  Delàils 
tournèrent  leurs  armes  contre  le  Prince  Rogier  qui  fe  voyant 
le  plus  foible  abandonna  l’Apouïlle,&  fe  retira  en  Sicile.  Apres 
que  l’Empereur  eut  ainfi  reftabli  le  Papeenfonfiegc,  &  outre 
ce  conquis  lùr  Rogier  toutes  les  terres  qu’il  polledoit  en  l’A- 
pouïlle  il  s’en  retourna  en  Allemagne  :  mais  le  Pape  craignant 
qu’apres  le  départ  de  Lothaire  Rogier  ne  vint  à  luy  déclarer  la  : 
guerre  pour  reconquérir  les  terres  qu’on  luy  auoit  vlurpeesil  ! 
donna  au  Comte  Rameon  l’Apouïlle  &  la  Calabre  auec  titre  j 
de  Duc  pour  y  demeurer  &empefcher  l’entree  d’Italie  à  Ro¬ 
gier.  P  eu  de  temps  apres  le  Pape  Innocent  mourut  en  l’annee 
McxLv.au  lieu  duquel  Celcllinll.  fut  efleu,puis  LuccII.  &  fi¬ 
nalement  Eugene  Ill.qui  tous  trois  firent  peu d’eftime  des  dif¬ 
ferents  d’entre  Rogier  &  Innocent:  &  par  confequent  ne  vou- 
lans  adhérer  aux  partions  de  ce  Pape  négligèrent  l’Apouille  & 
la  Calabre  queRogier  reconquit  facilement  fur  Rameon  qu’il 
chafla  de  fes  terres.  Et  fe  faifant  fige  par  fon  exemple  il  com¬ 
mença  d’vfer  plus  modellement  de  fes  titres  &  de  fa  grandeur 
qu’il  n’auoit  fait  auparauant,ne  s’appellant,  &  ne  fe  faifint  plus 


vthevrs. 


Antipape  du  teps  d’in- 
noccnta. 


Ligue  à  caufede  l'Anti¬ 
pape- 


jgz  Hiitoirede  Naples  &  Sicile, 


fui  Icj  Sarraziqs. 


Avthevrs  intituler  Roy  d'Italie,  maisde  Sicile,  Duc  de  l’Apoiiille,  & 

■  Prince  de  Capouë.Sa  vertu  6cmoderation  ayant  eilabli  la  paix 
fur  toutes  fes  terres  que  Ion  ambition  auoit  iadis  troublée,  & 
ayant  toufiours  cet  infatiable  defir  d’accroiltre  l’eftendue  de 
Conqueftes  dcRogict  les  Eilats  il  fit  vne  puiffante  armée  contre  les  Sarrazins,  puis  fit 
des  cour  fes  fur  les  colles  de  la  Lybie ,  s’achemina  à  T  ripoli  qu’il 
prit  par  force,  &  fubjuga  Stacc,  Capfia,  &  pluf  leurs  autres  pla 
ces,auec  tant  de  degall  qu’il  apporta  en  cetecôtree, que  le  Roy 
de  Thunis  s’offrit  de  luy  donner  annuellement  vn  gros  tribut 
pour  auoir  paix  auec  luy ,  voire  melme  luy  paya  ce  tribut  pen- 
!  dant  l’elpace  de  plus  de  trente  ans.  Rogier  porta  encore  les  ar¬ 
mes  en  la  Palelline,  8c contre  les  Venitiens,&  par  aptes  fe  reti¬ 
re  à  Palerme  où  il  s’addonna  aux  baftiments,  6c  entre  autres 
chofes  y  fit  édifier  vne  fortereffe  où  il  y  auoit  des  voultes  &  ca- 
uernes  cachées  pour  y  retirer  fesThrelors.  Rogier  6c  A  Ifonfe  fes 
fils  aifnez  tous  deux  de  grande  elperance  vinrent  à  mourir,  à 
raifon  dequoy  Rogier  n’ayant  plus  d’enfans  que  Guillaume 
puifiié  il  fe  deffaifit  de  Ci  Couronne  de  Sicile  entre  fes  mains  de 
fou viuant ,  pour  l’ellablir  paifible  Gouuerneur  &  Souuerain 
Monarque  de  fes  Eilats  auât  Ci  mort, qui  arriua  l’annee  mcliii. 
aagé  de  5  9.  ans,  8c  de  fou  régné  le  13 .  Il  Rit  inhumé  en  l’Eglife 
Cathédrale  de  Palerme  auec  grande  pompe  8c  magnificence. 

Titrafc&o  c  d  Ro  ^on  v*uant  ^  ^  feuoùde  ces  deux  Titres  6c  Epithetes: 
oS  i  c  °  fogit,  Jeuotklefut  fchrifî,  Roy  puisant  &  defenfear  des Çbre- 
/?ie»i.L'autre ,  l’épouille ,  U  Calabre,  la  Sicile  l'djfriquc  m'o- 

beyfsent. 


Mort  de  Rogics 


gi«r. 


Guillaume  fils 


viiique 


6c  légitimé  heritier  de  Rogier  s  em- 


Guillaume  Roy  de  Sici 


para  de  la  fortereffe  qu’ auoit  fait  bailir  fon  pere ,  &detous  fes 
threfors  :  Il  auoit  vn  Don  efprit  6c  vue  grande  expérience  es  af¬ 
faires  de  la  guerre, mais  il  fe  laiffa  tranlporter  fi  licentieufement 
àl’auarice  6c  à  la  cruauté  qu’il  obfcurcit  toutes  les  perfèétions 
dont  il  eifoit  efhmé  en  fon  adolelcence.  A  u  commencement 
de  Ion  aduenement  à  la  Couronne  de  Sicile  il  demanda  l’inue- 
iliture  6c  confirmation  du  Royaume  au  Pape  Adrian I  V.  qui 
eftoit  porté  à  cela  :  mais  les  ennemis  de  Guillaume  en  diffuade- 
rent  le  Pape ,  d’où  Guillaume  offensé  il  s’alla îetter  dans  les  ter¬ 
res  du  Pape  auec  vne  groffe  armee,6eprit  de  prim’abord  Benc- 
uent,Ceperano,  Sc  B  eucoqu’il  annexa  à  fes  Eilats.  Le  Pape  in- 
|  digné  de  ceft  outrage  excommunia  Guillaume ,  6c  exempta 


le  excommunie  parie  j  tous  fes  fubjecls  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  auoient  iure'  à  leur 
‘  Prince,  afin  qu’ils  euïfent  occafiondefe  reuolter  contre  luy 


;  Les  Italiens  prompts  au  changement  telmoignerent  affez  le 
contentement  qu’ils  auoient  à  entreprendre  vne  nouuelle 
guerre,ôc  fecoiierlejougdeleur  Prince:  car  incontinent  apres 
que  celle  déclaration  du  Pape  Adrian  fiit  publiée  toute  la  no- 
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bleflc  de  1^  Apouille  &  de  la  Calabre  l’appellerét,luy  promettat 
toute  afliftancepour  recouurcr  non  feulement  les  places  que 
Guillaume  auoit  vfurpees  du  Domaine  de  1  Eglife,  mais  enco¬ 
re  pour  conquérir  toute  l’ Apouille  &  la  Calabre.  Adrian  pre¬ 
nant  l'oreille  à  ce  defTein  s’achemina  à  Beneuent  où  celle  No- 
blefïe  luy  tint  la  foy  &  la  parole  promife ,  tellement  que  s’eflâs 
liguez  enfemblement  ils  ofterent  l’Apoüille  &  la  Calabre  à 
G  uillaume  plullolt  partrahifon  &  monopoles, que  par  la  for¬ 
ce.  Et  fi  onconfiderefeparement  les  vices  de  ce  Prince  &  la 
reuolte  de  fes  (abjects  que  fc  peut-011  imaginer  de  plus  iniufte 
que  celle  confédération  ?  De  voir  que  tout  le  pays  Calabrais 
&  Apulien  premier  héritage  &  conquelle  de  fes  ayeulx,tout  le 
pays  Latin, &  finalement  toute  la  NoblelTe  d’Italie  ne  fiicent 
point  de  fcrupule  de  s’elleuer  contre  ccluy  dont  les  anceffi-es 
ont  mis  le  repos  &  la  paix  parmi  les  Chreltiens  contre  la  cruel¬ 
le  domination  des  Solimans  ?  Guillaume  qui  auoit  vn  iulle 
reffentim ent  pour  1’vfurpation  laidle  fur  luy  d’vn  héritage  fi  di- 
gnement  conquis  met  vue  armee  aux  champs,  entre  dans  l'A- 
pouïlle,&  auec  le  fer &lefeu  fait  ledegail  partout  où  il  paC 
ferpuis  il  s’achemine  telle  baiffee  vers  les  Grecs  &Apuliens  qui 
efioient  campez  a  Brindifi,  lesfarprend ,  les  charge  rudement 
&  met  toutes  leurs  trouppes  envauderoute:  &  pourfùiuant  le 
couis  de  la  victoire  il  les  alloit  tous  tailler  en  pièces  dans  celle 
delroute,s  ils  ne  fe  fulfenr  rendus,  &  leur  pardonnant  facilemét  fulk 
il  les  receut  en  grâce  &  ferment  de  fidelité. 

A  près  celle  victoire  Guillaume  enuoyal’Euefque  de  Cata- 
ni;  à  (a  Sainélete  pour  luy  demander  la  paix,  &  contracter  li¬ 
gue  &  confédération  mutuelle  auec  promeffe  au  Pape  de  luy 
reltituer  non  leulement  les  places  qu’il  auoit  vfurpees  de  fon 
Domaine, mais  encore  de  luyfaire  prefent  desfiénes  telles  qu’il 
voudrait  choifir  à  condition  que  fa  Sainéletéluy  donnait  la 
confirmation  &  l’inuelliture  du  Royaume  de  Naples  &  de  Si¬ 
cile.  Adrian  nouuellenaent  irrité  contrôles  autheurs  de  celte 
reuolte  pour  auoir  empefehé  qu’il  ne  fiit  la  paix  auec  Guillau¬ 
me  ,  prelta  l’oreille  aux  propofitions  de  l’Euefque  de  Catanie, 

&  fans  en  demader  aduis  à  perfonne  quelconque  il  remitGuil- 
laume  en  fa  bienveillance,  &  luy  faifant  prefter  le  ferment  d’o- 
beyr, honorer, & fecourir  le  S.Siege,il  ne  luy  confirma  pas  fèu- 
lement  1  Eilat  de  Sicile  &  de  Naples  en  titre  de  Royaume: 
mais  il  luy  enoétroya  lapoffelTion  &  domination  à  perpétui¬ 
té.  Les  Seigneurs  d  Italie  qui  s’eiloient  reu oltez  contre  Guil¬ 
laume  incontinent  qu’il  furent  aduertis  que  le  Roy  auoit  fait  fa 
paix  auec  le  Pape  refolurent  de  fe  fauuer  hors  des  confins  d’Ita¬ 
lie  pour  euiter  la  cholere  de  leur  Prince.  Entre  ceux-cy  Robert 
Prince  de  Capouë  fut  des  premiers  à  chercher  la  fuite  :  mais  il 
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fut  arreftéfur  les  frontières  du  JVfilanois  par  la  perfidie 
des  Tiens  qui  le  trahirent,  &  ayant  elle  pris  onconfifqua 
toutes  fes  terres, puis  on  luy  créa  i  les  yeux,&  on  ls  confina 
en  vne  prifon  perpétuelle, où  finalement  il  mourut. 

La  tranquillité  de  l’Eflat  Sicilien  affeureepar  celle  paix 
&  punition  des  rebelles ,  Guillaume  ayant  fait  vneleuec 
des  meilleurs  loldats  d’Italie  &  de  Sicile  en  l'annee  mcxLv. 
paiTa  en  Egyptepour  attaquer  les  Sarrazins ,  furlefquels  il 
prit  plufieurs  places  entre  lefquelîcs  fur  la  ville d’Acri la 
plus  forte  &  la  plus  riche  de  toure  leur  domination  la» 
quelleayanteftépille'eparfarmeedeGuillaumeil  fitvoile 
vers  la  Sicile  charge'  de  butin  des  ennemis.  A  ce  retour  il 
rencontra  Parmee  de  l’Empereur  de  Conftantinoplefon 
ennemi  capital  beaucoup  plus  puilfantc  que  la  fiéne  :  tou- 
tSïïK»  tesfois  encore  que  fes  forces  fuffent  inefgales  il  ne  perdit 
PCIC"r-  point  courage  ;  ains  voulut  combattre  à  quelque  prix  que 

ce  fui!:  suffi  le  bon  heur  fauorifa  Ion  courage  &  fesdefirs: 
caril  n’eut  paspluftoftcommcncéà  combatre qu’il fevid 
viftorieux,  &  ayanrpris  cent  cinquante  nauires  del’Em- 
pereur  vogua  ainli  triomphant  dans  fes  haurcs  de  Sicile. 
Au  mefme  temps  la  guerre  d'entre  le  Pape  A  lexandre  III. 
&  l’Empereur  Barberouffie  Federicl.  comméça  d’embra- 
1  fer  l’Italie  d'vne  flamme  beaucoup  plus  funelle  &  dan<*e- 
j  reufe  que  les  precedentes  guerres:  &  le  Pape  voyant  qu’il 
ne  pouuoit  refifter  aux  forces  Impériales ,  il  refoluc  defe 
i  réfugier  en  France.Guillaume  ne  manqua  en  celle  occafiô 
i  de  fecourir  le  Pape  a  fHige:ca  r  1  ayant  mis  en  Ce  s  galeres  il  le 
Le  Pape  fe  réfugié  en  conduifiten  diligence  de  Terracine  en  France  Pendanr 
lelejourquly  htleRoyde  France  &  d'Angleterre moy- 
enneren  t  la  paix  entre  fa  Sainteté  &  l’Empereur,  laquelle 
e  liant  lîgnee  de  part  &  d'autre  s’en  retourna  à  Rome, &  al¬ 
la  dans  les  vaiffieaux  François  iufquesà  Meffine  où  Guil¬ 
laume  le  receut  auecgrande  ioye&  magnificence, &  ayant 
de  nouueau  receu  la  confirmation  de  fon  Royaume  il  l’ac¬ 
compagna  dans  fes  galeres  iufquesà  Rome-  Voila  toutes 
ladions  dignes  deloüangc  en  la  perfonnede  Guillaume  fi 
jlesmouuemens  de  fa  premicreauarice  n’euffient  altéré  de- 
j  rechef&fesdefirs,&  labourfe  de  tous  fesfubjeds:  mais 
j  depuis  qu'il  vid  la  paix  en  fes  Eftats,il  s’addonna  tellement 
jal  oifiueté ,  &  à  la  folitude,  &  aux  richeffies  qu’il  en  futfur- 

;  nomme  le  Captif.  Il  ne  fe  contera  pas  de  chargerfon  peu- 
Auariccdc  Guillaume,  pie  de  gros  fubfides,maispourpolfederluy  feul  toutesles  ! 

j  richeffies  de  Sicile  &  de  l'Apouïlie  il  fit  vne  loy  contraire  à 
I  l°uc'  raifi°n  &  milice  qui  eftoir  celle  :  Ota  tous  les  anciens  \ 
- - -  Tbrefors  qui  f ?  trouueroien'^ppgrtiendroien:  an  Royy  non  pas  ! 
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à  celuy  qui  les  trouucroient ,  ny  au  Maislre  de  l  héritage  ou  ils  fe 
trouueroient..  Cefle  Loy  fut  encore  de  depuis  confirmée  & 
approuueepar  Federic  1 1.  Empereur  I.  de  ce  nom  Roy  dé 
Sicile. 

Encore  que  celle  loy  fuft  plcined’iniu(lice,ilfic  encore 
du  depuis  vneaurreordonnance  &  rcglementfur  lefaiét 
des  monnoyes  pour  amaffer  entièrement  tout  l'or  &  l’ar¬ 
gent  de  fesEflats  tant  monnoyé  que  non  monoyé.Exem- 
pled'vne  infigne  cruauté  &auarice  s’il  enfutiamais.  Il  fit 
publier  par  toutes  les  villes,  bourgs,  &  bourgades  del’Ifle 
Sicile, quvn  chacun  p.ortaft  au  threfor  du  Roy  tout  l'or  & 
l’argent  monnoyé  que  non  monnoyé, &pourefchange  de 
cela  il  fit  faire  vne  certaine  monoye  de  cuir  où  elloient  fes 
armes ,  &  ordonna  eftroi&emét  que  celle  nouuellemon- 
noye  eull  feulement  cours,auecdeffen(es  de  la  contrefaire 
à  peine  delà  vie.  Apres  la  publication  de  ce  bel  Ediél  tout 
Icpeuple  de  Sicile  courut  à  Palermeapprehédantlamorc 
&  larigueur  de  celle  moderne  Ordonnance  de  Guillaume 
&  luy  portèrent  tout  l’or  &  l’argent  qu’ils  pouuoiét  auoir 
tant  en  deniers  comptans  qu'en  ouurages,  vailTelle,  &  au¬ 
tres  manufactures  ou  pour  butage,  ou  pour  l’ornement. 
Le  Roy  Guillaume  pour  defcouurir  fi  quelqu’vn  auoit  en¬ 
core  de  l’argent  monnoyé  au  preiudice  de  fon  Ediél  en- 
uoyaà  Palerme  vn  homme  incogneu  monté  fur  vn  beau 
courfier  de  Naples  pour  le  vendre,  &  nelefaifoit  qu’vn  ef- 
eu  d’or  en  or.  Ce  marchand  fupposé  auoic  vne  trompette 
qu'il  fonnoic  fouucnt  pour  alfembler  le  peuple,  &  trouuer 
des  marchands  pour  achepcer  fon  cheual  ,mais  il  necrou- 
uoitperfonnequi  en  peull  donner  le  fcul  efeu  qu’il  en  de- 
mandoit ,  encore  qu’il  y  en  eut  plufieurs  qui  luy  offroient 
le  prix  en  monnoye  de  cuir ,  mais  le  marchand  vouloit  a- 
uoirvnefcu  d’or  en  or  monnoyé.  En  fin  apresauoir  plu¬ 
fieurs  iours  ainfi  trompette  &  pourmenéfon  chcualilfc 
trouua  vn  ieunc  Gentil  homme  amoureux  de  ce  beau 
courfier  qui  alla  au  cercueil  de  fon  pere ,  &  l’ayant  defen- 
cerré  luy  ofta  de  la  bouche  vn  efeu  d’or  que  famere  luy  a- 
uoit  mis  lors  qu’il  fut  en  feueli,  &  ayant  donné  cet  efeu  au 
marchand  il  ennema  ce  cheual  en  fon  efeurie.  Guillaume 
ayant  feeu  cctleaélion,  &  recogncupar  expérience  que  la 
difetre  d’argent  auoit  porté  ce  Gentil-hommeàcelle  per¬ 
fide  &  facrilegue  entreprife,  iliugea  pour  lors  qu’il  auoic 
attiré  en  fes  coffres  tout  l’or  &  l’argent  de  Sicile ,  &  ainfi 
fon  auarice commença d’çftre.aflpuuie  &  contente. 

Les  années  fuiuantes  de  fon  régné  furent  femblables  à 
l  fes  inclinations  extrauagantes,  car  au  lieu  de  modérer  fa 
'  ~  S  s  iij 
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Conjuration  de  Mayon 
fur  la  Couroancde  Si-j 
'  cilc. 


foâ  Mil  toire  de  Naples,  &  Sicile. 

concupifcence,  ou  de  corriger  entièrement  feshumeurs 
defreglees  il  gouuerna  les  affaires  de  Ton  Eitar  tant  en  la 
Sicile  qu'en  1  Apoüille  par  le  feul  confeild’vncerrainper- 
fonnage  nommé  Maion  homme  de  très- mauu.iife  vie,  & 
qui  du  depuis  fous  la  faueur  &  l’authorité  qu’il  auoit  dans 
le  Royaume  pradiqua  vne  dangereufe  conjuration  con¬ 
tre  la  puni  rnce  de  fon  Maiftre.  Ce  Maion  eftoit  de  la  Pro  - 
uince  Apulorfei,  natifde  la  ville  de  Bari  d’vne  famille  fort 
obfcure  :  1 L fut  en  fon  ieuneaageClerc  ou  Secrétaire  d’où 
Guillaume  l'ayant  tiré  le  fit  Chancelier,  &  en  fin  grand 
Admirai  du  Royaume  :  de  là  s’eftant  acquis  de  grandes  ri- 
cheffes  il  fut  aime  du  Roy  plus  que  tous  les  Princes  &  Sei¬ 
gneurs  delà  Sicile  :  maiscefeelerat  abufant  de  l’amitié  de 
Guillaume  &  de  fes  grandes  richeffes,ils'abandona  à  tou¬ 
te  forte  de  vices ,  ne  biffant  aucune  cruauté  dont  il  n’vfaft 
pouraffouuir  fon  efftenee  licence.  Commeil  vid  la  puif- 
fance  de  a  faueur  cftablie  en  la  Cour  de  Sicilc,que  fes  con- 
feilsp  iffoicnt  pour  maximes&  fes  volontez  pour  ordinai¬ 
res  il  s’affeura  de  pouuoir  facilement  perfuader  le  Roy 
Gufilaumeàtoutcequil  vou  droit  :  &  pour  donner  vn  li¬ 
bre  progrez  à  (es  iniudes  deffeins  il  fit  abfenter  tous  les 
Princes  &  Seigneurs  non  feulement  de  la  Cour  ,  mais  du 
Royaume.  Aprescela  ilartaqua diredemenc  la  Couronne 
de  Sicile ,  ne  rrouuanr  point  la  Royauté  trop  eminentc 
pour  (es  defirs  il  commença  d’afpirer  à  ce  fouucrain  titre, 
&  fefaue  Roy  à  l’cxclufion  du  légitimé  Prince  Guillaume* 
le  Captif. 


l.  euernon  de  la  Couronne  de  Sicile  premeditee  pai 
;  Maion  enueloppoitvnefuneffcentreprifenon  feulement 

i  fur  les  légitimés  heritiers  de  Guillaume ,  mais  encore  con¬ 
tre  la  liberté  publique  &  Pauthoriré  de  la  Nobleffe.-&  bien 
que  le  crédit  de  ce  feelerat  fùlîaffez  puiffanr  pour  beau- 
j  coup  entreprendre  &  executerril  iugea  routesfois  qu’il  ne 
ipouuoit  fi  facilement  reuffir  dans  cedeffein  s’il  n’attiroit 

M.ro.«û«iwq»c'  jf°rnpaT  l  EUCfq^  t  Palerme  homm^  f ‘dieux  ,  plein 
de  paicrmepour  couf-  ^  clpric  amateur  de  la  nouueaute  :  D c  forte  que  M aion 
fixer  contre lcRov.  luy  ayant  defcouuertfon  intention  &  fes  deffeins  diffimu. 

,  lant  routesfois  le  defir  qu’il  auoit  de  la  domination  de  Si¬ 
cile  perfuadià  ce  Prélat  qu’il  falloir  faire  mourir  le  Roy 
j  pour  eftre  homme  oifif&  inutile  au  public, &  qu’dspren. 

I  Croient  enfemblement  la  tutelle  de  (es  enfans  qui  eftoienc 
encore  en  fort  bas  aage,&  leur  conlerueroien  t  la  Couron¬ 
ne  &  1 Eftatdeleurpere  iufquesàcequ’ilsfuffenren  aa'je 
de  majorité, &  capablesde  commander.  Apresceftefatale 
refolunon  prife  entr’eux  ils  Ce iurerent  vne  amitié frater- 
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nelleauec  toutes  les  alternances  ôc  proteftations  récipro¬ 
ques  dont  ils  fe  peurent  imaginer  pour  vnir  infeparable- 
me  H  celle  nouuelle  alliance.  Pour  donner  commence¬ 
ment  à  leur  entreprife  Maion  infinual’EuefquedePaler- 
me  en  h  bienvueillance  de  Guillaume,  afin  que  tout  ce 
qu’il  teroic  fuit  auchorise'  par  l’aduisdece  Prélat  homme 
de  foy  ôc  irréprochable  en  apparence.  Comme  celte  con- 
iuration  fut  amfi  établie  ils  refolurét  pareillement  de  fai¬ 
re  fouficuer  tous  les  Seigneurs  de  Sicile  qui  pouuoient  fa- 
uori  er  i  ’urdelfein.ôc  le  mefcontentement  qu’ils  fuppofe- 
renc  pour  colorerleur  faction.  Encre  les  pluspuilfans  du 
Royaumeefloient  Robert  Comte  de  Loricelli  coufin  du 
Roy ,  Snnon  Comte  de  Policaftro ,  Ôc  Euerard  Comte  de 
Squ1  llaci.aufquels  Vf  aion  efperoit  faire  fecouër  le  ioug  de 
l’obeylfance  6c  fidelité. 

Durant  ces  nouuelles  le  Royallaà  Mefline accompa¬ 
gne  de  Robert  Comte  de  Loricelli,ôc  de  plufieurs  Princes 
&  Seigneurs  delà  Cour  ce  que  Maion  ayant  appris  il  fie 
tant  auprès  du  Roy  par  fes  impoltures  &  calomnies  qu’il 
en  mit  plufieurs  en  fa  difgrace.-au  moyen  dequoy  ils  furenc 
côtraints  de  fe  retirer  de  la  Cour,  3c  s’en  retourner  en  leurs 
m  liions.  Quelque  temps  apres  Guillaume  eftant  retourné 
à  °alerm;  il  fe  mon'lrad'vne  humeur  fi  farouche  &  fauua- 
ge  jueperfonne  nauoit  audiance  ny  accer  auprès  de  Iuy, 
excepté  1  A  dmirai  Mayon  &  l’Euefque.  Le  bruit  courue 
pour  lors  quel  armee  de  I  Empereur  Emanueleftoitpar- 
tiedeGrece  pouraffullir  l’Apoüille  d'où  la  populace  co- 
ceut  tant  dp  terreur  &  d’effroy  pourfe  voir  àla  veille  d'v- 
ne  dmgereufe  guerre  àcaufe  de  l’ambition  ôc  malice  de 
Mayon  que  toutes  les  villes  ôc  la  campagne  eftoiét  pleines 
de  defolacion.  Cela  efmeuc  le  Roy  J  enuoyer  fur  fes  fron¬ 
tières  A  feorino  Cheuaher  de  Sicile,  &  le  Comte  Simon  a- 
fin  de  maintenirle  peuple  en  obeyflance,  ôc  refifter  à  l’en¬ 
nemi.  Mayon  s'imaginant  que  celle  occafion  efboit  fort 
propre  à  fon  delTein  commença  de  mettre  enl’efpritdu 
Roy  que  Robert  Comte  de  Loricelli  vouloir  par  desvoycs 
iniulfes  afpirer  à  la  Couronne,  ôc  quepourcelt  effcétil 
pretendoitfaireprendre  le Gouuernement  duRoyaumeà 
fon  fils  Rogier  afin  de  l’inftaler  peu  à  peu  dans  le  crédit  ôc 
l’authoritéicela  ayant  efté  ainfi  ordonné  par  la  dernierevo- 
lonré  de  Rogier  auant  fon  deceds.  Le  rusé  Mayon  impri¬ 
ma  fi  auant  celle  fourbe  dans  la  creâce  de  Guillaume  qu’il 
luy  perfuada  de  rompre  le  cours  de  celle  ambition  ôc  des 
mauuais  deffeins  du  Comte*  Robert  qui  pouuoientappor- 
fier  des  partialitésen  la  Sicile  capables  de  réuerfer  le  Royau- 
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l'on  Palais  crainte  d’e-1 
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me,&  le  donner  en  proyeàfes  voifins.  Ce  fut  comme  par 
les  motifs  de  celle  fourbe  que  la  tempefte  de  Sicile  fut  ex- 
citee.L’impoflurede  ce  traillre  Mayon  ayant  donne  quel¬ 
ques  apparences  deverité  fur  les  (uppofez  delfcins  de  Ro- 
bert,il  fut  dônéaduisà  Afcorino  par  homme  exprès  qu’il 
le  mandait  à  Capouëdelapart  du  Roy  où  s’eftant  faifi  de 
laperfonne  ill’euoyeroità  Palerme  auec  bonne  &  leure 
garde.  LeComtedeLoricelliquifçauoitqueMayone- 
lloit  vn  traillre,  &  qu’il  s’eftorçoic  de  luy  dreffervne  cm- 
bufehe  pourle  mettre  en  peine,  bien  qu’aff’euré  de  façon- 
fcience&  fidelité  recogneuë  à  tout  le  monde,  ilnelaifla! 
coutesfois  dallera  Capouii  où  il  efloit  mande' par  Afcori-  j 
no, mais  il  ne  voulut  entrer  dansla  ville  oùilpreuoyoit 
qu’on  luy  auoit  drefle  ces  embufches,ains  s’en  retourna  en 
l’ApouïlIe. 

Mayon  qui  employoit  toute  forte  d’artifices  pour  parue- 
niràfon  deffein,  voyant  que  fon  coup  auoit  manqué  fit 
louer  vn  autre  reffort,&  par  artifice  fit  nailtre  de  la  diuifiô 
entre  les  foldats  d’Afcorino  &  de  Simon,  pourauoir  de  là 
j  fubjeét  de  mefdiredu  Comte  :  de  forte  que  le  feu  de  celle 
iedition  ellant  allumé  fans  qüe  les  Capitaines  y  peulfent 
J  donner  ordre,  Afcorino  efcriuit  à  Mayon  auec  autant  d’a- 
I  nimofité  qu’auec  vérité  que  celle  querelle  efloit  arriuee 
entre  ces  foldats  parla  malice  de  Simô,  qu’il  en  efloit  l’au- 
theur:  en  fin  que  c’eftoit  vn  feditieux  qui  auoit  donne'  ad- 
uis  à  Robert  de  ne  point  entrera  Capouë,  &  qu’il  auoit 
charge  de  le  retenir.-ce  qui  paroilïoit  affes  euidemmen  t  par 
lesfrequêtes  miffiues  &  melfages  qu’ils  s’enuoy oient  l’vn 
|  à  l’autre,  &c  enfomme  il  luy  dift  qu’il  fe  traiéloit  entr’eux 
des  affaires  de  grande  importance  contre  l’Eflat  :  de  façon 
qu’il  efloit  dagereux  de  luy  cômetttc  la  conduite  d’vne  ar¬ 
mée.  Mayon  s’en  alla  trouuer  le  Roy  auec  ces  lettres, &aug- 
rnenta  encore  la  confequence  du  fai  61  par  fes  remonfiran- 
ce  diffïmulees:en  forte  qu’il  feeut  fi  bien  deguifer  les  aduis 
qui  luy  auoient  cité  donnez  que  le  Roy  commença  de 
foupçonner  Robert  &  Simon  de  coniuration  contre  fa 
perfonne,  &  de  croire  ce  que  Mayon  luy  en  auoit  déclaré, 
d’autantplus  facilement  que  dés  le  cômencement  defon 
régné  il  auoit  conceu  de  la  defiàce  contre  fes  plus  proches. 
Guillaume  ellant  donc  irrité  contrôles  autheurs  de  celle 
fuppofee  coniuration  enuoya  quérir  Simon,  &  le  fit  mer-  j 
tre  prifonnier  fans  autrement  s’enquérir  de  l’aceufation  j 
qu’on  luy  impofoit.  La  Nobleffe  de  Sicile  ne  fut  pas  peu 
eftonnee  de  ce  changement  d’affaires, principalement  lors 
qu  elle  vid  Guillaume  s’enfermer  en  fon  Palais  fi  folitai- 
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aVi  rement ,  que  de  deux  mois  il  ne  fut  veu  de  perfonne,  exce'  A  vthevrs 
:  pce  de  l’Admiral  Mayon, &  de  l’Euefque  de  Palerme.  Ce- 
j  lte  retraite  fut  caufe  que  le  bruit  courut  par  toutela  Sicile, 
f’Apouïlle,&  la  Calabre  que  le  Roy  eftoit  décédé,  d’où  les 
j  Apuliens  commencèrent  à  fe  partialifer  pour  le  choix 
d’vn  autre  Prince:voire  mefme  Robert  Comte  de  Loricel- 
lipritceft^occafton  pour  s’emparer  de  plufieurs  placesde 
l’Apouïlle.RobertSurrentino  qui  Ibullenoit  que  la  Prin- 
cipautéde Capouëluy  appartenoit  de droiûfucceiTif en¬ 
cra  dedans  auec  vne  bonne  garnifon,  Sc  fut  receudes  Ca- 
polians,&  déclaré  Prince  de  Capouë. 

Emanuel,  Empereur  de  Conftanrinople  cfmeu  de  la 
mort  fuppofeede  Guillaume  le  ligua  auec  le  Comte  de 
Loricellien  efperance  de  recôquerirl’Apouïlle,&  enuoya 
pour  celle  entrcpnfeargent  &foldatsà  Brindifi.  Le  bruit 
de  cesnouuelles  fa  étions  eftanrvenuà  Païenne  P  Admirai 
Mayon  efcriuic  proprement  àtousles  Grands  du  Royau- 
:  me  quines’eftoiencpoinc  encorereuolcez,  qu’ils demeu- 
j  raiTenc  refolusen  leur  fidelité  mefme  qu’ils  s’vniffent  en- 
I  femblemenc  pour  s’oppoler  aux  forces  &  entreprifes  des 
|  rebelles, & pratiquant  les  voloncez  d’vn  chacun  tant  par 
fes  lettres  que  celles  du  Roy  il  s’attira  l’amitié  de  plufieurs 
citoyens  de  Palerme  aufquels  il  defcouuritle  deiTein  qu’il 
auoiede  tuerie  Roy.  May  on  voyanc  le  temps  &  l’occafion 
dilpofez  pour  celte  execution  iugea  encoreà  propos  d'at¬ 
tirer  à  ion  parci  Geoffroy  Comte  de  Monte  Canofo  hom¬ 
me  fort  eltimé  pour  la  valeur, le  confeil,  &  l’experience au 
faiét  de  la  guerre  ,  au  relie  grand  amateur  des  nouueautez 
&  du  changement.  Ce  Comte  auoit  quelques  places  en  la 
Sicile, comme  Noto,Scalafano,&Calataffineta:maisil  fai- 
foitplus  d’eltac  de  Noto  que  de  toutes  les  autres  pour  eftre 
force  d’affiette,  muniede  bonsrempars,&  forcpeuplee. 

Mayon  prit  de  làoccafionpour  femerde  la  haine  entre  le 
Roy  &  le  Comte  Gcoftroy,ayancperfuadéà  Guillaume  de 
Iuy  olter  la  ville  de  Noto,&  l’annexer  au  domaine  de  Sici- 
lepourladefenfe  duRoyaume.  Ce  qui  fut  faitainfi  que  comtt^offioy1' lc 
!  Mayon  auoit  confeillé,  dont  le  Comteindignéà  outran¬ 
ce  pour  fe  voir  priué  iniultemenc  de  fa  forterelfe ,  &  d’vne 
place  non.moins  plaifante  que  propre  pour  la  guerre  déli¬ 
béra  de  ruer  le  Roy ,  &  s’alloic  plaignant  de  celle  aétion  h 
hautement, &  auec  tant  de  choiere  que  fes  paroles  faifoiét 
afTezrecopnoiftrela  douleur  &  ledeplaifir  de  celte  iniure- 
Apres  que  Mayon  eut  rccogneu  que  le  Comte  Geoffroy 
leplaignoicdelafaçon,  &  qu’il  ferenoit  fort  offensé  du 
Roy, il  le  manda  fecrettemenc ,  &  commença  à  compatir  à 
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fa  iufte  douleur  de  ce  que  leRoy  luyauoitoflé  fa  ville  Iuy 
failant  entendre  pour  1  amitié  qu  il  luy  portoïc  qu  i!  auoit 
remôftréàfa  Majefté  le  tore  de  celte  vfurpation  :  mais  qu’il 
ne  l'en  auoit  peu  difluader  ;  au  relie  il  difoir cela  au  Comte 
auec  tant  d  uffcutâce  &  de  Icrmens  qu  il  fembloit  luy  mel- 
me  entreprendre  la  querelle  du  Comte,  &  le  mettant  hors 
d’cfperance  de  rentrer  en  fa  ville  commencea  à  vouer  mil¬ 
le  imprécations  &  mefdifances  contre  le  Roy  l'acculant 
de  tyrannie,  de  cruauté,  &  d  inconltance ,  6t  recherchant 
toute  forte  d’inuentions  pour  le  mettre  en  la  haine  de  Go. 
derfroy. Finalement  il  luy  fit  entendre  qu'il  auoit  ouy  de  la 
propre  bouche  du  Roy  qu  auparauât  fix  mois  il  n’y  auroic 
pas  vn  Baron  dans  le  Royaume,  mais  qu  il  les  feroit  tous 
mourir:&  que  cela  le deuoit  faire  fage  confiderâcles  mau- 
uaifes  inclinations  du  Roy  contre  Ion  peuple, faNoblcfle, 
&  contre  tout  ordre  de  droid  &  iufticc.  De  plus  que  ce  fe- 
roicvneadlion  louable  &  genereufe  d  oller  du  monde  vn 
Prince  fi  mefehant  &  cruel  auparauant  qu'il  acheuaft  de 
j  ruiner  vn  Royaume  fi  floriffant  par  la  valeur  &  les  îlluftres 
vidoires  de  (es  fondateurs, &que  c’eltoit  lafeheté  de  fouf- 
frir  plus  longuement  la  tyrannie  dvn  homme  brutal  qui 
melcontentüit  tant  de  braues  Princes  &  Seigneurs, &  qui 
alloit  ruiner  par  Ion  imprudécelafplendeurde  l'Eftat  Si¬ 
cilien  fi  bien  eftabli  par  tant  de  légitimés  conqueftes, 
Gcofiroy  ayant  ouy  attentiuement  le  confeil  &  les  rai- 
fonsde  Mayon  encore  qu  il  recogneult  où  tendoient  ces 
paro  les, parce  qu  il  fçauoit  que  c’eltoit  vn  rraiftre  :  tou  tes¬ 
tais  il  diffimula  ce  quil  ccoyoic  des  paroles  &  menées  de 
Mayon ,  ai  ns  vfant  de  rufe  contre  les  rufes  de  ce  perfide ,  il 
luy  ait  que  1  cuenement  de  toutes  (es  belles  remonftranccs 
dépendait  de  luy,  parce  qu  il  poftedoit  entièrement  les  vo- 
lontez  du  Roy  ,  lequeln  entreprenoit,  ny  ne  deliberoic 
chofe  quelconque  (ans  Ion  aduis:  tellement  que  pour  don-  j 
nervn  iufte  prétexté  à  cedcffein  il  falloir  qu'il  fîlt  appa- 
toit  manifeflement  de  la  tytânic  du  Rov ,  &  de  (es  depor- 
temens  vicieux,  que  cela  ellant  il  ne  fupporteroit  plus 
longuement  la  domination  d'vn  hommefihebeté,  qu’au 
contraire  il  appelleroit  toute  la  comunepour  alhftèràla 
mort  de  cc  T yran,&  participer  à  la  liberté  publique.  Celle, 
refponfc  pleut  tellement  à  l’ Admirai  qu’il  nefe  put  abfte- 
nii  de  telmoignerfaioye  intérieure,  em bradant  &  baifant 
mille  fois  Geoflroy ,  &  louant  la  prudence  &  valeur  corne  ; 
ion  confédéré,  ou  plufioft  comme  compagnon  de  fa  con- 
luration  :  puisapres  il  luy  defcouurit  la  mefme  volonté  de 
1  Euefque  de  Palerme  &  de  plufieurs  autres  Barons  du 
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Royaume,  lefquels  d’vn  commun  confencement  ttuoient 
cous  relolu  de  luy  mettre  en  main  ie  timon  de  l’Ellac  Sici¬ 
lien  apres  la  mort  de  Guillaume:  Et  coutesfois  qu’a  près  a- 
uoir  bien  confideré  vne  fi  grande  affaire  i  1  auoic  recogncu 
qu’il  elf  oit  incapable  de  celle  pefance  charge  (difantcèla 
plulEoft  pour  fçauoir  l'intention  de  Geoffroy  que  pour 
dire  la  vérité)  &  qu’il  iugeoic  élire  plus  à  propos  de  don¬ 
ner  ce  Gouuernement  aux  enfans  du  Roy,quedes’enpre- 
ualoirluy-mcfme,  fe  contentant  feulement  d’en  prendre 
la  cutelle,auec  vn  autre,  iufques  à  ce  qu’ils  fulTent  en  aage 
de  commander. Geoffroy  qui  auoit  l’efprit  affiné  dans  l’ex- 
perience  de  beaucoup  de  choies  rccogneur  par  les  paroles 
de  May  on  la  malice  de  Ion  cœur  &  de  les  penfees,  &  luy  ré¬ 
pliqua  fur  le  champ.  Que  les  Barons  ne  fouffriroientiamais 
queles  enfans  d’vn  Tyran  leur  co  mmnndaffent,ne  fepou- 
uanc  faire  autrement  qu’ils  ne  fulTent  heritiers  des  mau- 
uaifes  habitudes,&  des  cruautez  de  leur  pere,&  qu’il  eftoic 
beaucoup  plus  expédient  que  luy  mcfmeeult  celle  charge 
pourauoirdcha  gouuernépar  plufieurs  années  les  affaires 
de  celle  Couronne,  &  h  bien  adm iniflré l’Eftac  Sicilien 
qu’il  en  auoic  vne  parfaiélecognoiffance  &  expérience: 
voire  mefmeelloic  deha  ellimé  de  tous,&  honoré  comme 
Roy,  &partantonne  pouuoicplusdignementconferer 
celle  eminen te  dignité  qu’à  luy  mefme.  Ces  paroles  ayans 
pénétré  iufques  aux  plus  fccrettcs  penfees  Sc  defirs  de 
Mayon  il  dit  ouuertement  à  Geoffroy  qu’il  confentoit 
volontiers  que  les  choies  eulfent  le  mefme  euenement 
qu’il  luy  propofoit ,  poürueu  qu’il  l’aidafl  defes  forces. 
Alors  Geoffroy  luy  promit  toute affillance,  Sc  deconfeil, 
&  d’argentmaais  Mayon  pleuranc  d’allegrelîe ,  &  feignant 
d’ellre  sen  doute  de  la  refolution  de  Geoffroy, le  Comte 
luy  côfirma  tout  ce  qu’il  luy  auoic  promis  &  propose  auec 
vn  ferment  très  ellroiél  de  fidelité. 

Touces  ces  promeffes  Sc  refolutions  ayans  elle  meurc- 
ment  confiderees  par  Mayon  apres  celle  entreveuë,&  fon 
ambition  ayant  donné  quelque  trefue  à  la  raifon  il  luy 
fembla  que  c’effoic  choie  indigne,  honteufe  Scmiferable 
à  vn  fils  de  fimple  marchand  d’huile  d’afpirer  à  vn  degré  fi 
eminenc  que  la  dignité  Royale.  D’autre  cofté  le  Comte 
Geoffroy  auoit  aulfi  vne  intention  contraire  à  fes  pro- 
racffeSjfon  defleinellant  qu'au ffi  toll  que  Mayonauroit 
rué  le  Roy  de  prendre  celle  occahon  pour  fe  foulîeuer  con¬ 
tre  luy  comme  contre  vn  parricide  &:  affaffinateur  defon 
Roy,&  tirer  vengeance  dcce  faculege,puis  apres  liurer  l’E- 
llat  de  Sicile  au  fils  aifné  de  Guillaume  comme  vray  &  le- 
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Ambition  de  Miy^n 
pour  la  Royauté. 


Yn  traiflre  veut  trahir 
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AvTHevrs  gitime  heritier  de  celle  Couronne,  la  rcfolution  de  Geot- 
!  froy  eftantatnfi  prile  contre  Mayon  ,  il  i’alloit  toufiours 
\  flattant  &  careffantjluy  remonftrant  louuen  tes  fois  que  la 
gloire  d’vne fi  belle  enneprifene  deu oit  dire  difteree,  ains 
qu’il  en  accélérait  de  forte  l’execution  quele  retardement 
duRc7GfunuoT0::  neluy oftaft l'efperace qu  ’ilauoiten  fon  iecours.Or  Geof¬ 
froy  voyant  que  l’Admiral  conduiloit  lentement  celle  at- 
faire, &  qu’il  en  difleroit  l’execution  ,  il  entra  en  foupçon, 

&  commença  àfe  defficrdefafoy,  d'où  Geoffroy  chan¬ 
geant  d’aduis  refoluc  de  tuer  luymefmc  Mayon  ,  &  ne 
point  fouiller  fes  mains  dufanç  Royal:  voiremefmes’o-  ! 
pinialtra  tellement  en  celle  refolution  qu’il  délibéra  de  le 
tuer  en  la  prefence  du  Roy  s’il  ne  le  pouuoit  faire  autre¬ 
ment,  &auoit  pour  complices  de  celle  execution  Simon 
Sagrenfe,Rogier  fils  de  Richard ,  &  plu  fieu  rs  autres  Barôs 
&  ioldats  fadlieux  &  afteCtionnezà  ces  Seigneurs.  Pour 
ne  perdre  temps  à  celte  entreprife  Geoffroy  entra  vn  iour  ' 
auec  plufeuts  foldats  armez  en  la  rnaifon  de  l’Admiral  j 
pour  le  tuenmais  au  mefme  temps  qu’ils  alloient  mettre  la  j 
Geoffroy  préparé  pour  ma‘n  ^ur  Mayon  les  nouuelles  arriucrct  que  les  galeres  de 
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tacs  le  Roy. 


Butcre  fe  reuohe. 


Callipoli  eftoient  à  l’ancre  en  l’Apouille  dont  ces  foldats 
furent  fi  fort  efmeus  qu’ils  retardèrent  l’entreprife, en  lor-  > 
[re  que  Mayon  fut  heureufement  pour  celle  heure-là  deli-  , 
urédelamort.  . 

Geoffroy  craignant  que  Mayon  n’enrralt  en  foupçon 
Sc  deilîancc  s’il  apperccuoit  rous  fes  foldats  en  fa  mailon  1 
il  s’aduifa  promptement  d’vne  rufe pour  preuenir ceffoup. 
çon,&  fit  entédreàl’Admiralqu’ilauoitintroduitceslol- 
j  datsenfonPalaisnôpourletuer,  mais  pour  exécuter  l’en-  ; 
treprife  faiCte  entre  le  Roy  :  Sc  n’euft  elle  les  nouuelles  de  ; 
ces  galeres  de  Callipoli  le  Roy  alloit  paffer  le  pas  ce  iour-  ; 
là.  A  peine  Geoffroy  auoit  acheué  de  parler  qu5d  pluf  eurs  ! 
domeftiques  Sc  amisde  Mayon  qui  içauoient  celte  con- 
;  iuration  vinrent  auprès  de  luypourluydirc  que  Geoffroy 
eftoir  entré  en  la  maifon  auec  pluf  eurs  foldats  à  deffein  de 
jle  tuer ,  mais  Mayon  leur  fit  entendre  comme  Geoffroy  e- 
J  ftoit  compris  en  la  conjuration  de  Guillaume  ,&  qu’il  e- 
jftoir  venu  expreffemenc  pour  tuer  le  Roy  ,  &  ainf  ilofta  [ 
j  ce  loupçon  aux  furuenans  les  alTeurantque  ces  foldats  a-  j 
juoient  elfe  amenés  de  fon  confentement. 

|  Pendantquelesvents  de  cetorageprochainagitoient 
!  ^  Sicile  Barthélémy  Garf  liato  accôpagné  d’vn  bon  nom-  ; 
brede  foldats  fe  reuolta  contrele  Roy,  &  s’empara  delà 
ville  de  Butcre  quieff.oit  tres-forte  d’ailiette  pour  eftre  ! 
affile  fur  la  cime  d’vne  montagne  où  plufeurs  bannis  de 

Sicile  1 
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•Siciles’efl  oient  réfugiez  ,lefquels  s’ellans  ralliez  enfemble  ÂvtkÊvJsT 
faifoicnc  des  courfcs  &  pillages  par  tout  le  vdifinage.  Ce¬ 
lle  reuolcc  eftant  venue  aux  oreilles  du  Roy ,  il  cnuoya  le 
ComteEuerardhomme  d’vnefoy  incorruptible, &d  vne  , 
grande  prudence  par  deuers  ces  rebelles  pour  leur  diffua- 1 
der  celle  fatale  refolution,& qu’il  leur  pardonneroit. Mais 

ils  firent  relponfe  au  Comte  Euerard  qu  ils  n’elloienc 
point  rebelles  au  Roy ,  mais  que  ce  qu’ils  auoient  fait  n’e- 
lloic  que  pour  s’affeurer  contre  la  conjuration  queMayon 
&  l’Euefque  de  Palermc  auoient  pratiqués  contre  la  per- 
fonne  du  Roy  pour  elleuer  ce  traillre  vilain  à  la  dignité 
Royale:  &  que  s’il  plaifoic  à  fa  Majéllé  faire  punir  ces  confi  j 
pirateurs, ils iroient  toüsà  Palerme fe  ietter aies  pieds auec  j 
toute  affeétion  &  obeyffancc. Le  Comte  Euerard  rappor- 
ta  fidclement  ces  paroles  au  Roy  qui  l’eftonnerent  de  fccMayon. 
prim’abord  pourfe  voir  en  péril  eminent  de  fa  vie,  &  tou-  J 
tesfois  il  eut  de  la  peine  à  croire  qu'vn  home  qui  luy  auoit 
tant  d’obligation  pourl’auoirtirédclaliedu  peuplepour  j 
i’efleuer  en  vne  fortune  fi  eminente  qu’il  ne  manquoit  ) 
plus  à  fa  grandeur  que  le  titre  de  Roy,  ofall  entreprendre 
contre  fa  perfonne,  &recompenferd’vne  telle  ingratitu¬ 
de  tant  de  bien-fai£ls  que  le  vouloir  affaffiner.  Auffi  le  j 
Roy  trouua  celle  aélion  fi  contraire  à  la  bien  vueillance 
qu'il  tefmoignoit  à  Mayon  qu’ilolta  celle  fantafie  de  fon 
efprit,ôt  luy  lailfa  le  maniement  des  allaites  de  Sicile  corn  - 
meauparauant. 

De  lànafquitvne  haine  immortelle  entré  Euerard  & 

Mayon  qui  fut  prattiquee  diuerfcment&  auec  differen¬ 
tes  rufes ,  attendant  l’vn  St  l’autre  l  occafion  pour  le  van- 
ger  de  leurs  mefeontentemens.  Le  Comte  Geoffroy  pour 
s'efleuer  contre  les  artifices  de  Mayon  mit  bonne  garni- 
fon  en  toutes  fes  places, &  fe  retira  a  Butere  :  ce  qu  ayant 
elle  feeu  dans  Palerme  vne  grande  partie  de  la  ville  fe 
ioufleua  contre  Mayon ,  chacun  difant  que  le  Comte  S  i- 
mon  elloit  iniuftement  retenu  prifonnier  ,  &  plufieurs 
crians  tout  haut  qu’il  deuoit  ellre  deliure.  L  Admirai  af¬ 
fligé  de  celle  efmotion  populaire,  8t  voyant  qu’il  ne  pou- 
uoit  facilement  contenter lacommune,  tirade  prifonle 
Comte  Simon  parle  commandement  du  Roy:  &  au  mef- 
me  inllant  tout  fut  appaisé ,  en  forte  qu  il  fembloit  que  la 
mefme  paix  Sc  tranquillité fuft  elle  melme  fortie  de prifon 
tant  la  prefenccdu  Comte  apporta  de  ioye  &ç  de  repos  au 
public.  Depuis  celle  adlion  la  rébellion  de  Buterecioif- 
iant  de  iour  à  autre, en  forte  qu  elle  elloit  capable  de  faire 
reuolter  toute  l’I  fie  de  Sicile,  Guillaume  5  enalladeuant. 

- - - —  T  T 


Le  peuple  fc  mucine 
pour  la  deliuranec  dm 
Comte  Simon. 
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lAvTHEVR  s  Butere  auec  v  ne  forte  armee  accomp: 


çnede  Simon  aucc 
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|  afieurancede  l’emporter  par  la  force. Mais  les  ailîcgcz  n’a- 
!  yans  peu  eftre  vaincus  ny  parla  force ,  ny  parla  douceur,  le 
|  Roy  fut  contraint  de  permettre  au  Comte  Godcflrayô: 

!  aux  aihegez  de  choifir  celle  paûion  qu’lis  voudraient  ou 
;  de  fortir  hors  le  Royaume ,  ou  de  faire  leur  paix  auec  telles 
conditions  que  bon  leur  femblcroit.  Lesailiegez  quiai- 
moient  beaucoup  mieux  chercher  le  hazard  de  la  fortune, 
que  de  viure  parmi  les  inquiétudes  &  defleins  du  traiftre 
Ctpîculaiiohonoiïtiie.  Mayon  qui  gouucrnoit  tout ,  fc  retirerait  hors  le  Royau¬ 
me  pluftoft  que  defc  rendre  àdiferetion,  &  biffèrent  la 
j  ville  de  Butere  au  Roy. 

I  Celle  reuolte  ainfi  a ppnifec  Geoffroy  s’en  allaà  Mefline 
pour  palier  en  l’Apouïlle,&  au  mcfme  temps  lcChancelier 
Afcorino  vint  trouuer  le  Roy  par  le  confeil  de  Mayon  ,  a- 
find’accufer  le  Comte  de  Squillacc  de  nouueaux  defleins 
&  fadtions.  Le  loupçon  de  celle  aceufation  eut  tant  de 
pouuoir  auprès  du  Roy  qu’il  fit  mourir  fur  le  champ 
j  Simon  fans  le  vouloir  auyr-en  fes  deffenfes.  Apres  la 
mort  du  Comte  Simon  le  Royenuoyaà  Mefline  pour 
retenir  Geoffroy  qui  s’y  eftoit  retiré  fous  le  fauf-conduit& 
capitulation  de  Butere  attendant  vne  occafion  pour  paf- 
ler  en  Italie  :  Si  d  vn  mefme  pas  il  s’achemina  à  Brindifi 
!  pour  donner  batailleaux  Grecs  de  Confta®tinople  qui  e- 
:  lloient  conduits  par  Robert  Comte  de  Loricelli ,  fa  liant 
mille courles  &  pillages,  &  furent  tellement  efpouuentez 
|  delà  venue  du  Roy  qu’ils  s’en  fuyrent  tous  fans  aucune  re- 
fiftance.Cefte  victoire  ainfi  obtenueGuillaume  mena  vne 

eshabitanfd’icel 

Guillaume. 
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yaïc  de  Ben  muée  de  armee  deua 

ronds  en  comble  — 


par  ,  -  ..  ..ant  Bâti  qui  s’e(Ioitrcuoltee; 

i  leayans mefme  defmoli  la  citadelle  dontil  futfi  en  chole- 
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rcquapresauoir  pris  la  ville  ,  &  confidere  la  ruyncprodi- 
!  gieufe  de  celle  forcerefle ,  il  fit  fortir  cous  les  Barefois  auec 
leurs meubles,  puis  fie  mettre  le  feu  en  leurs  maifons.  Le 
!  bruit  de  la  deftruétion  de  Bari  eftonna  tellement  le  Com¬ 
te  Loricelli  ,  &  les  autres  Barons  rebelles ,  qu’ayans  aban¬ 
donnez  leurs  places  ils  s’enfuyréc  hors  le  Royaume  de  Si- 
j cilc.  Tous  les  nuages  de  la  Grèce  &  de  1  Apouïllc  ellans 
;  ainfi  diiïipez  le  Roy  s’en  rerourna  à  Palerme  où  il  ne  fut 
pas  pluftoft  arritfé qu’il  condemnaen  perpétuelle  prifon 
;  1  Admirai  Geoffroy  nuquelilaucirpeu  auparauât  faitere- 
i  uer  les  yeux,&  chaftia  piufieur s  autres  Barons  qui  efl oient 
J  complices  de  rébellion  afin  de  complaire  aux  volontezde 
1  Admirai.  Il  ne  le  contentamas  encor  d’auoirainfi  fait  pu- 
.  h  voulut  que  le  Comte  Euerard  fuft 
aulfi  du  nombre  des  acculez,  luy  impolanc  pour  ceft  effccl 
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fcrc^s  contre  les  Grands  nir  Celle  NoblelTe 
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mille  calomnies ,  à  caufcdequoy  Guillaume  le  ht  coftituer 
prifonnier, 8c  quelques  iours  apres  il  iuy  fit  creuer  tes  yeux 
Sccoupperla  langue. 

Mayon  fe  voyant  ainfi  deliurédc  tous  ces  Barons  qui 
pouuoient  apporccr  empefchement  à  (on  entrepriie  il 
commença  d’en  refoudre  fexecution:  mais  il  iugea  à  pro¬ 
pos  de  capciuer  la  bien vueillance  du  peuple ,  donnant  aux 
vus  8c  auxautres  descharges  8c  dignitez  afin  de  lesattirer 
à  fa  faueur  contre  la  Nobleffe.Son  humeur  altière  fe  chan¬ 
gea  en  douceur  8c  courtoifie,  reccuoit  les  eftrangers  8c 
Ambaffadeurs  fort  honorablement  ,8c  honoroit  tous  les 
cens  d'Eglife  comme  s'il  eull  voulu  élire  l'exemple  de  tou¬ 
te  vertu  8c  pieté. Il  fe  fit  trefueau  mefme  temps  entre  Ema- 
nuel  Empereur  de  Conftantinople  8c  le  Roy  Guillaume 
auec  certaines  conditions,  que  tous  les  prifonniersdepart 
8c  d’autre  feraient  rendus  fidèlement  8c  fans  fraude-  Ce 
qu’eftant  ainfi  eftnbli  Mayon  fe  vid  entièrement  abfolu 
dans  le  Royaume,  8c  creut  poffederaufli  feurement  la  di¬ 
gnité  Royale  comme  il  auoit  celle  d  Admirai  :  àrailon  de- 
quoy  il  commença  de  diuulguer  en  public  les  impertinen¬ 
ces, tyrannies, 8c  mauuailes  inclinatiôs  de  Guillaume  pour 
le  mettre  en  la  haine  du  peuple:  8c  lors  que  le  Roy  corn’  ( 
mandoit  quelque  chofe  de  rigoureux  comme  c’eftoit  fa 
couftume,Mayon  faiioit  publier  vn  Ediéf  en  fonnom,  8c 
reuoquoic  tout  ce  que  le  Roy  auoit  ordonne,  faifanteela 
pourattirerle peuplcàfonpattij  8c diuertirleurafieétion 
8c  fidelité  au  feruice  du  Roy. 

Durant  ces  entrefaites  8c  pratiques  Abdul  Mumen  Roy 
de  Maroques  affiegea  par  mer  8c  par  terre  la  ville  d  Afri¬ 
que  appellee  des  Sartazins  Maddia,  qui  eftoit  encore  en 
lobeyffance  de  Guillaume,  8c  laquelle  luy  auoit  eftélaiffce 
par  fon  perc  Rogier  auec  la  Sicile.  L’armee  d’ Abdul  eftoit 
compose  de  Sarrazins  furnommez  Mamudiensqui  ha- 
bitoient  es  enuirons  du  mont  Atlas  ôede  Maroques, 8c  fai- 
foient  vn  nombre  fi  effroyable  que  Guillaume  fut  con¬ 
traint  de  rappeller  fon  armeed'Efpagne  qui  eftoit  de  zfio. 
e-aletes  de  laquelle  eftoit  General  Pierre  Gaito  Eunuque, 
de  nom  8c  d'habit  Chreftien,  mais  qui  auoit  Famé  8c  les  a- 
dlions  plus  farouches  qu’vu  More ,  8c  enuoya  celle  armee 
contre  ce  Roy  Sarrazin-  AbdulMumenefpouuentédela 
venue  foudaine  des  Chreftiens  campa  fon  armee  en  lieu 
aduanta  creux,  8c  fe  retrancha  le  plus  commodément  que 
faire  fe  pût  pour  empetcher  les  courfes  8c  cfcarmouches 
de  Gaira.  Cela  n’empefcha  pas  toutesfois  les  deffeins  de 
l’armee  Chrcftienne  qui  contraignit  les  Sarrazins  de  for- 
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Diflimulaîlon  de  Mayo 
pour  attirer  l’amitié  du 
peuple. 


Mayon  mefdit  du  Roy 
!pour  le  faire  hayr  du 
peuple. 


Siégé  deMadia  capica 
le  ville  d'Afrique  par  les 
Sarrazins. 


Mamudicns  forte  de 
Sarrazins  demeuran 
près  le  Mont  Atlas. 


TierreGaito  enuieux  de 
Japrofperité  des  Chre 
ftieni  fuit  l’occafiôd’v 
ne  belle  viéfoirc. 
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tir  hors  delcurs  tranchces.cn  fortc^uc  les  affaires  eftoienc 
j  rcdui.cesa  cepoinét  de  le  voir  cous  taillez  enpieces,  &d’e- 
|  lire  le  fubjedl  d’vnc  apparete  &  glorieufe  viétoire  pour 
j  Oireftiens. Mais  les  chofcs  fe  p.ifferenr  tour  au  rebours 
I  3U  cll«  ne  deuoienc,  parce  que  pierre  Gaito  General  de 
j  rarmee  de  Sicile  enuieux  d’vne  dî  belle  &  grande  vi&oire 
!  PrcParee  aux  Chreftiens  de  propos  délibéré,  &  auec  cfton- 
;  nernent  des  ennemis  fie  voile  en  pleine  mer,  6c  fe  mit  en 
une  fans  efire  chafse'  ny  attaqué  de  perfonne,  donnant 
j  ain“  luymefme  l  efpouuanteaux  Tiens  qui  le  fuiuirenta- 
;  uechonte  &  regret  de  perdre  vne  fi  belle  efperance.  Les 
j  jarrazlns  quoyque  pefans  6e  mal  adroiéts  ne  laifferent 
;  e  1"  ,lar§er  les  Chrefhcns  en  queue  fe  doutant  de  quelque 
trahi  fou  &:  intelligence  par  la  fuite  de  caico  ,  &  prirent 
leptgaleres  Siciliennes,  les  autres  s'eftans  promptement 
faUUCfles.&  mlfcsa  couuerc  ™  la  Sicile. Comme  celle  viéloi- 
i  ?  enJ;3  le.cœtIr  dcs  Sarrazms.aufli  abaiffa-  t’elle  le  courao-e 
(  des  Cnreftiens  qui  elloient  en  garnifoii  dans  l’Afriauc 
f  parce  quils  fe  virenc  en  petit  nombre,  &  auec  peu  devi- 
ures  .-  mais  d’autant  que  c’eftoient  tous  vieux  loldats  fort 
expérimentez  a  la  guerre  ils  ne  biffèrent  de  cefmoiener 
leur  valeur  &  confiance  dans  la  mifere  8c  necefîité  où  fis  e- 
oicnt  réduits  faifant  courageufcrefrftance aux  Sarrazins 
|.auec  de  frequentes  (orties  &efcarmouches  ou  ils  laiffoient 
touliours  beaucoup  d’ennemis  fur  la  place,  &neretour- 
noien  t  Jamais  en  la  ville  fans  bu  tin, ou  victoire.  Celle  poi¬ 
gnée  de  Chreflicns  rendue  formidable  au  camp  des  Ma- 
mudiens  par  vne  fi  genereufe  refolution  des  aflicgez,&  par 

lexpenence  quils  auoient à  combattre,  AbdulMumen 

commença  de  confiderer  qu’il  auoit  défia  confommé  tou¬ 
tes  les  munitions  de  Ion  armee  en  sopiniaftranr  ainfi  con¬ 
tre  celtegarnilon  de  Madia  ,  &  delibcrad’en  quitter Pcn- 

tmhff  ^  A-  dCieUer !-C  f‘CSC-  Ce  «H *l,°"  «ccutcr  fans  la 
trahifon  d  vn  fugitif  qui  donna  aduis  à  Mumen  que  les  af- 

fiegezn  auoient  aucuns  viures,& qu’il  y  auoit  long  temps 

quils  auoient  commencé  à  manger  les  chiens  &  tes  dre- 

uaux,&  autres  animaux  immondes,  d’où  ayant  changé  de 

tefolu  tion  il  fomma  les  Chrclliens  à  fe  rendre, leur  remon¬ 
trant  la  mifere  &  neceffiré  de  la  guerre  qui  les  alloit  per¬ 
dre  fans  honneur  eux  qui  faifoient  tant  de  profeffion  de 

ou  rVTf  rcftc  CIUC  s  vouloienc  demeurer  en  A  fri. 
quefoubs  fa  charge  qu  il  leur  donnerait  double  paye,  ou  i 

ro  r  de  1  V°  ^  T™1'11"  Cn  Slcllc<Fd  1-r  donne- 

vm  et  P0U/  ÎT  W6  aUCC  Vn  VaifIeau  & 

^±-SfL.b_rau«  foldacs de  la  garnifon  de  Madia avans 
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eicoutelesconditions  d’vne  capitulation  ft  honorable  & 
courtoifeils  demandèrent  trefuepour  trenteiours, pen¬ 
dant  laquelle  ils  enuoy croient  au  Roy  Guillaume  pour  luy 
faire  entendre  l’extremité  dufiege,  &  fi. dans  ce  temps-là 
ils  n’eftoient  fecourus  ils  fe  pourroient  refoudre  à  iuiure  ce 
traidé. 

Leurs  meftagers  eftans  arriuez  à  Païenne  firent  enten¬ 
dre  au  Roy  l’eftat  des aftiegez,  l'extreme  &  déplorable  ne- 
ceffité  qui  eftoit  dans  la  ville  d'Afrique, &  la  mifere  que  les 
Chrcftiens  de  la  garnifon  auoient  ioufferte  pour  l’hon¬ 
neur  du  Chriftianifme,&  l'vtilite'  publique:  Qu’ils  auoient 
fait  preuue  d’vne  valeur  &  fidélité  fignalee,à  quoy  ne 
pouuant  plus  fatisfaire  à  caufe  de  la  neceilité  qu’on  leur 
enuoyaft  du  fecours ,  ou  du  moins  des  viures,  &  du  pain 
feul  pour  pouuoir  fouftenir  le  fiege  ,  ayant  plus  à 
combattre  contre  la  faim, que  contre  les  ennemis,  L’Ad- 
mital  Mayon  qui  fe  plaifoit  à  ruyner  tous  les  beaux  def- 
feins  auoic  fait  entendre  fauiremenr  au  Roy  qu’il  auoit 
enuoyé  telle  quantité  de  bleds  en  Afrique  qu’ils  en  a- 
uoient  aitez  pour  vn  an  ,  commença  à  crier  &.fe plain¬ 
dre  publiquement  que  le  Roy  auoit  fait  plus  dedefpenfe 
en  la  conferuation  de  ccfire  feule  ville  de  Madia  ques 
guerres  de  toute  la  Sicile,  &  quelle  luy  coulf  oit  plus  qu'il 
n 'auoit  de reuenu  annuel  de  Ion  domaine.  Auectout  ce¬ 
la  il  adiouftoit  que  fi  le  Roy  l’auoit  laiftee  prendre  des 
Sarrazins,  celaluy  euft elle' plus vtile que  dommageable. 
Les  meftagers  de  Madia  s’en  eftans  ainfi  retournez  en 
Afrique  fans  viures,  ny  aucune  bonne  refolution,les  fol- 
dats  de  la  garnifon  fe  rendirent  au  Roy  Sarrazin  fui- 
uantles  conditions  delà  capitulation  faideauec  luy,& 
s’en  retournèrent  en  Sicile  dans  les  vai/Teaux  queleMa- 
humetan  leur  auoit  offerts.  Voila  comme  toutes  ce  s 
chofes  tendoientà  la  ruynede  la  Couronne  de  Sicile  qui 
eftoit  elle  mefme  le  prix  &  le  falaire  de  celuy  qui  la  de- 
foloit.  Car  laloy  de  la  guerre  qui  transferoit  lapuiflan- 
ce  du  Souuerain  aux  Capitaines  fupprimoit ,  &  ancan- 
tiffoit  la  gloire  des  fondateurs  du  Royaume  de  Sicile, 
c’eftà  dire  le  domaine  de  leurs  anciennes  conqucftespar 
l’ambition  &  la  malice  d’vn  feul  homme  qui  vouloir  or¬ 
donner  luy  fcul  delà  paix  &  de  la  guerre  pour  eftablir  l’in- 
iuftice  de fes  dedans, 

A  mefme  temps lavanite'del’Admiralchangeatl’ordre 
de  fa  côiuration  il  ne  voulut  point  attédrela  mort  cofpiree 
du  Roy  pour  mettre  fon  ambitiô  en  euidcnce:carl’infatia- 
bledefir  qu’il  auoit  de  dominer  eftoit  paruenu  à  telle  info 
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léce  qu’il  cômençoit  eftablir,  &  monftrerpubliquemet  en 
fon  Palaisle  diadème  Royal,  le  feeptre  &  autres  ornemens 
Royaux  fans  fe  cacher  plus  de  perionne  es  chofes  qui  con- 
cernoient  fon  entreprile  &:  conjuration.  Auffi  fon  aucho- 
rite  eftoit  fi  puiffance ,  &  fa  difgrace  fi  rigoureule,  qu  il  n  y 
auoit  perfonne  fi  hardy  qui  ofail  defcouurir  cefte  mal- heu* 
reufe  conjuration  à  Guillaume ,  crainte  de  ne  luy  en  pou- 
uoir  perfuader  la  vérité  tant  il  auoit  de  creance  en  May  on, 
ou  pluftoft  chacun  auoit  peur  d  en  courir  la  mefme  peine 
du  Comte  Euerarçl,  &  de  plufifurs  autres  Barons.  Et  tou- 
tesfois  l’infolente ambition  del  Admirai,  &  1  indignité  de 
fon  effrenee  licence  offença  tellementla  modeftie  de  plu- 
fieurs  Seigneurs  qui  s’eftoient  retirez  en  l’Apouïlle  qu’ils 
refolurent  de  tuer  fecrettement  Mayon  ,  puis  qu  ils  ne  le 
pouuoient  faire  mourir  autremenr:&  fe  iurerét  mutuelle” 
ment  l’vn  à  l’autre  la  fidélité  de  cefte  conjuration  parla 
perfuafion  &  l’eloquence  deMaio  Borella  homme  tres- 
doéfc.  îl  y  eue  encore  plufieurs  villes  qui  fe  déclarèrent  en 
faueur  des  conjurez  contre  Mayon ,  &  notamment  les  ha- 
bicans  de  Melphe  prirent  refolution  entr’cuxde  ne  plus  o- 
beyr  à  aucune  de  fes  lettres  &  commandements ,  ny  de  re- 
|  ceuoiraucun  Gouuerneur  ny  Capitaine  en  leur  villepour 
y  commSder,ou  amener garnilon:  &  ainfi  toute!  Apouïl- 
les’eftant  reuoltee  fouhaittoit  pailionnement  la  mort  de 
l’Admiral.Il  n’y  auoit  feulement  que  la  Sicile  qui  demeura 
tranquille  St  en  l’obeyftancc  deMayon, parce  qu’il  en  auoit 
banni,  ou  fait  emprifonner  tous  les  Princes  &  Seigneurs 
qui  pouuoient  apporter  quelque  obftacle  à  fes  deffeins, 
ou  fe  ioindreàla  confpiration  de  fa  mort.  Encore  qucle 
Comte  Silueftre  nepueu  de  Rogier  premier  Comte  de  Si¬ 
cile  approuuaft  le  confeil  &  la  refolution  des  Apuliens  auf- 
|  quels  il  auoit  promis  tout  aide  &  fecours,il  demeura  neant- 
;  moins  toufioursà  couuert  dans  famaifon  pour  ne  donner 
aucun  foupçon  de  fa  confédération  auec  les  autresBarons. 
.Rogier  aufli  Côte  d’Ercon  qui  differoit  en  temps  oppor¬ 
tun  auec  patience  &  diftimulation  la  iufte  vengeance  qu’il 
defiroic  prendre  de  Mayon  pour  auoiriadis  eifrontemenc 
violé  fa  fille  prit  encore  ceftoccafion  pour  ioindre  fon  of- 
fenfe  particulière  à  la  caufe  publique, attendant  toutesfois 
que  quelque  autre  que  luy  fuft  autheur  de  l’entreprifc, 
confiderant  qu’il  ne  pouuoit  tefmoigner  vn  particulier 
reflcntiment  de  cefte  iniure  fans  encourir  lehazarddefa 
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Incontinent  que  Mayon  fut  certioré  des  tumultes  de  ] 
/  l‘Apouïlle,&  qu’il  eut  appris  que  les  forces  des  confederez  j 
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ctoienc  augmentées  ilenuoyadeslettresàMelphe,àSor-  A  vthbvrs 
rente,  à  Naples,  à  Tarente,  à  O  crante,  à  BrincWi,  &  à  Bari, 

■  qui  ne s’eftoient  point  encor  ouuertement  déclarées  con- 
treleRoy , la  teneur  defqucllesletcres contenoit  fommai- 
!  rement, Que  toutes  ces  villes  dcmeuralTcnten  leur  premiè¬ 
re  fidelité, &  ne  preftaffent  l’oreille  aux  paroles  des  Barons 
j  IcditieuxSe  traiftres  à  la  Couronne.Mais  parce  que  les  cho- 
|  fes  eftoient  tellement  difpofees  que  perfonne  n’auoit 
1  la  creance  que  ces  lettres  vinffent  de  la  part  du  Roy ,  ains 
l  de  i’Admiral  qui  les  auoit  eferites  delà  propre  main,  Si 
j  feellees  de  fonfceau,il  n’y  eut  pas  vue  feule  de  ces  villes 
qui  les  vouluft  receuoir,&  aufli  peu  les  A  mbafTadeurs  qu’il 
y  enuoy.i  du  depuis  pour  les  diuercir  de  leur  entreprife 
Qu’au  contraire  Mathieu  Bonello  (on  gendre  futur,d’vne 
des  plus  illuftres  maifons  deCalabrc, ayant  pris  la  commif- 
fion  de  pafTer  en  l’Apouïlle  &  la  Calabre  pour  exciter  les 
Barons  à  la  fidelité  de  leur  Prince,  &  leurofterla  creance 
qu’ilsauoient  conceué  des  traiftres  defteins  deMayon,s’cn- 
roola  au  nombre  des  Barons  confederez  par  le  moyen  des 
remontrances  qui  luy  furent  faiétes  fur  les  infâmes depor- 
temens  &  defirs  dece  perfide.  Toutes  ce  s  rebellions  do- 
meftiques  n’empefeberent  pas  Mayon  de  penfer  à  l’afTafli- 
natdu  Roy,  &  le  iourdeftinéà  cefte  malheureufe  entrepri- 
fe, s’approchant, luy  <Sr  l’Euefque  de  Païenne  confulterenr 
de  l’ordre  qu’ils  oblerueroient  en  fuite  de  cec  accencat,tanc 
j  pour  la  tutelle  des  enfans  de  Guillaume ,  que  pour  la  con- 
feruation  de  fes  grands  Threfors,  enfemble  pour  appaifer 
I  l’emotion  du  peuple. L’auarice  des  hommes  qui  viole  roue 
droiéfcdefang&  deiufticepourcontenterfes propres  in¬ 
terets,  &a(Touuirrinfatiabledefirdes  richcfTes  fir  naiftre 
j  delà  contention  entre  le  Prélat  de  Palerme  &  P  Admirai 
j  pour  fçauoir  qui  auroit  cefte  tutelle  des  enfans  du  Roy ,  6e 
1  la  clef  de  fes  threfors ,  parce  que  chacun  d’eux  vouloir  a- 
uoir  cefte  charge, & foutenoit  luy  appartenir.  Cefte  con¬ 
tention  venant  à  s’augmenter  entre  ces  deux  coniurez 
pour  ne  fe  vouloir  rien  ceder  l’vn  à  l’autre ,  l’ Admirai  qui 
nefeferuoit  que  de  rufes  6e  diffimulauon  en  toutes  fes  a- 
étions  reprefenta  à  l’Archeuefque  qu’apres  auoir  meure- 
ment  confidercladifficultédeleur  entreprife  pour  eftre  de 
foy-mcfme  trcs-abominablc;  qu’il  auoit  changé  derefo- 
lution  d’attenter  à  la  perfonne  du  Roy.  L’Archeuefque 
i  aufli  judicieux  que  l’ Admirai  etoic  malin ,  encore  qu  iliu- 
geat  que  Mayon  difoit  du  contraire  à  ce  cju’il  auoir  en  l:a- 
|  me, luy  fît  refponfe  que  c’efioit  bien  fait  à  luy  de  fe  defifter 
ideccp 


L'autrice  caufe  des  ini- 
mitiez  entre  Ui  plus 
confident*. 


ernicieux  dcfi’ein,&  feignant  de  fuiure  la  mefme re-  | 
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Difcorde’cntre  M-ayon 
Scl’Archcuefqi 
lcrrac. 


fôlucion  rompic  auecluy  les  monopoles  de  celte  confpi- 
ration. 

Mais  l’Admiral  quieftoitvindicatif  &dilTimulé  recher¬ 
cha  vn  prétexte  pour  difgracicr  le  Prélat  de  Pnlertne,  & 
pour  cet  cftedt  periuadaàla  Royne  d’exiger  fur  Ton  reue- 
nu  quatre  mil  liures  annuellement, ce  qui  anima  tellement 
l’Archeuefque  qu'il  fe  déclara  ouuertement  ennemicon- 
iuré  de  l’ Admirai, &  ainfi  ces  deux  confedercz  d’vne  gran" 


/.N  Nie 

MCXLV 


Boncllo  couure  fiacmcc 
fon  deffein. 


dc'ra-  deamitié  &  intelligence  viuent  en  vnegrande  inimitié, & 
commencerentà  le  procurerla mort  l’vnde  l’autre, l’Ad- 
|  mirai  s’efforceanede  faire  mourir  l’Archeuefque  parvne 
voye  honteufe  ,  ôcl’Archeuefque  de  faire  tuer  l’Admiral 
par  la  commune,  en  faifant  voir  que  c’eftoit  vn  rraittre  au 
'  Roy  &  à  la  Couronne.  Au  meftne  temps  le  Gouuerneur  de 
Calabre  efcriuit  amplement  à  Mayon  l’ordre  de  la  coniu- 
ration  proiettee  contre  luy  par  Boncllo ,  encore  qu’il  euft 
delà  peineà  croire  celte  nouuelle  pour  l’aftedtion  qu’il 
portoità  ce  Seigneur  qu’il  auou  choifi  pour  fon  gendre: 
mais  l’Admiral  fur  afteuré  de  ce  deffein  parperfonnes  fi 
i  croyables  qu’il  refoluc  de  tirer  vengeance  de  celte  perfidie. 

Boncllo  s’ettoic  pourlors  retiré  en  la  villedcTermediftâc 
I  de  14.  milles  de  Palerme,oùeltant  il  fut  aduertipar  vnde 
1  fes  foldats  for:  confident  qu’il auoitlaifféà  Paletmccôme 
Mayon  eltoic  en  extreme  cholerc  contre  luy,  &  qu’il  luy 
portoit  vne  haine  irréconciliable:  à  raifon  dequoyBo- 
nello  refolutdenepoint  partir  de  Terme  qu’auparauant 
iln’cuft  defcouuerc  l’intention  de  l’Admiral,  &  qu’il  ne 
l’euftappaisé.  Pour  cec  effedt  il  luy  efcriuit  que  les  affaires 
de  la  Calabre  s’eftoient  par  fa  vigilance  &  indultrie  ac- 
comrnodeesconformemenc  à  la  tranquilice  de  Sicile, & 
que  rouslesBarons,  principalement  Rogier  Martorano 
s’eftoient  declatez  fes  amis,&  difpofez  à  faire  tout  ce  qu’il 
voudroic.Au  refte  le  priant  que  pour  recompenfe  de  la  pei¬ 
ne  qu’il  auoic  prife  enappaifanrainfilesfeditions  de  Ca¬ 
labre,  8c  Unifiant  vne  guerre  d’importance  auanc  qu’elle 
fuit  comcncee,  qu’il  fift  les  préparatifs  pour  les  nopcesde 
fa  fille  qui  auoient  efté  remii'es  par  tant  de  fois,&  fe  difpo- 
laft  pour  receuoir  fon  gendre  qui  s’acheminoit  dans  peu 
deiourspar  deuers  luy  pours’aboucher  fur  la  conclufion 
de  ce  mariage. 

Ces  lettres  eurent  tant  de  pouuoir  fur  Mayon  qu'il  s’r.p- 
paifa  par  lalédture  d’icelles,  &  changeant  d’opinion  il  co- 
mença  à  s’imaginer  qu’il  n’eftoit  Das  pofsible  que  celuy 
qui defiroiteftrefon gendre,  & ateendoie les  nopcesdela 
fille  vouluft  attenter  à  la  vie  de  fon  beau  pere,  de  forte  qu’il 
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s  indigna  contre  ceux  qui  luy  auoienceferic  en  mauuaife 
1  parc  de  bonei!o,luy  failant  refponfe  qu’il  retournait  à  Pa¬ 
ïenne  fans  appreheniton ,  d  autant  qu'il  vouloir  parache- 
uer  le  mariage  d'entre  luy  &  fa  fille  qu'il  defiroic  paffion- 
neinenc.BonelloaiTeuréderAdmiral  alla  à  Palermeoùil 
futreceu  &  chéri  auec  toute  demonftracion  d’amicie' pa¬ 
ternelle.  Maislanuiét  fuiuanceil  alla fccretcement trou-  | 
uer  lArcheuefque  de  Païenne  auquel  il  raconta  tout  ce 
qu’il  auoit  pratique  en  Calabre  contre  l’ Admirai.  Celle  j 
nouuelle  contenta  fort d'Archeuefquc,  &  pria  Bonello  de  1 
ne  point  perdre  tempsaexecurer  fondeilein  ,  luy  promec- 
|  tant  pour  cet  effeét  coûte  afïillance.  Bonello  qui  n’auoit 
befoin  d eiperons  pour  aduancer  alTembla  tous  Tes  plus 
confidéts,&  leur  ayant  fait  entendre  fa  derniereintention 
fur  la  mort  conjurée  de  P  Admirai,  ils  s’offrirent  tous  àlc 
fuiure,&  luy  promiréc  d  exterminer  furie  champ  ce  perfi¬ 
de  qu  ils  haylfoienc  autant  que  luy  mefme.  Bonello  voyat 
larefolucioncourageufedcs  fiensenuoya  faifir  toutes  les  BonciiofcSif  „rC(!c 
aduenuës  qui  alloient  au  logis  de  Mayon  ,  &  d’vn  mefme  tattMayon  F 
I  temps  s’empara  de  toutes  les  places  Scmaifons  où  il  fe  pou- 
1  uoit  elchapper.  Mayon  aduerti  de  celle  entreprifefortit 
J  de  Palais, &  prenant  courage  enuoya  quérir  Bonello, 

;  qui  fe  voyant  defcouuert alla  genereufementà  Mayon, 8e 
J  ^uy  dit:  Comment  traifh'e &  déployai  as-tu  l’affèttrance  de  me 
j  cherches,  eft-ce  pouf  mettre  fin  a  tes  mefchancetc % ,  çÿ’cfteindre  le 
j  nomd  Kdmiral  en  ta perfonne  pour  \fnrper  infolemment  le  titre  de 
Roy'  Mayon  fe  voyant  en  cel  danger  de  fa  vieferefolutà 
la  def-*tice,Se  para  au  premier  coup  queBonello  luy  porta, 
mus  Bonello  redoublant  le  frappa  a  mort  (ans  pouuoir  c- 
llre  fiefehi  delà  qualité  de  gendre  dont  Mayon  penfoit 
addoucir  fa  cholereide  forte  que  Mayon  tomba  de  chcual 
tout  roide  mort. 

Celte  entreprife  eltanc  ainfi  heureufement  executcc 
Bonello  fe  retira  toute  nuiét  auec  fes  foldatsàCaccabo 
iulquesa  ce  qu’il  eull  feeu  auec  quel  vilagele  Roy  auroic 
ouy  celle  nouuelle.  Car  quant  au  peuple  &  à  la  Noblcde  ils 
en  telmoignerent  tous  vne  extreme  ioyc ,  &  ceux  quj  n’a~ 
uoientauparauant  osé  déclarer  leur  intention  contre  l 'Ad¬ 
mirai  commencèrent  a  publier  tout  haut  le  fignaléferuice 
qu  auoit  fait  al  Ellat  I’autheur  ce  celle  entreprife.  Le  Roy 
demeura  eltonne  du  bruit  qu  il  entendit  la  nuiét  fuiuantc 
de  celle  execution  ne  fçaehant  quelle  nouucauté  pourrait 
eflrearriuee  capable  de  mettre  ainfi  toute  la  ville  enallar. 
me,  mais  fou  mailtre  dhoflel  luy  raconta  entièrement  le 
motif  de  celle  ioyc  publique  d’oùil  commença  à  fe  plain. 
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dre  contre  les  Seigneurs  delà  Cour  de  ce  qu’ils  ne  1  auoiet 
aduertide  celte  confpiration  donc  l’Admiral eftoit accu¬ 
sé.  La  Royne  Marguerite  l'a  femme  qui  aimoir  pailionne- 
mentMayon  telmoignavne  grande  indignation  contre 
ceux  qui  auoienr  tué  l’ Admirai,  menaçant  fort  aigrement 
Bonelio  &  l’esadherans.Le  Roy  qui  fe  voulut  cfclaircir  de 
la  vérité  de  celte  tragédie  enuoya  des  gardes  au  Palais  de 
Mayon, ôc  par  toutes  les  rues  pour  empefeher  la  (édition; 
mais  tout  cela  ne  retint  pas  la  commune  qui  s’alla  furieu- 
femenc  ietter  dans  routes  les  maifons  alliées  à  l’Admiral 
pour  les  faccagec.  Incontinent  que  l’aube  du  iour  parut  le 
Roy  donna  la  charge  de  Vice  Admirai  à  Henry  Ariflip- 
po  Archidiacre  de  Cic  mie  homme  grandement  versé  aux  < 
lettres,  6c  fie  entendre  à  les  Secrétaires  &  à fon  Chacelier 
qu’ils  prilfent  la  côduiredes  affaires  de  Sicile  auec  cenou- 
ueau  Vice-Admiral.  Henry  Ariltippo  fe  voyant  en  cette 
charge  eminence  où  il  luy  cltoit  permis  de  dire  la  vérité 
des  choies  fans  plus  de  craince  de  la  difgrace  d’vn  fauorit 
raconta  au  Ro  J  di  îélemét  la  côiuration  premediteepar 
l’Admiral  contre  la  perfbnne  (ans  pouuoir  toutesfois  ob- 
Lc  sceptre,  la  Couron-  tenirgrace  ny  pardon  pour  Bonelio  iufqucsàce  quel  on 
eult  trouué  parmi  les  chrefors  de  Mayon,  le  Diadème,  le 
ic>  threfots  de  Mayou.  |  Sceptre ,  6c  autres  ornements  delà  Royauté ,  d'où  le  Roy 
commençai  recognoiftre  que  la  conjuration  de  1  Admi¬ 
rai  eltoic  véritable.  Cela  donna  fubjeét  au  Roy  de  fe  faifir 
des  enfans  de  Mayon  auec  le  Chacelier  qui  eftoit  fon  inti¬ 
me  6c  confident, &  qu’il  employoit  en  fes  plus  importants 
affaires:  comme femblablement  tous  fes threlors  furent 
emportez  dans  la  citadelle  de  Palerme.  André  Eunuco 
ayant  eltc  mis  à  la  queltion  auec  plufieurs  autres  aduou'é- 
rent  beaucoup  d’aétions  ôc  d’indices  de  celte  conjuration, 
*  ;  ôc  vn  de  fes  enfans  ayant  ellé  menacé  de  la  mefmc  peine 

protelta  auec  mille  fermens  qu’il  ne  fçauoit  aucune  chofe 
desdefléinsdelon  pere  fino  qu'il  auoit  prelté à  l'Euefquc 
de  T rupe  trois  cens  onces  d’or  montant  à  fix  cens  efcus.Ce 
Prélat  ayant  efté  mandé  de  la  part  du  Royne  luy  rendit 
pas  feulement  celte  fomme,  mais  remit  encore  entre  fes 
mains  feptante  mille  taces  qu’il  auoit  receuës  del’Admiral 
comme  en  depoft. 

Apres  cefte  perquifuion  de  la  vie  de  Mayon  le  Roy  en  -  ' 
Le  Roy  approuac  n  uoya  expreffemét  par  deuers  Bonelio, auquel  il  fît  entédre 
dc°Bonciio170n&ma0f  qu’il n’eult  aucune  peur,ôc  qu’il  rerournalt  enaffeuranceà 
Palerme,  d’autant  qu’il  approuuoit  la  mort  de  Mayon, 
contrelequel  il  auoit  trouué  mille  indices  de  fa  confpi- 
rat  ion. Encore  que  Bonelio  euft  quelque  forte  de  confian- 
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j  ceaux  paroles  du  Roy,  neanemoins  il  s’afleuroit  beaucoup  A  v  T  h  evrs. 
!  pbisen  !a  bienvueiüance  du  peuple, en  l'amitié des  Barons, 

|  &  en  la  valeur  defcsfoldats,  ce  qui  le  fit  refoudre  d’aller  à 
1  Palerme  où  il  fut  accompagné  des  plus  notables  delà  Ca- 
i  labre.  Comme  il  fut  à  deux  milles  de  la  ville  il  forcit  vn 
:  grand  nombre  de  peuple  tant  hommes  que  de  Dames  qui 
j  iuy  allèrent  au  deuanc, exaltant  fon  arriuee  de  mille  louan- 
iges  comme  au  libérateur  de  la  patrie,  auconferuateurde 
!  vie  du  Roy,&:  audignedeffenfeurdc  Sicile:  Et  auec  ce¬ 
lle  allegrefte  publique  fut  conduit  en  la  prefence  du  Roy 
quilereceutauec  toute  forte  de  bien  vueillance.  AinfiBo. 
nello  s  acquit  par  cet  honorable  &  defiré  homicide,  le  fiar- 
notnde  Valeureux  &  Magnanime  non  feulement  en  la 
Sicile  ,  mais  encore  en  l’Apouïlle,  en  la  Calabre ,  en  la 
Campanie,  voire  au  melmeinftant  de  la  mort  de  Mayon, 

&  delà  réception  de  Bonello  tous  les  Barons  commencè¬ 
rent  a  ferafleurer,  &  quittèrent  le  deifein  delà  reuolte  & 
confédération  qu’ils  auoient  entreprife.  Les  Siciliés,mais 
principalement  les  Palermitains  firent  dudepuiscant  d’e» 

Rime  de  Bonello  qu’ils  ne  craignoient  pointde  dire  publi¬ 
quement  que  fi  le  Royl’auoit  entrepris  pour  raifondela 
mort  de  1‘ Admirai  qu’ils  prendraient  tous  les  armes  con¬ 
tre  le  Roy  pour  fa  defFenfe. 

A  mefmc  temps  l’ Archeuefque  de  Palerme  mourut ,  ce 
qui  apporta  de  rudes  trauerfes  aux  affaires  de  Bonello,par- 
ce  qu'il  eftoit  grandement  appuyé  de  ce  Prélat  :  &  les  Eu¬ 
nuques  du  Palais  qui  eftoient  complices  de  la  conjuration 
de  P  Admirai  fçaehant  l’ordre  &  les  circonftances  d’icelle 
auoient  en  foupçon  le  crédit  de  Bonello  ,  à  raifon  dequoy 
ils  employèrent  toute  forte  d’induftrie  &  d’artifices  pour 
indigner  le  Roy  contre  luy,  voyant  que  l’Archeuefque  de  I 
Palerme  l’on  confeilSc  fon  confident  n’eftoit  plus  au  mon- 1 
de:  tellement  que  ces  Eunuques  par  l’aduis  &inftigation 
delaRoynefirentenrendrcà  Guillaume,  Que  Bonello” 
par  le  moyen  des  forces  qu’il  auoit ,  iointes  à  la  faueur  du <c 
peuple, &  à  la  bienvueiüance  des  Barons  praâàquoir  dc‘£ 
fecrcttesfadios  auec  les  Siciliens,  Apuliens,&  Calabrois  “ 
pour  faire  mourirleRoy ,  &  rendre  la  première  liberté” 
aux  rroisOrdres  de  l’Eftnt:que  fon  humeur  altiere  &am-  “ 
bitieufe  eftoit  tellement  recogneuëd’vn  chacun  par  l’ex-  “ 
periencede  fes  a  étions  palfecs  qu’il  n’attiroit  en  vain  la” 
faueur  populaire,  ny  l’amitié  de  laNoblclTedonc  il  fçau- <f 
toit  bien  fe  ferait  aux  occalions,!uy  qui  eftoit  amateur  de  “ 
lanouueauté  &  des  troubles  du  Royaume:  Que  fes  per-  ce 
nicieux  defteins  eftoient  dautant  plus  faciles  à  croire  que <s 
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",,fansfcrupukdefon  ferment, ny  du  droidde  confangui- 
"  nité  il  auoit  trahi,  &  effrontément  occis  fon  baupere  qui 
„eftoit  homme  de  bien,  innocent,  de  bon  confeil ,  &  la 
main  droide  du  Roy. Quant  à  L arrêtât  fie  lacrdcge  qu’on 
„  auoic  diuulgué  de  fa  pure  c'cftoit  vnepure  calônie&  ar- 
„  tifice  de  fes  ennemis  pour  le  mettre  en  la  haine  du  Roy  Si 
„  du  peuple  :  Et  pourl’efgard  du  Diademe  Royal ,  du  S  ce- 
i  ,y  ptre,&  ornemensRoyaux  trouucz  en  fes  threfots.ils  n  a- 
,,  uoient  point  efté  faids  pour  fon  vfage,mais  pour  en  fai- 
j  :j  reprefentà  faMajeftéau  premn  riour  de  l’an  pour  cidre- 
i„  nés,  comme  c’eftoit  la  couftume  par  toute  la  terre  de  le 
„fairedesprefentsàpareiliour.Fnalement  que  toutesces 
!  „  grades  amitiez  &  intelligences  entre  Bonello, les  Barons 
„  &  le  peuple  n’eftoient  pas  feulement  fa  des  en  haine  de 
„  Mayon,mais  tiroientà  plus  grandeconkqucnce,£t  que 
:  „  fes  deffeins  n’eftoient  pas  pour  finir  en  la  mort  Je  1  Admi- 
;  „  ral, mais  qu’il s’efforçoit  d’introduire  quelque  nouueau- 
,,  té  ou  fedicion  ,  pour  de  là  prendre  occafion  d’efleuerfes 
,,  defirs  au  plus  haut  degré  de  l'eminence, qui  eftoit  1  vfur- 
, ,  pation  de  la  Couronne. 

Telles  &  kmblnbks  paroles  eldunt  fouuent  repecees  aux 
Le Rojrs'inimc  ccnm  oreilles  du  Roy  parles  Eunuques  l’indignerent  tellement 
Kmonftcance^dcsEu^!  contre  Bonello  qu’il  ne  k  voulut  plus  voir  en  Cour,  & 
nuquci.  j  commença  à  s’imaginer  qu’ilauoit  tué  Mayon  pour  po  i 

I  uoir  viurepluslicentieufemenc  dansle  Royaumeaucc  fes 
j  confederez,& partifans,  &  mettre  à  execution  leurs  perni 
j  cieux deffeins foubs  prétexte  d'animer lepeupleà re Jier- 
1  cher  fa  liberté,  &  à  la  maintenir  par  les  armes  foubs  la  cor  - 
dnite  fie  authorité  de  Bonello.  Comme  les  Eunuques  virée 
le  Roy  animé  contre  leur  ennemi  ils  recherchèrent  vne 
vieille  debte  contre  Bonello  de  loixante  mille  tares, &  cn- 
uoyerent  nuidamment  Adcnolfo  valler  de  chambre  de 
Mayon  autourdefa  maifon  accompagné  de  plufteurs  lol- 
dars  qui  l’efpierent  pour  ie  faifir  de  fa  perfonne,  ou  le  tuer, 
i  Bonello  voulant  preuenir  ces  embufehes  en  conféra  auce 
plufieurs  de  les  amis, leur  remonftrant  comme  ne  pouuant 
riencrouuerde  reprochablefur  fes  deportemens  ils  auoiét 
;  recherché  vne  frenne  vieille  debte  au  lieu  de  luy  obtenir 
quelque  digne  recompcnfe  du  Roy  pour  luy  ouoir  (aune 
la  vie:  Aulurpluslesfupplianspourramitié  &  confed  rn- 
j  tion nouuelkmét  iuree entre euxde nelepoinrabandon 
neren  vn  péril fr  dangereux, veu  qu’il n’auoir  point  appre- 
I  hendé  de  mettre  fa  vieauhazard  pourlefalut  de  tout!  ' 

|  Pvoyaume.  Les  amis  de  Bonello  efîonnez  de  ce  change 
_ _ .  ment,  &devoirdel’ingratitude  d’oùilsefperoientde  la 
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beneficécecômeiicerent  àdelibererfur  vneafFaire  de  telle 
\  importâce,  &  rie  permettre  plus  auant  la  tyrânie  &  l’info- 
lence  duRoy :de  forte  qu’ay ât  affcblé  les.principaux  de  l’E- 
ftat  &  entr’autresTancrede  fils  du  Duc  Rogier ,  auquel  le  Noaudie  coniuratioD 
Roy  auoit  ofté  la  Principauté  de  Taréte,  ic  le  retenoit  en-  nello  eu  luitte  de  la 
fermé  dans  fon  Palais, &  leCote  d’Auellino  àuffi  parent  du 
Roy,  ils  iurerent  vne  conjuration  contre  le  B  oy  loubs  ces 
conditions.  Qu’ils  enuoyeroient  leRoyprifonnier  fous 
bonne  &  feure  garde  en  quelque  l.fle  eftrangere ,  ou  autre 
lieu  fecr.et  &  retiré,  &  elliroient  Roy  de  Sicile  Rogier  foh 
fils  aifné  aaçé  de  neuf  ans,&qui  eftoit  défia  déclaré  Duc  de 
’Apou'ille.Que  pour  le  maniement  des  affaires  du  Royau¬ 
me,  en  attendant  fa  maiorité  ,feroit  faide  vneconuoca- 
tion  des  trois  Ordres  de  l’Eftat  où  il  feroit  fait  choix  de 
perfonnes  capables  par  la  pluralité  des  voix. 

Les  Barons  confederez  croyoient  que  l’ordre  de  cefte 
coniuration  ainfieftabliferoit  agréable  au  peuple,  voyant 
qu'il  n’y  auoit  aucune  mauuaife  intention  nyfupercherie 
en  ce  procédé, puis  qu’ayat  defpouïlléle  pere  de  la  Courô- 
ne  côme  vn  Tyran  ils  auoient  créé  Roy  fon  fils  aifné  conv 
me  légitimé  heritier  du  Royaume.  Ils  iugerent  encore  a 
propos  pour  faciliter  leur  entreprife  de  corrompre  par  ar- 
o-enc  Malo-erio  Capitaine  du  Palais,  autrement  qu’ils  au- 
roient  delà  difficulté  en  leur  deifein, parce  qu'il  auoit  tou-  jMcnopolt.s de Boncllo 
fiours  trois  cens  foldatsen  garde  en  la  forterdlequi  pou-  ]po«cxccoKr&coniu. 
uoient  refifter  &  empefeher  l'entree  à  vn  nombre  beau¬ 
coup  plus  grand  à  caufe  des  entrecsôe  aduenues  qui  eftoiéc 
eftroi  des.  Mais  Malgerio  eftant  home  feuere,deldaigneux 
&  ennemi  delà  courcoifie  &  ciuilitéiôe  d’ailleurs  craignât 
de  commettre  vne  chofe  de  telle  importance  dans  1  incer¬ 
titude  des  euenemens,  &fur  l’affeurance  de  Bonello  il  ne 
voulut  entendre  en  façon  quelcôqueà  cefte  proportion. 

Il  v  auoit  dans  cefte  place  vri  certain  foldat  nommé  Gaua- 
re'tro, lequel  ayant  eftémisen  garde  ne  laiffoit  d’aller  &vé- 
nàr  en  fe  pourmenant  és  enuirons  de  la  forcereffe ,  &  luy 
ayant  efté  promis  vnefomme  notable,  il  confentit  à  cefte 
coniuration,&  s  offrit  pour  miniftre  de  l  entreprife,  &  de 
luy  donner  heureufe  y  (Tue.  Pour  ceteffed  il  deuoic  tirer 
touslcs  prifonuicrsdelafortereffeau  iour deftiné pour  la 
conjuration  ,  Scieur  mettre  les  armes  en  main  pour  le  fe- 
courir  au  premier  fignal  qu’il  leur  donnerait.  T  otites  cho- 
fesainftdifpofees,  Bonello  voulut  aller  vifiter  fa  ville  de  j 
iVliftretto  pour  la  pouruôir  de  viures  &  munitions  enfem-  ; 
blefes  autres  places,  SC  donnaaduisà  fes  confederez  de  lié 
rien  entreprendre  pendant  (onabfence,  Sc  fur  toutou  ils 
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nedefcQuunirentàperfonacweafFaircdctclIcimp^tan- 
ce:Mais  il  arriua  tout  aurremenc, car  apres  le  départ  de  Bo- 

ncllo  vn  des  comurez  communiqua  cefte  enrreprile  àvn 
certain  toldat  fon  mcimequiauoic  vn  cfpritle  rer,3c  la  foy 
variable, ce  foldatfedcfcouuric  à  vnautrequîcftoitdela 
0Iura'  conjupclon/ans  neantmoins  le  fç  îuoir ,  luy  reprefenta  nt 
que  cefte  adhon  eftoit  fore  odieufe&  capable  d’impofei 
1  inrame  furnom  de  traiftres  aux  Siciliens,  voire  encore  de 
mettre  tout  le  Royaume  en  combuftion  &  defordre  Ce 
dernier  joldatqm  eftoit  cauc  &rusénedefcouurit  en  fa¬ 
çon  quelconque  ce  qu  il  fçauoitiau  contraire  loua  o-rande- 
mène  la  prudence  de  celuy-là ,  luy  difan  c  que  ceftoir  fideï- 
Iement  cefmoignerde  Faffeftion  à  fon  Prince  &  à  fa  patrie 
que  de  ne  point  adhérera  vne  fi  mal-h  eureufe  &  finette 
I  re,aoIte:mais  incontinent  qu’ils  furent  fcparez le  foldat  de 
i  U  Llgue  alIa  crouuer  les  autres  confederez ,  &  leur  fit  récit 
comme  leur  deiTem  eftoit  defcouuert  les  exhortant  à  l’exe- 
'  fUperceîe  me  , c  nui 6t, parce  qu’auparàuant  Ieiour  venu 
j  le  Roy  feroitaduern  deceftc  conjuration  auec  vngrand 
i  pff  IaJ Perr°:lne  dcs  conjurez.  Tellement  que  les 

Chers  de  cefte  conjuration  craignons  que  lafufpicion  de 
ccfte  enrrcpnfe  ne  vint  en  euidcncc ,  &  ,  onfideransqucla 
ne  fuece  du  temps  ne  leur  permettait  de  mander  Boue!! 

;  is  refoluren  t  de  ten  ter  la  fortune  eux  mefmes,&de  metti 
•  encrcPrl^e  a  executioi&ayans  aduertisGauaretto  de  leui 
imentios  uy  qui  (çiuok  l’ordre  tpi  on  deuoir  teniren  ceft 

aftaireils  luy  firent  entendre  qu’il  tiraft  fur  les  trois  heure 
tous  les  pnfonmers  dehors  la  Citadelle, ce  qui  futainfi  ex 
ecute,  puis  leur  déclara  le  defïein  de  la  conjuration  &fi 
entrerai  la  Citadelle  les  Chefsdel'entreprifequi  fuiuiren 
leComte  Simon  lequel  fçauoit  tous  les  deftours  du  Palai' 

de  rEftTrrenC  C A  ‘a-  reC‘ré °Ù  ,C  R°y  conferoi'  des  affaire: 
del  Eftatauec  Anft.ppo.  Le  Roy  Guillaume  vo  si. 

mon  fon  frère  baftard ,  &  Tancrede  fils  de  Rogier  demie. 

decede  venir  a  luy,  &  s’eft0nnant  de  ce  qui  pouuoic  caufer 

frrand^CC  a7nejleure^  rïtiree ,  il  accourut  au  deuan^d’vn 
grand  nombredeperfonnesarmees  qui  les  fuiuoienc  pour 

a^a^eribnne.d’oùCudUulapntp^  I 

?  e  &  la  fuite  ne  put  toutesfois  empefeher  qu’il  ne  fuft 
fuyu,  &  mis  prifonnier  par  les  canin  J  /I  „  II 

chai  sTr  °T  £i’ AdeJafic>&  Rob^t  BonenSppro- 
nyls  dj  R°y  - Ie  poignard  au  poing  pour  le  tuer  fan 

P',a  ““  S»‘  1=  «noient  d'enjperfe?  „%  Z 
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dral’vn  des  conjurez  efmeu  de  pieté  ,  ou  de  quelque  au¬ 
tre  confideration  empefeha  1  effort  ôc  la  foule  des  fol- 
dats  qui  s’alloient  iectet  lur  le  Roy  auquel  il  fauua  la 
vie. 

Cela  n’empefcha  pas  toutesfois  qu  il  ne  fuft  retenu 
prifonnier  foubs  bonne  6c  feure  garde  ,  dou  les  con¬ 
jurez  donnans  le  progrez  a  leur  reuolte  commencèrent 
à  vifiter  8c  faccager  aux  lieux  les  plus  retirez  du  Palais, 

&  fe  iettant  fur  les  Eunuques  du  Roy  ils  les  taillèrent 
tous  en  pièces.  De  là  ils  fortirentpar  la  ville,  &  fe  iet- 
terent  fur  tous  les  Sarrazins  qui  y  habitoient,  &  apres 
en  auoir  beaucoup  tuez  ils  pillèrent  leurs  maifons  :  8c 
les  autres  s’eftans  retirez  en  l'ancien  quartier  de  la  ville 
nommé  Meza,  le  fortifièrent  &  refift^rent  courageufe- 
ment  à  l'effort  des  conjurez.  Apres  cela  celle  trouppe 
s’alla  iaifir  du  fils  aifné  du  Roy  nommé  Rogier,  ôc  la-  j 
yant  monté  fur  vn  beau  cheual  blanc,  le  pourmenerent  , 
par  toute  la  ville  en  qualité  de  Roy  ,  luy  proclamant  ipr0ciam=ntE.ogicrSh 
qu’il  prift  bon  augure  de  fon  nom  pour  1  heureufe  me*  7  GullllamcRo< 
moire  de  fon  ayeul  Rogier  le  plus  grand  Capitaine  de  - 
(on  temps,  &  qu’auflitoft  que  Bonello  feroic  de  retour,  J 
qu’ils  le  vouloient  couronner  Roy  de  Sicile.  Or  la  com-  j 
mune  ayant  appris  que  celle  conjuration  auoit  elle  fai- 
dte  par  l’aduis  de  Bonello  attendoic  aueedefir  &  impa-  ; 
tience  fon  retour  :  mais  s’eftans  défia  efcnulez  trois  iours 
fans  que  Bonello  arriuaft,  le  peuple  commença  à  mur¬ 
murer,  5c  dire  tout  haut  que  c’efloit  vn  grand  facrile- 
ge  de  fouffrir  qu’vn  puiftant  Roy  fuft  ainfi  mal  traiéfe  i 
dvne  poignée  de  brigands,  6c  que  c’elloit  chofe  indi- 
gne  au  peuple  de  Palermc  de  ne  venger  1  offenfe  faiéte 
à  la  perfonne  de  leur  Prince,  &  encor  plus  indigne  de 
voir  les  grands  threfors  de  la  Couronne  qui  auoient  e-  | 
fié  amaffez  auec  tant  de  peine  ôc  d’induftne  du  Roy  Ro> 
crier ,  6c  referuez  pour  les  vrgentes  affaires  de  l’Eftat,eftre 
emportez  à  la  barbe  de  tout  le  monde  par  vnpetic  nom¬ 
bre  d’affaflinateurs. 

Ces  paroles  furent  premièrement  concertées  entre 
quelques  particuliers  ,  depuis  elles  s  cipandirent  par  la 
ville  ,  6c  ainfi  le  peuple  foudainement  efmeu  6c  animé  . 
comme  par  efprit  dmin  courut  d’vn  mutuel  contente-  j 
ment  aux  armes  ,  &  ayant  inuefti  le  Palais  commencea  : 
à  demander  qu’on  luy  liuraft  le  Roy  vif  entre  leurs  j 
mains, autrement  qu’il  fc  ietteroit  fur  les  conjurez  comme 
contre  des  traiftres  à  l’Eftat,au  Roy, Sc  à  la  patrie.  Les  con¬ 
jurez  fort  eftonnez  de  l’inconllante  retolutiori  du  peu- 


Le  peuple  de  Palerm® 
fe  mutine  pour  auoit  lu 
Roy. 
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Les  Conjurez  foricntlc 
Roy  de  prifon. 


pie  fe  mirent  en  garde  fur  les  rempars  de  la  fortereffe, 
&  auec  les  armes  en  main  empefehoient  les  approches 
aux  afliegeants  :  mais  les  forces  de  la  commune  eftans 
accreues  les  citoyens  de  Palerme  n’eurent  point  de  pa¬ 
tience  qu’ils  n’eulTent  veu  le  Roy  ,  ce  qu’ils  requero- 
yent  inltamment  :  Tellement  que  les  coniurez  cedant 
i  à  la  neceflité  du  temps1,  &  à  la  fureur  d’vn  peuple  ani¬ 
me:  voyant  d’ailleurs  qu’ils  ne  receuoient  aucunes  nou- 
uelles  de  Bonello  allèrent  crouuer  le  Roy  dans  vn  pro¬ 
fond  cachot  où  ils  l’auoient  reclus,  &  auant  que  de  l’en 
tirer  firent  paétion  auec  luy  ,  laquelle  il  leur  accorda, 
fçauoir  qu’il  leur  donnait  la  vie  &  la  liberté  de  fe  reti¬ 
rer  s’il  vouloir  e(ke  tiré  de  prifon,  &  en  mefrne  temps 
fortirent  le  Roy  du  cachot,  &  le  menèrent  à  la  feneflre 
de  Ioare  pour  Te  monflrer  au  peuple-  A  Imitant  que 
les  Palermitains  eurent  veu  le  Roy  ainfi  tombé  d’vne 
grande  félicité  en  vne  mifere  &  calamité  déplorable  ils 
j  en  eurent  tant  de  compallion  qu'ils  commencèrent  a 
s’animer  plus  fort  qu’auparauant ,  &  à  crier  qu’ils  voû¬ 
taient  que  la  porte  de  la  forterdTe  leur  fut  ouuertepour 
fe  faifir  des  conjurez,  &  les  punir  de  leur  inlolcnce.  A 


aNN 


j  lors  le  Roypritla  parole,  &  commanda  au  peuplequ’ils 
l  euflent  à  s’appaifer,  &  quitter  les  armes  ellant  aficzaf- 


feuré  de  leur  fidelité:  à  quoy  le  peuple  ayant  obeyjes 
portes  du  Palais  furent  ouuertes  ,  le  Roy  mis  en.  liber¬ 
té, &  les  coniurez  fe  retirèrent  à  Caccabo  fuiuant  la  per- 
milïïondeleur  prifonnier. 


R  O  G  I  E  R  FILS  AISNE  DE  G  V  I  L- 
laume  meurt  malheur eufement.  Bonello  retourne  en  grâce 
auprès  du  R.oy  ,  puis  efl  mis  en  prifon-  Le  Roy 
ruine  plupeurs  Villes  en  haine  de' fa  prifon. 

En  fait  mourir, & apres 
decede. 


Chap.  XXXIX. 


Tp  N  peut  bien  fupporter  les  hazards  &  les 
loix  d’vneguerre  entre  eltrangers, puis  que 
l'ambition , ou  quelque  foible  pretexteles 
a  portezà  toutes  fortes  d’outrages  &  d’in- 
folences  ,  au  moins  font -ils  comme 
compagnons  de  leurs  ennemis  &  comme 
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capables  de  participer  aux  faueurs  de  la  fortune  ,  à  cau- 
fe  que  ce  mot  de  guerre  &  d’ennemi  eftablit  des  loix  mili¬ 
taires,  qui  efface  la  faute  de  leur  temeraire  entreprifcpar 
vn  traiélé  de  paix,  ou  parla  vi&oire  du  légitimé  combat*’ 
tant  ;  mais  ie  ne  fçay  comme  l’on  nommera  l'entreprife 
de  Bonello,ny  Fattentat  de  fes  confédérée, puis  que  ce  fou- 
dain  changement  d’Eftat  a  autant  &plus  apporté  de  dom¬ 
mage  au  Royaume  de  Sicile  que  toutes  les  guerreseftran- 
geres  &  domeftiques.  Del’appeller  rébellion,  c’cft  encore 
vn  nom  trop  doux,  il  en  faudroit  inuenter  quelque  nou- 
ueau  pourle  bien  comprendre,  Quoy  ?  vnepoigneed’ef- 
crimeurs  afTemblezloubs  la  conduite  de  quelques  princi¬ 
paux  de  Sicile  auoir  efté  fi  ofez  que  d’auoir  attentéàla 
Majefté  de  leur  Prince,  le  Palais  Royal  comme  le  premier 
autel  de  leur  refuge ,  laperfonne  du  Roy  le  principal  fub- 
jecSt  de  leur  iniufte  conjuration ,  &  finalement  les  threfors 
de  la  Couronne  l’objet  de  leurs  brigandages  &  delices.  Il 
n’y  axcluy-de-tous  les  Ordres  d’vn  Eftat,  quelque  Grand 
qu’ilpuiife  eftrc  ,  ou  par  fa  Nobleffc  ,  ou  par  fes  digni- 
tez  qui  ne  doiue  l’honneur  &  l’obeyftance  à  fon  Prin¬ 
ce.  Laiifons  emporter  les  cendres  de  Mayon  au  vent  de 
fes  ambitions  &  defirs ,  &  eftouftons  le  fouuenir  de  fa 
mort  tragique  foubs  le  faix  des  Sceptres  &  Couronnes 
crouuez  parmy  fes  threfors:  mais  de  l’a/Taffin  d’vntrai- 
lire  fauorit  venir  à  laperfonne  de  fon  Roy ,  c’eftvn  pro¬ 
dige  en  la  nature,  &  vn  crime  qui  ne  fepeut  expier  que 
par  le  fupplice  ,  &  par  vne  perpétuelle  infamie  contre 
les  deferteurs  de  l’obey  fiance  &  fidelité  deuëà  vn  légitimé 


I  __ _ 
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Rébellion  dansvn  Ro- 
yaume  tres-dangereufe. 


Dominant. 

Guillaume  ne  fut  long  temps  hors  de  la  main  de  ces 
conlpirateurs  &  volontaires,  qu’il  ne  recogneuftla  per¬ 
te  qu’ils  auoient  caufee  à  1  Eftat  par  la  diffipation  des 
threfors  de  la  Couronne  ,  ce  qui  ne  l’affligea  pas  moins 
que  le  regret  de  fa  prifon  ,  fe  voyant  defnué  des  plus 
affeurez  moyens  pour  fouftenir  ,  ou  entreprendre  vne 
iufte  guerre.  Apres  cefte  affliétion  en  furuint  vne  au¬ 
tre  non  moins  fenfible  fur  l'accident  arriue  à  fon  fils 
Rogier  ,  lequel  ayant  mis  la  tefte  aux  feneftres  du  Pa¬ 
lais  pour  confiderer  ceux  qui  l’auoient  ainfi  inuefti  fut 
bieffé  d’vn  coup  de  flefehe:  &  bien  que  la  bleflure  ne 
i  fuft  pas  mortelle  ,  toutesfois  il  en  mourut  par  la  faute 
!  du  Roy  ,  parce  que  cet  enfant  eftant  prefque  guéri,  & 

'  allant  vificer  fon  pere  pour  penfer  le  refiouyr'de  fa  li¬ 
berté  recouuerte,  ce  pere  indigné  de  ce  que  les  coniu- 
rez  l’auoient  préféré  à  luy  melme  l’ayant  conduit  par 
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Rogier  fîlsaifncdeGuil 
,  laume  Dacurt  mal-heu 
reofement  d  vn  coupde 
pieddç  fon  pere. 
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j  la  ville ,  &  falué  comme  Roy  luy  donna  vn  fi  grand  coup  JmTx 
de  pied  qu’il  le  iecca  par  terre.  D’où  cet  enfantVeftantrc- 
tiréàlaRoy  ncfamerela  tumeur  du  dernier  coupfitou-' 

!  urir  la  première  playe  ou  la  gangrené  s’engendra ,  dont  il  { 
mourut  en  peu  de  iours.Le  Roy  abbattu  de  celte  calamité 
domeftique  &  delahonte  de l’cmprifonncment  fait  delà 


Affiiftion  5c  m»Qnccc  r  1  vu.j/iuvuuwiutm  I4H  ue  la 

lie  de  GoîiUame .  perforine  par  fes  propres  fubjedts ,  prie  vn  tel  dcfdain  de 
foy-mefme  qu'il  ne  voulut  plus  voir  fies  habits  Royaux, 
voire  mefme  tomba  en  telle  melancholie  qu’il  fut  furie 
poind  de  fe  delpouiller  de  fa  dignité  Royale, ne  fçaehant 

1  quelle  tefolueion  prendreen  vn  fi  prodigieux  changemct 
d  Eftat  &  de  fortune. De  forte  qu  il  laiffa  les  portes  du  Pa¬ 
lais  ouuertes  &  fans  gardes, &  1  entrée  libre  à  tout  le  môdt 


tant  amis  qu’ennemis  qu’il  receuoit  efgaleme't,&  careffoit 
auec  vne  grande  familiarité:  puis  leur  faifant  le  difeours  de 
fes  affligions  &  mauuaifes  fortunes  auec  mille  pleurs  2c 
foufpirs.-il  fai! oit  pareillemét  gémir  ceux  mefmes  qui  auo- 
yët  coceu  de  la  haine  contre  la  perfonne.Majs  luy  ayât  efié 
remôftré  par  plufieurs  Euefques  2c  Seigneurs  qui  l’eftoicc 


Le  Roy  karângu 
Palerraicain*. 


:  les 


venu  vifiter  que  cefte  melancholie  &  négligence  de  foy- 
mefme  trroient  à  confequence  pour  les  affaires  de  l’Eftat 
qui  panchoient  à  vne  ruine  euidente,il  s’en  alla  d’vn  mef  ¬ 
me  pas  dans  le  iardin  Royal ,  où  ayant  mandé  les  habi  tans 
de  Païenne  pour  leur  parler  en  general,  il  leur  tint  ce  dif¬ 
eours:  Qu  rl  auoit  en  grande  recommandatiô  l’affedion 


&  fidelité  de  leur  feruices  enuers  faperfonne  pour  l'auoir 
deliure  d  encreles  mains  des  conjurez,  Sc  les  exhortoità 
perfeuercr  en  celle  mefme  fidelité,  qui  eftoit  la  tutrice  des 
Roys&des  Couronnes.  Que  s’il  auoit  receu  de  la  honte 
enfon  emprilonnement,  c’eftoit  meritoircmcnt  &  auec 
iufte fubjed,  parce  que  fe  remettant  deuant  lesyeuxles 


Li  douccar  efl  plus  ne- 
ceflairc  aux  Souucra'ins 
luelaTioleucc. 
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Commandemens  de  Dieu  il  n’auoit  aimé  fon  prochain 
comme  rl  deuoit ,  ains  s  eftoit  rendu  auare  &  in  pirata  luy 
conférer  des  biens-faids  dans  l'affluence  de  fes  grandeurs 
I  ^  riLheffcs:mais  qu  il  prendroit  peine  à  l’aduenir  d'amen- 
1  N"  fes  fautes  ,de  modérer  les  gros  fubfides  dont  le  peuple 
!  eftoit  lurchargé,  &  finalement  qu’il  fecomporteroit  def- 
!  ormais  fi  humainement  entoures  fesadions  qu’il  fefe- 
;  roit  piuftolt  aimer  que  craindre,  recognoiffantaffezifcs 
deip^ns  que  cefte  voye  eftoit  de  beaucoup  plusaffeurec 
,  pour  regner  longuement  &paifiblement  quel’autre.Ce 
brcfdifcours  ayantainfieftéproferédclabouchedu  Roy 
auec  beaucoup  de  larmes,  L’Euefque  de  Siracufe  qui  e- 
itoir  vn  petfonnage  fore  éloquent  reprit  la  parole  au 
nom  du  Roy,  Sc  harangua  plus  longuement  les  habicans 
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dePalcrmefur  les  affaires  du  temps  &  les  iuiuflcs  motifs 


des  coniurez.  Apres  cefte  harangue  le  Roy  pour  s'obli¬ 
ger  plus  eftroiétement  les  Palcrmitains  fit  vn  Ediâypar  1c- 


Avthevrs. 


Monopoles  à  Câccabo. 


que!  il  ordonna  que  toutes  les  chofes  qu’ils  recueilloyent 
de  leurs  metairies,vignes&  héritages  pour  la  vie  de  l’hom- 
mepeuffent  entrer  dans  Palerme  lans  payer  gabelle  ny  en- 
tree:ce  qui  contenta  fort  les  Palermitains  tant  les  pauures  Piinmitainidettiiar- 
que  riches, à  caufe  de  l’abondâce  &  facilité  desviurcs.  Ainfi 
le  Roy  Guillaume  ayant  perdu  fon  Eftat  &  fa  Couronne  I 
les  reconquit  en  vn  moment  hors  de  toute  efperance,&  ! 
lors  qu  il  eftoitau  plus  bas&  miferable  poinéb  de  l’infortu¬ 
ne.  Auffi  eft-il  véritable  que  les  chofes  de  ce  monde ,  &  les  | 
mouucments  de  la  fortune  font  fi  douteux  &  inconftans  : 
que  lors. que  1  home  fe  void  le  plus  defefperédans  leçon»! 
cours  de  les  prétentions  ôc  interefts,quelquesfois  au  mi-  I 
lieu  de  fon  extrême  malheur,  il  fe  void  tout  d’vn  coup  de-  [ 
liure  de  fe  s  trauerfes ,  alors  mefme  qu  il  efperoit  le  moins 
de  grâce  &  de  foulagemcnr. 

Comme  ceschofes  le  paffoientà  Palermcle  Roy  fuc  ad- 
uerty  que  le  Comte  Simon  T ancrede  fils  du  Duc  Rogier, 

Guillaume  Alefino,  A  lexâdre  Conuerfan, Rogier  Schiauo 
fils  baftard  du  Comte  Simon, &plufieurs  autres  Barons  du 
nombre  des  conjurez  eftoientaffemblez  àCaccabo  auec 
BonelIo,&  auoient  vn  grand  nôbrc  de  foldats  auec  eux:A 
raifon  dequoy  il  fuc  enuoye  vn  Seigneur  de  Palermeà  Bo- 
nello  de  la  parc  du  Roy  pour  luy  demander  à  quel  deffein 
cefte  affemble  eftoit  ainfi  faiéte  au  milieu  de  la  paix ,  s’il  e- 
ftoic  encore  en  la  copagnie  des  coniurez ,  &  s’il  adheroic  à 
eurs  relolutions.Bonello  fit  refpônfe  qu’il  ne  fçauoit rien 
de  la  coniuration,  mais  qu’xls’eftonnoic  fort  de  ce  qu’a- 
presque  le  Roy  auoit  mis’ au  defefpoir  tant  de  Sei- 
gueursj&d’autres  familles  du  peuple, pourles  auoiroffen- 
i  ez  fouuentesfois  ils  ne  s’eftoient  rcuoltez  contre  luy  co¬ 
rne  perturbateur  de  la  liberté  publique.  Qu’il  auoit  fait  vn, 

Edicft,  par  lequel  Jl  ejloit  défendu  aux  pères  de  mûrier  leurs 
filles  fans  lu  permifsion  du  Roy ,  auec  autres  femblables  con¬ 
traires  aux  anciennes  couftumes.-qui  eftoit  chofe  in  toleta. 
ble,  ôc  quireffentoitfa  tyrannie.  Etneancmoinsil  fiten- 
tendre  à  ce  Seigneur  député  que  fi  le  Roy  vouloir  reuo- 
quer  toutes  ces  modernes  &  iniques  ordonnances  &  faire 
obferuer  les  iuftesloix  eftablies  par  RobertGuifchard  &  le 
CoteRogier  fon  ayeulqu’il pourroit viurefans  foupçori 
&  danger  quelconque, mais  ques’il  vouloir  perfeucrer  en 
fon  aufteriré  accouftumee  que  luy  &  les  Barons  affenv 

Le 


Guillaume  deffendaux 
per  es  de  marier  leurs  fil 
les  fanj  fon  confente 
meut. 


blcz  n’eftoient  pas  d’aduis  d’en  fouftffr  dauantao-e 
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Raifons  des  coniurez 
ipour  prétexte  de  leur 
rébellion. 


AvT  HEVRSj  Roy  fitrefponfe  à  Boncllo  ,  quepour  maintenir  ion  peu-  MCXLV_' 
pie  en  obeyffance  il  ne  vouloit  rien  changer,  ny  reuoquer 
aucuns  de  fes  Edi&simais  qu’auec  toute affeuranceil  mift 
les  armes  bas,  &  luy  vint  defcouurir  le  fubjedt  de  la  con¬ 
juration  ,  promettant  au  furplus  deluy  accorder  tout  ce 
qu’il luy  demanderoit  de iufte,  licite,  &  honefte.  Larel-  | 
ponfeduRoy  defpleut  fort  aux  coniurez,  &: ayans  repris  , 
aigrement  l’abience  de  Bonello  pendant  1  execution  de  ! 
la  coniuration ,  ils  firent  en  forte  que  luy  s’eflant  mis  en 
cholere  contre  fes  foldats  s’en  alla  promptement  à  Paler-  ! 
me,  &  s’arrefta  à  trois  milles  loin  delà  ville. Ceque  le  Roy 
ayant  appris  il  enuoyaen  pofteà  Mefifine  pour  faire  en- 
tendreau  Gouuerneur  de  la  ville  qu’il  mift  en  bon  equi-  : 

:  page  toutes  les  galeres  qu’il  auoit ,  &  les  cnuoyaft  à  Pa-  . 
lerme. 

ïneonfiancc  Les  Palcrmitains  ayansfccula  venue  de  Bonello  firent 

Îûédcs  sisiliens  à  leur  fecretres  fa&jons  entr’eux  pour  former  encore  vne  au-  j 
tre  rébellion  :  de  forte  ques’il  euft  voulu  entreprendre  fur 
la  ville  il  s’enfuit  rendu  le  maiftre  fans  aucune  refiftance,  j 
&  euft  derechef  mis  le  Roy  prifonnier:  mais  changeant  j 
d’aduis  il  s’en  retourna  à  Caccabo.  Toutes  les  villes  de  Si-  j 
cile  ayans  appris  l’accident  furuenu  au  Roy,  elles  fe  forti¬ 
fièrent  de  bonnes  garnifons,  parle  moyen  defquelles  les 
!  coniurez  perdirent  courage, &  le  Roy  reprit  fes  premières 
1  forces ,  puis  apres  il  enuoya  à  Bonello  Robert  de  S.  lehan 
Chanoine  de  Palerme,  lequel  negotiafi  dextrement  au¬ 
près  de  luy  les  intentions  du  Roy  qu’il  perfuada  auxChefs 
j  de  cefte  conjuration  de  s’en  aller  fur  les  galercsoù  ben  leur 
I  fembleroit:&  par  ceftea&ion  le  Roy  oubliant  le  foupçon 
qu’ilauoitdeluylereintegra  enfa  bienvueillance,  &  luy 
pardonna  ce  dont  il  eftoit  accufé.  De  forte  que  Bonello  e- 
ftant  retourné  à  Palerme  il  futreceu  de  tous  auec  grande 
allegreffe ,  &  fa  prefence  tellement  cherie  quelle  apporta 
la  paix  &  première  trâquillité  aux  Palermitains.Et  au  mef- 
meinftant  les  autres  conjurez  ayans  efté  rappeliez  le  Roy 
leur  pardonna ,  &  lesinftala  enleurs  premières  charges  & 
dignités.Mais  côme  il  fe  faut  toufiours  deffier  de  fon  Prin¬ 
ce  que  l’on  a  griefuemét  offenfé ,  les  faueurs  de  ceft  récon¬ 
ciliation  ne  fubflfterent  pas  long  tempsiparce  que  Rogier 
Schiauo  auec  les  enfans  du  Duc  Tancrede,&  quelques  au¬ 
tres  qui  s’eftoient  défia  diuifez  d’auec  Bonello  le  faifîrent 
de  Butere,Placia,& autres  villes  deLombardie,& s  eftans 
ioints  aux  Lombards  ils  allèrent  contreles  Sarrazins,dont 
y  auoit  encore  grand  nombre  en  Sicile,  qui  habit  oient  fe- 
parement  en  diuerfes  villes,  &  partie  confufcment  auec 


Bonello  arriue  iPaler-, 
me, & retourne  en  gra-' 
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les  Chreftiens 


fanent. 


s.  Ces  Mahumctans  tellement furp ris  qu’il  a"v~th  evrs 
en  fut  misaufil  de  Fefpeeautant  qu’il  en  futtrouué,  &en  j 
euft encoreeité tué dauantagefi  vne partie  nefe  fullreti- 
reea  grand  halte  en  lieux  inaccellibles  &  forts  d’alîïette.  ! 

D  vn  mefmc  pas  RogierSchiauo  fit  des  courfesés  enui- 
rons  deSiracufe  &  Catanie  apportans  vn  prodigieux  de-  1 
gaft  par  tout  où  ilpalfoic,  &  fon  audace  &  valeur  mit 
tant  de  terreur  parmi  le  peuple  que  les  Capitaines  &  Gou- 
uerneurs  du  Roy  nauoient  la  hardielTedc  forcir  pour  luy 
tenir  telle. 

Celte  entreprife  apporta  vne  nouuelie  apprehenfion 
en  l’efprit  duRoy ,  &  s’imagina aulli  toit  que  celte  reuol- 
tene  (e  faifoitpoinc  fans  leconfeilde  Bonello,  à  raifon  L 

î  5  Bcncllo  arrefté  pnfon- 

aequoy  u  le  ht  arrclter  vn  matin  enlon  Palais, &  fenuoya  &  puni  «goutcu. 

en  vne  leure  &  forte  prifon.  La  rétention  de  Bonello  e- 
ltanc  venue  aux  oreilles  du  peuple  il  commença  à  fefouf- 
leuer  &  courir  au  Palais  pour  le  mettre  en  liberté  :  mais  les 
portes  de  la  fortere/Te  elloienc  bien  fermées  au  dedans,  & 
encore  qu  ils  y  milîent  le  feu  ils  ne  les  peureneneantmoins 
ouurir  pour  eltre  toutes  barrees  de  fer.  Pendant  ce  tumul- 
tevndes  domeltiquesde Bonello  ayant  rencontré  Ade- 
nolfo  Chambellan  qui  recournoit  du  Palais ,  &  fe  reltou- 
uenant  des  oifenfes  qu’il auoit  faiétes  à  fon  mailtre ,  le  cua 
furie  champ,  puisfe  penfant  lauuer  il  fut  pris  des  gardes 
du  Roy,&  enuoyeau  fupplicepar  la  Sentence  des  luges  de 
!  Palerme.Ceferuiteurpenlant  auoir  bien  ferui  fon  mailtre 
!  en  tuant  Adenolfo  luy  aduança  la  mort:  car  celle  adtion 
'  ayant  accreu  le  foupçon  quele  Roy  auoit  de  Bonello  il 
luy  fit  creuer  les  yeux,&  coupper  les  nerfs  des  iambes ,  8c  le 
J  laiifa  mourir  en  prifon.  Comme  pareillement  il  fit  creuer  I 
|  les  yeux,  &  confiner  en  de  profonds  cachots  Matthieu  de  j 
;  S. Luc  fon  coufin,&Ieâ  Romain.  Apres  celaRogieraduan-  ! 

|  çafonarmeecontreRogierSchiauo,&allapremierement  ! 
alfieger  Platia  qu’il  prit  lans  beaucoup  de  peine,  &  la  ruina 
;  de  fonds  en  comble.  De  Là  il  alhegea  Butere  où  fes  cnne-  j 
miss  eltoienc  retirez, mais  fe  voyans  preffez  ils exhorterét 
leurs  foldats, Sc  les  habitansà  fe  deftendre  courageufemét:  j 
Toutesfois  eltanc  du  depuis  arriué  vne  querelle  entre  les 
Capitaines  de  lagarnilon ,  &  les  citoyens  pour  la  diltribu- 
cion  des  viures,les  Buterois  refoluent  defe  rendre.-cc  qu’a¬ 
yant  elle  feeu  de  Rogier  &  des  autres  coniurez ,  ils  relolu- 
|  rent  pareillement  vne  capitulation  de  fe  pouuoir  retirer 
!  aLiecla  vie  &!esarmes  oùilsvoudroient.Ccquelcurayat 
j  eltéaccordé  de  la  part  du  Roy  il  enuoya  encore  tous  les  ci- 
,  moyens  demeurer  en  d’autres  endroidts,  &  ayant  ruiné  la 
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ville  &  le  Chafteaude  Butereil  fit  publier  vn  Ediot  par  le¬ 
quel  il  fie  deffenfes  pour  iamais  de  reediffier  ny  habiter  ce¬ 
lte  place. 

Durant  que  la  Sicile  eftoit  ainfi  trauaillee  de  ces  guerres 
ciuiles  Robert  Comte  de  Loricelli  attaqua  1  Apouille ,  & 
en  courant&t  pillant  la  campagne  entra  dans  la  ville  dOr- 
geolo  où s’eftoient  nffemblez  plufieurs  Barons  qui  sefto- 
yent  reuoltez  contre  leRoy  à  caule  du  mauuais  &  tyranni¬ 
que  Gouuerncmenc  de  Mayon.  En  Calabre  la  Comteffe 
deCariata  auoit  aufll  fortiffié  d’hommes  &  de  munitions 
la  ville  de’Tauerna  pour  refifter contre  leRoy.  Maisce 
Prince  qui  penfoit  auoireftouffé  toutela  rébellion  en  la 
perlonne  de  Bonello  &  des  autres  prifonniers  fut  en  gran- 
chefs des coniarcï mis  allarmî  de  voir  tant  de  partialitez  contre  fapuilfance, 

piifoBnicrs & punn.  &  voulant  exterminer  entièrement  de  fon  Eftat  les  Chefs 
de  celte  reuolte  il  manda  fubtilement  Rogier  Martorano 
lequel  fut  aufli  toft  accusé  d'auoir  coniuré  contre  le  Roy, 
&c  fans  l’ouyr  en  fes  deffenfes  il  fut  mis  en  prifon  où  on  luy 
|  creua  les  yeux.  Henry  Ariftippo  fut  pareillement  arrefté 
|  parle  commandement  du  Roy ,  &  conduit  à  Palerme  où 
|  h  mourut  mifetablement.  Guillaume  s’eftantafleuré  de  la 
'  fortedes  plus  factieux  de  ceftenouuelle  reuolte  conduifit 
fon  armee  deuant  la  ville  de  T auerna-.mais  parce  que  celte 
place  eftoit  forte  d’alliettc,&d'aillcurs  fortiffiee  d’vne  gar- 
nifon  de  brauesfoldaca  bien  aguerris, les  Chefs  del  armee 
du  Roy  n’eftoient  d’aduis  de  perdre  temps  à  s'arrefter  de¬ 
uant  celte  ville, ainsfaifoient  inltance  d’aller  promptemét 
enrApouïlleoùeftoitlefort  delà  guerre,  ôcleplus  dan¬ 
gereux  embrafement  de  larebellion.  Nonobftant  cesre- 
monftrances  le  Roy  ne  vouloitleuer  lefiege  deTauerna 
qu’auparauant  il  ne  l'cult  prifc;&  ayant  fait  donnerlc  pre¬ 
mier  affaut  lesaffiegez  ietroient  force  machines  de  leurs 
murailles  dont  ils  faifoient  grand  carnage  de  leurs  enne- 
miSjd'où  les  autres  foldats  qui  s’eftoiét  grimpez  lurla  col- 
line  pour  efcalader  leChafteau,s’eftans  rebutésde  voirvne 
telle  playeà  leur  armee,s’en  retournèrent  en  leur  quartier. 
Mais  le  Roy  s’opiniaftrantà  cefiege  fit  donner  vn  fécond 
ailaut  par  la  mefme  colline  d’où  ce  s  timides  foldacs  s’efto- 
yent  retirez  à  caufe  que  ce  colté  eftoit  le  moins  g^rdc  pour 
eftre  fort  d’affiette.Auffi  ne  fur-il  pas  difficile  à  prendre, & 
en  mefme  temps  le  refte  de  la  ville  auec  la  Comtefîe  &  fa 
mere,enfemble  Alferio  &Thomasfesenfans  qui  eurent  la 
telle  trachée,  St  leurs  foldatslcs  mains  couppccs,S:  les  yeux 
creuez.La  Comteffe  &  fa  merc  furent  enuoyeesà  Mefline, 
de  là  à  Palerme  en  v  ne  eftroicte  prifon. 


At 
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j  Audi  tod  que  le  Comte  de  Loricclli  eue  appris  que  la 
ville  de  Taüerna  edoir  phfe, encor  qu’il  fuft  plus  fore  que 
le  Roy,  loit  pour  la  Cauallerie  que  i’Infanterie.-toutesfois 
ayant  laioy  &  les  refolutions  des  Lombards  pour  fufpe- 

ctes.ainfiqu’il  auoit  fouuentesfois  expérimenté  à  fon  do- 

mage  il  aima  mieux  fe  rendre  au  Roy  que  de  commettre 
leuenement  de  la  guerre  furdes  foldats  fansfoy  &  pleins 
d in  confia  ce  Tellement  que  s’en  edant  retourné  à  Taren- 
te.&laifle  garnifon  en  toutes  fes  places.il  paflà  en  l’A bruz- 
ze.  A  mefme temps  Gaito  Ioario  Eunuquepremier  valet 
de  chambre  du  Roy  ayant  receu  en  l'armee  beaucoup  d’in- 
dignitez  de  luy-fans  fubjeéf .  &  s’en  cftant  enfuy  aucc  les 
Iceaux  par  deuers  le  Comte  Loricclli  fut  pris  en  chemin,& 
conduit  au  Roy  qui  le  fîtnoycr  en  la  mer  pour  punition 
de  Ion  crime.  De  là  le  Roy  s’en  alla  à  Tarentc,  qui  fe  foub- 
m.t  volontairement  en  fon  obcylTance.&  d'vn  mefme  pas 
trauerfant  1  Apouïile  &  la  Campanie  il  reconquit  aucc 
peu  de  Tendance  toutes  les  places  que  fes  ennemis  auoient 
prifes,  parce  qu'elles  fe  rendoient  aufll  volontairement 

qu'inconfiderement  elles  s'eftoientreuoltees.Et  pour  pu¬ 
nir  l’mfolence  des  villes  rebelles  qui  edoienc  entrées  en 
confédération  auec  le  ComtedeLoricelli.il  les  furchar- 
gea  de  tailles  afin  que  ccde  leuee  peud  reparer  le  pilla¬ 
ge  qui  auoit  ede  fand  par  les  conjurez  dans  le  Palais 
Royal. 

lonata  Comte  de  Confa, Richard  Comte  de  Fondi, Ri¬ 
chard  Comte d’Accrra ,  &  Mario  Borella.  &  tousleurs’ad- 
herans  effrayez  delà  venue  du  Roy  s’cnfuyrenc  les  vns  en 
1  Abruzze,les autres  en  la  Campanie,  Rogier  Comte  d’A- 
ucllino  pourauoir  eipouféla  fille  de  Feniffe  de  S.Seuerin 
jans  la  permi/ïion  du  Roy  fuiuanc  les  Ordonnances  s’en- 
fuir  pareillement  aucc  Guillaumede  S.Seuerin  tuteurdc 
la  fille  pour  euiter  la  cholere  de  ce  Prince.  Tandis  queces 
j  fp°^cs  d  padoient  au  pays  Neapolirain  Gaito  Martine 
[  Eunuque  Sarrazin  qui  auoit  edé  laide  à  Palerme  pour  la 
garde  tant  du  Palais  Royal  que  de  la  ville ,  prenant  l'occa- 
fion  de  Ion  authorité  pour  fe  venger  de  la  mort  de  fon  frè¬ 
re  qui  auoic  elle  rué  lorsque  le  Palais  fut  pillé,  &  le  Roy 
misprifonnier:  &  ayant  feeu  que  les  Chreftiens  l’auoienc 
tue  fanspouuoir  toutesfois  dcfcouurir  qui  s’edoit  ,  il  s’a¬ 
nima  contre  tous  les  Chrediensfans  faire  aucune  differen- 
ce  des  coulpables  ou  innocens,  les  accufant  tous  du  meuf- 
j  tre  de  fon  fcere.&leur  faifant  fouffrir  de  rigoureux  fupplr- 
j  ces.  La  cruauté  de  ceMah'umcran  nefucpoiiïtadbuuiepar 
jeefte feule  aftion,  il  voulut aufli faire fentir  les  traiélsde 
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c fTe  prenant  vn  fecod  prétexte  que 

I  plufieurs  Gentils-homes  eftoienc  accufez  d'auoirdelrobe 

de  grandes  fommes  de  deniers  au  facdü  Palais  Royal:&ht  ( 
venir  en  public  les  dénonciateurs  qui  s’offrirent  lelon  la\ 
couftume  du  Royaume  de  prouuerleur  accufation  par  vn 
combat  particulier  les  armes  en  main  contre  les  acculez. 
Offre  qui  fut  acceptée  de  Gaito  aulh  promptement  qu  il 
auoitded  firde  mal  mener  la  Nobleffe  de  Palcrme  corne 
il  auoitd'  fia  fait  le  peuple, de  forte  que  les  accufateurs  qui 
emportèrent  la  viftoire  en  ce  duel  eftoient  eftimez  de  Luy 
comme  affectionnez  au  feruice  du  Roy,&:  partifans  de  les 


AN  N  b  ES. 


V.  «ai  - -  •  *  . 

Gi'n  Marcûio  m,  c,  propres  intereft  s,& .les  vaincus  eftoient  citiez  ngomeu. 
.  i  r  :  ...  Imi  rnr  11  a rrrf’.amC  CHl  il  V  CXClt* 


îrctu  jr  tou  1 1  es  Cbre- 
ftieos  le  Palerrae  en 

* 


duel  par  artifice. 


fement.  Ce  ieu  d’eferime  luy  fut  fi  agreabie  qu’il  y  excita 
plufieurs  ieunes  hommes ,  notamment  de  la  lie  du  peup.e, 
mais  des  plus  pauures  £c  robuftes.&qu'il  îugeoit  plus  pro¬ 
pres  à  unpo!  er  celles  acculations.leur  promettant  de  gran¬ 
des  recompenfes:&  leur  faifant  entendre  ques’ils  demern- 
roientvidoricux, qu'ils  s'acqueroientlafaueur  du  Roy, « 
s’ils  perdoient  qu  il  ne  leur  arriuoir  point  d’autre  mal, acte- 


s  lis  peraoicm  mu  iniv.  - - 

du  qu’ils  auoiét  tefmoigné  leuraffectiô  &  courage  pou  rie 


ÜU  C|u  US  aU'JiCL  °  *  n 

feruice  de  leur  P  rince:  En  fin  qu’il  n  y  auoit  point  en  celte 

adio  du  hazard  de  la  fortune, puisque  vainqu-- urs  ouvain- 
cusiîs  ne  peuuoient  toufiours  qu’eftre  fort  glorieux  pour 
auoir  pris  la  deffefe  de  la  caufe  du  Rov.de  l’Eftat .  &  du  pu- 

blic.L’EunuqueGaito  pratiqua  ainli  fi  dextremetl  artifice 

de  fa  veno-eâce.qu’il  ne  manqua  point  deGladiateurs  pour 

exercer  fe°s  paffions  contre  lesGentilshomes  Palermitainss 
qu’au  contraire  l’ardeur  &  le  défit  de  ce  conflid  propose 
s  efehauffa  tellement  par  toute  la  ville  que  ceux  qui  auoiet 
quelque  vieille  inimitié  s’en  alloiéc  par  deuers  luy  le  trou- 
uant  toufiours  difpofc  pour  ouyr  librement  leurs  denocia- 
nons.  Pendant  le  cours  de  cesducls  publics  (oit  que  les  ac¬ 
cufez  ou  accufateurs  fuffent  honteufement  vaincus  lut  la 
place  par  la  mort  ou  bleffure  de  l’vn  ou  de  l’autre ,  1  Eunu¬ 
que  Gaito  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  lequel  des  deux  co- 
battans  vint  à  perdre  ou  vaincre,  pourueu  qu’il  peuft  en  la 

perfonnede l’vn  des  deuxGladiateurs  &duelbftes  tirer  ve- 

eveance  de  la  mort  de  fon  frere:  &  ainb  fatisfaifant  a  la  . 
cruauté  il  oftoit  la  réputation  à  plufieurs,  en  priuoit  d  au 
ères  de  leurs  charges  &  dignirez,  &  vne  infinité  en  per 
'  doient  milerablement  l’ame  &  la  vie- 
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VOYAGE  TRIOMPHANT 

DE  CHARLES  VIII-  EN  ITALIE- 

BATAILLE  DE  FORNOfE. 

Chapitre  I. 

Harles  VIII.  Roy  de  Frande  &c  de 
Naples, &  le  plus  grand  Roy  de  fon  temps 
en  toutes  fortes  de  grandeurs,  ne  pouuant 
fouffrir  l’vfurpation  que  faifoit  la  maifon 

_ .  d  Arragon  du  Royaume  de  Naples  contre 

ledroidtdela  loy  &  des  iuftes prétentions  de  la  Maifon  de 
France,  délibéra  de  paffer  les  Alpes  afin  de  fe  rédre  paifible 
en  la  poffeffion  de  celte  Couronne.  La  )uftice  de  la  caufe 
edoit  fi  apparente ,  &  le  bruit  de  fa  valeur  fi  grand,  qu’il 
parut  en  Italie  comme  vn  foudre  qui  rompt  ee  briie  tout 
ce  qui  luy  fait  obltacle.  Les  forces  du  Roy  eltoient  perites, 
mais  très- grandes  pour  luy  la  faueur  S:  baffe  dion  du  peu- 
ple,desPrincesCarraciols,&  de  S.Seuerin:tellement  qu’ef- 
tantarriué  en  la  plage  de  Salem  e, incô  tin  en  t  Salem  e, toute 
la  code  &  ville  de  Melphe  mirent  les  bannières  Françoifcs 
au  vent.  Les  affaires  de  1  Abruzze  eltoient  en  grand  branf- 
le, a  caufe  que  la  CitédeTereme  s’eftoit  jà  rebellée ,  &  on 
craignoit  que  la  ville  d  Aquila, capitale  de  cette  Prouince , 
ne  fit  le  femblable:  mais  celte  ville  appartenoit  au  Prince 
de  Melphe,  laquelle  ayant  toufiours  etté  bonne  Françoife 
de  volonté  &  dette  &,fe  tourna  toute  la  premiereauferui-  j 
ce  &  obeyffince  de  Charles  VIII.  &  confirma  le  peuple  de  I 
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celle  Prouince  en  la  deuotion  des  François  :  De  façon  que 
Tereme  recouurée  par  compofirion  toute  l’Abruz- 
ze  ne  recognoiffoit  d’autre  Roy  que  Charles  V  II I.  &  les 


affaires  de  Ferdinand  d’Arragon  commençoient  à  aller 
mal  par  tout  le  Royaume.  Cependant  les  forces  du  Roy 
chant  gradues, il  diligenta  de  les  aflcmbler'toutes,  &  de 
faire  vn  corps  d’armée  des  trouppes  qui  auoient  feiourné 
parles  garnifons ,  pendant  que  les  autres  tenoient  la  cam¬ 
pagne  ,  à  celle  fin  de  combattre  Ferdinand  ,  leur  don¬ 
nant  rendez-vous  à  quatre  mi!  de  Fournoüc.  Sou¬ 
dain  qu’il  y  fut  arriucil  eut  aduis  de  plufieurs  endroits  que 
m'gnih1ftFd™char-  leR°y  Ferdinand,  fedeuoit  le  lendemain  aduancer,  pour 
gaigner  les  endroits  les  plus  aduantageux.  Làdeffus  le 
iRoyaffembla  tous  le;  Princes  &  Seigneurs  de  l’arme'e 
;  pour  refoudre  enfemblement  de  ce  qui  eft  oit  à  faire,  à  cel¬ 
le  fin  de  difpofer  vn  chemin  aflcuré  pour  la  viftoire.Mon- 
fieurle  Princ.edelaRoche-guyon,  Monfieur  de  Nemours, 
les  Princes  de  Salerne,  de  Meiphe,  Corafle,  les  Seigneurs 
d’A  ubigny,  la  Fayette,  &  autres  appeliez  à  ce  confeil  con  ¬ 
clurent  tous  à  donner  bataille,  conformément  à  la  refolu- 
tion  du  Roy,proteftans  &  iurans  de  vaincre, ou  genereufe- 
ment  mourir-  Les  auant- coureurs  ayant  recogneu  Penne- 
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my, l’armée  du  Roy  commença  à  marcher  en  ordonnance, 
foudain  les  Enfans-pcrdus  fe  îetterent  au  deuât  des  batail¬ 
lons  ,  agaçans  les  ennemis  par  vne  grefle  d'aEqucbuzades, 
qui  ne  demeuroient  fans  force  rude  reponfe. 

Or  comme  les  François  furent  aux  approches  le  Capi¬ 
taine  Anthoine  donna  de  cul  &  de  tefte  au  milieu  de  tous 
leurs  gens  de  cheual,&  le  choq  de  la  bataille  fut  fi  rude,  & 
les  Françoiscombattoient  fi  courageufement  qu’ils  tail¬ 
lèrent  en  pièces  l’armée  de  Ferdinand.  Par  apres  le  Roy  s’en 
allaàRomeoùilobtintduPapeAlexâdre  6.  l'inueftitüre 
du  Royaume  de  Naples ,  &  fefit  couronner  Empereur  de 
Conftantinoplc,  de  là  il  s’en  retourna  à  Naples  triom¬ 
phant  &  vidorieux  des  forces  Arragonoifes.  Et  le  ii.  May 
M94- y  ht  fonentréeen  habit  Impérial ,  où  les  Ducs  de 
Melphc.  de  Grauina,  de  Sore,  les  Comtes  de  Fondi,  &  au¬ 
tres  du  party  François,  qui  attédoient  fa  venuë auec  impa¬ 
tience, luy  vindrent  faire foy  &  hômage,&  tous  lesautres 
Seigneurs  du  Royaume  à  leur  exemple,  excepté  quelques 
vns  des  plus  paifionnezàlaruinede  la  nation  Françoife. 

Le  Roy  voyant  fa  puiflance  bien  eftablie  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples  s’en  retourna  en  France  incontinent,  mais 
Ferdinand  qui  auoit  de  longue  main  pratiqué  de  grandes 
intelligéces  par  tout  le  Royaume, & l’amitié  des  Vénitiens 
ne  laiffapas  long  temps  les  armcsôt  la  valeur  deCharles  en 
repos.  Car  les  Vénitiens  l’ayant  aflifté,  il  chaffa  les  garni  • 
fons  Françoifes  de  toutes  les  fortereffes  du  Royaume,  & 
particulièrement  de  Venoufe,d'Attelle,d’Aquila,& autres 
bonnes  villes  des  PrincesCarraciols,à  caufe  qu’ils  eftoient 
des  plus  puiffants  de  Naples,  &  maintenoient  toufiours  le 
parti  Angeuin.Le  Roy  ayant  eu  aduis  decela  cnuoyavne 
groiTe  armee  en  Italie ,  qui  ailiegea  plufieurs  villes  qui  fu¬ 
rent  prifes  &  conferueesaunom  des  François.  Attelleleur 
refiPca  fort  longtemps,  à  caufe  que  Ferdinand  en  ayant 
chade  le  Prince  de  Melphe  qui  en  eftoit  Seigneur,  y  auoit 
laifTe  fes  plus  grandes  forces,  corne  eflant  vne  des  meil  ieu- 
res  places  du  Royaumermais  a  la  fin  elle  fut  prife  des  Fran¬ 
çois. Er  d’autant  que  1  Arragônois  auoit  fait  faire  vn  grad 
degat  pour  affamer  1  armee  Françoife,  les  foldars  fe  voyans 
réduits  en  vne  grande  extrémité  de  viures  delibererent  de 
fe  mettre  dans  V^enoule  ville  forte  d’affiette ,  &  fituee  en 
pays  forr  fertile, &  s  amuferent  au  fac  d’ A  ttelle ,  où  ils  de- 
m  curèrent  suec  inc  en  ci  ou  d’accendre  fiîe  fecours  viedroic 
de  quelque  part,efperans  par  le  voifinage  deVenoufe, qui 
n  en  eft  diffante  que  defix  lieues,  &  deplufieurs  autres 
places  des  enuirons  qui  tenoient  pour  eux,  qu'ils  en 
_ _ _ _ _ _  X  x  jj  | 
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pourraient  reccuoir  la  commodité  desviures.  Les  Fran¬ 
çois  attendoientl’ennemy  dansAttelle, où  ils  fe  fortifierét, 
&  Ferdinand  fe  campa  auffi-  toft  deuant,  attentif  feule¬ 
ment  à  leur  coupper  les  viures  qui  venoient  de  V enoufe,& 
des  autres  placesvoifinespourl’efperancc  qnil  auoit-dràb- 
tenir  la  viâoire  fans  péril,  &  fans  perte  de  fes  gens. 
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SX  P  LO  1  CT  S  DE  LQVYS  XII.  ROY 
de  France  au  Royaume  de  Naples. 


Chapitre  II. 

. 

E  deceds  de  Charles  VIII.  arriué  en  ce 
temps  làarrella  le  cours  des  conqueftesque 
les  François  faifoient  au  Royaume  de  Na-  ! 
pies ,  dont  Federic  fils  de  Ferdinand  voulut  "j 
s’emparer;  mais Louys  XII.  aifeura  les aF-  ! 
faires  en  Italie,  par  les  nouuelles  de  fa  venue.  Ce  qui 
donna  fqbied:  aux  PrincesCarraciols  de  fortifier  leurs  vil¬ 
les^  d’affembler  de  nouuelles  forces  pour  le  feruice  de  la 
France  en  attendant  la  venue  du  Roy  Louys  XI I . 
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Ludouic  S force  Duc  de  Milan  auoic  touGours  contra¬ 
rie  le  parti  Angeuin,  &  fauorisé  celuy  de l’Arragonnois, 
parce  qu’d  redouttoit  la  valeur  &  puiffancedes  François. 
LeRoypourempefcher  l’effiftancedc  Sforce s’adeura de 
Milan, Gennes, 6c  de  la  Lombardie:&  d’autat  qucc’ehoit 
vn  efpric  feditieux  qui  femoic  des  querelles  £c  faélions  en- 
rrcles  Neapolitains,les  François  &  Arragonnois,àcelle 
Gn  de  maintenir  fon  Ellat  en  paix, cependant  que  fes  voi- 
Gnsferoienten  guerrede  Roy  l’ayant  combattu  l’enuoya 
prifonnicr  en  la  grofTeTour  de  Bourges,  où  il  mourut. 
L’Aquilla,&  toute  l’Abruzze  encouragez  del’arriueedes 
François  chafTerent  aufli  toit  les  Arragonnois,&preilerét 
obcylTanccau  Roy  de  France. 

Mais  parce  qucFerdinand  Royd’Efpagnc  auoit  con¬ 
tribué  au  fienà  celle  guerre, le  Royaume  de  Naples  fut 
partagé  en  deux  entre  les  François,  &  les  Efpagnols-  Et 
pendant  ce  partage  Louys  d’Armagnac  Duc  de  Nemours 
Vicc-Royferetira  dans  Melphe,&  Gonfalueà  Atella,  en 
attendent cequ’il  plairoità leurs  R.oysd’enarreller:&  ce¬ 
lle  ville  ferait  du  depuis  touGours  de  retraiéle  aux  Fran¬ 
çois,  Celle  trefue  fut  bien  toll  rompue  par  la  diuifion  des 
Officiers  des  deux  Roys,à  caufe  du  difterend  des  confinsfic 
limites  toucliant  le  partage  llipulé  entr’eux.  Les  François 
furprirent  quelques  places  du  quartier  des  Efpagnols,  ce¬ 
pendant  qu’ils  s’efforçoient  de  leur  codé  d’anticiper  quel¬ 
ques  terres  furies  François.  Le  Duc  de  Nemours, le  Prince 
de  Melphe,&  les  principaux  du  party  François  fe  fortifie- 
!  rent  dans  Melphc  si  Venoufe,la  guerre  s'alluma  plus  fort 
que  iarnaiSjOn  en  vint  aux  mains, &  Gonfalue  occupa  plu- 
lieurs  places  des  François. 

Les  Efpagnols  ayansailemblé  toutes  leurs  forces  pour 
donner  bataillcallerent  à  Cirignole  que  les  François  gar- 
(  doient,  &  cflargirent  vn  fo/fequi  elloitài’entreedeleur 
logis.'leurarmee elloit compofce de  40000.  hommes,  de 
laquelle  elloit  General  Gonlalue  Fernand ,  furnommé  le 
grand  Capitaine,  à  caufe  de  fa  grande  valeur  &  expericn- 
ce.LesFrançois  furuindrentcommeilsfaifoient  leurslo- 
gemésjSclanuidlellantprocheils  fuiéten  doures’ilsdon- 
i  ncroientfoudainement  la  bataille, ou  s’ils  la  différeraient 
!  iufqu'auiourfuiuant.Le  Duc  de  Nemours  preuoyant  que 
i  Gonfalue, enflé  de  l’heur  de  fes  conqueftcs,  poulferoità  de 
plus  hautes  en  treprifes,appella  le  Prince  dcMelphe,lesSei- 
!  gneurs  d’Ara,d’ Allcgre.la  Paliffe,Chandiu,&c.&  leur  de¬ 
manda  aduis  d’entreprendre  ou  fuyr  le  hazardd’vne  ba- 
taille.Le  Prince  de  M  elphe,&  Yues  d’Allegre  confeilloiét 
_ _ _ _  Xx  iij 
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ndift  au  iour  fuiuanc,  auquel  ils  efperoient  que 


Thomajfo  Coflolil.l- 
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qu  on  acte. -  ,  A  . 

les  Efpognols  feroienc  contraints  à  faute  deviurede  le 
remuer:  &  eftoient  de  ceft  aduis,  tant  pource  qu’il eftoit 
nuidt,  &  que  toutes  executions  de  guerre  faites  de  nuict 
ont  de  la  confufion,  que  pour  le  delauantage  dcles  aflail 
liren  leur  propre  logis,  mefmement  ignorant  la  difpofi- 
tion  d’iceluy:  Mais  comme  des commandemens  &  opi¬ 
nion  diuerles  les  executions  n’en  peuuent  eftre  heureufes , 
le  Duc  de  Nemours  mefprifantlcplus  falutaire  conleil  du 
Prince  de  Melphe  &  fes  railons,  quoy  que  très  bonnes,  fit 
affaillir  les  Efpagnols  auec  gradefuric,oùlc  Duc  Nemours 
chef  &  autheur  de  celle  entreprile  fut  tue,  par  la  mort 
duquel  toute  l’armee  françoife  fe  diihpa,&  diuifaenplu- 
ficurs  endroits-  Ce  fut  le  fruiétdccefte  bataille  précipitée 
où  l'arméeFrâçoife  fut  mife  en  routte,àcaufe  que  leur  chef 
auoit  mefprifé  l'aduis  du  Prince  de  Melphe,  expérimente' 
Capitaine  ;  Car  les  choies  de  la  guerre  eftans  ordinaireméc 
douteufcs,ceux.là  fe  trompét  qui  s’y  promettent  toufiours 
d’heureux  euenemens:& v  11  General  d’armee  ne  doibtia- 
mais  hazarder  vne  bataille  où  il  y  a  du  danger, attendu  que 
la  force  ell  inutile  où  il  faut  que  la  prudence  paroiffe. 

Les  François  auoient  vne  belle  occafion  de  vaincre  1  en- 
nemy  s’ils  eulfent  attendu  au  lendemain  à  donner  bataille, 
ainfi  qu’en  auoit  efté  d’aduis  le  Prince  deMelphe,  d  autat 
qu’ils  pouuoient  furp rendre  les  Efpagnolsou  la  nuict,  ou 
le  matin  apres  auoir  recogneu  la  difpofition  du  lieu  ou  ils 
eftoient, s’eftre  alfeurez  des  aduenues  &  paflages,&  infor¬ 
mez  de  l’eftat  de l’armee de  Gonfalue:  Car  iln  y  arien  de 
plusglorieux  aux  entreprifes  de  la  guerre, que  de  1  aire  tout 
auec  leureté. Cependant  Gonfalueaptes auoirobtenu  vne. 
fl  belle  victoire, fuiuant  le  bon-heur  de  fa  rortune,prit  fon 
chemin  auec  l’armee.vers  Naples  a  celle  nn  de  1  afheger.Ec 
parce  qu’il  fçauoit  que  la  ville  de  Melphe  eftoit  vne  place 
forte  &  d’imporrance ,  qu  elle  auoit  toufiours  tenu  pour 
le  parti  François, que  le  Prince  d  icelle  eftoit  riche  &  puil- 
fant ,  qu’il  pouuoit  de  beaucoup  nuire  aux  forces  d  Efpa- 
gne,  &  qu'il  eftoit  dedans  Melphe  où  il  fe  fortifioit  pour 
le  Roy  de  France,  il  délibéra  d’y  pafter  auec  toute  fon  ar¬ 
mée, où  eftant  il  propofa  au  Prince  de  Melphe  toute  forte 
deraifons  ôe  moyens  pour  le  viuement  perluader  à  ne  fe 
point  expofer  au  danger  pour  les  affaires  des  François: 
Qu’il  ne  fe  fût  point  ennemy  des  Efpagnols  ians  fubjeét: 
Qujl  ne  debuoit  point  tant  fauorifer  &  chérir  les  Fran¬ 
çois  que  de  gaigner  leur  alliance  &  amitié  par  les  occa- 
fions  de  la  giicrre  :  Que  toute  la  confiance  quilmettoit 
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en  fes  richeffes ,  &  en  fa  valeur  neluy  debuoienc  pas  faire 
quitter  le  certain  pour  l'incertain  :  qu’il  n’eft  point  de 
guerre  dont  l’entree  ne  foit  plus  facile  que  la  forrie,veu 
que  la  fin  d’icelle n’eft  qu’en  la  puiffance  des  vainqueurs: 
qu’il  voyoitvnepuiflante  armée  aux  portes  de  fa  ville,  au 
milieu  de  tout  fon  Païs ,  &  prefleà  s’en  emparer  comme  il 
auoit  défia  fai 61  des  meilleures  Prouinces  du  Royaume. 
Bref, qu’il  prift  garde  à  foy ,  à  fa  famille,  &  à  fon  Eilat ,  & 
qu’il  ne  mellaft  point  fes  biens  fleuriffans  auec  les  ruines 
des  François  .•&:  qu  il  ofïroit  luy  biffer  entiers  &  paifi- 
bles  entre  fes  mains  s’il  vouloir  eftreà  la  deuotion  des  Es¬ 
pagnols,  &ioindrc  fa  valeur  à  la  gloire  de  leurs  con- 
queflcs. 

A  ces  paroles  le  Prince  de  Mclphe  confiderant  que  la 
foy  efl  la  première  vertu  des  grands  Capitaines,  &  la 
plus  Royale,  &  que  la  fidelité  auoit  elle  inuiolablemenc 
obferuéepar  tous  ceux  de  fa  famille  de  pere  en  filsenuers 
leparty  François-  refpondit  ouucrtemencau o-rand  Gon- 
falue,  qu’il  ne  fouhaittoicchofe  auec  plus  de^paffion  que 
de  voir  la  paix  entre  les  deux  plus  puiffants  Roys  de  la 
Chreflienté:  mais  quelcs  iulles  querelles  du  Roy  de  Fran- 
"  fon  Prince  naturel  l’obligeoient  de  prendre  les  arme: 


o —  îwduiic: 

pour  la  deffence  de  fa  caufe  :  Que  les  réglés  de  la  loy ,  &  di 
debuoir,  &  l’affcdlion  que  luy  &  fes  predecelfeurs  aùoien 
de  tout  temps  porté  à  la  Couronne  de  France  ne  le  pou' 

uoient  faire  refoudre  à  efeouter  d’autres  propofitionsqu. 

celle  de  la  conferuarion  defa  fidclitéau  cher  prix  de  for 
fang,&  de  tous  fes  biens  pour  le  feruice  de  la  France 
Bref  qu’il  aimoit  mieux  refufer  les  offres  d’Efpaane,  code 
à  la  force  de  Gonfaluc  ,  &  abandonner  tous  fes°biens  & 
Eflacs  à  la  proy  e  des  ennemis, que  de  porter  les  armes  con 
trele  party  François. 

Gonfaluc  indigné  du  refus  de  fes  offres  ne  fe  conten¬ 
ta  pas  de  fefaifirdela  villede'Melphe,  mais  defirantdiffi 
per  toutes  les  inteligences  Françoifes,  abbatre  entière- 
ment  la  puiffance  &  authorité  du  Prince  de  Melphe:& 
luy  ofier  les  facultez  de  pouuoir  affilier  les  François;  1 
s’empara  encore  des  villes  d’Atella,  d’Aquila,&  de  tou 

tes  les  autres  villes  &  places  appartenantes  au  Prince  d< 

Melphe.  Gonfaluc  fe  voyant  maiftre  de  toutes  ces  belle: 
Terres  &  Seigneuries  fe  perfuadoit  que  c’eltoic  l’vniqut 
moyen  pour  faire  refoudre  le  Prince  de  Mclphe  à  clian  ici 
d’aduis  &  de  party ,  il  luy  fit  de  nouuelles  offres  de  luy' Re¬ 
mettre  entre  mains  fon  E  fiat,  coures  fes  Terres,  &  roue  foi 
bien,  auec  de  grandes  pendons,  s'il  vouloir  fe  joindre  ai 
_  ~  Xx 
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gitur ,  nullo  corrumpiiur 
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party  d  Efpagne.  Mais  ce  genereux  Prince  qui  preferoit 
l'honneur  à  toutes  les  tichcffes  delà  terre, qui faifoit plus  \ 
d’efbt  delà  gloire  ôcprofpcrite  des  François  que  de  la  lien.  1 
nepropre,  ne  voulut  point  vendrefa  foy  ny  fa  liberté  par 
prefens,ains  petfeuera  en  la  foy  qu’il  auoit  donnée,  &  aima 
mieux  fortir  de  les  terres  ôcdefa patrie, &  s’en  aller  trouuer 
les  Fraçois  auec  la  femme  &  les  enfans,&  le  joindre  à  Louys 
Data  leur  General, qui  eftoit  dansVenoufe,  que  d’accepter 
les  offres  &conditions  aduantageufes  de  Gonlalue,pouuant 
dire  alors  auec  le  Poète, 

Nospatri.t  fines,nos  dulc'u  linquimut  dru  a , 

Nos  pdtnamfuginwi.  Virgil.  Eu  col.  Eclo.t . 

Aélion  héroïque,  toy  tres-rare  6e  inouye,  quin'a  peu  e- 
lire  corrompue  ny  par  aucune  condition  aduantageufe,  ny 
Ti.u-s  nulln  mctfiitateio-  p^  la confideration  & affeltion  defon  propre intereft, re- 

. . .  fus  rare  en  tousles  lîecles,  veuque  chacun  court  au  fonde 

l'or, comme  les  abeilles  à  celuy  de  l’airain ,  d’autant  que  c’eft 
le  naturel  des  hommes  que  d’aller  toujours  où  ils  voyent 
leur  aduantage, d’aimer  ce  qui  leur  profite ,  &  auoir  horreur 
de  tout  ce  qui  leur  nuit. 

Vulgus  amiciti.-ts  vtilitateprobdt.  Ouid. 

Maisle  Prince  de  Melphe  exempe  de  celle  inclination ,  ne  ' 
voulut  jamais  affùbjedtir  la  liberté  foubsle  iougdes  richef. 
(es  ou  delà  fortune,  afind'auoir  toufioursvn  libre  defir 
|  pour  le  feruice  de  la  France.  Il  tefmoigna  toulioursvne 
l mefme  confiance,  mefme  foy ,  mefme  fidélité':  car  il  auoit 
i  trop  de  courage  pour  faire  plus  d’eftime  de  fes  biens  que 
delon  honneur  &  réputation  :  auffi  l'honneur  eft  le  meil¬ 
leur  Trompette,  &  le  plus  affeuré  gage  quipuiffe  exciter 
,  vn  bon  cœur  àla  guerre  5c  àla  fidelité.  11  auoit  beaucoup 
de  contentement  enlafouuenancedes  feruices  defesayeuls 
enuers  les  François ,  mais  il  eftimoit  que  ce  n'efloit  rien  s’il 
n’euft  continué  en  la  mefme  afteûion.  Les  pommes  de 
Grenade  couronnées  efloyent  aux  bords  de  la  robbe  du 
grand  Sacrificateur,  pour  monftrer  qu’il  n’y  a  quelafinôc 
la  perfeuerance  qui  couronne  les  plus  nobles  allions.  La 
principale  louange  qu’on  donne  à  Brutus,  ell  de  ne  s’eflre 
pointlaiffe  deftremper ,  ny  amollir  parles  promefTes  6c  al. 
lechementsde  Cefar.  Le  Roy  fe  tint  obligé  de  ce  refus, l’en 
remercia.&luy  fit  entendre  qu’il  vouloir  recognoiftre cè¬ 
de  bonne  volonté ,  6c  celle  grande  ôc  eminente  fidelité.  | 
C’ell  pourquoy  incontinent  que  la  paix  fut  faille,  il  le  re-j 
mit  en  tous  fes  biens ,  6c  luy  confirma  tous  fes  priuileges  à 
Lyon  en  l’annee  mille  cinq  cens  6c  quatre.  Fidelité  telle  - 
6c  admiree  par  les  Hiftoriens François 


Fidelité  inouye  duPrin- 
cc  d;  Melphe. 
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pour  en  eternifer  la  mémoire  en  France  ont  déclaré  en  deux  Avthevrs 
mots ,  qu’à  cauledeccfteadion  feule  le  Prince  de  Melphe 
eft  digue  de  l’hiftoire  Fiahçdifé, comme  déclaré  De  SerrcS, 

Hiftoire  de  France  ,  foubs  Louys  douzicfme,  en  ces  mots: 

Tr*)  in  fàrraciàl  fynnct  de  Melphe,  dighe  certes  de  noflre  biftoi- 
re, attendu  que  Gohfilui ajint  offert  de  liiy  ùijferfoh  Èfiat  entier 
s’il  Vouloit pafjer  M  party  des  Ejpagnoh,  il  aima  mieux  enfouir  a- 
uec  fa  femme  &  fes  en  fans. 

Gonlalue  ayant  Melphe  fuiuit  Ton  chemin  droid  à  Na- 
plcSj&  comme  1!  eutirtuefti  la  ville,  les  François-quieftoienc 
dedans  fe  retirèrent  dedans  Cnftelnuouo,  &les  Neapoli- 
tains abandonnez  receurent  Gonfalue  le  quatorziefme de 
May  1503.  les  François  tenoienc  encore  quelques  places 
du  Prince  de  Melphe  ,  &  de  quelques  Seigneurs  dffedion- 
nez  au  party  Angeuin  ,  entre  lefquelles  elloit  Gniettevil- 
le  très  -forte,  la  Rocque  d'Euandre ,  &  en  Abruzze ,  l’A  qur- 
Ia  capitale  de  la  Prouincc,  oûeftoit  Iean  Carraciol  fils  du 
Princede  Melphe,  &  qui  fut  du  depuis  vn  des  grands  Ca- 
jpitainés  de  fon  temps,  ainfi  qu’il  le  verra  en  favie.  LeSci- 
jgneur  Lbuys Dara ayant ramaffé force  gensdecheua!  &  de 
'piedj&s'eitantfortihéauecle  Princede  Melphe  dans  Ve- 
nofe,  endommagea  tout  le  pays  d'autour,  &  fe  mainteno- 
yent  conftamment  au  party  du'Roy  de  France ,  tan t  à  caufe 
que  ce  pays  appartenoic  au  Prince  de  Melphe,’  qu’à  caufe 
que  le  peuple  aymoit  les  fol'd’ats  qui  eftoient  foubs  fa  con¬ 
duite, parce  qu’il  les  faifoit  viuré  aüec  difeipline  militaire.  Et 
à  l'a  vérité  elle  cftoit  telle,  que  le  loldqt  n’eull  osé  foit’en 
marchant, ou  feiournant  rien  prendre  que  de  crréà  o  ré, com¬ 
me  doit  faire  vnfage  Capitaine&  General  d'armee/ quia 
enuie  d’eftablir  les  conqueftes  de  fon  Prince. 

Quelque  temps  apresle  Princede  Melphe,  &  les  autres 
Chefs  du  paicy  François  ayant  receu  nouueau  renfort  re¬ 
conquirent  heureusement  ce  que  les  Efpagnolsauoientv- 
furpé  fur  la  portion  des  François,au  moyen  deqiroy  le  Roy 
poifedndu  depuisaife  paifiblement  le' partage  qui  luy  e- 
fto.it  efcheUjfuiuant  l'accord  faid  entre  fa  Maj  cfté  &  le  Roy 
d’Efpagne ,  iufques  à  fon  deceds  arriuéle  premier  iour  de 
l'annee  ryiy.  En  çonfideration  des  hcroyqucs  exploits  de 
guerre  fnids  par  le  Princede  Melphe  au  recouurement  de 
Naples, &  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Maifon  dcFran- 
ce.le  Roy  le  remit  en  tousfes  biens,  &  luy  odfoya  de  beaux 
priuileges  par  des  lettres  parentes  odtroyeesàRyon.I’vne  en 
May,  l’autre  en  O  dobre  mil  cinq  cens  &  quatre,  defquels 
enfuit  l  extraid.  1 
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PRIVILEGE  TO  VCHJN.T  LJ  CON- 
jirmationde  toutelaTerre  &  Principauté  de  Melpbe  Qr  Qté. 
dJfcule  concédé  par  leTres-ChreBien  Roy  Loua  ~X.II. 

de  ce  nom  Roy  de  France, de  Sicile,  de Hierufaltm ,  de 
Naples, &  Duc  de  MtlanyàTres-pui^ant^rin- 
ceTrajan  deCanaciolen  ïan  i;oz  au  mou 
d'O Flaire  à  Lyon. 


ANNübS 
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COnfîderé  que  c’cft  le  deuoir  des  Princes,  Roys  &  j 
monarques  conllicuezen  leur  Siégé  Royal  d’vler  de  j 
libéralité  enuers  ceux  principalement  qui  font  vertueux  [ 
&vaiilans,  afEn  que  plus  promptement  ils  l'oient  induits j 
d'obeir  &  d’enfuiure  les  beaux  faits  de  leurs  majeurs.  Par-  I 
quoyveules  feruices  que  ledit  Prince  de  nollre  confan-  j 
guinité,&  Cbeualierde  nollre  Ordre  à  diflribuez  &  eflar-  j 
gis,  Nous  luy  donnons  finceremét,  outre  fafucceflion  pa¬ 
ternelle,  la  Cité  de  Melpbe,auec  titre  &  honneur  de  Prin- ; 
cipauté,le  Ghafleau  de  Cifterne  auec  fes  terroirs  &  fiefs  j 
deLogrando  de  fcadro,  &  la  Terre  d'Atrrie,auec  titre  de  j 
Machionat,  &  la  terre  de  Forence  auec  titre  &  honneur  de  | 
Comté,  &  la  terre  d’Orléans, le  fief  qu’on  appelle  Lo  ar-  ' 
marorio,  auec  autres  villes.  Terres  &  dépendances  d’icelles,  > 
Iurildidions,  forterefles,  vaffaux,&  reuenus  d’iceux,  tant, 
nobles,  qu’ignoples, palfages ,  entrées,  tailles,  péages,  ga¬ 
belles,  décimés, droid  de  patronage,  montagnes  &:  vallées! 
ayant  puiffance  &  plain  pouuoir  de  glaiue,  &  cognoifan.! 
ce  des  caules,  tant  criminelles  que  ciuilles,  outre  autres  pri- 
juileges  &  grâces  contenuz  plus  amplement  au  priuilege  1 
J  de  bonne  mémoire  le  Roy  Charles  nollre  predeceffeur  &  i 
pere,  Roy  de  Sicile  &:  Hierufalem,  comme  il  affiime  par  j 
'ces  prefentes  lesauoir  tenu  &  pofledé,  ôc  de  prefent  tenir 
&  polfcder  ladite  cité  d’A feule  auec  titre  de  Duché,  com¬ 
me  le  confirmant  de  nouueau,  entant  qu’il  elt  befoin  ,en- 
icore  qu’iceux  droids  leurs fuffent  tollis  &  confifquez  par 
quelque occafion  ou  crime  quecefoit.  Ayant  cfgard  aux 
;  'bonnettes feruices  qu’auons  deluyreccus,  principalement 

en  I’expulfion  de  nos  ennemis  que  nouueilement  il  a  cx- 
pulfez  denoltre  Royaume,  elperât  que  de  mieux  en  mieux 
par  vne  continuation  très,  louable  qu'ilnous  fera  fcruice J 
tel  que  ledefironsà  nollre  befoin  &  affaire,  que  pour  au¬ 
tres  caufes,  combien  qu’il  meritaft  d’auantage  que  cela' 

;  pourfa  grande  valeur  &  proüeffe,  auec  tous  nos  droits&j 
| biens  tels  qu'ils  font  ,  qu’ils  nous  puiffent  appartenir,! 
competer  ou  auoir  acquis  és  fufdircs  Citez  &  villes,  & 
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dépendances  d’icelles  le  conftituant  &c  colloquant  en  nof- 
tre  place  &  perfonne  pour  l’eftat  de  la  Republique,  pour 
quelque  procezou  autres  empefehemens  qu’il  aduienne 
à  l’encontre  au  preiudice  de  luy  &  de  fes  fucceffeurs  &  he¬ 
ritiers  que  du  tout  reprouuons,  caftons, annulions  eftre 
de  nulle  valeur,  ny  d’effed.  Mandons  à  tous  nos  Vice- 
roys  ,  Lieutenans  &  Officiers  de  ne  leur  faire  aucun  em- 
pelchement  en  la  pofteffion  defdids  droids,  fur  peine 
d’encourir  noftre  indignation, fauf  en  nos  droids  d’hom¬ 
mage  &  lige  que  referuons  pour  noftre  Majefté.  En  tef- 
moin  dequoy  nous  auons  cy  mis  le  Sceau  de  nos  armes  l’an 
1501  .au  mois  d’Odobreà  Lyon. 

BATAILLE  DE  R  A  V  E  N  N  E. 

Mort  de  Trajan  Çarraciol. 


Chap.  III. 

Es  Efpagnols  qui  croyent  que  le  temps 
enuiellit  le  courage  des  François,  &  leur 
fait  oublier  l’exercice  &  l’addreffedes  ar- 
I  mes,  ne  manquèrent  pas  dans  ceftevaine 
imagination  d’entreprendre  l’execution 
d’vn  nouueau  deflein  :  car  fupporrant  à  re- 
,  &  fe  perluadanr  de  pou- 
euxeeque  le  traitté  &  accord  faiden- 
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grct  le  voifinage  des  François 

uoir  conquérir  fur  eux  ceq . . . wl_ 

tre  les  vns  &  les  autres  leur  auoit  acquis.aftemblerent  tou¬ 
tes  leurs  forces  en  1  annee  1J97.  pour  leur  donner  bataille. 

Le  Roy  Ferdinand  fit  marcher  fon  armée,  fouldoyee  des 
V eniriens,  près  Agnadel,auec  telle  affieurance  de  la  vidoi- 
re  q u  il  auoit  ja  difpofe  des  Places  &  Gouuernenaens  au 
profit  des  Principaux  de  fon  armée:  mais  il  compta  fans 
fonhofte,  d’autant  que  les  François  combattirent  fi  vail¬ 
lamment  qu’ils  gaignerent  le  champ  de  bataille  l'annee 
1509.  L  e  Prince  de  Melpheeuft  vncheual  tuéfoubs  luy  en 
la meflée,  &  fe  porta  fort  courageufement  encefte  occa- 
fion,  comme  il  auoit  faid  en  toutes  les  autres.  Barthélé¬ 
my  d  AluianneDuc  des  Vénitiens,  y  fut  pris,  &  emmené 
en  France,  comme  le  plus  glorieux  prix  de  cefte  bataille  & 
vidoire.  Les  Efpagnols  voulurent  encore  du  depuis  re~ 
muerauec  d’autant  plus  d’afleurance  qu’ils  eftoicnt  aftif- 
tczdu  Pape,  &  des  Vénitiens,  ils  leuerent  vne  groftear- 
mee  contre  les  François,  lefquels  ils  fe  promettent  de  ie r«m« 
challer  d  Italie, aufli  honteulement  qu’ils yauoien  t  glorieu.  j 


Vidtoirecks  François 
contre  Ferdinand. 
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avthevb-s.  !  fement:  triomphé  en  la  journée  d’Agnadel.  Le  Prince 
Trajan  Carraciol  eftoit  vn  desChefs  en  l’armée  Françoife, 
où  eftoit  Iean  Carraciol  Ton  fils,  lefquelsfe  firent  voir  des 
I  premiers  enlamcfle'e:  la  bataille  fe  donna  entre  les  Fran¬ 
çois  &;  les  Efpagnols  près  de  Rauennes  le  jour  de  Pafques 
!  en  l’année  îjn.  elle  fut  furieufe  &  fanglante,  maislavic- 
!  coire  fut  ce  iour  là  toute  Françoife,  auf  quels  l’cnnemy  laif- 
!  fa  le  champ  de  bataille  ,  &  le  butin,  auec  peu  de  perte  de 
;  foldats  François ,  quoy  quùly  en  demeurait  1 6000.  iur  la 
place  de  part  &  d’autre:  car  l'armée  du  Pape  fut  toute  tail- 
S  lée  en  pièces,  &  le refte  mis  en  fuitte.  Mon  fleurie  Duc  de 
|  Nemours  General  de  l’armée  de  Francey  fut  tuéencom- 
[  battant  courageufement  :  il  fut  enfeuely  à  Milan  tres-ma- 
gnifiquement. 

Cela  apporta  la  paix  entre  les  François  &  Efpagnols 
quineduraneantmoins  pas  longtemps,  &  pendant icel- 
i  le  le  Prince  de  Melphe  eut  le  Gouuernemcnt  des  plus  im¬ 
portantes  places  que  les  François  auoient  conquifes,où  il 
fe  comporta  fi  fidèlement, que  toutes  les  pratiques  &me- 
nees  que  voulurent  faire  les  Efpagnols  pour  en  furpren- 
dre  quelques  vnes  furent  inutiles  :  fibien  que  les  Efpa¬ 
gnols  voyans  que  la  fidelitédece  Prince  eftoit  vn  Fortin- 
expugnableùls  refolurent  de  faire  guerre  ouuerte,afin  d  ’en 
chaffer  les  François  d’Italie,  &  affemblerent  pour  ceft  ef¬ 
fet  toutes  les  forces  de  l’Europe  ,  comme  il  fe  verra  en 
la  vie  du  dernier  Prince  de  Melphe.  Pendant  ces  prati¬ 
ques  &  intelligences  le  Prince  Trajan  Carraciol  vint  à 
mourir  en  fa  ville  de  Melphe, où  il  fut  inhumé  auec  la  raa- 
ernificence  conuenable  à  fa  naiffance,  &  fon  cœur  fut  por¬ 
té  à  Naples  en  l’Eglife  de  S.Iehan  Carbonaire  en  la  Chap- 
pelle  des  PrincesCarraciols.  Ses  funérailles  ne  furent  point 
celebrees  auec  ioye,  comme  l’on  fait  au  pays  des  Thraces, 
car  les  foldats  François,  &  tout  le  peuple  tefmoignavn 
grand  regret  de  fa  mort,  quoy  quelle  fuft  dans  lafaifon 
d'vne  heureufe  vieillefîe  pour  la  perte  d’vn  fi  grand  per- 
fonnage. 


Mort  dcTrajan  Carra* 
ciol. 


Thraces  cum  Ut  nia  cele - 
!  brant  fanera  omnium  mo 
\  rientium  Voler-  Max,  I 
Isb.i.de  Infi  antiq. 


Liure  IIII. 


ANNEES 

1519 


rcs rh f-h f-Tv? rça ?\~i îyi éfh  s^ss^j  rîûr^nvi  s^nrfîr^s^âéîhs^as^s^î  1 

JEAN  S  E  RG  1  A  N  C  A  RR  AGIO  L\ 

Prince  de  Melphe, ry  de  Santo  Buono,Vuc  de  Venofe,à' Mf- 
coli,de  Scre,&c.  Grand  Senefchal  de  Naples .  f htualierde 
l'Ordre  du  Roy ,  Marejchal  de  France  ,Gouuerneur  és pays  de 
Picardie,  Luxembcurg,Prouence  y  Piedmont:  Lieutenant  Ge-  \ 
ncral  es  armees  de  Fiance, y  d  Italie foubs.  les  Roys  François  I. 
y  Henry  II.  Jl  fut  marie  d  Eieonor  de  S.  Seuerin  fille  dis 
Prince  de  Saltrneja plies  illuflre  y  puifjame  famille  du  Roy  j 
aumede'Naples, duquel  mariage  font  ijfns  fixer,  fins  fTraian, 
jules,zAnthoir.e,  lfabele,Gornelle,y  Camille  Jarraùoli. 

Chapitre  III I. 


ÜS1Ep  rincefutledernierdeceNom,&  de  ce- 


{  tdeMaifon,  qui  fut  Prince  de  Melphe ,  8c 

'iP-fifdS  Seigneur  de  toutes  ces  belles  villes ,  &  opu- 
Y  *  A  lentes  Principautez ,  Duchez ,  Marquifats, 

'  ’  j  C omtez,&  Seigneuries  de  valeur  de  plus  de 
huideents  mille  Hures  de  reuenu  annuel, ap¬ 
partenais  àla  Maifon  de  Melphe  :  à  caufe  des  longues  8c 
fatales  guerres  d’entre  les  Maifons  de  France  &  d’Aulfri-  i 
chenil  les  François  furent  priuez  delà  pofleflion  du  Ro¬ 
yaume  de  Naples, &  Duché  de Milande  Prince  de  Melphe 
&  autres  qui  auoient  tenu  &  fuyui  leur  parti,  fpoliezde 
tous  leurs  biens  par  le  Roy  d’Efpagne,  8c  exclus  d’yr’en- 
jtrcrperletraiélédepaixde  Cambrefis  en  l’année  1559.  & 
autres  fubfequentes,ainfi  qu’il  fera  iuftifié  cy-apres.  Ican 
jCarraciol  eut  des  fa  ieunelTele  cœur  hault,  &  portéaux 
!armes:il  y  fuft  auflï  efleué  tant  pour  luy  faire  continuer 
enlaperlonnelagrandereputationquetous  fes  ancellres  i 
js’eftoientacquis  parla  valeur,  que  pour  commencer  dés 
Ion  jeune aage  à  loulager la  vieillclfe  du  Prince  Trajan  fon 
pere,  &  prendre  la  charge  des  importantes  affaires  qu’il 
auoit  fur lesbras  à caufedela  guerre  d’entre  Louis  1 1.  Roy 
de  France  &  le  Roy  d’Efpagne.  Car  les  Villes  de  Melphe 
d’Aquila,  deVenofe,  d’Atelle  &  autres  appartenans  à  D. 
Trajan  Caraciolferuoient  de  retraite  a  l’armeé  Françoife, 
&  la  fidelité  d  vn  fort  bouleuarc  contre  les  efforts  de 
1  HIpagnol,duDuc  de  Milan,  &  autres  ennemis  de  la  prof- 
periréde  ccft  Eftat.  Or  ayant  atteint  l’aagc  de  17.2ns, & 
l’çachant  que  c’ell  l’exercice  qui  fait  le  foldac, l’experience 
lc(  apKatnc, &  que  I  addrcïie  fert  d  entretien  au  courage; 
il  commença  à  porter  les  arrhes  en  plufieurs  rencontres 
(contre  les  Arragonnois  pour  le  feruice  de  la  France  à 

.  Y  Y 


A  V  THE  V  R.  S. 
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A  v  t  h  e  v  R  s.  |  l’exemple  du  Prince  T  rajan  fou  pere,&:  continua  en  celle  !  ANN£Li 
|  afFeélion  pédant  roue  le  régné  de  Louys  XII.  Roy  de  Fra-  j 
,  ce  ôc  de  Naples  iufques  à  fon  deceds  arriué  en  l’an  1515.  j 
|  Apres  le  deceds  de  ce  n-rarid  Roy,  nommé  Pere  du  j 
peuple ,  les  Efpagnols  qui  auoient  partagé  la  moitié  du 
r‘aucc-  ;  Royaume  de  Naples  auec  les  François  en  l’année  1503.1e 

rendirent  maiftres  de  la  totalité  d’iceluy:  l’Empereur  &  le 
!  Roy  d’Angleterre  ioignirent  leurs  forces  auec  celles  d’Ef- 
pagne,feietterentfurles  François, &  leurofterent  toutes 
leurs  villes.  Le  Roy  Ferdinâd  ne  laifla  efehapper  celle  oc- 
cafion  pour  eflablir  la  maifon  d’Efpagne  feule  en  laSouue- 
raineté  de  Naples.  Il  elloit  alTeuréde  la  volonté  du  Pape 
Iules  II.  quiluyauoit  confirmé  le  Royaume  deNaplest 
d’autre  part  il  efpoufa  D.  Ifabella  Infante  dcCaftille  :  puis 
n’eftantpas  encore  content  des  richeffes  &  forterelfes  du 
Royaume,  &  iugeant  qu’il  n’y  a  forces  pareilles  à  celles 
desamis, fitde  nouuelles  alliances  auec  tous  les  Princes 
&  Potencats  delà  Chreflienté,afin  de  diminuer  d’autant 
!  les  forces  des  François,  &  diuifer  leurs  amitiez  auec  les 

confederezdc  l’Europe. 


i 

i 


F  rançois  I*  Roy  de  Cepédant  le  Roy  François  I.  heritier  delà  Couronne  de 
r“nCC’  '  WCS  en  ^gré  que  de  celle  de  Fracc  par  le  decez 

deLouys_i2.  délibéra  &  fc  difpofa  pour  enfler  prendre 
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poftefhon nonobftanc l’cftablifTcmenc del’Efpagnol.Car  AvrHEvRs. 
laloy  de  la  nature  S c  de  l’Elfac  mettoit  les  deux  Cou-  j  ^  ° j  (  ^ 

ronnes  de  France  &  de  Naples  i'oubs  la  puiflance  d’vn  Napics1  par  le  dccedsdc 
feul:  C’cftpourquoy  legrand  Roy  François, pere  des  ar¬ 
mes  &  de  la  vaillance,  11e  pouuoit  ioutfrir l’vfurpation 
de  l’Efpagnol  en  l’Eftat  de  Naples-  Ce  fut  le  lubjcét 
qui  fit  voir  en  l’Europe  vne  longue  &  fanglante  gucr- 
tre  entre  la  France&  l’Efpagne,  &  qui  dura  cinquante 
ans  entiers  &  confecutifs.  Si  François  premier  defiroit 
faire  la  guerre,  ilregrettoit  neantmoins  de  ne  pouuoir  g" 
demeurer  en  paix  au  milieu  de  la  Chreftienté-.mais  parce  fimr.Tn.Lm.in. 7. 
qu’il  n’y  auoit  plus  iufte  guerre  que  pour  auoir  ce  qui 
luy  eft oit  iniuftement  vfurpé,  il  fut  contraint  d’vler  de  la 
force  des  armes,  puis  que  la  IufUcen’auoit  œil  ny  balan¬ 
ce  pour  voir, ou  contrcpeferle  mérité  de  fa  caufe. 

Or  la  querelle  du  grand  Roy  François  eftant  fi  iufte, 
l’armee  qu’il  drelfa  eftoit  encore  fi  puiflante ,  que  les  vil¬ 
les’ &  places  frontières  d’Italie  fe  foubsmirent  à  l'obeyf- 
fance  des  François  incontinent  qu’ils  y  furent  arriuez. 

Mellire  Odct  de  Foix  Sieurde  Lauthrec, Lieutenant  Ge¬ 
neral  de  l’armee  Francoife  fit  voir  les  eftedts  d’vn  e  sjran- 
de  valeur  &  expérience.  André  Dorie  Prince  de  Gennes 
auoit  prefté  ferment  de  fidelité  au  Roy ,  lequel  le  retint  à 
fon  feruice,lc  fit  Admirai  des  mers  de  Leuant,  &  Gou- 
uerneur  de  Gennes  auec  affeurancede  36000.  efeus  d’or 
depenfionannuelle.  C’cfloit  vnecondition  honorable 
&  aduantageufe  pour  André  Dorie  s’iln’euft  vséd’ingra- 
titude &  d  infidélité  quelques  années  apres,  aupreiudi-  Roy  ira^ou.  ’ 
ce  de  fa  foy  &:de  fon  honneur  pour  embralfer  le  party 
d’Efpagne. Il  eftoic  chéri  d’vn  grand  Roy,  auoit  enGou- 
uernement  vn  beau  pays,  commandoit  fur  l’eftendued’v- 
nc  grande  mer  ;  &neantmoins  ferendit  indigne  de  l’air, 
de  la  terre, & de  l’eau.  C'eftoitàlaverité  vn  grand  Capi¬ 
taine  tant  fur  terre  que  fur  mer, mais  cela  rendoit  fa  trahi- 
fon  plus  infâme, Si  fon  crime  plus  enormeiprincipalemét 
àcaufeque  celle  iniure  eftoit  fai  été  à  vn  puilfant  Roy, à 
vne  nation  genereufe,  &  à  la  première  Couronne  delà 
Chreftienté.  Le  Roy  qui  auoir  obligé  le  Prince  Dorie 
par  tant  d’eftc&s  d’amitié  &  de  liberalitez  ,  n'cull  ia- 
mais  foupçonné  en  luy  vne  telle  perfidie  :  c’eft  pour- 
quoy  il  lue  employé  aux  plus  importantes  affaires  de 
la  guerre  :  mais  ce  fut  depuis  vn  très. pernicieux  Ad¬ 
mirai  de  France  es  mers  de  Leuant  ,  &  eut  charge  de  j 
garder  Gennes,  &  quelques  autres  places  pour  de  là  ! 
drefferdes  pratiques  dans  le  Milanois,  donc  depuis  il  j 
1  Yr  j  j  —  1“ 
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s  acquitta  très-  mal, vérifiant  la  vérité  du  prouerbc  Italien 
qui  dit,  Don  inimico  réconciliât 0  ne  tifidarjenon  Xoiefferga- 
bato. 

Or  cependant  qu’il  efloit  fur  mer  pour  maintenir  Gen- 
nes,&  les  villes  maritimes  en  l’obey fiance  qu'elles  auoiéc 
rendues  au  Roy;  le  fieur  de  Lauthrec  ne  perdit  point  de 
temps  àpourfuiurele  cours  de  fes  conquefles ,  afin  de  fe 
rendre  maiftre  delà  capagne,pour  par  apres  allieger  Na¬ 
ples.  Et  parce  que  l'Apouïlle  &  l’Abbruzze  efloient  des 
plusimportantes  Proumces  du  Royaume, tant  à  caufe  de 
I eut  fertilité', que  de  la  fortereffe  des  places&r villes  princi. 
pales  qui  y  font  affifes, il  conquit  ces  deux  contrées,  &  fe 
retira  dans  la  ville  d’Aquila  appartenant  au  Prince  de 
Melphc.  D’autre cofté le  Prince  Dorie  fe  met  enplcine 
mer  pour  cobattre  l’ennemy  &  gagne  la  bataille.  Alfonfe 
d’Aualos&CamillcCol6ne,lcsdeux  plusilluftres&vaillâs 
de  l’armee  Efpagnolle  furent  pris  prifonniers ,  auec  fept 
galeres  prifes  ou  brullees,de  façô  que  la  iufte  caufe  du  Roy 
François  eftant appuyee  du  Dieu  des  armees  rendoit  fes 
armes  vidtorieufes  par  mer  &pnr  terre  ,  ôc  le  bruit  de  fes 
glorieufescôquefteslefaifoit  redouter  par  toute  l’Europe. 

Do  Pedro  deNauarreiugeant  quelle  efioitl’importan- 
ce  de  la  ville  de  Melphe  à  caufe  du  palPage  &  des  viures,  ôc 
qu'il  efloit  befoin  de  s’affeurer  de  celle  place  auparauant 
que  d’alfiegcr  Naples  ,  ôc  principalement  à  caufe  qu’il 
auoit  eu  aduis  qu’il  y  efloit  entré  vn  gros  fecours,  le  ficur 
de  Lauthrec  depefeha  bon  nombre  de  gens  de  cheual  ôc 
de  pied  François  ,auec  les  bandes  noires  de  Galcogne  & 
l’artillerie  pour  l’affieger.  Celle  ville  pouuoit  rompre  les 
viuresàfarmee  Françoife  quand  elle  feroit deuant Na¬ 
ples  :  lean  Carraciol  Prince  d’icelle  la  défendait  auec  en- 
uiron  trois  mil  hommes ,  qui  par  frequentes  forties  euf- 
fent  beaucoup  endommagé l'armee  Françoife.  On  bntla 
ville, deux  iours  apres  fut  donne'  vn  affaut  auquel  les  T of- 
cans  furent  repoufTez par  le  Prince  de  Melphe,  combat¬ 
tant  luymefme  furla  muraille,  encore  qu’ils  fiffent  bien 
leurdeuoir,  mais  au  fécond  donné  par  les  Gafcons,la  vil¬ 
le  fut  forcée ,  non  fans  grande  perte,  à  caufe  de  la  refiftan- 
ce  que  faifoient  ceux  de  dedans  :  on  la  pille ,  on  y  tue  fix  à 
feptmilleperlonnes.  Le  Prince  de  Melphe  fils  d’vn  vail¬ 
lant  pere  ne  reffembla  pas  en  celle  occafion  aux  Portu¬ 
gais  ,  defquels  on  did,  Quqls  ne  font  pas  bons  en  leur 
pays ,  &  que  le  courage  ne  leur  vient  que  par  l’cfloigne- 
ment,  où  ils  combattent  à  la  defefperade,attendu  quela 
commodité  de  la  rctraitteaduâcela  fuit  te.  Car  quoy  qu’il 
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eult  d’autres  villes  Sc  places  fortes  pour  s’y  retirer, &euiter  Avthevrs 
le  hazard  du  combat,  comme  A  quila ,  V  enofe ,  A  telle, ôc  ! 

Ii/'  ‘  - 1  A  T  ,  \  \  m  1  1  De  Serres  hidoire  de 

1  plulicursaucres3neancmoins  il  voulut  demeurer  aMelphe  France, 

&  y  attédre  l’ennemi, où  il  fit  prcuue  d  vne  affeuree  valeur  j 
&courage  contre  lcsafliegeans,fit  voir  quelle  ell  la  gloire 
d’vn  grand  Chef  de  guerre  aufii  bien  que  celle  d’vn  P  rince 
genereux:que  fa  propre  vertu  le  fuiuoit  par  tout,&  qu’el- 
leeftoitinfeparabled'auec  fon  cœur.  Il  alloit  luy  mefmc 
parla  ville  armé  tout  à  crud  pour  encourager  les  loldats, 
fecouroit  les  plus  trauaillez,faifoit  venir  des  homes  frais  à 

j  la  place  des  bleffez,&  mettât  ordre  à  tour, luy  mefme  com-  m»  rrioccdtHciphefc' 

1  battoità  bon  efcient,frappoit  fouuent  1  ennemi, &  feren-  <fei»p«fcdckvijie. 
doit  le  premier  fur  les  murailles, &à  la  breche.-brefil  mon- 
ftroit  enfcmble  l’office  d’vn  vaillant  foldac,&  d’vn  bon 
Capitaine. Mais  quand  il  vit  l’ennemi  dans  fa  ville,  ce  fut 
lors  qu’il  fit  l’office  defoldat ,  de  Capitaine, de  Prince,  de 
General  d'armee,&d’vne  armee  tout  enfcmble:  &  fçachât 
qu’en  guerre  il  faut  tout  faire  auec  courage,pour  auoir  e- 
fie' nourri  dés  fa  ieuneffeés  guerres  d’ltalie,&efl  eue  au  mi¬ 
lieu  des  armees  &  des  combats:  &  qu’il  ne  fe  faut  iamais 
affeurerà  la  hauteur  des  murailles  où  on  cft ,  mit  plus  d’e- 
/poir  &  d’affeurance  en  la  valeur  de  fon  bras  &  de  fon 
efpee,  qu’en  la  force  de  fes  murailles  &  de  fon  Chalteau; 
il  fe  mit  à  la  telle  de  fes  foldatsqui  reftoient,  où  apres  a- 
uoirlouflenu  courageufement  &  vnlong  temps  le  com¬ 
bat  enla  mellee,&  refillé  lesarmesau  poing  à  l'effort  de 
l’armee  Françoife  pour  la  deffenfe  de  fa  ville  &  de  fon 
Challeau,  il  fut  pris  prifonnierauec  fa  femme  &  fes  en- 
fans.  De  là  il  fut  mené  au  Sieur  de  Lauthrec  Gene¬ 
ral  de  l’armee  Françoife,  lequel  fit  tant  d’eftat  delà  va¬ 
leur  de  ce  Prince  ,  qu'il  luy  alla  au  deuant  auec  fes  amis 
&  touce  la  Nobleffe ,  comme  au  deuant  d’vn  grand 
perfonnage  tombé  par  fortune  de  guerre  en  celte  ca_ 
lamité  &  mifere  ,  &  l'ayant  receu  auec  beaucoup  de 
contentement  le  traiéla  fort  humainement  &  courtoi- 
fement. 

Voila  comme  la  force  &  la  valeur  des  grands  Capi¬ 
taines  fe  fait  fignaler  au  milieu  du  fang  &des  combats, 
c’eftlàoù  on  acquiert  de  l’honneur  en  refillant  puiffam- 
ment  à  l’ennemi  auec  courage,  &nonpas  dansdes  Cha 
fteaux  de  Milan, ny  à  couuert  des  tours  ,  murailles  &  bon- 
leuards,  caril  n’y  a  meilleure  fortereffe  qu’vn  bon  cœur.  ' 

Le  fico-e  de  la  ville  de  Melphe  a  cité  fi  glorieux  &  fi- 
caufede  la  valeur  de  ee  Prince  &  des  affiegeants 
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feplainten  fon  premier  Liarc,  que  de  toutes  les  douleurs 
&  blefteures  qu’il  auoic  endurés,  le  mal  ne  luyauoit  pas 
efté G infupportable ,  nyfi  grand,  comme  le  regrer qu’il 
eue  de  ne  s’eldre  trouué  à  la  prife  de  Melphe.Ce  regret  feu¬ 
lement  fondé  fur  l'extreme  defir  qu’il  auoit  devoir  le  bras 
&  la  valeur  de  ce  grand  Chef  de  guerre  le  Prince  Carra- 
ciol,  fouftenir  luy  l'eul  l'affaut  &  l'effort  des  plus  braues 
foldats  François ,  &  d’eftre compagnon  de  celte glorieufe 
conquefte  delà  villedeMelphe. 

Or  le  Prince  de  Melphe  ayant  recogneu  en  mefme 
temps  le  Roy  de  France  pour  Ion  naturel  Seigneur,  il  luy 
rendit  du  depuis  de  fi  agréables  feruices,que  le  Roy  le 
confianten  fa  fidelité,  &  recognoillant  les  meritesdefa 
valeur,  luy  donna  des  premières  charges  du  Royaume, le 
fie  Cheualier  de  l’Ordre  de  Saind  Michel  ,  &  Lieu¬ 
tenant  General  enfcsarmees.Aufti  vn  Prince  valeureux  ne 
doit  eftre  mefprifé,  car  il  trouue promptement  parti.  La 
prife  de  Melphe  fut  caufe  que  toutes  les  villes  de  l’ Apouïl- 
le  quitenoient  pour  l’Empereur, enuoyerent  leurs  clefs 
aulieurde  Lauthrec:  &  d’autant  que  le  Prince  de  Melphe 
s’eftoit  en  mefme  temps  déclaré  pour  le  party  François,  il 
fut  incontinent  depefehé  pour  faire  leuée  de  quelque 
nombre  d’hommes  tant  de  pied  quedccheual  pour  aller 
affieger  Gaiette,  où  il  fit  fi  bien  fon  debuoir  que  les  Efpa- 
nols  furent  contraints  de  fe  retirer  des  enuirons.  Les  affai¬ 
res  des  Françoisfuccederent  encore  heureufement  enl’A- 
bruzze,  parce  que  l'Euefque  Colonne  s’eftant  approchéà 
douzemildel’Aquila  pour  faire  foufleuer  l’Abbruzzc  qui 
eftoitau Princcde  Melphe , fut  déifiait  &  tué  parl’Abbé 
de  Farfa. 

SIEGE  DE  N  JP  LES.  PERTE  DE  L'JR- 
mée  Françoije  par  la  contagion ■  Jnirè  Doric  trahit 
le  P\oy  François. 

C  H  A  P.  V. 

A  P  L  e  s  la  merueille  des  villes  du  Royaume 
&  de  toute  l’Italie,  elf oit  le  theatre  de  Mars, 
où  les  François  efperoienc  faire  voir  la  der¬ 
nière  preuue  de  leur  valeur,  corne  celle  qu’ils 
auoient  referucela  derniere  pour  couron¬ 
ner  la  gloire  de  leur  derniere  conquefte;  le  Sieur  de  Lau 
threc  l'afliege  fi  furieufement  auec  vne  forte  &  puilTante 
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armée,  qu’il  s’affeuroit  la  prendre  en  peu  de  tempsdes  Aile- 
mans  6c  Efpagnols  qui  y  elfoient  mefprifans  l’ardeur  &  le 
courage  des  François  les  excicoient  à  le  defifter  de  leur  en- 
rreprile,foubs  des  conditions  honteufes  6c  indignes  du 
nom  6c  de  la  valeur  Françoife  Mais  comme  les  affaires  les 
mieux  difposées  reçoiuenc  toufiours  du  changement  dans 
le  cours  de  leur  execution ,  &  le  bon  heur  d’vne  longue 
guerre,  delà  trauerfe  au  milieu  des  plus  heureufes  y  (Tues, 
ilarriua  au  mois  de  Iuillet  vne contagion  fi  dançereufeau 
camp  des  François  qu’elleinfeéfa  toute  l'armée:  8c  le  Sieur 
de  Lauthrcc  mourut  tout  le  prem  icr  &  tous  les  plus  figna- 
lez,  de  façô  que  de  fix  mil  hommes  à  peine  en  refta-  il  qua¬ 
tre  cens  qui  s’en  retournèrent  en  fanté. 

Celle  perte  fut  fl  grande  Se  fi  déplorable ,  que  le  peu  de 
François  qui  relièrent  ne  fçauoient  à  quoy  fe  refoudre, 
tant  eftoit  grand  le  regret  qu’ils  auoient  de  l’infortune  ar- 
riuee  à  leur  General  6c  à  toute  l’armée  la  veille  de  la  victoi¬ 
re.  En  1  année  1465.  lean  d'Anjou  fe  trouua  mal  de  n’auoir 
alliege'  la  ville  de  Naples  la  première,  &  ce  fut  la  feule  cau- 
fe  de  fa  perte  contre  Ferdinand  d’Arragon  :  d’autant  que 
toutes  les  autres  villes  fuiuenc  ordinairement  la  pafhon, 
ou  les  iuftes affeétions  delà  capitale.  C’cft  vne  aCtion  de 
finguliere  prudence  de  faire  fon  profit  des  fautes  d’autruy, 
&  vneefpccedemanicdelesimitercommeron  faitquel- 
quesfois ,  car  les  fautes  d’Eftar  qui  fe  font  en  vn  iour  font 
pleureesparplufieursannées.  LesFrançois  n’auoientplus 
autre  efperance  dans  le  piteux  defatlre  d’vnfi  grand  mal¬ 
heur  6c  calamité, qu’en  la  valeur  &  au  fecoursdu  Prince  de 
Melphe  &  de  Rance  de  Cere  Seigneur  Romain  .-non  pas 
qu’ils  s’affeuraffent  de  pouuoir  conquérir  Naples, mais 
afin  deleuer  cefunefte  fiegeauec  feuteté.  C’elt  pourquoy 
ils  fi  rent  approcher  le  Prince  de  Melphe  6c  le  Seigneur 
Ranceà  Capouë  ,6c  le  fiege  leué  ils  s’en  retournèrent  en 
l’Abbruzze,àcaufequ’iln’y  auoitplus  que  celte  Prouince 
6c  quelques  places  en  l’Apoüille  6c  Calabre  appartenais 
au  Prince  de  Melphe  qui  fe  tenoict  au  nom  duparty  Fran¬ 
çois.  Et  le  iour  fumant  Auerfe  fut  faccagée  par  l’armée  Im¬ 
périale  qui  fe  retira  depuis  à  Naples.  Ce  qui  donna  fubjet 
au  Seigneur  Rance  6c  Prince  deMelphedefeioindre  dans 
Barletre  6c  autres  villes  maritimes,  lefquelles  ils  gardèrent 
fidellement  6c  courageufcment  tant  contre  la  puiffance 
des  ennemis,que  contre  leurs  fecrettes  menées  6;  trahifons, 
incerrompansl’entreprife  que  le  Comte  de  Boriel  Gou- 
uerneur  d’Anclue  auoit  fur  Barlette  qui  eftoit  tellement 
aduancee,  quelle  eftoit  comme  à  la  veille  de  l’execution 
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Comment.  Met.epi.lib.io.  j 
'Le  Prince  de  Melphe! 
efperance  des  François 
à  Naples. 


Barlette. 

Vigilance  du  Prince  de 
Melphe  a  defcouurir  les 
trahifons  contre  lefer- 
uiccdu  Roy. 


AV  T  H  BV  RS. 


ANN£Ei 


Aux  François  traiftres 
p  nius  par  je  comman¬ 
dement  du  Prince  de 
Melphc, 


Chronique  de  Sauoye 
jir  Claude  Paradis,  1. ) . 


j  Laurent  Surius. 
\HtJlona  Genuenfis  lib.  I9 
!  Du  Bellay  liu.  4. 


Dorie  fe  reuolte  con¬ 
tre  le  Roy  François. 
Montluc.  liu.  x . 


Dorie  emmene  douze 
galeres  des  François  de-’ 
Jiure  lesprudnnicrs,  de 
guerre. 
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aduancce,  quelle  eftoit  comme  à  la  veille  de  l'execution 
j  fans  la  fage  conduittede  ce  Princc,à  la  preuoyance  duquel  I5°3< 
1  peu  dechofeseftoientcachées.-qui  faifant  empoigner  Hie- 
rofmeCremone  Capitaine  Italien,  &  fon  Sergent,  &  au- 
1  très  entremetteurs  de  telle  marchandife  leur  fit  chaude- 
mentporter  la  peinepareux  méritée, apres  auoirefté con- 
uaincuz  &  trouuez coulpables,non feulement  parles  loix 
militaires,  mais  par  celles  de  l'obeiffance  deuë  à  la  France 
pour  fes  legitemes  droits  à  la  Couronne  de  N aples  :  les  rai- 
fant  pendre  par  les  pieds  aux  feneftres  du  Chafteau,  tant 
qu'ils  eurent  de  vie  (  cruautez  dira-on  mais  exemplaires  & 
iuftes:)  eftonnant  tellement  par  ce  iufte  fupplice  ceux  qui 
cherchoient  party  ailleurs  au  preiudice  deleur  foy,qu’ilne 
1  fut  rien  entrepris  du  depuis  lur  les  places  rebées  au  Roy 
!  apres  la  perte  de  fon  armée.  Carie  Prince  de  Melphe  l’a~ 
uoit  fi  bien  pourueuë  d’hommes  &  de  viures  que  leslm- 
perialiftes  ne  l’oferent  attaquer  ny  les  autres  places  d’alen¬ 
tour  lefquelles  fe  maintindrent  Frnnçoifes  iufques  à  ce 
que  par  le  traitté>dc  Cambray  elles  furent  remiles  entreles 
mains  del’Empercur. 

Peu  apres  le  Roy  François  prétendant  droift  en  la  Sa- 
uoyeà  caufe  de  Madame  Louyfe  de  Sauoye  fa  mere ,  drdfa 
vne  armée  pour  y  aller,  en  laquelle  eftoit  le  Prince  de  Mel- 
phe:& tous  les  François  eftoient  tellement  animez  parla 
prefence  du  Roy  qu’ils  fe  promettoient  bien  d’eflargir 
1  curs  dernieres  conqueftes,  s’il  n’y  eut  eii  des  l’inftanc  mef- 
mé  vne  furfeance  d’armes  à  la  priere  &  fufeitation  du 
Pape. 

OrrEfpagnolfevoyant  libre  enla  ville  de  Naples  & 
aux  enuirons,àcaufe  du  malheur  arriué  en  l’armée  Fran- 
çoife,  n'auoir  plus  à  craindre  que  iur  mer, où  André  Dorie 
eftoit  le  plus  fort ,  &  y  auoit  défiait  l’armée  nauale  des  Im- 
perialiftes.  Maisle  Capitaine  Dorie  préférant  l’intereft  de 
fon  ambition  aux  réglés  de  l’honneur,  du  debuoir,&  de  la 
fidelité ,  fe  lai  fia  fi  puiffammentattirer  au  party  d'Efpagne 
par  Anthoinedc  Leue,  Alphonfe  du  Guaft  ,  &  Afcaone 
Colonne ,  les  trois  C  hefs  plus  illuftres  &  valeureux  de  l'ar¬ 
mée  Impériale,  &  lefquels  il  detenoic prifonniers  de  guer- 
re.que  foubs  couleur  de  quelque  mefeontentement  ilfe  re- 
uolra  contre  le  Roy  François.  Et  à  fin  de  rendre  fon  in  fide¬ 
lité'  plus  grande  &  plusmanifefteàtout  le  monde,  &  de 
ruiner  entierementles  affaires  des  François ,  il  ne  fe  con¬ 
tenta  pas  feulement  de  cefte  reuolte  &  rébellion ,  mais  en¬ 
core  il  emmena  douze  galeres  ,  &  vne  partie  des  meilleurs 
foldats  de  l’armée  du  Roy,  &  deliura  Anthoine  de  Leue, 


LmrelIII. 


Annei  s 
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Alfonfe  du  Guaft,  &  A  fcagne  Colonne  efquelsconfiftoit  avThevrs 
lamoitié  des  forces  de  l’armée  Impériale.  Et  ainfi  chargé;  ' 

des defpoliilles  delà  France  fecouruc  la  ville  de  Naples,  I  I 

&  leur  donna  des  viures  &  rafraichilfement.  Puis  ayant 
alfeuré  Naples  fc  ietta  en  plaine  mer  pour  deftrouffer  les  ! 

François  qui  s’en  retournoient  deuant  ladite  ville: &;  con- 1 
tinuant  le  deiTcin  de  fa  trahifon  le  réfugia  dedans  Gennes  Gcnncifc  rcaoicecon- 
laquelle  il  fit  reuolter  contre  le  Roy,  chalTa  les  garnifons  Dorie. 

Françoifes,  &  s’en  fit  Maiftre  &  Seigneur. 

Ces  fixantes  d’in  fidelité  &  trahilon  faits  confccutiue- 
ment  &  en  mefme  temps  parle  Prince  Dorie  diminuèrent 
grandement  les  forces  deFrance,&  augmérerent  de  beau¬ 
coup  celles  d’Efpagne.  Car  fans  Ion  fccours  la  ville  de  Na- 
pies  n  euft  eu  moyen  d  eltre  iecouruede  viures,ayant  délia  bLoEmmM.s, 
perdu  leur  armée  Nauale:  &  enflent  elle  contraints  de  fe 
rendre lacordeau  cola  la  mercy  des  François.  Les  Gene¬ 
raux  d’armées  eftoiét  detenuz  prifonniers  de  guerre,  à  cau- 
fedequoy  vue  grande  partie  de  leurs  foldats  s’elf  oient  re¬ 
tirez:  les  François  eftoient  puilTants  fur  mer,  &  riches  du 
butin  de  l’armée  Nauale  d’Efpagne  qu’ils  auoient  de  n’a-  [  Trahifon de Donenu- 

i  O  I  _  le  la  ruine  des  affaires  du 

gueres  deftaite  :  la  ville  de  Gennes  leur  leruoit  de  retraitte  par')’  François  en  iniie. 
&  de  palfage  en  toutes  les  occurrences  &  neccflitez  de  la  j 
guerre-  C’eft  pourquoy  celle  defloyauté  fut  la  caule  des  r 

^  1  i  i  .  L’infîdelitécfttoufiours 

malheurs  &:  de  toutes  les  pertes  qui  arriuerent  du  depuis  jdeteftabic. 
aux  François  pendant  trente  deux  ans  que  les  guerres  con¬ 
tinuèrent  en  Italie.  Latrompcrie  eft  laide , deshonnefte, 
«Semalfeanteatout  homme  ,mais  principalement  iceluy 
qui  eft  conftitué  en  dignité,  telle  qu’eftoit  celle  du  Prince 
Dorie. 

f'h  rîh  fh  sv»  îYî  rh  rîh  rîh  rfa  clh  rn  rîh  rlh  êh  rÿ» 

PJ1X  DE  C  J  MB  R  JY  ENTRE  LE 
Roy  &  l’Empereur  Charles  N •  Mariage  dit  Roy 
aucc  lafccur  de  l'Empereur. 


C  H  A  P.  VI. 

V  commencement  de  l’année  1519.  l’Em¬ 
pereur  pouraffeurer  ce  que  André  Dorie 
luy  auoic  mis  entre  mains ,  enuoya  fon  ar¬ 
mée  en  garnifon  par  toutes  les  places  du 
Royaume  de  Naples,  &  ce  auec  d’autant 
plus  de  diligence  qu’il  au.oit  efté  aduerty  que  le  Prin¬ 
ce  de  Mclphe  faifoit  de  nouuelles  leuées  pour  le  par- 
ty  François.  Toucc  l’Apoüille  tenoit  encore  pour  le  Roy 


Guichard,  lin.  \<y  \ 
Comment  arij  Rcr.  G  a  U. 
Met.  Æpifcepi  lib.  10. 
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Guichardin  liu.  19. 


à  caufequele  Prince  de  Melphe  qui  en  cftoit  Seigneuidcla  Annees 
,  plusgrandepartielamaintenoitence  debuoir  &  obcyflan- 
ce  :  Tellement  que  le  Roy  enuoya  argent  au  Prince  de  Mel- 
phc  &  au  Seigneur  Rance,  pour  fournir  aux  frais  d’vne  nou. 
uelle  entreprife,&  incontinent  apres  s’en  alla  à  Barlette  auec 
intention  derenouuellcrla  guerre  &  en  rei’oudre  auec  Fcde- 
rie  Carafie  Carraciol ,  Galeas  de  Farele,  le  Pr  ince  de  Sti- 
gliane,  &  autres  quitenoient  encore  le  Mont  S.  Ange  & 

Narde  au  quartier  d’Otrante.  Le  conleil  en  citant  pris  le 
Prince  de  Melphe  auec  l’armee  de  mer ,  &  Federic  Caraffe 
par  terre  s’allerent  camper  deuant  Malfette,quiauoit  autre¬ 
fois  efté  au  Prince  de  Melphe:où  Federic  en  combattant 
fut  tué  d’vn  coup  de  pierre.  Ce  fut  vn  accident  falcheux  & 
prt,ma  nontoutesfois  pareil  à  celuy  deMardonius  Lieutenant  de 
l’atmee  des  Macédoniens  contre  les  Barbares,  lequel  eftant 
ictus cecidit.  misenfuitte  mourut  d’vn  coup  de  pierre  qu’vn  Spartiate 

■  zo.  ‘  1  ‘J‘  luy  donna  par  la  telle  ,  fuiuant  ce  que  l’Oracle  d  Amphia- 
raüsluy  auoit  predir.  Car  le  Prince  Carralte  eftoir  vaillant 
comme  l’efpce,8c  n’auoit  jamais  voulu  abandonner  le  pnrty 
François  à  l’exemple  des  Princes  de  Melphe, comme  eftant 
delà  melme  famille.  Le  Prince  de  Me'phe  indigné  de  celt 
accident  ôcdela  perted  vn  fi  vaillant  homme,  apres  auoir 
pris  la  ville  de  force  ,1a faccagea. 

L’Empereur  recognoiflant  que  la  violence  de  ce  feu 
eftoit  capable  d’embrafer  l’Italie  auec  tous  (es  deffeins,  &c 
n’ayant  point  de  meilleures  armes  que  les  rufes  &  finelles 
pour  rompre  les  premiers  efforts  des  François  quifont  faire 
ouuertureàtout  dans  le  premier  courroux  deleursentre- 
prifes  :  il  pradequa  fi  fubtilement  toutes  les  menees  ,  qu'on  j 
vid  le  feu  de  celle  guerre  auffi  toit  elfeint  qu’allume.  Car  ia 
j  paix  fe  fit  entre  le  Roy  &  l’Empereur  àCambray,  parla, 
pan dcCamSray  entre  puel! e  tout  ce  que  les  François  poffcdoient  au  Royaume  de 

le  Roy  François  &lEm-  1  J  >  i  .  p 

rcur.  *  i  N'aples  retourna  a  l’Empereur.  Ce  qui  donna  occalion  nu 

!  Prince  de  Melphe  de  terminer  le  cours  de  fes  victoires  dés 
I  le  commencement  delà  gu  erre,  &  de  s’en  reuenir  enFrance, 

J  oùle  Roy  pour  fa  valeur,  expérience  &  fidelité  1  employa 

!  aux  affairesles  plus  importantes  du  Royaume.  Et  en  luitte 

Elconor  d'Auftrichc  ef-  ,  n _ ;  _ *  i»  a  ..n  _7_ _  P _ _ 

poule  François  I. 


1  Federic  Caraffe  tué  d’ vn 
(coup  de  Pierre. 


!  Cérémonial  de  France, 
par  Théodore  Godeff". 


de  celte  paix  Eleonor  d’Auftriche  fœur  de  1  Empereur 
Charles  V.  &efpoufe  en  fécondés  Nopces  du  Grand  Roy1 
François ,  fut  Sacrée  &  Couronnée  Royne  au  mois  de  Mars 
îjjo.furlesn.heurcsdu  matin, eftant  veftuëàla Royale,  Sc 

accompagnée  detouteIaCour,oùlePrince  de  MelpheôcJ 

fes  deux  enfans  tenoient  des  premiers  rangs.  Peu  de  tempsj 
apres  mourut  Madame  Louyfe  de  Sauoye  meredu  Roy  en 
la  ville  de  Paris,  &àfes  honneurs  Funèbres  Moniteur  le 1 _ 


Liure  IIIL 


V9i 


kNNEtS 

If2.8.  1 


Rangdu  Prince  de  Md- 
plie  en  Cour. 


Hiftoircdc  Prou. 7. par. 


Les  R  oys  ne  doiucnt  ia 


Prince  de  Melphefut  choifi  pour  porter  !e  rameau  d’or,  avîhevrs. 
d  oliuedelapaix,qu’auoiten  l’vnedefes  mains  l’effigie  de, 

Madame  de  Sauoye  ;  &  marchant  au  premier  rang  veftude; 

dueilaueevn  grand  capuchon  noirietta  le  rameau  d  or  en 

la  tombe.  j  I 

Or  parce  que  le  Roy  François  I.  &  1  Empereur  Charles 
V.  les  deux  plus  valeureux  Princes  de  l’Vniuers  efloient 
comme  deux  Soleils  quine  pouuoienc  fouffrirdeux  gran¬ 
des  lumières  en  mefme  rempsnous  les  traidez  de  paix'  qui  fe 
faifoient  entreeux  neferuirent  que  de  relafchepour  pren¬ 
dre  haleine, afin  d’auoir  moyen  de  recommencer  toll  apres 
la  guerre  auec  plus  d’ardeur  &  de  courage.  L'Empereur  e- 
ftoit  tellement  glorieux  de  la  bataille  de  Pauie  &  du  traidé 
deCambray,fait  félon  Ton  intention  &l’intereft  de  fesdel- 
feins, qu'il  fe  donnoit  en  fongeant  non  feulemêt  tout  l’Em¬ 
pire  François, maisdetoutlemonde.  C’eft  pourquoy  ilne 
faifoit  point  delcrupule  d’enfraindrelcs  traidez  de  paix  in-  mais  enfreindre  n  paix 
continent  qu  il  voy  oit  quelque  nouuelle  occalion  qui  peut 
apporter  de  l’aduantage  à  Tes  defirs.  T ellement  que  prenant 
fon  prétexte  fur  quelque  lecours  qu’il  auoit  demandé  au 
Roy  hors  de  temps  &  de  failon,il  renouuella  incontinent  la 
guerre  contre  la  F  rance,  croyant  la  conquérir  au  (fi  facile-; 
ment  quele  Royaume  de  Naples.  Et  pour  ceft  elfed  il  fat- , 
taqua  par  quatre  endroids ,  parla  Picardie  ,  Champagüe, 

Bourgongne  ,  &  Prouence  ,  où  le  tonnerre  de  fon  premier 
courroux  tomba  fur  les  antiques  &  Royales  tours  de  l’E- 
glife  Epifcopale  de  Saind  Lazare  de  Marfeille.  Ce  com¬ 
mencement  ne  fut  qu’vn  feu  de  paille, qui  fut  incontinent 
efteint. 

Peu  apres  que  l  orage  &  les  nuees  de  cefte  tempefte  furet 
diflipees,le Ducde  Sauoye  quitta  l’alliance  du  Roy  pour 
embrnffer  celle  del’Empereur ,  foubs  elperance  qu’il  s’en- 
tentieroit  en  fa  faueur  fur  le  différend  du  Marquilat  de 
Montferrat,  qu’il  querelloit  contre  la  maifon  Gonzagues; 
au  moyen  dequoy  il  fit  refus  de  la  place  de  Nice,  pour  fer- 
uird’entreueuë  entre  le  Pape  Clement  &le  Roy  :  d’autre  LcDuc  Ac  Milan  fait 
part  le  Roy  teceut  nouuellesen  mefme  temps  quele  Duc  «uciik1  *  EC" 

SforceDuc  de  Milan  auoitfaitde  nuid  trancher  latelfeài 
i’Efcuyer  Merueille  Ambaffadeur  de  France  à  Milan  :  Et 
pour  punir  laremerité  &  irréligion  dudidSforce,!eRoy  y 
employa  le  Prince  de  Melphe,  &re(olur  à  en  tirer  'la  raifon 
par  la  force  des  armes,  n’en  ayant  peu  auoir  farisfadion  ny 
j  contentement  en  Cour  de  Rome. 

L’Empereur  craignant  que  l’euenement  de  cefte  nouuel¬ 
le  guerre  ne  fut  auffi  glorieux  aux  François  que  le  de- 


Dcflein  de  l'Empereu- 
CharlcsV.fur  Uïraace 


;; 
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pour  les  maintenir  en  s 


,VR  s-  Gftrede  Naples,  &:  que  la  reuolce  de  Dorie  leur  auoit 
crbegeji.  cflc  do  mma  geable,il  mictoudon  elprirale  maintenir  en 

Thomajo  cojithb.  i .  1 !am  j[  [,1  j  n  r  eU  i  gence  auec  les  plu  s  grands  d'Italie.  Fran- 

!  çois  SforceDuc  de  Milan  pouuoit  de  beaucoup  nuire  à 
l’Empereur,  parce  que  fesEfhtsluy  empelchoient  entie. 
Annales  Gcjutenrcs  ni.  rem  en  t  le  paffa  ge  :  triais  pour  affeurer  dauantagefon  affe- 
l]',cei,Th„~;.,ufli,b  si  dion  il  luy  donna  en  mariage  famepee  Ghreltienne,  &  en 
imMnùKojeéhb.  ;  £c  célébrer  les  nopces à  Milan  auec  pompe  Royale.  Il  con  - 
'  tenta  pareillementlesautres  Princes  d  Italie  lelon  l’vtili- 
mmnùlctn’è,rm&-ï  té  qu’il  efpcroit  tirer  de  leurs  perfonnes,  ou  de  leurs  Effats 
Mais  André  Dorie  fut  celuyqui  reçeutles  plus  grandes 
mnanmsMeifins-.rrb,  >  flueurs  &  liberalitez  de  l’E  m  pereu  r ,  n  nt  pour  recognoi- 

natiutn  DnciSorani,  Letu  r  .  1  ,  \  L 

o'r.dnm  dédît  &  r  cliqua?  ftf  c  laduan  ta  c|ue  la  rcuolte  auoiu  apporteea  ion  ar  rnce 
\c«ï t  u.7-“r'  &  àfa  Couronne, qu’à  caufe  que  coures  fes  forces  de  mer 

confiftoient  en  1a  valeur  &  en  l’expericnce  de  Dorie.i'Em- 
pereurluy  donnala  ville  &  Principauté  de  M.elphe, le  Mar 
qui  fat  d’AtcllejlesComrezde  V  enafre,Rapelle,Forence,& 
nam-  $  pep  appartenans  au  Prince  de  Melphc,  cnfemblc  1  Ho- 
d««-  [f  cl  &  magnifique  Palais  dudit  Prince  fitué  en  la  ville  de 
Naples. Il  donna  encore  la  Duché  de  S’ore  auDuc  d’V rbin, 
,enas,i<,c«.e-f«Me!ph,s.  J  e  n  uc  h  é  d’ A  fcoli  à  A  n  tho  i  n  e  d  e  Leue  appartenant  audit 

j4icLa  ,  Ri ,  ln  ntu-  c  •  i  i  •  n  ■  I  i  '  Jl 

iam  comîtaïus  ciuitatem  Prince  de  iVlelphe  ‘  brer  il  ciilinbua  tous  i  es  grands  biens 
m7p &  enrichit  cinq  oùfix  maifonsdes  plus  illuitres  du  Ro- 
T^scZ^Ù  yaume  de  Naples  &  d’Italie  des  defpoüilles  d  vn  feu!  Prin- 
Pr,,'fî/'  _.  ,  ccdeMelphcidefaconquePEmpcreur  ayant  obligé  tous 

diftribi  e  tous  les  biens  DTI  11  Cl  D3UX  ÜC  1 0 11  aCIDCC  &T  Cl  l  C311C  pat  CCllCS  ilüCrâlltCZ 

quiluv  coudoient  peu  de  chofe,il  s’affeura  en  leuraffc- 
<aion  ^ 

Le  Roy  de  Ton  code'  qui  ne  donnoit  pas ,  &  qui  fçauoic 
allez  que  celuy  qui  eff  diligent  a  delcouunr  les  forces ,  les 
confêils  &  les  raies  de  fon  ennemy  préparé  toufiours  des 
planches  à  la  victoire ,  difpofa  routes  fies  a  lia  ires  auec  tant 
de  prudence  que  l’aduantage  des  armes  luy  demeura  vn 
lonir  temps.  Or  pour  preuenir  les  nouucnux  deileins  qu  a- 
uoïc  l’Empereur  de  fe  vouloir îettcr  en  France ,  il  délibéra 
des  affaires  delà  guerre  auec  les  principaux  du  Royaume: 
&  pour  rendre l'a&ion  plus  célébré,  &  déclarer  au  public 
les  iuftes  raifons  de  fa  deffence ,  puifque  ceftc  guerre  con- 
cernoit  le  public,  &  l’interell  d'vn  chacun  ,  voulue  que  cè 
fui}  au  Parquer  de  fon  Parlement  de  Paris ,  tenant  fon  lift 
de  Iuft'ice  ,cn  celle  Royïlle  &  magnifique  châbred’orée,l.e 
fiege  des  R o vs,  &  le  vray  conhftoirc  delà  vertu,  composé 
de  tout  temps, non  d  hommes  d  orez, tuais  d  or,  &c  comme 
autant  d  Oracles  de  vérité,  &  autant  d  A  ly  les  pour  1  Inno¬ 
cence.  Parlement  qui  à  cou  fiours  elle  la  meilleure  paît  ie  de 

l’Efiat,! 
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Rang  &  (eance  du  Prince 
dcMclphc  auParleqjcnc. 


nnee»  l’£ftac  comme  le  Prince  des  Parlemens  ,  &  le  Par-  j  Av  THE  vRs 
543-  !|  lemenr  des  Princes  ,  l'Oracle  des  Roys ,  le  Throfne  J 
de  la  grandeur  Françoife ,  &  le  plus  Augufte  Sénat  j 
du  monde.  A  coftc  dextre  du  Roy,  aux  hauts  fieges  j 
du  Parquet,  eftoient  le  Roy  d’EfcoiTe  ,  Monfieur  le 
Dauphin  ,  le  Roy  de  Nauarrc',  le  Duc  de  Vendof- 
mois,  le  Comte  de  Saindt  Paul,  le  Prince  de  la  Ro¬ 
che  fur-Yon,  Louys  Monfieur  deNeuers,  le  Prince  de 
Melphe,  le  fils  du  Duc  Vuiftemberg.  Et  à  coflx  feneftre 
du  Roy,  6c  autres  fieges  eftoy  en  t  les  Officiers  de  la  Cou¬ 
ronne. 

Or  la  guerre  e liant  conclue,  le  Roy  délibéra  de 
faire  le  Prince  de  Melphe  Lieutenant  General  en  l’v- 
ne  de  les  armees  ,  de  trois  qu'il  luy  falloir:  6c  pour 
rendre  ton  pouuoir  mieux  rccogneu  en  celle  charge. 


Du  Bel/ay  Iiu.é. 

Le  Perron  des  Maref- 
chauxd-e  France. 


a  caufe  qu’il  eftoit  eftranger 
l’Ordre  de  Sainft  Michel 
caufe  de 


il  fut  fait  Chcualicr  de 
6c  Marefchal  de  France,  à 
fa  valeur  &  Nobleffie  illuftre ,  parce  qu’en 
ce  temps  là  l’Ordre  de  Saindt  Michel  ,  &  les  charges 
de  Marefchal  de  France  elfoient  en  telle  eftime  qu’on 
lesldiftribuoit  fort  rarement  :  Et  le  Roy  luy  promit 
encore  de  le  recompenfer  de  la  perte  de  fes  biens  fé¬ 
lon  fes  mérités  :  Cependant  François  premier  ayant  1 
opinion  que  l’Empereur  vouloit  palier  en  Prouence 
délibéra  de  faire  marcher  la  gendarmerie  vers  Aui- 
gnon,  &  faire  amas  de  fon  camp  :  Et  pour  y  choifir 
vn  lieu  commode  ,  furent  depefehez  le  Prince  de  Mel- 
pbe  &  Scephe  Lulunmc  anec  rharge  de  vificer  tou¬ 
tes  les  places  de  la  Prouence,  afin  de  confldercr  celles 
qui  feraient  tenables  ou  non,  &  luy  en  donner  aduis: 
enfemble  de  les  pouruoir  de  viures  6c  munitions  ne- 
ceffaires,  &  par  apres  faire  le  degaft  aux  euuirons.  Et 
afin  de  pouruoir  à  tous  les  endroits  où  l’ennemy  pou-' 

!  uoit  endommager  la  Prouence,  le  Roy  alla  peu  apres 
à  Aix  où  il  trouua  le  Prince  de  Melphe  fie  Scephe 
;  Colcmne  ,  qui  ayant  iugé  celte  place  de  legere  rc- 
1  filtance  ,  auoient  aduifé  de  trouuer  vn  lieu  commo- 
!  de  pour  y  dreffer  6c  fortifier  vn  camp  ,  afin  de  la  cou- 
I  urir  ,  lequel  ils  choifirenc  au  Temple  des  Holpita- 
1  liers  de  Saindt  Iehan  ,  maifon  allez  fpacieufe  &  lo- 


V  afeofan  dcsConnefta-* 
blcs  de  Maicfchauxde 
Fiance, 


Rex  Mclphitœnum  Regu- 
lutn  conciliato  torque  no- 
bilhatù  atque  virtutis  cuti 
J a  donattnnt.PMttlo  louie 
S 


Ioaanem  BonnuaUum  ^ 
Ianum  Carractolum  Met- 
fitantim  Principem  A  lie¬ 
nt  onem  pr&mifit ,  vt  caflm 
locum  deltgerent,  &Jî  C/l- 
farummexercitM  illuc  con 
tendent  omne  comtAiu>vei 
in  vrbes  munitns  comte - 
denhum  curarent,  ■vtl  om- 
nino  corntmperentjomnem 
tcgionem  injficerent .  qt<& 
’vrbes  refiflendo  e/fent,  qud 
non  ejfent  illi Jhttim  renun 
durent  Comment  .Metenf. 
Bpif.lib.ii. 

Du  Bella  y  liu.7. 

Hilt.de  Pr,ou.7,parc, 


[  geable. 


i  Arles  eftoit  muguerce  par  l'Empereur  ,  à  celle  fin  . 
j  de  s’affeurcr  d’vn  paffage  Pur  le  Rhofne:  mais  elle  fut 
I  mifeen  telle  réparation ,  qu’au  troifiefme  iour  elle  eftoit 
i  en  très- grande  afteurance.  Le  1.  d’Aouft  le  Prince  de 
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De  Serres  hift.  de  Fran-, 
ce. 

Ican  Sleidan  tom.  z. 


Le  Prince  de  Melphe 
fortifie  la  Proucnce  con¬ 
tre  les  deffeins  de  L’ E  m- 
percur. 


Lattre  de  Monficur  le 
Coruicftable  de  Mont-! 
morency  au  Prince  de 
Melphc. 


j6'z  Hiîioire  de  Naples  ,&  Sicile 

Melphe&Stefe  Colcmne  Romain  y  entrèrent,  auec  pou-  g  Nï 
uoirefgal  enfemblemer.t  de  Lieutenant  de  Roy  en  ladite  j^-. 
ville, pour  la  commander, fuiuis  de  Meffirc  Anthoine  d‘An-  ! 
cienuille  Commilfaire  de  l’artillerie,  qui  auec  douze  pièces  ] 
que  greffes,  que  moyennes,  &  deux  cens  cinquante  Pion- 
niersà  leur  telle,  y  entra  le  melmeiour.  Le  lendemain  y  arri- 
u  a  le  Sieur  de  Bonneual,  &  le  Comte  de  Teude ,  auec  leurs 
Compagnies  de  cinquante  homes  d'armes,  pour  eftre  com¬ 
pagnons  du  Piince  de  Melphe  à  la  dtrftence  de  celle  place: & 
n’eurent  li  toll  mis  le  pied  dans  Ailes,  qu'ils  prclenterent 
leurs  lettres  au  Prince  de  Melphe,  quiauoir  défia  commen¬ 
cé  quelques  fortifications  aux  endroits  plus foibles. 


LETTRE  DE  MONS1EVR  DE  MONT- 
morency  Conntllable  de  France,  à  Monfieur  le 
Prince  de  Melphe. 

MO  N  S  I  E  V  R, 

V eus fçaueT^que leRoy  ci  V» puijfant  Voifin ,&î  armée d’Vn 
puijfant  Empereur  aux  frontières  d'Italie ,  qui  talcbe  d’entrer  en 
France.  Or  depuis  Voflre  départ  ayant  encore  ree,eu  aduts  certain, que 
tennemy  ietioitfon premier  dcfjein  fut  L  Ville  Varies,  t'ayiugéne- 
cefjaire  de  Vous  enuoier  du  renfort  auantle  péril  Joubs  la  conduite 
de  Monfieur  le  Comte  de  Teude ,  &  le  Seigneur  de  'Bortneual,auf- 
quels  :  ay  ordonné  de  demeurer  auert-v'  t'a"'  deffendre  enfemble- 
menteefie  place.  Voflre  expérience  aux  nece/fitezde  la  guerre,  &Vo  ■ 
ftre  valeur,  prudence  Qr  fidelité  font  tellement  reconnue,  que  l'on  doit 
efperer,  que  les  forces  (y  les  rufes  de  ï Empereur  auront  encore  moins 
d'effeft Jur  Arles, que  fon  entrepr.fe  eut  cy  datant  fur  Marfeille, 

Du  camp  d’Auignon  ce  dernier 
Aouft  1590. 

Y ollrebien  afifeétionné  à  vous  feruir 
Anne  De  Mont-morency 
Conneftable  de  France. 

j  Et  apres  auoir  vifité  enfemblement  les  munitions  ,  £e 
i  recogneu  qu’ilyenauoit  manque, il  futdeliberé  entre  eux, 

\  que  le  Prince  de  Melphe  homme  de  grande  creance 
!  &  fidelité  feroit  particulieremenc  fupplié  d’aller  au 
j  camp^d’Auignon ,  pour  en  aduertir  le  General  :  à  fin  qu’il 
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Annels  pourucaft  aux  chofcs  neceffaires  pour  la  dcfenfe  d’Ar- 
I54J-  |  les  ,  qui  eftoit  à  la  veille  d'eftte  alîiigec.  Le  Prince  de 
Melphe  qui  eftoit  fort  affeétionné  au  leruice  du  Roy  ,6c 
quin’auoicdefirfipaffionnéqueccluy  delà  profpeticé  6c 
conféraationde  ceft  Eftat,  ne  defdaigna  d'accepcer  ce¬ 
lle  charge  ,  ains  entreprit  tres-volontiers  ce  voyage, 
pendant  lequel  il  arriui  débat  entre  deux  foldats ,  l'vn 
François,  l'autre  Italien,  auec  tel  fureur  ,  que  toute  la 
Compagnie  s’efmeuc,  8c  s’entretuerent  les  vns  6c  les  au¬ 
tres,  dont  Moniteur  le  Conncftablc  eftant  aduerty,  & 
prié  d'y  enuoyer  homme  d’authorité  pour  entendre 
le  fait,  6c  appaifer  la  fedition,  fit  efleétion  du  Prince 
de  Melphe  qu'il  y  enuoya,  8c  apres  !uy,vn  équipage 
d’artillerie  6c  d’autres  munitions  neceffaires.  Car 
outre  qu’il  eftoit  généralement  attentif  à  pourueoir 
6c  faire  toutes  choies  qui  pouuoicnc  affoiblir  l’ennetny, 
il  auoit  encore  vnc  particulière  affeétionàla  bien  four- 
nirde  viures  6c  autres  coinmoditez.il  la  fortifia  telle¬ 
ment  audedans  par  grandes  tranchées  &  trauerfes,  6c 
au  dehors  pat  nouueaux  baftions  qu'il  la  mit  en  eftat 
d'attendre  vn  long fiege  ,  8c  vnefurieufe  batterie.  Or 
pour  efprouuer  les  gens  de  guerre  qui  eftoient  dans  Ar¬ 
les,  le  Prince  de  Melphe  8c  le  Sieur  de  Bonneual  ,  trou- 
uerentbon  qu’vne  allarmefc  donnait  dans  la  ville:  non 
qu’ils vouluüent faire  quelque  fortie,mais  pour  s'affai¬ 
rer  du  courage  des  foldats, lcfquels  ils  trouucrent  de  ü  j 
!  bonne  volonté,  qu’ils  fe  promirent  de  s’en  bien  ayderau  | 
|  befoin.  Ht  pour  les  maintenir  en  ce  mefme  courage, 8c  les  j 
1  endurcir  autrauail.il  les  employoit  toufioursà  quelque 
chofe  de  pcnible.xar  il  n’y  a  rien  qui  facele  foldat  comme 
la  fatigue.  Ilarriua  encore  en  Arles  vnc  fedition  plusdan- 
gereufe  que  la  première  par  vne  bande  de  cinq  cens  Gaf  1 
cons, qui  forcèrent  la  maifon  de  ville, où  les  regiftres 
8c  papiers  furent  brûliez ,  8c  les'  prifonniers  cflargis.  Et 
pourarrefterlc  cours  de  ccft  fedition,  le  Prince  de  Mel¬ 
phe  Scie  Sieur  Bonneual,  firent  fonner  le  tambour  pour 
affembler  lesfoldits  8c  auoir  mainforte,  à  fin  de  punir 
lesautheuts de  celle  mutinerie.  Car  ce  Prince  faifoit  fi 
bien  obferuer  la  difeipline  militaire  ,  qu’il  ne  fout- 
froic  iamais  les  querelles  ny  les  diffcnfions  ,  8c  prin¬ 
cipalement  en  vne  ville  de  telle  importence  ,  8c  oùilat- 
tendoit  le  fiege  de  iour  à  autre.  De  façon  que  les 
i  chefs  de  la  fedition  furent  dégradez  des  armes,  8c  deli- 
1  urez  au  Prcuoft  ,  qui  les  fitpendreen  laprefcncc  de  tous 
lies  foldats  8c  habitans.  Dom  Ferrand  de  Gonzague 
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vn  des  principaux  Chefs  des  Imperialiftes, voyant  qu’on 

A  NMEts 

;Lc  Prince  dcMclphcpu- 
Jnit lesfoldats  feditieux. 


Du  Bellay  liu.8. 


bouchon  le  paüngeaux  delleins  derEmpereur.&c  délirant 
y  remedier,ne  perdit  temps  à  faire  marcher  Ton  armee  en 
campagne, pour  venir  attaquer  Arles,  &  (e  vient  prefenter 
deuant  la  ville  auec  fon  auant-garde  compofee  d’enuiron 
fept  ou  huicSk  mille  hommes  de  pied.  Le  Prince  de  Melphe 
ietta  dehors  enuiron  500.  des  meilleurs  foldats  départant  le 
refte,  partie  en  la  place  de  la  ville,  &  l’autre  es  enuirons 
des  murailles  &  desportes.  Ceux-cy  attaquèrent  foudain  a. 
uecvnefifurieufeefcarmoucheles  Imperialiftes  quis’elto- 
yent  auancez  iufques  prez  la  contre-fcarpe,  pour  donner 
moyen  à  Dom  Ferrand  de  mieux  recognoiftre  l’effat  delà 
place, qu’ils  les  firent  reculer  plus  de  300.  pas.  Tant  y  a  que 
Dom  Ferrand  trouuales  chofesen  tel  cftar, qu’il  prit  refolu- 
tion  de  laifTer  fon  entreptinfe. 

La  grande  vigilance  du  Roy  en  la  fortification  detou_ 
tes  fes  frontières,  ayant  autant  apporté  d’eftonnement  à 
Empereur,  qui  de  courage  &  refolution  aux  François  à 

&  de 

lequel  temps  le  Roy 
arriua  à  Lyon,  où  il  fit  nfTembler  tousles  Princes  defon 
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tebiendefendre,  il  fut  contraint  de  changer  d’aduis, 
ietter  fes  defleins  ailleurs.  Pendant 


&  tousles  grands  du  Royaume  .•melmeles  Princes  & 
eftranaers 

O 

comme  le  Prince  de  ,  ..  . . . ~  —  & 

de  Stigliane 

O 


fang. 
Seigneurs 


L’Empereur  a  deffein 
fur  l.i  Picardie  voyant 
;  celuv  deProuence 


ne  luy  aumt 


iculfî- 
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qui  fuiuoyent  le  party  François, 
Prince  de  Melphe,  le  Duc  de  Viftemberg, 
les  Ducs  de  Somme  ,  d’Atrie  ,  de  Stigliane  ,  Neapo- 
litains  &  autres,  eu  laprefence  defquelsil  fit  lire  le  pro- 
cez  de  celuy  qui  auoit  empoifonné  Monfieur  le  Dau_ 
phin. 

Mais  parce  que  l’Empereur  cftoit  tellement  opiniaftré 
dans  l’imaginaire  efperance  de  ion  defir  pour  la  conque- 
fte  de  France,  il  fe  perluadoit  que  fi  l’entreprinfe  de  la 
Prouence  ne  luy  auoit  pas  efté  fauorable,lc  deifein  de  la 
Picardie  ou  la  Champagne  luy  feroient  plus  heureux  & 
facile.  C’cft  pourquoy  le  Roy  voulut  efgalement  pouruoir 
de  ce  cofté  là.  Fiedin  ville  frontière  de  Picardie  tenue 
par  le  Capitaine  Samlon  ,  Cheualicr  Nauarrois  pour 
l’Empereur  eftoit  de  confequence  aux  François,  à  cau- 
1c  du  deifein  qu’auoient  l’Empereur  &  l’Anglois  d’atta¬ 
quer  la  France  de  cecofté-là,  &  fut  délibéré  de  l’affieger. 
La  ville  fe  laiife  emporter  fans  rcfiftance,  fur  l’eiperan- 
ce  de  l’aiïcuree  retraitte  que  le  Chafleauîleur  preientoit. 
On  fait  les  approches  du  Cbafteau,  mais  n’y  pouuant  e- 
ftre  fait  bre,.he  par  batterie,  on  vient  à  la  fappe.Et  d’autant 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  que  le  courage,  &  la  force  n’em¬ 
portent.  Le  Prince  de  Melphe, lesSeigneurs  Barbefieux,& 
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Burie  entreprennent  l’œuurfc  auec  celle  diligence  &  dex-» 
terité,  qu’ils  iectcrenc  par  terre  la  moitié  d’vne  tour ,  &  fe 
rendirent  ainfi  maiftres  du  Chaftcau.  Le  Prince  de  Mel- 
phe  ayant  bien  remparé  &  pourucu  celle  place  de  foldats 
&  de  viures,à  caul'e  de  l’importance  d’icelle,  &  afin  que 
l’enncmy  perdit  l’efperancedela  pouuoirreprendre  qu’a- 
uec  grande  defpenfe,  longueur  de  temps ,  &  beaucoup  de 
hafards,  s’cn  alla  trouuer  Moniteur  le  Conellable  au  fieae 
de  S.  Paul,  continue  fes  exploits  à  l’execution  de  S.  Ve¬ 
nant,  qui  Fut  prisa  coups  de  main  Fur  douze  ou  quinz e  cens 
■hommes  de  guerre ,  où  il  fe  fit  remarquer  des  premiers  en 
la meflée.  Tellement  que  l’Empereur  voyant  toutes  ces 
(méfies  decoufuës ,  Ion  temps ,  fa  peine  &  la  plus  part  de 
fes  gens  perdus  en  l’execution  de  fes  temeraires  delTeins 
contre  la  Prouence,  &  autres  endroits, fut  contraint  de  re¬ 
courir  àl’ordinairc  antidote  de  fes  vaincs encreprifes, & 
defon  malheur,  qui  eftoic  la  paix,  laquelle  le  Roy  luy  ac¬ 
corda. 

SECONDE  PAIX  ENTREE  LE  RO  Y 
Françon  &  l'Empereur. Fedelile  du  Prince  de  Melphe 
pour  le  Roy  François, 

C  h  A  p.  VII. 

E  pere  des  armes  6c  des  lettres, le  grand  Roy 
François ,  qui  n’oublioic  iamais  les  belles  & 
genereufes  aftions ,  &  qui  fçauoit  qu’encre 
toutes  les  vertus, s’il  faut  auoir  efgard  au  fa- 
laire  ,il  n’y  en  auoit  point  de  comparable  à 
celuy  de  la  gloire,  &  qu’en  tout  l’Eliac  bien  police'  il  faut 
que  la  loUange  &  la  recompenfe  fuiuentles  hauts  faits  de 
courage  &  de  valeur  :veu  que  la  plus  grande  iniure  qu’on 
fçauroitfaireà  vn  grand  perfonnage, c’efl:  de  no&royer 
aucun  bien-  fait  à  fon  meriteivouluc  que  le  PrincedeMel- 
pbefuftaufiïbien  l’exemple  de  fes  faueurs  &  liberalitez, 
comme  de  la  fidélité  de  fon  fcruice.  Le  Roy  luy  donna  les 
villes  de Romorantin, Nogent,  Bry  Comte  Robert, les 
Mes  de  Martigues ,  Vitry  aux  loges ,  &  Chafteau  neuf  fur 
Loirepour  luy  Sc  les  fiens  :  en  confideracion  de  la  perte 
de  tous  fes  biens  pour  auoir  préféré  leferuice  de  la  Fran¬ 
ce  ,  a  celuy  de  1  Empereur*  Il  elt  vray  que  les  bons 
feruices  méritent  de  belles  reco  mpenfes.  Or  le  Prince  elloit 

 Zz 
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L’Empereur  contraint 
de  deman der  la  paix. 


i  Msrquis  de  Pefqtxiire 
tu.  y.  chap.  9. 


Iniuria  èjlgrauia  epu  an- 
do  titilla  hene  merentireli. 
Fiaeji  hraiia. 


Atifl.Hb.  1.  Rbef. 

Villes  de  JFrance  don- 
née  au  Prince  de  Adel¬ 
phe  pour  îccomptnfc  dc- 
t a  fidelité  de  fes  feruices 
&  perte  de  fes  bien  s. 
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tellement  eftimé  du  Roy  à  caufedefon  expérience,  valeur, 
&  fidelité , qu’on  levoyoit  toufiours  employées  plus  im¬ 
portantes  occafions  de  la  guerretCar  il  s’efloit  tellemen  t  ac- 
couftuméés  exercices  de  Mars,  pendant  les  guerres  d’Italie, 
qu’il  fe  rendit  auflî  recommandable  par  fa  vertu }  que  par  la 
nailfanceillultre.  Depuisle  craitté de  Cambray  l'Empereur 
auoit  diftribué tous  lesbiens  aux  plus  grands  d’Italie, ainfi 
qu’il  a  elfe  dit  cy-defTus,  à  caufe  de  la  grande  fidelité  enuers 
le  party  François.-c’eft  pourquoy  depuis  ce  temps-là  il  n’eut 
d’autres  ricb  elfes  que  celles  de  l’honneur  de  Ion  elpee,& 
des  combats, auec les  charges  que  le  Roy  luy  donna  en  Ion 
Royaume  ,  &  terres  déclarées  cy-deffus  par  forme  de  re- 
compenfe.  Et  quoy  qu’il  le  vid  exilé  de  fa  patrie,  &fpolié  de 
tousfesbiensmeantmoins  cela  ne  luy  diminua  iamais  le  cou¬ 
rage  ,ains  eftoit  toufiours  prc-ftàs’expofer  aux  périls  de  la 
guerre, & à  faire  quelque  belle  entreprife  pour  lcferuicede 
ia  France:  voulant  rendre  les  dernieres  années  de  fa  vieillefle 
|  enlamelme  réputation  qu’il  auoit  fait  fon  adolefcence  par 
j  des  a  êtes  d’honneur  &  de  vertu.  Car  il  auoit  apprins  del’Êc- 
!  clefiafte,que  l'odeur  d’vne  bône  renommée  e(I  plus  foüefue 
j  que  les  parfums  les  plus  odoriferans  de  toute  la  terre  ,&  de 
;  beaucoup  plus  riche, que  les  plus  précieux  baumes  del’vni- 
uers.  Mehrts  efl  nomen  banum  quàm  Vrguenra  precioja.  Par¬ 
ce  que  la  bonne  renommée  ne  fe  contente  pas  de  l’o"r 
deur,ny  de  l’honneur  feulementrmais  elleporte  encore  auec 
foy  celle  fingulierc  perfection,  &  particulière  qualité  priua- 
tiuementà  tous  Iesbaumes  &  parfums  qu’elle  engrailfefon 
homme,  voire  melme  comme  vne  manne  fertile  le  remplit 
iufques  aux  os  d’vne  mouélle  incorruptible,  ainfi  que  le  Sa¬ 
ge  telmoigne.  Famabona  impinguat  offa.  Prouerb.  cap.  18. 

Nous  auons  veu  cy-defius  comme  l’Empereur  ayant  re- 
cogncu  à  fon  grand  regret  que  la  France  ne  pouuoit  cftreaf- 
faillie  qu’auec  la  honte  des  aflaillans ,  que  c’eft  vne  Panthère 
qui  ruine  &  deuoreceux  qui  la  pourfuiuent  pour  fon  odeur, 
auoit  efié  contraint  de  quitter  fon  delfein  contrelaProuen- 
ce,&  d’incliner  à  la  paix.  Mais  fur  la  fin  de  l’année  1541.  fe 
fiant  (ur la  profperité  de  les  affaires  en  Allemagne, il  11e tint 
compte  d’effeétuer  les promeffes  qu’il  auoit  faites  au  Roy 
François  pour  la  reftiturion  de  quelques  places.  Ce  quiluy 
donna  fubiet  de  fe  préparer  de  nouueauàla  guerretll  de- 
pefchc  promptement  aux  frontières  de  Prouence, Picardie, 
&  Champagne,auecvnte!  ordrequ’il  n’yeutaucune  fur- 
prife,&  principalement  en  Picardie.à  caufe  que  les  limites  de 
France  nefont  bornées  de  ce  colfé-la,que  du  pays  de  Lu¬ 
xembourg,  qui  cfioit  comme  vn  pays  de  conquelf  e  entre  le 
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Roy  François  &  l’Empereur.  Il  employa  toujours  &  en 
toutes  les  occafionsle  Prince  de  Mclphe , en  la  valeur  &  fi¬ 
delité  duquel  il  auoit  grande  affeurance,quoy  qu’il  fui!  pra¬ 
tiqué  de  l’Empereur  auec  aflfeurance  de  rentrer  en  fes  biens. 
Mais  ce  P  rince  confiant  en  les  promefies  &  en  la  foy  qu’il 
auoit  preftéeau  Roy,reietta  tout  aplat  les  offres  d’Elpagne, 
ainfi  que  remarque  Campana  en  la  vie  de  Philippe  11.  Roy 
d’Efpagneen  deux  endroits  de  fa  i.Decade,  où  il  dit,  lean 
(farraciol  T  rince  de  Adelphe  ejioie  tellement  François ,  qu'il  n’eu  H 
point  Voulu  pour  M elphe  ny  tous  fes  Ejlats  deuenir  Impérial.  A  u  fit 
efi-ce  vne  prcuue  de  plus  grand  courage  de  rcfuPer  les  libe- 
ralitez,que  delesreceuoir.C’eff  pourquoy  le  Roy  s'en  fer- 
uit  iufques  en  fa  derniere  vieillcffe,& voulant  donner  ordre 
pour  la  fortification  de  Landrecy,iH’enuoya  à  Guife,auecfa 
Copagniede  zoo.Maiftres,&  le  fleur  de  BrifTac  auec  douze 
ou  quinze  cens  cheuaux  légers  dont  il  eftoit  General,  pour 
faire  l’enuitaillemenr  ,  &  mener  ce  qui  feroit  necefiaire  à 
Landrecy. 

Peu  de  temps  apres  que  le  Roy  fe  fut  retiré  deGuife  ,1e 
Comte  de  Reux  rallié  auec  les  forces  du  Pays-bas  penfant 
prendre  aduantage  fur  la  France,  &furprendre  Landrecy, 
non  pourueuedeviures,  vint  planter  foncamp  vcrslaFo- 
reft  Mormault ,  mais  cefut  trop  tard,  carie  Prince  de  Mel- 
phe  qui  içauoit  fagement  entreprendre,  &  heureufement 
executerlescommandemens  defon  Roy,  y  auoit  défia  re¬ 
médié,  &  fait  conduire  toute  forte  de  viures  &  munitions: 
fi  bien  que  fa  diligence  &  la  réputation  de  fa  valeur  deffour- 
nerent  l’ennemy  de  ce  deffein.  Voila  comment  vn  grand 
hommedeguerre  vaut  vne  aimée  entière.  Car  lavaleur.la 
fidelité, &l’experience  deshornmes  genereux,&  non  les 
murailles  font  celles  qui  rendét  les  places  imprenables ,  mef- 
me  lors  qu’ils  fbuftiennent  vne  fi  iufte  querelle  ,  qu’ifloit 
celle  d  es  François  ,&  toutes  autres  affaires  où  la  lorce&la 
violence  que  Cefar  difoit  cftre  permife  pour  régner  ,  eft 
contrainte  de  ceder  à  la  iufiiee,  &  équité  des  conqucrans. 

Cela  toutesfois  ne  refroidiffoit  point  le  defir  de  l’Empe¬ 
reur  préparé  àl’vne  &  a  l’autre  relolution  d’sffaillir  &  def- 
fendre.  Mais  le  Roy  pour  feparer  les  forces  des  Impériaux 
ne  trouua  meilleur  expédient  que  d’afl’aillir  le  Duché  de 
Luxembourg, &  relolu  de  faire  Ion  entreprife  manda  au 
Pnncede Mclphe  f  lequel  apres  fon  retour  de  Landrecy, il 
auoiclaifséà  Guife  fon  Lieutenant  Genera!)de  s’achcmi- 
|  nerpar  deuers  luy,prenât  le  chemin  de  Rhcims  aueclagen- 
j  darmerie, cheuaux  légers,  &  gens  de  pied  effansenfa  com¬ 
pagnie:  Sccômanda  au  Duc  de  Vcndofme,&  à  MefiireLouys 
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de  Bueil  Comte  de  Sanferre  qu’il  fe  reciraft  audit  lieu  de  a^NEe  s 
Guifepourfauorifer  &  fccounr  la  ville  de  Landrecy  au  j  i  j4i. 
befoin,  en  l’abfence du  PrincedeMelphe- 

Ce  braue  guerrier  s’eftimant  heureux  d’eftre  employé  à 
vnefiglorieule  entreprife  ,  obeyt  incontinent  aux  cora- 
mandemens  du  Roy,&  donna  charge  au  Sieur  de  Brifiac 
de  faire  retirer  à  Guife  tous  les  cheuaux  légers, à  fin  de  par¬ 
tir  le  lendemain  tous  enfemblement  à  la  poindteduiour. 

Or eftantarriuéaupres du  Roy,  la  ville  de  Luxembourg 
fut  incontinent  alhegée,  l'on  preffe  la  batterie,  le  Canon 
fait  iour  dans  la  muraille,  les  ailiegez  commencerentà 

s  effrayer:  &  encoreplus  quandenpeu  deiours  apres  ils 
virent  l’armée  Françoife  dans  la  ville,  &  qu’ils  s’en  rendi¬ 
rent  maiftres.  Le  Roy  ayant  pris  Luxembourg  y  ïaifla  le 
Prince  de  Melphe  pour  l'enuitailler  &  la  conferucr.  Ce 
Prince  quiauoit  fignalé  fon  courage  en  la  prife  de  celle 
ville  voulut  encore  faire  voir  les  traits  de  fa  prudence  en 
la  conferuation  dicelle.il  fe  vint  camper  aux  Chel!as,deux 
lieues  près  Luxembourg,  mais  parla  faute  du  charroy  qui 
effoit  à  Stenay,ou  le  fai  loi  t  la  munition,  la  famine  furuint 
enfoncamp  fi  extreme,que  les  Capitaines  mefme  n’a- 
uoient  pas  vnfeul  pain  pour  leur  difner.  La  caufe  eftoit, 
qu  on  auoit  retenu  audit  Stenay ,  toutes  les  voitures  pour 
cnuitailler  Luxembourg  en  vn  feul  conuoy:de  forte  que 
les  gens  de  pied  fe  mutinèrent  fi  opiniaftrement ,  que  de 
dix  mille  il  n’en  relia  pas  300.  qui  ne  retournaffent  en 
France:Les  Capitaines  demeurèrent,  maisfoubs  chacune 
enfeigne  n  y  auoit  pas  30.  hommes. 

Le  Prince  de  Melphe  &  les  Capitaines  qui  eftoient  prez 
deluy  fe  voyans  ain  fi  affaiblis ,  ad  uiferent  de  leur  retirer  à 
Erancy  pour  y  attendre  l’enuitaillement ,  &  trois  iours 
apres  les  viures  arruierent  près  Luxembourg.  Mais  d’au- 
J.  tantquecedefTeinn’eftoit  fans  grand  péril,  attendu  que 
la  plus  grandepartiedesfoldatss’eftoit  retire'e,le  Prince  de 
Magna  rugcüa  n,agni,  MelPhe  ncancmoins,quoy  qu’il  n’euft  que  deux  mil  Lanf- 
inm  pericniti jufcip  vo-  quenets  auec  la  gendarmerie  ,  &  qu’il  fuft  aduerty  que 
l’ennemy  en  auoit  aftemblé  dix  où  douze  millepour  em- 
pefeher l’entrée  du  conuoy ,  fi  eft-ce  qu’il  entreprit  de  le 
faire  conduire.  Iln’eftpas  difficileà  vn  vaillant  homme 
de  ruiner  fon  ennemy  quand  il  fe  prefente  au  combat: 

Mais  de  faire  des  entreprifes  hazardeufes.  de  encuiterles 
dangers,  cellvne  choie  où  les  plus  courageux  font  bien 
pimccdc8MtipheP  empefehez:  Et  neantmoins  il  apporta  en  cefteaélion  tant 
d  ordre  &  de  diligence  qu’il  fit  douter  s’il  eftoit  plus  pru 
dent  que  courageux,  ayant1"  1  r 
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mite  decefte  refolution  d'vne  grande  preuoyance  pour  a  vthe  v  R  s 
l’executer,  qu'il  fit  mettre  dans  ladiéte  ville  de  Luxem¬ 
bourg  des  viures  pour  trois  mois ,  à  la  faueur  de  la  gen¬ 
darmerie  qu’il  auoit. 

Incontinent  qu’il  fut  arriué à  Luxembourg  les  habitans 
delà  ville d’Arlonluy donnèrent  aduis  quele  Capitaine  Du 
Taucrnier  leur  Gouuerneur, apres  auoir  pillé  la  ville  s’en 
eftoit  aile  fans  dire  adieu,  &  que  les  Imperialiftes  efloient 
venus  pour  s’en  faifir:  mais  qu'ils  lesenauoient  empefehez, 
attendu  le  ferment  de  fidélité  qu’ils  auoient  pretté  auRoy. 

D’autre  part  qu’ils  auoient  befoin  d'eftre  fecourusdegens 
de  guerre  pour  la  garde  d’icelle,  autrement  ils  ne  pour- 
roient  pas  refiller  aux  forces  de  l’Empereur  :  Le  Prince  de 
Melpheconfiderantla  bonne  volonté  defdits  habitans, 
partitde  Luxembourg, &  s’en  alla  à  Arlon  pourlesfecou- 
rir ,  où  ayant  vifité  tous  les  endroirs  de  la  ville,  il  y  laifîa 
trois  compagnies  de  gens  de  pied  auec  viures  furfîfam- 
ment  pour  quelque  temps,  &  fc  retira  à  Erancy.  Telle¬ 
ment  que  le  Roy  voyant  le  pays  de  Luxembourg  conquis 
&a(Teuré,  refolut  contre  l’aduis  deplufieurs  de  le  garder, 
puis  quel’  Empereur  luydetcnoitfon  Duché  de  Milan,  il 
y  laiifa  le  fleur  de  Longueual  auec  fa  Compagnie  de  cin¬ 
quante  hommes  d’armes,  le  heur  de  Iour  auec  mil  hom¬ 
mes  du  Régiment  de  Champagne,  le  ficur  d’Arancourt 
cinq  cens  hommes,  Sc  le  fleur  Hieronyme  Boulenois  auec 
cent  Italiens.  Puis  y  ordonna  le  Prince  de  Melphefon 
Lieutenant  General ,  tant  pourl’enuitaillement  que  pour 
la  garde  d’icelle  place  &  de  tout  le  Duché,  auec  le  fteurde 
Iamets,le  Comte  de  Brienne,  &  dix  mil  hommes  depied.  j 
Le  Prince  de  Melpheayant  pourueu  à  tout  eequieftoie  j 
neceffaire,  contre  les  deffeins  &  forces  de  l’en nemy,  fui-  j 
uant  la  charge  qu’il  en  auoit,  arrefla  les  deffeins  quel’Em-  [pauioiMiolib-u. 
pereur  auoit  fur  celle  place,  puis depefeha  le  fleur  de  Lan¬ 
gé  en  poftedeuers  le  Roy  qui  efloitàlaFerefur  Oize,pour 
lçauoir  ce  quilluy  plairoit  commander  de  nouucau  :  & 
en  attendant  fesnouuclles ,  il  fe  retira  à  Stcnay,  pour  met¬ 
tre  l’armee  en  feurcré,  &  l’approcher  des  viures.  Lcdiél 
La  ngén  eut  fi  tofl  faiét  entendre  au  Roy  ce  dont  il  auoit 
charge,  qu  en  mcfme  temps  il  depefeha  vn  autre  Courrier 
pour  faire  entendreau  Prince  de  Melphe ,  quefon  inten¬ 
tion  efloit  d  aller  combattre  fou  ennemy  deuant  Landre- 
cy , ou  bien  fecourirla  place  :  &  pour  cet  efled  qu’il  eu  fl 
à  marcher  en  route  diligence,  &  prendre  fon  chemin  pour 
leplus  court  lelongde  la  frontière  des  bois,  pour  fevenir 
rendre  à  Guyfe,  &  delà  oùferoicleRoy. 


j  A  V  T  HE  V  RS. 

Du  B-Uay  liu.  10. 
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Landrccy  eftoit  de  telle  importance  ,  &  le  Prince  de  Mcl-|ANNEiES 
phe  l’auoit  fi  bien  fortifiée  peu  auparauant ,  que  l’Empereur ,  1  , 

qui  vouloir  conquérir  celle  place,  auoic  elle  contraint  de:  ; 
mettre  toutes  (es  forces  deuanr.côpofées  de  18000,  Allemas' 
roooo.  Elpagnols  des  vieilles  bandes,  Cooo.  Valons  iocoo. 

Anglois  &  13000.  chenaux  d’ordonnance  foubs  la  con- 
duitte  de  Dora  Ferrand  de  Gonzague.  La  bonne  volonté, 
&re!olution  des  aflîegeze Hoir  ferme, mais  leur  neceificéex-! 
treme,dotle  Roy  ayat  euaduis  délibéra  de  hazarder  là  perd 
bonne  plutoft  que  de  biffer  perdre  tant  de  gens  de  bien  ;  & 
pour  cet  effet  manda  au  Prince  de  Melphe  &;  Comte  de 
B  ricane  d’enuitaiiler  derechef  Landrecy. Ce  qu’ils  firent  auec 
celle  diligence  Scconduicte  qu’ils  y  firent  entrer  forces  vi- 
ures  dedans ,  cependant  qu’a  deffein  le  Roy  tenoit  l’Empe¬ 
reur  amufé  pour  le  combat.  Et  d’autant  que  l’Empereur 
croyoic  lurpiédre  celle  place  delpourueué  de  viure,&de  gés 
de  guerre, &  qu’il  luy  étroit  impolfible  d’y  feiourner  fon  câp 
huitft  iours  à  caufe  que  tout  le  pays  eftoit  ruiné, il  fut  côtrainc 
apres  ledit  enuitaillement  de  faire  fa  retraitte  à  Cambray. 

Mais  les  Impériaux  qui  eftoient  plus  riches  d'artifices  que 
d’ouuerte  valeur,  pour  penler  intimider  les  François,  com- 
1  mencerenc  peu  apres  à  faire  courir  le  bruit  que  le  Comte 
l  Guillaume  Fuftemberg  j amenoit  au  pays  de  Luxembourg 
plus  de  cinquante  milhommes,  qui  extermineraient  de  tel¬ 
le  façon  les  pauures  François,  qu’il  n’en  demeureroic  pas  vu 
feul  aax  frontières  de  France,  &  d’Allemagne.  Ily  eut  allez 
|  degensquin’eftans  pas  encore  bienleurczà  ces  bruits  com- 
'  mencerenc  à  craindre, ne  f  çaehansà  quel  but  arrefter  leur  ef- 
petance& refolution.Quoy  confideré  par  le  Prince  de  Mel¬ 
phe  ,  &  que  la  preuoyance  auec  l’afieurée  contenance  du 
Chef  leruoic  de  beaucoup  en  celles  occafions,  lefquels  il  faut 
toufiours  preuenir  d'vn  lage  c  onfeil,  de  mefme  que  la  mala- 
j  die  d’vne  douce  purgation  :  il  refolut  d’aller  luy  mefme  fai¬ 
re  vue  courbe  parmy  les  plus  importantes  places ,  &  d’enuo- 
yerles Comtes deSanferre,& de Brienne, aux  autres  pour 
remette e,ainfi  qu’ils  firent, i’afTeurance&le  courage  au  cœut- 
des  plus  intimidez.  Or  bien  que  ces  premières  nouuelles 
fulTcnt  vnefauireallarme,neantmoinsle  defir  de  l’Empereur 
pour  conquérir  celle  Prouince,  eftoit  fi  violent  que  quelqu  e 
honte  qu’il  euft  rcceu  auparauant  en  fes  trop  téméraires  en-»  i 
rreprircs,i!neIailToitneantmoins  d’efpercr  trouueren  Fran-| 
ce  quelque  port  affairé  dans  fon  naufrage.  Il  ne  fe  rebu  toit ; 
pas  d’auoir  leuélefiege  en  vne  mefme  année  de  deuant  trois 
villes, Landrccy,  Arlon,  &Luxembourg:i!  voulut  encore! 
hazarder  l’année  luiuante  la  mefme  entreprife  ,  foubs  lu 
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Années  conduitté.du  Comte  de  Fuftcmberg. 
iJ43*  Ce  Comte  choit  vn  homme  lans  foy  &  Tans  hon¬ 
neur,  lequel  ayant  dclaille  le  parcy  du  Roy  de  France, 
tant  pour  fe  remettre  aux  bonnes  grâces  de  l’Empereur 
qu il  auoit  beaucoup  olienle,  que  pour  fe  venger  des 
François,  lefquels  lauoient  voulu  priuer  de  fes  charges, 
à  caufe  de  fes  brigandages  &  concuffions,  s’eftok  l'aifi 
d  Arlun ,  de  Monte-  Iean,  &  plu  fleurs  autres  places ,  puis 
au  commencement  de  1  annee  il  afliestea  la  ville  de  Lu¬ 
xembourg, ayant  douze  mille  Lanfquenets,dix  milleEipa- 
gnolsjfrx  miile  Anglois  &  Italiens,  &  bon  nombre  deche- 
uaux  &  d’artillerie.  Les  viures  que  le  Prince  deMelphey 
auoit  mis  defailloienr  aux  alliegez ,  &  l’hyuer  n’auoit 
depuis  vingt  ans  cité  fi  rigoureux.  C’eftoit  deux  gran¬ 
des  extremitez  que  le  froid  &  la  faim,  &  deux  neceffi- 
tez  fi  infupportables  arriuees  en  mefme  temps,  que  l'on 
ne  pouuoit  efperer  des  gens  de  guerre  qui  eftoient  de¬ 
dans  ny  courage  ny  volonté  quelconque,  pour  com¬ 
battre,  ny  fe  defendre.  Le  Roy  qui  ne  vouloir  rien  per¬ 
dre  de  fes  iuftes  conqucftes ,  nonobftant  la  rigueur  d’vn 
tel  Hyuer,  depefeha  le  Prince  de  Meiphe  pour  rafraif- 
chir  les  affiegez,  &:  faire  leuer  le  fiege  à  ce  Comte  per¬ 
fide  :  a  autant  qu’il  cftoit  Gouuerneur  de  ce  pays  ,  où 
il  auoit  laiifé  ioixante  pièces  de  canon  ,  tant  gran¬ 
des  que  moyennes.  Ce  généreux  Prince  fit  dignement 
&  vtilement  voir  en  _  celte  occafion  le  mérité  de  fa  va¬ 
leur,  £z  l’experience  d'vn  grand  Chef  de  guerre:  Il  n’a¬ 
uoit  que  quinze  mille  hommes  de  pied,  quatre  cens 
hommes  d  armes ,  ce  (^ud^uvj  .Iivu^u,  icgcn.  tre 

lees  furent  fi  violentes  pendant  le  voyage,  qu’on  depar- 
toit  le  vin  de  munition  à  coups  de  coignee  ,  fe  debitoic 
au  poids,  puis  les  foldats  l’emportoient  en  des  panniers. 
Le  Comte  de  Fuftemberg  auoit  fon  armee  compofee 
de  trente  à  quarante  mille  hommes:  neantmoins  ce  vail- 
lant  Prince  via  d’vne  fi  grande  prudence  6c  conduitte, 

I  que  nonobftant  la  faifon  d’vn  tel  Hyuer,  &  la  force  des5 
ennemis ,  il  fit  entrera  leur  barbe  grand  nombre  de  cha- 
liots  pleins  de  viures  ëc  munitions  dans  Luxembourg 
pour  l’cnuiRuaillcr ,  &  rafraifehir  les  garnifons.  j  Et  pour- 
h'.iuant  la  gloire  &  le  bon-heur  de  fon  entreprife,  il  mar¬ 
cha  droicb  a  Erancy,  toufiours  en  ordonnance , pour  gai- 
gner  l’aduantage,  afin  de  combattre  l’armee  de  1  Empe¬ 
reur^  apres auoirdifpofé  l'armee  en  bataille,  &  recognu 
la  contenance  de  Fennemy,  il  feprefenta  au  front  deslxi- 
tail!ons,&  leur  tint  ce  difeours. 


AVTHEVRS. 
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Hartr güc  du  Prince 
le  Melphe  à  l’armée  du 
Roy  François  I  • 


avthevrs.  HARANGVE  DV  PRINCE  DE  MEL-A 

phe  à  l’armée  du  Roy . 


Enereux  François  ce  n’ejlpas  afie^d’aunir  beureufementfait 
entrer  des  Vôtres  (y  munitions  dans  Luxembourg  tmais pour 
crosjtrt  U  gloire  de  Voflre  valeur  il  faut  encore  par  la  mefme  prouéf- 
fe  paire  ietter  le  fege  a  l’ ennemy  fans  plus  attendre. Car  Vont  fçauez, 
Cr  vous  Voyez  combien  efl  grand  le  defir  de  1  Empereur  pour  con¬ 
quérir  ce  pays ,  où  il  adefucy-deuant,gy  de  nagueres ,  employé  tou* 

Le  Comte  Guillaume  tes  les  forces  de  ï  Europe  iointes  en  femble ,  a  fin  de  prendre  aduanra- 
dc!a'C(Tél'eel|tlylde  Fri"  ff  lur  ^  France.  L’armée  de  l ennemy  efl puiffante,  mais  confidereZ 
ce)  a  siégea  phifieurs  leur  Chef 'efl  lans  foy .  gy  qiî il  Femble  Vouloir  attendre  de  Vos 

places  an  pats  de  Lu-  J  J1J  I  -J  >  f  i  J  , 

x  .  boate,  donc  le  Roy  d'mes  inuincwies  le  loyer  aelon  tnfaehte  commi/e  entiers  vn  grand 
MoÆ'Ti«»  cî°ra-  Roy.  Je  ne  "vous  Veux  point  exhorter  àbien  faire ,  parce  que  ie  fçay 
ml  vaSbiDt  ^cbeuaiier  fl1e  ^  Valeur  efttouftours  pre fente  dans  lecteur  des  François , mais 
itahê  aeecplufîeurs  chc-  reu  iement  vous  prier  de  Vous  fouuenir ,  qu’il  Va  en  celle  entreprife  de 

ua  tx  légers  Sc  grand  no-  g  ‘  .  >  ,  ,  \  ,  J  n  ■ 

biedc  chariots  pleins  de  fa  dejjence  de  Voj.re frontière,  de  Uconjeruauon  des  lotx  dur  dis, gy 
cnuMier'uMn'boarg  du  falut  de  Vos  familles.  D’ ailleurs,  fouueneTfVous  encore  que  la 
kqud  dVmontoa11'*^'  iran<^e  inégalité  des  armes  'Vous  e (?  l’occafon  d’vne  grande  gloire. 
fait  le  cœur  &  excellent  Que  vous  auez  le  me  fme  coeur  gy  les  me  fries  bras  dont  Vous  auez  , 

Le  le  qu'il  auott  au  Roy  ^  1  ,  r  T-  ■  r  ' 

i&à  fon  Royaume  Car  tant  de  foi -,gy  ae  n  agueres  repoulje  les  mefmes forces  :  Et  tout  atnji 
fdculc  dfc  ^fitctiti  que  que  L  fortune  abandonne  les  cœurs  lafehes  gy  timides ,  de  mefm  e  elle 
ennemt^ù'fit^ntrerks  ceux  qui  ont  ducourdgc  gy  de  U  hardieffc.  Tout  cela  vous 

viures dans  Luxembourg  doit  ermouuoir  à  les  attaquer  d’autant  plus  hardiment  Vous  fouue- 

to  rafraifc'  lt  les  garni-  J  -*  .  *  ,  r.  , 

faif  ndei'hy-  Han  t  de  Votre  V  alliance .  Et  lors  que  te  la  contacte,  ompagnons, 

lici!  donna  tel  t  I  .  n  II  J  ^ 

\&  que  te  me  repre  fente  d  autre  parti  imujle  querelle  des Jmpertaux, 
ayvne grande cfferance en  laVifloire ,par  laquelle  toutes  chofes 

...  es  il  fitveitucu-cmcnr  HOUs  de mauirpr an  t  ajjanvia,  AT  aux  Aurons  AeS  VlUteS  f«  dbonddn- 

hmneqSt  s°rf  recu-j  ce,les  chemins  libres ,  gy  l’ ennemy  efloignéde  la  France.  Courage 
df  fiTt^rdchurNe'l  donc,  braues  foldats  ,refoui[fe^-Vous  pour  la  réputation  que  nous 


&  rafraifcV  it  les  \ 
fons  en  la  1 
ncr.  Ce  fuie  il 

fes  compa- 1 
fansauoir  ef-  j 


courage  a 
gnons  que 
garda  Lidifparité des  ar-j 


I  Chnlteaur  affaillts  à  V 
g'oireSc  honneur  dcsF  â* 
po-s.  Mer  des  hiftotrcs  J 
pattie. 


pouuons  acquérir  auiourd'huy  encefleoccafion,pour  fddioufier  a, 
celle  que  nous  auons  cy-deuant  acquife-.la  gloire  qui  feprefenteà 
Vous  efl  g.  an  de  .elle  Vous  inuite  gy  tend  les  bras,embrajjc^-la  donc , 
auec  cefteValeur  queVos  mains  armées  tefmoignent  auoir  eu  main¬ 
tes  fou  contre  nos  ennemis.  Mais  fur  tout,  quand  il  fe  faudra  battre 
ie  Vous  prie  feulement  de  Vous  fouuenir  que  Vous  efles  François ,  que 
Vous  combatte^  pour  le  feruiçe  d'vn  grand  Roy,  gy  pourladeffence 
d’vue  Lifte  querelle foubs  la  conduitte  du  Dieu  des  armées. 


Cesparoles  furent  proférées  d'vn  cœur  ouuert  par  ce  vé¬ 
nérable  vieillard  &  expérimenté  Capitaine,  &  animées  auec 
parie  Prince  dcMciphc  j  tant  de  zcle  &  de  grauité,  qu’elles  releuerent  entièrement  le 
j  courage  &  la  bonne  volonté  des  Chefs  &  foldats, fi.  bien  que 

fans 


De  frotte  du  Comte 
Guillaume  Futtcmbcr; 


NNEE  5 

1544, 
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Années  fansauoirefgardàl’inegalité  des  armes,  ils  ne  demando- 
;  yentqua  combattre.  Ce  qu’ayant  remarqué  le  Prince  de 
Melphe, il  donna  le  fign'al  du  combat ,  puis  fit  donner  te¬ 
lle  baiiTee  dans  le  camp  duComte  de  Fullemberg ,  &  le  fit 
a  (faillir  fi  courageufemcnr,  que  pendant  les  premières  ef- 
carmouches  n’ayant  voulu  fouftenir  le  choc  de  la  bataille 
il  fut  contraint  de  reculer,  ôccederàla  valeur  des  Fran¬ 
çois, &  fage  conduite  de  leur  General, &  en  mefme  temps 
quitta  la  partie, leua  fon  camp, &  le  retira  en  Allemagne 
J  en  diligence  Orle  Prince  de  Melphe,pour  ne  laiffer  rien 
J  enarriere.ains  terminer  heureufement  le  cours  de  favi- 
i  éloire&defon  entreprife,  il  reconquit  en  mefme  temps 
1  la  ville  d’Arlon,  &  autres  places  ôc  Chafteaux  du  pays  de 
Luxembourg  occuppez par  l’Empereur:  maisccfutàla 
confufion  des  Imperialilies,  à+»gloire  &  àl’honne’ur  des 
François  &  du  Prince  de  Melphe:  carce  n’cll  pas  le  nom- 
bredes  morts,  mais  la  fubmilîion  de  l’ennemy  qui  fait  la 
vi6loire.Ce  Prince  auoit  celle  louable  coullumedeneia- 
mais  combattre  que  l’auantage ,  ou  la  necellité  ne  le  con-  i 

traignitrcarcommec’elltemeritédecourirleliazardd’vn 

S  combat  lors  quele  dommage  eft  euident ,  auffi  ell-ce  laf-  ! 
j  chctédele  refufer  quand  la  necellité,  ou  l’occalion  s’en 
prelente  11  monllra  bien  en  celle  entreprife  que  les  grads 
exploits  d  armes  ne  le  font  pas  toufiours  par  les  grandes  ! 
armeesj&quelabonneconduitepalfela  force:car  encore  j 
que  les  armes  foient  les  inflrumens  auec  lefquels  la  guerre 
le demelle  &  s’acheue’,  fi  elt  ceque  l'experiencefit  voirau 
Comte  Fullemberg  en  celte  occafion  ,  que  fi  le  General 
d’armee  ne  fe  fçait  leruir  que  dece  ballon  ,  &  qu'il  ait  af¬ 
faire  à vnearmee beaucoup  moindre,  &  toutesfoisà  vn  ! 
Chef  plus  vaillant, plus  accort,&plus  rufé  queluy,il  cil  af- 
feu ré  qu’il  fera  toufiours  delferé  :  d’autant  que  la  preuo- 
yance,la  rufe  6c  le  foin  à  bien  defcouurir  au  vray  les  forces 
de  l'ennemi  feruenr  toufiours  des  plâches  alfeurees  pour 
demeller  la  guerre  auec  honneur  &  vtilité. 

La  refiouylfance  fut  grande  dans  Paris,  quand  on  en- 
tenditles  nouuelles  deladefroute  de  Fullemberg,  telle¬ 
ment  qu’on  ne  parloit  prefque  d’autre  chofe  que  des  ex-  ! 
ploits  militaires  du  Prince  de  Melphe  ,  lequel  voyant  la 
campagne  libre ,  &  l'execution  de  fa  charge  aulli  heureu¬ 
fement  parfaidc  que  la  première  fois ,  il  le.  retira  à  S  tenay  j 
où  il  rompit  fon  armee  ,  &  la  diuifa  parles  garnifonsde  | 
Champagne  &  Picardie, pour  le  relie  de  l’Hyuer  faire  telle  I 
àlennemy,  &conferuerles  chofes  queleF-oy  auoit  ac-  j 
i  quifes.Le  Comte  de  Sanferre,  &  le  Sieur  de  Briffac  luÿj 

| 
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L'cxpcricncceft  plus-ne- i 
ceffaire  en  guerre  quele  | 
nombre  des  foldats- 
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île  dans  h  Picardie  cependant  que  le  Seigneur 
General  de  l’armee  de  Champagne  fe  tenoic 
■eft  pour  combattre  l’ennemy ,  s'il  euft  a  (failli  la 


ANNEES 


V  R  la  fin  du  Printempsl’Empereur  voyant  1 
qu’il auoireftérepouifé du  Duché  deLuxé- 
bourg  il  cWibera  d’attaquer  la  France  par  le 
Piedmont,oùeftoit  monfieurleDuc  d' An- 
ouien  Gouuerneur  de  ce  Païs.  Le  Roy  af- 
ir  repouifer  ou  com-; 
Prince  de  Melpbe de 
au  Comte  de  San-  [ 
la  conduitte  de  l’armée  de  Champagne 

’lerà 


j  Le  Comte  de  Sanfcrrc 
j  Lieutenant  de  l’arntcc 
idc  Champagne. 


battre  celles  de  l’ennemy 
s’aduanccr  en  diligence,  &  donna  charge 
ferre  qui  auoit  eu  1  _  . 

par  le  deceds  du  Sieur  de  la  Lande  de  demeurer  Se  veill 
la  frontière  de  Lorraine.  Mais  pendant  que  le  Roy  eftoit  at¬ 
tentif  au  Piedmont, l’Empereur  qui  eftoittoufiours  au  guet 
pour  furprendre  la  France,  y  entra  du  cofté  delà  Picardie, 
pritS.  Difier.Efpemay  , &Chafteau -Thierry ,  cequi  don- 
n a  telle  efpouuantc  aux  habitans  de  Paris  ,que!a  plus-part 
s’enfuirent  à  Orléans,  Blois,  T  ours,  &  autres  lieux  :  &  per- 
fonne  de  ceux  qui  refterent  ne  fe  difpoloit  à  prendre  le  s 
armes  pour  la  derfenfc  de  la  patrie, St  de  celle  maiftreffe  vil'- 
le  de  l'Europe, fors  Melhre  Antoni  Carraciol  Abbe'deS. 
Vidor  y  fils  dudiél  Prince ,  qui  alîembla  toute  laieunelfe  de 
Paris,  &  fit  voir  en  ceftcneceflité  &  calamité  publique  au¬ 
tant  de  courage, qu'il  laifoit  paroiftre  de  fîneerite  en  fa  vie 
reguüere,  ainiî  qu’il  eft  expoié  cy-apres  en  fa  vie. 

"Toutes  ces  allarmes ,  S:  toute  la  peur  qui  fe  voyoit  dans 
Paris,  &  es  enuirons ,  n’eftoit  que  le  feu  S:  les  efclairs  du 
tonnerre  qui  grondoit  es  plaines  de  Piedmont.  LAlIema- 
gne,  l’Italie, l’Efpagne,  l’Angleterre  ôc  les  Païs-bas  y  auoient 
toutes  leurs  forces  minutes  enfcmble  au  nom  de  l'Empe¬ 
reur,  afin  de  ruiner  le  Royaume  de  France, &  renuerferl’ef- 
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avthe  vus. 


Années  jeune  Aiglonfitdonner,!&  gaignalabatailleàCerifoles 
'^45  •  le  lendemain  de  Pafques  de  l'annee  1549. où  Trajan  Carra- 

;  ciol  filsaifné  du  Prince  de  Melphe  fat  tué. Toutes  ces grâ-  lL,Jta,IlcilM  Ccnfolcs- 
des  forces  aflemblccs  de  coures  les  parties  de'laChreftiécé, 

&!les  vieilles  bandes  de  l’Empercurfurér  défaites  par  l'In¬ 
fanterie  Françoife, de  façon  qu’il-fut  contraint  de  deman-  | 

|  der  la  paix, laquelle  luy  fut  accordée  àCrefpy  enValois. 

\T  ROISIESME  PAIX  ENTRE  LE  ROY l 
François  çy  l' Empereur.  Rctraitte  glorieufe 
de  Landrecy. 

CHAPITRE  IX. 


’  A  n  G  l  o  is  voyant  la  paix  faiéte  entre  le 
Roy  &  l'Empereur  furpric  Boulogne,  c’eft 
pourquoy  le  Roy  fit  drefler  vne  groiïe  ar- 
I  mee  par  mer, &ficfairevn  Fort  deuant.Or 
voyant  la  diuerfitc'  des  rapports  qu’on 
luy  faifoiede  iour  à  autre  de  la  fortifica¬ 
tion  de  fon  Fort ,  ce  qui  l’cmpefchoic  de  conclurre 
I  le  moyen  qu’il  auoit  de  feferuirde  fonarmee,  ildepef- 
s  cfia  le  Princede  Melphe,  leiugemenc,  expérience  &  fi¬ 
delité  duquel  il  eftimoic  grandemenepour  aller  deuant 
Boulogne,  afin  de  recognoiftrc  le  Fort,  luy  rappor¬ 
ter  aux  v  ray  la  fortificacion  d’iceluy,  &  en  quel  citât  il 
fetrouueroit. Le  Princearriuéauditlteuayant  bien  vifité 
le  Forc,& confidere'  le  temps  qu’il  eftoit  commencé,  &  le  ; 
temps  qu’il  falloit  pourl’acheuer,iugca  qu’on  feroit  bien 
auanc  en  THyuer  deuant  qu’il peufteftre  défendu,  fansa- 
uoir  l’efpaule  d’vne  armee.  Et  apres  auoir  tout  diligémenc 
&  iudicieufement  confideré  ,  retourna  deuers  le  Roy  luy 
faire  rapport  de  ce  qu’il  auoic  trouué. 

Vn  grand  Capitaine  doit  toufiours  auoir  celte  maxi¬ 
me  de  nerien  entreprendre  dans  le  cours  delà  guerre  que 
aucc  gloire, honneur  &  aduantageeuident  :  Et  quand  il  a 
!  eftérepoufle  vneou  plufieurs  fois  en  vnemcfmc  encrepri- 

:  fc ,  il  doit  laifier  fon  ennemy  en  repos,  &  attendre  que  la 
|  fortunefoitplusfauorablcà  fon  deifein.  Les  Capitaines 
j  de  l’armee  Impériale,  quoy  qu’ils  euifent  mal  reiifly  en 
\  tous leurs  deifeins  contre  Landrecy  &  Luxembourg  ,  ils 

i  nelailIerentneantmoinsdefairecncorcqueiquesccurfcs 

!  (Janscepjys-là&lesenuirons,  pour  auoir  par  furprifece  ! 

A  a  a  ii  ; 


Du  Bellay  liu.io. 


On  î’c  doit  iatr.ais  rien1 
entreprendre  téméraire¬ 
ment  à  la  guerre. 


5 y  6  Hiftùire  de  Naples  &  Sicile,  I 

ATt  h  EV  r  s,  qu’ils  n’auoienr  peu  gagner  auec  toutes  les  forces  de  l’Em-  |ANNE 
pire,&  d’Efpagne.Landrecy,ainfi  qu'il  a  elle  dit  cy  deffus, 1  1 545 
eft  furie  palfage  dcHainault,  France  &  Luxembourg, 

&  cefte  placc.eftoit  très  importante  à  l’Empereur,  à  caufe 
des  deifeins  qu'il  auoit  fur  la  France  :  voire  tellement  ne- 
ceflairc  ,  qu’apresauoirefté  contraint  par  trois  fois  de  le- 
uer  lefiege  de  deuant,il  voulut  derecheflalTiege^ou  don¬ 
ner  batailleil’armee  Françoife.  Le  grand  Roy  François 
qui  ne  dermoit  qu’en  Lyon  auprès  d’vn  tel  ennemi, &  qui 
en  toutes  les  occurrences  delà  guerre,  faifoit  paroilbre au¬ 
tant  de  prudence  que  de  valeur,  &  autant  de  foin  que  de 
vigilance,  enuoyalc  Prince  de  Melphc  pour  nouuellemér 
enuitailler  Landrecy  ,  &  donner  ordre  à  toutesles  places 
de  cefte  frontière  pendât  qu’il  rallicroit  fon  armee.  L’Ern- 
pereurayant  eu  aduis  decclt  enuitaillement ,  vint  en  dili¬ 
gence  auec  toutes  fes  forces  pour  penfer  mettre  lesFran- 
i  çois  en defordre, & neleur  donner  loihrd'alïembler leurs 
trouppes.  Mais  le  Roy  qui  n’auoit  fai  t  que  vaincre  en  cefte 
contrec-là  fur  toutes  les  cnrreprifes  des  Impériaux  n'auoic 
j  pasoubliéd'y  enuoyer  des  viures,  munitions,  &  gens  de 
Expaîcnce  fi5naiec  du  guerre,  foubs  la  conduite  du  Prince  de  Melphe,  lequel  ne 
aaL j  cedoit  à  perfonne  en  fubtilitez,& en  rufes  de  guerre:&co- 
*  (moilfoit  fi  bien  le  pays,&  auoic  tant  d’experience  au  faidt 
des  armes,  qu’on  neuftfceu  dire  au  vray,s’il  eftoit  plus  à 
craindre  abfenc  que  preient. 

r.cir.:i:cd.  taudrety,  ]  L’armce  de  l’Empereur  eftoit  fraifebe  &  puiïfantc ,  & 
j  s’eftoit  campceenlieu  fiaduarageux,  qu’il  rendoic  le  cou- 
!  rage  des  foldars  Imperialiftes  fort  afteuré.  L’Empereur  de- 
firoic  fore  de  venir  aux  mains  contre  le  Roy,  &  principale¬ 
ment  quand  il  feeut  que  les  François  s’approchoient,  & 
lu V  alloicn  c  au  deuant  :  car  l’exrreme  defir  qu’auoic  le  Roy 
j  d'entrer  pareillement  au  combat,  l’auoit  fait  marcher  auec 
i  fon  armee  dans  la  Prouince  de  Luxembourg,}' ayant  vou- 
lu  eftreen  perfônc, puis  que  l’Empereur  y  eftoit  enlafien- 
I  ne.  Commclesdeuxarmees  fureur  au  champ  de  bataille, 

1  l’artillerie  commença  de  part  6:  d’autre  à  tirer, &  fe  fird’a.  : 
i  bord  deux  outrois  groifes  cfcarmouches  entre  l’Infante-, 
rie  ,  oùles  foldats  s’enflammoient  viuement  du  defirdc 
combattre, &  de  venir  aux  mains.  Mais  lanuict  eftant  ve- 
1  nue  chacun  fe  retira  en  fon  quartier, fe  preparans  tous  auec  j 
i  ardeur  &  paftïon  à  vne  fanglante  bataille  pour  laiournee 
j  fuiuante.  L’Empereur  defiroit  ferrie  combat, &le  Roy  ne , 
le  refufoit  nullement,  car  c’eftoit  deux  courages  inumei- 
::  blés ,  &  qui  auoient  le  cœur  fi  haut  &  elleué ,  qu’ils  ne  fe 
\  vouloient  rien  ceder,ny  en  gloire  ,ny  en  valeur.  L’armec  j 


i  Enuitaillement  de  Lan- 
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de  l'Empereur  eftoit  compofeede  50000.  hommes  ,  8c  Uvthevrs. 
celle  du  Roy  de  30000.  feulement  :  mais  tous  braues  cou¬ 
rages,  &  par  ainfi  les  deux  armees  fe  difpofoient  chaude¬ 
ment,  &  auecallegreffe  au  combat  le  lendemain.  Le  Roy 
auoit  fi  heureufement  demefle  les  affaires  de  Luxembourg 
les  années  precedentes,  qu’il  fembloit  que  la  conferuation 
d’iceluy  l’obligeoic  à  courir  le  hazard  d’vne  autre  ba¬ 
taille. 

Mais  comme  en  toute  relolution  Iciourfuiuahceft  le 
précepteur  du  precedent ,  le  deflein  de  combattre  ne  palfa 
point  iufquesà  ce  lendemain  tantfouhaitté  &  attendu: 
caril  fut  rompu  parl'aduis  des  principaux  ,&  plus  expéri¬ 
mentez  Capitaines  de  l’armec  du  Roy ,  qui  n’elloient  d’o¬ 
pinion  d’attendre  le  choc  de  cclfe  bataille  ,  &  fur  tous  du 
Prince  de  Melphe,  lequel  comme  vn  grand  homme  de 
guerre &d’Eftat  qu'il  eftoit,confideroit  pluftoll la  fin  que 
le  commencement  de  celle  entreprife.  Sarcelle  diuerfté 
d’opinionsle  Confeil  de  guerre  fut  tenu,  afindeprendre 
vue  prompte  refolution  en  l’vrgente  occafion  delà  ba¬ 
taille  attendue  entre  deux  puilfans  Monarques.  Les  plus 
fgnalez  Capitaines  perfiftoient  en  leur  premier  aduis, 
mais  le  Prince  de  Melphe, le  plus  vieil  de  tous,&  qui  eltoit 
auffi  judicieux  à  preuoir  les  ylîucs  militaires  ,  commeile- 
floit  vaillant  au  milieu  des  combats, fut  celuy  qui  dilfuada 
leplusepiniaftrement  le  hazard  de  la  bataille  s  aüec  des 
raifons  &  maximes  de  guerre  tres'-apparentes. II  remonlira 
d’vne  parole  hardie  &  zclee,Que  faMajefté  ayant  défia  ob¬ 
tenu  vnc  vidoire ,  qui  eftoit  rcüflie  félon  fon  ddfein& 
contentement ,  ce  n’elloit  point  vn  fage  confeil  ny  raifort 
de  guerre  de  vouloir  vaincre  derechef",  &  remettre  vne  vi¬ 
ctoire  alfeuree  au  pouuoir  de  lafortune, pleine  d’incon- 
llancc.  Qu’elle  eflcouftumiere  de  nous  tromper  fouuent 
au  milieu  deTes  faueurs,dôpte  la  puiflance  des  plus  grands 
Monarques,  &  affilié  les  plus  chétifs,  voire  ceux  qu  elle  a- 
uoitauparauant  abandonnez.  Qu’il  ne  faut  iamais  venirà 
ces  hazardsfnon  auecdesaduantagesapparens,oudesnc- 
ceffitez  extremes  &  ineuitables.  Qu’il  n’y  a  vidoireplus 
gloritulcquede  conferuer  lefruid&  l’honneur  des  iu- 
lles  conqueftcs ,  en  efpargnant  le  fang  desfoldats ,  qu’au 
contraire  ricndenhonteux,quedeperdrepar  vnemau- 
uaife rencontre  les  chofes  heureufement  acquifes.  Que 
l’inuincible  Hannibal ,  &  autres  grands  Capitaines  perdi- 
rentpourvn  iour  toutjee  qu’ils  auoient  fait  en  vin^t& 
trente  ans  pourauoir  mal  mefnagé  leur  bon-heur  &  leurs 
forces. Marcellus  qui  auoit  rompu  ce  mefme  Hannibal,  & 
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La  tcmeiitê  d’vn  Gene¬ 
ral  caufelouuent  la  per¬ 
te  d'vnc  bataille  5c  d’va 
Eftat. 


Peîopidas  qui  auoit  desfait  en  bataille  rangée  les  i-acedemo-  AtîN 
niens, tous  deux  néanmoins  perdirent  peu  apres  leurs  vies,  1 54 
&  leurs  armees  fans  propos.pour  s’eftre  trop  temerairemen t 
hazardez  ,  lorsqueleurs  pays  auoient  plus  grand  befoinde 
deux  fi  vaillants  Chefs  de  guerre,  &  de  leurs  trouppcs,& 
par  ainfi  les  vainqueurs  furent  vaincus.  Que  le  pays  de  Lu¬ 
xembourg,  delà  perte,  ou  conleruation  duquel  s’agrfibit, 
auoit  coulté  au  Roy  &  à  la  France  ,  le  fang  &  la  vie  de 
plufïeurs  braues  courages  auec  le  temps  de  dix  ou  douze 
années.  Qu’en  guerre  il  n’y  a  lieu  défaillir  deux  fois,  la  pre¬ 
mière  faute  e  liant  fuffilante  pour  ruiner  vue  armee;  Que' 
FEmpereur,quiauoit  toufiourseftédeffiiten  ce  Duché, n’a- 
uoit  vu  fi  grand  defir  de  venir  aux  mains, &donner  bataille 
fans  quelque  fecrette intelligence,  &fans  Faffeurance  d'vnej 
heureufe  viftoire.Bref  qu’en  celie  occafion  vne  fage  retrai- ; 
teferoit  plus  glorieule,  &  plus  vtilcà  Parmee  Françoife ,  &  à- 
la  France  qu'vn  combat  précipité,  &  qu’il  falloity  donner 
ordre  fur  le  champ,  &  fans  plus  attendre. 

L'eloquence  &  les  puiffantes  raifons  du  Prince  de  MeL 
phe  eftîîeurent  tellement  tous  les  chefs  de  l'armce,  qu’ils  fc 
biffèrent  perfuader  &  vaincre  par  la  grauitc  &  authorité  de 
ce  vieil  Capitaine  à  l’execution  defonnduis  :  de  façon  qu'ils 
delibererent  de fe  retirer  le  plus  promptement  que  faire  fe 
pourroit.  Les  Chefs  &  Capitaines  ayans  donné  ordre  pour 
la  retraite  auec  grande  preuoyance,  ils  firent  defloger  fe- 
crettement  l’armée  la  mefme  nuiét,  fans  fon  de  T  rompette 
Rciraîre  gioricufe de'  "Y  Tambour.  Cela  fut  exécuté  fi  prudemment, que  les 
Undrccy  par  induis  du  I  mperialiftes  ne  s'er.  apperceurent  aucunement  quà  la 

Prince  de  Mclphe.  }  .  .  1  ,  1  ov1 

poinétedu  iour,m  is  auec  leur  courte  non  te,  &  a  leur  grand 
regret.  Incontinent  quel’Empereur  eutfeeu  le  départ  des 
François,  Se  tout  eftonné  de  cefteruze,  il  les  fit  luiure  aufii 
toit  vn  grand  efpace  de  chemin  par  fon  armée  entière:  mais 
ce  fut  fans  fruiét,  &  auec  beaucoup  de  trauail  :  car  tous  les! 
François  fe  mirent  heureulementàcouuert  &  hors  du  péril,' 

&c  cependant  Landrecy  demeura  libre:  car  ils acheuerenti 
heureufemenc  leur  retraitte,  qui  fut  tenue  pour  1  vn  des  plus 
braues  exploits  de  guerre  qui  fe  foie  faict  de  long-  temps  en 
l’Europe.  Et  ainfi  le  Prince  de  Melphe  monltra  en  celle  oc¬ 
cafion  qu’il  n’y-a  rien  de  plus  puiffant  que  le  bonConfeil, 
&l’experience  d’vn  vieil  Capitaine,  &  que  la  fage  condui¬ 
te  eft  plus  forte  que  tous  les  efforts  des  ennemis.  Il  n  y-a  pas 
moins  d’honneur  de  faire  vne  belle  retraitte  qu  aller  au 
combat,  ou  gagner  vne  bataille:  veu  que  par  la  fage  retrait¬ 
te  on  conl’erue  l’armée  ,  voire  l’Eftat  entier,  n  y  ayant  pas 
!  moins  de  gloire  à  fe  conleruer,  qua  conquérir. _ 


iViie  retrait c  iudicieufc 
cfl  toufiours  honorable. 
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Retraite  de  riuift  efl 
irieillcure  que  celle  fai» 
&ele  iour. 


Il  cft  vray  que  les  François  acquirent  vne  grande  gloire  avthevRs, 
à  leur  réputation  pourl’heureufe  execution  d’vne  entrepri- 
l'e  figenereufe  ,  mais  ils  eulfent  encore  triomphé  plusad- 
uantageuiement  des  dc-fleins  &  forces  de  l’ennemy,  s’ils 
n’eulTenr  vn  peu  oblcurcy  lafplendeurde  celle  aétion  pour 
auoir  demeuré  plus  long  temps  qu  i!  ne  falloir  dans  le  Chaf. 
teau  de  Landrecy  pendant  les  deux  journées  de  leur  retrait- 
te,  (ans  raifon  ny  defiein  quelconque.-àcaule  qu’ils  fe  mirent 
en  grand  danger,  que  le  chemin  &  palfage  de  leur  retraitte 
ne  leur  fut  fermé.  Retraitte  neantmoins  fi  iudicieufe  &  fi 
honorable,  que  les  plus  grands  Capitaines  del’Europe,  du 
Siecle  dernier  l'ont  grandement  eftimée,  &  heureuïément 
imitée:  &  leur  a feruy  d’inftruélion,  &  d’vne  rres-doé?re  le¬ 
çon  de  guerre.  Ce  grand  Achille  François,  Moniteur  de 
Montluc  àl’imitation  d’tçelleen  perfuada  vnelemblableen  vuu'Ih^'5' 

Italie  en  l’année  1556. encore  qu’il  aduoüall  ne  trouuer  point 
aufaiét  des  armes  chofe  fi  difficile  qu’vne  retraitte.  Les 
deux  armées  de  France  &  d'Efpagne  conduites  par  le  Sei¬ 
gneur  Stroffi  &  Marquis  de  Marignan  cftoient  au  champ 
de  bataille  &  aux  approchespresla  ville  de  Sienne:  Le  Sei¬ 
gneur  Strolfi  General  des  François  voyant  faduantage  de 
Fennemy  fe  refolut  a  la  retraitte  de  iour,mais  il  fut  prie  par  le 
fieur  de  Montluc  delà  faire  de  nuiél ,  &  de  fe  fouuenir  que 
le  Roy  François  fe  retira  deuant  Landrecy  en  celle  (orte: 

&  tant  s’en  faut  qu’il  en  fut  blafme',  qu’au  contraire  il  en  fut 
grandement  eftimé,  &  luy  fut  attribué  à  la  plus  grande  fa- 
gelfe  qu’il  fit  jamais  par  tous  les  Princes,  &  Potentats  de  la 
Chrefhenté  :  il  luy  reprefenta,  que  puis  qu’vn  fi  grand  Roy, 

&  grand  guerrier,  comme  eftoit  le  Roy  François,  en  auoit 
eftéioüé  de  tout  le  monde  ,  qu’il  en  deuoit  prendre  l’exem¬ 
ple  ;veu  que  plufieurs  grands  Capitaines  s’eftoient  perdus 
en  failant  la  retraitte  à  la  telle  de  l’ennemy, que  par  telle  per¬ 
te,  fi  elle  aduenoit,il  pouuoit  penfer  que  deuiendroit  la  vil¬ 
le  de  Sienne:  mais  le  fieur  de  Strolfi  n’ayant  voulu  croire  cet 
aduis,  fit  fçauoirauxChefs  de  l’armée  qu’il  eftoit  refolude. 
fe  retirer  à  la  veué  de  fon  ennemy ,  ou  de  donner  bataille,  la¬ 
quelle  il  perdit,  &  y  fut  blelfé  à  mort ,  aucc  quatre  ou  cinq 
mil  hommes,  &  plufieurs  Capitaines  de  tuez. 

Le  Duc  de  Mercure  fit  vne  retraitte  en  Hongrie  pareille 
à  celle  de  Landrecy  pendant  le  fiege  de  la  ville  deCanilfe, 
contre  le  Turc  en  Tannée  1 J59.  &  qui  aeftéloüée  &  eflimée 
de  tous  les  Chefs  de  guerre  pour  vne  aélion  genereufe& 
prudénte.Car  Ion  conuoy  ayant efté  défiait,  lonermeee- 
llant  red  uite  à  l’eau, &  à  la  chair  de  cheual ,  le  foldat  n’ayant 
ny  force,  ny  courage,  il  le  difpofadu  confentementde  tous 


Retraite  de  Moniteur  dé 
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A  V  T  H  E  v  R  s.  les  Capitaines  pour  fe  retirer-  Voila  le  danger &la  diffé¬ 
rence,  la  honte  &  l’honneur  des  retrai ttes  t'alites  de  nuiéf, 
ou  àla  veuë  del’ennemy,  ou  bien  du  hazard  des  batailles: 
le  fuccez  ou  inconuenient  defquelles  caufe  le  gain  ou  la 
perte  d’vne  armée  entiere,&  quelque  fois  de  tout  vnEflat. 

!  La  plus,  part  des  hommes,  &  fur  tous  les  François ,  rien- 
:  nent  quelavoye  des  armes  eft  celle  qui  demelle  pluftoft  les 
differents  &  les  ccnqueftes  des  grands  Princes ,  &  de  pri- 
j  me  face  il  femble  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  vray  :  mais 
quand  nous  venons  à  la  pratique  des  armes, laquelle  eft  le 
!  plus  fouuent  renuerféc  par  quelque  accident  inopiné, 
nous  trouuons  alors,  pour  bien  ordônées  qu’elles  foient, 
ncccffairc  eu  tomes  af-  que  la  preuoyance,  le  iugement,  &  la  dextérité  opèrent 
mcac  à  la  guerre.  plus  que  les  m  cimes  armes  :  ainii  que  ne  voirie  Prince  de 

Melphe  par  Ion  fage  confcil  en  ceflc  iudicieufe  retraitte  de 
Landrecy,  &  apres  laquelle  l’arméeFrançoifepouuoit  vé¬ 
ritablement  dire  de  luy,ce  que  iadis  les  Romains  dirent  de 
Fabius, 

Vans  homo  r.obis  cunflando  rettituii  rem.  Ennius. 

En  mefme  temps l’Anglois fe  voulut  encore  ictter  en 
la  terre  d’Oye ,  ma  js  le  Marelchal  de  Riez  par  le  comman¬ 
dement  du  Roy  fe  mit  en  chemin  pour  y  entrer  auec  l’ar¬ 
mée  du  Roy,  accompagné  de  meffieurs  les  Duc  d’An- 
guien  ,  Duc  5' Aumale,  Duc  deNeuers,  Princes  de  Mel¬ 
phe, Comtes  de  Briennc,  de  Laual ,  de  Sanferre,  &  de  plu- 
j  fieursautres.  L’armée  fit  celle  diligence,  qu’en  peu  de 
I  temps  l’Anglois  fut  forcé,  ce  qui  fe  trouua  dans  leurs  forts 
mis  au  fil  de  l’cfpée  :  de  façon  qu’il  fut  contraint  de  faire  la 
;  paix  auec  le  Roy. 


T>VELS  ET  DV  ELI  ST ES  SVP  PRIMEZ 
par  Vne  belle  inuention.  Deceds  de  François  I. 

Chapitre  X. 

Vr  le  commencement  de  l’Hyuerdel’an- 
née  1545.  l’Empereur  ayant  donné  àcog- 
noiftre  par  fe  s  deportemens  qu’il  necber- 
choit  que  l’occahon  pour  commencer  la 
guerre,  il  fit  aufifi  voir  en  mefme  temps  qu’il 
ne  vouloir  point  ballir  le  temple  de  la  paix 
dans  fes  Eftats/ainsaux  extremitez  de  l’Europe  feulement: 
de  mefme  que  les  Athéniens  aux  faux  bourgs  de  leur  ville, 
quoy  qu’il  l’inuoquaft  toufiours  dans  le  naufrage  de  fes 
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entrcprifes.  C'ett  pourquoy  le  Roy  depefcha  incontinent 
Monfieur  le  Duc  d’Anguien  en  Languedoc, qui  eftoir 
Gouucrncur  du  Picdmont  ,  6c  donnaleGouuernement 
du  Picdmont  au  Prince  de  Melphe ,  auec  charge  d’y  aller 

promptement, &auxautresGouuerneurs  fit  le  temblable, 
ce  qui  arrelfa les  deffeins  del'Empcrcur,  (cachant  par  ex- 
p  erience  que  la  vigilance  des  François  cftoit  autant  diffi¬ 
cile  à  furprendre,quefes  defirs  &  efperances  luy  faifoient 
facilement  &  à  toutes  heures  entreprendre  ou  la  guerre, 
ou  la  paix. Incontinent  que  le  Prince  de  Melphe  futarri- 
ué  en  fon  Gouuernement,  &  qu’il  vid  les  affaires  de  Fran¬ 
ce  &  d’Efpagne  en  vn  calme  affez  tranquille,  il  s’addon- 
na à  entretenir  vne  paix  6c  concorde  entre  les  citoyens  6c 
foldats:  &  vfa  d’vne  telle  authorité  &  prudence  pour  em- 
pefeher  celte  cruelle  licence,  &  fanguinaire  coultume 
des  duels,  qui  eftoient  pour  lors  fort  en  vlage',  qu’il 
en  deftourna  la  pafliondes  plus  opiniaftres.  Or  pour 
en  ofter  entièrement  l’vfage  aux  armees  du  Roy  ,  il 
les  rendit  neceffaircs  ,  &  contraignoit  les  querelleux, 
Sc  donneurs  de  dementy  a  la  volée,  apres  auoir  tente 
tous  moyens  de  réconciliation  ,  defebattre  contreleurs 
ennemis  fur  vn  pont  entre  quatre  piques ,  auperil  de  fau¬ 
ter  dans  l’eau  s’ils  reculoient  :  mefme  le  plus  fouucnt  il  les 
faifoit  conduire  fur  le  pont  du  Po  àThurin,où  les  portes 
fermées  fur  eux  ,  il  leur  donnoit  leloifir  de  vuider  leurs 
querelles  aux  defpcnds  delà  vie  ç[c  l'vn  &  de  l’autre:  qui 
fut  l’vnique  moyen  d  eltouffcr  les  paffions  enragees,  ôc  la 
barbare  felonnie  des  plus  defcfperez.  Il  eftabliten  mef¬ 
me  temps  vne  tres-belle  difeipline  militaire,  poliça  1  in¬ 
fanterie,  ôcapportavnf  bel  ordre,  6c  des  rciglements  fi 
doux  &  fnultes  entre  les  foldats, 6c  dans  tout  fon  Gouuer- 
ne mer, tant  pour  le  faidt  de  la  guerre,  que  pour  les  exerci¬ 
ces  de  la  NoblcfTe ,  que  du  Picdmont,  il  en  fit  vne  Acade- 
miedevertu,  &  la  plus  belle  efchole  de  guerre  de  la  No- 
bleffc  de  France:de  façon  que  le  Picdmont  fut  du  depuis 
j  nommé  de  ce  glorieux  titre  de  belle  efchole  Martiale. 

|  D’ailleurs  ce  Prince  qui  fçauoit  que  la  clemence,6cla  dou- 
:  ceur  des  traitemens  font  les  plus  (cures  armes  qu  on  puif- 
fe  pra6trquer,pour  affermir  1  affeétion  d  vn  peuple  con” 
quis,fe comporta  auec  tantde  candeur  6c  bien-veillancea 
l'endroit  des  Piedmontois  qu  ils  s’eftimoient  heureux  de 
viurc fous  le ioug  des  François. 

Pendant  quelques  années  de  fon  Gouuernemetl  Em. 
perçut  ne  remua  rien  contre  la  France,eftanta(fez  empei- 
chécn  Allemagne  contre  les  Seigneurs  de  la  ligue  Smal- 
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avthe  v  R  s-  cliadique:au  moyen  dequoy  rien  ne  fut  entrcprisen  Pied- 
mont, que  futTEftacdeSalufTes:dontle  Prince  ayant  et-  ; 
Ieuéies  cornes  dcfon  ambition  contre  le  Roy, fesdefl'eins 
furent  eftouffez  des  leur  naiffance  par  la  fige  prudence  du  ■ 
Prince  de  Melphc,  qui  accompagnédes  Sieurs  de  Strofli 
fie  de  Thermes ,  le  prit  à  Rauel  auectout  fon  Marquifae 
qu  il  mit  fous  la  main  de  fa  Majefté.  Et  peu  apres  pour  ne 
iaifTcr  rien  en  arriéré  de  fondeuoir,fit  par  vnefagepre- 
uoyance  ruiner  les  moindres  places  proches  lesplus  im¬ 
portantes,  quicaufaà  l’aducnir  la  confcruation  decefte 
j  Prouince. 

Le  Comte  Flifcus  Italien  ieune  Seigneur  fort  riche  & 

1  cob  Thiumhift  lit  Pu*^'anc  ayant  defir  de  s’acquérir  de  la  gloire  par  quelque 
glorieux  exploit  de  guerre, achepta  trois  galères,  &  (c  rc- 
iolutde  rechercher  quelque  occahon  digne  de  fon  cou¬ 
rage.  Et  curieux  de  voir  le  Prince  de  Melphede  qui  on  luy 
auoit  publie  la  valeur, s'en  alla  le  vifiteren  Piedmoht,où  ii 
receut  tant  de  cotcntcment  parmi  la  conuerfation  de  ce 
Prince,  qu’il  fit  plus  de  fejour  en  celle  contrée  qu'il  ne  s’e- 
fioit  promis.  Le  Prince  de  Melpbe  auoit  la  prolperité  des 
affaires  de  France, &  la  grandeur  du  Roy  en  li  particulière 
afte£tion,qu  il  ne  fe  plaifok  qu’àluy  acquérir  &  attirer  les  . 
meilleurs  hommes  de  guerre  qu’il  pouuoicà  fonferuice 
Comme  lesplus  afTeurees  colomnes d’vn puifTantEmpire, 
&  quantité  de  vaffaux  :  h  bien  qu’apres  auoir  recogneu  k 
deilein  deceieuneSeigneur,&  les  mérités defon  efprir^ 

,  courage.il  commença  à  luy  faire  de  grandes  offres  afin  rie 
Affcaion  du  Prince  de  1  attirer  auferuice  du  Roy.  Il  luy  reprefenta  qu’y  ayant 
sîiCgncurPriUcus"nCf«-  moyens  à  la  NoblefTe  d’Italie  poürparüeniràqnd- 
«ccdu  Roy.  que  chofc  de  grand  :  l’vnlc  parcy  du  Roy  de  France, l’autre 

celuy  de  l’Empereur,  qu’il  fe  trompoit  grandement  s’il  fe 
perfuadoiede  pouuoir  obtenir  quelque  chargeaupres  de 
1  Empereur  félon  fon  merite.-d’autanr  qu’il  conférait  rou¬ 
tés  fes  faueurs, honneurs  &  liberalitez  à  André  Doric  feu- 
lem  en  t.  Et  partant  s’il  eft  oit  fage  qu’il  ne  deuoit  refufer  les 
aduantages  &  conditions  qu’il  luy  offrait,  veu qu'elles  e- 
ftoienr  fore  grandes  &  honorables  pour  luy.  Et  que  celuy 
qui  négligé  la  fortune  lorsqu’elle  feprefentc,  la  recule 
pour  vn  longtemps ,  &  ne  l’attrappc  jamais qu’auec dou¬ 
ble  trauail  &  defpcnfe.  D’ailleurs  qu'il  aurait  l'encre  ten-a- 
ment  de  fix  galeres,&dedeux  cents  hommes  de  pied  pour 
la  garde  du  Fort  de  Montauban,auec  vne  compagnie  de 
gens-d  armes, qui  eft  vn  grand  honneur  en  France, enfern  - 
blelafbmmede  douzemiileliuresdepenhon  par  an.  Le 
J  Comte  de  Lauinio  ayant  prefte'  l'oreille  à  l’aduantage  de 
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telles  offres  communiqua  ccd  aduis  à  vnfienàmy,  nom-  avthevrs. 

méVernnajqu’il  tenoit  toufîours  auprès  de  luy  pour  pren¬ 
dre  confcil  en  toutes  fes  affaires  :  mais  ce  Verrina  porté 
dans l'intereft  de fon  ambition  &dc  KTortune  pârticulie- 
luy  ofta  entièrement  la  volonté  d’entendre  aux  offres 


L'ambition  nousperd; 
hier,  fouucnt. 


re 
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du  Prince  de  Mclpbc:ains  excitant  fon  ieune  courage, 
l’ambition  dece  ieune  Seigneur  à  la  Souueraineté,afin  d’a- 
uoir  quelque  part  en  tels  defleins,le  perfuada  viuement  de 
fc  rendre  Maiftre  &  Seigneur  de  Genes,ainfi  qu’auoit  fait 
André  Dorie.  A  quoy  s’eftant  refolu  le  Comte  deLaui- 
nio,il  prit  congé  du  Prince  de  Melphc,  &fe  perfuadant 
l’execution  de  fon  deflein,  &  du  confeil  de  fon  amy  V erri- 
naauffi facile,  que  l’ambition  de  l’vn&de  l’autre  eftoic 
grande  ,  il  fc  préparé  aflez  puiffammentà  l’entreprile  de 
Genes  :  mais 

En  cefte  mefmeannce  iJ47<  le  grand  Roy  François  c- 
ftant  décédé, Henry  II.  luylucceda,  lequel  donna  pareille¬ 
ment  ordre  par  tout  fonRoyaume,pour  refifter  aux  forces 
de  l’Empereuricar  c’eftoit  vn  Prince  doüé  d’vn  grand  cou- 
rao-e  &  iuo-ement ,  &  s’il  n’euft  creu  le  confeil  de  certaines 
perfonnes  ennemies  de  la  guerre, &  des  vaillans  guerriers. 

Il  euft  fans  doute  rendu  l’Italie  toute  Françoife,&  renuoye 
lesEfpagnols,Anglois& Allemands,  qui  tenoient  pour  j 
l’Empereur, chacun  en  leur  pays. Car  tout  fon  défit  ne  ten- 
doit  qu’à  conquérir  la  Sicile  &  le  Milanois,&  de  là  s’eften- 
dre  iufques  aux  frontières  delà  Romagne,  d  autant  qu  il 
fe  voyoit  pourueu  d  allez  bonnes  forces ,  &  auoic  tout  le 
Picdmont  libre, &  quantité  de  grands  Capitaines ,  qui  e- 
floient  tous  bons  François ,  Se  dont  il  faiiojt  grand  cftat. 
Et  de melme qu’il  eftôit  vaillant,  auffi  aimoit-illeshom- 

mes  vaillans, Se  les  employoittoufiours, ou  le  temps  Scies 

affaires  le  requeroient.  L’eftime  qu’il faifoit  du  Prince  de 
Melphe eftoic  encore  plus  grande  que  celle  de  l’opinion 
publique:  car  il  auoic  particulièrement  remarqué  toutes 
les  glorieufes  expéditions  que  ce  Prince  auoit  faillies  au 
pays  de  Luxcbourg,  Seau  très  endroits  de  la  France  S:  d  Ita¬ 
lie^  confideré  que  tous  les  Princes  Carraciols  fes  prédé¬ 
cesseurs  auoient  eftéamis  des  François, Scfauoriléleur  pat' 
ty.  Et  fi.  l’on  euft  pour  lors  prefente  quelque  belle  gre¬ 
nade  au  Roy,&  qu’on  luy  euft  demandé  de  quelle  choie  il 
euft  autant  voulu  comme  il  y  auoit  de  grains  dedans  ccfte 
pomme ,  il  euft  fans  doute  refpôndu,  de  Princes  Carra-  j 
ciols, comme  Darius  fouhaittoit  de  Zopyrcs  :  &  Zopy-  j 
re  eftoit  vn  vaillant  Capitaine,  &  amy  de  Darius ,  lequel  j 
luy  liura  la  ville  de  Babylone  :  auffi  èft-if  vray  que  ce  | 
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ne  font  ny  les  armes ,  ny  les  finances  qui  foient  les  meil- 


ne  îont  ny  les  armes ,  ny  les  finances  qui  [oient  les  meil-  |ann£E3 
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pourquoy  le  Roy  ayant  recogneu  la  grande  affection  des 
Princes  Carracio^pour  leferuice  de  cet  Eflat,  il  promit 
derecompenferle  Prince  de  Melphe  ôc  les  Tiens  de  la  perte 
de  tous  fes  biens,  &  luy  confirma  le  Gouuernement  du 
piedmont  par  Lettres  Patentes,  dont  enluit  la  teneur. 


CONFIRMATION  DE  L  A  CH  A  RGE  DE 


Lieutenant  General  &  Çouuerneur  en  Piedmont^dennee à 


Mon fieur  le  Prince  de  Melphe. 

^  R  L  A  GRACE  DE  DlEV  RoY  DE 


A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres 


verront  falur. Scauoir  faifons,  que  nousayans  efgardôc  ! 
confidcration  aux  très-bons,  grands,  vertueux,  agréa¬ 
bles,  8c  tres-recommandables  feruices,  que  noftre  très-.  ; 
cher  8c  féal  coufin  le  Princede  Melphe,  Cheualicrdeno-  j 
ftre  Ordre,  Gouuerneur  ôc  noffre  Lieutenant  en  noftre  1 
pays  de  Piedmont ,  a  par  cy  deuant  fai&s,  tant  au  feu  Roy  ! 
noftre  très  honoré  fieur  ôc  pere,  que  à  nous,  au  fait  de 
nos  guerres,  6c autrement  en  plufieurs  maintes  6c  loüa- 
I  blés  maniérés, &  pour  1  elperance  certaine  que  nous  auons 
à  ce  que  durant  noftre  régné,  il  ne  fera  pas  moindre  de- 
uoir  en  noftre  feruice,  qu’il  a  fait  du  temps  de  feu  noftre 
dit  fieur  &  pere:  A  iceluy  noftredit  coufin.  Pour  ces  eau - 
;  fes  ôc  pour  la  parfaite  6c  entière  confiance  que  nous  auons 
de  fa  perforine.  Auons  par  ces  prefentes  pour  les  mefmes 
i  caufes  qui  font  contenues  6c  déclarées  es  lettres  Patentes 
de  noftredit  fieur  8c  pere  cy  attachées  fous  le  contre  feel 
denoftre  Chancellerie, continué 6c  côfirmé,  continuons 
6c  confirmons  à  l'Eftat ,  Charge  ôc  Office  de  noftredit 
Lieutenant  General  Ôc  Gouuernement  de  noftredit  pays 
de  piedmont  ôc  autres  réduits  foubs  noftre  obeyffance  de 
!  laies  Monts,  qu’il  a  cy  deuant  tenu  ôc  exercé  du  viuant  du 
feu  Roy  noftredit  fieur  &  pere  ôc  iufques àfon  trefpas, 
tient  ôc  exerce  encore  de  prefent,  ôc  lequel  Eftat,  Char¬ 
ge  ôc  Office,  luy  auons  en  tant  que  befoin  feroit  6c  qu’il 
pourroit  eftre  dit  vaquant  par  ledit  trefpas  de  feu  noftre¬ 
dit  freur  ôc  pere  ,  de  nouuel  donné  6c  odroyc  ,  donnons 
ôc  oétroyons  par  ces  prefentes,  pour  par  luy  l’auoir,  tenir 
ôc  dorefnauant  exercer,  aux  honneurs ,  authoritez,  pou- 
uoirs,  facultez,  pui(Tance,prerogatiues,  prééminences,  li- 
bertez  ôc  gages,  penfion , droiéfs, profits  ÔC  efmolumens 
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accoutumez, &  qui  y  appartiennent, tout  ainfi  qu'il  a  fait 
par  cy-deuant ,  &  qu’il  en  ioiiyt  &  vfe  encore  de  prefent, 
fans  qu’il  foit  pour  ce  tenu  nous  faire,ne  prêter  autre  nou- 
ueau  ferment  que  celuy  qu’il  en  a  par  cy-deuant  faid  & 
prêté, ne  prcndreautrcnouuelle  intitudon,  vérification 
ny  expédition, pour  la  iouyffance  dudit  eftat,  charge  & 
office,  &  perception  defdits  gages,  penfion  &  droids, 
félon, &  ainfi  que  did  et  cy  deflus ,  que  celuy  qu’il  en  a 
eu&pris,&ce(dites  prefentes,  lefquelles  nous  Voulons 
&  Mandons  à  nos  Amez  &  Feaulx,les  Gens  de  nos  Cours 
de  Parlement,  &  Chambre  des  Comptes,  en  Piedmont, 
faire  lire, publier,  &  enregifirer,  &  ànoftredit  Coufino- 
beyr,&  entendre  de  tous  ceux,  &  ainfi  qu’il  appartiendra 
e’s  chofes  touchant  &  concernant  lefdics  Etats,  charcre 
&  office.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  En  tefmoingdece 
nous  auons  faid  mettre  notre  Seel  à  cefditcs  prefentes. 
Donné  à  Paris,  au  mois  de  Dccembremil  cinq  cens  qua- 
rnnte-fept, 

DECE'DS  DF  PRINCE  T>  E  MELPHE, 
le  (tcur  de  Brifjac  pourueu  par  /a  dcmifîion  de  [es 
charges  &  gomiernemenc. 

Chapitre  XI. 

O  v  T  de  mefme  que  le  Prince  de  Melphe 
cheriffoit  les  hommes  de  courage  ,  auffi 
choit-il  aymé  &  honoré  d’iceux ,  &  s’eti- 
moient  heureux  de  viure  &  côbattre  foubs 
fa  charge, ainfi  que  le  tefmoigne  Môfieur 
de  Môtluc,vn  des  vaillâs  defon  temps, lequel  eut  la  charge 
de  Maitre  de  Camp,&  le  Gouuernement  de  Montcalier, 
foubs  Monfieur  le  Prince  de  Melphe, pendant  qu’il  etoit 
Gouuerneur  du  piedmont:  &  fut  beaucoup  etimé  de  ce 
princeàcaufedefa  valeur,  &  plufieurs  autres  grâds  coura¬ 
ges  de  mefme.Et  quoy  qu’il  fut  âgé  prés  de  quatre-vingts 
ans ,  5c  qu’il  eut  eu  plufieurs  fafeheufes  fournées  en  fa  vie 
pour  le  feruicede  la  Frâce, mefme  dés  fonbas  âge  és  guer-  | 
res  d'Italie  :  il  etoit  neantmoins  robute  &  vigoureux.  Sa 
prudenceaux  entreprifes  importantes  etoit  admiree  d’vn 
chacun, fon  côfeil  aux  affaires  de  la  guerre  ou  de  la  paix  fui- 
uy  de  tous,  &  fa  valeur  &  la  fincerité  de  toutes  fes  adiôs  luy 
donna  par  toute  l’Europe  vne  réputation  efgalle  à  fes  mé¬ 
rités.  Mais  fon  amour  à  la  vertu,  fon  affedionenuers  les 
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François, &fa  fidelité  pour  leferuice  du  Roy,luy  acquirent 
i  en  France  la  gloire,  &  l’eloge  qu’il  eftoit  d’vne  vie  irre- 
prehenfible  quand  aux  hommes, &  fut  nommé  le  prince 
par  excellence.  Eloge  qui  dit  tout,  &  qui  a  eftélaifféàla 
pofterité  parlefieur  Baron  de  Villars, qui  a  dignement  &: 
fidellemétefcritTHiftoiredeschofes  paflées  de  fon  temps 
es  guerres  d’Italie:  &  lequel  auoit  veu  le  P  rince  de  Melphe, 

&  qui  a  eftétefmoin  oculaire  &  irréprochable  des  effedts 
de  fa  valeur, & des  mérités  de  fon  elprit  :  Audi  la  France 
pour  lors  parloit  (ouuenc  des  proüeffes  de  ce  Prince,  de  fa 
force, &  de  fon  expérience, &  n’y  auoit  petilleufe  entrepri- 
feoùilnefuftinuitédefetrouuer.  Son  bras  eftoit  le  bras 
commun  de  toute  la  France, &  on  auoit  toufiours  recours 
à 1  luy  aux  extremes  dangers. 

|  '  Or  en  l'annee  mil  cinq  cens  cinquante, le  Royaumede 

|  France  viuoit  en  plaine  paix ,  les  affaires  du  Roy  eftoient 
bien  eftablics,&  cous  les  François  ne  penloient  plus  qu’en 
1' (Economie  de  leurs  familles  &  mefnages.  Et  neant- 
moins,  pendant  le  bon- heur  de  cefte  tranquillité,  l’Em¬ 
pereur  ateiroit  fecrettement  les  Princes  d'Italie  à  fon 
party ,  &  faifoit  plufieurs  deportemens  capables  défaire 
remuer  vne  nation  moins  genereufe  que  celledes  Fran 
J  çois.  Il  auoit  toufiours  l’oeil  fur  la  France,  ôen’y  auoit 
point  de  feureté  en  la  paix  auec  cet  ennemy  ,cc  qui  dif- 
pofa  entièrement  les  affaires  à  la  guerre.  Ioinét  que  le 
Prince  de  Salerne,  ôc  autres  Seigneurs  Neapolitains ,  fi¬ 
rent  faire  quelque  ouuerture  au  Roy,  fur  le  recouure- 
ment  du  Royaume  de  Naples.  Le  Prince  de  Melphe 
tomba  en  rr.efme  temps  en  vne  maladie  fortdangereu- 
fe,de  laquelle  il  n’y  auoit  aucune  efperance  de  lanté  à 
caufe  de  f  on  vieil  aage.  Madame  la  Duchefle  de  Valen¬ 
tinois,  aymée,  &  fort  fauoriféeduRoy,  ayant  en  mefme 
temps  diligemment  remarqué  tout  ce  qui  fe  traittoic 
pour  bien  toft  ouurir  la  guerre  ,  &  pareillement  que  le 
Prince  de  Melphe, Lieutenanc  general  du  Roy  en  Ita¬ 
lie,  eftoit  tombé  en  vne  fi  dangereule  maladie:  elle  dé¬ 
libéra  de  le  piatiquer  de  bonne  heure, afin  de  faire  par 
la  demiffion  de  luy,  &  menées  d’elle,  tomber  ccfte  charge 
;  és  mains  du  heur  de  Briffac ,  lors  grand  Maiftrc  de  1  ar¬ 
tillerie , auec  intention,  (félon  la  dilpofition  du  temps, 
&  des  affaires,  &  ce  quelle  gaigneroit  &  prattiqueroit 
enuerscebon  Prince  J  d’en  faire  par  apres  la  requefte  à  fa 
Majefté.  Or  pourplusfeuremcnt  &  couuertcmenty  par- 
uenir,cefteDame  fe  voulut  feruir  de  1  entremife  de  l’ Abbe 
deSaind  Victor, fils  dudit  Prince, qui  eftoit  lors  en  Cour } 
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&  auquel  à  ccs  fins  elle  remonflra  qu’eflant  fon  pere  ma- 
ladif>&  feptuagenaire,  il  ne  deuoit  pluspenfer  qu’à  viure 
en  repos,  hors  les  grandes  &  foigneufes  charges  qu’il 
auoic  fur  les  bras,  &  qui  efloient  pluflofl  pour  croiftre 
que  pour  diminuer.  Quelle  qui  l’auoic  de  toute  an¬ 
cienneté  aym é,&  eflimé,  le  conleilloit  de  fe  retirerdefor- 
mais  en  France,  où  il  receuroit  traittement  digne  de  la 
grandeur  &  fidelité  defes  feruices,  le  priant  (cas  qu’il  fe 
refolut  àainfi  le  faire)  de  n’en  traitterou  communiquer 
qu’à  elle  feule,  d’autant  qu’elle  defiroit  &  efperoit  faire 
eflire  le  fleur  de  BrifTac  pour  fon  fucceifeur.  Promettant 
à  ces  fins,  par  lettres  delà  main  ,&  au  pere,  &  au  fils  de 
leurmoycnner  toute  larecognoiffancc  &faueur  qui  de- 
;  uoient  eflre  efpcrées  de  fi  genereux  Prince  qu’eftoit  le 
Roy.  Bref, elle  appafta  fi  bien,&  de  paroles  &  de  promei- 
fes  le  vcnerable  Abbé, qu’il  entreprit  d’aller  luy-mefme 
traitter  celle  négociation^ delà  faire  trouuer  bonne  au 
pere.  Aquov  s’ellant  depuis  ce  bon  Prince  accommodé, 
il  fie  le  vingtiefme  Juillet  enfuiuant,entendreau  Roy, par 
le  Secrétaire  Pelilfon, que  l’impuifTance,la  vieillelfe,  &  les 
maladies  l’auoïent  réduit  à  tel  poinél, qu’il  ne  defiroit  rien 
plus  que  d’eftre  defehargé  auec  honneur  des  grandes  affai¬ 
res  qu’il  auoit  fur  les  bras ,  afin  de  pouuoir  déformais  don¬ 
ner  quelque  tranquillité  &  relafche  à  celle  vieillefTe  &  in- 
difpofition. 

Et  pour  autant  que  ccfte  farce  fe  ioüoit  ainfi  couuerte- 
ment  félon  l’inflrudioh  de  la  Ducheffe  ,  elle  accepta  de 
bonne  heure  la  volonté  du  Roy,  pour  la  difpofition  des 
eflats  &  charges  dudit  Prince, au  profit  dudit  fleur  de  Brif- 
fac.  Cependant  Monfieur le  Conneflable  qui  auoit  mef- 
me  intention  que  celle  Dame,  &  qui  n’eut  iamais  penfé 
que  fa  Majellé  eufl  iamais  difpofé,  comme  elle  auoit  défia 
fa iél’  d’aucune  charge  militaire  ,  mefme  de  telle  im¬ 
portance  qu’efloit  celle-là  ,  fans  fa  participation  ,  per- 
iuada  le  Roy  d’enuoyer  le  fleur  de  Gordes  vifiter  le 
|  Prince  de  Melphe,  foubs  couleur  de  maladie,  mais  en 
|  effeél  pour  le  viuement  perfuader  à  faire  ceflc  demiffion 
I  au  profit  du  fleur  de  Chaftillon  fon  nepueu  ,  lors  Colon- 
nel  general  de  l’Infanterie  Françoife  :&  depuis  tres-dan- 
gereux  Admirai  de  France  :  mais  il  trouua  que  la  fe¬ 
melle  auoit  à  ce  coup  efté  plus  fine  &c  plus  diligente 
que  le  malle,  ores  que  d’inueterée  fagefle ,  &  que  le 
marché  efloit  défia  clos  &  arreflé  de  tous  collez.  De 
maniete  que  faifant  de  neceffité  vertu,  force  luv  fut  de 
donner  ce  qu’il  ne  pouuok  vendre:  mefme  le  fleur  de 
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Paroles  dcCcur  toute 
lactées  en  apparence, 

, mais  fans  effeft. 


Plufïeurs  competitcursj 
des  charge-  du  Prince  de 
Melphe. 


Stibid  temput  Cttrolui  Cof- 
Jîtu  Briffa  eut ,  'vir  militât  i 
fcientia  clams  à  rege  in 
Subalpinam  regionem,  cum 
fummo  imperio  fpecic  hono- 
tis  obligatur,  Cum  veto 
in  itinere  effet  rot  in  loan - 
nis  Carra ci&h  Melphoxrunt 
Principe a,  qui  futnma  cnm\ 
lande  f  tn  loris  infiaurata 
militari  difciplinat  rjp  ccer- 
cita  GaUor.temen  rixstntiîl 
petuld;  i,  pr&fuerat, &Prin~ 
uincis  decedtlts  locu.  fuccede 
ret:  accidit  ftnio  'vtille  ef- 
fettli-s  S/iz<£.  moreretur,qno 
fattam  efl  vt  Brifftctis.tam 
nobile  Prouinciatp  naclus , 
etiam  Piclauienfh  comme- 
daticne  Carraciolt  loco tri¬ 
bunes  equitum  créât ur. 

T  hua  ni  ltb.6. 
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Mémoire  de  V illars,  liu.i 
Montluc,  liai. 

Nicolas  Gilles, Annales 
de  France. 


Le  bonheur  &  la  fortune 
ont  quelquesfois  plus 
d'effeft  que  de  mérite. 


Mort  du  Prince  de  Mc!- 
phe. 


De  Serres  Hift.de  Fracc. 

A ppendix  ad  Chrome 071 
Canon. 

Mémoires  du  Tillct. 

Anthoinc  d  u  V  erdier, 
des  Hommes  lllultres. 
Tome  j.liu.8. 

Comment,  de  Montluc, 
Liu.  z. 

Hijloria  Thnam,  lib.6. 


588  Hilloire  de  Naples  &  Sicile, 

Briflfac  eftant  Ton  coufin.  Le  premier  iour  de  Iuin  en¬ 
fumant  ,  le  Roy  enuoya  le  Secreraire  Pelilfon  vers  le 
Prince  de  Melphe,  pour  l’afTeurer  du  defir  que  fa  Ma- 
jefté  auoit  de  le  bien  traitter  ,  &  de  l’eflcdtion  quelle 
auoic  auiTi  faite  par  fa  demiflion  du  Comte  de  Brif- 
fac  ,  pour  fucccder  en  fa  charge  ,  &  quelle  elloic  a- 
pres  à  le  faire  depefeber  ,  afin  de  luy  aller  leuer  Sié¬ 
gé,  alfeurant  le  Prince  d’eftre  le  tres-bien  venu  ,  &c  le- 
mieux  traitté ,  conformément  à  fes  grands  Sc  louables 
mérites. 

Sur  le  commencement  d’Aouft,  Briflac  prit  la  route 
du  Piedmont,&  arriuantà  laNonualaize  il  eut  nouuel- 
j  les  que  Prince  de  Melphe, qui  eiloir  peu  de  iours  auparauat 
arriué  à  Suze,  tiroit  à  la  fin,  &  qu'il  le  prioit  de  le  dili¬ 
gemment  aduancer,  afin  qu’il  euft  ce  bien  de  le  voir,& 
de  conférer  auec  luy  premier  que  de  mourir.  Pour  à 
quoy  fatisfaire,  il  monta  foudain  à  cheual,  &  ayant  re- 
ceuparles  chemins  nouuelle  recharge  de  fon  extrémité, 
fore  extreme,  il  fit  en  pleine  campagne  vn  mot  de  de- 
pcfche  au  Roy, par  le  ficur  de  Fourqueuaux,  fupplianc  fa 
Majefte',que  venant  le  Prince  à  défaillir,  fon  plaifir  fuft 
\  de  l’honorer  aufli  bien  de  la  Marefchaulfée  de  France, 
qu’elle  auoic  de  fa  grâce  fait  du  Gouuernement  :  promet¬ 
tant,  que  combien  que  fes  feruices  n’euifenc  encore  at¬ 
teint  fi  hault  mérité  &  recompenfe,  de  faire  néanmoins 
(  Dieu  aydant  )  tel  deportement  au  manimenc  de  la  guer¬ 
re,  &dcs  affaires,  que  fil  Majefté  le  iugeroitbien-toll  au¬ 
tant  digne  de  l’vn  que  de  l’autre.  La  fortune  qui  eft 
coulf  umiere  de  fauorifer  à  toutes  mains  ceux  quelle  veut 
chérir  &  embraffer,  comme  elle  faifoit  lors  ce  Seigneur, 
luy  fit  gracieufement  accorder  cour  ce  qu’il  demandoir  par 
l’entremife  de  ladite  Duche/Ie,nonoblîant  l’inlfance  d’in¬ 
finis  compétiteurs. 

Celle  depefehe  ainfi  halfiuemenr  faiéfe  ,  le  Comte 
de  Briifac  vint  trouuer  le  Prince  de  Melphe, qui  effoit 
défia  fi  auant  aux  tranfes  de  la  mort ,  qu’il  n’y  eut  en¬ 
tre  eux  qu’vue  fimple  vifitacion,  &  confolation:  &  de 
faiéf  ,il  perdit  foudain  la  parole,  &  rendit  de  là  à  deux 
|  heures  l’ame  à  fon  Créateur.  Ce  fut  vn  grand  dom¬ 
mage  pour  la  France  ,  à  caufe  de  la  finguliere  pruden¬ 
ce,  bonté, &  expérience  qui  elfoient  en  luy  :  ayant  ac¬ 
compagné  tous  fes  faicts,  &  toutes  fes  aétions ,  tant 
ciuiles  que  militaires  d’vne  tres-recommandable  deuo- 
tion,&  fidélité  enuers  celle  Couronne.  Cefontlestcr- 
mes.expres  du  fieur  de  Villars. 


Années 

IjJO. 


Années  Le  lendemain, le  Comte  de  Briffiac,qui  eftoit  de  ce  téps-  avth  e  v  r  s. 

i55°-  i  là  que  i'appelleray  cy-apres  Marefchal  de  France  ,s’ache- 

;  mina  vers  Thurin ,  ville  capitale  du  Piedmont,  &  y  fit  fon  McI' 

;  entrée  le  10.  Aouft  1550.  falué  de  toute  l’artillerie  &  har-  I 
quebuzerie:  Et  ayant  pris  poffieffion  du  Gouuernement, 
il  s'addonna  à  la  cognoiffiance  des  affaires  concernant  fa  ; 
charge.Et  encore  que  ce  foit  chofe  quafi  paffiée  en  couftu- 
me,  que  ceux  qui  lont  promeuz  &  exaltez  aux  grandes 
charges  &  eftats,ayent  accouftuméd’innouer  &  de  remuer 
à  leur  aduenement  tout  l’ordre ,  &tout  le  reglement  que  j  | 

leurs  predecefleursfouloient  tenir  &  pratiquerau  demelle-  j 
ment  delà  paix  &  de  la  guerre, eflimâs  parce  moyen  appor-  ; 
ter  vn  plusgrâd  luftre,&  vn  plusgrâd  efclat  à  leur  nouuelle 
authorité.-fi  eil-ce  que  ce  Seigneur  condamnant  les  a  étions 
de  Pompée  contre  Lucullus ,  lorsqu’il  print  de fes  mains 
l’armée  Romaine,  &  admirant  la  vertu  &  la  prudence  du 
Prince  deMelphe  en  toutes  fortes  d’affaires, tant  ciuiles  que  (  j 

militaires, il  confirma  &  approuua  toutesks  ordonnances,  I 
;  &  tous  les  reglemens qu’il  auoitfaids,  honorant  par  celle  j 
;  loüable  façon, non  feulement  la  mémoire  de  ce  grand  per- 
fonnage,  mais  donnant  auffidemefme  luitte  vn  gracieux  J 
|  coup  d’effay  de  la  douceur  &retention  de  fa  nature,  inui-  i 
tant  ceux  qui  par  apres  Itiy  pourroient  fucceder  à  faire  de  ! 
mefmeen  fon  endroidi  ,&  àrejetterainfi  qu’il  auoitfaiét  j 
toutes  les  frequentes  petfuafions  qui  luy  eftoient  faites  au  j 

contraire, par  aucuns  miniftres, qui  portoient  encore  toute 
suffi  grande  enuie  à  la  gloire  du  Prince,  qu’ils  auoient  re- 
centementfaidf  à  fa  vie,  irreprehenfible  toutesfois  quant 
|  aux  hommes:  ce  Seigneur  ayant  delôgue  main  appris,  que 
|  tant  plus  courtoifement  &  iuftement  onfegouuerne  au 
maniment  del’Eftat,tant  plus  grand  en  font  l’honneur  &  j 
:  la  profperité  d'iceluy.  ! 

Ain  fi  mourut  ce  Prince  en  vnc  pleine  vieillciie  5non  nu  bon.% ,  proueci&qne  ntatu 
\  milieu  des  délices ny  de l’oyfiueté,  ny  mefmedu  repos  deub 
t  i  àfeslongstrauaux&  à  fon  aage  caducque,ains  faifant  la  i 

!  fondtion  de  fes  charges  au  milieu  des  aimées,  dans  vue  'MoitJil  PllW  JcMcI. 

;  Prouince  toute  de  feu,  &  de  fang,  dans  les  piailles  de  jphe  honor»bi=. 

|  piedmont  ,  qui  eftoient  le  rendez-vous  de  tout  le  mal-  j 
!  heur  de  la  guerre  ,  &  le  champ  ordinaire  où  la  fureur  j 
!  de  Mars  donnoit  fes  plus  fanglantes  batailles.  C’eft-Ià  j 
/où  ce  grand  Capitaine  exilé  de  fon  pays,  &  fpolié  de  tous 
fes  grands  biens  pour  fes  feruices ,  &  fon  affedtion  enuers 
le  party  François,  laiffia les  defpouïlles  de  fon  corps  &  de 
fa  vie.  Et  de  toutes  les  grandes  richeffcs  qu  il  auoit 

I  poffedées  ,  il  ne  laiffia  aux  flcns  pour  toute  lucceffion _ _ _ j 
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Pauj/ertas  çy  s  enettus 
çrrduipm*  i»  relui 
humants  mala  font. 
Æfchyn. 


iBiensdu  Priaccde 
iphc. 


que  la  gloire  de  fa  vertu, &  la  renommée  de  fa  valeur,  8e  de 
fes  a&ions  héroïques,  &  la  gloire  de  fon  efpee,  laquelle 
plus  forte  que  le  cizeau  des  Parques  a  buriné  fon  nom 
dans  l'immortalité,  pour  eflcuer  toufiours  fa  mémoire 
viucparlefeul  mérité  de  celle  fienne  vertu. 

Stat  fua  cuique  dies:  breue  &  irreparabile  tempos, 
Omnibia  ejl  virœ ,  fed  famam  extendere  faflis. 

Hoc  Vtrtutit  opus.  Æn.  1  o.  Iliad.  7 1. 

Mais  ce  qui  accreut  encore  fa  reputation,c’elf  qu’ayant  efté 
10. ans  &  plusGouucrneurde  Proucce,SeGeneral  d’Arméc 
en  France, où  ilauoit  manié  de  grands  deniers,  Sc  de  gran¬ 
des  affaires,  il  mourut  toutesfois  le  plus  pauure  Prince  de 
l’Vniuers,comeccluyquiauoit  tenufes  mains  toufiours 
nettes  de  toute  efpcce  de  concuffions  Se  de  rapine, n’ayant 
voulu  remplacer  les  defpoiiilles  de  fes  biens  du  butin  des 
foldats,ny  enrichir  fes  enfans  d’aucunes  exaétions,ny  ef- 
pargne  illicite,  au  préjudice  du  feruice  du  Roy.  Il  auoit 
eflé  nourry  dans  le  téple  de  Vertu,  &  efleué  dans  l’efchole 
de  Mars:  il  auoit  vefeu  en  Prince  tres-fage,  &  comman¬ 
dé  en  vaillant  Capitaine  :  aulh  voulut-il  mourir  dans  le 
temple  d  honneur,  fans' auoir  iamais  forligné  des  traces 
d'vne  vie  héroïque,  vertueufe, Se  digne  d’vn  Prince. 
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DECLARATION  DES  BIENS 
ayants  appartenu  à  Meflire  Jean  Sergian  Carracial, 
dernier  Prince  de  Adelphe  ,  Jitués  au 
Royaume  de  Naples. 

C  H  A  F.  XI  I. 

‘  R  pour  contenter  entièrement  lacuriofité 
,  de  ceux  qui  font  en  doubte  de  la  grande  va- 
’  leur  des  biens  que  pofTcdoit  le  Prince  de 
.  Melphe,  8e  qui  s’eftonnent  pourquoy 
'  Madame  de  Melphe  Se  fes  enfans  qui  (ont 
en  Francenefont  entrez  enpolfefTion  ôeioüylTance  d’i-  ! 
ceux:  i’ay  iugé  à  propos  de  faire  icy  la  defeription  def-  j 
dits  biens ,  tant  ceux  prouenants  des  propres  dudit  Prince 
de  Melphe  que  de  la  PrincefTe  fa  femme  :  du  Marquis 
de  Corrattc  d’Aquin  ,  Se  lelquels  choient  de  fi  grande 
eftendue  Se  valeur  dans  le  Royaume  de  Naples, que 
les  Hifforiens  Latins, François ,  Italiens ,  Se  Espagnols,  ■ 
Iparlans  des  biens  Se  facultez  du  Prince  de  Melphe  ,  les 
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nomment  il  fuo  flato ,  eius  fmpnium,  ftu  Efladosfs  Eflae: 
Comme  aulli  i’ay  iugé  neccifaire  dedelduire  fuccinéte- 
ment  la  fin  des  guerres  dePiedmont,  foubs  Henry  1I-& 
d’inferer  les  traittez  de  paix  faits  en  luitte  d’icelles  entre 
les  Roys  de  France  &  d'Efpagne,  depuis  ledeceds  dudit 
prince  deMelphe,  par  lcfquels  fes  heritiers  &  fucceiTeurs 
furent  exclus  de  rentrer  efdits  biens  ,aucc  les  remonftran- 
ces  qui  furent  faites  dellors  pour  les  faire  comprendre 
audit  Traité,  auec  tous  les  autres  cftrangcrs. 
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IL  P  R  I  N  C  I  P  A  V  T  E  Z. 


|  i.  MELPHE,  Euefché  fize  en  la  Prouince  Bafilicate, 
|  ou  félon  aucuns  en  rApoiiille,n’elHulFragant  d’aucun 
;  Archeuelché. 

|  i.  SANCTO  BVONO,  Principautez. 

[ 

!  VUE  D  V  C  H  E  Z. 

j  i.  A  S  C  O  LI,  Euefché foubs l’Archeuefque  de  Beneuent 
|  en  l’Apoüille. 

1  r.  A  Q^V  1  LA,  Euefché,  belle  ville,  &  fort  riche,  capitale 
[  de  l’Abruzze,&:  vnc  des  principales  forterefles  du  Roy . 

f  aume  de  Naples, 
f  j.  C  A  G  G  I  A  N  O ,  Euefché. 

4.  V  E  N  O  S  E,  Euefché, foubs  l’Archeucfque  de  Cirenze 
I  en  la  la  Bafilicate. 

J  5.  S  O  RE',  Euefché. 

!  CO  ZEN  CA,  Archeucfché. 

,1  7.  MARTIN  O. 

|  g.  FEROLITO. 

VIII.  MARQVISATZ. 

1 1.  A  TEL  LE.  rCoratte,ouQuarattedclaMai- 
j  j.  VEN  A  F  RE.  1  fon  d’Aquin, 
i  j.  B  V  C  C  HI A  NI  C  O  ,  Euefché. 

I4.  CASTELLANETA. 
y.  CAS  ALBON. 
j  6.  MOTTAGIOIOSA. 
j  7.  BINETTO. 

!  S.  R  A  P  O  L  L  Ô ,  en  laBafilicatte,  foubs  l’Archeucfché 
(  de  T rani. 


Guicchardin  Iiu.y.  i 
De  Serres, Hiftoiie  de 
France. 

H  i  fie  ri  a  de  lavidadel 
Jmperador  Carlo  y.  per  et 
Frudencio  de  S  and  ou  al, 
\lib.  17  §1. 

Scipio  Mazclla,  des  no. 
blesfamilles  de  Naples. 
JThomaffo  Cofto  opuf- 
'culi. 

1  Scipion  Ammirato,des 
jillultresfa  milles  de  Na- 
[ples. 

Contarino.  1 
Tarchagnota,  lin.  i, 


La  famtglia  Canada  U 
b  tuer  hanuto  il  Frincipato 
di  Melfi.Ducati  d'AJcoli, 
e  di  Cnggïano ,  il  Marcbe¬ 
fato  d' Al  e/la  ,il  Generalalo 
tn  Francia ,  nel  Regnodi: 
Napoli,  ,1  p-and  Simjfal-] 
cato ,  &  lejfer  poco  mène 
che  Stato  Sergiani  Carra- 1 
ciolo,  padrene  del  Regno,e\ 
per  molli  annt  il  gran j 
CanceUterato ,  ï  Arciuefco-  j 
fato  di  Cozenca.il  Vejcouo  ' 
di  Venafro.H  aue  hauueto  | 
il  Dueato  di  M  art  ino  , 7/ 
Marcbefato  di  Buccbiani-j 
co’&  ilPrincipato  di  Santo  ; 
Buono  ,  il  Marcbefato  di. 
Cajlellaneta,  di  Cafalbo-'. 
noi  Contari  di  S  Angelo,  j 
di  Nicafro  e  d'oppido  il) 
Dueato  di  Forlito,  il  Ccn-i 
tado  di  Buccino  il  Mar-, 
cbefato  di  Mottagiûiofa,  dï 
Binetto  il  Contado,  di  Se¬ 
nne.  Tbeatro  délie  fami- 
ghe  Nobilt  di  feggio  Nape- 
letanâ,  di  S  dp;  ou  e  Ma- 
ztllaNapolitan. 

|  Idem. 

Scipion  Ammirato. 
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X.  COMTEZ. 

1.  SAlNCT  ANGE  Archcuefché, belle  ville  où  il  fem- 
ble  que  toutes  les  richefles  de  l’Apouïlle  y  foient  aflem- 
blees ,  aujourd'buy  Marquifat. 
i.  NICASTRO  Archeuefchéen  la  Calabre  baffe,  fous 
l’Archeuefque  deRcgio. 

OPP1DO  Euefché 
BVCC1NO. 

SERINO. 

CAPPACIO  Euefché,  fous  l’Archeuefque  de  Saler- 
«e. 

j  ■?.  AVELINO  Euefché, fous  l’ A  rcheuefchédeBcneuent, 
j  fize  en  la  Principauté  de  Salernc  :  aujourd’huy  eft  Prin- 

cipautépoiTedee  par  Marino  Carraciol. 

8.  MARCONO  aujourd’huy  Principauté. 

|?.  FIOREVZE. 

’  io.MALFETTE. 


?• 

4- 

5- 

6. 


ANNEE 

ij5o. 


.]  Comté  d'Aquin  de  la  Mai- 


L.i  vertu  r. 
point  parmy 
ncs- 


e  s’edonne 
les  infrriu- 


^fon  d’Aquin. 
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PRANSVLE  J  La  Grotta  delà  Maifon  d’A- 

SAINCT  GERVA1S.  Iquin. 
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CANDIDE. 

LE  CHASTEAV  deCifterne. 

LA  GRANDO  ,  lofeado,  laarmatorio, 

;  SAlNCT  FELIX. 

Voila  vnc  cheutte  prodigieufe  pour  vne  grandeur  fl 
eminente:  mais  voila  vn  Prince  fort  tempère,  pour  vne 
h  grande  cheute.  Ileftvray  que  les  biens  extérieurs,  &  les 
fplendcursdela  terre fepeuuent  perdre,  mais  les  biens  de 
l’efpritnc  reçoiuent  iamais  d’atteinte,  ny  par  la  douleur, 
ny  par  la  fortune.  Les  familles  &  lesamitiezfontfeparees 
parlamort,ouparl’abfence,  &font  trauerfees  par  mille 


;  autres  moyens 


&  toutesfoi 


;quan 


d  vne  ame  couraçreufe 


eft  difpofec  à  tout  cuenement ,  rien  ne  l’a  peut  elbranler  de 
fa  modération,  &  dont  le  Prince  de  Melpheeft  vn  exem¬ 
ple  admirable. 

Or  pendant  que  les  Courriers  eftoient  en  campagne  ; 
!  pourla  pofleilion  de  lés  charges,  qui  furent  difpofees  par' 
:  le  Roy ,  ainfi  qu’il  fera  cy-apres  déclaré ,  l’Empereur  qui  a- 
fuoit  l’oeil  au  guet  pour  accroiftre  fes  conqueftes  du  cofté 
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de  Luxembourg,  fit  femblanc  d’ordonner  d’vne  Dietteà 
|  Strafbourg,afind’a(ïemblerfansfoupçon  vnearmeefuf- 
|  fifanre  pour  s’acheminer  fur  les  fronrieres  de  Picardie.  Son 
deffcin  eut  quelque  commencement ,  mais  les  affaires  do" 
mcftiques  l’ayant  contraint  de  recoudra  fes  remedes  ordi¬ 
naires  de  la  paix ,  il  ne  fît  point  efclatter  fon  intention ,  re- 
foluant  parvnc  autre  entreprife  defe  rendre  maiftre  ab- 
folu  en  Italie ,  par  l'entiere  conquefle  de  Naples.  De  forte 
que  pendant  quelque  temps,il  nefepaffarien,ny  en  Fran¬ 
ce  ,  ny  en  Allemagne,  qui  cmpefchaff  le  cours  du  commer¬ 
ce  ôc  de  tenir  le  t raide  de  paix  fait  entre  ces  deux  Princes. 

Voyons  maintenant  l’yffue  des  guerres  defmeflees  en 
Piedmont,  par  le  Roy  Henry  II  pour  la  conquefte  de  Na¬ 
ples  ,  &  confiderons  s’il  a  elle  plus  heureux  que  fon  pere 
en  cette  entreprife.  C’eftoic  vn  mauuais  prefageaux  Fran¬ 
çois  ,  que  de  fe  voir  partagez  auec  l’Efpagnol ,  fous  Louys 
XII.  pour  les  prétentions  decefte  Couronne  d’Italie, mais 
c'effoit  vnc  marque  cuidére  de  la  perte  totale  de  ce  Royau¬ 
me,  quedes’en  voir  entièrement  exclus ,  &n‘auoir  autre 
nffeurance  que  la  retraitte  des  Piedmontois  ôc  l’incon- 
ftance  des  Neapolirains.  Auflî  fembloit-il  qu'il  y  euft 
quelque  fatalité  dans  le  cours  des  armes  Françoifes ,  car  au 
lieu  d'aduancer  &  conquérir,  ils  diminuoient  de  iour àau- 
i  tre,  &  pour  vne  bicoque  qu’ils  prenoient,  l’ennemy  leur 
rctranchoit  deux  lieues  de  terre.  Cas  effrange  !  mais  veri- 
tablede  dire,  quepour  lors  lebon  droid&la  valeur  ce- 
|  doientàl'vfurpation  &  à  la  foibleffe,  que  les  François  au - 
i  tresfois  vainqueurs  de  toutes  les  nacions  du  monde  felaif- 
foient  vaincre  aux  mefmes  endroiéls  où  leurs  ayeulx  a- 
uoient  rendu  l’Empire  Romain  tributaire  de  leur  courage 
ôc  puiffance.  Difons  donc  hardiment  que  Dieu  eft  le  vray 
moteur  des  Armees,&difpenfateurdes  Couronncs,&feul 
Iugedenosoffcnces,  &  que  fouuent  nous  fouffrons  en 
nous  mefmes  les  douleurs  d'autruy,  &  payons  chèrement 
les  fautes  de  nos  ayeulx- 
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.zT^Roy-  de  France  er 


Henry 


Les  Princes  &  Seigneurs  qui  regnoicntgn  Europe  en  l’un  1550. 

Mort  du  Pape  Paul  Farnaige ,  auquel  fucceda  Jules  de  M onté. 

Pratiques  &  remonjlrances  de  la  part  de  l’Empereur  au  Pape ,  à 
Jean  Baptifle  du  Monté  Cardinal  ,& kzAfcagne  de  la  Corne 
fes  neueux. 

Caufes  &  occafions  de  la  guerre  d'entre  le  Pape  &  l'Empereur, 
contre  le  Roj  Fl  cnry  1 1 .  qui  commença  en  Septembre  iyyi. 

P rafliquespour  ofler  Parme  des  mains  d'O  flatte  Farnai^e. 

Recours  &  Remcnjlrance  dudit  Oflaue  Farnai^e  au  Rojy ,  qui  le 
receutcn  [aproteflion. 

In  tension  du  Roy  fur  la  continuation  &  cntretcncmcnt  de  ld paix, 
&  les  fimulations  de  l'Empereur  au  contraire. 


iPaix  en  toute  la  Chre- 
Iflicnté. 

| 

j 


Ch  ap.  XIII. 


N  l'an  milcinq  cens  cinquante,  laFrance, 
l’ Allemagne ,  l’Italie  l’Efpagne  ,&  l’Angle- 
|tgg5g)  terre ,  viuoient  en  telle  paix&vnion,  que 


pjg* M;lcs  vns  j  ny  les  autres  n’auoicnt  plus 


euerres 


moire  des  maux  ,  ny  des  miferes  que  les 
recedcntes  de  l’Empereur  Charles  cinquiefme 
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&  François  premier  leur  auoient  apportées.  Mais  lors  que  !  a  v  t  he  v  R  s 
chacun s’eftudioiti  doucement cultiuer  &  entretenir  cet-  ! 
te  paix.  Dieu  permit  pour  l’expiation  de  nos  pechez, 
qu’il  s’en  r’allumaft  vne  autre  plus  dangereufequeles  pre- 
cedentes,les  flammes  de  laquelle  àla  vérité  furent  beaucoup 
plus  grandes  &  plus  dangereufes  qu'on  n’euft  iamais  efti- 
mé,  au  moins  par  la  fimple  confideration  Sc  foiblefTe  des 
premiereseftincelles, la  violente  contagion  defquelles’ef- 
pandit  toutesfois  peu  à  peu  prelque  par  toute  l’Europe, 
donnant  allez  de  matière  pour  regrettera  chaudes  larmes 
lesprofperitez  paffees,  &  les  calamitez  qui  coururent  de¬ 
puis,  àla  conferuation  S:  exaltation  des  infidèles, ainfi  que 
nous  déduirons  cy-spres.  Cependant  il  ne  fera  hors  de 
propos  de  déclarer  [quels  Princes,  &  quels  Potentats  re- 
gnoient  lors  en  Europe,  pour  (eruir&  de  mémoire,  &  d’in- 
ftruétion,  félon  qu’il  fera  cy  apres  faict  mention  de  leurs 
delfeins. 

Aufainct  Siégé  Apoftolique  prefidoit  Paul  troifiefme: 
en  Allemagne ,  Flandres ,  Efpagne , Naples,  Sicile ,  &  Du¬ 
ché  de  Milan  ,  l'Empereur  Charles  cinquicfme:  en  France 
Henry  deuxiefme  :  en  Angleterre  le  ieuneRoy  Edoüart, 
fur  lequel  le  Boullenois  auoit  tout  frefehement  efté  re¬ 
conquis:  en  Grece  Sultan  Soliman:  en  Italie, les  Vénitiens 
en  tenoient,  comme  ils  font  encore,  bonne  partie  :  à  Fer- 1 
!  rare  le  Duc  Alfonfe  d’Elle  :à  Florence  le  Duc  Cofme  de  j 
i  Medicis:  à  Mantoué  les  Gonzagues  :  Gennesviuoit  tacite-  j 
1  ment  fous  le  gouucrnemcnt  du  Prince  Doria  General  des 
!  Galeres  de  l’Empereur.  EtquantauPiedmont,  ileftoit  la; 

1  plufpart  poifedé  par  le  Roy  Henry,  &  le  relie  par  le  Duc  ' 
de  Sauoye  Charles ,  qui  en  auoit  efté  fpolié  dés  l'an  mil  cinq  ! 

|  cens  trente  fix  ,  pour  auoir  affez  inconfiderément  quitté  ! 

!  l’alliance  des  François  ,  pour  embralfer  celle  de  l’Empire, 

[  fous  efpcrance  qu’il  iugeroit  en  fa  faueur  fur  le  différend  du 
!  MarquifatdeMontferrat,  qu’il  querelloit  contre  la  mai- 
j  fon  de  Gonzague.  Ce  que  toutesfois  il  ne  fit  depuis,  ains 
;  aucontrairel’abandonna  prefquede  tout  poinéls  auxmi- 
fercs  de  la  guerre:  ce  Prince  apprenant,  mais  trop  tard,  a 
j  recognoiftre  combien  font  legeres  &  incertaines  les  ami- 
!  tiez  &  les  promeffes  des  grands  Monarques,  lelquels  fe 
!  partagent  félon  leur  ambition  ,  &  terminent  toufiours 
leurs  affaires  aux  defpens  des  plus  foibles,  fans  confidera- 
tion  d'amitié ,  ny  d’alliance. 

En  l’an  mil  cinq  cens  cinquante,  eftant  mort  le  Pape  ;  Le  Cardinal  iùie«  de; 
Paul  troifiefme,  le  Cardinal  Iules  de  Monté  luy  fucceda,  ““pmuil' ff”ur<!ul  "  | 
qui  fut  d’affez  douce  conuerfation ,  ayfé  à  manier,  &  à  j _ j 
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A  v  thé  v  R  s. .  diuerlcmenc  eibranler.  11  eue  pour  nepueuxlean  Baptifte 
de  Monté,  auquel  il  donnafon  chappcau,  &  Afcagne  de 
la  Corne,  quiauoit  auparauant  pris  quelque  nourriture 
auferuicede  France.  Ces  deux  perfonnages  eftans  tout  à 
coup  palTcz  d’vne fort  foible  condition  à  l’efperancc  d’v_ 
■  ne  fi  grande  fortune ,  cmbraflcrent  dés  lors  toutes  les 
|  grandeurs  quelafaueur&rauthoritéd’vn  fi  grand  oncle, 
!  qui  les  aimoit  &  chetilfoit  vniquem  ent ,  leur  pouuoit  pro- 
j  mettre. 

J  Or  l’Empereurautant  plein  de  force  &  de  moyens ,  que 
j  d’artifices, &  qui  eftoit, félon  fon  ancienne  couftume,tou- 
jfioursau  guet  pour  brader  quelques  menées  à  l’euerfion 
jMene(a  je  i'EœpereuJ toute  l'italic ,  defeouuric  aufli  toft  que  l’humeur  &  de 
> cn.iri«s  v  pour  attirer  fonde  &des  nepueux  pourroit  feruir  de  planche  à  fes  def- 

alon  partylcs.deux  nc-:  r  ,  n  1  A  t  i  i  C  , 

tueuxduPapc.  lems :  c  elt  pourquoy  il  donna  charge  a  Dom  Pedre  de 
Tollede  Vice  roy  de  Naples,  ôcàDoin  DiegofonAm- 
jbaftadeurprésfaSainâ:cte,dene  rien  efpargner  pour  ti¬ 
rer  à  fon  party  ces  icunes  Seigneurs:  leur  remonflrant  que 
ce  n’efloitpas  allez  d’auoir  vn  Pape  pour  oncle,  mais  quil 
falloir  de  bonne  heure  confiderer  que  cette  dignité,  ny 
cette  puiftancen’eftoient  pas  héréditaires ,  ains  fubieétes, 
!  comme  font  la  plus  part  des  chofes humaines,  àdiuersac- 
cidens,  &  aux  mouuemens  de  la  fortune.  Que  tandis 
qu’vn  vent  fauorable  enfloit  leurs  voiles,  ils  deuoient  fi 
bienaftermir &  eflablir leur  fortune,  quequand  elle  leur 
;  voudroit  tourner  le  dos ,  comme  elle  faiét  fouuent  à  ceux 
!  qu’elle  a  le  plus  flattez,  ils  eulTent  défia  en  main  dequoy 
fe  conferuer,  &  maintenir  cette  grandeur  &  authoritc 
qu’ils  auroient  acquifc.  Que  combien  que  le  Pape  euft  de 
grands  moyens,  c’eftoit  toutesfois  vne  femence  qui  vou- 
loit  beaucoup  de  temps  pour  prendre  racine  &  apporter 
des  fruidts  qui  fulTentdegrande  vtilicé  &  confideration. 
Que  l’exemple  de  tous  ceux  de  leur  qualité  qui  les  auoient 
précédé  , les deuoir  rendre  fages,  8c  refolusàfe  ranger  au 
party  de  l’Empereur,  la  Majefté  duquel  ne  defiroit  rien 
plus  que  de  leur  donner  bien  toft  dequoy  baftir&l’vn  & 
l’autre,  auec réputation  &  affeurance. 

Que  Oétauc  Farnaife  Duc  de  Parme,  fils  de  Pierre  Loys, 

,  n’agueres  tué,  &defpoüillé  deplaifance,  tafehoit  defeict- 
j  ter  en  la  protection  des  François,  &c  les  attirer  enltalie, 
(pour  la  crainte  qu’il  auoit  d’eftre  auffi  bien  defpoüillé  du 
1  Parmeian  qu’il  auoit  efté  du  Plaifantin  ,  lequel  le  Pape 
Paul  ion  grand  pere  auoit  iniuftement  defmembré  du  pa¬ 
trimoine  de  faind  Pierre. 

Que  le  voifinage  &  les  armes  du  François,  cfioient  de 
 temps 
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temps  immémorial  ifi  remuantes  &  fi  dangereufes ,  que  fi 
elles  mettoient  vnefoislepied  dans  Parme,  ce  leur  leroit 
pour  iamais  vne  fort  commode  &  tres-aifeuree  efchelfe, 
pour  auec  celle  de  Lamirande,  &  de  ce  qu’ils  tenoient  auffi 
en  Piedmont ,  donner  peu  à  peu  la  loy  &;  à  fa  Sainteté ,  5c 
à  toute  l’Italie. 

Que  Dieu  auoit  donné  à  fa  Majeftélmprialçtant  de 
prudence  ôcdepreuoyance,  auec  vne  afte&ion  fi  grande 
àla  conferuation  de  l’Eftat  &  authorité  Apollolique ,  &  de 
tous  les  Princes  d’Italie,  quelle  expoferoit  toufiours  très 
volontiers  iufques  à  fa  propre  perfonne ,  pour  les  mainte¬ 
nir  8c  conferuer  en  leurs  interdis.  que  l’alliance  qu’il  auoit 
auec  lesFarnaifesn’cmpefchcroit  jamais  qu’il  ne  préférai!: 
le  bien  public  de  la  Coreftientéau  fien  particulier,  8c  fur 
tout  pour  réunir  Parme  à  l’Eglife,  de  laquelle  eftant  le  pre¬ 
mier  fils, il  endeuoitaulfi  eftrcle  premier  &  le  plus  reli¬ 
gieux  deftenfeur.  Mais çnvn mot, qu’ilfalloit  faire  Iere- 
nard  pour  engloutir  les  poules  ,&  prendre  l’dTor  du  Mi¬ 
lan, pour  fejetterliirtous  les  Coqs  d’Italie, 

Que  cette  réunion  de  Parme  feroitincontinent  &  fa¬ 
cilement  executee,  fi faSainéletéla vouloir  entreprendre 
auecluy,  &  auec  mutuelles  forces  &  moyens,  que  Dieu 
profperant  leurs  intentions,  fa  Sainteté  en  pourrait  par  ,auineucuxdui’»p«' 
apres  commettre  la  earde  à  fefdits  neueux,  par  ferme  de 
Vicariat  perpétuel  de  l’Eglife.  Mais  pour  autant  qu’il  fem- 
bloitàla  Majefté  quela  confequence  de  telleplace pour¬ 
rait  apporter  au  Pape  &  à  eux  beaucoup  plus  de  delpence 
&  de  ialoufie  que  de  pro  libellant  fi  efloignee  quelle  eftoit 
de  la  Romagne ,  ils  ne  fçauroient  mieux  faire  que  delà  re¬ 
mettre  couc  à  fait  à  l’Empereur ,  non  tant  pour  fon  vtilité 
particulière, comme  pour  la  ioindre  à  Plaifance,  8c  en  faire 
deux  alTeurez  bouleuers  contre  les  François  ,  auec  ceux 
qu’il  auoit  défia  en  fa  Duché  de  Milan  ,  de  laquelle  auffi 
bien  ces  deux  places  auoient  iadis  efté  dcfmembrees. 

Qtfen  faueur  Se  pour  rccompenfe  de  cela,  il  donne¬ 
ra  aux  nepueux  du  Pape,  des  Eftats  de  plus  grande va- 
leuràNaples  ouenSicile, 8c  qui  leur  apporteront  plus  de 
commodité  que  ne  fçauroit  iamais  faire  le  Parmefan  ny  le 
Plaifantin,-  qui  ne  feront  d’ailleurs  iamais  difputez,  ou 
querelez  ,  comme  feraient  perpétuellement  Parme  & 

Plaifance. 

Que  mettant  la  main  à  l’execution  de  Parme ,  ils  pour¬ 
raient  conjointement  aufii  donner  fur  Lamirande,  qui 
s’eftoitdiftraite  de  l’Eglife,  de  laquelle,  ou  defaMajellé 
Impériale,  elle  deuoit  indubitablement  eftre  feudataire. 

C  c  c 
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Qu’elle  eftoic  deuenue,au  grand  deshonneur  &  préjudice 
du  faind  Siégé,  &  de  l’Empire,  la  retraite  du  remue¬ 
ment,  &  le  magazin  militaire  des  François ,  aufquels  el¬ 
le  feruiroit  touhours  de  planche  pour  furprendre  l'Iralie. 
que  les  forces  que  fa  Majcfté  Impériale  entretenoit  au  Mi- 
lanois,  &  au  Piedmon t ,  eif  oient  fi  grandes  &  fi  aifees  à  af- 
fembler  auec celles defaSaindeté,  quefes  deux  entrcpri- 
fesferoient  tout  en  vn  coupheureufementexecutees,  & 
auparauant  que  les  François  geuffent  iamais  venir  au  fe- 
cours. 


Que  par  apres  elle  pourroit, hors  tout  fcrupule  de  con- 
fcience,  donner  Lamirande  à  fefdits  neucux,  pour  mainte¬ 
nir  laquelle  l’Empereur  leur  contribuerait  dequoy  y  entre¬ 
tenir  forces  conuenables. Finalement  qu’il  fcroit  fort  ayfé, 
leschofes  ainfi  difpofecs,à  dcfraciner  de  tous  points  les* 
Fleurs  de  Lys  de  l’Italie,  &  les  rranfplanter  bien  auant  au 
delà  des  Alpes. 

Que  les  affaires  fuccedansainfiheureufement,  faSain- 

ftetéauroit  par  apres,  commeil  eftoic  raifonnable,  toute 

fouucrainedifpofitionenltalic,pouradminiftrerpIuspai. 

fiblement  le  faind  Siégé ,  &c  agrandir  aufli  les  parcns  3c  fcs 
I  amis,  aufquels  venant  elle  à  défaillir,  l’Empereur  feruiroit 
j  touhours  de  fécond  pere,  bienfaiteur  &  defenfeur  à  fa  fa¬ 
mille.  * 


!  Voila  le fommaire  des  belles  &  fardees  remonflrances 
j'  de  l'Empereur ,  lequel  nes’apperçoit  pas  qu'au  mefme  in  - 
fiant  qu'il  protefte  de  fa  deuotion  enuers  le  Pape,  il  a  encor 
les  mains  toutes  fouilles  du  fan  g  des  Farnaifcs,  &  de  l' vfur- 
pationdcPlaifance,  fur  fes  alliez  par  la  rellitution  de  la¬ 
quelle  il  deuoit  donc  baftir  la  foy  &  la  creance  de  tou  tes  ces 
belles  paroles  Scpromefles:  Mefmcs  puis  qu’il  confeifoit 
I  que  Plaifance  eftoit  delà  mefme  qualité,  defmcmbrcment 

que  Parme.  MaisI’ambicionmalmefuree,&I’incereftpar- 

:  ticulier  auill,  nous  tiret  touhours  parleur  violence  hors  du 
■  droit  chemin,  pour  baftir  ça  bas  des  grandeurs  quis'efua- 
noüiffencaulTitoft  que  l’ombre  du  longe.  Et  à  la  vérité  en¬ 
core  que  ce  Prince  fut  fort  fage ,  &  fortaduifé,fr  ne  pût  il 
iamais  de  ion  viuant,aftTouuir  (es  ambitions  parmy  tant  de 

'  Royaumes.ny  endurer  aucun  pareil  ou  c-fgal  à  luyfc’eft:  cet¬ 
te  rage,  Sc  cette  outrecuidance  qui  le  cindrent  touhours  en 
guerre  auec  François  1.  quin  attachoit  pas  fes  cfperances  ; 
moins  haut  que  luy ,  qui  s  allaaffez  inconfiderémenc,tout  i 
vieil  &  caffe  qu’il  eftoic ,  enueloper  en  nouuelles  guerres,  j 
contre  le  Soleil  leuant  de  çe  ieune  &  genereux  PrinceHen-  | 
ry  II.  fils  de  François. 
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Le  Pape  fe  porte  du  co- 
ftc  de  l’Empereur  alb 
ché  parfes  belles  pro- 
racfîc?. 


Le  Papeauflimalconleillé  que  Tes  neueux,  fe  iaifla  en  avthevrs. 
fin  emporter  &  perfuader  par  l’allechement  de  toutes  ces 
belles  promeffes  &  remonftranccs  ,neconfiderantpas,ain- 
fi  qu’il  deuoit  faire  ,1a  grande  différence  qu’il  y  a  coufiours 
entre  le  fait  &  les  paroles:  ôc  que  celuy  qui  prend  toufiours 
mauuais  confeil ,  lequel  pour  lapaflion,  ou  pourl'intereft: 
d’autruy,  entreprent  chofe  de  u  dangereule  &  incertaine 
confcquencequ’eft  ordinairemet  la  guerre:  &  que  la  France 
cftoit  (i  pleine  de  biens  &  de  toutes  autres  forces  &  mo¬ 
yens  ,  qu’il  y  auoit  plus  de  hazard  ,  que  d’alfeurance  à  l’at¬ 
taquer  &  irriter.  Que  les  François  auoient  toufiours  elle 
tres-propicesdefenleursdel’Eglife,  &  ceux  là  mefmes  qui 
l’ont  plus  que  nuis  autres  accreue  de  biens  &  d’authoricé. 

Sa  Sainteté  fc  deuoit  aufli  fouuenir  que  le  propre  office 
&  deuoir  d’vn  bon  Pape,  c’ell  d’appôrcer  &  entretenir  la 
paix ,  &  non  pas  la  guerre ,  &  qu’en  pratiquant  le  contrai¬ 
re  à  la  ruyne  des  Chreftiens ,  il  n’en  pourroit  recueillir  autre 
moiffon  que  les  mefmes  inuetiues  &  maleditions  qui 
doiuenc  cltre  fulminées  contre  ceux  quiferendent  pluftoft 
loups  rauiffians,  que  gracieux  Palleurs  de  l’Eglife:  &  en 
fin,  que  tout  le  deffein  de  l’Empereur^cault  &c  diffimulé, 
tendon  à  toute  autre  fin  que  ne  faifoient  fes  paroles  &c 
(es  propofitions.  Et  de  fait,  le  temps  (pere  de  vérité')  def- 
couurit  bien  tofi: ,  mais  trop  tard  pour  le  Pape ,  que  l’Em¬ 
pereur  ne  vifoit  de  droit  fi! ,  qu’à  s’emparer  autant  de  Par¬ 
me,  que  de  Lamirande!  &  à  effacer  &  renuerfer  de  fonds  en 
comble , l’amitié  &  l’intelligence  que  la  France  entretenoit 
en  Italie,  afin  de  pouuoir  par  apres  plus  commodément 
donner  la  loy  autant  à  fa  Sainteté  ,  qu’à  tous  les  autres 
Princes  &  Potentats  d’Italie, à  quoy  la  feule  France  don- 
noit  empefehement. 

Mais  parce  qu’il  efl  autant  malaiféen  la  Cour  de  Rome, 
qu'en  celle  des  autres  Princes,  de  pouuoir  fî  fecrettement 
traiter  &  négocier  défi  grandes  affaires, &  mefmes  par  per- 
fonnages  d’autboritén’y faifansrefidence  ordinaire,  que 
quelque fubtilefprit ne penettre  toufiours  au  trauers,& 
ne  face  fon  profit  de  ce  qu’il  en  a  pû  defcouurir,  il  aduint 
que  toutes  ces  menees  furent  defcouuertes  au  Roy, au  Car¬ 
dinal  Farnaife,  &  au  Duc  de  Parme,  au  moyen  dequoy, 
ceuxcy  faits  fagespar  larecente  miferedu  frere  &  du  pe¬ 
re,  concernent  vne*mfte  crainte  de  courir  pareil  inconue- 
nient  qu’eux,  &  par  la  main  propre  de  ceux  là,  defquels 
toutesfois ils  deuoient  attendre  plus  fauorable  conferua- 
tion.  CestPrinces  intimidez  par  ccs  pratiques  &  alar- 
furent  lors  contraints  à  tourner  l’efperance  de 
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leur  falur  vers  la  France ,  qui  a  coufiours  cite  le  porc  Si  re 


i  ANNEES 


La  France  a  toujours 
efte  le  refuge  Les  Prin- 
ess  iniullcmcnt  oppref- 


fugedes  Princes  iniullcmcnt  oppreficz,  &  par  ainfi  ils  ’55°- 


Ici. 


Duc. 


commencèrent  à  fonder  &  pratiquer  le  Roy  par  diuerl'es 
offres,  fupplications ,  &  remonllrances  ,  autant  par  la 
voye  de  leurs  minières  ,  comme  par  celle  du  Cardinal 
de  Tournon,  lequel  faifoit  lors  refidence  ordinaire  à 
Rome.  Le  fommaire'defquelles  remontrances  fut  tel: 
àfçauoir,  que  l’Empereur,  non  encor  alfouuy  du  fang 
Sc  des  perfecutions  de  leur  maifon,  auoit  par  diuerfes 
A^sTdBjftj  promefles  &  efperances  diflimulees,  difpofe  le  Papeàfc 
renger  de  fon  party ,  pour  par  voye  de  faiét,  &c  non  de 
iultice,  les  defpoiiüler  du  Parmefan ,  &  conjoinétemenc 
aulli  elfayer  de  conquérir  Lamiraculc  ,  qui  viuoit  de 
toute  ancienneté  fous  la  protection  de  la  Couronne 
;  deFrance.  • 

Que  cette  edrijonétion  tendoic  aulli  à  occuper  &  par- 


Rem  onftrinccs  du  Car¬ 
dinal  Farnaife  &  duDuc 
de  Parme, faites  au  Roy 
par  le  Cardinal  Tour- 
n  on  .  & 


tager  entr'eux  les  biens  &  les  Ellats  des  autres  Potentats 


&  Républiques  d’Italie,  auec  intention  dechalfer  apres 
les!  François  du  Piedmont,  &delaSauoye,  qui  leur  l‘cr- 
uoient  de boulleuart,  &  d’entree  en  Italie ,&  que  par a- 
pres  la  Prouencc  ,ie  Dauphiné,  la  Bourgoignc ,  la  Cham¬ 
pagne,  &  la  Picardie  deuiendroient  la  glorieule  &  infail- 
j  liblemoifTon  de  leurs  cruelles  armes.  QuefaMajeftécom- 
j  me  Prince  tres-aduile ,  ne fçauroit  pour  lors  trouuer  meil- 
'  leur  moyen  d’empefch’er  &  renuerfer  cous  ces  deiTeins, 
|  qu’en  prenant  en  fa  protection  &  lauuegarde  l’Eftat  6c  la 


perfonne  affligée  du  Duc  de  Parme,  lans  toutesfois  s’en 


delcouurir  trop  ouucrtement,  ains  le  vouloir  feulement 
couuertemcnt  aflilter  de  lés  forces ,  &  de  fes  moyensid’au- 
tant  que  luy  qui  auoit  preueu  ce  grand  orage ,  auoit  défia 
commencé  à  h  bien  pourueoir  à  les  affaires ,  qu’auec  l’ayde 
de  Dieu, il  fe  maintiendroitparfi  long  téps  contre  les  for¬ 
ces  Papales  &  Impériales, que  le  Roy  auroic  aflez  de  loyfir, 
&  pour  préparer  fo n  fccours,&  pour  enrreprëdre  plus  gra¬ 
des  choies, au  rabaiffeméc  &  confuhon  de  l’inueterc  &  na¬ 
turel  ennemy  de  la  Frâce.  Que  P  Allemagne  déformais  eflâ- 
I  gouree  par  la  fréquence  des  cruaucez,  &  des  tyrannies  de 
l’Empereur, qui  triomphoit  trop  fuperbementdela  gloire 
:  des  Germains,  ne  cherchoit  que  les  occaftons  de  quelque 
:  nouueau  remuement  de  mefnage,  pour  plus  feurement  & 
doucement  l'ecouer  le  ioug  Impérial.  Que  la  fortune  eff  oit 
1  fort  laffe  defauonfer  ce  maladif,  &  neatmoius  par  trop  fu- 
:  perbe  &  ambitieux  Empereur, lequel  ne  pourroit  plus  fub- 
'<  ftlfer  ,  comme  il  auoit  faiét  par  lepaflé,  contre  la  valeur 
;  des  armes  Francoifes.  Que  la  trop  grande  confiance  Sc 
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prefumption  qu’ilauoit  conceuë ,  &  de  fa  force,  &  de  fa 
puiffance, luy  feruiroient  déformais  d’apaft  &  d’achemi¬ 
nement  à  toute  ruy  ne.  Que  toutes  nations  adoreroiétplus, 
volontiers  le  beau  Soleil  leuant  du  Prince  François,  que  le 
couchant  de  l’Empereur. -de  maniéré  que  toutes  chofes  fe 
trouueroienc  fi  fauorablesà la  France,  que  fa  Majefté  re- 
cueilleroit  bien  toft  vne  fort  vtile  &  glorieufe  moiffon, 
Que  là  où  par  le  contraire  fa  Majefté  fe  voudroitpar  trop 
complaire,  ou  atnufer  en  fa  propre  grandeur  ,  &  abon- 
dance 'de  fes  Eftats  5c  cependant  négliger  tant  de  belles 
occafions  qui  prefentoient  dehors  le  fruid  prefque  tout 
'  meur,  &  tout  affaire,  par  fa  propre  négligence,  elleau- 
roitàlafin  toute  la  puiffance  du  Pape  &  de  l’Empereur 
fur  les  bras.  Que  tant  plus  fa  Majefté  eftoit  grande  &  puif- 
fante  d’armes  ôcd'Eftats,  tant  plus  deuoit-elle  craindre 
Sc  fe  precautionner  contre  les  deffeins  &  rufes  de  fes 
voifins ,  qui  eftoient  toufiours  fur  vne  offenfiue  def- 
'marche.  Que  cette  grande  &  heureufe  domination,  que 
la  Diuinité  iuy  auoit  concedee  ,  n’eftoit  pas  pour  tenir 
en  relafche  vn  cœur  fi  généreux  que  le  fien ,  ny  pour  s’ef. 
pouuanter  parmy  les  grandes  affaires,  ains  de  les  coura- 
geufement  embraffer  autant  à  la  gloire  de  luy  &  des  fiens, 
qu’au  falut  des  affligez,  en  quoy  confifte  la  vraye  gran- 
i  deur  &  magnanimité  des  grands  Princes  :  finalement 
que  c  eftoit  chofe  digne  de  la  prudence  d’vn  fi  grand  Roy, 
de  preuenirlesinconueniens,  pluftoft  quedelesattendre 
de  pied  coy:  de  pluftoft  mettre  la  bride  aux  paffions  d’au- 
truy,quela  receuoirfoy  mefmc,  &  qu’il  n’y  auoit  rien 
déplus  dangereux  à  la  manutention  des  grands  Royau¬ 
mes,  que  de  fe  laiffer  furprendre  à  la  neceffité,  laquelle 
auoit  cela  de  propre  ,  quelle  ne  laiffoit  iamais  rien  fai  ¬ 
re,  ou  iuger  bien  à  propos.  Pour  conclufion  queleDuc 
de  Parme  feroit  le  prologue  &  le  théâtre  de  la  comedie,où 
les  premiers  coups  deffay  fe  ietteroient,  &  auec  main  fi 
circonfpede  5c  referuée,  qucleRoy  pourroit toufiours, 
félon  legouft  5c  le  ieu  s  aduancer  ou  retirer  à  fon  plai- 
fir,  &  faire  fon  proffit  du  hazard  &  des  calamitez  d’au* 
ttuy. 

j  Ces  propofitions  6c  ces  remonftrances  ne  furent  au 
j  commencement  gueres  bien  receues,au  moins  par  ceux 
j  qui  auoient  défia  faid  expérience  &  du  bon  heur  &  de  la 
;  puiffance  de  l’Empereur,  &  qui  cognoiffoient  aulfi  par 
|  pratique  le  peu  d'affeurance  qu’il  y  a  bien  fouuent  en  la 
i-lafoy  &  auxpromelfesdes  Italiens,  lefquels  ont  prefque 
!  ordinairement  recherche'  les  François,  pluftoft  pour  s'en 
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L’occafionncnt  d’cn- 
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preualoir  à  lauancement  de  leurs  affaires  ôc  de  leurs  ven¬ 
geances  particulières, que  pour  enuieou  intention  qu’ils 
,  euffent  de  voir  prolperer  leurs  armes,  ny  prendre  pied  en 
Italie.  D’ailleurs  ils  côfideroient  aulîi  (&  certes  à  bon  droit) 
que  leseuenemensde  la  guerre  font  tant  douteux  &  incer¬ 
tains,  que  la  perte  tourne  bien  fouuent  du  cofté  de  ceux  qui 
rontmieuxconlultce& entreprife.  Qu’elle  n’apporte  que 
ruynes  &  defolations  ,n’eftant  autre chofe  que  laiuftice  de 
Dieu,  fur  ceux  quiiniuftement,  &  degayetéde  cceur  ern- 
braffent  indifféremment  toutes  forces  d’occafions  qui  leur 
font  propofees,  pourtrauailler  ou  entreprendre  fur  leurs 
voifins.  Qu’il  ne  falloir  pas  tout  à  la  halte  embralfer  ces 
occafions,  &  ces  remonllrances ,  ains  les  digerer  auec  con- 
feil  &  prudence  ;  car  de  faillir  &  s’en  repentirapresle  coup, 
c’eftoit  folie  &flmpltfTe.  Que  par  le  contraire  toutes  choies 
procedoient  profperémentàceluy  quifçauoit  meurement 
preuenir  &  balancer  les  affaires  au  point  de  l'honneur  &  de 
la  confcience. 

Neantmoinsle  Roy  lequel  fe  defehargeoie  des  plus  im- 
portans  affaires  fur  l'inueteree  prudence  &  fidélité  de  MeR 
frre  Anne  de  Montmorancy  Conneftablc  de  France,  en 
ayant  conféré  bien  au  long  auec  luy,  &  auec  les  autres 
Princes  &  Seigneurs  du  Gonfeil  eflroit ,  commença  d’a- 
uoir  pour  fn (poètes  toutes  les  menées  de  l’Empereur  &à 
1  reeognoiltreque  ny  apportant,  &  de  bonne  heure,  quel¬ 
que  interruption ,  elles  enueloppcroicnt  &  luy  ,&  fes  amis 
I  aulïien  desinconueniensquideuicndroient  du  tout  incu 
râbles.  Pourraifondequoy  faMajefté  fe  laifTa  aller  à  don¬ 
ner  quelque  plus  fauorable  audience  aux  propofitions  du 
Duc  de  Parme,  qu’elle  n'auoit  au  commencement  faièt, 
mais  toutesfois  auec  intention  toufiours  de  ne  rien  remuer 
qu’auectouteslesiuftificationsque  doiuent  pratiquer  les 
Princes  qui  ont  en  conftdcration  l’honneur  &  la  foy  des 
traièlez  de  paix,  &  le  repos  vniucrfel  de  la  Chreltienté. 
ParainftfaMajeftédefirant  mettre  toufiours  le  droièt  de 
:  fon  cofté ,  depefeha  vers  l’Empereur ,  pour  luy  faire  plainte 
deplufieursremuemésquifefaifoicntparles  fiensaupre- 
1  judice  delà  paix,  le  priant  d’y  apporter  les  remedes  con- 
uenablcs.auec  vnefainétedifpofition  pour  la  garder  &  in- 
uiolablemcnt  entretenir,  comme  le  Royauoicfaiétdefa 
part ,  &  feroit  encore  s’iln’eftoit  forcé  au  contraire. 

L’Empereur  f  u  btil  &  fecret,  à  l’alarme  de  cette  fomma- 
.  tion  ,  iugea  (  par  fa  propre  confcience  )  qu’il  falloit  rafeher 
I  à  mefnager  le  temps ,  S:  le  porccr  le  plus  auaut  qu'il  pour- 
roi  t ,  afin  depouuoirauec  plus  deiugement,deloifir  &  de 
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feurcté,prcuenir  tout  ce  que  le  Frâçois  pourroit  entrepré- 
dreau  preiudicede  les  mene'es  &  de  Tes  intentions  :  &  par 
ainfiil  refpondit  en  termes  generaux,  qu’il  n’auoit  quant 
à  luÿ  autre  volonté  que  de  bien  entretenir  la  paix,  &  qu’il 
pouruoiroit  de  Ton  collé à  ce  que  rien  n’aduint  qui  y  peufl 
apporter  alteration, efpcrant  que  le  Roy  feroit  auffi  de 
mefme.  Le  prioit  cependant  de  ne  prendre  aucun  om¬ 
brage  ou  foupçon  des  forces  qu’il  faifoit  alîemblcr  en 
diuers  endroiéls,  &quc  tout  cela  ne  tendoit  qu’à  con¬ 
tenir  les  Allemans, qu’il  auoit  n’agueres  domptez, &  qu’il 
cognoiffoit  fubiefts  à  remuement  de  mefnage,  &  tout 
d’vn  train  auffi  s’affeurerdîs  incurfions  duTurcqui  mo- 
leftoit  l’Efpagne, l’Allemagne, laHongrie, &les  collesde 
Naples. 

Pendant  que  l’Empereur  entretenoit  le  Roy  de  ces 
belles  promelfes,  il  ne  laifloic  toutesfois  de  donner  à 
main  couuerte, toute l’affiftance  qu’il  pouuoità  l’Anglois, 
contre  la  ieune  Royne  d’Efcoffe,  laquelle  cftoit  en  la  pro- 
teélion  du  Roy ,  de  faire  auffi  publiquement  mourir  en 
Allemagne,  &  par  Commiffiùres  attiltrez, quelques  brui¬ 
teurs  &  penfionnaires  defaMajellé,  foubs  pretexte  qu'ils 
auoient  feruy  des  Princes  contraires  à  FEmpire.il  tafehoit 
auffi  par  tomes  autres  fortes  de  pratiques  &  de  corruptions 
d’interrompre  la  confirmation  de  l’alliance  des  Suiifes  que 
la  France  vouloit  lors  renouueller  :  &  pour  Te  dire  en  vn 
Icul  mot,  il  faifoit  tout  en  vn  coup  en  diuers  endroiéls, & 
foubs  diuerfes  occafions  &  prétextés, infinis  deporiemens 
demonftratifs  d’vne  tres-mauuaife  volonté  &  difpofition 
eiiucrs  le  Roy, les  Eftats,  &  fes  alliez, &  tels  qu’il  y  auoit 
affez  dequoy  mettre  aux  champs  des  armes  moins  gene- 
reufes  ou  remuaiites  que  celles  des  François.  Etpourdire 
vray,  ceux-là  rompent  la  paix,  non  qui  les  premiers  font  i 
la  iTuerre,ains  qui  fecrettement  s’arment  &  embraffent  des 
menées  au  préjudice  des  accords  &  des  alliances ,  comme 
faifoit  l’Empereur. 

En  ce  mefme  temps  iladuintvne'chofequi  ayda  bien 
à  aduiricer  &  difpofer  les  affaires  à  la  guerre, laquelle  cha¬ 
cun  couuoit  fourdement  de  tous  collez.  C’eft  que  le 
Prince  de  Salerneôc  autres  Seigneurs  Neapolitains, firent 
faite  quelques  ouuettures  au  Roy  furie  recouurcment  du 
Royaume  de  Naples, comme  a  défia  efte  diét,  toutes  les¬ 
quelles  toutesfois  curent  depuis  allez  mauuaife  iffuë ,  & 
pour  le  Roy  &  pour  les  entrepreneurs  de  celle  ligue. 

La  refolution  de  la  guerre  demeura, nonobllant  toutes 
ces  propofitions  Sc  ouuettures,  allez  longuement  (ufpcn- 
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due  entre  la  crainte  &  l’affetion,  non  feulement  à  l’en¬ 
droit  du  Roy  ,mais  de  ceux-là  mefmes  qui  plus  volon¬ 
tiers  la perfuad oient,  comme  faifoient  entr’autres  Mon- 
fieurleDucd’Aumale,  depuis  Duc  deGuyfe,qui  tenoit 
lors  le  fécond  lieudefaueur  prés  de  fa  Majefté.  Toutes- 
fois  ayant  à  la  parfin  &  les  vns  &  les  autres  bien  balancé 
&  examiné  les  affaires, auec  les  remuëmens  &  les  defeou- 
uertes  menées  de  l’Empereur,  &  conjointement  confi. 
deré  aufii  queceluy  lequel  fe  laiflej  par  prefomption,  ou 
négligence  furprendre  par  les  armes  ennemies, auparauant 
qu'il  le  foit  préparé  &  pourueu,fe  trouue  ordinairement 
enueloppé  de  grandes  difficultez,  le  deftr  de  vaincre  & 
1  apprehéfion  de  quelqueinfortune  les  empefeha  de  faire 
vnefolide  refolution.  Dieu  voulut  auffi  pour  le  mal  de  la 
Aiii^cc  &  proteaion1  prancc  de  l’Italie,  &  du  Roy  propre,  &  de  toute  la  Chre- 

du  Duc  de  Parme,  ac-  ,  J  ...  J  L  L  ' 


Iccptéc  par  le  Roy. 


Principale  condition  de 
ladite  alliance. 


ftienté  encore,  que  l’alliance  3c  la  protetion  du  Duc  de 
Parme  fuft  embraffée  &  arreftée  loubs  certaines  condi¬ 
tions, dont  ceftc-cy  eftla  principale. 

Quelle  Roy  receuoit  en  ft  proteflion  &  fauuegarde  la  per- 
fonne  du  Duc  de  v  arme,  fes  Epais  &  fu]ets  ,&  qu’a  ces  fins  for¬ 
ces  Juffif antes  luy  feroient  contribuées ,  ou  les  deniers  necejjaires 
pour  ce  faire. 

Qu  il  aurait  vne  compagnie  de  deux  cens  cbeuaux  légers  entre - 
j  tenue,  auec  quatre  mil  Hures  de  penfton,&  honnor'e  du  collier  de 
j  l’Ordre  faintt  Michel,  tenu  lors  en  toute  autre  eflime  qu'il  ri  a 
I  ejlè  depuis  les  guerres  ciuiles. 

Oue  Uonfieur de  Termes,  qui  auoit  fur  le  fondement  de  cefte 
’  prochaine  guerre,  e  fié  peu  auparauant  enuoyé  jûmbaffadeur  Vers 
le  vape ,  commanderait  au  faiff  de  la  guerre ,  fous  la  charge  du 
Duc,  auquel  il  ne  ferait  iamais  permis  fe  départir  du  feruice  du 
Roy, [mon  du  casque  l'Empereur  luy  reftituaft  le  vlaifantin ,  fans 
rien  y  retenir,  y  qu  encor  en  ce  cas,  auparauant  que  rien  faire 
ou  accepter,  il  en  aurait  l’aduis  çÿ*  le  particulier  confemement  de 
fa  TAdjeJlé:  ce  qu'il  obferua  tres-mal  depuis. 

Les  chofes  ainft  refoluës,on  commença  à  couuertement 
préparer  de  tous  codez  forces  &  moyens,  confirmer  ami- 
nez  3c  alliances, &  à  en  prattiquer  de nouuelles  pour  en¬ 
treprendre  auec  plus  d'affeurance  le  voyage  d'Italie. 

;  En  mefme  temps  lefieur  de  Briffée  pourucu  du  Gou- 
uernement  de  Piedmont,  comme  a  efté  dit  cy-deflus, 
&  s’acheminant  vers  Thurin, ville  capitalle  du  Piedmont, 
’1  fut  rencontre  par  Meflire  René  de  Biracue  Prefident 
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de  la  Cour  de  Parlement  de  Piedmont, depuis  Cardinal 
&  Chancelier  de  France  ,  accompagné  de  tout  le  corps 
du  Sénat ,  Chambre  des  Comptes,  Corps  de  ville,  3c  par 


aucuns  des  Gouuerneurs  &  Capitaines, ayant  chargeaudit  Avthevrs. 

pays,au  nom  de  tous,lefquels  le  Prcfident  le  falüa  de  celte 

harançrue  &  bien  venue. 

O 

SI  nous  auons  par  le  pâlie  (  très  -  illuftre  Seigneur  )  eu 

occafion  de  nous  promettre  de  la  main  des  Seigneurs  Harangue  du  Prcfîdct  d 
qui  ont  cy-dcuant  commandé  en  celle  Prouince, quelle  ;SaTh"rîn" dc 
en  receuroit  allégement ,  conferuation  ,  ôc  augmenta¬ 
tion,  nous  le  deuons  auiourd’huy  plus  que  iamais  ainfi 
efpercr,  par  celte  grande  valeur  &  prudence  qui  relui-  ; 
fent  en  vous,  que  la  Majelté  a  choifi  pour  fuccedeur  au 
feu  Prince  de  Melphe  :  c’eft  ,  monfieur  ',  vne  creance 
receuë  &  bien  auant  confirmée  par  tant  dc  glorieux  faiéts 
que  vous  auez  cy  douant  heureufement  demeflez  ,àl'ex- 
.  altation  dc  celte  ancienne  Couronne.  Et  à  la  vérité,  les 
cminentes  conditions  q^ic  Dieu  vous  a  communiquées, 

!  aucc  l’afFeétion  que  nous  auons  à  l’aduancemenc  du  fer- 
uice  de  fa  Majelté ,  nous.obligent  à  nous  en  congratuler 
&  refiouyr, comme  nous  faifons,  &  aucc  vous  Monfieur,  j 
&  auec  nous  mefmes  aufli.  L’amour  &  la  reuerence  ; 
que  nous  y  apportons,  vous  fera  croire, s’il  vous  plailt,  j 
que  toute  celte  honorable  compagnie,  fera  toufiours  I 
!  prelte, &  moy  auec  elle,  pour  rendre  à  la  Majelté  ,  &  à  j 
j  vous,  comme  à  fon  Lieutenant  general,  tout  le  fidellc  fer-  J 
!  uice,&  toute  l’afliltance  qu’il  nous  fera  pdlfiblc. 

Celte  Harangue  finie  ,1e  Marefchal  les  remercia,  non 
feulement  de  celte  bonne  volonté  &  difpofition,  mais 
auffidu  fauorableiugement  qu’ils  faifoient  de  luy ,  &  les 
auoic  tous  en  telle  reuerence  &  eltime,  qu’il  les  auroit 
toufiours  pour  compagnons  &  pour  amis, en  tout  ce  qu’il 
auroit  à  délibérer  &  à  exécuter  pour  leleruice,  &  pour  les 
affaires  du  Roy, & nommément  luy  Prefident, tant  pour  1 
lecommandementque  fa  Majelté  luy  enauoit  faiét, com¬ 
me  pour  la  grande  opinion  qu’il  auoic  de  fa  prudence  & 
dextérité  ésaffaires  d’Eftat.  Autres  fcmblables  compli- 
ments  palferencde  main  en  main  entre  luy,  &  les  autres 
Seigneurs  &  Capitaines , accompagné  defquels  il  fit  Ion 
entrée  àThurin  le  vingtiefmc  Aoult  mil  cinq  cens  cin-  ! 
quante,falüé  de  toute  l’Artillerie  &  Infanterie, &d  vne  Entr6cile  Bli(îaci 
finguliere bien-vueillance  du  peuple  &aes  Dames, donc  Thunn. 
j  plufieurs  firent  ellat  de  fa  bonne  mine, mais  principale- 
!  ment  la  fignora  Angela  de  Bifque,voyans  encore  reluire 
!  en  luy  quelques  gracieux  attraits  d’vne  recente  &  encores 
(  alfcz  agréable  beauté, feeurent  bien  dire, que  des  beaux  _ _ 
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l’arriere-  faifon  en  eftoic  toufiours  belle  &  gracicule.  11  fut  AnnEes 
conduit  à  l’Eglifc  Cathédrale, receu  du  Cierge',  &  conduit  j  I^°' 
au  grand  Autel, pour  rendre  grâces  à  Dieu,&  folemnifer  le 
Te  Veum  Ludamui.  Ayant  le  Marefchal  pris  polteffion  du 
Gouuernement,il  s'addonna  de  tous  poinéts  à  la  cognoil- 
lancc  &àreftabliiïeroentdesaffaires,entremeflantletout 1 
d’vne  facile  audience  &accez,  &  d’vne  modérée  conuer-  j 
fation  &  familiarité  à  Fcndroiét  des  v ns  &  des  autres  :1a 
beauté  &  la  gentillefle  des  Dames,  y  feruan  t  quelquesfois 
d’vn  plaifant  entre-mets,  à  caufe  qu’il  eftort  d’vne  hu¬ 
meur  amoureufe- 

Ce  font  les  premiers  fondemens  de  la  guerre,  qui  mit 
depuis  toute  la  Chreftienté  fen-deffus  deifous ,  &  par  la 
confideration  dcfquels  chacun  pourra  aifémentiuger, au¬ 
quel  de  ces  deux  grands  Princes, la  faute  doit  eftre  attri¬ 
buée  du  remuémentdes  armes.  Cependant  me  trouuant 
encré  dans  l’an  mil  cinq  cens  cinquante.  Ic  reprendrayla 
fuitte  &c  le  droidt  fil  de  cefle  Hiftoirc  pourdefduire  ccqui  ] 
fepaifa  en  France.  1 


!  MALADIE  DV  PRINCE  DE  MELPHE, 
Lieutenant  general  du  Roy,  en  Italie  :  &les  pratiques  de  Md- 
I  dame  de  V alenfinois,pour  faire  tomber  fa  charge  es  mains  du 

du  fieur  de  Briffac, Grand  Maiflre  de  l' Artillerie  :  auec  le  mef- 
me  defrdu  Connefîable ,  au  profit  du  Colonnel  deChaftillon , 
i  fort  nepueti. 

Morr  dudit  prince  :  L’inflitution  de  Briffac  en  f  es  Rjlats-.Son  Voyage  , 
j  &  arriuée  en  vie  dm  ont. 

j  Caffation  des  cinq  Bandes  Italiennes  du  Colonnel  Pierre  Strofi, 

!  pour  les  enuoyer  àVarme.  Leur  defiruÛion  par  commande¬ 
ment  de  Dom  Ferrand  de  Gonzague ,  auec  fes  friuoles  ex- 
cttfes. 

Chapitre  XIII I. 


% 


tn 


E  Marefchal  de  Brilfac  ayant  bien  difpofé 
les  affaires,  il  voulut  faire  vn  tour  parle 
pays, pour  recognoiftre  quelles, &  com- 
y.î^2M;  bien  de  Places  ehoient  commifes  à  fa  gar- 
ddfjffxiLÊ  de:quelleleurforterc(fe,&  munitions, tant 
de  viures  que  d’ Artillerie,  pour  ordonner  &  reformer, 
comme  il  fit  en  chaque  lieu,  ce  qu’il  iugea  neceffaire  pour 
j  la  conferuation  d’iceluy ,  mcfmes  furie  futur  remuement 
fie  cHierrCjVoulant  toufiours  plullolf  preuenir  Pin  conue- 
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nient  que  d’cftrepreuenu  de  luy.  Cela  faiét ,  il  fe  retira  à  Avthevrs 
Thurin,où  il  fejournaiufques  en  l’an  mil  cinq  cens  cin¬ 
quante  &  vn ,  qu’il  eut  nouuelles  de  la  part  duRoy,  qu’il 
falloir  commencer  à  penfer  aux  affaires  du  Parmefan,  qui 
s’elchauffoient  fort  :  à  y  enuoyer  les  cinq  vieilles  Bandes 
Italiennes  qui  tenoient  garnifon  en  Piedmonr,foubs  le  Intétion  du  Roy  fur  Iesj 
Colonnel  Pierre  Stroffi.  L’execution  enfuttrouuéc  fort  aff31re!ti“Parmi‘ifsn' 
difficile,  pour  autantqu’il  eftoit  àprefuppofcrenfaifant 
le  compte  du  voifin  comme  le  fien  propre,  qu’ayant  les 
Impériaux  délibéré  d’affaillir  enmefme  temps,  ôc  Parme 
&  Lamirande, fans  s’arrefter  à  la  proteétion  Françoife, 
défia  par  eux  defcouucrte,  qu’ils  mettroient  gens  fur  tous 
les  paflag.es  &  aduenues,qui  eftoient  à  leur  deuotion,  afin 
d’empefeher  qu’aucunes  forces  ne  peuflenteftre  enuoyées 
de  ce  cofte'  là, toit  en  trouppe ,  ou  à  la  file.  De  maniéré 
qu’executant  ce  commandement,  de  la  forte  que  faMa- 
jeffé  vouloir,  c’eftoiteuidemment  précipiter  &  les  Capi- 
raines  &  les  foldats  en  vn  ineuitable  dàger,&  mefmes  def- 
garnir,  hors  de  propos,  le  pays  des  forces  mefmes  dont  il 
auroit  bien  toftbefoin.  De  leur  faire  prendre,  comme 
aucuns  perfuadoient,  le  chemin  par  les  Grifonsion  le  trou- 
uoit  fi  long, & fi  pénible, que  les  Bandes  feroient  à  demy 
dcftaiâ:cs,auparauant  qu’arriuerà  Parme,  &  tantharaf-  j 
fees  auffi  qu’on  n’en  oourroir  de  longtemps  tirer  leruice:  enuoyer 

concluant  par  amu,quela  Majelte ne pouuoit  mieux  rai- 
re.pour  remédier  a  ces  appareils  inconueniens, que  de  faire 
drefler  à  bourfe  ouuerte,  nouuelles  bandes  à  Lamirande, 
le  mefnagement  &  l’efpargne  eftant  à  rejecter  en  fembla- 
bles  neceihtez,  lcfquclles  il  faut  dés  le  commencement 
mefurer  parvne  certaincabondance  reiglée,qui  aitl’hon- 
neur  pour  fa  guide,  Fvtilité  &  laprofperitépourfaprinci- 
palle  fin. 

Tout  cecy  fut  viuement  remonftrc  au  Roy  :  fa  Majefté 
ncantmoins  fermantlesportes àcefte  vérité, penfant auffi 
beaucoup  efpargner,ordonnaqueleschofes  feroient  exé¬ 
cutées,  comme  elle  auoit  premièrement  commandé, non» 
obftant  toutes  ces  remonftances  au  contraire.  Et  encores 
que  le  Marefchal  recogneufl:  affez  le  mal  qui  en  pouuoit  1!  : 

aduenir,  outrele  déshonneur  &  perte  de  réputation ,  qui 
eft  toufiours  fort  dangereufe  à  l’adminiffration  de  l’Eftat, 

&  mefmes  au  commencemét  queplufieurs  Princes,  grâds 
feigneurs ,  &  autres  perfonnes  de  marque,  &  de  qualité, 
font  aux  aguets, attendâs  de  recognoiftre  auquel  des  deux 
partis  le  malheur  courra  fus, pour  fe  renger  du  coffé  victo¬ 
rieux. Si  eft-eeque  le  Marefchal  ayant  appris  queleCon- 
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Opinion  du  Marefchal 
'deBriflac  fur  la  côduite 


neftable,  entre  les  mains  duquel  elfoic  pour  lors  le  fou- 
ucrain maniement  du  Royaume, ne  felaiffoit  jamais  vain-1 
cre  par  aucunes  répliqués,  furies  chofes  qu’il  au  oit  défia  i 
arreftees,il  délibéra  &  d’obeïr  pour  celte  fois,&  d’enat- 1 
tendre  patiemment  le  coup.  Ayant  là  deffus  recogneu 
qu’il  ne  pourroit  enuoyer  ces  compagnies  en  vne  feule  ! 
trouppe,s’ilne  vouloit  tropapertemétdefcouurir  ce  qu’il  ! 
defiroitdecacherleplus:  ilprint  refolution,  pourfa  def-  | 
charge  fur  l’incertitude  du  fuccés, d'en  délibérer  auec  Bon- 
niuet  Colonnel  general  de  l’Infanterie  Françoifc,René  de 
Birague  premier  Prefdent  au  Sénat  de  Thurin ,  Ludouic  i 
de  Birague,Colonnel  general  des  Italiens  en  l’ablcnce  de  j 
Strolïi.Doffun  gouuerneur  de  Thurin, de  Montluc  Mai-  ; 
lire  de  Camp,  la  Motte  Gondrin  gouuerneur  de  Ville- 
neufue,de  Ligondés  aulfi  gouuerneur  de  Carignan,  Fran-  ; 
cifque  Bernardin  Vimercat,  furintendant  des  fortifica-  j 
tions,  &  autres  Seigneurs  Sc  Capitaines,  la  plus  part  def-  | 
quels  (toutes  chofes  bien  balancées,)  trouuoicnt  lehazard  j 
fi  grand, qu’ils  efloient  tous  d’aduis  qu’on  en  fit  nouuelle  j 
remonft  rance  au  Roy ,  fignée  de  tous, afin  de  refreouuoir 
àcclamefme  qu’ils  iugeoient  le  plus  conuenable:  ou  bien 
que  ne  voulant  plus  entrer  en  répliqué  pour  ce  regard, 
les  compagnies  fuiTent  conduites  par  le  long  &  pénible 
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!de  la  gei 
(Parme 


Impériaux  defeouuret 
l'iutccion  duMaielcha!. 


chemin  des  Grifons.  En  fin  toutes  chofes  bien  debatuës, 
ndarmene de  chacun  fe  rengea  à  1  opinion  du  Marefchal,  à  fçauoir,  qu’il 
eftoit plus  à  propos  d’amader  dequoy  faire  payer  ces  com- 
;  pagnies  Italiennes, &  puis  leur  faire  faire  monftre,&furle 
mefine  champ  faire  fcmblanc  de  les  cafler  :  les  ayant  tou- 
tesfois  fait  aduertir  auparauant  par  leursCapitaines  de  l  in- 
;  tentionau  contraire, &  quec’cftoit  pourlcur  doner  com- 
moditéde  feretircrà  Parme,oùleursCapitaincslesiroient 
attendre  &c  recueillir,  pouruoir  d’armes  &  d'argent,  &  là 
faire  feruice  à  fa  Majeflé  ,  foubs  vn  Prince  ion  amy, 

&  fon  allié  ,  &  duquel  ils  feroient  bien  traittez  &  re~ 
ceuz. 

Les  chofes  ayanseftcrefolues  de  celle  forte ,  elles  furent 
par  apres  ainfi  exécutées  par  les  Capitaines ,  à  fçauoir  Cor- 
nelio  Bentiuoglio  Lieutenat  delà  compagnie  Colonnelle 
de  PierreStro!li,Cheramont,lcan  de  Thurin,  Moret  Ca- 
laurois,&;  VincentTadcy,qui  ferendirent  touspar  diuers 
chemins  au  lieu  arreüé. 

Dom  Ferrand,  de  Gonzague ,  lors  Lieutenant  general  i 
de  l’Empereur  enlralie,fut  aduerty  de  cela,  &  croyant  que 
ce  n’eftoitqu’vne  feinte  tendante  à  la  mcfmc  fin  qu’elle 
faifoit  :  &  mefmes  eflans  lors  les  affaires  du  Parmefan  fi 
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publiquement  follicitez ,  que  ceux  qui  auoient  tant  foie  jA  v T hevrs. 
peu  deiugement  voyoïent  tout  au  trauers,  11  depefeha 
quelques  trouppes  commandées,  pour  mieux  couurir  ce 
qu’il  deliberoit,  par  le  Capitaine  de  Iullice, pour  fc  rendre 
lut  tous  les  grands  chemins  qui  entrent  en  Lomba#die,  & 
là  arrefter ,  tuer  &  mafiacier  tous  ceux  qu’ils  trouueroient 
en  habit  de foldats,n'ayans  congéou  atteftation  des  capi¬ 
taines,  ou  autres  mimftrcs  Impériaux,  &  fpecialement 
tous  ceux  qui  diroient  auoir  elfe  calTez  du  feruice  de  Fran¬ 
ce,  du  codé  dePicdmont. 

Cela  fut  foudain  ainfi  exécuté  fur  plüfieurs  qui  tombe 
rent  es  mains  de  ccs  fattellites:  toutesfois  la  plus  grand 
part  de  ceux  qui  prindrentleur  chemin  par  les  montagnes 
!  de  Germes, & par  le  dellus  de  Gatinartc  &  Romagnan,paf- 
ferent  fans  péril. 

Au  mois  de  May  mil  cinq  cens  cinquante  &  vn,  ce- 
!  Ife  cruelle  execution  elfant  venue  à  la  cognoiffànce  du 
!  Marcfchal  ,  il  la  fit  foudain  entendre  au  Roy  •  reraon- 
ftrant  à  fa  Majelfé  que  c’elfoit  vn  vray  a^te  d’hoftilitc, 

|  &  qui  nedonnoit  qVie  trop  euidente  preuue  de  la  mau- 
!  uaife  volonté  des  Impériaux  :  qu'eftant  delfitué  d'vnc  fi 
.  belle  trouppe  de  ioldacs  vétérans  j  tels  qu’elfoient  lef- 
!  dits*  Italiens  :  il  demeurait  plus  ouuertement  expofé 
qu’auparauant  à  l’iniure  &  à  l’infolcnce  de  fes  voifins, 
qui  auoient  mefmes  lors  afleinble  de  fi  grandes  forces, 
que  ce  leur  feroit  chofe  fort.aiféedeles  tourner  aufli  toff 
:  à  la  conquelfc  du  Piedmont  que  du  Parmefan  ,  lequel 
i  n’elfoit  de  telle  confcquence  que  l’autre  :  fuppliancàces 
fins  fa  Majelfé  luy  enuoyer  autres  compagnies  Françoifes, 
qui  tinffent  le  lieu  des  Italiennes. 

S'a  Majelfé  recognoiffiint  lors ,  mais  trop  tard  ,  la 
faute  qui  auoic  elfé  fai  fte  pour  ce  regard  ,  ïuiuant  la  i 
prediftion  du  Marefcljal  ,  ordonnaéque  fept  deslcom-  , 
pagnies  du  Boulenois,  du  Régiment  du  Colonne!  de 
|  Chalfillon  marcheroient  en  Piedmont ,  foubs  la  con- 
1  duite  du  Capitaine  Ifuard , Mailfrc  de  Camp,  &  manda 
au  Marefchal  ,  de  tafeher  lors  qu’elles  feroient  arriuées,  ! 
d’auoir  quelque  retranche  de  ce  maffacre,  fans  toutes-  „  r 

|  _  la  ’  Nouuellesforccs'en- 

j  fois  entrer  pour  le  prelent  en  aucune  ouuerture  de  la  u°y<« Piedmont. 

guerre. 

le  veux  icy  represéter  vne  difficulté  qui  a-duint  fur  la  mo- 
!  ifre  decescôpagnies, entant  qu’elleferuit  depuis  en  vndif- 
:  ferend  qui  furuint  entre  les  fleurs  Dandelot,  Colonnel  ge¬ 
neral  au  lieu  de  fon  frere,  de  l’infanterie  en  la  plufparc 
:  du  Royaume,  &  le  Comte  de  BriiTnc.Cefl:  qu’en  failànc 
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Cruauté  des  Impériaux 
entiers  les  foldats  qui 
tombée  en  leurs  mains. 


Aduis  donneà  (àMaje- 
ftcparlc  Marefchal  fur 
la  cruauté  dont  les  en- 
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Colonncl  Bonniuet,  ils  refpondirent  que  c’eftoit  chofe 
Difficnité  turuenuë  en  qu’ils  ne  pouuoient ,  ny  deuoient  faire, parce  qu'ils  l’auoiét 
l1n™nouue1kme°mLa‘il  faitfoubs  leur  General  :  Et  que  n'eftans  fcparezdefon  o-  j 
piedmont.  1  beyfta£ce,ny  enuoyezen  Piedmontque  par  preft,  ils  .ne 
le  pouuoient  faire  foubs  autre  que  foubs  luy.  Le  Maref- 
chal  ayant  fait  entendre  cela  au  Roy,fa  Majefté  trouua 
bon  cequ’auoientfaidt  les  Capitaines,  &  ordonna  qu'ils 
ne  feroient  le  ferment  que  foubs  ledit  Dandelot.  Durant 
ces  troubles  de  France, le  Comte  de  Brilfac ,  fils  du  Maref- 
chal,  auquel  Monfieur  le  Prince  de  Condé  auoit  remis  | 
l'E  ftarde  Colonnel  dcPiedmont ,  par  efehange  du  gou- 
uernement  de  Picardie  que  fon  pere  luy  remit,leditComte 
ellant  appelle  en  France  auec  tous  les  Regimens  de  Picd- 
mont,nevoulutdefarborerfenfeigneblanche  :  ce  que  le 
fleur  Dandelot  trouua  fort  mauuais  ,&  s’en  pleignit  au 
Roy,di(ant  cela  appartenir  à  luy  fcul.  Le  différend  futre- 
misàla  (fecifiondu  Confeil,&  eftoient  les  ebofes  pour  ap-  j 
porter  de  grands  inconueniens,  fl  de  bonne  fortune  ledit 
fieur  Comte  Ærauaillc  de  cecy,n’euft  cia  recours  à  quelques 
Gentilshomes  qui  luy  racontèrent  lors  celle  hiftoire, &  luy 
i  mirent  es  mains  les  lettres  qui  en  auoient'efté  eferites  Se 
!  par  le  Roy,&  par  Monfieur  le  Conneftable  mefmes, ayant 
j  prefenté  cecy  au  Confcil.il  fut  ordonne'  qu'ils  feroient  ap- 
pellez,pour  dire  ce  qui  en  eftoit.  Et  furquoy  il  fut  dit, que 
ledit  Comte  &  fes  Regimens.  comme  empruntez  pourvn 
temps  feulement, arboreroient  l’enfeigne blanche, &  fe- 
j  roient  ferment  foubs  luy. 
j  Le  Marefchal  qui  auoit  ce  refTentiment  fort  à  cœur, 

'  ayant  veu  la  difpofition  de  fa  Majefté, retint  prisônier  l’E- 
L'Eacfquc  a^ftorguJ  uefclue  d’ Aftorgue.Efpagnohqui  paftbit  lors  par  Thurin, 
prifonnicrà  Thurin.  :  pour  aller  à  Rome.  Ce  que  trouuant  fort  effrange,  n’e- 
j  ftantlapaix  rompue,  il  fupplia  qp’il  luy  fuft  permis  de  de- 
:  pefcherfvnde  fes  gens  vers  Dom  Ferrand  :  cela  luy  futac- 
|  cordé,  &1  homme  charge  des  lettres  du  Marefchal , par 
!  lefquelles  il  demandoit  réparation  de  celle  cruelle  exe¬ 
cution  ninfî  pratiquée  contre  ces  pauures  Italiens, don- 
nant  d’ailleurs  aduis  à  Dom  Ferrand  de  la  prochaine  arri- 
uée  des  fept  compagnies  du  Boulenois,  pour  tenir  le  heu 
des  Italiennes, afin  de  luy  ofterdebonne  heure, la  ialou- 
fie  qu’il  eut!  peu  conceuoir  de  l’arriuee  de  ces  trouppes. 
Mais  Dom  Ferrand  qui  fedoutoit  bien  qu'à  la  parfin  on 
B:fp6«dcs  impemnij  viendroit  aux  ai  mes. fit  peu  de  cas  de  la  détention  de  l’E- 

I  aux  plaintes  du  Marel-;  r  l 
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uefque,<5c  encor  moins  de  la  plainte, voulant  couurir  la 
faute  par  certaine  prohibition  qu’il  difoicauoirprecedem- 
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ment  faite, que  nuis  étrangers,  gens  de  guerre, ou  autres 
n’euflent  à  palier  parles  terres  de  l'on  Gouuernement,lans 
!  particulier  j^pgédeluy,&  que  fuiuanc  celà,onauoit  feu¬ 
lement  chalW  quelques  voleurs  quibattoient  les  grands 
!  chemins,  &nondesfoldatsvenansdePiedmont:toutes- 
j  fois  qu’il  s’en enquerroit  plus  auant,fon  intention  n’c. 

!  liant  d’alterer  la  paix,ains  de  l’obferuer  de  toutes  parts. 

La  vérité  eftoit  bien  que  ceftedeffence  auoit  elle  faite, 
mais  ç’auoitefté  au  melme  temps  defexecution.  De  ma’ 
niere  que  celle  refponce  fit  allez  recognoiftre  le  peu  dat~ 
tente  qu’il  failoit  auoir  lurl’obferuationde  la  paix  j  de  la 
part  des  Impériaux, puis  que  n’eltans  encor  les  armes  a- 
pertement  defcouuertes  d’vne  part  ny  d’autre ,  ils  ne  s’e- 
ftoient  peu  tenir  de  donner  ce  langlant  coup  d’effayde 
leur  mauuaile  volonté, &  voifinage,fur  gens  defarmez, 
cheminans  de  bonne  foy,  foubs  la  franchife  de  la  paix, 
qui  nefutmanifeftement  rompue  de  quatre  mois  apres. 
Celle  rude  piqueure,laquelle  commença  à  mettre  le  feuà 
la  poudre  qui  le  battoir  encores,  mit  toutes  chofes  en  telle 
j  ja!oufie,quedellors  chacun  fe  mit  plus  auantque  iamais 
j  fur  fa  deffenfiue. 

|  Cependant  le  Pape  ,  lequel  penfoit  ,  comme  faifoit 
i  aulli  l’Empereur  ,luy  eftre  loifiblede  faire  &  dire  tout  ce 
qu’il  pouuoit,&  de  pouuoir  tout  ce  qu’il  vouloit,fans  que 
perfonne  ofall  aller  au  con  traire,  trouua  fort  mauuaife  la 
I  proteélion  quels  Roy  auoit  entreprife  &  de  Parme,  &  de 
ï  Lamirande,  &  làdsftus  entra  en  parolles  auec Meilleurs 
:  les  Cardinal  de  Tournon  ôi  de  Termes,  peu  auparauant 
enuoyé  à  Rome  foubs  filtre  &  couuerture  d’ Ambaffadcur, 
;  mais  en  efFeét, comme  i’ay  di£!,pourferuir  de  chef  à  celle 
|  guerre  Parmcfane.  Quoy  que  ce  fuit, ils  furent  contraints 
|  nonobftant  toutes  remonftrances  &  fupplications,  à  la 
j  defeharge  de  faMajefté, de  fe  retirer  de  Rome. Mais  ayant 
!  le  Pape  vn  peu  mieux  penfé  depuis  à  fa  conlcience,  &  à  la 
confcquence  quecefaiéltiroit  apres  luy,&  defirantauffi 
i  mettre  ledroiét  de  fon  codé,  il  depefeha  Afcagne  de  la 
!  Corne  fon  nepueu  vers  fa  MajeIIé,pour  deflourner  celle 
i  protection,  en  laquelle  elle  auoit  lors  apertement  de- 
daté  vouloir  tenir  les  Duc  de  Parme,  &  Comte  de  Lami- 
râde.Et  à  quoy  faire  il  n’y  euft:  pas  eu  grande  difficulté’,  fi  le 
Pape, mieux  iugeât  des  affaires  qu’il  ne  faifoit  lors, euft  luy- 
meftne  voulu  quitter  l’alliance  de  l’Empereur,  qu’il  auoit 
autant  haftiuement,  que  peut  eftre  inconfiderement  ac- 
/  ceptee,&  laiflcr  en  paix  le  Prince  de  Parme  affligé  delà 
I  recente  &  violente  mort  de  fon  pere  ,  &  de  la  perte  de 
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I  Le  Pape  treuue  mau- 
uaifcla  proteftion  que 
le  Roy  auoit  pris  de 
Parme  &de  Lamirande,  ’ 


|  Etcontraint  le  Cardi¬ 
nal  de  Tournô  &  l'Ami-1 
bafladeur  de  France  de 
fe  retirer  de  Rome.  j 

j  .  i 

Afcagne  de  la  Corne  ; 
nepueu  du  Pape enuoyé; 
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Afcagnc  de  la  Corne 
arriue  a  S.Germain  en 
LayejOÙ  eftoit  leRoy. 
qui  le  reçoit  gracieu 
fement. 


Remonftrance  &  rel7 
ponce  du  Roy  à  A(ca- 
gne  de  la  Corne. 
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Plaifanccpar  la  main  de  ceux  efquels  il  deucit  toutesfois  années 
auoir  plus  de  confiance.  Et  finalement  cftre  pluftoft  le  1 551* 
tres-loüable  inftrument  de  paix  que  de  la  o»erre.  Pour  ! 
fuyr  laquelle, fa  Majefté  auoit  precedemnrot  diflimulé 
beaucoup  de  torts  faids,  &  à  elle,&  à  fes  amis  de  )a  parc 
de  l’Empereur ,  comme  fa  Saindetéfçauoit  affez  par  les 
plaintes  qui  luy  en  auoient  efté  faides  .•  &  que  la  conti¬ 
nuation  en  eftoit  paftee  fî  auant  &  auec  tel  mefpris  que 
fa  Majefté  n’en  pouuoit  plus  différer  le  reffcntimenc,  au 
moins  fans  faire  vne  lourde  brefehe  à  Ion  honneur, à  fa 
réputation  &aux  affaires  d’elle,  de  fes  amis  &  alliez. 

Eftant  Afcagne  de  la  Corne  arriué  à  Saind  Germain 
en  Laye,  où  le  Roy  eftoit  pour  lors:  il  fuc  fort  gracieu-  j 
fement  receu  &  efeouté  par  fa  Majefté  fur  l’occafion  de 
fon  voyage,  duquel  lefdits  Cardinal  de  Tournon  &c  de  , 
Termes  l'auoient  de  bonne  heure  aduertie.  Et  par-ce  | 
que  delà  dépefehe  &  renuoy  dudit  de  la  Corne,  dépen- 
doit  la  continuation  ou  la  rupture  de  la  paix,  &  qu’il  fal¬ 
loir  donner  loifir  à  ceux  de  Parme  de  fe  pouruoir  des 
chofes  neceiïaires,pourfouftenir  le  fiege,Sa  Majefté  pra¬ 
tiqua  en  luy  faijanttes  dépefches,les  mefmes longueurs, 
deffaites,&  remifes  que  les  Impériaux  luy  auoient  appn-  | 
fes.  Finalement ,  ne  le  pouuant  plus  retenir,  elle  luy 
remonftra  que  ce  feroit  trop  offenferfà  grandeur,  &  fail¬ 
lir  au  deuoird’vn  Roy  Tres-chreftien,  &  premier  fils  de  , 
rEglife,fielleabandonnoit  la  deffencedu  Comtede  La 
mirande,  qui  auoit  beaucoup  mérité  de  fa  Couronne: 

&  fi  d’ailleurs  auffi  elle  ne  fecouroitlc  Duc  O daue, lequel 
en  Fextreme  afflidion  que  luy  apportoit  celuy  mefme 
duquel  il  deuoit  efperer  le  contraire, s’eftoit  jette  entre  fes  j 
bras, mefmes  ne  pouuant  cftre  oüy  en  iufticepar  iaSain- 
deté,  laquelle  en  deuoit  cftre  le  fouuerain  diftributeur, 
tant  fes  ennemis  volontaires  auoient  &  de  puilfance  & 
d’authorité  enuers  elle.  Et  que  la  ruyne  de  fes  amis  &  | 
alliez  ne  pouuant  eftre  fînon  à  la  foulle  &  au  rabaifte-  ; 
ment  de  fon  honneur  ,  elle  fupplioit  de  nouueau  fa 
Saindeté  ,  comme  pere  &  commun  pafteur  des  vns  & 
des  autres,  quelle  vouluft  pluftoft  louer  &  approuuer 
que  condamner  les  faindes  intentions  de  fa  Majefte 
en  cet  endroid  ,  &c  quitter  de  tous  poinds  1  alliance 
de  l’Empereur,  afin  de  fe  joindre  a  la  tienne, qui  auoit 
1  toufiours  aggrandy  &  defl'endu  le  faind  Siégé,  &  que 
l#rs  auec  commune  force  &  intelligence, ils r  abatroient  |, 

&  empefeheroient  les  ambitions  par  trop  violentes  de  j 
ce  Prince  Efpagnol ,  qui  eftoit  fi  curieux  de  gloire,  de  j _ 
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rano-,&  de  domination, qu’il  ne  cefferoit  ïamais  de  remuer 
!  mclnagepour  renuerfcrlaChreftiêtes’en  dedus-deffous; 

!  &  mettre  le  pied  fur  la  gorge  àtous  les  Princes  d’Italie, 
comme  il  s’eftoit  nagueres  citayc  de  faire  à  ceux  de  Ger- 
!  manie.  Que  fi  fa  Sainéfeté  n’y  prenoit  garde,  elle-mef 
|  me  neferoit  pas  exempte  de  fes  violences.  Eftantà  croire 
|  que  l’Empereur  n’auroit  pas  meilleure  coufcicnce  enfon 
‘  endroidl ,  qu’il  auoit  jadis  eu  enuers  le  Pape  Clément ,  & 
tout  lefaindSiege,àla  prifede  Rome  faifte  parles  Tiens 
en  l’an  mil  cinq  cens  vingt  huidt ,  l’ayant  fort  longue¬ 
ment  &  indignement  retenu  prifonnier,pour  en  exiger 
,  vne  o-rofTe  rançon  :à la dcliurance  duquel  cncorcs  n’euft- 
j  il  jamais  confenty  ,fi  les  glorieufes  vidfoitcsdeLautrec 
ne  l’cuÎTent  eflonné.  Conclufion  que  le  Pape  aùoit  en 
|  main  la'coutinuation  de  la  paix, ou  le  commencement 
!  de  la  guerre, & que  ce  feroit  chofc  mieux  feante  &plus 
dignede  la  débonnaireté  de  fa  Sainteté, depenferà  re- 
j  couurer  Plaifancc  des  mains  de  l’Empereur, qui  l’auojt 
j  tniuftement  vfurpcc,  que  de  donner  nouuclleafRidTion 
j  au  Duc  de  Parme,  qui  fe  rengeroit  toufiours  à  toutes 
conditions  honneftes.  Protellant  làddTus  fa  Majefté, 

!  qu’elle  fuyroit  quand  à  elle  tant  qu’il  luy  feroit  poflible, 
j  d’en  venir  aux  armes, mais  fi  alaparfinon  luydonnoit 
,  Foccafion  de  ce  faire,  elle  efperoir,auecl’ayde  de  Dieu, qui 
!  protégé  toufïoursle  bon droiét ,  tel  quefloit  leficn,en 
rapporter  vne  gloricufe&  fauorable  yffuë.  C’eftle  fom- 
maire  des  refponces  que  lcRoy  fit  audic  de  la  Corne, qui 
fut  apres  licentié.  Cependant  fa  Majefté  ordonna  au  ; 

;  Marefchal  qu’au  pafTagc  qu’iceluy  delà  Corne  feroit  par  j 
le  Piedmont ,  il  l’entretint  &  arreftaft  quelques  iours,  i 
foubs  pretextede  le  careffer  &  honorer,afin  d’effayer  fi  le  1 
dcfpitqu’il  rapportoit  des  refponces  du  Roy, luy  pour- 
roit  point  faire  vomir  quelque  chofc  qui  peuff  feruir  à 
la  direétion  des  affaires.  Mais  il  n’y  eut  ordre  de  le  re¬ 
tenir  que  deux  iours  feulement ,  fans  quon  fçeuft  toutes - 
fois  apprendre  de  luy  que  cela  mefme  que  fon  vifage  & 
i  contenance  monffroient  affez,  qui  eftoic  vne  tres-rnau- 
!  uaife difpofition  vers  la  France:  dont  il  s  eftorça  depuis 
!  d’en  faire  fortir  les  effe&s.qui  luycoufterent  la  vie,por- 
|  tant  les  armes  contre  le  Prince  qui  les  luy  auoit  le  pre- 
1  mier  mis  en  main.  Il  en  arriue  ainfi  fouuent  à  ceux  qui 
pauec  autant  de  legereté  que  d’ingratitude  .entreprennent 
|  contre  leurs  bienfaiteurs, & contre  ceux  pour  le  feruice 
j  defquels ,  ils  deuroient  expofer  iufques  à  la  dernicre 
;goutte  de  leur  fang. _ _ _ 


AfcognedelaCornc' 
s’en  retourne  en  mau-j 
uaife  difpofition  conc 
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I  Lamirande  afïîegee  par 
les  forces  du  Pape. 


Le  quatrième  iour  de  Iuin^ 3nnee  mil  cinq  cens  cm- 
quante&vn,Ie  Pape  n’eftant  demeuré fatisfaiûdcla  ref- 
ponce  que  le  Roy  luy  auoit  fai  de,  depefeha  Iean  Baptifte 
de  Monté, Cardinal,  &  Afcagnedela  Corne  lesnepueux, 
pour  aller  aucc  les  forces  derEglife,affieger  Lamirande, de 

laquelle  il  penfoic  auoir  meilleur  marché  qu’il  n’euftde- 
puis, apprenantafesdefpens,  qu  line  faut  conuertirle  fa- 
crepatrimoinede  1  Eglile  a  vlages  profanes,  qui  n’y  veut 
faire  perte, comme  il  fit,v oulant  v  furper  cefte  place ,  dans 
laquelle  peu  auparauant  Termes  eftoit  entré  auec  bonne 
trouppe  d’Italiens, &  enuiron  deuxeens  que  Gentilshom¬ 
mes,  que foldats  François,  lefquels  a  lanouucllede  ce  re¬ 
muement  eiloient  pjffez  en  i  talie  en  habit  defguil^,parmy 
lefquels  il  y  auoit  des  perfonnages  de  marque, les  heurs  de 
Senffac,  Dandelot.de  Cypierre,  de  Bellegardc,  Baron  de 
Rabat, de  Noailles,  Fourqueuaux,  Comte  de  Gajazze, 
SaindSeuerin,S;  autres. 
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Au  mefme  temps  les  forces  Impériales  qui  cftoientrel- 

Eti  J  ville  de  Parme  par  Pan^ues«  enuirons  du  Parmcfan,vindrent  tenir  fiege  de- 
'rsin.pcrùox.  uanc  la  ville, dans  laquelle  il  y  auoit  bon  nombre  de  caua-  • 

lenc  commandée  par  le  Duc  de  Caftres,  qui  auoit  cfpoufé 
la  fille  naturelle  du  Roy  .mariee  depuis  en  fécondés  nop- 
ces  à  1  aifné  de  la  maifon  de  Montmorency:  &  vne  belle  | 
trouppe  d'infanterie  commandée  par  Srroih.  Chacun  ; 
d'eux  ne  fit  pas  moindre  deuoir  ou  contenance  de  i'ebicn  i 
deffendre,quefaifoient  ceux  de  Lamirande,  laquelle  efiat 

-  tenue  plus  forte  &  mieux  ppurucüc  que  Parme:  Termes 
:  y  alla  faire  vn  tour,laifîanc  le  fouuerain  commandement 
1  de  Fautre  à  Senlfac  qui  en  fit  fort  bien  fon  deuoir. 

I  N’eftant  mon  intention  de  parler  d’autre  guerre  que 
de  celle  de  Piedmont,  pour  fuiure  l’ordre  de  l’Hiftoirede 
Naples, que ie deferis ,iemc  deporteray  de  traiéter,’fi  ce  i 

n  elt  par  incident,  des  belles  fa  étions,  &  des  rufes  de  guer¬ 
re,  qui  furent  exécutées  par  les  alliegez,  au  dommage  ôc 
deshonneur  des  affiegeans,  qui  apprindrent  par  le  fucce's 
du  fiege,  que  la  valeur  ,1a  fidelité  &  la  perfeuerance  des 
hommes  généreux,  &  non  les  murailles, font  celles  qui 
rendent  les  places  imprenables:  mefme  lors  qu’ils  fou- 
fliennent  vne  fi  iufte  querelle,  qu’efloit  celle  defdns  Duc 
de  Parme,  &  Comte  de  Lamirande ,  à  laquelle  Dieu  ap- 
#  porta  fa  fecourable  main,  corne  U  fait  toufiours  aux  guer¬ 

res,  &  à  tous  autres  affaires ,  qui  font  appuyez  &  conduits 
;  par  iultice,&  équité, &n°npas  félon  la  violence  que  Ce- 
j  Jardn°it  eftrepermife  pour  régner, &  que  le  Pape  &  l’Em- 
i — - - !  Pcr£ur  pratiquoient  alors.  Car  l’equitéfert  de  beaucoup 
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pour  difpofer  &  maintenir  la  d  euotion  &  la  valeur  des  fol-  A  V  T  h  e  v  R  s. 
dats,&  des  peuples  auffi,  quand  elle  leur  cftvycntim.  j 

primée,  comme  elle  fut  à  ceux  cy.  ^  j 

Pendant  le  fiege  de  ces  places,  ayant  le  Marefchal  con-  j 
fideré  que  ce  ferait  bien  toft  à  fon  tour  à  remuer  les  armes,  j 
a,  nnP  ie<!  oarnifons  qui  efloient  par  le  Piedmont ,  au  ordonnance  du  mi- 
nombre  d’enuiron  quatre  mil  hommes  de  pied  ,  cm  accouftumerau  trauaîi 
cheuaux,  auoient  cité  nourris  fous  vne  fi  longue  paix, 
qu’ils  en  eftoient  deuenus  fi  lafehes  Sc  fi  effeminez ,  que 
malaifement  s’en  pourrait  il  bien  feruir  au  demeih  ment 
de  lao-uerre  qui  fepreparoit  :  il  ordonna  pour  les  remettre 
vn  peu  en  haleine,  quilfortircritalternatiuemcnt  par  cha¬ 
cun  iour ,  vne  bande  de  la  garnifon,  qu  elle  marcherait  ar- 
meedetoutes  pièces, deux  licuesloin,  &  rctourneroitaul- 
fi  en  Hefrn? équipage,  commandant  aux  Capitaines,  ne 
permettre  qu’ailans  ou  reuenans ,  aucun  le  rcpolaft  àl  om¬ 
bre  ,  ou  baillaft  aucune  de  fes  ai  mes  à  porter,  &  moins  trai- 
naftapresluy  celle  vénérable  bouteille,  dont  1  Italien  ôe 
l’Efpagnol,font  tant  de  reproches  aux  François ,  &  tou- 
tesfoisàVrand  tort,  car  quand  l’vn  ou  l’autre  d’eux  peu- 
uent  boire  ou  manger  aux  defpens  dautruy,ils  donne- 
roient  quinze  &  vne  challe, au  plus  grand  gourmand  qui 
foit  en  France.  Au  commencement  les  foldats  trouuetent 
la  rigueur  |de  celle  pourmen'ade  d’alfez  dure  digeftion, 
mais^s’y  cftans  peu  à  peu  accouflumez ,  ils  la  prindrept  de¬ 
puis  pour  vn  loyeux  &  viril  pallc  temps- 

Or  s’approchant  le  temps  de  faire  les  moiffons ,  ceux  de 
Parme  firent  entendre  qu  ils  ne  pourroient  pas  fi  longue-  préparatifs’ inutiles, 

ment  tenir,  queftoit  l’intention  du  Roy  qu'ils  fiffent,  fi 

par  quelque  remuement  d’armes,  on  netrouuoit  moyen  ouuerturé  de  guerre. 

de  faire  fi  fort  reculer  l’ennemy,  qu’ils  peuffent  au  moins 
faire  partie  delà  cueillette,  quoy  entendu,  le  Roy  com¬ 
manda  au  Marefchal  de  faire  tout  ce  qu’il  pourrait,  pour 
apporter  cefte  commodité  aux  afhegez,  fans  toutesfois  en-  , 
tter  fi  promptement  en  aucune  ouuertute  de  guerre. 

Pour  paruenir  à  ce  poindf,  enuiron  le  cinquiefmc  Iuin, 
le  Marefchal dépefeha le  Colonncl  Bonniuet,  auec  deux 
mil  hommes  de  pied  ,& quatre  cens  cheuaux,  pour  aller 
tenir  forme  de  Camp  à  Poyrin ,  à  hui 6t  mil  de  Thurin,  à 
quatre  de  Qniers,  &  douze  d’Aft  ■  &  fi  faire  telle  conte¬ 
nance,  quelle  peuft  apporter  crainte  èc  ialoufie  à  George 
Mauriques,& Capitaine  Sallines  qui  commandoient  lors 
à  Quiers,  &  eux  à  en  donner  telleallarmeà  Domp  Ferrand, 
qu  elle  caufalt  interruption  ouallegcmcnt  au  fiege  fufdit. 

Pareillement ,  que  là  où  il  aduiendroit ,  comme  le  bruit 
- - -  —  D  D  d  iiij 
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couroit  lors,  que  partie  delà  garnifon  de  Qoiers  vouluft 
aller  en  Alt,  qu’on  elfayaft  delà  mettre  en  pièces,  pa/Tanc 
furlaiuriüliction  du  Roy,  comme  il  falloir  quelle  fift,  la 
longueur  d’vne lieue  feulement,  afin  d’auoir  la  reuanche 
de  ces  pauures  Italiens,  qui  auoient  elle  caliez  en  Pied- 
mont,  &  cruellement  malfacrezau  Milanois. 

Ce  petit  Camp  fejourna  enuiron  fix  fepmain es  à  Poy- 
rin ,  fans  toutesfois  auoir  pû apporter  Lrdiuerfion  defiree 
&  par ainfi  s’augmentant  la  necelfite  desaifieo-ez,  le  Roy 

commanda  au  Marefchal  de  préparer  routes  claofes  le  plus 

aduantageufement  qu  il  pourroit ,  pour  donner  comment 
cernent  à  la  guerre,  &par.quelque  fi  honnefte  pretexte 
que  l’ouuerture  enfuft  pluftoft  attribuée  aux  Impériaux’ 
qu'aux  François  :  &  que  bien  toft  fa  Majefté  1  ’affifieroit  de’ 
telles  forces  &  moyens,  qu’il  auroit  dequoy  dtqud*  de  la 
gloire  &  de  l'honneur,  aux  defpens  de  les  ennemis. 

Voulant  le  Marefchal  fatistaireaux  commandemensdu 
Roy ,  &  donner  nouuelle  matière  d'altercation  &  de  dif- 
puteà  fes  voifins ,  1!  enuoya  fur  le  commencement  de  Jui¬ 
llet,  fortifier PEglifc  de  Saind  François  à  Barges, petite 
Bourgade  aflifele  long  de  la  montagne,  qui  va  de  Pinerol 
a  Raucl.  Il  y  auoir  à  Barges  vn  Chafteau  tenu  par  les  Im¬ 
périaux,  ores  que  la  ville  appartinft  au  Roy,  dans  lequel 

mr  commencée,  &.  que  Briflac  eut  enuoye  centhommes 
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glife  S.  François  de 


Barges 


pour  la  défendre,  Dom  Francifque  d’Eft,  quicomman- 
doita  Milan  en  l'abfence de  Domp  Ferrand ,  commença  à 
s  en  plaindre, comme  de  choie  entreprinfeau  préjudice  de 
la  paix,  &  qui  rctrachoit  la  commodité  des  viures  à  la  gar¬ 
nifon  du  Chafteau,  qui  n’en  pouuoit  recouurer  ailleurs, 
que  dans  la  ville:  à  quoy  le  Marefchal  refpondir,que  par  le 
dernier  traiâré  de  paix, il  eftoit  permis  autant  à  l’Empereur 
quau  Roy,  d'indifferemment  fortifier  toutes  fortes  de 
places  en  leur  Iunfdiftion ,  fans  quel’vn  ou  l'autre  pûft 
prétendre  aucune  infraction  de  paix,  laquelle  quant  à  luy, 

il  vouloir  entretenir,  fans  l'enfreindre  ny  altérer  en  façon 

quelconque  :  &  que  quant  à  la  commodité  des  viures, fon 
intention  n  eftoit  pas  d'empefeher  qu’ils  n'en  allaient 
prendre  es  terres  Impériales,  puis  qu'il  falloir  que  celles  de 
la  ville  qui  eftoit  Fsançoife ,  fuftent  deftinées  pour  la  gar- 
niion  du  nouueau  fort  Fran  çois .  Tant  y  a  que  les  difputes 
&  les  contentions  deuindrent  fi  aigres  entre  cesdeux  pe¬ 
tites  garmfons, qu'elles  commencèrent  à  s’entrefaire  def- 
couuerrcmenrla  guerre, ayans  ccuxdu  Chafteau  ccirinteH. 
ceks premiers  à  tirer  quelques  volées  de couleurinc,  ron- 
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trc  le  nouueau  fore,  donc  ils  tuerentvn  Soldat,  &  deux  AvthevRS. 
Pionniers. Dequoy  le  Marefchal,qui  voyoic  leschofesre-  | 
duidtcsau  poinft  qu’il  defiroic,  le  plaignit  incontinentà  J 
DompFrancifque,  demandant  réparation  de  celle  main-  | 
mife ,  &  qu'au  defaut  d’icelle,  il  s’en  reffentiroit  parles  ! 
voyes qui luyeftoientpermifcs, fans  routesfois  entendre,  j 
d’apporter  pour  cela  aucune  interruption  à  la  paix  qu’il 
deliroit  nourrir  entre  leurs  Maj  eftez ,  pour  le  bien  vniucr- 
fel  de  IaChreftienté. 

Pcndans  ces  difputes ,  le  Marefchal  employoit  foigneu- 
fement  le  temps ,  à  faire  tous  les  plus  grands  préparatifs  de 
guerre  ,  qu’il  pouuoit.afin  de  preuenirles  deffeins  de  fes 
voifms,& donner  perfedion  aux  Tiens,  fçaehant  allez  que 
celuy  qui  fçait  de  bonne  heure  pourueoir  aux  affaires, don¬ 
ne  moins  de  lieu  aux  inconuenjens  Se  furprifes,mefmes 
en  la  guerre,  de foy  incertaine,  &  qui  s’elbranlle  par  peu 
de  mouuement. 


DE 


ENTREPRISE  SVR  QVIERS.  SIEGE 

Quitrs.  Commencement  de  U  Guerre  deYiedmont. 

Chapitre  XV. 

Conférence  du  Ma 
relchal  deBriflac  auec 

Y  AN  T  le  Marefchal  mis  en  bon  train,  [les  seigneurs  du  con- 

r  .  \  feil  ,  touchant  fou 

tout  ce  qu  il  îugeoit  pouuoir  ieruir ,  a  cet-  'u«ture  de  1»  guerre, 
tenouuelleouuerturede  guerre,  ilaflcm- 
bla  tous  les  Seigneurs  du  Confcil  ,!pour  en 
conférer auec  eux,  aufquels  à  ces  fins,  il 
fit  celle  remonftrance  :  Toutainfi  que  vous  fçauez,  Mef- 
fieurs ,  combien  il  y  a  que  nous  trauaillons  vnanimement 
tous,  pour  nous  préparer  à  la  guerre,  de  mefme  m’a  il 
j  fembléaulh  quec’elloit  chofeconucnableàla  chargeque 
!  l'ay  de  deçà  ja  la  grande  ellime  ,  en  laquelle  meritoisi- 
!  ment  ie  vous  tiens,  &  àl’amitié  que  ie  vous  porte,  de  vous 
j  communiquer  le  commandement  que  i  ay  maintenant 
'  receu  du  Roy,  de  là  commencer:  afin  que  nous  aduifions 
j  par  enfemble,  comment  &  par  quels  moyens  nous  l’en¬ 
treprendrons  :8e  à  départir  aufii  entre  nous,  comme  frè¬ 
res  &  compagnons  d’armes  ,  les  charges  militaires.  Par 
ainfii’auray  à  vous  ramenteuoiràccpropos,  que  laguer- 
!  reeft  celle  qui  décidé  Se  qui  traiûenon  feulement  de  la 
;  perfonne  du  Roy ,  de  fes  Royaumes  &  Ellats,  mais  auffi  de 
j  la noftre particulière, &  de  celle  de  fes  fubieds,  amis  5e 
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|A  v  THE  vrs.  confederez  :  &  que  partant  il  eft  necelTaire  que  chacun  de 
nous  penfe  des  celle  heure,  à  Ci  bien  ordonner  &  dilpofer  i 
les  forces, les  moyens, &  toutes  les  parties  du  corps, de  l’ef- 
prit  &  de  la  prudence,  que  par  le  bon  commencement  que 
i  •  nous  donnerons  à  l'ouuercure  de  celle  guerre, on  en  puifle 

dés  maintenant  augurer  vne  plusglorieufe  &  plus  hono¬ 
rable  fin:  &  quelàoùiladuiendroit  (que  Dieu  ne  vueilley 
que  les  choies  fuccedaflent  au  contraire  de  noftre  inten¬ 
tion  '&  preuoyance,  au  moins  la  coulpe  en  foit  pluftoft 
rapportée  à  la  contrariété  de  fortune,  qui  a  beaucoup  de 
part  en  tels  affaires, que  non  pas  à  aucune  faute,  defordre, 
ouinaduertaneequi  foit  procedee  de  noftre  part.  Ce  fera 
donc  maintenant  à  chacun  de  vous, d’en  dire  s’il  luy  plaift, 
fort  librement  fon  aduis,afin  qu’apres  les  auoir  bien  dige- 
[  rez hors  toutepallion, nous  nous  puiflions  rangeràceluy 
qui  fera  trouué  le  meilleur  &  le  plus  conuetiablcau  feruice 
&  réputation  de  noftre  Maiftre:  ne  pouuant  quant  àmoy 
puiferenmonfeulefprit,  vne  fiaffeurée  reiolution  que  ie 
voudrois,fur  cequieft  à  faire  &  exécuter  parmy  affaire? 
de  telle  confequence,  que  feront  celles  que  nous  aurons 
cy-apres  à  demeflcr,&  qui  nous  feruiront  de  fauce  pour  ai- 
guiler  nos  courages. 

I  Ces  Seigneurs  du  Côfeil,les  principaux  defquclseftoiét  les 
fieurs  Colonel  de  Bôniuct,de  Vafte,Lieutcnant  du  Roy  au 
Marquifat  de  Saluces,Prelidét  de  Birague,Ludouic  de  Bi- 
rague,G°uuerneur  de  Chinas, Terrides  de  Pinerol,Vicote 

1  coSfc  fSmont!^  Gourdon  de  Sauiglan ,  Gordes  duMondeuis  d’Olïun  de 
1  Thurin,  Montluc  de  Montcalier, la  Motte  Gondrin,dc 
Villeneufuc,Ligondcsde  Carignan,&  Francifque Ber¬ 
nardin  de  Vimercatjfurintendant  des  fortifications:  tous 
remercicrentinfiniemétlc  Marefchal  de  la  bonne  opinion 
qu  il  auoir  conceuc  d'eux,  l’afleurant  qu'il  n’y  auoit  celuy 
quine  mift peine  delaluy augmenter  toufiours,  parlade- 
uotion  &par  l’obeylTance  qu’ils  apporteraient  &  au  fer- 
làice  du  Roy ,  &àce  quiferoitde  fon  particulier  :  &  là  def 
fus  ils  fret  de  main  en  main ,  toutes  les  propofitions  qu’ils' 
iugerent  eftre  à  propos,  pour  autant  Ytilcment  qu’hono¬ 
rablement  commencer  cefte  guerre.  Mais  apres  plufieurs 
difputes, toutes  les  opinions  furent  réduites  à  cesdeux-cy 
tant  feulement  :i  fçauoir,  d’aftaillirou  la  ville  de  Quiers, 
ou  bien  celle  d’Aft.  Et  pourautant  que  le  Marefchal  in- 
clinoic  plus  à  celle  de  Quiers  quafautre,il  leur  refpondit 
qu  ils  auoient  chacun  d  eux  par  leurs  propoft rious ,  Fai£t 
i  beaucoup  de  demonftration  de  faffedfion  &  du  boniu- 

| _ , _ gement  qu’ils  auoient  apporté  en  affaire  de  telle  confe- 
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^NifEs  q  uence,  qu’eft  oit  celuy  dont  il  eltoitqueftion,  8c  qu’il  en 

rjJ1-  \  vouloir  bien  aufli  dire  parciculierementfon  aduis,  en  in- 
i  tentiontouresfoisdeferenger  touiioursàce  qui  fe  trou- 
ueroit ,  &  le  plus  aduântageux,  ôc  le'plus  facile,  &  qu’à  ces 
!  fins  il  rcprendroic  en  peu  de  mots,  les  principaux  poindts 
I  de  leurfdites  proportions. 

Aucuns  d’entre  vous  Melïicurs ,  die  le  Marefchal ,  tien¬ 
nent  que  la  ville  d’Alt  eft  plus  grande  &  plus  riche  que 
Quiers, qu'elle  ell  feituee  en  pays  foifonnant  en  toutes  for¬ 
tes  de  biens ,  &  prochaine  du  Duché  de  Milan ,  &  du  Môt- 
ferrat,  apportant  par  confequent  la  commodité' de  pou- 
uoir, félon  la  difpofition  du  temps,  entreprendre  ôc  fur 
l’vn  &  (ur  l’autre.  Qu’elle  ell  de  l’ancien  Domaine  de  Fran¬ 
ce',  &  qu’eftant  de  grande  garde,  les  forces  qui  fontde- 
dans  ne  feront  ballantes  à  faire  telle  de  tous  les  collez,  par 
lefquels  nous  la  pourrions  alfaillir  :  &  finalement  que  cet¬ 
te  prinfe  eftendroit  bien  au  loing  la  domination  Françoi- 
fe.  Lesautresqui  panchent,  comme  aulliie  fais,  vers  l’en- 
treprife  de  quiers,  difent  qu’il  commande  à  celle  fertile 
montagne  qui  s’ellandlelong  du  Pau,  depuis  Montcallier 
iufquesà Golfo., Caftillon , Qafal,  Bourgon,  Sain&Ra- 
phaël ,  Sainét  Sebaftien  8c  Brufafc.  quII  n’elt  qu’à  cinq  mil 
1  deThurin ,  trois  de  Montcallier ,  fix  de  Charignan,  huidfc 
1  de  Carmagnoles,  à  fix  de  Ville  neufued’All ,  &  à  douze  de 
Chinas  places  noftres:  qu’il  eft  de  grande  garde,  qu’il  y  a 
peu  de  crens  de  guerre  dedans  ôc  le  peuple  affectionne'  à  la 
France,' &  partant  plus  ailé  à]  forcer  que  l’autre,  8c  en  la 
mefrne  commodité  que  fçauroit  ellre  Ail,  pour  entrepren¬ 
dre  fur  le  Montferrat.  Demapartiene  fçaurois  nier  que 
.la  prife  d’Aft  ne  fuit  pour  apporter  vn  très- grand  aduan- 
tao-eaux  affaires  du  R.oy,  fi  trouue-je  toutesfois  que  celle 
dequiers  ne  l’apportera  pas  moindre:8e  d’ailleurs  quel ’en- 
treprifeen  eft  beaucoup  plus  aifee,  8c  plus  vtile  que  celle 
del  autre ,  tant  pour  les  raifons  jà  deduittes ,  que  pour  cel¬ 
les  eyencorcs;  à  fçauoir  que  cjui ers  n’a qu’vne  petite  roc- 
quette  qui  fera  toufiours  renuerfee  auec  deux  cens  volees 
I  de  canon,  que  par  le  contraire  Ail  a  vne  citadele,  vn  bon 
^  chalteau,  8c  vnerocquette: toutes lcfquellcs, quand  bien 
|  la  ville  feroit  prinfe ,  veulent  encore  du  temps&  de  la  force 
I  plus  grande  que  n  eft  la  notlre  .pour  les  emporter.  Ioinét 
!  que  les  Impériaux  qui  tiennent  Alexandrie!  douze  mil  de 
’  là,  les peuuent  plus  aifement  ôc  plus  feurement  renforcer 
I  ôt'fecourir ,  qu'ils  ne  fçauroient  faire  Quiers.  Ilyaencores 
| Ja riuiere  de  Tanarre  grolfe  8c  impetueufe  ,  qui  palfe  le 
i  long  desmurailles,  en  forte  qu’il  faudroitdeux  camps  pour 


Opinion  du  Marefchal' 
fur  l’ouuerturc  de  la 
guerre. 

L'cntreprifc  de  Quiers 
femble  plus  facile  &au- 
'tant  aduantageufe  au 
'Marefchal  que  celle 
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ï’enclorre  ,  lefquels  ne  le  pourroienc  entre  fecourir  Tvn 
l'autre  :&  à  peine  auons  nous  dequoy  en  faire  la  moitié 
d'vn  feulement,  D'ailleurs  cefte  place  eftant  elloignee  de 
nous,  que  nous  ne  tçaurions  entreprendre  de  l’emporter 
par  furprife,  comme  nous  pouuons  faire  Quiers,  lequel 
eft  comme  à  noftre  porte  :  de  façon  qu’on  s’y  peut  com¬ 
modément  rendre  en  trois  heures:  là  où  à  l’autre  il  faudroit 
bien  deux iours entiers, pour  vne  armee  afliftee  de  quel¬ 
que  peu  d’artillerie ,  terme  qui  ne  (eroit  que  trop  fuffifant 
pouraduertirnos  voifins  ,&  leur  donner  le  moyen  de  le 
mettreàcouuertdefi  foiblcforcequela  nolfre,  ou  d’en¬ 
treprendre  de  lacombattre  fur  l’embarraffemetd'vne  bat¬ 
terie,  Quiers  par  le  contraire,  comme  i'ay  dit,  eft  au  milieu 
de  toutes  nos  places ,  &  en  telle  afliet  te,  que  h  nos  enneiflis 
l’auoient  vne  fois  pourueu  de  forces  luiStàntes ,  ce  leur  fe- 
roit  vn  très  commode  magazin  militaire ,  pour  tenir  tou¬ 
tes  nofdites  places  en  perpétuelle  crainte  &  ialoufie.  Pour 
de  laquelle  les  deftendre.il  faudroit  ordinairement  tenir 
vingt  cinq  ou  trente  enfeignes  engagées  dans  icelles.  Là 
oùleprenantjCommei’cipereen  Dieu  que  nous  ferons, 
nous  ferons  non  feulement  defehargez  de  ccfte  fubie- 
étion  ,  mais  dauantage,Thurin,  Montcallier  &  Carignan, 
•  pourront  par  apres  eftrclaiifees  fans  garnifon ,  auec  ce 
j  que  tout  le  plat  pays  des  enuirons  demeurera  aufli  cou- 
1  uertdetoutrauage&inconuenicntdcguerre.  Vous  re- 
;  marquerez  aufli  s’il  vousplaift,  quelafcituation  de  Quiers 
eft  telle,  que  malaifémcnt  feroit-il  forcé,  fi  vne  fois  nos 
voifins  l’auoient  prefidié  de  forces  conuenablcs.  ioindt 
|  que  quand  il  pleut  tant  foit  peu ,  on  ne  peut  faire  vn  pas 
fans  enfoncer  en  l’eau,  ou  en  la  fange  iufques  aux  sâgles,& 
j  au  rebours  quand  il  ne  pleut  point,  il  faut  aller  quérir  de 
:  leau  à  deux  lieues  de  là,  eftant  le  pays  deftitué  de  ruifTeaux 
&  de  fontaines.  Pour  conclufion.  Meilleurs,  ie  trouue 
quantàmoy  l’entreprife  de  Quiers  fi  facile  au  regard  de 
celle  d’Aft ,  queie  délibéré  auec  voftre  aduis  8c  afliftance, 

,  d’ouurirla  guerre  par  ce  cofté  là.  Eftant  toufiours,  comme 
;  vous  fçauez,  beaucoup  plus  à  propos  d’embrafter  peu& 
le  bien  conferuer,  que  le  beaucoup  en  danger  de  le  perdre 
apres,  auec-  dommage  &  deshonneur  infiny,chofe  qui  eft 
envn  commencement  d’affaires,  de  merueilleufe  confe- 
quence. 

;  Celte  refolution  fut  approuuee,  &  grandement  recom- 
tecfciudsa’ci&jtti'eii-i  m3nd^par  tous  les  Seigneurs  du  Confei! ,  &  par  ainfi  le 
jucprife  de  Quiers.  j  Marefchal  délibéra  d  eflayerl’entreprife  de  Quiers  par  deux 

; _ ;  diuers  moyens  ,  l’vn  par  furprife  qui  fe  deuoit  faire  de 
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Et  fur  Cairas. 


:  nufift,aueç  efc-helles  qui  feroienc  plantées  en  deux  différées  A  v  T  h  e  v  r  s, 
endroits  de  la  muraille, qu  on  auoit  recogneus  fort  bas  &  ! 
approchables, Sel’autre  parla  force;  ne  fuccedâtlafurpriie. 

Pareillemét  il  deliberade  mettre  en  mefme  temps  la  main 
à  diuerfes  autres  entreprifes  qu  il  auoit  dreiîees  contiel  en- 
ncmy,pour  d’autant  plus  l’a.tfoiblir  &  eftonner,auccefpe- 
rance  que  fi  la  fortune  luycôtrarioitd’vn  cofté,  quelle  luy 
1  feroit  au  moins  fauo  table  de  l’autre.  Pourà  quoy  paruenir 
il  ordonna  à,  Monsieur  de  Va  (Te  Gouuerneurdu  Marqui- 
lat  de  SaluflesSc  Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes, 

■  d'aller  doner  vue  eicalade  à  S.  Damiàn ,  petite  ville  feituee 
1  à  huift  mil  d’Aft, appartenant  au  Duc  de  Mantoue,quin’e- 
ifoit  lors  gardée  que  pat  les  habitans la  plus  part  gens  de 
|  labeur,  &  par.  vn  allez  bon  Çhafteau,  dans  lequelyauoit 
!  ouinze  ou  l'eife  Soldats  tant  feulement. 

^Pareillement  il  ordonnai  Gordes  Gouuerneur  duMon- 
deuis ,  d’entreprendre  le  femblable  fur  Cairas, ayant  aufli 
vnaflezbon  Çhafteau,  la  garnifon  eftoit  de  feptàhuid  j 
1  cens  hommes,  fans  ceux  de  b  ville,  gens  aguerris  &  affe-  j 
dionnezauparty  Impérial  rpouriquoy  mieux  paruenir 
i  fut  commande  au  Vicomtedc  Gourdon  Gouuerneur  de 
i  Saumlan,  de  fc  rendre  auec  tout  ce  qu  il  pourroic  commo-  ; 

'  dément  tirer  hors  la  place, au  pied  de  la  muraille  de  Cairas, 

^  nu  mefme  in  fia  n  t  que  feroit  Gordes  ôe  leComtede  Beyne, 
pour  félon  qu'ils  auraient  précédemment  délibéré  par  en- 
femblcj  donner  tous  deux  dedans  en  vnmefmejtemps,  & 
neantmoins  par  diuers  endroits, afin  depluseftonnerl’cn- 
nemy ,  comme  ont  accouflumé  de  faire  femblables  no - 
durnes  &  inefperees  furprifes  :  mais  lut  tout  de  bien  con-  ; 
fidsrer  auparauant  la  poliibilité  du  fai  a ,  pour  le  mieux  ôc 
diligemment  exécuter  à  l’auan  rage  du  feruicedu  Roy ,  & 
à  leur  n-loire  particulière ,  afin  de  n’encourir  la  honte  ny  le 
i  repentir,  qui  n’eftoicnt  iamais  receus  à  la  guerre  ,'pcnK 
monnoy e  ae  bon  alloy. 

Eftans  toutes  chofes  neceffaires  pour  paruenir  à  vne  ho¬ 
norable  ouucrture  de  guerre ,  mile  en  bon  train, le  troifié- 
mc  iour  de  Septembre  mil  cinq  cens  cinquante  ôc  vn,vou-  «Kpnfcde  Quiets, 
lant  le Marefchal  exécuter  l’entreprife de  Quiers , cy  deuâc  | 
arreftee,  il  fit  fur  les  cinq  heures  du  foirfortirfix  cens  hom-  j 
mes  de  T hurin, conduites  par  O  ftim  qui  en  eftoit  Gouuer-  | 
neur,  trois  cens  de  Montcalier  par  Montluc  Maiftre  de 
Camp, quatre  cens  de  Villeneufuctf  Aftpar  la  MotteGon- 1 
drin, -cinq  cens  de  Chinas  par  Carie  de  Birague,ôc  autres 
fix  cens  de  diuers  endroits, le  tout  afliftéd'enuiron  crois  cés 
qu’hommes d’armes,  que  cheuaux  légers, conduits  par 
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de  Pauan  &  Francifque Bernardin  deVimerc.it.  TousceS 
Capitaines  auoient  commandement  de  fc  redre  auec  leurs 
trouppesenuiron  la  minuiéffurle  bord  du  folle  de Quiers,  I 
portant  chacun  vne  chcmife  fur  leurs  armes,  pour  s'entre- 
recognoiftre,  &z  d’obeyr  auxeommandemens  de  Bonni- 
uet ,  qu’il  auoic  inftruit  de  Ion  intention- 

Le  Prefident  Birague,qui  cftoit  CommilTaire  general 
des  viures,& qui  n’auoit  pas  moindre  cognoilfince  de  la 
guerre,  que  des  lettres,  s’eltoit  chargé  de  faire  conduire 
aueclacrouppe  qui  partoit  de  Thurin,  douze  fortes  el- 
chelles,  chacunes  compofecs  de  deux  pièces,  quifeioi- 
gnoienc  &  rcmboittoient  par  le  milieu,  auec  deux  mortai- 
fes  de  fer ,  ayans  aux  bouts  d'embas  deux  grolfes  poin&es 
de  fer,&  chacune  de  ceux  d’enbaut  vne  roué  coulilfe  dou¬ 
ble ,  de  drap  par  le  tranchant  pour  la  faire  plus  doucement 
&sas  bruitcoulercôtrela  muraille.  Ces  eîchelles furétde- 
particsà  chacunedecesquatretrouppcs,arriuans  auren- 
dez-vous, fors qu’vne que retindrent  Montbazin,la  Ri- 
uiere,  &  le  Capitaine  Loupjefquels  conduifoienc  enuiron 
foixante  Gentils  hommes  volontaires  de  la  maifon  du  J 
Marcfchal ,  ou  qui  lauoient  fuiuy  pat  honneur  &  amitié. 
Ce  petit  camp  volant  fut  foudainluiui  de  dix  pièces  d'ar-  j 
tillcrie,  conduites  par  les  Capitaines  Duno  &  la  Cri-  I 
que,  quieftoienc  CommilTaire-,  del’artillerie.afin  que  ne 
fuccedant  la  furprife,  on  pull  recourirà  la  force,  faifanc 
comme  on  dit,marcherle  Renard  &  le  Lyon  toutenfem- 
blc. 

Combien  que  le  iour  precedenc  ce  departement, on  euft 
fait  tenir  les  portes  des  villes  fermées,  &  mis  gens  furies  ! 
paflagês,  pour  empefeher  que  les  ennemis  n'euffenenou- 
uellesde  cenouucau  remuement,  fi  eft  ceque  leschofes 
ne  peuren  t  eltre  maniées  auec  tant  de  filence ,  que  ceux  de 
Quiers  n’en  eulfent  le  vent  &  la  crainte.  De  maniéré  qu’au 
heu  de  les  trouuer  endormis,  comme  on  efperoit ,  on  les 
trouua  en  armes,  &  par  ainf ,  il  fallut  auoir  recours  au  ca¬ 
non  ,  lequel  prefque  toufiours  a  accoutumé  de  s'en  faire  à 
croire. 

Le  lendemain  l'artillerie  fuc  plantée  du  coftédelaRo- 
quette,  contre  laquelle  furet  tirez  hui  et  ou  neufeés  coups 
de  canon,  qui  faifoient  peu  d'effedfe (tant  cet  endroit  là,  à 
ce  qui  futrecogneu  depuis,  Tvn  des  plus  forts  de  la  ville. 
Ceux  de  dedans  firent  au  commencement  allez  bonne 
contenence,  toutesfois  legrand  nombre  de  trompettes 
qu  on  faifoit  continuellement  retétirerés  énuirôs  des  mu¬ 
railles  ,  auec  Teitroyable  bruit  d  vne  multitude  de  tabouss 
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cxpreû'émenc  portez ,  &  la  bonne  contenance  des  chefs  &  Avthevrs, 
des  foldats ,  qui  ne  leur  donnoient  ny  nuiét  ny  iour  relaf-  | 
chc  aucune,  leur  fit  en  fin  edimer  nos  forces  beaucoup  plus 
erandcs  quelles  n’ettoient  pas.  D’ailleurs  confiderans 
qu’eftant  l'armee,  de  laquelle  Ils  pouuoient  efperer  vn  pro¬ 
chain  fecouts,  engagée  à  Parme,  ils  pourroient  receuoir 
peu  d’honneur,  &  moindreprofit  d'vnemal  fondeeobfli-  j 
nation ,  ils  refolurent  de  rendre  la  place ,  &  pour  ce  faire  le 
troifiefme  iour  du  fiege  fur  le  matin,  ils  donnèrent  la  cha¬ 
made,  laquelle  eftancrcceuë,&  demandans  à  parlementer, 
le  Marcfchal  depefeha  vers  eux,  moyénantoftages,Mont-  dencâpadementer. 
luc&  Vimercat,  quilccurenthbicnioüerleurpcrfonna- 
ge,  que  le  mefmeiour  la  plate  fut  remife  es  mains  du  Roy, 
àuec  l’artillerie  &  munitions,  les  gens  de  guerre  forcirent 
leurs  bagues  faunes armes  ferrces,&  enfeignesployees  :  ils 
cftoient  enuiron  quatre  cens  hommes  de  pied, qu’italiens, 
qu’Efpagnols,&  cinquante  cheuaux  Légers, fous  la  charge 
!  du  Com  te  de  Dezane, lequel  quelque  temps  apres  vint  au  ; 

:  ferüice  du  Roy,  &  le  coût  commâdépar  leComtede  Lam-  j 
pugnay  Gouucrneur  de  la  ville.  Eftans  fortis&cinq  cens 
des  noilrcs  entrez  dedans, le  Marefchal  recognoilfant  cet 
i  heureux  coriimencement  de  la  feule  main  de  Dieu,  &  non 
j  delà  force  &  prudence, allainconrinentàl’Eglife,accom- 
!  pagnédetous  les  Seigneurs  &  Capitaines ,  èn  rendre  grd- 
|  ces  &  loiiangesà  fa  Uiuinc  Majelté. 

|  Ceux  delà  ville  ellimanseftrcfortis  de  la  main  des  fu¬ 
ries  infernales,  pourtomber  en  celle  des  Anges,  firent  tout 
I  ce  iour  grandes  rehouyffance  &  feftins  à  tous  ceux  qui 
!  furent  départis  par  leurs  maillons,  aufquels foubs  peine 
j  cnpkale  ,  fur  commandé  de  fe  gouuerner  modcllement, 
i  &  im  tout  à  l'endroit  des  Dames ,  Sc  d’obeyr  à  Mont- 
|  lue  &  Vimercat  fon  collègue,  qui  commanderoienc  dans 
j,  h  ville» 

j  [e  ne  veux  obmettre  vn  poinâ  digne  d’eftre  remarqué, 
fur  le  faift  de  la  reddition  de  Quiers:  C’eft  qu’ainfi  quelle 
;  s’executoic, le fieur  de  Villars s’accofta  d'vn  Gentil  hom¬ 
me  Efpagnol,d’alfez  bonne apparéce, nommé  Dauila,auec 
lequel  deuifanc  de  cette  ftiuercure  de  guerre,  il'luydiâ:  en 
ion  langage, vous auez  bien feeu, Meilleurs  lesFrançois co- 
mencer  la  guerre  à  voftre  aduâtage,mais  l’efpere  bien  tou- 
resfoisquela  continuation  lera  celle  qui  nous  fera  empor¬ 
ter  le  dellus, par  l'impatience  auec  laquelle  vous  conduifez 
coufiours  vos  affaires.  A  quoy  fur  répliqué,  que  le  Chef  & 
les  membres  eftoient  pleins  de  celle  prudence  &  valeur,  & 
iaiuftice delà  caufefi  bonne,  que  Dieu  feroir  coufiours 


D  ifeours  remarqua* 
ble  d'vn  Gentil  hom 
meEfpagno],  touchât 
1  ouuerturede  lagucr 
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a  vthevrs.  ducoftédes  François,  &  qu  à  va  h  genereux  commence¬ 
ment  quauoit  cftcccluy  cy ,  il  donneroit  encore  plus  Mo- 
rieufehn-  Seraaufli  remarqué  que  fila  reddition  nefe^uft 
'  faitfe  ce  iour  là,  &  que  le  Mare fchal  fe  fuft  arrefteàl’opi- 
‘  nion  de  piufîeurs,  qui  vouloient ,  ou  qu’ils  fe  rendirent  à 
j  tüfcretion,ou  qu  on  vint  aux  mains, a  grade  peine  en  euft- 
oneula  raifon.Ioindt  que  dés  le  lendemain  les  pluyes  vin- 
,  drent  li  grandes ,  que  n'y  ayât  pas  encores  deux  pieds  d’ou- 
uerture  a  la  muraille ,  on  eult  elle  contraint  fe  retirer  non 

riuics fort  grandes  kl  fans  graqdc  difficulté,*  en  danger  de  biffer  l'artillerie  en- 
icndemaiu  delà  reddi-j  gagee  dans  les  fanges,  qui  furent  celles ,  qu'on  fut  trois 
J  îours  a  la  retirer  dans  la  ville  feulement.  Mais  Dieu  qui  fc 
mefloit  lors  bien  auant  de  nos  affaires,  amolicfià  temps  le 
cceur  des affiegez, qu'ils eftimerencauoir  eu  bon  marché 
de  fortir  leurs  bagues  fauuet. 

Le  Ma  ru’,  liai  ayant  ordonne  fur  la  fortification  &  re¬ 
glement  de  la  ville  fe  retira  auec  toutes  fes  forces  à  Poynn, 
à  cinq  mille  de  Quicrs  ,  tant  pour  obferuer  la  contenance 
de  l’ennemy,  que  pour  foullenir  Vaffié  &  Gordes,  félon 
lesnouuelles  q.u  il  auroit  d'eux,  &  fauorifer la  fortification 
&  auiâ.uaillement  de  Quiers. 

;  En  celte  ouuerture  de  guerre  ainfr  improuifement  faite, 

!  Ie  Baron  de  la  Garde  General  des  Galères  du  Roy,  fc  mic 
;  en  mer  auec  quarante  Galères,  en  rodant  il  defcouurit 
!  VI"gc  1uacrc  Nauires  titans  en  Efpagne,  chargées  de  mar- 
j  chadtfes,  il  enuoya  vn  brigâtin  vers  elles ,  les  prias  de  faire 
j  vnebellefalue  de  toute  leur  artillerie, à  la  Royne  d'Efcoife 
qui  efloit  dans  les  Galères,  Les  pauures  gens  ignorans 
louuerturcdelaguerre,  &  adjoulhns  trop  credulement 
foy  à  fes  prières ,  le  firent ,  &  luy  cepen  dant  tout  refo.lu  au 
combat,  les  inueftic  de  telle  furie,  qu’il  en  emporta  les 
quinze,  les  autres  fe  fauuans  a  la  voile  :  ce  butin  valoir  plus 
de  quatre  cens  mil  elcus.  Il  ne  fe  faut  jamais  fier  aux  belles 
paroles  de  gens  que  l'on  ne  cognoift  eftredefes  plus  inti¬ 
mes  amis ,  ny  fe  delgnrnir  mal  à  propos  de  cc  dequoy  l’on 
j  Pcut: auoir  par  apres  befom ,  comme  firent  ceux  cy  de  la 
1  charge  de  touteleur  artillerie. 

„  M  affié  ayant  par  le  commandaient  du  Marefchal  con¬ 
féré,  fuiuanc  cc  qui  a  cy  deuanc  efté did ,  auec  les  Capitai¬ 
nes, TorquaroT  orto,  qui  auoit  charge  du  Chafteau  deCi- 
fterne ,  &  Iacuucs  Murator  de  celuy  de  Valfenieres ,  &  qui 
auoient  feparément  bafty  quelque  intelligence  dans  S. 
Damian,  &  recogneu  de  longue  main  lesaduenucs  &  la 
hauteur  des  muraillesjils  refolurent  de  tenter  l’entreprife, 
auec  huia  cens  bons  hommes,  qu’ils  auoicne  raffcmblez' 
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ranc  des  bandes  Françoifes,que  de  quelques  Picdmontois  Avthevrs. 
volontaires  &  les  50. hommes  d’armes  delà  compagnicdu.  I 
dit  ficur  de  Vaffé,qui  auoit  entre  autres  choifile  Capitaine 
Briqucmauc.du  Regimét  de  Chaftilion,pourluy  feruir  aux 
executions plusimportantcs.Les  trbuppes,lës  cfchelles  & 
tout  autre  équipage  bien  ordonné,  ils  marchèrent  fi  dili¬ 
gemment  &  couuertement,  que  le  4.  Septembre  ils  fe  reii  - 
dirent  deux  heures  deuant  iour,au  pied  de  la  muraille  deS.  j 
Damian, donnèrent  ioudain  leicalade,& fans  trouuer au¬ 
tre  refiftance  que  d'aucuns  payfans  qui  faifoient  garde  à  la  1>r.ifc  dela  villc  s- Da- 
porte, entrèrent  dedansjcrians  France, France, liberté.  Les 
habitans  qui  eftoient  tous  gés  de  labeur, peu  accouftumez 
à  tellesalarmes,  &  qui  ne  voyoient  faireaucun  dclordrc 
par  le  victorieux  acquielferentàla  forcune,&  fe  renfermét 
en  leurs  maiions,  attendans  quelle  y  fine  le  iour  donneroit 
à  celte  ind'perèc  iurprilc.  Vaflé  ny  ceux  de  fa  trouppe,  ne 
s’amuferent  pasà  butiner,  ains  comme  gens  quivouloint 
bien  mefnager  cefleprcmicre  fortune, coururent  droiétau 
Cbafteau,  &  commencèrent  à  le  retrancher  Se  à  bracqucr 
deux  coüleurincs  qu’ils auoient  conduittes de  la Cifterne,  chTnelu1.1  rce,d,c‘on du 
laquelle  n’eft  qu’à  vne  lieue  de  là.  Dés  qu  elles  commencè¬ 
rent  à  tirer  &  l’arquebuferie  aulli, aux  defenccs, ceux  de  de-  j 
dans  qui  auoient  le  coeur  les  oreilles  rfial  ferrees,àfi  dure 
glace ,  fc  rendirent  incontinét  à  bagues  fauues,  fans  atten-  j 
dre  le  fecours  qu’ils  pouuoient  ailément  auoir  du  cofté  j 
d’All, lequel  n’euft  feeu  dire  h  petit, qu’il  n’euft, ou  repouf-  ! 
fêles  nollres,  ouaumoins  donné  le  loifir  &  l’afleurance  i 
pour  en  attendre  vn  plus  grand.  Mais  nous  voyons  ordi¬ 
nairement  que  les  chofes  que  nous  n’auons  pas  preueues,  ! 
apportent  prefque  tel  eftourdiftement, qu’on  felaiffe  bien  , 

(ouuent  allez  vilement  emporter  &  abatre  par  l’effort  &  j 
par  la  furprife  inopinée  de  la  fortune ,  couftumiereà  fauo-  ! 
rifer  touliours  ceux  qui  lafçauent  courageufemcnt  em- 
bralfer,commeàla  vérité  firent  ceux  cy.  En  la  prife  tant  du 
Chadeau  que  dela  ville, il  n’y  eut  que  deux  des  noftres  de  j 
tuez  &  quatre  bleffez.Lc  Capitaine  Briqucmaut  en  appor¬ 
ta  les  nouuelles  au  Marefcbal,  qui  les  fit  Ioudain  entendre 
auRoy,auec  celles  aufli  deQuiers,  par  Montbazin  Capitai¬ 
ne  de  les  Gardes, &  expreffemenedepefehe  vers  fe  Majeftc, 
laquelle  il  fupplia  de  donner  IcGouucrnement  de  Quiersà 
Vimercat,  ôc'celuy  deS..  Damiarïà  Briqucmaut, que  Vaffé 
luy  auoit  fort  recommandé  pour  la  valeur  qu’il  auoit  vç- 
cogneueenluy.  Mais  auant  que  m'eftendre  plus  auantfar 
la  depefehe  de  Montbazin,  te  veux  deduire  ce  qu’il  aduinc  ! 
de  l'entreprife  de  Cairas. 

Ese  iij  | 


Le  Marcfchal'aducrty 
delà  prjfc  &  reddition 
fufdicc,  en  taille  aduis 
au  Roy. 
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prife  de  j> lufctirs  vi  lies.  Concile  de 
Trente  tenu. 


Chantre  XVI. 


m 
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O  R  D  E  S  qui  auoit  efté  defliné  Chef  de  | 
l’entreprifeprmt  refolutionauec  lesConv 
tedeBeyne,&  Vicomte  de  Gourdonchoi- i 
fis  pour  le  féconder  :  Que  chacun  d  eux  \ 
partiroit  de  fa  garnifon  fur  i’annui&ement 
pour  l'e rendre  auec  leurs  trouppes,  au  pied  de  la  muraille  ; 
enuiron  la  minuidt,  ayant  chacun  vnc  chemife  fur  les  ar-  1 
mes ,  8c  des  efchelles  de  mcfme  conftrudtion  que  celles  de 
Quiers.  Mais  pour  autant  que  ceux  de  Sauiglan ,  ne  pou- 
uoient  venir  par  le  mefrne  chemin  de  ceux  de  Mondeuis  &: 
deBeyne,  ilfutarre(Iéentr'eux,que  quand  ils  verroient 
ictter  des  fufees  en  l’air ,  ce  leur  leroit  lignai ,  que  ccux-cy 
eftoient  arnuez,  qu'ils  vouloient  commencer  l'efcalade,à 
I  fin  qu’au  mcfme  inftant,  ils  donnalfent  aulli  la  leur.  Ceux 
|  du  Mondeuis  &  Bcync,arriuercnt  bien  à  point  nomme,  & 
ietterent  apres  s’eftre  entre  recogncus,fcpt  ou huidt  fufees, 

|  demeurans  puis  tous  cois  aux  elcoutes, s’ils  fentiroientau- 
cun  bruiâr,  ou  verroient  le  mefmefignal  de  leurs  compa¬ 
gnons.  Mais  apres  auoir  fi  longuementattendu,  qu’ils  fe 
vovoknt  proche  du  iour,  ils  prindrent  refolution  de  ten¬ 
ter  tous  feuls  la  fortune,  &  là  déifias  donnent  courageu- 
iement  à  la  muraille ,  laquelle  contre  leur  attente,  fut  ver- 
tueufement  deftendue  par  ceux  de  la  Garnifon,  n’ayans 
qu'a  refpondre  qu’à  vn  feul  endroit,  &  la  ville  eftant  fauo- 
rable&  aguerrie.  De  maniéré  que  Gordes  ayant  recogneu 
le  peu  de  fruid/t  que  faifoit  ion  effort,  la  longue  traidfe 
qu’il  auoit  à  faire ,  8c  que  le  iour  s’aduançoit  fort ,  ilfe  reti¬ 
ra  î  en  telle  ordonnance  toutesfois  qu’il  emporta  quatre 
des  fiens  qui  auoient  elle  tuez,  &  cinq  de  blefl’ez,ians  que 
jamais  ceux  de  dedans  ofalfient  faire  fortie  pour  donner 
fur  la  queue.  Ce  ne  fut  pas  pourtant  à  ce  qui  tut  feeu  de¬ 
puis,  parlafcheté,  qu’ils  ne  Partirent,  ains  par  ce  qu’ils 
delcouurircnt  bien  pre's  de  la  ville ,  les  trouppes  de  Saui- 
glian  qui  approchoient  ,  &  lefquelles  au  pris  de  leurs 


compagnons,  s’aftoienc  trop  amulees  à  déjeuner,  qui  fui 
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caufe  que  l’on  faillie  celte  entreprife, laquelle  coulta  depuis 
bien  cher. 

Pendant  ces  demeflemens,le  Roy  n’ignorant  pas  que  le 
Concile  afïetnblé  à  Trente  à  la  fufeitation  de  l'Empe¬ 
reur,  n’eftoit  drefle  qua  la  ruine  &  de  luy  &  de  fes  amis, 
depei’cha  les  Seigneurs  de  Lanfac,  &  du  Ferrier,protelter 
qu’il  le  cenoit  pour  illégitimement  a(Temblé,& qu’il  tien- 

droit  pour  inualidetout  ce  qui  s’y  decretteroit.  Cela  fer- 
uit  de  beaucoup  à  affaiblir  les  pratiques,  &  les  mene'es  de 
l’Empereur. 

La  depefehe  de  Montbazin,  à  laquelle  ie  rcuiens  main¬ 
tenant, fut  chargée  de  la  mauuaife  nouuellede  Cuiras, & 
des  bonnes  de  Quiers  &  Saind  Damian  :  &  neanmoins  la 
vertu  &  la  valeur  deGordes,&Comtc  de  Bcynefut  recom- 
|  mandée,  entant  qu’ils  n’auoient  quant  à  eux  rien  obmis 
i  deccquiappartenoit  audeuoirde  la  guerre.  Sa  Majelfé 
■  fut  fuppliée  vouloir  faire  quelque  demonftration  digne 
!  de  fa  bonté,àl’endroiddes  principaux  miniftres,  qui  e- 
;  ftoient  interuenus  à  l’execution  de  ces  entreprifes,  afin 
1  que  la  louage  S;  la  recompenfe, vrais  aiguillons  de  la  vertu 
militaire,  &  de  toute  autre  honnefte a£tion,les  remplif- 
fent  d’vn  courageux  defir  à  faire  toufiours  de  bien  en 


avt  hevrs.  i 

Le  Royprotcftcdel'in- 
ualiditédu  Concile  de 
Trente. 


Dcpcfchedc  Môtbazin 
.vers  (a  Majelté. 


mieux. 

Prouifion  de  deniers  fur  demandée ,  pour  le  payement 
ees  gens  de  guerre,  fortifications  de  Quiers  &  S. Damian, 
&  autres  places  ,1a  plufpartdefquclles  n’eltans  fortifiées 
que  de  gazons,  eftoient  à  demy  esboulées.  Pareillement, 
pour  faire  faireàSanfront,terreduMarquifacdeSaluces, 
abondantes  en  minières  de  fer,  vnc  fonte  de  routes  forces 
de  bouliers,  faire  amas  de  falpeftrcs  pour  renouueller  les 
poudres.  S:  en  faire auili  de  nouuelles. 

Qu’il  pleuft  à  fa  Majelfé  enuoyerau  Marefchal  le  fleur 
de  Gonnorc  fon  frere.pour  l’ayder  &  foulager  au  demefi 
lement  de  celle  guerre, en  laquelle  il  n’auroic  moindre  oc- 
cafion  debien  &  vtilementferuir, qu’en  cellede  France. 

Auffi  qu’ayant  de  longue  main  recogneuque  la  re¬ 
compenfe  &  la  bcneficence  ,  eftoient  les  meilleures  ar¬ 
mes  qu’on  pouuoic  prattiquer  ,  pour  contenir  en  foy, 
difpofition  St obeyffancc vn  chacun, il  fupplioit  faMa- 
jeftéluy  faire  cefte  grâce, que  quand  deflors  enauant,  il 
aduiendroit  vacation, foit  déchargés  militaires  ou  autres 
en  fon  gouuernement,  fon  plaifir  fuft  luy  en  deferer  la 
nomination  ,&  non  pas  les  accorder  à  ceux  qui  leroient 
pluftoft  appuyez  de  faucur, que  de  valeur  ou  mérités  con- 
liderables  .-afin  qu’il  euft  toufiours  en  main  vnfujctfauo- 

E  e  e  iiij 


Sommaire  de  ce  que  le 
Marefchal  8c  Confeil 
de  Picdmonc  deman- 
.doient  à  fa  Majefté. 


I 


lAVTHEVRS. 


| 


I 

! 


îortifîcation'cfc  Quiers 
;& S.Daruian. 


6z8  Hifloire  de  Naples  &:  Sicile, 

rable  pour  augmenter  le  courage,  la  bicn-vucillan- 
cej,  &  l'obey (Tance  enuers  le  Capitaine  general  ,  &  au 
profit  du  Maiftre:  Autrement  ceux  lefqucls,  foubs  cefte 
efpcrance,eftoient  pour  patienter  au  trauail ,  &à  la  con¬ 
tinuation  de  la  guerre,  abandonneraient  leurs  charges, 
pour  aller  eux-mefmes  en  Cour  pourfuiure  leur  aduan- 
ccment,  duquel  n’ayans  par  apres  aucune  obligation  au 
General ,  ils  en  deuiendroient  peu  à  peu  moins  afïe&ion- 
nez  &  obeyflans  en  cequi'pouuoit  regarder  le  bien  &  la 
profperite'  des  affaires  de  fa  Majefté, laquelle  deuoiteftimer 
qu’il  neluynommeroit  iamais  perlonnagequi  ne  fuft  di¬ 
gne  de  )a  charge  qu’il  luy  pourchafteroit. 

Qu’il  y  auoit  au  feruice  de  l'Empereur,  des  Ducs  de  Sa- 
uoye  &  tic  Mantoué3plufieurs  perfonnes  qui  pofledoicnt 
des  biens  dans  les  terres  de  l’ancienne  obeyflance  du  Roy, 
Sc  en  celles  qui  auoient  cTté  nouuellemcnt  conquifes.la 
iouyflance  dcfquelles  luy  auoit  efté  demandée  par  plu- 
ficurs  Capitaines,  &  autre  bons  feruiteurs  de  Ta  Majefté, 
aufquels  il  ne  les  auoit  pu  refufer  .-chofc  quil  la  fupplioit 
auoir  non  feulement  pour  agréable, mais  dauantage  trou- 
uerbon  qu’il  fift  de  mefme  à  l’aduenir  félon  les  occurren¬ 
ces, &  le  mérite  des  perfonnes. 

Qu’il  eftoit  aduenu  quelque  aubeine  à  fa  Majefté,  par 
lamortdedeux  Gentilshommes  Neapolitains, anciens  fer¬ 
uiteurs  de  la  Couronne,  &  que  là  où  il  aduiendroit, 
qu’elle  en  voulut!  difpoIer,qu’il  fupplioit  que  ce  fuft  en 
faueur  de  Montbazin.  Cefte  depefchefutfai6iele9.de 
Septembre  1^1. 

Et  pour  autant  qu’il  n’y  a  pas  moins  d’honneur  à  bien 
confcruer  qu’à  conquérir, &  qu’en faiâ deguerreilfaut 
double  foin  &  prudence,en  tant  qu’on  n’y  peut  faillir  deux 
fois,  il  ne  fera  impertinent  de  toucher  icy  vn  mot  de  ce 
quefit  Briifac  &  en  Tvn  &  en  Fautrc,pour  feruir  d’inftru- 
dtion  àla  pofterité. 

Confiderant  donc  l’importance  de  Quiers  &defain£t 
Damian,auec  lemauuais  eftatdelcur  fortifications  pour 
fouftenir  vne  armee  Impériale,  il  refolut  d  y  faire  trauaib 
1er  en  toute  extreme  diligence  :  &  d’effayer  au  mefme  in- 
ftant ,  de  conquérir  pluficurs  petites  vilettes  &  chafteaux, 
qui  eftoient  du  cofté  de  Montfcrrat  &de  l’Aftizane  fur 
les  marches  de  quiers  &  Villencufue.  Preuoyant  que  là 
ou  il  donneroit  le  loifir  à  l’ennemy  de  mettre  gens  de 
guerre  dedans  ces  lieux,  ce  luy  feroit  vne  commodité, pour 
aifement  aftiegertout  en  vn  temps  ces  deux  places,  leur 
ofter  toute  commodité  ,  &  le  moyen  de  recouurer  les 
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pionniers  neceffiires  pour  la  fortification.  Que  pour  fi- 
nalementfe  dcliurcr,  &  du  danger  &  delà  lubjeétion  où  il 
pourroit  ainfi  tomber ,  il  feroit  contrainét  d’employer, 
&  peut- dire  allez  inutilement  le  temps  &  les  forces  à  for-  1 
cer  ces  petites  places.  Confiderant  toutesfois  qu’il  ne 
pouuoit  tout  en  vn  coup  embralTer  tant  de  chofes,mef- 
mes  auec  fi  peu  de  forces  qu’dloicn  t  pour  cncores  les  fien  • 
nes,&  qu’il  y  auoit apparence  qu’aulll  toft  que  Dom  Fer¬ 
rand  qui  eftoic  au  fiege  de  Parme, entendroie  les  nou- 
uenux  remuëmens.de  guerre  fai  dis  au  preiudice  de  la  fron¬ 
tière  Piedmôtoife  &  Milanoile, qu’il  tourneroit  tout  auffi 
toil  la  telle  contre  luy,il  délibéra,  attendant  le  renforede 
France,  de  faire  vne  noüuclle  leuee  de  trois  mil  foldats 
Piedmontois.foubs  la  charge  des  Capitaines  Ardoüynde 
Thurin  ,  Vcnture  Durbin  ,  lean  Anthoine.  de  Plaifance, 
Brefigncle,Maluoifin,Artarie,Frafcarc,  Anthoine  Roma- 
gnan,Louys  de  MontefBaptille  Vacquc,  Dornee,  Bour- 
guin,Ferrier,Anthoine  de  Ville, lean  Üdin  ,  Eftienne  Ga- 
ramel  de  Beaumont, Se  Scipion  Vimercat,filsde  Francif- 
que.  T ous  lefquels  furent  départis  en  diuerles  places,  def- 
quelles  à  mefure  qu’ils  arriuoient  on  tiroit  les  vieilles  Ban¬ 
des  Françoiles  à  la  campagne,  auec  lefquelles  il  depefeha 
Bonniuet  pour  alleraflnillirlechafleaudeMoucuc,  àfix 
mil  de  Quiers,des  dépendances  de  Montferrat, place  afTez 
bonne.  Ceux  qui  efloient  dedans, au  nombre  de  qua. 
rante  foldats,  apres auoir  enduré  cent  volées  de  canon, 
fe  rendirent  à  difcretion ,  encore  que  la  place  en  euft  bien 
attendu  iufques  à  huiét  cens.  Le  Capitaine  Cadillan 
Gafcon,fut  mis  dedans  auec  deux  efquadresdc  François: 
il  y  fit  depuis  fort  bien  fondeuoir.  Delàlesforcesmar- 
cficrrn  t  contre  vne  g r.offc  trouppc  de  cauallene,  qui  fai- 
foit  contenance  de  le  venir  fecourir  :  mais  Bonniuet  s’eftât 
aduancé  en  refolution  de  combattre,  ils  quittèrent  la  car¬ 
te.  De  celle  tnefmecourfe, le  Capitaine  Louysde  Mon- 
teilfefaifitdeChuzan:  André  Noël,  &  Anthoine  Ville, 
d'vne  bourgade  nommée  Ville  de  Dia:  Iacques  du  Sellier, 
de  Bra  :1a  Motte  Gondrin, de  Callel-nau,de  Palferan,  Pri- 
mel  &  Montechar.  Les vnes  defpendoient  du  Montfer  - 
rat,  &  les  autres  de  F  Allizane,  entoures  lefquelles  furent 
mifes  garnilons Piedmontoifes. 

Pendant  que  ces  executions  fe  demelloient ,  Ludouic 
de  Biraguequi  commandoitdans  Chinas, ayant  confideré 
que  les  ennemis  tenoient  par  delà  Doyre-balte.plufieurs 
b.onnes  places  qui  feruoientde  couuerture  au  Duché  de 
Milan,  la  tenanc  par  ce  moyen  exempte  des  iniures  & 
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tuée  fur  le  bord  de  celle  Doyre,qui  eft^ne  riuiere  fort 
impetueufe, laquelle  defcendant  du  Montfainft  Bernard, 
trauerfe  toute  la  val  d’Aoufte  ,  anciennement  nommée 
Juguft*  prœtoria,&c  de  là  fe  vient  rendre  à  Yuree,  ancien¬ 
nement  appellée  yporedid, qui  fert  de  porte  &  de  couuer- 
tute  àcelte  valléedu  collé  du  Picdmont.  Birague  trouua 
la  fcituacion  tant  aduancagenfequ’il  pouuoit  e(perer,où 
il auroit  le  loifir  delà  fortifier ,  d'en  faire  vn  fort  qui  en" 
dommageroit  infiniementies  ennemis,&  qui  luy  donne- 
roit  commodité  de  practiquerdes  intelligéces  fur  Yurée, 
Mazin,^. Germain, V erçeil,  Trin  &  Crefcentin  , dans  lef- 
quels il  faudroit  par  apres, que  les  Impériaux  demeuraf- 
fent  enueloppez.  A  celle  caufeayant  reprefenté  au  Ma- 
refchal  la  facilité  qu’il  auoic  trouuée,& de  le  fortifier, & de 
recouurer  les  moyens  pour  ce  faire  ,  hors  la  charge  des 
finances  du  Roy,  il  luy  permit  d’y  entendre.  Ce  qu’ayant  ' 
obtenu, il  affembla  les  forces  qui  elloient  vers  Chinas,  ! 
iufques  au  nombre  de  fix  cens  hommes,  auec  trois  cens  j 
pionniers,  &  s’alla  ictter  dedans.  Pour  plus  prompte¬ 
ment  &  courageufement  inuiter  vn  chacun  à  mettre  la 
main  à  celle  fortification, il  commença  le  premier, con¬ 
traignant  cependant  les  villages  circonuoifins  à  y  venir 
trauailler.  Mais  pour  tout  cela  Tournage  ne  s’aduan- 
;commenecm£t de, for-  ç0it  gucres,les  chofes  s’eftans  trouuées  de  plus  dure  di- 
•  ufitationuSaïug,.  geftion  qu’il n’eftimoit ,  &que  c'eftoitvn  faiél  qui  vou- 
loit  des  moyens  &  du  loifir  beaucoup  plus  grands  qu’il 
ne  pouuoit  pas  auoir.  Donc  il  donna  communication 
au  Marefchal,  lequel  trouua  bon  qu’il  le  déportai!  de  celle 
entreprife.  Qui  fuit  caufe  qu’il  ferengea,&  difpofa  non 
pas  à  quitter  entièrement  la  place  ny  la  fortification, mais 
feulement  à  redreffer  vn  vieil  Chafteau  qui  y  elloit,  pour 
1  le  rendre  capable  de  quelque  trouppe  d’infanterie,  auec 
intention  de  porter  vne  autre  fois  plus  auant  fon  delTein. 
Cependant  il  ne  lailla  defefaifir  de  plufieurs petits  Cha- 
lleaux  du  Montferrat,  &  entr’autre  de  celuy  de  Brufalc, 
qui  appartenoir  à  François  PeliiTa, gendre  dudit  leronime 
Birague, dans  lefqucls  il  defpartitla  compagnie  de  Carie 
de  Biraguefonieunefrere,dillipantparce  moyen  tout  ce 
qui  pouuoit  tenir  la  riuiere  en  fubietlion  depuis  Caftil- 
lon  iufques  à  Verrue  :  Bref ,  les  Biragucs  fe  preualurent, 
commeauoient  fait  cous  les  autres  Capitaines,  autant  de 
Findu(lrie,de  l’occafiô  &  du  temps, que  de  la  force  mefme. 
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Ec  pour  aucnnt  qu'il  eft  mal-aifé de  coufiours  fi  bien  &  avt  h  e  v  r  s. 
fi  nettement  demeller  quelques. aétions  que  cefoient,& 
nommément  celles  de  la  guerre,qu’il  n’y  ait  prelque  ordi¬ 
nairement  quelque  choie  à  redire  :i’ay  eftimé  que  la  di- 
uerfiré  de  ces  remuëmcns, donnera  matière  à  quelque  dé¬ 
licat, de  dire,quc  tour  ninfique  leMarefchal  trouuà  moyen 
d’entreprendre  tout  à  coup  en  tant  de  lieux,  par  la  diucr- 
fion  de  les  forces,  qu'autant  luy  cuft-il  elle  ailé  de  les  af- 
fembler  en  vne  feule  malle,  &  de  s’addrelTer  à  quelque 
j  bonne  place,  qu’à  toutes  ces  bicocques  lefquelles  il  fça- 
j  uoit  deuoir  efireaum  toft  perdues  que  prifes,  mefmes  les 
!  forces  qui  partoientdu  Parmefan  n’efiâspourarriueren- 
!  cote  de  quinze  iours.  C’eftvn  doute  qui  a  de  l’apparence, 

J  mais  bien  aile  toutesfois  à  refoudre.  Pour  ce  faire ,  il  faut 
|  Içauoirque  IcMarefchalfit  defployer  ces  grandes  parades 
'  fur  des  fondemens  qui  apportèrent  depuis  delacommo- 
|  dite  beaucoup.  Premièrement  ,  par  celle  diuerfité  de 
|  priles ,  ores  que  petites ,  il  apporta  crainte  &  eftonnement 
!  de  tous  codez, &  caufa  la  diuerfion  dufiège  de  Parme, que 
;  le  Roy  defiroic  extrêmement.  Dauantage  ,  toutes  ces 
places  luy  apportèrent  commodité  de  faire  amas  de  vi- 
ureSjde  contributions  de  foldats,  de  pionniers, &  de  tous 
■  autres  équipages nccdTàirésà  vne'gucrre  quideuoit  pren- 
1  dte  lono-  traie!:  de  routes  lefquelles  choies  il  elfoit  fort 
('mal  pourucu.  Le  Roy  ne  Tayaut  point  cncores  fecouru 
de  deniers  pour  en  faire  prôùifion  :  d’ailleurs,  il  faifoit 
cilat  de  préparer  par  ce  moyen  àDom  Ferrand, tant  de 
;  durs  os  à  ronger  fur  fon  arriuec ,  qu’il  auroic  cour  loifir, 

'  pendant  qu’il  s’y  amuféroic,  &  que  lcfecours  delà  France 
vicndroir,de  réduire  ces  deux  places  de  nouuelle  conque- 
1  lie  en  fi  bon  cfbar,  qu’elles  ne  ctaindfoienc  par  apres  l’ef¬ 
fort  de  l’ennemy.  Et  dé  (air, les  choies  reülîirenc  depuis 
1  félon  cc  fiendellein.  Car  la  plufpart  des  forcés  qui  tenoièt 
;  fiegeàParme,e(lans  tournées  tout  à  coup  du  collé  de  Pied- 
\  nionrfùrle  commenceinét  d’Oéfobre,  furent  contraintes 
au  lieu  de  s’attaquer  aux  principales  places ,  de  s’amufer  à 
reprendre  les  petites:  à  quoy  faire  elles  confirmèrent  tant 
|  de  temps, que  le  grand  Hyuer les  lurpfit,  &  les  fit  retirer 
j  aux  garnifons. 

LeMarefchal  pour  ne  rien  obmertre  de  cc  qui  pouuoit 
;  .endommager  l’ennemy, au  mefmc  temps  que  celle  grande 
’  alarmefedonnoit, commanda  àTerridc,  Gouucrneurde 
j  Pineroljd’alfembler  aucc  fa  compagnie  de  gendarmerie,  pu», 
j  quatre  ou  cinq  cés  hommes  de  pied,&  l’equipage  dedeux 
|  canons, &  d’aller  prendre  le  Chalteau  de  Barges, qui  auoir, 
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comme  vous  nuczvcu, donné  la  première  occafion  à  Fou-  ■ANNEES 
uerture  de  la  guerre.  Ceux  de  dedans  effoient  fi -courts  :  '5P- 
de  viures,qu’aux  premières  volées  de  l'artillerie  ils  le  ren-- 
dirent  à  la  diferetion  deTerride,  qui  firfoudain  rafcrla 
placeiufques  aux  fondemens. 

Encores  que  tous  ces  premiers  heureux  remu'émens 
d'armes  deuffent  apporter  quelque  confiance  au  Maref- 
chal,  fi  ne  s’y  arrelfoit-ilgueres,ains  efloit  toufiours  aüx 
efeoutes  fur  la  venuedeDom  Ferrand  j  &  à  fe  préparer  à 
toutes  fortes  de  fortunes.  Enfin  il  fut  aduerty qu’ayant 
ceffui-cyeu  nouuelles  des  prifes  de  Quiers  &  laind  Da- 
mian,il  efloit  defloge’  àgrandhaflededeuant  Parme, me-  1 
nant  auec  luyfix  mille  hommes  de  pied,&  douze  cens 
cheuaux, avant  toutesfois laiflépour  la  continuation  du 
fiegc,le  Prince  de  Macedoincauec  douze  cens  hommes, 

Carie  Gonzague  à  Monrechio  auec  mil  hommcs,le  Mar- 
quisdcMion,didleMedcguin,aubourg  S.Doiiyn,  auec 
trois  cens  foldats,& huid  cens  cheuaux, eftimant  que  ces 
forces  ioindes  à  l'armée  du  Pape, laquelle  par  ce  fien  par-  , 
tement  deuoit  quitter  Lamirandepourfe  venir  ioindre  à  i 
ceux-cy  efloient  fuffifantespour  tenir  Parme  en  neccfhté  1 
&  alarme. 

Ce  mefmeaducrtiiTementportoic  auffi,  que  le  Colon- 
nel  Stroffi  ayant  veu  delloger  Dom  Ferrand  ,auoit  don¬ 
né  fur  la  queiie,  &  deftaid  feptou  huid  cens  des  enne¬ 
mis  ,  don  t  le  Marefchal  donnaaduis  au  Roy,remonfiran  t 
à  fa  Majeflé  ,  que  fi  fon  plaifir  n’eftoic  le  diligemment 
pouruoirde  nouuelles  forces  &  moyens,  que  la  première 
réputation  défia  acquife,  &  qui  elloit  toufiours  de  tres- 
grande  importance,  en  tous  nouueaux  remüemens  d’ar¬ 
mes,  fe  perdroit  au  preiudice de  fes  affaires,  &  àl’aduan- 
tagede  ceux  de  l’ennemy  :  &  dauantage,qui  efloit  lepis, 
les  places  nouudlement  conquifes,qui  n’elloicnt  encores 
du  toutreduides  en  bon  eftat,feroient  en  danger  de  cou¬ 
rir  auffi  pareille  fortune.  Que  quant  à  luy,en  attendant 
prouifion  conuenable,  il  s’en  iroit  auec  ce  qu’il  pourroit 
tirer  des garnifons , camper  àPoyrin,laiffantBonniuet  à 
Quiers,  pour  de  ce  lieu  confiderer  &  obferuer  les  mouue- 
mens  de  l’ennemy,fauorifer  la  fortification  de  ces  deux 
places, retirer  les  viures  du  plat  pays  dans  les  forterdfes, 
confumer  &  rauager  les  fourrages  &  tout  ce  qui  fc  trou- 
ucroitdereflepar  la  campagne, afin  de  rendre  en  ceftear- 
rierc-faifon,  toutes  choies  plus  incommodes  &  difficiles  : 
aux  ennemis. 

Le  Roy  ayant  feeu  auec  quelle  valeur  &  deuotion  tou¬ 
tes 
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tes  choies  auoient  elle  diuerfement  executces,  en  reçeut  la  1 A  v  T  h  è  v  r  s 
ioye  &  la  confolation  que  chacun  peut  ellimer.Etdauan- 
tage,recognoilfant, comme  Prince  magnanime,  combien 


gloire  &  l’honneur  auoient  dejpouuoir 


es  âmes 


gene- 


reufes,  ne  faillit  de  faire  cognoillrc  tant  au  Marefchal, 
qu’aux  autres  Seigneurs  &  Capicaines,  combien  leurs  fer- 
uices  luyeftoient  agréables, &  l'enuie  qu’il  auoir  de  les  en 
remuncrertousàmeiurequeles  occafionss’en  pourroient 
apres  prefenter. 

Sur  ledouziefme  d’Oétobrc  mil  cinq  cens  cinquante 
&  vn,Ieronimede  Birague  allant  à  la  guerre  du  collé  de 
Verçcifprint  vn  Gcntil-hommcdela  maifon  duDucde 
Sauovei  frere  du  Prieur  dclaNonualaize,dela  maifon  des  ! 
Prouaues ,  6c  qui  efloit  lors  des  principaux  miniftres  de  ce 
Prince  ,  6c  naturellement  fort  contraire  aux  François, 
comme  a  toufiours  elle  celle  racc,l’vne  des  principales  , 
duPiedmont,auec  lelquels  neantmoins  elle  ferengea  de¬ 
puis.  Ce  Gentil  homme  fut  II  bien  trai£lé,&  carelîé 
par  les  Biragues ,  que  cela  luy  donna  occafion  d’adou¬ 
cir  l’aigreur  de  la  nature,  6c  de  s’aduancerdc  leur  dire, que 
s’il  plaifoitau  Roy  reprendreles  melrnes  erres  dutraiéle- 
ment  que  le  feu  Roy  François  auoit  jadis  faiét  offrira  fon 
Maillre,  par  l’entremife  propre  du  Marefchal  de  Brilfac, 
lors  qu’il  fut  depefehe'  en  Allemagne  vers  l’Empereur, qu’à 
fon  aduis  il  les  accepteroit  maintenant  fort  volontiers: 
attendu  qu’il  efloit  à  prefent  fi  mal  traitté  qu’il  ne  pou- 
uoit  pas  efperer  grande  fortune  de  la  main  de  l’Empereur. 
Qu’il  fçauoit  que  le  Comte  de  Chalant ,  auec  vn  Maillre 
d’Hottel  de  Monficur  de  Nemours  auoient  n’agucres 
voulu  tenter  celle  prattique  ,  mais  qu’il  dloitalfeuré  que 
nul  d’eux  n’y  donneroic  tel  coup  que  fon  frere  &  luy pou- 
uoient  faire.  Difoit  dauantage  ellre  fort  alfeuré ,  que  de 
première  entree  fon  Maillre  prendroit  tout  ouuertement 
les  armes  pour  le  Roy  ,  &  qu’il  faifiroit  fa  Majelledc  V  er- 
çeil,  d’Yurée,de  Mazin  ,  Sainéf  Germain ,  de  Crefceptin, 
de  Cony,Foulfan,  6c  Comté  de  Nice  :  toutes  lefquelles 
efloient  encor  enfes  mains&enfadifpoftion.  Que  là 
où  faMajellétrouueroit  bonne  celle  ouuerture, qu’il  dch- 
roit  quelle  enuoyatl  auec  luy  quelqu’vn  des  liens  fidele  & 
aduifé,  ayant  à  commandement  la  langue  Françoile  &  l’I¬ 
talienne,  6c  qu’il  le  conduiroit  en  habit  de  feruiteur  iuf- 
ques  à  Gcnnes,  où  le  Duc  fon  maillre  deuoit  bien-tofl 
arriuer,  &  que  là  ils  conclutoicnt  le  marché  félonie 
vouloir  de  fa  Majeflé.  Toutes  lefquelles  chofes  ayant 
etlé  rapportées  au  Marefchal  ,  ôc  par  luy  entendues  8c  \ 
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diTpucces  de  viue  voix,  auec  le  Gentil-homme  înefme, 
qu'il  fit  venir  vers  luy  ,  il  fit  entendre  le  tout  à  la  Ma¬ 
jefté  par  le  fieur  de  Contay,  qui  eftoit  peu  auparauant 
arriué  en  Piedmont,  pour  voir  la  guerre  ,  le  chargeant 
de  fupplier  fa  Majefté  de  prendre  foudaine  refolucion 
fur  ce  faiét,  &  ne  tien  efpargner  pour  embraffer  chofc 
de  telle  confequcnce  que  celle  là,  l’affeurant  que  fi  Ion 
plaifir  eftoit  luy  en  remettre  la  conduitte  ,  &  luy  bor¬ 
ner  iufqu’à  combien  il  fe  pourroit  aduancer  ,  qu’il  ef„ 
peroit  réduire  les  affaires  à  telle  perfection  qu’on  pour¬ 
roit  deflors  al’pirer  au'recouurcment  du  Duché  de  Milan, 
&  plus  outre. 

Ceux  qui  auoient  le  fouuerain  maniement  prés  du 
Roy,  ayans  confideré  que  là  où  le  Marefchal  viendroit 
à  chef  de  celte  importante  négociation ,  qu’elle  luy  ou- 
uriroit  le  chemin  à  vne  Moire  &  à  vn  mérité  fi  excel- 
lens,que  toutes  leurs  actions  en  demeureroicrit  de  tous 
poinéts  effufquées,  &  tellement  rauallées  qu’il  leur  ra- 
uiroit  de  main  en  main  toute  leur  authorité  ,  mirent 
foudain  en  auant  qu’il  ne  falloir  pas  prendre  pied  ainfi 
à  la  halte,  à  ce  que  ce  Gentil  homme auoit  propofé  com  ■ 
me  de  luy-mefme.  Que  la  belle  apparence  des  chofes 
defirées,trompoit  &  ruinoit  bien  louuent  fes  amoureux: 
&  quand  ce  leroit  au  faidt  &  au  prendre  il  i'eroit  peut- 
eltredef  aduoüc  defon  mailtrc,  Qujil  falloir  lentement 
fonder  vn  peu  plus  auant  le  gué,  &  puis  félon  l’appa¬ 
rence  &  la  vérité  qui  y  feroit  lors  trouuée,  effayer  d’en 
auoir  la  meilleure  compofttion  qu’on  pourroit.  En  fin, 
que  le  Roy  eftoit  d’aduis  que  le  Gentil-homme  fuit  gra- 
cicufement  renuoyé  quitte  vers  ton  Maiftre,  pour  ap¬ 
porter  par  apres  quelque  plus  grande  afleurance  &  tef- 
moignage  de  fon  intention ,  &  que  puis  félon  le  fonde¬ 
ment  que  fa  Majefté  y  trouueroit,  qu’elle  en  delibere- 
roit  auec  le  commun  honneur  du  Duc  &  de  luy.  Le 
Marefchal  qui  auoit  leiugement  fort  délicat,  recogneut 
incontinent  d’où  venoit  cefte  encloüeure,&  que  ceux- 
cyfaifans  plus  d’eftat  des  prattiques  du  Comte  de  Cha- 
lant,  que  de  celles-cy  ,cn  vouloient  feuls  auoir  l’honneur 
&l  vtilité.  Mais  noltre  malheur, ounoftre  imprudence 
le  voulantainfi,les  vns  pour  l’amour  des  autres  demeu¬ 
rèrent  fort  deçeuz.  Car  ayant  le  Marefchal  conforme  à 
celte  mal  digérée  relolution,  renuoyé  le  Gentil  homme 
vers  le  Duc,  fans  autre  affcurance  en  main.quecelled’vne 
toibleefperance.-ce  Prince  en  peint  tel  dei pic  qu'il  ierc- 
pins  fort  que  iamais  à  la  patience,  &à  la  pourfuitte 
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rE.E|  des  armes  en  faueur  de  l'Empereur.  Eftimant  beaucoup  Avthevrs, 
plus  tolerable  &  hônefte  d’en  demeurera  ce  qu’il  en  eftoir.  ; 

I  que  de  vainement  fe  géhennerdans  vne  elpcrance  dou- 
|  teufe  &  incertaine  :  &  parmy  le  mefprisauquel  font  tou¬ 
jours  fubieds  les  médiocres  Princes  qui  fe  remettent  à  la 
diferetion  des  plus  pui/Fans,  qui  font  défia  emparez  delà 
,  plus-part  de  leur  bien,  comme  il  eftimoitque  fa  Majefté  ! 

!  fuft  défia  de  partie  du  fien. 

Ce  fut  à  la  vérité"  vne  des  plus  lourdes  fautes  qui  ait  ia- 

mais  elfe  commife  en  tout  le  cours  de  cefte  guerre, & de  la¬ 
quelle  la  France  paya  depuis  par  fon  inconfidcration,  de 
fort  gros  &  fort  dangereux  interdis.  Ce  font  lesfruids 
qu’apportent  toufiours  ceux  qui  veulent  aftouuir  leurs 
pallions  &  leurs  vengeances  aux  defpens  du  feruice  du  1 
Mailfre  ,  lequel  recogncut  depuis  trop  tard  ce  qui  en 
cftoit.  ^ 

Le  fient  de  Contay  fut  aulïi  chargé  de  remonlfrer,  que 
DomFcrrand failoit faire  vnenouucllc leuée de  40oo.Ica-  .ckcfaltifaMli-n^ 
licns,outre  les  forces  qu  il  ramenoit  du  Parmelan.  De  ma¬ 
nière  que  faifant  aulïi  bien  le  compte  de  fon  voifin,  que  le 

fien  propre,  il  trouuoit que gnrnilfant  médiocrement  les 
places  Impériales, il  luy  feroit  encores  fort  ayléde  tirera  la 
campagne  de  treize  à  quatorze  cens  hommes,&  deux  mil  -, 
cheuaux  :  force  trop  plus  grande  que  ne  pourroic  elfre  i 
celle  du  Roy.quand  bien  le  fecours  que  fa  Majefté  auoic  I 
promis, feroit  arriué,&duquel  on  n’auoit  toutesfois  enco-  ! 
res  aucunes  noctuelles.  Qojl  n'yauroit  aucre  remede  que  i 
de  defgarnir  les  places,  &  commettre  le  tout  au  hazard 
d’ vne  bataille.  Ce  que  le  Marefchal  n’auoicpas  délibéré 
défaire, ayant  de  lôgue  main  appris,  que  tour  ainfi  que  les 
îeunes  acquièrent  réputation  fe  hazardans  courageufemét  j 
&  indiferettemenc ,  que  par  le  contraireles  vieux  qui  l’ont  | 
défia  acquife,la  conlerucnt  &  l’augmentent  fe  tenans  fur  ; 
leurs  gardes,  &  allans  toufiours  rcfolumenc  en  befon- 
gne ,  mefmes  où  il  fe  traide  abfolument  de  tout  l’Eftar. 

Et  toutesfois  que  laouleplaifir  de  fa  Majefté  feroit  qu’il 
en  vlaft  autrement,  qu’il  la  fupplioit  luy  en  enuoyer  le 
commandement  bien  figné  &  fcellé,pourîuy  feruir  de  def. 
charge  en  toute  lotte  d’eucnement,&  qu’apres  il  s’eftor- 
ccroit  ou  de  vaincreou  deneplus  ctaindreles  vainqueurs. 

Que  Vaftequi  auoit  pris  charge  de  deffendre  Saind  Da- 
minn.auoit  eftefuffifamment  pourueu  de  tout  ce  qui  eftoir 
neceflaire  pour  ce  faire.  Que  Bonniuet  vouloir  deffendre 
Quiers,&  quepour  ce  faire  il  demandoit  deux  mil  hom- 
mes  &  deux  cens  cheuaux,  &  que  balançans  làdefTus,  la 
_ _ _  ~~  F  r  f  ij 
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quantité  des  places  qu’il  falloir  fournir, auec  celles  des  for- 
ces  Royales.il  trouuoit  que  la  conuenable  prouifion  d'vne 
place,  rendroit  toufiours  l’autre debile,  &  confequem-  j 
ment  fujet  à  inuafion, demeurant  la  campagne  à  la  difcrc-  j 
tionde  l'ennemy. 

Enuiron  lei6.  dumois,leRoy  refpondant  aiTez  fom- 
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iRcfponfcdc  f-a mairemét aux inftruûions de  Montbazin3 faMajefté  pro- 
mic  dclatisfairc  aux  demandes  du  Marefchal,par  lelîeur 
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de  Gonnortfon  frere, qu’elle luy  enuoyeroit. 

Qu’aduenant  vacation  de  Gouucrnemens,  Capitaine- 1 
ries  ou  autres  eftats ,  fa  Majeftc  veut  demeurer  en  liberté 
d’y  pouruoir  comme  bon  luy  femblera,affeurant  toutes- 
foisd’auoir  en  particulière  recommandation  ceux  que  le 
Marefcbal  luy  nommera. 

quant  a  }a  donnation  des  biens  appartenais  à  ceux  qui  j 

fuiuent  leparty  del’Empercur.combienquccefojtchofe  j 
qui  appartienne  feulemét  au  fouuerain  :  fa  Majeftc  trouuc  j 
toutesfois bon  qu’il  y  pouruoye,  àconditionque  lesdo-  ! 
nataires  iront  prendre  lettres  de  confirmation  en  la 
Chancellerie. 

Au  regard  de  l’aubeine  qu’il  auoit  demandée  au  préju¬ 
dice  des  Neapolitains.ee  feroit  chofe  deforcmauuais  ex- 
cmplepour  tant  d’autres  eftrangcrs  qui  feruoient  le  Roy, 
la  plufpart  defquels  auoiétcouru  cefte  fortunepourauoir 
fuiuy  ion  parry.  Que  leurs  heritiers  auoient  aftez  d’affli- 
dion  de  la  perte  de  leurs  parens,  fans  y  adjoufter  encores 
celle  des  biens.  Et  en  fin  que  fa  Mnjefté  vouloir  qu'ils  fuf- 
fent  tenus  &  traidez  comme  naturalifez ,  tout  ainfi  com¬ 
me  les  Piedmontois.  La  refolution  de  ce  pomd  eft  di¬ 
gne  de  la  bonté  du  Roy, mais  ilfembleque  celle  des  deux 
precedens  fuft  aftez  mal  digeree, par  ceux  qui  en  furent  les 
autheurs,  entant  quelle  apporta  depuis  du  defordre  &de 
ladefobeyftance  beaucoup. 

Sur  la  fin  d'Odobrc,  ayant  le  Mnrefchal  entendu  que 
Dom  Ferrand  pour  aucunement  fauorifer  la  frontière, 
auoit  enuoyé  loger  en  Aft  trois  cens  cheuaux  Hongres  & 

I  Bohemes ,  qui  eftoient  pafl’ez  en  Italie ,  pour  enleuer  les 
Roy  8c Royne de Boheme, qui  deuoicntbien-toft  arriucr 

àGennes  reuenans  d’Efpagne  :  il  fit  fort  fouuent  recognoi- 

ftre  leur  contenance ,  les  aduenuës,&  aduantages  du  pais, 
afin  d’effayer  de  leur  donner  quelque  rude  fecoulîe.Iugcat 
comme  iladuint  depuis, que  ccux  cy  peu  accouftumez 
aux  rufes  des  guerres  d’Italie,  ne  faudroient  de  ttebucher 
dans  lepiege  qu’il  leur  vouloir  tendre.  A  cefte  caufe  il  de- 
1  pefcha,  Bonmuet ,  Vafte ,  la  Motte  Gondrin ,  Francifque 
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Bernardin  de  Vimercat,Chcualier  de  Pauan  &  de  Biron;  Avthevrs 
ceftui-cy  Guidon  de  fa  compagnie,  &  Fautre  Lieutenant,  ! 
auec  trois  cens  cheuaux, &cinq  cens  que  corfelets  que  har- 
quebuziers,commandezpar  le  Baron  de  Chcppy,qui  fut 
depuis  Maiftrc  de  Camp. Il  leur  commanda  d’aller  la  nuiét 
au  pont  de  Rufignan,  à  deux  mild’Alt,&de  garnir  de 
quelques  bons  harquebuziers  rrois  petites  meltairies  qu'il 
y  auoit’audedusducoullau^  trente  pas,  &  au  delà  du  . 

pont,  regardans  la  ville  à  caualier:  de  mettre  la  grofle  1 
trouppcd'lnfanterie  en  certaines  cauines  qui  font  du  mef-  : 
me  coite, auec  quelques  cheuaux,  &  que  le  relie  de  la  Ca_ 
ualerie  demeurait  engros  dans  la  bourgade, au  deçà  du 
pont.  Celle  bourgade  elt  faitte  en  forme  d’vn  croilTant, 
ou  bras  recourbé,  de  maniéré  que  ceux  qui  pouuoient  ve¬ 
nir  delà  ville, nelespouuoienc  delcouurir  qu’ils  n'euffent 
donné  dedans.  Qu’ayans  ainfi  bien  dilpolc  leurs  troup-’ 
pes,  ils  cnuoyaffcnt  vingt-cinq  ou  trente  cheuaux  rauager 
aux  portes  d'Alt,  eltiman  t  que  l'alarme  citant  donne'e  dans 
la  vi)le,que  Meilleurs  les  Hongres  ne  voyans  que  ce  peu  de 
cheuaux, ne  faudroient  de  fortir  par  trouppes,  pour  leur 
courir  fus^uec  plus  découragé.  &  de  témérité,  que  de  pru¬ 
dence.  LWioltresfceurent  bien  retenir  leur  leçon,  &  en-  j 
cores  mieux  l'executer. 

Toutes  choies  ainfi  bien  difpo  fées,  ceux  des  meftairies  î 
eurent  cdfninandement  de  ne  le  delcouurir  non  plus  que  i 
les  autres, iufqu’a  tant  qu'ils  vident  legros  des  trouppesde  j 
la  ville  fort  aduancé  vers  le  bourg:  &  quelorscallansàbas, 
ils  gaignalfcnt  le  long  des  bayes  du  chemin, pour  les  falücr 
par  derrière, aumcfme  inftanr  queceux  des  cauines  feroiét 
aulli  de  mefmespar  deuant.  Sur  l’aube  du  iour  s’eltansfai- 
fis  de  touces  les  aduenuës  tiras  cotre  la  ville, de  peur  qu’elle 
n’eultnouuelle  d’eux, ils  depefeherent  Biron,ieune,  vaillât 
&  aduifé  Seigneur, qui  fut  depuis  Marefchal  de  France, 
auec  trente  Cellades, pour  donner  iul’ques  auxportes  de  la 
ville,  &  rauager  tout  ce  qu’ils  trouueroient  :  ce  qu’il  exe-  \ 
cuta  fort  diligemment.  Lavillecnlaquellecommandoit 
lefieur  Dom  Francifqued’Eft,prent  l’alarme, les  Hongres 
montent  foudain  à  chenal, & l’e  mettent  inconfiderément 
àpourfuiure  les  François  par  petites  trouppes, &  allez  mal 
enfilees  JÉAu  commencement  Biron  fit  contenance  de  j 
vouloir  fifre  telle, puis  il  tourne  8c  reçoit  la  cargue  des  au¬ 
tres, laleur  redonnant  aulh  quelquesfois,  mais  allez  fai¬ 
blement, pour  les  conduire  comme  il  fit  parcelle  ruze,  dâs 
l'embufeade,  de  laquelle  les  ennemis  ne  s’apperçeurent 
iamais  qu'ils  n’eullentla  plufpart  pallé  le  pont,&  laide 
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ÂTthTvRs.!  derrière  eux  l'arquebuzerie, laquelle  tout  en  vn  coup  calla 
|  à  basducou(lau,&  vintgnignerlepas.  Lors  Biron  tour- 
I  nant  vigoureufement  telle, fuiuy  de  toutlegros, chargea 
fifurieufementees  pauures  Hongres, qu’il  les  mit  tous  en 
routre,pourfuiuant  toufiours  la  viéloirefur  lesfuyars,&: 
fur  ceux  qui  les  fuiuoient  encores.  Delquels  pas  vn  feul 
ne  fuftrelchappé,lans  vne  grolfe  trouppe  d’arquebuziers 
Efpagnols  &  Italiens  ,  qui  eftoientforns  delà  ville  pour 
les  (ouftenir.qui  firent  grand deuoir,s'eftans  laifisdes  fof- 
fez  &  des  hayrs  qui  eftoientle  long  du  chemin,  &  d’vne 
Chappellequi  leurferuoit  comme  d’vn  fort.  Le  Capi¬ 
taine  leronime  Paluoifin,qui  auoit  jadis  feruy  le  Roy ,  & 
qui  commandoit  l’Infanterie  Italienne, s’efiant  vn  peu 
trop  aduancé. demeura  prifonnicr  auec  vne douzaine  des 
plus  vaillans  de  fa  trouppe.  Tant  y  a  que  dans  le  bourg 
ou  dans  les  chemins  il  y  demeura  quatre  vingts  Hongres 
de  morts, Scbien  quarante  de  prilonnicrs,la  plufpart  fi  fore 
blelfezquepeu  en  réchappèrent, fans  toutesfois  qu’il  y  euft 
perte  de  nollrc  collé ,  que  de  cinq  ou  fix  de  morts,  &  de  J 
quatre  hommes  d’armes  faiéts  prifonniers,  pour  s’ellre 
jettez  trop auant  dans l’arquebuzerie  ennemief  LadeC- 
poüille  &  le  butin  furent  beaux ,  tant  en  ch®aux, armes, 
chaifnes  d’or, qu’en  grandes  targues  &  pennaches, dont  ils  ' 
elloient  fort  parez. 

Apres  que  ces  Seigneurs,  tous  triomphans  &  embellis 
d’vne  telle  victoire,, furent  retournez,  ils  firent  prefent  au 
Marcfchal  de  deux  habillemensdc  telle,  couuerts  de  lar¬ 
mes  d’argent, de  deux  targues couuertes de  melme.de  fix  j 
lances  lclquclles  ces  Hongres  portent  fort  differentes  des  j 
nollrcs  :  elles  font  longues  &creufes,&  fai  êtes  de  pièces 
rapportées, fort  dorées,  &  marquetées, ayans  au  bout  vn 
fer  en  forme  de  poinçon  d’vn  pied  de  long  :  par  le  bas 
il  y  a  vne  grofie  boule  qui  fert  pour  couurir  la  main.  Ils 
attachent  celle  lance  à  vne  longue  courroyc  qui  tient  à 
l’arçon ,  &  qui  leur  ferc  d’arrell  lors  qu’ils  couchent  pour 
rompre  bois.  Leur  ccllade  efl  pointue,  &  n’ell  armée 
par  le  deuant  qued’vn  ferqui  tombe  le  long  du  nez,  & 
j  qui  fehaulfe  &  rabailfe  comme  fait  la  crcfle  d’vn  coq 
;  d’Inde.  La  botine  eft  ferreeau  deffousdu  talon,  auec 
vn  petit  aiguillon  qui  fert  d’efperon.  Ces  prqfen s  furent 
foudain  enuoyez  au  Roy,  &  la  valeur  de  ceTOeigneurs 
fuc  par  Iuy  fort  loüéc  &  recommandée  ,  outre  ce  qu’fl 
en  fitluy-mefme  en  leur  propre  prefence:  &  nommément 
I  de  Biron  qui  auoit  ce  iour-là  fait  officede  fort  aduifé  Ca¬ 
pitaine, &  de  vaillant  &  refolu  gendarme 
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Fn  ce  temps  ayant  Gordes  cité  aduerty  que  quelques  * 
vns  s'eltoienc  aduancez  de  dire  que  s’il  eultfaiétfonde- 
uoir àl’encreprifede  Cairas,  que  les  ch.ofcs  ne  feroienc  fi 
mal fuccedees quelles lïren t, lupplia le  Marefchal,luy  vou¬ 
loir  nommer  ceux  qui  parloienrde  celte  forte,  afin  qu’il 
fie  cognoiltHau  Roy,  &  à  luy ,  la  différence  qu'il  y  a  de  la 
vérité  au  incnfonge.  Le  Marelchal  qui  fçauoit  affez  com¬ 
bien  ces  rapports  trauailloient  vn  homme  d’honneur ,  tel 
qu’eftoit  ledit  Leur  de  Gordes,  &  les  diuifions  &  incon- 
ueniensqui  en  pouuoient  aduenir,print  le  tout  fur  luy, 
par  commandement  du  Roy  ,  &  an  contentement  des  vns 
&  desautres,  filence  leur  eltant  impofé ,  fous  peine  capi¬ 
tale. 
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Le  dernier  d’O  étobre  vindrent  nouuelles  qu’on  faifoit 
les  elplanades  ■,  &  grandes  prouvions  de  farines  &  muni¬ 
tions  en  Alexandrie  &  en  Alt,  pour  la  venue  de  Domp 
Ferrand,  qui  auoit  défia  enuoye  deuant  400.  cheuaux, 
!  auec  chacun  vnarquebuzier  en  crouppe,  partie  defquels 
auoient  loudainelté  enuoyez  en  Albe,  citédcMontferrat, 
i  Anciennement  nommée  Alla.  P onpeU,  &  le  refte  en  Alt, 
L  ennemy  eftoit  en  tel  foupçon  de  celte  place  d'Albe,  qu'il 
contraignit  le  heur  de  la  V  effe ,  qui  auoit  fa  maifon  à  deux 
j  mil  delà,crtaffiette  allez  forte,  de  donner  caution  de  qua- 
1  trernil  efeus,  qu’il  ne  lairroit  iamais  entrer  les  François 
dedans,  lefqucls  toutesfois  celtuy  cy  hayffoit  mortelle¬ 
ment,  ayant  cité nourry  Page  de  la  Chambre  de  l’Empe¬ 
reur. 

L’on  cuit  auffi  nouuelles  que  la  fortification  de  Saluge 
entr  eprife  par  les  Biràgues ,  auoit  donné  telle  alarme  aux 
ennemis’,  qu’ils  auoient  foudain  renforcé  les  granifons  de 
V crcei! ,  Sàind  Germain  , T rain  ,  Crefcentin ,  Mazin,  Y- 
urcc  &  V ulpian  :  &  que  dans  peu  de  iours  Cefar  de  Naples 
deuoit  rafiambler  fes  garnifons  en  corps,  pour  aller  effayer 
I  de  defloger  les'Biragucs  de  Saluge  :  &  qu’à  ces  fins  il  feroit 
j  remonter  de  Crefcentin  trois  canons  contremont  de  la 
i  Doyre-balte,  qui  bat  le  pied  de  celte  place.  Que  celte  exe- 
!  cution  paracheuee,  toutes  les  forces  Impériales  feierte- 
l’oient  en  campagne,  pour  aller  affaillir  fainét  Damian. 

|  Eltant  cet  aduis  confirmé  de  diuers  endroits  ,1e  Marel- 
chai  le  halta  de  renforcer  Vaffé,  qui  commandoit  à  Sainét 
j  D«|an  ,depoudres, boulets, plomb, de  quarreCanon- 
1  &  d  vn  Commiffaire ,  au  lieu  du  Capitaine  Cricque 

j’  Üyauoitdés  lecorr^encementenuoyé,  Sc  lequelCha- 
;  uigny,  fils  d’vnHuiffier  de  la  Chambre  du  Roy,  qui  fai- 
toit  le  plaifant.,  auoit  tué  peudeioursauparauant,  àcaufe 
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Termes  aduertit  le Ma-| 
rcfchal  des  affaires  de 
Parme  ,  par  le  moyen 
d'vn  Cordclicr. 


que  l’autre  fe  gauffoit  vn  peu  trop  rudement  de  luy ,  ceft 
pourquoy  on  dit  quil  ne  le  faut  ïamais  louer  aux  lois, 
mefrnes  lors  qu’ijs  font  armez.  Ce  fut  dommagede  ce 
perfonnage, car  il  eftoit  vaillant  &  fort  expérimenté  au  fait 

de  l’artillerie.  I 

Au  mefmcinftantque  Dom  Ferrand  deWgea  de  Par¬ 
me, Termes  qui  defiroit  que  le  Marefcbal  en  feeuft  la  nou- 
uelle ,  auec  l’cftat  des  affaires  de  là,trouua  moyen  de  luy 
depefeher  vn  Cordelier,  lequel  aueefes  lettres  dobedien- 
ce ,  paffa  en  fix  iours, bailla  les  lettres, par  lefquclles  &  par 
luy-mefme  auffi ,  on  euft  toutes  nouuclles  dclamy  Sc  de 
l’ennemy.  Il  fut  foudain  renuoyé  garny  de  cinquante 
beaux  efeus, qu’il  eut  en  don.lefquels  fans  preiudice  de  fa 
Reigle,il  accepta  volontiers.  Celle  recompenfc  fut  de¬ 
puis"  la  ruine, car  elle  luy  donna  courage  d’entreprendre 
par  trois  fois  ce  mefme  voyage,  mais  en  fin  ayant  etfédef- 
couuert,  il  fut  mis  in  face. 

Et  encores  qu’il  y  ait  allez  de  gens  qui  tiennet  que  là  où 
il fe  traidle  d’affaires  d’Eftat,  il  cfb  permis  fe  feruir  de  la  , 
Croix  &  de  l’Eau  Benitle  ,  quand  tousautres  moyens  de-  j 
faillent  ,ficfl;-cc  qu’il femble  n’eftrc  ny  décent, nv  à  propos,  ! 
fe  feruir  de  gens  d’Eglife,&  que  ceux  qui  le  fom,reccuront 
en  fin  le  traitement  du  pauure  Moyne ,  qui  le  perdit  pour 
eftre  plus  friand  de  la  Croix  pécuniaire,  que  de  celle  où 
Iefus  Chrift  fouffrit  pour  nous. 


*  ALARME  DONNEE  AVX  FRANÇOIS 
en  Italie.  Dejje'tn  de  Dom  Ferrand,  fut  ïentreprife  du 
fieur  de  Brifjacen  Ÿiedmont ,  Ordonnances  militaires 
dufeur  deBriffac. 


Chapitre  XVII. 


1  ES  Impériaux  qui  ont  toufiours  éfté  plus 
i  riches  d’artifices  que  d’ouucrte  valeur, com- 
:  mencercnt4és  lors,àproposde  la  venuëde 
I  Dom  Ferrand,  de  faire  courir  le  bruit, qu’il 

_  ,  ^  .  j  amenoit  plus  de  cinquante  mil  hommes,  a- 

i^clept  ou huitmil cheuaux, qui extermincroient^el- 
s  façon  les  pauures  Fraçois ,  qu’il  n’en  dem eurero.it  pWvn 
cul  pour  feruir  de  femence  en  It^jp.  Il  y  eut  allez  de  gens 
jui  n’eftans  pas  encor  bien  leurrez,  ou  allerrois  a  ces  bruits 
k  à  ces  remuemens, commencèrent  a  craindre,  ne  Içachans 


NNEES 

1551. 

I 


INNEES 

1551. 


Liure  III I. 


641 


AVT  H  E  V  RS. 


Le  Marefchal  yifice  les! 
plus  importantes  places' 


viares  qu'il  n’auoitnc 
ftbient  fufifans  pour^ 
|fouftenir  le fiege  au  cas 
Iquiladuinc. 


à  quel  bue  arreller  leur  efperance ,  Sc  deuotion-  Quoy  con- 
ifidercparleMarefchal  &  que  la  preuention  auec  vneaifeu- 
ree  contenance  du  Chef,  feruoit  de  beaucoup  en  tels  af¬ 
faires  ,au(que!s  ilnefaut  ïamais  lai/Ter  prendre  racine,  il 
refoluc  d’aller  luy  mefme  faire  vue  courceparmy  les  plus 
importâtes  places,  &  d’enuoyer  Bonniuet  aux  autres, poar  J 
remettre ainfi  qu’ils  firent, l’alleurance  &  la  deuotion  au 
aucœurdesplusintimidez.  j 

EllantderetouràThurin  ,  &  penfantauoir  bien  pour-  1 
ueu  partout  ,iladuintdeux  chofes  qui  luy  donnèrent  de 
la  crainte  &  du  foucy  beaucoup.  La  première  fut, que  V af- 
féquiauoitauparaunnt  toufiours  dit  que  fainct  Damian 
cftoit  fi  bien  pourueu ,  qu’il  ne’demandoit  plus  autre  cho- 
fe,  que  d’auoir  ce  bon  heur  que  l’ennemy  fallait  aflaillir: 
afin  de  couronner  fes  vieux  iours  ,par  vn  (eruice  fi  fignalé, 
que  feroit  celuv  qu’il  efperoit  faire  à  fa  Majefte,  &  à  luy 
aullifon  General.  Il  commcnçalorsà  changer  de  chanfe,  j 
difant  cju’il  n’auoit  pasdes  viurcs  à  fuffifance  pour  endurer  vaflc  G0uu=mcur  a= 

r  >-11  r  \  j  S.  Damian  donue  aduis 

vn  licgcrquil  luy  ralloïc  encorcs  enuoyer  mlques  a  mil  au  Marefchai  que  les 
lacs  de  bled ,  ayant  recogneu  qu’il  y  auoic  dans  faindt  Da¬ 
mian  ,  trois  mil  cinq  cens  foixante  &  quinze  bouches, fans 
les  gens  de  guerre,  qui  ellôict  autres  quatre  mil, comptant 
maiftres  &c  valets.  De  maniéré  que  le  Marefchal  craignant 
1  d’eftre  furpris  en  chofe  où  le  dilayer  pouuoit  apporter 
dommage  irréparable,  enuoyafoudain  vers  Valfé,l’vndes 
Commis  de  Francifque  Bernardin  de  V imercat  Sur- inten¬ 
dant  general  des  fortifications  &  des  viures,  auec  charge 
de  faire  diligente  perquifition  de  toutes  les  munitions ,  & 
des  bouches,  tant  vtilcs  qu’inutiles,  qui  fe  trouueroient 
dans  la  place,  pourluy  enfaite  vn  fidel  rapport  pareftat. 

Et  généralement  de  remarquer  foigneufement  tout  ce  qui 
pouuoit  apporter  deladefpcnle,aduenantle  fiege, afin  de 
diligemment  pouruoirà.  ce  qui  feroit  necdlaire.  Valléa- 
ueuglé  de  paillon ,  &  qui  11e  recognoiffoit  pas  combien 
d’incommodité  &  d’inquietude ,  apportoit  à  l’efpric  du 
Marefchal,  cette  nouuelle  demande,  au  lieu  de  trouuer 
bon  que  celle  defeription  fe  hll  ainfi,  pourauec  plus  de 
fondement  continuer  celle  nouuelle  inllance,  ne  voulut 
Jamais  permettre  que  le  CommiiTaircy  mit  la  main,  ains 
le renuoyaalfez rudement, fans  toutesfois  vouloir  parti¬ 
culièrement  efclaircir  au  fuperieur  ce  qu’il  y  auoit  dedans 
fa  place.  Le  Marefchal  trouua  celle  procedure  alîez  eltran- 
ge,  &  fur  en  volontédes’en  reffentirlur  le  champ.  Néant- 
moins  confiderant  la  faifon  &  le  mal  qui  en  pouuoit  ad- 
uenir,ayantàfaireàvnperlonnage  vaillant, mais  de  na- 
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turc  forcfoudaine  &  fort  aifecàe'mouuoïr ,  i!  print  refo- 
lution  dedi  Annuler  pour  lors  ce  qu’il  penfoit,  &  fie  fem- 
blant  d’auou  rrouué  fore  bon ,  qu’il  eull  renuoye'le  Com  - 
miliaire  de  la  forte  qu’il  auoitfaicl,  puis  que  Vimercac 
l’auoic  depefehe  fans  prendre  de  (es  lettres,  comme  fort 
intention  eftoic  qu’il  (ill:  &  qu’il  luy  en  réuoyaft  vn  autre, 
auquel  il  prioic de  doncr  toute afliftance  pour  l’execution 
!  de  (a  charge,  &  mefmespour,  aduenant  vnfiege,  debi- 
!  ter  les  viures  par  le  menu  &  par  Ion  ordonnance:  afin  que 

;  demeurant  par  ce  moyen,  toutes  chofes  reglees  &  efclair- 
cies,  on  peuftauec  plus  depreuoyance  pouruoir  à  ce  qui 
i  feroit  neceffaire.  Car  de  demander  toujours,  fans  toutes- 
!  fois  vouloir  dire  ce  qu’on  a,  ou  qu’on  n’a  pas,  c'eftoit  cho¬ 
ie  qui  pouuoit  autant  receuoir  la  mauuaife  que  la  bonne 
;  interprétation ,  &  apporter, qui  eftoit  lepis,rcculement  «Sa 
:  danger  aux  affaires  du  Maiftre,  lefquels  deuoient  cftre  de. 
méfiez  hors  de  toute  côfufion&  incertitude.  Vaffé  n’ayant 
pas  pour  lors  encor  croiféfes  bonneslunctres:  renuoya  cet 
autre  CommiiTairc  aulli  mal  inftruicft  que  le  premier,  & 
fans  luy  auoir  voulu  permettre  l’execution  de  fa  charge, al- 
leguant  pour  route  exeufe, que  l’execurion  de  fa  commif- 
;  lion  euft  apporté  aux  ennemis  certaine  connoillance  de  ce 
qu'il  defiroic  le  plus  cacher ,  qui  eftoit  la  nceeffité  de  la  pla- 
'  ce,  &  conioinébemcnc les inuirerà l’aller  alfaillirauec  plus 
d’alleurance  &  découragé  ,  qu’aucremcnt  ils  ne  feroient 
J  pas.  Vaffenemefuroit  ou  ne  confidcroic  pas,  ainfi  qu’il 
deuoit  faire ,  que  celuy  auec  lequel  il  traidtoit  eftoic  fon 
fuperieur,  qui  auoir  toutlefaix  &  toute  la  charge  fouue- 
‘  raine  de  la  guerre  fur  fesefpaules,  &  auquel  partant  il  ne 
deuoit  rien  taire.  Là  deffus  s’el^nt  la  patience  vn  peu  ci- 
carceed’auecleMarcfchal,  il  luy  dépefchaleficurde  Ma- 
lezerbes l’vn  de  fes  Gentils-hommes  dommeftiques,  par 
lequel  il  luy  manda  qu’ilauoit  rrouuée  tres-mauuaife  celle 
façon  défaire  ,&  qu’il  ne  pouuoit  croire  qu’il  y  euft  faute 
deviuresàfainftDami.in,qu’iln’eftoirpas  temps,  ayant 
jRemonftranccs  du  Ma-  les  ennemis  à  la  porte,  &apres  auoir  mande  n’auoir  faute 
de  rien ,  de  prefeher  maintenant  la  neceffité.  ■■ 

Qu’ayantparfi  longtemps  eu  la  campagne  Sc  les  colli¬ 
nes  frudtueufes  de  l’Aftizane  ScduMontferrat  à  l’abandon,  1 
;  il  n’auoit  tenu  qu’à  luy  qu’il  ne  fe  fuftpourueu.  de  tout  ce 
qui  eftoit  necefl’aire  pour  endurer  le  fiege  vn  an  entier. 
Qu’il  ne  deuoit  aucunement  dou  rcr  que  tout  ce  qu’on  ! uy 
[  ordonnoit  ne  fuft  propre&  conuenableau  fcruice  duRoy, 
i  &  à  l’aminé  particulière  qu’il  luy  portoit  ;  «5c  que  par  ainfi 
;  il  leprioic  qu’vne  autre  fois  il  fede'porcaft  d’entrer  en  ces 
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I  concertations  &  difputes  ,  lefquelles  cornoienc  vne  tacice 
j  defobeyfiance,  propre  à  renuerfer  &ruynerles  affaires  du 
I  Roy ,  au  deshonneur  particulier  de  luy  mefme ,  qui  deuoit 
i  lut  toutes  chofesfuyr  la  confufion ,  en  laquelle  ces  dépor- 
temens  monftroient  affez  qu’il auoic  enuie  de  viure,  ayant 
trop  opiniaftrement  refufé  delaiffer  recognoiftre  combien 
de  viures  il  auoit, &  dequoy  il  le  falloir  lecourir.  Que  com¬ 
bien  que  cesimpertinétes  altercations deuffent  cftrecom- 
muniquees  au  Roy ,  qui  ne  l’auoit  toutesfois  voulu  faire, 
eftimanc  que  rendu  plus  aduifé &  retenuparcettefrater- 
n  elle  admonition  t  il  s'abftiendroit  à  l’aduenir  de  tels  de-  ; 
portemcns,rendanràfonfuperieurla  mefme  facisfaétion 
&  obeyffancequ  il  voudroit  auoirde  luy ,  s’il  eftoit  le  lien:  I 
au  defaut  dequoy  force  feroie  de  mettre  la  main  aux  remc-  j 
des  quifont  permis  à  celuy  quia  l’auchorité  &  la  difpofi-  ' 
tion  louueraine.  Varte  forçant  parcelle  cordialeremon-  i 
ftrance,  hors  du  lommeil  qui  auoit  efgaré  la  raifon  d’auec  ' 
luy,fe  rengea  à  recognoiftre  fa  faute ,  &  à  en  demader  par  i 
don, qui  luy  fut  gracieufement  accorde,  mefmes  affeu-  j 
rant  ainu  qu’il  faifoit,  que  fi  les  ennemis  eftoient  fi  mal  * 
conleillcz  que  de  1  ader  affaillir,qu  ils  n’en  remporteroient 
que  dommage  &  honte, la  Majeftéln  gloire,  &  luy  fa  bon  - 
ne  grace:&  qu'ayant  en  fin  bien  efpluché  le  faitftdes  viures  ■ 
il  auoit  trouué  qu'il  en  auroit  pour  quatre  mois,  rhaffanc  ! 
partie  des  bouches  inutiles.  j 

L’autrefucqueleComtedeBeyne,  lequel  aux  guerres  'i 
precedentes  s’eftoit  volontairement  donné  au  Roy,  auec  | 
fa  place  ,  qui  eft  en  force  alfiette,  encre  Mondeuis ,  Fouf- 
fan ,  Cernai ,  Cony ,  Cairas ,  St  Sauiglan  ,  luy  fie  coup  fur  ; 
coup  &  par  diuers  meffagers ,  entendre  que  fa  placeelfoic  ; 
en  ries  mauuais  eftat ,  &  pour  le  regard  de  la  fortification, 

&  pour  celuy  des  gens  de  guerre,  le  ftippliant  de  luy  en’- 
noyer  foudain  fix  oufepe  cens  François ,  auec  poudre, plôb  ! 
&mefche,  afin  de  fepouuoir  viuemenc  deffendre  contre  i 
les  ennemis,  s  ils  1  alloient  affaillir ,  comme  il  auoic  enten-  j 
du  qu’ils  deuoient  faire  dans  peu  de  iours.Chofe  qui  efton-  | 
na  de  prime  face  le  Marefchal ,  luy  fcmblant  que  ce  Sei-  ! 
gneur  qui  eftoit  maiftre&  proprietaire  de  la  place,  en  la¬ 
quelle  le  Roy  luy  entretenoic  deux  cens  hommes,  &  cin-  j 
quan  te  cheuaux  légers,  deuoit  de  bonne  heure  auoir  pour- 
ueua  fes  affaires ,  fans  attendre  la  neceftité  qui  l'efpouuen-  1 
toit  lors  fi  fort,  &  aquoy  on  euft  fuffifamment  pourueu,  ! 
fi  dés  le  commencement  il  euft  donné  cefte  alarme.Toutes  j 
fois  confiderant  pluftoft  l’inconuenient  qui  en  pouuoit  | 
aduenir ,  que  la  négligence  du  Comte  ,  illuyenuoya  tout  ! 
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Rcnfortdegcnscauové 
à  Beyne. 


a  VT  HEV  RS.  foudain  la  nouuelle  compagnie  d’infanterie  Italienne,  jANNEi 
1  duele Comte  de  Beniucl  auoit  lors  drelTce, &  leColon-  Jttl: 
nel  San-petrc  Corfe,  pcrfonn âge  vaillant  &  expérimenté.  : 

Luy  donnant  neantmoins  charge  de  diligemment  dreffer 
aufli  vne  compagnie  d  autres  nouucaux  Italiens ,  &  de  lai-  . 
ro  tous  efforts  pour  mettre  la  place  en  deffence,  faifanc  . 
trauaillcrSe  les  habitans  &  les  mefmcs  foldats  à  tour  de  i 
roolle.  Il  ordonna  auffia  Gordes  Gouuerncur  du  Mont-  i 
deuis,que  là  où  l’ennemy  tourneroit  tefte  contre  Beyne, 

1  qu’il  ht  entrer  dedans  le  Baron  des  Adrets  aucc  trois  cens 
'  hommes,  &  qu’il  en  affeuraff  de  bonne  heure  le  Comte.  Et 
encores  que  toutes  ces  prouifions  deuflent  auoir  apporte 

quelque  honnefteaffeurance  au  Comte,  fi  ne  laiffa  d  de  le 

monftrer  plus  eftonné  &  moins  refoluquil  ne  fit  depuis 
en  pluficurs  plus  preflantes  occafions,  tant  les  premières 
^oura”'”i«Tic  coLc  imprcfiions  de  la  naine  &  des  menaces  des  Impériaux,  a- 
duditUc‘-  i  uoient  gagne  fur  luy.  Demanierequc  pouriouërauplus 

feur, le  Marefchal  commanda  à  Gordes  d’aller  furies  lieux, 

I  tant  pour  a ff curer  le  Comte, faire  payer  les  gens  de  guerre,  j 
coin  epour  recognoiflre  ce  donc  la  forcerefle  auoit  beloin,  ( 
pourapres  y  pouruoir  :  ce  qu  il  fit  incontinent, ayant  trou-  5 
ué,  à  ce  qu’il  fit  entendre,  qu’elle  t  ftoit  garnie  de  cinq  cens 
:  hommes  de  combat,  &  défia  fi  bien  remporee  qu’il  y  a- 
;  uoit  moins  à  craindre  qu’au  Montdeuis,  &;  neantmoins 
qu’iln’auoit  laiffe  de  promtttreau  Comte  de  le  venir  iet- 
ter  dedans  luy- mefmcs ,  au  cas  que  1  ennemy  la  vintalTail- 
;  lir.  Cela  atreffa  fi  bien  la  carrière,  que  routes  chofes  de- 
j  meurerent  en  aflcurance  de  ce  coflé  là.  Gordes  retour-  j 
nant  au  Montdcuis,  il  rencontra  vingt  cinq  cheuaux  & 
cinquante barquebuziers Efpagnols qui eftoient  fomsde 
•  Fouffan ,  pour  aller  à  la  Bulque ,  les  ayant  vn  peu  recon¬ 
nus  ,  il  les  enfonça  fi  viuemcnt ,  quetout  pafla  par  le  tram 
chant  de  l’efpcc  ,  excepté  certain  banny  de  Beyne,  nomme 
Coftamagnc,  qui  les  conduifoit,  ÿuec  quatre  ou  cinqau- 
■  r  .  _ _ «n  r'nmtt*  mifl  fnns  nenlei 


1  i 

|  DcÆaift  à  fon  retour 
jquclqucs  impériaux. 


très ,  qui  furent  tous  menezau  Comte,  lequel  fans  penfer 
Que  le  conuede  Bcy-  ,  __  A _ „„  j  „  j -r  mn  né  ri  fon  fuDerieur,  fit  lovidain 


Que  le  Comte  de  Bey 
inc  fait foud»la  pendre 


plus  outre  ou  demander  congé  à  fon  fuperieur,  fit  foudain  , 
pendre  ce  banny,  pour  raifon  dequoy  lobferuation  de  la 
bonne  guerre  cuida  eflredu  tour  rompue,  ainfi  qu  il  le  ver- 
,  raev apres. 

Ayant  le  Marefchal  délibéré  de  fe  îetter  en  campagne 
aufli  toft  quelc  renfort  que  le  Roy  promettoit  feroitarri- 
ué,  il  fit  publier  des  ordonnances  militaires ,  pour  conte- 
nirles  o-ensde  guerreau  deuoir  5c  obeyffancc  qui  font  ne- 
ccffaires  en  vnc  armee,  &  pour  autant  que  ic  les  trouue  , 
pins  amples  &  plus  reglees  que”  celles  qu’on  a  depuis  ■yeu 
’j -  pratiquer  1 
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Ordonnances  militaires 
du  MajcfchaldcBriflac. 


pratiqueren France,  i'ay  iugé  à  propos  deles  reprefcnter  Avthevrs. 
icy  lommaireraent. 

Premièrement, quenulnefoitfihardy  de  blafphemer 
le  nom  de  Dieu,  ny  delà  Vierge,  fur  peine  pour  la  premie. 
re  fois  de  cheuaucher  le  canon  ,  &  pour  la  deuxiefme ,  d’a- 
uoir  la  langue  percee. 

Que  ceux  qui  defroberont  ou  fouilleront  les  Eglifes, 
foie  en  marchant,  ou  en  prife  de  villes  ,  foient  punis  de 
mort, corne  aulfi  feront  tous  violeurs  de  filles  oudefémes. 

Que  nul  n’ait  à  piller  ou  faccager  les  villages  ou  caflïnes, 
foit  en  marchant,  ou  fejournant:  courir  aux  poulies,  ou  à 
prendre  viures  de  l'on  hofte  ou  des  viuandiers,  fi  ce  n’eft  en 
payantdcgréàgre:&moinsde  prendre  fourrages,  fi  ce 
n’eft;  lors  que  l’armcc  campera, le  tout  fur  peine  d’eftre  paf- 
lé  par  les  picques. 

Que  celuy  qui  abandonnera  l'Enfeigne ,  ou  le  rang  qui 
luv  aura  efté  donné  fans  congé  du  General ,  ou  de  fon  Ca¬ 
pitaine!:  qui  ne  fctrouuera  &  tiendra  en  fa  garde, pu  n’ira 
au  guet,  félon  le  commandement  qui  en  aura  efté  fait, foie 
publiquement  delualifé  &  banny, 

Que  nul  ne  foit  fi  hardy  d’auoir  accez ,  familiarité,  ami  - 
tié,ou  intelligence, foit  de  bouche, parlectres,ouautre- 
ment,auec  les  ennemis,  fur  peine  de  mort,  fauf, s’il  neluy 
eft  permis  parle  General. 

Celuy,  lors  qu’il  y  aura  alarme,  foit  en  campant,  ou  en 
marchant,  qui  faudra  à  fe  rendre  à  fon  Enfeigne,  foit  puny 
à  l’arbitrage  du  Capitaine,  ou  duColonnel. 

Les  Capitainesde  Gend’armerie, Caualeric,ou  Infan¬ 
terie,  ne  receuront  en  leurs  Compagnies  les  Soldats  partis 
d’vneautre,  s’xlsnefontapparoirducongéde  leur  Capi- 
taine,&  fans  lequelnulnelepourraabandonner,furpei- 
nearbitraire,delapartdu  General. 

que  nul  ne  foit  fi  ofé  de  crier  ou  tirer  apres  que  la  garde 
fera  aflife,  fur  peine  du  canon, 

Que  tous  quereleurs  de  logis,  foient  punis  à  l’arbitrage 
du  Colonnel  ou  Capitaine. 

Quenuln’aitàprouoquer  fon  compagnon,  nyà  don¬ 
ner  defmenty,  ou  mettre  la  main  aux  armes  ,foit  dans  le 
logis  du  General,  oùés  corpsde  garde, ny  mefmes  dans 
l’armee ,  lors  quelle  campe ,  fur  peine  de  mort. 

que  tous  mutins  &feditieux  (oient  capitalement  punis, 
comme  auili  feront  ceux  qui  enfraindront  les  paffe  ports, 
fauue  gardes,  &  fauf  conduisis  du  General ,  qui  n’entend 
qu’autre  que  les  Tiens  ayent  lieu. 

Chacun  obeyraaux  Marefchaux  de  Camp, en  ce  qui  co- 
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cernera  l’afliecce’du  camp ,  des  gardes  &  logis,  furpeinear  - 
bitraire. 

Il  ne  fera  permis  à  l’homme  d'armes,  Archer,  ou  Cheual 
léger ,  de  vendre  ou  efehangerfes  armes  &  chcuaux,fans 
le  congé  du  Capitaine ,  fur  peine  arbitraire. 

Que  celuy  qui  ira  à  l’afTaut ,  efcarmouche  ou  autre  fa- 
étion  militaire,  fans  le  commandement  ou  fignal ,  foit  du 
General,  ou  du  Capitaine,  feracapitalement  puny  .•com¬ 
me  aufli  fera  celuy  qui  fuyra  ou  abandonnera  fon  rang. 

Que  celuy  ou  ceux  qui  en  cas  vrgent  &  neceftaire  refu- 
feront  d’ayder  les  approches  de  l'artillerie ,  ou  d’ayderà  la 
tirer  d’vn  mauuais  pas ,  foient  cafTcz  &  bannis. 

Que  les  Capitaines  ayent  ce  foin,  marchant  l’armee  en 
campagne,  de  donner  ordre  que  chaque  foldat  enfile  en  fa 
corde  qu’il  porte  en  efeharpe,  autant  de  pain  qu’il  luy  en 
faut  pour  deux  repas ,  fur  peine  arbitraire. 

Que  les  Capitaines  foient  foigneux  de  vifiter  par  chacu¬ 
ne  femaine  leurs  compagnies,  pourreconnoiffre  fi  lesfol- 
dats  font  fournis  de  touc  ce  qui  cft  requis ,  pour  combat¬ 
tre  à  touces  heures,  &  melmesfl  les  harquebuziers feront 
garnis  de  poudre, plomb&corde, pour  la  faétion  d’vn  iour, 
fur  peine  arbitraire. 

Quetousles  Capitaines  ayans  charge  d’infanterie,  fa- 
ccnt  toufiours  porter  fur  leur  bagage  dix  liures  de  poudre, 
vn  gros  trouffeau  decordes,&du  plomb, pour  fubuenir 
à  vnepreffeeneceflité. 

Qu’à  toutes  les  monftres  quifeferont,  ilferapris  fur  la 
paye  de  chacun  foldat,  &  à  proportion  de  la  folde,  vnfol 
pour  efcu,qui  feront  confignez  au  Maiftre  de  Camp  &  Au¬ 
diteur  general,  pour  eflre  conuertis,  tant  à  vn  magazin 
d’armes,  qu’à  vn  Holpital  ambulatoire,  pour  fccourir  les 
malades  &  blefTez. 

Queaux  monftres  qui  fe  feront  de  la  Gendarmerie 
ou  Caualerie,  ilferapris  fur  chaque  homme  d’armes,  Ar¬ 
cher,  &  Cheual  leger,  par  proportion  de  paye,  à  cha¬ 
cun  quartier ,  dequoy  faire  vn  fonds  de  quatre  cens  efeus 
pour  compagnie  ,  pour  ayder  à  remonter  Celuy  lequel 
par  hazard  de  guerre  ,  ou  autre  confidcrable  accident, 
&  hors  fa  coulpe  ,  aura  perdu  armes  ôc  cheual:  lcfquels 
feront  mis  es  mains  du  Marefcfial  des  logis,  pour  les  di- 
ftribuer,aduenantlecas,  &c  en  rendre  fidel  compte  au  Ca¬ 
pitaine. 


ANNEES 


Sur  le  commencement  de  Nouembre,  Dora  Ferrand 
arriua  en  Alexandrie,  d’où  foudain  il  dépefeha  vn  Trom- 
j  petteverslcMarefchal,  luy  demandant  ladeliurance  des 
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Hongres  &  du  Capitaine  Ieromc  Paluoifin , pris  prifon-  Avthevrs. 
niers,commcvousauezcydeuantveucn  Aft.  Promettant  ! 
de  fa  part  faire  de  mefmeà  pareille  occafîon, conforme  àla 
praticqucde la  bonne  guerre,  qui  fe  doit  courtoifement  ""°v, 

11  ,  0  .  A  Marclchal  les  prifon- 

pratiquer  entr  eux.  A  quoy  luy  rut  relpondu, que  pour  le  Hongres ,&icCar 

regard  des  Hongres  il  leroit  incontinent  latisfait,  pour-  fin. 
ueu  queDom  Francifque  d’Eft  fift  aufli  de  fa  parc  relafcher  7fponcédu  Mar,fclu1' 
le  ficur  Germanique  Sauorgnan ,  qui  auoit  elfe  retenu  fous  : 
la  bonne  foy  dulauf  conduit  à  luy  fai  et  parluymefme, 
mais  quand  au  Paluoifin  il  meriroit  d’eftre  puny, ayant  efté 
perfideauRoy.  leneveuxpafterfous  filence,àcepropos, 
l’habilité  dudir  Paluoifin.  C’eft que  recognoilïant  quefes 
affaires  fentoient  la  corde  à  pleine  gorge:  il  luy  propofa, 
que  s’il  le  vouloir  bien  traider,  &  le  renuoyer  en  Aft  où  il 
auoit  acquis  beaucoup  d’amis  ,  qu'il  effayeroic  au  iour 
qu’ils  accorderoienc ,  &  que  fa  compagnie  feroit  en  garde, 
de  luy  mettre  la  ville  entre  les  mains  :lous  condition  qu’il 
auroituooo.efcus  pour  diftribuer  à  aucuns  de  fes  offi¬ 
ciers  &  foldats  3  autres  deux  mil  efeus  de  rente  pour  luy,  , 

&vne  compagnie  de  Cheuaux  légers  entretenue  &  en  paix 
&c  en  guerre. Le  Marefchaladjouftant  trop  de  foy  aux  pa¬ 
roles  du  compagnon  ,  ne  fut  non  plus  chichcà  promettre,  i 
que  l’autre  à  demâder,&moins  à  luy  donner  congé, la  main 
garnie d’vne  centaine d’efeus,  qu’il feeut  bien  prendre,  & 
encores  mieux  fe  moquer  depuis  du  Marefchal  ;  quiaprit 
par  là  qu’en  matière  d’Eftac  non  plus  qu'aux  autresaffaires, 
i!  ne  le  fau  t  iamais  fier  à  celuy  qui  fe  fera  vne  fois  monftré 
perfide, corne  auoit  fait  ceftui-cy,  lequel  la  iuftice  de  Dieu,  1 
qui  ne  ment  iamais ,  fit  depuis  retomber  és  mains  du  Ma  -  ! 
relchal  à  la  reprile  de  Dromer,oùil  fur  honteufement  pen¬ 
du,  pour  feruir  d’exemple  aux  autres. 

Ayant  Dom  Ferrand  pris  haleine,  &  recognu  fes  forces,  I  • 

&  les  noftres  auffi,  lefquelles  eftoient  encore  fore  petites,  il  j 

fe  repentie  d’eftre  party  du  Parmefan:  luy  femblant  qu’e- 

ftanc  défia  l’arriere  faifon  fort  auâcee  :  il  n’auoir  pas  moyen 

d’exploiéter  fes  forces  en  chofe  d'importance:  &  qu’en  I 

continuant  le  fiege  de  Parme ,  il  euft  empefehé  les  vendan  -  :  j 

ges  &  les  femailles ,  reduifant  par  ce  moyen  la  ville  à  celle  1  ( 

extrémité, quelle  euft  efté  côcrainte  de  fe  rendre.Ec  néant-  *c  Ù°m 

moins  remarquant, comme  Prince  fore  aduifé  qu’il  eftoir, 

que  celuy  lequel  laiffe  efcouler  vn  poinét,  &  vne  occa- 

fion  à  la  guerre  ,  la  pert  pour  iamais:  &  qu’ayant  défia  ! 

marché  h  auant  ,  que  le  repentir  ,  ny  le  regret  ne  fer-  I 

uoientplusderien,  il  prit  refolutionde  faire  fur  les  ccr-  i 

res  que  le  Roy  tenoit  en  Piedmonr,  lemefmedegaft  qu’il  ! 

..  _ _ _ _ _ _  (ÎGS  h  1 
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euft  fait  au  Parmefan  :  &  d’effayer  tout  d’vn  train  le  recou  • 
urement  des  petites  places  &Cbafteaux,qui  auoient  reccn- 


:  ES 


Roy. 


tementefté  conquis  fur  lEmpercur:  auec  intention ,  cela 
paracheué,de  fe  préparer  pour  aflaillirS.  Daim  an ,  à  la  per- 
)  te  duquel  il  auoit  double  interelf. Le  premier  àcaufc  du  fer- 
|  uice  de  l’Empereur, &  le  deuxiefme,pourautant  que  la  pla. 

;  ceappartenoic  en  propriété  au  Duc  de  Matoue  fon  neueu, 
&  auquel  il  auoit  promis  la  recouurer,  comme  il  eiTayade 
!  faire  depuis.  Le  Marefchal  lequel  de  fa  partcôfideroitauf- 
i  fi  de  quelle  confequence  eftoit  le  degait  de  la  campagne, 
pour  la conferuation auPiedmont,ht entcndreauRoy ce 
i  qu’il  auoit  appris  des  deliberations  de  l’ennemy  :  fuppliant 
a  duis  du  Ma  rctchai  au  ;  fa  Majcfté  parjpluft  eurs  recharges, ne  plus  différer  à  le  ren- 
!  forcer,  &  que  tous  les  deniers  qu’il  auoit  peu  affembler& 
mefnager ,  pardeffus  les  feize  mil  efeus,  quelle  luy  auoit 
enuoy ez ,  n’auoicnt peu  fournir  qu'au  payement  de  l’In¬ 
fanterie  Italienne, au faiét  des  fortifications  &  à  quelques 
prouifons  depoudres ,  plomb,  &  melche:  pour  lachapt 
defquels  il  n’auoit  efte'  rien  ordonné  en  l’eftat  de  la  guerre. 
Dcmandoit  auffi  que  le  payement  de  la  Compagnie ,  qu’il 
|  auoit  eftécontrain&accorderà  Sam-petre  Corié,  pour  la 
i  feureté  de  Beyne,fuft  employé  dans  ledit  Eftat,  Mais  ceux 
qui  manioient  lors  les  affaires  prés  du  Roy,  pourueurent 
ftlafchement  à  toutes  choies ,  que  la  pure  neceflité  con¬ 
traignit  le  Marefchal  à  quitter  la  campagne,  &  lé  retirera 
QuierSjOuil  nefut  pas  pluftoftarriué,  qu’il  euft  nouuel- 
les  queles ennemis  eftoient  allez  affaillir  Ville  dc-Diaa- 
uec  trois  mil  hommes  &  deux  canons:  ôc  d’vne  mefme 
fuitte, Chuzan,  PatTcran , &  Primel , dans  tous  lcfquels  il 
auoit  feulement  mis  autant  de  gens  qu’il  en  falloit  pour 
amufer  quelques  iours  les  ennemis.  Ville-de  Diadansla- 
quellela  Motte  Gondrin  auoit  fait  entrer  1 6.  Gafcons,fut 
par  quatre  iours  fouftenuë  fort  courageufement  :  ayans 
ceux  de  dedans  en  deux  faillies  deffaiét  quarante  ou  cin¬ 
quante  Efpagnols  .mais  au  cinquiefme  iour,  ayans  les  en¬ 
nemis  faitff  guinder  leur  artillerie  fur  le  haut  de  la  monta¬ 
gne  où  la  ville  eft  aflife,elle  tira  quelques  volees  qui  efpou- 
uanterentf  fort l’vn des  Gafcons, qu’il  commença,  auec 
cinq  ou  fx  qu’il  auoit  tirez  à  fon  party,  à  mutiner  tout  le 
refte,  difant  qu’il  fe  falloit  rendre  pluftoft  que  le  faire 
pendre,  comme  ils  feroient,  s’ils  s’obftinoicnt  à  combat¬ 
tre  vne  place  qui  n’eftoit  point  tenable:&  que  puis  qu  ain- 


Ville-de-Dya  aJEcgcc 
parles  Impériaux. 


fi  eftoit ,  que  le  Marefchal  ne  fe  foucioit  gueres  de  les  per¬ 
dre  ,  ils  deuoient  de  bonne  heure  pcnler  eux  mefmes  à 
leur  falut.  Antoine  Ville  &  Ican  André  Nouel ,  qui  com- 


îure 


mandaient  dans  la  place,  auec  cent  hommes  fous  chacun 
d‘cux,ayâs  dcfcouuert le  complot  de  ceux-cy,leut  remon- 

ftrerent  qu’ils  nedeuoientauoir  crainte,  d'autant  que  de 
i  huid  iours ,  n’ayans  les  ennemis  que  deux  canons, ils  n’au 
roient  fait  brefehe  fuffifante, 8c  que  quand  ils  auroient  en- 
'  duré  quelque  affaut ,  il  feroit  lors  allez  à  temps  pour  capi- 
j  tuler.  D’ailleurs  que  fi  les  pluyes  venoient  vnefois,  com- 
I  me  il  y  auoit  apparence  quelles  deuoient  faire ,  les  ennemis 
pour  la  mauuaifeafliette  du  lieu,  &  du  pays ,  feroient  con- 
trains  fe  retirer ,  &  peut  eftre  laiffer  l'artillerie.  Quoy  fuc- 
cedant,ilsacquerroientvnc  gloire  immortelle,  outre  lare- 
compenfe  que  fa  Majefté  leur  en  feroit.Cela  remitvn  peu  le 
cccur  au  ventre  des  compagnons,  maislanuid  cnfuiuan  te, 
la  peur  laquelle  aliéné  &  trouble  toufiours  leboniuge- 
ment,  les  reprit  fi  fort,  qu'ils  ne  cefferent ,  qui  fut  le  pis, 
de  l’imprimer  aux  Italiens  :  8c  au  refte  des  G afco ns.  De  ma¬ 
nière  que  lur  le  poind  duiour,  il  ne  fut  plus  queftionde 
combattre, mais  bien  de  fe  rendre, comme  ils  firêtle  vingt 
fixiefme  dujmois.aucc  bagues  &  armes  fauucs,&  enfeignes 
defployees,'&  fe  retirèrent  à  Quiers  où  eftoit  le  Marefrhal, 
lequel  ayant  feeu  bien  au  vray  comme  les  choies  choient 
paffees ,  fit  apprehenderles  Gefcons  principaux  autheurs 
de  la  reddition, iufques  au  nombre  de  fix,lefquels  par  le  iu- 
gement  des  Capitaines ,  fur  ce  appeliez,  furent  condam¬ 
nez  à  eftre  pendus,  8c  l’autheur  principal  roüé,  ce  qui  fut 
foudain  exécuté. 

Quand  à  Chuzan  petite  Bourgade  aflife  fur  vn  coufteau 
fait  en  forme  de  terrafle,  il  fut  rendu  le  dernier  du  mois, 
pat  le  Capitaine  Louys  de  Monteil ,  àla  diferetion  duvi- 
dorieux  .-combien  qu'il  cufttoutesfois  promis  le  combat- 
tre  plusobftinément  qu'il  ne  fit.  Pourrecognoilfance  de- 
quoy  l'ennemy l’emmena  prifonnier en  Aft,  Decette  mef- 
me  cource,  mais  plus  honorablement ,  Palferan,  Monte- 
chiar,  8c  Primel  furent  auih  rendus.  En  ce  temps  le  Pape 
Iules  deMonté,  plus  faoul  de  la  guerre  que  des  plaifirsauf- 
quels  il  eftoit  adonné, retira  fes  forces  de  Lamirande,  où 
lean  Baptifte  de  Monté fon  neucu  mourut. 

Pendant  que  ces  fadions  1e  demefloient,Dom  Ferrand 
dcpefchavnTrompetteversle  Marefch’al,  pour  luy  fai  - 
!  rc  entendre  qu’il trouuoit  tant  de  difparité  de  Germani¬ 
que  Sauorgnan  aux  Hongres  8c  au  Paluoifin ,  pris  en  com¬ 
battant,  qu’il  n'en  pouuoit  accorder  l’cfchange,  8c  qu'a- 
|  yant  bien  examiné  le  faid.  U  ne  trouuoic  occafion  percm- 
*  ptoirc  qui  dûft  empefeher  que  les  fiens  ne  iouylfent 
des  priuilcçjes  de  la  bonne  guerre^  taifanc  toutesfois 
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jousles  Capitaine*. 
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Rcfponfc  duMarcfchal 


ce  qui  luy  enauoic  défia  efté  mandé. De  maniéré  que  la  ve¬ 
nue  du  Trompette ,  n'eftant  fondée  fur  autre  occafion  ,  le 
Marefchal  eftimaque  c’eftoit  vneinuétion  pour  venir  ap¬ 
prendre  des  nouuelles:  deforte  que  pour  remedier  aux  in- 
conueniens  que  telles allces  &venués  pourroiét  apporter, 
il  fut  ordonné  aux  Gouuerneurs  des  places  de  frontière, de 
prendre  déllors  en  auant  les  lettres  que  tels  Trompettes  ap¬ 
porteraient^  les  renuoyer,auecalîeurancequelarefpon- 
le  en  feroit  enuoyeeà  la  plus  prochaine  place  Impenale.  A 
direvrayilne  futiamais  bon  delaifferaller  ou  fréquenter 
tels  officiers  parmy  les  places ,  entât  que  les  chofes  nepeu- 
uent  pas  toufiours  elfre  fi  bien  conduises,  ou  ordonnées, 
qu’il  ne  s'y  defcouure  quelque  defaut, &de  melme  qu’il  n'y 
ait auffi  quelque  efuenté  babillard-,  qui  cil  bien  aile  d'en 
compter ,  pojir  fe  monftrer  plus  habile  que  les  autres. 

Eltaus  les  affaires  en  celle  difpoficion  que  vous  auez 
veu.  Madame  la  Marquife  de  Montferrat,  qui  elloit  delà 
maifon  d’Alençon ,  &  qui  auoit  marié  fa  fille ,  heririere  de 
1  cet  Eftat,au  Duc  de  Mantoue  ,depel’cha  vn  Gentil  hom- 
j  mu  vers  le  Marefchal;  par  lequel  elle  luy  fit  allez  aigrement 
remonltrer,  qu’ellenepouuoit  croirequele  Roy  ,  duquel 
elle  auoit  cet  honneur  d’eftre  humble  parente  &  feruante, 
|  luy  eull  commandé  de  prendre  fes  places  &  pays  par  force, 
;  &moins  dccontraindrefcsfujctsàiurer  fidelité  au  Roy, 
pour  le  leruice  duquel  elle  expoleroit  trcs-volontiers,  non 
leulementles  biens,  mais  fa  propre  vie.  Le  priant  à  ces  fins 
fe  déporter  de  tous  a&cs  d'hollilité,  faire  reparer  les  dom¬ 
mages  jareceus,&  rellituer  les  Villes  &  Chaftcaux  vfurpez 
fur  fon  Eli at;&  mefmes  quitter  delà  fidelité  ceux  de  fefdits 
fujers,qui  la  pourroient  auoir  juree.  A  touteslefquelles  de¬ 
mandes  le  Marefchal  refpondit,  qu'il  fçauoit  affez  quel 
rengtenoit  Madame  la  Marquife,  quel  honneur  &  quel 
feruice  il  luy  deuoit  rendre  :  que  ce  n’eftoit  pas  à  elle  à  qui 
il  faifoitla  guerre  ,  mais  bien  à  fes  places,  &  àfes  forteref- 
fes  ^qu'elle  auoit  mifes  es  mains  de  Monfieur  le  Duc  de 
Mantoue  fon  fils,  &  luy  les  auoit  depuis  remifes  en  cel¬ 
les  de  l’Empereur,  lequel  s’en  aydoit  pour  faire  la  guerre 
au  Roy.  Et  défait  que  dans  T  lin  ,  Bazola,  Tricerre,Ca- 
fal ,  Montcalus ,  Pondeflure ,  T ouc ,  Monteil ,  Albe ,  Dy. 
an,  &  en  tous  les  autres  principaux  lieux  du  Montferrat, 
il  n’y  auoit  que  Croix  rouges  :  &  que  fi  elle  l’auoitainfi 
voulu  confentir,  penfantlés  tenir  en  plus  grande  leureté, 
qu’en  ce  cas  fondeuoirnuroit^iorte'de  plulloft  recourir  à 
j  la  Majcllé  du  Roy  ,  de  laquelle  feu  fon  mary  auoit  ellé 
tleruiteur  &  penfionnaire,  qu’à  celle  de  l’Empereur.  Et 
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quelà  où  elle  v'oudroit  viure  neutre  &  faire  forcir  les  Im-  avthevrs. 
periaux  de  toutes  fes  places  &  pays,  Sc  s'abftenirde  tous 

poinéts  de  leur  donner  accès, entrée, fcureté,nyaurre  com¬ 
modité, autant  dans  le  MontPerrac  que  dans  le  Mancoüan, 
ilpourroiceftrcquefaMajefté  la  concenteroit  fur  toutes 
fes  demandes:  8c  qu'en  ce  cas  pour  le  defîr qu'il  auoit  de 

luy  faire  très  humble  feruice,ilferendroiduy-mefme  mé¬ 
diateur  de  l’execution.  Et  que  parle  contraire ,  perfeue- 
rant,elie,  en  l’amitié  8c  focieté  des  Impcriaux,force  luy  ic- 
roit  de  faire  guerre  ouuerte  à  qui  la  faifoir,ou  qui  donnoic 
le  moyen  de  la  faire  à  fa  Majefté,  ainfi  quelle  &  fon  gen¬ 
dre  faifoient  à  toutes  mains.  Le  Roy  à  qui  le  touc  fut 
communiqué,  trouua  bonne  la  refponfe  8c  lepartypro- 
pofé  à  ladite  Marquifc,  laquelle  quelque  bonne  volonté  Lc,R°ya!lMUim  «f- 
quelle  eult  entiers  la  France,  ne  peut  toutesfois  rien  exe-  j 
|  cuter  de  ce  que  le  Marefchal  luy  auoitpropofé,car!eDuc  1. 

!  de  Mantouë  luy  auoit  peu  auparauant  oflé  toute  difpofi-  ! 

|tion.  De  manière  qu’on  continua  à  faire  guerre  ouuerte  | 

)  contre l'eftat  de  Montferrat, delà feituation  duquel  il  ne  ' 
m’a  fcmblé  impertinent  de  coucher  vn  mot  en  pafTant.  i 

C’eft  vn  pays  coût  compolé  de  collines  &  montagnec-  iftrCx».iptl°D  d“  Moot  ' 
tes,  très- fertiles  en  bleds, vins,  bcftail, 8c  autres  chofesne-  ' 
ceflairesjde  maniéré  qu'vne armée  peut  y  fejourner  fix  8c 
&fept  mois  fans  tirer  fecours  d’ailleurs  que  de  luy-mef- 
mcs.  Ces  collines  font  toutes  argillcufes,  que  quand  il  a 
pieu  vn  iour  feulement  on  ne  peut  aller  par  pavs,  à  pied  ny 
à  chcual,  tant  la  terre  eftgliffante.  Il  prend  fon  commen¬ 
cement  aux  moncagnesdes  Langues,  au  delfus  d’ A Ibe, 8c 
de  là  i!  s’eftend  vers  l’Aftizane, 8c  Alexandrie:  d’autre  co¬ 
de  il  s’eflend  iufques  à  Quiers,  8c  de  là  tirant  vers  le  Pau,ôc 
tout  le  long d’iceluy  iufques  à  Vallence  8c  Sainél  i’alua" 
dor.  Il  efttrauerfé  de  la  riuieredu  Tanarre, qui  commence 
au  deifusde  Cene, 8c  va  tomber  le  long  des  murailles  d’Al- 
be ,  8c  puis  de  celles  d  Aft.  De  là  courant  iufqua  Baffi- 
guane,  il  entre  dans  le  Pau,  le  plus  grand  iîeuue  d’Italie. 

Ce  pays  eft  compofcd’enuiron  deux  cens  que  villes, villec- 
iCs  ou  chafteaux,  la  plufpart  aflis  fur  les  pointes  des  colli¬ 
nes,  donc  les  principales  font  Cafal,  Sainét  Vaz,  Trin, 
Pontdefture,Montcalus,Albe,  Sainél  Damian,  Vulpian’ 

&Aygui,  où  il  y  a  des  Bains  chauds, fort  fréquentez  en  j 
May  8c  Septembre,  pour  la  guerifon  des  gouttes, blcffures, 
cacarres,8c  autres  fluxions,  mais  mortels  pour  ceux  lefquels  1 
fans  lunettes  fc  font  par  trop  elchauffez  au  jeu  d’amour,  i 
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ARRIVEE  DE  L'ESPAGNOL  EN  PIEDMONT. 
Entrepnfe  &  refolution  des  François  en  Vie  J.  mont. 
Pourparlers  entre  Dom  Ferrand  &  le 

Marejchal  de  FrijJac.  j 

C  H 'A  F,  XVIII. 

>  A  nouuelle  de  l’arriuée  de  Dom  Ferrand  , 
^en  Piedmontauec  toutes  Tes  forces  .ayant  j 
*  efté  diuulguéc  par  la  France, comme  eftoiét  ' 

Venus  de  Dom  Ferrand  ^  d  eEa  les  préparatifs  que  le  Roy  faifoit  pour 

party  de  Parme.  renforcer  le  Marefchal ,  refueilla li  rort  le 

cœur  des  Princes  &  Seigneurs,quefifa  Ma- 
jefté  n’euftdebonncheuredonné  ordre  à  les  retenir  prés  ; 
d'elle  :  celuy-là  n’euft  pas  efté  eftime  fils  de  bonne  mere  qui  1 
ne  fuft  dcllogé,pour  aller  voir  &  feruir  en  cefte  guerre.  Et 
de  faiét  elle  ne  fe  fçeut  defftndre  de  donner  congé  à  Mef- 
ficurs  les  Princes  de  Condé.Ducs  de  Nemours,  d’Aumal- 
le, Marquis  d’Elbcuf,  Grand-Prieurde France,  deMont- 
morancy,  la  Roche-foucault ,  dçRendan,  Genlis,  Senne- 
-  terre, de  Contay,6e  autres  iufques  au  nombre  de  cinquate 
oufoixante.tous  fuiuisd’vn  grand  nombre  de  jeuno-No- 
1  blefte .  De  la  venue  defquels  Seigneurs, ayant  le  Roy 
|  donné  aduis  au  Marefchal,il  n’y  print  pas  grand  plaifir, 

|  ayant  de  longue  main  expérimenté  ,  que  cefte  grande 
plusieurs  des  Prin«s  cornpagnic  de  Seigneurs  eft  mal-aifée  à  contenir  en  rei- 
gle  ,  tmefmes  lors  qu’elle  eft  deftituee  de  la  prefcnce  du 
Maiftre-  Cefte  nouuelle  luy  fut  encor  bien  plus  des-a*  j 
1  greable,  quand  il  entendit  qu’ils  s'en  venoient  tous  en  \ 
pofte,fans  armes nycheuauxipreuoyant  (comme  il  ad- 
uint  depuis) que  cela  les  feroit  r’encherir  en  Piedmonr, 
au  defaduantage  des  Gendarmes  6e  cheuaux  légers, ôe  que  j 
j  d'ailleurs  il  feroic  contraint,  par  honnefteté  les  fecourir' 
des  Tiens,  chofe  qu’il  faifoitfort  à  contre- cœur, combien 
que  ce  ne  fuftpar  chicheté  ny  auarice ,  car  ïamais  ces  vices 
n’eurent  lieu  dans  Ton  ame,  comme  fa  vie  6e  toutes  fes  a-  j 
étions  en  fonc  tefmoignage,  mais  pour  la  difficulté  quil  ' 
y  auoit  à  en  recouurer  de  bons.T outesfois  il  ne  laiffia  pour 
cela  (difli roulant  ce  qu’il  en  pcnloit  )  de  leur  faire  à  tous  le 
meilleur  recueil  qu’il  luy  fut  poftïble,  Semcfmes  au  Sci-  j 
gneur  de  Gonnort  Ton  frere, depuis  Marefchal  de  France,  j 
qui arriua  peu  apresles  autres, auec  la fuitte  6e  lequippage  j 
qu’il  faut  pour  feruirà  la  guerre. _  _ 
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Entreprife  des  Seigneur',] 
François  nouuellcnicnt 
ar  riuez  en  Piçdmont 


Ces  Princes  &  Seigneurs  n’eurent  pas  fejourné  huiât 
jours  en  Piedmont, qu’il  leur  prit  enuie  de  s’aller  enfermer 
dans  S.  Damian, eftimans  que  1  ennemy  (  félon  le  bruit  qui 
en  couroic  )  l’iroic  allieger,& que  ce  leur  feroic  vne  belle 
|  occafion,  pour  donner  la  prcuue  qu’ils  defiroient  rendre 
j  de  leur  vertu  &  valeur.  Et  en  tout  euenement  quelefiege 
î  n’y  allant  pas, qu’ils  feroient  fi  proches  d’Aft, qu’ils  auroiét 
|  commodité  d’aller  tous  les  iours  à  la  guerre, fans  eftre  rete- 
i  nusparrauthoritédaucun  fuperieur.  Ils  s’en  dcfcouuri- 
rent  à  Genli.'.le  prians  d’eftre  de  la  partie  :  mais  luy  difeou- 
rant  le  mal  qui  en  pouuoit  aduenir,le  voyage  fe  faifant  au 
defçeudu  Marefchal  qui  elïoit  lors  allé  faire  vne  courfe 
|  iufqu  a  Carmagnolles,defcouurit  le  tout  à  Bonniucr,  qui 
i  le  fit  foudain  fçauoir  au  Marefchal:  lequel  à  ce  rapport, 

:  depefeha  foudain  vers  le  Gouuerneur  de  S.  Damian ,  &  à 
tous  les  autres  eftansà  la  frontière  :  leur  commandant ,  ne 
.  laifler  entrer  dâs  leurs  places,  aucuns  Princes  ny  Seigneurs 
!  feuls,ouen  trouppe, s’ils n’auoient lettres exprdTesde  luy. 

Cependant  pourne  iailfer  courir  à  ces  Seigneurs  la  honte 
ny  aux  Gouuerncurs  le  mefeontentement  du  reffusfl  leur 
manda  &  fift  entendre  qu’il  les  prioit  l’attendre  à  Quiers, 

&  qu’il  leurmertroit  bien-toft  en  main  allez  dequoy  es- 
:  battre  leur  courage.  Si  le  Marefchal  n’euftpris  cet  expe-  Jihconutniemqui  Pou- 
î  client,  il  ne  pouuoit  faillir  qu’il  n’en  aduinr  î’vndeces  in-  "^'”‘I“'i“crde 
:  conueniens  :  à  fçauoir  qu’elfant  l’ennemy  aduerty  que  fi 
grande  compagnie  des  Princes  &  Seigneurs  fe  feroic  en¬ 
fermée  enl’vnedc  ces  places,  il  fe  feroic  hazardéde  l’af- 
faillir,en  efpernnccque  hprenantil  y  auroit  fi  grand  bu¬ 
rin  quefes  frais  &  petn»  en  feroient  recompenfez  au  dou¬ 
ble, outrela  gloire  &r<a  réputation  qu’il  en  acquerroit:  & 
que  là  où  on  les  vrudroiic  tirer  de  ce  hazard,il  faudroit  | 
i  dreffer  vne  armé  veriirau  combat  contre  gens  dou- 
]  blement  courvgeux.par  l’efpemnce du  butin  &  delà  gloi- 
■  re:  ou  bier‘es  Y  laifler  enueloppez,au  plaifir  de  la  fortune, 

!  dont  en  ouc  euenement  la  coulpe  feroit  toufiours  attri-  i 
|  buec  jdit  Marefchal.  L  autre, que  là  où  l’ennemy  n’euft 
eu  1  nioyen  de  drefTer  cefte entreprife, il  auroit  au  moins 
rrort  renforce  la  garnifon  d  Alf,& dreflé  tant  d  alarmes 
&  d  efcarmoucjjps  à  ces  Seigneurs  plus  volontaires  que  re-  ; 
tenus,  que  quelqu  vn  d’entreux  (croit  à  la  parfin  tombé 
entre  leurs  mains, non  fans  quelque  tacite  honte  du  Ma- 
rcfchal.  Lequel  ,  quoy  qu’il  fçeuft  faire,  fut  encores 
fi  mal  obey  parle  fieur  de  Clermont  ,&  cinq  ou  fix  au¬ 
tres  de  fa  portée  ,  qu’ils  ne  biffèrent  d’aller  au  nom  de 
tous, fonder  le  gué  de  faind  Damian  ,  lequel  ils  trou- 
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campagne. 


uerenc  défia  fibien  rompu, qu’il  efloic  impoflible  de  le 
r. 


crauerler. 

Tandis  que  les  ennemis  eiloient  occupez, comme  vous 
ac  Foifan'  u”'  auez  veu,  à  reprendre  rous  ces  challeaux,  &  à  iaccager  la 
campagne, n’ayans  pour  lors  moyen  d’entreprendre  plus 
auant/àcaufe  de  l’Hyuer  &  despluyes,qui  eltoienduruc- 
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nues  grandes  &  froides' La  Trinité  GouuerneurdeFoul- 


fan,frere  du  Comte  de  Beyne,&  autant  double  &  mali¬ 
cieux  que  ceftuy  elloic  bon  &  honnelie,fe  mic  aux  champs 
auec  vnè  trouppe,non  defoldats,mais  de  briga  rideaux, lef- 
quels  durant  deux  fours  ne  cefTerent  de  piller  &  rauagerles 
villages  du  Montdeuis,  Beyri^ ,  &  Sauiglan.  Choie  qui  ' 
donna  matière  au  Marcfchal  d’enuoyer  versDom  Ferrand 
aduertît  Domïmaodl  Pour  demander  réparation  du  rauage  fait  par  laTrinité, 
contrôle  deuoir  de  l’humanité  &  douceur  qui  deuoit  cftre 
praftiquec  àl’endroiét  des  laboureurs,  lefquels  nedeuoiét 
fouffrirpour  les  querelles  des  Princes  :  &  quequant  à  luy 
ilenauoittoufiours  ainfi  vfé.  Luy  lemblant  qu’il  deuoit 
fuffire  au  foldat ,  allât  en  la  maifon  du  rulf  iquc,d’y  prendre 
àboire&àmanger tant  feulement, & queccqui  fe  faifoic  j 
audelàjbntoit  pluftoftl’auarice  &la  rage  brigandefque,  ! 
quel’honn-.ftetc  &  valeur  qui  deuoit  etïre  parmyfoldats 
bien  difciplinez. 

Et  que  s’il  falloir  que  les  terres  de  l’obeyffance  du  Roy 
fuifent  ainiimal  menees.qae  defapart  il  fçauoit  bien  les 
moyens  pour  fairtbien-toftapprendre  à  celles  du  Mila- 
nois  &  autres  vfurpees  par  les  impériaux ,  combien  celle 
marchandifeapportoitd’vtilité.  Que  pour  remédier  aux 
ruines  qui  en  pouuoient  aduenir  ctyne  part  &  d’autre ,  ils 
|  deuoient  condefcendre  &  arreller  qielques  capitulations 

pour  la  campagne, à  l’aiTeurancftidupujure  peUple.  A  u  lli 

qu’ayant  tout  àloifir  confideré  ceque  tés  Ion  arriuée  en 
Piedmont  il  luy  auoit  mandépour  le  rega<i  qe  )a  bonne 
guerre,  il  trouuoit  quant  a  luy  ,quen  en  efta.t  entr’eux 
|  accordée, aucune  capitulation, c  eftoit  vn  fai cft  qU|\ouuoic 
d’heure  à  autre  rcceuoir  diuerfes  interprétations,  mqcu]. 
tcz,  &  difputes,  toujours  mal  aifees  à  vuider  :  aufquaes 
pourobuier  le  meilleur  (eroit  d’en  faire  dehors  quelqm 
bon  accord  par  eferir.  Afin  que  dorcfnaujnt  chacun  fceufl 
pour  combien  &  comment  il  en  deuoit  iortir.  Le  priant 
pour  y  donner  quelque  commencement,  faire  deliurer 
Louys  de  Monreil.pris  n’agueres  dans  Chuzan.  ^ 

Dom  Ferrand  refpondant  à  ces  pointls, manda  qu  il  , 
n’auoit  pas  moindre  commiferation  des  pauures  labou' 
reurs  qu’auoit  le  Marefchal  :  qu  il  n  auoit  cncores  rien  en- 
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tendu  des  pilleries  qu  on  pretendoic  auoir  efte  faiétes  par  Iavthevrs,  ! 
laTrinice,donc  il  s’informeroit,  &  puis  y  pouruoiroit  fe*=  j 
Ion  ce  qui  fetrouueroit  raifonnable,  ce  que  toutesfois  il 
ne  fît  pas  depuis.  Quanta  Louysde  Monteil, qu’il  eftoit 
vaflal.de  1  Empereur,  Scaccufé  d'auoir  en  temps  de  paix 
drefTé  quelque  entreprifeau  préjudice  de  fon  Seigneur  li¬ 
ge, &  que  cela  fetrouuât  véritable  il  nepourroitdemoins 
que  l’en  faire  exemplairement  chafticr.  Au  regard  de  la 
capitulation  du  laboureur,  il  n’auoit  iamais  veu  qu’il  s’en 
fuit  fai él  aucune, &  que  les  chofes  pour  ce  regard ,  auoient 
elle'  reiglecs,ou  dcs-reiglees  félon  ladiuerfité  des  euene- 
mens  de  la  guerre, qui  font  fubiedls  à  tant  de  changemens 
&  mutations, qu’il  leroit  chofc  autant  mal-aifee  à  les  rci-  j 
gler,quc  de  vouloir  déterminer  vne  mefme  manière  de  | 
procéder  à  tanc  de  diuerfes nations  qui  font  eflat  de  la  pro-  | 
fefïion  militaire.  Et  que  quand  à  celle  de  la  bonne  guer -j 
rc,  ores  qu’il  fe  fuft  trouué  en  toutes  celles  que  l’Empereur 
auoir  demeflees,  tant  deçà  que  delà  les  Monts,  il  n’auoit 
toutesfois  iamais  veu  qu’il  s’en  fuft  faitft  aucune, combien 
qu’il  en  euft  efté  fouuent  parlé:&que  par  pluficurs  fois  on 
fc  fuft  afséble  de  part  &  d’autre  pourcet  effet, car  les  chofes 
le  trouuoiét  trop  difficiles  &mal-aifèes,tât  pour  les  auâta-  l 
geufes  demandes  des  vns  8c  des  autres,comme  pour  la  di-  | 
uerfitédescouftumes  qui  fetrouucde  nation  à  autre:  6c  ! 
qu’à  fon  aduis ,  fçauoit  efte'  pource  que  les  Seigneurs  6c 
Gentils-hommes  Françoisqui vont  àla  euerre,  tiennent  iRaifon'  pourquoi  i« 

pi  \  ii-*  n  o  . ,  .  Impériaux  ne  veulent 

non  feulement  a  grand  honneur  deitre  enroollez  en  la  icapituicc  furie  fai&de 
gendarmerie  ou  caualerie,mais  bien  fouuent  ne  defdai-  ;libonnesucirei 
gnenteftre  deux  ou  trois  à  vne  place  d’Archcr  :  jettans  par  1 
ce  moyen  derrière  les  efpaules  le  rcfpeâ:  Sclacofideration 
qu’ils  deuoierit  auoir  à  leur  rang.perfonne  8c  qualité, Fai- 
fans  eftar  quelàoùiladuiendroitqu’ilsfuffenr  faiéts  pri- 
fonniers  de  guerre,  ils  feroient  comme  foldars  enroollez, 
foudaindeliurezfansrançon,  en  vertu  de  la  capitulation, 

&  du  véritable  tefmoignagequeles  Capitaines  pourroiét 
toufiours  donner  dudit  enroollemcnt:  ce  qui  leur  don- 
neroit  plusd’occafion  quautrement  ils  n’auroientpas,dc 
s’expofer  trop  hazardeufement  à  toutes  fortes  de  combats 
&  entreprifes.  Que  par  pratique  contraire  les  Gentils-  ; 

^  hommes  Italiens  ou  EfpagnoIs,6c  bien  fouuent  les  Allc- 
|  mans,qui  feruoient  l’Empereur,  auoient  toufiours  leur  j 
rang ,  qualité  8c  réputation  fi  cheres  &  ’fi  precieufes ,  que  ! 
quand  il  feroic  queftion ,  non  pas  d'vne  fimple  rançon, 
maisdecoutleurbicn,ils  nefe  feroient  iamais  enrooller 
de  la  façon  fi  vile  que  faifoit  le  François.  Etdefaift,  que  _ 
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cefte  difparitét  difconuenance  de  couftumes,  eftoic 
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qui  auoic  toufiours  empefché  aux  guerres  precedentes,  : 
qu’on  n’en  peur  tomber  d’accord, pourn’cnuelopper  ceux  S 
de  fon  party  dans  vn  trop  euident  defaduantage.  Sefou- 
uenant  à  ce  propos, que  du  temps  de  ia  guerre  de  Naples 
oùcommandoitMonfieurlc  Prince  d’Orange  pourl'Em- 
pereur,&MonfieurdeLautrecpourleRoy  ,  cefte  mefme 
confideration  fut  celle  qui  empefcha  cefte  capitulation 
guerriere  :fe  pratiquant  feulement  par  commun  accord, 
quele  Gentil-homme  qui  eftoit  fait  prifonnier  payerait 
taille  félon  fa  qualité,&  que  celuy  qui  eftoit  loldat  enrool- 
lé,en  pafferoit  doucement  par  les  termes  de  la  bonne  guer- 
Pourconclufionque  c'eftoit  cela  mefme,  à  Ton  aduis. 


re. 


à  quoy  ils  fe  doiuent  arrcftèr- 

Le  Marefchal  qui  craignoit  toufiours  l’inconuenient 
où  les  Princes  &  Seigneurs  qui  venoient  à  la  guerre  en 
Piedmontpourroient  tomber, fit  entendre  au  fleur  Dont 
Ferrand, qu’il  auoit  trouuees  fort  cftrangcs  les  difficultez  ^ 
qu’ilmettoit  en  auant,  fur  cefte  conuention  de  la  bonne  j 
guerre,  à  caufe  de  la  prétendue  diuerfité  de  couftumes  de 
nation  à  autre  *  laiftant  iugtr  à  luy  qui  eftoit  grand  Capi-  j 
taine,  file  François  qui  par  honneur  alloit  gayement  &  [ 
volontairement  àla  guerre, pour  feruirfon  Prince  &  fa  pa-  j 
trie  :  &  qui  pour  apprendre  ,s’enroolloit  foubs  quelque 
gentil  Capitaine, eftoit  moins  recommandable  ou  à  efti- 
|  mer,queceuxde  fon  party, qui  vont  à  la  guerre  pluftoftà 
j  vne  certaine  intention  qui  ne  regarde  que  la  réputation 
j  8c  Fhonneur  particulier  de  foy-mefme.  Que  quant  à 
!  luy  il  n'auoit  iamais  eftimé  qu’il  y  euft  au  demeflement  j 
!  des  armes,  ation  ny  charge  qui  peuft  eftrc  autre  que  j 
;  honnorable  ,  guerriere,  &c  noble.  quùI  fc  contente-  j 
roit  toufiours  quant  à  luy  que  le  foldat  qui  en  effet  fc- 
'  roit  foldat ,  receuft  le  traitement  de  la  bonne'  guer¬ 
re  .-mais  que  pour  cela  il  ne  trouuoit  pas  qu’il  ne  fuft  fort 
|  à  propos  &  neceffiaire  de  vuider  les  difficultez  qui  pou- 
uoient  regarder  les  Capitaines  de  gendarmerie,  Lieutenâs,  \ 
Enfeignes, Guydons, Cornettes  de  Caualerie,&  autres 
officiers  qui  font  à  la  fuitte  désarmées.  Et  de  fçauoiren-  j 
corcs  par  quel  tcfmoignngc  &  affertion  ils  feroient  iugez, 
traitez &deliurez.  En  fin  qu'il  auoit  efperance, puisque  i 
ceux  de  fon  party  eftoient  fi  délicats  &  defdaigncux  qu’ils 
mefprifoient  l’embraffiement  de  cefte  capitulation ,  que 
ceux  du  fien,qui  ne  leur  cedoient  en  Noblefte  ny  courage,  1 
leur  en  feroient  bien-toft  venir  plus  d’enuie  qu'ils  n  en  • 
auoient  lors.  Quant  au  crime  dont  on  accufoit  le  Capi- 


tame 


UNE  ES 

1*551- 


|  LiurelIII  6^57; 

taine Louys de Monteil,leMarefchal  refpondit qu’il  n’a- 
uoit  pas  la  veuëfiobfcurcie  qu’il  ne  recogneuftaffez  que  l 
c’eftoit  vne  fort  dangereufe  confequence  qu'on  vouloit 
couuertement  introduire  à  la  ruine  de  tous  leseftrangers 
qui  fuiuoient  les  armes  de  France, &  qu'on  pretendoit  lub- 
ie£ts  de  FEmpereur,ou  defes  alliez ,  à  quoy  fans  entrer  en 
i  plus  grande  difpute,  il  lefupplioit  vouloir  remedier  vne 
j  fois  pour  toutes, autrement  qu’il  feroit  contrainét  de  s’en 
rigoureufementreffentir,au  dommage  des  Milanois,  Ge- 
neuois,  Siciliens  &  Neapolitains ,  tous  lefquels  il  tenoit 
pour  fubieéts  indifféremment  delà  France, à  laquelle  ces 
Prouinces  appartenoicnr  par  legitimeheritage.  Et  que 
par  ainfi  il  lefupplioit  derechef  faire  deliurer  ledit  Louys 
de  Monteil  ,  par  ia  mefme  courtoifie  qu’en  fa  faucur  il 
auoit  n’agueres  pratiquée  à  l’endroiêt des  Hongres,&de 
plufieurs  autres, pris  &  renuoyez. 

Mais  Dom  Ferrand  fubtil  en  difputes, répliqua foudain 
que  fuppofé  &  non  pas  concédé, que  ledit  Louys  de  Mon¬ 
teil  ne  fuft  atteint  d’aucun  crime, qu’on  ne  pouuoit  tou- 
tesfois  prétendre  que  par  fa  détention  on  fit! aucun  aéte 
prciudiciablc  à  la  bonne  guerre, entant  qu’il  s’eftoit  rendu 
à  fa  difcretion,  &  que  parce  moyen  il  en  pouuoit  faire 
à  fon  plaifir.  Toutesfois  quenel’ayanttrouuécoulpa- 
ble, il eftoitcontentpar honneur, d’enfaire  vn  prefentau 
j  Marefchal,auec  efperance  de  receuoir  vn  iour  la  pareille: 
fans  toutesfois  vouloir  entrer  plus  auant  en  cefte  capitula- 
j  tion.  Ce  qu’il  fut  depuis  contrainte  de  faire  entrant  en 
l’annee  mil  cinq  cens  cinquante  &  trois, ainfi  qu’on  verra 
j  parla  fuitte  de  cefte Hifloire. 

Pendant  que  ces  difputes  &cesrepliques  fe  demefloiét, 
Ludouic  de  Birague  dôna  aduis  au  Marefchal, qu’il  y  auoit 
i.  Cornettes  de  Caualerie,&  quatre  enfeignes  de  Fanterie 
|  logées  à  S. Baleing,  bourgade  fîtuéeà  demy  lieuë  deThu- 
j  rin:  &  qu’il  feroit  fort  aifé  de  les  deffaire  fi  c’cfloit  fon  plai- 
|  fîr  d’y  entendre.  Au  mefme  inflant,  il  fut  aufïï  aduerty  que 
tous  ces  Princes  &  Seigneurs  feplaignoient  qu’il  ne  les  al- 
|  loir  point  vifiter  en  leurs  logis, &que  mcfmeîl  ne  daignoit 
les appellcrau Confeil,ny aux demeflemens  des  faiéts  mi¬ 
litaires.  Que  le  reffus  d’entrer  aux  places  de  frontières 
monflroit  affez  qu  il  les  eftimoit  de  bien  peu  de  iugemét, 
&  demoindrevaleur.  Encores  que  ces  plaintes  luy  dé- 
pleuflent  infiniment,  fi  n’en  fift  il  aucun  fcmblant ,  at¬ 
tendant  toufiours  l’occafion  propre  pour  s’en  gracieu- 
fement  reffentir.  Cependant  ayant  trouué  l’entreprife 
de  fainét  Baleing  propofee  par  Birague, affez  facile,  il  de- 
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libéra  d’y  entendre,ôcd’y  employer  cous  ces  Princes  5c  Sei¬ 
gneurs, leur  ayant  toutesfoisauparauantfait  recognoiftre 
le  tort  qu’ils  auoiem  de  fe plaindre  de  luy.  A  celte  caufe 
apres  les  auoir  tous  fait  appeller  en  fa  chambre, où  l’eltois, 
il  leur  tint  femblable  propos, prefens  les  anciens  Seigneurs 
du  Confeil. 

le  vous  fupplie  de  croire, Meilleurs ,  que  ie  n’ay  point 
leiugementfimal  aiïis,  que  ie  ne  fçachc  allez  quelle  elt  la 
grandeur, la  reuerence,&  le  refped:  qui  eft indifféremment 
deu  à  aucuns  d’entre  vous,  par  le  contraire  aufli,  qui  5c 
quel  ie  fuis, &  feray  lors  que  nous  ferons  tous  prés  du  Roy, 
5c  que  ren'auray  pluscefte  charge  5c  cefteauthorité,  dont 
il  a  pieu  à  fa  Majefte  m’honorer  :  laquelle  voulant  ma¬ 
nier  auec  le  mefme  foin  ôc  dignité  que  vous  ferez  lors 
qu’il  luy  plaira  vous  y  appeller  :  ie  ne  puis  vous  aller 
vifter  en  vos  logis,  &  moins  vous  y  faire  la  familière 
compagnie  que  ic  defirerois ,  peut  eftre  autant  ou  plus 
que  vous-mefmes.  Cefcroit  ,pour  le  regard  d'aucuns, 
chofe  raifonnable  ,  ôc  non  pour  tous:  maisquoy  qu’il 
y  ayt,  ce  feroit  raualler  la  dignité  ôc  la  reuerence  de  la 
charge  que  i’ay  en  main,  de  ioy  grande  &  facrec,  ôc  laif- 
fer  defrober,  ou  mal  mefnager  le  temps  ôcie  foin  qui  eft 
deu  aux  affaires  de  noftrc  commun  Seigneur  ôc  Maiftre: 
tous  lefquels,ievous  aiîeure, veulent  telleafliduiré  qu'il 
faut  bien  fouuentque  ie  veille  quand  vous  dormez, que 
ie  trauaille quand  vous  repofez,  ôcque  iemangequand 
vous  vous  esbattez.  Quant  à  la  plaindre  que  vous  fai¬ 
bles  fur  ce  que  ic  ne  vous  appelle  pas  aux  conleils,  ôc 
aux  deliberations  militaires,  croyez  ie  vous  fupplie,  Mei¬ 
lleurs,  que  i’ay  de  longue  main  appris  que  les  affaires 
de  la  guerre  font  fubiedres  à  tant  ôc  tant  de  mutations 
ôc  de  dangereux  accidens.que  facilement  celuy  s’y  pré¬ 
cipité  qui  en  relafche  le  gouuernail.  Et  de  faiél,nous 
voyons  tous  les  iours  que  la  fortuné  a  cela  de  propre, 
j  quelle  s’efiouyt  toujours  en  la  variété  ,  renuerfant  le 
plus  fouuent  les  chofes  qui  ont  efté  les  mieux  proje- 
!  dlees.  L’apprentiftage  que  i’en  ay  faitl  me  tient  en 
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telle  crainte  ôc  ialoufie ,  que  i’en  délibéré  le  plus  fouuent 
à  part  moy  ,ôc  quelquesfois  auec  les  plus  vieux  ôc  plus 
■  expérimentez  Capitaines:  tous  lefquels  ,  fi  voftre  opi- 
;  nion  auoit  lieu,  auroicnc  bien  plus  iufte  occafion  que 
I  vous  n'auez  pas  de  fe  plaindre  de  moy.  Toutes  lcfqucl- 
!  les  chofes  ie  vous  fupplie  balancer  hors  la  paillon 
]  ôc  ardeur  de  courage  cpii  vous  maiffrifent  ,  peut-cllre 
i  vn  peu  rrep  :  ôc  lors  ie  m’afteure  que  vous  recognoiftrez 
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que n’eftans  venus  icy  que  pourapprédreparmy  ces  vieux 
routiers, vous  deuez  receuoir  en  bonne  part  la  douce  cor- 
redion  5c  remonftrance  que  ie  vous  fais  :  afin  que  par  j 
vne  gracicufe  tollerance  Sc  obeyfhnee ,  vous  appreniez  à 

vous  ranger  à  cet  apprentiffage  qui  apprent  aux  cceiiïs  gé¬ 
néreux,  tels  queierccognois  les  voftres, la  fcience  de  bien  ! 
commander, &  de  plus  heureufemenc  exécuter. 

Et  qu’il  ne  fuit  aufli  iamais  bien  feant  de  murmurer, 
comme  vous  auezfaid  de  votlre  chef,  devoftreferuitcur, 
de  voftreamy,&  de  voftrc  compatriotte:  mais  fur  tout  de  j 
celuy-  mefme  qui  a  mis  les  armes  au  poing ,  à  vos  pères  &  à 
vous  auffi,& qui  vous  fçaitobferuer  &  honorer  félon  vos  ; 
rangs ,  &  félon  vos  mérités:  apprenansdemoy ,  que  le  vi-  ; 
urepaifiblement  5c corredement  eftbeaude  foy-mefme, 
quand  il  neferoirquellion que  d'ofter  à  l'ennemy  l’occa- 
iion  de  mefdire  ou  mal  iuger  de  vous  &  de  moy:qui  pour- 
rois  5c  à  bon  droid ,  vous  dire  cela  melme  que  fit  Antigo  - 
nus  à Demctrius  Ion  fils, lequel  trop  inftamment  luy  de 
mandoit  quand  l’armée  partiroit, Mon  amy,  luy  dit-il,  es- 
tu  fi  fourd  que  tu  ne  puiïfes  ouyrlefon  de  la  Trompette. 

Voulant  par  là  ce  Prince  tacitement  inferer, que  les  deli¬ 
berations  ne  doiuent  pafTer  que  par  la  feule  main  du  Ge¬ 
neral,  &  l’armee  fc  tenir  toufi ours  prefte&deliberéeàexc-  j 
cuterfescommandtmcns,  fans  s'enquérir  plus  outre.  Et  j 
parainfijie vouslupplie,  Mefiicurs , devous rangera  telle 
melme  raifon. qui  doit  toufiours  commander  &  à  vous  & 
àmoy.  j 

Etàlaveritéla valeur, lcloin,ny  l'expcrience du clref,& 
moins  encor  les  bons  foldats,  feruiroient  de  peu  fi  toute 
l’armce  ne  luy  rendoit  d’vn  mefme  branflc, vne  concor¬ 
dante  5c  aifedionneeobeyflance:  mais  fur  tout  fi  les  cho- 
fesnefont  enfermées  dans  le  cabinet  du  filence.  Et  afin  ; 
que  vous  cognoifliez  encor  mieux  que  ce  n’eft  o-loire  ny  Lc  Marefthai  reum- 
preiomption  qui  loit  en  moy  ,ny  faute  damitiequi  me  aui  Ptmc«&j 
font  marcher ainfi retenu 5c  circonfped,  ainslafeule  ap-  &Sclsncars  rra“îois- 
prehcnfion  que  i’ay  de  la  ieunelfe  de  laplufpart  d’entre- 
vous,non  encor  accouflumée  à  ce  filence,  ny  à  la  maturité 
qui  et!  requife  au  demcflement  delà  guerre, où  on  ncpeut 
faillir  deux  fois  <  le  veux  tout  prefentement  &auparauant  ! 

1  qu’ouyr  voftrerefpofe,vous  communiquer  vne  entreprife 
queiedefireelfreparvousexecuteeau  partirque  vous  fe¬ 
rez  de  ceàs,ü  vous  le  fçauez  taire.  LePvoy  en  receura  beau-  | 
coup  deferuice,&  vous  la  gloire^drôneur  &la  réputation 
que  tant  vous  defirez:  mais  fi  par  le  contraire  auili  vous  la 
diuulguez,ileil  à  craindre  que  vous’n’en  retourniez  plus 
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chargez  de  coups  que  du  contentement  que  ie  defire,  & 
pour  fa  Maj  cité, pour  vous, &  pour  moy  aufli  :  qui  appren- 
dray  parla  pourcombien ie vousdevray  cy-apres  defpen- 
dre.  Le faiét  donc  eft  tel  :  Ludouic  de  Biraguc  m’a  aduer- 
ty  qu’il  y  a  quatre  compagnies  de  l’armee  Impériale,  & 
deux  Cornettes  de  Cauallene  logez  à  fa  in  <3:  Baleing ,  près 
Vulpian,  aufquelles  il  feroit  fort  aifé  de  donner  vnë  rude 
eltrainétc.  le  luyay  mande  que  ie  trouuois  bon  d’y  en¬ 
tendre, &  que  celle  nuiét  prochaine  ie  vous  ferois  partir 
auec  forces  fuffifan  tes  pour  vous  aller  ioindre  à  luy:&  qu’il 
fifl  cependant  bien  recognoiftre  leur  contenance, &  routes 
lesaduenues:  qu’il  jettaft  quelque  Cauallerie  &  Fantcrie 
du  colle  de  Vulpian  pour  leur  empefeher  la  fortic.au  fe- 
cours  de  ceux-cy,&  au  dommage  de  vous  autres.  Par  ainfi, 
ie  vous  prie, Mefficurs, qu’au  partir  d’icy  vous  vous  alliez 
tousarmerpourdefioger  àfoleil  couchant,  foubs  la  con¬ 
duite  de  monfieur  d’Aumallc,quei’ay  choifi,  comme  le 
plusancien, pour  commander  en  mon  abfence,&  en  ce 
voyage.  Il  mènera  deux  cens  bonnes  Cellades,  fans  voftre 
trouppc,qui vaut  pour  le  moins  autant:  &  moniteur  de 
Bonniuet  auec  quatre  cens  Fantacins, outre  pareil  nombre 
que  Birague  tirera  de  Chinas.  Mais  auant  que  vous  fortiez 
de  celle  ville  ie  dehre  voir  voftre  equippage,  &  recognoi¬ 
ftre  aufti  comment  vous  aurez  mefnagé  les  reftortsde  vos 
langues. 

j  La  graue  douceur  de  celle  véritable  &  gracieufe  remon- 
j  ftranc?,  apporta  tel  addoucilTement  &  tiédeur  à  l’ardeur 
Rdponcqjes  frinecsi  de  cefte  martialle  ieuncfte,qu’il  n’y  eutl  celuy  d’eux  qui  ne 
changeait  &  décodeur  &  de  contenance.  Mais  foudain 
le  Prince  de  Coudé  prenant  la  parole  pour  tous ,  relpondit 
au  Marcfchal  en  celte  forte  :  S'il  eft  aduenu, Monfieur, que 
ces  Seigneurs,  &  peuc-eftre  moy  auec  eux,  radians  en  no- 
ftr c  priué,  nous  foyonsvn peu  librement  efgarez  en  pro¬ 
pos, félon  ce  qui  eft  fouuent  permis  à  vne  courageufcieu- 
nelfe ,  non  encoresbien  appriuoifee  aux:  difeiplines  mili¬ 
taires,  nous  vous  lupplions  tous  de  croire  que  ce  n'a  cité 
en  intention  d'apporter  offenfeny  à  vous, ny  au  rang  que 
meritoirement  vous  tenez,  reuerdps  comme  nous  failons 
&  l’vn  &  l’autre  :  Le  genereux  defir  que  nous  auons 
de  bien  &  fidellement  feruir  le  Roy  en  cefte  armee, 
foubs  voftre  commandement  &  obey  fiance,  eftant  ce  qui 
nous  afaiél  entrer  en  cefte  lice.  Et  coutesfois  fi  quel- 
qu’vn  d’entre  nous  s’eftoit  efgarévn  peu  crop librement, 
nous  fçauons  afiez  que  vous,  Monfieur,  qui  cognoif- 
i  fez  la  portée  de  nos  aages,  fçaurez  doucement  ex- 
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i  vous  en  luppliant  comme  us  font  cou-s,  &  moy  auec  eux.  j 


LaifTanc  donc  ce  proposai  ne  me  reliera  qu’à  vous  fupplier 
de  nous  honorer  de  l’execution  militaire  que  vous  nous 


aucz  communiquée, afin  que  par  le  dcuoir  que  nous  y  ap¬ 
porterons  , le  Roy  foit  feruy,  &  vous  honoré  comme  pere, 
Scrcueré  commetres-prudent,  &  tres-experimenté  Capi¬ 


taine.  Cefte  courtoifc  &  louable  refponfc  attendrit  tel¬ 
lement  les  cœurs  de  collé  &  d’autre,  que  cefutvn  vray  fe- 
minaire  d’amour  &  de  bien-veillance. 

Au  partir  de  là  chacun  alla  préparer  armes  &  cheuaux.  Prcparaif<  pour  ,.cn. 
Cependant  le  Marefchal  quifedoutoit  bien  que  quelques-  «Kpdfcdc  s.Baicing. 
vns  de  ces  Seigneurs  nepourroient  longuement  taire  l’en, 
treprife, auoit  faiét  fermer  les  portes  delà  ville, &  mis  garde 
aux  aduenües, afin  que  l’ennemy  n’en  euft  le  vent,  comme 
il  euft  eu:  car  au  bout  d’v  ne  heure  le  bruit  en  fut  par  toute 
i  la  ville.  Dont  on  peut  recueillir  que  pour  tenir  vnechofe 
bienfecrette,ilne  la  faut  communiquer  à  parent  ny  amy  | 
pour  intime  qu’il  nous  foit.  Peu  apres  ces  Seigneurs  fe  ! 
i  trouuerent  tous  en  bon  ordre  fur  la  place,  où  le  Marefchal 
j  les.  licenciant  leur  die,  Dieu  vueille  que  vous  reueniezvi-  j 


ftorieux  &  plus  fecrets  que  vous  n’auez  efté. 


’  C  elle  courageufe  trouppe  prit  le  chemin  de  Gaffo,où  l 
il  y  auoit  trois  grands  bacs  appreftez  pour  les  faire  pafTer  à 
Sextimo  :  pour  autant  que  s’ils  euffent  pris  le  droi6t  che¬ 
min  ilseulTenteftéplusaifémentdefcouucrts.SurlaDiane  ; 
ils  feioignirent  aux  trouppes  de  Birague,auec  lequel  ayâs  1 
confulté  &  communiqué  l’encreprire, la  cauallerie  fut  la 
i  plus  part  eftenduë  du  codé  de  Vulpian  &  de  Montaual, 
j  par  où  fecours  pouuoit  venir  à  ceux  de  faintl  Baleing.Les 
chofes  bien  difpofees,&  la  plus  part  de  ces  Seigneurs  ayans 
[  mis  pied  à  terre, les  trouppes  donnèrent  furieufement  à  la 
muraille,  qui  auoit  deux  brefehes  tellement  quellement 
j  remparees  iufques  à  la  ceinture  feulement.  Ceux  de  de- 
dans, au  nombre  dehuiél  ou  neuf  cens,  firent  au  commen- 
î  cernent  allez  vertueufe  rehllance,  mais  en  fin  ils  furent 
alftillis  auec  telle  ardeurqu’ils  furent  emportez, &  tous 
!  mis  au  tilde  l’efpee,fors  enuiron  quarante  qui  fe  fauue- 
renc  auec  deux  drappeaux  dans  vne  grolfe  tour, qui  fer- 
uoit  de  clocher  à  l’Abbaye  dudit  fainét  Baleing.  Ils  furent 
loudain  fommez  de  fe  rendre:  ce  qu’ayans  refufe  de  faire, 
les  François  qui  n’auoient  arcillerie  pour  les  battre, mi¬ 
rent  le  feu  dans  la  tour, laquelle  fut  aulïi-  tofl  toute  embra- 
fee.  De  maniéré  que  s’ellansvn  peu  les  trouppes  rafraif- 
chies ,  ils  dellogerent  fans  plus  s’amufer  à  cefte  tour, 
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(a  VT  HEV Rs.  eftitnans  que  le  feu  auroit  confommé  ces  pauures  gens- 
Enquoy  ils  furent  fore  deçeus,  d'autant  que  fe  voyans 
prefts  d'eftreroftis,  ils  s’eftoient  retirez  dans  la  montée  de 

(  la  tour, laquelle  eftoit  contenue  dans  l'efpoilfeur  de  la  mu¬ 
raille, ayâtfesveuës  parledehors.nepouuât  parce  moyen 
eltre  offenfez  des  flammes  :  ils  furent  toutesfois  fi  bien  cf- 
chaufFez  que  cinq  ou  fix  eftoufferent.  Les  autres  fe  repen- 
tans  de  ne  s'ellre  plullofl  commis  à  la  mercy  des  hommes, 

qua  celle  du  feu,fe  retirèrent  mal  appointez  auec  deux 
drappeaux.  En  toute  celle  fa&ion  nous  ne  perdifmes  que 
quatre  fantacinsôc  vn  Capitaine  Italien,  nommé  Bernar¬ 
din  de  Bya.  Bonniuet  quimonftroit  toufiours  le  chemin 
aux  autres  .fut  blelTc  de  quelque  dragee,  mais  en  huiét 
iours  il  en  fut  guery. 

i  Peu  apres  celle  faétion, Moniteur  le  Prince  de  Condé 

de  qui  elloit  vn  peu  plus  mal-aifé  à  manier  que  les  autres, 
s’en  retourna  en  France,  auec  quelques  Capitaines  qu'il 
desbaucha  des  trouppesFrançoifcs. 

Sur  le  quinzième  de  Nouembre  le  Marefchal  quiauoit 
gens  de  tous  collez, pour  defcouurir  les  intentions  de  l'en- 
nemy.fut  aducrtyquelePapefetrouuant  tout  confus  de 
I  cequeDom  Ferrand  luy  auoit  inefperément  lailTétout  le 
!  fiege  de  Lamirande  &  de  Parme  fur  les  bras,lefquels  fe  I 
I  trouuoient  de  trop  plus  dure  digcltion  quefesnepueux,  ' 
j  ny  Dont  Diego  aulîi  ne  luy  auoient  donné  à  entendre, 
commença  à  rccognoiftre  la  faute  qu’il  auoit  faite  d’ou- 
urirla  guerre  au  Roy, auec  vn  fondement  fi  léger  ôcfiin- 
certain qu’auoiteflé le fien.  ToutelaCour  Romainefai- 
foit  bien  en  cor  pis,  ayant  par  l’inconfidcreeouuerture  de 
celle  guerre,  perdu  l'vne  des  meilleures  pratiques  de  la 
Rotte.  Car  le  Roy  dés  le  commencement  de  la  guerre, 
auoit deftendu d’aller  à Rome.fullpour  porter  payement 
d’Annates,oupour  prendre  Bulles, Pardons,  dilpcnfes,ny 
!  autres  chofes  quel  conques,  dépendantes  du  S,  Siegedequel 
s’en  trouuoit  appauury  de  plus  dedeux  cens  mil  efeus  par 
an.  En  fomme  fa  Sain&eté  ayant  appris  par  les  defpens ,  & 
par  les  foucis  delà  guerre, qui  fe  renouuellent  à  toutes  heu- 
;  res, combien  elloit  à  eftimer  la  paix  .-elle  prit  refolution 
i  d’en  faire  rechercher  le  Roy,  &  d'autant  plus  volontiers 
quelle  auoit  de  toutes  parts  trouué  l'Empereur  plus  prôpt 
à  promettre  qua  executer.  Sa  Sainéleté  donc  depefeha 
le  Cardinal  V erallo  vers  fa  Majellé,encores  que  beaucoup 
de  grands perfonnages  l’en  dilïuadaifent,nc  pouuâs  croire 
!  non  plus  que  le  Marefchal, que  celle  légation  deuil  appor- 
j  ter  aucun  fruidl  à  la  Chrcllienté.  Ioinél  que  le  Pape  auoit 
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efte fi inconfideré  qu il  1  auoic  précédemment  comtnuni-  avt hevrs. 
qucc  à  Dom  Diego ,  AmbaiTadeur  de  l’Empereur  :  &  qu’il 
nelaifToit  de  toufiours  conrinuer  le  ficge  de  Lamirande. 

Enfomme,  il  y  auoic  à  la  vérité grande  apparence  que  c'e- 
ftoit  vu  appaft  ou  vnc  amorce  dreffee  pour  endormir  le 
Roy,  fur  la  prouifion  &  feureté  de  fes  affaires  :  car  de  fait  on 
voyoit  que  tandis  que  tout  cecy  fe  trai£toir,l*Empereur  ne 
laiffoit  de  faire  defcendre  vers  le  Pcrmcfan  les  700.  Efpa- 
gnols  qui  fouloient  tenir  garnifon  en  la  Duché  de  Vvi- 
temberg, auec  autres  4000.  Allemans,  &  1500.  Reiftres 
nonuuellement  leuez  au  Comté  de  Tirol,  par  Nicolo  Ma- 
arucc ,  frere  du  Cardinal  de  Trente  •.  fans  les  autres  forces 
auifi  qu’André  Doria  eftoitalléenleuer  en  Efpagne.  Tous 
ces  aduis  portoient  quaufïi  toft  que  toutes  ces  trouppes 
feroientarriuccs  en  Italie ,  qu’elles  feroient  enuoyces,»par- 
cieà  Parme,  &  partie  en  Piedmont.  que  tout  auffi  toft  que 
1  Empereur  malade  à  Ifpruch,  pourroic  endurer  la|li  £tiere3 
qu  il  paileroit  en  Italie,  pour  deftournerle  Pape  delà  paix, 

&  attirer  les  V enitiensàfa  ligue, &:  demander  fecours  con¬ 
tre  le  Turc,  qui  eftoit  venu  auec  vne  grolfe  armee  Mariti¬ 
me  hyuerner  en  la  Moree,  en  intentionaurenouueau  defe 
jeteer  du  coftéde  Naples  ou  Sicile- 
Le  Marelchal  de  Brilfac  voyant  défiai  hyuer  fi  fort  ad-  !0rdonnan<rc<î'i  Marcf- 
uancé,  qu’il  falloir  quitter  la  campagne,  &  fe  retirer  aux  c-hal  E°ut  1  tyucr  fI0' 
garnifons;  il  commanda  aux  compagnies  de  Gendarme¬ 
rie  des  Comte  de  Tende,  de  Maugiron,dela  Guiche,  de 
Tauanes,  &  de  la  Fayette ,  qui  eftoient  peuauparauantar- 
riuees  en  Piedmont ,  tant  pour  feruir  de  renfort  aux  garni- 
Ions  des  villes  &  autres  places  où  il  eftoit  neceflaire,  que 
1  pour exploiderauffiquelquesfoisàla campagne  de  nere- 
tenir  chacun qu’vn  feulcheual de feruice auec  vn  valet,& 
renuoyer  le  relie  en  Prouence,  Dauphiné,  Lyonnois,  & 

Sauoye, leurs garnifons ordinaires :afin  de  foulager  d au¬ 
tant  le  Piedmont.  Comme  de  mefme  fut-il  ordonné  aux 
Seigneurs  &  Gentils-hommes  volontaires.  T outes  les  au¬ 
tres  forces  aufsi  furent  diftribuees  par  les  autres  places  de 
frontière. 

En  ce  temps  là  le  fieur  de  Gyé  fils  &  Lieutenant  de 
Monfieur  de  Maugiron  ,  &  qui  commandoit  pour  lors 
dans  Cafelles,  petite  bourgade  à  deux  lieues  deThurin, 
defcouurit  que  Cefar  de  Naples  Gouuerneur  de  Vul- 
pian  ,  auoic  dreffé  quelque  entreprife  fur  celle  Bour¬ 
gade  allez  force,  &  le  tout  par  i’entreprinfe  de  Pierre 
de  Liguane,  &  d’vn  Mercerot  Milanois,  refidant  au- 
did  Cafelles,  lequel  ayant  efté  pris  &  conuaincu,  fer~ 
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Bonniuct  tafchedetirer 
à  l’cfcarmouckc  IcsHi- 


Gfiintc  de  la  tille  de 
Quiers. 


uit  de’pafture  aux  corbeaux ,  &  d’exemple  aux  perfides 
Sur  le  18.  Nouembrc  arriuerenc  en  Piedmonc  trois  ! 
compagnies  d’infanterie  Prouencalle,  commandées  par  I 
les  (Capitaines  de  Beynes,  Veutabren  &  Rongues,  ayans  j 
fait  le  chemin  du  col  de  l’Argentiere ,  pour  de  làfe  rendre 
au  Mondeuis. 

Le  io.  enfumant, le Marefchal  defcouurit  que  les  Hon¬ 
gres  qui  eftoient  demeurez  en  Aft,  du  refie  de  la  deffaite 
precedente,  faifoient  quelque  contenance  d'auoir  enuie  de 
s’en  reflentir  ,  àla  faueur  de  quatre  Cornettes  de  Caualerie 
dontla ville  auoit  efté  n’agueres  renforcée.  Surlaquellc 
occafion  il  commanda  à  Bonniuct  de  prendredeux  cens 
cheuaux  Légers &fixEnfeignes  de  gens  de  pied, &  des'en 
aller  à  Ville-neufue,  pour eflayer de  leur  dreffer  quelque 
nouueau  piege.  Ce  qu’il  fit ,  mais  il  n  y  eut  iamais  ordre  de 
lesy  ateirer ,  tant  ils  craignoient  l’eau  chaude  qui  auoit  fi 
bien  pelé  leurs  compagnons. 

En  ces  entrefaites  le  Marefchal  qui  s’eftoitallévn  peu 
raffraifchiràThurin,fut  aduerty  que  ceux  deQuiers  eftoiét 
entrez  en  quelque  deffiance  qu’on  vouluft  abbatre  leurs 
murailles ,  voyans  la  fortification  de  leur  ville  commen¬ 
cée  auec  tant  de  foin,eftredu  tout  intermife.Et  parce  qu  ils 
eftoient  des  plus  aftetionnez  au  feruicedefa  Majefté,  il 
s’y  en  alla  'luy-mefme,  tant  pour  les  confoler,  que  pour 

leur  faire  lolennellement  iurer  la  fidélité  au  Roy:  comme 

ils  firent , auec  toute  la  joye,  &  toute  1  affetion  qui  pou- 
uoit  eftre  defireé.  En  faueur  de  quoy,la  ville  laquelle  garde 

I  vne  certaine  imaginaire  forme  de  République ,  &ouilya 

Fortification  delà  ville  foixante  maifons  nobles ,  accordai  entretenement  de  mil 
de  Que  es,  !  pionnicrs  durant  deux  mois ,  pour  trauailler  aux  reropars. 

Ceux  de  Thurin  aufquels  la  confcruation  de  cefte  place 
importoit  infiniment ,  accordèrent  auffi  autres  cinq  cens 
pionniers  pour  deux  mois:  & 'Montcallier  petite  villette 
feituee  entre  les  deux ,  autres  cent.  De  manière  que  ce  fe- 
cours,auec  celuy  qu  011  tiroir  du  Montferrat,  &  la  dili¬ 
gence  de  Vimercat  Gouuerneur  de  la  ville  ,  rendirent 
Quiers  l’vne  des  plus  fortes  villes  d  Italie  ,  la  feituation 
confideree. 

Apres  que  les  ennemis  eurent  ,  comme  vous  auez  veu 
cy-deuant ,  defehargé  leur  première  colere  fur  Ville-de- 
Dya ,  Chuzan ,  Paffcran  ,&  autres  petits  challeaux  qu  ils 
reprirent,  ils  fctrouuerent  fipauures  de  moyens  &  depar- 
;  ty ,  qu’ils  furent  contraints ,  comme  i’ay  dit ,  de  départir 
tirette  des  impériaux.  !  leurs  forces  dans  les  places,  &  parrny  le  pays  des  Langues 
j  pour  hyuerner ,  &  viure  à  difererion ,  c  cft  vn  terme  dont 
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on  vie  en  Italie,  pour  fignificr  que  J’hofte  doit  nourrir 
ceux  quifonc  logez  chez  luy ,  inais  il  me  femble  que  pour 
i  plus  propremenc  parler  ,  il  îfaudroic  dire  à  indiferetion, 

!  mefmespour  le  regard  de  l'Efpagnol,  entant  qu'il  entre 
|  toujours  comme  brebis,  &  en  forçât  deuorecommeloup 
rauifTant.  Er  parce  que  ce  pays  des  Langues  fera  cy  apres 
bien  fouuent  amené  en  ieu  :  ie  diray  fommairement  quel  il 
eft.  C’eft  vue  contrée  toute  raboteufe  Se  montueufe ,  mais 
i  beaucoup  plus  que  Montferrat,  duquel  elle  faid  quelque 
|  portion  :  elle  n’eft  pas  f:  fertile  que  celle  cy ,  ellant  quafi 
i  toute  tournée  vers  le  couchant,  Elle  s’eftend  depuis  le 
I  Môtdeuis,  Cene ,  &  Albe ,  iufque  à  Sauone,  &  de  là  iufque 
|  en  Ail,  &  parvn  recourbemenc  iufquaux  montagnes  de 
j  Gennes ,  elle  n’eft  pas  moins  peuplée  que  Mpntferrat  de 
!  Chaflcaux  &  petites  villettes.Le  peuple  efl  fort  adonné  au 
|  trauail,  &  au  traffic ,  mcfmes  à  la  conduire  des  marchan- 
'  difes  qui  viennent  delà  mer.  Les  armes  Françoifes  en  e- 
■  (loientpour  lors  fi  eiloignees,que  l’ennemy  nepouuoit 
i  craindre  le  refueille  matin  de  fainét  Baleing. 
j  Eilans  entrez  dans  lemoisde  Décembre,  le  Marcfchal 
femitàfolliciterle  Roy  plus  fort  que  iamais  ,du  renfort 
qu’il  luy  auoit  promis, mais  pour  tout  cela  il  n’en  feeut  rap  - 
porter  que  belles  efperances  Se  promefîes.  Finalement  fa  j 
|  \[ajdlé  luy  manda  que  puis  qu’ainh  eftoit  que  l’ennemy 
i  s'eftoit  retiré  aux garnifons,  qu’il  deuoitalfemblerfesfor- 
:  cesQui  deuoient  dellors  dire  augmentées  des  fept  compa- 
i  gnies  qui eftoient  defeenduës  dé  Prouence  8e  Dauphiné, à 
tin  d'etfayer  'a  faire  quelque  chofe  àl’aduantage  de  Ion  fer- 
i  ujCC)  qu'il  falloir  donner  ordre  à  fairclcs  monllres  des  gés 
de  pied,  auec  telle  rigueur,  qu’au  lieu  de  lailfer  defrober  leS 
Capitaines,  comme  fa  Majellé  auoit  entendu  qu’ils  fai - 
foienttous,on  pût  efpargner  beaucoup  de  deniers  quife 
rrouueroient  reuenans  bons  def dites  monftreS.  Que  ce 
mefhao'émertt  &  plufieUrsnutres  qui  pouuoient  ellre  di- 
uerfement  faiéts,  foulageroit  les  grands  defpens  qu’il  con- 
ui  endroit  faire  fur  le  Printemps ,  pour  entreprendre  quel¬ 
que  chofe  de  plus  notable  qu’oia  n’auoitfaiél  iufqu  alors, 
Se  dont  il  falloir  dés  maintenant  faire  les  pratiques  Se  les 
préparatifs. 

Celle  répugnance  Se  ceftecontrarieté  de  commandc- 
inens  trauailloient  infiniment  le  hlarefchal ,  mais  plus  en¬ 
core  la  defcftuofité  Se  le  retardement  des- moyens ,  pour 
glorieufement  aduancer  les  affaires.  A  la  Vérité  il  auoit  des - 
fors  beaucoup  de  belles  encreprifes  en  main ,  lefquelles  par 
i  taure  de  moyens  il  ne  pouuoit  frudfueulcment  mefnager. 
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Ce  fondement  d'cfpargne  &  de  la  rigueurdes  monftres,  • 
n’eftant  que  chofe  cafuelle ,  &  dont  peu  de  farine  pouuoic 
forcir,  luy  fit  iuger  que  s’il  baftifloic  là  de  il 'us ,  que  !e  Roy 
demeurerait;  court  en  fes  efperances,  &  luy  audémefle- 
ment  des  executions,  dont  toute  la  faute  luy  ferait  don¬ 
née.  Cela  le  fit  refoudre  à  eferire  fort  rudement  au  Roy, 
que  fi  fa  Majellé  faifoit  recognoiftre  &  calculer  bien  au 
vray  quelles  pouuoient  eftre  les  forces  du  Piedmont,  6c  la 
chargedel’engagementparles  places,  qu’elle  trouueroit 
qu’il n’auoit  pas  peu  faiâ  de  conferuer  iufques  à  lors  l’e - 
ftar,  fans  perte  ny  defhonneur.  Que  par  la  letturedes  eftats 
de  recepte  & :  defpence ,  qu’il  enuoyoit'lors  à  Monfieur  le 
Coneftable ,  il  feroit  aile  à  colliger  le  peu  d’occafion  qu’on 
auoitdeluy  ramenteuoir,  comme  négligent ,  le  bon  mef- 
nage ,  duquel  il  auoit  toutesfois  toufiours  efte  fi  feuere- 
ment  loigneux,  qu’il  ne  fe  pouuoic  periuader  d’eftre  en  cet 
endroit  inferieur  à  aucun  autre  des  leruiteurs  de  fa  Maje- 
lie.  Qu’il  receuoit  à  fort  mauuaisprefage, pour  la  continua¬ 
tion  de  la  guerre ,  devoir  dés  le  commencement ,  corner  fi 
fort  l’efpargne ,  en  vn  fai  et  qui  ne  pouuoit  eftre  mefuré  à  I 
prix  d’argent  certain  &  arrefté.  qu’il  n’auoit  faute  de  bel-  ! 
les  Si  vtilles  occafions  pour  employer  forces  plus  grandes 
que  les  fienties,  s’il  plaifoit  à  fa  Majefté  les  luy  enuoyer, 
comme  il  lafupplioit  défaire,  que  s'il  fal loi c  mefurer  la 
grandeur  à  vn  pied  fi  foible  &  fi  court ,  qu’cftoit  celuy  au  - 
quel  on  arreftoic  les  affaires ,  qu’il  aimoit  trop  mieux  con¬ 
feruer  auec  honneur  &  réputation  ce  qu’il  tenoic  dcfia,que 
d'entreprendre  plus  auant,  pour  n’en  receuoit  par  apres  j 
que  dommage  Se  deshonneur.  Qudil  auoic  toufiours  quant 
àluyeftiméjcomme  il  faifoit  encores,  que  fa  Majellé  ne 
s’eftoic  pas  iettec  en  cefte  guerre,  fans  auoir  au  préalable 
faid fonds  &eftat  bien affeuré  des  finances  qui  deuoient 
eftre  neceftaires  6e  pourla  fouftenir ,  &  pour  en  rapporter 
vne  gloricule  fin.  Iu.geant  commeferuiteur  &  fujed  tres- 
obligéàfa Majefté, quelle fc  debuoit  efforcer,  àquclque 
prix  que  ce  fuft ,  ou  d'eftrela  plus  forte,  ou  de  cederà  ceux 
qui  le  feraient.  Lafuppliant  tres-humblement  feramen_ 
teuoir  à  ces  fins,  qu’il  elf oit  necelfaire  d’auoir  autant  d’el- 
gard  au  premier  demeflement  des  affaires,  qu’à  la  fin  mef- 
mc  cftant  celle  feule  qui  eftoit  le  véritable  iuge  de  nos  a- 
cfions ,  &  qui  donne  toufiours  fort  fécondés  moiffonsa 
ceux  qui  (çauoitfnt  en  temps  &  auec  prudence  mefnagerla 
preuoyance,guidcinfaillibledesaftaires  humaines.  Pour 
conclufion, qu’il  yauoit  toufiours  plus  de  proffit  6c  defeu-  j 
|  reté  à  faire  les  guerres  groffes  6c  courtes,  que  foibles  ôc 
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longues  :  fuppliant  neantmoins  très  humblement  fa  Ma-  avthevrs 
jefte  de  vouloirprcndre  en  bonne  part  ce  qu  il  en  auoit  li¬ 
brement  di£t  &  remonftré  par  vne  iufte  liberté  &  licence 
neceifaire,qui  doit  eftre permife  aux  fujçéts,  lors  quil  y 
va  du  fcruicedu  Prince. 

Celle  remonftrance,  ores  que  fainéle  &  véritable ,  fut  La  ranon(ltaD«  dtt| 
trouuee  fort  mauuaife  par  le  Conneftable ,  lequel  ne  vou-  i“Yi>pafi"°coüfca3att; 
loit  eftre  veillé  dcfiprcs.  DemanierequeMonfieurde  Roy. 

Beauregard  Secrétaire  d’Eftat,  créature  du  Conneftable,  ; 

|  mais  fort  amy  du  Marefchal,  luymanda  que  tout  cela  a-  j  j 

|  uoit  cfté  fi  mal  receu,  qu’il  deuoit  attendre  prouifionsde  ! 

!  mefmc,  le  priant  tant  cftimerdc  luy,que  quand  les  chofes 
j  qu’il  defiroitluy  eftre  accordées ,  ne  fuccederoient  pas  fe-  ; 

!  lonfon  dcfïr,  qu’il  ne  tenoit  pasàfafolicitation.  Qu’il  de- 
!  uoit  dorefnauant  tenir  pour  certain  que  fi  elles  ne  fe  fai-  j 
j  loient  pas  au  premier  coup  qu  il  en  elcriuoit ,  qu  encores 
|  moins  feferoit  elle  au  deuxiefme,  ny  au  troifiefme  aufli: 
r  d’autant  que  le  Con  neftable  eftoit  naturcllemét  fi  opinia- 
:  ftre en  difputes,qu’il  nefe  lailfoit  jamais  vaincre,  ou  qu’on 
perfuader  contre  fon  'premier  iugement,  quelque  raifon 
:  luy  feeuft  alléguer  au  contraire.  Et  qu’il  eftoit  daduis  que  Aduis  donné  au  Maref- 
^  pour  l’aduenir,  quand  il  auroit  quelque  chofeà  traiéter  “ 

1  qui  feroit  de  confequence,  qu’ilmiftenauantdéslepre-  1 
,  mier  coup,  routes  les  refponces  ,  folutions  &  répliqués 
;  qu’il  pourroit  faire  luy  mefmc  ,  s’il  eftoit  prefentauxobje- 
;  étions  qui  luy  pourroient  eftre  faiétes.  C’eftoità  la  vçrité 
!  vne  façon  de  traiéter  peu  fortable, pour  donner  heureux 
:  acheminement  aux  affaires.  Caraulieuque  le  Marefchal 
;  ne  deuoit  penler  qu’à  executer  quelque  chofe  de  grand  ,à 
l|  l’honneur  du  Maiftre,  &  de  la  patrie  il  falloir  qu’il  oc- 
;  cupaft  prefque  tout  fon  efprit  à  confuter  toutes  les  opinia- 
!  ftres  difputes ,  &  condamner  aufli  la  tardiueté  du  lecours, 

I  la  vanité  des  cfperances  ,  &  des  promettes  qui  n’appor- 
|  toienc  en  fin  que  ruyne  &  confufion  au  feruice  de  fa  Ma-  j 
['  fefte.  | 

Les  principaux  Miniftres  de  laquelle  deuoient  confide- 
rcr,  que  tout  ainfi  que  les  aftaires  delà  guerre  lontlesplus 
hazardeufes,  &  les  plus  incertaines,  de  mefme  aufli  (ont  ce 
ceux  qui  fonde  p!uftoft,& le  plus  dangereufement  esbran-  | 
lez  &  renuerfez,  &  par  petites  &  légères occafions ,  ou  par 
iedeftautdes  moyens.  Et  de  faié?c  on  voit  ordinairement 
queeequieftaujourd’huy  faifableàla  guerre,  deuient  le 
1  lendemain  difficile  &  dangereux.  Contre  la  lurprife  def- 
quels  inconueniens ,  il  eftneceffiaire  d’eftre  toufiours  pré¬ 
parez  &  pourueuz,  comme  vouloir  eftre  le  Marefchal.  Et 
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toutesfois  le  Conneftable  ne  biffe  d’eftre  aucunement  ex- 
cufable  :  car  ayant  l’entier  maniement  de  la  guerre,  des  dé- 
pefches,des  finances,  &  en  fomme  de  roue  l’Eftat  de  la 
France,  6c  delamaifon  duRoy,ilncluyeftoitpofliblede 
pouuoir  vtilcment  fatisfaire  à  tant  de  grandes  chofes, 
ny  compofer  fon  naturel  à  toute  la  patience  qu’ft  falloir  a- 
uoir  pour  s’en  depefeher  au  contentement  d' vn  chacun.  A 
quoy  faire  il  ne  voulut  toutesfois  iamais  auoir  de  compa¬ 
gnon, ou  de  coadjuteur.  Chofe  qui  apporta  depuis  au  Roy, 
au  Royaume,  &  à  luymefmeauffi  de  très  grands,  &  tres- 
dangereux  defordres ,  defquels  la  France  le  fent  encores 
aujourd’huy  :  comme  il  fera  aifé  à  remarquer  par  la  fin  de 
cefte  Hiftoire. 
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DEFFAICTE  DE  QVELQVES  GALLERES 
des  Impériaux.  Continuation  du  Concile  deTrente.  Les 
Suijjes prennent  le party  du  Roy.  R? nouation  d'al¬ 
liance  entre  le  Pape  (y  Henry  II.  faute  devi¬ 
ses  en  Picdmtnt, 


Chapitre  XIX. 


VR  la  fin  de  Décembre,  Gordesfit  enten¬ 
dre  au  Marefchal,  que  le  fleur  de  Chiuza, 
qui  a  fa  maifon  affifeen  affez  forte  affiettc 
C&  6c  prochaine  du  Mondeuis,eftoitfolicité  de 
prendre  le  party  Impérial  ,  ce  qu’il  auoic 
toufioursconftammentrefuféde  faire,  ef- 


perant  & defirant d’eftre  appelle  à  celuydu  Roy,  auquel 
toute  fon  affe&ion  eftoit  tournée  &  dediee.  Qu’ayant  puis 


Lcfitcr ic  la  chiuza  peu  qeiours  veu  honorer  plufieurs  Piedmontois  de  moin- 
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dreeftoffe  que  luy,  de  diuerfes  charges ,  cela  l’auoit  mis 
en  telles  altères ,  que  fans  l’affeurance  qu’il  luy  auoit  don-  : 
nee,  d’eftre  rcccu  &  recogneu  félon  fa  valeur  ,  il  auroit 
peut-eftre  défia  fai <3:  quelque  chofe  mal  à  propos,  Le 
Marefchal  informé  de  la  qualité'  du  perfonnage  ,  &  de 
;  l’importance  de  fa  place,  loua  la  prudence  &  la  preuen-  : 
tion  de  Gordes  ,& accorda  cent  liures  de  penfion  par  mois 
&  vingt  payes  à  ce  Gentilhomme,  lequel  fit  depuis  beau¬ 
coup  de  bons  feruices.  Dont  fa  Majefté  ayant  efté  ad- 
i  uertie,  elle  luy  manda  que  tant  s’en  falloir  quil  fe  falluft 
!  feruir  de  ce  Chafteau, qu’au  contraire, il  le  falloir  raferauec  \ 
toutes  les  autres  places  qui  requerroiéegarnifon  ordinaire,  - 
1  ^  afin 


de  faire  autant  d’cfpargne  ,  &auoir  moins  de  forces  en-  A  v  T  hevrs, 
gagees.  Ne  confideram|pas  comme  il  eftoit  neceftairede  I 
faire, qu’eftans  les  principales  places  enclauees  parmy  cel-  ; 
les  des  ennemis  ,  ces  Chafteaux  les  tenoienc  demy  aftiç- 
gees,fans  eftre  toutes- fois  apparemment  aflïegees  :  &  que 
par  le  contraire  les  places  que  tenoit  leRoy'en  demeuroiét 
plus  aifeurees  auec  vne  médiocre  garnilon  :  outre  l’af-  j 
fluence  des  viures.  Et  que  d’ailleurs  c’euft  efté  trop  ingrat¬ 
tement  traider  les  S eigneurs  proprietaires  des  Chafteaux, 
la  pluf-part  defquels  s'eftoyent  volontairement  mis  en 
l’obey  {Tance  du  Roy ,  fouz  la  promefle  qui  leur  auroit  efté 
faidc,d’cftremainrenuz  ôccor 
net  mauuais  exemple,  &  vne  o 
guerres  futures  ,  entant  que 

dorefnauant  conquérir  auroient  apprehenfion  qu'on  v- 
faftdemefme  rigueur  &  mauuais  rraidement  en  leuren- 


ilcruezpariarorce:& don- 
deur  mal  gracieufe  pour  les 
1rs  peuples  qu’on  voudroit 


I 


droid. 

Le  p  Décembre, le  Marefchal  eut  nouuelles  que  les  Gal- 
leres  du  Roy ,  commandées  par  le  fieur  de  Carces,  ayans  fe-  j 
iourné  quelques  iours  aux  ifles  d’Or(  &j  maintenant  par 
mot  corrompu  appellees  Dieres)pour  guetter  André  Do- 
ria,qui  eftoit  allé  en  Efpagne  enleuer  les  Roy  6c  Royne  de  j 
Bohême, & deux  mil  Bifognes  (ce font  gens  nouuelleméc 
louez  &  defarmezj  &  queles  Galleres Royales  auoient  fi¬ 
nalement  defcouuert  14. gros  Nauires,  qui  eftoientfuyuis  j 
deloinparles  Gallereslmperialesrlefquelles les  François  ; 
fe  m  iren  t  à  chafter  iufques  dans  le  port  de  V  îlle-  frache,  où 
elles  auoient  efté  fi  bien  combatuës,&  à  coups  de  main,& 
à  coups  de  canon, qu’elles  auoiët  toutes  efté  prinfes  à  main  FCIiakt- 
fauue,nonobftant  lefecours  dufortdudid  Ville-franche 
nouucllementbafty  par  les  Impériaux.  Tout  le  butin  fut 
conduit  à  Antibe,  fans  que  iamais  André  Doriaeuft  faid 
contenancedes’auancerpourlesfecourir.  Eftimant ,  àce 
qui  fut  depuis  feeu  ,  les  forces  Françoifes  beaucoup  plus 
grandes  qu’elles  n’eftoient  pas,  &qu|en  s’attachant  à  gens 
défia  vidorieux,  il  fe  mettroit  au  hazard  de  perdre  le 
reftede  l’armee  ,  de  la  conferuarion  de  laquelle  dépen- 
doit  celle  de  Gennes,  &  mefmedu  Duchéde  Milan.  Il  Butin  «onué  ^ant  ici , 

.  _  T  .  1  -/il  nauires  Impériales, 

y  auoit  dans  ces  Nauires  grande  quantité  de  cheuaux 
d’Efpagne,auec  tous  les  meubles  defditsRoy  &  Royne  de  j 
Bohême, lefquels  par  ce  moyen  ne  furent  gueres  plus  heu-  , 
reux  que  leur  caualerie  qui  auoit  efté  deftaide  en  Aft.  Le 
i  Conte  deCameran  ,  &  plufieurs  Gentils-hommes  Ita-  j 
j  liens,  &  Efpagnols  furent  prins  à  celle deffaide, auec  en-  1 
\  uiron  huid  cens  Bifognes,  qui  feruirent  tous  à  enrichir  I  _ _ _  ___ 
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leFChiormes  Françoifes ,  &  le  glorieux  triomphe  du  fi 


cur 


Intentions $c  pratiques, 
de  l'Empereur  fur  le 


de  Carces,&  desGalleres. 

Encemefmetemps  arriuerent  en  Piedmontles  Capi¬ 
taines  Vicques  &  Labir  Gafcons ,  auec  chacun  vne  com¬ 
pagnie  de  trois  cens  hommes,  &  mil  pie-def  chaux,  qu’ils 

;  auoient  enleuez  de  la  charrue  pour  remplir  les  vieilles 
bandes  Françoifes. 

Ieferay  maintenant  vnpeu  d’interruption  pour  repre- 
:  Tenter,  comme  choie  grandement  confiderahlc  fur  le  de- 
meflementdecehe guerre,  quelles  auoient efté  outre  ce 
qui  en  a  cy  deuant  eftédifeouru  les  intentions,  &  les  pra- 
fj.ft  de  «lie  guerre.  cjqU£s  l'Empereur:  &  ce  qu’il  delfeignoit  encores  pour 
lors,  félon  le  rapport  qui  en  auoit  efté  recentementfaic 
au  Roy. 

L’Empereur  ayant  recognu  que  toutesles  promettes, & 
toutes  les  menaces  donc  il  penfoit  ou  apafter  ou  ettourdir 
le  Pape,  ne  pouuoienc  auoir  tant  de  puilfancc  qu’elles 
peuflenc  renuerfer  la  deliberation  qu’il  auoic  défia  prinfe 
de  fe  reconcilier  auec  la  France ,  par  vne  finale  paix'  :  com¬ 
mença  aie  repentir  d’auoir  donné  ouuerture  à  celle  guer¬ 
re,  preuoyant  que  h  continuation  d'icelle  apporteroit  la 
dellruétiorrdes  entreprinfes ,  &  desdifeours  qu’il  baftif- 
fûit  pour  la  grandeur  de  fa  maifon. 

En  premier  lieu, fcachant  alfcz  que  le  François  n’ou- 
bliroitiamais  les  pretenfions  de  Milan,  de  Naples,  &  de 
Sicile,  auec  lefquels  il  cenoitl  Italie  à  demy  bridee  :  il  iu- 
geoit  tref-neceffaire  de  fi  bien  couurir  &  borner  les  vns 
&  les  autres,  quele  Pape  ,  les  Vénitiens ,  ny  les  autres 
Princes  d’  1  talie  n’eulfen  t  la  hardielfc  de  rien  remuer  ou  en¬ 
treprendre  en  faueur  des  François.  Et  qu’il  falloir  poury 
paruenir  qu’il  recouuraft  le  Montferrac  des  mains  du 
Duc  de  Mantouë  ,  par  efehange  du  Cremonois  :  Ôc 
auffi  de  celuy  de  Sauoye,  Verceil,  Gatinare  ,  Yuree, 
Saindl  Germain ,  Mazin ,  &  Crefcentin  ;  pour  auoir  tout 
ce  qui  s’eftend  depuis  la  Sezia  iufqu’au  Pau,  &  àla  Doyre- 
balce ,  &  aux  montagnes  qui  regardent  la  Val-d’Aoufte, 
|  luy  donnant"  pour  recompcnfc  toute  la  partie  du  Mont- 
j  fetrac  qui  eft  au  deçà  de  ladite  Doyre  ,  &  l’autre  qui 
i  confine  à  l’Aftizane  en  tirant  contremont  Albe  &  Ai- 
|  guy  :  ne  retenant  qucCafal,  Trin,  Montcalue  &  Pon- 
ji/Empereur prétend  de]  detture,  pourla  frontière  de  Milan.  Failanc  cflat  de 

icunir  Parme  au  Duch<f  ,  £  ri  1  A.  11  r  •  • 

de  Milan.  ;  rendre  ces  neur  places  en  tel  eltar  qu’elles  lcroient  in- 

|  expugnables  à  iarnais  ,  &  qu'elles  ferreroient  de  cous 
j  poinéts  le  pattage  aux  François, pour  entrer  en  Italie,  & 
i  |  l’efperanceauflliaux  Italiens  de  les  y  appeller. 
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’j  D’ailleurs  il  vouloir  auffi  fortifier  Sienne,  Moncalcino,  ’  HEV  R 
;  Porc- hercule, &  quelques  autres  places  dece  coftélà,pour 
j  refpondre  à  O  rbatdlo  qu’il  tenoit  défia  par  ce  moyen  :  & 
tenir  en  fuiedtion  toute  la  Toicanc.  Faifant  fon  compte, 

&  certes  auec  grandiugemenr  ,  que  toutes  cesfortifica- 
:  tionsainfi  parachcuees  luy  feruirotent  de  crel-puilfante  8e 
|  formidable  bride,  à  la  Lombardie,  &  àla  Romagne  aufli: 
efmes  demeurant  comme  elles  feroienc  par  ce  moyen,  ; 


mel 


'  auec  l’aide  de  Naples  &  Sicile,  enfermees  de  tous  coflez. 
De  maniéré  que  fans  doute  il  difpoferoit  deflors  en  auant 

;  duPape,  &  des  autres  Princes  par  amitié  ou  par  force.  Fi- 

!  nalementilefperoitauffi  ranger  les  Geneuois  non  feule- 
|  ment  à  endurer  la  conftrudion  d’vne  Citadelle,  mais  aulh  | 

:  à  luy  remettre  celle  de  Sauonne  :  &  le  Duc  de  Sauoyeaulh 
|  cellede  Nice,  dont  ilpayoit  la garnifon  :  pour  tenir  pa- 
:  reillemenrlescoftcsde  Proucnce  ,  &  de  Languedoc  en 
i  toute  fujeiStion.  A  la  vérité  fi  Dieu  euft  permis  à  l’Empe¬ 
reur  de  mettre  à  fin  tous  les  deffcins,il  n’yarien  plus  cer¬ 
tain  ,  que  toute  l'Italie  &  les  V enitiens  euflent  efté  con¬ 
trains  de  faire  ioug  à  fa  domination. 

Quant  à  la  France  &  à  P  Allemagne, lefquellesilne  défi- 
roit  pas  moins  brider  que  les  autres:  il  auoic  pour  y  parue- 
;  nir  induit  le  Pape  à  conuoquer  le  Concile  à  T  rente ,  auec 
!  intention  que  toute  l'Allemagne  y  interuiendroir,  ôe  que 
i  par  ce  moyen  il  obtiendroit  que  fon  fils  feroit  déclaré 
|  coadjuteur  de  l’Empire,  &  confcquemment  en  fa  prote- 
!  dlion  &  fauuegardeenuers  tous  &  contre  tous. 

;  Quel’interuention  &  la  loufmiffion  que  les  Princes  & 

1  Republiques  Catholiques  d’Allemagne  rendroient  aux 
déterminations  du  Concile, luy  feruiroient  d’amorce  pour 
les  tenir  toufiours  en  guerre  &  en  diuifion  à  l’encontre 
des  Proteftans  :  &  qu’il  luy  feroit  fort  ayfé  apres  qu’ils  fe 
feroient  entre-  ruinez,  d’engloutir  &  les  vns  &  les  autres, à 
la  (cureté  6e  à  l’eftabliflement  de  fa  rnaifon  :  quoyfaidtil 
fe  retireroit  des  affaires,  &  les  remettroit  es  mains  de  fon 
fils. 

Pareillement  il  efperoit  par  l’authorité  8e  la  faueur 
qu’il  auroit  en  ce  Concile, qui  eftoit  tout  compofé  de  Pré¬ 
lats  fespartifans,  de  faire  donner  quelque  decifion  lur  le 
fait  du  Piedmont  8c  Sauoye,polTcdez  par  les  François ,  8e 
obliger  tous  les  Princes  Chreftiens  à  s’armer  contre  eux, 
où  ils  refuferoient  d’acquiefcer  aux  decrets  du  Concile, & 
mefmes  de  faire  interdire  les  Suifi’cs  &  tous  autres  qui 
leur  prefteroienc  affiftance. 

Certainement  l’Empereur  n’euft  feeu  mieux  proie&er  6c 

I  r  i  jj _ 
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difcourir  qu’il  faifoit  des  affaires ,  pour  ranger  la  France, 
l’Allemagne  ôi  l’Italie, en  vn  extreme  danger  &  feruitude. 
I  Mais  Dieu  rendit  le  Roy  fi  diligent  ferutateur  de  ces  défi 
;  feins, qu’il  eut  moyen  d’y  apporter  l’interruption  &  la  refi- 
|  fiance  qui  fera  cy  apres  difeouruë. 

En  premier  lieu  fa  Majefté  enuoya  de  bonne  heure  pro- 
Pr«tcdation  du  Roy  fur  tefter  delà  nullitédu  Concile,  ne  le  tenant  pour  gênerai 
laconuocationdu  Con-  &  moins  légitimement  conuoque'  :  &  fit  parfesminifires 

cile  de  Trente.  _  S  1  .  , ,  1  „  I 

imprimer  h  melme  opinion  aux  Allemans.,  Sc  coucher  au 
doigt  &  à  l’œil,  toutes  les  menées,  pratiques  &  deifeins  de 
l’Empereur  :  contre  lclqucls  ils  deuoient  s’armer  ainfi  que 
fa  Majefté  auoit  délibéré  de  faire  de  fa  part:  auec  intention 
defeioindreàeux,  &c  courir mefme fortune,  conforme 
aux  alliances  ôc  anciens  traiélez  des  Roys  fespredcccffeurs 
&  deluy. 

Ces  preuentions  &  ces  proteftations  tantduRoyque 
des  Allemans, furent  de  tel  poids  que  l'Empereur  fe  trouua 
autant  eiloigné  qu’il  cuydoic  eftrc  prés  de  l’execution  &c 
du  fruidt  de  toutes  ces  menees  &  difcours.  Demeurantfi 
mal  content  des  Princes  d’Allemagne,  &  euxauffi  deluy, 
quedeflorsils  ferrerent  de  plus  prés  les  locietez  Se  les  in¬ 
telligences  qu’ils  auoyent  cy  deuantbrafieesauec  le  Roy, 
pour  fecofierleioug&  fereffentirdes  iniures  qu’ils  auoy- 
i  ent  précédemment  receues  de  l’Empereur  ,  tropinfolent 
1  en  fes  viéloires  ,  ainfi  que  les  hiftoires  du  doéteParadin 
I  peuuent  apprendre  à  ceux  qui  auront  enuie  d’en  fçauoir 
d’auan  tage.Tant  y  a  que  l’Empereur  qui  faifoit  pj ofeftion 
d’affiner  tout  le  monde,  fe  trouua  luy- mefme  affiné  par  les 
plusieunes.  Mais  pourtour  cela  il  ne  perdit  pas  courage, 
ains  il  fe  mit  plus  fort  que  iamais  à  remueqCiel  &  terre, à  la 
ruine  des  François:  iurant  de  ne  faire  iamais  paixny  trefue 
aueceux,qu’ilneleseuftfoulezauxpieds.  Toutes-fois  le 
péril  &  J’afté&ion  les  rendit  tous  fi  fages  &  fidifpofez, 
qu’ils  luy  chauffèrent  ^depuis  les  efperonsdefi  prés  ,  qu’il 
cognut  trop  tard, que  tel  penfe  venger  fon  iniurc,  qui  lac- 
croit  &  l’augmenteà  fa  ruine, &  confufion, comme  fut  de¬ 
puis  lafienne.  A  la  v erité  les  Princes  aufquels  la  fortune 
,  s’eftmonftreefauorable,  fe  doiuent  contenir  dans  les  ter_ 
mes  delamodeftie&  del’honnefteté,afindeneconuertir, 
commeil  fit,la  bonaffie  en  vn  dangereux  orage, 
j  L’Empereur  s’obftinant  en  fa  quelle  ,  &  redreffant  les 
defauts,fic  entendre  au  Pape  qu’il  vouloit  enuoyer  vn  Am- 
bafîadeur  en  Suiffie  ,  tant  pour  perfuader  cefte  bclliqueu- 
fe  nation  à  enuoyer  au  Concile  leurs  députez  ,  comme 
auffipour  eftayerde  1a  diftrairede  l’alliance  quelle  auoit 


j  L'Empereur  dcçeu  en 
fespretentions. 
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Nuncc  du  Pape  cr.uoyc  | 


aux  SuifTes. 


I 


Suifles"  defaduonent  ici 
Concile  de  Trente.  j 
lEt  tiennent  vne  Jour¬ 
née  eu  faucur  du  Roy. 


auec  la  France  :  ou  au  moins  de  tellement  l'infirmer, que  le 
Roy  ne  pûft  obtenir  les  Ieuees  de  gens  de  guerre  qu’il  de- 
mandoit  lors.  Eftimant  que  venant  à  chef  de  ces  deux 
poinéts ,  celuy  feroit  vne  facile  occafion  pourauoir  meil¬ 
leur  marché  des  François:  &  pour  embarquer  les  SuilTesà 
à  s’armer  contre  eux  à  l'execution  des  decrets  du  Concile, 
pour  le  regard  du  Piedmont  &  Sauoye.  Et  de  faiét  le  Pape 
adjouftant  foy  aux  paroles  de  l'Empereur,  auoit  dépefehé 
vn  N  unce  vers  les  Suifles ,  auec  commandement  qu'il  eufi: 
à  feioindre  &  conformer  aux  pratiques  menees  6c  inren- 
tios  de  l’Ambafiadeur  Impérial.  Le  Roy, à  laMajefté  duquel 
Dieupreftoitlamainpourdeffendrelajuftice  de  fa  cauie,  i 
ayâtde  bonne  heure  dcfcouuert  les  menees,  fceütlibien 
gagner  le  deuât,  &  fi  dextrement  manier  cefre  nation ,  par 
i'encremife  du  iieur  de  Morellet  fon  Ambaffadeur:  que 
quad  ces  autres  furent  arriuez, les  Cantons  firent  d’vn  mef- 
■  me  accord  protellation  publique,  qu’ils  defaduoüoient  ce 
:  Concde,&  qu’ils  ne  vouloient  acquiefcer  aux  détermina  - 
|  tionsqui  y feroient  laites,  Dauâtageils  tindrent  en  faueur 
|  du  Roy  vne  iournee,  à  laquelle  ils  ne  voulurent  en  façon 
quelconqueadmettreiefdits  Ambalfadeurs  du  Pape  &  de 
1  Empereur, quelque  inftance  ou  plainte  qu’ils  en  fceuilent 
faire.  DemaniercqualeurbarbefaMajeftéobtinttoutce 
qu’elle  voulut  d’eux.  Chofeque  ceux-cy  trouuerent  fort  J 
mauuaife:  &  là  deffus  demandèrent  que  Iaiourneefutr’af- 
fembleepour  eftre  ouys  en  leurs 'propofitions  &  demâdes: 
ce  qui  leur  fut  auffi  refufé  tout  aplat.  Receuans  d’ailleurs  en 
toutesautres  claofes  tant  de  rebut&  de  mauüais  vifage,quc 
iamais  nul  de  la  nation  ne  daigna  aller  banqueter ,  ou  trin¬ 
quer  auec  eux,  comme  leur  couftume  eft  de  taire,  par  ap' 

|  plaudiiTcmcnt&  bien-veillance,  auec  les  Etrangers,  de 
tcllemarque  &  de  telle  eftoffe  qu’elfoient  ceux-cy.  Ce 
furent  de  très  vtilesSc  très  honorables  fruiéts  de  celle  pre- 
uention,qui  1ère  de feurete'à  toutes  fortes  d’afhires,  tant 
ciuiles  quemilicaires-  I 

l  Le  Nuncc  voyant  que  toutes  les  pratiques  les  pro-  S  pWB&ift  protcfti  I 
1  meffes  &  les  dons  que  luy  &  Ion  compagnon  railoient  ne  lions  du  Nunce  du  Pa«j 

.  1  i  ,  i  r  r  pe  contre  les  Suites.  ( 

;  pouuoienc  porter  tel  coup  qu’il  auoit  déliré,  commcn-  j 

:  ça  à  crier  publiquement ,  que  c’efloit  grande  impiété  aux 
Suides  ,  d’abandonner  &  mefprifer  ainfi  qu’ils  faifoient,  ! 
la  caufede  Dieu  &  de  fon  Vicaire,  &  de  contribuer  des 
forces  au  Roy  de  France  fon  ennernÿ  ,  à  la  deftruétiôn  de 
:  l'Eglife,& dufainét  Siégé.  Que  fa  Sainéleté  Sc  l’Empe¬ 
reur  auffi  fe  relfentiroient  bien  toft  &  bien  aigrement  de 
ces  outrages,  apres  auoirrange'  les  Françoisau  petit  pied, 

~  ;  '  lîi 
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commeilsferoientenbref.  Celte menace  feruit  de  beau¬ 
coup  au  Roy  ;  car  elle  indigna  fi  fort  les  Cantons,  qu'ils 
hafterent  d’vne  affection  nomparcille,  les  leueesdegens 
1  de  guerre  qu’ils  auoient  accordez  au  Roy,  &  reuoquerenc 
foudain  fous  groffes  peines,  tous  ceux  qui  s’eftoient  aupa- 
j  rauant  volontairement  efcoulez auferuice  du  Pape.  Eten 
fin ,  firent  publier  qu’à  peine  de  la  vie ,  deilors  en  auant  au¬ 
cun  de  leur  nation  n’eult  à  prendre  aütre  lolde  que  celle 
j  de  France.  De  maniéré  que  toutes  chofcs  reüffirent  félon 
j  que  fa  Majeftépouuoit  defirer ,  àlaconfufion  delesenne- 
|  mis. 

Encores  que  les  affaires  du  collé  des  SuilTes  fuflentmal 
fuccedees  à  l’Empereur ,  fi  eft-ce  pour  cela  il  n  e  corrigea  ny 
fes  haines, ny  fesdeffeirts.-ains  au  contraire fe  roidiffant 
aux  affaires,  comme  faitt  la  Palme  contre  la  pefanteur, 
il  difpofa  de  toutes  parts  fi  prudemment  fes  affaires, 
qu’il  pouuoit  efperer  d’auoir  fur  le  Prin-temps  forces  fi 
grandes,  qu’il  pourroit  non  feulement  reparer  les  playes 
défia  receues  en  Piedmont,  mais  entendre  auflî  à  la  con- 
quefte  de  Picardie ,  ou  de  la  Champagne  :  &  par  ce  mo¬ 
yen  tellement  preffer  &  necefsiter  le  Roy,  qu’il  deman- 
deroit  la  paix.  L’vne  des  chofes  qui  plus  prefloitee  Prin¬ 
ce  à  entreprendre ainfi  tant  de  chofes  en  mefme  temps,  c’c- 
ftoitla  crainte  qu’il  auoit  que  là  où  guerre  prendroit  trop 
long  craict,  cependant  il  vint  à  mourir ,  laiffant  fon  fils  en- 
ueloppé  parmy  infinis  hazards  &  dangers ,  qui  Iuypour- 
roient  faire  perdre  en  vn  an,  toutes  les  gloneufes  conquc- 
ftes  qu’il  auoit  fai&es  en  quarante,  pajrmy  vn  perpétuel  re¬ 
muement  d’armes  &  d'affaires. 

Il  efperoit  aufsi  perfuader  aux  Allcmans  &  aux  Italiens 
quelle  Roy  vouloit  faire  defeendre  le  Turc,  à  la  ruyne  de 
la  Chreftienté ,  afin  de  pouuoir  empieter  les  Pays  Bas,  la 
Franche-conté, &  touteequi s’eftédiufquesau  Rhin. Met¬ 
tant  en  jeu  que  le  Roy  auoit  efté  la  caufe  de  la  perte  de  Tri- 
poly ,  d’autat  qu’il  auoit  enuoyé  fon  Ambaffadeur  à  lapor- 
!  te  duTurc,&  vers  le  Gràd  M.  de  Malte, auec  apparente',' & 
j  toutefois  fimulee  intention,  de  faire  retirer  les  forces  T ur- 
quefquesde  celle  cntreprife:&qu’au  lieu  de  cefaire,il  auoit 
;  luy  mefme  effé  autheur  de  la  reddition  de  la  place:apportâc 
par  ce  moyen  vne  très  dangereufe  playe  aux  eftaires  de  la 
Chreftienté.  Et  encores  que  cette  accufation  fuit  direétc- 
ment  contraire  à  la  vérité,  ainfi  que  vérifièrent  depuis  les 
lettres  du  Grand  Maiffre,  &  celles  du  Viceroy  de  Naples, 
j  feruiteur  mefme  de  l’Empereur:  fi  eft  ce  qu'il  ne  laiffoit 
:  d’efperer  delà  faire  receuoir  pour  véritable,  &  de  tirer  par 
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ce  moyen  deux  fore  notables  commoditez.  La  première 
edoicladedruétionde  l’amitic,  &  de  l’intelligence  que  le 
Roy  auoit  auec  plufieurs  Princes  &  Républiques  Chre- 
diennes  :  &  l’autre  de  tirer  d’eux, foubs  ceprctexte,fecours 
d’hommes  Scd’argentàla  ruïneduFrançois. 

Il  faifoit  pareillement  edac,qu’auec  l’ayde  de  certains 
Princes  Germains  qu’il  auoit  tiré  à  fa  deuotion,de  faire  en 
forte  que  les  Edats  de  l'Empire  receuroient  en  leur  prote¬ 
ction  les  Pays  bas,commeincorpo£C^MÙîmpire ,  par  cer¬ 
taine  tranfadionfaiéte  l’an  mil  quarante- fept. 

Prefuppofant  (  celafuccedantainfi)  que  le  François  ne  les 
oferoit  plus  querellet, comme  eftoit  toute  fa  crainte. 

Le  Roy  de  l’on  collé  qui  ne  dormoit  pas,&  qui  fçauoit  j 
t  aifez  que  celuy  qui  cil  diligent  à  defcouurir  les  forces,  les 
confcils  &  les  rules  de  fon  ennemy,  prépare  toufiours  des 
i  planches  à  la  viéloire,  difpofa  auec  tant  de  prudence  tous 
les  affaires, que  l’aduantage  des  armes  &  de  la  fortune,  de-  ! 
meura  toufiours  de  fon  codé,  au  moins  tandis  que  l’Empe- 
,  reur  mania  le  ballon.  Toutcsfois  ne  voulant  endurer  les 
î  fauffetez  qui  elloienc  publiées  par  l’Empereur  au  préju¬ 
dice  defa  Couronne, dépefeha  plufieurs  perfonnages  en 
Angleterre,  Allemagne,  & Italie, par  lefquels  il  fit  cognoi- 
!  [tre  la  iuliiee  de  fa  caufc,  l’impiété  de  celle  d‘autruy,&  l’in-  jca&t*6s  de  i'Emp«cur. 
1  deué  aggrelîion  du  Pape  &  de  l’Empereur,  au  préjudice 
de  fes  Éftats,amis  &  alliez-  Que  l’ambition  &  la  cruauté 
j  eftoient  fi  auant  enracinées  au  cœur  Impérial, qu’il  n’auoit 
obmis  aucune  force  de  rage  ny  d’inhumanité  .contre  le  j 
;  fang&larrputation  des  Princes  de  Germanie  qu’il  auoit 
I  encor  faiCt  pis  du  codé  d'Italie, ayant  cruellement  fait  maf 
;  facrerle  Duc  de  Plaifance,  pere  defon  propre  Gendre,  & 

|  auquel  il  en  eud  faiét  tout  autant, s’il  nefe  fudmis  àl’abry 
des  armes  Françoifes,qui  fèruiroienc  toufiours  d’adeuré 
refuge  aux  Princes  affligez.  Et  en  fomme  que  toutes  fes 
intentions  ne  cendoienc  à  autre  fin,qu  a  diuil’er  les  Princes 
Chrcdiens ,  pour  les  renger  les  vns  apres  les  autres  foubs  fa 
domination.  Et  ayant  remarqué  que  le  François  edoit 
celuy  feul  qui  luy  faifoit  contre  carre,  il  l’auoit  iniude- 
ment  adailly  à  l’impourueu,edimant  que  l'ayant  marte  & 
rauallé,ainfi  qu’il  efperoit  faire,que  nul  n’oferoit  par  après 
leuer  les  cornes  contre  luy.  Mais  Dieu, qui  protégé  tou¬ 
jours  le  bon  droiét, auoit  tellement  adîfté  fa  Majedé  de 
j  forces, de  moyens  &  d’amis,  quelle  auoit  non  ieulement 
I  repouffé  auec  honneur ,  &  aduantage  toutes  les  violences 
&C  du  Pape  &  de  l’Empereur:  mais  auoit  audi  en  mainde- 
I  quoyles  alfaillir  fi  viuement  qu’ils  cognoidroient  à  leur 
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ruine  &confufion  ,1a  différence  qu’il  y  a  d’vne  vraye  valeur  jANNEES 
fondée  fur  la  Iufticc,  à  la  vanité  &  oftentation  des  menaces  |  1  H1' 
&  des  iniuftesaggreffions,  telles  qu’eftoiét  de  toutes  parts  j 
celles  de  l’Empereur  &du  Pape.  Quant  au  Turc, chacun 

pouuoit  confiderer&recognoiftre,  qu’il  eft  permis,  &  fe-  ■ 

Ion  Dieu  6c  félon  les  hommes, auxPrincesiniuftementaf-  j 
faillis,  comme  eftoit  fa  Majefté,  de  s’ayder  &  indiffèrent- 1 
ment  preualoirpourlatuition  &  dcffence  de  fon  Eftat,dc  ! 
toutes  fortes  d’aiÉfcs,^  de  partis,  &  que  les  maux  qui  en  1 
aduiennent  deu^Kt  élire  toufiours  attribuez  &  vangez 
fur  les  aggreffeurs ,  tels  qu’eftoient  ceux  qui  attaquoient 
iniuftement  fa  Majefté, lefquels  foubs  vn  fimulé  zele  de  re¬ 
ligion  ,  6c  du  bien  vniuerfel  de  la  Chreftienté ,  vouloient 
i  auoir  la  clef  des  champs,  pour  gourmander  &  mettre  in- 
I  différemment  le  pied  lur  la  gorge  de  tout  le  monde, 
j  II  eftoit  ncceftaire  au  Roy ,  pour  la  confédération  du  fe- 

cours  du  Turc,  de  toucher  cefte  corde  particulière,  d’autât 
que  la  creance  qui  en  auoit  efté  rcceuë  aux  guerres  prece-  j 
dentes,auoit  fore  feruy  à  l’Empereur, pour  difpofcr  les  ; 

Eftats  de  l’Empire  à  luy  contribuer  hommes  &  argent,  j 
comme  ils  auoient  faid  fort  à  propos. 

Quant  aux  pratiques  qui  fe  dreffoient  pour  réduire  la  ■ 
j  Flandre  en  la  protedion  de  l’Empire,  fa  Maj  efté  fçauoit  [ 

!  afiez  que.  cefte  liaifon  n’eftoit  iamaisaffez  forte,  pour  cm- 
!  pefeher  le  cours  de  fes  armes,  attendu  que  Iedroid,ou  la 
!  îàueur  de  protedion  ncs’eftendentiamais  qu’à  vne  fîm- 
I  pie  recognoiffance  d’honneur ,  procédante  de  confiance, 

1  d’amour  &  de  bien-vueillance,  &  que  par  le  contraire  la 
j  Ligue  eftoit  celle  qui  obligeoit  àfccourir  l’amy  &lecon- 
,  fcderé,fans  confiderer  fi  la  guerre  eftoit  iufte  ou  iniufte. 
j  Auquel  casileuftefté  à  prefuppofer  que  FEmpire  fe  fuft 
J  deu  remuer  pour  la  Flandre,&  à  quoy  faireil  y  euft  toutes- 
1  fois  toufiours  eu  beaucoup  de  longueurs  &  de  difficultez, 
tant  pour  la  difficulté  qu’il  y  a  à  affembler  les  Eftats  de 
l’Empire, comme  pour  la  longueur  des  deliberations  &des 
refolutions  ,lefquelles  s’eftoient  toufiours  trouuees  fort 
;  lentes  8c  fort  mal-aifees ,  où  il  s’eftoit  traidé  de  quelque 
chofe  au  préjudice  de  la  France.  Concluant  fa  Majefté 
par  toutes  ce  s  raifons,puifees  dans  la  propre  fontaine  de  la 
vérité, que  tant  s’en  falloir  qu’on  deuft  ainfi  adjoufter  foy 
aux  paroles  fardees,ny  craindre  les  fuperbes  menaces  & 
pradiques  dcTEmpereur,  que  par  le  contraire  tous  les 
Princes  de  l'Europe  deuoient  ioindre  leur  caufe  ,  leurs 
forces,  &  leurs  moyens, à  ceuxj de  la  France, pour  vna~ 
nimement  luy  courir  fus  ,  comme  vray  inhdiateur  & 
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Plainte  dc.Dom  Ferrai,1 
!aa  Marefchal. 


perturbateur  de  leur  repos,  de  leur  gloire,  &  de"  leurs 
eftats. 

Reuenant  maintenant  à  la  digreflion  des  affaires  de  Aff»ircs depiedmom. 
Piedmont,il  vous  fouuicndra  d’auoir  cy-deuant  veu,que 
le  Comte  de  Beyne  auoit  fai  dépendre  au  defeeu  du  Marel- 
|  chai, qui  l'auoit  trouué  mauuais,vn  certain  Coffemagne 
l’on  fubiedt  pris  en  guerrepar  le  heur  de  Cordes.  Or  cela 
ayant  efté  rapporté  à  Dom  Ferrâd,il  en  fit  plainte  au  Ma- 
rclchal,luyproteftantque  Fade  eftoit  diredement  con¬ 
traire  à  la  bonne  guerre,  &  que  combien  qu’il  tinft  quel-  I 
ques  bannis, fur  lefqucls  il  en  pouuoit  prendre  la  vengean¬ 
ce, qu’il  s’en  vouloir  toutesfois  déporter, tant  pour  n’alte- 
rerl’obferuation  delà  bonne  guerre, comme  parce  que  c’s- 
ffoit  chofe  indigne  d’vn  Prince  genereux, tel  qu’il  defiroic 
;  eftre.  Et  que  fi  ledit  Marefchal  entendoitque  les  bannis  ! 
fulTent  ddfcrs  en  auant  ainfi  traidez,il  cfperoit  que  le 
;  defaduan^e  feroitbicn-tofl.de  la  part  du  Roy.  Entant 
que  la  Majelléauoit  àfon  feruice  plufieurs  bannis  de  Mi-  ; 
lan, Naples  &  Sicile.  Le  Marcfchal  refpondant  àcela,luy  j 
fit  fçauoir  qu’il  n’auoit  pas  trouué  moins  mauuaife  queluy  ndfjôci  au  Matcfchfl 
laprocedureduComtedeBeyne, auquel  il  en  auoit  faid 
vne  bien  aigre  reprimende  :  qu'il  eftoit  tres-marry  que 
l’inconuenient  fuft  fans  remede.  Et  que  de  fa  part  il  don-  | 
ncroit  ordre, que  pour  l’aduenir  femblables  chofes  ne  fe  j 
commettraient  plus, fçaehantaflez  que  la  fureur  du  com-  j 
bat  paflec,toutehumanité&douceurdoiteftrepratiquée  j 
à  l’endroiddu  vaincu. 

1  Enuiron  la  fin  de  Décembre,  le  Cardinal  deTournon, 

|  qui  auoit  lors  la  furintendance  des  affaires  du  Royenlta-  chil 
i  lie,prialeMarefchalde  luy  donner  le  plus  fouuent  qu’il 
;  pourrait  de  l’es  nouuelles  ,  d’autant  que  les  Impériaux 
|  (pleins  djartifices  &  de  menfongesjfailoient  tous  les  ioûrs 
;  courir  nouueaux  bruids,au  defaduantage  de  la  guerre 
|  qu’il  demelloit  en  Piedmont,lefquels  il  ne  pouuoit  raba- 
|  n  e, ou  confuter,  que  par  la  participation  qu’il  luy  donne- 
|  roit  de  l’eftat  &  profperité  des  affaires.  Eftantle  plus  fou- 
|  uentreduit  àcepoind, qu’il efloitcontraindd’aualer dix 
|  menfonges  premier  que  goufter  vne  feule  vérité.  Auffive- 
j  ritablementeft  ce  ebofe  tres-requifeau  maniement  de  l'E-  j 
j  ftac,que  les  Miniftres du  Prince,qui  font  diuerfement  em- 
j  ployezaudehors,  communiquent  &  rapportent  tout  les 
j  vnsaux  autres, par  lettres  ou  par  meflages  :  autrement  il  ; 

|  eft impoflible que l’vn d’eux,  pour fage qu’il  foit,ne  face 
|  quelque  pas  mal  à  propos-  I 

■  Donnoic  aufli  aduis  ledit  Cardinal  de  Tournon,que 
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le  Pnpedefirant  feiultifier  de  celle guerre, &  rentrer  en  a-  |ANNEES 
initié auec  le  Roy, luy  auoit  peuauparauant  eferit  vne  let-  j  1  ?)'• 
tre  de  fa  main,  par  laquelle  il  le  requeroit  de  la  paix. 

Aquoy  fa  Majefte  (  au  jugement  de  tous  les  bons)  luy 
auoit  faift  la  plus  magnanime  ,  la  plus  bonnette,  &  la 
plus  Chreftienne  rcfponce  qu’il  elloit  poffible,luy  ac-  ! 
cordant  en  fomme  la  paix,  aux  mefmes  termes,  &  tout  l 
ainfique  fa  Sain&eté  mefmela  demandoir,fans  entrer  en 
aucune  particularité  :  monftrant  allez,  (à  la  confufion  ! 
de  l’EmpereurJpar  ceftadte  genereux  &  humain, combien 
fa  Majefte  défi roit  le  repos  &  l'vnion  de  la  Chreflienté. 

Que  le  Pape  en  auoit  receu  vn  fingulier contentement,  1 
louant  le  doux,  &  le  cordial  naturel  du  François  à  oublier 
&  pardonner  aifément  les  offenfes  à  ceux  qui  les  en  rcque- 
roient.  Quctout  fur  l’heure  fa  Sainteté  auoit  par  Cour¬ 
rier  exprès  fui  Ct  vnedépefebe  au  Cardinal  ifcrallo,  luy 
ordonnant  de  paracheuer  fon  voyage  vers  f3Roy,  non- 
o bilan  t  ce  qu'il  luy  auoic  tout  frailchement  ordonné  au 
contraire,  fur  la  crainte  qu’il  auoit  eue  à  la  fuafion  d’au- 
cuns,  quefa  Majelté  ne  le  vouluft  rece'uoir,  ny  efeouter. 
Touteslois  il  n’y  auoit  pas  grande  elperance,difoit  Tour- 
non,  que  celle  légation  deuil  apporter  beaucoup  defruiét, 
veu  que  fa  S  aindetc  elloit  encores  fi  ma!  confeillce, qu’elle 
ne  vouloir  en  cet  endroidrien  faire,  fans  la  participation 
de  l’Empereur, vers  lequel  elle  auoit  aullï  tout  foudain  dé- 
pefché,Sc  mefmes  enuoyé  la  coppie  des  lettres  du  Roy,  a- 
pres  les  auoir  monllréesà  fon  Ambaffadeur,  &  autresfiens 
miniflres.  C’ell  bien  vouloir  mal  garder  l’a  bourfe,.que 
d’en  faire  parade  deuant  les  brigands, & mal  entendre  aulfi  ! 
fesaffaires,que  de  demander  confeil  de  fon  repos  &  de  fon 
bien,  à  ceux-là  mefme  qui  ne  tafehoient  que  de  le  plonger 
roufiours  plus  auant  dans  les  trauaux  où  ils  ne  l’auoicnt 
défia  que  trop  enucloppé. 

Il  y  auoic  encor  vn  poind  qui  faifoit  mal  efperer  de 
celle  négociation  :  C’elloit  que  depuis  la  réception  des  let-  : 
très  du  Roy,  le  Camojano  Camerier  du  Pape  elloit  reuenu  '■ 
de  deuers  l’Empereur, apportant  nouuelles  de  fon  arriuée  à 
Ifpruch, fie  que  les  deux  mille  Efpagnols  de  Vuitemberg, 
fix  mille  Allemans, &  grolfc  trouppc  de  Cauallerie,  arriue-  j 
roient  bien  toit  en  Italie.  Ayant  en  outre  diâ(palTant  par  ! 
Bolognejquele  Pape  y  viendroit  faire  Noël, pour  s’abou¬ 
cher  auec  l’Empereur, qui  trouuoit  fort  mauuais  que  le  j 
râpe  vouluft  entendre  à  la  paix, &  l’abadonner  apres  auoir  | 
elle  caufeque  luy-mefmc  1  auoit  rompue  auec  les  Fran~ 
çois,aufquels  pour  refifteril  ne  pouuoit  recouurer  argent. 
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De  maniéré  qu’au  lieu  de  fournir  cent  mil  efeus  au  Pape, 
comme  il  auoir  promis,  il  ne  luy  en  pouuoit  bailler  que 
cinquante  mil,  priant  fa  Sainéteté,  que  quoy  que  le  Roy, 
les  Allemans,8c  les  Suiffesfçacliét  faire, ou  dire, de  ne  rom¬ 
pre  l’aiTemblée  du  Concile,  ains  la  continuer  toufioutS. 
C’cfloicnt  toutes  chofes  propres, ores  que  fimulees,à  tenir 
le  Pape  en  crainte, &  pour  le  defgoutcr  aüfTt  delà  paix  qu’il 
defiroit  &  demandoit  tant. 

En  ces  entre-faidbes  on  receut  nouuelles  que  le  Turc 
auoit  réduit  les  affaires  de  la  T ranfliluanie  à  mauuais  par- 
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'Nouuelles  des  affaires}1 
du  Turc. 


ty,  ayant  pris  vnze  ou  douze  des  meilleures  places  du  pays,  J 
&affiegc  la  principale  nommée  T  emisfar,dela  prife  delà-  , 
quelle  on  doutoit  fort,  &  confequemment  delà  perte  de  j 
|  tout  le  pays. 

j  Audi  que  dés  le  mois' de  Nouembre, lé  fieur  de  Termes 
eftoit  entre  dans  Parme, auec  fi  bonne  prouifion  d’argent, 
que  de  long  temps  ils  n’efloient  pour  auoir  faute  de  rien. 
Et  que  combien  quelefieurdeScnfacqui  commandoità 
|  Lamirande, fuft  fort  refferré,  i!  ne  laiiToit  tous  les  ioursde 
1  faire  de  braues  &  viétorieufes  forties,  refolu  d’attendre  le 
fecours, félon  la  commodité  que  le  Roy  en  pourroit  auoir. 
Et  parce  que  les  trenchees  eftoient  fi  frequentes  &  fibien 
gardées ,  qu'il  n’y  auoit  ordre  qu’il  peuft  rccouurcr  de  la 
i  chair  fraifehe, pour  foulagerles  plus  débilitez  ,  il  trouua 
moyen  de  faire  fortir  vn  Payfan,  auquel  il  commanda,  ar¬ 
gent  en  main, d’aller  acheter  des  pourceaux,  promettant 
d’en  donner  dix  efeus  de  la  pièce, s’ils  entroient  dans  la  vil- 
;  le.  Pourquoy  faire  fans  peine, il  falloir  conduire  lefdiébs 
’ ;  pourceaux  dans l’armee  ennemie,  tout  ioignant  les  tran- 
|  chees:  &  que  luy  auec  quelque  ieune  truye  effayaft  de  re- 
’  uenir  dans  la  ville  là  nuiét  precedente, afin  que  fur  les  deux 
I  ou  trois  heures  du  iour, voyant  de  la  muraille  arriuer  lef- 
[  dits pourceaux.il fortift  hors  la  porte,  &  fift  fort  crief  la 
i  truye,  au  cry  de  laquelle  tous  les  pourceaux  àccourroient 
!  vers  elle.  Le  faiét  fut  fi  bien  manié,  qu’au  cry  &  au  gron¬ 
dement  de  cefte  truye,  il  entra  plus  de  foixante  pour¬ 
ceaux  dans  la  ville, àltrauers  les  armes  de  ceux  qui  gar- 
!  doient  les  tranchées.  Ce  fut  vnbonrafraichiffement  aux 
!  nffiegez. 

j  Le  quinziefme  dudit  mois,  la  plufpart  des  forces  qui 
!  eff oient  at  tendues  ds  A llemagne  ,arriucrent  au  Parmefan, 

]  oùleMarquisdeMiet,di6HeMedcguyn,les  retint, en in- 
!  tendon  d’executcr  certaine  entreprife  qu’il  auoit  dreflée 
;  fur  la  ville.  Auec  refolution, félon  que  les  chofes  fuccede- 
I  roiét,d’en  faire  marcher  la  plufpart  du  code  de  Piedmorm 


Et  du  fîcgc  de  Farmc. 


ïnuention  du  heur  de 
Sanfac,afliegcdai*s  La¬ 
mirande, pour  auoir  ds 
la  chair  fr%ifche. 


- 

; 

j 

i 

!  I 

i  Forces  d'Allemagne1 
amuent  au  Paimefan.  i 

.  i. 

I 

i 


j 


1  6So  Hiftoire  de  Naples  &  Sicile, 


A  V  THE  VRS. 


Le  Marefchal  craint  la^ 
faute  de  viures  en  Pied-1 
mont. 


Confîderant  le  Marefchal, par  vne  longue  routine  &  expé¬ 
rience  qu’il  auoit  de  la  guerre, combien  d’ede&s  incertains 
elle  produit  ordinairement^  combien  de  necefïïtez  &  in- 
conueniens  elle  ed  fubicte,&  que  la  fortune  y  a  le  plus  fou- 
uent  plus  de  part  que  la  prudence  &  iudice,d  eftoit  en  vne 
perpétuelle  deffiance  que  les  moyens  ne  luy  deftailliflent 
au  befoin,pour  emporter  &  l’vtilité  6c  la  gloirede  celle  que 
pour  lors  ildémefloit:  ou  bien  que  l’ennemy  plein  de  ru- 
fe,d’experience,&  de  toutes  commoditez ,  ayant  toute  la 
Lombardieàfesefpaules,nefiftquelque  traid  qui  peuft  | 
renuerferlefoin  &  la  prcuoyance  qu'il  pratiquoit  en  tou-  1 
tes  chofes.Aprcsdonc  auoir  longuement  ruminé  fur  cela,  ! 
il  îugea  que  tout  ainfi  qu’il  cdoic  prefque  impodible  de  j 
faire  perdre  le  Piedmont  au  Roy  par  la  voye  des  armes, 
c’edoit  par  le  contraire  chofe  bien  ayfee  à  le  faire  par  celle 
des  viures, toutes  les  fois  que  l’énemy  l’eudainf  recogneu,  j 
&  qu’il  eud voulu  ioüeraufeu,  &  faire  de  ce  codédà,la 
mefme  cruelle  guerre  au  laboureur  &  beffail,qui  efloit  lors  i 
indiflferemmentpradiquee  du  codéde  Picardie, &Cham-  j 
pagne.  Attendu  qu’edans  les  viures  du  Piedmont  gaftez,  j 
&  le  moyen  de  labourer  ofté,  il  n’y  auoit  plus  d'ordre  d’en  | 
recouurer  d’ailleurs,  au  moins  pour  connenabîement  fou-  j 
denir  6c  le  peuple  6c  les  places.  Ioinét  que  de  tous  codez 
il  n’y  a  que  pays  defert  &  derile, comme  font  prefque  tou-  ! 
teslcsmontagnesde  Sauoye,de  Prouence,&  de  Daulphi- 
né:lefquellestant  s’en  faut  quelles  en  puident  fournir  à 
autruy, qu’au  contraire  elles  n’ont  autre  moyen  de  viure  la 
|  moitié  de  l’annee,  que  de  ce  quelles  tirent  du  piedmont. 
j  D’en  recouurer  du  Lyônois.chacunfçaitladerilité  y  edre  H 
telle,quefanslefecours  de  la  Bourgongne,  que  luy  pro-  i 
duiclariuieredeSaone,il  autoit  toufiours guerre  ouuerte  1 
aueclafamine.  Il  fepourroit  toutesfois  bien  faire  que 
cefte  mefme  Bourgongne  donneroit  pareil  fecours  au  j 
piedmonc  quelle  fai  fl  au  Lyonnois.  Mais  fi  nous  con- 
fiderons  qu’il  faut  que  de  Lyon  le  tout  foit  porté  à  force 
de  mulets, par  montagnes  incommodes  &  mal-aifees  à  ‘ 
pader ,  6c  notamment  durant  l’Hyuer,  &  qui  durent  plus 
de  foixante  lieues  Françoifcs  ,  nous  conclurrons  tout  * 
foudain,  qu’il  y  auroit  tant  6c  tant  de  longueur  &  de 
defpence,  que  le  Roy  feroit  à  la  parfin  contraint  de  tout  ; 

|  quitter. 

Difficulté  de  conduire  ^  Quant  à  l'obj  e&ion  qu’on  pourroit  faire  pour  ce  regard,  , 
à  fçauoir  que  la  mefme  pauureté,defordre  &inconueniens  > 
que  les  Impériaux  pourroientapporter  au  Piedmont ,  que  ; 
le  mefme  piedmont  pourroit  audi  donner  à  la  Duché  de 
 Milan, 


LaBourgongnc  foumift 
deyiuresau  Lionnois 


les  bleds  de  Bourgogne 
en  Piedmonc. 


Liure'IIIL  <58i  j  \ 

EeS  j  Milan,  qui  eft  la  plus  foifonnantc  edappequeliljmpereur  !'A  v  THE  VRS- 
1-  '  aitpoint  en  Italiepoury  entretenir  la  guerre,  les  mefmes 
maux  &  neceifitez  qu'ils  auroienc  ainfi  cruellement  ap_ 
portezàautruy.  L’apparence  de  celle  opinion  eft  belle, 
mais  l’efteét  en  eft  faux.  A  la  vérité, ce  ne  font  pas  choies 
S  pareilles, ains  grandement  difteren tes  en  la  nature,  &  aux 
J  circonftances.  four  vue  infinité  de raifons  quifurentfa- 
gemencpreueuës,  &  digerees  par  le  Marefchal  :  ôcqueie 
luge  ncceffaire  d’ellre  apportées  fur  ce  theatre, pour  feruir 
d'mftruidion  à  la  pofterité. 

Sera  premièrement  confideré,  que  celle  partie  du  Pied- 
rnont  qui  cil  auffi  bien  quel’Aftizanc  polfedec  laplufpart 
parles  Impériaux, a  derrière  elle  toute  la  riuiete  de  Gennes^ 
oùils  pouuoient  aylément  faire  vne  fort  fécondé  ellap- 
•  ;  pcdcsblcdsvcnansdeSicilc,quielllcplusfecourablegre- 
!  nier  d’Italie  :  &  delà  en  trois  iours  les  rendre  en  Alexan- 
!  dric.  De  ce  lieu  ils  peuuent  élire  mis  fur  la  riuicrc  du  Ta- 
1  narre  qui  fepare  la  ville  en  deux, &  par  ainfi  entrer  au  Pau, 

J  dans  lequel  celle  riuiere  fe  defehargeau  defl'ousde  Bafi- 
i  cuancidontils  peuuent  cftre  fort  commodément,  &  à  peu 
de  frais  enuoyez  &  départis  partout  le  Piedmont ,  Ver- 
I  cellois  &  Duché  de  Milan.  Ils  peuuent  encorcs  par  celle 
mefme  riuiere  eftre  remontez  iufques  en  Ad,  &  d’iceluy  j 
!  départis  par  toutes  les  autres  terres  tenues  par  les  Impe-  j 
riaux.  D’ailleurs  Milan  à  d’vn  codé  le  Brelfan,  le  Cre-  ! 
monois ,  le  Mantoüan  :  &  de  l’autre  le  Plaifantin  ,  le 
thirmefan  &  tout  lereftede la  Lombardie, fertile  en  bleds,  L  ,  „ 

-T  •  '  1  ■  l  i.i  ILombardic  fcrriïe  en 

vins,  ôcautres  commoditez  necellairesala  vie  delhom-  bieds,&vms. 
me  :  d'oùl’ennemy  pouuoit  edre  toufioursa^fémentfe- 
couruiôi  faite  remonter  le  tout,  tant  par  le  Pau,  que  par  le  ! 

Tefin,  &  mefme  par  la  Sezia,  qui  fepare  le  Piedmontdu  ! 

Milannois.  Il  faut  maintenant  didinguer les  frontières,  &  ' 
recognoidre  fi  la  Françoife  peut  audi  bien  entreprendre  . 

|  vndegad fur  l’ennemy ,  queluy  far  elle:  à  le  bien  prendre 
!  il  n’y  a  ny  proportion, nyconuenance  aucune:  en  voicy  la  : 
j  railon.  Celle  de  l’ennemy  à  la  main  gauche  du  Pau,  ed  bor- 
:  nee  &  couuerte  de  Noarré,  Mottaré,  V erceil, S. Germain, 

Trin,  Crefcentin,  Mazin&Yurec  :  &  à  l’autre  main,  de 
Pauie,  Tortoüe,  Alexandrie,  Cafal ,  Ail,  Albe,  PouiTan,  & 

Cony.  La  fréquentation  &  la  force  de  ces  places, retranche 
quafï  tout  à  fait  la  commodité  au  François  de  pouuoir  fa¬ 
cilement  entreprendre  auec  fesgarnilons,  vn  degad  gene¬ 
ral  ,  qui  veut  pour  ces  confiderations  vne  armee  toute  en¬ 
tière.  Les  rauages  &  les  coutfes  Journalières  luy  fe. 

ront  bien  permifes  ,  auec  beaucoup  de  hazard  toutes. _ 

Kk 


Facilite  de  recoaurer, 
dcsviu  rcs  parles  Impe- 
jriaux. 
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LeMarcfchal  foigneux 
de  ne  nuire  à  la  campa¬ 
gne  Scriliages. 


Prinfe  de  vingt  paires 
de  hœufspar  les  Fran¬ 
çois. 


i  vnequeftion  non  encor 
décidée. 


~ — —  —  “(fois,  Si  fans  p'ouuoir  neantmoins  apporter  au  Mihnois 
V  ^  dommage  qui  puiiTeeftre  en  rien  confiderable ,  ny  pro- 
1  porcionné  à  ccluy  que  le  Piedmonc  peut  receuoir  en  deux 
'  fois  vingt-quatre  heures. 

C’eft  ce  qui  faitoit  que  le  Mare!  chai  s’abftenoit  le  plus 
qu’il  pouuoit, de  porter  le  moindre  dommage  du  monde 
à  la  campagne  &  aux  villages,  iufques  à  ceux  mefmes  qui 
eftoient  pofiedez parles  ennemis.  PunitTant  feueremenc 
tous  ceux  qui  faifoient  le  contraire.  Celle  mefme  con- 
fideration.luy  faifoir  contre  fon  naturel,  couler  les  fautes 
defes  voifins,fans  en  faire  aucun  refTentimentquede  pa- 
roles,afin  de  les  attirer  peu  à  peu  ,  à  faire  quelque  conuen- 
tion  Si  accord  pour  la  guerre  du  laboureur,  preuoyant 
auffi  outre  les  maux  cy-deuantdifcourus,  que  là  où  il  ad- 
uiendroit  autrement, il  perdrait  la  commodité  des  moyés 
Si  des  faculrez  du  pays ,  qui  Luy  pouuoienc  ayder  à  foutte- 
nirla  guerre,aucasqueceuxduRoydeuinlfent  courts  & 
debiles,commeils  firét depuis.  A  la  vérité  celte preuoyâcc, 
&  ce  mefnage  le  tirèrent  du  depuis  hors  de  grands  dangers 
&  diffi cuirez. 

Eftant  toufiours  tendu  fur  la  preuention  de  ces  maux, 
il  aduinr,Dieulc  permettant  ainfi,vn  defordre  qui  luy  ou- 
urit  le  chemin  pour  parueniràce  qu'il  alloit  ainfi  recher- 
f  Caurcdcicnomidicr  |  chant.  C’ctt  que-tes  Soldats  de  Ludouic  de  Birague  prin- 
drenc  vingt  paires  de  Bacurs  ,  leiqueis  auec  leurs  bouuiers 
Si  charectes ,  retournoiét  de  V  ulpian,ou  ils  auoient  porté 
viures  8i  fourrages, pretendans  à  cette occafion  nos  Sol¬ 
dats  ,  les  hommes  Si  les  bettes  ettre  de  bonne  prife. 
Semblables*  prifes  auoient  auparauant  allez  fouuenc  cfté 
faidtesd’vne  part  Si  d'autre,toutesfois  laquettion  ne  s’e- 
ftoit  iamais  fi  nettement  decidee,  qu’elle  ne  futt toufiours 
fujette  à  nouuelles  difputes.  Le  renouuellement  que 
cette  derniere  prife  y  apporta,  de  laquelle foudain  Dom 
Ferrand  fe  plaignit,  engendra  vnc  occafion  propre  au 
j  Marefchal  pour  réduire  la  matière  au  poindt  qu’il  defi- 
roit.  Il  luy  propofa  donc  qu’il  n’y  auoir  moyen  de 
coupper  chemin  à  ces  difputes  Si  difficultez ,  que  de  con- 
defeendre  à  vne  mutuelle  capitulation  de  la  campagne, 
'  cômeilluyauoitfouuentremonftré.A  quoy  lefieur  Dom 
J  Ferrand  prenant  quelque  gouft  luy  rcfpondit,  qu’il  le 
Deehrarion fur  la  prife  prj0 jc  je  déclarer  pour  lors,  que  les  pavfans  lefqucls  auec 

du  befhil,  charrettes  «  T  i  _  i  LJ^  1 

leurcharroy  reuiendroient  des  villes  oiul  y  a  garnilon,ne 
peuffenc  ettre  pris  :  bien  contenroic- il  qu  its  fulïent  bien 
j  pris  en  allant  chargez,  d’autant  que  c  eftcic  vn  incon- 
ueniencauquel  chacun  de  fon  cotte  pouuoit  pouvueoir. 


ANNE 

ijji. 


'autres  vflancülcs  des 
.laboureurs. 


•  # 


Luire  IM. 
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A  VXHEVR  S. 


Deliurancc  des  vingt 
paires  de  bœufsprifes 
furies  impériaux. 


Neutralité  des  Vénitiens. 


1  par  le  moyen  de  l’efeorte.  Priant  à  ces  fins  que  ces  vingt 
paires  de  Bœufs  fufient  deiiurees.  Çomme  elles  furent 
î’oudain  par  le  commandement  du  Marefchal,  lequel  ap- 
prouua  celle  déclaration  de  Dom  Ferrand, eftimant  auoir 
défia  beaucoup  aduancé  fur  celle  prétendue  &  tant  necef- 
faire  capitulation:  laquelle  fe  fit  depuis  félon  ce  qu'il  auoit 
defirc-  Ce  fut  l’vn  des  plus  notables  feruices,  les  chofes 
cy-delfusdifcouruës  bien  confiderces, qu'il  eufl:  fçcu  faire 
à  la  France.  &  enquoy  ilmonftra  vn  fingulier  iugement 
Sc  dextérité,  qui  doiuent  eftre  diligemment  remarquées 
par  ceux  qui  pourront  cy- apres  auoir  femblable  admini 
ftration  qu’eftoit  la  fienne. 

Les  V enitiens,lefquels  cependant  gardoient  les  gaiges 
du  jeu  que  l’Empereui*  &  le  Roy  auoient  commencé,  fu¬ 
rent  de  la  part  de  fa  Majefté  follicitez  par  Monfieur  le  Car¬ 
dinal  de  Tournon,de  rompre auec  l’Empereur,  &  d’en¬ 
trer  en  ligue  auec  la  France  :  mais  quoy  qu’il  fçeulf 
dire  ou  remonftrer,il  n’y  eut  iamais  ordre  de  les  tirer 
hors  de  leur  neutralité  ,  ores  que  par  delfous-main  ils 
donnaiTent  toute  faueur  &  toute  commodité  aux  affaires 
du  Roy.  Ayans  de  longue  main  remarqué  que  lès  ruines 
&les  mauxfont  toufiours  cachez  foubs  les  cfperances  & 
les  conuoitifesdes-reigléeSj&queparainfin’ayans  rien  à 
demefler  auec  l’Empereur,  ils  ne  pouuoient  auiourd’huy 
embraifer  fes  deliberations  trop  dangereufes ,  ôi  précipi¬ 
tées  pour  leur  Eftat. 

*  | 

MENACES  DE  L'EMPEREVR 
contre  Lt  F  rance.  Recommandation  des  Etrangers  au  feruice  1 
du  Roy  par  le  Marefchal  de  Bnftfac.  Eftat  par  luy  enuoye  ! 
des  Soldats  de  Piedmont.  Prifede  Pafjeran. 

Chapitre  XX. 

’Emperevr  perfiftant  aux  defleins  & 
aux  opinions  qu’il  auoit  conceuës  au  pré¬ 
judice  de  la  France,  voyant  le  Printemps 
approcher  ,  commença  à  faire  de  grands 
préparatifs,  &  mefmes  il  fit  deflors  courir 

kA|.  »i  rr  ■  1  r  1  t  Menaces  de  TEmpereux 

bruic  qun  paüeroïc  l  Uy-melme  UtinS  la  contre  la  France. 

;  Champagne,  auec  toutesles  forces  d’Allemagne.  Qu’en 
|  mefme  temps  la  Royne  Marie  fa  fceur,&  le  Duc  de  Cleues, 

1  entreroient  aufliauec  vne  autre  armée  par  la  Picardie  :&  ! 

;  f  on  fils  auec  les  forces  d’Efpagne  conduises  par  le  Duc  j 
!  K  K  k  îj 


Avthevrs. 


Préparatifs  du  Roy  con¬ 
tre  les  efforts  de  l'Em¬ 
pereur. 


Commandcmct  du  Roy 
Marefchal. 


Aduis  donné  au  Marcf- 
chal  de  l’entreprifc  des 
I  Impériaux  fur  le  Mar- 
■quilat  de  Salluces.i 


] 

'Le  Pau  eommcce  à  por¬ 
ter  batteaux  à  Yille- 
♦frauchc. 
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d’Alue,dans  le  Languedoc.  Et  quant  au  riedmont  que 
Dom  Ferrand  feroic  vue  grande  lcuée  d’Italiens, outre 
peux  qu’il  auoit  défia,  Se  qu’il  pourroit  tirer  de  Lombar¬ 
die  fans  defgarnir  le  fiege  de  Parme  &  Lamirande  :  &  par 
ainfi  recongner  les  François  delà  les  monts.  Mais  Dieu, 
lequel  par  fa  bonté  a  toufiours  protégé  ce  Royaume  con¬ 
tre  tous  attentats  éftrangers,donna  les  moyens, la  force  & 
le  iugemenc  au  Roy ,  pour  fi  bien  pouruoir  de  part  Se 
d’autre  à  fes  aftairesjque  la  plufpart  des  menaces  de  l’Em¬ 
pereur  s’en  allèrent  en  fumée.  Voulant  donc  fa  Majeflé 
preuenir  les  efforts  de  l’Empereur  &  de  tous  poinétsem- 
pefcherl’aduantage  de  (es  armes, elle  mit  foudain  la  main 
de  tous  coftez  aux  préparatifs  de  la  guerre,  foit  pour  of_ 
fenferoupourdefiendre,commamiantau  Marefchal  de 
faire  deflors  bien  fortifier  Se  munir  toutes  les  places  du 
Piedmont,  Se  tresexaétemenc  recognoiftre.  ["Infanterie 
Se  laCauallerie.Etquepourluy dounermoyende  mieux 
refifter  ou  entreprendre  fur  l’ennemy,  elle  faifoit  tenir 
prefte  vne  leuée  de  quatre  milSuiffes,foubs  la  charge  du 
Colonnel  Fiolic. 

Le  Marefchal, lequel  par  bien  faits  auoit  gaigne'  va  per- 
Tonnage  de  la  fuitte  de  Dom  Ferrand,fuc  aduerty  qu’ayât 
ce  Seigneur  recogneuquctouteslesplacesduPiedmont 
eftoiëc  fi  bien  gardées, Se  fi  bië  fortifiées, qu’il  pourroit  en 
les  afTaillâc  y  receuoir  pluftoft  de  la  hôte  Sede  la  perte,quc 
profirouhonneur.-il  auoit  délibéré  d’entreprendre  la  con- 
quefte  du  Marquifar  de  Salluces ,  laquelle  il  trouuoit  fort 
reüflible.n’y  ayant  lors  autre  forterelfequelc  chafteaude 
Reuefiqui  cft  fort  efcarté:ôe  celuy  de  Carmagnolles,  auffi 
fqrteftroia,Se  commandé  par  l’Eglife  Sainét  Donaqqui 
n’en  eft  qu’à  vingt'  pas.  Car  quant  àceuxde  Verzel  Se 
Dronier,ce n’eftoienc que bicocques  lefquellcs  n’euflent 
feeu  attendre  deux  cens  volées  de  canon.  Que  celte  execu¬ 
tion  ainfi  para  cheuee,il  vouloir  tout  en  vn  temps  fortifier 
la  ville  de  Carmagnolles,  Se  celle  de  Vilefrache,  où  le  Pau 
commence  à  porter  balteaux  ;  c’efl  le  mefmr  lieu  où  Rrof- 
pere  Colonne  auechuiét  cens  hommes  d’armes,  fut  battu 
&  faiét  prifonnierpar  le  Roy  François  peu  auparauant  la 
bataille  de  Marignan.Efperant  Dom  Ferrand  à  caufede 
la  forte  affiette  des  lieux,lcs  réduire  en  peu  de  téps  Se  à  pe¬ 
tite  defpenfe  en  citât  de  deftenfe.il  vouloir  tout  d’vn  train 
tellement  manger  &  rauagerla  câpagne, qu’il  n’y  demeu¬ 
rait  rren  de  refte  pour  les  François, Se  toutes  les  places  def- 
quels  eftans  ces  dcux^cy  fortifiées,  Se  nommément  Car- 
magnollcs,demeureroifnt  en  telle  fujeétion  Se neceflité, 
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qu’ils  auroient  aflez  affaire  à  les  garder, fans  penfer  en-  avthe  v  R  s. 
creprendrcplus  oucre  :  &  que  s’ils  le  vouloient  apres  amu- 
fër  aies  combattre,  ils  trouucroient  cesdeux  osdefidure 
digeftion, qu’ils  y  confumeroienc  inutilement  le  temps, les 
moyens, &  les  forces. 

Cependant  celles  de  l'Empereur, qui  fe  feroient  rafraif- 
chies,pourroient  apres  tondjre  la  layne  de  fi  prés  aux  Fran- 
çois,  qu’ils  ne  fçauroient  à  quel  Sainét  fe  vouer.  Certai¬ 
nement  ce  defffein,  qui  auoit  efté  forgé  en  bonne  bouri- 
que,etloit  pour  apporter  à  Dom  Ferrand  lesmefmes  corn- 
moditez,  &  aux  François  les  incommoditcz  qu’il  difeou- 
roit,àu  cas  qu’il  en  euft  peu  venir  à  bout.  Car  fans  doute 
consignant  cesdeux  places  du  Marquifat ,aucc  Cairas, 

Fouffan  &  Cony,  la  liberté’  demeuroit  aux  ennemis  de 
j  courir  ôc  trauailler  toutes  les  montagnes  de  Dauphiné  & 

Prouence  par  le  col  de  l’Argentiere ,  &  parles  vallées  de 
S.Pierre,deDronier,defain&  Front, de  Pau  &  Maire,  de- 
pendantes  dudit  Marquifat.  Ils  pouuoient  aufli  faire  de 
mefme  fur  Pinerol,Carignan,Quiers,  Thurin,Mondeuis, 

Beyne,  Centel,  Sauiglan,  &  Ville-neufue,  &  par  ce  moyen 
retrancher  la  commodité  de  viures,du  Taillon  &  des  con¬ 
tributions  lefquellesaydoient  infiniment  à  fupporter  les 
frais  extraordinaires  delà  guerre, qui  font  fans  fin  &  fins 
mefure.  Mettansenfommetoutes  chofes  denoftrepart, 
en  telle  combuftion&  extrémité,  que  tous  les  ans  il  euft 
fallu  auoir  vne  armee  pour  fauorifer  les  femailles, les  : 
vendanges  &  les  moiffons  :  &  prefque  vne  autre  ordi-  j 
nairement  engagée  à  la  confetuation  de  toutes  ces  pla-  ; 
ces. 

Cet  aduertiflement  luy  ayant  efté  confirmé  de  deux 
ou  trois  autres  cndroiâs,  &:  fe  voyant  le  Marefchal  fi 
bas  de  poil ,  que  tanc  s’en  falloir  qu’il  euft  dequoy  s’op-  j 
pofer  à  Fcnnemy,qu’à  peine  auoit- il  moyen  de  fournir 
les  principales  places,  comme  il  auoit  fouuent  remon- 
ftré  à  fa  Majeftc,les  principaux  Miniftres  de  laquelle  fai  - 
foient  fi  peu  d’eftat  de  toutes  fes  remonftrances,&  eftoient 
fi  mal  foigneux  d’y  apporter  les  remedes  conuenables, 
qu’il  n’en  pûftiamais  rapporter  qu’elperances  &  promef- 
fes,  mal  propres  pour  rejetter  les  inconueniens  que  le 
deffaut  des  effedspouuoir  attirer  fur  fes  cfpaules  :  Dieu 
finfpira  à  tenir  ce  moyen  pour  y  remédier, &  pour  en  de* 
meurer  aufli  defehargé.  C’eft  qu’il  fit  appeller  au  Cou-  iRcmonIlranceill  Ml. 
!  feil  Meilleurs  de  Nemours ,  d  Aumalle,  de  Gonort,de  «fchanui seigneurs 
j  Bonniuet,Prefidét  Birague,de  Montluc, Vimerc.it  Sc  aU-  rcncc  des  affaires, 

I  très  principaux  Seigneurs  &  Capitaines  de  l’armee.  Auf-  ! 

I  Ik!c  il 


Confirmation  de  l*ad- 
u  ettiflement  donne  au 
Marefchal. 
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A  VT  HEV  RS1 en  prcmier  lieu  il  remon,ftra  les  grands  préparatifs 
j  que  faifoit  l’Empereur  fur  les  affaires  du  Roy:& leur  fie  en¬ 
tendre  les  deliberations  de  Domp  Ferrand ,  &  toucher  au 
|  doigt  &  à  Fœil  quels  auoiét  efté  les  moyens  qui  luy  auoiéc 
cfté  contribuez,  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
enquoy  il  les  auoit  employez  ,  à  quels  termes  les  affaires 
choient  pour  lorsreduites,les  inconueniens  ôedefordres 
qui  en  pouuoient  aduenir,  les  continuelles  remonflrances 
8c  fupplications  qu’il  auoit  faiétes  au  Roy,  le  peu  de  corn- 
pte  qu’on  auoit  tenu  d’y  pouruoir,  &  finalement  fon  im- 
poffibilité  à  pouuoir,fans  fecours,remedier  aufdits  incon¬ 
ueniens,  priant  ces  Seigneurs  d’en  dire  leur  opinion  ,afin 
que  félon  icelle  il  peuft  par  apres  preffer  le  Roy  pour  fon 
propre  bien  &intereft  particulier,  &  demeurer  iuftifié  de 
fes  aéfions.  Mefmement  de  ce  que  contre  le  comman¬ 

dement  de  fa  Majefté,  il  auoit  cfté  contraint  retenir  iuf- 
ques  alors, fix  compagnies  Italiennes  qu’elle  vouloir  eftrc 
cafiees,  8c  fans  lefquelles  toutesfois  il  n’euft  feeu  conue- 
nablement  pouruoir  les  places-  Adjoufta  aufh  à  ces  re- 
monftrances,  que  le  Conneftable  cornoit  toufiours  par 
toutes  fes  depelches,  la  venue  des  Capitaines  Vicques  &z 
1  Labit,&  des  mille  Gafcons  pour  remplir  les  compagnies: 
i  toutainfiquefi  c’eftoitvn  renfort  fufSfantpour  donner 
}  bataille, &qu’il  eftimoitquecelalcrendoit  plus  négligent 
!  ou  plus  difficile  à  lefecourir. 

|  Tous  ces  Seigneurs  ayans  diligemment  recogneu  tou¬ 
tes  les  neceffitez,6c  la  dangereule  confequeuce  des  affaires 
qui  leurauoientefté  viuement  repvcfentees  par  leMaref- 
chal,  outre  ce  qu’ils  en  auoient  d’eux-mcfmes  obferué, 
auec  la  négligence  des  prouifions, 8c  le  foiblc  fecours  que 
ces  Picds-deichaux  de  Gafcongne, dont  le  Conneftable 
faifoit  fi  grand  cas,pouuoient  apporter,  ils  furet  tous  d’ad- 
uis  que  ces  compagnies  Italiennes  fulfent  retenues, &  non 
caffecs, comme  eftoit  Fintention  du  Roy.  Attendu  que 
c’elloient  tous  gens  d’eftime, 8c  bien  armez ,  8c  que  les  caf- 
fans  c’euft  efté  enuoyer  autant  de  renfort  aux  ennemis  qui 
les  euifent  recueillis  au  danger  &  defaduantage  des  Fran- 
cois, dont  fa  Majefté  eufl  apres  eftceniuftecholcre.  Que 
par  homme  exprès, qui  feroit  enuoyc  vers  elle, elle  deuoit 
eftre mieux  efclaircie  qu’elle  n’eftoit  lors, de  la  vérité  8c  de 
Feftat  des  affaires  :  8c  notamment  delà  rccepte  Sc  defpence 
qui  auoit  eftéfaiéte, du  nombre  des  forces ,  fortereffes  ,8c 
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;  Refolurlou  du  confeil, 
iur  ce  que  le  Marefchal 


leur  auoit  propofié. 


chafteaux  qu'il  falloir  neccffairement  garder.  De  toutes 


lefquelles  chofes  il  sébloit  qu’elle  n’euft  point  de  cognoi" 
fance ,  ou  que  fi  elle  l’auoit,  elle  la  diflunuloit,fans  tou- 
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s  tesfois  s’appcrceuoir  damai  que  cela  apporteront  à  fes  af¬ 
faires.  Ce  qu’ils  eftoient  cenuz  luy  remonftrer&  ramen- 
teuoir  ,  afin  que  le  blafme  n’en  fuftreieété,  comme  touf- 
ioursilleroic,  furie  Marefchal.  Luy  s’accommodant  à 
leur  opinion  ,  dépefeha  vers  le  Roy ,  le  Secrétaire  Plancy, 
auecvncflat  abrégé  des  deniers  receuz  ôc  depenfez,  par 
lequel  ilapparoiiîoitquepour  Septembre,  premier  mois 
de  la  guerre,  iln’yauoiteu  quefeptmil  huiéteens  vingt 
payes.-pourOétobreonze  mil  cent  vingt  fept  :  ôc  pour 
Nouembre,  lesfix  compagnies  Italiennes  fufdiétes  com- 
prifes,  douze  mil  quatre  cens  dix-huiél  tant  feulement. 

Le  tout  fous  vingt-quatre  enfeignes  de  Bonniuet ,  fept 
deCbailillon,  ôe  cinq  du  fleur  de  Strozzy,  remifesfusau 
lieu  de  celles  qui  auoient  eftéenuoyeesà  Parme. 

Qui  confiderera  maintenant  ladifferencequ’il  y  atouf-  i 
iours  des  payes  au  nombre  véritable  des  hommes, rrouue-  ! 
ra  que  toute  celle  force  pouuoit  à  peine  dire  ballante 
pour  raifonnablement  fournir  douze  grandes  forterdfcs 
&  ü.chafleaux,  tous  entre-mellez  parmy  les  places  enne¬ 
mies.  Ces  forces  elloicncbien  differentes  de  celles  que  le  j 
|  Roy  ellimoit  monter  à  dix- huidt  mil  hommes ,  lefquelsfi  j 
!  le  Marefchal  cull  eu  en  main, il  11e  fe  fuft  arrefte’  en  fi  beau  i 
i  chemin, &  moins  encoresamuféàimportunerfaMajellé  j 
i  de  nouueau  renfort.  j 

i  Plancy  donna  tel  efclairciifement  à  fa  Majeflé  fur  tou-  ! 
j  teschofcs,  que  la  vérité  qui  auoit  mfquesàlors  elle' cou-  I 
:  uerte  de  pallions  &  de  nuages  ,  commença  àfe  monltrer 
;  touteclaire.CcquidonnatelcourageauRoy,qu'iltrou- 
ua  fort  bon  que  les  Italiens  euffent  elle  retenus,  promet- 
|  tant  de  les  faire  payer  comme  les  autres,  defairehafter  la 
!  leueedesSuifTés  ,  ôc  d’augmenter  ce  renfort  de  quelque 
i  Gendarmerie  8c  Fanteriefrançoife. 

|  Le  Marefchal  fit  aulh  entendre  au  Roy  que  Ludouic  de 
j  Birague  auoit  dés  le  14.  dumoys  deflaiét  vnc  enfeigne 
I  d’Efpagnols naturels  ,  qui  s’elloient  venuz  nicher  dans 
i  Soré, petite  bourgade  du  Montferrat,  en  ellans  morts  fur 
|  la  place  iufques  à  quatre-vingts ,  ôc  les  autres  faiéts  pri  -  I 
I  fonnicrs.Et  que  Carie  fonfrere  auoit  de  la  mefmecourfe, 

|  defFaiclaulhà  Vefligueaudeffouzde  Mafîn,foixantefol-  j 
dats  de  la  compagnie  du  frere  du  fleur  de  Malin  ,  fup- 
j  pliant  fa  Majellé  qu’ayant  conflderation  à  leur  valeur,  & 

;  aux  bons  &c  fidellesferuices,  tant  d’eux  que  du  Prefîdent 
j  Birague,  quiluyferuoitdeconfeilpourlaiuflice,  &  de 
I  tres-aduifé&refoluCapitainepour  la  guerre, illeurvou- 
j  lufl  faire  quelque  bien  &  honneur  :  n’ayans ,  à  caufe  que  j  j 
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leurs  biens  eftoient  confifquezà  Milan,  ancre  moyen  de 
viure,  que  de  celuy  deleurs  Eflats Srappoinétemens.  La 
vertu  lue  loüee,  &  la  recompenfer.lhgnee  furies  fallacicu- 
fes  moiffons  de  l’efperance. 

Parladedu&iondesremonftrances  Laides  par  le  Ma¬ 
refchal  à  ceux  du  confeil,  &  par  ce  dont  Plancy  fut  char¬ 
gé,  comme  encores  par  les  rclolucions  que  le  Roy  print  là 
deiïus,  il  fera  ayfe  à  remarquer  auec  quel  defordre  &  ob~ 
feurité  les  aflaireselloient  maniez, &  combien  cela  fit  per¬ 
dre  de  temps  &  de  belles  occafions  au  Marefchal,  pour  la 
profperité  de  l’Eftat  :  les  affaires  duquel  ne  doiuent  iatnais 
eftrc  dcfguifez  au  maiflre,  Se  moins  effre  remis  au  lende¬ 
main  ,  fi  on  en  veut  auoir  honneur,  &  en  recueillir  fruiéb  I 
qui  foient  confiderables.il  y  a  bien  encor  pis, c'eft  que  ceux 
qui  cognoiffent  ces  fautes  Se  ces  maladies, Se  qui  y  ont  in-  j 
terefl:  tel  qu’auoit  le  Marefchal,  font  le  plus  fouuent  con¬ 
traints  malgré  qu’ils  enayent,  de  patienter  Se  diffimuler,  ; 
demeurans  expolez  à  la  diferetion ,  bien  fouuent  trop  in- 
diferette,  des  Grands  qui  ont  le  maniementpres  dumai- 
ftre.  Laplufpart  defquels  allouuillenc  leurs  paflîons aux 
defpens  de  fon  feruice  Se  réputation ,  le  rangeant,  s’d  n’elb 
bien  aduifé,à  tel  poinét, qu’il  met  le  pied  fur  la  gorge  à  ce¬ 
luy  qu’il  deuoit  le  plus  honorer.  Le  Marefchal  recom-  [ 
manda  auffiàfa  Majeflé  la  grande  vertu,  valeur  Se  affe-  j 
éfion  desfeigneurs  de  Ncmours,d’Aumalle,de  Bonniuet,  ; 
SeGonnort,  en  toutes  fortes  d’affaires.  La  fupplianten  ; 
vouloir  faire  quelque  demonftration  digne  de  fa  bonté. 
Se  de  leur  mérité ,  afin  de  les  animer  Se  les  autres  auffi  par 
ceft  exemple  à  faire  de  bien  en  mieux.  Aquoyle  Conne- 
ftable  mieux  informe  que  precedent  il  n’eftoic ,  difpofaj  fi 
bien  le  Roy, que  tous  ces  Seigneurs  demeurèrent  fort  con- 
tens  Se  fatisfaiéls. 

En  ce  temps  il  print  enuie  aux  Capitaines  Malherbes  Se 
A  chaux, qui  auoient  la  garde  des  chafteaux  d’ A  niglane,Se 
de  Rauel,  de  quitter  leurs  charges, pour  feruir  à  la  campa¬ 
gne.  Chacun  ayant  remife  fa  place  entre  les  mains  du 
Roy ,  il  commanda  au  Marefchal  de  luy  nommer  deux  au- 
;  trespetfonnages  propres  à  leur  fucceder.  Mais  luy  quife 
!  fouuenoitde  ce  que  fa  Majeflé  luy  auoit  fait  dire  dés  le 
1  commencement  de  la  gucrre,pour  femblables  prouifions, 

,  ne  voulut  entrer  en  celle  nomination, luy  femblant,  com¬ 
me  auffi  eftoit-il  véritable  ,  qu’elle  feruoit  d’vne  tacite 
i  refponce  &  garantie,  fur  ce  qui  en  pouuoit  apres  aduenir: 
fuppliant  fa  Majeflé  faire  elle-mefme  cefle  elleéfion,  Sc 
qu’il  luy  fuffifoit  de  rendre  compte  de  fa  charge  ,  ians 
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s’obliger  pour  celle  d’autruy. 

Et  pour-autant  qu’il  n’a  encores  efté  faide  aucune 
mention  du  nombre  des  villes  &  chalfeaux  qu'il  falloir 
lors  garder  en  Picdmonr  ,  il  pourroit  aduenir  quequel- 
qu’vn,  qui  remarqueroit  le  nombre  d’hommes  qu'il  y 
auoit ,  iugeroic  qu’il  n’auroic  tenu  qu’au  Marefchal  qu’il 
n’euft  entreprins  plus  auant  qu’il  n’auoit  faid  :  ie  n’ay 
eftimé  impertinent  d’inferer  icy  le  rnefgie  roolle  qui  en 
fut  baille' à  Plancy ,  pour  porter  au  Roy,cottant  fur  chacu¬ 
ne  le  nombre  d’hommes  qu’il  falloir  pour  fimplemcnt 
les  garder  de  furprinle ,  car  en  cas  de  force  ouuerte ,  il  euft 
efténecelfairedela  redoubler  en  aucunes  d’icelles. 

A  Thurin  ville  capitale  de  la  Prouince, deux  mil  hommes. 

I  A  Chinas,  mil. 

]  A  Moncalher,  trois  cens. 

|  A  Quicrs,  mil. 

|  A  SaindDamian,  quinze  cens, 
i  A  Carignan,  cinq  cens. 

I  A  Pignerol ,  cinq  cens, 
j  A  Sauiglan,  fixeens. 

|  A  Cental,  quatre  cens, 
j  Au  Mondeuis,  douze  cens. 

!  A  Beyne,  fix  cens. 

'  A  Cafclles,  quatre  cens. 

Reuenant  le  toutà  douze  mil  cent  hommes,  fans  au¬ 
tres  douze  cens  payes  qui  eftoient  départies  par  ces  cha- 
fteauxicy:àfçauoirSuze,S.Michel,  Auiglane,  Thurin, Pi- 
1  gnerol,Carmagnolles,RoquettedeQuiers,Moncuc,Ca~ 
liel-nau, CafalBorgon,Butfafc, la  Cifterne,  Ville-franche, 

Canours,  ia  RocquedeBaux,  Beyne,  Salluces,  Verzel, 

Rnuel,  Dronier,la  Chiuze,  Coftiglioles,laMorre  &  Ver¬ 
dun  .  Qui  ell  en  lomme  treize  places  fortes  &  vingt-trois  : 

Chalfeaux, où  il  falloit  tenir  treize  mil  trois  cens  hommes 
ordinairement  engagez. 

Enuiron  le  quinzième  du  mois  ,  voyant  le  Marefchal  Enttepnnfc  du  Maref 
que  les  Impériaux  quis’elfoient  emparez  de  PalTeran ,  tra- 
uailloient  toute  la  campagne ,  &  tous  les  villages  d’entre  i 
Qÿers,  Ville-neufue,  Moncuc,& Butiglere, &mefmes 
auiTi  toute  la  montagne  du  Montferrat,  laquelle  fouloit 
i  fournir  de  vmres  à  ces  deux  villes  ,  il  délibéra  d’arracher 
j  celle  efpine  de  fon  iardin.  Aceftecaufeil  ordonna  à  la 
1  Motte  Gondrin  de  faire  équipper  les  deux  couleurines 
de  Ville-neufue,  pour  aller  elTayeEde  prendre  PalTeran, 
j  auecl’ayde  de  fa  compagnie  de  cheuaux  légers,  &  quatre 
j  censharquebuziers,  &.  d’autres  fix  cens  harqucbuziers,&: 
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j  cent  cheuaux  qu'il  feroit  partir  de  Qujers  ,  &  de  faincl 
■  Damian,  qui  leioindroientà  luy  au  partir  qu’il  feroit  de 
j  Ville-neufue.  Gondrin  auquel  ceflxbicocque empef- 
choit  de  butiner  contributions  autant  pour  luy  que  pour 
le  Roy, fetrouua tout aufli-toftpreft.  De  manierequele 
vingt-quatriefme,ilfelogeadeuant  Pafferan,  où  Domp 
Manuel  de  Luna  auoit  laide  vne  enfeigne  d’Efpagnols, 
lcfquels  ayansveu  tirer  l’artillerie,  &  eltimans  les  forces 
beaucoup  plus  grandes  quelles  n’eftoient  pas,  firencvnè 
contenance  fi  eftonnee  qu’ils  furent  foudain  forcez  & 
mis  en  pièces.  Gondrin  ayant  fi  bien  exploité ,  fe  retirai 
Ville-neufue  ,  laiiîant  le  Capitaine  Ventabran  dans  la 
place  ,  laquelle  peu  de  iours  apres  fut  par  le  commande¬ 
ment  du  Marelchal  fi  bien  démolie ,  que  du  depuis  les  vns 
ny  les  autres  ne  s’y  logèrent. 


ANNEE*! 


1551. 


PREPARATIFS  DV  MARESCHAL 
pour  laguerre.  Trahi fon  que  le  peur  de  fainél  Aubin  Voulait 
entreprendre  fur  Mar  [cille.  Entreprise  remarquable  fur  le 

Cbafleau  de  Milan.  Dejfaiéle  fignake  de  quelques  Impé¬ 
riaux.'  Pnnfedc  Qoflighole  parles  François.  Mutinerie 
des  Lanfquenets  Impériaux  ejlans  dans  la  ville  d' J  fl.  Sur¬ 

prime  de  la  Pioua,  par  les  François.  Mortification  &  ren¬ 
fort  de  Foffan  &  Cairas ,  par lesfmperiaux.  Proteéhon  des 

J  lient  ans  acceptée  par  le  Roy.  Le  Pape  accepte  les  conditions 

de  paix  k  luy  offertes  par  le  R  oy ,  en  fuyte  dequoy  le  fltgc  efl  leuè 
de  deuant  Lamirande.  Difcours  d'vne  entreprinfe  fur  ta  ville 
de  Gennes.  Siennois  mis  en  la  protefhon  du  Rpy.  Prinfe 
de  Cardé  par  les  François ,  qui  mettent  cafuelUment  le  feu  au 
Cbafleau  Reddition  de  la  'vilte  deBufque,  aux  François. 
Entreprinfe fur  Verrue  executee.  Siège  &  prinfe  de  famé} 

Martin  par  les  Impériaux.  Entreprinfe  fur  la  Ville  d' À  lbe} 
Vaillamment  executee. 


C  H  a  P.  XXL 


Vr  le  commencement  de  Ianuiermil  cinq 
cens  cinquante-  deux, le  Marefchal  de  Brif- 
fac  voyant  les  forces  des  ennemis  difper- 
fees  par  les  garnifons,  &  l’hyuer  fi  aduancé 

_ _ qu’il  n’y  auoic  aucune  apparence  qu’il  fuft 

pour  entreprendre  lors  rien  de  notable  ,  lie  pour  luy  en 
donner  cncores  moins] d’occafîon,  courir  le  bruit  ,  que 
dans  peu  de  iours  arriueroient  en  Piedniont  trois  mi! 
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Encreprmfe  fur  la  Cira 
délie  de  Lanz. 


Commoditcz  de  ladite) 
Citadelle. 


François ,  &  quatre  mil  Suilfes.  Cependant  il  alloit  touf-  avthe'vrs. 
iours  fondant  &  efpiant  tous  les  moyens  parlefquels  il 
pourroit  porter  dommageàfon  ennemy. 

Apres  auoir  bien  ruminé  furla  diuerfitc  des  partis  qui 

le  prefentoient  ,  &  iceux  balancez  aux  forces  &  moyens 
|  qu’il  avioit  lors  en  main ,  il  n’en  trouua  en  fin  aucun  plus  à 
propos  que  celuy  de  la  citadelle  de  Lanz ,  laquelle  (  félon 
ce  qui  auoit  cfté  rccogneu  )  pourroit  eftre  forcée  en  peude 
iours  j  auec  vne  grande  bande  d’artillerie, 

Cefie  place  commande  à  toute  la  valleede  Lanz  fort 
fertile  en  bleds  &  pafturages,  &  quia  quelques  minières 
d  argent.  Elle  confine  d’vn  coftéà  la  val  de  Viu,  qui  defcét  9 
|  vers  celle  de  Suze,  &  d’autre  à  celle  de  Pont, qui  refpond  à 
1  laval-d’Aoulde.  Celle  place  d’vn  cofté,  &  Vulpian  del’au-  1 
tre,  eftoient  fi  proches  de  Thurin  ôc  de  Chinas,  qu’elles 
!  donnaient  commodité  à  l’ennemy  de  courir  tout  le  Ca-  ! 
naucm, qui  faidt partie  duPicdmonr,&  bien  fouuentauf-  ! 
fiiufques  en  la  valecde  Suze  :  tenans  les  aduenuës  de  la 
France  en  telle  fujection ,  quelesdeniersncpouuoicnte- 
ftre  amenez  qu’auec  grande  efeorte. 

*  Toutes  ces  confiderations  luy  firent  donc  prendre  rc-  ! 
folution  de  tenter  l'entreprinfe,  quelques  grands  neiges  i 
dont  la  terre  fuftcouuerte,  ny  quelque  grand  froid  qu’il  t 
1  fift  lors.  Toutesfois  auparauant  que  mettre  comme  on 
:  diél.la  main  à  la  ferpc,il  en  voulut  délibérer  auec  meffieurs 
;  de  Nemours,  d'Aumale, de  Gonnort,  de  Bonniuet,  Prefi- 
!  dent  Birague,  d’O  fl’un,  Gondrin  ,  Montluc,  Francifque 
|  Bernardin  &  autres  principaux  Miniftres,  leur  tenant  à  ces 
!  fin  s  ce  propos. 

!  Vous  auez  cy-deuant  veu ,  meffieurs,  que  le  Roy  nous 
i  auoit  eftimez  accompagnez  de  telles  forces  ,  que  nous 
'  auions  non  feulement  dequoy  nous  conferuer,  mais  con- 
j  ioinélement  aufli  de  porter  quelque  dommageà  nos  voi- 
j  fins.-vous  vous  fouucnez  bien  aufli 'de  la  remonftrance  au 
contraire  que  nous  luy  fifmes  par  Plancy,&  que  fa  Majc- 
fté  mieux  efclaircie  de  la  vérité  quelle  n’eftoit  lors, a  main- 
|  tenant  prins  refolution  de  nous  renforcer.  Mais  parce 
|  qui!  pourroit  fembler  à  quelqu’vn  de  nos  mignons  de 
j  Cour,  quenousnefçaurionsbiendifnerfi  nousn’auions 
|  nappe  blanche, &  abondance  de  vin  frais, de  toutes  for- 
:  ces  de  viandes,  ie  voudrois  bien  (tandis  que  la  mémoire  eft 
|  encores  touce  recente  de  noftre  impuiflance)quen5us  en- 
|  treprinfions  quelque  choie  qui  leur  fift  cognoiftre  ,  que 
|nousfçauonsleruirnoftremaiftre  ,  autant  auec  les  petits 
qu’auec  les  grands  moyens ,  &  fans  diftindion  de  faifon. 


Deliberation  du  Ma* 
rcfchal  auec  tneffieurs 
du  Confeil  fut  l’enue- 
£iinfc  de  Lanz- 
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la  contrariété  de  laquelle  rendra  nodre  gloire  double¬ 
ment  trlorieufe.  Par  ainfi  s’ily  a  quelqu’vn  d’entre  vous 
qui  ait*  en  main  quelque  choie  propre  pour  ce  faire,  ie  le 
fupplie  de  le  propofer:&  de  ma  part  pour  y  commencer, ie 
vous  diray  que  le  Prefident  de  Biraguc  &  rnoy ,  auons  ces 
iourscyfaictrecognoidre  la  citadelle  de  Lanz,  &  le  cha¬ 
meau  de  Viu,&  trouué  queles  aflaillans  viuemcnt  ,1’entre- 
prinfe  pourroit  edre  fai&e  auparauant  que  l’ennemy  fc 
pudadembler  pour  venir  au  fecours ,  ainfi  que  ie  vous  dé- 
duiray  maintenant. 

Lafortereffeeftaffifefur  le  fomrnet  d’vne  montagne, 
n’ayant  autre  commode  aduenuë  que  celle  qui  edpar  le 
dedans  delà  ville,  &  encor  tant  eftroide  qu’il  n’y  a  place 
que  pour  loger  quatre  pièces:  tout  Icfrede  ed  en  pente  fort 
roidc  &  allez  mal  aifee  à  approcher.  La  confiance  de  ce  a 
faid  que  l’ennemy  ne  s’eftgueres  foucié  delà  fortffierde 
ce  codé  là,  &toutesfois  nous  trouuons  que  par  leDas  de 
la  vallee ,  on  peur  t^refTer  la  batterie,  &  la  faire  telle  que  le 
foldat  pourra  hors  d’oftenfe,  en  trois  hanelees  monter  la 
montagne,  &  gmgnerle  pied  delà  brefehe,  &à  la  faueur 
de  l’artillerie  donner  dedans.  Que  le  femblablc  fe  peur  auf- 
fi  faire  en  mefmc  temps  du  codé  de  la  ville,  nuec  efperancc 
que  là  où  il  aduiendroit  que  la  chofe  fe  trouuad  plus  rude 
ou  plus  difficile  que  nous  ffiefperons,  que  vodre  vertu,  va¬ 
leur  &  deuotion ,  efprouuee  en  plus  grandes  chofes,  fera 
celle  quila  furmontera:  à  quoy  faire,  s’il  vous  plaid,  vous 
m’aurez  pour  compagnon  &  pour  coadiutcur.  Ce  fera 
maintenant  à  vous,medieurs,  à  bien  confiderer  non  feule¬ 
ment  les  facilitez  &  itnpodibilitez  de  l’entreprinfe,  mais 
audi  celles  que  l’ennemy  nous  y  peut  apporter,  &  duquel 
comme  vous  fçauez  trop  mieux,  il  faut  touftours  faire  le 
compte  plus  aduantageux  qu’il  n’ed  pasiafm  d’edre  moins 
expofez  auxiniures,&auxinconueniens.  Cela  faiûnous 
attaquerons  ce  qui  lerà  le  plus  facile,  le  plus  necedàirc,  & 
lemoins'hazardeux. 

Ces  Seigneurs  qui  fçauoient  que  le  Marefchal  n’entre- 
prenoit  iamaisfemblables  jeux,  s’il  nefe  voyoit  en  main 
dequoy  gaignerla  partie  ,  trouuerent  tous  fort  bonne 
l’entreprinfe  de  Lanz  ,  promettans  ne  rien  cfpargnerde 
leur  part, pour  en  auoir  l’heureufe  fin  que  def- maintenant 
ils  fepromettoient  par  fa  prudente  conduire. 

Ayânc  par  ce  moyen  l'entreprinfe  de  Lanz  &  de  Viu 
edercfoluë.ledix-hui&iefme  du  mois,  le  Marefchal  affiem- 
bla.de  toutes  les  garnifons,  iufqu  a  cinq  mil  François  & 
douze  cens  Italiens,  &enuiron  douze  censcheuaux:  don- 
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nanc  charge  au  fieur  Francifque  Bernardin  de  fe  met¬ 
tre  deuanr,  auec  deux  cens  cheuaux  &  quatre  cens  har- 
quebuziers,  pour  aller  gaigner  la  ville  &  l'aduenue  du 
chalteau  ,  pendant  que  le  relie  de  l'armee  le  fuiuoitauec 
dix  canons  &, deux  couleurines.  Celle  petite  trouppe  a- 
uec  le  condudteur  fit  fi  bien  quelle  fe  rendit  mniltrcffe  de 
la  ville, mettant  par  les.chemins  en.picces  quarante  oucin- 

quantcfoldats,quielloient  foras  de  Yulpian  pour  aller  à 

la  Bulquc.  _  '  L 

Le  vingtiefme  du  mois  l’armee  arriua  à  Lanz,  ou  nous 
trouuafmes  les  noftreS  efcarmouchans  auec  ceux  de  de- 
dans,qui  auoient  faiét  vnc  iaillic. Le  fieur  de  Bonniuct.de 
plaine  arriuee,  les  fit  fi  rudement  faiüer ,  qu'il  en  demeura 
dix  ou  douze  que  morts  que  bieflez-  Par  iceux  on  npprint 
oue  ceux  de  dedans  ne  le  doutoient  aucunement  de  ce 
liege,  &  qu'ils  auoient  délibéré  de  faireleur  deuoir  atten-  îLcMltcr<hll„„. 

1  Jane  fccours.  Ces  chofcs  entendues ,  le  Marefchal  alla  luy  jg00u  i„y  mcfinc  n 
mefme  recognoiftre  la  place  laquelle  il  trouua  forçage  p,acc' 
par  deux  endroiéts,  félon  qu  il  a  elle  cy-deuant  diicouiu. 
mais  qu’il  y  falloir  &  du  temps  &  de  la  peine  plus  qu’il  ne  1 
luy  auoit  elle  rapporté  :  à  l'abregement  defquels  il  trou-  ; 
uoitvn  feul  remede  :  c’eftoic  de  monter  vnc  ou  deux  pic-  - 
ces  lurvn  haut  rocher  qui  eftoit  de  1  autre  code  de  la  val¬ 
lée,  &  qui  regardoit  quelque  peu  par  courtine  l’endroiét 
qu’on  vouloir  battre  par  la  vallee  :  mais  la  grand  roideur 
de  la  montagne  rendoit  celle  execution  fort  difficile. 

Toutcsfois  Gonnort  frère  du  Marefchal ,  autant  lage  en 
confeil ,  que  délibéré  aux  plus  difficiles  entreprinfes  ,  ne 
voulant  laitier  les  chofes  en  h  beau  chemin  ,  entreprint  de 
monter  l’artillerie  à  force  de  bras,fi  fairecepouuoit.  Eta¬ 
yant  peu  apres  elïé  bien  recognoiftre  toutes  les  aduenues 
de  ce  rocher,  il  print  crois  cens  bus  hommes  auec  lcfquels 
il  mit  foudain  les  mains  à  l’ceuure,  trauaillant  auec  telle  di- 
j  licence  &  affection  luy  &  toute  fa  trouppe,  que  le  lende- 
j  main  les  deux  pièces  le  trouuerent  logées  fur  leur  plâtre- 
forme,  &preftes  à  tirer,  quand  il  feroit  commande  :  ce 
qui  fut  différé  iufquesà  tant  que  la  brefehe  commençait 
j  à  cllre  raifonnable ,  pour  ne  donner  occafional  ennemy 
de  fe  couurir  par  trauerfes  contre  le  mal  que  ces  deux  pie- 
■  ces  pouuoient  faire. Cependant  Caillac  Lieutenant  gene- 
j  ral  du  Grand  maiftre  de  l’artillerie,  qui  eltoit  puis  peu  de 
i  ioursvenuen  Picdmont,  drelfa diligemment  deux  batte* 
i  ries ,  l’vne  par  la  ville ,  &  1  autre  par  le  bas  de  la  vallee.  A 
!  celle  d’enhauc ,  les  Duc  de  Nemours  Sc  d’Aumale  deman_ 
derent  à  commander ,  &acelledelavallee,Bonniuet.  Le 
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j  Les  afliegez  denun- 
I  dent  à  parlementer. 


lendemain  dés  le  poind  du  îour  ,  l'artillerie  commença 
à  tirer  en  batterie  lansintermiflion.  Ceux  de  dedansne 
s’efpargnoient  pas  non  plus,  tirans  continuellement  for¬ 
ce  harquebuzades,  &  ielon  le  beau  jeu  qu’ils  voyoient 
quelques  coups  de  couleurine,  cndommageansparleco- 
fîe  de  la  ville  grandemcnc  les  François.  Mais  ayant  le  Duc 
de  Nemours  en  fin  o'bferué,  que  les  pièces  dcl'cnnemyne 
monftroient  iamais  le  nez  qu'apres  la  vollee  des  noilres, 
la  fumee  desquelles  leur  feruoit  de  couuerture.-il  comman- 
da  à  vn  Canonier:  nommé  Seigneuret,  &quiefioic  fore 
j  adextreà  cemcftier,  de  braquer  là  pièce  droid  au  flanc 
!  par  où  celle  couleurine  tiroit,  &  de  n’y  donner  feu  qu’a- 
pres  la  vollee  des  autres  pièces,  afin  de  l'embouleher,  ou  j 
j  defmonrer  entièrement.  A  quoy  il  ne  faillit  pas,  car  au 
;  mefmeinlbnt  que  le  Canonier  de  dedans  s’auançoitpour 
donner  feu,  cetluy-cy  le  mit  aulli ,  &  tant  à  propos,  qu’il  j 
|  emboufeha  la  picce ,  &  blcfia  fi  bien  le  Canonier  qu’il  ne  | 

|  putdepuisleruir.  La  batterie  continua  tout  leiour,  mais  i 
|  la  muraille  fe  rrouua  fi  forte  que  la  brefehene  paroifloïc 
encorcs  guercs.  Le  lendemain  elle  recommença  auec  telle  j 
furie  qu’il  tomba  plus  de  quatre  toiles  de  muraille  du  co-  : 
fie  de  la  vallée.  Quoy  voyant  Brillac,  il  commanda  fou-  j 
dain  que  les  deux  coulcurines  qui  cftoient  fur  le  rocher  1 
commençaient  à  tirer  clans  les  ennemis,  qu’ils  voyoienc  j 
de  là  haut  à  defcouuert  ,  &  toucdemefmeà  Bonniuetde;1 
marcher  auec  les  trouppes  à  lafiaut.  Ce  que  voyans  les 

ennemis, qui  efioient  tant  laz&  recruz,pourauoir  elle  te¬ 
nus  nuid  &  iouren  continuelles  alarmes,  qu’ils  n’en  pou- 
uoient  plusdls  donnèrent  la  chamade, 'aquelle  ouyele  Ma 
refchal  enuoya  vers  eux  Francifque  Bernardin  ,  qui  rap¬ 
porta  qu’ils demandoient à  parlementer  ,  &  que  cepen¬ 
dant  la  batterie  ccfiaft:  ce  qu’il  fit  au  commencement  difiî-  - 
culted’accorder, pour  touhoursplus les  intimider.  Tou¬ 
tes -fois  ayans  enuoyé  dehors  quacre  O  liages ,  Francifque 
Bernardin  &  Monbazin  furent  enuoyez,  pour  accorder 
lur  la  reddition  de  la  place,  fur  quoy  lut  en  fin  faible  celle  ; 
capitulation. 


(Capitulation  fur  la  red- 
ditiondc  la  ciradcllc  d 
(Lauz> 


CApitulation  accorde 

c 


ee  entre  les  fcQneurs  Francif- 
que  Bernardin  de  Vimercac  &  de  Monbazin,  de-  ; 
j  Durez  parle  Marelchal  de  Brilfac,  Gouucrneur  &  Lieu¬ 
tenant  General  pourle  Roy  en  Italie,  dyne  part  ,  &  le  . 
heur  lacqucs  de  Prouancc,  Capitaine  &  Gouuerncur  du 
challeau  de  Lanz, pour  l’Empereur  &  Prince  de  Piedmonr,  j 
d'autre  :  fur  la  reddition  dehdible  place  &  forccrelle  ,  es 
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mains  dudit  {leur  Marefchal, aufquels  lefdids  fieurs  feront 
figner  &  ratifier  le  tout. 

Que  dés  ce  iourd’huy  vingt-huidiefme  Ianuier,  mil 
cinq  cens  cinquante  deux,  lefieur  Jacques  Prouance  re¬ 
mettra  la  placées  mains  deceluyque  monfieurlcMarcf- 
chal  de  Briiîac  Gouuerneur,  &  Lieutenant  general  pour  le 
Roy  en  Italie ,  ordonnera ,  auec  toute  l'artillerie  &  muni¬ 
tions,  lefquelles  demeureront  en  fa  puifiance. 

Qtul  fera  permis  audid  Prouance  de  fe  retirer  ,  auec 
tous  fes  foldats ,  officiers  &  feruiteurs  en  tel  endroid 
qu’il  voudra  delà  iurifdidion  Impenale  ,  auec  leurs  ar¬ 
mes,  cheuauxS:  bagage,  enfeigne  ployee ,  Sc  tabourin  ^ 
couuert.  | 

Qffiils  feront  conduids  par  vn  Trompette  dudid  j 
fieur  Marcfchal,  lequel  fera  tenu  leur  faire  fournir  par  ; 
les  babitansdela  ville  ,  charettes  &c  belles  de  voidure, 
pour  porter  leurfdids  bagages,  en  payant  raifonnable- 
ment- 

Qu’il  fera  cy- apres  permis  audid  Prouance,  de  pou- 
uoir  faire  exiger  &  recouurer  par  l’vn  de  fes  feruiteurs, 
&  auquel  à  ces  fins  fera  baillé  fauf-conduid ,  plufeurs 
fommcs'de  deniers  qui  luy  fontdeuesen  diuerscndroids 
de  ia  vallee  de  Lanz  ,  Si  que  là  où  il  s'y  trouueroit  de  j 
la  difficulté  ,  ledid  fcur  de  Briffiac  luy  fera,  hors  tou-  j 
te  forme  ou  figure  de  procez  ,  adminiftrer  fommaire  iu-  j 
ftice. 

Que  les  foldats  bleffez,  &  qui  ne  s’en  pourront  aller, 
feront’  mis  en  quelque  maifon  de  la  ville  ,  pour  fe  faire 
penfer,& apres  s’en  aller  fans  empefchement  où  bon  leur 
iemblera.  Faid  le  vingt-huidiefme  Feurier,  mil  cinq 
cens  cinquante  deux.  Signé  Vimercat,Monbazin,Pro  - 
uance,Boyuin. 

Cependant  que  l’ennemy  fe  mettoit  en  train  pour  for- 
tir,  celle  capitulation  fut  portée  au  Marefchal  de  Briffiac, 
lequel  l’ayant  eue  pour  agréable,  fit  mettre  au  deffous: 
j  Monfieur  le  Marefchal  ayant  veu  &  confideré  les  articles 
j  cy-deffus,  préférant  cletnence&  douceur  à  toute  rigueur 
|  de  guerre, les  a  acceptez,  &  promis  obferuer  le  contenu  en 
iceux. Signé  Briffiac. 

Désl’apres-difneeles  ennemis  en  nombre  de  cent  cin¬ 
quante  quittèrent  la  place,  Sc  fc  retirèrent  à  Vulpian.  Le 
Capitaine  Breul  Lieutenant  de  Salcede  fut  mis  dedans, 
auec  cent  hommes  de  fa  compagnie,  &  Nicolo  Bon¬ 
net  Ingénieur  ,  pour  faire  reparer  les  brefehes  ,  & 
accouftrer  les  flancs  mieux  qu’ils  n’eftoient  pas.  A  ce 
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qui  fut  recognu  les  brefches  nettoient  fi  raifonnables,  ns 
tantmal-aileesàremparer  ,  que  l’ennemy  ne  l’eu  fl  peu 
combattre  encorcs  hui  et  ou  dix  iours,  pendant  lefquels  il 
euft  peu  dire  fecouru  :  n’eftans  leurs  garnifons  tant  efloi- 
gnees  les  vnes  des  autres,  que  dans  ce  temps  ils  n'en  eulTent 


ANNE 

;  *JJ* 


Sortie  des  ennemis  de  ^ 

laduc  citadelle  de Lanz..  jjjçn  pCU  t[rçr  nombre  fuffifant  pour  ce  faire.  Mais  la  fou- 
!  daine  &  inopinée  furprinfe,  leur  fit  croire  Sc  douter,  com¬ 
me  ellefaidtordinairementaux  hommes,  beaucoup  plus 
i  qu’ils  ne  doyuent.  En  toute  celte  fa&ion  il  ne  s’y 
perdit  perfonnede  marque  que  le  fieur  de  Mels ,  Gen¬ 
til-homme  Auuergnac,  auec  douze  ou  quinze  foldats, 
&  vn  Canonier  :  ayant  durant  tout  ce  temps  faidt  vn 
fi  extreme  froid  &  neige,qu’il  n’eftoit  poftible  de  plus.  Le 
chafteaude  Viu  ayant  ouy  la  reddition  de  Lanz,  fe  rendit 
aulli. 

Domp  Ferrand  ayant  eu  nouuelles  que  le  Marefchai 
s’eltoitmis  en  campagne  pourallcrà  Lanz:  il  eftima,com- 


Reddition  du  chafteau 
de  Viu. 
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Opinion  des  Impériaux1 
furlcfie»cda  Lanz. 


(Marquis  de  Pefcairc  en-1 
juoyd  «pour  fecourir  les 
lallîegésde  Lanz.  | 


confeïTa  depuis,  que  les  François  n’auoient  pas  tant  d’en 
uie  d’affieger  Lanz, qu’ils  enfaifoientla  contenance  ,  Sc 
que  ce  n'eftoit  qu’vne  amorce  expreftemenc  appreftee 
.  pour  l’amufer  de  ce  coite  là  :  afin  de  faire  tout  en  vn  coup 
I  tourner  telle  vers  la  Doyre  balteàfept  ou  huidtcensche- 
uaux  ,ayans  chacun  vn  barquebuzier  en  crouppe ,  pour  fe 
t  rendre,  traucrfansla Duchcde  Milan,  en  fept  ou  huidt 
ioursà  Parme.  Cequ'il  iugoitlorstres  ayiedefaire,  tant 
i  parce  que  les  eaux  eftoient  fore  baftes  Sc  par  ainfi  gayables 
i  de  tous  codez,  ou  fi  rudement  glacees  qu’on  pouuoitpaf- 
I  fer  par  deiTus  :  commcaufli  parce  qu’iln’y  auoitlors  for- 
J  ces  fuffifnntcs  pour  empefeher  ou  donner  fur  la  queue, 
i  à  vnetelletrouppe.  De  maniéré  qu'il  s’amula  à  faire  fai- 
!  re  garde  au  long  des  riuieres  ,  Sc  à  rompre  les  glaces  & 
j  les  guez  ,  au  lieu  de  donner  quelque  faucur  à  ceux  de 
j  Lanz.  Et  routes-fois  voulant  en  fin  entendre  &  à  l'vn  & 

S  à  l’autre  ,  il  aflembla  dans  Yurec  enuiron  douze  cens 
chcuaux,  &dequatreàcinqmilhommesdepied  ,  partie 
|  defquels  il  bailla  au  Marquis  de  Pefcaire  Prince  fort 
j  braue  Sc  aduilé  ,  luy  commandant  de  s’approcher  a- 
uec  ces  forces,  pour  donner  faucur  aux  alhegez,  Sc  efla- 
yer  de  jedter  dedans  deux  ou  crois  cens  Efpagnols,  &  de 
faire  tout  ce  que  l’occafion  luy  oflViroit,  fans  toutesfois 
s’engager  fi  auant  que  la  rerraidtene  fuit  toufiours  en  fa 
liberté.  Ne  pourrai!  t  croire, quant  à  luy,  que  là  où  les  Fran¬ 
çois  auroienc  à  bon  elcient  n  fia  il  1  y  celte  place,  qu’elle 
fuit  pour  eftre  fi  toft  perdue  qu’elle  fut ,  mefme  failancap- 
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procherces  forces.  Que  làoù  parle  contraire, iltrouue- 
roitqueles  François  vouluffcnt  entreprendre  ce  voyage 
qu’il  craignoit ,  qu'il  fe  mid  à  leur  queue,  !uy  en  donnant 
aduis  de  ii  bonne  heure  qu’il  leur  pûd  gaignerle  deuant 
au  palfage  de  la  Doyre,&  là  les  combattre  des  deux  codez, 
auec  leuraduantage.LeMarefchalfaifantauffidefon  co¬ 
dé  Le  compte  de  fon  voifin  ,  auoit  iugé  que  l’ennemy'fe 
mettoitendeuoir  de  Ievenir  trauaillerou  combatre,  & 
qu’il  edoitneceffaire  ,  pour  ne  tomber,  en  ceft  inconue- 
nient,  deje&ergensdetous  codez ,  pour  d’heure  à  autre 
edre  aduerty  desremuemens  &  progrès  de  l’ennemy,pour 
s’oppofer  aufquels  il  donna  en  tout  euenement  ced  or¬ 
dre.  Premièrement, il  commanda  au  fieur  FrançifqueBer- 
nadin  de  demeurer  à  Lanz  ,  auec  cinquante’ cheuaux  & 
trois  cens  harqupbùziers,  pour  faire  diligemment  retirer 
toute l’artillericc^nsleChadeau,  fors  les  deux  couleuri- 
nes,quil  vouloir  meneraucc  luy,&  que  cela  fai£V,il  le  (uy- 
uit  auecfatrouppcducodéde Riuarol,  oùilfe  vo.uloit  a- 
cheminer. 

Apres  il  commanda  au  Duc  d’Aumalle  de  monter  a 
cheual,  auec  toute  la  caualerie,qui  pouuoit  arriuer  à  huict 
cens  cheuaux, &  des’aduanccrauec  douze  censharquebu- 
ziers ,  pour  aller  gagner  le  logis  de  S.  George ,  ou  il  le  ren- 
doit  bien  tod  apres  luy,  auquel  il  commanda  fe  bien  gar¬ 
der  de  combattre,  quelque  occafion  quel'ennemy  luy  en 
puddonner,comme  peut  edreil  feroit.  Ne  voulant  de  fa 
part  rien  commettreauhazard  du  combat,  ores  qu’il  fid 
contenance  du  contraire.  D’autant  que  de  la  conferua- 
tion  de  cefte  petite  force  ,  dépendoit  non  feulement  la 
recente  conquede  de  Lanz  ,  mais  audï  celle  de  tout  le 
Piedmont.  Edimant  que  quand  les  Suylfes  feraient  arri- 
uez ,  lefquels  il  attendoit  deiourà  autre,  il  n’auroitlors 
i  faute  d’occafions  pour  ce  faire  ,  &  auec  jeu  plus  alfeuré 
|  qu’il  ne  pouuoit  lors. 

Marchant  le  Duc  d’Aumalle  pour  aller  gaigner  ce  lo¬ 
gis  , les  Auantcoureurs  conduits  parle  heur  deGye,  Lieu- 
tenant  demonfieur  de  Maugeron  Ion  perc, rencontrèrent 
15.  cheuaux  des  ennemis  ,  qui  s’edoient  aduancezaudi 
pour  prendre  langue,  lefquels  fans  leur  donner  loyfirde 
fe  recognoidre  il  chargea  fi  viuement,  qu’il  les  empor¬ 
ta,  en  demeurant  fix  fur  la  place,  ôfhui&de  prifonniers, 
qui  furent  foudain  menez  au  Duc  d’Aumale  ,  par  lef¬ 
quels  il  appriut  que  les  ennemis  edoient  logez  à  Riua¬ 
rol,  &  qu’ils  les  auoientlaiffez  preds  à  monter  à  cheual, 
]es  ayans  depefehez  pour  venir  efeouter  h  l’artillerie 
■  •  LU  ijj# 
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tiroir  encorcs  à  Lanz,&  en  quels  termes  nous  eltions: 
pour  s’aduancer  ou  retirer, félon  ce  qu’ils  apprendroient- 
Que  Dora  Ferrand  auec  le  refte  de  fes  forces, efioit  le  long 
delaDoyre,àl’endroi6tdeRiueroute,lieu  où  elle  eft  le 
plus  gayable.foit  pour  nous  combattre  fi  nous  nous  ad- 
uancions  de  ce  coftélà,ou  repafler  dedeçà,&  fe  venir  join- 
1  dre  au  Marquis, (èlonl’aduis  qu’il  luy  donneroitdenoftre 
contenance  &  deliberation.  Soudain  le  Duc  d’Aumale 
fit  entendrelètout  au  Marefchal ,  luy  mandant  qu’eftans 
les  ennemis  fi  prochains  de  luy,  qu’il  n’attendoit  l’heure 
de  les  auoir  fur  les  bras, qu’il  fe  tiendroit  en  bataille  hors  le 
village, en vne  afliette aifez force,qu’ilauoit  eboifie  pour 
y  attendre  l'armée.  Ces  nouuelles  receu'és,  le  Marefchal 
s’aduança'teutauffi-toftauec  toute  la  gendarmerie , qui 
eftoit  de  fept  à  huiét  cens  autres  chei*nux  ,  accompagnez 
desDucsdeNemours,Sc  ficurde  Gônorr, commanda  au 
mefm*  inftant  à  Bonniuec  de  faire  mîrcher  l’armee  au 
grand  pas,  fans  toutes  fois  les  mettre  hors  d’haleine.  Mais 
foudain  que  les  gens  de  guerre  entendirent  que  l’enncmy 
efloiten  campagne, ils  furent  efpris  d'vne  fi  grande  ar-  ! 
deurde combattre, qu’àles voirmarchervous  eufliczdit  , 
qu’il  n’y  auoi^celuy  d’eux  auquel  la  bonne  volonté  n'eufl:  j 
chauffe  des  aifles  tres-legeres,  &  qu’il  ne  tint  défia  la  vi¬ 
ctoire  toute  certaine  en  fa  main.  CcpendantleMaref- 
chal  s’eftoit  joinétau  Duc  d’Aumfie, lequel  il  trouua  fi 
commodément  logé,  qu’il  ne  remua  rien  de  l’ordonnace, 
mais  feulement  fitjetterau  long  des  hayes  &  foffcz(dont 
il  n’y  a  champ  en  ce  pays-là  qui  ne  foie  enuironné  )  deux 
cens  harquebuziers  à  cheual,  qu’il  auoit  choifis  parmv  les 
trouppes,&  menez  auec  luy, afin  d’en  eftrefauorifc-,fi  l’en- 
nemy  s’aduançoit  tandis  que  les  autres  arriueroient.  On  ; 
demeura  en  cet  eftat  iufquesà  tant  que  Bonniuet  arriuaft,  ; 
comme  il  fit  fur  l’annuié/tement.  De  maniéré  que  les  en-  ! 
nemis  n’eftans  point  comparus, il  commanda  de  faire  l’af- 
fietts  du  logis,  «Scque  chacun  s’allaft  repofer,pourdeflo- 
o-erdeuant  Te  iour,&  les  aller  trouuer. 

Le  Marquis  de  Pefcaire  ayant  fccu,tant  par  quelques 
auant-  coureurs  qui  s’edoient  fauuez  de  la  defïaite  de  leurs 
compagnons, que  par  autres,  la  prife  de  Lanz  &  la  grande 
diligence  que  faifoit  le  Marefchal  pour  le  venir  trouuer, 
&  craignant  de  l’auoir  fi  à  coup  fur  lesbras, qu’il  fut  con¬ 
traint  dccombattre  aupnrauant  que  Dom  Ferrand  fe  fud 
joindtà  luy, il  délibéra  de  faire  la  mefme  nuiétfa  rerraicte: 
&  pouria  rendre  plus  fecrctte  &  plus  fauorabIe,dVnuoyer 
comme  il  fit  fur  h  minuiét,  cent  ou  fix  vingts  cheuaux. 


r 


« 


L 
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ann  t  ls  qonner  l’alarme  à  nollre  armée.  Celle  trouppe, laquelle  avt  h  e  v  R  s. 
1 |  elloit  conduitte  par  Dom  Aluarode  Sande ,  Maiftre  de 
|  Camp  de  1  Infanterie Efpaguolle,braue  ôcaduifé Soldat, 
j  &  depuis  Gouuerncurdu  Chadcaude  Milan  .ayant  ap- 
;  prochélclogis  dufieurdeBridac,donnal’alarmefichau-  | 
j  de  par  deux  diuers  endroiéls, qu’il  entra  vn  te!  ejefordre  &  j 
|  cftroy  parmy  les  François,  qui  edoient  encores  fur  leur  ' 
premier  fommeil ,  las  &  abbatus  du  trauail  du  iour  prece-  i 
dent, que  fi  le  Marefchal  &c  les  autres  principaux  Capitai-  j 
nes,quiauoiétrepoféauec  labotte  &  le  corps  de  cuiraffe,  : 
ne  fulfent  foudam  montez  à  cheual ,  fuiuis  de  Bonniuet 
quiauoitramaiTévnc  rroupped’arquebuziers,il  eftoit  à 
craindrequ’il  n’aduint  quelque  grand  defordre.  Cepen-  ; 
dan  t  G  onnort  d’vn  codé  &  Biron  de  l’autre, s’aduancerent 
:  auili  auec  quelque  nombre  de  cheuaux  &  d’harquebu-  j 
1  ziprs,pourrecognoidreque  c’edoit,&  foudenir  le  pre-  j 
!  mier  effort.  Parl’endroiét  où  Gonnort  s’addreüa ,  il  ne 
j  trouuaplus  perfonne,  fi  fit  bien  lefieur  de  Biron  quelques 
cheuaux,  qu’il  fe  mit  à  fuiure  bride  en  main,  craignant  de 
!  donner  dans  quelque  nouuelle  embiffeade:  &  en  fin  leur 
i  voyant  faire  contenance  degens  qui  auoient  enuiedede  j 
;  retirerai  fit  aduancer  dix  ou  douze  cheuaux  pour  prendre 
i  langue.  Ceux-cy  attrapperent  vn  Cheual-leger  Efpa-  I 
!  gnol.qui  auoitfon  cheual  bleiTé,pnr  lequel  on  encendit  ( 
j  la  ruze  &c  la  retraitte  des  ennemis,  défia  tant  aduancée  ' 

!  qu’il  (croit  malaifé  de  les  attrapper»  En  celle  alarme  | 

Sc  defordre,  il  y  eut  fix  ou  fept  des  François  allez  mal 
traiédez.  i 

!  AyantleMarefchalheureufemétparacheuéfonvoya- 
|  gc,&  voyant  l’ennemy  retiré,  les  froidures  &  glaces  in- 
j  fupportables  continuer,  ildelibera  de  renuoyer  chacun 
aux  garnilons,&luy  &  les  autres  chefs  fe  retirerétàThu- 
rin.donnantaduisauRoypar  Briquemaut,detout  ce  qui 
auoit  elle'  fai 61.  Et  tout  de  melmes,  tant  au  Cardinal  de 
Tournon.que  aux  Ambaifadeurs  quefaMajedé  auoit  de 
tous  collez.  Durant  que  ces  Seigneurs  fe  rafraichiiToienr 
|  àThurin,ils  eurent  le  vent  que  le  Roy  faifoir  grands^are- 
;  paratifs  pour  faire  fur  le  printemps,  vn  voyage  du  codé 
|  du  Rhin.  Cefle  nouuelle  les  inuita  à  prendre  congé  du  j 
i  Marefchal, pour  s’en  retournertrouuerfaMaje(lé,laquel-  , 
le(au  rapport  du  Marefchal)  fit  cogno.iftre  à  chacun  d’eux 
!  combien  elle  leur  fcaûoit  de  gré  aes  feruices  rendus  en 

I  >  O 

i  Piedmont.  ; 

j  Au  commencement  de  Feurier,  le  Marefchal  fut  ad- 
i  uertyque  l’ennemy  fufpendant  le  voyage  du  Marquifat 
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deSaluces,cy-deuînt  difeouru,  auoit  délibéré, n’ayant  au 
deçà  de  la  Doyre- balte  autre  place  que  Vulpian,de  forti¬ 
fier  Riuarol  ou  Fauria,pour  féconder  ledit  Vulpian.  Qu’il 
prenoitee  chemin  auecquatre  oucinqmillehommesde 
picd,&  douze  cens  cheuaux.  Mais  luy  qui  craignoit  que 
ce  ne  fuit  pluftoft  pour  aller  reprendre  Lanz  tles  brefehes 
duquel,  à  caufe  des  froidures,  n’auoicnt  encores  efté  bien 
reparees,  y  enuoya  renfort  de  trois  cens  harquebuziets,Sc 
autres  forces, pour  ramènera  Thurin  l’artillerie  qu’il  y 
auoit  lailfee.  Luy, cependant  pour  recognoiftrc déplus 
prés  la  contenance  des  Impériaux  ,  &  félon  cela  prendre 
party,s’en  alla  à  Chinas  auec  quelque  trouppe  de  cauale- 
rie,  &  de  là  il  dépefehade  Gye,pour  aller  recognoiftre  & 
apprendre  quelque  chofe  de  la  delibefation  de  Dom  Fer¬ 
rand, qui  eftoit  loge'  à  Fauria,  &  le  Marquis  de  Pefcaire 
auec  les  Italiens  &  Lanfquenets  à  Vifque.  • 

AyantdeGye  pris  celle  routte,  il  enuoya  fur  l’aube  du 
iour  à  Vifque, où  il  trouua  les  ennemis  fans  fentinelle,& 
tel  defordre  que  s’il  euft  eu  feulement  trois  cens  cheuaux, 
ôc  autant  d’harquebuziers,  il  les  eut  aifément  emportez;, 
irnelaiifatoutesfoispour  cela  de  les  pincer  fi  rudement 
&  de  fi  prés,  qu’il  enterralfa  quarante  ou  cinquante,  & 
prit  vn  Enfeigneprifonnicr,  auparauant  que  l’alarme  fuft 
à  bon  efeient  dans  le  camp,  &  que  iacauallerie  fuft  prefte 
pour  iuy  faire  telle, comme  eHe fit  foudain,fans  toutesfois 
ofer  l’enfoncer, ellftnat  que  toute  l’armee  Françoife  eftoit 
là  :  de  maniéré  qu’il  fe  retira  tout  àfon  aife  aq.ee  Ion  pri- 
fonnier,  à  Chinas,  Par  ce  prifonnieron  apprit  qu’ayant 
les  ennemis  trouuez  ces  lieux  mahaifez  à  fortifier ,  fans 
grande  longueur  de  temps  &  defpence,  ilsauoient  déli¬ 
béré  de  fe  retirer  dés  le  lendemain  aux  garnifons,à  caufe 
quel’Hyuer  deuenoit  tous  les  iours  plus  afpre  &  plus  ri- 
goureux.-comme  il  eft  quafi  ordinairement  en  Piedmont. 
Et  defaid,  Fo  n  veit  demeurer  la  neige  prefque  cinq  mois 
fur  la  terre  de  la  hauteur  de  trois  pieds  :  c’eft  ce  qui  con- 
traindles  habitans  de  la  plaine, d’en  terrer  les  vignes  qu’ils 
appellent  haultains, durant  l’Hyuer. 

Vous  aucz  cy-deuànt  veu  que  les  nouuelles  forces  que 
l’Empereur  auoit  fait  venir  d’Allemagne  ,  eftoient  tour¬ 
nées  du  codé  de  Parme ,  auec  in  tention  d’eftre  employées 
en  quelquenotable  exécution  que|e  Medeguyn  auoit  en 
main.  Certainement  il  auoit  vne  intelligence  dans  la 
ville,  tant  aifée  àreiillir,  quefi  Dieu  n’y  euft  miraculeufe- 
mentpourueu, la  guerre  eftoit  acheueede  ce  collé  là.  le 
n’av  iugé  impertinent  de  toucher  icy  vn  motenpalîant 
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Entrcprifc  fur  Parme. 


de  celle  cntreprife,  ores  quelle  ne  foie  du  gibbier  Pied- 
montois. 

l!  y  auoit  dans  Parme  vn  certain  Comtenommélean 
Galeas  de  Salle,  &  vn  autre  Gentilhomme  nommé  Ta- 
glefer,qui  auoient  conuenu  nuec  leMedeguyn  de  rece- 
uoir  en  leurs  maifons  certain  nombre  de  Soldats  qu'il 
leur  enuoyeroit, veflusen  Contadins.portans  furie  col 
vn  facdefeloudebled,  &les  tenir  de  main  en  main  ca¬ 
chez  iufques  à  tant  que  chacun  d’eux  en  euft  retiré  en  fa  ! 
maifon.  Cela  faitj'ennemy  deuoit  deux  heures  deuant  le  j 
iour,  venir  donner  vneefcallade  à  la  ville,  par  quatre  di-  | 
uers  endroiéls.  Et  lors  l’alarme  eftant  grande,  chacun 
des  traiftres  deuoit  fortirauec  fa  trouppe  qu  il  auroit  ar-  ! 
mee,  &  courir  à  vn  certain  endroiétde  la  muraille, fei- 
gnans  la  vouloir  fecourir,  &  deifendre,  &  lors  ils  don-  ! 
neroient  tout  en  vn  coup  fur  ceux  qu’ils  trouueroient 
à  la  garde,  &  les  autres  mettroient  l’ennemy  dedans. 

Mais  Dieu  qui  fe  mefloit  plus  auant  des  affaires  du  Roy, 
que  de  ceux  de  fes  ennemis  ,  mit  en  tefte  à  ceux-cy  de 
tafeher  d’attirer  aufli  quelques-vns  des  chefs  de  la  ville  : 
à  leur  cordelle  ,  l’vn  defquels  feignant  trouuer  bon  d’y  1 
entendre, defcouurit toute  lamenee,&  puis  lavintfou- 
dain  déclarer  au  Duc  Oâaue,&  à  Moniteur  de  Termes,  [ 

1  lcfquels  craignans  que  la  diffimulation  ou  retardement  f 
'  n'apporcaffent  quelque  inconuenient ,  firent  foudain  ; 
prendre  au  collet  ces  deux  perfonnages ,  qui  eurent  la  ; 
telle  tranchée  le  deuxiefme  Feurier ,  apres  auoirconfeflé  i 
leur  crime.  Ils  auoient  enuiron  trois  mil  efeus  de  rente, 
defquels  le  Duc  (  monftrajat  vne  finguliere  bonté  &  libé¬ 
ralité  )  ne  voulut  iamais  prendre  vn  feul  denier,  ains  en 
fit  don  à  leurs  plus  proches  parens  :  rendant  par  ce  moyen  TraiiUcs  «=«««. 
fa  domination  plus  agréable,  &c  chacun  des  Parmelans 
plusdifpofé  à  la  deffendre. 

Enuiron  ce  temps,  ceux  de  Lamirande  firent  entendre 
qu’ils  auoient  encorcs  des  bleds  pourhuiéf  mois,  ne  rete- 
nans  les  bouches  inutiles,  &  que  voulans  faire  forcir  Vat- 
tan , qu’ils dépefehoient vers  le  Roy,  pour  rendre  parti¬ 
culier  compte  àla  Majeftédereftatdelaplace,ils  auoient 
drdfévne  efcarmouche,  laquelle  auoit  efté  fi  bien  con-  ! 
duitte  qu’ils  auoient delfaidfix ou feptvingts  des  enne¬ 
mis ,  au  îecours  defquels  eftant  accouru  en  perfonne,  Af- 
cagne  delà  Corne, nepueu  du  Pape ,  fon  cheual  auoit  efté 
tuéfousluy,quiàlaconduitted’vnfeul  œil, & par  la  force 
des  bonnes  iambes,& d’vne  trouppe  d’harquebuziers  qui 
le  fuiuoit,  s’eftoit  en  fin  fauué. 
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Ce  grand  8c  rudeHyuernepermettant,comrhei’ay  die  A£!NE£S  . 
au  Marefehai  de  rien  entreprendre,  il  renuoya  hyuerner  l^2" 

!  aux  garmfons  les  compagnies  de  gendarmerie  des  fei- 
gneurs  Comte  de  T ende,de  Maugerou,de  T auancs,  de  la 

Fayette, delaHunaudaye, de  VafTé,Terrides, 8c  la  Tienne, 

Et  femblablement  celles  des  cheuaux  légers ,  des  f Sei¬ 
gneurs  Francifquc  Bernardin  de  Vimercat ,  la  Motte, 
Gondrin,Saina  Chaumont, du  Peloux,  d’Offum,  Vi. 
comte  de  Gourdon  ,  8c  Theode  de  Bedaigne,  Alba- 
nois  ,  qui  choient  ou  deuoient  au  moins  eftre  de  cent 
cheuaux  chacune,  &  cinquante  fgubs  le  fleur  Hierofme 
de  Birague. 

En  iomme  il  ne  referua  rien  par  la  campagne, réuoyant 

:  le  tout  aux  garnifons, tant  Gédarmerie  que  Fanterie,  pour 

apres  que  les  grands  neiges  8c  froidures  feroient  pallecs, 
j  les  en  tirer  plus  frais  8c  mieux  appointez  qu’ils  n’eftoient  1 
•  pour  lors , à  loccafion des  longs  trauaux  précédemment  j 
fupportez.  j 

Ayant  Dom  Ferrand  fai II y,  comme  vous  auez  veu, à  I 
toutes  fes  entreprifes ,  8c  ne  fçaehant  à  quoy  fe  prendre  i 
pour auoirfa reuanche, qu’il  auoit  fort  à  cœur, il  tefolut,  j 
:  voyant  les  trouppes  Françoifes  départies  par  les  o-arni-  , 
fons, de  venir  bruflerSc  ruiner  toute  la  campagne,  coup-  j 
i  perarbres,  vignes,  8c  faire  audemeurant  tout  du  pis  qu’il  j 
;  pourroit,pour  réduire  les  viures  à  telle  necefïité, qu’il  les  : 
j  rallulf  faire  venir  de  France, 8c  confequemment  enuelop-  : 

per  les  affaires  du  Roy  en  grandes  difficultez  8c  dcfpenfes. 

!  Ayant  le  Marefehai  efté  aduerty  de  ceft  e  deliberation ,  la- 
quelle,  comme  vous  auez  veu, il  auoit  toujours  craint 
plus  que  nulle  autre  chofe,  8c  délirant  y  apporter  empef- 
|  chement.il  fit foudain  aduancer  vers  Chinas  8c  Verroli- 
!  nés  ,  400.  cheuaux  légers ,  Se  deux  mil  harquebuziers 
|  François  :8c  fit  jetter  quelques  barquesfur  la  Doyre'bal- 
te.faifant  au  mefme  inftantcourirdeuxdiuers  bruitsd’vn, 
que  ce  s  forces  deuoient  efTayer  de  trauerfer  iufques  à  Par¬ 
me, n  y  ayant  lors  en  la  Duché  de  Milan  aucune  force  qui 
lesenpûft  empefeher:  l’autre  que  c'cfloicpour  aller  met¬ 
tre  tout  à  feu  8c  à  fang.iufques  aux  portes  de  Noarre  8c  de 
Milan, 8c  au  retour  tout  lepays  qui  eft  entre  le  Sezia  8c  la 
Doyre.De  là  eftas  de  retour  à  Chinas, paffer  le  Pau, 8c  aller 
faire  le  séblable  par  Montferrat  8c  iufques  aux  portes  d’Aft 
ôc  d’Alexandrie.  Et  parce  que  c’eftoit  chofe  prefque  aufïï 
ayfeea  faire  qu’à  difcourir,Dom  Ferrand  àcefte  nouuelle 
radoucift fa colere , confideranr quaufïi- toft  que  les  Mi- 
lannois,nourrifïicrs  de  la  guerre  qu’il  fouftenoit.fenti-  i 
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(Difciplinc  des  Frâçois.j 


IjjJ,  |  foient  le  moindre  rauage, que  tous  moyens  deuiédroienc 
j  courts&  impoflibles  :  il  fe  contenta  pour  lors  défaire  feu- 
!  lement  viurefon  àrmeeaux  dcfpens  du  pays,  &  d’exiger 
|  des  plus  eflqjgnez  contributions  pécuniaires.  Toutes  ces 
j  choies  le  rend  oient  de  iour  à  autre  plus  odieux, &  le  Fran- 
I  cois  au  contraire  plus  dyme.parce-qu’il  payoit ,  &  qu’il  vi- 
uoitaUec difciplinc.  A  la  vérité,  elle  eitoit  telle  qu’en 
terre  mefme  de  conquefte,le  foldat  n’euft  oié,foit  en  mar-  ! 
chant, ou  fciournant,rien  prendre  que  de  gré  à  gre',com-  ! 
me  doit  toufiours  faire  vn  conquérant  qui  a  enuied’efta- 

blir  fes  conqueftcs. 

La  vertu  &  les  feruices  de  Bonniucc,qui  eftoit  affez  mal- 
ailé  de  biésjdefquels  toutesfois  il  nefit  iaitiais  cas,l  auoiêt  : 
rendu  digne  &  d’honneur  &  d’vne  notable  recompenfe,  LuenuJc  Unz 
|  a  laquelle  Briflac  n’ayant  moyen  de  remédier  ainfi  qu’il  iBoBniu«.  j 

j  cuit  bien  cJefiré  ,il  fupplia  le  Roy  luy  faire  don  de  Lanz,  I  j 

:  nouuellemenc  conquis.qui  pouuoit  valloir  enuiron  deux  j  j 

;  mil  efeus  de  rente.  Ce  qui  luy  fut  refufé, ores  que  es  guer-  ; 

;  res  precedentes, le  Roy  Françoispercdesarmes  &  des  let¬ 
tres,  l’euft  liberallemcnt  donné  à  de  Termes.  La  faute,  I 
i  ou  ioit  ingratitude, n’en  deuoir  dire  rapportée  au  Prince  |  j 

qui  eftoit  la  mefme  bonté  &  libéralité, &  qui  tenoic  Bon- 
:  niuct  au  rang  actes  plus  familiers  feruiteurs:  mais  bien  à 
l’enure  de  ceux  qui  cftoienéprésdefa.Majeftéjlefqucls'nfc 
i  poutfans goufter lesprofperitez du  Marefchal,tafchoient 
I  d’y  apporter  ce  ccmtrepoix,  que  nulle  gratification  peut 
‘  fortirdefamarn  à  l’endroict  de  ceux  qui  feruoient  foubs 
i  fa  charge  ,  arns  de  k  leur  feulement.  Etperans  par  ce 
|  moyen  ,  diminuer  fi  fort, ou  infirmer  l’amour  &  l’obcif- 
|  fancedcs gens deguerre, que  ce  luyferoient  des  chauife- 
|  trappes  qui  a'ccableroient  iesdeffeins  &  fa  vertu.  Ces 
I  choies  parluy  confiderees  aucc  les  maux  qui  en  pouuoiét 
!  aducnir,&les  grands  affaires  qu’il  auroit  fur  les  bras  il  de- 
;  libéra  de  depefeher  vers  le  Roy, Gonnort  fon  frere,pour 
I  luy  donner  aduis  fi  toit  que  le  Printemps  feroit  venu, 

!  qu’ayant  le Mcdeguyn failly  l’entreprife  de  Parme, il  ren- 
!  uoyeroit  en  Piedmont  la  plus  grand  part  des  forces  qui 
j  luy  eftoientdefia  venues, Se  qu’il  auoit  retenues  fur  le  fon  - 
f  dementde  l’entreprife  cy  deuant  difeouruë. 

|  ll  yauoic  encores  vneautre  occafion  fort  preignante 
qoiconduifoitle  Marefchalàfaire  ceftedepefcheiC’cftoir 
îquë  fa  Majelfé  preparoitvne  grand  armée  pour  aller  en  rrincrf»k  oc«fion  de 
;  Allemagne, où  la  plufpart  des  Princes  s’eftoient  eileuez  cdlc  'kpcr':h':’ 
conrrel’Empereur.-  &  qu’y  allanten  pertonne, comme  on 
_ _ !  tenoit  qu’elle  feroit  :  c’eftoit  chofe  affuree  que  pour  fotlr-  ! 
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nirà  ce  voyage, on  efpuiferoit  routleplusbeau  & Iemcil- 
leUr  des  forces  &des  finances  de  Franceme  demeurant  aux 
autres,&  mefmes  au  Piedmôt,queles  hazardsjauec  route 
forte  de  neceflitez.  Il  voyoitauffi  que  beaucoup  de  Sei-  ' 
o-neurs, Dames, &  autres  (es  amis,  dcfquels  il  fouloit  eftre 
fupporté  &  fauorife  prés  du  Roy ,  fe  monftroient  puis  vn 
temps, aifez  refroidis  en  fon  endroiét, félon  l’ordinaire 
desamitiezdelaCour,efquellesnefe  tteuuequafi  iamais 
tant  de  confiance  ou  defolidite,  que  l’abfence  11e  l’affoi- 
bliffe  àlaparfin,aumoinsfielle  n’eft  cultiuee  par  conti¬ 
nuelles  vifitatiôs,ou  par  dons  &  prefens:  Delquelles  deux 
parties  le  Marefchal  s’acquittoit  allez  médiocrement, tant 
elfoit  o-randela  confiance  qu’il  auoit  en  la  fidelité  de  fes 
bonsferuices.  Toutesfois  c’eftoit  ce  qui  ledeuoit  ren¬ 
dre  plus  craintif  &  plus  défiant, eftant  la  nature  fi  maligne 
&  imbécile, quelle  nous  fait  prefque  ordinairement  hayr 
ceux  à  la  vertu  defquels  nous  nepouuons  atteindre ,  ores  ; 
que  nous  les  ayons  auparauant  chèrement  avmez  &  ho¬ 
norez. 

Gonnort  premier  que  partir  alla  vifiter  toutes  lespla-  ■ 
ces  &  frontières,  afin  d'en  pouuoir  plus  pertinemment 
.  parler  &  difeourir  à  fa  Majeft é,àl'endroiâ:  de  laquelle  luy  , 
&  les  amy  s  par  luy  rafraifehis  &  reconciliez,  trauaillerent 
fi  bien,qu’ellelai(Ia  au  Marefchal  dequoy  couler  le  temps  ' 
&  la  fortune.  Loüant  infiniement  toutes  fes  atfions, 
auec  promeffe  de  les  courôner  bien  toft  de  quelque  grade 
recompenfe, de  laquelle  toutesfois  il  n’euif  aune  marque 
quel’efperâce,qui  eft  la  feule  chofe  qui  ne  peut  eftrc  oftee 
auxmilerables. 

ARRIVEEDES  SVISSESEN  PIEDMONT. 

Entreprije  fur  S.Damian,  fur  Marfdlle, 

&  fur  Milcw. 

Chap.  XXII. 

E  dixneufiefme  Feuriermil  cinq  cens  cin¬ 
quante-deux, les  viures  deSainépDaroian 
commencèrent  fort  à  amoindrir:  de  ma¬ 
niéré  que  confidcrant  le  Marefchal  la  pro¬ 
ximité  du  printemps, &  combien  la  récolté 
elfoit  encores  elloignée,  &  que  ceffe  place 
elfoit  celle  que  Fennemy  iroit  la  première  alfaillir.il  deii- 
bera  de  l’auiéfuailler.-  Toutesfois  fe  trouuant  le  plus 
I  foiblc. 
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foibte,!1  craignoit  que l’ennemy  en  ayant  I'aduis,ne  fe  jet - 
taften  campagne  pour  1  empefeher,  ou  qu’ayant  defeou- 
uert  celte  n  eceflite ,  il  nefe  fialtaft  de  i’adailfir.Ellant  com- 
battu  de  ces  dmerfitez,  il  s  aduifa  dVn  expédient  a  Tez  fub- 
,  ’  &  Çpluyrcudita  fouhait.  C’elt  qu'il  enuova  ver. 
Je  {leur  de  Vafle.lüy  faire  cncendre  rjuepour  paruemt  plus 

reignift  d  cftrc  malade  &  qu  apres  il  demandait  congé  de 
fe  retiter  a  Carmagnolles,  &  qu’à  ces  fins  il  luy  enuoye- 
ron  fahdhere,  &  efeorte  pour  le  conduire.  Quecepén- 
ant  il  ferait  faire  amas  de  charrettes ,  tant  àQuiers,  Ca- 
ngnan ,  que  ViIle-neufue,pour  au  bout  de  deux  murs 
les  luy  enuoyer  tou  te  la  nuidt,  &  faire  charger  douze  cens 
facs-dc  farine,  qu’ilauoit  faidt  préparer  en  la  maifon  des 
Maguins  a  Carmagnolles ,  &  qu'il  feroir  forcir  de  cès 
trois  places  deux  cens  cheuaux  &  fix  cens  barquebuziers 
qui  1  iraient  attedre  a  la  (ortie  des  bois  de  Cerizol es  Qu  il 
donnait  ordre  que  partie  de  ceux  de  Saindt  Damian  vînf 

fentaurencontre3&quefautrealIaftaumefmetemps  cou¬ 
rir  vers  Alt,  pour  amufer  l'ennemv  :  &  que  Torquato 
Torto  lortiroitaullîaumefmeinftant  delà  Cilterne,  pour 
battre  &  dcfcouur, ries  chemins  :  car  il  y  auoitapparence 

que  les  chofes  conduittcs  de  ceftcforte ,  &  auec  tel  filence 

&diligence,queles  viures  feraient  rendus  à  S.Damian  au  I 
parauant  quelennemy  fuit  aduerty  de  la  deliberation,  ou 
eultloifir  de  1  interrompre. 

VaiTeayant  trouué  celte  refolution  fort  bonne ,  ne  fut 
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S.Dimiananiauaillé. 


„„  rr  '  u  ujuuunne,netut 

I  parelieux  a  lexecuter,  marchant  par  le  coite  de  Caual  fi 

l  couucrtetnent,que  la  Renommée  mefme  qui  veille  tom 
jours  auec  cent  œils-,n’en  peutiamais  rien  defcouurir  qu’l-  : 
près  le  laid,  qui  rendit  la  place  alfeureepourdelà  a  vn 
long  temps. 

Sui  la  fin  de  Feburier  ,  les  Suides  arriuerent  à  Ri  Arriu"  d«suiffcSai 
uolles  foubs  huidt  Enfeignes,  commandées  par  le  Co-  ; 
ionne1  Fiohc,  lequel  auec  quatre  de  fes  Capitaines  vint 
a  Thurin  faire  la  reuerence  au  Marefchal, auquel  il  fit 
dire  par  le  Truchement  Holller,  que  eux  &  tous  leurs 
compagnons  auoient  receu  à  finguliere  orace  &  fa-  ■ 
ueur  d  auoir  efté  appeliez  au  feruice  du  Roy  ■  mais 
plus  encor  de  ce  que  c’eltoit  foubs  vn  General  de  telle 
vertu  &  réputation  qu’il  eltoit,  &  grandement  ama¬ 
teur  de  leur  Nation  laquelle  il  ne  trouueroit  moins 
aftedtionnee  ou  deliberee  a  routes  fortes  de  fadiions 
que  les  François  mefmes:  &  qu’à  celle  intention  ils  lé 
lu  p  pli  oient,  au  nom  de  tous  leurs  compagnons,  leur 

_  M  m  m 
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DifcourS  du  Marefeha 
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Col«nnel  dcsSuilTcsJ 


XnT^TbieiMoft  en  main  tant  dequoy  faire  preu- 
"ff.Oion  &  bonne  volonté, que »ïp«  = 

nd  del'qnrienneimure  qu’ils rcceurent  au  Montde- 

i  ^oai'leMarquisdu  Guaft.Cefteiniure  eft  telledly  auoit 
iniurc  faite  aux  Suiffes:  U1S’P  precedentes,dans  cefte  place, douze  cens  Suif- 

Sur  lTRoyÏÏec  quelques ïtâçors  &  Italiens, lefque ls 
iespo  y  ferendirent  àbaguesfauuesjfur  la 

?  T “S  “  “que l  onU»»>  «  «•  *  Pl“  «' 

[  fo,  de  « M»  S“,s;  ‘  S  !  hcrcn)„  d'honneur,»  fçauo.r 
frfflkSïi  p, «ndfa.fi.  „a(taae,p». 

«'iXiSÏ»'""- cognoiltre  e.m- 
bien  celle  difpofitionluy  eftoit  agréable  tendant  la  main 

1  au'  Colonne! ,  «  «. 

delà  Cour  onne,en  routes  les  guerres  precedentes  a a  pluf- 
patt  defquelles  il  s’eftoit  trouue,qu  il  n  Çuft  fçeu  receuo 
de  la  main  du  Roy, plus  de  grâce  que  de  luydonnerpom 
compagnons  &  coadjuteurs  de  cefte  guerre  vnefi  belle  & 
tanne  Compagnie  qu’ettoielaleur:  laquelle  Je  en  gene- 

!  tal  Se  en  patiteuliet  le  ttouueiott  toufiouis  prell  a  le:  gta- 
i  tifier  de  ce  qui  (eroit  iamais  enfapuiflance. 
î  Apres  qïe  lamonftre  fuft  fai*  Quelles, ils  furent 

|  départis  par  les  garnifons ,  attendant  1  occafron  propre 

i  ^"^Sur^r commencement  de  Mars,  mil  cinq  cens  cin¬ 
quante- deux, le  Vicomte  Gourdon,Gouuerneur  de  oa- 

uiglan, donna  aduis  au  Marefchal  quil  auoit  defeouu 
vne  entreprife  qu'auoit  la  Trinité ,  Gouuerneur  deFouft 
fan  fur  lediét  Sauiglan,par  le  moyen  de  deux  Soldats ,  v 
nommé  Alfonfe,  &  l’autre  Michel  Crafto, lesquels  il  vou¬ 
loir  faire  prendre ,  fuppliant  y  enuoyer  fon  Preuoft  ,  pour 

eftre  chaftiez:  ce  qu’ils  furent  peu  deiours  apres, le.on  e  r 

^Le  {leur  de  la  N  onualaize  delà  maifon  des  Prouanes, 

!  fort illuftre &grandepartizanedu Ducdc SaU0Y 
•  les  affaires  de  fon  maiftre  en  fort  mauuais  eftat  < &  es 
efperanccs  de  refource  fortfoibles,  fuppha  le  Maref- 
'  chai,  à  ce  qu'il  luy  fuft  permis  de  retourner  en  fa  ma  - 
,,  fon  ,  &  iouyr  de  fes  biens ,  en  fa.fnnt  toutefois  aupr  ea- 
labié  ferment  de  fidelité  au  Roy.  U  y  tut  receuA  plu- 
fermert de fidditc au  pieurs  autrcs  Gentils-hommes  auffi  fes  parens ,  ahn  que 
iR°r'  i  par  ce  courtois  exemple,  tous  les  autres  Gentnsjrom- 
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mesfuiTent  doucement  inuitez  à  embrafTer  ladoucedo- 
minationFrançoife. 

Lemefme  iour,laMotte  Gondrindonna  aduis  qu’il 
auoitprisvn  efpionà  deux  mil  de  Ville-neufue,enuoyé 
par  Dom  Ferrand, pour  recognoiflre  fi  la  cauallerfe  Fran- 
çoife,&  les  vieilles  bandes  du  Colonnel deChailillon  re- 
tournoienc  en  France,  comme  le  bruiét  couroit  :  d’auranr 
quefonintentioneftoit,  cela  fucccdancainfi  d'aller  afTail- 
lir  Saindb  Damian,  qu’il  efperoic  aifément  emporter. 

Sur  cet  aduis, toutes  les  places  qui  faifoient  frontière  de  ce 
collé  là,  &  fur  tout  Sainél  Damian,  furent  renforcées 
d’hommes,  &  de  toutes  autres  chofes  neceflaires  pour 
attendre  vnfiege. 

Le  troifiefme  iour  de  Mars,  Gordes  Gouuerneur  du 
Montdeuis,  qui  s’elloit  emparé  de  la  Marfaglia, bourgade 
des  Langues,  alTez  commode  pour  trauailler  l’ennemy, 
donna  aduis  auMarefchal  que  les  Efpagnols  deliberoient 
de  la  reprendre, parce  que  principalement  elle  empefehoit 
les  contributions  qu’ils  fouloient  leuer  an  pays:&  que  fi 
c’eftoit  fonplaifirde  luy  enuoyer  quelque  renfort  qu’d 
les  en  empefeheroit ,  &  peut-eftre  leur  donneroit  bien 
fort  fur  les  doigts.  Le  Marefchal  approuuant  fon  in_ 
j  tention  fit  diligemment  marcher  quelques  trouppes, 
dont  ayant  l’Efpagnol  eulevent,il  fit  la  retraitte.  Mais 
ccnefucfans  receuoir  perte  de  quelque  infanterie,  qui 
s’elloit  aduancée  à  rauager ,  &  qui  fut  rencontrée  par  le  J 
Capitaine  Laual  Lieutenantde  Gordes,  l’vn  des  gracieux  _ 

&vaillans Gentils. hommes,quifull de  longtemps  forty 
de  Prouence. 

Cependant  BrilTac  eftant  toufioursau  guet  pour  tra-  !roitificlt!ondoPriacl 
uailler  les  ennemis,  depefeha  Bonniuet  auec  toutes  les 
trouppes  qu’il  auoit  préparées  pour  aller  prendre  &  for¬ 
tifier  Primel, lequel ilfortifiade  forte  qu’il  porta  depuis 
grande  inco  mmoditéau  Montferrat.Dc  la  mefine  courfe 
il  alla  prendre  Polens  Sc  Sainélc  Viétoire. 

En  ce  mefine  temps  il  y  auoit  vn  Moyne  reniéàCairas  Entrepris  qr  Cai™. 
portantlesarmes,lequelprint  intelligence  auec  le  Maref¬ 
chal  ,  luy  promettant  de  le  mettre  dans  la  ville  par  vn 
trou  qui  elloit  en  la  muraille  ,  boufehé  de  terre  feule¬ 
ment.  Difant  auffi  qu’ilauoit  moyen  de  tirer  àfacor- 
dellevne  vingtaine  de  fes  amis  fort  déterminez,  qui  luy 
ayderoient  à  coupper  la  gorge  aux  Sentinelles  proches 
dudit  trou,  pendant  qu’il  l’iroit  ouurir’,  pour  intro¬ 
duire  les  François  dedans,  au  iour  qui  feroit  accordé. 

Ce  gallandfe  ferait  de  l'entremifede  Montbazin  ,Capi. 
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nine  des  tardes  du  Marefchal,  &  fort  ay  me  de  luy.  Tat  Y  a 
!  nue  ce  diable  de  Moyne  feeut  fi  bien  prendre  les  eicus  dc 
Prance,  &  manier  Moncbazin,  quel’entreprinfe  lut  relo- 
!  iue.  Mais  par  ce  que  le  Marefchal  eftoit  fort  dur  a  croire  en 
!  tclles’affaires  fans  preuue  euidécefil  fit  dire  au  Moyne  qu’il 
ne  s’en  pouuoit  refoudreà  fon’contentement.fi  auparauac 

I  il  n’introduifoit  dedansla  place  vndesfiensquil  depel" 

Tntofonfa.ee  par  vn  i  ro;t  ^  poin£l:  nommé  pour  rccognoiftrc  la  facilite  ou 
i  jmpoffibilité  des  chofes.  Le  Moyne  monacalcmenc  cou- 
uert  &  defguife,&  quiioüoic  à  jeu  double,  diét  au  Marcl- 
chal  qu’il  en  cftoit  content:&  print  îouranzo.Mars,  dont 
ayant  donné aduis  au  Gouuerneur  de  Cairas  &  queceluy 
que  l’ennemy  deuoit  enuoyer  arriueroit  fur  la  minuit!  ■  u 
donna  ordre  que  tout  fuft  vn  peu  entr'ouuert,  pour  malai- 
fément  y  palier  toutesfo.s ,  &  qu’il  ne  le  rrouuaft  aucun  e 
Ion  2;  du dedans  de  la  muraille,  faifant  garde  ou  fentinelle 
par  l’cfpace  d’vne  heure.  Le  Capitainela  Combe  qui  com- 
rnandoit  au  chafteau  de  Sommeriuey  fut  enuoye  il  entra 
dedans  &  en  fortit, n’ayant  parmy  les  tenebres  de  la  nüitt, 
rien  trouué  qu’àlouhait  :  rapportant  delà  part  du  Moyne, 
qu’il  falloir  necelfaircment  donner  le  feu  à  la  piece  le  15. 
du  mois  &  fur  la  minuit.  Soudain  qu’il  fur  party  de  Cai¬ 
ras  le  Gouuerneur  fit  diligemment  releuer  toutes  les  tran¬ 
chées  du  dedâs  de  la  ville.à  zo.pas  de  chacun  codé  du  trou, 
lailîant  vne  feule  entree  fur  les  collez ,  laquelle  condui  foi  t 
au  dedans  defdittes  tranchées, qu’il  fit  fort  bien  flaquer,& 
ietler  de  tous  collez  force  tramees  &  carbonades.  Le  iour 
accordé  approchât ,  le  Marefchal  depefeha  Bonniuet  auec 
:  mil  hommes  choifis  &  4oo.cheuaux ,  luy  commandât  de 

faire  vn  oros  de  zoo.  cheuaux  affiliez  de  zoo,  harquebu- 

ziers,pour  foullenir  en  toute  forte  d  euenement:  &  de  ie 
1  £!er  le  relie  de  la  caualleriefur  les  aduenues,pour  fe  garder 
■  defurprinfe:& de  tenir  prells  400.  homes  en  deuxtroup- 
pes  pour  s’entre- louftenir  l’ vne  l’autre  &  la  première  auffi, 
s’iladuenoit  qu’elle  fuit  repouffee  :  &  durelle  en  faire  fon 
otos  pour  le  foullenement  &  conferuation  du  total.  Ce 
fignal  qui  deuoit  élire  donne  au  Moyne  fur  larriuee  & 
réception  des  François  ,  cftoit  de  quatre  fufees  qui  fe- 
roient  îeétees  en  1  air  &  au  loing ,  &  quau  mefmc  in  liant 
Chepy  &  Laual  auec  leurs  trouppes  feraient  receuz  par 
luy,  qui  fe  rendroit  au  trou  qu  il  auroit  pluseflargy  qu  n 
n’efloit  lors  que  la  Combe  y  entra.  Soudain  que  le  Moyne 
•!  veit  le  fignal ,  il  fe  prefente,  &  fai  Ci  encrer  Chepy  &  Laual 
auec  la  moitié  de  leur  trouppe  feulement,Moncbazm  s  e- 
j  liant  refcruc  l'autre,  difant  que  félon  ce  que  ceux  cy  trou- 
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ucroient  qu’il  s’aduanceroit,ou  les  recueilleroit.  Cet 
a&e  fie  entre:  leMoyne  en  quelque  crainte  qu'il  fuftdef- 
couuerr,&  par  ainfi  ballant  la  trahifon , il  did  à  ces  deux 
Seigneurs, donnons  par  cefte  entrée  quinousconduiraau 
Corps  de  garde  que  nous  defferons.  Ces  deux  Capitai¬ 
nes  qui  brulloicnt  d’ardeur  de  bien  faire,  entrent  auec 
foixanre  des  leurs:  mais  foudain  qu’ils  fe  furent  aduan- 
ccz  dix  ou  douze  pas, ils  defcouurirent  forces  mefc hes  ;du 
codé  de  la  tranchée,  &  auifi  de  celuy  d’vne  tour  où  eftoit 
le  Corps  de  garde,  &  là  deffus  fe  tournans pour  deman¬ 
der  au  Moyne  que  c’cltoit ,  ils  ne  le  virent  plus-  Lors 
fe  voulant  aduancer  ils  fc  trouuerent  enueloppez  de  tous 
collez  parrny  les  flammes ,  &  faliiez  de  tant  &  tant  d’har- 
quebuzades  que  quelque  valeur  qu’ils  fçeulTent  mondrer, 
les  chefs  demeurèrent  pris  &  la  plufpart  des  foldats  tuez, 
horfmisdixoudouzeetchappezdece  cruel  hazard.  La 
falue  des  harquebuzades  fit  ioudain  aduancer  Montba- 
zin,&  de  main  en  main  Bonniuet,pour  fecourir  les  autres, 
&  auec  la  valeur  furmonter  la  trahifon  :  mais  ils  trouue¬ 
rent  le  trou  deha  à  demy  bouché, &  foudenu  d  vne  feou- 
peterie  qui  endommagea  vne  partie  des  plus  courageux 
foldats  François.  En  ce  mefme  inflant ,  il  fortit  aufïi  de 
(  la  ville  trente  ou  quarante  cheuauxauec  quelques  barque* 

!  buziers, penfans  trouuerlesnodres  en defordre, mais  ils 
I  furent  fi  viuement  repoulfez  qu’ils  recogncurcnt  trop 
tard ,  que  le  François  fefçauoit  préparer  à  toutes  fortes  de 
fortunes.  En  tel  lieu  que  ceftuy-là,  Laual  &  Chepy  fe 
|  deuoient  faifir  &  affairer  du  Moyne ,  fous  prétexté  d  edre 
i  feurcment  conduiras  par  les  tenebresde  lanui£t:par  ce 
moyen  il  eud  edé  contraindb  ioüer  à  bon  efeient,  ou  de 

foudrir  le  premier  la  mort  où  il  coduifoit  les  autres.  Mais 

en  ces  dangereufes  actions  la  fureur  des  armes  fait  oublier 
aux  plus  fages  ce  à  quoy  ils  deuroient  le  plus  penfer.Bon- 
niuct  fe  retirant  en  bon  ordre,  reprit  le  chemin  de  Carma- 
1  gnôles ,  didante  de  dix  mil  de  Cairas ,  s’y  rendit  d’vne 
|  leulc  halenée,&  delà  le  lendemain  àQuiers,  ou  eftoit  le 
Marefchal, qui  lotia  la  valeur  pratiquée  autant  à  1  execu¬ 
tion  qu  a  la  retraitre,  auec  intentionde  fe  reffentirbien- 
toft& delà  trahifon, &  delaperte. 

Au  mefme  inftant,l’ennemy  qui  portoit  fort  impatiem¬ 
ment  le  trauail  que  Primel  donnoit  au  Montferrat,prit  re- 
folution  de  le  venir  attaquer  auec  trois  moyennes:&  nous 
parle  contraire  de  lefecourir.  Luy  noüs  voyant  refolu- 
ment  préparez  à  ce  faire, n’ofa  pour  ce  coup, porter  fa  co¬ 
lère  plus  auant, 
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Sur  le  commencement  d’Auril  mil  cinq  cens  cinquan¬ 
te-deux  ,1e  Roy  à  la  fuafion  de  ienelçay  quels  mignons 
de  Cour, ordonna  que  les  Gouucrneurs  des  villes nau- 
roienc  plus  de  compagnies  d'lnfancerie,&qu’elles  feroiét 
baillées  à  d’autres  :  d’autant,  diloit  fa  Majelté,que  cela  les 
empefehoit  de  reprimer  les  faulfes  montres  desCapitai- 
nestenansgarnifonenleur  place, aufquels  ils  preltoient 
|  l'efpaulc  àla  ruine  de  fonferuice.  Etqueparainfieltans 
priuez  de  celle  charge, qui  les  obligeoit  à  couler  les  fautes, 
ils  en  deuiendroient  tous  plusfoigneux  à  contenir  chacun 
en  fon  deuoir.  La  Motte  Gondrin  fut  le  premier  qui  en 
eut  l’alarme,  &  qui  plus  s’en  oftença  auffi.  Ecde  faiét,il 
dépefeha  foudain  le  Capitaine  Monfa  fon  Lieutenant, 
pour  demâder  congé,au  cas  que  fa  compagnie  ne  luy  fuit 
conferuee.  difant  qu’il  aymoic  mieux  le  retirer  en  fa  mai- 
fon  que dedemeurer attaché  àcommander  àdes  murail¬ 
les,  &à  des  gens  qui  le  braueroient  quand  ils  voudraient,  I 
n’ayant  force  ny  refiltance  pour  maintenir  Ion  authorité.  ! 
Le  Marefchal  qui  recogneut  la  confequence  &  de  la  chofe 
&  du  perfonnageaufli, obtint  du  Roy  &  pour  luy  &  pour 
lesaucres.queles  chofes demeureraient  en  l’eftac quelles 
diraient  lors,  promettant  deles  veiller  de  fiprés  que  l'in-  j 
conuenienrprefuppofé  n’aduiendroic  plus ,  ou  au  moins  ! 
de  l'alfoiblir  de  telle  forte  qu’il  feroicpeudemal.  Iugeanc  ! 
j  par  vnc  longue  expérience,  qu’il  eft  impoflible  quand  on  j 
|  aurait  les  mefmes  yeux  d’Argus,  d'empefeher  qu'il  n’y  ait  ; 
toujours  parmy  la  guerre  (  mere  nourrice  dudefordre)  ! 
quelque  chofe  qui  aille  de  trauers,  &  qu’il fauc  fouuent 
malgré  foy  diffimuler. 

En  cemefme  in(tanr,les  ennemis  donnèrent  quelque 
marque  d’auoir  enuied’allerattaquerSainét  Damia,con- 
forme  au  deiTein  qu’ils  en  auoienc  précédemment  eu.  A 
;  quoy  le  Marefchal  ayant  trouué  beaucoup  d’apparence, il 
commanda  foudain  à  Valfe,qui  s’en  eftoic  allé  de  fon  gou- 
uernemenr  ,au  Marquilat  de  Salluces,de  s’y  en  retourner, 
&  de  mener  auec  luy  fa  compagnie  de  gendarmerie,  & 
deux  cens  bons  hommes  de  pied,  qu il  trouueroit  en 
palfant  dans  Carmagnoles.  Ce  Seigneur,  qui  eftoic  & 
vaillant,  &  affectionné,  fans  s’enquérir  plus  auant  par¬ 
tit  dés  le  matin, &  s’alla  jetter  dans  Sainét  pamian.  Le 
Marefchal  ayant  eu  nouuelles  que  tour  eftoic  arriué  à 
bon  porc,  6c  fe  reffouuenant  que  les  flmes  dudit  SainCt 
Damian  ieltoienc  en  quelques  endroiéts  vn  peu  crop 
defcouuerts ,  il  luy  enuoya  l’Ingenieur  Nicolo  Bon¬ 
net  ,  autant  adroidl  aux  demeflemens  de  la  guerre. 
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qu’il  elloit  expert  en  fon  art  :  auquel  il  commanda  de  faire 
diligemment  drelfer  dans  les  foiTez  force  moyneaux  de 
quinze  cn'quinze  pas  &  au  rez  de  terre ,  auec  vn  efuentail 
au  deffus  ,  pour  euaporer  la  fumee  des  harquebuzades. 

Tout  ainfi  que  les  chofes  furent  ordonnées  elles  furent 
diligemment  executees  par  les  vns  &  par  les  autres,  &  la 
place  de  toutes  parts  reduide  en  fi  bon  eilac  qu’il  n’y  auoic 
plus  que  craindre,  ficen’efloitque  l’ennemy  perdift  cou¬ 
rage  d’y  aller  ,  pour  n’y  receuoirôc  honte  &  dommage, 
comme  il  fit  depuis. 

VafTé  en  la  main  duquel  iufquesà  lors  eftoit  demeuré 
le gouuernement  de Saindt  Damian  > fupplia  le  Marelchal 
d’en  vouloir  faire  pouruoir  le  Capitaine  Briquemaut ,  au¬ 
quel  il  auoic  trouué  cantde  fidelité  &  de  valeur  que  c’e- 
lioit  le  moins  qu’il  luy  pouuoitfouhaitter.  Le  Marefchal 
en  fie  la  requefte  auRoy  ,  la  Majeftéduquel  Faccordatouc 
aufli  toll.Surle  dixiefme  Auril,  le  Marefchal  eucnouuelles 
que  le  Cardinal  de  Trente  elloit  arriue  à  Milan,  auec  la 
furin  tendance  de  la  part  de  l’Empereur,  de  toutes  les  affai¬ 
res  d’Italie.  QuelefieurDomp  Ferrand,  &  touslcsprinci- 
paux  miniftres  6 c  gouuerneurs  l’elfoient  allez  trouuer ,  en 
intention  de  tenir  vne  forme  de  diette,  fur  la  forme  8c  dé- 
meilement  de  la  guerre.  Qu’il  auoic  porté  pouuoir  pour  ) 
vendre  &  engager  le  Domaine  &  les  Gabelles  de  Milan,  ; 
pour  recouurer  argent ,  n’y  ayant  lors  autre  moyen  d’en  a- 
uoir  que  par  celle  feule  voye-Car  les  Indes  ne  rapportoiéc 
pas  par  chacun  an  plus  de  deux  millions  d’or,quoy  qu’au¬ 
cuns  ayent  voulu  dire  au  contraire.  Le  Marefchal  fut  de-  J 
puis  aduerty  que  lediét  Cardinal  de  Trente  auoic  bien  j 
elle  nommé  à  celle  charge, mais  que  fa  venue  eftoie  remile  j 
à  vne  autrefois.  •  ! 

Pendant  ces  confultations,  del’yiruëdefquellesonat-  I  r  . 

.  T  1  x  k  r  !  i  Fortifications  Sr  autres 

tendoit  quelque  grand  efrorc  ,  le  Marelchal  enuoya  par  préparatifs,  pour  atten-j 
Gentils-hommes  exprès ,  recognoiflreles  garnifons  &  les  Jrcle  ficsc' 
forces  des  places, auec  commandement  à  chacun  de  trauail-  j 
1er  diligemment  &:  aux  fortifications.Sc  à  l’amas  de  toutes  j 
fortes  de  viures  Si  fourrages  ,  pour  attendrevnhegede 
cinq  à  fixmoys,  &  fur  tout  de  ne  receuoir  aucuns  eltran- 
gers  dans  les  bandes  fans  fon  congé,  craignant  les  traîn¬ 
ions  &  les  furprinfes  que  celle  licence  non  reiglce,appor- 
teleplusfouuentauxpeufoigneux  &  inconfiderez. 

Ilfutencecempsaduerty  par  vn  Gentil-homme  qu’il 
entretenoit  dans  Milan  ,  qu’il  y  auoitpeu  de  ioursquele 
fteurdeSainél  Aubinvcnant  de  Prouence  y cftoir  arriué 
ayant  palTé  par  Nice,  le  Gouuerneurde  laquelle  luy  auoit 
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baillé  pour  le  conduire,  le  fieur  de  T orrétte  Nizard  :  qu’il 
j  auoic  longuement  &  par  plufieurs  fois  conféré  auec  le 
j  fieur  Dornp  Ferrand.  Mais  Dieu  lequel  par  fa  prefeience, 

1  &  immenfe bonté  ,  a  toufïours  eu  foin  particulier  delà 
France,  permit  qu’au  mefme  temps  que  Sainét  Aubin 
!  eftoit  encoresàMilan,  que  le  Marefchaly  enuoya  vn  de 
fes  T rompettes  nommé  Francifque  de  Ço togno,qui  auoit 
de  longue-main  couru  toute  1  Italie  &  toute  la  France 
aufli.Ceftuy-cy  folicitantfa  dépefche.apperceut  ledir  heur 
de  Saindl  Aubin ,  qu’il  cognoiffoit  de  longue  main,  le- 
quelluy  fitfignequ’illuy vouloir parleràpart.  S’eftnns  vn 
peuefeartez,  il  luy  dit  qu’il  vouloir  eferire  au  Marefcbal 
chofe d’importance,  &  qu’il  leprioit  de  luy  fidellement 
donner  fes  lettres, lefquelles  il  luy  porteroit  le  lendemain 
luy- mefme  en  fonlogis,&ainfiils  le  ftparerenr.  Le  Trom¬ 
pette  alfczruzé  pour  homme  de  fon  meftier  demeura  fur 
la  Tienne, &  delà  à  deux  iours  s'en  voulant  retournerai  fut 
chargéparSainét  Aubin  de  quelques  lettres  ,  lefquelles 
portoient  qu’il  eftoit  venu  à  Milan,  pour  faire  vne  grande 
prouifion  d’armes ,  pour  la  fourniture  des  Galleres  du 
Roy, dont  il  pourfuiuoit  vn  paffeport  :  qu’ilauoit  defeou- 
uert  (  Dieu  le  voulant  ainfi  )  que  le  fieur  Dornp  Ferrand 
5  auoit  quelque  grande  entreprise  en  main  fur  le  Pied- 
mont, pour  l’execution  de  laquelle  il  faifoit  grande  proui¬ 
fion  dcpiftolets,  d’efpees  à  deux  mains,  &  de  corps  de  cui- 
rafte. 

Le  Marefchal  confrontant  la  lettre  auec  les  a  étions  de 
Sainél  Aubin  8c  les  occurrences  d’alors,  iugea  que  c’cftoit 
vn  apaft  qu’il  auoit  luy-  mefme  dreffe,  pour  couurir  la  tra- 
hifon  qu’il  couuoit,  &peut-eftre  pour  l'endormir  à  feu¬ 
lement  penfer à  feconferuerôc  non  entreprendre  ,  crai¬ 
gnant  que  par  ce  remuement  il  en  Fuft  tant  pluftoft  def- 
couuert.  Et  dcfaiét  delà  à  deux  iours  il  eut  nouuellespar 
le  mefme  Gentil-homme  confident,  que  Dornp  Ferrand 
auoit  dépefehé  ledict  Sainét  Aubin  vers  l’Empereur, aflifté 
dudidbTorrette,  &quece qu’il  manioit  deuoit  eftre  fur 
Marfeille.  Qu’il  Falloir  prendre  garde  de  prés  à  vn  certain 
!  Arnault  de  Naualhe  fon  Lieutenant, &  furie  premier  Ser- 
i  gent  de  fa  compagnie, qui  eftoit  lors  dans  Marfeille- 

Le  Marefchal  foigneux  mefnager  de  la  preuention, 

:  donna  foudain  ces  mefmesaduis  au  Roy  ,  &  au  fieur  de 
Maftel  Piedmonrois  qui  commandoit  lors  en  Prouence, 
enl’abfencedemonfieurleContedeTende,  le  priant  de 
|fcfi'ic?ru'£c  MaI  fc  rendre  foudain  dans  Marfeille, remuer  la  forme  des  gar- 
i  des,  &  les  renforcer  &  de  nuiét  &  de  iour  :  de  pouruoir  de 
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bonne  garnifon  noftrc  Dame  de  la  Garde,  &  fur  tout  les 
Galeres ,  afin  que  chacun  veillant  &  fe  tenant  à  lerte ,  il 
fut  hors  de  prifc  &  d  inconuenient  :  6c  par  ainfi  réduire 
toutes  choies  en  telle  feureté  ,  que  Saindt  Aubin  ne  pûft 
dire  ny  faire  chofe  quelconque  au  preiudice  duferuice  du 
Roy,  &  recommanda  fur  tout  auditif  fîeur  de  MalTel,  qu'il 
falloit  manier  tous  ces  remue'mcns  auec  telle  dextérité, 
qurl  n'en  pûft  prendre  ombrage,  ains  le  lailfcr  librement 
reuenirà  Marfeille  ,  6c  là  eftre  puis  faifi  auec  fon  Lieute¬ 
nant,  lequel  il  eftoit  d'aduis  qu'on  print  deflors,  fouz  l’at- 
tiltement  de  quelque  querelle  particulière  qu’il  luy  fal¬ 
loit  drefTer.  Dieu  fit  la  grâce  au  Roy  &  àfes  fidellesmini- 
ffres  de  procéder  fidextrement  6c  h  délicatement  en  ceft 
affaire, -que  tout  fut  réduit  en  feureté.  Saind  Aubin  en  a  - 
yanr  eu  le  vent  n  ofaretourner ,  fa  propre  confciencc  luy 
feruant  de  iuge  &  de  bourreau  tout  enfemblc.  Sa  compa¬ 
gnie  ,  ores  que  peut  eftre  plaine  de  fidelité,  fut  calfee,  la 
confequcnce  de  1  eftat  (  laquelle  ne  fe  mefure  par  reigles 
communes  &  ordinaires)  le  porrantainfi.Sans  la  vigilance 
prudence  du  Marcfchal ,  Marfeille  eut  couru  vn  grand 
hazard,&  ce  hazard  cnueloppé  la  Prouence,le  Daulphiné, 
&  le  Languedoc  en  vnmerueilleux  &  peut-eftre  irrepara  - 
|  b!c  inconuenient,  les  affaires,  les  pays  6c  le  temps  qui  cou- 
|  voit  lors  conhderez. 

1  Encores  que  les  armes  foient  les  inftrumcns  aueclel- 
quels  h  guerre  fe  demefic  &  s’acheue, fi  eft-ce  quefi  le  Ge¬ 
neral  d’armee  ne  fefçaitferuir  que  de  ce  ballon  ,  6c  qu'il 
ait  affaire  à  vu  plus  foible  &c  toutes_fois  plusaccort ,  plus 
prudent  &  plus  ruzé  que  luy  ,  il  eft  certain  qu’il  tombera 
toufiour.s  dans  les  piégés  de  fon  compétiteur.  Caràla  ve- 
rité la  prudence,  la preuoyance,  la  ruze  Sclefoingàdef- 
j  couurir  bien  au  vray  ce  que  l’ennemy  a ,  &  qu’il  fçaic  faire 
!  feruenc  toujours  de  planches  très- affurees  pour  demefler 
la  guerre  auec  honneur  &  vtilité.  Mefmes  quand  noftre 
confiance  eftappuyee  au  fecours  de  la  diuine  Majefté,  la¬ 
quelle  fàuorife  &  renuerle  ainfi  qu’il  luy  plaift,les  deffeins 
des  hommes.  Ceft  beaucoup  d’auoir  la  iullice  de  la  caufe, 
maiscïbeaucoupnefertderien  ,  s’il  n'eft  par  prières  & 

;  lupplications,  appuyédu  Dieu  des  batailles.  BrilTac  a  de 
.  (on  temps fçeu  mieux  que  nul  autre,  heureufement  cul- 
tiucr ces expedienspar vncintegrité  &  de  vie  &  d’inten¬ 
tions.  Etdc  faiéfdés  le  commencement  de  celle  guerre  il  j 
fepropofalamelmeruze  que  Scipion  pratiqua  contre  les 
j  Carthaginois,  àfçauoirde  remuer  toutes  fortes] de  pier¬ 
res  pour  ieder  fi  auant  &  fi  à  propos  la  guerre  dans  le 
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paix. 
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Duché  de  Milan, que  l'Empereur  par  ialoufie  d’iceluy,  qui 
luyferuoitdebridcàconteniren  crainte&  enoince  tou- 
!  tcl’Italie  j  fut  contraint!:  de  quitter  toutes  les  pratiques 
qu'il  auoit  auec  l’A  nglois ,  &  la  guerre  aufli  qu’il  faifoit  en 
France, pour  veniriecourirvn  Eftat  de  telle  confequence 
que  luy  eftoit  cefte  Duché  de  Milan,  iniuftement  vfurpc 
furla  France. 

Le  Marcfchal  ayant  recognu  que  les  {leurs  de  Birague, 
principaux  miniflrcs  du  Roy  enPiedmont,  &  bannis  de 
|  Milan ,  eftoient  plains  de  iugement ,  de  valeur ,  &  d  afte- 
1  ftion.il  en  conféra  fouuent  auec  eux,  les  priant  ôc  follici- 
tant  de  luy  donner  quelque  ouuerture&  quelqucmoyen 
pour  pouuoir  auancerfes  deifeins.  Qu’en  le  faifant,  cela 
ouuriroit  à  eux  mefmes  lcchcmin  à  toute  grandeur  &  af¬ 
fluence  de  gloire  Si  de  biens, dont  il  fe  rendroit  lepropice 
;  onfranc  Mjrcf  médiateur.  Que  fe  traiftant  en  ceft  endroiftdu  lalut  du 
ichai  mec  les  Bir.gncs,  Prince  &dei’auancement  de  l'Eftaqdans  lequel  ils  eftoient 
mytiaCz  heureufement  tranfplantez  ,  il  fallait  qu’ils  fiflent  tous 

comme  les  taureaux  lefquelspourla  deffenfede  leur  géni¬ 
aux  fehazardent  à  combattre  les  propres  lions. 

Ceux-cy  qui  auoient  de  grandes  intelligences  dans  le 
Duché  de  Milan  ,  &  qui  marchoisnt  fort  confiderément 
\  &  fort  referuémenten  befongne  ,  recognoiflans  que  le 
Marefchal  auoit  le  iugement  fort  fubtil  &  fort  délicat ,  ils 
]  nes’ozoientauancerdeluy rien propofer qui  n’euftlcfon- 
dement  fort  apparent  &  facile.  En  fin  s’eftans  afturez  de 
;  Iny,  ils  luy  dcfcouurirent  vne  entreprinfe  qu'ils  auoient 
de  longue-main  dreffec.dans  Milan.  Et  pour  autant  quel¬ 
le  eft  des  plus  grandes  &  des  plus  importantes  qui  ayent 
cftébafties  depuis  cent  ans  en  ça,  &  des  mieux  conduiftes 
auftijic  la  veux  déduire  par  le  menu,  autant  pour  lagloirc 
■  des  vns  ôe  des  autres  ,  comme  pour  feruir  d’exemple  a  la 
î  poftcritédefaiftdonceft  tel. 

Les  Biragues  eftoient  trois  freres,  àfçauoir  Hierofme, 
i  Ludouic  St  Carie  ,  qui  auoient  pour  coufin  germain  le 
!  Prefident  de  Birague.  Carie  le  plus  jeune",  qui  n’eftoit  Ca¬ 
pitaine  que  d’ vne  compagnie  de  gens  depié  ,  &  qui  n’e¬ 
ftoit  banny  de  Milan  comme  les  autres  ,  auoit  durant  la 
paixprecedente,eftéfortfouuentàMilan.  11  aduint  vne 
fois  entre  autres,  qu’en  cerchantaudift  Milan  vn  iacque 
de  muille,qui  fuft  beau  &  bon  tout  enfemble.-il  luy  fut  rap¬ 
porté  qu’vn  Gentil-homme  Sienois  nommé  Georges  en 
auoit  vn  de  bon  té  &  beautenomparcilles.il  en  eut  la  veué, 
mais  ils  ne  peurent  conuenir  du  prix ,  l’autre  le  tenant  trop 
haut,  àfonaduis.  Toutesfois,  leSienoisnelaiifadevoir 
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depuis  lcdid  Carie  Biraguepar  plufieurs  fois,  durant  le 
fejour  qu’il  fit  à  Milan  ,  s’apriuoifant  peu  à  peu  fi  fort  de 
luy  qu  ils  iurerentamidéparenfemble.Carleeftantretour- 
néà  Chinas  où  eftoit  la  garnifon  ,  &  ne  penfant  à  rien 
moins  qu’au  Sienois,il  fut  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois, 
tout  eftonné  de  le  voir  à  Chinas,  où  il  le  receut  &  traiéfa 
fort  courtoifemcnt ,  comme  fit  aulfi  le  fieur  Ludouic  frère 
aifnéôc  Gouuerneut  du  lieu.  Luy  ayant  en  fin  demandéla 
caufe de fon voyage,  il  dicSt qu’il  s  eftoit  repenty  d’auoir 
eftéfi  tenantpourla  venteduiacque  de  maille,  &  quille 
luy  auoit  maintenantapporté,  pour  luy  en  faire  vnprc- 
fent.L’autrenele  voulut  receuoir,  &  euft  facoui  toifie  en 
beaucoup  plus  d’eftime  qu’il  n’auoit  auparauant. 

Orceftuycy  quicouuoitenfon  ametouce autre  cho- 
fe  que  le  iacque  de  maille,  le  rendit  fi  priué  parmy  eux, que 
Ludouic  fage& fort  aduiléfeigneur, luy  demanda  vn  iour  Entr.plifc  fct  lc 
l’occafion  de  fa  demeure  à  Milan,  veu  qu’il  eftoit  Sienois:  dc 

&  qu’elle  charge  il  y'auoitfil  luy  refpondit  lorsqu’il  eftoit 
banny  defa patrie,  pourauoirtrop  auantembraflë&fa- 
uorisé  les  affaires  de  l'Empereur ,  &  de  faidt  que  s’il  nefe 
S  fuft  fauuéilauroit  couru  pareil hazard de  là  vie,  qu’auoit 
1  fait  vn  fien  coufin germain,  lequel  pour  auoir  efté  fort  af  - 
j  fedtionné  à  l’Empereur,  on  auoit  fait  mourir.  Quel’Em- 
|  pereur  auoit  fi  mal  recognu  fesferuices  qu'il  auoicaflez  à  j 
;  faireà  viuoterauecienefçay  qu’elle  petite  prouifion  qu’il 
;  receuoit  tous  les  mois  parmy  la  garnifon  du  chafteau  de 
Milan, dans  lequel  il  fe  tenoit  prefque  toufiours-  Ludouic 
de  Birague  recognut  par  ces  propos, qu’il  y  pourroit  auoir 
couuerture  à  dilpofer  le  Sienois  à  brader  quelque  menee  1 
de  ce  cofté-là.  Parmy  plufieurs  deuis  qu’ils  eurent  enfem-  ! 
ble  ,  il  s’informa  fort  particulièrement  de  la  forme  delà  . 
o-arde  du  chafteau  :1e  remettant  dextrement  toufiours  fur 
le  mefeontenrement  qu’il  auoit,  afin  que  celaferuift  d'ai-  j 
guillon  pour  le  faire  entrer  à  vomir  ce  qu'il  auoit  dans  l’e- 
itomac  ,  adiouftant  toufiours  qu’il  luy  defplaifoit  fort  j 
qu’vn  homme  de  telle  valeur  &  mérite  qu’il  le  recognoif-  j 
loir, fuft redukàfi  pauureparty  qu’eftoit  lefien.  Enfin  le 
!  Sienois  défia  fort  appriuoifé,  ouurit  toutà  faitlabouti- 
|  que  ,  déclarant  à  Ludouic  de  Birague  ,  que  s  il  pouuoit 
!  trouuer  moyen  de  faire  couler  iufqu  à  Milan  cent  ou  fix 
vin  gts  que  François  que  Italiens  bien  déterminez,  &  mef- 
i  mesaucüs  quieuflencà  comandemët  la  langue  Elpagno- 
1  le>  qu’il  fe  faifoitfort  de  les  faire  entrer  dans  la  ville,  & 

1  dans  le  chafteau,  les  rctirans  dn  vne  fienne  maifon  qu’il  j 
!  auoit  prés  d’iceluy  :  auec  efperancede  leptendre  parleur  _ 
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moyen, &  le  tenir  pendant  que  le  fecours  viendroit.  Il  di£b 
aufli  auoir  obfcrué,  qu’au  Carefme  prenant  tous  les  Gen- 
:  tils-hommes  &  tous  les  foldats  qui  n’eftoient  de  garde, 

!  fortoientduchafleau,&alloient  coucher  en  ville  ,  pour 
;  plus  commodément  s’efbattre  parmy  les  feftes  &  parmy 
les  comédies  qui  font  frequentes  ce  iour  là  dansla  ville. 
Quele  chafteau'ainfi  deflituéclloit  prenablepar vneCa- 
|  nonicre  qu’il  auoit  recognuë.Ludouic  deBiragueloüain- 
[  finiemencl’inuention,  &  l’affeétion  du  Sienoisà  fi  haute 
j  entreprinfe,  lepriantla  tenirfecrette,  iufqu’à  tant  que  la 
France  ouurili  la  guerre  à  l’Empereur ,  ce|qui  aduiendroit 
bien  toit  :  que  cependant  il  luy  feroit  fournir  cinquante 
efeus  par  mois ,  pour  fon  entretenement,  qui  luy  feroient 
débourcez  dans  Milan  ,  prenans  entre- eux  &  chiffres  & 
marques  pour  feurement  traitter  &  conférer  par  apres. Le 
Sienoisayantreceu  quelque  centaine  d’efeus  s’en  retour¬ 
na  fort  content  &  fort  délibéré. 

Peu  apres  l’ouuerture  delà  guerre,  LudouicdeBirague 
communiqua  touc  cecy  au  Marefcbal  ,  afin  d’auiler  par 
cnfemble  ce  qui  feroit  à  faire.  Le  faiéf  portant  auec  foy  V- 
neconfequenceineftimablepourlaconqueftede  l’Italie, 
efueilla  le  cœur  &  l’efperance  au  Marelchal  ,  lequel  fut 
'  d’auisqueles  chofes  fulfent  maniees  entre  eux,  fans  les 
i  communiquer  au  Roy,iufques  au  coup  de  l’execution  :  & 
j  qu'il  dépefchalf  vers  le  Siennois  quelque  fien  fidele  amy 
|  ouferuiceur,pourluy  donner  aduisde la  communication 
i  ainft  donnée  au Marefchal ,  &  de  la  relolution  prinfe  à 
!  cultiuer  les  fruicls  de  fon  labeur  &  intention  :  &  fur  tout 
pour  entendre  de  luy  en  quels  termes  eftoienf  les  affai¬ 
res  fon aduis  furie  total,  pour  y  donner  la  derniere 
main. 

;  Le  Capitaine  Pedre  Marie  Brefignelle,  fort  accort  & 
vaillant  foldat,  fut  dépefehé,  prenant  le  chemin  des  Gri- 
j  fons,  pour  delà  aller  tomber  en  feuretévers  Milan  :  ou 
I  Dieu  le  conduifità  fauueté,  auec  quelques  efeus  qu'ilpor- 
!  toitauSienois.  Il  le  trouua  non  feulement  en  la  mefme 
deliberation  première,  mais  aufli  touc  préparé  à  donner 
feu  à  la  mine.Pourà  quoyparuenir  plus  feurement, ilauoic 
defta  loué  vne  rnaifon  prés  le  chafteau ,'  où  tou  t  le  iour  par 
artifice  pourpenfé  ,  fe  crouuoic  vne  infinité  de  ieunef- 
fe,  les  vns  tiransdes  armes,  &  les  autres  ioiians,  chan- 
tans,  ou  danfans  :  &  en  fin  faifans  tel  tintamarre  que  les 
paffans  s’y  amufoient  aucunes-fois  ,  pour  voir  que  ce-  j 
ftoit  mais  cela  efloit  défia  palfé,lors  de  l’arriueede  Breft- 
gnclle  ,  en  telle  couflume  qu’on  n’y  prenoit  plus  garde,  j 
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\nnees  ni’auoitainfi  aduifé,  afin  que  quand  il  auroic  rccuciily 

I55i*  vnetrouppe  de  gens  de  guerre,  que  le  bruiét  qu’ils  pour- 
roient  faire,  ne  tirait  aucun  en  foupçondecë  quecepon- 
uoit  eltre. 

11  trouua  aufli  qu’il  auoit  luy  mefme  faiét  de  la  main, 
deux  efchclles  de  corde,  l’vne  grande ,  &  l’autre  médiocre, 
autre  deux  de  bois  de  mefme  forme  quela  grande,  eltans 
de  deux  pièces  qui  fe  remboittoient  enfemble-  En  celt  en¬ 
droit  les  chofes  furent  mal  bafties,&  pirement  recognués, 
comme  vous  verrez  cy-apres. 

Que  les  affaires  du  chaft eau  efloient  &  feroient  au  mef¬ 
me  eftat  qu’il  auoit  difeouru  aufieur  Ludouic  :  &  qu’il  ne 

faloit  plus  penfer  qu’à  fe  préparer  pour  l’execution  au  pro¬ 
chain  Carefme-prenant ,  quife faid ô£  fecontinu'éà Mi¬ 
lan,  iufques  au  premier  Dimanche  de  Carefme,  Sc  s’ap¬ 
pelle  parmy  eux  îlvecbiocctmeudlle ■  Qu,il  faloit  de  bonne 
beurepenfer  à  fe  rendre  fi  forts  en  Italie,  que  l'execution 
fuccedant  par  la  main  de  11  petit  nombre  d’hommes  :  il  y 
!  euft  foudain  dequoy  les  fecounr,  affeurer  &  pourfuiure  la 
|  conquefte ,  laquelle  apporteroit  de  toutes  parts  tel  cllon- 
I  nement,  qu’il  feroit  aylé  à  s’emparer  de  tout  le  Duché  de 
!  Milan  :  &  de  fefaifir  de  tous  les  officiers  &  miniftres  de 
1  l’Empereur,  defquels  on  tireroit  dequoy  payer  leurs la- 
j  beurs  &  defpenfes.Eft  ànoter  en  ce  fait, que  leur  refolutio 
eftoit  de  prendre  vifs, fi  eftoit  poffiblejes  principaux  chefs 
du  chafteau ,  &  la  dague  à  la  gorge  les  mener  fur  le  portail, 
&  leur  faire  direà  ceux  delà  ville,  qu’ils  enuoyaffent  qué¬ 
rir  le  fieur  Domp  Ferrand,  tous  les  Seigneurs  duConfeil 
d’Eftat ,  &  les  Prcfidcns  pour  remedier  à  vn  defordre  qu'il 
ylauoit  là  dedans,  tous  lcfqucls à  mefure  qu’ils  entreroient 
dans  le  portail,  ils  mettraient  prifonniers,  en  attendant  le 
fecours  des  François.  Le  complot  euft  elté  fort  heureux  & 
en  eftat  de  reuffir,fî  la  fortune  n’euft  tout  renuerfé. 
j  Ces  chofes  ainfi fidèlement Rapportées  au  Marefchal, 
prefent  Ludouic  deBirague,  il  futrefolu  queluymelme 

!  en  habit  defguifés’eniroitàBergame&  que  delà  il  feren- 

droit  en  vne^Cafline  ,'  c’eft  à  dire  meftairie,  fur  les  confins 
du  Duché  de  Milan ,  pour  fourdementitirer  à  leur  cordel- 
le deux  mil  Suiffes,  &deuxmilltaliens  ,  des  terres  de  la 
Seigneurie  de  Venize  :  afin  d’eftre préparez  pourfoufte- 
nirî* execution  ,  comme  aufli  pour  receuoir  les  foldats  qui 
feroient  enuoyez de Picdmont,  leur  donner  inftruâion, 
&  las  introduire  dans  Milan  :  &c  mefmes  ordonner  au 
Sienois  ce  qu’il  auroit  à  faire  pour  réduire  les  chofes  à  ce¬ 
lte  defiree  perfection.  Que  pour  ne  rien  faire  ou  entre” 
i - ~~i  '  Nsn 
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prendre  mal  à  propos  ,  quelqu' vn  feroit  depefehé  vrrsle 
Roy, pour  donner  communication  du  tout  à  la  Majcfté,& 
lafappliertenirlachofefecretce,  &  cependant  faire  tenir 
prefte  vne  leuee  de  fîx  mil  Suifîcs,  &  du  colfé  du  Lyonnois 
vnetrouppe  de  cauallerie,  pour  les  faire  marcher  à  gran- 
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j  desiournees  ,  félon  ce  qu’il  leur  commanderoit,  &que 
I  l'on  auroic  nouuelles  certaines  &  alfeurees  du  bon  ou 
!  mauuaisfuccez  de  l’affaire ,  de  foy  allez  incertain.  Et  que 
1  luy  mefmeauec  vnetrouppe  choifie  &deliberee  fe  tien- 
droit  preft  pour  marcher  au  premier  vent,  qu’il  auroitde 
'  l'execution,  lailîant Bonniuctau  Piedmont,  pour  com- 
i  mander  en  fonabfence.  Pendant  ce  voyage, le  Marelchal 
fit  choifîr  parmy  toutes  les  bandes, de  cent  à  fix-vingts  des 
meilleurs  loldats  tant  Gafcons  ,  que  Biarnoisôe  Bafques 
j  qui  fe  peurent  trouuer.  Il  leur  fift  faire  commandement 
de  fe  tenir  prefis  pour  marcher  ,  &  fans  autres  armes 
i  que  l’efpee  &  la  dague ,  au  premier  mandement  qu’l)  leur 
!  feroit. 

j  Le  mémoire  portoit  le  lieu  &  les  iournees  qu'ils  de- 
[  uoient  faire,  afin  que  les  cinquaines  ne  s’cntrerencontraf- 
I  fent, comme  autrement  elleseufient  peu  faire.  Le  rendez-  1 
vous  eftoit  defe  rendre  par  la  vallee  Camonica,auBerga- 
mafque,&  delà  en  laCalhne  où  eftoit  caché  le  Birague: le¬ 
quel  auoit  donné  retordre  conforme  au  mémoire  fufdiéf,  ! 
qu’aufortir  delà  vallée, la  premierccinquaine,  &  demain 
enmainrouteslesautres,  trouuoient  vn  paylan  ayant vn  ! 
chappeau  de  paille  aueedeux  plumes  de  Faifan ,  &auquel 
tout  aufli- toit  celuy  qui  commandoit  deuoit  demander, 
ü  buon  compdgno\>oi  tuVender  mirjHelia  capcllina  :  à  quoy  il 
I  deuoit  refpondre, Mefser  non, ne  ho  ii/ogno  per  me.  C’efloitle 
j  mot  du  guet, lequel  ainfirecogneu,  ce  chef  fans  plus  mot 
dire  fuiuoit  le  payfan  ,  lequel  le  conduiioitàla  Cafline, 
j  où  foudain  il  montoit  furie  colombier  où  eftoit  caché 
le  Birague  ,  duquel  il  receuoit  le  commandement  &  le 
contreieing  pour  fe  rendre  à  Milan.  Ce  commandement 
eftoit  tel,  affauoir  qu’il  euftàfuyure  au  fortirdela  Cafli- 
ne,  certain  outre  payfan  qui  auroit  vnefequenie  de  toi¬ 
le  bleue,  &  gamaches  de  melme.  Queaufh  toft  qu’ils  au- 
roient  palTc  la  riuiere  d’Agile  ,  au  port  de  Vaure,  qu’ils 
cheminafTent  iufquesà  Pannuiéfement,  au  pont  du  Na- 
uile  de  Milan, proche  du  monafteredes  Anges,  fur  lequel 
eftansarriuez  ,  que  le  chef  branÜaft  tout  doucement  vnc 
fon  nette  de  la  façon  quo  luy  auoit- baillée:  &  qu’auffi.toft  ! 
qu  il  oyroit  la  refpôce  d’vne  mefme  forte  de  bonnette, qu’il 
_ _ j  demeuraftarrefte  ;  &  que  lors  il  vcrroit  forcir  dedeffous 
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le  pont  vn  homme  qui  eftoit  le  mefme  Sienois,lequel  leur  A  v  the  v  R 
diroic  vous  foycz  les  bien  venus,  fuyuez-moyxe  qu’ils  de- 
uoienc  faire,  &  luy  les  conduire  en  lamaifonfufdice.  Ce 
mefme  jeu  ferecommcnçoit  tous  les  iours  pour  receuoir 
cesfoldats cinquaineàcinquaine.  En  eftans  défia  partez 
iufqucsà  trenre.-Biraguecutnouuelles  qu’vn  certain  Efpa- 
gnol  fi  couuert  qu’on  nele  pouuoit  recognoiftre,  auoit 
prefque  tout  le  iour  obferué  qui  pafloic  &  repartoit  furle- 
dit  Pont  de  Vaure,&  puis  s'ettoit  retiré  fans  dire  mot.  Ce¬ 
la  lemit  en  quelque  foupçô  queleschofesfurtentoufoup. 
çonnees  ou  defcouuertes.  Pour  s’en  efclaircir  il  dépefeha 
loudain  vers  le  Sienois  pour  en  fçauoirdcsnouuelles,Iuy 
mandant  que  fi  les  ebofes  eftôient  en  bon  eftat  ,  comme 
elles  fe  trouuerent  aurti,  qu’il  feroit  dorefnaüant  marcher 
les  compagnons  toute  nuid ,  &  non  plus  cinqà  cinq  feu¬ 
lement, mais  dix  à  dix  à  la  fois:  &  qu’ils  fe  rendraient  fur  la  : 
minuidau  pont,  où  il  faudroit  qu'il  fc  trouuaft  aufsi  pour 
j  donner  le  mefme  fignalaccouftumé,  &  que  les  François 
j  auroient  pour  chef  le  Capitaine  Saluefon  braue  &  fort  re 
folu  foldat, ayant  à  commandement  la  langue  Efpagnole. 

Or  n'y  ayant  plus  à  acheminer  que  la  penultiefme  trouppe 
Italienne.que  conduifoit  Pierrcde GambaIo,lemal-heur 
voulutquela  goûte  luy  print  parles  chemins.  Demaniere  i 
que  n'cliant  comparu  à  iour  &  heurenommee  félon  l’or-  ( 
dre  prins ,  ôc  le  Sienois  ayant  de  fa  parc  longuement  atten- 
du  au  pont ,  i!  s'en  retourna  plein  de  frayeur  &  de  crainte, 
qu’ils  n’eurtent  eftépnns  ou  rcncontrez.Mefmcspourau- 
tac  que  le  Capitaine  de  Iuftice  eftoit  forty  de  Milan  le  iour 
precedent, tirant  contre  la  riuierc  d'Agde,auec  vne  bonne 
trouppe  de  fatellires.Eftant  en  ce  doute, &  néanmoins  re¬ 
tourné  le  lendemain  au  mefme  pont  ,  celle  penultiefme 
trouppe,&  la  derniere  que  conduifoic  Pierre  Marie  Récu¬ 
pérât  de  Brefignelles’entrerécontrerent.  Celluy  eftoit  ce- 
luyfeul  des  Italiens  &:  Saluefon  des  François,  qui  fçauoiéc 
où  on  alloit,&  à  quel  effed.  Dieu  fauorifa  fi  bien  le  voya¬ 
ge  qu'il  fe  rendit  en  la  maifon  du  Sienois,  iufqu  a8o,Fran-  i 
çois  &  40. Italiens  :  à  tous  lefqucls  1!  fit  foudain  experimé- 
terla  motee&  ladefeente  del’efchellede  corde, pourchoi- 
fir  ceux  qui  feroient  plus  propres  à  monter  les  premiers,  i 
Celafaid,  Saluefondefon  collé  &  le  Brcfignelleaulfi 
de  fautre,declairerentauxfoldats  oùils  eftôient ,  &  à  quel 
elled  ils  auoyent  elle  enuoycz.Qtfiln'eftoit  plus  queftion  ! 

que  de  prendre  les  armes  auec  vn  courage  ferme  &  arrefté 
pour  dôner  dâs  ce  Chaftcau ,  &  fi  viuement  &  valeureufe- 
menc  côbattre  qu’ils  en  demeuraflcnc  les  maiftr.es, à  la  gloi- 
_  N  Nn  ij 
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re  &  vtiliré  du  Roy,&  à  la  leur  particulière.  loin  £b  qu’em- 
portansla  victoire,  tant  de  riches  feigneurs  &  feruiteurs 
,  de  l’Empereur,  qui  elloienc  dans  celle  grand  ville  ,  ferui- 
!  roient  de  trophée, de  butin  &  de  recompenfe  à  fi  memora- 
ble  &  généreux  exploié!  que  feroic  le  leur,  llslemonftre- 
!  rent  tous  fort  délibérez  à  celle  glorieufe  occafion.De  ma- 
!  niere  que  la  iournee  du  vieux  Carefme- prenant  venue ,  ilz 
firent  tous  prières  à  Dieu,  à  ce  qu’il  pleuil  à  fa  diurne  Ma- 
jeftéjla  nuid  prochaine  leur  donner  la  viéloirc ,  à  laquelle 
ils  alpiroient  l’ouz  fa  main ,  &  làoù  lecontraÿeaduien- 
droit ,  quelle  leur  pardonnai!  leurs  péchez ,  &  receuft  leur 
'  arae  contrite  &  repentante. 

Ainfi  préparez  &  difpofez,  ils  fortent  tous  aucc  leurs  ef- 
chelles  &  tiret  cotre  le  chaftcaudu  colle  du  logis  du  Gou- 
uerneur,  lequel  rcfpondoit  fur  la  muraille.  Eli  icy  à  noter 
que  ce  Gouuerneur  ayat  belle  femme, S:  craignât  de  deue- 
nir  vn  lecond  A £leon,ne permettoit  iamaisqu’on  fill fen- 
j  tinellcs  ny  rondes  de.ee  collé- là-.où  le  mur  failoit  vne  peti¬ 
te  courbure  qui  couuroir  la  veuëde  la  lentinelle  qui  eftoic 
!  à  main  dextre, comme  aulfiils  elloientcouucrtsàlagauche 
d’vne  grande  cafematte  qui  efloit  au  folle.  Arriucz  lur  le 
bord  du  folle  le  Sienois  &  S alueso  defcéditét  les  premiers, 
&  les  autres  aufli  file  à  file,&  fe  rendirent  au  pied  de  la  mu¬ 
raille  du  Chatleau,  là  ils  fe  niirét  àréboitter  &  bien  chenil- 
1er  la  grade  efchcllc,puis  la  drelferét  à  l’endroiCl  d  vne  Ca- 
noniere.  Le  Sienois, Saluesô  &  S. Germain  môtent  les  pre¬ 
miers  ,’ellimâs  rompre  la  fenellre  de  celle  Canoniere  défia 
fort  vieille,  &  par  icelleentrer  dans  le  Chall eau. Mais  celle 
fenellre  eftoit  li  cfpailfe,&fibien  armee  de  barres  de  fer  au 
dedâs  qu’il  efloit  impollible  de  l’enfoncer.T rauaillâs  ainfi 
en  vain  à  celle  ouuerture,ils  firent  tât  de  bruit, &  tôber  tat 
de  pierres  dans  l’eau,  ^u’il  y  auoit  dequoy  efueiller  les  plus 
endormis  mallins ,  &  fi  toutesfois  ils  ne  furent  iamais  def- 
couuerts.  Le  Sienois  auoit  auffi  porté  auec  luy  vn  gros 
troulîeau  de  cordes,  en  intentiô  que  là  où  celle  fenellre  ne 
pourroit  ellre  rôpuë,  d’attacher  les  deux  efchelles  enséble, 
&  auec  icelles  môter  lur  le  mur,  la  hauteur  duquel  il  auoit 
feulemét  perpcndiculairemét  mefurce,  sas  côfiderer,  ainfi 
qu’il  deuoit  faire,que  le  talu  que  faifoit  la  muraille  depuis 
le  fonds  du  folfé.iufques  au  bord  du  cordon, en  emportoit 
beaucoup  ,  &  que  d’iceluy  en  haut  elle  marchoit  toute 
droiéle,  comme  elle  faifoit,  que  l’vn  &c  l’autre  defroboit 
plus  de  trois  à  quatre  toifes  de  corde,  &  plusdefix  dvne 
efchelle.  11  fe  trouua  aulli  trompe  en  deux  autres  iortes. 
La  première ,  parce  que  les  deux  eichellcs  eflans  ainfi  lices 
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&  fagocteesenfemble&  appuyées  à  la  muraille,  faifoient 
fac  fi  enfoncé  que  les  chats  eudent  efté  bien  émpefehez  à 
grimper  deffus.  La  fécondé  parce  qu’auec  tout  cela  l’cf- 
chclle  demeurait  courte  de  plus  de  deux  toifes.  Ayans  en 
fin  tous  longuement  trauaillé  &  en  vain ,  &  l’aube'du  iour 
cômençant  vn  peu  à  paroidre, le  Sienois  auquel  ils  auoient 
tous  commandement  d’obeyr,  fut  d’aduis de fonner  la  re¬ 
traite, ce  qu’ils  firent,  plains  de  rage, de  regrets  &  de  fouf- 
pirs-  Eftans  retournez  tous  dans  la  maifon  du  Sienois,  il 
commença  à  detefterfon  mal-heur  6c  fon  imprudence  à 
n’auoir  mieux  mefuré  &  recognu  la  feneftre  de  la  canonie- 
re&  la  hauteur  &  recourbement  de  lamuraille,  &  ce  que 
labourbedufoiTéendcfroboitaudi  :  propofànt  làdcifus 
qu’il  falloir  remettre  la  partie  à  vne  autre  fois,&  que  cepé- 
dant  chacun  feretirad  en  Piedmont  au  mieux  qu’il  pour¬ 
rait,  car  de  les  tenir  plus  cachez  en  fa  maifon ,  il  edoit  im- 
poffible  fans  leur  faire  courir ,  &  à  luy  mefme  auffi  vn  dan¬ 
gereux  hazard, 

Cede  dure  fentencc  n’euftpas  pluftoftefté prononcée 
que  le  iour  commençant  à  apparoir, chacun  dellogea  à  qui 
mieux  mieux  ,  &  prenans  chemins  diderens  à  ceux  qu'ils 
auoicncfai&s,  qui  fefauua  &  qui  fe perdit  audi.  Lors  du 
j  partement  il  pleuuoit  &  faifoit  fort  grand  brouillas ,  qui 
!  leur  feruît  fort  à  fortir  de  la  ville  fans  eftre  defcouuerts.  Or 
r tou  t  ainfi  qu’vn  mal-heur  ne  vient  iamais  gueres  fans  l’au- 
|  tre  (comme  on  dit  )  iladuint  qu’ayant  le  Sienois  oublie' 

|  fes  gands  dans  le  fode  &  vn  trouflfeaude  corde  ,  que  la 
!  fentinellefurl’heuredumidy,  veitdansle  fode  ces gands 
&  cede  corde  auec  vne  pifte:  foudain  il  appelle  le  Sergent, 

I  &  luy  monftre  ce  qu’il  auoit  veu  ,  l’autre  l’alla  dire  au 
Gouuerneur,  quilefiedefeendredans  le  fode,  où  ayant 
releué  les  gands, il  les  recogneut  pour  ceux  du  Sienois,  qui 
hantoit  auec  eux.  Audi  toit  la  Iuftice  eft  appellee,à  laquel¬ 
le  eft  commandé  d’aller  faifir  le  Sienois  :  il  en  eut  le  vent, 64 
fe  fauuant  par  dedus  les  maifons ,  vne  vieille  maquerelle  le  1 
deccla,&  fut  prins.  Cependant  Saluefon,lequel  s’edoit  ac- 
|  compagne  auec  Chridofle  Maluicino,Augudin  Rufcalle, 
&  Vidigulfede  Pauie  foldats  de  Carie  Birague,  edat  défia 
furie  bord  des  terres  Vénitiennes,  6cpredàedrefauué,il 
enuoya  deuant  le  Maluoifin  en  vn  village  appartenant 
au  Comte  de  V erme  ,  pour  tafeher  à  luy  recouurer  fans 
bruit  vne  monture, ne  pouuant  plus  quant  à  luy  aller  à  pie'. 
Le  Maluoifin  en  arriuantpres  le  village,  rencontra  vn  fien 
amy  qui  luy  demanda  ce  qu’il  cherchoit,  6c  d’où  il  venoit, 
il  refpondit  qu’il  cherchoit  vn  cheual  pour  vn  Gentil- 
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Âvthevrs.  h'ommc qu’il  auoitlaiffévn  peu  derrière  luy ,  6equ’ilsve- 
noientd'vnlieu  ,  où  ils  euffent  bien  fait  leurs  affaires  fi 
l’entreprinfe  fuft  reülfie.Or  n’ayant  peu  recouurtr  de  mô- 
ture  en  ce  lieu, il  paffa  plus  oucre  iufques  à  v  n  autre  village 
Ce  pendant  ce  gentil  amy  auquel  Maluoifîn  auoit  fort  in- 
confiderément  parlé,  en  alla  faire  le  raport  à  ce  Comte  de 
Verme,  lequel fortant  en  la  rue auec  cinq  oufixhommes 
cmbaftonnez,8e  voyant  arriuer  Saluefon  6e  les  deux  autres 
foldats.il  leur  demanda  d’où  ils  venoienr,  ils  ref  pondirent  ! 
de  la  guerre  de  Parme  :  il  leur  demanda  s’ils' auoientpaffe-  : 
portais  refpondirent  qu’ils  n’en  auoient  point  d’autre  que  ; 
leur  propre  mifere  5e  calamité,  laquelle  les  rendoit  recom-  j 
mandablcsàtous  Seigneurs  ôe  Cheualiers  tels  que  luy:Cc-  I 
la  elt  beau  à  dire  refpondit  ce  Comte, mais  fi  faut-il  toutes-  j 
f  fois  vous  trouuant  defpourueuz  de  palle-port ,  que  ie  ref- 
1  ponde  de  vous,  &  que  ie  vous  conduite  à  Milan  ;  comme  il 
fit,  eux  n’ayans  force  pour  refifler. 

Les  ayant  confîgnez  au  fleur  Domp  Ferrand,  il  ordon¬ 
na  qu’ils  fuffent  ferrez  dans  le  Chalfeau.  Ainu  qu’on  les  y 
conduifoit  Saluefon  ne  fut  pas  pluftolî  fur  lepont,  que  re¬ 
gardant  la  place,  il  did  qu’il  n’y  auoi't  pas  long  temps  qu’il 
nepenfoit  pas  y  entrer  comme  il  faifoit  par  la  porte.  Vn 
Efpagnol  de  ceux  qui  faifoient  la  garde,  &  qui  entendoit  : 
vn  peu  la  langue  Françoile  ,  l’alla  loudain  rapporterai!  j 
Gouuerncur,  &  luy  à  Domp  Ferrand ,  lequel  dcpuca fou-  f 
dain  le  Capitaine  de  Iufticc  pour  les  examiner  6e  tirerpar 
tourmens;ou  autrement  la  vérité  de  celle  parole.Saluelon 
&  fes  compagnons  fe  voyans  reduitts  à  celte  extrémité  par 
la  coulpedc  ieurproprelangue  ,  fentirent  double  tour" 

!  ment  ôe  double  mifere, ôe  comme  confuz  8e  fortefperduz 
|  en  euxmefmes,ils  confeffercnt  tout  aulongledifcours  de 
j  l'entreprinfe,  Quoyfaid,  le  Capitaine  de  lultice  les  con¬ 
fronta  au  Sienois, lequel confeffafoudain  le  toutfanstor- 
!  ture.Soncoufin  Horace  fe  fauua,  ôeluy  fut  condamnéàe- 
renfrfari  fur 'kch--  ^re  quatre  cheuaux ,  6e  peu  apres  ainfi  exécuté  en  la 
iieau  de  Milan ,  riré  à  prefence  dudid  Saluefon  :  lequel  par  l’ordonnance  de 
l’Empereur  fut  depuis  deliuré,commeFrançois,6c  comme 
1  foldatdefortune,quiauoitmon(lrédu  cœur 6e  de l’affe- 
dionau  feruicedefon  mailtre  ,  auquel  il  deuoit  touteela  ! 

1  fansacception  de  perfonne. 

Si  Saluefon  cuit  efté  lors  autant  retenu  qu’il  fut  depuis  j 
,  en  beaucoup  de  bonnes  entreprinfes ,  qui  luy  furent  com-  j 
miffes  par  le  Marefchal  ,  les  chofes  fuffent  encores  de¬ 
meurées  en  furceance  ,  iufquesà  vneautre  occafion  ,  la¬ 
quelle  on  eult  mieux  digeree  6e  mefnagee  que  n’auoit 


quatre  cheuai:  2. 
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treprife  faillie. 
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eftel  autre. On  ne  fe  repentiamais  de  fe  taire ,  ouy  bien  de 
trop  parler.  Et  encorcs  qu’j  1  y  ait  de  la  faute  de  la  part  du 
Maluoifin  premièrement,  &  puis  de  Saluefon,lieft-cc 
qu’ils  font  aucunement  cxculàbles, d’au  tant  quelefiniftre 
fuccez  d’vn  fi  grand  affaire ,  &  d’vnc  fi  haute  efperance 
qu’effoit  la  leur,auoit  tiréleurame  hors  deiugement  &de 
la  conuenable  afliette  en  laquelle  le  fage  &  le  confiant  de¬ 
meure  toufiours.quoy  qu’il  furpaffoit  la  fragilité'  humai" 
ne,  mais  que  feferuirdes  fautes  pafféespourlaconduitte 
&precaution  del’aduenir,eftoit  cequiappartenoitaufage 
&  au  courageux  foldat,  tel  quefe  monftra  depuis  en  plu- 
fieurs  bons  affaires  ledit  Salucfon,qui  fut  diuerfemét  em¬ 
ployé,  tant  pour  fa  valeur  &  dextérité  au  faiéf  des  armes, 
que  pour  la  prudence  qui  Faccompagna  par  apres  en  tou" 
tes  fortes  d’affaires. 

Le  Roy  fut  incontinent  aduerty  de  tout  ce  miferable 
fuccez, par  Plancy:&  enc.ores  quefa  Majefté euft  vn  extrê¬ 
me  defplaifir  d’auoir  failly  vne  en  treprife  fi  bien  conduite 
&  de  telle  importance  qu’efloi  t  celle  là,fi  ne  laiffa-elle  de 
grandement  louer, &  mefmesconfoierle  Marefchal,  Lu- 
douic  de  Birague.Saluefon ,  &  les  autres,  qui  1  e  fauucrent 
prefquetous.  Entre  autres,  ily  eut  quatre  foldats  Gaf- 
cons, nommez  Lombrail,Caldaignes,Caluerat,&  Girard  ; 
de  Riaruille,lefquelsayans  pris  le  chemin  de  Gennes,&de  ; 
là  à  fainét  Reme,cuidcrent  mourir  de  faim, fans  vn  fecours  1 
qu’ils  trouuerent  en  eux-mefmes.  C’eft  que  Combrail 
s’efpluchant  au  Soleil,  &  maniant  fes  chauffes ,  il  trou-  l 
ua  trois  efeus  cachez  en  fa  brayette,  où  il  les  auoit  mis  en  i 
ioüanc  il  y  auoit  long  temps  fans  s’en  fouuenir  :  ce  fecours  j 
inelperé  lesaydaàgaignerleMondeuis,  remarquans  par  i 
là  qu’vn  aéte  de  folie  fecouroit  vn  a£te  valeureux, tel  qu’e-  1 
ftoitceluy  de  ce  voyage. 

DEFFAITE  DE  QVELQV ES  IMPERIAVX. 

Les  A  llemans fe  mettent  en  la  protection  d’H  enry  1 1 . 

Entreprinfe  furGennes . 

Chap.  XXI 1  L 

E  vingt-fixiefme  de  Mars,Bonniuet  qui 
.eftoit  retourné  de  Cairas,  Sts’cftoit  rendu 
îàQuiers,donnaaduisau  Marefchal  que  les 
Efpagnols  eftoienr  fortis  de  Tonc  &  de  Entrante  >™p= 

LO  -  ;  riaux  lur  ViIIe-ncutu< 

_  Montcil,&  vne  grofle  trouppe  d’Alt,& 

faifoient  courir  le  bruit  que  c’eftoit  pour  aller  faccager  j 
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Avthevrs.  j  Butigleres,Ca{lclnau ,  &  autres  villages  qui  refafoient  de 
leur  payer  contributions.  Ruminant  toutesfois  letemps 
&  les  affaires, il  iugea  qu’il  ne  falloir  pas  tat  de  forces  pour 
faire  ceftelegere  execution ,  ains  au  contraire, que  c'eftoit 
pour  donner  quelque  efcalade  à  Ville-neufue  d’Aft.  T out 
foudain  il  en  donna  aduis  &  au  Marefchal,à  la  Motte 
Gondnn  qui  en  eftoit  Gouuerneur, mandant  à  ceftuy-cy 
de fe  tenir pteft, comme aufti  feroit-ilde  fon  cofté,  pour 
aller  trouuer  l’ennemy,s’il  marchoit  à  luy, dont  il  luy  pou- 
uoitdonneraduis  pardeuxvollees  de  canon. 

LeMarefchal  manda  à  Bonniuet  qu’il  auoit  tres-bien 
aduifé,&  que  luy-mefme  le  fuiuroitaucc  force  fuffifante. 
A  la  vérité  l’ennemy  auoit  drefTc  pratique  dans  Ville- 
neufue  ,  auec  deux  Italiens,  qui  auoient  promis  leur  don¬ 
ner  eutreelors  qu’ils  feroient  en  fcntinelle, mais  c’eftoit  à 
jeudouble,  car  ils  auoient  donné  aduis  à  la  Motte  Gon- 
drin,  lequel  leur  auoit  commandé  d’entretenir  la  prati¬ 
que  iulqu  a  tant  qu’il  leur  euftfait  appreftervne  carbon- 
nade  de  fort  mauuaife  digeftion,  s’ils  y  fu/Tenc  venus:  ce 
qu’ils  ne  firent  pas.  Eftantforty  delà  ville  quelqu’vn  qui 
leur  donna  aduis  du  banquet  qu’on  leur  auoit  préparé ,  ils 
j  i  tindrent  bride  en  main,&  fe  retirèrent, comme  aufti  firent 

,  1  lesFrançois.  La  MotteGondrin  qui  penfoit  auoirfaic 

vn  beau  chef-d’œuure, s’en  vint  trouuer  le  Marefchal,  £c 
luy  racompta  toute  l’hiftoire  ,eftimant  d’en  deuoir  eftre 
loué  &  chery  :  mais  l’autre  au  lieu  de  ce  faire  le  reprinc  fort 
aigrement, &  iufques  àlemenacerdeprifon,pourauoir 
i  eftéfihardy  qued’entreprendrevn  jeu  fi  dangereux  fans 

j  le  luy  communiquer, &  dont  la  perte  de  la  place  s’en  pou- 

uoit  enfuiure, quelque  carbonnade, maigre  ou  graftc  qu’il 
euft  dreftee  :  Qu'il  fe  deuoit  fouuenirqu’il  nefait  iamais 
feur de  laiffer  entrer  l’ennemy  dans  fa  place, à  caufe  qu’il 
pouuoit  aduenir  tel  inconuenient,  ou  tel  efpouuante- 
ment  de  la  part  des  affaillis  que  fa  ville  auroic  efté  empor- 


DefFaite  de  quelques 
(Impériaux. 


En  ce  mefme  temps  le  CapicaineTauernierde  Bony 
fur  Loyre,&  Lieutenant  de  la  compagnie  de  Briquemaut 
Gouuerneur  de  Sainél  Damian,  allant  à  la  guerre  auec  51. 
ccllades,& cinquante harquebuziers  àcheual,  rencontra 
fans  y  penfer  fix  vingts  cheuaux  légers  que  harquebuziers 
à  cheual,embufquez  au  moulin  de  Cermeris,  furie  chemin 
de Cairas, commandez  parle  Capitaine  Andriot .  Lieute¬ 
nant  de  Cefar  de  Naples, Maiftre  de  camp  des  Efpagnols. 
Tauernier,  ores  qu’il  n’euftqu'vn  bon  oeil,  les  defcouurit 
foudain, &  foudain  auffi  commanda  aux  fiens  de  lefuiurc. 
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l  donner  dedans  :  ce  qu  ils  firent  auec  contenance  fi  h - 1 

aiieuree  que  les  autres  furent  toutou  tuez, ou  faits  prifon-  |AvTHEvRs' 
niers  .  entre  autres  ledit  Capitaine  Andriot  qui  cuvda 

orcener,lorsquil  veitqu’vn  fi  petit  nombre  qu’eftoitee-  ! 
uy  des  François l’auoit  emporté.  Tauernierquisy  porta 
fort  vaillamment, eut  fon  chenal  cué,&  trois  grands  coups 
l  e  lalebardc  que  le  corps  de  cuiraffe  fouftint,  &  vn.Ser- 
gencdebleifé,&  deux  foldats  de  morts. 

De  celte  mefme  courte  ayant  la  Motte  Gondrinaduis 
qu  au  village  de  L  effet  à  trente  mil  de  là, au  pays  des  Lan¬ 
gues, &audelàduTanare, il  yauoit  cinquante  cheuaux  Ducfci'a,d'cintiU2D'c 
egers  qui  fe  rafraifchiiloient  à  leur  ayfe,foubs  lalfeurance  tia“1UX  ^ ImFC" 
de  la  rmicre  qui  les  couuroit:  il  dépefeha  le  fieur  de  Monfa 
ion  Lieutenant, lequel  par  la  conduite  de  bonnes  guydes, 
pal  a  la  riuiere,&  attrappa  les  compagnons  encores  la 
pl u [part  au  dorcoüer,&  parainfi  ils  furent  tous  tuez,  pris 
&  delualifez,  à  main  fauue. 

Au  mefme  temps  VatTéfic  entendre  au  Marefcha!  qu'il 
yauoit  dans  Cofliglioles  d’Aftizane,  deux  cens  cheuaux 
légers  qui  s  y  rafraichiffoient  :  &  que  la  place  eftoic  telle 
quelle  pouuoic  bien  endurer  cinq  ou  fix  cens  voilées  de 
j  canon,  &auoit  de  fort  hautes  murailles  attifes  fur  vn  roc 
!  cflcné,qui  eftoic  eau fc  que  ceux-cy  s’eftimans  hors  l'iniure  j 
j  de  1  efcalladejne  faifoicnt-g.uères  bon  guet  :  QueleCapù  j 
cainc  Lacques  Muracor  plus  aduifé au  dedans  lame  qu'en  ! 

^  la  contenance  ny  aux  paroles,  auoic  recogneu  qu’ils  pou-  lcoftigu0ieipti 
uoicnc  cftre  emportez  auec  vne  grande  elchellefouftenuë  ‘C!flanfo,s 
de  trois  potences  ou  arcs-  boutans  enboittez  dans  lemos 
de  1  cfcbelle,  de  laquelle  ils  tomboiencen  l’appuyant:  & 

:  <la  d  3U°it  luy-meimc  recogneu  fouuenc  &de  fi  près  le 
;  roc  &  les  murailles  qu’il  encreprendroit  de  monter  Iepre- 
j  miei.  Le  Marefcha!  qui  ne  voulait  jamais  hazarder  que 

|  bien  à  poinét, fit  venir  vers  luy  ledit  Murator,duquel  ayât 
pris  langue,  il  trouua  l’entreprife  faifable:  par  ainfi  il  le 
;  renuoya  vers  VaiTé,luy  commandant  marcher  fi  fort  &  fi 
refolua cefte entreprife , que  lhonneurde  la  viétoireluy 
j  en  demeurait.  La  partie  fucarreftéeàla  minuiét, auquel 
temps  ils  fe  rendirent  au  pied  du  roc, bien  armez,  &  encor 
mieux  délibérez  :  ils drefTenc leurs  efchel!es,&  montétpar 
vn  recoing,  ou  la  lent  in  elle  nepoûuoic  voir  :  les  voila  ar- 
riucz  iur  la  muraille  fans  empefehement  que!conque,& 
fans  aucune  refiftance  au  dedans, tant  la  hauteur  de  la  mu. 
raille  auoic  apporté  d'afteurancs  àDomAloufe  Pimentel 
qui  commandoic  à  ces  trouppes.  Soudain  les  François 
commencéç  à  enfoncer  les  logis,  &à  crier  France:  aucuns 
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lAducrtiflcmentàccux  i 
jquifuiucnt  les  armes.  I 
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) 


jsurprifede  la  Pioua. 


V 
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femirçnt  en  deffence,qui  furentauffi-toftdepefchcz.  De  , 
manière  que  le  Chef  &  fon  Lieutenant  Peclrede  la  V era, 

&  la  trou  ppc  auffi  furent  tous  pris  a  main  fauue,fans  perte 
aucune  des  gens  du  Marcfchal.  L'on  y  trouua  enuiron 
fixvingts  beaux  cheuauxd  Efpagne. 

Celle  fadion  &  le  malheur  que  ceux-cy  coururent,  fer- 
uira  d’inftrudion  à  ceux  qui  fuiuent  les  armes,  afin  qu'en 
quelque  lieu,foible  ou  aduantageux  qu’ils  foient ,  en  pays 
d’amy  ou  d’ennemy ,  ils  facent  toufiours  faire  la  mefme 
foigneufe  garde  que  fi  l’armee  ennemie  eftoit  à  la  porte, 
quand  mefme  ce  ne  (eroit  que  pour  tenir  les  trouppes  en 
;  difpofition  Se  en  courage. 

!  Sur  celle;  fafeheufe  nouuelle,les  Lanfquenets  qui  eftoiét  ; 

en  Aflau  nombre  de  deux  mil,  fe  mutinèrent, pour  n’auoir  | 

eu  payement  depuis  trois  mois,cllimans  que  cet  înconuc- 

nient  apporteroit  quelque  remede  au  leur-  Le  faid  pallia  . 
fi  auât,quefi  toutfoudainDom  Francifque  d-Elt  &  les  au-  i 
très  Chefs ,  ne  leur  eulfent  bailleleur  vaiifelle  d'argent ,  ils  ; 
euffent  faccagc  ou  vendu  la  ville.  Noftie  mal-heur  vou-  ! 

lut  que  le  Marefchal  n'en  fçeull  rien  qu'apres  la  chofe 
appaifee.  S’il  Peuftfçeu  de  bonne  heure,  il  eullhcureu-  j 
fement  mefnagé  celle  occafionàl’aduancement  des  affai¬ 
res  du  Roy  :  car  fi  iamais  il  y  eut  Capitaine ouGcneral 
J  d’armée, qui  fçeull  faire  fon  profit  des  fautes  &  des  mife- j 
res d’autruy, celuy  là  lefçauoitfur  tous  autres,  &  fans  en  | 

!  faire  toutesfoisl'empefché,ny  le  luffifanc, comme  d’autres  | 
j  fontfouuent.  ; 

Ayantregret  à  la  longue  détention  du  Baron  deChe-  j 
'  py,& du  Capitaine  Laual  pris  dans  Cairas  ,  i!  commanda 
à  Briquemaut  de  deliurer  Dora  Alonfe  Pimentel,  s'il  fe 
;  vouloir  charger  de  faire  deliurer  l’vn  ou  l’autre  des  Fran¬ 
çois.  La  chofe  fut  enfin  tellement  demenee,  que  ledid 
Chepy  fut  tenuoyé  en  efehange  de  l'autre,  &  Laual  pour 
Pedre  de  Vera, Lieutenant  de  Pimentel. 
j  Sur  la  fin  de  Mars,  la  Motte  Gondrinnepouuant  fup- 
porter  qu’vn  petit  fort  des  ennemis  nommé  Pioua, al- 
ceraflle  cours  des  contributions  qui  aydoientle  fecours 
de  fa  garnifon:  il  relolut  de  le  furprendre ,  &  à  ces  fins  dé- 
pefcha  le  Capitaine  la  Garrigue  auec  fix  vingts  hom¬ 
mes, armez  de  deux  efcliellesjleur  commandant  d’y  don- 
!  ner  l’efcallade  par  vncndroidlque  Bologne,  le  meilleur 
de fes  cruydesjbon  &  aduife Soldat , auoit  recogneu.  Ils 
j  partirent  à telleheure quefur lepoint du  iour, ayant ietté 
j  cinq  ou  fix  hommes  fur  laduenuedA(t,d  ou  lecourspou- 
uoit  venir ,  ils  donnent  dedans  &  emportent  le  fort  dans 
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lequel  il  y  auoit  quatre-vingts  Soldats:  les  vingt  furent 
tuez ,  &  lerefte  (e  fauua  dans  vne  grofte  tour  ou  donjon, 
où  ils  ne  pouuoient  eflre  forcez  fans  feu  ou  artillerie  :  ce- 
ftc-cy  leur  defailloit  lors  n  eftant  pas  inuentéle diabolique 
pétard .  quand  au  feu,  ils  n  auoient  loifir  de  s’en  preualoir, 
parce  que  ceux  qu  ils  auoient  mis  au  guet,  defcouurircrit 
enla  vallee.vnetrouppede  cauallerie  qui  marchoit  de  ce 
cofte-la.  La  Garrigue  voulant  ioüerau plus  feur,fonna 
vi&oricuferetraitteauecfon  butin, &  fans  rien  perdre. 
Quelques  iours  apres, les  ennemis  firent  aiïembler  dix 


A  V  T 


h  E  V  R  s. 


Renfort  de  Foflun  & 
Cairaspar  leu  ennemis. 


ou  douze  Enfeignes  à  d’Eglany,  terre  du  Marquifat  de  Sa- 
luces,ôc  tout  en  vn  temps  tirer  hors  d’Alexandrie  quatre  1"'  lli0‘1 
canons, &  deux  couleurines,faifans  courir  le  bruit  qu’ils 
vouloient  aifiillir  Ormee,qui  confine  aux  montagnes  de 
G  en  nés,  &  qui  tenoit  le  party  du  Roy,&  lepaftoo-eouuert 
de  ce  cofté-lapour  trauerfer  à  Parme.  LeMarelchal  fou- 
dain  y  pourueut  de  forces  fuffifantes  pour  la  defFendte  : 
mais  1  ennemy  quiauoic  intention  de  garnir  Fouflan  &c 
Gains, &  non  pas  d  ailaillir  Ormce ,  y  enuova  ces  fix  piè¬ 
ces  fous  la  conduitte  decesdouze  Enfeignes, qui s’en  re¬ 
tournèrent  foudain  aux  garnifons.  Leur  diligence  &  leur 
dextérité  preuint  à  ce  coup  celle  du  Marefchal.  Iln’eftpas  , 
marchant  quitoufiours  gaigne.  > 

Le  Roy  qui auoit, comme  il  a  clic  dicSt  au  precedent  trai 
cle,dcfcouuert  toutes  les  menées  &  les  deifeins  que  l’Em" 
pereur  baftiifoit  a  la  ruine  de  la  France,de  l’Allemagne,  àc 
de  toute  1  Italie, auoit  elle  aduertyquela  compofïtion 
que  le  Duc  Maurice  auoit  accordéeau  bout  d'vnfiege  de 
:  troisansàlavilledeMeldebourgproteftante,&  àcondi- 
tion  de  la  liberté  de  Religion, auoit  ainfi  elfe  faidfe  pour 
baftirquelqueinconuemétquipeuft  induire  l'Empereur 
à  la  deliurancepromifeduLantgraue&  du  Duc  de  Saxe, 
que  toutesfois  il  ne  vouloir  executer.  Le  Roy  mania  auec 
telle  prudence  &  dextérité  le  Duc  Maurice,  &  tous  las  au¬ 
tres  Princes  d’Allemagne, qu’il  leur  fit  toucher  au  doigt  & 
a  1  œil ,  que  leur  liberté  s’en  alloit  afferme  foubs  le  cruel 
joug  de  l'Empereur,  qui  auoit  fait  conuoquer  le  Concile 
a  1  rente, à  cefte  melme  intention, feferuant des  armes 
fpirituelles  &  temporelles  tout  enfemble.  Surquoy  il  fut  j 
arrefté  &:  conuenu  entre-eux  &  fa  Majefté, qu’elle  les  iroit  j 
fecourirauec  vnearmeeportant  tiltredcprotedricedela  ! 
liberté  Germanique.  Cela  ainfi  arrefté,  les  Princes  d’Alle-  j 
magne,  en  la  confiance  du  fecours  du  Roy,  leuerentlesar-  1 

, .  »  .  ~  *  ,,  Le  Roy  prend  en  la  pro 

mes  contre  I  attente  de  v  fcmpereur3&  auec  telle  diligence  teaionies  Aiiemans. 
qu’ils  furprindrét aucunesplaces  qu’il  tenoit,pourfuiuans  j _ _ 
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leur  pointe  fi  afprcment  qu’ils  le  firent  defloger  d’Ifpurch 
enuiron  la  minuidt,  &  aux  flambeaux ,  pour  fe  retirer  à 
Vuillac,  terre  du  Roy  des  Romains ,  aflife  fur  là  Drane. 
L'Empereur  qui  fçauoit  que  la  colere  des  Allemans  s’ef- 
couloit  parmy  les  bonnes  cheres,les  appafta  &  appaifa  par 
diuerfespromeffes.  De  maniéré  que  fans  en  rien  com- 
muniquerau  Roy, ils  s’accordèrent, &  puis  le  Iuyenuoye- 
|  rent  dire  par  aucuns  de  leurs  AmbafTadeurs,remercians  fa 
j  Majeftédece  quelle  auoit  fait  pour  eux  ,1a  fuppliantne 
paffer  plus  outre  :  luy  apprenant  par  là  ne  receuoir  d’oref" 

(  nauant  en  fa  proteétion  ,fans  bons  oftages,ougagede 
!  bonnes  places,  comme  il  fera  cy-aprcs  difeouru. 

Le  vingt  neufiefmc  Mars,  le  Marefchal  fut  aduerty 
;  que  l’Empereur  ayant  quelque  odeur  de  Fintention  du 
Roy  fur  le  voyage  d'Allemage, manda  au  fieur  Dom  Fer” 
rand  qu'il  ne  pouuoit  pour  cefte  année  contribuer  plus 
grandes  forces  que  celles  qu  il  auoit ,  auec  lefquelles  il  luy 
Aduis  donné  luMaref-'  commandoit  de  fi  bien  pouruoir  aux  affaires  de  Parme  & 
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chai  de  l’intention  de 


•  'Empereur. 


de  Picdmonc, qu’il  n’en  aduinc  aucun  inconuenient.  Ces 


deux  grands  Princes  eftoient  couchez  de  mefme  crainte  & 
demefme  précaution. 

Par  incident  ie  toucheray  vn  mot  des  fa&ions  de  ceux 
de  Lamirande. 

Sur  la  fin  de  Mars  le  fieur  delà  Rochepozay  fort  braue 
Gentil-homme, drelfavne  compagnie  d’infanterie  Ira- 


lp_ 


Lamirande  recourue!’  fienne  de  deux  cens  hommes ,  dans  les  terres  des  V enities, 

atlc  ficutdcla Roche-I  «  •  ~  1 


pozay 


auec  laquelle  il  entra  dans  Lamirande.nonoblf  ant  que  les 
ennemis  culfent  faiét  hui&  grands  forts  és  enuirons,  & 
cinq  autres  petits, fans  les  doubles  tranchées.  Les  ennemis 
en  eurent  telle  honte, &  tel  defpit,  à  ce  que  manda  le  fieur 
de  Fourqueuaux, qu’ils  firent  pendre  quatre  ou  cinq  pau- 
ures  Soldats  qui  ne  fe  peurent  affez  toft  aduancer  vers  la 
ville.  Cela  donna  occafion  amComtc  de  Lamirande 
d’en  prendre  la  reuanche,non  feulement  fur  ceux  qu’il  tc- 
noitprifonniers, mais  fur  tous  ceux  qui  furent  depuis  at- 
crappez.  A  infi  que  cefte  nouuelle  trouppe  approchoit 
delà  ville, &  qu’il  en  efioit  forty  enuiron  deux  cens  au  ren- 
:  Petit  fort  pris  fur  les  cn~  contre,  pour  fauorifer  leur  paffage ,  il  y  eut  deux  ou  trois 
;nemls  Soldats,  lefquels  fans  commandement  commencèrent  à 

crier, allons, allons  aupetitforc.  Les  trouppes eftimans 
que  ce  fuftvn  commandement  du  Supérieur,  tournèrent 
foudain  tefte  vers  ledit  fort  qui  efioit  fur  le  Canal,  &  le 
combattirét  de  telle  ardeur  qu’il  fut  emporté,  &  plufieurs 
bons  hommes  qui  le  gardoient  tuez ,  l’Enfeigne  du  Capi¬ 
taine  Ruccllay  nommé  Cappony,  fut  faic  prifonnicr.  Se 
!  ‘  '  !  ’  retirans 
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retirans  victorieux  le  Capitaine  Bourbon  deCaflel,  fortât 
du  grand  fort  Sainét  Martin, voulut  venir  au  fecours, mais 
il  fut  auiïl  bien  battu  que  les  autres, &  fi  fort  blcfle  qu’il  en 
|  mourut  la  mefme  nui 6L  Le  malheur  voulut  que  ledit  de 
la  Rochepozay,qui  auoit  fort  vaillamment  combattu, eut 
vne  moufquetade  qui  luy  gafta  la  j^tabc,de  laquelle  il  fut 
depuis  touiiours  boiteux. 

I  Le  Pape  trouua  fort  mauuais  que  Dotn  Ferrand  euft 
fait  chef  de  ce  fiege,le  Marquis  de  Marignan,  voulant  que 
fonnepueufuftceluyqui  y  commandait  en  fon  abfence, 
&auquelilenuoyadanspeudeiourstroismiI  Florentins, 
!  &  trois  cens  cheuaux  de  renfort. 

Mandoitaufli  ledit  Fourqueuaux ,  que  la  ville  nauroit 
faute  de  fix  mois  depain,de  vin, de  ris, depois.de  feues,  de 
fourmage,ny  de  lard  ,  &  qu’il  ne  fe  falloir  mettre  en  peine 
pourlesfecourir. 

Enuiron  ce  temps ,  le  Pape  las  de  la  guerre’,  &  amateur 
!  des  plaifirs  &  du  repos ,  accepta  les  conditions  de  la  paix 
:  quele  Roy  luy  auoitconcedéesàlapremiere  femonce,  & 
fit  retirer  fon  armée  de  Lamirande ,  où  Iean  Baptilte  de 
Monté  fon  nepueu, demeura  mort  pour  les  gages. 

Du  premier  Auril,leRoy  fut  pareillement  aduerty  que 
l’Empereur  appelleroit  en  Allemagne  tous  les  vieux  Efpa- 
;  gnolsquieftoient  en  Italie, &queles  Galeres  partoient  de 
Gennes  pour  aller  en  Efpagne  cnleuer  quatre  mil  Bifo- 
!  gnes  qui  deuoient  venir  au  lieu  de  ceux-cy. 

Sur  le  neufiefme  dudit  mois  d’ Aurifies  ennemis  reco- 
gnoiffansquefirEmpcreurreuoquoit, comme  il  vouloit 
faire, la  plufpartde  leurs  forces,  ils  ne  pourroient  tenir 
pluficurs  petites  places  qu’ils  tenoient  dans  le  Montferrat, 
&  Aftizane, ils  commencèrent  à  les  faire  toutes  defmantc- 
!  ler,&  entr’autresTonc,Monteil,Montechiaro,&  Tiglio- 
Ies.  Gondrin  en  ayant  laduertinTementdépefcha vingt- 
cinq  cellades, conduites  par  Bologne ,  que  i’ay  cy  ■  douant 
nommé,  pour  aller  recognoiftre  ce  qui  en  cftoit.  Ceux- 
cy  recontrcrentl’ennenay  fc  retirant  dudit  Monteil,fans 
marchander  ils  le  chargent  de  telle  furie  qu’il  en  de- 
;  rncura  douze  ou  quinze  de  morts,  &  fix  de  prifonniers, 
par  Iefquels  on  apprit  la  refoludon  &  lacaufedudiét  dé- 
mantellement. 

PourautantqueCairas  poffedé  par  les  ennemis, effcoit 
fitué  prefque  au  milieu  du  Piedmont  ,  &  fur  le  grand 
chemin  qui  tire  au  Mondeuis,  àBeyne  ,  &  Cental,  &: 

:  que  par  ce  moyen  ils  couraient  iufques  à  Sauiglan  &à 
Carmagnoles:  le  Marefchal  délibéra  de  faire  fortifier  Bra 
;  O  o  o 
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(fortification  de  Bra. 


Adais  dtt  parlement  du 
Roy. 


Entreprmfe  far  la’ ville 
de  Gennes. 


ruyné  es  guerres  precedentes .  C’ell  vne  bonne  bourgade 
au  deçà  de  l’Alliere  qui  palfe  au  pied  dudit  Caii'as ,  propre 
à  empefeher  les  courbes  &  les  viures  aulfi,  &  à  tenir  couuert 
tout  le  Piedmont  qui  tourne  vers  Carmagnoles,  Quiers,& 
T  burin.  Et  toutesfois,  afin  de  ne  rien  entreprendre  que  bien 
à  propos ,  il  commanÊ  à  V  aile,  T  errides,  Moutluc,&  Fran- 
cifque  Bernardin,  d’aller  recognoiftre  les  commoditez ,  & 
incommoditez  de  la  place ,  &  de  la  fortification.  Ces  Sei¬ 
gneurs  trouuerent  l’nmette  fi  commode ,  qu’en  douze  iours 
elle  pouuoit  dire  mife  en  deffence  pour  batterie  de  main, 
&  encores  contre  vne  ou  deux  petites  pièces  de  campagne: 
que  ceux  de  la  bourgade,  qui  auoient  pour  Chef  vn  Gen¬ 
til-homme  ,  nommé  Iacques  du  Solier,  ne  defiroient  rien  plus 
que  celle  fortification ,  offrans  d’y  trauailler  tous ,  auec  l’ayde 
des  villages  circonuoifins ,  &  mefmes  de  bailler  du  cuyure 
pour  faire  vne  couple  de  Sacres  à  mettre  dans  la  place.  Le 
Merefchal  à  ce  rapport  donna  charge  audit  Francifque  Ber¬ 
nardin  de  Vimercat  ,  d’aller  donner  ordre  à  celle  fortifica¬ 
tion,  de  mener  auec  luy  deux  cens  cheuaux,  &  mil  que  Ar 
golets  ,  que  harquebuziers ,  tant  pour  tenir  telle  contre 
ceux  de  Cairas  ,  qui  pourraient  entreprendre  de  le  deilour- 
11er, que  pour  élire  aulliobey  par  ceux  des  enuirons.  Cela 
fut  exécuté  en  quinze  iours ,  £c  la  garde  dudit  fort  baillée  au¬ 
dit  Iacques  du  S  olier,qui  en  fit  depuis  fi  bondeuoir  que  Cai- 
rns  demeurait  par  ce  moyen  à  demy  alfiegé,  n’ellant  qu’à 
trois  mil  de  là  :  à  quoy  aydoient  fort  aulfi  Polens  ,  & 
Sainéte  Viéloire  précédemment  pris ,  &  que  nous  tenions 
encores. 

Sur  le  neufiefme  Auril ,  le  Mareichal  eut  nouuelles  que 
le  Roy  commençoit  à  marcher  auec  bon  armee  vers  la 
Lorraine  ,  ayant  lailTé  la  Royne  pour  Regente  ,  laquelle 
eiloit  tout  aulfi  -  tort  tombée  en  vne  li  extreme  maladie, 
qu’il  y  auoit  peu  d’elperance  en  la  vie.  La  delïùs,  il  com¬ 
manda  qu’on  fifl  pneres  &  procédions  publiques,  aulquelles 
il  affilia. 

Peu  auparauant  ,  Galeas  Fregoze  Geneuois  ,  &r  vn 
fien  compagnon  eftoient  venus  trouuer  le  Maïefchal  pour 
j  luy  propofer  certams  moyens  qu’ils  auoient,  difoient  -  ils, 
j  de  prendre  tout  en  vn  coup,  &  la  ville  de  Gennes,  &  mef- 
:  me  le  Prince  Doria  en  bon  Palais ,  qui  clloit  joignant  la 
I  oortc  de  la  ville.  Le  Marefchal ,  à  fi  grande  &c  fi  impor- 
!  tante  offre  que  celle-là,  fit  grandes  carelfes  &  promelfes 
|  à  ceux  -  cy  ,  s’ils  pourraient  mener  à  fin  celle  entreprinle. 
j  Mais  que  pour  plus  courageufement  l’embralfer  ,  il  les 
prioit  luy  vouloir  ouuertement  déclarer  par  quels  moyens  ils 
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pretendoient  y  pouuoir  paruenir, autrement  il  ne  s'y  em¬ 
barquerait  jamais.  Ceux-cy  luy  firent  encendre qu’ils 
auoient  vn  de  leurs  parés  principal  Camerier  dudit  Prince 
Doria,qui auoit  telle authoritc chez  luy, qu'il  tenoit  les 
clefs  du  Palais ,  &  de  la  porte  rnefme  qui  ferroit  vn  petit 
canal  de  mer  où  eftoient  toujours  deux  Galeres  &  deux 
petites  barques  où  le  Prince  fe  faifoit  porcer,quand  il  al- 
loit  en  ville.  Que  ceftui-cy  eftoit  d'accord  auec  eux:qu'au 
iour&  à  la  rnefme  heure  qu'ils  accorderoient.il  leur  ou- 
uriroit  la  porte ,  &  leur  donneroie  fi  libre  entrée  iufques 
dans  la  chambre  du  Prince  qu'il  ferait  pris  vif,&  fa  famille 
malfaaee.  Que  cela  faic,il  donneroit  aufii  l’entrée  pour 
fai  17 r  les  deux  Galeres  &  les  barques ,  qu’ils  rempliroient 
des  mefmes  trouppes  qui  auraient  fait  l’execution.  Qu’ils 
prendroient  le  contre-feing,ou  foit  le  mot  dont  le  Prince 
fe  feruoitpour  faire  entrer  les  Tiens  dans  la  ville  durant  la 
nui£t, comme  il  aduenoit  allez  fouuent ,  félon  l'occafion 
&  occurrence  des  affaires.  Et  qu'au  rnefme  mitant  qu’ils 
marcheraient  vers  la  ville  auec  ces  Galeres, ils  donneront 
vneefcalladeà  la  porte  de  la  lanterne ,  prés  de  laquelle  fe 
tenoit  vn  de  leurs  amis  qui  fortiroit  lors  auec  cinq  ou  fix 
des  tiens ,  qui  fauoriferoient  l’efcallade ,  pendant  que  les 
autres  donneraient  àla  porte  Mais  que  tout  cecy  ne  pour¬ 
rait  eltre  heureufemét  conduit  fi  les  Galeres  du  Roy  n’ar- 
riuoient  foudainau  fecours.  Ils  s’affeuroientauffi  qu'en 
crian  t  France,  eÿ-Wern, toute  la  populace  prendrait  les  ar¬ 
mes  à  la  faueur  de  la  France ,  à  laquelle  ils  eftoien  t  de  lon¬ 
gue-main  affeétionnez.  Et  tenans  le  Prince prifonnierils 
pourraient  par  fon  moyen  auoir  Sauonne  entre  leurs 
mains, le  menaçât  de  mort  s’il  ne  la  faifoit  rendre, &  qu'au 
pis  prendre  on  en  tirerait  vnegrande  rançon.  Sur  toutes 
chofes  il  falloic  f  bien  difeipliner  les  trouppes  qui  feroiét 
conduites  à  cefte  execution,  qu’ils  ne  fiffenr.foic  en  mar¬ 
chant, foit  mefmes  lors  lors  qu'ils  feroient  dans  la  ville, 
aucune  violence,  ains  entendirent  feulement  às’emparer 
des  murailles  &  des  battions.  Ces  chofes  fouuent  répé¬ 
tées,  &:  dvne  rnefme  cadence  ,  donnèrent  occafon  au 
Marefchal  de  croire  tout  ce  que  ceux-cy  propofoient. 
Mais  ayant  depuis  bien  rumine  la  confequence  &  toutes 
les  circonllances  de  Fcntreprife,  il  trouua  que  pourl'exe- 
cuter  auec  leurete,  il  falloir  qu’il  menai!:  auec  luy  qua¬ 
tre  mil  Soldats  ,  &  cinq  cens  cheuaux  bien  choifis  :  ce 
qui  defgarnilfoit  fi  fore  le  Piedmont,  qu'au  cas  que  ces 
trouppes  couruffennt  fortune.il  demeurait  expoféa  toute 
forces  d’iniurcs.hazardant  par  ce  moyen  le  certain  pour 
_ ______ _ Ooo  ij  ' 
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Difficulté!  fur  l’entre 
prtfc  de  Genncs. 


flillon  retirées  de  Pied- 


['incertain. Outre. ce,  il  eftoit  fort  malaifé  de  conduire  par 
quatre  ou  cinq  iournees  ceftc  petite  armée ,  fans  que  le 
j  Prince  Doria  &  la  ville  n'en  fuflent  aduertis  :  &  que  par 
1  çonfequçnt  ils  ne  pourueuifenc  à  leurs  affaires.  Quoyfuc- 

!  cedan  t,  &  n’ay at  aucune  proche  retraite,  c’eftoit  euidem- 
ment  commettre, &  luy  &  l’armee  en  vn  extreme  danger, 

|  outre  le  falut  de  l'Eftat,  qui  dependoit  de  celuy  de  ceft’ar- 
i  mee.  Dauantage ,  que  cela  ne  pouuoit  eftrc  entrepris  fans 
I  le  fccours  des  Galeres  du  Roy.  Ioin& qu’il  ne  voyoitpas 
'  en  quel  fieu  elles  peuffent  feurement  furgir ,  pour  félon  le 
j  fuccéss'approcherdela  ville, les  ennemis  tenans  la  cofle 
depuis  Antibeiufquesà  Gennes.  Quecesconfiderations 
eftoient  h  hautes  &  fi  chatoüilleules  qu’il  ne  deuoit  rien 
entreprendre  fansl'auoir  précédemment  communiqué  au 
Roy, afin  d’auoir  fa  refolution  &  Ion  commandement 
pourl’vn  &  l’autre deflein. 

Là  delfns,il fe  refolut  de  depefeher  Plancy  vers  fa  Maje- 
fté,&  d’enuoyer  ceux-cy  auec  luy ,  afin  quayans  conféré 
auec  elle  &  monfieur  le  Conneftable,il  pull  lors  auec  plus 
de  courage  &  d’afieurance  entreprendre  ce  jeu:  Si  meimes 
afin  que  fa  Majefte  fuft  celle  qui  affeuraft  ces  deux  perfon- 
nao-es  de  la  recompcnfe  qu’ils  pretendoient,nefe  voulant 
obliger  aux  chofes  qui  dependoient  de  la  volonté  &  de  la 
puilfancedu  maiflre. 

Le  Roy  fut  bien  ayfe  d'entendre  ce  difcours,ne  defirant 
rien  plus  que  d’en  voir  l'execution ,  mais  il  déclara  qu’il 
n’eftoit  pas  ppffihile  qu'il  y  pûft  entendre  iufques  au  retour 
du  voyage  d’Allemagne,  qui  feroit  fur  la  fin  d'Aouft ,  & 
non  pluîtoft,&  qu’filors il  donneroit  toute  Fafliflàce  qu'il 
feroit  poflible  ,  pour  réduire  fentreprife  à  perfeéfion. 
Manda  en  outre  au  Marefchal, qu’il  luy  réuoyoit  Fregofe 
&  fon  compagnon, à  chacun  defquels,au  parfusl  aifeu- 
rance  de  leurs  demandes, il  auoit  fait  donner  cinq  censef- 
cus,&  que  fon  aduis  eftoit  qu’ils  fuffent  renuoyez  au  pays, 
pour  toufiours  mieux  difpofer  &  affeurer  lesamis  &  les  af¬ 
faires, auec  charge  de  retourner  en  ce  temps -là, bien  refo- 
lus  &  préparez. 

Pour  entreprédre  ce  voyage  d'Allemagne, dont  i’ay  cy- 
deuant  pàrlé,môfieur  le  Côneftable  tira  de  codé  &  d’autre 
toutes  les  vieilles  bandes  Françoifes ,  pour  renforcer  far- 
mee  de  fa  Majefte, au  nombre  defquelles  furent  comprifcs 
fept  vieilles  bandes  de  Chaftillon  precedément  enuoyées 
chi-  en  Piedmont,  la  priuation  defquelles  apporta  vn  grand 
reculement  aux  deifeins  du  Marefchal, qui  fit  joug  à  lane- 
ceflité,&  non  à  la  vertu, ny  au  courage. 


AduerrifTemctit  donné 
aaRoy  de  l’entrcprifc 
de  Gennes. 
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SIENOIS  RECOVVRENT  LEVR  LIBERTE'. 

Prife  à:  Bra.  Siégé  de  Bufque. 

Prife  de  Verrue  &  d' A  lie. 

Chap.  XXIIII. 


Nuiron  cc  temps, le  Sienois  par  les  menées 
&  pratiques  des  Cardinaux  de  Ferrareôc 
de  Tournon  recouurcrent  leur  liberté, & 
affiegerent  la  Citadelle  qui  leur  fut  rendue 
lecinquicfme  Aouft,afIiftez  de  deux  cens 
hommes, que  ces  Seigneurs  leur  auoient 
i  enuoyez  au  nom  du  Roy ,  en  la  protection  duquel  ils  fe 
;  mirent  dehors. 

|  Le  heur  Dom  Ferrand  recognoifTant  TafToiblifTement 
j  des  forces  Françoifes-pritrefolution  de  faire  toutes  fortes 
I  d’efforts  pour  iettervne  armée  en  campagne ,  &fere(Ten- 
tir  des  pertes  pafTees,&  de  tous  poinCts  renuerfer  la  domi¬ 
nation  Françoife,foubs  lafaueurdu  Ducde  Sauoye  ,  qui 
I  eftoit  lors  venu  de  Flandres  en  I  talie,  couuertemen  ti  mal- 
j  content  de  l’Empereur. 

!  Le  Marefchal  recognoifTant  que  toutes  ces  occafions 
I  pouuoientapporterde grands inconueniens dansle Pied- 
mont,  mefmesfevoyantefloigné  du  fecours  qu’il  pou- 
uoitefpererduRoy,ilpritrefolutionde  feietterauec  cn- 
uironhuid  cens  hommes, &  douze  cens  cheuaux  dans  les 
|  fauxbourgs  de  Carmagnoles ,  faifant  diligemment  leuer 
!  de  grandes  tranchées  tout  à  l’entour.  Iugeantque  celle 
|  place luyapporteroit  quelque  commodité  pour  renfor- 
j  cet  les  places  que  l’ennemy  pourroit  afTailIir,&  pour  fauo- 
rifer  lamoiffondu  piedmont,enquoyconfilloit  lacon- 
|  feruation  vmuerfelledu  total  de  l’Eftat. 

!  Soudain  qu’il  eut  heureufementacheué  ce  fiendehein, 
l’armee  Impériale  recognoifTant  quelle  ne  pouuoit  plus  , 
rien  entreprendre  fur  Carmagnoles, comme  elleauoit  ef-  1 
peré  :  elle  s’addrefla  au  fort  de  Bra,qu’elle  fit  fommer:  àla- 
quelle  fommation  n’ayant  eu  autre  relponfe  que  barque- 
buzades,  ils  firent  fortir  de  Cairas  deux  Canons  qui  tirè¬ 
rent  enuiron  quatre  cens  voilées ,  &  firent  brefehe  rai-  ; 
fonnab!e:dans  laquelle  les  Efpagnols  ayant  donné  Taf-  , 
faultjla  place  fut  emportée,  &  prefque  tout  mis  au  fil  de 
Tefpée. 


Sienois  enta  protection 
du  Roy. 


Tranchées  ù  Carnu- 
gnolles. 


Bia  pris  parles  Imper. 


AVTHE  VRS. 


Bcync.' 


Degafl:  par  &s  Impé¬ 
riaux. 


Duc  de  Sauoye  au  Mar- 
quifatdeSaluces. 

Prinfe  de  quelques  pe¬ 
tits  chafteaux  par  les 
Impériaux. 
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Pendant  l’alTaut,monfieur  de  Terides  qui  s'eftoitad- 
uancéauec  fa  compagnie  de  gendarmes ,  pour  recognoi- 
ftre  la  contenance  &delenncmy  &desnollresaulli,fut 
rencontré  par  vn  gros  de  cauallerie  qu’il  chargea  fi  rude¬ 
ment  qu’il  fe  fauua  fans  autre  perte  que  celle  de  fîx  des 
Tiens, deux  morts  &  quatre  prifonniers. 

Celle  execution  de  Bra  paracheuee,&  le  fort  renuerfé, 
Dom  Ferrand  prit  la  routte  de  Beyne,  qui  ell  entre  Cairas 
&  Mondeuis,mais  il  nel’ofaartaquer,  trouuant  la  place  fi 
bien  garnie  qu’il  y  auoit  plus  à  perdre  qua  gaigner:  & 
nenntmoins  durantfixfcpmaines  il  ne  fit  que  tournoyer 
tout  à  l’entour, pour  donner  le  gaft  à  la  campagne,  &par 
ce  moyen  réduire  celle  place,  le  Mondeuis,Centail,& 
Roynede  Vaux  à  telle  extrémité  :  qu’il  pûll  apres  eifayer 
d’allieger  celle  qui  luyplairoit. 

Ayant  paracheué  ledegall,&  ne  voyant  rien  remuer 
dans'la  villcque  force  efcarmouches, il  tourna  tellevers 
le  Marquifat  de  Saluces,  rauageant  tout  en  palfant.  Mais 
en  ces  entrefaites  fe  trouuant  prelfé  d’enuoyerdes  forces 
au  Parmefan,le  Duc  de  Sauoye  Se  ledit  Dom  Ferrand  re- 
folurent  d’elfayer  de  prendre ,  comme  ils  firent  fort  ayfé- 
j  ment,  Dronier,Verfcl, Saluces  Se  Cardé, Se  delaillerdedâs 
|  fi  bon  nombre  de  gens, que  les  François  ne  peulfentpen- 
ferny  à  Parme,  ny  à  autre  chofe  plus  grande. 

Si  toft  que  l’armée  Impériale  eut  tourné  telle  vers  Aile, 
&  enuoyé  des  trouppes  à  Parme  ,BrilTac  tira  tout  ce  qui 
efloit  dans  les  tranchées  de  Carmagnoles,  &  marcha  au 
recouuremcnt  defdits  chatleaux  ainfi  recenccment  pris. 
Toutainli  que  Dronier  auoit  elle  le  premier  perdu  ,aulîi 
fut-il  le  premier  allailly  Se  recouuert,Paluoifin  Se  Philip 
pesd’Alberac  ledeffendans.  Ils  furent  fommez  de  fe  ren¬ 
dre, &  ne  l'ayant  voulu  faire, l’artillerie  fut  plantée  en  plain 
midy  &  fans  gabions  :  elle  fitbrefche  auecquatre-vingts 
:  ou  cent  volees.  Ceux  de  dedans  craignans  d’ellre  empor¬ 
tez,  ietterent  force  bois  Se  poudre  dans  la  brefche,qui 


[anneï! 


s'embraza  tout  en  vn  inllant,Sc  toutesfois  quelques  Fran¬ 
çois  ne  laifferent,  inconfiderément  poullez  par  le  fieur 


I  Bertin  de  Morette  Piedmontois, Capitaine  de  cent  che- 
|  uaux  légers, de  donner  dedans  premier  qu’auoir  recogneu, 
|  &  entre  autres  le  Capitaine  Lichaux,Bafque,  qui  fouloit 
1  commander  dans  Rauehtous  lefquels  y  furent  mal  trait- 
;  tez,tnefmes  luy  qui  y  mourut  d’ vne  harquebuzade,&  en- 


cores  vne  douzaine  de  bons  foldats.Ce  fu  tgrand  dômage 


pour  la  valeur  qui  efloic  en  luy. Le  Marefchalau cry  de  cet 
inconuenicnt,  &  de  celuy  qui  en  auoit  eflé  caufe,  courut 
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i  jji.  j  vcrs  t>rc*che ,  dans  laquelle  le  feu  eftant  prefque  eftaint,  !  Â~vr  h  e  y  R  s 
il  fie  donner:elle  fut  emportée  du  premier  coupoles  foldats 
Efpagnols  tuez,&  les  deux  Capitaines  prinsàmainfauue. 

Soudain  le  Marefchal  commanda  que  le^Paluoifin  fuft 
pendu.  Demefmecourfe  Verfel  ôc  Saluces  furent  renduz 
à  bagues  fauues,par  capitulation. 

Ces  chofes  ainfi  cxecutces ,  le  Marefchal  &  l’armee  re¬ 
tournèrent  à  CarmagnoleSjd'ou  fut  dépefche'le  Prefident 
Birague  auec  1000. hommes  de  pied  ôc  4.  canons  pour  al¬ 
ler  battre  Cardé,  dans  lequel  ,s  eftoient fourrez  400.  tant  cardé batt*&prins par' 
des  bannis  qu’autres  gens  ramaftez  ,  qui  fnifoient  mille  !cs“oftrcs’ 
maux.  Les  forces  arriuans  deuant  ils  vindrentfortbraue- 
mentalefcarmouche,  mais  eftans  rembarrez ,  on  donna 
ordre  a  planter  l’artillerie  ,  laquelle  tira  plus  defix  àfept  i 

cens  vollees  deuant  quelle  pull  faire  brelche  raifonnable. 

Le  Prefident  voyant  1  obftination  de  ceux  de  dedans ,  fit 
donner  1  aflault  qui  fut  fi  brauement  &  rudement  foufte- 
j  nu  que  quelques  Capitaines  commençoient  à  s’en  lafehe-  j 

j  ment  retirer lefquels  rencontrez  par  lediét  Prefident  te- 
i  nant  vnehalebarde ,  il  les  print  par  le  poing  ôc  leur  mon- 
|  firant  la  brefche,c  eft  là  (  dit-iljoùilfautentrerauechon- 
neurpluftoft  que  s  enfuir  auec  des- honneur:  ils  en  eurent  |  chsncau  cuJ 
|  tant  de  honte,  qu'ils  tournèrent  foudain  tefte  vers  la  bref- 
che  qui  fut  tout  auftitoft  forcée,  ôc  tout  tué  fansremif-  j 
fion.  Enfaifant  celle  execution  vn  foldat  prenant  de  la 
poudre, mit  le  feu  aux  munitions, ce  qui  gafta  &  luy  &  vne 
vingtaine  d’autres ,  &  le  chafteau  aulfi  qui  fut  tout  bruflé. 

La  promptitude  de  ces  heureules  executions  donna 
matière  à  Domp  Ferrand  de  tourner  tefte  vers  Carma¬ 
gnoles,  dans  les  trancheesduquel  le  Marefchal  fercietta 
j  tout  foudain, comme  il  faifoità  rous  les  coups  que  l’anne- 
my  monftroit  fes  armes  ôc  qu  il  n’eftoit  pas  leplus  fort.  j 

Delaa quelques iours ,  les  Imperiauxn’ayanslecoura- 
ge  de  rien  entreprendre  fur  les  François,  départirent  leurs 
forces  par  les  garnifons  :  quoy  entendu  par  le  Marefchalil 
délibéra  d’aftaillir  la  ville  de  Bufque.laquelle  endomma- 
j  geoir  tout  le  Piedmont  ôc  le  Marquifat  de  Saluces  ,  par  J 

courfcs,volleries,& contributions.  Mais  pour  autant  que 
j  l-1  P1:Kc  eftoit  a  fiez  bonne  &  qu  il  y  auoitdedans  de  cinq 
a  fix  cens  hommes ,  il  iugea  qu  ilia  falloit  emporter  aupa-  I  j 

j  rauant  que  l’ennemy  vint  au  fecours ,  &  que  pour  ce  faire  I 
;  fi  y  falloir  mener  vne  fi  grand  bande  d'arcillerie  ,  qu’on  feviu”d“Bu?« al 
j  euft en fept ou huiét  heures  fait  telle  brefehe  qu'on  pûft  '  '  l’'3UC’ 

ayfément aller àlaffaut.  Parainfiilfit  aftemblerà Carma- 

l _  gnôles  quinze  canons  5c  trois  couleurines  auec  leurs  mu-  j 

. J _ _ _ _  Ô  c  o  iiij  ! 
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nicions ,  &  tout  l’equippage  neceffaire  pour  la  conduire: 
il  commandaauiïi  au  mefmc  temps  qu'ôn  fit  cuire  foixan- 
te’&  dix  mil  pains  en  diuers  lieux ,  afin  que  rien  ne  dcfail- 
liftpourheureufementexecuterrentreprinle.  Les  chofcs 
ainu ordonnées,  le Marefchal partit  dudit  Carmagnoles 
auec  quatre  mil  François,  trois  mil  Suiffes,  douze  cens  Ita¬ 
liens  &  quinze  cens  cheuaux  ,  partie  defquels  il  enuoya 
douant  auec  vnharquebuzier  en  crouppe,  pour  lur  l'an- 
nuidfement  aller  ferrer  ledit  Bufquc  ,  &  empelcher  que 
rien  n’en  pûft  fortir,ou  y  entrer.  Luy  cependant  marchoiiü 
plus  [lentement  à  caufe  de  l’artillerie  qu’il  ne  vouloir  a- 
bandonner. 

Le  lendemain  on  arriua  deuant  la  place, fur  les  neuf  ou 
dix  heures  du  matin  :  &  lors  on  commença  à  faire  les  tran¬ 
chées  &  approches  pour  mettre  l’artillerie  en  batterie.  Le 
Marefchal  recognoilfant  luy-mefme  la  place  trouua  à 
dix  pas  du  bord  du  folfé,  vne  meftairie  toute  plaine  de 
paille  &  de  fourrage  ,  vers  laquelle  il  fit  commander  par 
les  regimens  qu’à  peine  de  la  vie  nul  ne  fuft  fi  ose’ d’appro¬ 
cher  ou  d'y  aller  rien  prendre  :  ayant  projedté  en  luy-mef¬ 
me  de  s’en  feruir  la  nuidt  enfumante  pour 'plan  ter  l'artille¬ 
rie  ,  &  faire  batterie  au  clair  du  feu  que  feroit  cefte  grange 
enflammee,quiregardoitrendroitoùil  vouloit battre.  Si 
toft  que  la  nuidt  fuft  venue  le  feu  y  eftantmis  leschofes 
reüftircnt  comme  il  auoitpourpenfe  :  car  la  clarté’  fut  fi 
grande  qu’on  voyoit  la  courtine  &  les  flancs  delà  ville 
comme  de  iour,  ôc  ceuxdededansaucontrairenepou- 
uoient  rien  voir  de  ce  qui  fefaifoit  dehors.  Soudain  l’ar¬ 
tillerie  commença  à  ioüer,  laquelle  fit  tel  cxploidi  toutcla 
nuidt ,  qu’enuiron  le  iour  il  y  auoit  fix  vingts  pas  de  bref- 
che.  Les  François  &  les  Italiens  fepreparans  pour  aller  à 
l’aflautjle  Colonnel  des  Suiftes  Fiolic  vint  trouuer  le  Ma¬ 
refchal  aux  tranchées  ,  auquel  il  fe  plaignit  de  n’auoir  eu 
commandement  d  aller  à  Paflaut  comme  les  autres, comme 
fi  on  l’eftimoit  plus  bas  de  force ,  de  courage  &  d’affedtion 
que  les  François ,  aufquels  toutesfois  il  ne  cedoit  :  que  c’e- 
ftoit  chofe  qu’il  ne  pouuoit  endurer  ,  &  qu’il  fupplioit 
quel’aflaut  fuftmy-party  entre  luy  &  les  François  :  afin 
que  le  courage  &  la  valeur  des  vns  &  des  autres ,  fuft  vifi- 
blement  recognue.  Le  Marefchal  luy  tendant  lors  la  main 
àuec  vne  ioyeufe  contenance  luy  refpondit  :  le  n’ay  jamais 
douté,  monficur  le  Colonnel ,  ny  de  la  vertu,  ny  de  l’afte- 
dtion ,  foit  de  vous  ou  de  v  offre  nation ,  fur  la  force  de  la¬ 
quelle  cefte  armee  eft  à  demi  appuyée.  Mais  ie  la  voulois 
referuer  pour  vn  iour  de  bataille  ,  ou  pour  quelque  autre 


Arriuec  du  Marefchal 
'deuant  Bufquc. 


Batterie  contre  Bufque. 


] Plainte  du  Colonnel  des 
iSuiflcs. 
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plusfignalé  exploit  que  cefluy-cy  :  approchons  nous  du 
foiTé, &  recognoirtons  comment  nous  deurons  ordonner 
l’artaut,  &  ie  vous  donneray  lieu  fi  honnorable  que  vous 
demeurerez  content.  Ainfi  qu’il  patloitencores,  la  ville 
donna  la  chamade  &  demanda  à  parlementer.  Soudainle 
Marefchal enuova  yn  Trompette  pour  fçauoir  ce  qu’ils 
demandoient  :  iis  firent  refponce que  s’il  plaifoitaujylji- 
refchal  leur  faire  compofition  honorable  ,  qu’ils  luy  re¬ 
mettraient  laplace.  Le  Capitaine  Loup,  &  le  Baron  de 
Villars y  furent  enuoyez  :  &  apres auoir  bien  débattu,  il 
fut  accordé  qu'ils  forriroyent  bagues  fauues,  l’artillerie  & 
munitions  demeurans  au  Roy. 

Le  Marefchal  qui  eiloit  toufiours  endoutedes  enne¬ 
mis  .fit  foudain  tourner  tefte  à  l’artillerie  fous  l’efeortede 
cinq  cens  cheuaux,  &  douze  cens  SuiiTes,qui  la  condui¬ 
rait  en  fauuetédans  Carmagnoles. 

Le  gouuernement  de  la  place  fut  donne  au ficur  delà 
Motte, ancienne  valeureux  Capitaine,  &  luy  furent  lai/Tez 
huidt  cens  François  &  deux  cens  SuifTesitous  lefq.uels  auec 
les  pionniers  travaillèrent  fi  bien  à  remparerles  brefehes, 
quelle  pouuoit  tenir  contre  vne médiocre armee. 

Soudain  que  la  place  fut  prinfelc  fieurde  Rortane  qui 
auoit  vn  beau  chafteau,  à  vne  lieue  de  là,  vint  de  gayeté  de 
cœur, crouuer  le  Marefchai,lefuppliantdelereccuoirpour 
feruiteurdu  Roy,  fous  certaines  honeftes  compofitions, 
qui  luy  furent  accordées. 

Lcfieur  Dornp  Ferrand  ,  lequel  à  celle  nouuellediü- 
gentoitle  fecQurs,  entendit  prefqueaurti  toftlaprinfede 
la  place  que  le  fiege  :  àla  vérité  qui  n'y  eufbmené  que  cinq 
0U|fix  canqns.il  y  en  auoit  pour  quinze  iours.  Voila  pour- 
quoy  i’ay  remarqué  qu’il  n’y  a  rien  meilleur  ny  de  plus  feur 
à  la  guerre, que  de  jouer  toufiours  à  gros  jeu,  &  ne  donner 
iamais  temps  au  temps. 

Le[fieur  de laTrinité Gouuerncur  de FoufTan  ,  le  com¬ 
mandement  duquel  s  ellendoit  aurtijfur  Bufque,  fît  pen¬ 
dre  vne  douzaine  des  foldats  qui  lauoient  rendue  filal- 
c  bernent:  car  àla  vérité  ils  eufTent  peu  endurer  vn  artaut,  & 
puis  auoir  encores  honefte  capitulation. 

Pendant  ces  demeflemens ,  capitulation  fut  accotdee 
entre  le  fleur  DompFerrand  &  le  Marefchal ,  pour  la  feu  _ 
reté  du  labour  de  la  campagne ,  que  la  guerre  ne  fe  feroit 
au  payfan  finon  lors  qu’il  feroit  crouué  menant  viures 
dans  les  forterefles.mais  non  au  retour,  àla  feureté  duquel, 
ceux  qui  tiroient  fecours  d’eux  deuoient  pouruoir  :  &  en 
fin  que  le  foldac  allant  &  venant  ne  pourroit  prendre  fur 


'A  V  T  H  E  V  R  S.' 


Aflïegcs  demandeur 
parlementer. 


Compofition  fai&eaux; 
affieges. 


La  Motte  pourucu  du 
jgooucrncroent  de  Buf¬ 
que. 


Le  ficur  de  Rolfane  { 
prenfle  partÿ  du  Roy.  j 


Soldatsqoiauoient  | 
fendu  Butquç  pendus.  f 


Capirulation  pour  la 
feurtedu  labour  delà 
campagne- 
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Rctraiftc  du  Marcfehal 
\Sc  de  l’arrace  à  Carma  ! 
Igoollc;. 


le  payfan  qu’va  repas  de  ce  qu’il  auroit  chez  fuy  ,  fans  le 
contraindre  à  en  aller  chercher  ailleurs. Cefte  capitulation 
qui  auoit  tan  t  &  tant’efté  defirce  par  le  Marcfehal,  fut  cau- 
fedufalut  duPiedmont,  pour  les  raifonsquionteftécy- 
deuant  difeourues. 

Les  choies  ainfiheureufemcntexecutees,  le  Marefchal 
mena  rafraifehirfon  armee  à  Carmagnoles.  Pendant  ce 
repos  il  commanda  auxfieurs  Ludouicôe  Carie  de  Bira- 
gue  de  veiller  de  près  fur  les  forces  qui  pouuoient  eftre 
dans  V erruë,  &  fur  la  qualité  de  la  force  de  la  place:  afin  de 
deliurer  le  cours  de  la  riuieredu  Pau  des  empefehemens 
que  cefte  place,  qui  eft  fur  vne  haute  montagne  comman¬ 
dant  àla riuiere ,  apportoitau trafiedes  marchandifes,  & 
aux  places  du  Montferrat  que  nous  tenions  de.ee  co~ 
fié  là. 


îEntreprifc  fur  Verrue- 


! 

'Batterie  contre  Verrue. 


Le  fieur  Ludouic  de  Birague,non  moins  diligent  qu’af- 
fedionné ,  veilla  de  fi  près  &  fi  couuertemcnt  à  recognoi- 
ftre  l’eftat  de  la  place ,  qu  il  la  iugea  forçable  aucc  quatre 
milhommes,  &  douze  ou  quinze  cens  coups  de  canon: 
mefmes  n’y  ayant  lors  dedans  qu’enuiron  deux  cens  hom¬ 
mes  de  nouuelle  leuee,  &  les  ennemis  tous  retirez  aux  gar¬ 
nirons.  Dont  il  donna  aduis  au  Marefchal,  lequel  faifanr 
courir  le  bruit  qu’il  vouloir  renuoyer  vers  Chinas  de  Ver- 
roleine  les  12.00.  Italiens  &  Piedmontois  qui  eftoient 
dans  l'armee ,  pour  y  tenir  garnifon,  &  lefquels  il  y  fit  cou- 
ler. 1 1  commanda  auffi  au  Colonnel  Bonniuet,  de  prendre 
dix-huid  cens  François,  auec  bruit  de  les  aller  defpartir  à 
Quiers  &  à  Montcallier:  &  qu'il  en  donnait  aduis  aufdids 
Biragues ,  afin  de  prendre  iour  auec  eux  auquel  chacun  fc 
rendroit  à  V erruë, pour  l’aflieger  &  battre  :  &  que  de  Thu- 
rin  furies  barques  du  Pau ,  on  leur  enuoyeroit  fix  canons, 
deux  couleurines ,  &  dequoy  tirer  feize  cens  coups.  Ces 
Seigneurs  accordèrent  fi  bien  le  faid  par  intentions  con¬ 
formes,  qu'ils  fetrouuerent  fur  la  minuid  ésenuirons  de 
Verrue,  que  Bonniuet  blocqua  de  fort  près  du  cofte/ de  la 
montagne,  pendant  que  les  Biragues  combattoient  vn 
grand  bac  &  vne  tranchée  où  il  y  auoit  vne  douzaine  de 
ioldats  pour  la  garde  du  paffage  du  Pau  ,  qui  furent  fou- 
dain  emportez  parles  barques  auec  lefquellcs  les  Biragues 
auoient  conduit  leurs  forces  pour  les  auoirplus  frailches 
en  arriuant.  Bonniuet  &  Birague  ayans  communiqué  en  - 
lemole, chacun  donna  ordre  de  fon  coftéà  fairemonter  & 
planter  l'artillerie  ,  fur  laquelle  ceux  de  dedans  firent  quel- 
ques  forties  dont  ils  furent  toufiours  rudement  rembar¬ 
rez.  L  artillerie  eftant  plantée  fur  vne  motte  qui  delcou- 
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moitiés  murailles  delà  place,  commença  à  ioüer  fur  las  j  A  v  THE  vR 
deux  heures  apres  midy,  &  ceux  de  dedans  àremparer  &  à 
faire  beaucoup  meilleure  contenance  qu’on  n’auoit  efpe- 
ré. De  maniéré  que  le  gros  effort  de  la  batterie  fut  remis  au 
lendemain.  Des  le  point  du  iour,  lesfix  canons  &  lescou- 
leurines  commencèrent  à  tirer  aucc  telle  diligence  que  fur 
le  midy  il  y  eut  apparencedcbrcfchc  médiocrement  rai- 
fonnable,  toutesfois  pour  ne  rien  hazarder  hors  de  pro¬ 
pos  ,  deux  foldats furent  depefehez  pour  aller  recognoi- 
ftre  &  la  brefehe  6c  la  contenance  de  ceux  de  dedans ,  l’vn 
d’eux  en  allant  fut  blcfîe  à  la  jambe, l'autre  qui  fenommoic 
Lombrail  ne  l’eftant  pas,  pourl'uiuit  fa  poin6fc,&:  au  petic 
pas  recognut  la  brefehe  raifonnable  ,  6c  l’ennemy  caché 
dans  vne  tranchée  qu’ils  auoient  fai&e,mais  alfez  baffe.  Les 
chefs  ayans  entendu  le  tout,  6c  loué  6c  recognu  par  quel¬ 
ques  efcus  le  courage  de  ce  folda  t,l’vn  de  ceux  qui  fut  à  1  e- 
treprinfede  Mila,refolurent  d’y  donner  l'affaut  auec  deux 
trouppes, chacune  de  cinq  cens  homes ,  qui  deuoient  don  - 
nerl'vne  apres  l’autre:  mais  parce  que  le  pédant  delà  mon¬ 
tagne  efloit  fort  afpre,&  roide,  il  leur  fut  commâdé  de  fai¬ 
re  deux  paufes  &  deuxhalenees,  pendant  lefquelles l’artil¬ 
lerie  tireroit  toufiours  pour  les  garentir  des  narquebuza- 
des  du  dedans,  qui  trottoient  affez  menu.  Les  chofes  ainfi 
ordonnées  chacun  fe  mit  en  ordre  pour  les  exécuter  ,  les 
François  marchans  félon  ce  qui  auoit  efté ordonné,  appro- 
chans  de  la  brefehe  donneront  furieufement  dedans-  Les 
aftiegez  ,par  vn  quart-d’heure,  firent  tel  deuoir  qu’ils  ne 
peurenc  eftre  enfoncez.  En  fin  la  fécondé  trouppe  mar¬ 
chant  de  grande  ardeur,  6c  toutes- fois  la  première  voulant 
emporter  la  vi&oire ,  fe  jetta  à  corps  perdu  parmy  les  en¬ 
nemis  qui  furent  à  celle  fécondé  charge  emportez  ,  auec 
perte  de  feize  des  noftres,  &  de  quatre  vingtsoucentdes 
leurs,lere(teeftantdefualifé& renuoyé.  Les  ennemis  qui 
eftoientà  Crefccntin, Trin,Verceil, S. Germain, Cafal,Va- 
lence  6c  Pâme,  fe  mirent  en  chemin  pour  venir  au  fecours, 
mais  ayans  entendu  la  perte  de  la  place ,  ils  tournèrent  bri¬ 
de,  plains d’effroy  6c  d’eftonnement. 

C’eft  vne  chofe  toute  aflcuree,&  de  laquelle  l'experien- 
ce  nous  fait  fages,  que  tant  plus  nous  tenons  vne  chofe 
moins  faifable,  tant  plus  auffi  nous  apporte  elle  de  mer- 
ueille  lors  que  nousla  voyons  reduiteen  efifeéf,  comme 
fit  aux  ennemis  la  perte  de  cefte  place  qu’ils  eftimoient  j 
imprenable,  au  moins  àfi  petites  forces  qu’eftoient  pour 
lors  les  François. 

le  ne  veux  oublier  de  racontera  propos  de  cefte  pla- 


;Alfeur  vaillamment 
fouftrnu. 
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Avthevrs.  CÊj  vfre  chefe  ridicule  :  c’eft  que  fur  la  porte  delà  place  il  y 
auoitvne  grappe  de  raifin  entaillee  ,  &vn  pourceau  au 
deffous  auec  celle  infeription  :  Q uarido  il porco  mangiara 
l'uud,il¥rancefeprendcra'Vcrrua.  Celuy  qui  la  fit  faire  n’a- 
uoit  pas  efté  bon  Aftrologue.Le  Roy  ayant  eu  lesnouuel- 
ruTonnasXS'1  les  de  la  prinfe, donna  le  gouuernementde  la  place  &  vne 
compagnie  de  gens  de  pied  à  Saluefon,  quife  trouualors 
en  Cour  reuenantdeprifon. 

Saluefon  eftant  venu  en  Piedmont,  &  prefte  le  ferment 
de  fidèlement  garder  la  place ,  en  fut  mis  en  poffeflion  :  & 
pour  autant  que  le  Marefchal  deliberoit  par  le  moyen  de 
ceftc  place, qui n’eftqu’àdouze  mil  dudiiftCafal,  de dref-  I 
fer  des  entreprinfes  dedans  ,  &  mefmes  fur  Crefcentin 
qui  eft  au  delà  du  Pau  ,  à  vne  bonne  demie  lieue  feule-  j 
ment  de  Verrue^  il  ordonna  à  Bonniuet  d’y  aller  faire  vn 
tour,  tant  pour  voir  comme  Saluefon  s’y  comportoit, 
comme  aulfi  pour  la  faire  fi  bien  fortifier  qu’elle  ne 
pûft  eftre  reprinfe'qu'auec  grandes  forces  ôe  longueur  de 
i  temps. 

îucc fu^crctccnti^u nm"  E fiant  Bonniuet  arriué ,  &  confiderant  la  proximi-  ! 

té  de  Crefcentin  ,  il  luy  print  enuic  de  faire  paiter  l’eau  I 
;  à  deux  cens  bonshommes ,  pour  s’embufquer,  &  donner  / 
l’alarme  aux  ennemis  de  Crefcentin  ,  &  les  fi  bien  attirer  j 
|  dans  Fembufcade qu'on  leur  pûft  donner  quelque  rude 
fecoufte. 

!iVc'Uu“inc“hur/“l  Le  Capitaine  Charry,  Lieutenant  dudit  Saluefon,  euft 
cefte  charge, auec  lequel  io.  ou  1 1. Gentils-hommes  dudit 
Bonniuet  voulurent  paffer,  luy  demeurant  fur  le  haut  de 
la  place  qui  eft  à  cauallier  fur  ledit  Crefcen  tin,pour  voirie 
pafte- temps ,  &  félon  cela  retirer  ou  renforcer  le  combat, 
j.  L’embufcade  dreftee  ,  demye-douzaine  de  foldats  vont 
donner  l’alarme, au  premier  bruit  de  laquelle  fortirent  cn- 
uiron  trois  cens  Allemans,du  Comte  de  Lordon,touslef- 
quels  neregardansàeux  felaifferent  attirer  dans  l’embuf- 
cadc.Le  Capicaine  Alemain  qui  conduifoit  la  troupe,  s’at¬ 
taqua  audict  Charry, q.ui  le  receut  auec  vn  courage  afteuré: 
ils  furent  allez  long  temps  aux  mains,  en  fin  ledidt  Charry 
!  voyant  que  fa  trouppc  emportoit  celle  de  l’enncmy, don¬ 
na  tel  reuers  de  fon  el'peeà  ceft  Alemain  ,  armé  de  gorge- 
|  ron,  corfelet&  manches  de  maille,  qu’il  luy  abbatit  le 
bras,  dontilmourutfur  la  place,  commeaufli  fit  prcfque 
toute  fa  trouppc.  Ce  que  la  fureur  des  armes  pardonna  fut 
menéprifonmer  à  Verrue,  où  cepauure  bras  futprclcnté 
!  à  Bonniuet  qui  admira  la  force  de  ce  coup, 
i  La  plufpart  des  hommes  ,  mais  fur  tous  les  François 
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tiennent  que  la  voyc  des  armes  ell  celle  qui  démefleplu-  AvthevRs 
ftoft  les  differents,  &  les  conqueftes  des  grands  Princes: 
de  prime  face  il  femble  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  vray,  mais 
quand  nous  venons  à  la  pratique  des  armes, qui  cille  plus 
fouuent  renuerfee  par  les  moindres  nccidens  du  monde, 
nous  trouuons  alors  pour  bien  ordonnées  quelles  foiét,  ! 
que  la  preuoyancc,  le  iugemét  &  la  dexteritc  opèrent  plus  } 
que  les  mefmes  armes, tefmoin  ce  que  dirent  iadis  les  Ro-  ! 
mains  de  Fabius,  Vnushomonobiscunflaudo  rejiituit  rem.  Le 
Marefchal  tenant  celle  maxime  pour  tres-veritable ,  tra- 
uaiilatoufiours  autan  tou  plus  fes  ennemis  par  lesrufesëe 
parla  preuoyance  que  par  la  viue  force,  attachant  comme 
difoit  Lvfander,  la  peau  du  Renard  où  celle  du  Lyon  ne  j 
pouuoit  feruir.  Qu’il  ne  faille  cofeffer  que  les  viéloires  & 
les  conqucfles  qui  lé  font  comme  on  dift,  Aperto  marte,  ne  ; 
foiét  plus  braues  &  plus  glorieufes,il  n’y  a  point  de  doute, 
c’eft  l’opinio  des  Romains:  &  la  noftre  auiourd’huy  porte 
que  le  vaincre  eft  toufioutsloüable,  comment'que  ce  foit.  j 

Pour  preuue  de  celle  pofitiô,ie  diray  qu’il  y  a  deux  cho-  ; 
fes  principales, par  lefquclles  (fous  la  faueur  des  armes  tou-  | 
tesfois)  l’ennemy  peut  eftre  le  plus  endommagé.  Lapre- 

miere,  c’etl  défi  bien  ordonner  les  affaires  que  vous  lere- 
duifiezà  n’oferentreprcndredefairevn  dégaft general  de 
la  campagne, &  tafeher  de  conquérir  toutes  les  petites  pla¬ 
ces  &  chafleaux  qui  font  meflangez  parmy  fes  places  :  &à 
auoir  aufli  tellemen  t  l’oeil  tendu  à  leur  conferuation,  qu’ils 
ne  vous  en  puiffe  priucr ,  car  par  ce  moyen  vous  demeurez 
en  affeurance  de  la  commoditédes  viurcs ,  fans  laquelle  la 
guerre  ne  fefçauroit  continuer,  ny  les  villes  fubftfter,  mais 
fur  tout  fans  culture  de  la  campagne  :  &  d’autant  moins 
quand  on  efl  efloignc  du  fecours  de  fes  amis,  comme  eft  le 
Piedmont  de  la  France, ainfi  qu’il  a  efté  cy-deuant  difeou- 
ru.  Dauantage  vous  contraignez  par  ce  moyen  l’ennemy 
à  tenir  toufiours  fes  garnifons  fort  grandes,  &  à  n’auoir 
des  viures  qu’à  la  poinéte  de  l’efpee,  dont  fouuent  fuccedc 
telle  ncceflité, qu’il  faut  leuer  des  armées, tant  pourferedi-  i 
mer  delaluieéliondeceschafteaux,  que  pour. miéluailler  ! 
les  places  qu’ils  ont  réduites  à  neceffité,  comme  il  aduint 
de  Cairas,ainfi  que  vous  verrez  cy.apres. 

La  deuxiefme ,  c’eft  que  quand  la  rigueur  du  temps  ne 
permet  pas  que  la  guerre  fedémefle  en  fiegeou  combats, 
d’aprocher  tout  le  gros  de  vos  forces  dans  les  terres  cnne- 
mies,pour  en  confumer  les  viures ,  conferuer  les  voflres  &c 
embraffer  quelque  nouuelle  occafion  de  ruyne  fur  luy: 
comme  il  aduien  t  fouuent  à  ceux  qui  font  patiens  aux  la_ 
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maisgucres.  Siiamais grand  Capirainele  feeut  amfi faire, 

J  le  Marefchal  en  emporta  par  fus  tous  ceux  de  fon  temps  la 
louange. Et  de  faiét, ayant  conquis  V errue ,  &  n'ayant  af- 
!  fez  de  forces  pour  entreprendre  vn  fiege,  il  tourna  telle 
i  versle  Canauois  ,  quiefttout  lepays  quis’ellend  depuis 
Chinas  iufques  à  Y'uree,cn  intention  de  faire  deux  efifeéls, 

J  rvndernangerlepaysdel’cnnemy ,  &l'autredc  s’amufer 
cependant  à  fortifier  le  chafteau  de  Sainél  Martin, dillant 
de  trois  lieues  feulement  d’Yuree  ,  tant  pour  la  reduireà 
,  quelque  necellité,  comme  pour  ioindreà  fesconquelles 
|  les  valleesde  Corgue  ,de  Pont ,  &  tout  le  Comté  de  Val- 
pergue,qui  va  confinera  la  Val  d'Aoufle. 

Il  fit  trauaillcr  en  telle  diligence  à  celle  fortification  de 

i  O 

Sainét  Martin ,  qu  en  moins  de  trois  fepmaines  elle  fut  re- 
duicteà quelque conucnable deflcnle pour  vne  moyenne 
force,  laiffinc  dedans  trois  cens  hommes  fouz  la  charge 
du  Capitaine  Guierclie  de  Recanat  Italien,  vieux  &  expé¬ 
rimente'  foldat.  En  ces  entrefaites  les  neiges  ellans  furue- 
nues,  il  départie  la  pecite  armée  par  lesgarnifons,  poura- 
uecplus  decommoditébralfervne  en treprinfe  qu'il  auoic 
fur laville d’Albe , iadis  edifiee  par  Pompee,  &  appellce 
I  AlluV ompeia. 

j  Si-roft  que  lefieur  Dom  Ferrand  fut  aduerty  de  celle 
!  fortification  deS. Martin  quiaffiegeoità  demy  Yuree,& 

:  luy  faifoit  perdre  plus  de  vingt  lieues  de  bon  St  fertile 
I  païs,  il  commença  à  rappeller  fon  armee  des  g3rnifons, 

]  pour  la  tirer  en  campagne,  &  marchera  la  reprinie  de  ce 
fort,  qui  leur  elloicautâc  important  qu'aucune  autre  pla¬ 
ce  qu’ils  eulfenc  en  ce  quartier-là,  foie  pour  là  conferua- 
cion  &  entretien  delcurarmee  lors  quelle  campoit,  foit 
aulhpour  lé  foulagement  des  autres  villes  que  l'Empereur 
cenoitdececollé.  | 

La  diligence  de  l'ennemy  fur  relie  quequinze  ioursa-  ! 
près  la  retraite  du  Marefchal,il  fe  trouua  campé  deuant  le-  ! 
die  S. Martin, où  il  fit  faire  fes  approches, &alfeoir  l’artille¬ 
rie,  &  au  troifiefme  iour  commença  à  tonner  fort  furieu- 
fement,  fans  que  ceux  de  dedans  filTent  autre  contenance  j 
que  de  gens  refoluz  à  la  dellendre,iufques  au  dernier  fouf-  ’ 
pir,  relueillant  rousles  iours  l’ennemy  par  diuerfes  efcar-  ' 
mouches’,  lesappellans  foldats  delà  Pagnotte.  En  fin  l’ar¬ 
tillerie  ioüa  fi  bien  qu’il  y  eut  brefehe  ,  à  laquelle  les  Ef- 
pagnols  &  Italiens  donnèrent  fouaain  de  çrnand  courage, 
comme  de  grand  courage  auffi  leur  effort  fur  loullenu 
vne  heure  durant  par  les  nollres,  lefquels  par  la  blcifeurc 
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quiaduintàleurchefcombatantauec  eux,  furent  en  fin 
forcez,  luy  prins  vif,  Se  pendu  vn  pain  au  col,  lesfoldacs 
parti-e tuez, partie  prins  &  defualifez. 

Tandis  que  lcjfieur  Dom  Ferrand  eftoit  occupé  à  ce  perlions  <fei'«nuc|>ii- 
fiege  ,  le  Marefchal  reduifoit  àperfeétion  l’entreprinfc  f 
d’Albe.  Mais  auparauanc  que  i'encre  en  la  narration  de 
l'execution  qui  en  fut  depuis  faite ,  ie  defduiray  quels  fu-  j 
rent  les  moyens  &  les  occaftons  de  cefte  entreprinfe.il  ad-  j 
uint  donc  que  deux  Capitaines  Italiens  desnoftres  allant 
à  la  guerre  du  codé  d’Albe,  nommez  Syrte  &  Venture 
d' Vrbin, furent  prins  prifonniers,&  conduits  dans  la  ville, 
puis  relafchez,&  mis  fur  leur  foy  de  n'en  fortir  fans  congé. 
Sepromenansfouucntpar  la  ville,  ils  recogneurent  que 
ioignant  la portedu Tanare, lequel innondoit  fouuent  les 
foiTezpl  y  auoit  près  le  raftel  vne  planche ,  par  laquelle  on 
paffoit  lors  que  l’eau  fehauiToit,  &quemefmes  on  pou- 
uoit  en  tout  temps  couuertement  paruenir  au  pied  de  la 
muraille:  fur  laquelleà  caufe  du  ruifteau  &  du  raftel  ne  fe 
faifoitaucune  fentinelle.  Ces  Capitaines  eftans  depuis  de- 
liurez  tout  à  plain  par  efehange ,  ils  en  firent  le  rapport  au 
Marefchal,  lequel  ores  quilles  recogneuftperfonnages 
de  iugement  &  d’experience,n’y  voulut  toutesfois  adiou- 
!  fter  foy  du  premier  coup,  mais  renuoya  ledit  Syrte  auec 
!  deux  de  fes  Gentils-hommes  ,  premièrement  pourrcco- 
o-noiftre  les  aduenuës  de  cefte  porte,  ce  raftel ,  cefte  plan¬ 
che  ,  &  ce  ruifteau.  Ceux-cyfe  coulèrent  fi  fecrettement 
vers  la  ville  qu’ils  recognurent  les  chofes  eftre  au  mefme 
eftat  qu’il  auoit  efté  précédemment  rapporte' :  mais  ilya- 
uoit  vn  moulin  fur  ceruiffeau  à  quarante  pas  delà  ville, 
près  duquel  il  falloir  neceftairement  pafter,  &  dans  lequel 
il  y  auoit  deux  chiens  qui  ne  ceftoienr  de  crier  &  glappir 
au  moindre  bruit  qu’ils  fentoient,&  la  fentinelle  lors  à  de¬ 
mander,  Qui  va  là. 

Or  eftoit-ilimpoflible  de  conduire  des  trouppes  fans 
paffer  ioignant  ce  moulin.  Là  deftus  il  fut  mis  en  auant 
de  traio-ner  le  Mufnier  par  force  d’argent  :  mais  le  Maref¬ 
chal  eftima ,  que  foit  par  crainte  ou  pour  auoir  double  fa- 
lairc,  il  enaduertiroit  les  ennemis,  comme  font  toufiours 
gens  de  baife  eftoffc ,  qui  ne  pénétrent  qu’en  ce  qui  eft  j 
prefent ,  &  que  par  ainfi  il  valoir  mieux  de  députer  quatre 
refoluzfoldatsauec  armes  couuertes,  &  demyfeptierde 
bled  fur  les  efpaules,pour  auoir  de  nuiét  entrée  au  moulin, 
corne  o-ens  qui  voudroient  moudre, que  lors  les  deux  enté- 
difienta  dépefeher  le  Mufnier  s’il  ne  fe  vouloit  taire, &  les 
deux  autres, l’vnà  garder  la  porte ,  &  l’autre  à  donner  de  la 
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chairaux  chiens  pour  les  faire  taire, 6c  plus  aifémet  les  cuer 
auffi.  Chacun  ayant  trouué  bon  cet  cxpediét,le  Marefchal 
appella  les  Seigneurs  de  la  Motte  Gondrin, 6c  Francifquc 
Bernarclin,  l'vn  chaud,  &  l’autre  froid,  aufquels  il  com¬ 
muniqua  l’entreprife  prefens  lefdits  deux  Capitaines  ,  & 
leur  donna  charge  de  l’aller  executer  auec  huiét  cens  hom¬ 
mes  choifis,  &  trois  cens  cheuaux  qu’il  leur  bailla, auec 
promette  de  fe  rendre  vers  eux ,  auec  quatre  mil  hommes, 
ôc  deux  couleurines  pour  battre  vnchadeauqu’il  y  auoit 
dans  la  ville, h  Dieu  fauorifoic  l'execution  de  l’entreprife. 
Ces  Seigneurs  plains  de  prudence  &  de  courage  marchè¬ 
rent  le  plus  fecrettement  6c  le  plus  diligemment  qu’ils 
peurent  à  l’entreprinle  :  arriuans  à  vingt  pas  du  moulin,  ils 
enuoyerent  quatre  foldats  choifis,  bien  embouchez  & 
chargez  de  bled  pour  amulcr  le  Mufnier.  Mais  il  aduint 
vne  chofe  eftrange  &  fatale ,  c’ed  qu’en  arriuans,  ceux-  cy 
tout  coyement  vers  le  moulin ,  pour  prefter  l’aureille  à  ce 
qui  s’y  faifoit,  ils  ouyrent  que  le  Mulnier  deuifant  auec  fa 
femme,  luy  dit  en  fou  langage,  Iddio  non  fara  mai  cbe  quefU 
buoni  France/t  ci  hengnio  à  libérât  da  cotefti  marrant.  Les  fol¬ 
dats  ainfi  defguilez  prennent  cecy  a  bon  prelagé.  Le  pre¬ 
mier  fe  prefenta  qui  edoic  Piedmontois ,  &  luy  dit  en  en¬ 
trant,  C ompar  mio  l'eora  cbe  tu  defideri  e  \'erntta,&  difar  ti  ricco 
ancora.  Pendant  ces  propos  les  autres  trois  entrent  auffi  les 
|  armes  au  poing,  auec  lelquels  il  s’accorda  foudain  ,  ou  par 
!  crainte,ou  foubs  la  promette  qu’ils  luy  firent  de  cent  efeus: 

|  les'chiens  là  déifias  (ont  prins  &  enfermez, &  l’vn  des  com- 
;  pagnons  enuoyé  vers  les  trouppes  pour  leur  annoncer  le 
Fauorable  prefage,&  l’atteurâce  où  ils  auoient  mis  le  mou¬ 
lin.  Là  dettus  garnies  de  leurs  efchelles, elles  s’aduancent, 
Syrte  menant  la  première  trouppe  foubs  le  cômandement 
delà  Motte Gondrin:  &  l'autre  Venrure d’Vrbin , foubs 
Francifque  Bernardin.  Les  premiers  qui  eftoient  le  Sergét 
Majeur  Cadres,  Capitaine  Berrac  6c  (a  crouppe ,  montent 
6c  entrent  les  premiers, &  demefme  fuirtc  Gondrin  6c  tou 
te  la  trouppe, qui  alla  droit  au  corps  deGarde  qui  fut  rom¬ 
pu,  6:auec  les  pieds  de chcure  les  portes  ouuertcs, 6c le  pont 
îeuis  abbattu.  La  trouppe  de  dehors  entra  foudain  auec 
dix  tropertes,6c  autant  de  tambours  exprefTement  menez 
qui  commencèrent  vn  tintamarre  tel  que  fi  toute  l’armée 
y  eud  edé.  Cependant  nos  gens  combartans  6c  abbattans 
tout  ce  quife  trouuoit  deuant  eux,  allèrent  gaignerla  pla¬ 
ce,  où  le  Gouuerneur  Bnptilfe  Fornar  Geneuois  fepreien- 
ta  auec  cent  ou  fix  vingts  hommes ,  qui  furent  repouttez, 
&  luy  chargé  par  Cadres,  d’vn  tel  coup  d’efpe’e  qu’il  ! 


luy  abbaticIcnez,&leficfonprifonalcr.  Ilyauoitplus 
de  huift  cens  hommes  en  garnifon  dans  la  place.qui  pnn-  f 
drent  h  fort  l’efpouuante  qu’ils  fe  mirent  à  fuir  vers  la 
porte  qui  va  aux  Langues, qu’ils  ouurirent  &  en  fortirent  : 
Enfeignc  defployée:  ayans  fait  cinquante  pas,&s’eftans 
vn  peu  recogneuz, iis  eurent  honte  de  leur  lafcheté  &  fe 
mirent  à  vouloir  regaigner  la  porte  qu’ils  auoient  a’ban-  I 
donnée, mais  nos  gens  l'auoient  défia  gaignée  &  fermée,  ! 
pour  en  ten dre  au  Chafleau,&  enuoyeraduertir  leMaref- 
chal  de  l'execution.  LcmcfTagerlc  rencontra  défia  en-  : 

tre  la  Monta  &Caual,auec  trois  mil  hommes  &  quatre 
cens  cheuaux :  &  deux  couleurines.  En  ayant  remercié 
Dieu,  il  depelcha  Bonmuet  auec  quatre  cens  des  plus  dif- 
pos  Soldats  &  cheuaux ,  pour  aller  foutteirir  les  Tiens  &  ! 
ferrerlc  Chafteau  pendant  qu'il  marcherait  auec  l'artilîe-  ! 
rie.  La  nuid  ayant  furpris  celle  armée  volante  pies  Ca- 
liai, la  Lune  toutesfois  citant  fort  claire,  il  cnuoya  cou¬ 
reurs  de  tous  coftez  pour  prendre  langue.  L’vndescon  I 
|  dudeurs,qui eftoit  le  Vicomte  Gourdon,Iuy  reuint  fur  ! 

,  les  bras, portant  nouuelles  que  les  ennemis  nettoient  pas  ! 
loing  &  quil  faloit  regarder  quelles  gens  il  auoit  Le  ! 
Marefchal  fe  fous  nant,luyrefpondit,ilyen  a  autatquil 
en  faut  pour  les  battre, mettez-vous  en  voftre  ranç  &  mc 
laiifez  faire. Cette foudainc  & gentillerefponce  donna  tat 
de  courage  &d  al  egreffe  à  la  trouppe, pour  diligemment  ! 
marcher  &  ayder  l’artillerie,  quelle  arriua  enmron  nndy  ! 
en  Albe,lors  que  le  Chafteau  Capituloit  défia.  Le  Maref-  1 
chai  Bonmuet,  &  les  plus  apparens  Seigneurs,  firent  vn  1 
tour  parlavillepour  atteurer les  habitans,  &  de  là  ilsfu  ' 
rent  conduits  àl’Eglife  pour  chanter  le  Te  Deumjuyuis 
des  plus  apparens  de  la  ville,  &  des  Soldats  auec  leurs  ar 

mes.  Lelendemain,tout  le  corps  de  la  ville  vint  rendre 

grâces  au  Marefchal,  de  ce  que  nul  n’auoit  efté  faccagé 
ny  femme  violée  en  vn  fi  foudain  &  nodurne  demette’ 
ment  d’armes, offrans  leurs  vies  &  leurs  biens  pour  le  fer- 
uicedu  Roy, a  la  Majeftéduquel  ilsiurerent  fidelité  De 
là  a  deux  iours ,  le  Marefchal  ordonna  qu’ils  donneraient 
vnepayeauxhuidcens Soldats  premiers  entrez,  &  trois 
cens  efeus  aux  Capitaines  Syrte ,  &  Ven  turc  d’ Vrbin ,  à  la 
charge  que  leurs  priuileges  feroient  confirmez. 

Aumefme  temps  que  les  ennemis  faifoient  les  feux  de 
mye  de  la  prife  de  Sainét  Martin, force  leur  fut  de  chanter 
le  Requiem  de  la  perte  d’Albe, faite  le  lendemain  de  celle  de 
Sainét  Martin.  ^  La  fortune  nousapprenantparlàcom- 
bienM  autborite,elle  fereferue  fur  la  guerre, &  furies  cho- 
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1  fpere  les  armes  de  ceux  qui  parmy  leurpropre  fureur  fça- 
!  uent  doucement  &  Chreftiennement  vfer  de  la  viétoire, 

!  | 

j  FORTIFICATION  de  l:a  ville  D’ALBE 

I  nouuellement  cowjmfc  par  les  François.  Retienne  de  l’ar¬ 
me  dis  Marefcb'al  de  B rifsac,  fuiuie  de  la  prife  de  quelques 
Cbafleaux  fur  les  Impériaux.  Siégé ,  Batterie ,  &  reddi- 
tiondu  fort  &  ville  de  Ceue.  Vrife  de  U  Ville  < ’T  Q,d' 
pieau  de  Conrtemille.  Entreprise  de  Dom  Ferrand  fur 
Ville-neuf ne  d' A Jl- 

CHAP.  XXV. 


» 'Importance  de  la  ville  d'Albe,  le 
îgouuernement  de  laquelle  fut  donné  au 
r  fieur  de  Lyoux,  frere  de  Montluc ,  Maiftre 
1  de  Camp, donna  occafion  au  Marelchal  de 
•  croire  que  l’Empereur  feroit  tous  fes  efforts 
pour  la  recouurer  :  &  que  par  ainfi  il  la  fal- 

dc  la  ville  lot  tellement  fortifier  au  dedans,  par  grandes  tranchées 
&itrauerfes,& au  dehors  par  nouueaux  battions  imcfmcs 
eftant  commandée  comme  elle  eft  par  vn  couttau,qui  ïft  , 
tout  joignant, & la  pouruoirauffide  telle  quanticé  de  vi-  j 
mes  &  de  Soldats,  quelle  pûft  attendre  vn  long  fiege,&  | 
j  vne  furieufe  batterie.  La  charge  de  tout  cecy,&  de  com¬ 
mander  &  decombattrelaplace, fut  donnée  àBonniuct, 
Colonne!, auec  treize  cens  François ,  üx  cens  Allemans,  & 
autansd’Italiens,  fousla  charge  dudit  Vcnture  d'Vrbin, 
choifi  parmy  tous  les  autres  par  Bonniuct ,  cinquante 
Gentilshommes  volontaires, ôc  deux  censcheuaux.  Ce 

1  Seigneur  mit  foudain  la  main  à  l’œuure,  &  en  telle  dili¬ 
gence,  que  la  place,  auec  1  ayde  des  Soldats  ôe  des  ha bi tans 
qui  trauailloiental  enqy  l’vn  del  aune, fut  en  fix  lepmai- 
nes  fi  bien  pourueuë  &  fortifiée ,  qu'ils  auoient  tous  plus 
de  peur  que  cela  décourageait  l'ennemy  de  les  attaillir,que 
de  crainte  de  l’eftre.  Dora  Ferrand  fupportant  mal-vo- 
lontiers  ces  frequentes  fecouffes,&  defirant  y  remedier, 
ne  perdoit  temps  à  affemblergens,  &  argent  pour  venir 
paries im-j  attaquer  Albe  :  Sc  de  faia,s‘eftan t i etté  en  campagne, il  fe 
j  vint  pterenter  deuant  la  ville  auec  fou  Auantgarde ,  com- 
I  poféed'enuiron  quatre  à  cinq  mil  hommes  de  pied.  Sou  - 
i  dain  Bonniuet  jetta  dehors  enuiron  trois  cens  des  meil- 
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leurs  foldats  François  &Italiens,départant  le  relie,  partie 
en  la  place  de  la  ville, &  l’autre  es  enuirons  des  murailles  ôc 
des portes.  Ceux-cy  attaquèrent  foudain  vne  fi  furieufc 
elcarmuochecontreles  Elpagnols  qui  s'eftoiét  aduancez 
iufques  pre's  la  contre- efeharpe,  pour  donner  moyen  à 
Dom  Ferrand  de  mieux  recognoillre  l’eftatde  la  place, 
qu’ils  les  firent  reculer  plus  de  deux  cens  pas.  Le  combat 
dura  près  de  deux  heures,  il  y  mourut  enuiron  vingt-cinq 
François, & deux  braues  Gentilshommes,  l’vn  nommé  le 
Capitaine  T ortorin,&  l’autre  Appâte, de  nation  Bafque, 

&  de  ceux  de  l’ennemy  de  cinquante  à  foixante ,  à  ce  qui 
fut  depuis  fçeu  par  les  payfans  qui  baillèrent  les  charrettes 
pour  les  emmener,auec  plufieurs  blelfez.  Tant  y  a  que  impcriau*|cucnt]cflc. 

Dom  Ferrand  trouua  les  chofesen  teleflat  cqu’il prie  relo-  jg'<Rd«“ancAibc. 
lution  de  laiiTer  cefte-cy,&  d’aller  attaquer  Sainél  Da-  j 
mian, comme  il  fit  enuiron  le  io.d’Oélobre  mil  cinq  cens  ‘ 
cinquante  trois,  qui  ellle  mefme  temps  que  l’Empereur 
attaqua  Mets. 

Les 'affaires  ayant  pris  quelque  relafche  apres  ces  fa¬ 
isions, le  Marefcbal  prit  relolution  de  le  ietter  à  la  campa¬ 
gne:  pour  ce  faire  il  commanda  aux  trouppes  fortir  des 
garnifons,  &  de  fe  rendre  à  Carmagnoles  au  trentiefme  1 
iour  d’Auril,  où  il  fe  rendroit  aufli, comme  il  fit  deux  iours 
apres.  Il  n’y  fut  pas  fi  tort  arriué,que  tous  les  Seigneurs 
&  principaux  Capitaines  de  l’armée  le  vindrent  trouuer, 
tant  pour  ,  àlcuraccouftumee,  lefaluer ,  que  pour  le  prier  j 
de  vouloir  au  pluftoft  faire  faire  la  monftre.Pourquoy  fai-  jj,'“cc“'h^c  ’'arDlccdu 
re  ayant  fait  mettre  l’armec  en  bataille, &  recognu  le  nom-  1 
bre  d’icelle,  il  trouuaenuiron  huiét  mil  que  François  que 
Italiens, &  trois  mil  Suiffes, quelques  harquebuziersàche.  ; 
ual  douze  cens  cheuaux,  tant  d’hommes  d’armes  que  che- 
uaux  légers.  Ayant  mis  en  ordre  toutes  chofes  neceflaires  ‘ 
pour  vtilement  employer  ces  forces  ,  il  marcha  du  collé  j 
des  Langues ,  qui  eft  vne  Prouince  montueufe ,  regardant 
la  riuiere  de  Gennes  ,  plaine  de  trafic  &  fort  peuplee  de 
chaftcaux,aucc intention  démanger  & conlurnerlcpays  ; 
cnnemy,  &  d’affaillir  félon  le  beau  jeu  que  la  fortune  luy 
offrirait  ,  &  la  qualité  de  fes  forces  le  pourroit  porter, 

Ceue,  CourtemilleouSauonne.  Pendant  qu  il  en  baftif-  j 
foit  Si  efpioit  les  moyens ,  il  s’adonna  à  prendre  plufieurs  . 
petits chafteaux  quiluy  pouuoient  apporter  domination 
dans  le  pays  &  faciliter  fon  deffein.  De  prim’abord  il  atta¬ 
qua  Crauefane  ,  qui  fut  emporté:  delà  on  marcha  contre 
Serraualoùs’eftoient  nichez  vntasde  brigandeaux,  lef-  1 
quels  firenc  contenance  de  vouloir  attendre  le  canon: 

•  '  P  p  p  iiii 
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ftcaufui  leslmpcriaui.! 


1  i  74 8  Hiftoirc  de  Naples  &  Sicile, 

!  A  v  T  H  E  V  R  s.  ;  Jcux  couleurincs  furent  bracquees  lefquclles  en  moins  de 
|  rien,  firent  quelque  apparence  de  brelche.  Les  François 

|  fans  attendre  commandement  donnèrent  dedans,  !afor_ 

1  çerent,  tuerent  tout  ce  qui  s’y  trouua,  exceptécinqoufix 
!  pauures  foldats  qui  furent  depuis  pendus  en  vengeance 
du  Guierche  Racanat,pendu  à  S. Martin. Voyla  comment 
j  les  Generaux d’armeedoyucnteftre  rerenus  en  ces  execu¬ 
tions  de  iuftice  parmv  la  licence  des  armes, car  la  ven?ean- 
:  ce  en  tombe  puis  fur  tel  qui  par  fa  valeur ,  peutdonnerv- 
neviftoire  de  ville  ou  de  campagne.  Pendantqu’on  atta- 
quoit  ceftuy-cy  ,  Montluc  alla  aufli  de'nicher  ceux  qui 
elloient  dans  Dagliany,  aufqucls  commandoir  Leon  de 
Bellegarde  Efpagnol,autresfois  nourry  en  France ,  lequel 
ayant  voulu  faire  du  mauuais  à  crédit, fut  forcé  &  prins,& 
preft  à  eftre  pendu, comme  ceux  de  Serraual,fans  l’impor¬ 
tune  inlhnce  ,  &  fupplication  que  tous  les  Capitaines 
François  firent  au  Marefchal  pour  le  garantir  de  more ,  le 
plaifir par  luy  faità  aucuns,  auec  ce  qu’il  efioit  fort  ga¬ 
lant  homme,  luy  moyennerent  fa  grâce,  vérifiant  par  là 
que  Dieune  permet  iamais  qu’vn  bien- fait  demeure  fans 
contrechanp-e. 

O 

Le  temps  &  les  affaires  militaires  qui  doiuent  eftre  ba- 
licgc  &  conqacftc  de  lancez  &  mefurezà  l’œil  de  la  preuoyance  ,  firent  reco- 
|Ccuc  gnoiftre  au  Marefchal  qu  il  ne  pouuoit  pour  lors  rien  en¬ 

treprendre  fur  Courtemilleny  Sauonne,  &  que  la  partie 
fe  pourroit  mieux  executer  lur  Ceue,qui  n’eftoit  de  moin¬ 
dre  importance  que  Courtcmillc.  Les  choies  deliberees, le 
Marefchal  fit  marcher l’armee  vers  Ceue:maisauparauant 
que  de  traider  de  l’execution  de  l’entreprinfe  ,  il  faut  re- 
prefentcrlabigearrefcituationdela  place.  Ceue  eft  vn 

•IScituation  de  la  place  ,  &  .  -  .  r  f 

;  de  Ccuc  des  anciens  Marquilats  qui  furent  donnez  par  l’Empe¬ 

reur  Otho  à  Aleranfon  Gendre  de  longue- main  fugitif 
ôc  puis  recognu ,  les  partages  qui  ont  efté  faits  des  defeen- 
dansde  l’vn  à  l’autre, l’ont  réduit  en  plùs  de  deux  cens  por¬ 
tions,  les  vnes  fifoibles  quelles  n’ont  pas  deuxefeusde 
rente,  &  neantmoins  cbafTansl’afne  au  moulin,  veulent 
eftre  appeliez  Marquis.  La  ville  allez  grande  &  bonne,elt 
fçituee  au  pied  d’ vn  grand  roc  qui  reçoit  aifement  la  tail¬ 
le.  En iceluy  iadis.certains  hermiresfe  logèrent, cauans  de- 
'  dansEglife,  chambres  &  autres  commoditez  qui  fe  font 
peu  à  peu  augmentées,  ne  laiffans  autre  aduenu'e  pour  y 
paruenir  qu’vn  chemin  de  trois  ou  quatre  pieds  de  large, 
auec  vn  grand  précipice  au  delfous.  Or  les  Gencuois  qui 
voyoientauancer les  armes  Françoifes  ,  à  eux  roufiours 
; _ _ _  formidables  &  lufpeftes, eurent  crainte  que  celte  ville, qui 
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eft  fur  leurs  aduenues  vers  la  mer,  neÆombaft  és  mains  des 
François,  &  firent  infinies  inllanccsàDom  Ferrand  à  ce 
qu’il  fiftvn  fort  à  l’entour  de  celle  hermitage,  affez  fuffi- 
fant  pour  loger  la  garnifon  qu’il  y  faudroit  tenir.  Eux 
voyans  que  la  chofe  prenoit  trop  long  traid ,  offrirent  de 
contribuer iufquesà  10000.  efeus  pour  en  faire  le  bafti- 

mcnc.  L’argent,  defbourfé  on  y  mit  la  main  en  telle  dili¬ 
gence,  quclefortfutdrelféen  moins  dedeux  mois,  de 
chaux  &  briques, &  bien  flanqué.  Le  Marefchaldoncau- 
parauant  que  difpofer  les  batteries  voulut  luy-mcfmcre- 
cognoiftre  &  la  ville  &  le  fort:  l’ayant  fait  il  trouua  qu’en 
s’adrelfant  premièrement  à  la  ville,  ceferoitfe  mectreen 
peine  de  faire  deux  batteries  au  lieu  d’vne  feule,  iugeant 
que  le  fort  ne  feroic  pas  pluflolt  prins  que  la  ville ,  à  1a- 
quelIejilcommandoicaucunement,neferendilf.  Les  Sei¬ 
gneurs  &  Capitaines  avans  conclud  de  mefme,il  fut  corn" 
mandéà  Bonniuet  de  l’aller aflaillir à  la  faneur  de  fix  piè¬ 
ces  qui  furent  montées  &  logées  à  force  de  bras  :  fi  toit 
qu'elles  commencèrent  à  tirer  dans  ces  murailles  nouuel- 
lementfai&es,  &  qui  n’eftoient  gueres  fortes  ,  ny  terre-  ! 
planées  ,  elles  commencèrent  à  fe  brifer  en  diuers  en- 1^"™  con:rc  Icf<m 
droi6b,mefmes  du  collé  de  l’entree  d’iceluy,où  il  n’y  auoit 
pas  fix  pieds  de  profondeur  de  fofTé.  Ce  qu’ayant  recognu 
le  Baron'  de  Chepy ,  il  donnadroi&à  vn  des  flancs auec  la 
halebarde  pour  les  eltoupper,  &  donner  aux  fiens  le  com¬ 
bat  &  l’entree plus  a(Teuree:mais  il  fut  rudement  repoulTé,  ' 
ayant  eu  le  bas  des  mâchoires  à  demy  emporté  d’vne  har-  \ 
quebuzade.  S’eftant  luy  &  les  trouppes  retirez, auec  perte 
de  trois  foldats  feulement, la  batterie  fut  fi  viuement  ren¬ 
forcée  ,  tirant  d’vn  code'  du  bas  &  de  l’autre  du  haut  de  la  ; 
roche  au  dedans  du  fort, que  le  dix-feptiefme  iour  d’Auril,  j 
n’eftans  fecourus,&  ayans  plufieurs  blefTez,ils  fe  rendirent  Reddition  au  fort  dc 
à  bagues  fauues-  Le  Corfite  Bas  chef  de  la  place, ayant  eu 
la  telle  emportée  d’vn  coup  de  canon,  apporta  grand  ef- 
pouuantement  parrny  les  fiens.  En  celle  faéfion  le  Maref-  | 
chai  y  perdit  feize  ou  vingt  foldats  que  morts  quebleffez.  j 

Par  l’inconuenient  «qu’apporta  la  more  du  chef  de  la 
place,  apprennent  les  Capitaines  à  bien  &  diligemment 
pouruoir&  ordonner  ce  qui  dlneceffaire',  &  non  pas  à  fe 
précipiter  eux  S :  le  fcruice  du  maillreauffi,  par  vne  valeur 
inconfideree  ,  &  qu’il  fefaut  mefnager  plus  foigneufe- 
ment  dans  vne  place  qu’à  la  campagne  qui  peut  receuoir 
nouueau  chef,&  non  la  ville  aflïegee.  ! 

Leschofesayanselléainfiheureufement  demellees,  le  ! 

Marefchal  fitfommerlefieur  leronimé  Gas  Gouuerneur  ! 


Ccue. 
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de  la  ville’,  de  la  rendre,  fur  peine  que  roue  feroic  mis  à  feu 
&  à  fang.  Il  fit  le  fourd  &  parles  cfcarmouches  &  combats 
qu'il  dreffa, donna  allez  à  cognoiftre  qu’il  ne  la  quiteeroie 
fans  coup  frapper.  Ce  fuft  vn  aâe  qui  peut  auffi  toft  eftre 
réputé  à  témérité  &  inconfideration ,  qu’à  valeur  &  ma¬ 
gnanimité  de  courage, attendu  que  bien  qu’iceluyleroni- 
mc  Gas  fuft  vnperfonnage  fore  braue&  vaillant,  fi  nefe 
deuoit  il  pas  roidir  à  tenir  vne  place  affezmal  fortifiée 
contre  gens  victorieux, &  quiauoyent  à  commandement 
le  chafteau  qui  la  battoir  en  ruine. 

L’artillerie  fut  dreflée  &  la  batterie  commencée, mais  se¬ 
yant  tiré  enuiron  quatre  cens  coups,  &  commencé  bref- 
chc,l’ennemy  demanda  à  pari  ementerde  Marefchal  dépu¬ 
ta  Bonniuet  pour  traiéter  auec  luy.  Il  fut  en  fin  refolu  que 
la  place  feroit  remife  au  Roy,  auec  artillerie  &  munitions, 
&  que  les  gens  de  guerre  fortiroient  bagues  fauues,  enfei- 
gnes  defployees  &  tambour  battant. 

Le  Capitaine  Loup  qui  commandoit  aux  gardes  du 
Marefchal. y  futlaillépour  Gouuerneur:fi l’armee de l’en- 
nemy  nefe  fuft  lors  jettee  en  campagne,  la  compofition 
n’euft  efté  fi  fauorable  qu’ellefut,  ores  qu’il  y  ait  vne  dou¬ 
ceur  &  humanité  fort  louable  à  ne  tirer  du  vaincu  que’  ce- 
lamefme  qu’en  pareil  cas  nous  pourrions  nous  mefmes 
defirer. 

Pendant  que  ces  executions  fe  faifoient,Dom  Ferrand 
aftembloit  fon  armee,  foit  pour  venir  au  fecours,ou  pour 
nouscoupper  chemin  fur  la  retraite  qu’il  falloir  faire  en 
Piedmont,  &  par  lepaffagedela  riuiere  de  Sturealfez  fu- 
rieufe&  fans  pont.  Et  de  fait  l’ennemy  enuoya  deuant 
Dom  AluarodeSjudeMaiftrede  Camp  general  desEfpa- 
gnols,auec  douze  cens  hommes  pour  les  François  amufer, 
pendant  que  le  gros  marchoitûl  donna  iufqu’au  pont  des 
Molieres,a  demy  lieue  dudit  Ceue,  où  il  fut  rencontré  par 
lcfieurde  Pied  du  fur  Lieutenant  de  cent  hommes  d’ar¬ 
mes  du  Marefchal ,  fuiuy  de  quatre  ou  cinq  cens  que  pic- 
quiers,que  hnrquebuziers  conduits  par  Laual,qui  auoient 
tous  deux  commandement  de  fiÿiucment  donner  dans 
les  ennemis  qu’ils  leur  filfent  quitter  le  pont ,  comme  ils 
firent,  regaignans  lescouftaux,  ayans perdu enuiron  qua¬ 
tre  vingts  hommes ,  &  nous  fept  tant  feulement ,  &  deux 
hommes  d’armes  blelfez. 

Le  Marefchal  cependant  faifoit  diligenter  l’arm  ce- afin 
qu’elle  eut  palfé  l’eau  au  chaftelet,  auparauant  qucl’enne- 
my  eftimaft  qu’elle  fuft  feulement  dellogée.  Les  loldats  ne 
daignèrent  palier  fur  vn  pont  de  charrettes,  qui  auoit  efté 
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ZI  I  toute  la  nuiét,  ainsFrançois  ;  Suyffes  &  Italiens  à 
I  Jenuyl’un  ^  l’autre,  payèrent  quafi  cous  à  gué:  &àme- 
Jure  qu’ils  montoient  fur  la  campagne  au  delà  des  riues 
1  dclanmere,iIsiemetcoientenbattaille,  cryans  combat, 
combat.  Ce  que  le  fleur  Dom  Ferrand  ayant  entendu 
par  ceux  qu  il  auoit  fur  les  champs,  &  que  n  offre  diligen- 
cel  auoit  preuenu,  il  tourna  bride  vers  Cairas  fans  entre¬ 
prendre  lors  aucune  chofe  digne  de  mémoire.  De  cefte 
heureufe  &;  tant  necelTaire  retraide  on  doit  apprendre 

nue.  la  venprLc  - l_:  ■  i  .rr.  _ 


A  v  T  HE  y  R: 


jRatraidc  dcslmpc- 


.  - - anprcnarc 

que  la  veuedes  ennemis  ne  doit  iamais  esbranler  le  Capi-  riaui  a  c,iras- 
raine  general  à  commettre  tout  à  vn  furieux  combat, fil’e- 
uident  péril  &  ruine  de  l'armée  ne  l'y  forcent  de  tous 
poinéts  :  s  il  a  l’affcurancc  &  le  bon  jugement  il  en 
viendra  a  bout  &  à  fon  honneur  :  mefmes  s’il  rejette  l'opi- 
mon  d  vntas  degens  qui  (çauent  mieux  caquetter  que 
combattre  en  ces  neccffitez,  où  il  n’eft  permis  de  faillir 
deux  rois. 

Le  Marefchal  ne  defirant  rien  plus  que  de  porter  la  do¬ 
mination  du  Roy  jufques  aux  portes  de  Gennès,  &  de  Sa- 

uonne  &  dans  elles  mefmes  auffi  s’il  euft  eu  dequoy,  a- 

j  fin  de  faire  diuerfion  des  guerres  de  Parme  &  de  France, 
jugea  que  s’il  pouuoit  ioindre  à  la  prinfe  de  Ceue,  celle  de 
;  Courtemille, qu’elle luy feruiroit  deplanche  forroppor- 
i  tune  pour  l'aduancement  de  fesdefTeins.-ouau  defaut  d’i- 
!  ceLlx> dc  tenir  les  ennemis  en  crainte,  &  en  defpence ,  &  fe 
i  preualoir  de  trente  lieuësdcpaïs  que  la  conquefle  de  ces 
deuxplaces  luy  pouuoient  donner.  Il  fit  donc  fes  appa- 
I  rens  pour  aller  afTaillir  Courtemille, à  fix  lieues  deSauon- 
:  ne.  Cefte  place  eftfcituec  en  vue  vallee,  &  toutesfois  fur  ! 
vnp  montagnetre ,  au  pied  de  laquelle  il  f  a  deux  petites  I 
villes,  l’vne  ioinéte  au  chnlteau ,  &  l'autre  au  delà  d’vn  1 

ruifTeau  qui  paffe  entre  les  deux  villes,  qui  font  conioin-  ! 

tes  toutes  deux  par  vn  pont  depierre,  La  première  qui  eft  j 
em bradée  du  chafteau,  eftoit  aifez  bône,  &  l'autre  medio.  ! 

*crc’  Tout  le  pays  des  enuirons  ne  font  que  montagnes,  1 
[  les  vnes  de  facile  accez,&  les  autres  affez  afpres,  plaines  de  I 
;  chataigners:  de  forte  que  laplufpart  du  temps  il  falloir  ! 

;  que  l’artillerie  fuit  montée  &  defeendue  à  force  de  bras.  1 
|  Les  foldats  tant  François  que SuifTes n’efpargnerent  les 
!  }eursace  fa’re>  la  gloire  &  le  potdevin  eltans  attachez  à 
wiu  labeur.  Toutes  difficultez  furmonteeSjrarmee  Sc  l’ar 
mLriepafferencle  dernier  d  Auril ,  &  de  plaine  arriueela 
Fanterie  donna  dans  la  première  ville,  qui  fut  emportée  à 
viue  force,  ores  que  deux  cens  qu  Efpagnols,  que  1  talions 
!  ladefrcndiiTent. 


Entrcprinfe  cle  Courre- 


mille. 


A  vthevrs. 


Prinfe  de  la  fille  ^ 
Çoultcmille- 


1 752,  Hiftoire  de  Naples  6e  Sicile, 

La  nuict  enfuiuante,  leMarefchal  fit  loger  quelques 
pièces  pour  battre  l’autre  ville  ,  poui  apres  plusayfement 
alTaillir  le  chafteau ,  iadis  bafty  par  les  Romains  &  appelle 
Curia  Emiltana.  Aupoinddu  iourl  artillerie  ioüafi  bien 
Ton  perfonnage, qu’en  moins  de  trois  heures  il  y  eut  bref- 
che  raifonnable.Bon  niuet  qui  tenoit  les  trouppes  preftes 
pour  donner  dedans ,  ne  peut  retenir  les  foldats,  qu'ils  ne 
donnaflent  auffi- toffc  à  la  brefche,qui  ne  fut  guêres  diipu  ■ 
tee  par  les  Efpagnols ,  fur  l’efperance  de  la  retraite  que  le 
chafteau  leur  prefentoit.  Il  y  en  demeura  toutesfois  enui- 

ron  foixante, que  morts  que  bleftez, tant  àlabrefche, que 

à  la  fuyte. 

L’armeeeftant  toute  bien  commodément  logeedans 
ces  deux  villes  plaines  de  viure?,lc  chafteau  grâd,lpacieux 

&  bien  flanqué,  fut  recogneuauec  beaucoup  de  peine  & 
hazard,  tant  les  harquebuzades  &  moufquetades  pieu-  ! 
uoient  dru  Se  mcnu.mefmes  aufli  l’ennemy  eftant  forty  à 

l’efcarmouchê ,  ou  les  François  perdirent  quatre  foldats, 
&  frx  de  bleftcz.  Il  fut  trouuéplus  fort  Se  mieux  flanqué 
qu’on  n’efperoit  pas  :  la  difficulté  augmenta  toutesfois  le 
courage  à  vn  chacun, &  par  ainfi  la  batterie  fut  commen¬ 
cée  du  codé  delà  première  ville, la  muraille  fe  defcouuranc 
,  mieux  de  ce  coïté  laque  par  la  fécondé  attachée  audid 
1  chafteau  :  il  fut  tiré  enuiron  douze  cens  coups  de  canon 
qui  firent  peu  d’effied,  ceft  endroit  eftant  trouuéleplus 
i  fort  &  le  mieux  rempaté.  Il  fut  à  celle  caufe  aduifé  de  la 
j  remuer  du  cofté  de  la  montagne  quelque  pénible  qu’elle 
|  fuft,eftimâc  leMarefchal,  comme  il  fe  trouua  depuis,  que 
|  l’inaccefiibilite  du  lieu  l’auroit  rendu  plus  négligemment 
remparé.  ToSte  la  nuid  les  grands, les  moyens, &  les  pe- 
tits  travaillèrent  fi  courageufement  à  remuer  &  à  monter 
,  :  l'artillerie  à  force  de  bras",  qu’au  poind  du  iour  huid  ca- 

;  lions  fe  trouuerent  logez ,  gabionnez  &  plate-formez,  Se 
quatre  couleurines  par  le  bas  de  la  ville,  pour  abattre  les 
;  deffenfes.Tout  tirade  telle  furie  &  fans  intermiffion,que 
fur  le  naidy  il  y  eut  forme  de  brefehe  en  ce  haut  qui  n’e- 
doit  point  remparé,  Sc  fi  il  n'y  auoitpoint  de  terre  dedans 
pour  le  pouuoir  faire.  De  maniéré  que  l’ennemy  eftonné 
j  de  cefte  diligéee,  delaneceftlté  de  viures,&  de  nulle  efpe- 
rancedefecours,  ainfi  qu’on  confultoit  pour  aller àl’af- 
!  faut. donna  la  chamade, qui  fut  refpondue, Sc  fur  celes  ar- 
j  mes  faifans  furfeance.vn  Gentil-hommefe  monftra  fur  la 
;  muraille  qui  demanda  à  parlementer.  Le  fleur  de  Riche- 
lieu  Lieutenant  de  Bonniuet  y  fut  enuoyé,  auec  lé  Baron 
de  Villars.  Tant  fuft  allé, venu, Sc  diipuré,  que  finalement 
i  - - - -  ~  la  p'.a- 
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la  place  fut  rendue  à  bagues  fauues,  l’arcillerie  &  les  muni¬ 
tions  demeurans  au  victorieux.  Il  forcitde  la  place  enui- 
ron  quatre  cens  hommes  bien  armez. 

La  remonftrance  quei’ay  cy  deuant  faiétede  l’impor¬ 
tance  de  la  glace, donna  occafion  au  Marefchal  d'y  feiour- 
nercnuiron  trois  fcpmaines  ,  pour  la  faire  fi  bienremparer 
& pouruoir , que  l’enncmy  perdift  l’efperance delà  pou- 
uoir  reprendre  qu’auec  grand  defpence  ,  longueur  de 
temps ,  &  beaucoup  de  hazard.  Le  {leur  de  Richelieu  en 
eut  le  gouuernement, duquel  il  s’acquica  foregenereufe- 
ment.Baptifte  Fornar  Gouuerneur  d' A  lbe  lors  qu'elle  fut 
prinfe  deuint  depuis  feruiteur  du  Roy,  &  ferrouua  en  ce¬ 
lte  armee, pendant  le  fejour  de  laquelle  cous  les  chalteaux 
&  bourgades  des  enuirons  dudiét  Courtemille,  fe  vin- 
drent  prefenter  pour  rendre  obcylïanceà  fa  Majeftef  Il  n’y 
eut  que celuy  de  Caftres  8c  de  ColTan,  danslcfquels  il  ya- 
uoïc  garnifon,  qui  firent  contenance  de  fe  vouloir  faire 
battre, mais  voyans  marcherpartie  de  nos  trouppes,fous  la 
conduite  de  Bonniuet,ils  furent  affezlafchcmenc  renduz. 
Le  Fornar  eut  charge  de  garder  Caftres,  pour  de  là  drefler 
des  pratiques  dans  Gennes,  donc  depuis  il  s'acquita  alTez 
mal, vérifiant  la  venté  du  prouerbe  Icalien  qui  dit.Doij'ôi/- 
mkoreconcdiito  uontifiiar  fenoti  voiefjer  trabato. 

Pendant  ces  executions, le  fleur  Dora  Ferrand  dilrncn- 
toic  lamas  deifes  forces,  en  intention , comme  le  bruic 
couroit.de  fccourir  la  place, ou  de  donner  bataille.  O  r  tout 
ainfi que  les  infortunes  qu’il  auoit  précédemment  cou¬ 
rues  le  pouuoienc  ranger  à  prendre  ce  hazardeux  party,  les 
profperitez  au  côtraire  du  Marefchal, l’inuitoiët  à  s’en  gar¬ 
der, &  à  fe  retirernô  pas  dâs  les  garnifons,mais  bien  dâs  les 
crachées  de  Poyrin.ou  de  Carmagnolles,  qui  font  quafile 
centre  du  Piedmôr.afin  decôfidererde  laies  mouuemens 
del’ennemy,  &  félon  iceuxs’aduancer  ou  reculer.  Nes’e- 
ftans  donc  encre  rencontrez,  l'ennemv  marcha  du  cofté 
d’Aft,  Sc  les  Françoisà  Poyrin,  &  delàaux  garnifons.  Ce 
pendant  le  Marefchal  ne  perdit  temps  à  pouruoir  touces 
les  places  qui  eftoient  du  cofté  de  l’ennemy.Cela  faitft.ayâc 
ede  aduerty  que  Dom  Ferrand  vouloic  attaquer  Ville- 
neufue, il  diligenta  de  faire  de  nouucau  vn  corps  d’armee, 
des  trouppes  qui  auoient  fejourné  par  les  garnifons ,  pen¬ 
dant  queles  autres  tenoienc  la  campagne ,  leur  donnant 
le  rédez- vous  à  Riue  de  Quiers,  fcicué  à  quatre  mil  de  Vil- 1 
j  le  neufue.  Soudain  qu’ily  futarriuéileuc  aduertiffemenc 
|  de  quatre  diuers  endroits ,  &  de  la  main  mefmes  de  cens 
!  fort  croyables,  que  Dom  Ferrand  fedeuoit  le  lendemain 
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a  d  uanc  cr  p  o  u  r  g  a  i  g  n  e  r  le  logis  de  Butigiieres,fort  aduan-  [^Ts 

I  tageux  pour  les  collines  &  vallons  qui  font  a  fen tour.  |  ■ 

Là  delTus  Briflac  qui  ne  vouloir  ïamais  faillir  tout  feul,  j 
aflembla  tous  les  Seigneurs  de  l’armee  pour  auoir  leur  ad-  ! 
uis  fur  ce  qui  eftoit  à  fairejeur  tenant  ces  propos. 

: HARA  NGVE  DV  MARESCHAL  D E 

B  rijfacà  fonarmee. 

MEifieurs ,  ie  vous  ay  tous  icy  aflcmblez, comme  mes 
compagnons  d’armes ,  pour  vous  dire  que  iefuis 
SwiXS  fort  bien  aduertyque  le  ficur  Dora  Ferrand  cft  réduit  à 
■  lion  des  impériaux.  |  ^  defefpoir  qu’il  a  refolu  de  tout  hazarder  pour  prendre 
V  ille-neufue,ou  nous  donner  la  bataillcril  nie  leroble  que 
i  celle  refolution,  qui  doit  décider  du  total,  doit  eftre  aufli 
j  en  nous,  mais  par  raifons  diffetentes,  &  qui  néanmoins 
font  toutes  combatues  de  raifons  contraires ,  qui  fufpcn- 
dent  mon  iugement  &  ma  deliberation.  Lailfcr  perdre  . 
Ville-neufue,il  ne  le  faut  pas:  laifferauffi  entrer  l’ennemy 
dans  nos  plus  cheres  entrailles, il  ne  le  faut  pas  :  au  moins 
|  fans  luy  faire  Centir  la  puiiîance  de  noftre  maiftre,  celle  de  | 

nos  bras,  &  de  noftre  deuotion  à  fon  feruice.  Iefçay  allez  j 
que  le  bon  aduis ,  le  bon  cœur,  ny  l’expcrience  ne  detfau-  , 

1  dront  en  vous,  mais  quand  toutesfoisieconfidere  que  les 

forces  &  les  moyens  des  ennemis  furpallentlcs  noftresen 
quantité,  &  non  en  courage,  &  que  ce  n’eft  pasfagement 
faidt  de  hazarder  fur  l’alTeurance  de  ces  belles  parties, tout 
vn  Eftatimefmes  n’eftans  prelfez  par  dilgrace  ou  defefpoir 
qui  foit  en  nous, corne  il  eft  de  leur  cofté:  i  eftime  lors  que 
nous  deuons  demeurer  fur  l’aduantage  des  partis,  auec  re¬ 
folution  néanmoins  toute  arrellee  de  nous  ranger  à  cela 
feulement  que  l’occafion  pourroit  aduanrageufementob  i 
frir.  Car  celuy.  qui  fe'prepare  à  toute  forte  de  fortune,&  qui 
remet  fes  armes  en  la  main  de  Dieu,  n’eft  iamais  furprins. 

Sur  ce  propos  vous  vous  fouuiendrez  s’il  vous  p!aift,Mef-  i 
fieurs ,  que  quand  le  Roy, l’anncepafTee,  me  bailla  congé  , 
dedonner  bataille,  ieremonftray  àfa  Majefté que i’auois 
aprins  du  feu  Roy  François  fon  pere,que  lê-fagc  Capitaine 
ne  deuoit  iamais  hazarder  fes  forces  ny  toute  la  fortune, & 

I  que  à  la  vérité  il  auoit  toufiours  efté  dangereux  aux  affai¬ 
res  d’Eftat, de  pratiquer  ces  violentes  médecines,  fi  le  mal 

n’eft  du  tout  incurable.  QuelePiedmont  eftoit  tant  eftoi-  j 
gne  de  la  France,  qu’il  ne  pourroit  (cas  que  la  fortune  nous 
j  fuit  contra're  j  eftre  fi  toft  focouru , que  l’ennemy  n  euft  | 

\  I  auparauant  prins  cinq  oufix  des  meilleures  places,  qui  j _ 
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ont  coufté  tant  de  fang,d’or,de  temps  ôc  de  labeurs  à  con-  iAvthe'vrs'" 
quérir  &  conferuer.  Ic  crains  que  ccs  mefmesremonftran-  j 
ces  n’ayent  pris  racine  en  l’ame  de  fa  Majefté,  ôc  qu’auiour- 
d’huy  entreprenansceà  quoy  nousnous  difpofons,  quel¬ 
le  nefoit  pour  le  trouuer  mauuais  ,  ôc  d’autant  plus  file 
defaduantage  tournoitlurnous-.  de  l’en  aduertir,labrief- 
ueté  dintemps  ne  Iepcrmet.Ie  croyrois donc, puis  que  nos 
places  font  paffablement  fourniesà  toute  forte  d’euene- 
menr, que  noftre  armeeeft  plaine  de  bons  &  fidellescom- 
barans,  &  garnie  de  Chefs  fages,  vaillans&  hardis,  que 
nousnefçaurionsmieuxfaire  quede  nouslaifter  empor- 
rer  à  la  refolution  delà  bataille,  appellans  premièrement 
Dieu  à  noftre  ayde,  qui  ne  nous  deffaudra  en  caufe  fi  iufte 
qu'eft  celle  de  noftre  maiftre. 

Dampuille,  la  Fayette ,  Aulfun ,  Aubigny ,  Terrides  de 
Gyé  Lieutenant  de  Maugeron,laMotte  Gondrin,Vicon- 
te  Gourdon,  le  Prcfidcnt  Birague ,  Ludouic  6e  Caries  frè¬ 
res,  Mont  lue  ,  Francifque Bernardin  de  Vimercat  ôc  S. 

Chaumont  appeliez  à  ce  confeil  ,  concoururent  tous  à 
donner  la  bataille,  conforme  à  l’opinion  du  Marefchal, 
proteftans  ôciurans  de  vaincreou  gencreufement  mourir. 

Bonniuetde  naturel  aitez  gaillard,  refpondit  au  Maref¬ 
chal,  duquel  il  eftoit  coufin  germain ,  il  n’y  a  qu’vn  mot  'a 
dire,  Monfieur,  foyezTeur  quenous  vaincrons,  ou  que 
monflrans  les  baffes  marches ,  nous  ne  craindrons  plus  les 
vainqueurs. Quoy, noftre  caufe  n’efb  elle  pas  iufte? Coura¬ 
ge’,  courage  ,  Dieu  la  protégera  en  l’inuoquant  de  bon 
cœur, comme  nous  deuons  tous  faire.  Le  Marefchal  les  re¬ 
mercia  tous, 6c  pria  que  chacun  de  fon  code’  préparait  dili¬ 
gemment  &  foy  ôc  fa  trouppe, pour  partir  à  minuidt  &  al¬ 
ler  gaigner  le  logis  de  Butiglieres  ,  qui  auoit  de  belles 
campa  mes  pour  démefter  le  jeu  des  armes. 

A  celte  refolution  l’armeedeflogea  à  la  fourdine, elle 
eftoit  compofee  de  hx  à  fept  mil  François, de  deux  mil  Ita¬ 
liens  ,  trois  mil  Suyffes ,  de  trois  cens  hommes  d'armes,  de 
hx  cens  chcuaux légers,  ôcftx  pièces  de  Campagne,  fans 
enuironcentou  hx  vingts  Gentils  hommes  volontaires 
qui  eftoient  auec  le  Marefchal, ôc  autres  Seigneurs. 

Sur  les  hx  heures  du  matin  l’armec  marchant  en  or¬ 
donnance,  on  eut  nouuellcs que  Dorn  Ferrand fe  baftoit 
de  gaigner  Butiglieres, craignant  d’eftre  deuancé.  Le  Ma¬ 
refchal  depefeha  loudain  la  Motte  Gondrin  ,  &  le  Vicon- 
te  de  Gourdon  auec  deux  cens  cheuaux  ôc  trente-cinq  liar. 
quebuziers  à  cheual,  pour  donner  iufqu’à  Butiglieres, 
rompre  ôc  gafter  les  puits , s’il  trouuoit  l’ennemy  plus  ad- 
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uance  que  nous:  &  faire  neantmoins  contenance  de  vou- 
loirdifputerlclogis,  &:  que  félon  ce  qu’ils  trouueroient 
d’heure  à  autre, ils  en  donnaient  aduis  :  l’armee  Françoife 
marchoit  toufiours  de  fi  bon  pas  qu’enuiron  midy  cllefe 
trouuaà  trois  mil  de  Butiglieres,  en  vne  belle  campagne 
raze,où  le  Marefchal  ordonna  fes  batailles,  fur  l’aduis  que 
Gondrin  &  Gourdon  luy  donnèrent  que  tout  ce  qu'ils 
auoient  peu  faire  (  l’cnnemy  leur  venant  fur  les  bras ) 
ç’auoitefté  de  ietter  du  bled  dans  les  deux  puits  de  la  ville. 
Peu  apres  &  quafi  au  mefme  inftant  ils  mandèrent  au  Ma- 
1  refchal,  que  l’Auant-gardc  ennemie  commençoit  à  fe  lo- 


ger,& que  la  bataille  n’en  eftoit  gueres  loin.  Sur  ces  rap- 
‘kslieui-  ports  le  Marefchal  tournoyant  la  campagne  pour  enre- 

cognoiftrcles  aduantages  ,  apperceut  quel’armee  enne¬ 
mie  eftoit  encores  à  plus  de  demy  lieue  de  Butiglieres 
marchant  toute  à  la  fille,  dont  il  cuida  forcencr.  Car  files 


ANNE! 
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Ordonnance  de  batail¬ 
le  parle  Marefchal. 


auant- coureurs  euffentrecogneu  bien  au  vray  l’ennemy, 
&  mandéau  vray  ce  qui  en  clf  oit,  le  Marefchal  eult  efté  af- 
fez  à  temps ,  ou  pour  lailir  le  logis  le  premier ,  ou  les  trou- 
uans  elloignez  les  vns  des  autres ,  comme  ils  eftoient, 
fans  tenir  ordonnance  ny  reigle  militaire  ,  deftaire  les 
premiers  venuz ,  &  donner  l’elpouuantefi  grande  aux  au¬ 
tres,  qu’ileuft  peu  gaigner  la  bataille,  à  peu  de  peine, & de 
hazard. 

Prenant  toutesfois  parmy  ce  defordre  &  defpit,  party 
conuenable,ilfit  auancerfes  bataillons  iufques  furie  front 
|  d’vn  fofle  qui  trauerfoit  plufieurs  endroidts  de  ceftccam- 
:  pagne,  puis  jetta  dans  deux  touffes  de  bois  qui  eftoient 
aux  coftez  d’icelle,  &  qui  flanquoient  l’armee, vnctroup- 
1  pe  d’harquebuziers  &:  cent  cheuaux ,  auec  commandemét 
de  ne  fe  defcouurir  iufques  à  tât  qu’ils  viffent  les  ennemis 
vn  peu  plus  nuancez  qu’eux ,  &  que  lors  ils  donnaient  par 
les  flancs ,  auec  grands  cris  &  le  plus  furieufement  qu’ils 
pourroient.  Il  baillaau  fieur  Francifque  Bernardin  autres 
deux  cens  cheuaux  &  quatre  cens  harquebuziers  choifis, 
luy  commandant  de  fe  tenir  vn  peu  à  l’efeart  des  batail¬ 
lons,  &  delà  bien  &  diligemment  confiderer  ,fi  on  venoit 
aux  mains, quel  fetoit  le  choc  &  le  combat ,  pour  fauorifer 
celuy  des  bataillons, qui  auroit  befoin  defon  fecotvrs. Pen¬ 
dant  qu’on  diipofoit  ainfi  toutcschofes,rennemy  s’auan- 
ca  hors  de  Butiglieres  iulques  à  vn  grand  cauis  qui  cftoit 
entre-eux  &  nous.  Soudain  les  Enfans-perdusfe  jette- 
rent  audeuant  des  bataillons  ,  agaçans  les  ennemis  par 
vne  erefle  d’arquebuzades ,  qui  ne  demcuroient  fans  fort 


rude  refponfe.  Le  Marefchal  s’eftant  auancé  auec  dix 
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cheuaux feulement,  dontBonruuer,  Moncluc&  Saindt 
Chaumont  faifoient  partie, il  s’approchèrent  fi  fort  qu’ils 
dcfcouurircnt  ce  grand  cauis  ,  furie  front  duquel  les  ba_ 
taillons  de l’ennemy  eftoient  rangez,  &  auec  tel  aduanta- 
ge  qu’on  ncpouuoit  allcrà  eux  ,  fans  fe  defordonner ,  ny 
aulïieuxvenirauMarelchalfans  courir  pareil  defordxe. 
Briflacs’en  retournant  au  petit  pas,  futfaluédcplufieurs 
harquebuzades  qui  ne  portèrent  coup  que  furlecheual  de 
Montluc:  &  lors  fe  prefentant  au  front  des  bataillons,  qui 
lefaluerentauec  grands  cris  &  aplaudiflcmens,  ne  leur 
fit  que  dire  ces  mots  :  Mes  compagnons  &  mes  amis, 
ie  ferois  tort  à  celle  grande  valeur  &  courage  que  i'ay 
tant  &  tant  de  fois  expérimentez  en  vous,  fi  ie  rn’amu- 
fois  par  paroles  &  remonftrances  à  vous  encourager 
pour  vaillamment  affronter  nos  ennemis ,  lefquels  re¬ 
doutons  la  force  &  la  valeur  de  vos  armes ,  fe  font  parc- 
quez  ,  ou  pour  mieux  dire  cachez  en  heu  où  nous  ne  les 
fçaurions  aller  trouuer,  fans  nous  expofer  à  vn  tropeui- 
dent  hazard,à  caufe  d'vn  cauin  qui  eft  deuant  eux.Tenez 
vous  neantmoins  prefts  pour  me  fuiure,  &  donner  auec 
moy  dedans  eux,  fi  ayant  encor  vn  peu  mieux  recognu 
leur  contenance ,  i’en  donne  le  fignal  :  alTeuré  que  iefuis, 
qu’auffi  toft  qu’ils  vous  verront  esbranfler,  ils  quitteront 
la  partie  ,  pour  vous  faire  denouueau  triompher  d'eux, 
comme  vous  auez  cy- deuant  toufiours  heureufement 
faidt,  fous  la  condui&e  du  Dieu  des  années.  La  refponfe 
ne  fut  q  u’vne  ioyeufe  acclamation  de  bataille ,  &  fur  tout 
des  S uiiîes  commandez  par  le  Colonne!  Fiolic,  lequel  au 
nom  des  compagnons  promit  au  Marcfchalde  combat¬ 
tre  auec  tel  courage  &  afîedtion,  qu'ils  tourneroient  l’en¬ 
nemy  en  fuite  ,  fous  les  vidtorieufes  enfeignes  du  Roy. 
L'ennemy  demeurant  obftiné  à  ne  defplaccr  hors  de  fon 
fort,  la  iourneefe  paflacn  efcarmouches ,  aucuns  des  Im¬ 
périaux  demeurans  prins  &  des  François aufli.  Le  Soleil 
s'abaifTant  chacun  reprint  la  route  du  logis  ,  marchant 
toufiours  en  ordonnance, 

Dom  Ferrand  braue&rufe’  Capitaine  ,  de  là  à  deux 
iours  ,  ioiiavn  perfonnage  qui  trompa  pour  ce  couple 
Marefchal.  Il  fçauoit  de  longue  main  queleschafteaux 
que  tenoient  les  François  es  enuirons  de  Cairas ,  auoient 
réduit  celle  place  à  telle  extrémité,  quelle  s’en  alloit  per¬ 
due, fi  elle  n’eftoit  fecourue,tât  les  viures  y  eftoient  courts. 
Or  pour  en  faire  l’auidtuaillement  en  toute  feuretc  & 
hors  le  hazarddvne. bataille  ,  fans  venir  à  laquelle  cela 
ne  pouuoic  eftre  fait  à  temps  ,  il  s’imagina  de  mettre  en 
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Propos  du  Marefchal 
aux  ioldats  rangez  en 
bataille. 


Efcsrmouche  au  lieu  dej 
bataille. 


Rufe  de  Dom  Ferrand 

'pour  fortifier  Cairas. 
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{ Peur  parlé  d’accord. 


auant  vnefufpenfion  d’armes,  pour  effayer  d  vn  commun 

accord  chacun  de  fou  codé  ,  de  réduire  fou  maiftre  a  la 

paix  :  laquelle  Dom  Ferrand  defiroïc  pour  deux  raiions, 
l’vne  par  ce  qu’il  auoit  defcouucrr  que  les  emulateurs 
pratiquoient  enuers  l’Empereur  ,  de  le  faire  reuocquer 
defa  charge, comme  il  fie  depuis  :  l'autre  pour  pouuoir 
pendant  ces  traiéfés,  &  fufpcnhons  d  armes  auiéfuailler 

Cairas. 

Pour  paruenir  à  ce  fien  de(Tein,il  commanda  a  Dom  AL 
uaro  de  Saude,qui  tenoit  prifonnier  de  guerre  le  Capitai- 
ne  Duno  Commiflaire  de  l’artillerie,  de  luy  faire  fentir  de 
1  loino-,&  comme  de  luy  mcfme,vn  regret  de  voir  les  armes 
l  deces  deux  mands  Princes  conuerties  à  la  ruinedes  Chre- 
ftiens,  au  lieu  de  les  tourner  contre  le  Turc  leur  ennemy 
commun.  Qu'il s'elbaiiToit  que  le  Marefchal  qui  eftoitfi 
o-rand  Capitaine  &  fi  bon  Catholique  &  zelateurde  gloi¬ 
re  &  d’honneur, ne  tafehoit  à  les  accorder.  Le  fieur  de  Du¬ 
no  fut  bien  aife  d’entendre  ces  propofitions  tant  falutai- 
res,&  promit  à  Dom  Aluaro  d’en  parlerait  Marefchal  s'il  j 
Falloir  trouucr  :  ceftuy-cy  le  mena  à  Dom  Ferrand  ,  lequel 
luy  fit  femblablcs  remonftrances  &c  prières  qu'auoit  faidt 
Dom  Aluaro,  adiouftant  que  s’il  ne  tenoit  qu’à  accorder 
vne  trefue  entre  luy  2c  ledidt  heur  Marelchal,  quil  y  en¬ 
tendrait  fort  volontiers, pour  le  bien  de  la  Chreftienté- 
;  Le  Gentil  hommeeftant  arriué  vers  le  Marefchal  luy 
!  fit  tous  ces  difeours ,  aufquels  il  prin t  goult  :  luy  femblant 

!  que  ce  ferait  l’auantage  de  l'vnôc  de  l’autre  Prince,  &  de 

:  leurs  fujetsauffi.  Sur" quoy  defirant  prendre  refolution, il 
I  fit  conuoquer  le  Confeil  ,  où  il  propofa  le  rapport  que 
!  Duno  luy  auoit  fait,  pour  en  auoir  leuraduis.  Tous  con- 
i  élurent  d’vne  voix  qu’il  ne  pouuoit  mieux  faire  que  d’y 
1  entendre:qu’il  deuoit  renuoyer  Duno  pour  donner  com- 
munication  du  confmtemeut  que  le  Marefchahappor- 
toità  fa propofition  ,  Sequepouren  venirauxhonnora- 
bles  effeâs  que  Dom  Ferrand  députait  deux  perfonnages 
de  qualité, pour  fe  trouuer  en  vne  caflinequi  efloit  entre 
les  deuxarmees  ,  &  qu’il  y  enuoycroit  aulh  fes  députez, 
auec  pouuoir  de  conuenir  &  accorder ,  ce  qui  ferait  réci¬ 
proquement  neceflaire.  Duno  eftant  retourné  vers  Dom 
Ferrand,  porta  celfe  refolution,  fur  l’adueu  de  laquelle  il 
dépura  Dom  Aluaro  de  Saude,  le  fieur  Faufin  Commiflài- 

:  re  general  de  l’armee  Impcrialle,  &  le  Secrétaire  Euazio. 
Delà  part  du  Marefchal  furent  députez  de  fieur  de  Monc- 
luc,  de  Montbazin’,  Montferrand  Maiftre  des  Rcqueftes, 

|  &  le  fieur  de  V îllars- 
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A  la  première  afiemiblee,  apres  les  congratulations,  & 

i  putes  faites  de  part  &:  d  autre, fut  conucnu  que  trefue 
ieroit  faite  pour  quarante  iours  entre  les  armees  de  Pied- 
mont, Montferrar, 6c  Milanois.  Pendant lefquels  chacun 
des  Lîeurenans  generaux  cnuoyeroit  vers  Ton  maiftre, 
pour  fçauoir  la  volonté  fur  le  faid  de  la  paix.  Quql  ferait 
indiferemment  permis  durant  le  temps  de  la  trefue,  de 
rartificr  6c  auiduailler  fes  places  6c  villes  (ans  aucun  ern- 
pefehement.  Que  les  laboureurs  6c  marchands  iraient  6c 
viendroient  fans  empefehement  de  part  6c  d’autrc:&  que 
pour  donner  meilleur  acheminement  à  amure  fi  fa  in  etc, 
lefdi&s  Licutenans  generaux  s’entreuerroient  en  la  cam¬ 
pagne  ,  entre  les  deux  armees ,  accompagnez  chacun  de 
cent  Seigneurs  &  Gentils-hommes  ,  auec  l’efpce  feule¬ 
ment.  Que  le  fieur  Do mp  Ferrand  donnerait  à  difner  aux 
François,  5c  le  Marefchal  aux  Efpagnols:  &  quant  au 
deux  Capitaines  generaux  qu’ils  difneroient  feuls  en¬ 
semble, en  la  tente  du  fieur  Domp  Ferrand, comme  Prin¬ 
ce  &  Lieutenant  d’vn  grand  Empereur. 

Les  chofes  ainfi  accordées,  l'execution  fut  remife  au 
lendemain  iour  de  Samedy. 

Le  Marcfchal  qui  recognoilToit  l'orgueil  de  la  nation 
Efpagnole,eftima  qu'il  n’y  aurait  nul  d'eux  qui  ne  mit  fur 
luy  tout  leveloux,  6c  tout  le  paiement  d'or  de  Milan, 
pour  faire  la  nicque  aux  François, tous  enrouillez  du  con- 
tinuel  maniement  des  armes  :  ce  qui  luy  fit  prendre  vne 
refolurion  digne  d'vnv ray  Capitaine  ,  6c  qui  fut  depuis 
trouuee  fort  belle  par  Domp  Ferrand  mefme.  C’eft  qu’a- 
pres  auoir  choifi  tous  les  Seigneurs  &  Capitaines  qui  de- 
uoient  eftre  auec  luy,  il  leur  commanda  de  ne  porter  autre 
habillement  oupareure,  que  celle  dont  ils  feferuoientà 
porter  les  armes  à  la  guerre ,  mais  que  quant  aux  cheuaux 
ce  fuifent  les  plus  beaux ,  6c  les  mieux  harnachez  6c  parez 
qu’ils  pourraient.  Il  prefta  à  ces  fins  vingt-cinq  des  liens  à 
ceux  qui  n'en  eftoiéc  pas  bien  fournis,  n’en  rétenant  pour 
luy  que  vnze,  l'vn  pourjfa  perfonne,  6c  les  autres  pour 
neuf  Pages  &  pour  fon  Efcuycr:  lefquels  pour  bien  parer 
6c  redonner, rien  ne  fut  oublié. 

Sur  les  fept  heures  du  matin,  celle  belle  trouppe  fe  mit 
en  chemin  au  peti t  pas,  fix Trompettes ,  l’Efcuyer ,  Ôc  fes 
Pages  marchans  deuant.  Dés  que  la  trouppe  Efpagnole 
que  ie  n  appelleray  pour  ce  coup  ennemie ,  commença  à 
defcouurir  les  François ,  ils  firent  faire  vne  grande  falu ra¬ 
tion  de  trompettes,  aufquelles  celles  .du  Marefchal  ref- 
pondirent  foudain.  Peu  apres  on  commença  à  defcouurir 
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!A  vThevrs.  1  le  fieur Dom  Ferrand  auec  fa  fuitte  qui  s  auançoit  vers 
j  le  quartier  du  Marefchal  de  B  rilfac, tandis  que  luy  s’auan- 
j  çoitaufli.  Si  colt  que  les  deux  trouppes  ennemies  furent 
à  trente  pas  l’vne  de  l’autre ,  en  tre  les  deux  logis ,  tous  ces 
Seigneurs, au  commandement  du  Marefchal, mirent  pied 
à  terre.  Les  deux  Generaux  s’eltans  entre-embralTez  fort 
courtoifcment ,  Dom  Ferrand  diét  au  Marefchal,  Mon- 
1  fieur  ievous  prie  que  chacun  de  nous  embralfc  la  troup- 
l  pe  de  fon  compagnon.  Les  fiens,  qui  choient  tous  dorez 
'  comme  des  calices ,  s’eltans  fur  ce  aduancez  firent  la  reue- 
j  renceles  vnsapresîesautresau  Marefchal.  Lors  les Fran- 
j  çois  s’auancerét  à  faire  de  mefme,à  Dom  Ferrand,  &  tous 
de  fi  bonne  façon ,  qu’il  fembloit  qu’ils  euffent  toufiours 
vefcu  enfemble.  Cela  acheué ,  le  fieur  Dom  Ferrand  pre¬ 
nant  le  Marefchal  par  la  main,&  fe  tournant  vers  les  Sei¬ 
gneurs  Efpagnols,luy  did  tout  haut,  Môfieur  vous  auez 
ce  matin  nprins  à  moy  &  aux  miens ,  qui  fe  font  parez  en 
Damoifclles,&  les  voftres  en  foldats,que  le  plus  beau  pa¬ 
rement  qu’vn  CaualierpuilTe  auoir,eft  celuy  mefmeauec 
lequel  il  acquiert  lagloire  &  1  honneur  :  dont  chacun  fe 
printàrire.  Delàillemenaenvnegrande  feiiillee,oü  le 
difné  eftoit  prépare.  Bonmuet  faifant  1  honneur  de  la 
maifon  Françoife  .mena  difner  tous  ces  Seigneurs  Efpa- 
!  gnols  en  la  tente  préparée  pour  le  Marefchal  :  &Dom 
Aluaro  deSaude&le  Comte  PhilippesTouruicl  mene- 
rentauffi  tous  les  François  en  celle  de  Dom  Ferrand.  Le 
difné  paracheué,  les  deux  Generaux  fe  retirèrent  feuls 
pour  conférer  enfemble,  comme  ils  firent  deux  heures 
durant:  pendant  lefquelles  tous  ces  Seigneurs  femefle- 
rent  &  promenèrent  les  vnsparmy  lesautres.  Apres  celte 
familière  communication  ,  le  fïgnalfiuc  donnépour  re¬ 
monter  à  cheuafrecommcnçans  lors  lesaccollades  ôc  of¬ 
fres  départ  &  d’autre,  mefmes  entre  les  deux  Generaux, 
d’vnefigracieufe  façon,  que  chacun conçeut cfperance 
de  paix,  ce  qui  n’arriua  pas  toutes  fois ,  nos  péchez  nous 
ayans  rendus  indignes  de  cefte  benedidion  de  Dieu. 

Les  armees  furent  foudain  renuoyees  aux  garnifons, 
;  &  puis  chacun  donna  aduis  à  fon  Prince  de  ce  qui  s’eftoit 
pafTé,pour  fur  ce  auoir  fon  commandement. 

Pendant  celte  fufpenfion  d  armes  ,.  Dom  Ferrand  ne 
’  l  perdit  temps  à  l’auiduaillement  de  Cairas,  &  de  Vul- 

cains  jcvuipian.  pian,places  efloignees  du  corps  de  fes  forts, &  bienauant 

enclauees  dans  les  limitesFrançdis. 
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GVERRE  RENOVVELLEE. 

Siégé  de  Mets  par  l'Empereur.  Entreprife 
fur  S.  Dam'utn. 

Ch  ap.  XXVI. 

Emperevr  &  la  Roy  ayans  faiiStplu- 
fieurs  confultations  fur  les  demandes  ad- 
uantageufes  qu’ils  s’entrefaifoient  l’vn  à 
Faurre,  nepeurenc  tomber  d'accord.  De 
maniéré  qu  il  fallut  retourner  à  la  guerre, 
dont  Dont  Ferrand  &  le  Marefchal  s'entredonnerent  ad- 
uis  1  vn  &  1  autre,auant  que  reprendre  l’efpee,  fiiiuant  les 
accords  &  promettes  qu'ils  en  auoient  faiCtes  lorsqu’ils 
s’aiïemblerent, comme  nous  auons  dict,pour  donner  ou- 
uerturc  à  ce  pourparlé  de  paix,  obferuans  en  cela  &  toute 
autre  ebofe  qui  dependoit  dudit  accord, vne  II  Religieu- 
j  fe  Foy ,  que  rien  nefepalta  d’vn  coftény  d’autre  ,qui  fuit 
au  preiudicc  d’iceluy,  jufqucsàtant  qu’ils  furent  aduertis 
de  la  reprife  des  armes.  Ce  fut  vne  refolutionauflimal 
digeree,  que  aucune  autre  qui  ait  de  long  temps  efté  mife 
en  execution ,  &  qui  apporta  depuis  à  ces  deux  grands  & 
magnanimes  Princes ,  &  a  toute  la  Chrcltienré,  dômages 
!  &  ruines  infinies ,  commeil  fe  verra  par  la  fuitte  de  cette 
!  Hiftoire  L’aijj|)irion  &  lopiniaftreté  de  l’Empereur 
qui  voloient  dvne  aille  trop  haute,  ne  permettoient 
quil  s'accommodait  a  la  ieune  &  floriffante  valeur  de 
Henry  II.  luy  femblant  que  luy  &  tous  les  autres  Poten¬ 
tats  de  l’Europe,  deuoient  faire  joug  à  fes  defleins  &  con- 
uoitifes,  qui  eftoient  11  grandes  en  luy, que  c’eftoit  vne 
vraye  liaiTon  des  chofcs  qui  s'entrefuiuent,  &  qui  pren¬ 
nent  leur  commencement  de  la  fin  l’vne  de  l’autre. 

En  ce  temps  les  Cardinaux  de  Tournon  &de  Ferrare, 
très- grands  perfonnagesd’Ellat, qui  auoient  de  longue- 
main  charge  des  affaires  du  Roy  en  Italie,  drefTcrent  telle 
intelligenceauecles  Sienois,que  l’Empereur  auoitpriuez 
de  leur  liberté  par  la  conftru&ion  d’vne  forte  citadelle, 
qu'lis  leuerent  les  armes, comme  i’ay  défia  dnft,  fous  la  fa- 
ueur  &  protection  du  Roy:  au  nom  duquel  ils  furent 
foudain  fecourus  par  ces  Seigneurs, de  deux  mil  hommes 
de  pied,  auec  lefquels  la  citadelle  fut  afliegee  &  rendue  en 
leur  puifTancc. 


AvTHEvRs. 


R  eprife  désarmes.  i 


Sienois  reuoltez  contre 
l'Empereur, 


\ 


Avtheprs, 


jïUErcprifc  du  Viceroy  de 
l Naples  far  layiHcde 

(5icne. 


' 


I 


\ 


j  Radditien  de  la  ville  de 
1  Cameran. 

: 

Defmolitionsducha- 
ftcau  de  Cameran,  de 
Baudichcr  &Tiglio!es. 


7<5i  Hiftoire  de  Naples  &  Sicile, 

Cefte  perte  apportabeaucoup  de  rabais  àla  réputation 
de  l’Empereur  en  Italie,  &  au  contraire  vne  fort  honora¬ 
ble  au  Roy, comme  falutaire  libérateur  des  affligez. 

Les  Efpagnols  ne  pouuans  de  leur  part  bien  digerer 
celle,  perte,  drefl’oient  pratiques  de  tous  collez  pour  la 
recouurer.  Maisfurtoutle  Viceroy  deNaplesDom  Gar- 
zie, lequel  à  ces  fins  auoit  tiré  à  fa  cordelle  le  fieur  Iulio 
Saluy  &  fes  freres ,  Capitaines  du  peuple  Sienois  :  ce  qui 
fut  defcouuert  par  fon  Secretaire,quel  tomba  es  mains  du 
Capitaine  Moret  Calabrois  appointé  du  Roy  à  la  guerre 
de  Siene,&  lequel  fit  fi  grand  peur  à  cellui-cy,  qu'il  le  re- 
duifitàdefcouurir  lepotauxrofes. 

Dom  Garzie  qui  faifoit  fcmblant  d’affieger  Montal- 
cino,que  deffendoient  les  Seigneurs  Iordan  Vrfino,le 
Comte  Camille Martinengue,&  ledit  Moret,  leua  le  fiege 
foudain  qu'il  feeut  ces  nouuelles,&  fe  retira  aux  garnifons 
Imperialles. 

Les  armes  ayans  cfléreprifes,  le  Marefchal  prit  refolu- 
tion  d’aller  affaillir  Camcran,qui  eft  vne  place  d’Aftizane, 

meflee  parmy  celles  du  Montfcrrar,  &  laquelle  auoit  puis 
n’agueres  elte  fortifiée  par  l’ennemy  ,  àla  ruine  du  pays 
qu’il  tenoit  dececoftélà.Pourcefaire,  il  fit  tirer  de  Ville- 
neufue d’Aill quatre canôs  &  deux couleurines,& vn autre 
canon  de  Quiers,auec  lelquels, affilié  de  quatre  à  cinq  cens 
cheuaux,  il  marcha  contre  Cameran  qu’il  fit  fornmer  en 
arriuant  :  mais  ayant  quatre  cens  hommes  qui  eftoien  t  de- 
dans.brauemét  rcfpo  ndu,  il  fit  drelfer  la  batterie,  laquelle 
au  deuxiefme  iour  commença  à  tirer.  PflF  ceiour  elle  ne 
fit  pas  grand  effort, mais  le  lendemain  ayant  e(lé  toute 
tournée  contre  les  flancs  dedeux  petits ballions de  terre 
nouuellemcntfaiéls, elle  fit  teldegallque  ceux  de  dedans 
fe  deffians  de  pouuoir  fouflenir  l’alfaultffe  rendirent  à  ba¬ 
gues  fauues.  Et  pour-autant  que  celle  place  auoit  faiél 
millemauxparlcsterrespoffedees  parle  Roy,&quil  en 
auoit  affez  d’autres, fans  s’engager  à  la  conferuation de 
celle  cy -.ilfutrefoluquelechalleau  &  le  fort  d’alentour 
feroientabbatusaueclefeu,&parainfiil  fut  commandé 
;  au  fieur  de  Caillac  d’y  trauailler,  lequel  ayant  fait  mettre 
quatre  caque, s  de  poudre  dans  les  eau  es  voultees,&  en  vne 
tour, le  tout  de  brique:  apres  auoir  aduerty  chacun  de  fe 
retirer  au  loin,le  feu  fut  mis  àla  trainee ,  &  foutaulh-toll 
on  veitenlcucrfi  hault  en  l’air  celle  tour  qu  vn  homme  a 
cheual  eull  paffé  par  delfous,  retombant ,  auec  plus  de  dix 
pas  de  courtine  du  logis ,  tout  en  poudre  :  de  maniéré  que 
depuiscen’aefiéqu’vnetafniereàferpens.  L’armce  fere- 
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tirant  vers  Villeneufue,  pafla  par  Baudicher  &  Tiglioles,  |A  v  t  he  v  Rs.: 
chadeaux  du  Comte  de  Montafie,dont  l’Efpagnol  s’eftoic  j 
emparé, ils  furent  battus  &  rafez  comme  Cameran. 

Cede  execution acheuee,le  Marefchal defirant réduire  EntrcprifeduMarefchaf 
tout  le  Montferrat  en  l'obeyfTancc  du  Roy, prit  refolution  jlulTunc  & 
d’aller  rccognoidreTonc  &  Monteil,  qu’il  iugeoit  pro- 1 
près  à  fon  intention,&  fort  ay  fees  à  fortifier,  eftans  toutes 
deux  affifes  fur  coudaux  fort  aduantageux.  Et  pour  ce 
faire  il  prit  cent  hommes  d’armes  de  diuerfes  compagnies, 
commandez  par  monfieur  d’Aubigny, comme  le  plus  an¬ 
cien  Capitainedeshommes  d’armes.  Arriuantdeuant  la 
ville, qui  chaux  pieds  dcfdites  deux  places,  &  quis’edend  j 
iufques  auprès  d’Aft, il  commanda  audit  fieurd’Aubigny  l 
de  fe  tenir  ferré  en  bataille, &  de  ne  quitter  la  place, ny  s’ei-  j 
branler  à  aucun  combat,  quoy  qucl’ennemy  le  vint  aga-  j 
ccr, pendant  qu’il  iroitrecognoidre  ces  deux  places  auec  ; 
vnc  trentaine  de  cheuaux  feulement.  L’ennemy  qui  eut  | 
aduis  de  ce  voyage,  fit  fortir  enuiron  deux  cens  cheuaux  |.  j 

départis  en  deux  trouppes,aux  codez  des  vallées,  &  en  j 
jet  ta  vnc  vingtaine  pour  aller  attaquer  les  François ,  pour 
les  attirer  en  chargeant,& edans  aufli  chargez  dans  l’em-  j  j 

bufeade:  les  trentecheuaux  ioüerent  h  bien  leur  perfon- 
nage, qu’ils  firent  oublier  auditd’Aubigny, non  feulement  i[ 

le  commandement  qu’il  auoit,  mais  l’attirerent  dans  l’em- 
bufcade,fibicnquequelque  valeur  qu’il  y  eut  aux  Fran-  i  1 

çojs,il  y  en  demeura  vne  trentaine  de  pris, &cntr’autres  le  j 

Côte  de  Stuart  fon  gendre.Lc  Marefchal  qui  edoitfurle  j 
haut, 5c  qui  veit  le  defordre,  y  courut  loudain ,  Se  rallia  au  j 
mieux  qu’il  pût  les  vns  Scies  autres, & peu  s’en  fallut, s’ad-  ! 
dreffant audit fieur  d’Aubigny,qu’il  ny  eud bien  lourde¬ 
ment  delà  main,  mife, pour  le  hazard  auquel  il  auoit  mis  ! 
lefalut  de  la  belle  trouppe  qu’il  luy, auoit  baillée  à  com¬ 
mander, &  delareputationdes  afïiaires,qui  edoit  encores 

toute  innocente  Sc  toute  pure  defon  collé.  Dudepuisil 
ne  donna  commandement  audit  fieur  d  Aubigny ,  crai¬ 
gnant  pareil  inconuenient  que  celuy  qu  il  auoit  couru. 

A  ce  propos  on  peut  dire  que  les  plus  vieux  ne  font  pas  ; 
toufiours  les  plus  iages.V entablement  quand  nous  auons 
rtccu  quelque  commodité  de  nodre  Supérieur, nous  le  de-  ; 
uons  obfcruer, quelque  fuffifance  &  capacité  que  nous 
pendons  auoir, attendu  que  s’il  en’arriue  par  apres  quel¬ 
que  faute,  elle  ne  nous  peut  edre  imputée. 

Encores  que  i’aye  dés  le  commencement  de  cede  me- 
moire  protedé  que  ie  nemaduancerois  à  traitter  des  fa¬ 
isions  militaires  démellées  en  Picardie,  Champagne ,  & 
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A  vtküv  rs. 


Flandres, fi  ay-  je  iugé  conuenable  d’en  toucher  vn  mot  en 
pafTanr,mefmcs  (ur  le  voyage  que  le  Roy  auoit  entrepris 
vcrsle  Rhin, pourremettrela  Germanie  en  fon  ancienne 
liberté, au  preiudice  de  l'Empereur, qui  faifoit  tous  fes  ef¬ 
forts  de  la  réduire  fous  le  jougde  l’arrogance  Efpagnole. 
Tous  ces  Princes  Allemans  qui  auoient  par  prières, 
tafchcEé «les Germains  fupp ] j ca 0 n s  promelTcs  appelle  leRoy  à  leur  fecours, 

conforme  aux  anciennes  alliances  &  confédérations  d’en- 
tre  les  François  &  les  Allemans  :  foudain  qu’ils  virent  là 
Majefté approcher  du  Pffiin  ,  &  que  l’Empereur  (  pour  la 
crainte  de  cepaffage)  s’accordoitàtout  ce  qu’ils  vouloiét, 
ils  enuoyerent  remercier  fa  Majefté  de  la  tres-grande  5c 
tres-honorableaffcûion  qu’elle  auoit  apporté  à  leur  con- 
feruation,dont  eftoic  fuccedé  leur  accord  auec  l’Empe¬ 
reur^  que  parainfi  ils  fupplioient  fa  Majefté  de  ne  pafTer 
plus  outre, pour  ne  remettre  en  trouble  les  affaires  de  la 
Germanie  ,  qui  fereduifoient  à  tranquillité.  O  nation 
ingratte  &  brutale ,  qui  a  rendu  à  vn  Prince  genereux  5c 
debonnaire,vn  fl defloyal frui<£t  de  tant  de  peines, defpen- 
ces  &  labeurs  pris  à  leur  leuleoccafion ,  quittant  (pour  ce 
faire)  tant  de  grandes  &  fruétueufes  occafions  que  les 
Pays-bas  luy  prefentoient  lors,  à  l’aduancement  de  fes 
affaires,  qu’il  poftpoia  tous  à  l’intereft  de  ces  Brodes  Sac 
à  vins. 

Si  le  Roy  en  marchant  vers  le  Rhin  ne  fefuftfaifi,  par 
leconfeil  du  Conneftable  ,  de  la  ville  de  Mets  ,  de  Celles, 

!  Toul,  Verdun, &  Rocroy,  fa  Majefté  &  toute  cefte  belle 
armee  qu’il  auoit  conduite, euft  couru  quelque  dangereufe 
fortune.  A  la  vérité  iln’yaaftion  plus  digne  d’vn  grand 
Prince,  que  d’employer  fes  forces  5 c  fon  authorité  au  fe- 
j  coursdes  Princes  indignement  affligez:  comme  suffi  n’y 
1  a-il  rien  de  plus  iufte  &  raifonnable ,  que  de  prudemment 
digérer  {  auparavant  que  s’y  embarquer)  pour  qui, 5c  con- 
tre  qui,  afin  que  félon  le  balancement  du  bien  ou  du  mal 
qui  en  peut  aduenir,  on  fe  préparé  pour  en  emporter  lad- 
uantage,&  auoir  tel  gaige  5c  affeurance  en  main  de  celuy 
à  la  faneur  duquel  les  armes  sot  leuees, qu’il  ne  vous  puiffe 
ioüer  ce  mefme  tour  qui  fit  la  Germanie  au  Roy,5edepuis 
le  Duc  de  Parrne,&lePapeCaraffc  :  pour  maintenir  lef- 
quels,Ss  fans  autres  gaiges  que  de  belles  paroles,  la  France 
qui  auoit  profperéiufques  en  l’an  mil  cinq  cens  cinquan¬ 
te-cinq,  alla  depuis  prefque  toufiours  en  déclinant.  Les 
j  fautes  d’Ellat  qui  fe  font  en  vn  iour, font  plcurees  par  plu  ' 
i  iieurs  années, comme  furent  toutes  cclles-cy.  Par  le  mal¬ 
heureux  fuccés  defquelles  l’enfuiuit  la  honteufe  paix  de 
_ _  cinquante-neuf. 


Trop  grand  bonté  du 
Roy  coule  de  l’infelice 
fucccs  de  fes  affaires. 
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Fortification  de  la  ville 
de  Mets,. 


Sage  remonflrancc  du 
Marcfchal  de  Brifla*  à 
fon  frère  Gonnott. 


cinquante-neuf,  qui  donna  l’audace  à  beaucoup  de  gens  AvthevRS. 
de  leuer  les  cornes  foubs  diuers  prétextes, qui  ont  depuis 
trauaillc  la  France  plus  de  trente  ans,  nondum  finis. 

Ccfte  ingratitude  Germanique  ht  refoudre  fa  Majefté 
à  diligemment  fortifier  la  ville  de  Mets,où  elle  meit  pour 
Gouuerneur  lefieurde  Gonnort,frereduMare{chal,qui 
eftoit  n’agueres  retourné  de  Piedmont  vers  fa  Majefté, 
pour  luy  rendre  compte  des  affaires  d’Italie,  &  des  chofes 
neceffaires,(oit  pour  augmenter, ou  pour  afleurerlêscon- 
quelles  défia fai£t es. 

Soudain  quele  Marefchal  feeut  que  fon  frere  auoit  cité 
honoré  de  celle  chargeai  s’en  congratula  auec  luy, & luy 
donna  confeil ,  à  fçauoir  qu’il  falloir  tenir  pour  certain, 
que  la  rétention  de  Mets  irriteroit  tellement  l'Empe¬ 
reur  &  toute  la  Germanie,  qu’ils  marcheraient  tous  par 
commune  defpence,&  concordance  à  lareprifedecefte 
place,  auec  centoufix  vingts canons ,&  toutes  les  for- 
ces  de  l’Empire,  &  que  par  ainfi  il  leprioitquc  ro.us  ref- 
pefts ,  &  toutes  chofes  poftpofées ,  il  entendifi:  à  l’adui  - 
£1  uailler  de  toutes  fortes  de  viures,  à  chaffer  fans  violence 
toutes  les  perfonnes  fufpeéles  :  mais  fur  tout  à  faire  es  en-  | 
uirons  des  murailles ,  des  remparts  &  terre  plains  de  qua . 
rante  à  cinquante  pieds  d’efpoiffeur,auec  force  flancs  bien 
couuerts,  tant  au  dedans  queaudeffus  du  foffé,afin  de 
pouuoir  fotiflenir  ce  grand  orage, quand  il  tomberait  fur 
iesbras.  Il  en  auoit  donné  le  mefme  aduis  à  fa  Majefté, 
afin  que  rien  ne  luy  fuft  efpargné  pour  paruenir  à  ce  que 
deffus,qui  fut  depuis  le  falut  de  la  place,  &  de  la  Champa¬ 
gne  aufli. 

L’Empereur  ayant  perfuadé  aux  Eftats  de  l’Empire, 
que  coût  ce  quele  Marquis  Albert  auoit  auparauanten- 
trepris  fur  Francfort  &  Sirenée  ,  n’eftoit  qu’à  la  Pollici¬ 
tation  du  Roy,pour  vfurper  les  villes  de  l’Empire, comme 
il  auoit  fait  cognoiftre  par  celles  de  Mets  ,Toul,  &  Ver¬ 
dun  ,  recentement  vfurpées  :  il  commença  à  affembler 
forces, artillerie,  &  viures  de  tous  coftez,cftimant  que  par 
vn  grand  &  foudain  effort, non  feulement  il  emporterait  j 
ces  trois  villes, mais  aufli  que  tout  d’vn  train  il  mettroic 
le  pied  fur  la  gorge  à  la  fortune  Françoife,  qu’il  auoit 
comme  à  mefpris,  &  toutesfoiselle  luy  auoit  donné  tant 
&  tant  d’affaires  &  de  fecoufles,  que  c’eftoit  tout  ce  qu’il 
auoit  peu  faire  que  f’en  deffendre  auec  peu  de  gloire  &  de 
réputation. 

Les  Princes  d’Allemagne  peu  rufez  aux  caults  démefle- 
rnens  de  l’Efpagnol,  fe  laiflerent  emporter  aux  reraon- 
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Siégé  de  Mets  par  i’Em- 
pexeur  Charles  Y, 
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;  Fortification  &anîtuail* 
lemcnt  de  U  ville  de 
Mets,  j 


Monfieur  dcGuyfe  cn- 
uoyé  à  Mets  pour  fou- 
flenirlc  fîege. 


j  L'enrreprifc  de  Mets 
'difluadcc  parle  Ducdc 
ISauoye. 


Perte  de  l'Empereur  au 
jfiege  de  Mets. 


!  A  fRiires  de  Pi-edmonr. 


(Renfort  ds  S.Damian. 


1 766  Hiftoirede  Naples, &  Sicile, 

ftrances  de  l’Empereur,  &  à  luy  contribuer  forces  & 
moyens  de  tous  collez,  ne  sapperceuans  pas  qu’ils  luy 
mectoienteux-mefmes  en  main, non  feulement  dequoy 
renuerfer  les  dernieres conqueftes  des  François^maisaulli 
les  moyésdeles  fubiuguereux-mefmes,  f’iladuenoit  qu’il 
|  emportai!  le  delfus. 

i  Pendant  qu’il  fe  diligentoit  en  fes  préparatifs, laFrance 
j  ne  dormoit  pas  à  réduire  Mets  en  tel  eftat  que  l’Empereur 
[  y  perdit  &  les  forces  &c  le  courage,  comme  il  fit  depuis, 
rccognoilfant  trop  tard, la  trop  grandeprefomption  ds 
fes  forces, &  que  les  vidoires qu il auoit  precedemmenc 
emportées, procedoienc  non  de  fa  valeur  &  prudence, 
mais  de  nos  propres pechez, que  Dieuauoic  voulu  expier 
par  ces  difgraces ,  comme  il  auoic  depuis  fait  les  fiens. 

Surl'acheuementdu  mois  d’Aouil,  Monfieur  de  Guyfe 
entra  dans  Mers,accompagné  des  ducs  de  Nemours.Mar- 
quisDelbeuf,de  Montmorency,  de  Martigues,  Vidafme 
de  Chartres, de  Biron, de  Randan ,  &  autres  Seigneurs  Sc 
Gentilshommes, iufqucs  au  nombre  d’enuiron  trois  cens, 
delepr  àhuidtmil  hommes  de  pied ,  deux  cens  hommes 
d’armes,  &  cent  harquebuziers  à  cheual.tous  bien  déli¬ 
bérez  d’adoucir  toutes  les  menaces  &  routes  les  coleres  de 
l’Empereur ,  Fentreprife  duquel  elf  oit  fort  dilfuadée  par  le 
Duc  de  Sauoye.  Il  y  eut  degrands  &  mémorables  com- 
bats,entre  l'alfailiant  &le  deffendanc,qui  font  defduits  en 
diuerfesbifloires.  Tant  y  a  que  l’Empereur  perdit  à  ce 
fiege  (obltinément  entrepris  fur  FHyuer  )  de  vingt-cinq  à 
trente  mil  ho mmes,aucc  vne  honte  &  regret ,  qui  donnè¬ 
rent  commencement  à  la  retraite  qu’il  fit  depuis,  quittant 
Empire  &  Royaume  à  fon  frere,&  à  fon  fils,  pour  embraf- 
fer  la  tranquiiité  &  le  repos,  qui  ne  fe  trouuenc  iamais 
qu’en  Paradis,  pourgrands, riches,  oupuilfansquenous 
loyons  tous. 

Or  le  Marefchal  qui  auoic  coufiours  eflime  que  la  co-  ! 
1ère  des  ennemis  fe  defebargeroie  du  colle  d’Albe,  comme  ' 
il  en  auoit  toufiours  fait  le  femblanr ,  &  que  la  place  luy  | 
clloit  plus  commode, pour  venir  à  bout  de  les  delleins  que 
nulle  autre, n’ellant  qu’à  trois  pecires  lieues  d’A  11, ayant  eu  i 
nouuelles  qu  ils  tournoient  telle  vers  S.Damian,jetta  fou-  | 
dain  dedans  fix  cens  hommes ,  force  poudres ,  mefehes  &  i 
plomb.  Le  Gouuerneur.Briquemaut  &  les  Capitaines  qui  i 
cfloicnt  dedans, auecautresmil  Fantacins , que  François,  j 
que  Italiens,  mandèrent  au  Marefchal  qu’il  n’eult  crainte  [ 
ae  rien ,  &  que  fi  l’ennemy  s’addrdfoic  à  eux  qu’il  n’en  ! 
rapporteroitque  la  perte  &  la  honte.  Et  encores  qu’il  ! 
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feeuft  affez  que  les  fleurs  de  Cbauigny ,  de  Vieux-pont,  Avthk  vRs. 
Briquemauc  &  autres  qui  eftoienc  dedans ,  eftoienc  o-ens 
de  valeur  &  de  courage, fi  eft- ce  qu’ayant  confideréque  la 
place  eftoit  des  plus  petices, fort  commande'e,  &:  affile  fur  ,Monjj 
vn  tertre  fort  commode  à  faire  mines:  il  iugea  neceffaire  ficiUd 
deietterdans  lechafteaudelaCifternequetenoicleCapi» 
taincTorquato  T orto,  I  talicn ,  à  vne  lieuëde  Saind  Da- 
mian,&furvn  haut  qui  defcouurela  ville,  MontlucMai- 
ftre  de  Camp  auec  trois  cens  bons  Soldats ,  pour  d’heure  à 
autre, non  feulement  prendre  langue  fur  le  progrès  des  en¬ 
nemis, mais  aufli  fur  ccluy  des  François  mefmes.  Donc  il 
s’acquitta  auec  telle  diligéee  qu’il  n’eftoitiour  qu'il  n’euft 
par  diuerfes  voyes  nouuelles  des  vns  &  des  autres.  Et  de  ! 
faid,  il  donna  aduisau  Marefchal ,  que  les  ennemis  s’e- 
ftoient  relolus  à  la  mine, pendant  qu’ils  tireroiéc  aux  def-  | 
fenccs,auec  intention  de  ne  faire  batterie  generale  qu’ils 
n’euiTent  mis  àpoinddeux  mines  qu’ils  entreprenoient.  j 
Le  Marelchal  ayant  eu  ces  nouuelles,  dépefeha  vn  de  fes 
Gentilshommes,nommé  piuzin,Prouençal,vers  Montluc,  ) 
luy  commandant  de  faire  fes  efforts  pour  le  faire  entrer  j 
dans  S,  Damian, comme  il  fit  lanuid  fuiuantc,  parvné  J 
chaude  alarme  qu’il  donna  aux  ennemis. 

Ceftui-cy  garny  de  lettres  de  creance,  fit  entendre  au 
Gouuerneur  &  Capitaines  qu’ils  miffent  diligemment  la 
main  à  faire  cauer  dans  leur  foffé,  vn  autre  petit  foffé  de  la 
largeur  de  quacre  pieds  feulement, &qu’ils  l’allaffcnt  tous- 
jours  creufant  &  profondant  iufqua  tant  qu’ils  euffenc 
defcouuerc  les  mines  :  &  que  pour  en  forcir  auec  plus 
d’honneur, ils  cinffent  toufiours  vingt-cinq braues Sol¬ 
dats  tournoians  dans  le  foffé,  auec  deux  douzaines  depots 
à  feu  pour  jetter  &  combattre  la  mine  fîtoft  qu’ils  ladcf- 
couuriroient.  Pendant  que  ceux  de  dedans  &  ceux  de 
dehors  s’entrebactoienc  tous  les  iours,les  vns  pour  deffen 
dre, les  autres  pourgaigner  le  foffé, la  mine  &  le  petit  foffé 
f’auançoient.En  finies  François ayansfortprofondé,  & 
mettant  l’aursille  contre  terre, &  auffi  vn  verre  plein  d’eau, 
ils  le  virent  efmouuoir,&  peu  apres  fentirent  audeffoubs 
d’eux  le  bruit  de  ceux  qui  minoient  :  dont  ayans  donné  i 
aduis  aux  Capitaines, ils  jetterentencoresdans  le  foffé  vu  j 
Capporal  auec  autre  vingc-cinq  Soldats,  pour  foudnin  i 
qu’ils  auroientefuentéla  mine, donner  dedâs  auec  telle  fu¬ 
rie  que  l’ennemyperdiftleiugeméc&  le  courage  de  pour- 
fuiure  l’autre.  Vne  heure  apres  que  ces  deux  petites  troup- 
pes  fe  furent  logées, pour  bien  executer  leur  deffein,ils  ha- 
fferent  tellement  la  befongne  des  pionniers  qu’ils  ouuri- 
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rent  la  min  c,dâs  laquelle  ils  fc  ietterenr,  Se  combatirentfi 
furieufement  40.  ou  50.  des  ennemis  qui  eftoient  de¬ 
dans  auec  les  pionniers, qu  ils  la  leur  firent  quitter.  Sou¬ 
dain  comblans  de  terre  le  tout,  ils  fe  retirèrent  ,laiflans 
toujours  nouuelle  garde  au  fofic,  qui  fut  nuffi  fi  bié  com¬ 
battu  que  l’ennemy  n’y  entra  iamais.  Cefte  defcouuer- 
tutc  fit  refoudre  l’ennemy  à  la  batterie, dont  eftant  le  Ma- 
refchal  aduerty  par  le  retour  dudit  Piuzin  versluy,il  com¬ 
manda  àMontluc  de  jetter  dedans  la  place  deux  cens  bons 
hommes  de  renfort  qu’il  leur  enuoyoit,  auec  quatre  char¬ 
ges  de  mcfche,dc  plo  mb,&  de  poudre  menue  grenée ,  dot 
il  s’ecquitta  fi  heureufement  que  rien  ne  fe  perdit.  L’en¬ 
nemy  fit  deux  batteries  ,1’vne  vers  la  porte  qui  va  en  Afl, 
&  l’autre  contre  vne  groife  tour  qui  flanquoit  enuiron 
cinquante  pasde  courtine ,  regardant  la  Ciflcrne,  mais  il 
trouual’vn  &  Fautre  endroidt  fi  bien  retranché  &  rempa- 
ré ,  qu'il  n’ofa  entreprendre  d’y  faire  donner  l’afiaut  :  &  à 
dire vray, il  nelepouuoit faire  qu’auec  grand  defaduan- 
tage,d'autantquerartillerienepouuant  voir  le  piedde  la 
muraille  :  ceux  de  dedans  à  mefure  qu’ils  battoient ,  net- 
toyoient  les  ruines  :  de  maniéré  que  la  brefehe  demeuroit 
toufiours  en  tel  eftat  qu’il  y  Falloir  monter  auec  efchelles, 
lefquellcsn’euflentfccu  approcher.  Carquand  bien  ils 
fu  fient  entrez  dans  le  grand  fofié,ils  neuifent  feeu  tra- 
uerfer  ce  petit  qu’on  auoit  fanfi,  &  dont  la  terre  ayant  efté 
jettée  du  codé  de  la  ville ,  feruoit  de  tranchées  :  outre  & 
parfus  plufieurs  trauêrfes  &  moyneaux  qui  y  auoient  efté 
drefiez.  Pendant  ces  demeflemens,  les  pluyes  commen¬ 
cèrent  à  venir,  lefquelles  defiremperent  fi  bien  ces  terres 
graftes.argilleufes  Se  enfondrantes  du  Montferrat.que  les 
plattes-  formes  de  l'artillerie  commencèrent  às’abaifier  & 
enfoncer ,  les  viures  aufij  à  eftre  de  difficile  conduite, Se  les 
cabanes  Se  logis  des  Soldats  à  eftre  remplis  d’eauë.  L'en- 
nemy  fe  trouuant  combatu  de  la  valeur  de  ceux  de  dedans, 
&  del’intemperiedu  temps,  fut  contraind  à  prendre  re- 
folution  de  leuer  le  fiege ,  qui  auoit  duré  prés  de  trois 
mois.  Ce  fut  lemefme  iour  que  l'Empereur  leua  celuy 
de  Mets.  S  ils  ne  fe  fufient  haftezde  retirer  l’artillerie 
auec  defpence  8c  labeurs  infinis,  elle  fut  demeurée  enga, 
gée  deuant  la  place  :  le  pays  eftant  tel ,  qu’on  enfondre 
en  temps  de  pluye  iufqucsaux  fanglcs.  Ce  fut  vn  re- 
confort  à  Dom  Ferrand, de  fçauoir  que  fon  Maiftre  n’a- 
uoit  pas  efté  plus  heureux  que  luy  au  fiege  de  Mets; 
8e  au  Roy  ,a  toute  la  France,  &  au  Marefchal  en  particu¬ 
lier,  dnuoir  eu  tout  à  coup  deux  fi  grandes  Se  fi  faucra- 
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blés  nouuellcs.  Dont  grâces  furcnc  rendues  à  Dieu  par 
tout  le  Piedmont,&  ceux  de  dedans  louez  &  remerciez 
par  fa  Majefté,& en  particulier  par  le  Marefchal ,  qui  par- 
ticipoit  àleur  gloire, &  eux  àlafienneauffi.  N’eftant  * 
obmettrcquelcfieur  Dom  Ferrand  pour  vn  grand  Capi-  Faute  de  d,  Ferrand  au 
raine, fit  vne  lourde  faute,de  ne  s’emparer ,  comme  il  pou-  Ccsc<lcS'D'im,au- 
uoit  aifément  faire, de  la  Cifterne  qui  n’eftoir  qu’à  vne 
lieuëde  luy,  d’autant  qu’eftant  demeurée  entre  les  mains 
des  François ,  elle  fut  en  partie  caufedufalutde  la  ville, 
quelle  refraichiilbit  tous  les  iours:  à  quoy  feruoit  grande¬ 
ment  la  diligence, bonne  conduite  &  preuoyancede  Mot-  ; 
lue, que  le  Marefchal  y  auoit  à  cet  effet  enuoye'  dés  le  com¬ 
mencement  du  fiege,  comme  nous  auons  diét,  le  reco-  } 
gnoiffantaccompagnédetantde  prudence  &  de  bon  ju¬ 
gement, qu’il  feroit  autant  ou  plus  de  dommage  aux  en-  | 
nemis  par  ces  deux  parties, qu’auec  lesmefmes  armes.  Au 
maniement  defquelles  toutesfois, il  n’y  auoit  gueres  per- 
fonne  qui  luy  pût  faire  leçon.  Il  y  eut  encores  bonne  j 
trouppede  Gentilshommes  volontaires  quis’allerent  jet- 
ter  dans  ladite  Cifterne  pour  auoir  commodité  de  com¬ 
battre. 

N’eft  auflï  à  obmettre,  que  fi  du  cofté  de  la  Cifterne 
Montluc auoit  bien  fait  fon  deuoiraufecoursdesaffiegez 
deS.Damian,que  Bonniuet  n’en  auoit  pas  fait  moins  du 
cofté  d’Albe. 

Ceux  de  S.Damian  ayant  recogneu  la  retraitte  quë  fai- 
foitl’ennemy  fortirét  deffus  luy  par  deux  diuers  endroits: 

Si  ceux-cy  affaillirent  de  grand  courage  ,  les  Efpagnols 
n’oublierentleleur,pourfebiendeffendrc:  tant  y  a  qu’il 
y  eut  de  la  perte  de  cofté  &  d’autre,  mais  plus  du  cofté  des 
François, car  ils  y  perdirent  le  Capitaine  Beaulac ,  Lieute¬ 
nant  de  Tillat ,  &  le  ieune  Chepy ,  Enfeigne  de  Montluc, 
qui  furent  bleffeZjpris  &  menez  en  Aft,  d’où  ils  furent  de¬ 
puis  tirez  par  efehange. 

Les  armes  ayant  pris  quelque  relafche,le  Seigneur  Dom 
Ferrâd  fe  laiffa  en  fin  emportera  entrer  enivne  determinee 
capitulation  de  la  bonne  guerre, qu’il  auoit  precedément 
fort  rejettée ,  qui  fut  vn  grand  foulagement  pour  les  Ge¬ 
neraux  d’armee,  mais  beaucoup  plus  grand  pourles  gens 
de  guerre, qu’ils  commandoient.  C’eft  pourquoy  ie  l’ay 
voulu  inferer  icy,afin  que  ceux  qui  viendront  apresnous 
;  foientinuitez  àfairedemefmespourlebiendu  Prince  & 
de  la  patrie. 


Charge  furies  ennemis 
failans  leur  retraitte. 
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de  Gonzague,  Lieutenant  &  Capitaine  general  de  U  Çœfarèc  Ma- 
ÿfté  en  Italie, & Monfeur  le  Marefchal de~QriJJac,  Cbeualier  de 
l'Ordre  du  Roy, Gouverneur  &  Lieutenant general  deçà  les  M  onts 
pour  fdMajejlé  tres-Ckrcjlienne. 


de  Gonzague,  Lieutenant  &  Capitaine  general  de  U  Çœfarèc  Ma¬ 


yenne. 


PRemierement  que',tous  Maiftres  de  Cap, Generaux  de 
Fanterie,Cauallcrie ,  &  artillerie,  de  quelque  forte  ou 
nation  qu'ils foienc,  fans  aucune  exception,  cnfcmble  les 

j  Colonnels,  Marefchaux  de  Camp, Gouuerncurs,  Maiftres 

!  de  Camp  particuliers, Commiftaires  generaux  &  particu¬ 
liers,  tât  delà  guerre, artillerie, que  des  viures,Marefchaux 
!  de  logis, Fourriers, Capitaines  de  gens  de  pied,Lieutenans, 
Enfeignes,Sergens  majours, Canonniers  Munitionnaires 
&  Cheuaucheurs  eftans  fai&s  prifonniers  durant  le  cours 
delà  guerre  ,  ne  feront  contraints  ny  obligez  de  payer 
pour  la  deliurance  &  relafchede  leurs  perfonnes ,  que  le 
propre  eftat  &  entretenement  que  chacun  reçoit  de  fon 
Prince  par  chacun  mois,  payant  lequel  ils  feront  tout  fou- 
dain  deliurez. 

Que  tous  Capitaines  de  Gendarmerie, Lieutenans, En- 
fei<mes,Guydons  &  Marefchaux  de  logis,  eftans  prifon¬ 
niers  durant  la  guerre,  ne  feront  tenus  de  payer  pour  leur 
deliurance  &  liberté  que  l'eftat  &  gaiges  de  leur  quartier, 

J  quoy  fait  ils  ne  pourront  eftrearreftez. 

I  Que  tous  les  hommes  d’armes,  A  rchers,Cheuaux  légers, 

S  gens  de  pied,Capporaux,Sergens  &  Fourriers,  lors  qu'ils 
!  ieront  pris  en  guerre,  &  qu’ils  auront  efté  defualifez ,  fe- 
1  ront  foudain  relafchez,  fans  payer  aucune  taille  ou  com- 
pofition. 

Que  tous  les  Auditeurs,  Secrétaires,  &  Médecins  qui 
feront  au  feruice  defdits  fleurs  Lieutenans  generaux,  de 
leurs  Majeftez,&  autres  Secrétaires  particuliers, Trefo- 
riers ,  faifeurs  de  Monftrcs  ou  foit  Controlleurs,tant  de  la 
guerre,  artillerie,  réparations,  munitions,  que  des  viures, 
comme  le  Preuoft  auffi,&  Chaftellains  deforcereftes,eftas 
trouuez  en  campagne, &  pris, ne  feront  tenus  ny  côtraints 
de  payer  pour  leur  deliurance  que  l’eftat  &entretenement 
qu’ils  ont  pour  vn  mois  entier,  quoy  faidt  ils  feront  fou- 
;  dain  relafchez. 

j  Que  tous  les  Gentilshommes  qui  feruenc  &qui  fui- 
i  uent'lefdits  fleurs  Lieutenans  generaux  des  deux  Maje- 
j  ftcz,&  qui  prennent  folde  d’elles, feront  foudain  relafchez 
;  &  deliurez, en  payant  leur  folde  d'vn  mois.  Et  là  o m  il  y 
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en  auroit  quelqu’vn  de  qualité, comme  deceux  qui  par 
honneur,  ou  pour  leur  plaifirvicnnen  ta  la  guerre, n’cftans 
ftipendiez  de  leurs  Princes, ou  qui  par  fimulation  ou  cau- 
telle  feroient  enrôliez  dans  les  compagnies  de  Gendarme- 
rie,Caual!eric,ouFantcrie,en  ce  cas  ils  feront  fujets  à  ran¬ 
çon  félon  l’honnefteté  &  courtoifîe  que  lefdits  fieurs 
Lieutenans  Generaux  aduiferonr,  &  don  t  ils  feront  crus  à 
leur  fimple  parole  à  fçauoir  s’ils  feront  de  telle  qualité 
ou  non. 

Quant  aux  bannis  de  quelque  nation  ou  grade  qu'ils 
foient,  feruans  aufdides  deux  Majeftez,  eftans  prins  en 
guerre  feront  traidez  parles  mcfmes  termes  de  la  bonne 
guerre,  que  les  autres,  fans  aucune  contradidion  ny  exce¬ 
ption  :  les  casdecrimcdeleze-Majeftéreferuez,qui  s'en¬ 
tendent  &  particulièrement  font  fpecifiez  :  à  fçauoir  de 
toute  confpiration  faide  contre  la  perfonne  de  leurs  Ma¬ 
jeftez, ou  de  leurs  Lieutenans  tant  feulement, ou  qui  eftans 
bannis  yroient  en  lamefme  Prouince  dont  ils  font  ban¬ 
nis  en  laquelle  il  n'y  auroit  point  de  guerre:  auec  referua- 
tion  toutes- fois  que  quand  ils  y  yroient  auec  leurs  Capi¬ 
taines,  ou  que  les  Capitaines  eux-mefmes  bannis  y  allaf- 
fent  ouuertement,&  auec  leurs  Croix  coufucs.ilsiouiront 
de  tousles  mefmes  termes  de  la  bône  guerre  queles  autres. 

Et  là  où  aucun  de  tousles  dénommez  auroit  quelque 
autre  eftat  ou  appoindement  de  l’Empereur ,  ou  du  Roy, 
que  celuy  quidépend,ou  qui  regarde  le  faid  de  la  guerre, 
ils  ne  pourront  eftre  con train  ds  à  payer  autre  eftat  ou  fol- 
de  que  la  guerrière,  ainfi  qu’il  cft  contenu  &  déclaré  en  la 
1  prefente  capitulation,  laquelle  nous  voulons  &  enten- 
i  dons  auoir  lieu  à iamais  fans  exception  quelconque ,  rc- 
i  feruez  les  iours  de  bataille  donnée  en  campagne ,  ou  prin- 
fesde  villes  par  force  :  laquelle  perpétuité  s’entend  tant 
qu’il  plaira aufdids  fieurs  Lieutenans  Generaux: à  condi¬ 
tion  toutes  fois  qu’ils  ne  lapuiftent  rompre  ny  enfrain- 
dre,fans  vne  precedente  inthimation,  apres  laquelle  ils  fe¬ 
ront  tcnus’l’obferucrpar  dixiours  fubléquents.  D’auanta- 
ge  nous  voulons  que  la  prefente  capitulation  ait  lieu  en 
relafchant  &  deliurant  tous  les  inferieurs  3ux  Lieutenans, 
ôc  les  Lieutenans  mefmes  qui  fe  trouueront  prifonniers, 
&c  auront  efté  prins  depuis  l’ouuerture  de  cefteguerre,tant 
en  Piedmont  qu’aux  autres  pays  voifins  &  fujets  de  fa 
Majcfté  Royale  deçà  les  Monts.  F.  au  Camp  Royal  ce  16. 
Apuft  IJ53. 
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leConneftable. 

Chapitre  I. 

L  femblc  que  la  France'  foie  fatalement 
née  au  remuement  des  armes ,  &  à  empor¬ 
ter  prefque  toufiours  la  première  gloire  & 
le  premier  heur  des  viftoires,  par  vne  cer¬ 
taine  prudence  &  circonfpe&ion  quelle 
fçait  apporter  à  fes  premières  entrepri- 
fes.  Mais  la  confiance  qu’elle  conçoit  par  apres  de  fes  pre¬ 
mières  bonnes  fortunes ,  luy  font  inconfiderémcnt  em- 
braiferplus  qu’elle  ne  peut  eftreindre,  &  de  là  diuifer  fes 
forces.  Les  guerres  de  Charles  huidticfmeau  voyage  de 
Naples ,  en  fonc  foy ,  entant  qu’elles  luy  firent  au  premier 
bon-heur  embraffer  l'Empire  du  Turc,  tout  mal  affeuré, 
toutesfois  quil  eftoit  encores  de  celuy  qu’il  auoit  con¬ 
quis.  Le  Roy  François  ayant  auffi  heureufement  repris 
le  Duché  de  Milan  ,  &  eftant  au  fîege  dePauie,  diuifafon 
armeepourl’enuoyerdemefmecourirà  Naples,  dont  il 
en  perdit  la  bataille.  Le  Roy  Henry  II.  mefnagea  fort  mal 
1  exemple  defon  Pere  à  la  fufeitation  du  Pape  Paul  IV. 
delà  maifon  des  Caraffes,qui  luy  fit  rompre  la  trefue  de 
cinquante  cinq  ,  &  enuoyer  la  fleur  de  fes  forces  à  Naples, 
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fous  la  conduire  de  Monfieur  de  Guif^  qui  s’y  opinia-  AvtheyRs- 
ftrafousla  faueur  de  madame  de  Valencinois,  pour  l’in- 
tereft  particulier  qu’il  fe  faifoic  accroire  y  auoir,  dont  fuc- 
ceda  la  pertc]d e  la  bataille  Saind  Quentin,  laquelle  cuyda 
renuerfer  tout  à  fait  l’Empire  François.  A  la  vérité  il  n’efl: 
rien  tel  que  de  conduire  fes  conquefles  pas  à  pas, auec  touc 
îcgrosdefes  forces, pour  ne  laifler  rien  derrière  qui  puifle 
retrancher  la  liberté  du  retour,  ny  nous  necefllter  aufll  à 
vn  dangereux  combat  ou  retraide.  Si  toutesfois  on  co- 
gnoifloit  que  les  diuerfions  fuITent  necefTaires,  il  les  faut 
embraflèr ,  mais  auec  des  legeres  &  courantes  forces ,  qui 
fçaehent  bien  à  point  prendre  l’occafion  &  l’aduantage,&: 
fur  tout  fe  bien  a  fleurer  de  leur  retraide  au  gros.  Si  c’eft  vn 
Prince  quiait  vnepuiflànce  &  des  moyens  fi  grands  qu’il 
puifle  tout  en  vn  temps, entretenir  plufieursarmees,&  a- 
uoir  chefs  propres  pour  lesbien  commander  &  conduire, 
celtuy-  là  peut  bien  porter  le  defir  de  fes  conquefles  en  di- 
uers  lieux  :  mais  non  iamais  celuy  qui  aaflezà  faire  à  en 
bien  entretenir  &  mefnager  vne  feule ,  ains  doit  fe  conte¬ 
nir  dans  les  termes  de  fon  pouuoir  :  car  qui  court  par  tous 
lieux  n  eh  en  pas  vn  lieu. Si  nous  voulons  fainement  iucrer 
&  fans  nous  flateer  du  cours  des  affaires  fous  le  Roy  Hen¬ 
ry  II.  ne  confeflerons  nouspasquefiau  lieu  de  courir  ça 
&  la, il  fe  fuft  obftine  a  combattre  pied  a  pied, comme  vou¬ 
loir  Briflac,Ie  Piedmont  &  le  Duché  de  Milan, il  l’euft 
emporté, 'ou  au  moins  vne  bonne  partie?  Ce  qui  eut  cou- 
uertpour  iamais  la  France  de  toutes  entreprinfes  eftran- 


peres. 

O 


l’ay  bien  voulu  faire  celle  digrelfion,  affin  que  par  la  ! 
fuitte  des  affaires  qui  feront  cy-apres  traidez,  chacun  re-  I 
cognoiflela  mefme  vérité  que  i’ay  cy  rapportée.  Orreuc-  f  nlrcPrir=  R°y  fur 
nanti  nos  affaires,  le  Roy  defirantioindreà  fa  Couronne  !  '  cC°’rc 
l’Iflede  Corfe,tant  pour  interrompre  lesnauigations  d’Ef-  : 
pagne  &  d’Italie, comme  pour  dompter  les  Geneuois,àla 
ruine  de  fes  ennemis,  qui  en  tiroient  commoditez  pour  la  ! 
guerre  d’Italie  :  Sa  Majeftédépefcha  monfieur  deTermes 
depuis  Marefchal  de  France,  auec  trentc-fix  Galleres  com¬ 
mandées  par  le  Baron  delà  Garde,douzecoropagnics  Ita¬ 
liennes  fouz  le  Duc  de  Somme ,  &  dix  Françoifes  fouz  le 
fleur  de  V elleron,  de  trois  cens  hommes  chacune. Ces  for¬ 
ces  eflans  ioindes  a  celles  que  plufleurs  bannis  auoient  Corn, 
faid  leuer  en  leur  faueur  dans  le  pays,  prindrent  la  routte  j 
de  Corfeioù  d’arriuee  la  Baftie  fut  prinfe  de  nuid,  par  vne 
furjfrinfe  du  Duc  de  Somme,  qui  n’auoit  que  quatre  Gai  - 
leres. Celle  furpnnfe  non  attendue  n’eutpoint  de  combat, 
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tous  les  foldats  satans  retirez  en  la  Citadelle,  cju'ils  rendi¬ 
rent  le  îour  venu,  aufli  lalchement  qu’ils  auoient  perdu  la 
ville. 

De  mefme  fuitte  Saindt  Florent  fe  rendit  auffi  fans 
combatre,&  Lajazzo  fut  prins  &c  faccagé  par  Sampietre 
Corfe  pere  du  Marefchal  Dorgnano,  Boni  face  fut  pareil" 
lement  prins ,  auec  beaucoup  d’autres  places  qui  furent 
conquifes  en  cefte  Ille  ,  furquoy  ie  ne  me  veux  arrefter  n’e- 
ftans  de  mon  fubiedt. 

Reuenant  maintenant  aux  affaires  de  Piedmont ,  com¬ 
me  vous  auez  veu,  il  faut  entendre  que  Dom  Ferranda- 
yant  failly  Saindt  Damian ,  &  ne  voulant  toutesfois  faire 
îoug  aux  contrarietez  delà  fortune,  qui  accompagnoit  le 
valeureux  naturel  du  François,  il  tirafon  armeeen  cam¬ 
pagne,  &.  1e  vint  parcquer  dans  Valfcnieres,  dépendante 
du  Marquifat  deSalluces,qui  faidï  comme  vn  centre  en¬ 
tre  Aft,Ville-neufue, Saindt  Damian, Quiers,  Carmagno¬ 
les^  Carignan.  Ayant  trouué  1'aiTiette de  Valfeniercs af- 
fez  belle ,  il  prit  refolution  de  la  forcifier  ,pour  luy  feruir 
d’vn  magazin  de  guerre,  à  la  ruyne  de  toutes  ces  places,  5c 
de  la  plaine  de  Piedmont.  j 

Pendant  qu’il  trauailloit  à  cefte  fortification, le  Maref-  j 
chai  qui  attendoitfon  poindt,  dreffa  vne  entreprife  fur! 
V  erceil  Cite  ancienne  du  Milanois , donnée  iadis  en  ma- 
riageàvn  DucdeSauoye  par  celuy  deMilan,  oùil  y  a  Ci¬ 
tadelle  &  Chaftcau.il  y  auoit  en  cefte  ville  vn  pauurc  com¬ 
pagnon  nommé  Merle, coufin  d’vn  loldat  qu'auoit  mon- 
fieur  de  Saluefon,  furnommé  Pondcfture,  Ceftuy  Merle  fe 
promenant  allez  fouuent  le  long  des  murailles  de  Ver" 
ceil,  ducofté  du  Porcailde la Sefia, petite riuiere qui palTe 
affez  près  des  murailles,  il  rccognut  que  les  corps  de  garde 
eftoient  elloignez  de  ce  Portail,  5c  que  par  ainfi  il  pou- 
uoit  eftre  foudainement  rompu  auec  le  pied  de  cheure,  & 
par  là  introduire  les  François  au  dedans.  En  ayant  com- 
muniqué  auec  ce  fien  parent,  &  faidt  voir  les  chofes  au 
doigt  &  à  l’œil,  il  le  chargea  d’en  faire  la  pratique  auecle 
Marefchal, par  condition  qu’ils  auraient  chacun  dix  mil 
efeuz.  Pondefture  foldat  allez  aduifé,  communiqua  le 
toutàfon  Capitaine, lequel  vinc  foudain  trouuerleMa- 
refchal, menant  ce  Pondefture  auec  luy,  pour  de  viue  voix 
reprefenter  Pcftat desaffaires  auMarcfchal.  Luyayantouy 
plus  d’vnefoiscedifcoursy  prefta  l’oreille,  mais  toutes¬ 
fois  pour  mieux  s’en  alfeurcr,il  leur  didt,  qu’il  vouloft  en- 
uoyervndc  fes  Gentils  hommes  auec  Pondefture,  pour  j 
recognoiftre  encores  plus  au  vray  l’eftat  de  la  place,  &  ; 
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mefmes  promettre  au  Merle  ce  qu’il  auoic  demande.  Cela 
ainii arrefté,  Saluefon s’en  retourna,  menant  auecluy  le 

Gentil-homme  du  Mercfchal,  nommé BonatGafcon, le¬ 
quel  en  habit  defguife  entra  auec  Pondefture  dans  Ver- 
eu  ,  &  affaira  le  Merle  de  ce  qu’il  defiroit.  Apres  auoir 
tr o uiie  les  chofes  autant  faifables  quilauoic  proposé, il 
donna  centefcus  au  Merle,  lequel  luy  donna  auffi  aiTeu- 
rance  particulière  de  pouuoir  retirer  en  fa  maifon  vne 
douzaine  de  foldats ,  auec  lefquels  il  entreprendroit  luy- 
rnelme  de  forcer  ce  portail,  les  forces  Françoifes  fe  ren- 
dans  près  la  muraille  au  iour  qui  feroit  accordé  :  mais  qu'il 
falloir  que  ces  douze  foldats  fulTcnt  des  plus  déterminez, 

&  ayans  la  langue  Italienne  ou  Efpagnolle  à  commande¬ 
ment.  Parle  retour,  &  parle  rapport  dudid  Gentil-hom¬ 
me,  le  Marefchal  commença  à  minuter  de  plus  près  qu’il 
n  auoit  en  cores  faid,  celle  entreprife;  quoy  fai  fan  t  il  reco¬ 
gnu  t  que  quand  bien  il  prendroit  la  ville  de  V  erceil ,  qu’il 
falloir  de  l’artillerie  pour  forcer  la  Citadelle  &  le  Chafteau 
aulli  &qUefilaviI!eenelloitdefgarnie,que  ce  luy  eftoic 
choie  împoffible  de  la  mener  des  terres  que  le  Roy  auoit 
de  ce  colle-là, la  moindre  defquelles  en  eftoiteiloigneede 
plus  de  trois iournees, au  moins  pour  l’artillerie,  &  tout 
parpays  ennemy. 

Et  que  Dom  Ferrand  eftantfi  fort  qu’il  clloitlorsen  ' 
campagne,  qu’à  n ollre  barbeil  fortifion  Valfenieres  ,ce 
neltoit  choie  qu’il  pull,  nydûll  entreprendre.  Parainfiil  i 
commanda  a  Saluefon  de  dépefeher  foudainvers  le  Mer-  i 
le,  Ion  coufin  Pondefture,  pour  voir  &  recognoiftre  au 
vray  quelle  artillerie,  &  munitions  il  y  auoit  dans  la  ville  ! 

&  luy  en  faire  le  rapport. P ondefture  au  retour  de  ccvoya-  I 
ge ,  vint  crouucr  le  Marefchal ,  auquel  il  rapporta  qu’il  a-  ! 
uoit  &  veu  &  touché  dans  les  Cloiftres  de  l'Eglife  Cate  : 
drale  famdEufebe,  huid  pièces  d’arcilleric ,  auec  leurs  é-  ' 
quippages  Sur  ceftc  creance  le  Marefchal  print  refolution  | 
a  executer  rencreprife ,  ôerenuoya  Pondefture  vers  Sal- 
ueion,luy  commandant  de  faire  choix  d’vne  douzaine  des  ! 
mM  eurs  ioldatsdefa  troupe, pour  faireentrer  peuàpeu  1 
dans  Verceilàuec  Pondefture, ce  qu’il  fie  depuis,  les  vns  : 

habillez  enPreftres,  &  les  autres  en  payfans  chargez  de  ! 
paille  &  de  charbon.  ; 

Pour  donner  commencement  à  l’execurion,  le  Maref-  [ 

chai  ordonna  à  Ludouic  de  Biraguc  d’enuoyer  Carlefon  I 
frère,  auec  crois  cens  bons  hommes ,  toute  la  nuid  par  eau  V'P2ratifi 

aVci-me  i  nmi  r  fU  t  /-»  1V1  ,-î  ^  fl  _ M  î  r 
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a  verrue ,  pourle  ioindreau  fieur  de  Saluefon ,  <5c  auxau 
très  trouppesqu’il  y  crouueroic ,  &  là  faire  ce  qui  luy  feroic 
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—  j  ordonné.LeMarefchal  de foncofté  partit  deCarmagno- 


Pluye  fort  prciudiciablc 
l’entreprifc. 


les  menant  au ec  luy  huid  cens  foldats  choilis,&com 
j  mandez  parles  Barons  de  Chepy  &  des  Adrets ,  trois  cens 
I  Allemand  auec  autant  de  Suiffes  du  régiment  de  Fiofic, 
j  commandez  par  Ion  neueu  le  Capitaine  Guillaume  :  les 
conduit  à  Quiets, où  cftansarriuez, illeur  commanda  de  re- 
paiftre  &  fe  repofer  deuxheures,  pour  partir  tout  foudain: 
ce  qu’ayans  fai  «a ,  il  commanda  aufdits  de  Chepy  &  des  A- 
dretsde  marcher  le  plus  diligemment  qu'ils  pourroient 
auec  fes  trouppes,pour  fc  rendre  fur  la  minuid  à  Vcrrue,& 
là  faire  auec  les  autres  .diligence  pour  fe  rendre  à  poind 
nommé  au  pied  de  la  muraille  de  V erceil.  Dieu  qui  difpo- 
fe  de  nos  relolutions  &  deffeins',  non  félon  nos  volontez, 

1  ains  félon  ce  qui  luy  plaift.enuoya  foudain  que  ces  troup- 
pes  furent  parties ,  vne  petite  pluye  qui  deftrempa  fi  fort 
les  terres  du  Montferrat,  que  les  foldats  auoient  tant  à 
faire  à  marcher,  &  à  fe  foultcmr  que  plufieuxs  d'entr’eux 
v  perdirent  les  fouliers  &  mefmes  les  armes ,  la  nuid  ns 
permettant  quils  fe  peuvent  entre- fecourir  comme  ils 
eufTent  faiddeiour.  Ec  neantmoins  la  vertu  &  lecoura- 
gefurmontant  toutes  difficultez  ,  ils  arriuerent  tous  dé- j 
biffez ,  non  à  minuid  (  comme  ils  deuoientj  mais  fur  les  j 
deux  heures  apres ,  où  arriuans ,  au  lieu  de  repofer  il  fal-J 
lut  entrer  en  barque  &  marcher.  Ils  s’allerent  tous  def- 

embarquer  à  trois  mille  de  V  erceil  parmy  des  chemins  & 

des  terres  que  celle  pluye  auoit  deflrempez  ,  autant  ou 
plus  fafcheufés  que  celles  du  Montferrat  :  de  manière 
qu’ils  ne  pouuoientaduancer  le  pas.  Les  Capitaines  tou- 
tesfois  tant  par  prières ,  &  remonftrances ,  que  par  mena¬ 
ces  les  faifoient  aduancer  au  mieux  qu’ils  pouuoicnt.Mais 
quelque  effort  que  chacun  fifl  defon  code,  les  chefs  mef- 
mes  ne  feeurent  arriuer  au  pied  de  la  muraille,  pluftoft  j 

que  fur  le  commencement  de  l’aube  du  iour.au  lieu  dar-, 
riuer  fur  les  deux  heures  apres  minuid,  &  accompagnez. 

feulement  d’enuiron  trois  cens  foldats,  auec  deux  efchel- 
les ,  Se  vn  pied  de  cheure ,  le  refte  des  trouppes  marchans 

comme  elles  pouuoient,  &  toutesfois  elles  arriuoient  peu 

à  peu.  c\ 

Or  parce  que  l’heure  conuenue  auec  le  Merle  eltoit  pal»  ; 
fec ,  il  fut  queflion  de  diligemm  ent  délibérer  ce  qui  eftoir 
de  faire,  fans  s’attendre  à  luy:  en  peu  de  paroles  il  fut  did, 
que  de  fe  fauuer  on  ne  pouuoit  ,  de  fe  lailTer  prendre  j 
en  brebis,  il  ne  le  falloir  pasfaire,  mais  refolument  on-  1 
|  ner  dedans  auec  les  deux  efchelles,  pendant  que  les  autres  ^ 
I  enccndroient  à  rompre  la  porte  ,  &  quen  hazardansje  , 
■1  “  pacquet,  t 
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pacquct  ,ou  Dieu,  comme  ils  efperoient,  leur  donnerait  ' 

^ j  lavidoirc  ,  ou  au  moins  ils  mouraient  glorieufement  | 
les  armes  au  poing,  &  toutesfois  qu’il  falloir  efperer,  que 
!  fur  l'alarme  qu'ils  donneraient,  le  Merle  &  fes  compa- 
;  gnons  qui  s'eftoienc  retirez,  viendraient  foudain  au  fe- 
I  cours.  Ainfircfolu,  aulh-toft  exécuté.  Le  Baron  des 
j  Adrets,  Chepy  ,  &  Charry  Lieutenant  de  Saluefon  don- 
j  nerent  l’cfcallade  près  d’vne  fentinelle  qu’ils  forcèrent:  1 
Saluefon  &  Birague  ouurirent  de  force  le  Portail  :  L'a-  | 
larme  eft  foudain  grande  parla  ville  ,  à  laquelle  accou-  [Plifedcla7ilIcâc  VcI. 
rut  le  Merle  &  les  douze  compagnons.  Mais  le  mal-  ccil- 
heur  voulut  que  penfant  venir  embralfer  Pondefture’fon 
couf  n,cefluy-  mefme  le  tua  ne  le  recognoilfan  t  pas parmy 
la  fureur  des  armes,  qui  esblouyt  fouuent  le  iugement. 

Les  autres  recognoilfans  Saluefon, donnèrent  dans  la  vil- 

'  le,aucc  enuiron  quatre  cens  des  noftres  feulement  arriuez 
peu  à  peu  ,  lercfteencor  derrière,  &  qui  marclioic  touf- 
|  jours.  Ils  deffirenr  quelques  quatrcvingtsloldats,  quife 
prefenterentau  combat. 

Le  fieur  de  Chatelard  qui  eftoit  logé  en  la  maifon  où  le 
feu  Duc  Charles  fouloit  loger, aucc  leComte  de  Chalant,  j 
fortit  au  combat  où  il  fut  tué,&  cinq  ou  fix autres  auec  luy,  ! 

‘  demeurant  ledid  Comtede Chalant  prifonnier du Maref 
chai.  Tout  le  rsfte  Sc  le  Maiftre  de  Camp  Saind  Michel,  | 
fans  bien  recognoiftre  ce  qu’il  deuoit  faire,  fe  retira  dans  So’Jatsci‘  nuiiofeie-j 
la  Citadelle  aucc  fa  trouppe.  Les  noftres  s’eftans  faifisde  la  |"lcp"“  h  “‘taJcll<- 
I  ville, firent  vn  gros  dans  la  place, &  départirent  lerefte  par 
les  murailles.  La  mort  du  Merle  &  le  retardement  des 
rrouppes  porta  ceft  inconucnient,  qu’on  ne  puft  tout  fou¬ 
dain  enuoyer,  comme  on  auoitarrefté  qu’il  falloir  fa  ire, 
zoo,  foldats  pour  fe  couler  le  longdu  corridor  de  la  mu¬ 
raille  qui  va  à  la  Citadelle,  afin  d’empefeher  que  perfonne 
ne  s’y  retirai!:,  &  que  perfonne  n’en  forcit  auffi.  Or  le  Ma- 
refchal  tout  aufii  toft  qu’il  eut  acheminé  les  trouppes  qui 
j  partoient  de  Quiers  par  la  voye  de  Chinas ,  fe  mit  en  ch.e- 
1  min  auec  deux  cens  bons  chenaux,  chacun  d’eux  portant 
vn  boulet  à  l’arçon  de  la  Celle,  craignant  n’en  trouuerdans 
la  ville ,  comme  il  aduintauiïi,  &  prit  le  chemin  deVer- 
ceibcommeftauoitefté  refolu,  menant  auec  luy  Ludouic 
&  le  Prefident  Biragues.  ! 

11  faut  remarquer  que  le  Marefchal ,  qui  r,e  fe  pro-  j 
mettoit  iamais  vidoire  finon  entant  qu’il  plaifoit  à  i0,dJL'„«daM1«r-: 
Dieu  luy  en  concéder, ordonna  premier  que  partira  Bon.  ichal  aUilm  <’uc  s’achc' 

{  ,  r  r  1  ir-11  r  minoriVcical. 

muet  de  commander  aux  garnilons  de  Ville  neulue 
d’Aft,deQ_uiers,deThurin,de  Chinas,&de  Verrue, que  là 
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où  il  aduiendroit  que  l’ennemy  qui  fortifioit  V nlfenieres» 
comme  vous  auez  veu,  ayant  nouuelles  de  la  prife  de  Ver- 


ANNEE 


Entrcc  du  Marefchal 


danslavillc  de  Verceil, 


ceil  ,ivoulut  venirà  la  trauerfe,  il  lui  cnuoyaft  douze  ou 
quinze  cens  cheuaux  fur  les  bras,  auec  chacun  vn  harque- 
buzier  en  crouppc ,  &  que  chacune  defdiétes  garnifons  ti¬ 
rait  en  batterie  route  l’artillerie  de  leur  ville, afin  que  ce  îuy 
fuft  vn  fignal  affeuréjpour  fçauoir  ce  partement,  &  là  def-  - 
fus  prendre  party  conuenablc.  Luy  commandaaufïi  de  te¬ 
nir  cinq  cens  cheuaux  prefts,  &  quatre  cens  hommes  de 
pied,&  s’aller  rendreà  Chinas, fe  tenant  là  toufiours  en  ar¬ 
mes  ,  foit  pour  les  ven  ir  fecourir  fi  mal  bnftoic  pour  nous, 

1  ou  pour  luy  ayderàaduancer  la  fortune  plusauant,  fi  la 
:  ville demeuroit  aux  François.  Les  chofes  ainfi  difpofees 
\  on  marcha  vers  Verceil  affez  heureufement.  Ariiuansà 
;  vingt  pas  de  la  ville  Carie  de  Biragùe,  Saluefon,  Seautres 
!  Seigneurs  furent  trouuez  qui  attendoient  lefecours.  Le 
Marefchal  entra  fans  bruit  dans  la  ville,  &trouualelong 
i  des  rues  la  plufpart  des  foldats  couchez  ou  endormis ,  fa- 
i  tiguez  Scias  dutrauail,  &  fans  aucun  fecours  deviures: 

!  fe  tournant  lors  vers  de  Villars,  luy  diù,  prenez  ie  vous 
j  prie  vne  douzaine  d'harquebuziers  de  ma  garde,  &  allez 
parles  maifons,  &  enlcuez  tout  le  pain  que  vous  trou- 
uetez,  &  le  faiftes  porter  par  tous  les  corps  de  garde, 

1  pour  raftraifcliir  les  foldats ,  Scieur  diètes  mavenue.  Ce 
;  qui  fut  fait,  Sctous  ces  panures  foldats  fecourus  de  pain 
]  &  de  vin,  qui  n’auoient  mangé  il  yauoit  près  de  vingt- 
quatre  heures ,  eftans  tous  eflangouris  de  miferc  :  par  ce 
moyen  chacun  reprit  &  coeur  &  force.  La  première  ciio- 
fequcle  Marefchal  demanda,  ce  fut  s’ils  auoient  dreffé 
l’artillerie  pour  battre  la  Citadelle:  luy  ayant  efté  refpon- 
du,  qu  a  la  vérité  ils  en  auoient  trouué  quelques  dix  piè¬ 
ces, mais  dcfmontees ,  &  fansaucun  moyen  de  ce  faire, n’y 
ayant  que  deuxaftulf  &  deux  roüages  non  ferrez  :  deilors 
il  conieétura  que  les  affaires  ne  prendroient  pas  l’heureu- 
feyifue  qu’ils  auoient  efperé.  De  là  il  fut  recognoiftrela 
Citadelle,  &  IeChafleau,  qu’il  trouua  en  tel  eftatquede 
|  les  au  oir  fans  artillerie  il  eftoit  impofîible  ,  commeàluy, 
i  de  la  faire  conduire  de  fi  loing, l’ennemy  eftant  le'plus  fore 
|  à  la  campagne  :  5c  neantmoins  faifant  de  neceflité  vertu,  il 
St  monter  vn  canon  Sc  vnecoulcurine  fur  les  deux  affuft 
non  ferrez,  &  mener deuant la  Citadelle ,  contre  laquelle 
ayant  tiré  la  première  voilée  tout  alla  en  pièces  :  il  les  vou¬ 
lut  faire  fouifenir  le  nez  contremont  auec  des  cheualets, 

!  mais  à  la  première  volleetout  ce  rompit  encores.  Quoy 
voyant, Scnepouuant  auoirautant  de  loyfir  qu’il  en  falloir 
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pour  les  ferrer ,  il  appella  au  Confeiltous  lesSeigncurs,  Avthevrs 
pour  délibérer  de  ce  qui  eftoit  à  faire:  les  vns  eftoient  d’a-  | 
uis  qu’il  fifl:  venir  toutes  les  forces  du  Piedmont,  auec  vne  Combat™ 
douzaine  de’pieces,pour  forcer  celle  Citadelle, &  que  dans 
la  mefme  ville  ils  combatroienc  l'ennemÿauecaduantage 
s’il  venoit  au  fecours  :  les  autres  qu'il  falloic  faire  tout  fou- 
dain  vne douzainedemantelets pour  aller  fappet  la  cour¬ 
tine  &  le  baltion  delà  Citadelle ,  qui n’eftoit gueres  terre- 
p  lanezdes  autres  eftoient  d'auis  qu'il  donnaft  à  la  Citadel¬ 
le  vn  aftaut  auec  efchclles,dés  que  la  nuiét  ferait  venue,  & 
que  peut  eftrel’emporteroit-il  par  ce  moyen, ôc  ne  le  pou-  j 
uant  faire  qu’on  feretireroit.  j 

Le  Marefchal  ayant  patiemmenc  efcoutéles opinions 
des  vns  &  desautres  :  il  refpondit  à  la  première  qu'il  ne  j 
trouuoit  aucunement  faifable  ny  raifonnable ,  l’enncmy 
eftant  le  plus  fort  a  la  campagne ,  d’appeller  lesforces  du 
Piedmont,  entant  que  ce  ferait  tout  en  vn  coup  courir  , 
deux  hazards,  l’vn  d’abandonner  tout  ce  qui  eftoit  certain 
&  affeuré  à  la  diferetion  de  l’ennemy  ,  &  l’autre  fur  vne  ! 
fort  legereefperance  bazarder  eux,  luy,  ôc  cepeu  de  for- 
cesquilsauoient.  Quanta  la propofition  des  mantelets, 
que  ce  n’eftoit  pas  vn  jeu  qui  fufttoft  préparé  ny  demef- 
Ie,nequi  donnaft  auffi  lamoindre  efperance  du  monde 
de  fauorable  fortune  fur  vnfï  court  temps  qu’eftoit  ce- 
luy  qui  les  preftoit  :  à  celle  de  donner  vn  aftaut  notlurne, 
trop  de  chofes  deffendoient  de  l’entreprendre.  La  premiè¬ 
re  que  les  vaillans  y  courraient  hazardeufement,ôe  les  pol¬ 
trons  au  pas  delà  tortue,  qu’il  n’y  auoit  pas  apparence  que 
cinq  cens  hommes  qu’il  y  auoit  dans  la  Citadelle, felaiftaf. 
fen  t  forcer  par  vn  aftaut  fi  bigearc  &  fi  in  certain  que  ferait 
ceftuy-là  :  &  que  là  où  ils  feroient  repoulfez,  comme  il  yja- 
uoit  apparence  qu’ils  feroient,  que  toufiours  fe  faudroit-il 
retirer  en  crainte  ôc  en  confufion,  ayant  perdu  comme 
fans  doute  on  ferait,  trois  ou  quatre  cens  des  meilleurs 
hommes,  qui  rendraient  la  retraite  moins  forte  &  cou- 
rageufe,  mefmes  ayans  à  pafter  vne  riuiere  impetueufeà 
gué,  &  l’enncmy  fur  les  bras  :  qua  fon  aduis  il  falloic  en 
vn  affaire  fi  douteux  &  de  telle  importance  que  ceftuy-là, 
autant  mefurer  les  chofes  prefentes  que  la  confequencc 
des  futures,  &  auoir  toufiours  cebutdeuant  les  yeux,  que 
l’ennemy  eftoit  le  plus  fort ,  non  pour  le  craindre  toutes- 
fois  ,  mais  pour  ne  riendiazarder  mal  à  propos  en  vne 
occafion  fi  douteufe.  Que  tous  les  enuirons  du  pays 
eftoient  fauorables  aux  Impériaux  ôc  contraires  aux 
François  ,  ôc  qu’à  celle  femonce  tout  ce  qui  eftoit  en 
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Lombardie  tomberoit  far  fes  bras ,  foie  pour  .regai gner  la 
ville  ou  l'attaquer  fur  celle  deCaduantageufe  retraitée. 
Qu'il  les  prioit  d’aller  tous  donner  encor  vn tour  aux  en- 
uirons  de  celte  Citadelle,  &  que  luy  iroit  au  chalteau,& 
que  fur  le  foir  ils  fe  raffemblcroient  pour  encores  plus 
meurement  délibérer  fur  les  necefTitezprefentes.  La  com¬ 
pagnie  s'eftant  départie,  le  Capitaine  du  chafteau  de  la 
maifon  de  Valpergue ,  fut  tellement  perfuadé  &  intimidé 
par  aucuns  de  les  parens  qui  eftoient  parmy  les  trouppes 
Françoifes, qu’il  le  rendit  au  Marefchal  :  lequel  comman¬ 
da  à  Montferrand  Maiftre  des  Requeltes  d’aller  faire  ou- 
uerture  des  coffres  de  Monfieur  de  Sauoye,  &  défaire  em¬ 
porter  les  plus  précieux  meubles  qui  y  feroient,  &  lailfer 
le  relie  aux  Leurs  deBirague&  de  Saluefon.  Les  clefs 
qu’on  y  porta  furent  les  congnees,  par  la  faueur  defquel- 
les  on  tira  enuiron  la  valeur  de  foixante  à  quatre  vingts 
mil  efeus , en  pierreries  &  autres  bagues, fans  en  ce  corn- 
prendre  la  Licorne  que  le  Leur  de  Villars  emporta  fur  fon 
dos, ayant  huiét pieds  8c  demy  &  vnpoulcede  haut. 

Sur  le  foir  ainfi  que  ces  Seigneurs  fe  ralfembloient  chez 
le  Marefchal,  pour  aduifer  fur  ce  qui  eftoitàfaire,on  ouye 
I  au  mcfme  inftant  le  tintamarre  de  toutes  les  places  voilî- 
nesquitiroientenbateerie,  &  fur  tout  Verrue  qui  ellfur 
le  haut ,  pour  donner  l’aduis  du  partement  de  l’ennemy, 
pour  tomber  fur  les  bras  des  François  embarralTez  dans  la 
ville.  En  fin  tout  bien  débattu,  &  le  calcul  faiét  du  temps 
auquel  l’ennemy  pourroitarriuer,  on  trouua  que  fur  les 
!  dix  heures  du  matin  il  pourroitfeprefencer.  Làdeffusil 
futrefoluquaminuitStousles  Seigneurs,  Capitaines  ôc 
foldats  fe  trouucroient  en  la  place  de  la  ville  équippez 
i  pour  en  delloger  en  bonne  ordonnance,  ôc  combattre 
I  s'il  eftoit  befoing.  Le  Marefchal  fe  trouuant  en  ces  en- 
!  trefaiétes  fur  la  place  ,  demanda  fi  lePrefident  Birague 
!  eftoitlà,  nul  n’en fçeut  donner  des nouuelles,  là delïus de 
j  Villars fit appeller &  luy  commanda  deprendre  fes  gar- 
des  ôc  de  l'aller  quérir  &  defengager  ,  comme  il  fit  auec 
beaucoup  de  hazard,  l’ennemy  eftanc  forty  8c  tirant  de 
tous  codez  fort  furieufemenr.  Il  trouua  ce  Seigneur  û 
profondément  endormi  &  tous  les  Liens  aulfi,  qu'il  fuc 
contraint  faire  enfoncer  la  porte  pour  l'efueiller ,  plain 
d’eftonnement ,  de  honte  &  de  regret  de  s’eftre  ainfi  ou¬ 
blié.  . 

Il  luy  en  prit  comme  à  Alexandre  qui  s'endormit  lors 
qu’il  falloir  donner  la  derniere  bataille  qui  décida  de  tout 
l’Empire  de  Perfc  :  s’ileuft  elle  pris  c'eftoit  fait  de  fa  vie. 
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Soudain  qu’il  fut  arriuéfur  la  place,  les  trouppes  quime- 
noienc  le  Comte  dcChalant  prifonnier  &  le  butin ,  firent 
largue  à  la  première  trouppe  que  conduifoient  les  fieurs 
Ieronime,  &  Carie  de  Birague  ,  &à  celle  de  quatre  cens 
hommes  du  Baron  de  Chspy.  S’eftans  ainfiaduancez ,  la 
trouppe  des  prifonniers  s’aduanca  auec  vingt  cheuaux,  & 
cinquante  harquebuziers  commandez  par  ledicSt  fieur 
Prefident  de  Birague  :  apresfuiuoient  leMarefchal  ,  les 
fieurs  Ludouic  de  Birague, de  Biron  Lieutenant  des  Gen_ 
d’armes  du  Marefchal ,  &  le  refie  delà  cauallerieauec  fix 
cens  François  &  deux  cens  Suides,  &  fur  la  queue  le  Ba¬ 
ron  des  Adrets  auec  trois  cens  picquiers  &  harquebuziers, 
trente  cheuaux  légers,  &  dix  Gentilshommes  de  ceux  du 
Marefchal ,  pour  fouftenirles  fortiesque  ceux  dededans 
pourraient  faire  :  comme  ils  firent  ainfi  qu'on  s’appro-  [ 
choit  de  la  porte ,  mais  on  n’y  perdit  vn  feul  homme,  eux 
tirans  deloing  &  en  crainte  duretour.  Eftans  fortis  hors 
de  la  ville,  on  marcha  en  bataille  fort  ferrez  auec  quelqu 
harquebuziers  le  long  deshayes  ,  &  la  cauallerie  fur  les 
ailles, chacun  la  picque  àdemy  trainanre.  En  celle  or¬ 
donnance  diuifee  en  trois  petites  trouppes,  on  marcha 
iufques  àla  campagne  de  Liuorne  toute  raze  &  defeou- 
uerte ,  de  trois  lieues  d’etlenduë,  fur  laquelle  on  commen¬ 
ça  a  voir  de  loing  quelques  trouppes  de  Cauallerie.  Le 
Marefchal  qui  fçauoic  que  T rin ,  Cafal ,  Crefcentin  ,  Ma- 
zin&Yuree,  peu  elloignez  de  celle  campagne ,  auoient 
de  la  Cauallerie,  eftima  qu’ils  ne  feraient  que  l’agacer 
tout  le  long  de  celle  campagne  ,  pour  l’arrefter  &  amu. 
fer  ,  pendant  qu’ils  eftimoient  que  leurs  trouppes  fuf- 
fentà la  queue  des  François,  commeà  la  vérité  elles  euf- 
fenteftéfiellesnefefulTencamufees  ,  comme  il  fera  diét 
cy-apres. 

Pour  fe  garantir  de  ce  hazard  alTez  fafeheux,  il  alTem- 
bla  fes  gens  de  pied  en  vn  feul  bataillon  carré,  au  nombre 
d’enuiron  douze  à  treize  cens, la  plufpart  defquels  auoient 
quelque  petit  troulfeau  de  bagage  ou  butin:  il  commença 
lors  à  leur  dire,  Mes  compagnons, ie  recognois  vos  cou¬ 
rages  frefolus  au  combat  ,  que  vous  mefprifez  les  alga¬ 
rades  de  vos  ennemis ,  qui  fe  veulent  mettre  en  deuoir 
d’amoindrir  vne  demie  viéloire  que  vous  aucz  empor¬ 
tée  fur  eux, auec  tant  de  peines  &  de  labeurs.  Quelque  con¬ 
tenance  qu’ils  facent  ils  ne  vous  obéraient  enfoncer ,  vous 
voyans  la  picque  au  poing  pour  chaftier  leur  arrogance 
s’ils  viennent  à  nous  :  maisie  crains  que  le  butin,  donc 
aucuns  de  vous  font  chargez  ,  ne  foir  pour  empefeher 
_  Ssf  iij  ' 
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l’agilité  de  vos  membres, &  de  vos  courages:fi  vous  me  les 
voulez  remettre,  ie  les  ferayaulfi  foigneufement  garder 
que  le  mien  propre, fur  ces  charrettes  quevous  voyez-là.  A 
celle  parole  chacun  cria  côbat,  &  n’y  eut  celuy  qui  ne  por¬ 
tail  Ion  butin  fur  les  charrettes  du  Marefchal, qui  s’elloit 
misàpied,àleur  telle,  vne  picqueau  poing, pour  d’au¬ 
tant  plus  les  animera  combattre  :  mais  eux  qui  l'auoient 
en  finguliere  reuerence  &z  amour  ,  le  prelferent  par  cris 
&  fupplications  de  monter  à  cheual,  ce  qu’il  fit  :  don¬ 
nant  allez  à  cognoitlre  que  s’il  efloit  afTeure'  &  refolu 
aux  combats  ,  qu’il  l'elloit  encores  d'auantage  aux  re¬ 
traites  ,  lefquclles  à  ceux  qui  n’ont  le  jugement  bien 
aftermy  ,  n’apportent  iamais  gueres  que  confufion  & 
eftroy.  T outes  chofes  ainfi  diligemment  ordonnées ,  le 
Marefchal  commanda  à  Biron  de  choifir  foixanre  des 
meilleurs  cheuaux ,  en  faire  deux  trouppas  &  les  faire  ad- 
uanccrvnpeu  deuant  fon  bataillon  ,  auec  commande¬ 
ment  qu’aulTï  toll  qu’il  verroit  dans  celle  compagnie 
branller  aucuns  des  ennemis,  qu’il  allait  au  troc  vers  eux 
en  contenance  de  vouloir  combattre  ,  fans  neantmoins 
s’engager  comment  que  ce  f uft  au  combat.  En  celle 
ordonnance  la  campagne  fuc  trauerfee  fans  que  les  en¬ 
nemis  qui  fe  prefentoient  ça  &  là,olalTent  iamais  s’ad- 
uancer,  combien  que  parplulîeurs  fois  ils  en  filfenc  fem- 
blant  :  mais  la  belle  refolution  qu’ils  voyoientaux  Fran¬ 
çois,  leseltonnafi  fort  qu’ils  n'eurent  iamais  l’afTeuran- 
ce  de  donner  dedans.  Et  véritablement  s'ils  y  fulfent 
venus  ,  toutes  les  trouppes  eltoienc  tellement  animées 
par  la  prefence  de  leur  General,  que  pofiible  n’eulfent-ils 
pas  eu  du  meilleur  ,  encores  qu'ils  fulfent  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  le  Marefchal, &  mefmement  dans 
leurs  terres ,  &  tous  enuironnez  de  leurs  places.  Ainfi  on 
arriua  à  la  Doyre-balte  fort  impetueufe  ,  plaine  de  ro¬ 
chers, &  qui  defeend  de  la  Val-d'Aoulleà  Yurec  ,  &  delà 
dans  celle  plaine  pour  tomber  au  Pau, au  delfous  de  Cref- 
centin.  Des  qu’il  futarriuélà,  voyant  de  Villarsmonté 
commeile(loitàl’aduanrage,illetireà  parc,  &  luydiél, 
Vous lçauez l’ordre  que  i’aylailféà  monfieur  de  Bonni- 
uec  deferendreà  Chinas,  &  fe  tenir  en  bataille  pour  venir 
ànoftrefccours,  ie  veux  que  tout  à  celle  heure  vouspaf- 
fiez  l’eau,  &  que  tout  d’vne  haleine  vous  couriez  à  Chi¬ 
nas,  toufiours  au  galop,  luy  dire  qu'il  marche  diligem¬ 
ment  à  mon  fecours,  faifant  aduancer  la  Cauallerie  au 
trot  pendant  que  lafanteriefuiura  :  &  ne  craignez  de  per¬ 
dre  voftre cheual,  car  ie  vous  en  donneray  vn  meilleur: 
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comme  il  fie  depuis.  Le  fleur  de  Villars  auoit  lors  la  cefte  avt  h  e  v  R  s. 
fi  prés  dubonnec,qu’il  prit  ce  commandemëtà  foregran-  j 
de  faueur,fans  mefurcrlehazard  qu’il  couroit. 

Tan-,  y  a  qu  il  trauerfa ,  f'eftant  recommandé  à  Dieu, 
fore  heureufement  cefte  riuiere,&  execucafifidellemenc 
cefte  charge,  qu  a  vnc  heure  apres  midy  il  arriua  vers  ledit 
fleur  de  Bonniuet,  a  qui  ayant  déclaré  la  volonté  du  Ma- 
refchal,  la  Cauallcries  aduança  foudain  au  crot,ôclaFan- 
terie  apres  :  delà  a  derny  heure  fon  cheual  fit  fon  tefta~j 
ment, mais  il  ne  perdit  rien  au  change. 

Pendant  que  ces  Seigneurs  marchoient,Ie  Marefchal  fit  j 
mettre  toute  la  Cauallerie ,  &  tous  les  cheuaux  de  bagage  ! 
au  deffus  le  courant  de  1  eau,  pour  rompre  fa  violence:  il 
lai  foie  aulli  prendre  vnepicque,qu’il  faifoit  embratfer  par 
vingt  S oldats,tous  attachez  &  bien  ferrez  des  mains  à  elle, 

&  amfi  fortifiez  ils  pafterent  tous  à  fauueté,fors  quatre  ou 
cinq,&  entr’autresle  Maiftred’hoftel  du  Marefchal, nom¬ 
mé  Saind  Martin, Gentilhomme  Normand,  qui  fc  noyè¬ 
rent,  mais  a  la  vérité  ce  fut  en  partie  parleur  faute, attendu 
que  mefprifans  la  façon  de  paffer  des  autres,  ils  voulurent 
palfer  àlaleur.&  feprecipiterentparcemoyenà  la  mort. 

Il  y  eut  vn  pauure  Soldat  qui  tomba  en  l’eau,  ayant  vn 
pacquet  attache  afesefpaulesquieut  tant  de  force,  qu’il 
le  fouftint  fort  long  temps  fur  1  eaufiufqu’à  tant  qu’on  luy 
euft  jette  vne  lance,  à  laquelle  il  s’attacha  &  fut  fauué,  où 
vn  autre  fcfuftperdu.  Quand  tout  fut  pafTé, le  Marefchal, 
qui  eftoit  luy  vingt-deuxiefme  demeuré  fur  le  bord  de 
1  eau,  paffale  dernier,  fans  que  les  ennemis  qui  eftoient  au 
nombre  de  cent  ou  fixvingts  cachez  dedans  les  broffail- 
les  des  riues  de  1  eau ,  f’ofaftent  jamais  monftrer,fors  dix 
ou  vnzé  harquebuziers  qui  le  faluërcnt  trop  tard,  ainfi 
qu’il  eftoit  défia  dans  l’eau. 

Or  maintenant  il  faut  parlerde  cequefit  Pennemy: 

Des  1  apres,  difnee  qu  il  eut  la  nouuellé  de  la  prife  de  Ver- 
ceilfil  depefeha  Dom  Francifqucd’Eft,  General  de  la  Ca- 
uallerie,auec  douze  cens  cheuaux, &  trois  cens  harquebu, 
ziers a cheual,auec  commandement  d’aller  diligemment  , 
paffer  le  Pau  a  Cafal,  &  là  prendre  quatre  ou  cinq  cens 
hommes  de  pied, &  trois  cens  à Trin,&marchcr  prompte- 
mentpour  furprendre,ou  engager  le  Marefchal  au  com¬ 
bat.  Sçachant  affez  que  l’artillerie  luy  defaillant  en  lieu 
fi  eiloigné,que  la  partie  au  dedâs ,  ou  la  retrait  te  au  dehors  j 
leroit fort def-aduantageufe :  mefmes  le  reftede  l’armée, 
qui  y  fuftauftî  arriué ,  luy  tombant  fur  les  bras.  Le  dif- 
cqurs  eftoit  beau  &  raifonnable  tout  enfemble,mais  l  e 
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cution  eu  fuftlî  lentement  conduite,  que  la  diligence  des  ANNEE 
François  la  furmonta,  entant  que  ces  trouppes  ayâs  voulu 
repaiftre  tout  àleuraifeàCalaI,donncrétle  loifir  défaire 
cefte heureufe  &  honorable retraitte  qu’ils  firent, laquelle 
autremét  ils  n’euflent  feeu  faire  qu'auec  vne  euidëte  ruine. 

Tat  y  a  que  la  gloire  &  l’vtilité  en  demeurerét  aux  Frâçois. 

En  ce  temps  T erroüane  fut  affiegee  d  e  la  part  de  l’Em.- 
pereuqeffans  dedans  les  fieurs  Ducs  de  Montmorency, & 

|  Delfé.  AupremieraiTault  bienfouffenu,  le  lieurDeffe 
1  fut  tué.  Au  deuxiefme,  qui  fut  general ,  la  ville  fut  em¬ 
portée  ,  n’ayant  ceux  de  dedans  aucuns  outils  pour  re- 
I  müer  terre,  &  fe  retrancher ,  comme  ils  euflënt  peu  fai¬ 
re  ,  &  peuc-eftre  fe  fauuer.  Ce  font  des  fautes  fort  fa¬ 
milières  aux  François, lefquels  s'endorment  ou  relafchent 
toufiours  en  la  prouifion  des  affaires, ne  faifans  jamais  rien 
qu’à  la  halle, 8c  hors  de  faifon  ,  donnans  par  ce  moyen  à 
leur  ennemy  les  aduantages  qu’ils  deuroient  mefnager  fur 
luy.  Ce  bon  Seigneur  de  Montmorency  futpris  en  com¬ 
battant, &  paya  les  fautes  d'autruy. 

De  mefmefuute,Hcdin  fut  apres  emporté,  effans  de¬ 
dans  le  Duc  Orace  Farnaife,  qui  y  fut  tué  :  les  Ducs  de 
Bouffon, Marquis  deVillars,  le  fieur  de  Dreux,  &  autres  j 
notables  Seigneursqui  furent  emportez, la  placeneva-; 
lant  rien.  1 

C’eft  vn  abus  qui  court  inconfiderément  parmy  les 
François, lefquels  font  fi  brullans  en  leurs  intentions  pour 
acquérir  de  l’honeur, qu’a  l’enuy  1  vn  de  l’autre ,  ils  fe  vont 

inconfiderément  perdre  das  vne  mauuaife  place, à  laquelle  j 
on  f  attaque  bien  fouuent, plus  à  caule  des  rançons  qu’on  ! 
efpere  tirer  d’eux, que  pour  la  confequéce  de  la  place.C’eft 
chofe  à  laquelle  le  Maiftre  doit  auoirfoignculement  l’œil, 
car  ce  n’eft  que  deshonneur, perte  8e  ruine  pour  luy, 6e 
pour  l’Eftatauffi. 

Enuiron  le  mois  de  Septembre, le  Roy  marcha  vers 
Cambray,&  delà  vers  le  Quefnoy,ou  il  trouua  1  ennemy 
fortifié  ,  qui  refufa  le  combat  qui  luy  fut  louuent  pre- 
fenté. 

L’armée  f’en  retournant ,  Moniteur  le  Conneftable  ; 
tomba  en  telle  extrémité  de  maladie ,  qu  on  defefperoit 
fa  vie, de  laquelle  fa  Majcfté  ayant  peu d’efperance, elle 
l’alla  vifiter,  &  luy  tint  ces  propos.  V ous  fçauez ,  mon 
Compere,quepar  la  confiance  que  1  auois  en  v  offre  vertu 
&  fidelité,  îe  me  luis  toufiours  repofé  fur  vous  du  manie-  , 
ment  de  tout  mon  Eftat  :  de  là  conliderez,  ie  vous  prie, 
auelle  perte  ce  me  feroic  (  fi  Dieu  vous  appellant  )  ic  de-  : 
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meurois  deftituédecefecours.-c’cftpourquoy  ie  déliré  encor 
de  vous  ce  confeil  , à fçauoir  à  qui,  à  voilre  deffaut,ie  dois 
commettre  la  fouueraineté  de  voftre  charge,  eftant ,  comme 
ie  fuis ,  refolu  d’en  palier  parvoftre  aduis.  Moniteur  le  Con- 
neftable  remercia  tres-humblement  fa  Majefté,  de  la  grande 
confiance  quelle  auoit  eue  en  luy,  la  lùppliant,là  où  il  ne 
s’en  feroit  autant  dignement  acquitté  quelle  euft  defiré ,  le 
luy  vouloir  pardonner.  Quant  à  fa  charge ,  laquelle  il  quit¬ 
terait  bien-toft  pour  aller  à  fon  Créateur,  il  fùpplioit  fa  Ma¬ 
jefté  confiderer  l’Eftat  de  Conncltable  dire  de  11  grande  au- 
thorité,  qu’il  ne  iugeoit  pas  à  propos  qu’il  fuit  commis  à  vn 
Prince  ,  pour  fuffifant  qu’il  fuit  :  ains  qu’il  en  pourueuft 
quelque  Seigneur  particulier , de  valeur  &  de  mente,  &  le¬ 
quel  fi  Majefté  peuft  faire  &  deffaire  à  fon  plarfir  ,  fans 
inconuenient  ou  hazard.  que  de  tous  ceux  qu’il  cognoif 
foit,il  n’en.voyoit  aucun  plus  capable  que  le  Marefchal  de 
Briflac,  par  la  promotion  duquel ,  il  fupplioit  fa  Majefté  pour- 
uoirde  la  Marefchauflee  &  Gouuernement,le  fieur  de  Cha- 
ftillon  Ion  nepueu.  Le  Roy  tout  attrifté ,  luy  relpondit:  le 
vous  alfeure  que  vous  auez  frappé  au  mefrne  but  où  ie  vi- 
fois ,  &  ainfi  en  fèra-il  :  mais  i’efpere  que  nous  ne  ferons  pomt 
en  celle  peine.  Toutesfois  dés  le  iour  mefrne  ,  fa  Majefté 
dépefcha  le  Secrétaire  Sarret  vers  ledit  fieur  Marefchal, pour 
'  luy  donner  aduis  de  l’efleétion  quelle  auoit  faiéle  de  luy, 
cas  que  Dieu  appellaftleConneftable,le  priant  fe tenir prell 
pour  s’en  venir  au  premier  aduis  ,  apres  auoit  bien  ordonné 
tout  ce  qui  feroit  neceffaire  delà  les  Monts,  pendant  qu’elle 
choifiroit  vn  fiiccelTeur  en  fa  charge. 

Sur  la  fin  de  celte  annee  ,  le  Roy  defirant  faire  quelque 
grand  effort  en  Italie,  pour  donner  occafion  à  l’Empereur 
d’y  tranlporter  toute  la  guerre, ordonna  au  Colonnel  Rocrot, 
qui  auoit  trois  mil  Allemans, vieux  routiers ,  &  au  fieur  de 
Villeron,  qui  auoit  huiét  Enieignes  Françoifes,de  venir  en 
Piedmont,dont  il  donna  aduis  au  Marefchal,  qui  ne  l’eut  pas 
pluftolt  receu ,  qu  a  huiét  iours  de  là  fa  Majefté  changea  d’o¬ 
pinion^  prit  refolution  d’enuoyer  par  mer  ces  deux  Regi- 
mens  au  fieur  de  Strolfy  ,  pour  le  fecours  du  Sienois,auec 
promeffe  d’enuoyer  bien-toft  en  Piedmont,au  lieud’iceux, 
lesRegimens  des  Seigneurs  de  Roquendolf,  &  Rifflemberg, 
qui  arriuerent  en  Piedmont  fur  le  commencement  de  l’an- 
nee  mil  cinq  cens  cinquante-quatre,  beaucoup  plus  tard  que 
là  Majefté  n’auoit  promis. 
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MENEES  DV  COMTE  D’A  I  G  V  EM  ONT, 
enuoyé  eu  Angleterre  ,  pour  tramer  le  mariage  de  la  Royne 
d’Angleterre  auec  Dow  Philippe; ,  fils  de  l'Empereur  Char* 
les  V.  Siégé  de  Yalfienieres  par  le  Marefchal  de  Brififac , 
lequel  il  fut  en  fin  contraint  de  leuer , par  la  perte  de  ld  bataille 
que  fit  le  Marefchal  de  Stroffy  en  Italie.  Entreprifie,  f‘egc>  bat¬ 
terie, &  reddition  de  la  ville  d’Y uree  au  Marefchal  de  Brifisac, 
fiuiuie  de  celle  du  fort  de  M  aXjn,& pays  de  B  iellois.  Ambafsade 
des  Suifises  au  Marefchal  de  Brifisac, pour  retirer  fies  armes  de  la 
Dallee  d'Ofle,aueclareJf  once  dudit  fieur  Marefchal.  Autre 
Ambafsade  des  V aleifiens  audit  fieur  Marefchal ,  auec  la  refi- 
ponce  d'iceluy. 


C  H  AP.  II. 


Ntrans  en  Ianuicr  mil  cinq  cens  cin¬ 
quante-quatre  ,  le  Comte  d’ Aiguemont 
paflaen  Angleterre,oùilfit  tant  de  pour- 
fuites  &  d’inftances  de  la  part  de  l’Empe¬ 
reur  à  l'endroidt  de  la  Royne  d’Angle¬ 
terre, pour  le  mariage  d’elle  &  de  fon  fils 
Dom  Philippes,  qu’elle  y  confendt:  & 


en  Iuillet  de  ladite  année  il  paffa  en  Angleterre  pour con- 


fommer  le  mariage. 


Vous  aucz  cy  .deuant  veu  que  quand  le  Marefchal  drella 
l’entreprife  de  V erceil ,  le  fleur  Dom  Ferrand  efton  Mai- 
ftre  de  la  campagne,  &  qu’il  s’eftoit  comme  tel  misàfor- 
tifier  Valfenieres ,  alfife  à  quatre  lieues  d’Aft ,  à  deux  de 
Villeneufue  ,à  quatre  de  Quiers ,  àfept  de  Carmagnoles 
6c  Caricrnan,  à  huidt  de  Montcalier ,  &  à  dix  de  Thurin  : 

O  _  _ 

&queparainu toutes  ces  places  Royales  auroient  beau¬ 
coup  à  fouffrir,h  celle  place  de  Valfenieres  demeuroit 
longuement  debout.  C’elt  pourquoy  les  chofes  bien 
confultées  auec  tous  les  plus  apparens  Seigneurs  &  Capi¬ 
taines  de  l’armée, le  Marefchal  prit  refolution  de  l’aller  af- 
fieger,ayanc  feeu qu’il  n’y  pouuoit  auoir  viures  dedans  | 
pourplusd’vnmoisoufixfepmaines.  En  ces  entrefaites 
l’Empereur  reuoqua  le  heur  Dom  Ferrand, & commit  en 
fa  place  par  prouilion  Dom  Figuerol,qui  luy  feruoit  pre-  ! 
cedemment  d’ Ambaffadeur  à  Gennes. 

En  la  refolution  qui  auoiteflé  prife  d’attaquer  Valfe¬ 
nieres, le  Marefchal  aflembla  l’arme’e,  compolce  de  dix  à 
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douze  mil  hommes  de  toutes  nations, &de  mille  cheuaux,  ;  Avt  hevrs. 
&  s  alla  loger  à  Sain  d  Paul  &  Sobry, deux  villages  brûliez 
alaporteeducanondelaforterdTe.  Ilmitauffi  àlfola- 
bellepioched  vue lieuëdc  Valfenieres,  laplus grand  part 
delà  Caualerie, aiiec deux  cens  harquebuziers /pour  faire 
les  gardes  &  deftendre  leurs  barricades. Le  lendemain  que 
1  artillerie  fut  logee  &  placée, &  que  chacun  commença  à 
fe  couurir  de  tranchées  &  barricades ,  le  Marefchal  fît  jet- 
ter  à  la  campagne  le  fieur  de  Gye,  fils  &  Lieutenant  de 
Maugiron,auecdeuxccns  cheuaux,  &  trois  censharque- 
buziers,pour  dreiTer  vnc  efearmouche  contre  les  ennemis, 
pour  a  la  faueur  d  icelle  pouuoir  aifément  recognoiftre  les 
fortifications  de  la  place, &par  là  faire  iugement  de  ce 
quil  pounoit  entreprendre  contre  elle. Ayant  faiteequ’it 
dcfiroit,& fe  voulant  retirer,  l’ennemy  tira  plulicurs  ca¬ 
nonnades,!  vne  defquelle.s  donna  en  terre  près  de  !uy,&  de 
là  le  boulet  vn  bond, &  alla  donner  contre  la  cuiffc  de  ce 
pauure  fieur  de  Gye,qu'il  luyfroiffa  toute.  Porte  au  logis 
auec  douleurs  infinies,  la  gangrené  s’y  mit,  &  mourut  le 
lendemain.  Ce  fut  vn  très-grand  dommage  :  c’eftoit  vn 
Gentilhomme  fort  beau, de  riche  taille, doux, gracieux,  &  I 
vaillant  au  pofflble, regretté  d’vn-chacun. 

Les  ennemis  efloient  veillez  de  fi  près, &  lesaduenuës  fi 
bien  battues, qu'il  ne  pouuoit  rien  entrer  dans  la  place.Sur  Mon  a»  finir  de  Gyc. 
la  fin  dupremiermois, la  Trinité, GouuerncurdeFou/Tan, 

frère  du  Comte  de  Beyne, autant  mauuais  &  cruel  que  ce- 
flui-cy  eftoit  bon, voulut  entreprendre  de  ietter  dans  Val- 
fenieresdeux  cens  bclfcs  chargées  de  farine,  foubs  la  con¬ 
duite  de  cent  ccllades ,  &  enuiron  cent  harquebuziers  à 
cheual.  Surlanuid  le  Marefchal  en  fut  aduerty,  lequel 
fit  foudain  ietter  deux  cens  cheuaux  &  quatre  cens  har-  DcffailcJufecours  en_ 
qaeouziers  du  coltepar  ou  la  Trinité  pouuoit  venir5&qui  n°yé  *  vaifeniere*. 
auoit  défia  fait  telle  diligence,  qu  il  eftoit  à  vne  lieue  prés 
de  b  ville  quand  fes  gens  recontrerent  fa  trouppe,qui  fiit 
fi  furieufement  chargée ,  que  tout  s  en  alla  à  vau-de  route, 
comme  firent  aufh  aucune  des  belfes  de  charge:  le  refte  fer- 
uit  de  butin  aux  trouppes  Françoifes. 

De  la  àtroisou  quatre  iours,furlecommenccment  de 
la  nmd, les  fentinelles  donnèrent  aduis  qu’ils  voyoient  la  1 
vide  de  Valfenieres  tout  en  feu.  Le  Marefchal  &  tous  les 
autres  montèrent  foudain  à  cheual  pour  recognoilfre  que  ! 

c’eftoit,  fi  toft  qu’ils  fe  furent  vn  peu  aduancezlur  la  cam¬ 
pagne  ,  ils  ouyrent  vne  grande  falue  de  canonnades  &  ! 
d  harqucbuzades,qui  recommencèrent  de  mefme  demie  !  j 

heure  apres  :  le  Marefchal  iugea  foudain  que  c’eftoit  de  |  j 


NNEES 

m- 


Avtkevrs. 


!  | 

RefiouylïanCe  des  Im¬ 
périaux  delà  bataille 
ipcrdaë  parSrrolfy, 


Refolution  du  Marcf-I 
ehal  lur  ce  qu'il  deuoit] 
(faire  apres  les  nouuellcs; 
Ircccücs  delà  perte  de  la 
^ bataille  en  Italie. 


jEntrcprifcduMarcfchal 
pour  donncrvne  atta- 
•que  aux  ennemis. 


788  Hift  oire  de  Naples  &  Sicile, 

deux  chofes  F  vne,  ou  la  refïouyflance  du  craicte  que  l’Ern-  jANNEE 
pereur  faifoit  manier  en  Angleterre  par  leComce  d’Aigue- 1  W 
mont, pour  le  mariage  de  fon  fils, ou  que  le  Leur  de  Stroify  ( 
auoit  perdu  la  bataille  en  Italie.  Ayans  repris  la  route  du  ; 
logis, de  là  à  deux  heures  il  eut  deux  mclTages,  l’vn  d’Aft,& 
l’autre  d'Alexandrie ,  par  lcfquels  il  fut  bien  aduerty  que  le 
fieur  Stroffy  auoit  perdu  la  bataille.  Ceft  efehet  venu  fi 
mal  à  propos  pour  le  fiege  qu’il  auoit  commencé, le  fit  en¬ 
trer  en  deux  conlïderations  :1a  première ,  que  pour  repa¬ 
rer  les  fautes, les  finances  feroient  plus  reflérrees  &  cour¬ 
tes  lur  ce  qui  luy  auoit  efté  recentement  promis  :  l'autre 
que  le  Figuerol ,  qui  preparoit  vne  armee  pour  fecourir 
Valfenieres  ,  feroit  plus  fauorablement  fecouru  parles 
Milannois&  Geneuois,qu autrement  il  n’euft  pas  efté, 
&qu’aulicu  de  fe  refoudre  àle  combattre, comme  il  auoit 
précédemment  faift ,  ce  n’eftoit  chofc  ny  raifonnable,ny 
aifeuree,  entant  que  fcmblables  pertes  (  ores  que  efloi-’ 
gnees)  apportent  toufiours  quelque  crainte  &  froideur 
parmv  les  ames  qui  ne  font  pas  bien  ferrees  pour  les  com-  1 
bats.  Et  neantmoins  il  n’en  voulut  rien  délibérer  en  fon  | 
particulier,  ains  ayant  aftemblé  tous  les  Seigneurs  de  l'ar- 1 
mée, ils  furent  d’aduis  défaire  jougàl’inconuenient  pour 
le  regard  du  combat  contre  l'ennemy,  qui  venoit  fecourir  ( 
Valfenieres  :  mais  quepour  cela,  conforme  à  fon  aduis,ii  ' 
ne  falloir  pas  quicter  la  campagne,  ains  le  referrer  tous  en 
vn  leul  corps, pour  voir  la  contenancede  Fcnnemy,&  le 
trauailler  haralTer  par  continuelles  efcarmouches  ,par 
la  vallee  de  Gelot  &  V ille-franche,qui  va  en  Aft,où  le  païs 
eft  rude  pour  l’Infanterie.  Ain li  arrefte',  ainfi  fuft-il 
exécuté,  non  pas  à  la  halte  pour  fuyr  Feftonnement,mais 
tout  àloifir.foubspretexte  de  faire  nettoyer  &  repurger 
le  logis  infeélé  dulong  fejour. 

Dom  Figuerol  noutry  parmyles  Geneuois  ,à  la  nou- 
uelle  de  celle  vidoire.efleua  fes  efpcrances  fur  le  fecours 
qu’il  auoit  délibéré  de  donner  à  Valfenieres,  &  obtint 
d’eux  enuiron  cinquante  mil  efeusde  preft,  qui  ayderent 
à  abréger  le  chemin  pour  faire  amas  de  plus  grandes  for- 
ces, &  de  plus  grande  quantité  de  viures.  Le  Marefchal  ^ 
qui  s’eftoit  fouuent  promené  par  celle  vallee  de  Ville- 
franche  ,  s’aduifi  d’auoir  remarqué  vn  endroidt,  par  la 
commodité  duquel  il  pourroit  donner  vne  lourde  venue 
à  l’armée  Impériale.  Sera  donc  icy  note,  que  du  cofté  de 
h  main  droicte,  elle  a  tout  le  long  de  la  montagne ,  vn 
certain  canal  oucauin,qui  reçoit  les  eau'x  &  les  torrents 
des  collines  circonuoifines  :  1!  eft  tout  couuert  de  broftail- 
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lcs,&  a  en  diuers  endroiéb  certains  recoings  ou  petits  va- 
lonnets,  propres  pour  cacher  bonne  trouppede  fante- 
rie,&  quelque  Cauallerie, qui  ne  peut  eftreveuë  par  ceux  : 
qui  viennent  du  collé  d’Aft, comme  l’armee  ennemie  de- 
uoit  faire.  11  faut  auffinoter,que  pour  palier  fur  ce  canal  i 
oucauin  ,  il  y  a  au  pied  de  la  montagne)  vn  feul  pont  de  | 
bois,  qui  cil  veu  à  caualier  du  collé  de  Saind  Paul, où  l’ar-  ! 
mée  &  l’artillerie  des  Frâçois  eftoit  toute  retirée, à  la  main 
gauche  eft  le  grand  chemin,  tout  ferré  de  hayes  &  folTez 
|  de  collé  &  d’autre, au  delà  duquel  il  y  a  vnbois  taillis, 
j  dans  lequel  fepouuoient  cacher  deux  mil  harquebuziers, 

J  &  plus  auant  trois  ou  quatre  mellairies  abandonnées , où 
fe  pouuoient  aufli  loger  à  couuert, pour  ceux  qui  viennent 
|  dedeuers  A  11, plus  de  deux  cens  cheuaux, le  tout  à  cinq  ou 
fix  cens  pas  dudid  Saind  Paul.  Le  Marefchal  ayant  bien 
5  ruminé  fur  cecy  ,1e  communiqueàBonniuet,Prefidentde 
1  Birague,la  Motte  Gondrin,Terrides,Pauan, Biron .^au¬ 
tres, qui  trouuerent  tant  d’apparéce  à  celle  execution, que 
chacun  vouloitellre  des  premiers  à  ce  combat. Or  les  cho- 
furent  ainfi ordonnées, premièrement  que  Bonniuet  s’i- 
roit  loger  auec  îéoo.  harquebuziers ,  &  400.  picquiers 
dans  ce  taillis,  le  ventre  contre  terre: Pauan  &  Godrin  auec 
deux  cens  cheuaux  en  ces  mellairies  abandonnées, le  tout 
I  au  codé  gauche  :  &  au  droift  dans  ces  cauins ,  Chepy  auec 
i  cinq  cens  harquebuziers, Terrides  &  Biron  auec  autres 
i  deux  cens  cheuaux,  dans  ces  valonnets  recogneus  aude- 
dansdela  montagne: les  vns  &les  autres  auec  comman¬ 
dement  de  ne  s’esbranler  iufqu’àtant  qu’ils  vident  vne  en- 
feigne  blanche  lur  le  cloché  deSainél  Paul, qui  regardoit 
tout  le  long  de  la  vallée.  Qcfau  mefme  infant ,  qu’ils  fe 
logeroient  ,luy  mettroit  toute  l’armée  en  bataille,  auec  la 
cauallerie,  pour  defeendre  contre  l’ennemÿ  foudain  qu’il 
les  verrait  aux  mains  auec  eux  :  à  fçauoir  la  cauallerie  par 
le  derrière, &  les  gens  de  pied  par  les  deux  flancs  :  les  prians 
fe  recommander  deuorement  à  ce  grand  Dieu  des  ba¬ 
tailles  ,  veu  que  de  cefte-cy  dépendoit  non  feulement  le 
falut  du  Siennois ,  maisla  conqucfte  de  tout  le  Piedmont 
&  Milanois,  Il  preuoyoit  que  l’cmbarrailement  des 
charrettes  portans  les  viures  ,occupperoit  fi  fort  la  val¬ 
lée,  que  l’ennemy  aurait  peu  de  moyen  de  prefenter  vn 
combat  en  gros.  Au  iour  que  le  Figuerol  marchoit 
auec  fon  armée, toutes  choies  furent  vne  heure  deuant 
le  iour,  ainfi  difpofées,  chacun  de  toutes  parts  refolu  à 
bien  faire.  Le  Marefchal  fe  tenoit  fur  le  coulfau  en  ba¬ 
taille, voyant  peu  àpeu  aduancer  l’ennemy, qui  auoit  en 
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front  enuiron  trois  cens  cheuaux ,  &  de  fept  àhiiid  cens 

harquebuziers,  marchans  fore  ferrez  &  au  pas.  Soudain 

qu'ils  furent  aduancez  près  ce  bois  taillis  où  e(l oient  les  : 
trouppts Françoifes , il  yeutvn  malheureux , lequel  lans  ! 
attendre  le  lignai, s  aduança  de  tirer  :  les  autres  etfimans 
que  le  commandement  fulf  donne,  tirèrent  tous  aulli. 
Le  Marefchal  voyant  les  chofes  mal  eller,  donna  foudain 
le  fignal,par  lequel  chacun  chargea ,  &  y  eult  en  celle  ren¬ 
contre  enuiron  cent  cheuaux  dcffai6ts,&  de  quatre  à  cinq 
!  ccns  hommes  du  pied.  L'armée  qui  eftoic  prés  de  là,  le1 
relfcrra  ,&  arrefta  tout  de  pied  coy,  iulquesà  tant  que  les  i 
fuyards  I eut  en  eurent  donné I  aduis.  Les  François  ayans 
pns  le  coullau  fe  retirèrent  au  gros  de  l'armée  :  on  ne  fceuc 
j  iamaisfçauoirqui  eltoic  celuy  qui  auoic  caufé  ce  defor- 
|  ^re-  Le  Marefchal  &  tous  ces  autres  Seigneurs ,  cuiderent 
j  comme  on  didt,  deuenir  fols ,  d  auoir  perdu  vne  h  belle  & 
fi  apparente  viétoire,qu  eltoit  celle  là.  Le  fecours  achcué 
|  par'Figuerol  ,  le  Marefchal  renuoya  rafrailchir  l’armée 
j  aux  garnifons,  pour  quinze  iours  feulement.  Voila  com¬ 
ment  la  perte  de  celle  bataille  de  Scrolly  renuerla,non  feu- 
i  lement  les  affaires  du  Roy  en  la  To (cane, mais  aullï  en 
Piedmont:  dequoy  on  peue  recueillir  ce  que  i’ay  cy-de- 
uant  did ,  que  ceux  qui  hazardent  coûtes  leurs  forces  & 
toutes  leurs  fortunes,  ne  gardent  rien  pour  le  lendemain, 
&qui  e(l  le  pis ,  ils  renuerfent  aulli  par  leur  inconfidera' 
tion.Ia  valeur,  les  entreprifes  &  la  fortune  des  autres  :  & 
defaift  linconuenient  dudit  ficur  SrrofTy  fit  remettre  la 
partie  de  Valfenicres,  en  1  an  1557.  comme  vous  verrez 
Dieu  aydant. 

Pendant  que  l’armée  le  rafraichilfoit ,  le  Marefchal 
commanda  à  Bon niuec  de  cirer  hors  des  garnifons,  douze 
|  ccns  François ,  quatre  cens  Suides,  &  trois  cens  cheuaux,  ! 
j  &cie  marcher  vers  le  Montdeuis,  le  fieur  de  Gordcsl’ayâc 
|  alTeureque  Ville-neufuedu  Montdeuis ,  que  les  ennemis 
i  tenoient ,  feroit  emporte  auec  trois  cens  voilées  de  ca- 
j  non  :  clu^  regardait  de  près  effant  arriué  fur  les  lieux, 
i  de  né  s engager  fans  grande  apparence  de  fauorable  for- 
|  rune.-s  il  venoit  à  bout  de  celte- cy,  qu’il  clTayaft  d’en  faire 
autant  delà  Trinité& S. Alban.  Ceux  de  la  Villeneufue 
fe  firent  battre  &  endurèrent  vnalfaut,  au  premier  effort 
duquel  ils  furent  emportez  &  tous  pailez  par  le  fil  de  l’ef-  , 
pec.  Ceux  de  la  Trinité  furent  plus  fages,car  ils  ferendirét  ! 
i  loudain  qu’ils  virent  le  canon.  Soudain  Alban  &  aucuns 
,  ‘‘ucrcs  chalteaux  furent  aulli  pareillement  rraictez  ,  & 
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faifoic  la  Trinité  ,  qui  n’eut  iamais  lame  qu’au  pillage  fans 
foy  ny  honneur.  Par  tous  ces  frequents  remuëmens  d’ar¬ 
mes,  il  eftayfé  à  recognoiftre  que  le  Marefchal  ne  fe  repo- 
foit  gueres,ny  laiffoit  aulli  repoler  les  autres ,  &  qu’il  fça- 
itioit  in  Viramcjue  foytunam  touliours  pincer  ou  battre  fon 
ennemy,  lequel  auoit  fait  paifer  en  commun  prouerbe,que 
quand  il  elloit  attrappé  des  gouttes,  c’eftoit  lorsqu’il  fe  falloir 
ileplus  garder  de  luy. 

j  Durant  ces  demellemens,  le  Cardinal  Pelo  fut  enuoyé 
de  la  part  de  noldre  Saint  Pere  ,  vers  l’Empereur  &  le 
Roy  ,  pour  moyenner  quelque  accord  entre  leurs  Majc- 
flez  :  mais  il  trouua  l'Empereur  fî  haut  à  la  main  par  le 
fùccez  de  ce  mariage  Anglois ,  qu’il  perdit  l’elperance  de 
pouuoir  rien  faire,  &  neantmoins  il  ne  laifla  de  paifer  vers 
le  Roy  ,  qu’il  trouua  dilpolé  à  toutes  honnorables  condi¬ 
tions. 

De  là  à  quelque  temps  ,  le  Roy  fit  l’entreprile  contre 
Mariènbourg  &  Dinan,  delquelles  Dieu  luy  donna  la  vi- 
toire:  le  renuoye  le  Lecleur  qui  en  voudra  fçauoir  dauan- 
tage,àceux  qui  ont  doclement  efent  l’Hildoire  generale  de 
j  France. 

[  Le  douziefme  Aouil  ,  le  Marefchal  Strolfy ,  ayant  par 
la  mer  elle  renforcé  pour  la  guerre  de  Sienne  ,  du  Régi¬ 
ment  de  Rocroc  ,  Allemant ,  compolé  de  trois  mil  hom¬ 
mes,  &  de  celuy  du  fleur  de  Velleron ,  ayant  enuiron  trois 
mil  François,  &  aulfi  de  trois  mil  Grifons ,  lous  la  charge 
du  fieur  de  Fourqueuaux,  il  fit  joindre  à  ces  forces  douze 
Enfeignes  Italiennes  ,  qu’il  auoit  leuées  au  pays ,  en  delibe¬ 
ration  de  faire  quitter  au  Marquis  de  Marignan  l’entreprifc 
du  Siennois,  que  l’Empereur  luy  auoit  commife  ,  &  pour 
venir  à  bout  de  laquelle, il  luy  auoit  tout  fraifehement  en¬ 
uoyé  Dom  Manuel  de  Luna  ,  Callelan  de  Milan  ,  aucc 
feize  cens  Elpagnols ,  &  trois  cens  cheuaux.  Le  fieur  Strol- 
ly ,  fort  braue  &  courageux ,  mais  vn  peu  trop  hallif  en  fes 
actions,  &en  fes  deliberations  qui  auoient  louuent  elle  allez 
malheureufes ,  délibéra  d’aller  attaquer  l’ennemy  ,  au  lieu 
d’aller  pouruoir  à  la  feureté  de  Sienne  ,  &  de  tout  le  relie 
du  pays.  U  fit  marcher  fon  armée,  qui  alla  loger  en  vne 
vallée  ,  non  gueres  efloignée  de  Marciano  ,  prés  duquel 
elloit  logée  l’armee  ennemie  :  laquelle  fçaehant  par  prati¬ 
que  précédemment  faite  ,  qu’il  n’y  auoit  aucune  commo¬ 
dité  d’eau  ,  &  que  par  ainfi  l’armee  Françoife  feroit  con¬ 
trainte  de  delloger  en  def-ordre  ,  en  s’approchant  d’elle, 
&  la  haraffant  par  diuerfes  alarmes .  A  quoy  ayant  l’en- 
nemy  donné  commencement  ,  Stroffy  recogneut ,  mais 
I  T  t  t  ij 
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trop  tard,la  faute  qu'il  auoit  faite, laque!  le  voulant  reparer 
&  gaignerle  val  de  Chiana,  qui  n’elloit  qu  a  demie  licite  , 
delà,  lien  fit  encorcs  vne  autre  plus  lourde:  car  eftirnanc  : 
que  la  nuiét  venue  les  ennemis  ne  penferoiéc  qu’au  repos,  i 
il  commanda  que  chacun  fe  tint  prefi  pour  delloger  deux 
heures  deuant  leiour ,  fans  trompette ,  fourdine,  ny  tam¬ 
bour:  faifant  marcher  la  cauallerie  qui  elfoit  d'enuiron 
douze  cens  hommes,  fur  les  aides  de  trois  bataillons,  dont 
fon  armée  elfoit  compofee  :  le  premier  des  douze  Enfeignes 
Italiennes ,  le  fécond  faifoit  la  bataille  auec  les  François  & 
Lanfquenets  au  nombre  d’enuiron  fix  mil  hommes  :  &  le 
troifiefme  faifoit  l'arriere-garde ,  elfant  de  trois  mil  Grifons, 
&  cinq  cens  Italiens, commandez  par  le  heur  de  Fourque- 


uaux. 


j  Or  afin  que  le  Marquis  ne  defcouurit  ce  foudain  defloge- 
j  ment, il  fit  drelfer  vne  rude  efcarmouche,  la  rufe  de  laquelle  le 
!  Marquis  auok  défia  preueuë  &  defcouuerte:  corne  aufli  auoit- 
îl  laid:  que  l’artillerie  elfoit  défia  fi  aduancée  à  la  retraitte  que 
Strofly  ne  s’en  pourrait  feruir  au  combat:  il  fit  diligemment 
|  marcher  fon  armée,qui  elfoit  défia  preif e ,  en  deux  bataillons, 
i  le  premier  commàdepar  Dom  Iean  Mauriques,&  Dom  Iean 
de  Luna,Callelan  de  Milan  :  luy-mefme  conduifoit  l’autre ,  afi 
filfé  des  Seigneurs  Marc  Antoine  Colonne, &  Federic  deGon-  ! 
zague,aufquelsil  commanda  de  s’aduancer , auec  deux  cens 
hommes  d’armes,  &d  attaquer  II  furieulèment  celle  Arriere- 
garde de  Grifons  &  Italiens  qu’ils  resbranflalfent ,  &  que  lou- 
[  dain  ils  feraient  luiuis  de  deux  mil  que  Efpagnols  que  Italiens, 
qui  les  renuerferoient  au  premier  choc. Les  gens  du  Marelchal 
de  Brilfac  firent  quelque  vertueufe  refiif  ance,mais  eifans  delf  1- 
tuez  du  lupport  de  leur  cauallerie  qui  auoit  fuy  du  commence¬ 
ment,  &  luruenans  autres  trois  cens  clreuaux  de  l’ennemy,qui 
donnèrent  par  le  flanc ,  ils  lurent  ouuerts ,  &  d  e  main  en  main 
|  renuerfez  à  vou-de-route.  Les  François  &  Lanfquenets  ferrez 
enfemble,quoy  que  deftituez  du  fupport  de  la  cauallene,com- 
;  j  battirent  fort  longuement,  &  courageufement  :  mais  eifans  en 

|  fin  enueloppez  de  tous  collez, ils  lurent  renuerfez, non  fans 
i  grande  tuerie  des  ennemis.  Strolfy  cependant  de  fon  collé  | 
combatit  fi  vaillamment  auec  eux  qu’il  en  fut  loiié,& d’amis 
!  DefFaùe  l'armée  de  &  d’ennemis  ,& blelfé  en  deux  endroiéts  :  à  la  fin  cedant  à  la 
stioity  en  itaim.  j  fortune,  il  fut  contrainéf  le  fumer  à  Lucignano ,  proche  de 
:  vne  lieue,  où  la  plulpart  de  l’armée  fe  fuma  aulfi  :  Fourque- 
|  uaux  Colonnel  des  Grifons  fut  pris  prifonnier,  celuy  des  Fran¬ 
çois  ,  nommé  V elleron ,  tué  au  combat.  Les  chofes recognu'és 
|  |  &  remifes  en  quelque  train,chacun  fe  retira  à  Sienne ,  mefmes 

i _ _  pour  faire  penler  vne  infinité  de  blelTez. 
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Reddiriou  de  Montcca- 
gnolr&da  Cafcllc. 


I  Dés  que  StrolTy  eue  pourueu  de  gens  &  deviures  Luci-  ,'avtheVrI 
|  gnagno,  où  Alto,  Comte,  commandoic,  il  alla  faire  mef-  i 
J  me  prouifion  aux  autres  places  :  le  lendemain  l’ennemy 
ayant  fait  fommer  la  place,  Alto  Comte, la  rédit  fans  coup 
ferir,dont  depuis  il  perdit  meritoirement  la  tefte.Le  Guy- 
don  du  Comte  de  Lamirande,  qui  auoit  fuy  le  premier 
auec  la  Cauallerie,&  fait  aufli  fuir  lerefte,par  trahiion 
pour-penfée  , à  la  fufeitation  du  Ducde  Florence,  qui  Fa- 
uoit  corrompu  à  force  d’efeus,  fut  pendu  :  dont  il  refulte 
à  l’honneur  de  Strofly, que  l’or  &  la  mefchancètédes  hom- 

mes, furent  ceux, &  non  la. valeur  &  la  vertu,  qui  luydef- 
roberent  la  vxétoire.  L'ennemy  ayant  redrelle  fou  armée, 

&  enuoyé  les prifonniers  à  Florence ,  retourna  au  mefmc 
fiege  de  Sienne ,  que  StrolTy  luy  auoic  n’agueres  faiét 
quitter. 

Nous  voyons  ordinairement  que  tout  aufTi  toft  que 
la  fortune  comméce  ànous  rudoyer,  quecen’eft  pas  pour 
vne  feule  fois,  mais  qu’elle  y  retourne  roüfxours ,  iufqu’à 
tant  quelle  nous  ayt  du  tout  mattez  :  &  n’y  a  prudence  ny 
confeil,  qui  n’en  foientfouuent  renuerfez ,  ainfi  qu’il  ad- 
uint  à  StrolTy ,  car  ayant  tourné  vers  Montalcino.foudain 
Ianinzet  vendit  Montecaguoli  à  l’ennemy ,  &  le  Comte 
de  GajalTc  rendit  lalchement  Cafellc,  fans  attendre  aucun 
effort. 

Le  iourdcNoel,  le  Marquis  de  Marignant  eftimant 
que  la  faim  &  la  neceflxté  auoientminé  le  courage  des 
Sienois,  donna  vne  efcalade  generale, qui  fut  fx  vertueufe- 
ment  fouftenuéparceuxdededans,qu’il  y  perdit  plus  de 
deux  cens  hommes.  Celle  FecoufTe  le  rendit  dellors  en 
auant  plus  retenu. 

Sur  le  Carefme,  ceux  de  Sienne  voulanspouruoir  à  leur 
feureté  qu’ils  voyoient  fort  esbranllée,  ils  mirent  dehors 
par  l’aduis  du  Marefchal  StrolTy,  deux  des  principaux 
bourgeois ,  les  chargeans  de  venir  trouuer  le  Marefchal 
de  B riffac  à Thurin ,  luy  donner  communication  de  l’eflat 
de  leurs  affaires ,  tant  par  fon  inftruétion  particulière,  que 
parce  qu’eux-mefmss  luy  pourraient  dire  &  reprefenter 
deviue  voix,  le  commenceray  par  ladite  inftruârion,  la¬ 
quelle  en  fa  fubftance  portait,  que  s’il  plaifoit  au  Maref-  I 
chai  de  Brilfac  de  marcher  vers  Sienne  auec  les  forces  qu  il  ! 
eftimoit  eftrelors  en  les  mains,  que  Sienne  ferait  indubi¬ 
tablement  fecouruë,  toute  l’armée  ennemie  eftantfide- 
bile  par  faute  de  payement  &  deviures,  quelle  ferait  lar¬ 
gue  au  premier  bruit  de  fa  venue. 

Qifil  faudrait  que  l’armée  prit  le  chemin  de  Parme,  & 
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quelle  portait  viurcs  pour  s’entretenir  iufques  là, où  ell 
reccuroit  toutes  fortes  de  rafraichiffemenr  de  la  part  du 
Duc, &  mefmes  d’hommes ,  fi  elle  en  auoit  befoin. 

Que  les  Seigneurs  Lucquoys  auoienc  donné  afTeu- 
rance  de  fournir  viures  à  l’armée ,  quand  bien  elle  fe-  ; 
roit  compofée  de  deux  cens  mil  hommes,  pour  deux  ! 
mois. 

Que  l’armée  ayant  palfé  la  Grafague,ledit  fleur  Strofly 
viendroit  au  rencontre  ,auec  huidt  mil  hommes,  auec  ; 
alfeurance  de  donner  vne  oudeux  payes  aux  Soldats, y 
ayant  défia  pour  ce  faire  fix  vingts  mil  efeus  alTemblez.  j 

Que  combien  qu’il  n’y  euft  plus  dans  Sienne  de  viures 
quepour  toutlemois d’Auril,neantmoins enl’alTeurance  : 

|  decefecours,ilsmangcroient  iniques  aux  herbes, autre-  j 
j  ment  que  force  leur  choit  de  la  rendre. 

!  L’inftruâion  particulière  de  ceux  de  la  ville,  portoit  , 
que  toute  leur  efperance  efioii, apres  Dieu, fondée  en  la  | 
valeur  de  fes  armes:  car  de  l’efpcrcr  d’autre  main  que  de  la  j 
fienne,ils  n’y  voyaient  apparence, n’y  ayanc  en  la  Chré¬ 
tienté  Prince  ny  Seigneur  qui  triumphaft  de  plus  de  vi-  j 
dtoircs  qu’il  faiioit.  Qu’ils  auoient  commandement  de 
luy  offrir  trente  mil  efeus, pour  les  frais  de  la  conduitte  de  j 
l’armée, &  vne  paye  en  arriuant.  Que  félon  la  refponce 
qu’il  leur  feroit,  ils donneroient  iufques  au  Roy, pour 
fupplierfa  Majefté  auoir  pitié  de  leur  calamité.  LeMa- 
refchal  les  remercia  de  la  bonne  opinion  qu’ils  auoient  de 
luy,  &  leur  di(t,que  l’affaire  meritoit  bien  d'y  penfer  à 
loifir,comme  il  feroit  ce  iour-là,&  lelendemainleurfe-  j 
roit  refponce. 

Et  pour  autant  que  depuis  la  bataille  de  Sienne, le  fieur  J 
Dom  Ioüan de  Luna, qui  s’y  eftoit  trouué (comme  vous  j 
auezveu  )  auoit  receu  quelque  tort  de  l’Empereur ,  il  s'e- 
ï  doit  retiré  au  feruice  du  Roy:  le  Marefchal  eftima  que  luy 
!  qui  auoit  mené  le  renfort  au  Marquis  de  Marignan,  le 
fçauroit  mieux  confeiller  que  nul  autre,  fur  l’entreprife  de 
cefecoursnl  le  fit  appcller  auec  les  Seigneurs  de  Bonni- 
!  uer,Prefident  8c  Ludouic  de  Birague.  La  matière  mife  j, 
!  fur  le  Bureau  fut  longuement  di!putée,&  en  fin  refoliie  à  j 
cepoinéf  :  Quepour  entreprendre  ladeliuranccduSicn-  j 
nois.il  falloir  faire  effat  d’vn  bataillon  de  François  de 
huiéf  mil  hommes  choifis ,  de  quatre  mil  Suiffes  ,&  trois  ; 
mil  Italiens,  affiliez  de  mil  cheuaux  François, aufîi  choifis. 

Auoir  trois  cens  mulets, les  deux  cens  chargez  de  pain  & 
farines.  Scies  autres  de  poudre,mefchc,  plomb,  &:  de  deux 
cens  boulets  de  couleurine. 
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Auoir  trois  couleurines  &  trois  facres  bien  équippez,  avthe 
conduits  par  cheuaux,  &vn  conducteur  auecles  canon-  j 
niers  au  nombre  de  foixante  &  vn  ,  6c  cinquante  pion-  j 
niers. 

Donner  au  bataillon  des  François  deux  perfonnages! 
de  qualité, auec  fix  Archers  du  Preuolt,  pour  auoir  le  foing  j 
de  la  prouilïon  &  diftribution  des  viures ,  &  tout  de  mef-  j 
mepour  les  Suyflcs  &  Italiens. 

Deux  autres  perfonnages,  auec  foixante  &  vn  Archer, 
pour  auoir l'œil  &  le  foing  fur  les  mulets ,  &  leurs  condu¬ 
cteurs, &  pour  toufiours  faire  remplir  de  lieuà  autre  ce  qui 
feroit  vuide  de  leur  charge. 

Deux  autres  pourauoir  l’œil  auec  les  Commiflaires  de 
l’artillerie, canonniers  &  autres,  fur  l'artillerie. 

Qu'il  y  euft  ordonnance  à  peine  de  la  vie,  à  tout  foldat 
ou  autre  qui  pilleroit,  rançonneroit,  ou  battroit  aucun  ,  & 
qui  fortiroit  de  fon  rang  en  marchant. 

Que  les  Capitaines ,  &  tous  ces  perfonnages  &  Archers 
ainh  choifis ,  donnaient  ordre  que  chacun  foldatportaft 
toufiours  fur  luy  enfile'  en  fa  mefehe  ,  du  pain  pour  viure 
vn  iour  entier.  Les  mulets  de  l’auoinc  félon  la  commodité 
qu  ils  pourroientrecouurer,&  la  caualleriepain  &auoine 
pour  vn  iour, attachez  derrière  l’arçon. 

Qup  la  cauallcrie  n’auroit  qu’vn  feul  valet  fans  laquais, 

&  1  es  gens  de  pied  de  quatre  en  quatre  vn  goujat,  &r  qu’ils 
feroient  par  les  Fourriersainfi  rangez  par  camerades. 

Et  que  chaque  Capitaine  de  gens  de  pied  auroit  vn  che 
ual  de  bagage, chargé  de  poudre,  mefehe,  &  plomb, au  tant 
quilen  falloir  pour  fa  compagnee  au  combat  d’vne  iour- 
nee  entière,  auec  charge  de  toufiours  remplir  ce  qu’il  au- 
toit  ciré,  pour  en  eftrepourueu  à  toutes  occafions  repen- 
tines.  l 

Que  demie  paye  feroit  manuellement  donnée  à  chaque 
foldat  ,  en  deflogeant  du  Piedmont. 

Quant  au  chemin, il  fut  refolu  que  pour  euiter  les  grands 
empefehemens  que  les  forces  ennemies  du  Piedmont  & 
Milanoispourroientàpportcrà  l’armee  &  aux  viures  ,  il 
falloic  prendrele  chemin  de  Poyrin  &  Belot, &  aller  paffer 
le  Fanareaudcffus  d’Aft,  faifans  contenance  de  vouloir 
prendre  le  cheminde  Gennes  ,&  foudain  tourneràmain 
gauche, pour  aller  gnigner  le  Caftelaz,  &  delàTorcoueJ&: 
aptes fuyure le mcfme chemin  que  fie  Charles  VIII.  re¬ 
tournant  victorieux  de  la  bataille  de  Fournoue  :  entant 
queducofté  delà  montagneà  main  droite,  il  n’y  auoit 
place  ny  forterdfc  qui  les  pûft  arrefter ,  &  que  à  la  gauche 
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il  y  auoic  Parme.  Auhi  que  les  viures  feroient  beaucoup 
plus  ayfez  à  recouurcr  de  ce  cohé-!à,quc  deceluy  delà  plai¬ 
ne  de  Lombardie quel’ennemy  renoit  toute. 

Mais  le  plus  importât!  t  poind  ehoit  defçauoir  la  volon- 
téduRoy  ,  &  fupplier  fa  Majeflé  de  faire leuer en  Lyon- 
nois ,  Dauphiné,  &  Prouence  fept  ou  huidmil hommes, 
pour  les  jeder  au  Piedmont.  Qu'ils  choient  d’aduis  (pour 
en  auoir  vne  plus  prompte  refolution  )  que  les  deux  Gen¬ 
tils-hommes  Sienois  fulTent  enuoyez  au  Roy.shihez  de 
quelqu’vndelapart  du  Marefchal ,  pour  difeourirde  tou¬ 
tes  cesrefolutions.  Le  feurdeVillarslut  choili  pour  tel, 
mais'fi  toh  qu'il  encra  en  ces  proportions ,  il  trouua  que 
ceux  qui  auoyenc  l'authorité  près  de  fa  Majehé ,  choient 
défia  préparez  à  renuerfer  le  voyage,  non  tant  pour  peu  de 
fondement  qu’il  y  euh  en  iceluy,  comme  par  ce  qu’ils  crai- 
o-noient  que  le  Marefchal  venant  au  dchusde  cche  entre- 
prife,cn  acquih  tant  de  gloire  &  de  réputation  à  l'endroid 
de  fa  Majehé ,  que’ce  fuh  la  ruync  &  le  rabais  de  leur  gloi¬ 
re.  Voyla  le  fruid  que  les  pahions  particulières  engen¬ 
drent  roufours  aux  defpens  du  maihre,  &  du  public  :  c'eh 
à  le  bien  prendre,  vne  vraye  trahifon  donc  Dieu  faidla 
vengeance  fur  nous  ou  fur  nohre  poherite. 

Tant  y’a  que  ces  pauures  Sienois  furent  renuoyez  auec. 
bonnes  paroles ,  fous  l’efperance  de  paix  ou  de  trefues,' 
dont  le  Roy  ehoit  (difoient  ces  Seigneurs)  recherché  de  la 
parc  del'Empereur.  Que  les  Cardinaux  de  Ferrare  ,  &  de 
Tournon,  &  les  heurs  Strohy  &  Montluc  auoienc  com¬ 
mandement  de  remuer  tous  les  moyens  qu  ils  pourroient 
pour  foulager  Siene,&  que  mefmc  commandement  ferait 
faid  à  T  ermes  qui  ehoit  en  Corfegue. 

Voyla  toute  la  refolution  &  la  prouifion  qui  futprife 
&  fur  Valfenieres,  &  fur  Siene  aufli: &  le  tout  neantmoins 
au  préjudice  de  beaucoup  de  grands  defleins  que  le  Marcf- 
chal  auoir  en  main,&  qu'il  euh  exccutez  de  l'vn  &  l'autre 
cohé  ,  h  le  Roy  euh  voulu  prendre  pied  à  fes  remon- 
hrances. 

Les'affaires balançans  parmy  vne  tacite  furceance,  en 
laquelle  cehe routte de  Siene  auoit  mis  le  Marefchal  ,  il 
s’adonna  à  ruminer  l’intelligence  qu’il  auoit  de  longue- 
main  dans  Cafal ,  ville  principale  du  Montferrac ,  &  à  la¬ 
quelle  il  trouuoic  împohible  d’entendre,  n  ayant  depuis 
Chinasiufques-là,  qui  (ont  pour  le  moins  vingt  lieues,  au- 
cune place,  foie  pour  luyferuir  defcalle  pour  y  faire  fon 
affemblee.ou  de  recraicre,  cas  que  l’entreprifetiih  double, 
comme  il  aduient  fur  cela  bieniouuent. 
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Le  Marefchal  manda  au  Roy,  que  combien  que  les  nou-  a  vt  h  e  v  ; 
ucaux  deux  mil  François  qui  deuoient  venir  de  Bourgon-  Rcfolut:on  dnjM3r;f. 
gne, Dauphine,  &  Prouence,ne  fulTentarriuezaumefme  c!’al  viiie 

temps  des  Allemans,  qui  fe  jeeferoit  neanemoins  en  cam-  cciicd’Aft.u  10,1  quc 
pagne  pour  effayer  d’emporter  Yuree,  qu’il  a  pluftod  ! 
choifie  que  A  fl  a  caufe  que  de  ce  codé  quelque  hyuer  qu’il 
fade,  on  peut  faire  trotter  1  art  il  1  crie,  &  de  1  autre  trois  cens  ; 
chcujux  ne  fçauroient  defengager  vn  canon  des  fafigcs,ôe  I 
des  montueux  chemins  &  ruiiTeaux.  Qu’il  l’a  audi  entre- ! 
prife  pour  deux  autres  raifons,  l’vne, parce  que  l’affiette  en 
cft  telle  que  l’armee  n’a  que  faire  de  le  diuilérpour  l':  die- 
ger ,  &queiaprenantelle adicgera  Vulpian ,  fans  toutes- 
foisl  adieger.  Que  chacun  eftfi  bien  délibéré  qu’ilaelpc-  ; 
rance  en  Dieu , de  l’emporter; quoy  failànt  dans  peu  de 
iours  on  recognoidra  qu  elle  n’ed  de  moindre  importait-  ! 
cequeAd.  Qu’ayant  entendu  les  murmures  qui  fefont 
co nti e  les Treloriers  de' 1  artillerie  &  des  guerres  furl’em- 
ploy  des  monnoyes  à  plus  haut  prix,  ilenfera  prendretn 
formations,  &  puis  les  enuoycra  à  fa  Majcdé ,  laquelle  il 
fupplieauoir  fouuenance  que  la  longueur  des  payemens 
des  arntces,ed  le  plus  fouuent  non  feulement  caufe  de  leur 
ruyne,mais  de  tout  1  Edat  audi,  dont  il  veut  donner  l’alar¬ 
me  de  bonne  heure, afin  que  le  mal  qui  en  pourroit  adue-- 
nirneiuy  foit  imputé. 

Cede  ville d’Yureeferrel’entreedela  Val  d’Aoude, ja¬ 
dis  appellee  Yporedia,  chef  des  peuples  nommez  SaUnj,au- 
iourd  huy  Canauois ,  dans  laquelle  Morales  commandoit, 
affidé  de  Ituidf  cens  qu  Elpagnols,  que  Italiens ,  &defept 
cens  Lanlquenets,fous  le  Colonnel  Hannibal  Altcmpe.  : 

Elle  reçoit  la  riuiere  de  la  Doyre-  Balte,  fortant  de  la 
Val-d’Aoude,dont  elle  ferme  l’en tree, fur  laquelle  il  y  a  vn  ' 
pont  de  pierre,  6e  edfcirueeau  pied  d’vne  montagne, où 
au  dedus  il  y  a  vn  fort  appelle  Maluoifin  ,  expreffiément 
dreffie  pour  empelcher  qu  elle  ne  foit  ba  tue  à  plomb,com- 
me  elle  pourroit  edre  de  ce  codé  là  :  elieed  riche  en  fort 
excellens  vignobles  6e  fort  fertilles  campagnes ,  6:  à  cinq 
licuësi  de  V erceil. 

Encorcs  que  les  neiges  fuffent  dedorsfort  grandes,  fi  A«nce  pouraiier  aœ 
cd-ce  que  le  Marefchal  ayant  donné  communication  aux  ° 
principaux  chefs  de  l'armee,6e  aux  SuyfTes,  des  moyens  & 
des  occafions  qui  1  inuitoient  à  affaillir  ccdc  place,  chacun 
lapprouua,  6e  prenans  le  lieu  du  rendez-vous,  6:  le  iour, 
ils  s’en  allèrent  préparer.  De  maniéré  que  l’armee  fe  trouua 
dans  peu  de  iours  affiembleeen  la  campagne  de  Caluzeà  j 
cinq  lieues  d’ Y uree  ,  6c  cotnpofee  de  fept  mil  François,  I 
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quatre  mil  Suylfcs ,  trois  mil  Allemans  de  Roquendolf,& 
trois  mil  Italiens ,  &  douze  cens  cheuaux  ,  auec  douze  ca»  1 
nons  &  quatre  couleurines  garnies  de  leur  conuenable 
equippage  &  prouifion. 

Ne  voulant  taire  en  ceft  endroit,  que  comme  l’armee 
marchoit  en  bataille  parmy  celle  grande  plaine  de  Caluze, 
il  feieua  vn  Heure  parmy  les  bataillons, dont  fe  fit  vne  tel¬ 
le  huée ,  que  l’alarme  fut  à  l’improuifte  grande  de  tous  co¬ 
dez, laquelle  fe  conuertit  en  fin  en  rifee. 

Peudeiours  apres  le  Marefchal  commanda  à  Bonni" 
uet  &  LudouicdeBirague,  d’aller  auec  douze  cens  hom¬ 
mes  de  pied  &  quacre  cens  cheuaux ,  inueftir  la  place ,  de- 
uanc  laquelle  à  l’ayde  de  Dieu ,  il  fe  rendroit  lelendemain, 
les  enchargeant  fur  tout  d’empefeherque  le  fort  de  Mal¬ 
uoifin  ne  fu(l  renforcé  de  gens,  ayant  fçeu  qu’il  n’y  auoit 
que  dix  hommes  dedans. 

Bonniuec  &  Birague  furent  fi  diligens ,  qu’ils  cxecute- 
rent  les  chofes  tout  ainfi  qu’il  leur  auoit  efté  ordonné  :  le 
lendemain  toute  l’armeearriua  deuanc  Yuree,&  l’artillerie 
auflhfon  trauailla  par  deux  iours  aux  tranchecs,&  à  drefler 
labatterie.-deux  canons  furent  braquez  contre  Maluoifin, 
lefquels  ayans  tiré  quelques  vollees,ceux  de  dedans  capitu- . 
lerenc  deferendre, fila  ville  fe  rendoit,  &  en  baillèrent, 
deuxoftages,  auec  promeife  de  ne  rien  remuerpendant  ' 
que  la  batterie  fe  fcroïc  ou  l’aflaut  fedonneroit. 

Lesennemis  ayans  fort  brauélur  la  fommadon  faite  de 
rendre  la  place,  la  batterie  commença  auec  dix  canons  & 
quatre  couleurines  du  codé  de  la  muraille  quieft  bordee 
de  la  riuiere  de  la  Doyre ,  ce  lieu  eftant  le  plus  foible  &  le 
plus  mal  flanqué,  pour  la  confiance  de  celle  riuiere ,  qui  a- 
uoic  lors  peu  d’eau, &  toutes  les  maifons  attachées  à  la  mu¬ 
raille.  Bonniuec  &  Biron, qui  auoient  pris  charge  de  l’artil¬ 
lerie  auec  Caillac  Lieutenant  d’icelle,  y  firent  vfer  de  telle 
diligence  que  le  fixrefme  iour  elle  commença  à  tirer  dans 
ces  vieilles  murailles, où  elle  fit  tel  exploiét,  qu  au  deuxief- 
me  iour  il  y  eut  brefcheraifonnable. 

Pour  y  donner  Falïauc  ,  fut  ordonné  que  ce  feroienc  les 
deux  enfeignes  colonnellcs  de  Bonniuec ,  &  du  Maillrede 
Camp,  &  les  compagnies  Italiennes  de  Ludouic  de  Bi- 
rague. 

Le  Maillrede  Camp  deuoic  féconder  accompagné  des 
bandes  de  Pequigny  ,  Gondrin,  des  Adrets ,  Tilladet,&:  j 
Blanc  Foffefle  Capitaine  Fille  Sergent  majeur  à  la  queue  j 
du  Maiftre  de  Camp, auec  les  bandes  des  Capitaines  Rou-  | 
gués, Romo  lies,  les  trouppes  de  Terndes  &  la  Mol  le,  celle 
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de  yafTemenec  par  la  Roche  ,&  quatre  nouuelles  bandes  avthevrs. 

Italiennes.  , 

Que  les  Capitaines  Maz,  Duno,  &  Villemagne  Te  tien- 
droicnt  en  garde  pour  courir  ou  befoin  feroit,  foie  pour  la 
brelche  ou  pour  le  dehors  du  camp,  qui  fe  tiendrait  en  ar¬ 
mes,  &  la  cauallcncà chcual ,  pendant  que  I-aflàut  fe  don“ 
neroit.  1 

Que  les  Capitaines  de  Montemar,&  Machiauel  fe  tien¬ 
draient  en  bataille  deuant  le  fort  de  Maluoifin 

Que  le  régiment  de  Roqucndolf,  auec  quatre  cens  Ira- 
liens  ,  le  tiendrait  en  bataille  pourraffraifehir  l'affautfi  le 
beloin  le  requérait. 

Les chofes ainfi ordonnées, chacun  fc prépara  pourau 
lendemain  exécuter  ce  qui  luy  auoit  elfe  commande. 

rues  iepoindï  du  îour  toute  larmee  commença  à  reten¬ 
tir  de  canonnades,  d'harquebuzades,  de  trompettes  &  de 

tambours,  pour  (au  fignal  qui  feroit  donné  par  le  Maref- 

al)marchcr  a  1  a/Taut,  alafaucur  deplufîeurs  planches  & 
clayes  je&ees  &  atreftecs  fur  celle  riuicre  cftroicte  &  n'a¬ 
yant  lors  que  deux  pieds  d'eau  &  le  fonds  pierreux.  En  ce 
mefme  înllant  arrma  de  France  monfieur  de  Dampuille 
fils  puifne  de  moniteur  le  Conneftable,  qui  venoit  com- 
:  mcncey  on  «pprcntiljàgc  de  gucrre,fous  le  Marefchal,  qui 
eccut  fa  venue  a  tres-bon  augure  :  &  de  faiét  ainfi  que  les 
bataillons  eftoient  preftsà  scforanlcr,  la  ville  donna  la 
chamade,  alaqueilefut  foudain  refpondu:  filence  eftant 

Pf tS  *  llS  deraanderc'^  à parlementer  fut  la 
d mon  de  la  place, pour  à  quoy  entendre  furent  députez 
Carie  de  Birague  &  Montbazin.  En  fin  il  fut  accordé  le 
vin^t  neu  aelmc  Décembre  mil  cinq  cens  cinquantc-qua-  f»  vùi” 

tre,que  Morales  &  Altempe fortiroient  bagues  fauues,en-  ! 

R£n,CS  d‘j|rP,°yc«r&  tambour  fonnant,  demeurans  au  ’ 
arti!lertc,&  toutes  fortes  de  munitions. 

trncmrsÎ0^211^  hcU,rc,ufemenc  «mutées ,  tous  lesSei-  ' 

ac  fn^^T'1"  armceallcrent  àf’Eglife  rendre 
gracesa  Dieu  de  leur  viétoire. 

cn_tcndrc  ce/t  heureux  exploit  au  Roy, 

P  ‘  D  jfupphant  fa  Majefté  d’enuoyer  quelque  argent 

pour  diligemment  fortifier  la  ville,  auec  l’ayde  du  pays^à  ! 

SoiCr|qUF  ’Cnne‘Ily  ayanc  Pcrd*  «ftcl  place  qui  appto-  ! 
choitla  France  du  Mdanois,  faifoit  exrreme  diligence  | 
p  irafiemblerfes  forces,  en  intention  de  la  venir  aiîàillir 

bienrcmPare«-  Sup- 

plu  aufli fa  wajefte  le  renforcer  de  cauallcric,  &  luy  mam  ’  "  ~ 

derparefi^fielleaurait  pour  agréable  que  là  où  Penne- 


Capitulation  fut  larcd- 


«-nui  au  i\uy,aUCC  ül 
de  ce  qui  s’elt  palTd- 
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nny  l’entreprendroi  t ,  il  luy  prclentaft,  la  bataille ,  la  quel  le  'llN  •' 1  1 
j  peut  eftre  fine  refuferoit  pas,  tant  celle  ville  luy  cftoùdc  W 
confequence.Que  le  courage, l’afteétion  ny  la  prudence  ne 
deffaudroient,ny  en  luy,  ny  en  tous  les  feruit  cuis  défia  Ma- 
jeftéimais  qu’elle  deuoitencecasfe  rcfoudreàtoutc  foite 
d’euenemcnc ,  &  tenir  gens  prefts  pour  marcher  au  fecours 
du  Piedmont,  fi  la  fortune  luy  tournoi t  le  dos,  afin  que  au 
moinsil  n’y  euftqueles  hommes  de  celte  place  de  perdus. 

Qmen  attendant  nouuelle  &  commandement  de  la  Maje- 
fté,  il  fe  difpoferoit  pour  aller  affaillir  Mafin.  Plancy  lut 
chargé  de  fupplier  leRoy,de  commander  au  Marclchal  de 
ne  s’aduancerplus  auant  à  entreprile  quelconque  s  il  ne  fe 
vouloir  refoudre  deflors  a  fouftenir  la  dcfpenfe  desnou- 
uelles  conqueftes ,  ou  des  places  quil  pourroit  fortifier. 

Quùn  s’efloignant, comme  il  faifoit  du  biedmont,  il  efloit 
nécelTaire  que  quelque  vieil  Capitaine ,  comme  pourroit 
j  eftre monfieur  d’Aulfun , euft  en  main  au  parfus  les  garni- 
:  fons,douze  cens  hommes  de  renfort, pour  tenir  celte  con¬ 
tre  les  inuafions  8c  pilleries  ,  que  pourroient  faire  ceux 
d' Alt, Cairas,PolTan, 8c  Cony,  qui  auoient  défia  commen¬ 
cé  à  battre  la  campagne,  pouràquoy  remedier ,  il  falloit 
que  le  Marefchal  diminuait  d'autant  fon  armee  ,  8c  lors 
qu’il  attendoic  d’auoir  fur  les  bras  celle  de  1  cnnemy.  Quei 
pour  recueillir  il  falloit  defpcndre,trauaillcr,fuer,lemcr, 8c 
puis  moffonner.  Mais  fur  tout,  fut  le  Roy  lupplié  d  en- 
uoycr  dequoy  payer  l’arm  ee  ,  autrement  eh  an  t  fi  auant  en 
terre  d’cnnemy,il  11e  fçauroit  où  trouuer  dequoy  la  fecou- 
rir ,  6c  ne  le  faifant  il  faudroit  honteufement  quitter  ce 
qu’onauoit  commencé.  Qtfi aulfi  d’entreprendre  vn  com¬ 
bat  aucc  vne  armee  mal  contente  il  ne  le  feroit  iamais  ,  8c 
quecelt  heureux  commencement  feruant  comme  il  fai¬ 
foit  de  diucrfion  au  Siennois ,  fa  Majefte  deuoit  eftre  d  au¬ 
tant  plus  cfchaulFee  à  la  diligence  de  ce  fecours. 
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SIEGE  DE  MASIN.  AMBASSADE  DES 

S uyjfes  au  Marejcbal  de  Brifsac.  Bonification  de  S antya- 
Rcmonjlrance fur  ta  paix  &  la  guerre. 

Chaf.  III. 

E  General  de  l’armee  Françoife  ayant  don¬ 
né  trois  iours  de  relafcheaux  foldats,ilfut 
refolu  que  de  mefme  courfe  on  marche¬ 
rait  à  la  conquefte  du  fort  deMahn,  qui 
ed  entre  Verceil  &  Yuree,ailisà  l'aduan- 
tagefurvne  montagne, où  il  y  auoit  de¬ 
dans  de  trois  à  quatre  cens  Piedmontois.  C'cd  vne  Comte' 
de  quatre  mil  efcus  de  rente ,  touhours  dedinee  à  Failné  de 
la  maifon  de  Valpcrgue,&  dont  il  doit  porterie  nom. 

Au  quatriefmeiour,  le  Marefchal  ordonna  le  heur  de 
Montbahn  pour  commander  dans  Yuree,  &  en  haderla 
forcification,accompagné  de  hx  cens  François,  ôc  de  cinq 
cens  Allemans  de  Roquendolf. 

L'armee,cela  fai&,pritla  routtede  Mafin, les  neiges 
edanthauces  de  deux  pieds.  Dés  le  foir  qu’on  arriuaà  Ve- 
digue  ,  &  autres  trois  villages  qui  font  au  pied  de  cede 
montagne,  l’armeey  fut  fortbienlogeeà  couuert,fous  la 
garde  de  cinq  cens  François, &c  autant  d'Italiens  mis  és  en- 
uirons  du  fort  en  certaines  mazures  &  meftairies  qui 
choient  à  l’entour.  A  l’aube  du  iour  on  enuoya  fomtner  la 
place  &  la  recognoiftre:  pendant  la  fommation  ils  firent 
refponces’eftre  mis  là  dedans  non  pour  rendre  la  place, 
mais  pour  la  conferucr  au  prix  de  leur  vie. 

Les  chofes  recognues  &  n’y  ayant  moyen  de  faire  tran¬ 
chées  fur  le  roc  où  le  fort  eftoit  affisjil  fut  commandé  de 
faire  trois  douzaines  demantelets  pour  s’en  couurir  en 
drr  ffant  la  batteriede  heur  de  Biron  prit  charge  de  les  faire 
côduire  &  plan  renie  heur  de  Villarsfe  rencontra  de  fortu¬ 
ne  près  de  luy  ainfi  qu’il  commençoit  à  les  faire  dreffer,  en 
parlât  à  luv  ,  il  receut  l’harquebuzade  de  laquelle  il  fut  toui  - 
iours  depuis  boiteux  :  vn  leruiteur  du  heur  de  Villars  le 
prit  d’vn  codé  &  luy  de  l’autre  ,  &  le  portèrent  en  v~ 
nemazure,  oùauoientedélogees  les  munitions  de  l’artil¬ 
lerie  :  là  fe  rencontra  maidre  Nicolas  Chirurgien  du  Ma- 
refchal ,  quilepanfa  :  apres  cela  on  le  fitporrer  à  Yuree, 
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fur  vnc  litière  à  bras,  &  loger  enlamaifon  delà  belle  fei- 
gnora  Violence,damelebon  lieu&  autant  courtoife  que 
belle. 

L’artillerie  ayant  tiré  enuiron  douze  cens  coups  & 
fait  ouucrture  ,  ceux  de  dedans  donnèrent  la  chamade, 
pour  auoir  compofidon.  Le  heur  Carie  Birague  y  fut 
enuoyé  ôc  fuc  en  fin  accordé  qu’ils  forriroient  bagues 
fauues,  enfeignes  ployees,  tambour  couuert  ,  ôc  con¬ 
duits  feurcment  iufques  à  Verceil  ,  duquel  le  fleur  de 
Mafin  eftoitlors  Gouuerneur  au  lieu  du  Comte  de  Cha- 
lant. 

Si  le  temps  nefe  füft  empiré,  le  Marefchnlauoit  délibéré 
d’aller  affaillir  Saint  Germain, à  deux  lieues  de  Verccil, en 
intention  des’en  feruirà  ceia  mefmc  dont  la  fortification 
de  Santya  luy  feruit  depuis. 

Auparauanrlaprinie  d’Yuree  :  le  Marquis  de  Malle- 
ran  qui  a  fes  terres  proches  du  Biellois  &  de  Gatinare, 
eftoir  entré  en  trai  teauec  le  Marelchal ,  pour  deuenir  fer- 
uiteur  du  Roy  :  c’eft  pourquoy  ayant  renuoyé  la  plus  part 
de  l’armee  aux  garmfons,  6c  retenu  auec  luy  huit  cens 
François,  &  autant  de  Suyfies,auec  trois  cens  cheuaux ,  il 
s’achemina  vers  Bielle, qui  eft  vnc  grande  eftenduëde  mu¬ 
railles  qui  enueloppoit  deux  ou  crois  diuerfes  vilettes  ou 
bourgades  plaines  d'artifans  5c  de  gens  adonnez  à  toute 
fortedetrafic.fçitueeaupieddeh  montagne  de  Luferre, 
quifepare  la  Val  d’Aoufte  Sc  celle  de  Sefiad’auec  le  Pied- 
mont,  Ces  bonnes  gens  âyansveu  ce  qui  eftoit  aduenu 
d’Yuree,  &  de  Mahn  ,  (e  mirent  entre  les  mains  duMaref- 
chal  à  compofition  Fort  honorable.  Pendant  qu’il  fuc  là 
dedans,  ledit  Marquis  de  Mafieran  qui  a  fes  terres  près  de 
là, le  vint  voir  de  nui  t,&  traitèrent  par  enfemble  quand, 
comment  ôc  auec  quelles  conditions ,  il  entreroit  au  fer- 
uiceduRoy.  Toutes  chofes  ainfi  bien  ordonnées  de  tous 
codez,  le  Marefchal  délibéra , aufii  tort  quele  temps  fe- 
ro;t  adoucy  ,  d’aller  fortifier  Santya,  qui  eft  en  teftedece- 
ftegrandecampagnede  Lyuornc,  quia  d’eftendué  enui¬ 
ron  quatre  bonnes  lieues,  entre  V  erceil ,  Saint  Germain, 
Trin,  Crefccntin  ,  Ticerre  &  Valzola  toutes  places  en¬ 
nemies,  ôc  furies  confinsdu  Duchéde  Milan  &  du  Monc- 
ferrat  ,  mcfmes  au  delà  du  Pau  où  eft  Cafal  principale 
ville  d’iceluy .  Mais  pour  autant  qu’ayant  donné  com¬ 
munication  au  Roy  de  ce  fien  deifein  ,  fa  Majeflé  en 
l’approuuant  ,  auoit  promis  de  luy  enuoyer  vn  fi  grand 
renfort  qu’il  auroit  non  feulement  moyen  d 'exécuter le' 
dit  deffein  ,  mais  quelque  chofe  de  plus  grand  aufii, 
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il  eftoit  toufiours  attendant  la  venue  de  ce  fecours,afin  de 
pouuoirauecplusde  force  &  d'affieurance  endommager 
Fennemy ,  fans  coutes-fois  rien  commettre  au  hazard  ,  à 
caufe  de  la  récente  perte  du  Viennois  :  laquelle  le  faifoit 
marcherpasàpas,&  auec  toute  circorifpedion.  Età  la  vé¬ 
rité  il  ne  pouuoitaduenir  inconuenient  tant  petit  euft-il 
eftélo'rs,  qui  n'eu (1  mis  toutlc  mondeen  deffianccdela 
bonne  fortune  de  la  France,  &  raualléle  courage  de  beau¬ 
coup  de  villes, d’amis  &de  partifans,qui  ouurent  toufiours 
les  aureilles  à  la  nouueauté,  &  qui  nettoient  lors  contenus 
en  office,  queparlagrandeopinion  &  admiration  en  la- 
quelleilsauoientla  prudence  ,  douceur  &  difeipline  du 
Marefchal ,  dont  ils  auoient  les’exemples  deuant  les  yeux, 
des  prifes  de  Saind  Damian,  Albe,  Couftigliolcs  ,  & 
Verceil,  prifes  de  nuid,&  routes-fois  non  rançonnées  ny 
faccagees. 

Ce  fontà  la  vérité  toutes  adions’grandement  loua¬ 
bles,  Sr  qui  feruent  de  planche  fort  propice  à  la  prol'perite', 
mais  qui  facilement  s'efcoulent  de  l’efprit  des  hommes, 
au  moindre  malheur  qui  furuient  en  la  guerre.  Le  Sage 
Capitaine  y  doit  auoir  l’œil  ouuert  ,  &  toufiours  preue- 
nirpluftoft  que  receuoir  l’inconuenient,  mefmesentant 
qu'on  ne  peut  faillir  qu’vne  fois  parmy  telles  occa- 
fions. 

En  ces  entrefaides  les  Seigneurs  des  Ligues  dépefehe- 
rent  deux  notables  Ambaflàdeurs  vers  le  Marefchal  à  deux 
principales  intentions.  La  première  pourluy  remonflrer 
que  dé  tour  temps  la  vallée  d’Aoulte  auoit  efté  en  con¬ 
fédération  auec  eux,  &  que  quelque  guerre  qu’il  y  euft 
eu  en  Italie,  elle  auoit  toufiours  maintenu  vne  neutra¬ 
lité,  (ans  adhérer  ny  aux  vns,ny  auxautresrluppliansà  ces 
fins  qu’en  la  faueur  des  Seigneurs  des  Ligues,  fon  plaifir 
fuit  de  ne  porter  les  armes  dans  celte  vallee,  ains  les  laiiTer 
viure  en  paix ,  fc  contenans  comme  ils  feroient ,  en  tout 
honneur  &  reuerence  enuers  fa  Majefté  ,  quoy  qu'ils 
fuffient  fuieds  du  Duc  de  Sauoye:  &  qu’en  confequen- 
cc  de  cela  ,  il  leur  fuft  permis  de  trafiquer  &  negotier  dans 
[es  terres  du  Roy,&  en  celles  dudid  fieur  Duc.L’autre.que 
toute  la  nation  des  Ligues,  eflant  de  tout  temps  accoultu- 
mee  de  traider ,  negotier  &  marchander  autant  en  la  Val - 
d'Aoufte  qu'en  toutes  les  terres  du  Milanois,ils  fup- 
■  lioientle  Marefchal ,  faire  vne  ample  &  generale  decla- 
1  trio  ta  ,  par  laquelle  il  fuft  permis  d’ainfi  franchement 
é  librement  le  continuer ,  fans  offenfe  de  fa  Majefté,  de  la¬ 
quelle  ilseftoient  fi  aftedionnez  feruiteurs ,  amis ,  alliez 
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A  V  T  n  e  V  R  s.  &  confédéré/. ,  que  c’eftoit  le  moins  qu’ils  deuoicnt  efpe- 
j  rer  de  fa  bonté  &  magnanimité. 

!  En  la  compagnie  defdids  Ambaffadeurs  eftoicntvc- 
I  nus  le  fieur  de  Saind  Pierre  &  Dotin  de  la  part  delà  Val- 
1  d'Aoufte  ,  pour  faire  lamefme  fupplicauon  &  inftance 
:  qu’ils auoient  faide  en  leur  faueur ,  auec  les  lettres  des 
Eftatsdela  Prouincc,  promettans  deviure  en  telle  afté-  j 
!  dion  &  moderarion ,  que  fa  Majefté  &  luy,auroient  occa-  ; 
fion  delefs  en  loiier  &  eftimer. 

Le  Marelchal  les  receut  &  efeouta  tous  Port  gracieufe-  \ 

Rcfponfcdu  Marefchal.  ,  i  i  ^  i  r  ' 

î.iux  AmbaflMeur*  ment,  puis  leur  ht  en  tendre  auoir  commandement  de  la  ; 
|Suiffctl  :  Majefté  de  gratifier  les  Seigneurs  des  Ligues  en  toutes  cho¬ 

ies  qui  tourneroient  à  leur  aduantage  &  commodité, hors 
l’intereft  defonleruice,  qu'en  leur  faueur  elle  nerefuic- 
roit  iamais  de  gracieufement  traider  les  habitans  de  la 
Val-d’Aoufte,  pourueu  qu’en  general  &  en  particulier,  ils  ; 
femainrinffentauecrefped  &  reuerencc,au  faid  du  ferui- 
ce  de  fa  Majefté:  &  que  leurs  demandes  ores  que  honne- 
fies  ,  ne  pouuoient  eftre  ainfi  abfoluëment  concédées, 
fans  en  auoir  donné  communication  à  fa  Majefté,  &  iur 
I  ce  receu  fou  commandement.  Que  tout  aufti  tort  qu’il 
I  en  auroit  teçeu  reiponcè ,  il  feroit  dépefeher  les  vns  &  J 
!  les  autres  félon  ce  qui  pouuoit  eftre  defiré  de  la  main  j 
de  ccluy  quiauoit  touiioursaymé,  &  fouuenr  combat-  ! 
tu  ausc  leur  nation  ,  comme  le  Colonnel  Fiolic  qui  eftoit 
j  en  farmee,leurpourroit  tefmoigner.  Sa  Majefté  trouua 
fort  bon  tourte  qu’il  en  auoit  fait,  &luy  ordonna  de  les  j 
dépefcher,eommeil  fit,  ainfi  qu'il  fera  veu  cy  apres  en  fon 
ordre. 

'uMarcfchatfkfchc*  Le  Marefchal  ayant  entendu  que  le  Roy  auoitaccor- 
n  cancciHcn  <r« rcac-  ]cs  reuenus  de  Mazin,qu'il  auoit  n'aguercs  pris,  au  fieur  . 
iyctcc.  delà  Fayette  , s’en  tint  grandement  oftenle,  luyfemblant 

que  c'eltoir  faire  triompher  aucruy  du  fruid  de  les  la¬ 
beurs:  8c  quetourainfiquela  Fayette  n’auoit  fait  difftul- 
!  té  d’entreprendre  fur  les  marches  auec  fi  peu  de  refpeét, 
que  cene  feroitpoint  luy  faire  rortde  fupplier  le  Roy  de 
ne  permettre  que  c’cft  affront  luyfuft  faid,  de  preferer  à 
fcs  recens  mérités ledid  de  la  Fayette,  quin’auoitaucune- 
j  ment  trauaillé  à  la  conquefte  de  la  place.  Sa  Majefté 
|  trouuant  cefte  plainte  fort  iufte,  reuoqua  en  fa  faueur, 
j  ce  qui  auoir  efté  accordé  à  Faune  ,  &  confirma  au  Sei- 
I  gneur  de  Conas  la  Capitainerie  dudid  Ma{in,qui  lui  auoit 
i  efté  commue  par  le  Marefchal  fous  le  bon  plailir  de  fa 
i  ?  Majefté. 

Pendant  que  ceschofes  fe  demefloienr ,  les  Valefiens 


Liure  \7\ 


80;  [ 


'  NNEKS 

*553-  ' 


AmBafladc  des  Vaic* 
Gens  a  a  Marefchal. 


cnuovcrcnt  deux  Ambafladeurs  vers  le  Marefchal,  pour  AvthevrsT 
lu  y  faire  entendre  queceux  delà  Val-d'Aoufte  lesauoienc  i 
enuoyé  requérir  de  leur  lupport  &  ayde ,  conforme  à  l'ai-  ! 
liancc  qu'ils  ont  de  longue  main  entre  eux,  contre  qui-  i 
conque  voudroit  entreprendre  la  conqueftede  leur  pays: 

'  que  fur  ceftc  fommarion  leurs  fuperieuts  auoient  refolu 
)  &  puis  ordonne,  qu'on  entreroit  à  main  armee  dans  la 

vallee,  pour  fe  maintenir  en  la  pofleflion  de  l’engagement 

|  qui  leur  en  fut  faift  par  le  feu  Duc  Charles  de  Sauoye, 
pour  loixante  mil  Florins  d  or. Qu  ils  eftimoient  que  leurs 
j  gens  feroient  defa  affemblczpour  ce  faire  :&  toutesfois 
|  qu  auparauant  que  Fentreprendre ,  ilsauoient  bien  voulu 
fçauoir  de  luy  de  quel  gouft  il  le  trouucroit  rproteftans  : 
que  ce  qu’ils  en  failoient  n  eftoit  point  en  intention  de 
rien  entreprendre  contre  fa  Majefté,  mais  pour  limple- 
ment  fe  maintenir  en  la  poffefhon  dudiét  engagement, 

&  pour  ne  défaillir  a  leurs  alliances  ,  &  que  tout  le  pays 
j  eftant  en  tre  leurs  mains ,  1  aller  &  le  venir  feroient  plus  au 
commandement  defa  Majefte,  qu  ils  n’eftoient  lors  ;  qu’à 
leur  deftaut  les  V audouftois  auoyent  protefté  recourir  aux  J 
Efpagnols  &  Italiens ,  defquels  fa  Majefté  ne  difpoferoit  ! 
pas  comme  d’eux, qui  auoient  iadis  efté  priez  &  perfuadez 

|  P‘>rleR.oy  François  d’entreprendre  cela  mefme  qu’ils  vou 

j  loient  maintenant  faire. 

A  toutes  lefquellcs  proportions  le  Marefchal  refpondit, 

qu’il  trouuoit  fort  effrange  que  les  Seigneurs  Valefiens  & 

les  Vaudouftois  fc  voululTent  auiourd’huy  mettre  en  celte 
peine, veu  FafTeurance  qu’il auoitn’agueres  donne' aux  vns 
&  aux  autres,  n’auoir  charge  du  Roy  de  rien  attenter  au  ; 
preiudicede  leur  neutralité, ains  pluftoft  de  les  conferuer  ! 

&  fauorifer.  Que  (à  Majefté  n’auoit  autre  intention  que  de  ' 

gntirfier fes alliez  &  confederez,’ tels  qu’ils  eftoient,  &  ' 
qu’eftans  perfonnes  fages  &  confidercz  ,  il  les  prioit 

prendre  garde  durant  ce  grand  remuement,  à  ne  rien  en¬ 
treprendre  qui  pull  defplairc  à  fa  Majefté,  8c  altérer  l’al¬ 
liance,  comme  il  fembloit,  que  couuertement  ils  vouluf-  ; 

fent  faire:  fans  confiderer  quelle  différence  il  yauoit  du 
temps  du  Roy  François, à  celtuy-cy.  Qu’ils  deuoient. faire 
leur entreprife auparauant  quelcsarmes  defa  Majeftéfuf- 
1  fent  fi  fort  aduancees  qu’elles  eftoient  auiourd’huy,ny  que 
|la  ville  d’Yuree  fuit  en  fes  mains,  &  le  faiét  eult  efté  lors 

I  plus  tollerablequ’ilne  pouuoit  pas  maintenant  eftre  :  & 

qu’il  les  prioit  de  ne  s’aduancer  qu’il  n’euft  refponcedu 
1  Roy,  au  quel  il  en  efcnroi  t,  au  t  rem  en  t  qu  il  fe  mettroi  t  en 
Aa"r' i-deles  empefcher.Lorsil  luy  demandèrent  quand  il 
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AvTkevRs.'  Pourrait  auoir  refponcc  de  la  Majefté ,  il  leur  rcfpondit  * 
|  que  cenepouuoiteftrcpluftoli  que  dans  vingt  cinqiours: 

I  ils  trouuerent  le  terme  fort  long,di(ans  qu’ils  craignoient 
j  queles  trouppes  ne  fuflent  défia  en  train  de  marcher,  & 
j  toutesfoisque  pourl'amour  de  luy  ils  feraient  leur  effort 
1  delesarrefter.A  quov  il  refpondit  lors  de  voix  vn  peu  hau¬ 
taine.  levousalîeurcque  s’ils  en  viennent  là  qu’ils  me 
i  trouueront  l’cfpee  au  poing  aulTi  aduancez  qu’eux  ,  Si 
dont  des  main  tenant, comme  pour  lors, ie  pro  telle  au  nom 
de  fa  Majefté.  Le  Roy  approuua  la  refpcncc,  &  par  fon 
Ambaffadeur  fit  prier  les  feigneurs  Valefiens  d’attendre  à 
vne  autre  faifon,  &  qu’ilaymeroit  toujours  mieux  que  le 
pays  fufl:  en  leurs  mains  que  du  Duc  de  Sauoye.  Cela  ap-  ! 
ILc  Roy  approuuc  lare-  paifa  tout,  &  du  depuis  il  ne  s’en  parla  :  qui  le  fufl  cflonne' 
i  la  partie  droit  pcrauc. 

Sur  le  remerciement  que  fit  le  Marefchal  du  renfort 
!  que  fa  Majefte'luy  enuoyoit,  il  remonltra  qu’ilnc  falloir 
j  point  compter  pour  renfort  les  douze  çens  Suyffes,  entant 
1  qu’ils  ne  feruiroient  que  pour  remplir  le  regimentjôc  qu’il  j 
!  fupplioit  très  humblement  la  Majefté  ordonner  que  le 
j  payement  de  l’armcefull  dorcfnauant  fi  reiglé  qu’on  pûft 
faire  les  monftres  de  moys  en  moys,  tant  pour  tenir  les 
bandes  plus  complectes,  que  pour  remédier  aux  abus  des  ! 
Capitaines,  mais  fur  tout  des  Auyllcs,  qui  efloientde  fi 
effrange  humeur  que  toutccqu’ou  leuraccordoit  d’hon- 
nefteté,ils le  tiraient  en  confequenre.  Se  de  confequence 
|  en  loy  ,  Si  querefoluëment  ils  citaient  obftinezà  eftre  pa- 
!  yez  fur  les  vieux  roolles  ,  choie  de  pernicieule  confequen¬ 
ce.  Les  Seigneurs  du  Confeil  prenant  pied  à  ccqu’ilauoit  j 
efcrit,que  ces  douze  cens  Suyffes  (croient  e  ’ployez  àrem- 
plir  les  autres, manderen  t  au  Marefchal, que  de  fon  propos 
mefmes  i!  rcfulroit  quclc  Roy  auoir  tous  les  moys efté  def 
robe  de  douze  cens  payes,  puis  qu'il  en  fallo.it  autant  pour 
ce  remplilfagc  :  tailans ,  ou  de  propos  délibéré ,  ou  par  ou- 
bliance,que  la  loy  du  payement  fur  les  vieux  roolles  accor¬ 
dée  en  faifant  les  leuees,  eft oit  celle  qui  apportoit  le  defor- 
dre, duquel  ils  eftoient  eux  mefme  la  caule principale.  Car 
n’ayans  aucun  efgard  aux  crierics  Si  remonftrances  quil 
auoic fi louucnt  faibles, pourauoirleurs  payemens  à  l’en- 
treedumoys,  &  non  les  faire  enjamber  deux  &  t  rois  les  ; 
vns  fur  les  autres, comme  ils  failoicnt,  il  r.e  luy  eftoit  pofti- 
ble  d’en  faire  les  monftres  ,  &  moins  en  ne  les  failantpas,  | 
empefeher  leureuident  larrccin  ,  la  coulpe  duqueldeuoir 
eftre  attribuée  à  ceux  qui  auoienr  fai£t  la  capitulation, 
&  non  à  luy,  qui  en  auoic  le  hazard  &  la  peine,  pendant 
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n’y  donnoient  autre  ordre,  &  à  ccluy  des  François ,  Alle- 
mans, Italiens, &  à  la  cauallerie  &  artillerie  auflj,  qu’il  pre-  J 
uoyoit  que  la  difeipline  feroic  renuerfeede  tous  poinéts:  j 
par  la  conferuation  de  laquelle  les  peuples  defiroient  la 
domination  Françoife,  au  rabais  de  l'Efpagnolle:  &  que, 
aufh  toutes  cho Tes  receuroient  vne  dan gereufe  alteration,  ! 
de  laquelle  il  proreftoit  de  bonne  heure  ,  afin  que  la  faute  | 
n’en  fuft  rciettée  fur  luy.  Que  s’il  fe  fuft  plus  auant  en- 1 
gagélur  1  afTeurance  &  les  promeffes  qui  luy  efioient  don¬ 
nées  d’augmentation  de  renfort, & defecours  d’argent:  il  ! 
j  fe  trouueroir  peut- dire  fi  auant  à  la  taille ,  que  la  perte  &  : 

|  le  dommage  en  eulTciu  eftéau  Roy,&  la  honte  à  luy,  qui 
I  toutesfoisn’yeftoit  en  négligence.  Demefme  fuitte, 
ilremonftra  que  les  François  &:  Italiens  ne  faifoient  pas  ! 
mieux  queles  autres. 

Il  faut  maintenant  reprendre  le  cours  des  armes  que  Rccorapcnfe  duRoy  ; 


s  1  auois 


intermis,  &  toutes  fois  pour  luy  donner  meilleur  quelques  seigneurs 

n  p  1  J  .  cftans  en  Picdmont. 

goult,  ie  reprcicnceray  auparauanc que  le  Roy,  comme  : 

!  Prince  très  débonnaire,  loua  infiniment  la  vertu  &  la  va-  j 
leur,  non  lculemencdu  Marefchal,  mais  auffi  de  tous  le.  ! 
autres  Seigneurs  &  Capitaines  qui  choient  inceruenusaux 
1  entrepnfes  d  Yurée,Mazin,  &  autres cy-defTus  déduites, 

J  &  gratifia  AuiTun,Gouuerneur  de  Thurin,  d’vne  compa- 
gnie  degens-d  armes.-Terrides d’vne  penfion,pauan,d’vn 
I  eftat  de  Gentil  homme  de  la  Chambre,  Gondrin  d’vne 
I  compagnie  d’homme  d’armes,  fille  Sergent  majeur  de 
cent  !  turcs  par  mois,fvlonrbazin  du  Gouuernemencd’Y- 
uree  :  au  Marefchal  melme  furent  auih  promifes  douze 
mil  hures  de  rente  en  terres, qui  furent  par  vn  long  temps 
aflignées  furies  glaces  du  Monrcenis. 

En  fin  le  Marefchal  confideranc  que  routes  fes  dépef- 
ches  &  inflances  ne  pouuoienc  forcer  le  Roy  à  contribuer 
les  forces,  &  les  moyens  pour  emporter  Valfenieres  & 

V ulpian  d  vne  melmeiuicre ,  &  que  de  demeurer  cepen¬ 
dant  inuule,ce  (croit  la  ruine  des  affaires,  il  fe  refolut  d’en- 
tendreàla  fortification  deSantya,pour  en  faire  fon  bou- 
leuarc  cotre  le  Duché  de  Milan,  &  Cafal, fur  lequel  il  auoit 
intelligence  fort  particulière.  Pour  à  quoy  donner  quel-  ! 
que  commencement ,  en  attendant  nouuellesde  la  Cour, 
il  commanda  que  toute  l’armée  f'affemblafl  à  Lyuorne  &  Affen’bléc‘lcl’aImi'' 
Biauza ,  pour  de  la  marcher  où  il  leur  feroic  commandé. 

En  moins  de  fixiours  il  f’y  trouua  enuiron  fept  mil  Fran-  ! 
çois, autant  qu’Allemans  que  Suylfes,deux  mil  Italiens, &  j 
feize  cens  hommes  d'armes, archers  &  chenaux  légers, deux 
_  V  v  u  iiij  ( 
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canons,  &  quatre  couleurines,auec leur  équipage  conue- 
,  nable,&  toute  la  fuitee  des  viuresneceflaires  pour  l’armée: 
laquelle  îufqua  lors  auoic  efté  fibien  reiglee&  difcipli. 
née, quelle  ne commeccoic  non  plus dedefordre  en  terre 
d’ennemy  qu’en  celle  de  l’atny.  Deux  iours  apres  on  bat- 
tic  aux  champs:  trois  bataillons  furent  faiéts,  le  premier 
de  quatre  mil  François, &  cinq  cens  harquebuziers  Italiés , 
le  deuxiclme  de  trois  mil  Suilles  &  mil  François  meflez 
auec  eux  fur  les  flancs,  &  le  troifiefmcde  quatre  mil  Alle- 
mans,mil  François, &  cinq  cens  Italiens  ,1a  cauallerie  fur 
les  ailles.  Ce  meflange  fut  ainfi  exprelTément  ordonné 
par  le  Marefchal,  tant  pour  ce  que  les  Suyffcs  l’auoient  de¬ 
mande  pour  leur  regard,  comme  pour  donner  courage 
aux  vns  ôc  aux  autres  de  bien  faire  à  l’enuy  l’vn  de  l’autre, 

'  ^  ^  cnnemy  fuft  venu  à  la  bataille ,  comme  il  menaçoit. 
Les  fleurs  de  Bonniuet,  Dampuille  (qui  ne  vouloir ,  tout 
îeune^  qu’il  eftoit ,  efpargner  non  plus  fa  vie  que  le  moin¬ 
dre  )  &  Franciique  Bernardin  auec  eux,prindréc  trois  cens 
cheuaux,  cent  harquebuziers  àcbeual,&  les  Marefchaux 
de  camp,  pour  de  bonne  heure  aller  gaignerlelogisde 
Santya, craignant  que  l’ennemy  ne  le  gaftaft  par  feu  ou  au¬ 
trement.  L’armée  les  fuiuit ,  marchans  Vallé,  Terride, 
A  ubigny  &  Auflun  deuant  auec  l'auant-garde  :1e  Maref- ; 
chai  a  la  bataille,aueclesfieurs  Ludouic  &  prefident  Bira-i 
gue:  ôc  les  Seigneurs  du  Rollé,  de  Tauanes,Gondrin  & 
Montaré  à  1  arriere-garde.  Sur lefoir,ils  arriuerent  fans ! 

alarme ny  rencontreaudit Santya, où  chacun  prit  parte, 
félon  le  departement  des  quartiers  qui  eftoit  défia  faibli 
Le  lendemain  fur  l'apref-difnée,!e  Marefchal  appella  cous 
ces  Seigneurs  au  confeil ,  pour  deliberer  ce  qui  clloit  à 
faire.  Sa  propofition  fut, qu’il  defiroit,  conforme  au 
vouloir  du  Roy  ,  approcher  fi  pre's  fes  armes  du  Duché 
de  Milan,  que  dorefnauanc  elle  fentift  auffi  bien  les  in- 
commoditez  de  la  guerre  qu’auoit  faiél  fi  long  temps 
tout  le  Piedmont,  ayant  commande'  fi  bien  fortifier  les 
frontières  de  ce  cofté-là  :  que  les  anciennes  terres  demeu- 
raffenc  en  repos  &  en  afifeurance.  Là  deifus ,  il  les  pria 
tous  d’en  dire  leur  aduis, afin  que  de  là  on  prit  plus  fo-  | 
hde  refolution ,  fur  ce  qui  feroit  à  exécuter.  Il  faut  icy 
noter, comme  en  paflànr.que  le  Marefchal  n’auoitcnc'orcs 
eomuniqué  ny  au  Roy,ny  àaucun  d’eux,  l'entre  prife  qu’il 
auoi t fur  Cafal,  &  qu’il  defiroic  executeràla  faueurdefce- 
g  p  ace  fortifiée. La  plufparc  dentr'eux  mit  en  faicS'Æjûc  1 
orn  cationde  celle  placeapporteroit(à  Ieuraduisjdeux 
fort  dangereufes  confequences  :  la  première, que  l’entre-  ! 
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prife  f'eftendoit  fi  auant  dans  les- terres  de  l’enncmy ,  &  avt  h  e  v  r  s. 
mefme  du  Milanois,  qu’il  eftoit  à  croire  que  l’Empereur 
&  toute  l'Italie  ferait  "fes  efforts,  pour  la  venir  attaquer 
auec  vne  grande  puiffanceau  Printemps  :  quoy  aduenant, 
ou  il  la  faudroit  laiffer  perdre,  ou  hazardervne  bataille 
pour  la  (ecourir.  La  deuxiefme ,  que  quand  iln’aduien- 
droit  pas  ainfi,  il  renforceroit  fï  fort  les  garnifons  de; 

Noiàare,  Patrie,  GadnarejVerceffTri^CrefcentinjSajndt! 

!  Germain  &Cafal,  que  celle  place  ne  pourroit  recouurerj 
|  viures,  qu’à  la  pointe  de  l’efpée.ny  en  reccuoir  d’ Y urée,ny  1 
de  Mazin,  dont  elle  eftoit  par  trop  efloignée  :  8e  que  par 
ain  fl  il  faudroit  tousles  ansdtcffervne  armée  pourlave- 
nirauiétuailler,ou  la  laiffer perdre:  fie  que  partant  il  va- 
l'oit  mieux  aller  attaquer  Vulpian  ou  Valfenieres  ,  qui 
;  eftoient  aux  portes  des  places  conquffes,  8c  qui  brigan- 1 
doient  toutle  Piedmont.  Peu  furent  (  horfmis  les  Bira* 
gués)  qui  conclurent  à  ceftc  fortification,  tant  pour  la  vfi«tbn°dcSantyi. 
conlequenceduleruiccde  fa  Majefté,  comme  par  l’cfpe- 
rance  qu’ils  conccuoienc  de  pouuoir  eftre  bien  toft  reinte- 
;  grez  en  leur  Patrie, de  laquelle  ils  eftoient  bannis,  pour  le 
Ceruice  du  Roy. 

;  Le  Marefchallouainfiniment  les  opinions  des  vns  &  ;conciofionauM«tf- 
1  des  autres,  comme  fondées  fur  raifons  autant  véritables  c.ha.1 ■>  foioficamm 

,  r  .  .  duditSantja. 

i  que  apparentes,  fie  les  lupplia  tous  de  croire  qu  il  y  auoit 
dans  Ion  ame  certaines  autres  raifons  particulières  au  con-  ! 

I  traire, fielefquelles il  ne  leurpouuoit  communiquer  en- 
!  cores,  qui  luy  faifoient  toutesfois  prendre  refolution  à  . 

executer  eefte  fortification,  laquelle  il  falloir  diligenter 
I  de  forte,  que  dans  trois  fepmaines  au  plus  tard ,  elle  pûft 
eftre  en  quelque  deffence,  afin  de  pouuoir  par  apres  mar¬ 
cher  en  lieu  où  ils  rcceuroient  cous  beaucoup  de  gloire  & 
d’hônneur,Ôe  le  Roy  vn  très  fignalé  feruice  :  qu’au  partir 
de  là  ils  iraient  tous  enlemble  bien  recognoiftre  la  forme 
’  qu’d  faudroit  teniràlafortification,pour  yfaire  trauail- 
!  1er  toute  l’armée  :  &  les  Seigneurs  aufli:  fie  que  luy  melme 
;  entreprendrait  la  ftruéfure  d’vn  Baftion , Bonniuet  vn, 

;  Dampuillevn  autre. les  Biragues  vn, fie  les  autres  Seigneurs 
particuliers  de  melme.  Leschofes  ainfi  refolués  furent 
;  aufli  ainfi  exécutées  ,  ou  pour  mieux  dire  commencées 
:  auecvn  grand  corn  age. 

j  Le  Marelchal  voyant  les  chofcs  en  train,  fit  venir  d’ Y  - 
j  uréeautres  quatrecanons,  auec  leur  équipage.  Dauan-  j 
|  tagefeomme  preuoyant  lefuccez  des  chofes  qu’il  entre-  Mimions  mites  dm 
1  prenoit  J  il  enuoya  deflors  faire  prouifion  à  Carignan, 

Carmagnolles, Racolais,  fie  Poncallier, de  trois  mil  lacs  de 
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farine ,  autant  de  bleds ,  trois  mil  facs  que  poix, que  feues,  'ânnTe! 
quatre  cens  lards,&  cent  charges  de  ris,  pour  en  munir  la  j  *554- 
nouuelle  place  .-outre  ce  qu’il  pourroit  recouurerdes  en-  j 
uirons,  &  àquoy  pour  lors  il  ne  vouloit  toucher,  le  refer-  ; 
uantpour!acommoditéduCamp,&parce  refpedt  tirer  | 
plus  volontairement  des  pionniersde  tous  coïtez. 

Pendant  qu'ils  trauailleronc,  ie  reprendra)’  l’Hiltoire 
duComtedeChalanc  faidt prifonnierà  Verteil,&mené 
à  Thurin  ,Sc  fort  honneltementlogé  auChafteau,  auec 
deux  leruiteurs  qui  le  feruoient, comme  Seigneur  de  mar¬ 
que,  &  défia  fort  aagé.  Le  Secrétaire  Plancy,  fort  digne 
de  fa  charge ,  mais  vn  peu  fujet  à  fes  plaifirs  ,  comme  eft 
ordinairement  la  icuneffe, allant  louuent  voir  &  vifiter 
lcdidl  fieur  Comte  deChalant, tant  par  amitié,  comme 
pour  dextrement  tirer  de  luy  quelle  rançon  il  payeroic  ! 
volontiers, pour  feredimer  de  la  prifon  ou  il  eltoit,def- 
couurit  par  tous  fes  difcours,qu’il  fe  tenoir  mai  pris,&que 
comme  tel  il  deuoit  eltre  mis  en  liberté, lans  rançon:  qu’il 
eftoic  bourgeois  de  Suylfe,  ne  en  la  Val  d’Aoulle,  terre 
neutre,  &  que  bien-toft  cous  les  Seigneurs  des  Ligues  en 
feroienc  celleinltancean  Roy, que  ia  Majclté  mettroit  fin 
à  fa  détention  .-  n’ayant  feeu  tirer  de  luy  autre  chofc,il  s’en  ! 
retourna.  A  deuxioursdelà.leMarefchal  eut  lettres  du 
Roy,parlefquelles  il  luy  mâda  que  les  SuylTes  &plufieurs‘t 
Seigneurs  François,  à  qui  ledit  Comte  de  Chalanc  appar-  j 
tenoic,  luy  auoient  faidt  faire  plufieurs  remontrances,' 
par  lefquelles  ils  pretendoienc  prouucr  qu’il  n’eltoit  pas' 
bon  prifonnicr:  qu’il  n’auoit  toutesfois  voulu  qu’on  en-  ! 
traft  en  aucune  deliberation  furcc  faidt ,  iulqu’à  tant  qu’il 1 
eulteftéoüy  en  fes  dcffences  au  contraire.  Et  qu’à  celte 
confideration  ilferoit  bien  d’enuoyer  me  ample  inltru-  ' 
ction  fur  la  qualité  &  mérité  de  la  chofe,afinquepar  vn  fi¬ 
nal  iugement  il  sn  tirait  de  l’argent ,  ou  le  relafchalt.  Le 
Marelchalqui  auoiteu  auparauant  aduis  de  celte  menée, 
auoit  défia  conduite  le  faidt  auec  la  robbecourte,&  auec  la 
longue  mutuellement  afTemblées ,  en  fit  drelfer d’amples 
mémoires  qu’il  enuoya  en  Cour.par  lefquels  les  raifons  du 
Comte  furent  renuerfées. 

Reuenant  au  faidt  de  Santya,le  Roy  par  la  dépefehe 
qu’lie  ht  au  Marelchal,loüa  infin im é  t  le  voyage  &  la  refo- 
lution  de  Santya,  promettant  leconder  le  tout  par  nou- 
uelles  forces  &  moyens.  Luy  fur  celle  occafion  remercia  ■ 
très- humblement  fa  Majefté,rant  en  fon  nom, que  de  tous 
les  autres  Seigneurs,  de  ce  qu’elle  auoit  pour  agréable  le 
leruice  qu’ils  s’clloient  citorcczluy  rendre, &  lequel  auoit 
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défia  apporté  tel  efpouuantement  par  tout  le  Duché  de  svthevRS. 
Milan, qu’ils  auoient  faiét  abbatre  les  murailles  de  Mor-  1 
tare,&  remplir  les  foilez,craignans  pareil  fuccez  que  celuy 
de  Santya,&  faifoienr  diligemment  trauailler  aux  fortifi¬ 
cations  de  Noüarrc,  Pauie,  Cafal,  V  erceil,  T  rin,  Crefcen- 
tin,&  Sainét  Germain  :  &  qu’à  ces  mefmes  fins, pour  al- 1 
feurer  ces  places,  on  faifoit  nouuelle  leuée  de  quatre  mili 
Italiens  :  que  le  Cardinal  de  T  rente  qui  auoit  luccedé  à  la! 
fouuerainete  du  commandement  de  Dom  Ferrand ,  eftoit  j 
arriue  a  Milan, auec  pouuoir  détour  engagerpour  recou- 1 
urer  finance,  &  rembarrer  les  François  en  leur  ancienne 
tafniere  :  pour  à  quoy  aduiler,  le  Figuerol  &  les  autres  Mi - 
niftres Impériaux  efloient  alleztrouuerceCardinalàMi- 
lan  :  &  que  delà  confideration  de  tous  ces  importans  re- 
muëmcns,  fa  Majefté  deuoit  recueillir , que  combien  que 
tous fes  leruiteurs  fulTent  remplis  de  courage,  &  bonne 
volonté  :  neantmoins  les  cfFeéts  que  cela  deuoit  produire 
demeureroient  courts, fi  fa  Majefté  par  fa  puilfance  & 
moyens,  ne  leur  donnoit  le  principal  mouuement , qui 
s  appelle  argent ,  nerf  fouuerain  du  maniment  fauorable 
des  armes.  Que  la  fortification  &  l’auiétuaillement  de 
Sancya  auoit  auirinecefTairementbefoin  de  ce  mefme  în- 
ftrument  :  en  attendant  lequel  il  engageroit  tout  ce  qu’il 
auoitpour  laiifer  la  nouuelleplace  pourueuë,au  moins  J 
pour  trois  ou  quatre  mois,pendent  lelquels  il  falloir  que 
la  Majefté  donnait  dequoyaduancer  &  la  prouifion  &  la  ; 
fortune.  Sa  Majefté  receuant  de  bonne  part  toutes  ces 
remonftrances , promit  de  nouueau  de  fatisfaire  à  tout, 
comme  elle  s'efforça  depuis,mais  ce  fut  routesfois  tous- 
jours  a  battons  rompus ,  &  fi  mal  à  propos  que  ce  qu’vn 
feul  efeu  euft  faiét ,  baillé  d’heure ,  il  en  falloir  lots  deux, 
voire  trois.  C  eft  vn  vice  naturel  au  François  dene  rien 
faire  qu’a  la  hafte,  &  quand  l’extremité  le  preffe,  lors  il  y 
courtbrideabbatuë,commeau  feu, mais  hors  de  faifon,& 
auec  quadruple  defpenfe.  j 

Le  Colonncl  des  Suiflesayant  efté  repris  par  leMaref- 
chal  fur  la  diminution  qu  il  auoit  recogneue  en  fon  Régi¬ 
ment,  le  fupplia  de  luy  accorder  qu’il  depefehaft  au  pays, 
pour  enleuer  mil  ou  douze  cens  hommes,  aux  conditions 
fublequcntes  :  A  fçauoir,que  tous  les  foldats  denouuelle 
leuée  qui arriueront  en  Piedmont  dans  le  dixhuidtiefme 
Feurier,  ouïe  Régiment  fera , leront  payez  pour  le  mois 
entier,  toutainfiquesilsl’auoientaétuellementferuy. 

Que  tous  ceux  defdits  Soldats  qui  fortiront  du  pays  en  j 
intention  de  venir  feruir  en  celte  leuée, feront  auffi  payez  J 


Nouuelle  leuée  d« 
SuilTes. 
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Avtkevrs.  pour  coût  le  mois,faifans  apparoir  de  preuue  fuffifantc, 
ores  que  par  les  chemins  ils  fullent  contre-mandez  par  le 
Roy, ou  par  ledit  fieur  Marefchal.  C’eftpourquoy  les  Co- 
lonnels  &  Capitaines  promettoient ,  &  s’obligeoient  ne 
les  faire  partir  de  leurs  maifons  ,  linon  que  lors  que 
l’AmbaiTadeurduRoyaupays^e  leur  feroic  entendrede 
la  part  dudit  heur  Marefchal. 

PLVSIEVRS  PLAINTES  ET  REMON- 

Jlrances  du  Marefchal  de  Briffac  fur  le  faifl  de  la  guerre. 
Entreprise  fur  Cafal. 

Chap.  1 1 1 1. 


Macquisdc  Maflcran/ei 
dcdarc  du  party  dufcoy.  ! 


(Lettres  des  Suiffes  au  i 
(Marefchal. 


’Ay  cy-deuant  reprefenté  que  leMarquis 
de  MalTeran  ,  qui  tient  enuiron  douze 
lieues  de  payes  tout  le  long  de  la  Serre, 
deuoit  deuenir  feruiteur  du  Roy.  Celle 
Serre ,  c’efl  vne  longue  montagne  efgalle 
en  hauteur, qui  commence  à  Y urec,&  qui 
s’acheueàla  Val  de  Seha,  dépendance  du  Milanois.  Et 
pour-autant que  laprudencedel’Italien  leconduit  tous- 
joursàbalancer  &  mefnager  les  affaires  lelon  le  temps  & 
les  occahons ,  le  Marefchal  eut  crainte  qu'en  différan  t  ce¬ 
lle  déclaration , fur  le  bruit  qui  couroit  du  renfort  des  en¬ 
nemis,  ledic  Marquis  y  renonçai!  du  tout, &  fit  vn  voyage  | 
versluy  ,  foubs  preeexte  d’aller  recognoiftre  le  Biellois. , 
Apres  les  entreueues.  les  chofes  furet  arreftees  à  ce  poinéf, 
àfçauoirque  ledit!  heur  Marquis fe  declareroit  feruiteur 
du  Roy,  à  trois  mil  efeus  de  penfion  par  an. 

Qu’il  forcifieroit  auec  le  fecours  du  Biellois, le  chafleau 
de  Galiany,qui  couuriroic  Yurée  &  Bielle,&  affeureroit  le 
pays  iufquesà  Gatinarre:  pour  la  garde  duquel  Galiany, 
deux  cens  hommes  luy  feroient  payez. 

Que  le  Comte  de  Caude  Ion  fils  ,auroit  mil  hommes 
de  pied,lefdits  deux  cens  compris, foubs  trois  Capitaines, 
dont  il  feroic  Colonnefpartie  defquels  leroient  départis 
par  toutes  fes  villes  &  chaftcaux.  Les  chofes  hgnées,  le 
Marefchal  leur  mitl’efcharpc  blanche  à  tous  deux  an  col, 
maisnon  au  cotur.ainfi  qu’il  apparut  depuis. 

Les  Seigneurs  des  Ligues  voyans  que  le  Roy  aduan- 
çoit  fort  les  affaires  vers  le  Milanois,  elcriuirentau  Maref¬ 
chal,  que  par  leurs  anciens  traitiez  auec  les  ducs  de  Milan, 

ils 
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ils  ne  pouuoient  porcer  leurs  armes  en  cefte  Prouince,& 
queparainfiils  lefupplioient  que  là-où  fon  intention  fe- 
roit  d’y  entrer,  qu’il  ne  trouuaîlmauuais  qu'ils  comman- 
daftentà  ceux  de  la  nation  qui  eftoient  au  feruicedü  Roy, 
de  s’en  rctirer,ou  pour  le  moins  fe  déporter  d'en  rrer  fur  les 
terres  du  Milannois.  C’eftoit  vnepradique  dreiTéepar  le 
Cardinal  de  T  rente, &  par  le  Figuerol,auec  armes  dorées, 
qui  font  fort  aymées  par  cefte  nation  qui  prent  à  toutes 
mains:  pour  d’autâtaftoiblir  l’armée  de  fa  Majefté.  A  quoy 
le  Marefchal  refpondit  qu’il  n’y  auoit  plus  de  Ducs  de  Mi¬ 
lan, ains  que  tout  eftoit  réduit  en  l’vfurpatricc  main  de 
l’Empereur, ennemy  commun  &  d’eux  &  du  Roy, à  qui  ce¬ 
fte  Prouinceappartenoit  :  ta  que  s’ils  auoient  jadis  porté 
armescontrela  Fraceàlaiournce de Noüarre,  &  icellede 
Marignan,violans  les  anciens  traidez  qu'ils  auoient  auec 
elle, que  cefte  faute  &  les  nouueaux  traiéfez  les  obligeoiéc 
àleruir  partout  celuy  qui  les  auoit  fi  etirichis  &  fifauora- 
blementreceuz,&  que  les  alliances  tantde  fois  renouuel- 
lées  auec  nos  Roys,  ne  portoient  point  ces  reftrindions: 
s’afteurant  auftï  qu’y  ayans  bien  penfé ils  corrigeront  leur 
Latin, pour  ne  donner  occafion  à  fa  Majeftc  d’embraffer  , 
lesallianccs  deplufieurs  Princes  &c  communautezdeGer- 
manie,quioffroientlcurferuice  à  conditions  plus  toléra- 
blés  que  n’eftoienr  celles  des  ennemis. 

Le  Roy  par  le  General  Coeffier,cômanda  au  Marefchal  'commandent  JuR0y; 
que  tout  auftl  toft  que  Santya  feroit  mis  en  defFence,&:  “arerchai furia re- 
pourueu  de  viures  &  de  rorte  garni(on,il  euft  àcailer  les  jPicdmouc- 
nouuclles  forces  qu’il  auoit  drelTées:  fa  Majefté  n’enpou- 
uantplusfupporterladefpencc,àcaufedes  grands  affaires 
quelle  auoit  fur  les  bras,  &  qu’il  ne  retint  que  ce  qu’il  fal- 
loitpour  la  garde  des  nouuclles  places  du  Piedmont,où  ) 
elle  vouloit  qu’il  fe reciraft  loudain.Ce  cômandement  fut  : 
trouué  fore  effrange, caril  n’y  auoit  pas  îy.iours  que  fa  Ma¬ 
jefté  luy  auoit  commandé  d’aduancerfes  frontières  le  plus 
qu’il  pourroit  du  Milanois: mais  en  ruminantlàdeftus,il 
recogneut  que  ce)a  procedoit  de  la  main  de  fes  côpetiteurs 
qui  enuioient  les  profperitez  que  Dieu  luy  donnoit.  C'eft 
pourquoy  il  defcouurit  lors  au  Roy, que  le  principal  fon- 
demét  (ur  lequel  il  auoit  fortifié  Santya, auoit  eftépour  en 
dreffer  vne  efcalle  à  la  prife  de  Cafal,  qu’il  auoit  toufiours 
teuë  à  fa  Majefté.  Que  cefte  mefme  confideration  eftoit 
celle auflf  qui  l’auoit  inuitéà  forcer  V erruë,  afin  qu’ayant 
de  toutes  parts  bié  afteuré  les  aff  aires, il  puft  lors  fans  courir 
honte  ny  hazard,eftàyer  cefte  entreprife:  laquelle  eftoit  de 
telle  confequence  quelle  ne  deuoit  eftre  mefprifée,ny  ne- 
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,  Animofité  entre  le  Mi- 
Irclchal  &  le  fieur  d’Au- 
I  malle. 


1 A  v  T  H  e  vKS'  gligce,& que  par  ainfi  pour  yparuenir  &  pourla  mainte- 
nir  par  apres, il  falloir  pluftoftaugméter  que  diminuer  les 
forces  .Toutesfois  fi  fa  M.vouloitmefpriîerles  faueursde 
la  fortune, &  ne  fc  foucier  de  celle  côquefte  qui  en  engen- 
dreroit  d’autres, qu’il  fatisferoic  à  fes  cômandemens ,  mais 
auccvn  regret  qui  l’accompagneroit  toute  fa  vie.  LeRoy 
ayât  efté  rendu  capable  d’ vnc  fi  haute  efperance  que  la  for- 
|  tune luv prefcntoir.changea  d’opinion: loüa & approuua 
tout  ce  qui  auoit  efté  fait,& qu'on  vouloir  encores  faire, 
promettât  nouueau  fecours  Scmoyés  qu’il  tïendroit  prefts 
félon  la  fauorable  ifluë  de  l’entreprife,  que  fa  M.  vouloir 
eftrc  executée, &de  laquelle  il  fepromettoitauoir  bien  toft 
de  bonnes  nouuelles  :  &  de  recognoiftre  fi  bien  les  grands 
&  mémorables  feruices  du  Marcfchal, qui feruiroit d’ex¬ 
emple  &  d  aiguillon  à  tous  ceux  qui  portoientles  armes. 

V ous  auez  cy-deuant  veu  quele  Marefchal  auoit  delline 
Dampuille  au  commandemét  de  la  cauallerie ,  dont  eftoit 
Colonne!  general  le  Duc  d'Aumal'le.abfenc  lors  du  Pied- 
mont.  Ce  Prince  l’ayant  ainfi  entendu, le  trouua  fort  mau- 
uais ,  ellimant  qu’il  y  couroit  de  fa  réputation ,  dont  il  fit 
plainte  au  Marcfchal  d’vne  façon  affez  aigrette  :  !uy  s’en 
excufantjdiil  que  ce  n’eftoit  quepar  prouifion,attédu  fon 
abfence,&  pour  la  confeque'nce  des  affaires  de  fa  Majefté. 
11  fallut  toutesfoisqu’ellemefmes'enmeflaft,& quelle  ad- 
uoüaft  l’auoir  ainfi ordôné,pouradoucir  ce  qui  commen- 
çoità  s’efehauffer,  &  qui  euft  brouillé  toute  la  Cour  &  les 
armées,de  fort  dangereufes  partialitez. 

Or  pour  autàt  que  les  payemens  del  armée  cftoiét  paffez 
en  coullume  de  longueur  &  de  mefpris,le  Marefchal  crai¬ 
gnit  qu'eftant  fi  proche  de  Pennemy  qu’il  eftoit, cela  n’ap- 
1  portail  à  la  fin  quelque  reuolte,ou  mutinerie  parmy  celle 
armee  compofée  de  diuerfes  nations ,  à  la  ruine  de  ce  qu’il 
pretendoit  executer  du  collé  de  Calai  :  il  s’en  plaignit  fore 
aigrement  à  monfieur  le  Conneftable ,  qui  auoit  lefouue- 
rain  maniment  des  affaires  :  le  fuppliant  ne  trouuer  mau- 
uais^que  non  feulement  il  Fimportunaft  pour  l’execution 
de  fon  payemet,mais  aufti  qu’il  proteftaft  de  bonne  heure, 
que  tous  les inconueniens  qui  en  pourr oient  fucceder,  au 
prciudice  du  feruice  du  Roy, eftoient  hors  de  fa  faute  :  que 
;  les  conleils  eftoiét  bien  de  luy,maisia  fortune  du  Roy:& 
que  laiffant  décliner  côme  on  faifoit,la  réputation  acquife 
;  au  <fc  ‘a  guerre, il  falloir  neceftairemét  que  le  courage 

;  des  foldats,&  la  foy  des  peuples ,  diminuaffent  aufti  :  fup¬ 
pliant  à  ces  fins  ledit  fieur  Conneftable  de  vouloirpour- 
i r  à  l’vrgcnte  neceffité  des  affaires. 
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Que  l’eftonnement  auquel  il difoit  luy-mefme,  qu’e- 
ftoient  les  ennemis  par  la  prifc  d“  Y  urée ,  &  par  la  nouuellc 
fortification deSantya, eftoitveritablc,  &  les  auoit  con¬ 
duits  à  deux  extremitez ,  qui  renuerferoient  tout  ce  qui 
auoit  efté  heureufemenr  faiét ,  s’il  n’y  eftoit  haftiuement 
pourueu.  L’vne  à  enuoyer  Dont  Aluaro  de  Saude  par 
toute  l’Italie ,  pour  enleuer  deux  cens  mil  efcusd’autre  à  fi 
fort  prefTer  le  Duc  de  Florence  qu’ils  auoienc  obtenu  de 
luy  fix  mil  hommes  de  renforc,qu'Allemans, que  Italiens: 
&que  par  ainfi  ayans  reduiéf  toutes  leurs  bribes  en  vn  feul 
repas, ils  en  pourroient  faire  vn  banquet  beaucoup  plus 
fplendide  que  luy  ne  fçauroit  faire  parmy  ces  neceffi.tez; 
dont  la  faute  luy  en  feroitatcribuée,  &  non  au  defaut  des  J 
moyens  ,chofe  qu’il  ne  pouuoit  patiemment  fupporteir 
fans  faire  tort  au  leruice  du  Roy,&  à  fa  confcience,  C’eft 
pourquoy  il  luy  vouloir  encores  remonftrerla  continua-  j 
tiondes  abbus  &  du  de(Teruice,le  fuppliant,  luy  qui  eftoit 
chef  fo  une  rai  n  des  armes, &  duquel  chacun  deuoit  pren- 
dre  la  reigle  &  le  commandement, d’en  vouloir  faire  vne  j 
ordonnance  fi  feuere  que  ledefordre  celfaft,au  foulage-  j 
ment  des  affaires  &  du  leruice  de  fa  Majefté:  &  que  la 
meilleure  médecine  qu’il  y  pourroit  apporter, ce  feroit  de  , 
fi  bien  ordonner  les  payemens  à  poinét  nomme",  qu’on 
peuft  faireles  monftres  rigoureufes,  &  punir  ceux  qui  en 
abufoient,&  qui  s’excufoient  fur  la  retardation  des  paye¬ 
mens.  Aulh  qu’il  auoit  entenduqueleComtede  Cha- 
lant  faifoit  preifer  fa  Majefté, pour  fe  faire  déclarer  de 
mauuaife  prife  :  partant  il  fupplioit  que  cedugemcntncfc 
fift  fans  qu'il  fuftoüy  en  fesraifons  aucontraire.Qffil  luy 
auoit  offert  de  le  metere  fur  fa  foy ,  s’il  pouuoit  obtenir  le 
femblable  pour  les  fieurs  d’Andelot  &  de  Cypierre,  déte¬ 
nus  à  Milan,  où  eftoit  la  femme  dudit  Comte  :  laquelle 
mefdifoit  indignement  &  fort  ouuertement  de  tous  les 
François, &  particulièrement  de  luy:  taifant  toutesfois 
que  par  vne  fuprefme  courtoifie,  il  l’auoit,  à  la  prife  de 
Verceil,vifiréc&  confolée,&  fur  rout,laiffé  fortir  auec 
fes  cheuaux,  bagues, meubles Se  argét, fans  rien  prendre  ny 
retenir, comme  il  euft  peu  faire  fans  reproche  par  droiéft  de 
guerre  ouuerte:dequoy  neâtmoins  il  l’en  excufoit,fçachât 
de  longue  main  qucce  fexe  mefdic  toufiours  plus  volon¬ 
tiers  de  ceux  qui  l’aiment, que  de  ceux  qui  le  haiffent. 

Le  Roy  par  toutes  fes  dépefehes  ne  prefehant  que 
l’efpargne,  au  lieu  defatisfaire  à  ce  que  deffus,s’amufa  à 
ordonner  que  les  forts  nouuellement  conquis  du  co¬ 
llé  de  Montdeuis  fuffent  ruïnez  ,  comme  Villeneufuej 
~  X  xx  ij 
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la  Trinité, &  la  Rocque  de  Baux, referuâc  feulement  S.  Al- 
ban, lequel  feul  fetuoit  autant  que  tous  ceux-cy  à  incom¬ 
moder  Foflan  &  Cairas. 

Le Marefchal  ace  propos remonftra  à  faMajefté,que 
fi  ellel'euft  renforcé  de  bonne  heure,  comme  elle  auoic 
promis  faire, V alfenieres  feroit  défia  en  fes  mains ,  ce  de¬ 
faut  luyoftant  le  moyen  de  le  ferrer  de  prés, &  le  contrai¬ 
gnant  d’eftre  à  tous  coups  à  cheual ,  pour  empefeher  l’aui- 
éluaillement  que  les  ennemis  s’efforçoicnt  y  mettre. 
Qu’en  attendant  ce  lccours,il  couroit  ores  d'vn  codé, ores 
del’autre,pourgaflerles  moilTonsd’Aft  &de  Valfcnieres, 
&  faifoit  viurc  fon  armée  aux  defpens  de  l'ennemy^n  at¬ 
tendant  les  préparatifs  d'vn  nouueau  jeu  qu'il  drelfoit  au 
.grand  defaduantage  duferuice  de  fa  Majedé. 

Or  leRoy  luy  ayant  en  fin  mandé  fur  la  plainte  que 
continuellement  il  faifoit  pour  le  faiétdes  affignations, 
que  la  faifon  &c  les  neceilitcz  del’Edat  ne  permettoient 
qu'on  peud  mieux  faire,  il  le  fupplia  cela  eftant,ne  trouuer 
audi  mauuais  qu'il  fe  déportait  d’executcrplufieurs  beaux 
dclfeins  qu’il  auoit  en  main  ,nele  pouuant  faire  auec  des 
foldats  pauures  &  mal-contens ,  au  moins  s’il  n’en  vouloir 
rcccuoir  la  honte  &  le  dommage.  Que  combien  qu’il 
n’euft  de  fa  part  oublié  ce  qu’on  luy  auoit  autresfois  mâdé, 
à  fçauoir,que  quand  du  premier  coup  il  n’edoit  fatisfaicl 
àce  qu’il demandoit, il deuoit  reccuoircela pour vn com¬ 
mandement  de  n’y  plus  retourner:  il  n’auoit  toutesfois 
ramais  creu, comme  il  ne  feroit  encores,  que  cela  s’eder 
dift  plus  auât  que  pour  les  chofes  communes, &  non  pour 
les  importantes ,  comme  edoient  celles  qu’il  auoit  cy-de- 
uantefcriteSj&dontilenuoyoit  ce  petit  fommaire  pour 
enauoir  refolution,fans  laquelle  il  ne  fe  pouuoit  aduan- 
cer.  A  fçauoir, 

Prouifion  de  poudre  &  boulets, ou  argent  pour  en  faire 
en  Piedmont,  pour  remplacer  ce  qui  a  cfté  defpendu  à 
Yurée  &:  Mazin. 

La  creue  des  bandes  des  Lanlquenets,  iufqu a  quatre 
censhommes  chacune,  &  argent  pour  le  payement  des 
vns  &  des  autres, 

La  prouifion  du  Sergent  majeur, pour  le  Capitaine  , 
l’I  lie, au  lieu  du  Capitaine  Cadres. 

Prouifion  &c  entretenemétaufieur  Ludouicde  Birague,  1 
corne  Lieutenant  du  fieur  Stroûy  fur  les  bâdes  Italiennes,  i 

Déclarer  fi  les  vaccances  des  compagnies  de  Fanterie 
Françoifcs.ieroient  à  la  nomination  du  Marefchal,  ou  du 
Colonnel  general.  I 
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Nouuelles  plaintes  & 
'remonftrances  du  Ma 
rcfchal  au  Roy.. 


Renfort  de  Commiffaires  de  l'artillerie,  Canonniers  &  AvthevRs. 

o-ensdemeftier.  .  . 

&  Deftiner  argent  pour  les  frais  de  l’artillerie, & des  viures 
quand  l’armée  marche. 

Enuiron  ce  temps,  la  Trinité, cy-deuant  allez  (ouuent  j 
nommé  en  celle  Hiftoire,  entreprit  de  rauager  le  hault 
Piedmont,  au  préjudice  de  la  capitulation  de  la  bonne  j 
cruetre,  foubs  pretexte  qu'aucuns 'des  liens  auoient  efté 
bien  battus  par  ceux  du  Montdeuis,  voulansfaccager  vn  j 

Vllpour  àquoy  obuier,lcMarefchalmandaauFiguerol, 
le  vingt- cinquiefme  May, que  s’il  ne  donnoit  ordre  à  faire  : 
feuerement  &  inuiolablement  obferuer  celle  capitulation  j  Renouucllation  de  la] 
fai  été  auec  fon  predecelïeur  :  les  François  n’auoient  point 
le  coeur  fi  rauallé  qu’ils  n’enprilTenc  foudainvne cruelle 
j  vengeance  lut  le Milanois  &  l’Alexandrin,  d’où  il  tirait 
tous  fes  moyens.  Celle  brauade  fit  que  la  capitulation  fut. 
reconfirmée, &  depuis  religieufement  obferuée,  à  l’inltace  j 

1  defdits  Milanois  qui  craignoient  la  touche. 

La  neceflité  des  affaires  continuant  touüours ,  mel- 
mes  parmy  les  Cheuaux- légers, qui  n’auoient  receu  ar¬ 
gent  il  y  auoit  fix  mois  :  le  Marefchal  fit  nouuelle  in- 
ftance,  à  ce  qu’il  pleuftàfa  Majefté  y  remédier,  ou  autre¬ 
ment  ils  s’en  iroienttouslesvnsaprcslesautres,  fans  qu’il 
y  peuft  remedier  m’elfant  en  la  puiffance  de  la  luftice  mi¬ 
litaire  ,  de  retenir  ou  chaftier  celuy  qui  a  porté  fa  pa-  j 
!  tience  plus  auant  que  de  deux  ou  trois  mois, & qu’ayant  j 
fi  fouuent  donné  aduis  de  ces  maladies ,  &  le  fouuerain 
médecin  &  proprietaire  n’y  ayant  apporté  (es  remedes  j 
'  conuenablcs, force  luy  eftoit  en  faire  nouuelle  mftancc, 
auec  protection  du  mal  qui  en  pouuoitaduemr  hors  fa 
diligence. 

11  fe  plaignit  auffi  que  tous  ceux  quifcruoient  en  Pied- 
mont ,  de  quelque  qualité  qu’ils  fuffent ,  ne  pouuoient  rc- 
ceuoir  aucune  grâce,  honneur  ,  ny  recompenfe  par  (a 
recommendation  &  tefmoignage  ,&c  au  contraire,  tous  | 
ceux  qui  (eruoient  de  delà  cftoient  tous  les  iours  gratifiez, 
par  Vinterceflion  d’aucuns  Sainéts,  qui  eftoient  mieux  fe- 
ftez  que  le  fien  :fans  que  toutesfois  il  euft  iamais  porte 
parole, ny  faiét  fupplication ,  que  pour  gens  de  bien  & 
d’honneur ,  recommandables  par  le  mérité  de  leur  propre 
vertu  &  feruice  :  mais  que  puis  quainfi  eftoit,  que  les 
«races  &  les  recompéfes  eftoient  les  honorables  efperons 
delavertu.-il  eftoit  conuenable que  (a  Majefté  les  commu- 
niquaft  autant  à  ceux  qui  fermaient  en  Piedmont ,  qu’aux 
-  -----  -  Xxx  iij  • 
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!  A  V  T  HE  V  R  S,'  autres  feruoicnt  ailleurs  :  &  que  ceux  qui  auoientïe  ! 

commandement  des  armes  &  des  Prouinces,  en  fuiTent 
non  pas  les  diftributeurs,  mais  au  moins  les  médiateurs: 
afin  que  chacun  recogneuftque  Ion  relmoignam:  eftoit 
;  vtile  &  neccflaircàleur  aduancement,  &  que  par  ainfiil  le 

falloir  aymer,honorcr,&  luy  obeyr.fans  quoy  les  armesne 
pouuoient  bonnementprofperer. 

Le  douziefme  de  Juillet,  le  fieur  de  Cypierre  fortit  de 
prifon,&  vint  crouuer  le  Marefchal  en  Piedmont  :  par  luy 
Cypierre  forry de  pri -  j  hhtcntcndica  fa  Majcfte  1  extrême  ncceffité  ou  Valfe- 
&D-  j  nieres  réduite,  &  comme  il  luy  eftoit  impoffiblc 

Nonuceux  adui, au  |  ^«rnirc  à  plus  grande  entreprife  que  celle- là, tandre 
Ro7  parie  Marefchal.  que  la  Majelte  le  tiendroic  bas  de  forces  &de  moyens. 

;  Carde  fe'iettcr  inconfiderément  à  embrafiferdes  chofes 
;  incertaines,  par  le  hazard  des  certaines, il  ne  le  feroitia- 
|  mais, non  qu'il  euft  faute  de  cœur,  ny  de  belles  occafions, 
:.mais  qu  il  auoit  appris  a  les  mefnager  auec  honneur ,  iu- 
gement  de  vcilite ,  de  non  a  la  dilcretinn  des  delirs  in~ 
conliderez. 

Manda  auflî  que  le  Figuerol  faifoit  touc  ce  qu'il  luy 
I  eftoit  poflible  pour  fecounr  encores  deviures&demu- 
j  nitions  ledit  Valfenieres ,  à  quoy  il  s’eftoit  toufiours  C 
j  à  propos  oppofe,qu 'il  n'en  eftoit  iufques  àprefenc  pûve-  j 
I  nir  about. 

Qu  ayant  le  Colonne!  Bonniuet  voulu  faircpublier,ôc 
!  tirer  en  pracfique  1  ordonnance  nouuellc  que  la  Majefté 
!  auoit  faicte,  fur  la  forme  &  reiglemem  des  payemens  de  ' 

'  l'Infanterie,  il  y  auoit  eu  telle  clameur  de  mefeontentemét 

de  tous  coftez, que  les  meilleurs  foldats  de  l’armce  s’eftoiet  ■ 

!  defrobez  pour  retourner  en  France.  Pour  à  quoy  remc- 
|  dier,il  auoit  fait  aflemblerle  Confcil,  où  les  choies  deba- 
tuës.on  n  auoit  feeu  rrouuor  meilleur  expédient,  que  de 
corriger  &  adoucir  vn  peu  l'article  qui  portoir  que  quand 
îldeffaudranombredepicques  feiches , ouautresprenans 
fimplepaye,lesappoinâ:emens  ordonnez  au  total  de  la  ' 

:  compagnie ,  feront  rabatus  à  la  proportion  de  ce  deffaur 
■  la  vcrite'qu’il  n  y  auoit  foldat,  pour  bon  mefnager  i 

|  ^  fuftjtjui  fçcuft  viure  de  fix  liures  par  mois  :  tant  s’en  : 

j  faut  qu  il  euftdequoy  s  abillcr,& achepterpoudre,plomb  1 
!  &mefche.  D  alléguer, comme  on pourroic  faire, qu’il 
|  fau  t  foudain  remplir  les  places  de  ceux  qui  s’en  iront.c’eft 
j  traircerdeFimpofiible.car  le  Piedmont  ne  nourrit  point 
j  uc  pepiniere  Françoifc ,  où  on  les  puiffe  foudain  choifir  : 
c  manière  qu  il  faudroit,  cela  fe  continuant  ainft,  que  fa 
- j  Majefté  enuoyaft  de  deux  mois  en  deux  mois  nouuelies 
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crcuës  pour  remplir  les  places  vuides  :  ce  que  faifant,  lac'  AVT  H  E  v  R  s> 
cefioirefurmonteroit  toufiours  la  dcfpence  du  principal.  ! 
Demettreaufticn  jeu, que»  on  faifoic  bien  garder  les  paf- 
Cages,  on  attraperait  &  chaftieroit  les  fuyards:  il  y  a  long  ! 
tempsquecclaaeftéainfi  ordonné  ,  mais  le  Piedmont  ai 
tant  départagés  &  d'y  dues,  que  le  melme  Argus  n’yfuffi- 
roit  pas:&  puis  celuy  qui  craint ,  comme  faiét  celuy  qui  fc 
defrobbe,eft  toujours  luy-mefme  fi  auant  au  guet, qu’il  fe 
fçait  efcoulcr  par  des  endroi&s  qui  ne  font  cognuz  qu’aux 
Ours  &  Chamois.  D’ailleurs  la  clemence&  le  débonnaire 
naturel  du  R.oy,fon  t  fi  elloignez  de  ces  cruautez ,  qu’il  eft  j 
toufiours  plus  preparéà  pardonner  qu’à  chaftier  les  fautes  ; 
que  la  feulcneccifité  &  la  pauureté  font  commettre,  par  ! 
ceux  qui  n’ont  autre  appuy  que  la  paye  defaMajefté,eftans  i 
mefmemcnt  elloignez  de  la  France.  '  i 

Le  Figuerol,  &  tous  les  Seigneurs  del’armeelmperiale  ! 

:  s’aftcmblerent  en  Alexandrie,  pour  délibérer  de  lëcourir  i 
encores  de  nouueau  V alfeniercs ,  cftimans  que  nos  forces  i  3  "Q 
fu  fient  de  beaucoup  plus  grandes  qu’elles  nettoient,  le  j 
defiaut  defquclles  on  tenoit  caché  à  ceux  mefmes  du  camp  j 
voilant,  qui alloit  rodant  à  l’encour  dudit  Valfcnieres.  Ils 
refolurcntd’efcrire  à  l’Empereur  pourauoir  fon  confen- 
tement  fur  le  hazard  d’vne  bataille  ,  s’ils  eftoient  con- 
i  trainéts  de  la  donner.  Et  à  la  vérité  toutes  chofes  eftoient 
fi  bien  difpofeesàl’aduantagc  du  leruice  du  K.oy,que  Val- 
;  fenicres  euft  etté  emporté ,  fi  le  defaftre  de  Sienne  ne  fuft 
luccede,  8c  fi  fa  Majefte  euft  de  bonne  heure  enuoyé  le  ren- 
fortpromis.  Demettncfuytc  Vulpian  euft  couru  pareille 
fortune.  Enuoyertoftou  tard  le  fecours,n’eft  pas  ce  qui 
fair,ou  qui  efpargne  la  defpcnce,  mais  c’eft  bien  ce  qui  en¬ 
gendre  les  pertes  &  les  mconuenicns ,  &  à  la  luyted’iceux,  j 
le  redoublement  dek  defpcnce,  aueepertede  réputation 
qui  nes’acquicrt  pasfacilementparmy  les  armes. 

Cependant  la  Trinité  s’empara  d’vn  Chafteau ,  entre 
Fofian  &  Cairas,  nommé  la  Baftide,  qui  eftoit  pour  appor¬ 
ter  beaucoup  de  mal,  fi  on  luy  euft  donne  loyfir  de  le  forti-  1 
fier  :  mais  pour  l’en  empefeher  le  Marefchal  dépefeha  lou- 
dain  le  fieur  de  Gordcs  pour  Faller  reprendre,  aucc  ce  qu’il 
tireroit  des  garnfions  de  Montdeuis,  Ceue,  Albe,Bcync,& 

Sauiglan.  Si  toft  qu’il  fut  party,&  que  le  bruit  courut  due 
forces  s’aftèmbloicnt  de  tous  coftez  ,  la  Trinité  laiffa  re¬ 
prendre  ce  chafteau, qui  fut  foudaindefmantelé.  f 

Le  quatrielme  Aoufl:  arriuerenten  Aftfept  nouuelies 
cornettes  de  CauallericEfpagnolle  :  quoy  entenduparle  i 
Marefchal ,  il  depefeha  la  Motte  Gondrin ,  8c  Francifque  ! 
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Aduis  donné  au  Marcf- 
chal  du  renfort  des  en¬ 
nemis. 


Entreprife  des  ennemis 
de  fortifier  Gatirjwc, 


Bernardin ,  auec  trois  cens  bons  cheuaux,&  fix^ens  hom¬ 
mes  de  pied ,  pour  leur  drefter  quelque  embufeade ,  &  les  I 
charger.  Soudain  que  la  ville  en  eu:  l'alarme,  il  lortit  snui-  ! 
ron  trois  cens  chcuaux',  fuyuisdehuitt  ou  fieuf  cens  hom¬ 
mes  de  pied  :  ce  que  recognoifTans  les  noftres ,  ilsn’enfon- 
cerent  que  les  premiers:  il  y  en  eut  de  vingt- cinq  à  trente 
portez  par  terre ,  &  autant  de  prifonniers.  T out  le  mal 
qu’il  y  eut  pour  les  trouppes  du  Marefchal  de  Briflac  ce  fut 
la  bldfeure  d’vne  main  dudit  fieur  de  la  Motte  Gondrin, 
qui  en  fut  quitte  pour  la  perte  du  doigt  medecinal  feule¬ 
ment.  Le  Marefchal  l'alla  vifiter, lequel  il  fupplia  vouloir 
eferire  à  (a  Majefté  de  ne  permettre  que  la  IuflicedeTou- 
lozele  ruinait,  comme  elle  faifoit,  pendant  qu'il  preferoit 
le  feruicc  de  la  Majefté  à  fon  intereft  particulier. 

Au  mefrne  inltant  le  Marefchal  eut  nouuelles  que  le 
ficur  Dora  Raymond  de  Cardonne,  Dom  Aluaro  de  Seu-  ; 
de,  &  le  Comte  d’Arignan ,  ceftuy  fetuiteur  de  moniteur  j 
de  Sauoye,  &  les  autres  de  l’Empereur ,  eftoient  retournez  | 
de  Gennes,auec  afTcurance  de  trois  cens  mil  eicuz,  delà  , 
venue  des  fix  mil  Allemansnouuellemenc  leuez  auCom-  ( 
te'  de  Tirol,&  de  l'embarquement  de  quatre  mil  Byfognes  j 
aulTi  nouuctiement  leuez  en  Efpagne:  &  que  le  Duc  d’Al- 
uedeuoit  veniren  Italie,  auec  tanc  de  puiftnncc  qu’il  n’y  j 
demeureroit  pas  vn  pauure  François, pour  feruir  de  femen- 
ceàl’aducnir. 

Pendant  que  ces  rcmonftrances  eftoient  bien  receues  ' 
par  aucuns,  &  condamnées  par  ceux  qui  n’y  entendoient ; 
que  le  haut  Allemant ,  le  Marefchal  fut  afteuré  que  les  en-  j 
nemisauoient  dépefehé  douze  enfeignesde  fanterie  ,  & 
quatre  cornettes  de  cauallerie  à  Gatinare, auec  comman¬ 
dement  de  le  diligemment  fortifier, pour  en  faire  vn  affeu- 
ré  bouleuert  contre Santya.  Quoy  confideré,il  dépefeha 
Bonniuet  &  Dampuille.auec  trois  cens  chcuaux,  &  douze 
cens  Fantacins,  moitié  François  &  moitié  Allemans ,  pour 
recognoiftre  la  contenance  des  ennemis,  &  félon  la  belle 
apparence  du  jeu  ,  les  enfoncer  fi  furieufement,  que  nul 
n’en  pûft  aller  conter  des  nouuelles  aux  autres.  Ces  fei- 
gneurseftans partis,  refoluz  à  bien  eftriller  les  ennemis ,  la 
Goutteprint  Bonniuet  àmy-chemin  :  dontlc  Marefchal 
ayant  eftéaduerty ,  il  monta  foudainitqcjnefmeàcheual, 
afTiftedequatrecensSuylTes,  &  cent  cinquante cheuaux, 
conduifans  deux  moyennes ,  en  refolution  d’attaquer  vn 
fi  cruel  combat ,  que  les  ennemis  nefe  hazarderoient  plus 
d’agacer  ny  refueiller  le  courage  du  Lyon  François.  Les 
chemins  enfondrezpar  les  pluyes  luruenames,tetarderenc 
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lcsnoftres,  &  ouurirent  le  iugementà  l'cnnemy pourfe  avthevrs. 
retirerdebônneheuredumalqu’onluy  preparoit.  Ec  de  J 
faidt  oyans  que  le  Marefchal  y  efLoic  en  perfonne,ils  dello-  Dcflogemtnt  Cnue 
gèrent  fans  dire  à  Dieu:  mais  au  lieu  de  prendre  la  campa-  mis,<!u  füItdc  Gaimatt- 
gne  ,  le  chemin  de  laquelle  eftoit  le  plus  beau  &  le  plus 
court,  ilsprindrent  celuy  de  la  montagne ,  trauerfansle 
ValdeSezia.- De  manière  que  quand  nos  trouppes arri¬ 
érent  à  Gatinare, ils  auoient  défia  fai 6b  deux  lieues  de  che¬ 
min.  Le  chafteau  fut  rendu  dés  la  mefme arriuee  du  Maref- ] 
chai, qui  fut  fur  le  foir  :  &furlemefmefoir!a  Goutte  jvincl 
loger  dans  fes  jambes,  auïïi  bien  quelle  auoit  faidl  en  cel¬ 
les  de  Bonniuet ,  &  auec  tant  de  douleurs  qu'il  le  falut  tm-  i 
porter  à  Santya  dans  vn  carolfeque  laComteftede  Gati- , 
narre, dame  fort  galâte,  luy  prefta.  Si  elle  n’euft  elle  d’aage, 
i’euife  craint  que  le  combat  amoureux, n’euft  efté  celuy  qui 
auoit  ouuert  la  porte  à  celle  fafeheufe  Goutte. 

T out  ainfi  que  l’amoureux  remué  toujours  toutes  for- 1 
tes  de  pierres  &  de  partis,  pour  confirmer  &  augmenter 
l’amour  de  fa  dame  :  tout  de  mefme  aulh  le  Marelch.il  al- 
loit  ruminant  <5c  remuant  en  fon  efprit  tout  ce  quipou- 
uoit  feruir  à  conferuer,ou  faire  perdre  fa  bien-aymee nou- 
uelle  fortification  de  Santya.  Pour  a  quoy  paruenir  il  fit 
nouuelleinllanceauRoy,oudcluy  enuoyertant  de  for-  I 
ces  qu’il  pûft  à  force  ouuerte  combattre  l’ennemy ,  ou  au 
moins  fi  fuffifantes  qu’il  pûft  fi  bien  fournir  Y urce ,  Mafin  ; 

&  Santya, qu'elles  tinftent  coup,  pendant  qu’il  feroit  lai 
moilfon  prochaine  du  Piedmontrqu’alors  l’ennemy  feroit 
haralTé  ,  &  luy  frais  &  repofé  pour  entreprendre  tout  ce  1 
que  le  temps  luy  pourroit  offrir.  Qu’il  auoit  trouuélesRc- 
gimens  de  Roqucndolf  &  Rifflemberg  fi  mutins  &  fi  mal 
difciplinezi,  que  par  peines  &  menaces  il  n’en  pouuoit  ve-  ; 
nirà  bout,  &  que  quatre  mil  François,  ou  Suiftes,  ren¬ 
draient  plus  deleruicc  que  ne  font  tous  ces  fix  mil  Bro¬ 
des.  Qu’il  auoit  gaigné  ce  poindt  fur  les  Suiftes ,  Iqu’ils  fe- 
roient  monftre  tous  les  mois,pourueu  qu’on  arreftaft  leurs 
roolles, félon  ce  qu’ils auroientprefentéd’homm es, &  que 
apres  ils  fuftent  payez  à  celle  raifon  :  offrans  neantmoins, 
pour  ne  précipiter  les  affaires  du  Roy  ,  attendre  le  paye¬ 
ment  non  vn  mois  feul,mais  deux  ou  trois  :  alleguans  que 
par  ce  moyen  ils  ne  courroient  le  hazard  de  perdre  ce 
qu’ils  auraient  prefté  à  leurs  foldats  morts  ,  ou  qui  au¬ 
raient  quitté  l’enleigne.  Le  Roy  'promit  de  faire  refponce 
atout  cccy ,  par  vn  Gentil-homme  qu’il  luy  enuoyeroit 
exprès. 

Cependant  qu’on  trauailloit  à  Santya, le  fieur  Ludouic 
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;A  vtkevrs.  deBirague  fie  entendre  au  Marefchal  que  deux  Gentils-  annee 
hommes, l’vndefes amis, &  l’autre  parent,  offraient  de  *554- 
homœ«M,i“no?s'rùrîâ  mettre  entre  (es  mains  deux  Chafteaux  feituez  en  Lomel-  1 
'chlftca°x ic  qlldîucs  hne  (-la  plus  fécondé  partie  duMilanois  )  &  qui  efloient  fi 
forts, que  le  moindre  des  deux,  endurerait  defept  àhuift 
I  cens  coups  de  canon. Mais  parce  qu’ils  eftoient  trop  recul¬ 
iez  du  quartier, il  n’y  voulut  entendre',  remerciant  routes- 
foisl’vn  &  l’autrcdeleurbonnevolonté,  &  lespriansrc- 
i  mettrelapameàvneautrccntreprifepluspropre  &com- 
mode. 

Le  Marefchal  voyant  la  fortification  de Sanrya fiad- 
uancee ,  qu’elle  eftoir  prefqueen  dcftcnce,  enuova  quérir 
le  fieur  de  Saluefon,  auquel  il  auoit  baillé  le  maniement  & 

|  la  negotiation  de  l’cntteprife  de  Cafal,  pour  en  conférer 
1  auec  luy,&  déformais  paffer  à  l'execution.  Or  auparauant 
qu’entrer  plusauant  en  matière ,  i’ay  iugénecdfairedc  dé¬ 
clarer  par  le  menu  quelle  eftoit  l’entreprife ,  &  tout  d’vn 
crain  faire  cognoiftre  à  vn  chacun  que  la  gloire  de  l’execu¬ 
tion  qui  s’enfuyuit  par  apres,  aefté  paraucur.s  ignorem-  ! 
ment  attribueeaudiâ  Saluefon,  &  non  au  Marclchal  :  à  la 
feule  prudence  ,  bonne  conduire  &  iugement  duquel 
toutes  fois  le  tout  doit  eftreattnbuéiàquoy  à  la  vérité,  le-  ' 
didt  Saluefon  doit  participer ,  pour  le  fecret ,  diligence,  &  | 
valeur  qu’il  apporta  &  à  la  conduire,  &  à  l’execution,  il 
faut  donc  entendre  que  ce  Capitaine  Pondefturc,  duquel 
i’ay  cy  deffus  faiét  mention ,  auoit  vn  fien  coufin  maiftre  ; 
d’efcolle  dans  Cafal,  loge' tout  contre  le  rempart  de  la  vil¬ 
le, près  la  porte  du  Pau.  Ce  bon  compagnon  menant  fou- 1 
tient ioüer les enfans fur  ce  rempart,  s’amufoit  quelque¬ 
fois  à  regarder  le  folle  &  ceux  qui  alloient  &  venoient  par 
cefteporte.  Il  aduint  vn  iour,  infpire'  par  vn  Ange  qui 
eftoit  bon  François,  qu’il  remarqua  qu’à  vingt  pas  de  ceftc 
porte  il  y  auoit  vn  tourrijon  à  demy  quarré  ,  qui  empef- 
choit  quela  fentinelle  &  la  garde  melme  de  laportc  ne 
pouuoient  defcouurir  ce  qui  fe  faifoit  derrière  cc-tour- 
rijon, &,  quela  fentinelle  quieftoità  la  main  gauche,  la 
muraille  faifant  vn  peu  derecourbement,nepouuoitauffi 
defcouurir  ce  qui  fe  faifoit  à  l’endroit  de  ce  mefme  tour- 
Enncpiifc fa  cafal.  rijon. Il  commença  là  deffus  à  baftir  d’aufti  grands  delfeins  j 

que  s’il  euft  rencontréla  vraye  pierre  Philofophale  :  tou- 
tesfois  pourn’eftre  Pape  par  fantafie,  ilprint  vnenuiélla 
hardielfede  jeéler  vne  efchelle  dans  le  folfé,  par  laquelle' 
ildefccndit&  remonta  à  fon  ayfe,  fans  eftre  defcouuert' j 
j  deperfonne.  Ayant  allez  fouuent  ruminé  furies  moyens  ; 
j  qu’il  pourroit  tenir  pour  ménager  à  fon  vtilité  ce  qu’il  j  ! 
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auoit  ciefcouuert,il  s’aduifa  vn  iour  de  ce  fien  coufin  Pon-  'avt  h  e  v  r  s. 
defture  foldac  de  Saluefon  ,  lequel  il  inuica  à  le  venir  voir  à 
Cafal  en  habit  defguifé,&  qu'il  le  logeroic  &  traiterait, 
puis  conféreraient  du  mariage  d'vne  fienne  fille  dont  il 
eftoitfort  prefte,  &  qu’il  ne  vouloir  faire  fansluy. 

Pondefiure  à  ceftc  femoncc  demanda  congé  à  Salue¬ 
fon  :  l’ayant  obtenu  il  fit  le  voyage  de  Cafal ,  où  eftant  ce 
fien  coufin  maiftre  d’efcolle  luy  duft,  Que  me  donneroit  à 
vollre  aduis,  le  Roy,  fi  ie  luy  pouuois  mettre  cefte  ville  en¬ 
tre  les  mains  :  Fautre  luy  refpondic ,  le  la  recognois  de  telle  j 
importance  que  rien  ne  vous  fera  rcfufé,  vous  feruant  de 
1  adrefTe  du  Marefchal,  auec  lequel  il  en  faudrait  conférer: 

Allez  donc  vers  luy,didt  le  maiftre  d’efcolle,'&  luy  deman- 
!  dez  douze  mil  efeus  pour  moy,  &  fix  mil  pour  vous  :  car  il 1 
!  faut  que  vous  foyezeeluy,  &  non  autre,  qui  aille  &  vien- 1 
;  ne  vers  moy,  &  m’apportant  aiTeurance  ie  vous  monftre-  ] 

;  ray  dequoy.  Pondelfureaulieude  repaffer  vers  Saluefon 
à  Verrue,  s’en  vintdroictrouuer  le  Marefchal,  auquel  il 
donna  ouuerte  communication  de  fon  voyage,  &  la  de¬ 
mande  des  dix-huidt  mil  efeus.  Le  Marefchal  ayant  vn  peu 
penfié  là  deiTus,di£t  à  Pondefiure  que  c’eft  affaire  eftoit  de 
fi  grande  confequence^u’il  le  falloir  manier  auec  pruden¬ 
ce^  parla  main  dequelqu’vn  fort  fecret  &c  fidèle  :  l’autre 
luy  refpondit,Mon  Capitaine  eft,  fi  mefemble,lepluspro* 
pre  de  tous  ceux  que  vous  fçauriez  choifir,mefmes  eftantfi 
proche  de  Cafal,quc  ie  pourrayaller&reuenir,d’vne  nui 61 
à  l’autre.  Le  Marefchal  luy  refpondit,  Puisque  vous  auez 
bien  conduidf  celle  de  Verceil,  vousfçaurcz  auffi  réduire 
ceftc-cyàperfedtion  :  ie  depefeheray  vers  luy  vnde  mes 
I  courriers ,  afin  quedemain  il fe  trouueicy  ,  ôc  lors  nous 
J  conclurrons  par  enfemble  ce  qui  fera  de  faire.  Saluefon 
eftant  venu, il  fut  entre  eux  refolu  que  Pondefiure  retour 
neroit  vers  fon  coufin  ,  luy  porteroic  les  promeffes  du  Ma¬ 
refchal,  auec  cent  efeus  qu’il  luy  donneroit  pour  entrete¬ 
nir  fon  courage  &  fa  deuotion,iufques  à  tant  que  le  temps 
fuft  propre  pour  patuenir  à  l’execution  :  &  qu’auparauant 
que  s’en  reuenir,  luy  mefnae  en  recognuft  bien  au  vray 
les  moyens ,  pour  les  luy  rapporter ,  &  félon  cela  difpofer 
les  affaires  bien  à  propos.  Pondefiure  alla  voir  fon  coufin, 
quitrouualescfcusdefibongouft,qu’illefic  luy-mefme 
defcendre,’&  remonter  par  l’efchelle  dans  le  foffé  :  dont  il 
vint  faire  le  rapport  au  Marefchal,  qui  tint  la  porte  de  fâ 
langue  fi  bien  cachettec  par  deux  ans,  que  iamais  rien  ne  J 
fut  defcouuert. 

Sitoft  que  le  temps  &  les  affaires  furent  dilpofezàen- 
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Avtkevrs.  cendre  à  celle  entreprife ,  pour  en  demeurer  plus  affeuré, 
il  l’enuoya  recognoiftre  premièrement  par  leClufeauôc 
Lombrail  Sergens  qui  auoient  iugemenc  &  valeur:6c  puis 
encores  vn  coup  par  les  Capitaines  Bonual  ôc  Martin, 
pour  voir  fi  l’vn  Te  rapporteroit  à  l'autre  :  Les  ayant  trou- 
uez  tous  correlpondans,  6c  en  ayant  bien  au  long  conféré 
auec  Saluefon, ôc  fai  et  de  nouueau  recognoihrepar  Pon- 
delture  la  difpofition  des  affaires  :  il  fut  refolu  que  l'exe¬ 
cution  s’en  feroit  leiour  de  Carefme-prenant, 'auquel  tou¬ 
te  la  Nobleffe  de  l’armee  Impériale  fe  deuoit  trouuer  à 
Cafal  ,  où  efioit  le  Figuerol ,  qui  faifoit  dreffer  vn  Tour- 
;  noypour  donner  du  plsifiraux  dames,  affez  frequentes 
&  belles  ,en  celle  ville.  Que  Saluefon  meneroie  deu  x  bar¬ 
ques  auec  trois  cetis  hommes  dedans  6c  fix  efchelles,  6c 
defcendantparlcPau,  coupperoic  les  cordes  des  Bacs  de 
Crcfcentin,Gabian,Pondeilure,Camin,  6c  delà  Mottes- 
fin  que  nul  nepûft  paffer  l’eau, ou  en  aduertir.Qudl  amené- 
|  roicccs  Bacs  auec  luy,  6c  les  jeeleroie  du  collé  deSantya, 
j  pour  paffer  les  trouppes  6c  la  cauallerie  qui  yroic  auec  luy, 

|  6c  quepource  faire îlmenallfepcouhuidt  bons  bafteliers 
pour  diligemment  paffcrlefdites  trouppes.  Que  celle  mel- 
me  nuidtprecedeneele  Carefme-prenant ,  il  depefcberoit 
|  Bonniuec,  Dampuille  6c  la  Motte  Gondrin  auec  douze, 

!  censharquebuziers  6c  deux  cens cheuaux,  pour  fe  jedtcr  ' 
furlesaduenuësde  Verccil,  Trin,  6c  Sain 61  Germain.  Sur 
tout  qu'il  regardai!  à  fi  bien  inftruire  tous  ces  Seigneurs, 

I  lors  qu’ils  arriueroient  au  bord  de  l’eau ,  qu'il  n’y  eulf  def- 
1  ordre  aux  chofes  accordées  ôc  refolues.  .Saluefon  s’en  alla 
donner  ordre  à  ce  qui  eftoit  à  faire, 6c  leiour  venu  qui pre- 
j  cedoitle  Carefme- prenant,  le  Marefchal  appelia  cous  les 
Seigneurs  au  Confeil ,  aufquels  il  didt  en  peu  de  mots ,  Le 
jour  eft  venu,  Mefficurs ,  auquel  il  faut  que  ie  vous defeou- 
urevne  tres-importante  entreprife  que  i’ay  en  main,  que 
ie  veux  faire  executer  celle  nuidl  prochaine  ,  par  vous 
mefheursde  Bonniuer,  Dampuille,  laMotte  Gondrin  6c 
Carie  Birague.  Et  ayant  refolu  de  vous  (uiureauec  douze 
cens  hommes  ôc  crois  cens  cheuaux  ,  ie  veux  commettre  à 
vous  feigneur  Ludouic  de  Birague,  la  charge  de  celle  pla¬ 
ce:  pour  la  garde  delaquelle  vous  retiendrez  douzecens 
François '6c  fix  cens  Italiens,  6c  autant  de  Lanfqucnets 
que  ie  vous  ay  dellinez ,  le  relie  vous  le  ferez  tenir  preft,  6c 
tous  les  iours  en  armes, pour  foudainement  marcher  lelon 
queic  vous  ordonneray.  Vous  donc ,  Mellieurs ,  quide- 
uez prefen tem en t  partir,  allez  affembler  vos  trouppes ,  6c 
cependant  ie  vous  attendray  en  campagne  auec  tous  ces 
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autres  Seigneurs,pour  vous  dire  lors,  &nopluftoft, le  lieu  AvthevRs. 
où  vous  deuez  aller,fous  la  codui  te  des  guides  queie  vous  i 
baillcray.  Ces  feigneurs  eftans  fortis  auec  leurs  trouppes,  I 
il  leur  communiqua  de  poinét  en  poinét  tout  l’affaire, 
leur  recommandant  le  ftlence,la  diligence,  Scd’empefcher 
le  fac,  garder  l’honneur  des  Dames,  &  de  prendre  garde 
que  les  prifonniers  ne  fuffent  defrobez  ou  deftournez. 

Dieu  les  accompagna  fl  bien  qu’ils  arriuerent  fanseffre 
defcouuerts ,  où  Saluefon  lesattendoitauecles  Bacs ,  qui 
pafferent  toute  la  Fanterie  en  deux  voyages.  Les  cfchelles 
5c  les  charges  ayans  efté  départies  entre  eux, tant  pourla 
furprife  que  pour  rompre  le  corps  de  garde  déjà  porce,  & 
puis  abbattre  le  pont, chacun  donna  dedans:  Bonniuet  & 
Dampuilledemeurans  dehors  auecvn  fort  de  huidt  cens  | 
hommes, pour  donner  fecours  &  faucur,  félon  que  la  ne-  ; 
ccflïté  le  requerroit.  La  Motte  Gondrin  &  Saluefon, s’ad- 
uancerent  les  premiers  :  Clufeau, Pondefture,Chary, Mar¬ 
tin,  rifle,Lembrail,Bonual, Bernard  de  Leffore,la  Motte 
&  Claude  Botal  eftans  prefts  pour  defeendreaufoifé,  firét  i 
quelque  bruit, quidonna  occafionà  vneientinellcdetirer  jPmfcd=cifJ. 
vne harquebuzade  qui  blefta  vn  foldac, lequel  fut  foudain 
enleué:&  chacun  s’eftant  mis  aux  efcoutes,&  n’oyans  rien, 
ceux-cy  montèrent  les  premiers, tuerét  fans  bruit  les  deux 
fentinelles  qui  eftoient  de  cofté.&  d’autre  de  fendroiét  où 
ils  montoient,trouuerentlemaiftred'cfcollequilesmena 
droidf  à  la  porte, où  le  corps  de  garde  fut  foudain  forcé,  la 
porte  ouuerte  &  le  pont  abbatu  parDodalengue  qui  auoic 
le  pied  de  cheure.Bonniuet  &  Dampuille  entrans,  ordon¬ 
nèrent  deux  cens  hommes  pour  donner  dans  la  place ,  & 
deux  cens  de  chacun  cofté  des  murailles  pour  s  en  faiftr  & 
bien  garder  cefte  porte.  L’alarme  eft  grande  par  la  ville, 
plulieurs  fe  voulans  mettre  en  deffence  furent  cuezffc  peu- 
ples’enfermoitdanslesmaifons,pourautant  que  peu  au- 
parauant  pour  certaine  queftion  qui  eftoic  interuenuë,il 
leurïauoit  efté  deffendu  à  peine  de  la  vie, fortir de  leurs 
maifons,&  qu’en  cas  d’alarme, ils  miflent  feulement  force 
lumière  auxfeneftres.  Ce  qui  ayda  beaucoup  aux  Fran¬ 
çois, pour  s’en  rendre  maiftres,&  s’entre-recognoiftre  en 
ceftc  fureur, qui aueugle quelquesfois les  plus  habiles,  Le 
Colonneldes  Allemans,  nommé  Madruce.auec  enuiron 
foixante  des  Tiens ,  le  prefentadeuant  latrouppedeBon- 
niuct.qui  le  renuerfa  foudain  ,fi  fort  bleffé  qu’il  mourut 
le  lendemain. 

La  place  eftant  gaignée  ,  &  les  aduenués  bien  gar¬ 
nies,  tous  les  Allemans  qui  eftoient  en  garnifon,aunom- 
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Avthe  vRsJ’We  dequatre  à  cinq  cens ,  fe  jetterent  dans  la  Citadelle, 

'  comme  aulti  fit  le  heur  Figuerol  tout  en  chemife,  vne 
robbe  longue  fur  fes  efpaules  :  deuant  laquelle  Citadelle 
ayans  fait  plufieurs  barricades ,  les  Seigneurs  de  Bonni- 
uet  &  de  Dampuille  fe  tindrent  au  dehors  de  la  ville, 
pour  auoir  nouuelles  de  monfieur  leMarefchal.  Lequel 
monta  à  cheual  au  poinét du iour, accompagné  comme 
il  auoic  di£t,auec  trois  guides  à  cheual.  Quand  nous 
eufmesfaictcnuiron  deux  lieues  ,il  commanda  à  Villars 
de  s'aduancer,  parce  qu'il  parloir  Italien, auecvne guide, 
&  neuf  ou  dix  cheuaux  des  Tiens,  pour  voir  fi  on  ne  ren- 
contreroitjerfonne  qui  fçeuft  dire  des  nouuelles.  Et 
à  vn  quart  de  lieue  de  li,onvid  des  pay  fans  qui  trauer- 
foient  ,  vers  lefquels  Villars  courut  leur  demander  s’ils 
i  auoient  poinc  veu  vne  trouppe  de  François  qui  alloient 
de  ce  co fié  là  :  1  vn  d’eux  refpondit ,  ils  peuuent  bien  aller 
feurement,  car  celte  nuiét  ils  ont  pris  Cafal,  d’où  nous 
'  fommes  fortis  ce  matin.  le  ne  veux  obmettreà  dire  qu’ils 
;  dirent  cespropos  auec vne  face  &  contenance  fi  alegre, 

I  qu'il  eftoicfacile  de  rccognoiltre  qu’ils  fouhaittoient  en 
ce  pays  beaucoup  plus  la  domination  Françoife  ,  que 
non  pasl’Efpagnolle.  La  prife  aulti  de  la  ville  fut  auec 
fi  peu  de  dommage  que  les  Efpagnols  y  en  faifoient 
plus  en  vn  iour,  qu’il  n’en  fuit  faiét  en  celte  noéturne 
lurprife. 

Les  cheuaux  qui  accompagnoient  Villars  s’eftansaufli 
aduancez,nous  enueloppalmes  ces  pay  fans  auec  belles  pa- 
roles,ôc  les  menalmes  au  Marefchal ,  qui  promit  les  eltre- 
nes  à  fi  bonne  nouuelle.  Lors  on  lutta  du  pas  au  trot,  de 
forte  qu’on  arnua  fur  le  midy  à  Cafal:  où  il  ne  voulut 
qu’on  fit  bruit  de  trompettes  auparauant  que  la  vidtoire 
fut  du  tout  accomplie.  Bien  allèrent- ils  tous  à  l’Eglife  re¬ 
mercier  Dieu  :  6e  de  là  boire  vn  coup ,  pour  aller  vifiter  6c 
recognoiltre  la  Citadelle.  Pendant  il  enuoya  faire  des  de- 
pefchesà  Sancya,pour  faire  venir  le  relte  de  l’armée,  5c 
d’autres  à  T hurin,  pour  faire  amener  dix  canons  auec  leur 
équipage,  pour  battre  la  Citadelle.  le  ne  veux  oublier  que 
fur  la  minuiét  Figuerol  fe  fauuaà  cheual,  par  la  porte  de 
fecours,  &  alla  gaigner  S.  Saluadour ,  &  de  là  Alexan¬ 
drie  :  cefut  vnefauteque  laioyede  la  conquefle  engen¬ 
dra  parmy  nos  chefs,  qui  oublièrent  de  blocquer  celte 
porte. 

La  legererefeétion  prinfe,  on  entendit  à  retrancher  6c 
barricader  la  Citadelle  ,  &  toutes  les  aduenues  quelle 
auoit  au  dedans  vers  la  ville,  &  au  dehors  aulh  vers  le  parc;  I 
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&à  afleoir  de  cofté  &:  d’autre  la  fanteric  pour  tirer  aux  .Avthevrs. 
deffences.-faifant  nuiôt&iour  deux  fores  corps  de  garde  }■ 
dehors  &  dedans  _  pourempefeher  la  fortie  &  le  fecours. 

Dans  la  place  il  y  auoic  pour  Capitaine  Vincent  Guer- 
rier  Mantoüan  ,  auec  cent  hommes  de  fa  nation,  &  les 
quatre  cens  Allemans  qui  y  choient  entrez  tous  armez  . 
à  blanc  :  car  ils  Furent  prins  fi  à  l'impourueu  qu’ils  n’eu- 
rent  moyen  de  prendre  leurs  armes,  la  pluf-part  mefmes 
s’en  eftoient  fouis  auec  tant  d’hafte  qu’ils  laifTcrét  Iepour- 
point  &  le  chappeau,  Celane  leruit  pas  peu  pour  Ureddi- 
tion  delà  place. 

Celte  Citadelle  eh  fort  grande,  ayant  bon  fofte,  &tqua-  , 
tre  gros  rauelins  en  forme  de.baltions, qui  la  flanquent  de 
tous  coïtez, au  delTouz  clleeft  toute  vu  ide,  en  caues  &ma- 
gazins  tous  voucezde  brique,pour  loger  les  munitions 
d’artillerie  ,  &  les  viures. 

Dans  la  ville  furent  trouuez  trois  canons  &  deux  cou  -  i 
leurines,  qui  furent  mifes  en  batterie,  pour  tirer  feulement  Butin  tlouui  J,n:Cs- 
auxdeftences,  en  attendant  l’artillerie  qui  deuoit  venir  de 
Thurin  par  eau.  Il  y  fut  gaignéôoo.  bons  cheuaux  de  1er- 
uice,  &  en  façons  de  ces  beaux  faiféurs  de  tournois,  de  60. 
à  80.  mil  efcuz,&  force  beaux  habillemés  de  mafquarades. 

Le  Marefchal  toufiours  préparé  à  la  preuention  des  ac- 
cidens,  fit  loger  toute  l’arme’e  dans  les  Faux-bourgs,  & 
ma  Ions  des  Egliles  qui  eftoient  enuiron  la  ville,  &  barri- 
|  cade-'  ii  bien ,  que  l’ennemy  ne  les  peult  enfoncer ,  s’il  ve- 
noit  à  eux  de  iour  ou  de  nuiét ,  pour  le  fecours  de  la  Cita¬ 
delle.  Duranc  quatre  iours  perfonne  ne  comparut  pour 
dire  qui  va  là,  au  cinquicfme  durant  la  nuiét  ,  onveid 
quequesfeux ,  &  oiiyt-on  des  gens  qui  crioyent  fecours: 
mais  ils  ne  s’arrefterét  gueres  en  place.  On  y  fit  fi  bon  guet 
qu  il  en  fut  la  nuiéf  enluiuant,  attrappé  deux,  que  le  bour¬ 
reau  fitCheualiers  defon  ordre. 

A cefte  nouuelle  toutleMilanois,leCardinaldeTren- 
te,  Figuerol,  SclesGeneuois  tousefpouuentez.commen- 
!  cerent  à  faire  lcuécs,& à  préparer  armes  &  argent  pour  ve¬ 
nir  au  lecoursde  la  Citadelle. 

Le  Roy  ayant  reçeu  parles  mains  de  Plancy,  que  le  Ma-  1  Le  Roy  adncrtydci» 
refchal  auoitdépefchéversfa  Majefté,les  nouuelles  delà 
prinfe  de  Cafal,  en  reçeut  vn  contentement  infiny  :  louant 
suffi  beaucoup  le  bon  ordre  qui  auoit  efté  donné  pour 
combattre  &  emporter  la  Citadelle  ,  dépefehant  à  ces 
fins  le  fieur  de  Mont- Lambert ,  tout  exprès  pour  s’en 
refioüyrauec  luy,  &  auec  tous  fes  autres  bons  feruitcurs, 
auec  efperance  que  par  luy-mefme  il  luy  feroit  bien- 
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A  vT  he  vus.'  toft  fçau0lr  finale  redudion  delà  Citadelle  en  Ion  GL 
I  obeyffance. 

Roy  au  Ma-  Priant  le  Marcfchal  de  croire, quecombien  que  le  Car- 
|  dinal  de  Mantoüe  le  fuit  abouché  auec  le  Marquis  de  ; 

I  Pefc^irc,  H  ne  le  falloir  pas  pour  cela  tenir  pour  feruiteur  ' 

1  I  dc  lÆmpereur, ayant  defta donné  affez  de  notables  preu - 

!  nés  à  fa  Majeftédefaifeaion  qu'il  auoitàlaprofpericéde 
!  les  affaires.  r 

Que  les  nouuelles  leuées  de  Fanteric&  Cauallerie  qui  i 
le  dreffoient  en  Allemagne,alIoientfiIafchemécpar  faute  - 
de  deniers, qu  il  nauoit  de  long  temps  que  craindre  pour 
ce  regard, mefmes  pour  autant  que  fa  Majeflé  ne  laiffoit 
;  cependant  de  diligemment  alfembler  nouuelles  forces,  ! 
deniers, &  prouifions  d  artillerie  &  de  munitions  dc  tous 
Promcflc  de renfoit  aj  coftez>P°ur  luy  cnuoycr. 

;p.edraonr.  Que  les  compagnies  des  fleurs  de  Dampuille,  d’Aubi. 

gny >fie  *a  Fayette,  ae  la  Guifche  &  du  Rollé,  arriueroient 

bien  tolfenPiedmor,(uiuiesdedixnouuelles  compagnies 
j  Françoifes,leuées  par  Capitaines  eboifis. 

;  Audi  quepourfortir  de  la  tyrannie  des  Treloners,  il 

i  choit  fur  le  poinét  de  faire  vn  party  auec  les  marchands  de 
Lyon, afin  quel  armée  de  piedmont  fuft  dorefnauât  payée 
dc  mois  en  mois  :  mais  que  toutes  ces  diligences  feruiroiëc  j 

de  peu,  h  le  Mareic bal  11e  don n oit  ordre  à  faire  monft res  fi 

que  les  Lurons  fufient  chalfiez,  les  compagnies  complet- 

tes,ôc  les  deniers  reuenans  bons  mis  eu  referue  deux  îours 

apres  la  monftreeftre  faiéle,  pour  en  lecourir  les  repara- 

tiens, l'artillerie, & autres  affaires  de  guerre. 

Que  le  retardement  des  payemens& du  renfort  ne  luy 

nffent  perdre  courage  :dautât  que  la  Majelféauoit  refolu 
de  retrancher  toutes  fes  defpences ,  pour  feruir  à  ceftc-cy, 

qui  eftoit  fi  heureufement  6e  fruéfueufement  employée. 

Ec  qu’il  luy  feroit  enfin pourueu de  poudres,  boulets, 
canonniers  &  officiers.  Toutes  ces  promeffies, ores  que 
;  grandes  &  belles  ,  firent  comme  les  montagnes,  qui 
n  cnranterent  qu  vnefouris,  car  il  ne  s’en  enfuiuit  aucun 

I  cfieét. 

Rcuenant  à  la  Citadelle  de  Cafal ,  elle  fe  trouua  fi 
FurccienCiuduiectc  *orce>  &  fi  couucrce  de  toutes  forces  d’offences, qu’il  n’y 
auoK  pusapparence  d’en  venir  à  bout  en  moins  deîixfep-  ' 
marnes,  ores  qu’elle  fuft  battue  de  quinze  pièces  d’arcil- 
lcne, canons  &  couleurines, venues  de  fhurin.  OrleMa  -  j 
rc  mal, qui  faifoic  toufiours  le  compte  de  fonvoifin  plus 
,  a  uanrageux  que  le  fien,iugeoic  que  les  Impériaux  leroiét 

| - - - __  lijauorableinent  fecourus  par  le  Duc  de  Florence,  par  1rs  , 
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Geneuois  &  par  les  Milanois,  qu’ils  auraient  bien-roft  drefle  iAvthevrs 
vne  armee  fufiilantc  pour  le  combattre,ou  pour  luy  faire  quit- 
ter  le  fiege.En  cous  lelquels  euenemés  il  y  auoit  autat  ou  plus  à  :f 
craindre  qu  a  efperer.  Côfideroit  aulîfique  ceux  qui  fe  laifToiéc 
enuelopper  en  ces  partis  toufiours  douteux  &  hazardeux,ne 
marchoient  iamais  ny  au  combat,  ny  au  maniment  des  affai¬ 
res,  fi  refolument  ne  fi  a(feurément,que  celuyqui  auoit  en 
main  dequoy  fuyr  l’vn,&  embraffer  l'autre.  Il  affembla  tous 
les  Seigneurs  au  Confeil,&  leur  remonflra  en  quelle  agitation 
il eftoit  pour  l’incertitude  du  fuccez  des  affaires:  &  d’autant 
plus  que  fa  Majefté  s’endormoit  fur  certains  aduertiflemens  - 
qui  lui elfoient  donez  d’Italie,de  l’impuifTance  de  l’ennemy,au  c*“c  qm  “Sa 
fecours  de  la  Citadelle,  &  que  pour  fortir  de  ces  balancemens,  flirc' 
il  ne  voyoit  autre  expédient  que  de  fe  refoudre  tous  à  faire  dili-  ! 
gemment  vn  li  grand  &  fi  fort  retranchement  de  la  Citadelle 
d’auec  la  ville,qu’ils  n’en  peuffent  eftre  chaffez  par  affault ,  l’en- 
nemy  s’aduançant  à  ce  fecours.  Que  pour  ce  faire  il  falloir  de's 
j  maintenant  choifir  les  Seigneurs  qui  entreprendraient  celte  j 
!  deffence ,  auec  toute  l’armee  qui  fe  retrancheroit  au  dehors  à  la  I 
faueur  de  la  muraille:  &  cependant  il  ferait  vne  courfe  en  Pied-  I 
mont, pour  ramaffer , tant  du pays que  deSauoyequatre  ou  I 
cinq  mil  hommes,  &  trois  mil  Franços  vétérans  des  garnifons, 
auec  quelques  douze  cens  Suylfes  qui  s’approchoient,  &  qifil 
1  auoit  fait  leuer,pour  remplir  les  regimens  :  &  qu’auec  quatre 
cens  cheuaux,qui  eltoient  encores  en  Piedmont,il  mercheroit 
;  toufiours  le  long  du  Pau  îufqua  Calai,  auec  vne  bonne  ordon- 
nance  de  charrettes  pleines  de  viures  &  de  munitions ,  armées 
|  de  collé  &  d’autre.  T ous  les  Seigneurs  furent  d’aduis  que  ce 
confeil  eftoit  receuable  en  cas  de  neceffitéextreme,  mais  qu’il  j 
valoir  beaucoup  mieux  approcher  de  fi  près  par  trancheees  & 
mantcletsjvnc  (1  funeufe  batterie  contre  le  rauelinqui  regar- 
doit  vers  la  ville,qu’on  le  peuft  emporter  .-car  fi  toit  qu’on  fe- 
!  roit  logé  parmy  eux ,  ils  rabattraient  beaucoup  de  leur  braue 
refolution  :  &  cependant  ne  perdre  temps  à  importuner  le 
Roy  coup  fur  coup,pour  le  renfort  :  &  à  la  defeharge  de  tous 
protefter  àfaMajefté,detoutle  mal  qui  en  pourrait  aduenir, 
ne  laiffant  pour  tout  cela  de  faire  ce  grand  &  fort  retranche¬ 
ment,  lequel  Bonniuet ,  Dampuille ,  Gondrin,  Saluefon  & 

Carie  Biregue  entreprendraient  de  courageufement  deffen- 
dre  contre  fennemy ,  pour  puilfant  qu’il  peuft  eftre.  Chacun 
de  fon  collé  mit  la  main  à  l’œuure,  le  Marefchal  à  celle  de 
j  la  batterie  contre  le  rauelin ,  qui  fait  fi  fort  esbrenlé  qu’il  y 
eut  iour  pour  y  donner  l’alTaut. 

Sera  icy  noté  par  incident,  que  le  fieur  de  BrifTac  entre- 
!  tenoitprés  de  luy  vne  cinquantaine  de  Capitaines  qui  auoient 
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efté  tous  voleurs,  brigands, ou  meurtriers,  &  qui  crai- 
emoient  plus  les  mains  de  la  luftice  de  France ,  que  les  ar, 
mes  des  ennemis  du  Piedmont.  Et  quand  on  luy  difoit, 
qu’il  ne  deuoit  eftre  fuiuy  de  telles  gens,  il  refpondoit 
toufiours,le  les  entretiens  commeme!chans,pour  le  falut 
des  gens  de  bien:  carie  ne  fçaurois  commander  rien  de  fi 
hazardeux  à  ceux-cy,  qu’ils  ne  fafl'ent  telle  baillée ,  ce  que 
ie  ne  voudrois  pas  commander  aux  autres.  Et  de  faidt,  i 
pour  aller  donner  à  ce  rail  clin ,  il  appella  le  Capitaine  la  : 
Trappe  .homme  de  mauuaife  mine  &fort  mauuaisgar- 1 
çon.auec  dix  de  Tes  compagnons,  aufquels  il  commanda  . 
deprendre  trois  cens  hommes  que  Bonniuet  leur  feroit 
fournir, &  de  donner  dans  ce  rauelin, &  le  conquérant  s’y 
Batterie  contre  le  fécond  £orcj£er_  A  qUOy  5’cllans  préparez,  ils  y  allèrent  de  mefme 

crayeté  qu  on  va  aux  nopces,  La  hardicffe,la  gloirc,&t  l  a- 
mour  enuers  le  fuperieur  &  bienfaiteur,  qui  caufe  de  mer- 
ucilleux  effeéts,fic  que  ceux-cy  donnèrent  fi  furieulement 
dedans, &  s’obll  inerent  fi  fort  au  combat  qu’ils  l’empor¬ 
tèrent, la  Trappe  y’ demeurant  mort ,  &  fix  defes  compa¬ 
gnons,  auec  vnedouzainedeSoldats  :  le  relie  s  y  fortifia 
&  barricada  contre  l’ennemy  :  celle  heureufe  execution 
donna  meilleure  efperance  du  relie.  L’artillerie  qui  elloit  j 
deuant  ce  rauelin  fut  tournée  vers  l’autre,  pour  en  auoir  j 
mefme  raifon  que  de  cellui-cy.  U  aduint  pendant  qu’on  i 
le  battoir, que  lefieur  de  la  Roche, Lieutenant  de  la  com¬ 
pagnie  de  gens.de  pied  de  monfuur  de  V a(fé,qui  elloit  là  | 

placé  en  garde  vers  le  parc,  &  du  codé  de  la  porte  de  Se¬ 
cours,  fit  fi  mal  fondeuoir  que  le  Capitaine  Salîmes, Efpa-  j 
crnol,auec  cent  harquebuziers  entra  dans  la  place, enuiron  i 
deux  heures  deuant  iour:  ce  qu’ayant  elle  recogneu,  il  fut 
mis  entre  les  mains  du  Preuoll,&  la  faute  mi  fe  à  la  delibe¬ 
ration  du  confeil,  où  il  fut  condamnea  eftre  palfe  par  les 
pic ques:  mais  le  Marefchal  prenât  vn  plus  gracieux  party, 
i  leur  dill.ilell  Gentilhomme,  celle  mort  porteroit  conle- 
quëce  d’infamie  à  fa  pofterité  :  ic  fuis  refolu  de  luy  donner 
demain  charge  de  donner  l’alTaut  auec  la  compagnie  qu’il 
commande, à  ce  rauelimfi  la  fortuneluy  etl  fauorable  qu  il 
|  en  reuienne,le  hazard  qu  il  aura  couru  feruira  d  expiation 
I  à  fon  péché  :  fi  aulh  il  y  meutt.au  moins  fera-il  mort  glo-  ^ 
1  rieufement  en  feruantfon  Prince. 

Celle  relolution  fut  trouuee louable, & le  Gentilhom¬ 
me  l’accepta  auec  aétion  de  grâces,  &  le  prépara  comme 
put  au feccni  rauelin. j  bon  Chreftien  à  cet  ailaut ,  auquel  1!  mourut  combat¬ 
tant  vaillamment ,  le  rauelin  conquis  i  dont  le  Marefchal 
conçeut  grande  efperance  pour  le  relie.  Maisnevoyant 
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pour  cela  ceux  de  dedans  aucunementeftonnsz  ,  &crai-  avthevrs. 

gnanctoufiourslefecoursjilpricvn  fore  hazardeuxparcy 

pour  en  auoit  la  fin.C’cfl:  qu’il  propofa  de  mettre  l'artillerie  Haiardcufc  rc(oluliJ 

dansierolle,  adixpasdes  murailles,  pour  tirer  dans  ces  JuMarrfchai  pour  bai- 

voultes  du  chaftcau ,  &  y  ayant  faiét  ouuerture,  jeùter  de- 1 

dans  trois  ou  quatre  caques  de  poudre  pour  faire  voler  ' 

tout  en  l’air.  Il  n’y  eut  gueres  de  Capitaines, CommiiTaires  I 

delartillerie,nyautresquine  demeurafTent  eftonnez  en 

vne  11  dangereufe  execution.  Quoy  voyant ,  il  appclla  le ! 

fleur  de  Richelieu  Gouuerneur  de  Courtemiile  (  &  qui 

mourut  maiftre  de  Camp  deuant  Bourges, lors  que  le  fleur 

dYury  &  les  Huguenots  la  dcfFendoient  contre  le  Roy 

Charles  IXq  aucc  le  Colonnel  des  SuyiTes,  &  didt  à  cha-  | 

cun  d  eux,  le  vous  prie  m’amener  ce  foir  chacun  deux  cens 

des  plus  déterminez  foldatsque  vous  ayez,  pour  m’aider  j 

a  drelfer  vne  batterie dansle  folle,  auec  deux  cens  pion- 

niers  quei  auray  auee  moy.  Chacun  d’eux  à  l’heure  diéTc  - 

s  y  trouua  auec  (es  gens  :  &  lors  les  pionniers  commence-  ; 

rent  à  trauailler  pour  abatretantdufofTéque  l'artillerie  y 

püftdefcendre,leMarcfchal  y  mettant  la  main  luy-mcfme. 

Ce  queflant  apperçeupar  lefdidts  fleurs  deRichelieu.Fio-  j 
lic,&  CommiiTaires  de  l’artillerie, ils  le  vindrent,tous  d’vn  Lc  M3r£(-chal  de  Biifl'acj 
commun  accord,  prendre  par  le  corps,  &  le  tirèrent  hors  “a“jJa'laï  nKfmtauI! 
delà,  feplaignans  de  l’iniure  qu’il  leur  faifoit  ,ne  les  efti-  1 
mans  allez  courageux,  ny  fuffilans  pour  faire  ces  appro-  ! 
ches  quelques  dangereufes  qu’elles  biffent  :  qu’il  deuoit 
fufhre  à  luy  qui  eftoit  le  chef,  &  de  la  vie  duquel  dépen- | 
doit  le  falut  de  1  armee  &  de  celle  conquefteauffi, de  com- 
mander,5c  à  eux  d  obeyr.  Celte  ainourcufe  &  affeétion- 
nee  remontrance  luy  attendrit  tellement  le  cœu  r,  qu’il  en 
laifTa  efehapper  vne  larme  ou  deuxrleurdifant,  Vous  vou¬ 
lez  donc,mes  amis,  que  ieme  montre  indigne  de  la  gloire 

que  vos  braues  courages  m’ont  acquife.  Il  s’arrêta  toutes-  I 
fois  vn  peu  à  Tefcart,&  en  lieu  d'où  il  voyoit  &  ordonnoit 
tout.  Dés  que  les  ennemis  ouvrent  ce  remuement,  ils  tirè¬ 
rent  inceffamment  harquebuzades  aufi  menu  que  grelle, 
qui  emportèrent  en  moins  de  rien  vne  trentaine  de  pion¬ 
niers,  dont  on  remplit  les  gabions,  &  quelques  foldats 
auffi.  Soudain  on  mit  la  main  à  dreffer  les  plates-formes 
pour  quatre  canons  :  oûlabefongnefe  trouua  fl  chaude, 
qu  en  moins  de  rien  vingt- cinq  que  François  queSuyffes 
y  furent  ruez  ou  bleffez,& tous  par  la  tete.  Tant  ya  que 
l’artillerie  fuc  défendue  &mife  en  batterie,  &  fai&es  de 
coté&  d’autre  de  petites  trauerfes  de  terre  pourcouurir 
les  CommiiTaires,  les  canonniers,  &  leurs  poudres,  &  vn  j 
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Ceux  de  dedans  la  Cita¬ 
delle  demandent  à  par¬ 
lementer. 


À  vthevrs.  :  corps  de  gens  de  guerre  pour  la  garde.  Le  Marefchnl  vo¬ 
yant  les  chofes  en  bon  train ,  fie  donner  vn  el’cu  à  chacun 
de  ceux  qui  y  auoyent  trauaillé,&  porter  à  boire  &  à  man¬ 
ger  à  ceux  qui  furent  mis  en  garde. 

Dés  que  le  iour  commença  à  paroifire,  les  quatre  piè¬ 
ces  commencèrent  aufli  à  tirer  dans  ces  voutes:àla  centicf- 
me  vollecon  commençaà^aire  vn  peu  de  iour  dedans  à 
cohéd’vne canonnière.  L’ennemy  tirant  inceflamment 
blelTa  plus  de  cinquante  hommes  :  mais  fur  le  midy  crai- 
gnans  cela  mefme  que  le  Marefchal  auoit  projeâc  ,  &  à 
quoy  ils  ne  pouuoient  plus  remedier:  les  quatre  cens  A  11e- 
mans  qui  elîoient  dedans  les  plus  forts ,  perfuadez  &  inti¬ 
midez  par  nos  tiuchemens  qui  leur  partaient  toute  la 
nuiéf  de  dedus  ces  rauelins, commencèrent  à  femuriner,& 
adiré  qu’il  nefe  falloir  perdre  en  s’obffinant  par  trop  à 
deffendre  vne  place  qui  auoit  défia  perdu  deux  mains ,  & 
à  qui  on  coupoit  les  pieds.  Le  Capitaine  Salines  &  Vin¬ 
cent  Guerrier  qui  s’y  voulurent  oppofer  ,  coururent  ha- 
zard.  En  fin  furies  deux  heures  apres  midy ,  ils  donnèrent 
la  chamade,  &  commencèrent  à  parlementer,  &  ayans 
donné  oflage ,  le  Marefchal  commanda  au  heur  de  Riche¬ 
lieu  &  Francifque  Bernardin  d'aller  traitterauec  eux,  & 
d’ymenerlefieurde  Villars  pourcoucher  la  capitulation! 
par  eferit,  auec  Gafpard  Hollter,  l'vn  des  truchemens  de  la' 
langue  Germanique  pour  leur  accroifhc  la  crainte,  pour 
tant  pluftoft  paruemr  à  la  redditibn  de  la  place.  On  les 
trouua  fort  haults  à  la  main,demandans  Parullcrie,  muni¬ 
tions,  bagues',  &  toutes  autres  chofes  eftans  dans  la  place, 
fortir  en  bataille ,  enfeigne  defployec  &  tambour  battant, 
&  terme  de  buiéf  iours  pour  fe  rendre  s'ils  n’auoientfe- 
cours,  &  que  cependant  tousaélesd’hoftilitécefiafienc. 
Le  Marefchal  accorda  la  fortie  en  armes,  bagues  fauuesf 
l’artillerie  &  munitions  qui  eftoient  dedans  appartenans 
au  Duc  de  Mantouë,  qu’il  les  enuoyeroit  prendre  quand 
il  voudroit  :  mais  que  quant  à  celles  qui  le  trouueroient 
apparteniràl’Empereur,  elles  demeureroientau  Roy,  & 
qu’ils  n’auroient  autre  terme  que  de  vingt  quatre  heures 
pour  fortir  :  à  condition  que  leur  venant  fecours  ilsde- 
meureroient  quittes  de  leur  parole.  Aucuns  trouuerent 
;  ces  capitulations  aduantageules  pour  l'ennemy  ,  mais  ce¬ 
la  demeure  renuerfépar  la  necelTné  des  affaires ,  qui  eftoiéf 
en  fi  mauuais  terme,  qu’il  ne  fe  falloir  oblliner  fur  les  com- 
polirions  de  l’accord  ,  afin  de  gaigner  le  temps  &  difhper 
1  les  forces  de  l’ennemy,comme  îllucceda  depuis.  Quis’ar- 
!  refte  par  trop  aux  .ceremonies,  eft  fouuent  maldilné  & 
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On  retourna  dedans  pour  leur  communiquer  ce  qui 
auoit  eftéaccordé,  les  Lanfqucners  appeliez  :  mais  perfi-  j 
ftans  Salines  &  Guerrier  à  vouloir  auoir  ces  huidt  iours  de  ! 
terme, les.  A llemans  qu’Holfter  auoic  efchauffez,commen-  ! 
cerent  à  fc  mutiner, &  à  dire  qu’ils  rendroient  eux  mefmes  j 
la  place  à  compofitions  fi  tolérables  qu’eftoient  celles  là.  ! 

De  façon  que  le  Gouuerneur  ligna  auec  les  autres  chefs,  j 

Sallincs,par  brauade  Efpagnole,  n'y  ayant  voulu  interne-  j 

nir.Le  Marefchal  voyant  les  choies  accordées,  en  receut  v-! 

ne  extrême  ioye,  qui  fut  (oudain  contrepefeedela  crainte 

dufecours.  Et  de  fait,  il  fit  incontinent  aflembler  tous  les  I  i  ft(vc  ]uM. 

feigneurs,aufque!s  il  remonftra  que  combien  quelefruiét  re^chalaur^c^gnea^^dc, 

de  la  viâroire  fuft  preft  à  cueillir,  que  neantmoins  le  fer- 

pent^ui  le  gardoit  nous  pourroit  bien  mordre ,  fi  on  ne  le 

veilloit  depresrqu'il  lesprioit  démonter  à  cheualauecluy, 

pour  aller  fi  bien  loger  &  barricader  l’armee,  que  l’enne- 

my  venant  aufecours ,  ne  la  pûft  enfoncer  de  pas  vn  des 

coftez:  &à  ces  fins  dés  maintenant  coupper  les  arbres,  èc  i 

trauerfer  tous  les  chemins  fur  lefquels  il  faudroit  tenir  for-  J 

cefencinelles:  &  que  tous  les  chels,tant  Colonnels ,  que  i 

Capitaines  &  autres,  prinlTent  refolution  de  coucher  &  i 

veilIerarmezlcsvingt-quatrehcurcs,pourpouruoiràre- 

poulTetcourageufementrennemy  ,  lequel  n’auoit  point  : 
tant  de  forces  alfemblees,  qu’il  pûft  entreprendre  le  jeu: 
que  luyauec  Richelieu  &  Saluefon  prendroient  garde  & 
à  la  ville  &  à  la  Citadelle,  afin  que  choie  quelconquene 
pûft  interrompre  l’efperance  vidlorieufe  en  iaqueLle  ils  ! 
viuoient. 

Ainfi  dict,ainfi  fut-ilfaidl,  Bonniuct,  Dampuille  &  les 
autres  feigneursayansprins  chacun  fa  place,  pour  la  def- 
fendre iulques  au  dernier foufpir.  LeMarefchal  ordonna 
les  corps  de  garde  de  la  ville ,  &  deux  cens  hommes  qui  al-  j 
loient  en  quatre  elquadres  de  ru'éàautre,faifans  la  patoüil- 
le,pourcontenirle  dedans  en  crainte.  Si  toftque  lanuidt 
fut  venue, le  Marefchal  commanda  à  tous  les  fiens  de  fete-  U  Ma«^ifaiaout  | 
nir  près  de  luy  aucc  leurs  armes,  pour  execurer  les  conr  pcicher  ic  recours.  | 
mandemens  quilleur  donneroit.  Sur  les  dix  heures  du 
foir  on  commença  à  voir  des  feux  tout  le  long  de  la  mon. 
tagne  du  Mont- ferrât  ,àfept  ou  à  hui£t  cens  pas  de  la  ville: 

&i  a  oüir  plufieurs  harquebuzades  &  des  voix  crinnsfe- 
cours:  maisjnul  nefutiamais  ù  hardy  que  de  venir  fonder 
legué.AccsvoixleMarefchalcommandaàSaluefon  d’al¬ 
ler  dire  a  ces  leigneurs  ,qu  ils  jeélaflent  dehors  cinquante 
cuirafles  auec quelques  harquebuziers,pour  defcouurir  ce  j 
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Âvthevrs.  quec'eftoitiil  fut  ainfi  faid ,  fie  nefuttrouuéqu’vnedou-  !annu: 

zained’harquebuziers  lefquels  auec  vn  Capitaine  furent  I  l5j4- 
chargez  &  prins ,  fie  confeiferent  que  le  Marquis  de  Pef-  ' 

Tumulte  pu  quelque  cai re  elt ou  à  demy -lieue  delà ,  auec  fept  cens  cheuaux  fi: 

.apparence de fccoots.  (jcux  mil  harquebuziers ,  pour  elfayer s’il pourroit  trouuer  l 
ouuerture, pour  jeder  gens  &  farines  dans  la  Citadelle.Ce- 
lie  lecoulîe  donnée  on  demeura  enuiron  deux  heures  en  ; 
relafche,  mais  fur  les  deux  heures  apres  minuid  on  n'en¬ 
tendit  plus  que  huées  ,  harquebuzades,  &  voix  criansfe- 
cours.  A  celte  recharge  que  tout  retentilfoit  de  voix,  de 
feux, de  trompettcs,de  tambours  fie  d’harquebuzades  plus 
efpouuantables  la  nuid  que  le  iour,  le  Marefchal  fe  trouua 
non  pas  effrayé, mais  fi  viuement  furprisdel’apprehenfion 
de  la  perte  de  les  labeurs,  que  parlant  il  équitio  quoit  en  ce 
qu’il  commandoit  :  lors  le  fieurde  Villars  faifantfem- 
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blant  de  n’auoir  pas  bien  entendu  ce  qu'il  vouloir  dire,  1 
luy  refpondit,  Monfieur,ie  crois  quei'ay  mal  entendu  vo- 
ftre  commandement,elt  cecela,ou  cela.  Reuenant  à  luy  fie 
les  mains  iointes  au  ciel,  il  commença  à  prier  Dieu,  fie  puis 
did ,  La  crainte  fie  l’efperance  me  tiennent  en  telle  tranfe, 
queie  voudrois  eltredetous  collez  fie  ie  ne  puis  :  courezà 
ces  feigneurs ,  fie  leur  dides  qu’ils  facent  faire  force  feux, 
force  cris,  fie  que  chacun  deftendeceauiluy  a  elté  baillé  en  | 
garde,  fans  permettre  qu’aucun  forte  des  tranchées  :  toute 
la  nuid  fepaffaen  ces  craintes  fie  en  ces  algarades- 
Dés  quelc  iour  commença  à  poindre  le  Marefchal  mon¬ 
ta  à  ch eualjallavifitcrrarmce,  trouua  chacun  en  bô  ordre 
les  armes  au  poing, fie  délibérez  à  bien  faire.  Il  loiia  6c  ren- 
uoya  vn  chacun, leur  difant  par  raillerie,  V ous'auez,mes  a- 
miSjVnaduantagefur  moy,  que  parmy  vos  veilles  vous  a- 
uez-eftonné  nos  ennemis,  fie  moyrefuis  demeuré  dans  la 
ville  à  faire  danfer  nos  belles  amies.  Ayant  conféré  auec  les 
feigneurs,  il  fut  aduifé  d'aller  hafter  l’horloge  d’enuiron 
trois  heures ,  afin  que  fur  celte  amorce  l’cn nemy  fc  prépa¬ 
rait  à  fortir.  De  mefme  fuitte  il  enuoya  Richelieu  vers 
ceux  de  dedans,  pour  leur  dire  que  la  nuid  leur  auoit  faid 
recognoiltrerimpofIibüitédufecours,Sc  quel  heures’ad- 
uançantilsdonnallentordreàlcurfortie,  finonquel’ar- 
tillerie  recommenceroit  fes  jeux.  La  rcfponfe  fut  qu’ils  s’a- 
perccuoient  bien  que  l’horloge  auoit  elté  aduancee  ,  fie 
néanmoins  qu’ils  fie  trouueroient  prclts  à  l’heure  conue- 

dcs  cnncmisdc  nue.  Et  de  faid  fur  deux  heures  apres  midy ,  leur  ayant  en- 

uoyé  des  charrettes  pour  emporter  leursbagages  fie  leurs 
bleifezjils  commencèrent  à  remuer  mefnagc.-quoy  fçeu,le 
Marefchal  fit  eltendre  partie  de  l’armee  tout 
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rues  pat  où  ils  deuoient  pafTer,&  l'autre  aufïi  parle  dehors,  ?Av  T  h  e  v  R  s 
&  en  bataillons  que  l’cnnemy  pourrait  voir  en  fortant  j 
L  heure  venue,  les  fieursde  Richelieu  &  Francifque  Ber-  ! 
nardin  les  allèrent  faire  fortir.  Il  y  auoit  enuiron  quatre 

cens  Lanlquenets  armez  à  blanciufques  à  la  partie  du  mi¬ 
lieu, quatre  vingts  Mantoüans,  &  prefque  autant  d'Efpa- 
gnols  qui  faifoient  la  queuë.Sallines  marchant  en  telle, fit 
la  reuerence  au  Marefchal,luy  difantquefitouscesBrodes 
culTent  elle  Salîmes, il  n'euft  pas  eu  fi  bon  marchéde  la  pla¬ 
ce^  quoy  il  refpondit,fivous  elles  fi  braueque  vous  vous 
eltimez,  prenez  lehazard  de  r'entrer  encor  dedans  la  pla- 
ce  &  vous  verrez  comme  ie  fçay  chaflier  les  audacieux.  Le 
Capitaine  Charry  Lieutenant  de  Saluefon  fut  mis  à  la  aar- 
de  de  là  Citadelle  auec  deux  cens  hommes ,  &  peu  de  Jours 
apres  le  Capitaine  BelTay  braue  Gentil-homme  &  de  iu- 
gement  fort  meur& retenu,  eneutdu  Roy  la  Capitaine¬ 
rie  &  e  gouvernement.  Soudain  furent  députez  ?ens  à  re¬ 
parer  les  brefehes  de  tous  collez ,  &  à  terreplaner  par  tout 
Cependant  que  les  feigneurs  &l'armce  prindrent  quel¬ 
que  relafche  &  repos  de  tant  de  veilles  &de  labeurs  par 
eux diuerfement endurez,  le  Matefehal voulut  rccognoi- 
llre  qu  elle  eftoit  1  armee  :  il  trouua  qu'en  la  conqucfte  & 
aux  combats  de  celte  place  il  auoit  perdu  enuiron  quatre 
censfoldats,  &force  Pionniers  pour  rien  comptez^ en  ce 
jeu  la.  r 
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AD  Vs  /,V  R°,Y  et  r£mon- 

France  fur  lapnfe  de  Qafal.  Entreprtfe  d'h  fl. 

Article  fur  le  reglement  de 
la  guerre- 

Ch  a  p.  V. 

Vt  depefehe  deux  iours  apres  la  prife  de  Ca¬ 
lai  le  Leur  de  Montramel  pour  en  porter  les 
nouuellesau  Roy  :  &  le  lendemain  d’apres  Cafa 
le  General  Goyfficr,furdiuers  affaires  parti- 
euhers,  qu’il  defiroit  eftre  rcmonftrez  à  fa 
Maj cite, pour  en  rapporter  promefTeconuenable:  mefmes 
il  le  chargea  de  1  eftat  des  defpenfes  qu'on  auoit  eftécon-  i 
train,,  fairetant  a  la  fortification  &  aduidtuaillement  de 
San tya, comme  auflï  à  la  conqueftc  de  CafaI.-futauffichar-  , 
ge  de  remonftrer  que  le  Marefchal  auoit  ,  pour  paruenirà  ) 
heur  c  ufc  fin  d  e  ces  co  nq  u  c  fi  es ,  dlé  contraint ,  les  moyens 
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luy  defaillans  de  la  parc  du  Roy ,  de  s’engager  de  tous  co-  awe.es 
liez  ,  &  mefmesde'defgarnir  les  places  de  Picdmontde;  ,554-  j 
vingt  canons,  de  fixcouleurines ,  de fix  mil  boulets ,  &  de 
cent  milliers  de  poudre  :  partie  defpendus  aux  batteries ,  & 
partie  misa  Yuree,MafinjSantya,  ôc  Cafal. 

Qu'il  plûft  au  Roy  diligemment  ordonner  que  les  pou¬ 
dres  ôe  les  boulets  foient  remplacez,  &  des  cuyures  cn- 
uoyezauec  argentpour  faire  nouuellc  fonte  d’artilleriea 
Pinerol. 

Qu'il  plûft  à  fa  Majeftc  ordonner  le  payement  des  dix 
huidt  milefeus  promis  à  ceux  qui  auoient  drefTe  l’entre 
prife  de  Cafal  :  &que  le  Capitaine  Pondellurc  promo¬ 
teur  de  celle  de  Verceil  &  de  ceftc-cy ,  eufl  vnc  compa- 
|  gnie  de  gens  de  pied,auec  quatre  cens  efeus  de  penfionen 
|  FEfpargnc. 

Que  les  ruines  de  ta  Citadelle  de  Cafal  nepouuoient 

efire  reparees  à  moins  de  quatre  mil  efeus ,  &  deux  autres 
mille  pour  la  fournir  de  viures. 

QYen  attendant  la  volonté  de  fa  Majefté  furceluy  qui 
auroit  à  commander  en  la  Citadelle ,  le  Capitaine  Charry 
Lieutenant  de  Saluefon  auoit  efté  mis  dedans  :  &  qu’à  ce 
propos  il  fuppliaft  fa  Majeftéd’en  pouruoirle  Capitaine 
!  Bcffay  ,  qu’elle  cognoifloic  pourbraue  &  fidele  Gentil- 
i  homme.Parlera  au  Roy  fur  le  faiâ  des  Comtes  de  Defane, 

!  Vallence  &  Marquis  de  Final, afin  que  fa  Majsfté  ordonne 
1  pour  les  vns  &  pour  les  autres  ce  qu’il  luy  plaira, 
j  Que  la  vertu  la  valeur  &  la  diligence  de  Saluefon  fc- 
roient  propres  àlaconduuffe  Ôe  gouuerncment  de  Cafal, 
où  il  le  lairroit  commander  en  attendant  que  fa  Majefté 
en  eufl;  mandé  fa  volonté  :  &  que  au  cas  quelle  eufl  pour 
agréable  de  luy  en  donner  la  charge, qu’il  luy  fembloit  que 
;  fa  Majefté  ne  fçauroic  commettre  celle  de  V erruë,  à  Capi-  : 
j  taine  qui  le  meritaft  mieux  que  Tilladet  l’aifne,qui  s  cftoit 
!  toufiours  fort  fagement  porté  en  tous  les  endroiéts  où  il 
j  Fauoit  employé. 

Sur  tout, lediétfieur  General  Goyffier  fut  expreflement 
chargé  de  remonftrer  au  Roy ,  auec  combien  de  diligence 
&  valeur  Bonniuet  ôc  Dampuilte  auoient  feruy  en  tou¬ 
tes  fortes  d'occafions  :  mefmes  aux  fieges  d  Yuree,de  Ma- 
fin, fortification  de  Santya  ôe  prife  de  Cafab.quc l'honneur 

eftant  le  loyer  ôel’efperon  de  la  vertu,  il  la  fupplioit  faire 
du  bien  &  de  l'honneur  à  Bonniuet  qui  eftoit  fort  mal- 
aifé  en  fes  affaires  particulières  ,  6c  audiét  fieur  de  Dam- 
puille  des  demonflrations  du  contentement  quellca- 

i  uoit  defa  valeur  :a(TeurantfaMajefté  que  fi  Dieu  luy  don-  _ 
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noitvie,  cc  feroitvn  grand  Capitaine  Se  qui  ne  deuroic  AvthevRS. 
gueres  de  retour  à  fon  Pere.Sur  coûtes  chofes  de  tref- hum¬ 
blement  fup^lier  fa  Majefté,  vouloir  de  bonne  heure  adui- 
fer  aux  moyens  neceffaires  pour  fouftenir  Se  repouftcr  | 
ce  grand  orage  des  forces  que  l’Empereur  preparoitdi-  I 
ligemmentdetouscoftez,  Se  nepas  actendre  que  la  coi-  I 
gneefufl:  au  pied  de  l'arbre:  que  le  repentir  du  mal  qui  fe- 
roitfuccedé,  feroit  tardif  8e  inutile.  Que  les  confeils, 
les remonftrances Scies  fupplicacions  dcuoient  procéder 
de  Iuy,Sc  de  fa  Majefté  la  puilïance ,  les  moyens  &  la  bon¬ 
ne  fortune  :&  qu’ell^fe  deuoit  fouuenir  qu'au  demefle- 
ment  des  grandes  affaires ,  toute  petite  erreur ,  ou  retarde¬ 
ment  apportoient  toufioursdes  dommages  irréparables. 

En  fin  que  le  hazard  de  fa  vie  fera  celuy  auec  l’affiftance 
de  Dieu  ,  qui  emptfehera  qu’il  ne  perde  ce  qu’il  a  con¬ 
quis  .-fuppliant  à  ces  fins  que  la  neceflité  foie  celle  qui  ram 
gefa  Majefté  à  celamelme  que  ces  raifons  ne  luy  ont  cy- 
deuant  fçeu  perfuader ,  autrement  qu'il  ne  fe  faut  promet¬ 
tre  que  toute  perte  Se  ruine ,  autant  des  anciennes  que  des 
prelentes  conquefles.  • 

Qu’efhnt  deu  àtoute  l’armee'trois  mois, fans  nouuel- 
les  du  quatriefme ,  il  preuoyoit  vne  future  mutinerie. 

Qtfil  luy  eftoit  bien  permis  de  combattre  Se  de  hazarder 
fon  corps  au  feruice  de  fa  Majefté,  mais  non  pas  Feftac  qui 
luy  eftoit  baillé  engarde  :  il  preuoyoit  toutesfois  que  tous 
les  mal-heurs  que  ces  défîmes  pourroienc  apporter ,  luy  fe- 
roiet  attribuez,  Sc  que  pour  celle  raifon  il  fuppliaft  fa  Ma¬ 
jefté  ne  trouuermauuais  qu’il  luy  reprefentaft  fort  ouuer- 
tement  tout  ce  qui  en  eftoit ,  Se  que  dés- maintenant  com¬ 
me  dés-Iors,  il  proteftaft,  auec  la  reuerence  qu’il  deuoit  à  fa 
Majefté, qu’il  n'y  auroit  point  de  fa  faute.  Que  des  cent  mil 
efeus  qui  deuoient  arriuer,àfçauoir  les  cinquante  mil  pour 
les  SuifTes,  Selesautrespourfournirauxdefpences  ja fai- 
éles  pour  les  batteries,  Se  artillerie  d’Yuree,Mafin,ôe  pour 
le rembourfement  de  ce  queluy  mefmeauoitaduancédu 
fiemilauoit  faiét  faire  monftre aux  Suyffes.aux  Allemans 
Se  aux  François, pour  vn  mois  feulement,  à  cous  lefquels  il 
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auoic  defparty  ces  cent  mil  efcus:refolu  de  patiécer  fu 
tente  d’vneautre  aftïgnation  pour  eux  Se  pour  luy,pluftoft 
quc'de  mettre  au  hazard  la  moindre  chofe  qui  regardait  le 
fcruice  du  Roy. 

Que  le  fieur  Flaminio  Paleologo  baftard  de  la  maifon 
de  Montferrat, eftoit  venu  prelencer  fon  feruice  au  Maref- 
j  chal,lequel  ne  l’auoit  voulu  accepter  fans  commandement 
)  de  fa  Majefté,  à  laquelleiln’en  vouloit  dire ny  biény  mal, 
I  Zzz 
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AvthevRs.  ne  l'ayant  cncorcs  cognu,  &  qu’ileftimoit  quelacrainte 
de  perdrefcs  biens  qui  cftoient  proches  de  Calai,  le  con- 
duifoient  à  ce  party.  Qu’il  auoit  eflé  reccntfthent  aifeuré 
que  les  (ept  mil  Allemans  nouuellement  leuez  fous  Ma- 
druce  au  Comté  de  Tirol,eftoientarriuezà  Voguiere:par 
oùfaMajeflédeuoitde!ormaisre.cognoiftre,quc  ceux  qui 
luyauoientefcrit  qu’il  n’en  viendroit  point,  fe  l’eftoicnt 
imaginez  en  ioüant  aux  quilles. 

Remonflra  aufli  au  Roy  quatre  diuers  inconucnicns, 

’  furlepoinétdefquelsl’on  elfoit  prefque  réduit,  le  moin- 
;  dre  neantmoins  (  s’il  n’y  edoit  pdhrueu)  edant  fuffifant 
!  pour  ruyner,  ou  au  moins  faire  vnc  dangereule  brefcheà 
l’Edat.Le  premier,c’ed!a  neccditéextrcme  en  laquelle  l’ar- 
mee  edoit  réduite,  edant  deu  aux  Suydes  presdequatre 
|  moys,aux  François  cinq, fix  aux  Italiens,  fept  aux  cheuaux 
legers,&  huift  à  l’artillerie.  De  maniéré  qu’on  ne  lifoitaux 
viiages  des  vns  &  des  autres, que  toutes  contenances  &  in¬ 
tentions  tendantes  à  tout  quitter, ou  à  fe  mutiner  :  que  fi 
en  cela  il  n’yauoic  quelafeule  paroledeluy,  cefcroitpeu 
de  choie, mais  que  tout  l’Eftarengros  endépendoit,  auec 
la  réputation  ,  qui  ferc  de  beaucoup  au  maniement&de 
l’Edat  &desarmes:les  playes  delquels  eftoiét  toufiours  at¬ 
tribuées, non  au  ddïaut  de  celuy  à  qui  ils  appartenoient 
en  propriété,  mais  de  celuy  qui  en  auoit  l’adininidration. 

Lefccond,que lesSeigneurs, Gentils  hommeSjhommes 
d’armes, &  autres  quiauoient  charge  en  Piedmont,ne  cef- 
foient  de  le  preffer  pour  auoir  conge  d’aller  faire  vn  tour 
en  leurs  maifons,  pour folliciter  leurs procez,  autrement 
qu’ils  en  tobqroient  parla  main  de  ceux  qui  edoient  à  leur 
ayfe,  iouydans  du  repos  de  leur  patrie ,  &  qui  fe  fçauoient 
feruir  fort  à  propos  de  l’occafi'on  que  leur  abfence  leur 
portoit,&;  à  laquelle  les  Cours  de  Parlemët  nes'arredoienc 
gueres.-entre  autre  les  heurs  d’Aubigny, Comte  de  Rollé,de 
Gordes,  deTerrides ,  &  la  Motte  Gondrin  l'en  predoient 
fort,  &  à  nul  defquels  il  ne  l’auoit  voulu  accorder ,  fur  l’af- 
feurance  qu’il  leur  donnoitçque  fa  Majedéaccorderoit  vnc 
lurccance  generale  de  deux  ans  ,  pour  tous  ceux  qui  fer- 
uoient  actuellement  en  Piedmont,&  fans  laquelle  (  à  dire 
vray)  nul  ne  demeurera ,  non  plus  que  n’a  voulu  faire  ledit 
heur  d’Aubigny, qui  a  faidt  vn  trou  au  vent ,  fous  prétexte 
qu’il  a, à  ce  qu’il  dit, congé  de  fa  Majefté,&  duquel  toutes- 
foisil  n’  ’a  ïamais  fçeu  faire  apparoir. 

Il  y  a  aufli  eu  fept  ouiiuict  hommes  d'armes  ,  qui  le 
font  vouludefrober,  lefquels  ont  cité  defualifez  &  faits 
prilonniers,  en  attendant  qu’ils  en  loientfeuerement  cha- 
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liiez ,  fclon  ce  quefa  Majefté  commandera. 

Le  troifiemejquel’ona  encorcs  tout  recentement im¬ 
primé  celle  creance  à  tous  ceux  qui  feruoient  en  Pied- 
mont,  foient  grands,  moyens,  ou  petits ,  que  tandis  qu’ils 
s’amuferont  à  croire  que  le  Marefchal  leur  puilTe  faire  fai¬ 
re  ny  bien’, ny  honneur , ils  perdront  leurtemps.  Qu’ille 
faut  aller  pourfuiure  en  France  par  l’entremife(non  de  luy) 
ains  de  ceux  qui  ont  de  delà  Fauthorité  en  main  :  de  manié¬ 
ré  que  chacun  non  feulement  fedegoulte  de  feruir  fous  fa 
charge,  triais  de  luy  rendre  mefmc  l’ancienne  obeyfTance  j 
dont  ils  eftoient  recommandez.  Que  le  Marefchal  fçait 
bien  qu’il  elt  tres-iufte  &  tres  raifonnable  que  les  grâces  | 
&  les  faueurs foient  recogneuës  prouenir  du  maiflre,  afin  j 
que  l'obligation  luy  en  demeure ,  mais  il  neferoit  pas  mal 
feant,ny  preiudiciableaufii ,  que  ce  fuit  parla  recomman¬ 
dation  &  tefmoignage  de  ceux  fous  lefquelsils  ont  défia 
feruy,&  faut  qu'ils  feruent  encorcs. Toutesfois  qu’il  remet 
letoutàladifcretiondefaMajefté,  laquelle  fçaura  mieux 
iuger  que  nul  autre, le  bien  &  le  mal  que  tout  cela  peut  in-  J 
différemment  produire  ,  ainfi  qu’il  a  cy-deuant  allez  fou"  j 
uentremonflré.  j 

Le  quatrielme,&  qui  eft  fort  confiderable,  c’elt  que  te-  , 
nant  auiourd’huy  le  Roy  en  Piedmont  vingt-deux  ou  j 
vingt-trois  fort  notables  places,  &  entre  autres  Albe,  S.  j 
Damian,  V errue,  Cafal,  Santya,  Mafin  &  Y uree,  qui  font  j 
proches,  &fort  incommodes  à  l’ennemy ,  il  eft  à  croire 
qu’aufli  toit  qu’il  aura  affemblé  fes  forces  il  ira  attaquer  IV-  ! 
ne  d’icelles,  auquel  cas  il  faudroit  qu’il  y  eulten  chacune 
deux  ou  trois  feigneurs  d'authorité,  de  valeur.  Se  d’expe-  j 
rience  ,  pour  y  commander.  Et  parainfi  il  defircroit  qu'il  ! 
plûltauRoy  luy  en  enuoyerdemy  douzaine,  tels  qu’il  les 
fçaura  bien  choifir  :  car  quant  à  meilleurs  de  Bonniuet ,  de 
Dampu:lle,Gordes,Terrides,Auflun,lesBiragues  Se  Fran- 
cifque Bernardin,  chacun  d’eux  auoit  gouuernement  Se 
charges  pour  la  campagne, où  il  falloir  qu’ils  lui  ay  daffent  j 
à  la  conduite  Se  exploits  des  armes  :  que  de  les  nommer 
luy-mefme,  il  ne  le  feroit  iamais ,  ayant  allez  à  faire  à.  ref- 
pondre  de  foy-mefmc  ,  parmy  les  plus  fainétes  aétions 
qu’il  pouuoit  rendre. 

Fera  finalement  entendreau  Roy,  que  Dom  Aluaro  de  j 
Saude  Marefchal  de  Camp  de  l’infanterie  Elpagnole,a- 
uoit  efté  vifiter  V aifenieres ,  accompagné  de  fix  cens  che . 
uaux,  Se  en  s’en  retournant  il  voulut  aller  faire’  drefler  vne 
embufcadeàceux  de  Ville-neufue,  où  le  fleur  de  la  Motte 
Gondrin  eltoit  retourné:dôc  ayât  eu  le  vent, il  fit  fortirfon 
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filsauec  quinze cuirafles,  luy  commandantde  tenir  bride  ‘#4’ 
en  main  pendant  qu’il  monteroità  cheual  auec  cinquante 
hommes  d’armes  &  cent  harquebuziers.  Le  fils  icune,  & 
courageux  aufli ,  alla  fi  aunnt  que  l’embufeade  defcocha 
tout  à  coup  (ur  luy, le  menant  vn  peu  rudement  vers  le  lo¬ 
gis.  Maislcperearriuantaufecours,  &  trauerfant  aufli  au 
mefmeinftanc  Francifque  Bernardin  qui  vit  le  jeu,  y  ac¬ 
courut  ,  &  chargèrent  tous  enfemble  fi  courageufemenc 
celte  cauallerie, qU’il  y  en  demeura  trente  de  morts,  &  en- 
uiron  vingt-cinq  depris,  lefquels  n’auoyenc  pas  les  efpe- 
rons  fi  affilez  que  le  Marefchal  de  Camp  ,  lequel  à  la  courfe 
fe  fauua  en  Alt. 

Ledernier  Mars  mi!  cinqcens  cinquante  quatre,le Roy 
renuoyale  General  Goifficr  en  Piëdmont  ,  chargé  de  le 
conjouir  auec  le  Marefchal  de  la  re  Judtion  de  la  Citadelle 
de  Cafal ,  laquelle  fa  Majefté  vouloir  ellré  à  l’inftant  bien 
remparee  &  munie  par  le  fecours  qu’il  falloir  tirer  de 
Montferrarje  Roy  n’ayant  moyen  d’y  entendre. 

De  faire  en  tendre  au  Marefchal  qu'en  faueur  du  tefmoi- 
gnage  qu’il  a  rendu  de  la  valeur  de  Saluefon,  que  fa  Maje- 
11e  luy  accorde  le  gouuernemcnt  de  Cafal. 

Quequoy  que  feache  dire  ou  remonftrcr  ledit  Tieur  Maé 
!  refchal ,  fa  Majefté  n’entènd  qu’il  ayten  tout  &:  partout 

que  quatre  mil  Italiens  en  Piëdmont. 

Qpe  fa  Majefté  eft  contente  de  retirer  à  fon  feruicele 
fieur  de  Flaminio  Paleologo,  auec  vn  Eftat  de  Chambel¬ 
lan, mais  que  de  luy  entretenir  vne  compagnie  de  chcuaux 
légers, elle  ne  le  pouuoit  faire- 

Qu’elle  a  pour  agréable  qu’il  retire  aufli  le  Comte  de 
Dozaneàlon  feruice  auec  tiltre  de  Colonnel  decroisen- 
feignes  italiennes  feulement,  qui  luy  feront  baillées  de  ces 
quatre  mil, que  fa  Majefté  entend  lui  fournir, comme  aufli 
feront  les  trois  concédées  au  fils  du  Marquis  de  Mafferan, 
auec  chacune  cent  efeus  par  moys. 

Que  fa  Majefté  eft  refoluë  de  tourner  le  plus  gros  defes  ! 
forces  du  cofté d’Italie ,  &  d’enuoyer  douze  mil  efeusau 
Marefchal, pour  gratiffier  ceux  qui  ont  conduit  l’entrepri- 
fe  de  Cafal. 

Qu’il  a  accordé  la  Capitainerie  de  la  Citadelle  de  Calai 
au  fieur  de  Beftay, auec  meention  toutesfois  qu'il  fegou-  ; 
uernera  par  le  confeil  &  aduis  du  Gouucrncur  de  la  ville. 

L  c  Roy  defire  que  le  Marefchal  fa  te  tous  fes  efforts  pour  j 
retirer  le  Comte  de  Valence  au  feruice  delà  Majefté,  luy 
accordant  ce  qu'il  iugera  conuenable. 

: _ Queles  Baron  de  Chcpy  &  Capitaine  filleont  eftégra- 


A  vT  HE  vRs. 


Rcfponcc  du  Roy  aux 
demandes  &  remon-  1 
ftrances  du  Marefchal.  1 


L 


îure 


V- 


ANNEES 

*554-  ! 


841 

riffiez  par  fa  Majefté  félon  ce  que  leditt  fieur  Marefchal  de- 
firoic,  &  qu'elle  veut  &  entend  queleprocezfoit  faittau 
j  Fornare,&  enuoyé  à  la  mort  s’il  le  mérité, pour  feruir  d’ex- 
i  emple  aux  perfides. 

!  QuefaMajefténe  veutpour  la  Citadellede  Cafal  ,  ny 
J  pour  celle  de  Malin  &  Maluoifin,  encrer  en  aucune  aug-  ; 
;  mentation  des  bandes  Françoifcs  ,  mais  que  l’vne  d’elles 
j  foit  départie  par  lefdiétes  Citadelles,  &  pluftoft  pour  ce 
j  faire  foit  caflévn  Capitaine,  &fa  compagnie  aufli quant 
au  corps  entier, & non  quant  àlafeparation. 

Quelà  où  le  Marquis  de  Final  perfeuerera  à  ne  vouloir 
faire  la  fidelité  à  fa  Majeftcdes  terres  qu’il  tient  en  fono- 
bey  fiance, qu’il  s’en  faififie,& y  eftablifie  Commiflaires. 

Que  le  Roy  loué  infiniment  le  confcil  que  le  Marefchal 
luy  donne  fur  toutes  les  confequences  que  la  paix  peut  ap¬ 
porter  à  l’Efiat,  &  en  quoy  fa  Majeftéfegouucrnera  félon 
lonaduis. 

Le  Marefchal  recognoiflanc  que  toutes  (es  lectres,&  les 
mefmes  dépefehes fi  louUent  faites  par  leditl  fieur  Gene¬ 
ral  Goiffier,  &  autres  ne  rapporcoient  aucun  fruitt,  que 
paroles  &  promefles  fondées  fur  la  glace  d’vhe  nuid ,  prie 
refolucion  de  remettre  tout  en  la  main  de  Dicu,&  de  faire 
ce  qu’il  luy  ferait  pofiible  pour  preuenir  ou  adoucir  les  in- 
conuenicns  qu’il  craignoit  du  cofte'  de  Piedmonc  :  mais 
premierque  partir  il  voulut  laifler  ceux  de  Cafal  en  quel- 
queafleurance.  Pour  ce  faire,  il  dépefeha  Bonniuetauec 
trois  canons  pouraller  battre  T ricer,Balzola  &  Poma  cha 
fléaux  proches  de  Cafahceftuy  fe  fit  battre  de  quelques  voi¬ 
lées  donc  il  fe  trouua  mal  ,  les  autres  fe  rendirent  douce¬ 
ment, &  doucement  aufli  furent -ils  traitiez. 

Cela  ainfi  executéil  tourna  bride  vers  le  Piedmont ,  où 
il  trouua  que  ceux  de  Vulpian, &  de  Valfenieres  s’eftoient 
fort  émancipez  pendant  fon  abfence,au  preiudice  du  pau- 
ilrepeilple  de  la  câpagne.  A  quoy  il  pourueut  fi  bien  qu’ils 
ne s’ofoient  plus  gueres  efloignerde  leurs  tafnieres.  Mais 
ceux  de  Thurin  lur  tous  auoient  tant  à  contre-cceur  la 
proximitédudic  Vulpian,  &  les  trauerfes  qu’il  leur  don- 
noic  à  chaque  bout  de  champ ,  qu’ils  fuppüerent  le  Maref¬ 
chal  d’en  entreprendre  la  conqueftc ,  offrans  pour  ce  faire 
de  fournir  les  pionniers  &  toutes  les  munitions  de  pou¬ 
dres,  bouliers,  ôc  charroy  qu’il  faudrait  pour  l’artillerie,  & 
de  faire  vnebâde  de  leur  ieunefle  vol6taire,quiiroiencap- 
prendreà  feruir  &  le  Roy  &  leur  Patrie.  Le  Marefchal  eut  : 
fort  agréable  la  difpofitiô  fi  affeétionee  de  ce  peuple, il  les 
[enloüa  &  remercia,  promettât  défaire  tout  ce  qu’il  ferait 
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poffible  pour  y  entendre  ,  apres  en  auoirdonnéaduisau 
Roy,&  de  leur  bonne  volonté. 

Aufli-toft  que  le  Marefchal  fut  retourné  vers  le  Pied- 
mont  ,  ilfçeut  que  le  fieur  deSainéte  Iemeauoit  efté  faift 
prifonnicr  en  vn  combat  rendu  près  Cafal,par  Guido  Pio- 
uena  Capitaine  de  cent  cheuaux  legersjdefEmpereur,  & 
queivenant  à  parler  du  fieur  de  Bellegardc ,  qui  eftoit  auffi 
lors  à  Cafal  auec  monficur  de  Dampuille ,  ledidt  Piouena 
luyauoitdiélqu’ilromproit  volontiers  vnc  lance  contre 
luy:  l'autre  l'ayant  au  retour  de  la  prifon  rapporté  audiél 
fieur  de  Bellegarde,  il  luy  enuoya  vn  trompette,  pour  luy 
déclarer  qu'il acceptoit  le  ddiy  feula  feul  ,  ou  auec  trois 
ou  quatre  autres  :  l’autre  difant  n’en  auoir  parlé  que  par 
jeu, le  refufe,mais  en  fin  fommé  de  fà  parole, il  l'accepta, luy 
quittant  l’eflection  du  lieu  &  des  armes.  Le  lendemain 
Bellegarde  eftant  forty  auec  vne  grofle  trouppede  Cafal, 
pour  aller  recognoiftre  entre  Frafinet  &  Calai,  lieu  pro¬ 
pre  pour  donner  ce  coup  de  lance ,  il  rencontra  les  enne¬ 
mis  qui  eftoient  fortis  dudiél  Frafinet  pour  en  faire  autant 
que  luy, lequel  ayant  recogneu  leur  contenance,  les  char¬ 
gea  fi  rudement  qu’il  y  en  eut  cinq  ou  fix  de  tuez,  &  au¬ 
tant  de  prifonniers.  Delààdcuxiours  luy  &  Piouena  fe 
trouuerent  furies  rangs  auec  chacun  vn  Parrain,  &  la  lan¬ 
ce  bien  aceree.Bellegardc  eftoic  monté  fur  vn  cheual  d’Ef- 
pagnedesplus  villes,  &  l'autre  fur  vncourfier  de  Naples: 
au  premier  coup  de  la  trompette  les  Chcualicrs  partent,  la 
viftelTc  du  cheual  d'Efpagne  &  la  force  auffi  auec  laquelle 
il  heurta  le  courfier  de  l’autre  fut  telle  qu’il  le  renuerfa,  les 
lances  demeuransrompuës,l’vnc  par  le  choc  en  la  cuiraffe, 
&  l’autre  par  la  cheute  du  cheual. Chacun  s’en  retourna  en 
fagarnilon  fans  autre  ceremonie. 

EncetempslefïeurdeBriquemaut  Gouucrneur  de  S, 
Damian,auoicintelligencedans  AU  parle  moyen  du  che- 
ualier  Dozafc,qui  promettoit  luy  donner  entrée  dans  l’vn 
des battions, auec  vne  trouppede  foldats  qui  forccroient 
le  corps  de  garde  de  la  porte  du  Tanare.  L’apparence  c-  j 
lloit  fi  belle,  que  le  Marefchal  trouua  bon  puis  que  le  Roy  j 
teno:*  fi  peu  de  conte  des  affaires  de  Piedmont ,  qu’il  l’ai*’ 
laltluy-raelinecommuniquerauRoy  :  afin  que  (a  Maje-  j 
fié  en  ordonnait  tout  ainfi  que  bon  luy  fcmbleroit.  Sa  i 
Majelté  ayant  entendu  le  dilcours  ,  ordonna  au  Maref¬ 
chal  d’y  entendre.  LaMotceGondrinau  mefmeinllant 
luy  fit  auffi  fçauoir  qu’il  auoitfi  bonne  intelligence  auec 
vn  Capitaine  delagarnifon  ,  qu’il  efpcroit  en  venir  à  bout 
fous  la  conduites:  cômandemét.Luy  ayant  balancé  l’vn& 
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fur  Yalfcnicrcs, 


es  l’autre  party,  fans  que  l’vn  fçeult  rien  des  intentions  de  avth  b  vrs 
l'autre  ,  il  leur  donna  charge  de  faire  bien  recognoiftre 
ce  qui  s’en  pourrait  efperer ,  par  quelque  Capitaine  ou 
Gentil-homme  qui  eutl  du  iugement  &  de l'cxperience, 
afin  que  félon  le  rapport  qu’ils  luy  en  feroient  feparé- 
ment,  il  peult  prendre  le  plus  aflcuré  party,  ou  les  joindre 
l’vn  à  l’autre.  Aufaid  &  au  prendre  on  defcouurit  qu’il 
y  auoit  du  double,  &  que  l’ennemy  routes  les  nuids  auoit 
couuertemét  fait  entrer  dans  la  ville  par  la  Citadelle,  huiét 
ou  neuf  cens  hommes  de  renfort  fans  mil  ou  douze  cens 
quiy  eftoient  défiai  de  maniéré  qu’il  falut  penfer  ailleurs. 

Le  Marefchal  ne  pouuoit  fupporter  que  Valfenieres 
demeurait  debout,  qu’il  fçauoiteltre  réduite  à  tant  d’in-  Deffcin 
commoditez  quelles pouuoient  eftrcfort  aylémentaug- ,r 
mentées  en  Rapprochant  fon  Camp.  llrefolut  d’alfemblcr  1 
de  quatre  à  cinq  mil  François ,  deux  cens  Suiifes ,  &  au¬ 
tant  d’Italiens,  qu’il  tira  çà&làdes  garnifons,  furl’efpe-  j 
rance  que  le  Roy  luy  auoit  donnée,  que  tout  en  vn  coup  j 
!  il  rcceuroit  dequoy  donner  deux  monftres  aux  gens  de 
!  guerre,  pendant  qu’on  aifembleroit  encores  dequoy  en 
l'aire  deux  autres.  Ayant  logé  l’armée  à  Saind  Paul  &  à  Sc- 
ry, âpres  auoirelté entretenue  parl’cfpacedcdix  oudou- 
i  zeiours,de  parolles  &  efperanccs  qui  nettoient  fuiuies 
1  d’autreeffed  que  de  ccluy  de  vingt-quatre  onces  depain 
!  par  iour,  fans  autre  commodité,  commença  à  murmurer 
■  &  du  murmure  à  fe  desbander  &  mutiner  fi  auant  que  ne  Lagunacdir<.tKlicïi. 

1  feachant  oùdonner  delà  tellcpour  leur  prefenter  quel-  ««  empefehe  ic  def- 
j  que  contentement  qui  eult  puillancede  lesadoucir,  il  rut 
contraind  de  prendre  refolution  ,auccl’aduis  de  tous  les  ! 

Miniltres  de  ta  Majelté,  de  fe  retirer  aux  garnifons,  en  at¬ 
tendant  quelque  fecours  de  Lyon.  Ce  qui  fut  trouué  ' 
fortmauuais’parleRoyifa  Majelté  ne mefurant  pas  com-  j 
me  le  Marefchal  luy  remonftra,  que  la  faute  procedoit 
des  payemens.deubzpour  quatre  ou  cinq  mois,  &  qu’il 
valoir  mieux  prendre  celte  refolution,  que  de  lailfer  per¬ 
dre  l’armée, à  la  totalle  ruine  de  l’Eltat:  en  tant  qu’il  y  a  plus  ; 
de  prudence  à  ceddcr  à  la  neceffité  inexorable,  &quialte-  1 
I  re  &  les  loix  &  les  affedions,  qu'en  s’obftinant  inconfide-  | 
i  rément  reuerfer  toutes  choies  s’en  dclTus  delfouz.  Qu’il  ; 
j  fçauoit  alfezla  différence  qu’il  y  auoit  entre  la  beneficen-  1 
j  ce  &la  debte.  Que  l'efperance  feruoit  toufiours  d’armes  ; 
j  fort  puilTantes  pour  contenir  en  office  ceux  qui  font  ap  - 
puyez  des  moyens  que  la  beneficence  produid:  &  que  par 
le  contraire  le  non  payement  de  la  debte  à  l'endroit  du 
pauure  foldatqui  vit  fouz  vne  feuare  difeipline  militaire 
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eftoitvn  vray  infirmaient  de  haine  &  de  ruine  parmy  les 
armes, le  ventre  defquelles  n’auoit  poinr  d’aureilles.  En  fin 
qu'il  eftoit  impoffible  que  la  multitude  affamée  pût  auoir 
les  a  étions  melurées  àautre  poinét  que  celuy  du  delefpoir 
&delaudace.Que  ceux  qui  rejettoienc cesrcmonftrances, 
difans  qu  il  leur  falloic  abandonner  la  campagne,  com¬ 
me  onfaifoit  aux  guerres  de  Flandres  &  de  Picardie,  cù 
ie  feu  eftoit  toufiours  delà  partie,  ne  Pçauoient  faire  la  dz- 
ftinétion  qu  il  y  a  d  vn  pays  &  d’vne nation  àautre. 

S  il  nyauoit  autre  confideration  que  la  ruine  de  quel¬ 
ques  villages ,  &  que  cefte  medecine  euft  confolide  les 
play  es ,  il  clt  tout  certain  que  cefte  demie  forme  de  bri¬ 
gandage  euft  efté  preferéeà  la  neceflste'.  Que  le  fonde-  ! 
ment  lur  lequel  chacun  s  eftoic  arrefte,  deuoit  eftre  plu-  , 
ftoft  lotie  que  blafmc,  au  moins  pour  le  regard  du  Maref- 1 
chai  &  des  autres  feigneurs  :  mais  lur  tout  en  ce  ce  qu'ils  ne  1 
pouuoient  ny  vouloientabandonnerlcpaysàcesrauages 
pour  des  confiderations  qui  accableroicnr  de  tous  poinéts  j 
1  Eftat,  5e  qui  iont  telles.  Premièrement  pour  n’altercr  la  ; 
fidelité  &  la  bien- veillance  des  peuples  ,  colomnes  necef-  j 
Paires  a  la  manutention  de  1  Eftat  :  Mefmes  par  ce  que  le  ' 
Piedmont  eftanr  clloigne  de  la  France  à  huiét  journées  j 
de  conduire,  U  eftoic  neceiTaire  qu’en  ruinantla  campa¬ 
gne  &  les  bourgades duipays ,  lesviuresfuffent  d’orelna- 
uanr  amenez  du  Lyonnois,aurantpour  leshabitans  des 
villes,  que  des  garnifons.  Que  parconfequenc  tout  la¬ 
bourage  cefferoic  aufli,  &  ceflanr  il  faudroit  tous  les  ans 
leuervne  armee  pour  vcnirauiétuailler  vingt-fix  groffes 
villes, par  la  conduiéte  de  vmgc-.cinq  ou  trente  mil  mulets: 
par  ce  moyen  reduiPans  les  peuples  à  tel  dePefpoir  qu’on 
auroit  plus  affaire  à  Pe  garder  d’eux",  que  des  propres  enne¬ 
mis  :  au  lieu  que  précédemment  on  confioit  à  leur  fidelité 
la  garde  mefime  des  Porterelfes.  Que  c’efloit  tout  à  ePcienr, 
ou  vouloirhazarder  l'Eftat  à  vn  coup  de  De,  ou  réduire 
tous  les  ans  Pa  Majcfté  à  fiexcefTifue  dePpence  pour  Pup- 
pleerà  ces  defauts,  qu’elle  Peroit  à  la  parfin  contrainétede  j 
iequicterraueclamefmc  gloire  &  réputation  qui  auoient 
cite  fi  laborieuiement  &  genereuPement  acquifes:  &  par  \ 
confquent  dcflorsen  auanclaifTer  la  France  expoPée  à  la 
diPcrccion  de  cous  ceux  qui  auoient  enuie  delagourman- 
^er-  que  quantàluy  pluftoft  qu’eftre  miniltrc  de  tel- 
leignominie  &  calamité,  il  aymoit  mieux  quitter  fa  char¬ 
ge  auec  liceacedePa  Majefté, toutautre qu’elle  voudroic 
choifir.  [ 

D  alléguer  comme  faifoit  le  Roy ,  que  la  feueritédes  pu. 
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à  faire  &  à  dire  en  ce  qui  regardoit  les  chofes  ciuiles ,  mais  u  fcu«ité  &  u  puni- 
impertinentaux  militaires  ,  mefmes  lors  que  la  faim  &  ja  l0“ll0urs 

neceflué  inexorables,  alfiegenc  le  courage  du  fojdat;  les 
infolences  &  rapines  duquel  ne  luy  peuuent  encecaseftrc 
attribuées  Scmoins  encores  corrigées  parla  Iuftice, le  paye¬ 
ment  defaillant  non  feulement  pour  vnmois,mais  prefque 
pourfix.Etde  faiél,  lamifere  auoitpafiejufquace  poinét, 
qu’il  y  auoit  plus  deyoo.foldats  qui  porto iét  les  armes  fur  j 
lachemife&  fansfouliers.  Supplioiten  finS.M.  de  croire 
;  que  lanslelccours  des  contribudôs  qu’on  leuoit  au  pays,! 

!  &  qui  ccfferoiem  fi  cespraticques  brigandefques  eftoient  | 

!  introduiûes  :&  fansauflice  qu’il  auoit  empmntépar  l’en- 
gagemét  de  fa  vaiiTelle,&de  fa  parole  aufli,la  côtagion  fuft 
défia  paftee  bienplus  auât  :  &  que  ne  luy  eftât  rien  demeuré  , 
que  le  cœur  &  l’aftettio,  qui  perfeueroiét  iulqu’au  dernier  j 
foulpir,  il  eftoit  contraint  de  librement  remonftrer  à  S, M.  i 
à  que!  cruel  terme  les  chofcs  eftoient  réduites,  afin  que  [on  j 
plaifirfuftdefecourirfi  proptement&fi  aduantageufemét  j 
fes  aftaires,  qu’on puiftc de  bonneheure  fufFoquerles  pre- 
mieres  eftincelles  de  ce  feu  quipourroit  embrafer  tout,auec  j 
vne  réputation  tardiue  &  peucôuenable  à  fi  grand  &  fi  gé¬ 
néreux  prince  qu’eftoit  S. M. qu’il  ne  luffiloit  pas  de  mettre 
1  bon  ordreaux  chofes  dangereufes  &  de  confequécc,  mais 
I  qu’il  les  faloicauifi  veiller  défi  prés&auec  tant  de  conftan- 
j  ce,  que  les  mfmes  chofes  pour  lefquelles  l’ordre  auoit  efté  ; 
pris  pullentaulli  prendre  vne  fin  heureufe&  bien  ordon-  j 
née.  Luy  fit  aufli  remonftrance,  que  quelque  foin  qu’elle 
,  &  Monfieur  le  Conneftablc  euffent  à  la  conferuation 
;  desconqueftesdedelàles  monts,  quelles clocheroient  & 

|  roulleroient  toufiours  dans  les  inconueniens  ,  fi  dés  le 
j  commencement  de  l’année  il  ne  leur  plaifoit  faire  reco-  ! 
j  gnoiftre  fort  exactement  quel  eftoit  le  fonds  des  finances, 

|  &  quelles  charges  elles  auoient  à  porter ,  pour  puis  felon 
j  cela,  faire  des  departemens  particuliers  de  ce  qu’il  faudroit 
pour  Picardie,  la  Champagne  &  le  Piedmont:en  diftri- 
buerles  eftatsaux  Treforiers,en  enuoyer d'autres  au  Lieu-  - 
tenant  general,  afin  que  fur  ce  fondement  chacun  pûft 
aduanccr,  mefurer,  ou  retrancher  la  defpenfe.  Qu’aucc 
cefte  a(reurance,les  affignations  fe  trouuans  par  apres  lon¬ 
gues  au  recouurement ,  il  feroit  des  partis  pour  l’aduance- 
ment  d’icelles ,  auec  les  Banquiers  de  Lyon  &  autres,  dont 
l’intereft  feroit  porté,  non  par  fa  Majefté,  mais  pari 
toute  l’armée.  Ce  fera  aufli  parce  moyen  releuer  faMaje-  j 
fté&  Monfieur  le  Cooneftable,du  foin&  des  fafcheries  ! 
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dontileft  contraint  les  crauailler  tous  les  iours ,  orter  la 
comodité  aux  T reforiers  de  le  dilpenfer  de  deniers, main- 
!  tenir  la difeipline militaire, conferuer& augmenter  lare- 
I  putation&les  fujets,  &  mettre  l’efprit  du  General  en  af- 
fiettefi  tranquille  qu'il  n’aura  plus  qu  apcnferàbien  fidè¬ 
lement  mefnager&' exploiter  les  fore  es.  Pour  côcluhon, 

;  que  fi  S.  M.  pouuoit  tant  faire  qu’il  eurt  prefentemét  deux 
payes, Seafleurance  que  les  autres  fuiuiffent  de  prés,  il  efpe- 
roit  gaigner  tan  t  à  l’endroit  de  l’armée, quelle  amanderoic 
fes  recentes  fautespar  le  hazard  de  quelque  grand  &  géné¬ 
reux  exploidtj  l'occafion  duquel  11e  luy  defaudroir. 

Cependant  le  Marefchal  fur  l’efperance  d'vn  futur  fc- 
cours ,  ordonna  que  les  compagnies  qui  tenoient  garni- 
fonen  Albe,  feroient  fecouruës  de  quelques  viures  par 
forme  de  preft.  Ce  que  le  fleur  de  Lyoux  Gouuerneur 
i  ne  voulant  endurer,  ordonna  que  cela  feroit  fuperfedé, 
&  qu’il  en  eferiroit,  comme  il  fit , au  Marefchal, luy  man- 
;  dant  qu’il  ne  permettroit  iamais  que  le  dedans  ny  le  de- 
;  hors  delà  ville  qu’il  auoir  en  gouuernement  fuft  ainfi  fou- 
|  lé,  nyqu’vn  ras  de  gens  allaifent  &  vinrtTent  à  leur  plaifir 
furies  lauf- conduits  de  luy.  Chofe  que  le  Marefchal 
trouua  de  fort  dure  digeftion  ,  comme  contraire  &  au 
feruice  du  Roy,  &à  l’authorité qu’il  auoit pour  nerien 
altérer  :  toutesfois  il  différa  la  refponfe  &  lerelTentimenti 
à  la  deuxiefme  recharge  que  Fautre  luy  en  fit  :  ôc  luy  man¬ 
da  que  tout  ainfi  qu’il  auoit  efté  trop  haflif  &  peu  rete¬ 
nu  enfesadions,&  àefenre  aufli, qu’il  auoitvoulu  dire 
tant  plus  lent  &  plus  confideré  :  pour  luy  donner  loifir 
de  mieux  &  plus  reueremment  remarquer  les  chofes,por-  ! 
tant  la  mifliue  ces  mefmes  mots. 

AVovsdirccequien  eft, vous  auez  outre  parte  les  bor¬ 
nes  de  fobeyffance&  du  refpcd  que  vous  deuezpor- 
teràmes  commandemens, entreprenant  comme  auez  fait, 
de  rudement  chaffer  d’ Albe  &  de  voflre  feule  authorité 
priuee  ,  ceuxqui  auoient fauf- conduid  demoy,quin’ay 
iamais  apprins ,  comme  ie  ne  veux  encores  faire,  qu’il  foit 
permis  non  plus  à  vous,  qu’aux  autres  Gouuerneurs  de 
villes  controoller  mes faùf-conduids  ilefquelz  iene  con¬ 
cédé  iamais  finon  entantquelesnecelTitez  du  feruice  du 
Roy  m’y  incitent, ficdontil  ne  vous  appartient  de  prendre 
cognoilTance:  bien  vous  eft-il  permis ,  en  cas  de  foup- 
çon,  de  m’en  donner  aduis ,  afin  d’y  remédier  félon  l’ap¬ 
parence  que  l’y  trouueray.  Quant  à  ce  que  vous  dites  que  le 
zele  du  feruice  de  fa  Majeftévousaconduidà  ce  faire,  ie 
loue  le  zele,  mais  non  l’aâion;  carie  veux  quevous  f  ça  - 
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chiez  j  Monfieur  de  Lyoux,  que  vous  vous  leuerez  de  bon  avthevR 
matin, fi.  vous  l’emportez  par  deilus  moy  ,qui  fçay  reuoc- 
quer  &  auancçr  félon  ce  que  ieiuge  conuénable,  mes  fauf- 
condui&s,  fans  qu’il  foit  ny  honnefté,  ny  neceiTaire ,  auflî 
que  vous  l’entrepreniez  comme  vous  auez  fait  aifez  incon 
fiderément,  &  contre  le refped  que  vous  deuez  porter  à 
celuy  qui  a  commandement  fur  vous,  &  qui  n'a  faute  ny 
de  force  ny  de  iugement  pour  s’en  faire  à  croire. Quant  à  la 
foule  que  voftre  gouuernemcnt  reçoit  de  quelques  viures 
que  l’on  fournil!;  aux  bandes  Italiennes  que  Monfieur  de1 
Gordes  y  a  enuoyées  par  mon  commandement ,  ie  fçay  af- 1 
fez  queccfontfafchcufes  &  cnnuyeufes  coruécs ,  mais  en  -  ; 
cor  vaut-ilmieuxlesfupporter,qu’ennelefaifant  pas, met- 
trcl’Ellat  en  perte  &  ruine.  Si  n’eftanspoint  payées  de  fix  ! 
payes  qui  leur  font  tantoftdeués,  vous  me  vouliez  mettre  I 
en  allant  quelque  expédient  pour  medeciner  ces  playes,at-  j 
tendant  le  fecours  de  la  Majefté.iele  receuroisà  graccfin-  j 
guliere,&  ne  vous  en  defroberois  point  l’hôneur.Lapl  aim  | 
te  que  vous  faites  de  ces defordres  efl  louable,  mais  non 
paslaproteftation  de  ne  l’endurer ,  tout  cela  dépendant,  | 
commcilfait,dcmadifcretion  &  démon  iugeméc&non  1 
pas  du  voftre, pour  bon  qu’ilfoit.  Orafin  que  lapalfion  ne 
vous  aueugle  ptùs,&  que  vous  apreniez  déformais  à  obey  r, 
ta  à  ne  vous  méfier  plusauant  que  vous  ne  deuez  des  affai¬ 
res,  liféz  &  digérez  bien  le  pouuoir  que  le  Roy  vous  à  con  - 
cédé,  &  lorsvous&  vos  côpagnons  trouuerez  que  voftre  i 
voîléenes’eftendpointplushautquedansrenclos  devos  : 
murailles,  & cncoresreiglee  fouz  mon  commandement,  j 
i  Quand  ie  voudrôis,ie  vous  monftretois  que  nul  de  vous,  ; 

!  hormis  Mclïieurs  de  Vaffé,  &  delà  Motte  Gondrin,n’auez  , 
j  filtre  ny  pouuoir  que  de  Capitaines  dans  vos  villes.  Vous  ; 

;  dites  auflî  par  ceftemefme  lettre,  que  vous  eftes  bien  mar- 
i  fy  que  vous  n’aUéz  fait  pendre  3.  foldats  de  ces  bandes  Ita- 
liénes,  qu’on  vous  a  amenez  pour  quelque'defordre  qu’ils 
ontcômis  :  fi  vous  l’eufficz  entrepris  c’eut!  efté  vne  faute  ; 
fort  lourde,  &  qui  vous  euft  mis  en  plus  de  peine  que  ne  ' 
penlez  ;  la  vie  des  hommes  n’eftant  ü  fortimefprifer  qu’il 
la  faille  faireperdreàquiquecefoit,quepar'les  voyes  de 
la  luftice  :  fur  laquelle  vous  auez  auflî  peu  depuiflance  que 
les  propres  foldats.  Si  vous  les  trouuiez  vous  mefmes  fur  le 
faiét  de  quelque  mefchantaéfe,  &quelacolerevous  era-  j 
portai!  à  donner  quelque  coup, il  feroit  aucunement  excu-  , 
fable, mais  non  jamais  l’execution  de  la  iuftice  ,  quieftat- 
tribuéeaux  Preuofts  de  l’armée,  fouz  le  commandement 
que  ie  leur  donne.  le  luis  marry,  veu  l’amitié  que  ie  vous  ay 
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I  toufiours  portée ,  que  vous  vous  foyez  ainfi  de  gay etc'  de 
j  cœur,  defreiglé  en  mon  endroit:  ce  n’cft  pas  mon  naturel 
I  d’entrer  en  ces  difputes,  {mon  autat  qu’on  m’y  cotrain  t  cô, 
;  mevousauez  faiôt,  vous  priant  qu’il  n’en  Toit  plus  parlé. 

Briquemaut  auoit  propofé  au  Roy  l’entreprife  d’Aft: 
pour  1  execution  de  laquellefa  Majeftéauoit  promisfor- 
ces  fuffifantes ,  mefmes  quatre  mil  A  llemans,  lefquels  de¬ 
puis  elle  enuoya  au  Sicnoisauec  promeffesde  luy  réuoyer 
incontinant  d’autres  forces  qu’elle  faifoit  leucr.  Etpour- 
autantquel’entreprife  eftoit  prclTée  ,  &  qu’il  auoit  par  ex¬ 
périence  apprislepeude  fondement  qu’il  deuoit  faire  de 
telles  promeffes,  il  fupplia  le  Roy  luy  vouloir  donnerdi- 
ligemment  aduis  de  ce  qu’il  en  deuoit  efpercr  :  car  félon  ce 
qu’il  luy  en  mandcroit,il  s’abftiendroit  d’entreprendre  ce 
quepeut  sftre.ilne  pourroit pas acheucrqu’auec honte 6c 
ruine. Que  femettant  fur  fes  gardes, il  entreprendroit  feu¬ 
lement  de  faite  diligemment  retirer  les  moylTons  dans  les 
places,  tant  pour  la  feureté  d’icelles,  comme  pour  incom¬ 
moder  l’ennemy.  Que  combien  qu’il  ne  luy  appartint 
pas  d  entrer  dans  les  i  ecrets  de  fa  Majefté,  ntantmoins  il 
ne  fepouuoit  garder  deluydirc,  que  tout  ce  qu’elle  te- 
noit  en  Picdmont  ,  Duché  de  Milan  ,  &  Mont-fcrrat 
n’eftoit  point  de  fi  petite  importance  qu’il  ne  méritait 
d’eftre  plus  foigneüfement  garde  que  le  Siennois  ,  nyla 
Corfcgue:  &  qu’il  preuoyoit  qu’on  auoit  enuie  de  rentrer 
dans  les  anciennes  erreurs  des  precedens  Roys ,  lefquels 
quittoient  toufiours  ce  qu’ils  auoient  en  main,  &  qui  ne 
leur  pouuoit  eftre  olté, pour  courirà  Naples, à  Sicile, & 
a  Milan  :  ilconfefïoit  quec’eftoit  chofe  digne  d’vn  très- 
grand  &  tres-iufteRoy  ,  d’auoir  pitié  des  affligez,  mais 
qu  il  eftoit  encor  plus  iufte  &  plus  conuenable  d’auoir  pi- 1 
tie  de  foy-mefme,  &:  pluftoft  entendreà  la  conferuation 
&  a  1  aduanccment  du  fien ,  que  de  fe  hazarder  pour  cou¬ 
rir  à  celuy  d  autruy,  &  pour  des  gens  trop  efloignez,&  qui 
ont  allez  fouuent  la  foy  fort  volage,  &  rendante  à  leur 
vtili té  particulière:  &  qu’en  matière  d’Eft-at  celiiy  en  eftoit 
toufiours  je  mjiftrequi  auoit  les  forces  en  main,  &  qui 
les  fçauoit  vtilement  mefnager,  premièrement  pourfoy- 
melme,  &  pour  autruy.  Qu’il  ne  tenoit  pas  le  fecours  de 
Sienne  impolfible  ny  trop  hazardeuxaufli ,  fipar  preuen- 
tion  on  en  euft  communiqué  de  bonne  heure  à  ceux  qui 
auoient  &  le  cœur,  &  le  îugemcnt  pour  l’entreprendre,  & 
qui  euftent  fçeu  tout  cn  vn  coup  pouruoir  &  à  la  feureté 
du  piedmont,  &  à  la  diligence  de  ce  fecours,  à  la  gloire  j 
deS.M.Quedele  vouloir  aujourd’huy  entreprendre  à  la  I 
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hailejceferoitbaftir  &  deshonneur  &  noituelle  perte.  Et  que 
par  ainfi  il  n’y  auoit  autre  remede  que  de  hute  de  lapait  des 
Siennois  les  plus  aduantageufes  capitulations  qu’ils  pourroient 
auec  l’ennemy. 

En  ce  temps  le  Baron  de  la  Garde  manda  au  Marefchal, 
que  s’il  pouuoit  conduire  à  Albengne  terre  Gencuoife,  cinq 
oufix  mille  hommes.-qu’il  s’y  trouueroit  auec  armee  &  muni¬ 
tions  necelfaires,s’il  plaifoitàfa  Majelté  prier  le  Roy  d’A  lger  de 
ioindre  fes  galères  aux  fiennes.  Le  Mareichal  donna  aduis  de 
l’importance  de  l’entreprinfe  :  mais  fa  Majelfé  n’en  tint 
compte, 

PROPOSITION  P’O  V  R  LA  RECONCI- 

hation  des  Princes  Cbrefliens.  DeJJèin  Jnr 
la  Ville  de  Germes. 

C  H  a  P.  V- 


Avthevrs. 


O  v  s  attez  cy  déliant  veu ,  que  le  Comte  de 
Chalant  auoit  elle  mis  prilonnier  dans  le  cha- 
ftcau  de  Thurin  ,  &  qu’il  pretendoit  n’elire 
obligea  aucune  rançon., par  fondements  nul¬ 
lement  foultenables.Or  doutant  d’en  tomber 
à  la  fin,  il  entra  auec  P  lancy  en  des  difeours  de 
telle  importance  au  feruice  du  Roy ,  que  le  Marefchal  y  pre- 
fta  l’aureille  ,  &  commanda  à  ceftuy-cy  qui  s’elloit  rendu 
fort  familier  dudict  Comte,  de  le  profondet  le  plus  auant 
qu’il  pourroit ,  afin  que  félon  ce  qu’il  en  iugeroitpar  apres,  il 
en  peuft  donner  aduis  à  fa  Majefté.  Les  affines  furent  fina¬ 
lement  fi  bien  difputez  de  part  &  d’autre  qu’ils  furent  com¬ 
muniquez  à  fa  Majellé  par  Plancy.  Le  forrtmaire  delquels 
mérité  d’eflrc  cy  inféré,  foit  pour  édification,  ou  pour  plus 
ample  demonftration  du  cours  des  affaires  d’alors,  &  lequel  eft 
•cy  réduit  par  eferit, félon  la  cognoilfance  que  i’en  ay  peu  auoir 
deflors. 

Le  Secrétaire  Plancy  deuifant  par  plufieurs  fois  auecleSe- 
cretairx  du  Comtede  Chalant, nômé  Gautier ,  l’auroit  dexrre- 
ment  tiré  dans  les  confequenccs  de  l’Elfat,  au  difeours  defquel- 
lcs  il  l’auroit  trouué  fi  difposé,que  par  cômune  concordâce  les 
chofes  furent  depuis  portées  iulques  au  maiftre,  lequel  mon- 
ftra  qu’il  ne  defiroit  rien  plus,  que  de  mettre  en  auant  qucl- 
que  chofe  quifiilf  honorable  &profitable,&  au  Roy,&  à  1116- 
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IDciïeins  &  proportions 
jdu  Comte  de  Chalanc, 
pour  rccÔcilierlcsPrin- 
jees  Chreftiens 

1 

V. 

fieur  de  Sauoye,  &  digne  de  fon  affedion  &  obligation  en¬ 
tiers  luy. 

La  première  propofinon  Rit  de  trouuer  des  ex  pediens  pro¬ 
pres  &:  conuenables  pourlauec  réputation  &honheur)recon- 
cilier  ledictfieur  Duc  auecle  Roy.  Pendant  que  par  ces  re- 
prinfesilsen  parloyent,  &  difputoyent  l’vn  auec  l’autre ,  les 
nouuelles  vindrent  du  mariage  du  Roy  d’Elpagne  ,  auec  la 
Royne  d  Angleterre^  de  fon  arriuee  aulfi  dans  le  pays.  Ce 
qui  apporta  nouuelle  matière  au  Comte ,  pour  porter  les  cho- 
fes  plus  auant  que  la  feule  réconciliation  de  monfie  ur  de  Sa¬ 
uoye,  &de  pénétrer  auec  iugement  ôcdilcours  dans  celle  de 
l'Empereur  mefme  auec  fa  Majefté. 

Ayansprinsterme  pour  en  meurement  délibérer,  il  entra 
deux  îours  apres  en  celte  propofition:  àlçauoir,  que  puis  que 
amfi  eftoicquece  mariage  d’Angleterre  efloitaccomply,il 
feruiroit  aduantageufement  areduire  tous  ces  grands  Princes  à 
la  paix,à  la  gloire  de  Dieu, au  repos  de  leurs  lubjedts,  &  de  tou¬ 
te  la  Chreltienté. 

Que  pour  y  paru enir  il  feroit  fort  à  propos  de  parfaire  le 
mariage  de  monfieur  le  Dauphin ,  dont  on  eltoit  en  termes  a- 
uec  la  Royne  d’Elcolfe.Cela’auffi  accompli,qu'il  falloir  entrer 
à  filtre  vn  efchangcdu  Royaume  d’Efcoffe  auec  la  Duché  de 
Milan, tant  de  fois,&  auec  tant  de  malheur  combattue,  ôe  de- 
firee  par  les  François, 

Et  pourautant  quela  Duchéde  Milan furpaffoit  de  bien 
loing  l’Efcoffe  en  bonté  &  en  valeur ,  que  pour  donner  com- 
penfanon  &  parité, il  falloit  faire  le  mariage  du  Prince  d’Elpa- 
gne  auec  la  fille  aifneedu  Roy,&  qu’en  faueur  d’iceluy  fa  Ma- 
jelté  rendit  à  l’Empereur  les  places  conquifes  fur  luy,  comme 
Mariembourg ,  Y ury ,  Danuilliers ,  &  toutes  autres  à  luy  an¬ 
ciennement  appartenantes.  Et  pareillement  auflï  en  faueur  de 
l’Empereur  &  de  fon  fils,  rendre  aux  Geneuois  la  Corfegue,a- 
uec  amiables  conditions  enuers  monfieur  le  Dauphin,  futur 
Duc  de  Milan,  &  toutes  telles  que  les  a  eues  l’Empereur  mef¬ 
me  :  lequel  par  mefme  moyen  remettrait  la  République  de 
Sienne  en  fon  ancienne  liberté,auec  tout  ce  qui  en  dependoit. 
Que  de  mefme  fuite  le  Roy  renoncerait  auffi  aux  prétendons 
de  Naples  &  de  Sicile,  &  l’Empereur  àcellesdeBourgongne 
&c  Comté  de  Charrolois.Et  finalement  que  fa  Majefté  fourni¬ 
rait  en  faueur  de  ce  mariage ,  en  deniers ,  ce  qui  ferait  aimable¬ 
ment  accordé.  T outes  lefquelles  choies  bien  digerees  on  rrou- 
ueroit  quelles  failoyent  compenfation  lortable,les  vnes  enuers 
les  autres,  6e  renuerfoient  le  mariage  du  Prince  d’Elpagne, 
auec  la  fœurde  la  Royne  d’Angleterre,  qui  en  prelfoit  ion 
mary. 
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Qlic  l’Empereur  auoit  fi  à  cœur  la  perce  de  Mets,  Toule  & 
Verdun,  que  mal-aifément  confenciroit-il à  aucuns  traidez 
fans  la  reftitution  d ’iceux.  Et  le  Roy  encore  moins  à  le  faire 
pour  la  confequence  tres-confiderable ,  quelles  auoientauec 
la  France.  Qu’il  fùlloïc  prendre  quelque  expédient  pour 
coutelier  les  vns  &  les  autres.  Quoi  n’y  en  auoit  (  félonie 
Comte  )  nul  meilleur  qiieceftuy  :  à  fçauoir  faire  vn  maria- 
ire  demonfieurle  Duc  de  Lorraine  auec  l’vne  des  filles  du 
Roy  ,  &  cela  accomply  remettre  en  fes  mains,  comme  à 
Vicaire  perpétuel  de  l’Empire,  tel  qu’efloit  monfieurdeSa- 
uoye  ,  toutes  lefdides  places,  &  à  quoy  il  eifoit  à  croire 
que  l’Empereur  confentiroit,  n’ayant  aucune  apprehenfîon  de 
la  puiffance  de  ce  Prince, lequel  lcroit  toufioure  contraind  de 
cheminer  auec  refped  &  reueren  ce  entiers  le  Royj  tant  par 
l’obligation  de  ce  bien-faid,  comme  pour  eftre  prefque  de 
tous  collez  attaché  aux  Eifats  de  fa  Majellé,laquelle  pour  vne 
future  feureté  retireroit  près  d’ellc(les  enfans  qui  proüiendro- 
yent  dudid  mariage. 

Qu’il  ell  à  croire  que  l'Empereur  voyant  l’Angleterre 
aujourd’huy  en  fes  mains  ,  ne  cefTeroit  de  baflir  nouueaux 
deffeins  &  entreprinfes  à  la  ruynedela  France,  de  laquelle  il 
ne  peut  (ùpporter  les  rudes  picqueures  qu’il  a  receuës  de  tous 
collez ,  &  qu’il  commencera  pat  la  conquefte  de  1  Efcoffe, 
qu’il  tient  pour  trop  amie  de  la  France, &  de  laquelle  il  le  pro¬ 
mettra  fort  facile  y  due,  &  fans  eflre  contraind  à  fedemettre 
dudid  Duché'de  Milan,  par  lequel  il  tient  l’Italie  en  bride, & 
Naples  &  Sicile  en  feureté.  Que  pour  les  diuertir  de  ces  in¬ 
tentions  &  deffeins,  le  Comte  a  pour  parents  &  aijiis  les  prin¬ 
cipaux  miïtiftres  de  l’Empereur  &  de  Ion  fils ,  auec  lefqucls,le 
Roy  le  trouuant  bon, il  en  pourroit  traider,fans  defcouurir  les 
intentions  de  fa  Majeflé,  à  laquelle  il  s’obligèroit  de  ferepre- 
fenter  toufiours ,  au  cas  que  fes  pradiques  ne  peuffent  pr endre 
racine* 

Que  pour  auoir  meilleure  y  (Tue  de  ces  proportions ,  îlfe 
falloir  femir  de  l’entrem  îfe  de  la  Roy  ne  d’Angleterre,  laquel¬ 
le  n’eflimera  iamais  tant  les  grandeurs  d’Efpagne ,  que  la  con- 
iondion  de  l’Efcode  à  l’Angleterre.  Qd ayant  elle  elle  feule 
quiavoulupàruenir  à  ce  mariage,  nonobllant  lesoppofitions 
des  Eftats,ilell  à  croire  quelle  remuera,  félon  1  ordinaire  des 
femmes, ciel  &  terre  pour  paruenir  à  ce  poind:  pour  auquel  la 
dilpoler  le  Comte  dit  auoir  amitié  fort  familière  auec  aucuns 
de  fes  principaux  miniflres. 

Qu’ayant  la  nacre  Ducheffede  Lorraine  interell  en  ceftc 
Duché  de  Mil  an, de  laquelle  elle  efloit  Douairière, elle  atou- 
fiourstânt  aimé  &  ellimé  le  Côte,qu  il  fc  promet  nôfeulemét 
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l’y  faire  .confentir ,  maisauffila  rendre  elle  mefme  médiatrice  ANNti'5 
enuers  l’Empereur  pour  l’y  difpofer,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  l’aduantage  qui  cnrefùlte  à  Ion  fils. 

Que  pareillement  il  effoit  tres-intime  amy  de  monfieur 
d’Arras,  principal  miniftrede  l’Empereur,  &  qu’il  efperoïc 
le  rendre  médiateur  de  tous  ces  partis  y  mefmes  citant  perlon- 
nage  qui  abhorrait  pluftoft  qu’il  n’eftimoit  les  affaires  d’I¬ 
talie  ,  aufquels  il  préférait  toufiours  ceux  de  Bourgon- 
gne,  &  des  Pays-Bas.  Et  qu’en  fin  il  ne  recognoiffoit 
aucun  qui  fiiff  pour  apporter  contrariété  à  ces  mariages  & 
executions ,  fi  ce  n’clîoient  les  fieurs  Dom  Ferrand  de 
Gonzague,  &  Prince  Dona,  lefquels  au  rebours  demon- 
ifieur  d’Arras,  mefprifoient  les  affaires  de  Flandres  :  que  fi 
vne  fois  ils  auoient  le  vent  d’aucunes  de  ces  intentions,  ils 
11e  faudroient  de  gaigner  le  deuant ,  &  de  les  renuerfer.  Et 
que  par  ainfi  il  falloir  diligemment  &  auec  prudence  manier 
les  affaires. 

Que  pour  plus  facilement  difpofer  le  nouueau  Roy  d’An¬ 
gleterre  à  embraffer  ce  party ,  il  s'aiderait  de  la  méditation 
du  fieur  Ruy  go  mes  Portugais,  le  plus  familier,  &  le  plus  fa- 
uontde  ce  Prince, auec  lequel  Ruygomesle  Comte  auoit  de 
longue-main  fort  eftroicte  amitié: &  que  femblables  affaires 
eftans  maniez  auec  prudence  &  circonfpedtion ,  prendraient 
("peut-effre  )  telle  perfection  que  les  vus  &  les  autres  l'en  loue¬ 
raient  à  iamais. 

Qu’il  fe  foiluenoit  qu’ayant  vne  fois  effé  depefehé  par  le 
feu  Duc  Charles  fon  maiftre  vers  le  feu  Roy  François,  en 
prenant  congé  de  luy  pour  de  là  s'en  aller  à  Barcellonne 
où  eûoit  l’Empereur,  il  luy  donna  charge  de  dire  de  fa  part 
audict  Empereur,  que  c’cffoit  luy  &:  non  pas  les  François, 
qui  dctenoit  les  biens  de  monfieur  de  Sauoye  :  car' retenant 
iniuftement  la  Duché  de  Milan  qui  luy  appartenoit ,  il 
n  auoit  peu  faire  de  moins,  pour  fe  couur îr  d’iniure,  que  de 
fè  faifir  des  biens  du  Duc,qui  auoit  quitté  l’amitié  Françoi¬ 
se,  pour  fe  îoindre  à  l’Imperiale,  laquelle  fe  fiiff  Ici  nie  con¬ 
tre  la  France  de  la  Sauoye,  &  du  Piedmont ,  fi  de  bon¬ 
ne  heure  fi  Majeffé  ne  l’euft  preueu  ;  tous  lefquels  tontes- 
fois  elle  ertoit  preffe  de  rendre,  l’Empereur  failant  le  fem- 
blable  du  Duché  de  Milan.  A  quoy  1  Empereur  luy  rel- 
pondit  ,  quil  auoit  bien  autresfois  rendu  le  Duché  de 
Milan  à  Francifque  Sforce  ,  rebelle  &  attaint  de  crime 
de  leze  Majeffé  ,  que  par  plus  forte  raifon  il  la  pourrait 
bien  auiourd’huy  remettre  à  vn  Duc  de  Sauoye,  ou  à  vn 
Roy  de  France  ,  pourueu  que  ce  fuit  le  repos  de  La  Chre- 
ffiente,  &c  qu  il  y  euff  vn  fiat  à  la  Paternoftre  des  François. 
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Tout  lequel  difçours  n’ell-amené  enieu  à  autre  intention,  que 
pour  faire  recognoiilre  que  tous  les  cxpediens  cy-deflùs ,  font 
lùffilans  pour  leuer  les  foupçons  de  l'Empereur,  &le  réduire  a 
y  entendre. 

Et  là  où  on  trOuueroit  le  coeur  de  l’Empereur  par  trop 
endurcy, il faudroit  lorselîayer  de  faire  vn  traid  particulier 
en  ce  qui  regardoit  monfieurde  Sauoye:  8c  a  ces  fins  cou- 
uertement  pourchalfer  vne  trefue  alfez  longue  entre  ces  Prin¬ 
ces,  afin  que  pendant  icelle,  venant  l’Empereur  à  mourir,  tou¬ 
tes  ces  offrandes  fuffent  prefentees  au  Roy ,  &  à  la  Royne 
d’Angleterre,  lefquels  n’ayans  chauffé  l’obilination  du  pereffe 
lairroient  réduire  àparty  conuenable,  mefmes  par  vne  cou- 
uertefujeélion  de  monficur  de  Sauoye. 

Di£l,que  ce  qui  regarde  le  Ducfonmaiftre,aellé  fouuent 
mis  fur  le  bureau,  auec  plufieurs  conuenables  moyens ,  qui 
n’auoient  iamais  elle  ny  bien  receus ,  ny  bien  melnagez ,  luit 
pour  paffer,  ou  pour  ignorer  les  confequences  del’Ellat,àla 
prolperité  duquel  les  plus  petites  chofes  feruoient  bien-lou- 
uent  plus  que  les  grandes. 

Qu’ayant  eu  cell  honneur  d’auoir  prins  fi  première  nour¬ 
riture  auec  le  feu  Roy  François,auec  lequel  il  fe  trouua  à  la  ba  ¬ 
taille  de  Pauie,  commandant  à  cinquante  hommes  d’armes, 
qu’il  auoic  toufiours  defiré  d’auoir  occafion  propre  pour  ren¬ 
dre  feraice  àla  France,  pourueu  queceluy  de  fon  maitlre  & 
Prince  naturel,  y  fullconjoind.  Or  pour  venir  au  poinddu 
traiclé  d’entre  le  Roy  &  londiél  Prince,  il  luy  fembloit  qu’il 
falloir  commencer  pat  le  mariage  de  Madame  loeurdu  Roy 
auec  luy,  conformement  à  ce  qui  en  auoit  elle  cy-deuant  trai- 
dlé  &  projette,  8c  qu’en  faueur  d’iceluy,  fa  Majellé  le  remift 
en  tous  les  biens  &ellats.  De  premier  front  ce  mot  de  relli- 
tution  ellonne  &  irrite  toufiours  ceux  qui  n’ont  la  patience 
d’attendre  iufques  à  la  fin ,  car  lors  qu’on  ell  rendu  capable  des 
fecourables  effets  de  lamedecine,  elle  ell  receue  ôcaualee  de 
meilleur  cœur.  Venons  donc  au  pomCt. 

En  premier  lieu  il  faudroit  liconlcientieufement  dilpofer 
les  affaires  entre  l’Empereur  &  le  Roy ,  que  chacun  d’eux  fe 
contentall  d’indifferemment  reilituer  au  Duc  tout  ce  qu’ils 
tiennent  du  fieu  yfans  en  rien  referiter  :  car  fi  l’vn  ou  l’autre  le 
vouloir  faire,  cela  feruiroit  d’argument  à  fon  compagnon  de 
rembroùiller  les  affaires  plus  auant  que  iamais ,  au  preiudice 
d’vn  Prince  Ipolié,  &  qui  a  cell  honneur  d’appartenir  de  près  à 
l’vne  &  l’autre  Majellé, lequel  par  l’experience du  paffe,ap- 
prendroitàne  le  plus  enuelopper  dans  les  puiffantes  armes  de 
l’vn  ny  de  l’ autre. 

Avthevrs. 

Continuation  des  pro- 
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Le  Duc  de  Sauoye  allié 
de  l’EmpcreUt  &du 

Roy. 

AAaa  iij 

8^4  HiftoiredeNaplesSc  Sicile, 

\NNEtS 

r554* 

AVTHEVRS. 

Raifons  p  our  lcfquellei 
le  Duc  de  Sauoye  pan- 
che  plus  du  coftc  de 
l'Empereur  que  du 
Roy. 

Il  eft  à  croire  que  l’Empereur  plein  d’ambition  &de  foup- 
çon ,  ne  voudra  iamais  entendre  à  aucune  reftitution ,  d’autant 
que  ce  qu’il  tient, luy  fert  pour  couurir  &  dcffendre  la  Duché 
de  Milan  des  armes  Françoifes,  comme  fait  la  Sauoye  &  le 
Piedmont  à  la  France ,  des  Imperialles.  Que  priuez  de  cela , 
l’vn  &  1  autre,  par  la  neutralité  du  Duc,  auroit  toufiours  pafta- 
ge  pour  courir  aux  armes,ce  quinepouuoit  lucceder  l’vn  & 
l’autre  retenant  ce  qu’il  polTedoit. 

Qu.au  premier  vent  que  l’Empereur  auroit  de  ces  prati¬ 
ques,  il  ne  faudrait  pour  les  preuenir ,  de  fane  cfpoufer  au  Duc 
la  fille  de  la  Royne  Eleonor  Doiiairiere  de  France,  &  en  fa- 
ueur  du  mariage,  &  pour  recompenfe  de  ce  qu’il  luy  détient, 
luy  donner  la  Duché  de  Gueldres  :  a  quoy  par  le  defelpoir  où 
le  Duc  eft  reduict,  il  le  pourrait  accommoder,  ignorant  ces 
propofitio  ns. 

Le  Comte,  à  ces  difficultez  apporte  ce  remede,c’eft  qu’il 
a pluficurs raifons  particulières  en  main, par  lefquelles  il  elpere 
réduire  les  affaires  au  mefme  pomdRoù  l’Empereur  tomba  lors 
que  le  Roy  François  depefeha  le  Marefchal  de  Brilàc  vers  luy 
à  Aulxbourg;  qui  eft, qu’il  prometroit  rendre  tout,le  Roy  ren¬ 
dant  aufli.  Et  qu’il  trouuoit  bon  en  ce  fiiilànt  le  mariage  du 
Duc,  auec  madame  Marguerite  de  France,  elperant  que  les 
chofesfereduifans  maintenant  à  ce  poinû,  &  le  Duc  demeu¬ 
rant  neutre,  la  France  aurait  mefme  commodité  quelle  auoit 
de  penctrer  en  Italie,  toutes  les  fois  qu’il  luy  en  prendrait  en- 
uie,  ayant  toufiours  le  Duc  couuertement  fàuorable,pour  tant 
d’obligations  &  alliances. 

La  neutralité  lùbfcquente  de  monfieür  de  Sauoye,  ferait 
pluftoftpar  apparence  que  par  effeffeomme  celuy  quirecog- 
noiftroit  le  principal  fondement  de  fit  réintégration  de  la  bon¬ 
té  &  libéralité  du  Roy,  qui  a  des  prétentions  contre  luy,ce  que 
n  a  pas  1  Empereur:  par  l’elperance  qu’il  auoit  aufifique  feruant 
le  Roy  a  couuert,  il  en  pourroit  receuoir  de  l’aduancement,  le¬ 
quel  il  ne  peut  efperer  d’vue  fi  vieille  louche  qu’eft  celle  de 

1  Empereur ,  auec  lequel  il  n’auroititelle  conjonélion  qu’auec 
le  Roy,  à  caufe  du  mariage  &  de  la  proximité  de  fes  Eftats,  de 
tous  collez  enuironnez  des  Fleurs  de  Lis. 

Quelquvn  pourroit  alléguer  au  contraire,  qu’il  n’cft  à, 
croire  que  monfieür  de  Sauoye,  qui  a  dés  l'enfance  elle 
nourry  de  la  main  de  l’Empereur ,  &  né'  d’vne  fienne  cou- 
fine  ,  &  qui  a  porté  les  armes  auec  luy ,  foit  iamais  pour 
quitter  vne  affeélion  enracmee  de  fi  long  temps  ,  &  prelque 
auec  le  laiél  :  qu  il  n’a  faute  de  iugement  pour  îçauoir  fe  défi- 
guifer  îufqu  à  tant  qu’il  ait  la  reftitution  de  fes  Eftats  ;  &  que 
cela  accomply,  a  la  moindre  mouche  qui  le  piquera,  il  tourne- 1 
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ra  les  cfpaules  à  la  France,  pour  fe  rejoindre  à  l’Elpagne.  Quoy 
(uccedant  nous  luy  aurions  baillé  le  coufteau  au  poing,auec  le¬ 
quel  il  nous  efgorgeroit.  Ce  coufteau  ce  font  vne  vingtaine  de 
belles  villes  bien  fortifiées,  &  qui  ont  coufté  vingt  millions 
d’or  à  la  France  a  conquérir  &  fortifier.  Qu  a  fainement  parler 
des  confequences  de  l’Eftat,  il  n’y  a  rien  de  plus  recommanda¬ 
ble  que  de  tenir  le  bon  bout  de  fon  collé,  &  ne  fefoufmettre 
iamais  à  la  difcretion  d’autruy,  pour  parent  qu’il  foit  :  le  naturel 
d  es  Princes  particuliers  ellant  toufiours  de  tourner  l’œil,non  au 
lalut  de  Ton  bien  fiuétcur ,  qu’il  a  toufiours  couuertement  en 
haine,  ains  vers  celuy  duquel  il  efpere  plus  d’vtilité.  A  orne¬ 
ment  &  vulgairement  iuger  des  affaires,  8c  mefurer  les  choies, 
non  à  l’aune  du  futur, ains  à  celle  du  pafle,il  y  a  de  l’apparence 
beaucoup  que  moniteur  de  Sauoyeloit  pour  toufiours  pan- 
cher  du  collé  de  l’Empereur:  mais  qui  voudra  auec  bien  folide 
iugement  mefurer  les  choies  au  pied  de  la  vérité,  les  raifons 
lubfequétcs  effaceront  tous  ces  brouillards  &  tous  ces  nuages . 
Chacun  fçait,  outre  ce  qui  en  peut  eftre  apprins  par  les  hiftofi 
tes,  que  la  maifon  de  Sauoye  a  toufiours  prolperé  tandis  qu’el- 
le  s’elt  bien  entretenue  auec  la  France.  Et  de  fuel ,  il  ell  notoi¬ 
re, que  le  Duc  Charles, pere  de  celtuy-cy,ne  fut  {polie  que  pour 
auoir  inconfiderément  quitté  l’amitié  de  la  France,  a  la  perlùa- 
fion  de  l’Empereur,promettant  de  donner  S entence  du  Mont- 
ferrat  en  fa  faueur,  contre  les  Ducs  de  Mantouë:  &toutesfois 
dés  que  l’Empereur  le  veit  embarqué  fans  bifcuit,  la  Sentence 
contre  fa  promeffe,  fortiten  faueur  de  l’autre  ;  &  au  mefme 
temps  fous  pretexte  de  défendre  fon  pays,  il  s’empara  de  fes 
places,  pour  en  couurir  la  Duché  de  Milan  :  abandonnant  ce 
pauure  Prince  aux  coups  &  aux  miferes.  La  fouuenance  de 
toutes  lefquelles  doit  auoir  plus  de  force  enuers  le  fils,  que  cefte 
nourri  ture,  qui  a  fouuent  cité  pleine  d’affhdlion  &c  de  calami¬ 
té  :  quoy  qui  l’ait  feruy  aux  dclpens  de  fon  eftat. 

Il  n’y  a  que  deux  feules  voyes  pour  s’affeurer  des  hommes, 
toutes  contraires  l’vne  a  l’autre:  à  fçauoir, l'Amour,  &  la  Force: 
La  première  eft  bien-feante  aux  Princes  bons  &  genereux,  & 
l’autre  familière  aux  tyrans  :  l’vne  oblige,  &  l’autre  offenfe.  Le 
Ducquirecognoit  8c  l’vn  &  l’autre,  a  lame  fi  bonne  qu’il 
fçaura  recognoiftre  toutes  ces  chofès  bien  balâcees  par  le  iuge¬ 
ment  &  la  raifon:  &  combien  mémorables  feront  fes  obliga¬ 
tions,  le  Roy  l’honnorant  du  mariage  de  fa  fœur,  &  par  vne 
vrayegenerofité  lereftituant  en  tous  fesEftats:  chofe  qui  l’o¬ 
bligera  à  mefurer  toutes  fes  a  étions  au  picd-de  la  volonté  &  des 
intentions  de  fa  Majefté.  Car  faifant  autrement,  les  forces  ny 
la  puiffance  ne  luy  defaudroient  pour  foudainement  fe  ven¬ 
ger  de  cefte  ingratitude ,  tant  la  France  eft  proche  de  luy ,  & 
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auparauant  que  l’Empereur  pûll  venir  à  fou  fecours. 

Etpouraurantqueles  ialouliesde  l’Ellat  font  fi  gliffantes, 
qu’il  y  atoufiours  quelque  choie  à  radouber  comme  aux  na- 
uires  &  aux  femmes:  &:  qu’il  n’y  a  parentages  ny  anuitiez  pour 
bonnes  & fainétes quelles fuflent ,  qui  ne  s’altèrent  quelque¬ 
fois,  le  Comte  iugeoit  conuenable  que  les  Suylfes  qui  ont 
mefme  alliance  auecle  Duc  qu’auec  le  Roy  ,  fùffent  appel¬ 
iez  pourgarands&  fide-iulfeurs  des  promelfes  de  l’vn  &  de 
l’autre  Prince  :  auec  authorité  de  courir  auec  les  armes  fur 
celuy  qui  les  altcreroit,au  cas  que  des  différends  qui  pourroient 
lumenir  ,  il  n’en  vouluft  demeurer  à  leur  decifion  &  arbi¬ 
trage. 

Que  les  trois  Eflats  de  Sauoye  &Piedmont  affemblez  en 
corps,  iureroient  folennellement  deneferuir  de  leurs  perfon- 
nes  ny  de  leurs  biens,  leur  Prince,  au  cas  qu’il  voulut  rien  entre¬ 
prendre  au  preiudice  du  Roy  :  &  qu’à  ces  fins  deCmaintenant 
comme  dés  lors,  ils  demeureraient  quittes  ôc  abfouz  du  V  alfe- 
lage  &  ferment  de  fidelité. 

S eroit  aufli  dict  mariage  failant,  mais  par  article  fecret,quc  le 
douaire  de  Madame  leroïc  affigné  lur  Pinerol ,  Sauiglan ,  Fol- 
fin,  &  Cony,  dans  leiquels  elle  pourrait  tenir  quelques  gens  de 
guerre,  pour  la  feurte  d’iceluy  :  mais  que  foi  tans  enfansde  ce 
mariage,  la  garnilon  ceiferoit,  &  non  pas  l’alfignation  :  la  con- 
10 notion  defquelles places  auecle  Marquifat  de  Saluces  qui  cil 
propre  du  Roy ,  rendrait  la  Majefté  aulfi  puilfante  en  Pied- 
mont  que  le  Duc  mefine. 

Si  le  Roy  ne  vouloit  entendre  à  aucun  de  ces  partis ,  &:  que 
par  là  le  Duc  fi.it  contraint  d’entendre  au  mariage  de  la  fille  de 
la  Roync  Eleonor,  Infante  de  Portugal,  ce  feroit  vn  coup  foit 
dangereux  pour  la  France.  Car  fe  r éjectant  par  ce  moyen  en¬ 
tre  les  bras  de  l’Empereur,  il  trouueroit  que  les  (ept  cens  mil 
ducats,  que  le  Roy  l'on  pere  luy  légua  en  mourant,  &  qui  fu¬ 
rent  mis  lur  le  trafic  des  Indes,  en  ont  engendré  plus  de  trois 
millions  &  demy,  defquels  il  pourrait  retenir  trois  ou  quatre 
cens  mil  efeus,  &  preller  le  relie  à  l’Empereur  :  qui  luy  baille¬ 
rait  pour  gaige  la  Franche-conté,  &  Alexandrie  prochaine 
d  Ail  que  le  Duc  polfcde,  &;  par  l’vn  &  l’autre  trauailler  les 
conqueftes  Françoiles ,  &  fes  propres  entrailles, 

Ceftmal  entendre  les  affaires  d’autruy  ôc  les  fiennes  aulfi, 
de  plus  retarder  le  mariage  de  Madame,  eilant  défia  fi  auant 
en  laage  qu’elle  ell.  C’elt  l’vn  des  poinéts  dont  l’Empereur 
lelertpourdegouiler  le  Duc  de  ce  mariage,  duquel  dépend 
pour  le  Roy  vnpomet  de  trelgrande importance,  &qui  dc- 
uoit  feruird  elperon  pour  auancer  l’affaire  :  c’cll  que  fi  Mada- 
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me  ne  portoit  point  d’enfans ,  &  qu’en  ces  entrefaides  le  Duc 
vint  à  mourir,monfieurde  Nemours  créature  du  Roy ,  fucce- 
deroit  à  tous  fes  Ellats ,  defquels  le  Roy  dilpoferoitalavolon- 
tc,  8c  au  dommage  de  l’Empereur  :  &  la  où  il  aduiendroit  auf- 
fi  q  ue  ledid  fieur  de  Nemours  vint  à  mourir  fans  enfans, toute 
la  fiicceflion  reuiendroit.au Roy,  inclines  àcaufe  de  Mada¬ 
me  la  Regente  fa  grand  mere  ,  fœur  vnique  du  feu  Duc 
Charles. 

Ceux  qui  hors  de  pafTion  voudront  examiner  ces  propo- 
fîtionsjdeuront  louer  l’affedion  du  Comte ,  lequel  promettra 
de  ne  s’aduancer ,  ou  reculer  en  l’execution  d  icelles,  finon  au¬ 
tant  qu’il  plaira  au  Roy  luy  commander ,  &de  la  Majelle 
duquel  il  a  efté  toufiours  &  fera  fort  fidele  &  affedionne  fer- 
uiteur. 

Toutes  ces  propofttions  forent  par  Plancy  viuement  re- 
prefèntees  au  Roy  &à  monfieur  le  Connellable ,  ôclarelo- 
lution  fur  icelles  diligemment  folicitee,  auec  la  fecrette  par¬ 
ticipation  de  Madame,  de  laquelle  le  Marefchal  elloitfer- 
uiteur  particulier.  Mais  quoy  qu’il  fceull  faire  ou  dire,  fi 
n’en  feeuft-iliamais  venir  a  bout,  ayans  elfe  trouuees  del-ad- 
uantageufes  par  ceux  qui  ne  veulent  iamaisque  leurs  com¬ 
pagnons  voilent  fi  haut  qu’ils  oftufquent  leur  gloire  &  leur 
mérité  :  l’infirmité  &  la  malice  de  la  nature  humaine  ne  per¬ 
mettant  quafi  iamaisque  le  feruice  &  les  affaires  des  Princes, 
foyent  conduids  auec  celle  pureté  &  celle  candeur  qui  af- 
fermill  &  faid  fleurir  les!  Ellats:  chacun  faifant,  comme  dit 
de  Comminesjfes  vengeances  ou  fes  affaires  aux  defpens  de  fon 
maillre. 

En  Septembre, le  Royefmeu  parles  continuelles  plaintes, 
prières,  6c  fupplicationsdu  Marefchal,  print  refolution  dele 
renforcer  :  &  a  ces  fins  luy  commanda  de  luy  diligemment 
eferirepar  quels  moyens,  &  par  quelles  entreprinfes  il  pour¬ 
rait  plus  offenccr  fes  ennemis ,  a  l’aduancement  de  Ion  Ellat ,  a 
fin  de  tant  plus  courageulèmcnt  &  aduantageulèment  hafler, 
augmenter, ou  diminuer  le  renfort.  Le  Marefchal  fort  re¬ 
tenu  en  fes  promeffes ,  &  qu’il  iugeoit  mal-aife  depouuou' 
donner  alfeurance  à  fon  maillre  des  affaires  de  la  guerre,  que 
Dieu  6c  lafortune  tiennent  en  leurs  mains,  manda  au  Roy, 
qu’il  pouuoit bien alfeurer  fa  Majelle,tant  enfon  nom,que  de 
tous  les  autres  feruiteurs,  qu’ils  apporteroyent  tant  dcfoin& 
d’affedion  à  vtilement  employer  ce  renfort,  que  la  Majelle 
auroit  occafionde  le  louer  de  leur  feruice.  Mais  que  de  rien 
promettre, ou  alfeurer  pour  ce  regar  d,  c  eftoit  chofe  que  fa 
Majellé  fçauoit  tres-bien  ellre  hors  fa  puiffance  :  &  qu  il  auoit 
de  longue-main  apprins  qu’il  ne  falloit  iamais  parler  deven- 
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dre  la  peau  de  la  belle  qui  n’elloit  pas  encore  ellancee  ny  prin- 
le:  &  que  faifànt  autrement, ce  (croie  appreller  à  rire  à  fes  enne¬ 
mis  ,  &  dequoy  mettre  ’auili  en  compromis  la  modellie  &  le 
peu  de  réputation  que  le  bon-heur  de  fa  Majellé  luy  auoir  mis 
en  main. 

Quil  luy  fembloit  que  fi  Majefté  ne  prenoit  pas  le  chemin 
pour  le  renforcer,  puis  qu’au  mefme  initant  quelle  entroit  en 
ces  deliberations,  elle  cafloit  les  deux  mille  payes  Italiennes 
quelle  luy  auoit  pieça  concédées,  qui  auoyent  bien  feruy,  Sc 
aufquelles  il  eiloitdeu  cinq  mois.  Qu’en  faifànt  celte  calfa- 
tion  ,  c’elloit  diminuer  fes  forces,  &  augmenter  celles  de 
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l’ennemy ,  vers  lequel  il  elloit  tour  certain  que  ceux-cy  le 
recireroient  :  &  d’autant  plus  volontiers  pour  fe  ven¬ 

ger  du  tort  qu’on  leur  aurait  fait!  de  les  carter  fans  payement, 
apres  auoir  fi  longuement  feruy  :  dont  il  différerait  l'exe¬ 
cution  iufques  à  tant  que  (a  Majellé  euft  receu  ces  remon- 
ftrances.  Quant  à  ce  qu’elle  luy  mandoit , quelle eil  aduer- 
tie  que  les  fix  mille  Allemands  venus  du  Siennois  y  deuo- 
yent retourner ,  il  luy  manda  que  c’eifoit  la  vérité ,  mais  que 
pour  cela  les  ennemis  n’en  ieroyent  diminuez  en  rien, 
pourautant  que  le  Viftarin  &  le  Comte  de  Verme  auoyent 
achcué  leur  leuee  de  fix  mille  Italiens ,  au  lieu  defdiéts  Alle¬ 
mands. 


mciu  fiVic  MaS/  Lc  R°y  nc  s’eftant  contenté  de  celle  rcfponfo ,  luy  donna 

icmindc  du  renfort,  efpcrance  de  faire  tout  ce  qu’on  pourroic  pour  retenir  ces  Ita¬ 
liens  ,  &  pour  aduancer  le  renfort ,  &  qu’il  eull  elle  bien  ayfe 
de  fçauoir  à  quelles  entreprinfes  il  le  vouloit  employer  ;  car 
l’importance  en  pourroit  dire  telle  qu’on  s’efforcerait  d’aug¬ 
menter  ce  renfort.  Mais  luy  péri  îllant  en  fa  première  refolu- 
tion,mandaàfa  Majellé  qu’il  ne  fe  pouuoit  cllendreàautre 
plus  grande  promefle  ,  que  de  l’alfeiirer  qu’on  n’oublieroit 
rien  a  dire,  à  faire  &  à  executerlelon  les  moyens  qui  luy  fero- 
yent  donnez.  Qullne  mefuroit  l’abondance  à  fos  dtfirs  nv  à 
fes  intentions ,  ny  peut-eilre  melme  à  ce  qui  leroit  necertfaii  e  à 
beaucoup  de  grandes  chofes  qu’il  preuoyoii,  mais  bien  à  la 
confideration  de  ce  que  tant  de  charges  quela  Majellé  auoit 
fur  les  bras, pourraient  permettre.  Priant  celuy  duquel  vien¬ 
nent  les  vidtoires de  vouloir  fi  auant  allifter  les  deficins  &  les 
intentions  de  fa  Majellé, &  lés  fiennes,  qu’il  peull  rendre  à  fon 
Prince  des  fruids  dignes  de  fon  mérite, &  de  l’affedion  qu’il  a- 
uoit  à  fon  feruice.  Qm en  attendant  ce  renfort  il  aduiferoit  à  difi 
poler  toutes  chofes  pour  alTaillir  Vulpian,  fur  les  offres  que  le 
pays  luy  auoit  faicles’commc  il  a  efté  cy  deuat  difeouru.  D  eux 
confiderations  retenoient  le  Marefchal  d’entrer  en  ces  promefi 
- -  ^s,  1  vne  eil  que  rontauffi  tollqu’on  a  donné  fortement  l’o- 
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s  deur  de  quelque  entreprinfe, elle  elt  tout  loudain  diuulguee  & 

l’autre  pour  ne  s’entretailler,  ou  n’eltre  iuge  prefomptueux, 
donnant  alfcurance  for  des  chofes  fi  incertaines  &  fi  variables 
que  font  celles  de  la  guerre,  pour  quelque  prudence  qu’on  y 
puiffe  apporter. 

Cependant  qu’on  confomoit  le  temps  en  dilputes ,  le  fieur 
Galeas  Frcgofe  preiToit  fort  l’execution  de  l’entreptinfe qu’il 
auoitenmain  forGennes,  comme  vous  auez  cy  douant  veu 
Le  Marefohal  qui  ne  defiroitpas  mieux  que  de  proffitable- 
rnent  employer  &  le  temps  &  les  forces ,  fit  entendre  au  Roy, 
que  tant  plus  on  approchoit  de  i’hyuer ,  tant  plus  l’entreprinie 
fe  rendoit  difficile,  à  caule  que  tout  le  chemin  par  lequel  il  fau¬ 
drait  aller  eltoit  montuelix ,  plein  de  plufieurs  torrens  mal 
guayables.  Mais  qu’il  yauoit  encore  vne autre  plusgrande 
difficulté  que  celle-là,  c’eltoitde  bien  calculer  &recognoi- 
Itre  quelles  forces  il  falloir  pour  l’entreprendre ,  &  quelles  au¬ 
tres  pour  lailfer  toutes  lesplacesde  Piedmont  fi  bien  garnies 
qu’ellesne  fuffent  pour  courir  inconuenient.  Que  pour  entre¬ 
prendre  à  boulle-veue ,  ils  ne  pouuoient  faire  citât  de  mener  a- 
uecluy  moins  de  fix  mille  hommes,  quinze  cens  chenaux'  & 
deux  couleurines.  En  quoy  failànt,c’eltoit  tant  tirer  du  Pied- 
mont,  qu’il  demeurerait  euidemment  exposé  au  hazard,  file 
renfort  promis  parfaMajefié, nantirait  de  bonne  heure.  Que 
c’eltoit  plultolt  a£te  d’infidelité  que  d’imprudence  de  com¬ 
mettre  a  la  fortune  les  chofes  certaines  pour  les  incertaines. 
Que  tant  de  temps,  de  labeurs,  defing&:  de  richelfes  cmplo- 
yeesà  celte  conquelle  Piedmontoife  ne  dcuoient  eftre  ainfi 
mifesfur  le  tablier;  &  que  quoy  que  fa  Majelté  &  ledit  Galeas 
fçachentdire,ilnes’enrefoudraàautre  chofe,  qu’il  ne  voycle 
renfort  promis  arriué ,  &  fur  lequel  ces  entreprinfes  doiucnt  e- 
ftre  balties  &  mefurees; 

Le  dernier  Oétobre,  fur  la  noituelle  mfiance  que  le  Roy 
faifoit  pour  celte  entreprinfe ,  il  fit  entendre  à  fa  Majelté  qu’il 
latrouuoit  autant  hazardeufe  que  difficile:  melmes  n y  vo¬ 
yant  autre  alfeurance  que  la  promelle  ,  &  la  parole  de  deux 
hommes  incogneus  :  que  ce  garand  eltoit  trop  mince  en  cho¬ 
fe  de  telle  importance ,  &  qui  droit  apres  elle  deux  dangereu- 
fes'confequences  :  l’vne  le  hazard  de  l’ccuure  qui  y  ferait  con- 
duitej&l’autrelanfquedetoutrEltatdu  Piedmont.  Quece 
pendant  que  le  renfort  arriueroit,  il  n’yauroit  point  dental 
que  fa  Majelté  commandait  qu’on  s’enquilt  de  ceux  de  la  na  • 
tionquieitoient  en  France:  de  quelle  foy  &  portée  pouuo- 
yent  eltre  ces  gens-cy . 

Le  quinziefme  de  Nouembre,  il  adjoufia  qu'au  faiét  de 
celte  entreprinie  eltoient  foruenues  deux  difficultez ,  les  neiges 
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&  glaces  ,  &  l’abfence  du  compagnon  de  Galeas  qui  ne  re- 
uient  pomnque  s’il  eft  prés  de  la  Majcllc',  quelle  le  face  diligc- 
ment  partir  en  porte  ’  afin  que  par  cnlemble  on  préne  quelque 
bonne  relolution. 

Le  dernier  du  mois,il  manda  qu’il  n’eftoit  aucunes  nouuel- 
!es  du  compagnon  de  Galeas ,  &  que  l’ayant  fondé  fur  ce  qu’il 
en  iugeoit,il  luy  auroit  refpondu,  Fort  mal ,  car  il  m’a  delrobé 
toutes  les  lettres,  &  les  pouuoirs  que  i’auois  du  Roy ,  &  qui  ne 
luy  peuuent  feruir ,  fi  ce  n’ell  pour  defcouurir  l’entreprinle  aux 
ennemis, &  en  eftre  ainfi  creu  par  l’exhibitiô  des  pieces,&en  ti¬ 
rer  laruynede  moy,&  larecompenfe'de  luy.  De  manier e,que 
fi  dans  dix  iours  iln’en  venoit  nouuelles,  que  Galeas  s’en  re- 
tourneroittrouucr  fa  Majefté.Qu’en  attédanteeft  efclairciffe- 
mentilne  laiffoit  de  préparer  diuers  deffeins  pour  vtilement 
employer  le  renfort  foudain  qu'il  leroit  arriuce,  ores  qu’on  Lift 
dena  bien  auantdans  l’Hyuer. 

Et  pour-autant  que  le  Roy  (  ayant  tout  rccentemcnt  ren- 
uoyé  monfieur  de  Gordes  en  Piedmont  )  ne  luy  auoit  donné 
aucune  relolution  fur  infinis  affaires  d’importance,  mais  feule¬ 
ment  affairé  de  la  venue  d’vn  puiffant  renfort.  Le  Marefchal 
pour  ne  demeurer  court  de  moyens, &nc  tenir  ces  forces  inuti¬ 
les  lors  quelles arriueroient, print  refolution  de  depefclierle 
fieur  de  V îllars  vers  le  Roy  auec  les  mémoires  &  mlhudions 
qu’il  a  expreffement  îcy  déduites,  afin  que  par  là  tous  ceux  qui 
ont  &  auront  cy  apres  charge  d’armees,  recognoiffent  qu’ils 
ne  le  doiuét  ïamais  repofer  fur  les  promeffes  &  "paroles  de  ceux 
quigouuernent,  entant  quelles  font  bien  fouuentmifesena- 
uant  pour  ruyner  le  feruiteur,  &  quelque  fois  le  maiftre  tout  en- 
femble.  Et  de  faiéRceux  qui  lilent  les  hilfoires  de  France, peu- 
uent  affez  remarquer  que  toutes  les  armccs  Françoifcs  qui  ont 
parte  en  la  T erre-fain&e,  &  en  Italie, n’ont  jamais  elle  ruynees 
premièrement  que  par  l’impatience  Françoife ,  &  de  main  en 
main  par  le  deffaut  de  la  luitte  des  moyens,  lcfquels  au  comen- 
cement  voilent  brauement  iufquesau  ciel ,  &  de  liàfix  mois 
rampent  indignement  deffis  la  terre.  Qtu  en  demanderoit  des 
nouuelles  à  ce  bon  feigneur  de  Semblancey,  il  diroitquelcs 
grands  en  ces  demeflemens  fe  louent  de  la  vie  des  petits ,  corne 
fit  madame  la  Regente  de  la  fienne  ,  ores  que  ce  fuit  elle  qui 
eut  retenu  ou  deftourné  ce  qui  deuoit  eftre  enuoyé  à  Milan. 
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ESTATS  DES  FORCES  ET  PLACES 
du  Roy  Henry  IL  en  Piedmont. 

Ch  a  p.  VI. 

E  fieur  de  Villars  eut  donc  charge  delà  Rc(i,on«dnMarcfchai 
part  du  Marefchal ,  de  remonftrer  au  Roy 
le  peu  de  refolution  que  luy  auoic  apporté  ,ificurd'Gordes- 
Gord  es,  8c  quelles  eftoient  lors  les  affaires; 

~~~~  auec  lanecelhtédesprouifions  necefTaires. 

Et  par  amfi  il  remonftra  premièrement, que  le  fieur  Galeas  | 
Frcgofcauoiteunouucllcs  certaines  que  fon  compagnon 
s  eftoit  retire  vers  les  ennemis,  aufquels  il  auoi  t  dcfcouuert 
toute lentrcprifc  deGennes.  Et  que  puis  qu'ainfi  elloit 
qu  i! au  on  celle mauuaife  volonté,  Dieu  a  voulu  qu  elle 
le  fort  defcouuerre  de  bonne  heure,  pour  empefeher  les 
ruines  qui  fulTent  aduenuës&  de  1-armee,  &  des  places  de 

Piedmont  -  mais  que  pour  cela  fa  Majcfté  nelairras'illuy 
plaiit  ,  de  faire  quelque  bien  audiét  Galeas  oui  veut  re¬ 
tourner  vers  elle  &  prendre  fon  fcruice 

Au  prernicrarticle  de  l'inflruétion  dudit  fieur  de  Gor- 
des,!e  Marefchal  crouue  y  auoir  défia  amplemen  t  fatisfaiél 

par  les  precedentes  dépefehes. 

Au  deuxiefme article,  parlant  du  renfort  que  le  ROV  en- 

okE  Æ?11?  faUCaUtrC  refP°nce  ’ q»c  le 

plaifirde  S.  M.  fera  de  croire  que  combien  qu'il  arnuefi 
tard  que  PHyuer  ne  permette  pas  qu’il  rende  les  grands 
fruits  quelle  pourrait  cfperer,  neantmoins  rien  ne  fera 
oublie  pour  mefnager  autant  le  mauuais  temps  que  le  bon 
a  la  gloire  de  fa  Majefléiainfi  que  dira  lediét  Boyuin  qui 

laducrtira,&leMarefchalauffi,dulieuoùil aura  rencon¬ 
tre  ce  renfort  tropnegligemment  acheminé- 

Aux  trois  &  quatrième  articles.  Si  le  CommifTaire  de 
artiLlerie,  &  les  fix  canonniers  qui  doiuenc  dire  enuoyez 

en  Piedmont, nefontencores partis, fupplieraquelenom- 

bre  foitaugmentéiufquesà  hui£t,auec  deux  charpentiers, 
deux  charrons, deux  forgeurs  d'affufts  &  rodages ,  &  que 
j  commandement  leur  foie  fai£t  de  partir  &  marcher  dili- 
|  gemment.  Et  que  dehors  leurs  gages  &  eftats  foient  aufii 
|  employez  en  1  Eftat  de  l'extraordinaire  des  guerres  afin 
;  que  par  defaut  de  payemét  ils  n’ayét  occafio  de  tourner  bri 
j  GCJcomeafTcz  d'autres  ont  faift ,  qui  n'en  ont  efté  chafticz 
— . _ _  B  b  b  b 
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La  confcruation  <3c  l’E- 
j  ftac  ne  fe  doit  mefmes 
au  prix  de  l'argent, 
mais  à  l'honneur  &  à 
lia  réputation. 


I 

i  1 

;  Les  Suyfles  mefurent 

;  tout  à  l'vtilité  ,  &  aux 
;  conuentions  qu  en  a 
ifaitauec  cuXjdefqucllcs 
, ils  ne  veulent  iamais 
‘démordre. 
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en  France  comme  ils  deuoienc, 

Au cinquicfme article.  Combien  quele  Marelehaliça- 
cheaffezquela  longueur  de  la  guerre  (  faite  cour  en  vn 
temps  en  diuers  lieux  )  aie  fait  vne  fi  grand  brefehe  aux  fi¬ 
nances  de  fa  Majefté  quelles  font  auiourd’huy  mal-aylees 

à  recouurer.fi  eft-ce  qu’il  luy  femblc  qu'il  vaut  mieux  pro- 
ceder  au  rccouurement  d’icelles  par  partis  faits  auec  les  bo- 
nés  villes  de  la  France ,  qui  ne  font  trauaillecs  de  la  guerre, 

&  par  ceux  aufli  qui  peuuent  eftre  dreffez  auec  les  Baquiers 
de  Marfeillc,d’Auignon,de  T oulouze,  de  Lyon,  de  Pans, 
de  Nantes,  &  de  Rouen.  Tous  les  inrcreftsdeiquelstont 
hors  de  confideration,au  refped  du  moindre  defordre  ou 
recullementquipourroir  aduenir  aux  entreprifes&  exe¬ 
cutions  des  armes,  &àlaconferuation  des  frontières  :  la 
fuyte  &  la  félicité  defquelles  ne  fe  mefure  iamais  à  vn  cer¬ 
tain  prix  d’argent  arrefté,  ains  à  l'honneur  &  à  la  réputa¬ 
tion  qui  eft  annexée  à  la  confcruation  de  lEftat,  lequel  1 

vaut  toufiours  mieux  doucement  pincer  que  de  le  perdre. 

Remontrera auili à  ce  propos,  que  files  crieries ,  &  les 
mefeontentemensde  gens  de  guerre  ont  efté  cy-deuant 
grands, qu’ils  le  font  encor  auiourd’huy  d’auantage,  &  a- 
!  uec  des  propos  &  des  contenances  qui  n'augurent  rien  de 
bon.  Et  que  rien  de  bon  ne  peut  aufli  fortir  de  gens  que  la 
faim  &  la  neceffité  ont  reduids  à  telle  mifere  &  defobey  f- 
fance,  que  l’on  ne  s’en  peu  t  plus  promettre  le  fidelle  ferui- 
ce  qu’ils  ont'cy-deuant  rendu. 

Au  feptiefme  article.  Que  s’il  eft  ainfi  que  le  Maiftre  de 
Camp  Chepydoiue  quitter  la  compagnie  qu’il  a  d’infan¬ 
terie, comme  il  femblc  que  cefoit  l’incention  de  fa  Majefté, 
il  y  obeyra ,  mais  de  faire  fa  charge  fans  gens  qui  dépen¬ 
dent  de  luy, il  ne!le  fçauroit  faire.  Par  ainfi  fuppliera  la  Ma¬ 
jefté  luy  accorder  cent  harquebuziers  à  chcual, comme  elle 
en  auoit  cy-deuant  donne'  l’efperance. 

11  n’eft  point  neceflaire  d’amener  enjeu  les  inftances, 
perfuafions ,  &  remontrances  faides  aux  Suyffes ,  à  leurs 
Colonnelsôc Capitaines,  pourles reduireà  faircmonftre 
ores  que  l’argent  n’arriue  dans  le  moys  puis  que  c  eft  vne 
;  obftination  qui  a  pris  fi  dure  racine  parmy  eux ,  qu’ils  font 
'  refoluz  à  pluftoft  tout  quitter  que  le  faire  ainfî:  leurs  chefs 

mefmes  en  ont  efcricàfa  Majefté, à  quoy  fl  s’en  remet.  Ce 
font  gens  qui  n’ont  rien  de  groflier  que  1  habillement,  & 

qui  mefurent  toutes  chofcs  au  pied  de  l’vtilité,  &  à  celuy 

;  des  conuentions  faites  auec  eux,  donc  ils  ne  veulent  rien 
1  rabatreipour  n’entrer(difent-ils)  en  vne  confequence  qui 
baftiroit  leur  ruyne  ,  8c  de  quoyils  feroienc  {euerement 
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années  chaftiez  par  leurs  fuperieurs.  Si  le  Marefchal  pour  donner  avt  h  e  v  R 
1-J^'  l’exemple queifa  Ma.)efté  defiroit,  n’a  voulu  caffer  le  Capi-  j 
taine  Luze  Reiccerde  Lucerne,  çi  efté  parce  qu’au  mefme  ! 
inftant  qu’il  le  vouloic  faire,:lefieurdeS.Laurens  Ambaf- 
fadeur  aux  Ligues, efcriuit  de  le  luy  diligemment  enuoyer, 
parce  qu’il  pouuoit  beaucoup  parmy  fa  nation  pour  vn  af¬ 
faire  qu’il  auoità  démeflerpourle  feul  feruicede  faMa- 
jefté:laquelleledi£tBoyuinfuppliera  netrouuer  mauuais 
ce  qui  a-efté  faidt  pour  vne  fi  iufte'eonfideration. 

Auneufiefme,  dixiefme  &  dernier  article.  Remerciera  I 
tref  humblement  fa  Majefté  des  grâces  .&  faueurs  qu’elle 
a  accordées  aux  fieurs  de  la  Motte  Gondrin ,  au  neueu  du 
fleur  Francifque  Bernardin ,  au  fils  du  fieur  Ieromcdc  Bi- 
rague.Mais  fi  fa  Majefte'  n’ordonne  que  l’eftciSl  correfpon- 
de  aux  promefTes,ce  fera  pluftoft  melcôtenter  que  gratifier 
les  vns  &  les  autres, qui  font  tous  de  mérité  &  de  valleur. 

Fera  voir  au  Roy  &  à  Meilleurs  defon  Confeil,Pample 
mémoire  quia  efté  dreifépar  monfieurle  General  Goif- 
|  fier  fur  lefaiéfdelaGabelledufel,  remonftrant  en  parti- 
|  culier  les  incommoditez  &  inconueniens  quiaduiennent 
I  tous  les  iours  a  la  conduidfce  du  Tel ,  qui  vient  d’Efpagne  à 
;  Nice  par  mer,  à  caufe  que  ceux  d’Alger  prennent  indiffe- 
1  remment  toutes  fortes  de  vaiiTeaux  foient  chargez  de  fel 
i  ou  autrement,  &  n’y  a  audit  Nice  Gallcre  ny  autre  vaif- 
feauquile  puiiTe  etnpefchcr.  De  manière  que  n’y  eftant' 
pourueu ,  le  Piedmont  en  tombera  eninconuenient.  Le 
mieux  qu’on  puiffe  faire  pour  le  preuenir ,  c’efi:  de  le  faire 
conduire  de  Peccaiz,&  de  Proucnce,remôtant  par  le  Rof- 
ne  iulqu  a  la  bouche  de  Lizere,  par  laquelle  il  remontera 
iufqu’à  Grenoble, d’où  les  mulets  le  conduirôt  enPiedmôt, 
a  moindres  fraiz,  &  auecplus  de  profit  pour  le  pays-  Parce 
moyen  le  droiétde  Gabelle  qui  feconfommeen  recom- 
penfes  &  en  rabais.,  reuiendra  franc  à  la  Majefté  :  priuant 
auffi  par  ce  moyen  le  Duc  de  Sauoye  du  profit  qu’il  en  tire 
annuellement, qui  reuient  à  plus  de  loixante  mil  efeus. 

Le  Marefchal  a  cy-deuant  fupplie  fa  Majefté  d’accorder 
aux  fieurs  de  Gordcs  &c  de  Briquemaut ,  à  chacun  d’eux  v- 
ne  compagnie  de  cheuaux  legers:auiourd’huy  qu’ils  enten¬ 
dent  1  augmentation  des  forces  qui  viennent  en  Pied- 
mont, ils  ont  derechefprié  le  Marefchal  de  leur  moyenner 
cefte  grâce, de  laquelle  ledit  Boyuin  fera  inftance. 

Le  Marefchal  ayant  fouuent  confideré  que  tous  les  gou- 
j  uerneurs  des  villes  quiont  compagnie  de  gens  de  pied,  ne 
I  font  ny  fi  foigneux,  ny  fi  hardis  qu’ils  deuroienc  eftreàre-  j 

_  !  prendre. les  Capitaines  deleurgarnifon  qui  n’ontpasleurs  j 
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compagnies  complètes ,  eftans  peut-eftre  entachez  du 
mefme  péché, il  feroit  bon  de  les  en  priuer  tous ,  comme  il 
auoitcy  deuantefte  mis  en  deliberation.  Mais  parce  qu’il 
ne  feroit  raifonnable  qu’ils  demeuraiTent  defpourucusde 
l’affiftance  de  quelques  gens  de  guerre, il  feroit  fort  àpro- 
pos  de  conucrtir  la  bande  de  gens  de  pied  en  cinquante 
cheuaux  légers, &  diftnbuer  tous  les  foldats  pour  remplir 
les  autres  bandes.Sa  Majcfté feroit  par  ce  moyen  vne  gran¬ 
de  efpargne,&  fi  on  en  tireroit  vne  autre  grande  commo¬ 
dité  :  c'eft  que  la  gendarmerie  ayant  feruyfîx  oufept  moys 
en  Piedmontjs’en  retourneroit  hyuerner  &  raffraifchir  en 
■c— raffrailchiiTement ,  ou  en  1  attente 


ANNEES 

*554- 


teue  fur  tout  le  pays  que  fa  Majefté  tient  deçà  les  monts, 
qui  le  fùpporta  volontiers, en  efperance  toutesfois  que  ce¬ 
la  ne  dureroit  que  cinq  ou  fixmois.  Auiourd’huy  qu’ils 
voyent  que  force  eft  d’en  continuer  i’entretenement ,  les 
Eflcusdu  pays  ont  prié  le  Maref'chal  d’auoir  agréable  que 
l’ vn  d’entre-eux  aile  vers  le  Roy  pour  en  eftre  defehargez: 
cequ’illeuràpermis,  en  efperance  que  cependant  que  fa 
Majefté  aduifera  à  leur  foulagement ,  &  a  en  deftiner  l’afti- 
gnation  ailleurs, quel’entretenement  continuera  :  comme 
fa  Majefté fçait  qu’il  eft  neceftaire  défaire,  au  moins  fi  elle 
veut  que  le  Marefchal  execute  ce  quelle  luya  n’agueres 
commandé. 

En  l’eftat  de  l’extraordinaire  des  guerres  de  cefte  annee, 
fe font trouuees rayeeslesyo.  payesaccordeesau  Marquis 
deMafTeran  ,  pour  la  garde  du  fort&  chafteau  de  iuma- 
glia,&  de  Gaillany.  Ce  feroit  chofe  de  pernicieux  exéple  fi 
lors  qu’il  eft  menacé  de  tous  coftez  pour  auoir  pris  le  ferui- 
cede  S.M.  il  demeuroit  abandonné, au  lieu  d’eftre gratifie 
comme  S.M.  eft  couftumierc  de  faire  à  tous  ceux  qui  re- 
courct  à  elle.  Par  ainfi  fon  plaifir  fera  faire  remettre  lefdites 
50. payes, &  les  augmen ter iufquesàccnt:afin  qu’auec  plus 
de  feurté  ces  deux  places  foient  deffenduës  au  befoing. 

Dira  ledicSt  Boyuin ,  que  le  Marefchal  afaiél  cafter  &c 
bannir  de  Piedmont,  les  Capitaines  Coupigny  &  Ville- 
magne,pour  auoir,contre  les  ordonnances  militaires,  mis 
la  main  à  l’efpee  près  le  corps  de  garde  de  la  place  de  Thu- 

rin,ainfi  qu’il  appert  par  les  informations  ôefentence  don- 
nee  fur  icelles, qu’il  prefentera  à  S.M.  pour  en  ordonner. 

S  uppliera  fa  Majefté  au  nom  du  Marefchal  d’honnorer 
les  anciens  &  fideles  feruices  du  fieur  d’Auftun  Gouuer- 
neur  de  Thurin  ,  d’vne  compagnie  d’hommes  d’armes. 
T out  de  mefme  aufti  les  fieurs  de  Montbazin,&  de  Vieux- 
pont, &  le  Capitaine  Fouxperguer,  capitaine  aduanturier 
des.Suyftes ,  à  qui  fa  Majeftéa  accordé  fixeens  liuresde 
penfion.’d’accorderà  Moritbazin  Feftat  de  Gentil-hom" 
mede  la  chambre ,  à  Vieux  pont  celuy  de  Gentil-homme 
feruant,&  leur  en  apporter  les  depefehes  neceftaires. 

Dira ,  la  plainte  du  Capitaine  l’Ifle  fergent  maieur  des 
bandes  Françoifes, qui  n’eft  couché  en  l’Eftat  de  l'extraor¬ 
dinaire  que  pour  cent  liures  par  mois  :  ores  que  fa  Majefté 
luy  en  ait  accordé  cent  cinquante  :  &  par  ainfi  fuppliera 
qu  el’article  en  foit  reforme- 

Fera  particulière  remonftrance  au  Roy&  à  monfieur 
le  Conneftable  des  grands  &  recommandables  feruices 
que  monfieur  le  General  Goiffier  a  rendus, &  rend  tous  les 
_ _  B  b  b  b  iij 
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les  feruices  qu'ila  rendu 
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iours  à  fa  Majefté  en  toutes  fortes  d'affaires,  fins  s’a  mu  fer 
à  demander,  comme  d’autres  feroient ,  des  taxes  6c  des  re- 
compences.Parainfi  il  fupplie  fa  Majeftéluy  permettre  de 
pouuoir  diuifer  fa  Généralité'  en  deux,  fans  payer  finance, 
n  v  charger  fa  Majefté  de  nouueaux  gages:  6c  à  la  vérité  c’eff 
le  moins  qu’il  puiffe  efperer  de  fa  bonté  &  libéralité,  la  fer- 
uant  fidèlement  &  vtilement  comme  il  faid. 

Et  pourautant  qu’il  eft  ayfeà  recognoiftre  autantpar 
les  lettres  de  fa  Majefté  6c  de  monfieurie  Conneftable, 
que  par  les  propos  qui  le  tiennent  des  forces  du  Pied- 
mont, qu’il  y  en  auoit  plus  qu’il  n'eftoit  conuenable  pour 
le  deftendre  &  pour  heureufement  aufli  affaillir  l’ennemy : 
ledid  Boyuin  eft  chargé  d’vn  eftat  de  toutes  les  compa- 
;  gnies,tant  Françoifes,  Italiennes,  Allemandes  6eSuiiTes,Se 
I  de  toutes  les  villes,  forcerelles,  6c  chafteaux  que  le  Roy  te- 
,  noitpourlorsdcçalesmonts  :  afin  que  ayant  recognu  6c 
|  ordonné  ce  qu’il  faut  en  chacune  place  pour  la  garnifon 
ordinaire,ellepûftiuger  ce  qui  refteroit  pour  tirer  en  cam- 
!  pagne-.ôe  là  delfus  dreifer  tels  eftats  &  aflignations  qu’elle 
|  îugeroit  conuenables  à  l'vcüité  de  fon  feruice ,  ôc  releuer  le 
Marefchal  des  defaduantageux  iugemens  qui  fc  font  de 
luy,  qui  çn  fidelité,  obeyffance,  amour  6c  deuotion  entiers 
fon  Prince  6c  la  patrie, ne  ccde  à  qui  que  ce  foit. 

ESTAT  AV  VRAY  DE  TOVTES  LES 

enfeignes  de  gens  de  pied  qui  eftoient  en  i’armee  le  'vingt-deuxief- 
me  Nouemhre  ,1554-  décalés  monts, tant  ¥rancoifes,  Italienes, 
Suyffes ,  que  Allemandes  :  &  pareillement  de  toutes  les  'villes, 
places  &  chafteaux  qui  eftoyent  es  mains  de  fa  Ma)eftp,en  cha¬ 
cuns  defquels  il  efioit  necejftaire  tenir  garnifon. 

Ppemierement. 


1  *  Rente  hui£t  compagnies  Françoifes  de  deux  cens 

‘  eiioicnc  en  piedmooc.  JL  loixante  dix  hommes  ,  eny  comprenantlesfix  nou- 
uelles,  les  deux  de  Ludouic  6c  Carie  Birague  ,aucc  celle  du 
ComtedeBeynesdetout  reuenanta  laraifon  quedeftus,à 
huid  mil  hommes. 

Douze  enfeignes  de  Lanfquenets,  reuenans  à  enuiron 
trois  mil  hommes. 

Douze  enfeignesde  Suyffes, à  trois  milhommes. 

T reize  enfeignes  Italiennes  des  anciennes, à  cent  hom¬ 
mes  chacune,reuenans  à  treizccens  hommes. 

Neufnouuelles  compagnies  Italienes  de  cent  cinquan¬ 
te  hommes  chacune,  leuees  pour  la  manutention  d’Yuree 
6c^nouuelle  fortificatiô  de  Santya, 6c  payées  dés  le  premier 
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Ianuier  1551,  reuenans  à  treize  cens  cinquante  hommes. 

Trois  autres  com  pagnies  Italiennes  de  deux  cens  hom-  1 
mes  chacune,  fouz  le  heur  de  Caude  fils  du  Marquis  de 
Mafteran,  payées  dés  le  premier  Feurier,montansàneuf 
cens  hommes. 

Le  tout  reuenant  à  quatre-vingts  neuf  Enfeignes,  qui 
deuroient  rendre  le  nombre  de  dix-fept  mil  cinq  cens 
hommes  :  Si  toutesfois  il  ne  fera  compté  que  pour  dix., 
fept  mil,  pour  diuers  dechetz  qu'il  y  a  toufiours. 

AYTHEVRS. 

ESTAT  DES  PLACES,  FORTS,  VIL- 

les  et  C bafleaux  qui  ejloient  en  l'obeyfsance  du 

Roy  deçà  les  monts. 

PR  E  MI  EREMEE  N  T  AV  PlEDMONT. 

La  ville  Si  Chafteau  de  Thurin. 

La  ville  Si  Chafteau  de  Montcallier. 

La  ville  Si  Roquette  de  Quiers. 

La  ville  &  Chafteau  deCarignan. 

La  ville  Si  chafteau  de  Carmagnolles, 

La  ville  8i  citadelle  de  Pignerol. 

La  ville  Si  citadelle  de  Beynes, 
i  La  ville  de  Sauiglan. 

La  ville  de  Bufque. 

La  ville  de  Cental,&le  chafteau. 

,  La  haute  Si  baffe  ville  du  Montdeuis. 

La  Rocque  de  Baux. 

Eftat  des  places  .villes, 
chaftesaxi  fortareffès 
eltans  en  l’obeiITancc 
du  Roy  en  Picdmonï. 

Autres  places  du  Canauois. 

Cafellcs. 

Chinas- 

Yuree  auec  le  chafteau.  Si  MaluoifirL 

Verrollois. 

Autres  Chafieaux  du  Viedmont. 

Sufe. 

Sainâ:  Michel. 

Auiglaneôila  citadelle. 

Sommeriue. 

Bra. 

Polens. 

Saluces. 

Verzol. 

! 
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Poma. 

Gabian. 

Tricer. 

Balrola 


ESTAT  DES  FORCES  QVE  LES  IMPE- 


rtaux  tenaient  en  nature. 


PREMIEREMENT. 


Vingt  vielles  enfeignes  d’Elpagnols,hui£l:  autres  venues 
!  deNaples,fans  celles  qu'ilsattendoientdcSicileau  nom¬ 
bre  de  fix. 

Trente  deux  vieilles  bandes  Italiennes,  la  première]  leue'e 
defquelles  eftoit  de  dix  mil  hommes. 


Vingt-quatre  vieilles  enfeignes  d’Allemans,lesdixnou- 
uellement  venues,  &  cinq  autres  qui  eftoient  en  Corfc. 


Noiiarrc. 
Pauie. 
i  Verccl. 
Trin. 

Crefcentin. 

Alexandrie. 

Aft. 

Foflan. 

Cairas. 

Vulpian. 

Cony. 


s$s 


500. 

IQOO. 

500. 

joo. 
500. 
xooo. 
1000. 
600. 
too. 
1 000. 

JOO. 
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Kenfort  des  ennemis ,  qui  tafehent  d'ofler  la  commodité  dest/iures 
d  Cafal-.  auec  les  ratfons  pourquoy  leMarefcbal  de  Brifsac  fe 
retira  dudit  Cafal.  sdduis  du  Marefchal  de  Brifsacàmonfeur 
le  ConneHahle,[ur  le  futur  tratflé  de  paix.  Jduis  de  la  prin- 

fe  de  Sienne  par  les Jmperiaux ,  auec  la  reffonfedu  Marefchal 
de  BriffacauDuc  de  Mantoue  ,qui  demandoit  [artillerie  qu'il 
auoit  dans  (fafal.  Prinfede  quelques  Chafeaux parles  wu- 
flres  ,auec  la  deffaitte  de  plufeurs  ennemis.  Jrriuee  du  Duc 

de  SauoyeaMilan,auec  U  défaille  de  fa  compagnie  près  de 
Valence.  Lettre  mifiue  du  Marefchal  dcB'ifac  dmenfieur 

’Aduis  au  Marefchal  du 
lienfoitdes  ennemis 


Ch  a  p.  VI. 

V  r  le  commencement  d  ’Auril  de  l’an  mil 
cinq  cens  cinquante  cinq  ,  le  Marefchal 
fut  aduerty  par  le  Comte  de  Lamirande 
&  Eucfque  de  Lodefue  ,  que  la  nouuellc 
leuee  que  l’ennemy  auoit  fait  fairede  Lanf 
quenets  deuoit  élire  deha  bien  prés  de  Milan  ,  &  autres 
feize  cens  Efpagnols  qui  s’eftoient  embarquez  à  Naples 
pour  venir  à  Gennes:&:  que  toutes  les  autres  leue'es  s'ad- 
uançoient  fort. Ce  qu’il  fit  entendre  au  Roy,  fuppliant 
fa  Majeflé  de  nes’amuferà  la  faulfeté  des  rapports  d’au- 
truy,  ains  à  faire  haftér  les  enfeignes  Françoifes  qu’elle 
auoit  nouucllcmcnt  fait  leuerpour  enuoyer  en  piedmont, 
&  toutes  les  autres  prouifions  qu’elle  auoit  aufli  promi- 
les  :  auec  toutes  lefquelles  ce  ne  feroit  paspcufai&,fion 
pouuoit  conferuer  ce  qui  auoit  efté  conquis.  Car  d’en¬ 
treprendre  plus  auant  üelfoit  lors  impolfiblc:  pour  au- 
tanc  que  les  fortes  garnifons  qu’il  falloir  maintenant  met- 
I  tredans  Yurce,  Galiany, Mafin  ,Santya,  Cafal  &  Albe, 
pour  attendre  vn  ficge  ,  abforberoient  les  moyens  donc 
|  on  fe  fuit  pûlcruir  en  campagne.  D’allegucr  qu’il  faloit 
attédre  que  feroit  l’enncmy  pour  puis  félon  cela  les  pour- 
uoir ,  c’eftoit  chofe  qui  ne  fe  pouuoit  faire  :  toutes  les 
places  eftans  fur  la  frontière,  &  fur  les  aduenues  de  Milan, 
loind  que  l’ennemy  n’eftoic  pas  fi  peu  rufé,  que  fi  on  dif- 
fetoit  à  les  pouruoir  alors ,  U  ne  fe  jettaft  cependant  fur 
les  premières,  pour  enclorre  toutes  les  autres,  de  façon 
qu’il  feroit  diffi cille  d’y  pouruoir.Qu’il  aymoit  mieux  bien 
affeurer  ce  qu’il  auoit  en  main ,  &  qui  pouuoit  apporter 
:  de  très-grands  aduancements  à  l’Effar,  que  de  mettre  tout 
_  auhazard  del’ennemy  lors  plus  puilfint,  comme  il  feroit 
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L’ennemy  tafchc 


de  re- 


Raifons  pourquoy  le 
Marefchal  fe  retire  à 
Cafal. 


encor  tout  cet  Elle,  puis  quels  Duc  d’Alue  venoic  avthevrs. 
Vicaire  general  de  FEmpereur  en  Italie,  Eftantàpre- 
fuppofer  qu'vn  Seigneur  de  telleportée,  ne  venoic  pas 
pour  vne  feule  curce,comme  fa  Majdl  é  eftimoit,  ains  pour 
s’acharner  à  beaucoup  d'autres.  Que  toutes  les  places 
cltans  fi  bien  bien  garnies  quelles  feraient,  il  y  acquerroit 
pluftoft  delà  honte  que  de  l’honneur:  &  que  cependant 
fa  Majefté hafteroit  vn  bon  fecours,pour  leuer  le  fiege  qu'il 
aurait  entrepris,  ou  hazarder  vne  bataille  .-laquelle  il  leur 
donnerait  volontiers, s’il  fetrouuoitauoir  jamais  en  main 
dequoy  le pouuoir faire: pour Fefperance  qu’il  auoit,  que 
Dieu  le  fauoriferoità  renuerferSs  rabattre  cét  orgueil  8c 
celle  arrogance  Elpagnolle,  qui  mefprife  tout  le  monde. 

Pendancque  ces  l'olicitations  aduançoient  peu  le  ren-  iJ;anchcrïCIViUt«àca- 
forc.-Fennemy  le  voyant  défia  allez  fort  pour  s’aduancer  ni. 
à  nollre  préjudice,  s'approcha  de  Cafal,  pour  l’incommo¬ 
der  des  viures,  SC  voir  qu’il  y  faifoit,  pendant  que  tous  les 
autres  équipages  de  guerre  s’apprelloient  pour  la  venue 
du  Duc  d’Alue.  Et  pourautanc  que  quelqu’vn  diroitque 
le  Marefchal  preuoyant  cequipouuoitfuccedernefede- 
uoit  elloigner  de  Cafal:  deux  raifons  principales  en  furent 
caufe.  La  1.  parce  qu’ayant  fait  retirerdans  la  ville  les  vi¬ 
ures  des  enuirons,il  eull  falu  que  fon  armée  s’arreftât  là,  les 
en  eull  tirez  pour  viure,  &  confequemment  réduire  au  pe¬ 
tit  pied  ce  que  la  place  auoit  en  abondance.  L’autre, pour- 
ce  qu’ayant  mis  gràd  nombre  d’hommes,  pour  eftre  pour- 
ueuëàtoute  fortede  fortune  ,  fon  armée elloitli  amoin- 
j  drie  qu’il  n’y  auoit  raifon  aucune  qui  commandait  de  s’al-* 

1er  oppoler  à  l’ennemy,  mefmes  n’y  ayant  aucune  occafion 
prefente  pour  ce  faire.  Ioinél  que  cependant  ce  qui  luy 
eftoit  relié  ne  perdoic  pas  temps  :  car  il  auoit  faitjetter 
de  tous  cotiez  les  viures  dans  les  places  du  piedmont,  & 
fait  confumer  le  relie  :  ayan  t  auffi  fauorifé  les  fortificatiôs 
par  vn  grand  nombre  de  pionniers  qu’il  auoit  leuez,  &fait 
conduire  par  gens  de  guerre,  auec  commandement  que 
leurs  outils  fulTent  reüerrez  apres  le  feruice  rendu  ,  pour 
s’en  feruir  dans  les  places  eltans  alTaillies,  8c  ne  les  perdre 
par  ce  deffaut  comme  Teroüane.  Apres  auoir  ainli  bien 
difpofé  toutes  chofesde  ce  cofté-là,  il  print  refolucion  de 
s’aller  loger  entre  Verrue  8c  Cafal,  tant  pour  fauorifer  les 
affaires,  comme  pour  recognoiltre  les  mouuemés  de  1  en- 
nemy,  8c  félon  cela  mefnager  le  temps,  les  forces  ,  8c  les 
occafions  :  fans  toutesfois  s'engager,  ny  rien  hazarder  que 
bienà  poinét. 

Tandis  que  les  chofes  balançoient  en  celle  diuerfite, 
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Avtkevrs 


Propofit'on  fur  vn  trai¬ 
te  ac  paix. 


jAduisdu  Marcfchal  à 
l'Monficurlc  ConnftabL 
'fur  ce  futur  rraiftc  de 
jpaix. 


.Commandement  du 
iRoy  au  Marcfchal. 


'  Rcmonftrances  du  Ma-' 
Uefchalà  faMajeftc. 


le  Marefchal  eut  nouuclles  que  fur  la  more  du  Pape  Iules, 
le  Cardinal  Paulo  Anglois  auoit  mis  en  auant  quelque 
traitfé  d’accord  entre  ces  grands  Princes  :  qu’il  auoic  efté 
conuenu  qu'on  s’aftembleroit  à  Ardres,où  Monfïcur  le 
Conneftable  fe  deuoic  trouuer.  Ceft  pourquoy  il  s'ad- 
j  uança  des’en  congratuler  auec  luy  ,fuppliant  le  Créateur 
|  luy  en  donner  la  mefme  glorieufe  yffùé  qu'il  auoit  eue  de 
|  tant  d’autres  grandes  affaires  qu’il  auoit  precedémenten- 
treprins  :  qu’il  eftimoit  que  cela  ne  fepafferoit  pas  fans  en- 
|  trer  en  la  dtfpute  des  droids  &  prétentions  qu  ilsauoienî 
!  les  vns  contre  les  autres.  Et  qu’à  ces  fins  (pour  ce  qui  re- 
gardoit  l'Italie)  il  en  feroit  dreffer  de  bien  amples  memoi- 
rss,  pourlesluyenuoyerparperlonnagc  bien  entendu, s’il 
le  luy  commandoit.  Le  fuppliant  auoir  l’œil  fur  ledit  Car- 
:  dinal  Paulo: car  lefperance  deparuenir  au  Papat  par  le 
moyen  de  l'Empereur,  le  pourroitinuiteràfcformalifer 
plus  pour  luy  que  pour  nous. 

Qfi’il  prendroic  aufli  la  hardieffe  de  rcmonftrer  qu’il 
luy  fcmbleroit  neccffaire,  auparauant  que  d’entrer  en  ces 
traiiftezi,  de  s'armer  fi  aduantageufement  qu’on  fuff  preft 
à  bien  faire,  fi  rien  ne  s’accordoit:  craignant  que  n’ayant 
pourueu  ducofté  d’Italie  où  l’ennemy  eftoic  le  plus  fort, 
cela  n’engendraft  grand  aduantage  de  leur  coffé.  Et  pour/ 
autant  qu  au  lieu  de  le  renforcer,  la  Maj  efté  luy  auoic  cô-' 
mandé  qu’il  caffaft  les  deux  mil  payes  Italiennes  qu’il  auoit 
leuéespourlefouftcnement  dcl’entreprife  deCafal,il  fit 
inftance  à  ce  qu’il  luy  fuffent  continuez,  pour  tout  le  mois 
1  de  May:  afin  que  fuccedant  quelque  bon  accord, il  fe  trou- 
uaft  auoir  en  les  mains  la  pluf  parc  desChafteaux  tk  Iurif- 
didions  qui  eftoientàicinq  &  fîx  lieues  és  enuirons  des 
places  de  fa  Maj  efté  :  laquelle  fçauoit  affez  qu’en  fembla- 
bles  accords,  il  auoic  toujours  efté  dit  &  refolu  ducofté 
d  Italie,  que  qui  tient  tienne.  Pendant  qu’il  faifoic  ces  re- 
monftrances ,  fe  feptiefme  Aurilmil  cinq  cens  cinquante 
cinq,  le  Roy  luy  commanda  par  lefîeur  de  Gonnort  fon 
frere, quiarriua  lors  en  Piedmont,de  s’aduancer àcaufe 
de  ce  traiifté  ,1e  plus  auarit  qu’il  pourroit  dans  les  terres 
des  ennemis,  &àtout  le  moins  eftayer  de  forcer  Vlpian: 
fans  toutesfois  luyenuoyer  aucun  renfort  nyrembourfe. 
ment  des  deniers  qu’il  auoit  fait  emprunter  à  gros  inte- 
;  reft,  pour  le  fecours  de  l’armée,  defquelsil  auoit  ref_ 
i  pondu  aufli  bien  que  du  principal.  Ce  qu’il  remon- 
llra  à  fa  Majefté  ,  Sc  que  fi  fon  plaiftr  euft  efté  de  cor- 
refpondre-par  les  efteétsà  tant  &  tant  de  plaintes  &  de 
j  remon-ftrances  quil  luy  auoic  faites  pour  cftre  les  plus 
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forts  en  femblablesoccafions,  qu’elle  ne  ferait  pas  main¬ 
tenant  en  peine  deluy  faire  ces  commnndemens:  ains  tou¬ 
tes  chofes  feroient  aduancees  auec  feureté,  &  auec  efpe- 
rance  de  plus  grande  fortune  qu’il  ne  fc  pouuoit  auiour- 
d’huy  promettre  :  citant  de  beaucoup  le  plus  foible  & 
fans  aucun  fecours  d’argent.  Que  neantmoins  defiranc  fur- 
monter  touces  difficultez,  il  auoit  voulumeurement  con- 
fiderer  l’vn  &  l'autre  commandement  de  fa  Majefté.  ! 
Quoy  faifant  n'auoit  trouuee  l’execution  de  l’vn  nyde 
l’autre  rai(onnable,au  moins  s’il  ne  fe  vouloir  inconfideré-  ' 
mentexpoferà  vn  euident  &  irrémédiable  hazard  ,  l’en¬ 
nemy  eftantaujourd’huy  deux  fois  plus  fort  queluy.  Auf- 
fi  que  combien  que  Vulpian  fuit  enfermé  dans  les  terres 
de  fa  Majefté,  comme  le  Loup  dans  les  toiles,  que  ce  n’e- 
ftoit  pas  toutesfois  pourtant  à  dire  qu’il  pûft  eltretoftny 
ayfément  forcé ,  ny  que  l’ennemy  ne  pûft  venir  au  fecours: 
qu’il  y  auoit  encores  deux  plus  fortes  confiderarions 
quetouteslesautresquiletenoienten  diuers  doutes.  La 
première,  le  deuoir  de  la  guerre  vouloir  que  Vulpian  e- 
ltanc à demy affamé,  commeileftoitjl’ennemy commen-  j 
çaltfon  jeu  par  vn  fort  auiétuaillement  d’iceluy,  &  que 
tout  d’vn  train  il  rcfpatadiftla  grandeur  de  toutes  fes  for-  ' 
ces  par  la  campagne  du  Piedmont:  afin  que  fi  cependant 
celt accord  fuccedoit,  les  villes  d’Yuree,  Sauiglan,  Ma¬ 
tin,  Santya,  Cafal&Albe  demeuraflent  comme afïîegees, 
ou  refferrees  dans  la  feule  enceinte  de  leurs  murailles-  Que 
pour  preuenir  tous  ces  inconueniens ,  il  falloit  qu’il  cuit 
toufiourslcpied  en  l’air,  pour  courir  d’vn  cofté&d’au- 
tre.foit  deçà  ou  delà  le  Pau  ,  où  il  iugeoit  pouuoir  mieux 
faire  fes  affaires.  Qujil  auoit  auffi  mandé  à  toutes  les 
garnifons de  Piedmont ,  de  Montferrat  &  des  Langues, 
d’eftendre  de  tous  coftez  leurs  iurifdictions  &  limites 
le  plusauant  qu’ils pourroient,  fans  toutesfois  rien  hu- 
zarder ,  ains  fe  tenir  tous  fur  leurs  gardes, &  faire  la  retrai¬ 
te  de  tous  les  viures  de  la  campagne.  Que  fa  Majefté  de- 
uoit  tenir  pour  alterné  que  quoy  qu’il  aduint,  Vulpian 
;  demeurerait  toufiours fi  eftroiétementenferié  qu’il  n’au- 
|  roit  quelafeule  enceinte  de  fes  murailles  :  &  qu’il  auoit  à 
j  ces  fins  mandé  au  fieur  Carie  Birague  ,  qui  commandoit 
aux  forts  dreffez  contre  iceluy  ,  que  s’il  eftoit  contraint  les 
|  quitter,  l’ennemy  marchant  à  i’auiduaillement ,  que  tout 
I  aufli-toft  qu’il  aurait  tourné  tefte  ,  "  ” 

!  --mmedeuant. 
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Au melme temps, ayant  fçeu  que monfieur  le  Conne- 
j  ftable  difoir, que  toutes  fes  dépefehes  ne  chantoientqu’ar- 
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Aduis  de  la  prifc  de1 
Sienne  par  1«  Impe 


A  v  t  H  E  vRs.  gent,il  luy  remondra  que  puis  qu’ainfi  edoit  qu’on  trou- 
uoit  mauuaifes  toutes  ies  indances  pour  eftrc  fecouru  & 
d’armes  5c  d’argent ,  il  edoic  audi  de  fa  part  contraint  de 
dire  ,  quefi  la  fréquence  des  promefl'es  fans  eftedb  pou- 
uoit  contenter  les  ventres  affamez  ,  &  habiller  ceux  qui 
eftoientnuds,  on  auroit  raifon  detrouuer  mauuaifesles 
répliqués  •.  leiquellesil  edoit  contraint  de  porter  encorcs 
iuîques-là  ,  que  s'il  pouuoit  voir  les  affaires  de l'Edat  en 
quelque  honnede  affeùrancc,il  prendroit  party  (pour  {or- 
tir  dctantdemiferes&dccalamitez qui  Taccabloient ,  5e 
qui  pouuoient  edre  pludod  confiderees  que  exprimées) 
dedonnervnefi  fanglante  bataille  qu’ilvaincroit,ou  qu’il 
y  mourroit  lesarmes  au  poing. 

Quec’eftoitchofe  de  très  mauuais  exemple,  que  quoy 
queiufqu'àlorsileudfçeu  crier  eu  fupplier,  pour  payer 
ce  qui  auoit  ede  promis  à  ceux  quidrederent  i’entreprife 
de  Verceil  5e  Cafal ,  il  n’en  auoit  toutesfoisiamais  fçeua- 
uoir  la  raifon,  mais  quelque  paix  ou  trefue  qu'il  aduint,il 
vendroit  pludod  fon  propre  bien,  que  de  leur  manquer 
de  parole. 

Le  vingt-quHrieffne  Auril,  le  Marefchal  donna  aduis 
au  Roy  quelanouuelle  edoit  arriuee  aux  ennemis  delà 
reddition  de  Sienne’,  apres  auoir  couru  toutes  les  miferes,  ; 
5e  toutes  les  extremitczd’vnfiegc:  dequoy  les  ennemisa-  j 
uoient  faift  de  fort  grandes  refiouy  (Tances.  Que  cedc  per-  i 
te  edoit  choie  dont  fa  Majede’nefedeuoitfafcher^ayant 
apporté  tout  ce  qui  pouuoit  fortir  de  fa  main  ,  parmyvne  1 
telleaffluence  d’affaires  qu’elle  auoit  fur  les  bras,  à  la  gran-  1 
defelicitédefquels  Dieuauoit  voulu  donner  cede  petite  [ 
amertume  ,  qui  feroit  bien-toftirembarree  par  la  puidancc  j 
|  &  valeur  delà  Majefté,5e  de  tant  de  bons  &  braues  fujeéfs,  l 
1  aufquels meritoirementcllecommandoit.  queluydefon  i 
|  colley  facrilîeroit  fes  moyens  &  fa  propre  vie  de  fort  bon  f 
cœur. 

Qu’ayant  edé  did  par  la  capitulation  de  Cafal ,  quels 
Duc  de  Mantouë  ,  en  faueur  de  madame  fa  grand  mere,  l 
emporteroit l’artillerie  qui  edoit  dedansla  Citadelle  :  ce  ; 
qumepeut  edre  lors ainfi  accomply  à  caufe  qu’elle  edoit 
entafTce  dans  les  ruines  des  batteries  :  maintenant  qu'il  ; 
voyoitles  ennemis  és  enuirons  de  Cafal ,  il  auoit  edéfiin-  ! 
confideré  de  la  faire  demander  par  vn  Gentil- homme 
qu’il  auoir  expreffément  enuoyé  vers  luy  .-auquel  il  auroit  j 
remondré  que  fi  fon  maiftre  en  vouloit  accommoderle 
Roy,commc  i!  pouuoit  faire, (a  Majedé  la  luy  feroit  payer, 
&  qu’audi  bien  fans  exprez  commandement  d’elle  ne 
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-"n  la  luy  pouuoit-il  faire  rendre.S’en  eftanc  retourné  le  Gen- 
'  ’  }  til-homme,delààpeu  de  jours,  le  Duc  luy  mandaqu’ilne 
la  vouloir  vendre, ains  s’en  feruir  dans  fesEftats.  Et  pour- 
autantqufe,lafailon  confideree,  c’efloitvnedemonftra- 
tion  de  mauuaife  volonté  de  la  part  de  ce  Prince  enuersle 
Roy,le  Marefcha!  par  fa  répliqué  luy  manda,  qu’il  s’addref- 
faft  auRoy  mcfme  s’il  vouloir, au  nom  duquel  il  auoit  trai- 
£té,&  que  veu  les  affaires  qui  couroient  lors,  il  n’eftoit  pas 
1  refolu  de  s’en  deflaifir  que  le  ferain  de  la  paix  n  e  fuft  furuc- 
!  nu,quoy  que  fa  Majeftéluy  fçeuft  mander  pour  ce  regard. 

Le  Roy  trouua  bonnes  les  remonflrances  duMaref- 
|  chai,  &  mefmes  ce  qu’il  auoit  fai  et  à  Pendroiél  du  Duc  de 
|  Mantouë ,  promettant  bien  toft  le  fecourir ,  de  forte  qu’il 
auroit  dequoy  tenir  telle ,  &  féconder  fes  deffeins  fur  ce 
qui  pourroitfuccederde  paix  ou  de  trefue. 

Le  vingt-huiétiefme  Auril ,  quatre  foldats  &  vn  lac- 
quais  furent  pris  fortans  de  Vulpian  ,  portans  lettres  du 
fieurleronime  delà  Mare  chef  delà  garnifon,addreftanteS 
auFiguerobpar  lefquelles  il  luy  donnoitaduis  que  les  Al. 
lemans  s’efloient  fi  furieufement  mutinez  qu’ils  euiTent 
tout  tué  s’il  ne  fe  fuft  retiré  au  chafteau:&  que  pour  fauucr 
la  place  il  auoit  capitulé  auec  eux,  &  promis  qu’ils  feroient 
payez  dans  trois  fepmaines,‘&  que  cependant  il  auoit  tant 
>  fait  qu’il  auoit  trouuéhuiét  censefcus  à  inrereft  dont  il 
les  auoit  appaifez. 

Celle  occafiondeuoit,  félon  aucuns ,  inuiter  le  Maref- 
chal  à  l’aller  diligemment  alfaillir,  pendant  que  les  enne- 
|  mis  faifoient  leurs  préparatifs.  Mais  ceux  qui  confidere- 
ront  que  pour  priere ,  inftances ,  ny  plaintes  qu’il  euft  fçeu 
:  faire  depuis  quatre  mois,  il  n  auoit  fçeu  obtenir  le  rem- 
placement  defoixante  milliers  de  poudre,  &  vingt  mil 
boulets defpendusà la prife  d’Yurec ,  Maluoifin,  Santya 
!  &  Cafal,  tk  à  les  fournir  auffi  competemment  pour  at¬ 
tendre  le  fiege,  dont  ils  elloient  à  toutes  heures  mena- 
cez.trouueront  qu’il  ne  pouuoit  entendre  à  combattre  le- 
1  dit  Vulpian, fans  defgarnir  les  places  du  Piedmont,  &  les 
expoferà  la  mercy  dei’ennemy  qui  elloit  défia  le  plus  fort 
I  à  la  campagne. 

1  En  ces  entrefaites  furent  pris  quelques  Efpagnols  ve¬ 
nons  d'Angleterre,  chargez  delectres,  qui  tcfmoignoient 
les  mefmes  miferes  &  inconueniens  dont  le  Marefchal 
frappoità  toutes  heures  les  aureillesdu  Roy  &  de  mon- 
fieur  le  Conneftable  :  auquel  il  manda  qu’il  efloitbien- 
ayfe  que  fa  Majefté  &  luy  eufTent  recognu  par  la  pro¬ 
pre  main  des  ennemis,  la  vérité  des  chofes  qu’ils  n’auoient 
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voulu  croire  deluy.  Que  ce  n’eftoit  pas  feulement  Vul- 
pian  qui  eftoit  incommodé  de  viures,  mais  que  FoufTan, 
Cairas,  Trin ,  &  Crefcentin  mcfmes  l’cftoient  aufli  :  &  fi 
fore  qu  c  fi  de  bonne  heure  on  l’euft  renforcé  ,  comme  il 
auoicfupplié,  la  plufpart  de  ces  places  fuflent  pieça  tom¬ 
bées  es  mains  de  fa  Majefté.  Que  c’eftoit  le  fruiél  qu’a- 
uoient  apporté  tous  ces  chafteaux  &  petits  forts,  dont  il 
Aduis  da  Marefchai  au|  auoit  peu  à  peu  enueloppé  toutes  ces  places  ennemies, 

Roy&a  Monficurlc  fi,  .  f  ,  -,  ri  ,  ,  .  ,r  -r 

conncfcbic  far  n  df  con  tr e  1  o pinion  du  Roy  &  de  luy ,  qui  luy  en  auoit  lou- 
uent  fait  la  guerre.Quecefteneceflitédeuoit  tenir  fa  Maje- 
fté  &  fes  miniftres  fur  la  haute  gamme  au  faiét  de  paix ,  ou 
trefue:& que  là  où  Dieu  voudroit  pour  les  péchez  des  vns 
&  des  autres ,  qu’il  n’y  euft  ny  paix  ny  trefue ,  cela  deuoit 
inuirer  fa  Majefté  à  fe  diligemment  renforcer  ,  de  forte 
qu'on  pûft  emporter  aucunes  de  ces  places  auparauant 
que  l’ennemy  les  euft  pourueuës.  En  quoy  faifant ,  tout  le 
Piedmonc,  le  Canauois  &  tout  le  Vercellois  demeure- 
foientfi  bien  nettoyez  qu’on  n’aurait  plus  à  tenir  garni- 
fon  que  dans  cinq  ou  fix  principales  places  &  vnc  douzai¬ 
ne  de  chafteaux,  au  lieu  de  foixante  ou  cinquante:  &par 
ainfi  amoindrir  fadefpécedela  moitié,&  en  temps  de  paix 
!  augmenter  fes  reuenus  de  trois  cens  mil  efeus  de  rente:  la 
moitié  dcfquels  fuffiroit  pour  maintenir  tout  le  pays, 
i  Seplaignit  aufli  quequoy  queleRoy  luy  ait  mandépar 
Boyuin  &autres,tant  s’en  Falloir  que  les  cent  mil  efeus  fuf- 
fent  arriuez  en  Piedmont,  comme  il  eftimoit,  queau  con¬ 
traire  il  n’en  eftoit  point  de  nouuclles ,  non  plus  que  delà 
refte  deFeurier.  De  manière  que  lesmonftres  ne  pour¬ 
raient  eftre  faites  pour  les  mois  de  Feurier  &  Mars,  que 
dans  tout  celuy  de  May  :  &  quepar  ainfi  l’armec  demeure¬ 
rait  toufiours  en  arriéré  de  deux  mois,  &  pleine  de  mifere: 
entant  qu’il  faudra  que  ce  qu’ils  receuront  lors ,  foit  con- 
u  erty  au  payement  de  ce  qu’ils  doiuent  aujourd’huy,  &  de 
ce  qu’ils  fleurant  aufli  entre  cy  &  là. 
j  Que  ayât  fait  par  plufieurs  fois  interpeller  le  Marquis  de 
Final  de  faire  foy  &  hommage  au  Roy  de  huiéf  chafteaux 
qu’il  a  és  enuirons  de  Ceue,il  s’eftoit  toufiours  obftiné 
;  de  n’en  rien  faire:  &  que  pour  trauailler  les  ennemis,  il  a- 
uoit  commandé  au  fieur  Francifque  Bernardin  qui  fe 
trouuoit  lors  à  Ceue,&  au  capitaine  Loup  Gouucrneur,de 
,  tirer  deux  canons  de  la  ville  &  d’aller  prédre  ces  chafteaux, 

.  &démolir  ceux  qui  ne  pourraient  feruir.Ce  qu’ilsauoient 
heureufementexecuté,touzlâfaueutdemeflieursdc  Bon- 
niuet&  de  Dampuille  ,  qu’il  auoit  enuoyez  au  fecours 
de  Ponfon  que  Cefar  de  Naples  eftoit  allé  afliiillir  ,  & 
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lequel,  quelque  diligence  qu’ils  euffent  fçeu  faire,  ilsn’a- 
uoient  fçeu  attraper  :  carfoudain  qu’il  euft  le  vent  de  leur 
venue,  il s’eftoit  retiré  :  &  pour  n’auoirfaid  vn  voyage 
inutile  ils  s’elloient  amufez  à  nettoyer  huidl  ou  dix  autres 
chafteaux  qui  eftoien t  e's enuirons  dudid  Ponfon :  aucuns 
defquelsneporteroient  pasmoindre  nuifance  aux  Gcne- 
uoisquefaii'oitlediét  Ponfon  &  Courtemille.  A  toutes 
lelquelles  expéditions  ledidt  fieur  de  Dampuille  s’eftoit 
monftré  autant  vaillant  que  diligent:  &  qu’il  cftoit  à  croi¬ 
re  que  défi  bonne  plante  qu’eftoit  celle  du  Pere,  il  n’en 
pouuoit  fortir  quefrui&s  de  pareille  bonté. 


AvthevRs. 
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Ch  a  p.  VIII. 


E  premier  iour  de  May, le  fieur  de  Nouil¬ 
les  Lieutenant  de  la  compagnie  de 
Dampuille, s’eftant  icété  fur  les  aduenuës 
d’Alt  &  Valfenieresauecfa  trouppe  ,fui- 
uy  d  vneautre  d’harquebuziers  que  me- 
noitle capitaine  Beaulac,  ils  rencontrè¬ 
rent  enuiron  trois  cens  Italiens  qui  faifoient  feorte  à  des 
belles  chargées  de  viures,  qui  tiroient  vers  Valfenieresdls 
les  chargèrent  fi  viuement  qu’il  en  demeura  enuiron  fix 
vingts  morts  fur  la  place  ,  &  quelques  cinquante  de  pri~ 
fonniers.  Le  fieur  de  Dampuille  euft  vnextreme  regrec  de 
n’auoir  efté  de  la  partie ,  pour  vn  fingulicr  defir  qu’ilauoit 
à  la  gloire  &  honneur  qu’il  mérita  depuis. 

Lefixiefme  May  ,1e  Roy  patmy  plufieurs  affaires  dont 
il  chargeoit  le  Marefchal,  luy  manda  que  le  Duc  d’Aluear- 
riueroit  bien-toft  en  Italie  ,  menaçant  de  recongner  fa 
|  puiffance&  fa  frontière  au  delà  des  monts.  A  quoy  leMa- 
!  refchal  refpondit,que  toutes  les  brauades &deluy  &  de  fa 
nation  ne  l’eftonnoient  aucunement.-car  ceux  quiauoient 
enuie  de  mordre  à  bon  efeient  ne  iappoient  pas  tant. 
Que  fes  predeceffeuts  Lieucenans  de  l’Empereur  qui 
n’auoient  pas  moindre  expérience  ny  valeur  que  luy, 
n’auoyentiamais  fçeu  faire  brefehe  dans  le  bon  heur  de 
faMajefté  :  &  qu’il  efperoit  que  Dieu  luy  feroic  la  grâce 
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de  le  traider  comme  les  autres  :  s’il  plaifoit  à  fa  Majefté  ac- 
compagner  la  diligence  &  l’affedion  &deluy&  des  au¬ 
tres  leigueurs ,  des  moyens  qui  font  neceffaires  pour  tenir 
coup. Et  que  s’il  auoit  en  main  dequoy  luy  prefen  ter  la  ba¬ 
taille  en  arriuant ,  qu’il  luy  en  donneroi  t  le  palïe-  temps,  & 
lors  on  verroit  qui  auoit  meilleure  caule,  meilleure  efpee 
&  plus  belle  maiftrdfe. 

Donna aduisauRoy  queleDucdeSauoye  eftoitdefia 
arriuéà  Milan,  qu’il  ne  trouuoit  occafion  quelconque  qui 
le  dûftauoir  amené  en  Italie, fi  la  prefomption  des  forces 
d’aurruy  ne  luy  auoit  faid  efperer  qu’il  en  fortiroit  quel¬ 
que  grand  miracle  à  fon  aduanrage:car  d’y  vouloir  faire  la 
guerrefouz  le  commandement  du  Duc  d’Aluc,  c’.eftoit 
chofe  qu’il  ne  pouuoit  croire,  mcfmes  ne  s'entre-aymans 
gueres. 

Surlefeiziefme  May ,  leRoyayant  trouué  bonquele 
Marefcbal  euft  faid  le  dégaft  des  bledz  iufques  lur  le  bord 
dufolledc  Vulpian,  &  faid  deux  nouueaux  forts  aux  en- 
uirons,  affidé  des  fieurs  d’AuiTun,  Prefident  &  Carie  Bi- 
rague  &  du  fleur  Francifquc  Bernardin  :  luy  manda  qu’e- 
ffant  créature  defamain&  comme  telfingulierementai- 
mé  de  fa  Majefté  ,  il  auoit  eu  tort  de  croire  qu’il  euft  la 
moindre  mauuaile  opinion  de  luy  :  que  au  contraire  ellefe 
lolioicàtousdefa  diligence,  valeur,  &affedion,  quelle 
efperoic  dignement recognoiftre  bien. roff.  Et  que  pour 
tcl'moignage  de  cela  il  luy  cuuoyoit  par  le  Seigneur  de 
Caillac  la  mcfme  efpee  quelle  portoir  à  la  guerre.  Dont  il 
rendit  grâces  trel-dignesàfaMajefté,ra{Teurant  quilcher- 
cheroit  les  occafions  pour  faire  fen  tir  aux  ennemis  le  tran¬ 
chant  de  celte  belle  efpee ,  qui  luy  leruiroit  toujours  d’ai¬ 
guillon  &  de  bonne  fortune  à  bien  &  fidelkment  feruir 
vnfi  bon  &figenereux  Prince. 

Le  vingtiefine May, ayant  fçeu  que  Icfieur  Figuerola- 
uoit  faid  vn  pont  fur  le  Pau  près  de  Valence,  où  la  pluf- 
part  des  mimftres  de  l’Empereur  efloientauec  luy,afnftez 
de  dix  enfeignes  Efpagnoles, vingt  d’ Allemans,  douze  d'I¬ 
taliens  ,  &  de  douze  cornettes  de  Cauallerie  ;  le  Marefcbal 
qui  eftoit  encores  vers  Santya,  prit  refolution  delesaUer 
combattre.  A  ccs  fins  il  manda  à  Saluefon  de  faire  tous  fes 
efforts  à  diligemment  dreffer  vn  pont  de  barques  fur  le 
Pau  contreCafafpour  pouuoirpalTer  vers  lui,auec  vnear- 
mee  volante  feulement. Et  que  la  cauallerie  qui  eftoit  à  Ca- 
fal  &  les  gens  de  pied,  moitié'  corcelets,  moitieharquebu- 
ziersfetinlTentprefts’poiir  marcher  auec  luy  :  qu’il  tint 
;  horsla  ville  quelque  pain  &  vin  pour  en  paffant  rafraifehir 
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les  foldats,  qu’il  ne  vouloir  laifterrepofer,  ains  marcher  Xvt  hïvrs. 
droit  à  Valence.  Saluefon ,  ores  que  des  plus  diligens  ,  ne 
fçeuft  coutesfois  tant  faire  que  le  pont  fuft  entièrement 
fait  :  il  n’y  en  auoit  que  les  deux  parts ,  &  pour  le  refte  vn 
grand  bac  fort  bien  accommodé  qui  paffoit  deux  cens 
hommes  à  la  fois.  De  maniéré  qu’au  lieu  de  furprendre 
l’ennemy,il  eutloihrd’auoir  les  nouuelles  del’arriuée  de 
nos  forces,  pour  fe tenir  furies  gardes,  car  il  falut  bon. 
grémal-grécoucher  aux  faux-bourgs  de  Cafal.Lelende-i 
main  trois  heures  deuant  iour  on  bâtit  aux  champs:  l’ar- i 
mee  compofeede  trois  mil  François, quatremil  SuilTes, 
deux  mil  Lanfqueners,fix  compagnies  de  gendarmes,  & 
trois  de  cauallerie,tous  bien  deiiberez  ,  &  marçhans  au 
grand  pas  pour  falüer  les  ennemis:  qui  auoient  défia  fait 
repaffer  le  Pau  à  leurs  trouppes  qui  eftoient  toutes  logées 
&enbattail!e  àlafaueur  des  murailles  delà  ville.  Quoy 
recognu  parle  Marefchal,  il  logea  auffi  fesbattailles  fur 
vn  haut  &  à  leur  veuë,&  foudain  defpefcha  trois  cens  har- 
quebuziers,  &  trois  cens  cheuaux  pour  les  aller  recognoi- 
I  ftre,&  charger  auffi  ceux  qui feroient  contenance  devou- 
i  loir  combattre:  &  que  félon  ce  qu’il  verroit  le  jeu ,  ilpar- 
;  droit  auec  le  refte  de  l’armée.  Les  ennemis  jetterent  auffi 
!  de  leur  collé,  à  la  faueur  deshayes&des  foffiez  frequents 
i  en  ce  pays-là,  vne  trouppe  d'harquebufiers ,  furent  aga¬ 
cez  &  pincez  de  tous  collez  par  les  noftres  pour  leur  faire 
quitter  le  fort  :  mais  il  n’y  eut  ordre.  Ilsauoient  auffi  fait 
fortir  à  couuercau  long  du  vallon,  enuiron  cent  cheuaux, 
en  intention  de  venir  ferrer  le  pas  aux  noftres,  s’ils  feful- 
fent  trop  aduancez.  Mais  la  grande  pouffierequife  leua, 
eux  fehaftans  à  leur  mal-heure,  donna  à  cognoiftre  qu’il 
y  auoit  trouppe  qui  marchoit.  pour  à  quoy  s’oppofer  da¬ 
tent  foudain  jettez  dehors  cinquante  hommes  d’armes, & 
enuiron  fix  vingts  cheuaux  légers,  lefquels  s’aduancerent 
fi  à  propos  qu’ils  s’en  trerencbntrerent  :  la  mellée  fut  afpre: 
l’ennemy  y  perdit  quarante  ou  cinquante  cheuaux,  fans 
\  les  bleffez:  des  noftres,  il  n’y  eut  que  deux  cheuauxlegers 
!  de  mortsSc  trois  debleftez.  Le  Marefchal  voyant  quel’en- 
J  nemy  nevouloit  quitter  la  faueur  des  murailles  ,  fit  fou-  i 
!  dain  tirer  trois  voilées  de  couleurine,  qu’il  auoit  fait  ca-  ; 
j  cher  de  propos  délibéré  pour  le  combat  general  qu’il  pen- 
foic  rendre. Elles  firent  iourdans  les  bataillonsennemis;  [ 

|  &aumefme  inftant  que  ce  jeu  fe  defmelloitle  Marefchal  , 
j  veid  vne  fort  grande  pouffiere  le  long  du  Pau  à  quatre  mil  j 
I  pas  au  delà  de  la  ville. 

j  Là  deftus  il  commanda  à  Dampuille,  Pauan,  &  Terri 
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ÎAvtkevrs.  des,  de  s’aduanceraucc  leurs  trouppes,& fic’eftoit  caual- 
lerie  ou  infanterie  qui  vint  au  fecoursdes  ennemis  ,  que 
DcfEiiftc  de  u compa-  fans  marchander  ils  donnaient  dedans,  La  fortune  leur 

;gmeduDuc  ileSauoyc.  r  rc  11  \  .  .  x  .  . 

rut  ii  iauorabie,  qu’a  cent  pas  au  delà  de  la  ville  ils  rcncon- 

trerent  la  compagnie  decent  hommes  d’armes  de  Mon¬ 
sieur  de  Sauoye  quivenoitau  lecours,  fan.s  toutesfois  te¬ 
nir  ordre:  ils  furent  chargez  &  emportez  par  ledit  heur  de 
Dampuille,  qui  fit  grand  deuoir  &  de  Capitaine  &  de  fol- 
dat  tout  enfemble:&  ne  s’enfuit  fauué pas  vn  fans  la  pro¬ 
ximité  de  la  ville  ,  dans  laquelle  ils  le  jetterent.  Il  en 
demeura  vne  trentaine  fur  la  place  ,  &  autant  de  pri- 
fonniers. 

Le  Marefchal  voyant  que  l’ennemy  né  vouloit  quitter 
fon  fout ,  forma  la  retraite,  marchant  touhours  en  bat- 
taille  :  &  vint  logerau  bourg  fainét  Martin, oùil  demeu¬ 
ra  vne  douzaine  de iours, pouruoyant  déplus  enplusaux 
affaires  deCafal,où  iljctta  force  bleds  &  vins- 
En  ce  temps  il  reçeut  lettres  du  Comte  de  Lamirande 
pat  lelquelles  îi  luy  donnoit  nouuelles  de  l’arriuée  du 
Pue  d  Alue  en  Italie  ,  aucc  mil  Reiftres  qui  deuoient 
eftre  fuiuis  de  deux  Regimens  ,  chacun  de  quatre  mil 
Lanfquenets ,  pour  le  palfage  defquels  il  auoit  demanJ 
de  congé  aux  Vénitiens.  Qu'en  faifant  le  calcul  au  vray  ! 
de  toutes  les  forces  que  le  Duc  d’Alue  pourroit  alfem- 
bler,  il  rrouuoit  qu'il  luy  feroit  ayfé  de  tirer  en  cam¬ 
pagne  devingt-cinq  à  trente  mil  hommes  &  cinq  mil 
cheuaux  ,  &  l’equipage  de  quarante  canons.  Qu’il  appor- 
teroit  prouifion  d’argent ,  &  d’alhgnations  pour  foldoyer 
1  armée  durant  hx  mois.  Le  Marefchal  en  donna  aduis 
au  Roy ,  luppliant  laMajellé  de  ne  perdre  plus  ternpé  à 
luy  enuoyer  le  renfort  promis,  &  argent  pour  fccourrr 
Farmee  :  la  mifere  de  laquelle  le  tenoit  en  vne  merueilleu-  [ 
fe  crainte, ne  fçaehant  de  quel  bois  faire  flefehe,  ayant  | 
engagé  &  la  parole  &  les  biensà  gros  interefts,  &foullé 
autant  la  campagne  que  les  villes  claufes.  Que  ne  fe  vou¬ 
lant  faMajelié  incommoderpourtrouuer cent  mil efeus, 
en  vne  h  vrgente  occafion  qu’elloit  celle  d’alors  ,  il  pre- 
uoyoit  qu  on  pourroit  perdre  telles  places  &  pays ,  qui 
coufteroiëc  trois  millions  d’or  à  reconquérir.  Qu’il  y  auoit 
en  Piedmont  quelques  fortereiTes  h  bonnes  qu’ elles  pour- 
i  oient  attendre  vne  pareille  armee  que  cefte-cy,  &  beau¬ 
coup  d  autres  aufli ,  qui  ne  le  pourroient  pas  faire,  &auf- 
quellcs  il  leroit  neceffaire  de  diligemment  rrauailler  :  ce 
;  qui  ne  ic  pouuoic  plus  entreprendre  fans  moven.  Queli 
;  où  il  aduicnaroit  que  lennemv  le  vint  perchera  Cari- 
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Continuation  des  aduisj 
du  Marefchal  à  fa  j 
Majeftc. 


gnan,  ou  à  Mont-callier,qui  n’eftoient  pas  lors  des  meil-  'avt  h  e  v  R  s.  j 
leures, il  affamerait  le  Picdmont,  qu’il  faudroit  ou  quitter 
ou  aller  prendre  des  viuresàLyon,auec  frais  &  peines  qui 
nepourroient  longuement  durer.  Finalement,  qu’ayant 
&  fai£t  &  di£t,&  remonftré  tout  ce  qu’il  pouuoit.il  ne  luy 
reftoit  plus  qu’à  courageufements’enfeuelir  dans  les  ruines 
de  l’Eftat,aufquelles  il  ne  vouloir  furuiure.  Si  toutesfois 
faMajeftécroyoitqu’vn  autre  pûft  mieux  faire  que  luy ,  il 
luy quitteroit  volontiers  la  place,pluftoft  que  d’eftre,non 
pas  inftrument,mais  tefmoin  feulement  de  tant  6e  tant  de 
ruines  qui  couroientlors  fur  ces  belles  Prouinces. 

Encores  que  le1  Marefchal  fuft  réduit  à  ces  altérés, fi 
eft  -ce  toutesfois  que  fur  l’efperance  qu’il  auoit  que  l’a¬ 
bouchement  des  Cardinal  de  Lorraine  &  Conneftable, 
quifefaifoit  à  Ardresaueclcs  A nglois,porteroit  quelque 
fruiét,  il  auoit  tellement  difpofé  les  affaires  que  toute  la 
campagne  de  piedmont,  Vercellois, Canauois ,  Aftizane 
&  les  Langues  auffi,  fuffent  la  plus  grand  part  demeurées  à 
fa  Majefté,s’ileufteftédiét, qui  tient  tienne, comme  tous- 
jours  il  auoit  efté pratiqué  en  Italie. 

Ne  rapportant  du  Roy ,  que  paroles  &  promeffes  qui 
tiroient  vne  trop  longue  &  dangereufe  queue ,  il  luy 
manda  que  fi  fa  Majefté  n’y  donnoit  ordre  il  faudroit  que 
\  luy  (comme  plus  foible  )  quitenfb  la  place  au  plus  fort,& 
peur-eftre  la  fortune  auffi.  Que  s’il  plaifoit  à  fa  Majefté 
côfiderer  l’authorité  &  le  crédit  du  Duc  d’Alue,  &  la  vertu 
militaire  qui  eftoit  en  luy,  il  eftoit  à  croire  qu’il  n’auoit 
pas  pris  à  fa  charge  tout  le  faix  de  l’Italie,  fans  auoir  en 
main  dequoy  faire  vne  longue  &  puiffante  guerre, &  faire 
aufti  vne  lourde  brefehe  &  dans  l’Eftat  &danslamefme 
réputation  que  fa  Majefté  auoit  fi  glorieufement  acquife. 

Que  fi  l'on  pouuoir  rembarrer  fes  premiers  efforts,  il  iroit  j 
purger  fes  coleres,&  vomir  fes  piaffes  &  brauades  à  Na-  j 
pies, où  routes  fortes  de  delices  l’appelloient,  &  que  fa 
Majefté  pourrait  apres  par  vn  bon  mefnage,  remplacer  ce  ; 
que  la  neceflité  aurait  extorqué  de  fes  finances. 

Que  c’eftoit  chofe  beaucoup  plus  louable  de  fe  pré¬ 
parer  pour  conferuer  &  acquérir  auec  quelque  hazard 
beaucoup  de chofes,que  par  la  crainte  d’iceluy,  mal  mef- 
nager  tant  de  belles  occafions  que  la  fortune  prefentoit  ! 
comme  àfouhait.ôc  que  par  le  contraire  les  infortunez 
commencemens  des  affaires  perdoient  la  réputation,  le 
courage, &  bien  fouuent  l’Eftat  aulfi. 

En  cet  inftant  Carie  Birague  qui  commandoitaux  forts 
dreffezésenuironsde  Vulpian, manda  au  Marefchal ,  que 
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ceux  dudit  V ulpian  n’auoien  t  pas  de  viures  pour  plus  d’vn 
mois  &demyàtout  rompre.  Et  qu’en  celte  meimenuiét 
ils  auoient  jette  dehors  trois  Efpagnols  bien  môtez,  pour 
aller  folliciterle  Duc  d’Alue  de  les  venir  fecourir,  defquels 
il  en  auoitattrappé  deux, mais  Fautre  s’efioit  fauué. 

Le  Marefchal  fut  aufii  aduerty  du  codé  de  Milan,  que 
les  ennemis  commenceroient  leur  premier  effort,  par  ce 
fccoursde  Vulpian.  Et  qu’à  ces  fins  ils  faifoient  faire  des 
Ponts  à  batteaux  fur  la  Doyre  ,&  grandes  prouifions  de 
bleds  &  farines, tant  pour  nourrir  Farmée,  que  pour  jetter 
dansleditVulpian.  Etqucccla  exécuté  ils  attaqueroient 
à  l’infiance  des  Milannois,Santya  ou  Cafal.il  le  fit  ainfi  cn- 
tendreau  Roy,luy  remonfirant,  quefi  en  toute extreme 
diligence  il  luy  enuoyoit  douze  cens  cheuaux,& quatre 
mil  hommes  depiedfeulement,auec  quelque  argent  pour 
raffraichir  le  courage  de  l’armée,  il  leur  donneroit  la  ba¬ 
taille  au  pafiage  de  l’eau,afin  d’emporter  d'vn  mefme  coup 
&  l’armée  &  Vulpian  aufii.  Et  que  fi  le  Duc  d’Alue  faifoit 
cet  auiéfuaillement  auparauant  que  le  renfort  arriuaft, 
toufiours  feruiroit-il  pour  faire  le  mefme  efhe£t ,  pour  la 
place  qu’ils  auroiententreprife.  Suppliantfa  Majeftéauoir 
fouuenance.que  ceux  qui  fe  fondent  ou  arreftent  par  trop  J 
fur  les  precedentes  profperitez,  telles  qu’auoient  efté  les 
fiennes,trouuoient  enfin  qu  elles  ne  font  iamais  fî  accom¬ 
plies  que  la  fortune  n’y  cache  toufiours  quelque  appas 
pour  les  furprendre.  Que  les  grands  Capitaines  qui  re. 
cognoiifoientcesgracesde  Dieu,  eftoient  toufiours  ban¬ 
dez  lur  la  folidité  &des  forces  &:  des  moyens  pour  ne  de¬ 
meurer  enueloppez  dans  le  des  honneur,  &  dans  la  ruïne 
qui  accablent  toufiours  ceux  qui  ne  fçauent  aduantageu- 
fement  faire  leur  profit  des  fautes  des  ennemis. 

Le  Marefchal  ayant  enfin  bien  ruminé  fur  cefte  extre¬ 
me  neceflité&  confequencedes  affaires, il  eftima qu’elles 
ne  pouuoient  efire  fi  intelligiblement  reprefentées  par  cf- 
crit  que  de  viue  voix  qui  a  les  répliques  en  main, ce  que  n’a 
pas  vne  lettre  muette.  C’eftpourquoy  il  dépefeha  Plancy 
vers  le  Roy,  pour  auoir  déformais  entière  refolution  fur 
les  effeéls  qui  efioient  neceflairesà  fi  vrgente  necefTité.  Et 
pour-autant  que  Meilleurs  les  Cardinal  de  Lorraine,  & 
Conneftable, qui  s’eftoient  abouchez  auec  les  Anglois 
pourtraiéferdepaixourrefue,recogneurent  que  c’eftoit 
vne  faufle  amorce  donnée  pour  retarder  les  prouifions  du 
Picdmonr,tandisquele  Duc  d’Alue  s’aduanceroit,leR.oy 
manda  au  mefme  inftant  que  plancy  partoit,  qu’il  fe  faloïc 
refoudre  à  la  guerre,&  qu'à  ces  fins  il  failoit  diuers  partis 
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auec  le  fleur  Al’bice  d’Albeyne,&  autres  Bancquiers  de  avthevrs. 
Lyon, pour  luy  ennuyer  fixvingcs mil  efcus,pour  payer  ; 
l’armée  de  ce  qui  luy  cftoit  deub,  &  pouruoir  diligemméc  j 
à  tout  ce  qu'il  recognoiftroit  conuenable. Quant  au  congé  I 
qui  luyauoit  efté accordé  pour  venir  falüer  fa  Majefté,  le  |l  ft,ni;c  dllMarcf. 
fondement  en  auoit  efté  pris  fur  l’efperance  de  paix:  mais  |chp.da“m““t  ncccl&irc 
puisqu’il  falloir  retourner  aux  armes,  fa  Majefté  le  prioit; 
remettrelapartic  à  vncautrefois,ayancrecogneu  que  fa  ! 
feule  prcfence  luy  eftoit  autant  neccffaire  en  Piedmont,  I 
que  la  propre  armée  qu’il  y  entretenoit.  Mefmes  ayant 
recogneuparlettresinterceptéesfur  la  frontière  delà  Lor-  j 
raine^ueles  Impériaux  failoiencvn  grand  fondementfur 
fon  elloignemcnt  du  pays,  &  qu’il  fe  deuoit  contenter  j 
qu’il  n’y  auoit  en  France  Prince  ny  Gentil  homme,  que  fa  1 
Majefté  defiraft  plus  voir  &  cmbrafTer  que  luy ,  qui  meri- 
toit  par  la  grandeur  de  fes  feruices  de  fort  notables  recorn- 
penfeSjCommele  Secrétaire  Dardoy, porteur  de  ceslettres, 
auoit  charge  de  luy  dire.  Etpour-autantquepar  iceluy 
Monfieur  le  Conncftable  luy  efcriuit  deux  mots  de  fa 
main,  pour  le  perfuader  à  ne  bouger  du  Piedmont ,  l’ay 
voulu  ieyinferer  la  refponce  que  luy  fit  le  Marefchal  ,afin 
qu’elle  ferue  d’inftrucHon  à  ceux  qui  liront  cefte  Hiftoire. 


MO  n  s  i  e  v  R,  i’ay  de  longue  main  appris  à  ne  m’ef- 
tonner  des  grandes  prouifions  d’armes,  d’argét,  de 
viures  ôcd’artilleric  que  les  Impériaux  affemblér,&  encor 
moins  deleurs  menaces  &  hrauades,  mais  à  la  vérité  tous 
ces  Seigneurs  &  feruiteurs  du  Roy ,  &  moy-mefme  aufti, 
demeurons  non  pas  feulement  eftonnez,mais  tous  confus 
de  voiries  dilayemens  qui  font  de  cous  coftez  apportez  au  : 
renfort  qu’on  nous  auoit  promis  il  y  a  plufieurs  mois,& 
que  neqntmoins  on  defire  défia  de  nous  les  mefmes  effeefts 
qu’il  peut  engendrer.  Si  nous  l’cuffions  eu  à  temps, nous 
euflions  bien  rabaifte le  caquet  à  nos  voifins,  lefquels  vo¬ 
lent  fi  hault  qu’ils  ne  comptent  le  fecours  de  Vulpian  que 
pour  pafle- temps,  ou  pour  l’entremets  de  leurs  victoires, 
&  que  c’eft  à  ce  coup  que  les  François  ne  trouueront  pas 
aftez  de  terre  pour  fuyrdeuant  eux.  Tout  eft  en  la  main 
de  Dieu,  mais  fifa  diuine  Majefté  fauorifoit, comme  elle  a 
accouftumé  de  faire, les  armes  fi  iuftes  que  font  les  noftres, 
nous  efpererions  leur  faire  recognoiftre  qu’ils  ont  trop 
;  toft  marchandé  la  peau  des  Lyons  qui  ne  font  pas  fi  ayfez 
à  prendre  qu’ils  eftiment,  au  moins  fans  fentir  la  force  de 
leurs  griffes.  Si  vous  defirez,  Monfieur,  de  voir  les  effcéb 
de  vos  efperances, nous  ledefirons  encor  dauantage  de  I 
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Lettre  miflîue  du  Ma-' 
refchal  de  B  ri  (Tac  à 
Monfieur  le  Conncfta-, 
blc.  1 
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te  Ce  hal. 
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:  noftre  parc  pour  faire  recognoiftre  au  Roy, à  vous  &  à  eux, 
quenosarmes  &  nos  courages  ne  font  pas  moins  refolus 
ny  genereux  que  furent  ceux  qui  les  eftrillercnt  fi  bien  àla 

j  bataille  de  Cerizolles,foubs  la  conduitte  de  feu  Monfieur 
d’Anguyen.  Ne  vous  donnez, s’il  vous  plaid, Monfieur, 
autre  foin  ,quedediligemmencpouruoir  à  ce  renfort, & 
puis  nous  laiflez  faire  du  refte,vousfouuenant  que  le  pre¬ 
mier  coup  vaut  toufiours  deux.  Croyez  que  Monfieur 
Dampuille  vobre  fils,  a  bonne  enuiede  leur  faire  cognoi- 
ftre  qu'il  eft  fils  de  celuy  qui  les  rembarra  fi  bien  en  Pro-' 
uence,  &  que  s’il  n’eftoit  fimplement  quedion  quede  la 
viedenous  tous,  la  partie  feroit  pludod  ioüée  cjue  peut- 
edre  vous  ne  penfez  :  eftans  refolus  comme  nous  fortunes, 
de  faire  par  honneur  8c  non  par  défefpoir ,  ce  qui  eft  hon- 
nefte  6c  raifonnable, quelque  danger  qu’il  y  ayt. 

Cede  honnefte  remonftrance  eut  tant  de  puiiTance, 
que  deilors  les  chofes  commencèrent  à  fe  préparer  beau¬ 
coup  plus  foigneufement  qu’auparauant  on  ne  faifoi  t  pas, 
8e  mefme  pour  le  regard  au  renfort.  Sur  le  fondement 
que  le  Roy  faifoic  que  Vulpian  pourroit  eftre  emporté  à 
viue  force  auparauàt  quele  Duc  d'Aluepûft  eftre  en  train 
de  tenir  la  campagne, îe  fus  foudain  renuo yé  en  riedmont 
auec  force  belles  promedes,  8e  commandement  fort  ex¬ 
près  que  les  monftres  des  Suyffes  &  des  autres  nations  fuf- 
lenc  (oudain  faiéfes,& en  toute  rigueur  :  d’autant  que  fa 
Majefte  eftoit  bien  aduertiequeles  vnsny  les  autres  n’a- 
uoient  pas  la  moiétiédu  nombre  d’hommes  qu’ils  deuoiée 
auoir:  8c  que  par  ce  moyen  il  fe  trouucroic  tant  de  deniers 
reuenans  bons,qu’ilyauroicdequoy  en  payer  l’armée  vn 
mois  entier.  Etlà  où  quelques-vns  n’y  voudroienc  con- 
fentir,  il  euftà  les  caffer, 8c  fuiTent  les  Suyftcs  mefmes  :  au 
ColonneldefquelsleRoy  nevouloit  permettre  de  pour-; 
uoir  aux  Capitaineries  defon  Régiment, quand  elles  vac- 
queroient ,  comme  elle  auoit  entendu  auoir  n’agueres  efté 
pratiqué  ,ains  elle  vouloir  qu’en  fon  nom, 8c  par  fon  au- 
thorire  luy  les  choifift, 8c  les  a  dépuraft  luy-  melme.  Dans 
la  lettre  du  Roy, qui  fut  baillée  claufe,de  peur  de  répliqué, 
ily  auoit  ces  mots: 

|  L  femble,  mon  Coufin,que  vous  preniez  plus  de  plaifir 
-2- à  contenter  8c  fupporter  les  Colonnels  &  Capitaines 
en  leurs  fautes, qu’à  m’obeyr  en  ce  que  ie  vous  commande 
pour  leur  regard  :  vous  lçauez  aufii  bien  que  moy.quc  les 
conniuences  gaftent  roufiourslesarmées,  tout  a>nfi  que 
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faid  la  trop  grande  apprehenfion  des  forces  de  l’cnne. 
my ,  fordre  &  la  félicité  qui  autrement  pourroient  eftre 
vtilement  mefnagées  par  vnfi  grand  Capitaine  que  vous 
elles. 

Voyla  l’amer  &  le  doux  logez  enfemble  :  ie  laiffe  à 
penfer  en  quel  tranfe  c’eftoit  mettre  le  feruiteur,  &  fur 
occafions  fi  dangereufes,  &fiprefiantes  qu’eftoient  cel¬ 
les  d’alors.  Mais  pour  tout  cela  la  prudence  du  Ma- 
refchal  ne  flefdiit,  ny  fon  courage  ne  fe  raualleraiamais, 
ayant  la  candeur  de  fes  actions  pour  iuges  indubitables 
de  fa  vie. 

Il  auoit  auffi  tant  d’afteurance  en  la  bonté  &  intégri¬ 
té  du  Roy,  que  bien  que  fa  Majefté  luy  eufl  ainfi  bail¬ 
lé  celle  attaque  en  partant  ;  il  ne  croyoit  pour  cela 
qu’elle  euft  rien  diminué  de  la  bonne  affedion  quelle 
luy  portoit. 

C’etl  pourquoy  en  remerciant  lcRoy  des  arteu ran¬ 
ces  qu’on  luy  auoit  portées  du  fecours  d'hommes  & 
d’argent,  il  le  fupplioit  de  croire  que  s’il  auoit  elle  aufïl 
deuotieux  &  diligent  à  feruir  Dieu  qu’il  auoit  fa  Maje- 
llé,il  penleroit  paruenir  aux  plus  haults  ficges  des  An¬ 
ges.  Qu’il  vouloir  croire  que  fa  Majefté  Fhonorant  de 
la  charge  qu’il  tenoit,  auoit  ellimé  qu’il  fçauroit  vtile¬ 
ment  mefnager  &  les  deniers, &  la  diuerfitédes  affaires 
de  fa  Majefté,  parmy  les  differentes  humeurs  des  nations 
qui  la  feruoient  foubs  fon  commandement ,  mefurant 
le  tout  à  la  feule  gloire  8c  vtilité  de  fon  Prince.  Que 
toutes  Tes  precedentes  adions  en  auoient  donné  fi  fidel 
&  fi  honorable  tefmoignage ,  que  fa  Majefté  ne  deuoit 
efeouter  ceux  qui  luy  preftoienc  de  fi  lourdes  charitez, 
&  qui , peut  eftre, s’ils  eftoient  en  fa  place,  ne  s’en  fçau- 
roient  fi  dignement  acquitter  qu’il  auoit  faid.  Qu’il 
rtefelairroit  iamais  furprendreaux  inconucniens,  &  qu  a 
ces  fins  toutes  chofesqui  peut-eftre  n’aduiendroient  ia¬ 
mais  ,  luy  eftoient  prochaines  &  familières.  Que  fi  ces 
foupçons  &  accufations  continuoient  encores,  il  fe  trou- 
ueroit  plus  empefehéà  fen  deffendre  ,  que  des  propres  ef¬ 
forts  des  ennemis.  Que  Meilleurs  du  Confeil ,  lefquels 
fur  le  tapis  démefloient  les  affaires  &  le  faid  des  monrtres, 
&meluroient  coûtes  chofes  au  pied  delà  melnagerie  feu¬ 
lement,  &  non  félon  les  neceflnez  8c  les  confcquences  de 
l’Eftat,ne  luy fçauroient perfuader qu’il  fuft  nyiufte  ny 
raifonnable,  en  pareille  faifon  que  celle  qui  couroit  lors, 
d’engraiffer  les  Suyffes  feuls  du  peu  d’argent  qu’il  y  auoit, 
&  cependant  attacher  tous  les  autres  au  râtelier,  fans 
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Courage  &  inconftace 
duMarcfchal. 


Remcrcicxnens  &  rc- 
monftrsnccs  du  Marcf- 
cjial  au  Roy. 
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ÀVTHEVRS, 

Il  Yaat  mieux  faire  bref- 
cheaux  finances quede 
haxardcrl’Eftatjl’hon- 
neur,&  la  réputation. 


Le  Marefchal  arme 
raieuxremectrcfa  char-, 
ge  entre  les  mains  du 
Roy.qucdefcvoir  ex* 
pofé  à  la  ialoufie  delà 
médifancc. 


leur  donner  le  moindre  fecours  du  monde.  En  fin 
qu’ayant  Fennemy  furies  bras,  comme  ilauoic,iliugeoic 
plus  raifonnable  de  faire  quelque  brelche  aux  finances 
de  fa  Majefté  ,  que  pour  dix  mil  liures  de  plus  à  moins 
bazarder  l’Eftat ,  l’honneur,  &  la  réputation.  Que  la 
confiance  qu’il  auoitenDieu,&en  fa  propre  confiden¬ 
ce  ,  rendroit  vaines  les  enuies  &  les  mefdifances.  Et 
afin  que  fa  Majefté  recognuft  mieux  quelle  ne  faifoit 
pas  le  iufle  fondement  de  fies  continuelles  inftances  ,  il 
luy  enuoyoit  vn  mémoire  venu  de  bon  lieu  ,  fur  l’eftat 
des  forces  ennemies,  pour  preuenir  lefquellcs  il  falloir 
de  l’argent  &c  des  armes ,  &  nos  pas  des  accufations  & 
des  mefinageries  indignes  d’vn  fi  magnanime  Roy  ,  en 
vne  fi  dangereufe  faifon.  Et  que  fi  Ta  Majefté  eftimoit 
'  qu’vn  autre  la  pûft  mieuft  feruir  que  luy,  il  remettrait ia 
charge  dont  elle  l'auoit  honoré  au  premier  commande¬ 
ment  qu’elle  luy  en  ferait,  pour  ne  plus  feruir  de  butte  aux 
enuieux  &  aux  meldifans. 


AD  VERTISSEMENT  DONNE'  PAR 
le  Mareschal  de  Brissac 
au  Roy. 

f 

LE  Duc  d’Alue  apporte  en  argent,  par  lettres  de 
change,  huidf  cens  mil  efeus  qu’ils  a  rccouuerts 
J™m" rr'S,“p«“c  l’engagement  d'Alexandrie  ,  ou  par  la  refponfe  de 

jnureichaiau  Roy, des  tout:  ]c  corpS  de  l’Eftat  de  Milan.  Il  a  fa i 6t  faire  trente 

;aftairesdos  Impériaux.  1 

bafteaux  portatifs. 

A  fait  faire  nouuelle  fonte  de  trente  canons  dans  le  cha- 
fteau  de  Milan ,  pour  y  laiifer  au  lieu  de  ceux  qu’il  en  veut 
enleuer,&  des  autres  places  aulfi  iufques  à  la  concurrence 
de  quarante. 

Il  a  faidt  venir  d’Allemagne  par  le  Lac  de  Garde, 
&  de  lanfa  ,  mille  cacques  de  poudres  :  &  faidt  faire 
achapt  d’autre  mil  qui  doiuenc  fuiurc  mefme  chemin. 

Les  Geneuois  en  ont  défia  enuoyé  à  Milan  deux  cens 
cacques,fans  celles  qui  fe  font  furies  lieux, &  qui  viennent 
deNaples  &  de  Sicile. 

il  a  commandé  que  tout  le  Duché  de  Milan  ait  à  faire 
amas  de  trois  mil  bœufs, pour  le  charroy  de  l’artillerie, vi 
ures  &  ponts  à  bafteaux. 

Il  faidt  pourfuiure  la  nouuelle  leuée  deneuf  mil  Ita¬ 
liens,  Si  faidtaufli  hafter  vne  nouuelle  leuée  dehuidtmil 
j  AÜemans. 
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T ous  ces  préparatifs  fe  fon  c  à  defcouuert,auec  vn  fon  Avthe  vrs. 
de  brauades  &  de  menaces ,  rant  pour  intimider  autruy  I 
que  pour  faire  refonner  la  grandeur  de  l'Empereur, qui 
doit  engloutir  les  François  cous  cruds,&  qucc’eft  à  ce  . 
coupquetoute  l’Italie  &  le  Piedmonc feront  repurgezde 
la  graine  Gauloife. 

Pendant  qu  on  saduançoic  fur  les  inueétiues ,  &  Belle  occafion  perdue 
que  le  renfort  ne  saduançoic  que  par  pièces  defeou-  ;dc PIcndte VaI'”Cc- 
lues,  on  perdit  en  Piedmont  vne  très  grande,  &  très-  ) 
glorieufe  occafion.  C’eftquele  Pau  creuft  tout  à  coup 
fi  eftrangement ,  quil  emporta  le  pont  que  le  Figucrol 
auoic  fai 61:  faire  deuant  Valence, au  deuant  de  laquelle, 

&  au  delà  de  l'eau,  1  armee  eftoit  retournée  loger,  fans 
moyen  de  pouuoirvenir  àla  ville,  quepar  des  barquet- 
tes  de  pefeheurs.  Orcomme  toutes  chofes (ont alterna- 
tiuemeftt  fuiuies  de  bon-heur  &  de  mal-  heur  aufli, le  iour 
de  deuanc  le  Marefchal  auoit  départy  dans  les  places 
tous  les  CommilTaircs  &  Canonniers  ,  pour  y  faire  ' 
leur  deuoir  aduenant  fiege  :  d’ailleurs  il  s’eftoic  aufli  priué 
des  cheuaux  d  artillerie  ,  pour  les  enuoyer  rafraifehir, 
auec  lefquels  en  celle  occafion,  il  eût  pris  de  l’artillerie  j 
dans  Santya,  &  a  Cafal  ,  pour  diligemment  marcher  à 
Valence,  la  battre  &  la  prendre  :  comme  afleurément 
il  eull  fai  d  aux  yeux  de  l’armée  Impériale,  &  pris  aufli 
dedans  le  Chef  auec  cinq  ou  fix  grands  Seigneurs, qui 
n’auoient  dans  la  ville  pour  toutes  forces  qu’enuiron 
cinq  cens  hommes  de  pied.  Apprenant  que  la  necef- 
fite  des  prouihons  &  des  moyens,  defrobe  fouuent  de 
grandes  &  aduantageufes  viétoires  :  comme  eull  elle 
cclle-cy ,  qui  eull  rendu  au  tri-centuple  la  libéralité  des 
moyens  tant  de  fois  demandez  :  &  le  deffaut  defquels 
tenoit  le  Marefchal  court  &  impuiflant  aux  executions. 

Et  a  la  vérité,  i’ay  remarqué  en  plufieurs  endroiélsque 
le  maniement  des  armes  en  pays  de  nouuelle  conque- 
fte,  mefuré  au  pied  de  l’auaricc  ou  efpargne,  n’apporta 
iamais  que  defordre  &  ruine.  Les  guerres  de  Naples, 

&  de  Milan  ,  demeflées  par  Charles  huiéliefme,  Louys 
douziefme  &  François  premier, n’en  donnent  que  trop 
déplorable  tefmoignage. 


L’auaricc  &  l’cfparguc 
n’apportcnc  que  du  def¬ 
ordre,  5:  vne  ruine  en¬ 
tière  parmylcs  armes. 


|  } 888  Hiftoire  de  Naples, &Sicile,  | 

'  AVT  HIVUS.  !  aU 

LES  I  M  PERI  A  V  X  EN  CAMPAGNE 
pour  furprendre  les  François.  Refoluiion  du  fleur  de  ürijfac 
fur  cela.  Siégé  de  Santya.  Defjein  fur  Vulpian 
i  par  les  Vranois. 


Chap.  IX. 


Adûis  fai  U  rcfolueion; 
des  ennemis- 


l 

f 


Lcdeffaut  àc  fecours 
I  fait  grand  tort  aux  af-  j 

fa  1res  du  Roy  en  Pied- 

mont. 


V  ?..  lafindeIuin,leMarefchalfut  aduerty 
que  l'ennemy  commençoic  à  tirer  des  gar- 
nifons  les  vieilles  Bandes  pour  y  loger  les 
nouuelies  ,  fa  refolurion  citant  de  nous 
afTaillir  par  deux  diuers  endroits.  Le  pre¬ 
mier,  par  l’auiduaillement  de  Vulpian,  & 
Pautre  par  le  collé  de  piedmont  :  où  ils  deuoient  cn- 
uoyer  fir  mil  hommes  de  pied,  ôefepe  censcheuaux  fous 
la  côduitte des  fieurs  de  la  Trinité'  &  Ieronyme  Sac, pour 
fe  venir  j  errer  dans  Carignan,  que  nous  auionsn’agucres 
delmantelé  à  caufe  de  la  nouucllc  fortification  de  Car¬ 
magnole ,  proche  d’vue  lieue,  afin  de  s'y  fortifier  :&  par 
ce  moyen  empefeher  qu'on  ne  peult  tirer  à  la  campagne 
aucunes  des  forces  du  Piedmont  pour  leur  faire  telle. 
A  toutes  lefquelles  executions  i!  cltoir  impoflible  s’op- 
pofer  fans  le  lecours  tant  &  tant  de  Fois  demande,  &  qui 
n’eftoir  cncores  arriué.  A  la  vérité  ce  fut  vn  grand  tort 
vn  grand  reculement  aux  affaires  du  Roy:  car  s’il  fuit 
venu  à  temps  il  s’en  pouuoit  enfuiure  deux  grands  ef- 
feds.  L’vn  que  les  grands  préparatifs  &  menaces  du  Duc 
d’Alue  fuffenr  demeurez  inutiles  :  l'autre  que  Val  fenieres 
&  Vulpian  euffentelté  emportez  auparauant  qu’ils  cul- 
fenrcltéen  termes  de  les  pouuoir  fecourir:&  peut  eltre 
cuit  on  suffi  emporte  dcmelmc  fuirre  Cairas,  qui  n’cltoir 
gueres  mieux  pourueuque  les  autres  :  &  méfme  la  ville 
d’ Alt, par  intelligence, laquelle  ne  pouuoir  eltre  execucéefi 
on  n’eltoir  le  plus  fort  à  la  campagne, pour  auoir  loifir  de 
forcer  la  citadelle, léchait  eau  6tierourrion  :  pourempor- 
rer  lefquels  il  falloir  au  moins  deux  mil  coups  de  canon. 
Il  y  auoir  encores  vn  autre  plus  grandinconueniét  à  crain¬ 
dre, c’elt  que  le  pourparlé  de  paix  ou  rrefue,  ayant  lors  efté 
repris  ,  les  chofes  de  la  parc  du  Roy  demeurèrent  encore 
à  demy  fufpendues , fur  l’accelcranon  du  renfort:  &  ce¬ 
pendant  les  ennemis  plus  foigneux  mefnagers  que  nous 
du  temps  Se  des  occafrons,s’alloienc  emparant  de  tout  le 
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plat  pays  es  enuirons  des  places  Royalles  :  afin  de  s'en  ■!  ArnâÊvRs7~ 
trouuer  faifis  lors  de  la  conceffion  delapaix  ou  trefue,  s’e- 
fiant  toufiours  pratiqué,commeila  cy.deuant  eftédit,  lincom^ics  qlli  arti. 
que  qui  tient  tienne  :&  que  par  ainfi  les  places  n’ayans  uoiemà  fa“tc‘illk' 


cours  promis. 


aucun  territoire  pour  fe  nourrir  ,  feraient  contraintes 
s’aller  fournir  en  Lyonnois  &  Bourgongne,auec  defpen- 
les  intollerablcs.  A  cecy  s’adioufta  vn  autre  defordre, 
commelVn  ne  vient iamais fans  l’autre :c’efï que  la  gen¬ 
darmerie  ennuyée,  &  trauaillée  du  long  feruice  quelle 
auoit  rendu  en  Piedmont,  commença  à  fonner  la  retrai¬ 
te,  quelque  rigoureux  commandement  qui  couruft  au 
contraire.  Dont  s’eftanc  le  Marefchal  attaqué  à  leurs 
chefs  ,  ils  refpondirent  tous  d’vne  voix  ,  qu’il  n’y  a- 
uoit  autre  moyen  pour  les  arrefier,que  de  les  changer 
tous  les  fix  mois ,  à  fçauoir,  renuoyer  en  France:  le  terme 
de  (eruice expiré,  ceux  qui  auraient  feruy  en  Piedmont, & 
au  heu  d’eux  en  faire  reuenir  d’autres  tous  frais.  Et  de 
fait,  quand  les  mcfmes  hommes  d’armes  furent  pris,  ar- 
reftez  &  ramenez  deuant  le  Marcfchal,  ils  luy  refpondi¬ 
rent  fort  franchement  qu’ils  aymoient  mieux  tout  per- 
dre  que  dedemeurer  crois  ou  quatre  ans  confecutifs  acta-  j 
chez  corne  efclaues  au  feruice  du  Piedmont:  qu’ils  auoiét 
femme, enfans, parens, amis  &  affaires,  &  que  comme 
hommes  fociables  &  non  fauuages,ils  défraient  &  de 
les  voir  &  de  penfer  à  leur  aduancemenr.  Par  làileftoic 
aifé  à  recueillir  que  le  Marefchaln’eftoit  pas  fi  fort  de  gen-  ’ 
darmeriequefa  Majefté  eftimoir,&  que  la  perte  de  Val- 
fenieres  &  de  Vulpian,  qui  efioient  réduits  à  l’extrémité, 
neprocedoit  quedefaute  du  renfort  tant  &  tant  de  fois 
promis.  C’efioit  vn.extreme  regret  au  Marefchal  de  fe 
voir  par  la  faute  d’autruy ,  priué  de  ces  importantes  con- 
queftes,  &  de  fe  voir  auffi  réduit  à  ce  point  qued’eftre 
contraint  de  fouffrir  luy-mefmes  &  la  bride  &  l’efperon 
auec  lequel  il  fouloit  manier  les  amis  &  les  ennemis. 

Leztj.Iuin,  le Rov,  comme  Prince  tres-bening, reco- 
gnoilfant  la  iufte  douleur  du  Marefchal ,  fur  les  plainces  &  !  «Sauce  pLmtffc' 
reffus  cy-deuant  difcourus,luy  manda  qu’il  loiioit  infini-  ,d=r'C0UIS’ 
ment  coutesfesations&toutesfesplaintes &infianccs, 
comme  faites  pour  la  feule  confidcration  de  fon  feruice, &  ! 
qu’il  deuoit  eftimer  que  la  continuation  des  guerres ,  qui 
rniuenc  &  qui  efpuifent  les  moyens  pour  puiffans  qu’ils 
puiffeiateftre,eftoiétcaufe  qu’on  ne  pouupic  fi  prompte¬ 
ment  luy  fatisfaiçe, comme  il  eftoit  coutesfois  fort  raifon- 
nable:  &  que  bicn-toft  luy  &  tous  fes  autres  bonsferui- 
teurs,auroientles  moyens  en  main  pour  pourfuiure  l’ad- 
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Rcfolutioa  du  Ducr 
défaire  le degaft; 
-  1  .  eùmont. 


.uancement  defes  affaires.  Le  Marefchal  fit  voir  celle  let¬ 
tre  à  tousles  Seigneurs  de  l'armée,  tous  lefquels,  comme 
luyffe  fentirent  grandement  honorez  de  la  faueur  que 
faMajeftéleurfaifoit.  Dont  remerciemens  très-grands 
furent  rendus  au  nom  de  cous,afTeurans  fa  Majefté  que 
parmy  la  necefhté  8c  la  foibleffc  qui  les  talonnoit  déplus 
prés  qu’ils  n’euffent  voulu,  ils  ne  faudroient  toutesfois 
de  luy  rendre  tres-fidele  feruice  :  confiderans  affez  qu’il 
y  auoit  plus  de  gloire  6c  d’honneur  d’entreprendre  &  ve¬ 
nir  à  bout  des  grandes  affaires  auec  forces  médiocres, 
qu’auec  des  plus  grandes.  Que  s’ils  n’auoient  àfe  garder 
que  d’ vn  feul  codé ,  ils  donneroient  peut-  elf  re  plus  d’affai¬ 
res  aux  ennemis, qu’eux-mefmes  n’en  efperoient  donner 
à  ceux  qui  ne  leur  cedoient  ny  en  courage  ny  en  valeur 
auffi:  6c  qu’en  celle  foy  ilsauroient  toufiours  l’œil  au  guet  : 
pour  multiplier  auec  honneur  6c  profit  le  talent  quelle 
leurauoic  baillé  en  main.  Qu’ils  fe  retireroient  biemtoft 
du  cofté  de  Piedmont,lai(Tans  dansCafal,Santya,Mafin, 
Yurée,Maluoifin,&  Gaillany,  de  cinq  à  fix  mil  hommes 
engagez, 6c  fix  cens  cheuaux, cous  bien  refolus  à  faire  leur 
deuoir. 

;  Et  pour-aurant  quele  Ducd'Aluc  efloit  fur  lepoinéf 
de  lejetcer  en  campagne, le  Marefchal  eut  crainte  que  le 
Roy  ne  fe  rendift  plus  refroidy  à  l’aduancement  du  fe~ 
cours ,  par  vne  opinion  qu’ayant  fecouru  V ulpian  il  pren- 
droit  la  routte  de  Naples, à  caufe  que  l’armée  Turquef- 
que  s’approchoic  de  ce  cofté-là  ,  laiflant  feulement  au 
:  piedmont  quelques  médiocres  forces,  foubs  la  charge 
du  Figuerol  6c  de  lean  Baptifte  Gaftalde  :6c  le  Marquis  de  [ 
Marignan  au  Siennois,pouracheuçr  de  le  conquérir  tout  i 
commeilsauoiencn’agueresfaidlport-Hercule.  Ilfiten-  1 
tendre  au  Roy  que  leur  refolution  elloic  tout  auiïi-toft  ; 
qu’ils  auroientacheué  cet  aui6fuaillement,des’en  retour-  j 
j  ner  parla  plaine  du  Piedmont,  gaffer  6c  ruiner  la  moiftbn  ; 
prefente,  6e  brufler  tous  les  villages  proches  des  places  : 
Françoiles, 6c  s’en  retourner  par  leMoncferrat  6c  Afliza-  j 
ne,poury  fairelefemblab!e,à  la  ruinede  Quiers,  Ville-  j 
:  neufue,Sainél  Damian, Aibe,Ceue  6c  Courtemillercepen- 
dantque  la  Trinité  8c  Ieronyme  Sac  s’efforceroicnt  d’en  ; 
|  faire  autant  vers  Carmagnoles,  Sauiglan,  Bufque,Beines,  : 
J  Cencal  6c  le  Montdeuis.  Quiferoitvn  inconuenient du-  i 
quel  feul  dependoit  ,non  la  perte  d’vneou  deux  places,  1 
mais  de  tout  ce  que  fa  Majefté  auoit  conquis  par  l’ef-  ! 
pace  de  quarante  ans  en  Italie  :  pour  les  rail’ons  cy-dcuant 
dilcouruès en cetteHilloire, 6c  quepoury  remédier  ilne 
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fe falloir  pas  amufer  fur  l’enuoy  du  renfort  ,  ains  le  faire 
marcher  en  tourediligencc.  Affeurantfa  Majefte' que  s’il 
effcoic  fi  fort  que  les  places  peurueues,  il  pûft  entreprendre 
vn  combat  gencrabluy  &  tous  les  chefs  de  l’armee  eftoient 
vnanimementrefolus  de  le  donner,  auec  tant  de  courage, 
fous  la  bonne  fortune  de  fa  Majefté,  queles  Impériaux  ne 
rapporteroient  de  leur  audace  que  lamefrac  ruine  &  def- 
honneur  qu’ils  receurent  à  la  bataille  de  Cerizolles ,  par  v- 
ne  armee  inferieure  en  nombre ,  mais  fuperieure  en  coura¬ 
ge  :&  eux  ceft  honneur  &  ce  contentement,  que  de  vain¬ 
cre  ceux  qui  les  brauoient  tropàudacieufemen  t ,  ou  mou¬ 
rir  glorieufement ,  au  cas  que  la  fortune  leur  fufteontrai- 
re.-eftimansplus  celle  gloire  que  toutes  choies  du  monde. 

Quefilerenfortnepeutapporrerces  aduantages,  on 
ne  lairradelefairefru6lifieràlahonte&  ruine  de  Penne 
my ,  &à  lafeurté  &aduancementdcs  affaires  de  fa  Maje- 
fté.  Mais  que  fi  bicn-toft  l’argent  n’arriue  auflipourfe- 
courir  &  l’armee  &  lesgarnifons  reduidlesà  vne  extreme 
pauureté  &  mifere,il  n’eftpas  leulement  à  craindre,  mais  à 
croire,  qu’il  en  aduiendra  tant  &  tant  de  malheurs  que  le 
repentir  en  fera  tardif,inutile,  &  miferable  tout  enfemble: 
&  dont  def-maintenant ,  comme  def-lors ,  le  Marefcbal  & 
tous  les  autres  feigneurs  de  l’armee  protefloient  à  leur 
commune  defeharge. 

Le  vingt  tiefme  iuillet,  ayant  nouuelles  que  l’ennemy 
commençoitàfortir  en  campagne,  ildépcfcha  Bonniuet 
pour  s’aller  jetter  dans  Santya,  auec  huidt  compagnies 
Françoifes,  &  deux  de  Lanfquenets  de  renfort  :  le  tout 
conduit  par  Monfîeur  de  Gonnort  frère  du  Marefchal,  & 
depuis  Marefchal  de  France  , auec  vne  grofle  trouppede 
cauallerie:  biffa aufh dans  Cafal fix  compagnies  Françoi¬ 
fes  &  vne  de  Suiffes  :  &  de  là  prenant  fon  chemin  par  Pon- 
defture&  Verrue,  fe  vint  rendre  tout  le  long  du  Pau  à 
Chinas,  auec  cinq  cens  cheuaux,  la  plufpart  des  Suiffes  & 
Lanfquenets, &  ce  qui  luy  eftoit  demeure  de  refte  des  Fran¬ 
çois  :  dont  il  en  ietta  encores  quatre  mil  dans  Verrue  :  le 
tout  en  attendant  qu’on  pûft:  reeognoiftre  le  train  que 
l’ennemy  prendroit. 

Les  chofes  ainfi  ordonnées  le  Marefchal  alla  luy  mcfme 
voir  &  reeognoiftre  tous  les  paftages  de  la  Doyre  qu’il 
falloir  paffer  pour  atirer  à  V ulpian:  pour  félon  cela  aduifer 
quel  dommage  il  pourroit. apportera  l’ennemy:  Il  rrouua 
que  la  riuiereauoit  trois  commodes  paffages.  Le  premier  ! 
a  Riuerorr- ,  &  les  deux  autres  en  vn  cndroidtoùla  riuie-  j 
re  faiét  vn<  maie  lune ,  propreà  flanequer  vn  pont,  &  j 
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Rcfolution  couragcufc 
d-j  Marefchal  de  don- 
;ner  bataille  aux  Impe- 
,  riaux ,  quoy  que  beau¬ 
coup  inferieur»  en 
nombre. 


Protcflation  du  Marcf- 
chal  d’eltrc  exeufé  des 
malheurs  qui  argue¬ 
ront  à  faute  d'eftte  fe- 
couru  par  lcRoy. 


Ordre  du  Marefchal 
pourattendre  l’ennemy. 


Le  Marefchal  reco- 
gnoiftles  paffages, pour 
attaquer  l'ennemy. 


j  8 91  Hiftoire  de  Naples  &  Sicile,  j 

AvTHEv”Rsi  1  tous  les  riuagesfi  hauts  du  celle  de  l’cnneroy,  cju'il  pou-  JanneTs 
uoitbattre  àcaualliertoutcequifepourroit  oppoferàluy  1 
!  aupafïagedel’eau.NeantmoinsleMarefchalefloit  refolu, 

!  s’il  ne  fe  fuft  trouué  inferieur  que  de  quatre  mil  hommes 
I  feulemcntaulieudedouzemil,de  le  combatcrcà  cepaf- 
(ageà  forces  dei'ployees,  &  auec  intention  d’attacher  la 
peau  du  Renardà  celle  du  Lyon  ,  pour  les  empefcher  du* 
tout.  } 

Et  pour-autnnt  qu’il  craignoi^que  l'cnnemy  ne  fi fl  ex- 
Lc  Catic  Gonuortfc  preffetnent  contenance  de  vouloir  nicher  à  Vulpian  pour 
îcttc dedans  c.rai.  nous  amufer  à  ne  renforcer  Cafal ,  &  que  tout  loudain  il 

n’y  tournait  telle  :  il  ordonna  audit  fieur  deGonnorcfon 
frere,de  s'aller  ietter  dedans,  pendant  qu’il  lepouuoit  fai-  : 

re  fans  hazard, auec  quatre  compagnies  Françoifes ,  outre  , 

les  fix  autres  ,vne  de  Suyiîes,  &;  vne  autre  d’Italiens ,  auec  j 
commandement,  fi  l’ennemy  prenoit autre  routte,  d  en 
fortir  auec  ces  forces  ,&  les  ietter  çà  &  là  félon  laneceffire'  \ 
qu’il  remarqueroit ,  fans  iamais  fehazarderà  aucun  com¬ 
bat,  pour  aduantage  qu’il  veift.  I 

Le  vingt- vniefme  Iuillet ,  leRoy  manda  au  Marcfchal j 
qu’il  faifoit  hafter  vn  renfort  de  cinq  mil  Suylïes  ,  &dej 
deux'mil  François ,  &  quelque  argent  pour  contenter  les  j 
vns  &  les  autres.  Mais  fe  doutant  bien  qu’il  y  auroit  de  la 
I  longueur, &  que  cependant  la  neceflité  des  affaires  l’acca-i 
Taxe  pour  rentrèrent-  y  crojc }  j[  prit  refolution  ,  par  l’aduis  de  tous  les  feigneurs 
mentdeUrmee.  I  ju  c0nfeil ,  de  taxer  l’Eglife,  la  N  obi  efle,  &  ie  ro  turier,  à 
j  l’entretenement  de  cinq  mil  payes  par  moys,  pour  le  fou- 
|  lagement  de  l’armec.-y  comprenant  luy-mefme  &  tousles 
feigneurs  auffi,la  Cour  de  Parlement,  Chambre  des  Corn-  j 
ptes,&  tous  autres  officiers. En  laquelle  taxe  l’égalité  fut  fi  | 
faindement  gardee,&  auec  telle  modération  &  médiocri¬ 
té, quelle  fut  concordamment  accordée  pour  deux  moys. 

Parmy  la  Noblelfe  le  fieur  de  V ineufs ,  qui  faifoit  la  def- 
pence  d’vne  leuee  de  deux  enfeignes ,  s’offrit  de  prcfler  an 
parfus,mil  efcus,au  lieu  de  deux  cens  efeus  feuls  qu’on  lu  y 
I  demandoit. 

Le  Marcfchal  pour  donner  plus  de  courage  6e  meilleur 
iLibciainéduMarcfchi!.  exemple  à  vn  chacun,  configna  és  mains  des  Treloriers  les 
dix  mil  efeus  qu’il  auoit  de  rclfe  de  la  rançon  du  Comte 
de  Chalant ,  pour  fournir  à  l’appoin dément  de  mil  hom¬ 
mes  tant  qu’ils  pourroient  durer.  Tant  y  a  que  chacun  fc 
;  Aduîs  au  Marcfchal  conten  ta  ‘de  fournir  à  celle  contribution,  fous  la  prom  elfe 
[pour  rendre  TnC  pbcc,  d’vn  futur  rembourfement  par  fa  Majefté. 
d.a.sic  Duché  de  m.  j  En  ce  mefme  temps  le  Capitain  e  Pierre  May  du  Canton 

Valefien,  efcriuitau  Marelchal,  qui  auoit  iadis  offert  au  _ 
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Aduis  des  ennemis. 


Roy  de  luy  faire  tomber  es  mainsDonondozzela,  place  Â  vtk  EvRsi 
du  Duché  dé  Milan  fort  importante,  &  que  fa  Majeftél’a- 

uoitpried  entretenirlapratique,enattendantquel’occa- 

fion  s’offrift  pour  l'executer  :  il  luy fembloicqueftant au¬ 
jourd'hui' l’ennemy  en  campagne, ce feroit chofefortpro-  ! 
prepourdeftourner  l'es  efforts  du  Piedmont,  &  les  faire 
tous  tourner  de  ce  cofté-là.  Il  en  donna  aduisàfa  Majcfte', 
laquelle  n’en  fit  compte ,  en  vn  temps  qui  pouuoit  appor¬ 
ter  beaucoup  d’adua'ntage.  r 

Le  vingt-quatriefmcdudiâ:  moys  ,  le  Marefchal  eut 
nouuelles  par  Gonnort  &  Saluefon ,  que  les  ennemis  s’e- 
ftqient  approchez  à Frafinet  de  Pau,  àvnelieuëde  Cafal,  | 
où  ilsauoient  dreffé  vn pont,  fur  lequel  l'armee  commen-  1 
çoitàpalfer ,  auec  douze  canons  &  fix  pièces  de  campa¬ 
gne, fans  que  toutesfois  le  Marefchal  veit  arrmer  aucun  fe-  i 
cours  de  France. Ce  pendant  trottant  &  courant  toufiours  ! 
ça  &  la  ou  la  neceflite  le  tiroit,  1  armee  n  eflant  payee  & 
toufiours  haraifec  ,  elle  fe  repaiffoit  de  toutes  fortes  de 

fruidts  qui  font  fort  frequents  en  Piedmont.  De  maniéré 
quencbeuuans  vin  ,  &  tous  les  iours  trauailians  par  les 
grandes  chaleurs,  il  aduint,  comme  vn  maleft  toufiours 
la  fuyte  de  1  autre,  qu  en  moins  de  huiéf  iours  il  fe  trouua 
plus  de  deux  mil  malades  de  toutes  les  nations,  &  fur  tous 
;  des  Lanfquenets  non  accouftumcz  aux  fruidfs.  Il  en  don-  >duisauR°r- 
nafoudain  aduisàfa  Majcfté,  pour  d’autant  plus  accelc-  1 
rerie  fecours  promis  :  luy  ramenteuant  qu’il  n’y  auoitfi 
fort  ny  fi puiflant  quipûftcombattrecontrelafaim,ne- 
celf  téinluportable:&  que  ce  mc(meinc6uenient,&  ccfte 
mefmenecelîité  furent  celles,  &  non  les  armes,  qui  chaf- 
!  firent  &  qui  ofterencla  vi&oireà  l’Empereur  en  la  Pro- 
I  uence,  lors  que  fa  Majefte'  commença  à  commandera  fes 
propres  armes.-ores  que  l’argent  ne  manquafi  lors  nyd’vn 
|  codé ny  d’autre  ,  comme  il  faifoitdutout  en  Piedmont. 
j  Pour  concIufion,que  là  où  y  auoit  deffaut  de  forces,  d’ar- 
!  genc,d’obeyfTance,de  poudre, boulets  &  de  charroy  ’  mais 
iur  tout  de  fante ,  il  n  en  falloit  rien  elperer  de  bon  ny  de 
profpere.  Et  quapres  queluy  &  tous  les  autres  bons  ferui- 
;  ceursdelà  Majefté  fe  feroient  courageufement  facrifiezà 
tou  teforte  de  fortune ,  comme  ils  choient  refolus  de  faire 
|  tous, que  celaaugmenteroit  plufloft,  qu’il  ne  gueriroit  les 
i  pÎ3yes:qucdefa  part  il  penfoitauoirfatisfaiâ  à  Dieu,  &à 

!  lon  maiftre,&  à  foy-mefmeauffi,ayanc  vendu  &  engagé 
1  du  fieniufqu’àfix-vingts  mil  liurcs, pour  foulager  l’armee: 

j  ce  que  peut-  eftre  n'auoit  iamais  faiél  autre  feruneur  quefa 
,  Majefte' euft  eudeçàny  delà  les  Monts. 


Lc’Marefchal  demande! 

: _ 


Le  Marefchal  a  vendu 
&  engagé  fon  bien  pour 
le  feruicc  du  Roy  en  la, 
guerre  de  Piedmont. 


'A  VTKEVRS. 


jDiuers  aduis  du  Marct- 
chalàf»  Majefté. 


Impofîtion  grande  que 
fondes  Impériaux 
pour  entretenir  vne  ar¬ 
mée  puiflante  en  Italie. 


I  Le  Marefchal  eft  aduer- 
!ty  que  ks  ennemis  fe 
:metten® n  campagne 
pour  foteer  quelques^ 
places. 


894  Hiftoire  de  Naples  Sicile, 

Et  pour-autantque  ceux  de  la  Val-  d  A  ou  fl  e,  en  ce  nou-  ■' 
ueau  remuement  d’armes ,  auoient  amafie  contre  l'ordre 
de  laneutralité, quatre  mil  hommes  de  guerre  en  leur  val¬ 
lée  :  il  manda  à  la  Majefté  que  cela  l’auort  contraind  de 

renforcer  encores  de  nouueau  la  ville  d'Yuree,  &  Gai.l!a- 
ny,  la  fuppliant  d'ordennertant  en  Sauoye,  Dauphiné, 
Lyonnoisque  Bourgongne  , qu’ils fulfcnt  courus detous 
codez  à  force  :  pourapprendreàgens  défi  foible  cflofte, 
quelle  différence  ily  a  du  repos  à  vne  guerre  attirée  fui  loy 
de  o-ay  été  de  coeur  ,  comme  ils  vouloient  faire  contre  la 
promeffecy-deuant  faidtc. 

Que  par  l’Abbé  Roffel  feruiteur  du  Cardinal  de  Ferra- 
re,  lequel  par  paffe-port  eftoit  pafféà  Milan,  il  auoit  appris, 
comme  auffr  pourroit  faire  fa  Majefté,  vers  laquelle  il  ni- 
loit,queles Impériaux ietteroient en  campagne  devingt- 
cinqàtrentemilhommes, quarante  canonsrpour condui- 
relelquels,auec  leur  équipage,  ils  auoient  affemble  quatre 
mil  paires  de  boeufs.  Que  pour  continuer  ceftc  delpence 
par  long  temps, ils  ont  mis  fur  la  Nobleffe  vne  impofitto 
de  la  moitié  de  leurs  reuenus  durant  vn  an  feulement.  Le 
peuple  cinq  fols  pour  chacun  arpent  deterre  ,  buidiols 
pour  feptier  de  vin,&  vn  tefton  par  chacune  forme  de  for- 1 
macre  :  &  augmenté  les  Gabelles  du fel,  des  draps  defoye, 
armes  &  merceries.  Que  fia  ce  coup  il  ne  plaifoit  a  fa  Ma¬ 
jefté  de  mieux  pouruoirà  fes affaires,  il  elloit  refolu  de  nc 
l’en  plus  importuner,  &  d  en  debatrela  leurete  iufquau 
dernier  foufpir,  qui  eftoit  tout  le  mieux  que  luy  &  les  au¬ 
tres  pouuoient  faire  cnceft  abandonnemenr  des  affaires, 
qui  ne  luy  touchoient  que  par  obligation  qu’il  auoit  a  la 
grandeur  &  profperitédefa  Majefté. 

Enuiron  le  troificfme  Aouft,  le  Marefchal  eut  nou-, 
uelles  que  le  fieur  de  la  Trinité  eftoit  forty  de  Valfe-i 
nieres ,  auec  enuiron  quatre  cens  cheuaux  ,  &  de  lix 
à  fept  cens  hommes  de  pied  ,  en  intention  d’aller  for¬ 
cer  leschafteaux  delà  Tour  &  de  Pralermc  où  nous  te  -  . 
nions  <?arnifon  :  il  depefeba  foudain  les  fleurs  de  Tgrri- 
de  ,  Francifque  Bernardin,  de  Pauan,  Gondrin ,  Mau- 1 
mrônA  Belle  garde,  de  Claffe  &  Montaré,  auec  les  com¬ 
pagnies  du  feu  Roy  de  Nauarre  ,  la  fiennc  &  celles  des 
fleurs  de  Termes ,  Comte  de  Clermont,  &  la  Guifche,a- 
uec  cinq  ou  fix  cens  harquebuziers  ,  commandez  par  le 
fieur  de  V  ii  ux-pont,  auec  lefquels  tous  ces  feigneurs  mar- 
chercnt  droiéf  au  chafteau  de  la  Tout  :  duquel  1  ennemyfc 

1  retiroit  défia,  faifant  marcher  l’infanterie  vn  peu  loin  de 
la  cauallerie.Lesnoftres des ayans  recogneùs, chargèrent  fi 
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Chcualier  Je  Scurc 
JipefdiJ  parle  Roy.cn 
Piedmont.  j 


rudement  celle  caùallerie  qui  faifoit  contenance  fore  af-  Avth 
feureetmaisfe  voyant  ferrec  de  prés,  elle  fe  mitenroucte  ! 
abandonnant  l'infanterie  à  noltredifcretion ,  qui  fut  tou- 
te  mife en  pièces,  &  bien  cent  cheuaux  que  tuez  que  pris,  ,ftcaq d<:RTour, 
aueccnuiron  quatre  cens  hommes  de  pied.  Il  fc  trouua  i 
parmy  les  morts  vnedouzaine  de  Capitaines:il  ne  s’en  fuft  I 
pasfauuévnfeul,  fi  l’harquebouzerie  qu’ils  auoientlaif- 
îceà  la  garde  d'vn  Pont  qui  feruoit  pour  leur  retraite ,  fne 
les  euft  fouftenus.  Tous  ces  feigneurs  y  firent  tel  deuoir 
que  le  Roy  les  en  loua  fort. 

Le  Roy  qui  eftoit  en  crainte  de  ce  qui  pouuoir  fucce- 
der  au  Piedmontparla  venuedu  Ducd’Alue,  aucc  vnefi 
puiiTante armee,  dépefeha  le  deuxiefme  Aouft,  le  Cheua- 
lierde  SeureversleMarefchal  ,pour  rccognoiftrebienau 
vray  les  forces  des  Impériaux, &  ce  que  le  Marefchal  pour¬ 
rait  fournir  pour  s’y  oppofer:  &  efTayer  en  particulier,  fi 
en  donnant  à  l’infanterie  payement  de  deux  mois  tout  à  la 
fois ,  de  quatre  qui  leur  eftoient  deuz ,  ils  en  voudraient 
quitter vn.  Parla  légation  dudicSt  Cheualier  deSeure,il 
ertoi  t  ay  fé  à  recueillir  que  fa  Majefté  n’adiouftoit  pas  gran¬ 
de  foy  aux  continuels  aduertrffemens  quiluy  auoyent  elle 
précédemment  donnez,  tant  par  le  Marefchal,  que  par  les 
Ambaffadcurs ,  &  autres  mini  lires  quelle  auoit  en  Aile-  i 
magne, & Italie:  &  que  d'ailleurs  c’cftoit  mal  entendre  les  jMimd,  coa[cu  F„„r 
affaires,  quededemanderccffion  dedebtes  à  ceux  qui  a-  |dMm«”.cnt  de  la  g'*' 
j  uoient l’ennemy  furlesbras,&quielloientredui6lsà  tel¬ 
le  mifere  par  les  trauaux  pa!Tez,&  par  la  necefiité  des  paye- 
mens',  que  bien  fouuent  ils  eftoient  compagnons  des  be~ 
lies  en  la  mangeaille,  comme  verifioient  quatre  ou  cinq 
i  mil  foldatsdeuenus  malades  tout  à  coup  en  l’armee.  Ce 
qu’ayantlemefmeCheualierde  Scure recogneu  audoigt 
&  à  l’œil, il  n’eut  rien  de  plus  prelfé ,  pour  la  compaflion  de 


i  la  milere,  &  par  la  crainte  du  hazard  oùil  voyoît  lesaffai-  n M^cnÉ*' 
!  res,  que  de  s’en  retourner  tout  à  la  halle  vers  le  Roy  ,  au-  dcSyqip'Cfcatl'-har6é 
|  quel  il  porta  nouuelles  que  dés  le  douziefme  du  moys ,  les! 

ennemisaunombrede  vingt-cinq  mil  hommes  de  pied,  j 
;  &  quatre milcheuaux,  s’eftoient  venusprefenterfur la  ri-  ! 
uiercdelaDoyre- Balte,  menans  apres  eux  quarante  ca-  ! 
nous,  plufieurs  petites  pièces  de  campagne  ,  quatre  mil 
pionniers  ,  auec  vne  autreinfinitéd’autresmunitions  & 
équippages  de  guerre.  Sans  en  ce  comprendre  les  fept  mil 
hommes  &  douze  cens  cheuaux  enuoyez  aufdids  fieurs 
delà  Trinité  &:  Sac  ,  pour  rauager  tout  en  vn  temps  le 
Piedmonr,  &  diuertir  l’oppofition  de  l’aduiéluaillement 
deVulpian.  / 


(Avthevrs. 


Belordre  le Maref- 
chai  met  en  Ton  armée, 
toute  accablée  demife- 
:c}&  de  nccçffitc. 


I 

i 
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Le  Marefchal  voyant  l’armee  affligée  de  maladies  &  années 
de  pauureté,  ne  fçeuft  faire  autre  effort,  que  dejetterdans j  *W« 
Y uree,  Mafin,  Gaillany,  Santya,  Calai, 8c  Ver  tu  ë, tout  ce 
qu’il  auoit  pû  trier  de  fain  8c  de  valeureux,  &  de  départir 
le  demeurant  par  les  garniions ,  pour  fe  remettre  8c  rat- 
fraifchir,en  attendant  le fecours&  d’argent  &  de  gens  de 
guerre  que  le  Roy  deuoit  enuoyer ,  il  y  auoit  cinqmoys. 
quoy  fuccedant  il  Te  pourroit  lors  approcher  fî  près  de 
l’ennemy  qu’il  le  combattroit,  ou  leferoit  reculer  auec  la 
honte.  Et  pour  toufiours  ioiier  au  plusfeur ,  il  auoit  en  fc 
retirant  à  Thurin,  donné  fi  bonne  prouifion  à  Verrolei- 
nc  6c  Chinas, qui  eiloient  fflt  1  aduenue  des  ennemis ,  qu  il 

n’en  pourroit  aduenir  inconuenient.  De  mefrne  iuytte  il . 
auoitpourueuauffiàla  feurte  d  Albe  ,  du  Montdeuis,  dv, 
Beynes,  Bufque,  Sauiglan,  Carmagnollcs,Rauel ,  Quiers, 

Mon t- cahier.  Ville- neufue,  fie  Pigncrol,dans  lefquellcs  il 
auoit  auffi  départy  toute  la  gendarmerie  6c  cauallerie. 
Commandant  aux  vns  8e  aux  autres  de  ne  fe  tant  amuier 
■  aux  commoditez  des  villes,qu  ils  ne  fetrouualîent  tous  1  es 
ioursprefts  à  marcher  au  moindre  commandement  qu'il 

leurferoit.  ,  f 

Qu’il  auoit  pareillement  donne  ordre  que  toutes  les  | 
autres  places  qui  eftoient  plusreculees  ,  6c  qui  ne  crai- 
anoient  les  inopinées  incurfions  del’ennemy ,  fuffent  mé¬ 
diocrement  pourueues  d’hommes ,  tant  en  gendarmerie 

qu’infanterie ,  qui  luy  pourroient  faire  befoin  fur  la  fron¬ 
tière.  U  en  tira  auffi  bonne  partie  des  prouifions  dont  el- 
I  lesfepouuoientaylémentpafler,  pour  en  iecourir  lesau-j 


1 


j  Continuation  des  re- 
iTionftrancesàfa  Ma- 

jefté. 


tfe  Que  les  ennemis  ayans  recogneu  que  le palTage delà ] 
Doyreneleur  feroit  debatu,  auoient  renuoyédansCref- 
centintoute  leur  artillerie  &  munition  ,  &  jette  les  ba- 
Beaux,  pour  dreffer  leur  pont  fur  la  riuiere,  pour  1  adui- , 
tuaillement  de  Vulpian  :  lequelacheue,  ils  levancoiene 
d’aller  aflaillir  Thurin  ,  auec  la  faueur  d’cncores  autres 

douze  mil  hommes,  qu’ils  attendoient  de  renfort,  tant' 
d'Allemagne, d’Efpagne, que  d’Italie.  Aucctouteslefqucl- 
les  forces  ils  faifoieni  leur  compte  d’hyuerner  dans  le  cen- 
tre  du  Piedmont ,  6:  auec  tant  &  tant  de  rauagesqueles 
François  feroient  contraints  d’aller  quérir  du  pain  a 
Lyon  la  picque  au  poing. 

Fut  auffi  remonllréàia  Majefte,  qucli  des  le  commen- 
|  cernent  elle  euft  voulu  defpendre  ,  comme  le  Marelchal 
1-en  auoit  fuppliee ,  trois  cens  mil  liurcs  en  vn  foudain  ren- 
fort  de  fepr  ou  huit  mil  hommes,  il  fefuft  lors  tait  fort 


\ 
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^ES  ^ repouffer  les  ennemis  iufques  dans  les  portes  de  Milan, 
làoù  aujourd’huy  pour  combattre  les  forces  quon  leur  a- 
uoit  donné  loifir  d’affemblcr ,  il  falloir  faire  eftat  de  quin¬ 
ze  ou  dix-huid  mil  hommes  de  renfort ,  &  de  douze  cens 
mil  Iiures  de  d efpence,  lefquelles  mefnagecs  en  faifon  con- 
uenable ,  feroient  fuffifances  à  conquerirprefque  tout  le 
Duché  de  Milan, &  bonne  part  de  la  Lombardie.Et  qu’au- 
jourd’huy  toutes  choies  fe  deuoieneneceffairement  refou¬ 
dre  à  ce feulpoind.  Ou  de  biffer  honteufement&iindi- 
gnementperdre  l’Eftat ,  ou  dele  fauuerpar  ceftemefme 
Force  qui  auoit  en  temps  plus  calamiteux  rembarré  tout  à 
coup  l’Empereur,  l’Abglois ,  lesSuyffes ,  le  Pape  &  les  Vé¬ 
nitiens  :  &  que  fitoutdcuoit  aller  bien  par  lefeulhazard 
de  fa  vie,  il  ne  l’efpargneroit  non  plus  que  fit  Horace  con¬ 
tre  les  Sabins. 

En  fin ,  que  les  prouvons  &  munitions  de  la  guerre 
i  ne  deuoient  eftre  mefurees  félon  leconfeil  de  ceux  qui  la 
font  fur  le  papier,  qui  font  à  leur  ay(e&  qui  mefurentles 
commoditez  d’autruy  félon  celles  qu’ils  polfedenr  en  re¬ 
pos  ,  fans  fe  foucier  du  reculement  ou  aduancement  de 
l’Eftat. 

Le  (eptiefme  Aouft ,  le  Roy  penfant  donner  vn  grand 
réconfort  au  Marcfchal,  luy  manda  qu'il  auoit  faid  don- 
>  neraflîgnation  de  quatre  cens  mil  efeus,  qui  feroient  ren- 
!  dus  en  Piedmontdansle  dix-huidiefme  Aouft  ,  &  qu’il  y 
auroitdequoy  contenter  les  François, les  Suiffes,&les  1- 
taliens.  Lesparoles  &  les  promeffes  eftoient  belles,  mais 
l’effed  eneftoit  bien  reculé  .-d’autant  que  lemefmeTre- 
|  forier  de  l’extraordinaire,  manda  au  Marefchal  que  fur  la 
j  fi*1  d  Aouft  feulementjil pourrait recouurer  enuiron  trois 
I  cens  mil  Iiures,  fur  lefquelles  il  retiendroit  les  quarante 
j  cinq  mil  qui  luy  eftoient  deuës.  De  maniéré  qu’eftantdeu 
|  aux  feuls  Suiffes  enuiron  deux  cens  mil  Iiures,  il  n’en  pour- 
|  roit  refter  que  foixante,  qui  nepourroientfuffire  à  donner 
des  fouliers  &  de  la  poudre  au  refte  de  l’armcc  qu’il  vouloir 
tirer  en  câpagne,  fur  la  nouuelle  qu'il  eut  que  le  Duc  d’Al- 
j  ueauoit  mcnele  fiege  a  Santya  le  7.  £ouft  t  niil  cinq  cens 
cinquante  cinq.Santyaeftoit  deffendupar  Bonniuet,  Co- 
ionnel  general  des  François,  &  par  Ludouic  de  BirWue 
auffi  Colonnel  general  des  Italiens,  auec  deux  mil  cinq  cés 
François, fix  cens  Allemans, cinq  cens  Italiens, & cent  che- 
uaux  Albanois  fous  la  charge  de  T heode  Bedaio-ne.  Tous 
lefquels  par  les  vidorieufes  fondes  &c  combats  qu’ils  ren¬ 
dirent,  firent  afTezrccognoiftre,  qu’on  ne  prenoit  point 
tels  chats  fans  moufles  ,  &  qu’fis  ne  craignoient  gueres 


AvTHEvRS. 


Refolution.ou  de  fauucr 
l’effatpar  la  force, ou  de 
lelaiflcr  perdre  honteu- 
femenc. 


Les  prouifions  de  guer- 
renedoiuent  cltre fai¬ 
tes  fclon  le  confeil  de 
ceux  qui  les  fo  nt  lur  ic 
papier  àlcur  ayfe,  &  en 
repos. 


Grandes  promeffes  fai-i 
tes  au  Marclchal  de  le 
fccourir  mais  fans  auanc 
effeft. 


1  Santya  affiege  par  le 
j  Duc  d’Alue. 


E  e  e  e 
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avthevrs,  les  rodomontades  du  Capitaine  Cocodrillo  Efpagnol  ’i 

'Matador  de  griüis.  Et  de  fai£V,  encores  quclefoffen’cuftcn  : 
beaucoup  d’endroifts  que  cinq  ou  hx  pieds  deproton- 
deur ,  fi  eft-ce  que  l’cnnemy  ne  le  fçeuft  iamais  recognoi- 
ftre,  quelque  effort  quil  euft  fçeu  faire  &  de  iour  &  de 
nui£t  :  y  ayant  toufiours  dedans  trois  capitaines  choifis,a- 
uec  trois  cens  des  meilleurs  foldats ,  qui  s’elf  oient ,  à  la  fa- 
|  ueur  des  courtines ,  &  des  bouleuarts, barricadez  en  diuers 
endroits  du  fofte,pour  le  conferuer:  recognoifTans  de  Ion-  . 

1  aue-main  de  que  la  perte  dufoftes’enfuiuoit  prelque  or- 

j  drnairement  celle  de  la  place.  ^ 

Sonic  des  affiches  de  !  Il  y  auoit  fur  le  chemin  de  Verceil,  a  deux  cens  pas  de 
'  Santya,vn  moulin  dont  les  ennemis  s’eftoiant  faifis,&  auec 
lequel  ils  interrompoient  quelques  douceurs  &  rafrail- 
chifTemens  qui  entroient  toufiours  dans  la  ville.  Bonni- 
uec  prit  relolucion  défaire  tout  en  vu  coup  deux  diuers  ei> 

feds.lvn  de  forcer  ce  moulin,  &  l'autre  de  brufler  les  pou  ¬ 
dres  des  ennemis  qui  eftoient  de  ce  codé  là.  Sur  la  Diane 

il  fit  fortir  fans  bruift  foixante  cheuaux  ,  &  huidt  cens 
hommes  de  pied, tous  lefquels  d‘vn  courage  admirable, al- 
lerent  forcer  à  l’inftant  ce  moulin,  où  il  y  auoit  cent  hom¬ 
mes,  qui  furent  tous  tuez  :  &  cela  faidt  donnèrent  dans  le 
chemin  de  Verceil ,  où  ils  trouuerent  deux  couleurines  at- 

I  I  telees  à  vingt-cinq  pas  du  moulin  ,  qu  ils  encloüerent, 

prindrent  aufii  vne  douzaine  de  charrettes  chargées  de 
boulets, qu'ils  emmenerent  à  fauueté dans  la  ville,  aupara¬ 
vant  que  l’armee  fuft  venue  en  gros  au  fecours. 
i  i  Le neufuiefme iour du fiege ,  Dora  Raymond  de  Car- 

j  donne  Grand  maiftre  de  l'artillerie  de  l’Empereur ,  prit  re- 
|  folution  de  gagner  le  fofle,  à  la  faueur  de  deux  petites  piè¬ 

ces,  Scd’enuiron  trois  mil  foldats  choifis.  Les  nofiresa- 
!  yans  recognu  quel’ennemy  s’aduançoit vers  eux,  s’aduan- 

cerent  aufii  par  deux  diuers  endroits ,  à  la  faueur  de  ar¬ 
tillerie  , qui  tiroit  des  bafiions  6c  des  courtines,  &  hrentii 
\  bien  que  Dom  Raymond  de  Cardonne  y  demeura  luy-  1 

mefmes  pour  les  gages, auec  enuîron  trois  cens  des  liens, &  , 
les  deux  petites  pièces  aufii  qu’ils  appellent  facrcs,&  nous,  j 

fauconneaux.  .  .  i  e  . 

Le  dixiefme,l’ennemy  s’eftant  préparé  des  le  loir  a  taire  ^ 

'  deux  Grandes  batteries  aufli-toft  que  le  Soleil  feroir  leue, 
i  ü  fe  le ua  au  poind  du  iour  vn  fi  grand  broüillars  quon  I 

1  ne  fc  pouuoit  quafi  entreuoir  qu’il  ne  fuft  plus  d  onze  | 

kcl°-  iieureS;  &  lors  l’artillerie  fit  grandediligencede  battrele  1 

\  clocher  qui  les  voy oit  de  tous  coftez:  lequel  ayant  endure 

deux  cens  yollees  tombaà  terre  (ans  offenferperfonne.  Au  1 _ 
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mefme  temps  aulfi  ils  battoient  la  courtine  :  entouslef- 
quels  lieux  furent  ce  iour  là  tirez  enuiron  deux  mil  coups, 
qui  firent  peu  d’cffect  dans  ces  fortifications  de  terre  bien 
enchaifnecs  &  cntrelaffees  de  grandes  poultres.  Parautres 
deux  iours  cnfuiuansfils  tirèrent  par  cy  par  là, encor  douze 
oufeizecenscoupsàdiuerfesreprifes,  qui  firent  comme 
les  autres ,  fi  peu  d’effeét  qu’en  moins  de  rien  toutfe  trou- 
uoit  diligemment  rempàré.  Sera  note  que  les  courtines  de 
celle  place  eftoient  anciennes,  hautes  &  efpoilTes  deToi- 
xante  à  quatre-vingts  pieds  en  plufieurs  endroiéts.  De 
maniéré  que  ceux  de  dedans  tiroientinceiTammcnt,  <5ca- 
uec  tel  aduantage  que  nul  nes’ozoit  monfirer. 

Sur  le  midy  du  douziefme,il  aduint  vn  cas  ridicule.-c’eft 
qu’vn  Afnequipafloitlelongdes  remparts,  fe  vint  deluy 
mefmesparqueraudroiétdes  batteries  ,  où  il  commença 
à  braire  fi  haut  que  dedans  la  ville  &  au  dehors  il  s’en  fit 
vne  grande  huée  :  plus  defept  volees  de  canon  luy  furent 
tirees  (ans  qu'il  futiamais  touché  :  de  maniéré  que  les 
Françoiscommencerentà  crier ,  quiveuc  l’Afne  fi  s’ad- 
uance. 

Ce  pendant  le  Marefchal  fut  aduerty  par  deux  Gentils¬ 
hommes  François  ,  quele  Colonnel  Bonniuet  fit  fortir  de 
Santya,  que  nos  gens  auoient  force  blelîez  &  faute  de 
poudre  menue  grenee, de  mefehe, 6c  de  plomb,à  caufe  que 
iour&  nuiétils  n’auoicnt  celTé  detirer  ,  pour  garder  & 
maintenir  le  folTe  :  que  leurs  viurescommençoientauffià 
ellre  courts:  &  que  fi  dans  vn  mois  ils  n’eftoient  fecourus 
il  y  auoit  du  danger.  Autant  en  firent-ils,  fçauoir  à  mon- 
fieur  de.Gonnort  frere  du  Marefchal,  qui  eftoit  dans  Y- 
uree  :  auquel  le  Marefchal  manda  qu'il  cflayaft  de  jetter 
dans  Santya  vingt  deux  belles  chargées  de  munitions, 
qui  eltoient  conduises  par  trois  cens  hommes  choifis,  & 
les  affeurer  qu’on  diligentoit  leur  fecours. 

L’efcarmouche  fut  dreffee  fi  chaude  par  le  fieur  de 
Gonnortauec  deux  cens  cheuaux’efleus ,  qui  donnèrent 
pardiuersendroiéts,  que  tout  entra  à  fauueté,  comme  il 
fut  recognu,&  parle  fignaldeceux  de  dedans,  &  confel- 
féauffipar  deux  prifonniers  des  ennemis.  Ce  iour  là  le  Ca¬ 
pitaine  Villemagne,fort  braue  &  gentil foldat ,  tirant  de 
deffus  la  courtine  à  quelques  harquebuziers,  qui  elloient 
cachez  derrière  vn  buiflbn ,  ayant  tiré,  il  voulue  haulTcr  la 
telle, pour  voir  fi  fon  coup  auoit  porté,  mais  foudain  il  re- 
ceut  luy-mefme  vne  harquebuzade  dans  la  telle, qui  le  por¬ 
ta  mort  parterre  :  ce  fut  grand  dommage,  &  d'autant  plus 
que  ce  fut  par  inconfideration. 
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Or  pour  donner  commencement  à  ce  fecoursainfi  pro¬ 
mis,  le Marefchal  fut  contrainél  défaire  entièrement  le- 
uercefte  taxe  ou  contribution  ,  dont  il  a  cy-deuant  efté 
parlé,  auec  laquelle  &  ce  peu  qui  vintde  France,  ilficvne 
monftreàtouteslesnations ,  les  affleurant  qu'il  efperoit 
bien-toftrecouurerdequoy  rembourfer  ce  qu'ils  auoient 
emprunté,  &  leur  faire  faire encores  vneou  dcuxmon- 
ftres.  Les  prians  &  exhortans  tous  à  fe  préparer  pour  aller 
combattre  l’ennemy  deuant  Santya,  &  deliurer  leurs  com¬ 
pagnons  quieftoient  en  neceftiré.  L’effeéldelamonftrea- 
uecles  promeffes  du  futur,  refiouyrent  vn  chacun,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  n’eftoit  pas  fils  de  bonne  mere ,  qui  ne  fe  prépa¬ 
rait  à  ce  combat.  Le  Marefchal  &  tous  les  autres  feigneurs 
de  leur  parc  fe  préparaient  aufli  diligemment.  Tandis  que 
cecy  fe  démefloit ,  le  Roy  ordonna  au  Marefchal  de  fecou- 
rir  Santya  ,  remettant  à  fa  diferetion  de  donner  ou  de  ne 
pas  donner  la  bataille  au  Duc  d’Alue.  Le  Marefchal  qui' ne 
trouuaiamaisbonqu’vnGeneral  d’armee  hazardaft  tout 
en  vn  coup  toutes  fes  forces  &  toute  fa  fortune, ne  le  vou- 
loit  entreprendre  fans  cnauoirvn  exprès  commandement 
pareferit.-afin  que  là  où  Dieu  difpofcroit  autrement  ,  qu'il 
n’efperoit  du  luccez  de  la  bataille  il  n’y  euft  point  de  fa 
faute.  Adiouftant  à  fa  remonftrance,  que  s'il  n’eftoit  que- 
ftion  que  de  hazarder  fa  vie  &  l’armee  aufli,  il  l’auroit  pie-1 
ça  entrepris  ,.auec  tel  courage  &  refolution  qu’il  euft  vain¬ 
cu, ou  n'cuftplus  craint  les  victorieux.  Mais  queconfide- 
ranr  que  celle  perte  enfiloit  celle  de  toutl’Eftat,ilnevou- 
loit  rien  hazarder  fans  le  vouloir  de  celuy  auquel  il  appar- 
cenoit.  A  cefte  nouuclle  de  bataille  plufieurs  Princes  ôc  fei¬ 
gneurs  vindrent  en  Piedmont,  &  entre  autres  meilleurs 
Danguien, Prince  de  Condé, de  Nemours,  les  Ducs  d’Au- 
m  ale  &  de  Chaftelleraut. 

le  ne  veux  à  ce  propos  oublier  de  reprefenter  icy  vne 
1  nouuelle  forme  de  combat  que  le  Marefchal  auoic  inuen- 
teepours’cnferuirleiourdcla  bataille-  Mais  en  premier 
lieu  il  faut  fçauoir  que  Santya  eft  fçitué  en  vne  grande 
campagnetrauerfcedelongen!ong,&  iufquesaudelàde 
la  ville  d’vn  profond  ruifteau,  large  de  fept  àhuid  pieds, 
duquel  les  ennemis  auoient  dcflourné  l’eau.  Le  Maref¬ 
chal  donc  qui  l’auoit  pieça  fort  curieufemcnc  recognu, 

1  à  lamefme  intention  qui  fe  prefentoit  lors,  auoit  deli' 
beré  de  marcher  auec  l’armec  tout  le  long  de  ce  ruifteau, 
i  qu’il  farciroit  d'harquebuziers  :  &  que  de  l’autre  coite 
il  couunroit  larmee parles  flancs  auec  quarante  chariots 
|  armez,  chargez  de  viures,&  chacun  d’eux  accompagné  de 
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deux  facres  &c  dix  harquebuziers,qui  fortiroient  &  fe  reti- 
reroienc  par  les  interualles  qu'il  y  auroit  d’vn  chariot  à  l'au¬ 
tre.  En  telle  de  chacun  bataillon,  il  y  deuoitauoir  au  der¬ 
rière  des  deux  premiers  rangs  de  picquiers ,  cent  fort  rclo-  '■»«-  nouudicde 
^  lus  foldatsfayans  chacun  vn  bouclier  &  vne  efpee  courte,  c?“bat  ParleMarcf- 
&  large  de  quatre  doigts  &  bien  affilée:  auec  cordmande- 
j  méat  qu’au  mefme  temps  queles  bataillonspentrecho- 
!  queroient  auec  les  picquiers,  de  le  courber  par  delfous  les 
noftres,&  ainfi  courbez  fe  jetter  dans  les  iambes  des  enne- 
j  mis, &  leur  tailler  forces  iartieres  rouges.  Eftimant  que  ce 
feroit  vne  execution  &  vne  forme  nouuelle  de  combat, 
qui donneroit  grand aduanrage  auxnoftres  &  lecontrai- 
1  re aux ennemisdefquels eftans inueftis  nepourroientbaif- 
fer  les  picques  àleurdeffence. 

Eftoir  a u fli  délibéré  de  tenirhors  des  bataillons  deux 
braues  Caualiers ,  auec  chacun  deux  cens  cheuaux ,  &  au  - 
tant  de  bonsharquebuziers &ha!lebardiers,&  toutesfois 
fepnrezlvndc  1  autre  :  pour  regarder  &  loigneufement 
confidererlecombar,  &  couriraufecoursdeceuxdesno- 
ftres  qu’ils  verroienc  en  auoir  befoin. 

Pour  toutesfois  fuir  l’occafion  &  lehazard  d’vncom- 

bat  general,  il  pratiquadeux  rufes,  toutes  lefquelles  luy  poutfu,r  dcfalrevn 
reuffirent  fort  à  fouhait.  La  première,  il  fit  eferire  cinq  jtombat 
lettres  à  Bonniuet,  lefquelles  furent  deliurees  à  diuers  Vi-  : 
uandiers,  auec  charge  de  les  laiffer  tomber  dansle  Camp  1 
ennemy  :  la  fubllance  defquelles  lettres  portoitalfeuran- 
ce  de  fecours  dans  huiét  iours  ,  &  de  bouche  par  l’vn  ! 
d’entre-eux, qui efloitfoldat Italien , dans  quinzainefeu 
lement. 

L’autre,  il  dépefeha  le  Maiftre  de  Camp  Chepy  auec  i 
deux  cens  cheuaux  pour  aller  à  Riueroutc, qui  eh  le  mefme  i 
village  furie  bord  de  la  Doyre,oùleDucd’A  lueauoit  dref  i 
fêle  pont  pour  le  fecours  de  Vulpian.- auec  charge  deme-  1 
ner  vne  vingtaine  de  pionniers,  &  faire  fcmblant  d'expla- 
nader les  riues  &  dreiTer  pieux  pour  arrefter  les  chaifnes 
du  pont  qu’il  faifoit  femblant  vouloir  faire  dreffer.  Celle 
farce  ainfi  joüee,  &  rapportée  auec  ces  lettres,  qui  a- 
uoient  elléfurprifes  parle  Duc  d’Alue,  il  en  prit  telle  a- 
larme,auec  lesnouuellcs  quilauoit  eues  du  payement  de 
l’armee, &  de  la  diligence  des  préparatifs,  qu’il  quitta  San- 
tya  ,  en  telle  halle  qud  y  laiffa  plus  de  trois  ou  quatre 
cens  foldats  malades  ou  blelfez,  plufieurs  viures  &  mu¬ 
nitions  d’artillerie  :  qui  furent  recueillies  par  le  Colon- 
nel  Bonniuet,qui  ne  le  monflra  pas  moins  courtois  &  hu¬ 
main  enuers  l’ennemy  malade,  que  vaillant  &  refolu  au 
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combat.  De  maniéré  'que  de  cefteinconfideree  &  efpou- 
uentable retraite,  eft  l'orty  leprouerbe  entre  les  Efpa 
gnols,T«  es  mas  ïcgliaccorfuela  retiradadaSatitja. 

Ayant  le  Duc  d'Alue  recognu  que  par  la  force  il  ne 
pouuoit  rien  entreprendre  au  preiudice  du  feruice  du  Roy, 
il  prit  fon  chemin  vers  Tricerre  &  Balzola  bourgades 
proches  des  riues  du  Pau ,  où  il  fit  ietter  fon  pont  :  fur  le¬ 
quel  il  fit  pafrertoutel’armee  dans  Pondeflure,  place  fçi- 
tuee  entre  Cafal  &  Verrue  :&  là,  en  efperancc  de  tenir 
I’vne  &  l'autre  place  afhegée ,  il  fe  mit  à  le  fortifier  auec  v- 
ne  extreme  diligence ,  renuoyant  partie  delon  armee  dans 
les  places.  En  ce  melmeinftant  le  Marefchal  eftan  trom¬ 
be' malade  d’vne  fieureardante  à  Thurin,  par  les  conti¬ 
nuels  trauaux  de  corps  &  d'efprit  qu.il  auoit  foufferts  te¬ 
nant  neuf  mois  la  campagne.  Il  en  donna  aduisau  Roy, 
fuppliant  la  Majefté  là  où  la  maladie  prendroit  long 
craid,  deluy  ordonner  és  mains  de  qui  il  remettrait  le 
commande  ment  de  l’armee. 

Delà  àdeuxiours ,  Tilladet  leieune,  frère  du  Gouuer- 
neur  de  Verrue, fut  de'pefche'  par  le  fieur  de  Bonniuet  vers 
monfieur  le  Marefchal,  pour  luy  rendre  compte  de  tout 
ce  qui  s’eftoit  pafteen  cefiege.Apresen  auoirapris  tout  ce 
qu'il  defiroit ,  il  dépefchalemefme  Tilladec  vers  le  Roy. 
afin  que  parla  proprebouchedeluyquiauoiteu  part  aux 
fadions  decefiege  ,  1a  Majefté  fuit  efclaircie  de  toutes 
chofes  par  le  menude  chargeant  d'vne  inftrudion  pour a- 
uoirprouifion  fur  tout  ce  qui  eftoit  necelTaire  ,  pour  re¬ 
mettre  toutes  choies  en  bon  eftat ,  &  vtilement  employer 
les  forces  ailleurs  qu’aufecours  deSantya. Laquelle  inftru¬ 
dion  i’ay  iugée  de  telle  importance  que  l'en  ay  voulu  infé¬ 
rer  la  fubftance  en  ce  lieu. 

|  Le  ieune  capitaine  T îlladet  a  elfe  choifi  par  monfieur 

le  Marefchal  de  Briffac,  pour  aller  rendre  compte  au  Roy, 
fur  tout  ce  qui  eft  paffé  au  fiege  de  Santya.  Dontil  pourra 
rendre  tefmoignage  véritable ,  pour  auoir  elle  du  nombre 
de  ceux  qui  l'ont  genereufemenrdeiîendu  :  lebondeuoir 
dcchacun  defquels il reprefentera  àfa  Majefte  ,  afin  que 
cy-apres  fon  plaifir  foit  les  honorer  5c  gratifierfelon  leurs 
mentes  &  deuotion. 

Fera  entendre  à  fa  Majefté ,  qu’ayant  le  Duc  d'Alue  veu 
arriuer  les  regimens  nouueaux  de  François  &  de  Suyfles, 

;  auec  plufieurs  Princes,  Seigneurs  ,  &  Gentils-hommes, 
le  généreux  naturel  defquels  ne  luy  eft  incognu,  il  prit  le 
;  plus  fagcparty.-aftauoir  de  pluftoft  quider  le  fiege  de  San- 
1  tya,  que  hazarder  par  vn  lcul  combat  tout  le  Duché  de 
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Milan, &:  lesautres Prouinces  quel’ Empereur  tie»t  en Ita-  j  Avth  evRs 
lie,  tenant  le  mefme  chemin  qu’il  auoit  fait  au  partir  de 
Valence  pour  l’auiduaillement  de  Vulpian. 

Il  a  renuoyé  aucunes  de  Tes  forces  auxgarnifons,  &  en- 
uoyé  le  Marquis  de  Pefcaire  à  Crefcentin ,  pour  cftayer  de 
jetter  quelques  gens  dans  ledit  Vulpian. 

Que  celle  retraitte  recogneuëpar  le  Marefchal, &  par 
tous  les  Princes, Seigneurs  &  Capitaines  de  l’armée, &  ayâs 
tenu  confeil  où  les  forces  de  fa  Majefté  pourraient  eftre 
plus  vtilement  employées  :  Il  auroit  efté  refolu ,  par  com¬ 
mune  concordance, qu’il  falloitattaquer  Vulpian,  qui  te- 
noit  la  plufpart  du  Piedmont  &  duCanauoisen  fubje- 
6lion,lesplacesduquelpourroient  puis  eftre  tenues  fans 
garnilon,au  foulagemét  des  finances  de  faMajefté.Cepen- 
clant  que  l’armée  le  préparé  pour  marcher  de  ce  cofté-là,  le 
fieur  Marefchal  enuoye  lesfieursdcGonnort.deGordes, 

Sc  Carie  de  Birague,  auec  tous  les  Lanlquenets  &  Italiens,  ; 
enferrer  ledit  Vulpian,  &  empefeherque  le  Marquis  de  1 
Pefcairen’y  enuoye  renfort. 

Le  Duc  d’Alue  feft  jette  dans  Pondefture,  auec  inten¬ 
tion  de  le  fortifier, pour  tenir  Cafal  &  V errub  à  demy  alïie- 
gées, pendant  qu’il  demeure  au  guet  fur  la  routte  que  nous 
prendrons. 

Les  Impériaux  font  courir  le  bruit  qu’il  leur  viét  quinze 
cens  cheuaux  &fîx  mil  hommes  de  pied  de  renfort, du  co- 
ftéd’ Allemagne.  Et  que  le  Marquis  de  Marignan  s’en  re- 
uientduSiennois,auec  l’armée  qu’il  auoit  de  ce  cofté-là, 
en  intention  de  ioüer  au  feu,gafter  la  moilTon ,  empefeher 
les  vendanges  &  les  femailles,&  reduirelepays  à  aller  cher- 
i  cher  du  pain  delà  les  Monts. 

:  Remonftrera  ledit  T illadet,que  c’eft  l’vnique  &  le  plus 

aduantageux  moyen  qui  demeure  aux  ennemis  pour  ren- 
|  uerfer  l’Eftat,  comme  ils  eulTentpieçafaiél, fans  l’arcifice 
;  dont  ilacy-deuant  vfé  à  empefeher  celle  dangereufe  re- 
j  folution.  Que  celle  feule  confideration  doit  forcer  fa 
i  Majefté  à  entretenir  ce  nouueau  fecours ,  non  feulement 
pour  toutlemoisdeSeptembreprochain  ,  mais ’aulh  iuf- 
qu  a  la  fin  de  Décembre tant  afin  de  s’oppofer  à  celle  exe- 
I  cution,côme  pour  retirer  tout  ce  qui  fera  à  la  câpagnedâs 
les  places, afin  que  l’ennemy  ne  trouue  comodité  quelcon¬ 
que  de  rie  alfaillir.  Cependât  ledit  fieur  Marefchal  s’eûre- 
!  folu  que l’entreprife  deV ulpiâ  paracheuée,là  où  l'ennemy 
fe  lairroit  emporter  de  ioùer  au  feu, d’entrer  auec  toutes 
j  fes  forces  en  la  Duché  de  Milan  par  deux  endroiéls.  Affa- 
|uoir,par  le  collé  de  Gatinarre,  S:  par  celuy  de  Valence..! 
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ces  de  Milan, de  Pauie, d’Alexandrie  &  d’Aft  :  donnant  par  j  *555 
j  ce  moyen  vne  h  chaudealarmeau  Duc  d’ Alue ,  &  au  Mar  • 
quis  deMarignan,qu’ilsn’auront  rien  de  plus  preiïé  que 
de  jecterde  l'eau  dans  le  mefme  feu  qu'ils  auront  allumé, 
entant  que  leurs  forces  &  leurs  moyens  dépendent  entiè¬ 
rement  dudit  Milannois,  lequel  ainfi  mal  accouftré  leur 
deuiendra  ftcrile. 

Supplieraà  ces  fins  fa Majefté d’ordonner lepayement 
des  Regimens  Italiens ,  qu'il  fut  contrainâ:  leuer  lors  de 
l’arriuée  du  Duc  d’Alue,&  des  maladies  qui  coururent  par- 
my  l’armee  de  fa  Majefté:  tous  lefquels  payemens  reuien-  j 
nent  par  chacun  mois  à  trente-neuf  mil  iept  cens  liures. 

Et  toucd’vn  tram  ordonner  le  rembourfement  de  ce  que  j 
luy,les  Seigneurs  de  l’armée, &  la  N  obleife  Piedmoncoife  J 
auoiencprefté,poury  auoirvne  autre  fois  recours. 

Remonfttera  à  fa  Majefté, que  la  plufpart  des  places  du 
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pcfçhe  deTiiiadet,  j  I ’iedmon  t  iont  ddgarniesde  poudre  a  canon, menue  grc- 
née,boulets,mcfches&plomb,àcaufe  que  pour  fournir 
aux  batteries  d’Y urée,Mafin,Cafal,&  fiege  de  Santya,  il  en 
fallut  tirer  à  peu  près  tout  ce  qui  y  eftoit  :  mais  plus  encor 
pour  fournir  lefdicftes  places,  lors  que  le  Duc  d' A  lue  s’eft  ' 
approché.  Et  que  s’il  ne  plaift  à  fa  Majefté  en  diligem¬ 
ment  enuoyer  de  France,  mal-ayfément  en  pourra- il  re- 
couurerpourla  grande  batterie  qu'il  faudra  faire  à  Vul- 
pian.  Supplieraauftï  ledicTilladet,  tres-humblement  fa 
Majefté,  de  pouruoir  à  l’enuoy  des  deux  cens  cheuaux  & 
cinqcenspionniers  François, promis  pour  l’artillerie,  & 
lefquels  cheuaux  pourront  fur  craineaux  amener  toutes  lef- 
dites  munitions,  &  par  ainfigaigner  vne  double  defpence. 
Suppliera  fa  Majefté  de  faire  hafter  le  retour  en  Pied- 
mond  des  fieurs  de  V aifé,de  Montluc,&de  Caillac, comme 
très- vtiles  &  neceftaires  membres  pour  le  demeflement  de 


E5 


Loiiangc  &  recomman¬ 
dation  du  ficut  Ludouis 
de  Buagucs. 


la  guerre. 

Diralesdéportemensdu  fieurLudouic  de  Birague  en 
toutes  fortes  d’aftaires,  tk  mefmes  au  maniement  de  la  j 
guerre:  &  qu’il  s’eft  toufrours  monftréfi  foigneux  &  û  1 
afteétionné ,  mefme  en  ce  dernier  Siégé  de  Santya,  qu’il 
mérité  d’eftre  honoré  &  rccogneudefa  Majefté,  mefmes 
eftant  de  longue  main  banny  de  Milan ,  &  priué  de  fes 
biens, commeaufli  font  fesdeux  frcres,leronymc  &  Carie, 
tous  braues  Caualliers.  Par  ainfi ledit  Tilladet  fuppliera 
tres-humbleraenc  fa  Majefte  honorer  ledit  Ludouic  Bira¬ 
gue  de  Ion  ordre,  &  Carie  de  l’eftatde  Gentil  homme  de 
la  Chambre, &  leur  dôner  quelque  maifon  en  France  pour 
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foulager  leur  exil,& donner  quelque  condignc  retraitte  à 
leur  vieillelfe. 

Recommandera  aufti  à  la  Majefté  les  anciens  feruiccs  du 
Capitaine  Theodc  Bedaigne,qui  l'a  feruy  entoures  les 
guerres  de  France  &c  d'Italie, &  mefmes  en  ce  dernier  fiege 
de  Santya,  où  il  fe  jetra  volontairement  auec  fes  centChe- 
uauxjegers.  Il  eft  eftranger  &  pauure,queIquemaifon  de 
quatre  ou  cinq  cens  liures  de  rente  feroit  fort  fruélueufe- 
ment  employée  en  luy.  Outrele  courageux  exemple  à 
bien  faire, que  fa  Majefté  donneroit  à  tous  les  autres  ferui- 
teurs  eftrangers. 

Sur  toutes  chofes  ledit  Tilladet  reprefentera  fort  fidel- 
lemcntau  R.oy,leloing,la diligence,  &la  valeur , auec  la¬ 
quelle  le  fteur  de  Bonniuet  a  manié  ôefouftenu  le  fiege  à 
Santya,  comme  cous  autres  exploits  militaires,  depuis  le 
commencement  de  celle  guerre  Piedmontoife,&  dont  le- 
dictfieur  Marefchal  fe  deported’en  reprefenter  les  parti - 
culariteZjtanc  pour  ellre  toutes  de  longue  main  cogneuës 
par  fa  Majefté,  comme  aulîi  pour  ne  fcmbler  qu’il  vueille 
trop  louer  celuy  qui  luy  eft  conjoinét  deparentage  fi  pro¬ 
che  qu’eft  ledit  fieur  deBonniuet.T ant  y  a  qu’on  peut  dire 
auec  vérité, que  fes  mérités  font  fort  grands  &  fort  mémo¬ 
rables, &  toutcsfoisil  n’en  parle, ny  nes’en  remué  non  plus 
que  s’il  auoit  coufiours  eu  les  mains  pendantes,  tant  fon 
naturel  eft  tolérant  &modefte,parmy  l’incommodité  fort 
eftroitte  de  fa  maifon  &c  affaires. 

Le  Marefchal  obferuera  le  commandement  que  la  Ma¬ 
jefté  luy  a  faiét  pour  l’entretenement  de  la  neutralité  de  la 
Val-d’Aouftejpourueu  que  de  leur  part  ils  n’en  abufent, 
commcilsont  cy-dcuant  fai6t,ainfique  fa  Majefté  aura 
pu  recognoiftre  par  les  lettres, que  le  Duc  d’A  lue  efcriuoit 
à l’Euefque d’ Aoufte.  Et  lefquelles il  fupplie  fa  Majeftéluy 
rcnuoyer,alîn  qu’à  la  première  faute  ou  refponce  fardée 
quïls  pourroient  faire, il  les  leur  puilfe  faire  reprefenter,& 
les  mettreenleur  tort. 

Il  y  a  deux  Ingénieux  en  Picdmont,fi  mai  payez  &  ap¬ 
pointez,  queledit  Marefchal  ne  leur  commandepas  fi  ab- 
foluëment  qu’il  feroit,  fi  le  contraire  eftoit,  pour  ne  def- 
daigner  celle  maniéré  degens,qui  ont  le  nez  fi  tendre  que 
peu  de  chofe  les  offence.  Et  de  le  faire  auiourd’huy ,  ce  fe . 
roitfc  mettre  en  danger,  pour  la  cognoilfance  qu’ils  «ne 
delà  force  ou  foiblefle  de  toutes  nos  places. 


Av th  EvRs- 


!  Courage  &  valeur  du 
lîcur  de  Bonniuet. 
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trouuer  aufiegedeVnl- 
pian  à  caule  de  fa  mala* 
die. 


iDucd’Auraallc  commis 
par  le  Marcfchal  au  j 
fiegedc  Vulpian. 


'Secours  allât  à  Vulpran 

idcffaift. 


\ço6  Hiftoire  de  Naples  &  Sicile, 

SIEGE  D’VLPIAN.  ASSAVT.  PRISE  DE 
laville,  Entreprife  de  Vondeflure  laijjee.  Combat  fignalè  entre 
les  /leurs  de  Nemours  &  Marquis  de  Pefquaire. 

Dejfaite  des  Impériaux. 

Ch  a  p.  X. 

E  premier  Septembre, le  Marefchal  fe  trou- 
uanc  fi  abbatu  de  la  fieure,qu’il  ne  pouuott 
aller  en  persone  au  fiege  de  V ulpian  ,  eftoit 
en  grande  perplexité,  pour  ne  fçauoir  au¬ 
quel  des  Seigneurs  qui  eftoient  en  Pied" 
mont  j  il  deuoit  commettre  la  charge  de 
ï'armee:  preuoyant  que  s’il  le  faifoit  fans  commandement 
exprez  defa  Majefté,  lemal  qui  en  pourroit  fucceder,fe- 
j  roit  pluftoft  ateribué  à  luy,  qu’à  celuy  qui  Fauroit  com- 
|  mis.  Il  dépefeha  en  toute  diligence  plancy  vers  le  Roy, 
pour  auoir  fur  ce  Ion  commandement.  Et  cependant 
par  forme  de  prouifion  ,  Sc  en  attendant  le  vouloir  de 
fa  Majefté,  il  en  donna  la  charge  à  Monfieur  le  Duc 
d' A umalle:  lequel  marcha  tout  aufti-toft  auec  toute  l'ar¬ 
mée  à  Vulpian,  où  il  arriua  le  troifiefme  dudiét  moys. 
Le  quatriefme  ,  le  Marefchal  fut  aduerty  que  le  Duc 
d’Aluc  auoit  dépefehe  Dom  Manuel  de  Luna,Maiftre 
de  Camp  des  Efpagnols ,  auec  cinquante  cheuaux,  & 
trois  cens  harquebuziers  de  fa  nation,  choifis  en  toute 
leur  armée  ,  auec  commandement  de  faire  tous  fes  ef¬ 
forts  d’entrer  dans  la  place  ,  &  trente  ou  quarante  be-- 
ftes  de  baft  chargées  de  poudre ,  mefche,& plomb.  Dont 
il  donna  foudain  aduis  audiét  fieur  d’Aumallc ,  afin  que  ! 
toute  Farmée  fetint  en  garde  pour  rompre,  &  pour  em-  : 
pefeher  ce  fccours,  A  celle  alarme ,  le  Duc  d’ Aumalle 
&  tous  les  autres  Seigneurs  firent  mectre  tout  le  monde 
en  armes  ,  &  dépefeherent  le  fieur  de  la  Roche-Pofay,  | 
auec  la  compagnie  de  Monfieur  d’Auffun ,  pour  les  aller 
rencontrer.  Ce  qu’il  fit,&  les  ayant  par- trois  fois  chargé 
par  la  tefte, il  les  meit  en  routte,  quelque  refiftance  qu’ils 
fçeuftent  faire.  De  façon  qu’ils  commencèrent  à  s’el- 
carter  çà  &  là  parmy  les  bois  :  il  y  en  eut  beaucoup  de 
tuez  &  de  prifonniers :  &  neantmoinsnosgensnefçeu- 
rent  fi  bien  faire  que  lediét  Dom  Manuel  n’enrraft  dans 
auec  quinze  ouvingtCaualliersalfezbienmon- 


la  ville, 
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Scituationdc  la  ville  de 
Vulpian. 


Ordounancc  duMaref- 
chal  pour  le  lïegc  de 


tez.  Les  quarante  beftes  chargées  de  munitions  demeu-  Avthevrs-! 
rerent  pour  Les gaiges.  Lediét  fieur  delà  Roche  qui  ne 
voulue  quitter  ta  pourfuitte,prit  encor  le  lendemain  vne 
vingtaine  defoldatsparmy  les  boys,  dontfa  Majeflé  fut 
aducrtic. 

Auparauant  que  d’entrer  au  difeours  de  l’entreprife 
dudiét  Vulpian,  i'ay  iugénccelTnire  d’en  reprefenter  Faf- 
fiette.  Il  eft  comme  Senlisfitué  fur  le  penchant  d’vncou- 
ftau,ayant  furiceluy  vn  chafteau  tout  de  brique:  il  n’eft  ha¬ 
bité  que  de  gens  de  labour,  garny  de  fort  bonnes  murail¬ 
les  &  folTez  qui  font  tous  pleins  d’eau  &  de  bourbe .  Les 
bouleuards  en  font  fort  petits, mais  fort  grands  à  l’endroit 
du  chafteau, en  forme  de  tenaille. 

Or  la  forme  &la  leçon  que  donna  le  Marefchal  à  ces 
Seigneurs, fut  qu’ils  fiffent  deux  mines  à  l’endroiét  de  cette  vuiP 
tenaille  qu’il  auoit  faidt  recognoiftre  de  longue  main, s’at- 
feuraqt  qu’elles  feraient  vn  fi  grand  effedt  qu’on  iroit  à 
l’a  fia  ut  à  plain  pied, fans  craindre  flanc  ny  fricatTees  auffi. 

Pendant  que  ces  Seigneurs  y  donnoient  quelque  com¬ 
mencement,  aucuns  d’entr’eux  impatients  d’attendre  la 
meureté  de  la  mine,  ou  ettimans  en  fçauoir  plus  que  ledidt 
Marefchal,  firent  cntr«rvn  foldatdanscefotTédelaville 
plein  d’eau, pour  le  fonder.  Ceftui-cy  en  defeendant 
dedans, fe  rencontra  fur  vn  canal  de  pierre  voulté,  caché 
deux  pieds  dedans  l’eau  feulement  :  ayant  faidt  fe.pt  ou 
huidt  pas,  il  retourna  fans  bleffeurepar  le  mefme  chemin 
qu’il  auoit  tenu.  Ayant  faidt  fon  rapport  de  ce  qu’il 
auoit  trouué  ,  ces  Seigneurs  eftimerent  qu’aucc  douze 
cens  volees  de  canon  ,  ils  rompraient  les  flancs  d’vn  pc-  j 
tit baftion  ,  &  feraient  brefehe  raifonnable  à  la  courtine,! 

&  que  ce  ferait  trop  longuement  marchander,  que  de  i 
s’amufer  à. la  mine,  qu’ils  difoient  efirc  de  trop  longue  ! 
traidte,&qu’il  y  aurait  plus  d’honneur  d’emporter  la  place 
ainfi  de  viue  force,  que  de  tant  s’amufer  apres  l’attente  de 
|  ladite  mine.  Ainfi  refolu,ainfiinconfiderément  exécuté. 

I  Sur  le  midy  le  Marefchal  fe  promenant  auec  le  Vidâmede 
I  Chartres  dans  vnehaulte galerie  quil  auoit  en  fon  logis  à 
!  Thurin,fe  mita  regarder  vers  Vulpian,  la  batterie  duquel  ; 

!  on  oyoit  clairement  de  là.  T out  foudain  on  ouyt  vne 
|  grande falue  d’harquebuzades  &de  canonnades, qui  dure- 
!  rent  enuiron  demie.heure,&  puis  cela  ccfTa  routa  coup. Ce 
i  Seigneurblemiffantlors de  colere, dicta  M.onfieur  le  Vi- 
dâme,0  quel  malheur  1  le  fuis  feur  que  nos  gens, contre 
ce  que  i’auois  ordonné,  ont  alîailly  la  ville  par  le  bas,& 
qu’ils  ont  efté  repouffez:  ce  qui  ne  peutelfreaduenu  fans 
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I  Mort  du  Capitaine 
Duno. 


j  Plainte  Sc  icmonftianee 
!du  Marefchal  a\ix  Sei¬ 
gneur*  ayant  charge  du 
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Avtkevrs.  |  perte  de  beaucoup  de  bons  hommes,  à  caufe  d’vn  grand 
!  folle  qu’il  y  a.  Ce  Seigneur  demeura  en  ce  tranfe  plus  de 
j  trois  heures, au  bouc  defquels  il  vint  vn  Gentilhomme 
à l'I'iTadi n?IWc!  aUlUS  des  fiés  de  l’armée, qui  luy  rapporta  cela  mefme  qu’il  auoit 
iugé.-qu’ily  eftoit  demeuré  entre  morts  &  bleftez, plus  de 
i  trois  cens  hommes,  ne  fepouuans  retirer  de  l’eau  qui  leur 
venoit  à  la  ceinture,  ny  de  la  bourbe  où  ils  fe  trouuoient 
empeftrez.  Qu'il  y  eftoit  mort  trois  Capitaines,  &  vne 
;  douzaine  de  Lieutenans  ou  Enfeignes  :&  qu’encre  autres 
le  Capitaine  Duno  eftoit  fort  bielle  :  encan:  que  fur  l’op- 
j  poficion  qu'il  faifoicque  la  brefehe  n’eftoit  raifonnable, 
commandement  luy  auroit  efté  faiét  en  bayne  de  cela, 
d’aller  luy  -mefmeàlafTaucauec  fa  compagnies  quoy  il  j 
'  auoit  refpondu  que  s’il  ne  tenoit  qu’à  y  aller  que  tout  n’ab 
lad:  bien, qu’il  feroit  des  premiers, comme  il  fut,&  des  pre¬ 
miers  frappez  aulïï  dans  le  cafque,qui  fe  trouuâ  fi  bon 
qu’il  ne  fut  point  faulcé  :  mais  le  contre- coup  qui 'ne  fut 
recogneu  que  bien  tard  le  fit  mourir  trois  iours  apres.  Tât 
y  a  que  le  Marefchal  porta  douloureufcment  cefte  perte,  ( 
par  luy  non  encor  receuë  en  tous  les  combats  rendus  en 
quatreans.Setournant  en  fin  verslefieurde  Villars,il  luy 
commandad’aUerauCamp,auecvne  lettre  de  creance  à 
Monficur  d’ Aumale, &  à  tous  ces  autres  Seigneurs  :  à  tous 
lefquels  il  luy  commanda  de  dire  qu’il  auoir  très  iufteoc- 
cafion  de  fe  plaindre  d’eux,en  deux  diuerfes  façons.  La 
première, pour  la  honte  &  la  perte  apportée  au  feruicedu 
Roy,& l’autre  pour  auoir  mefprifé  ce  qu’il  leur  auoit  diét 
&  ordonné  pour  emporter  la  place  à  petite  perce.  Luy  fem- 
blant  qu’il  en  deuoit  eftre  creupour  ï’auoir  fait  recognoi- 
ftre&  recogneu  luy-mefme  par  plufieurs  fois.  Il  les  prioic 
neantmoins,&  leur  ordonnoit  par  forme  de  proteftation, 
qu’ils  euftenc  à  diligemment  crauailler  à  ces  deux  mines  :  à 
quoy  fairelehazard  eftoit  petit  &l’efperan  ce  très  grande, 
au  moins  s’ils  vouloiét  fuiure  &c  ne  pas  raeiprifer  fon  Con- 
feil.  Ces  Seigneurs  demeurèrent  tous  fi  eftonnez  qu’ils 
ne  luy  fçauoient  que  refpondre,par  leur  contenance  &  vi-  j 
fage  confeilansaffez  leur  faute. Là  deftus,il  fe  tourna  par  le 
commandement  qu’il  auoit  vers  le  Baron  de  Chcpy  ,au- 1 
quel  il  dit,Sçachez  que  monfieur  le  Marefchal  a  beaucoup 
rabatu  de  la  bonne  opinion  qu’il  auoir  de  vous, ayant  fçeu 
que  vous  eftes  encorcs  depuis  huiéf  iours  à  gaigner  la  con-  I 
trefearpe  de  la  Tenaille, pour  rendre  le  trauail  de  la  mine 
plus  aflcurc ,  toutesfois  il  en  fufpendra  leiugemencpour 
vnpeu.  Ce  propos  l’ayant  fait  rougir  &  blefmir  tour  en- 
e,il  luy  rdpondit,  La  faute  ne  vient  de  moy, mais  de 


Rcprimende  su  Baron 
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Caufcs  pourquoy  le 
Marefchal  vouloir 


ceux  qui  m’ont  commandé  :&  deuantqu’il  fepaffe  deux  IAvthevRS. 
iours  ie  feray  cognoiftre  à  môfieur  le  Marefchal  que  ien’ay 
faute  de  cœur,d’affction  ny  d’obeylTance  à  l’execution  de 
lès  commandemens. 

Il  faut  îcy  reprefenter  fur  quel  fondement  le  Marefchal 
cfperoitque  ces  mines  luy  donneraient  le  gain  de  la  par¬ 
tie.  Celle  tenaille  qui  deuoit  eftre  minée  en  deux  en¬ 
droits, auoit  l’vne  de  fes  pointes  qui  s’eftendoit  en  for¬ 
me  de  triangle  plus  de  deux  cens  pas  en  auant  :  ce  triangle 
quicouuroïc  tout  le  chafteau,  elloit  trauerféd'vne  tran- 
chée,au  milieu  de  laquelle  il  yauoit  vne  Chappelle  qui  la 
flanquoit  :  &  àl’encogneure  d’icelie  vn  palTage  pour  aller 
&  venir  de  la  tranchée  à  la  pointe  fufdite.  Or  il  failoit 
fon  compte quelesmines,  1 ’vne  delquelles  embrafloit  la 
tranchée,&  l’autre  la  pointe,  feroient  telle  explanade  1 
qu’on  y  marcherait  en  bataille. 

Il  auoit  aufli  ordonné, qu’auffi  toft  que  les  mines  fe- 1 
roient  preftes  à  prendre  feu, au  pied  du  couflau  il  y  eufl 
douze  cens  foldats  choifis,&  enuiron  vingt- cinq  ou  tréte 
que  Gentils-hommes  que  Capitaines ,  chacun  auec  l’efpéc 
&  la  rondache:aufquels  ferait  commandé  auffi-toft  que 
les  mines auroient  fait  leur  jeu,  de  s'aduanccr  huit  ou 
dix  feulement  iufques  fur  le  bord  des  ruines,  faifans  fem- 
blanc  de  les  recognoiftre,  afin  d’inuicer  ceux  de  la  tran¬ 
chée  à  les  venir  charger:  qu’au  mefme  inlfant  qu’ils  fe-  i 
roient  celle  contenance, que  les  douze  cens  hommes  s’ad- 
uançaflent  peu  àpeu,le  ventre  contre  terre: afin  de  don¬ 
ner  tout  à  codÇ)  dedans, pendant  que  ces  huit  ou  dix  amu- 
feroient  les  ennemis. Que  ces  dix  voyans  fortirdela  tran¬ 
chée  les  ennemis, fiifent  contenance  de  fe  retirer ,  8c  qu’au 
mefme  inftant  leurs  compagnons  s’auançafient  aufli  auec  ! 
cux-mefmes,  pour  de  nouueau  les  agacer, & attirer  au  com-  ! 
bacdemain,pourdônertemps  au  gros  de  faire  loti  effort, 

&  ofleràl’ennemy  le  moyen  de  regaigner  la  tranchée,  ny 
de  tirer  l'artillerie  qui  cllott  le  long  dicelle,  pour  n’offen- 
cer  la  retraite  des  leurs  mefmes  qui  fe  feroient  aduancez,  i 
&  qui  feroient  rudement  chargez.  i 

Or  parce  qu’il  n’y  a  rien  en  ce  monde  plus  mal-ayfé  à 
manier  qu'vne  armée  qui  a  changé  de  General, auquel  elle  i 
n’a  creance, comme  elle  auoit  au  precedent  :  le  Marefchal 
preneur  aüec  ce  qu'on  luy  cfcriuoit  de  l’armée, que  fon  ab-  f 
lence  apporterait  dudefordre.  C’eA  pourauov  il  con-  ' 

,  .  *  _  1  /  Moniteur  de  Termes 

tinua  a  preller  le  Roy  de  nommer  luy-mefme  celuy  QUI  pourueu  du  commande- 
commanderait  en' la  place.  Sur  celle  inftancefa  Maje-  S«diM”«c.ta‘.ab" 
lié  fe  refolut  d’y  enuoyermonfieur  de  Termes,  Seigneur ! 

Ff  ff  j 


Ordre  que  le  Marefchal 
voulut  élire  tenupour 
aller  àl'alïàalc. 


pio  Hiftoire  de  Naples, &Sicile, 

i’inueteree  prudence  &  valeur.  Soudain  que  ces  nou¬ 
velles  furent  fçeués  parmy  le  Camp,  les  Princes,  les  Sei¬ 
gneurs  ,les  Gentils-hommes ,  &  les  Capitaines  commen¬ 
cèrent  à  fe  mutiner, proteftans que  plultoll  que  d’obeyr  a 
;eftui-cy,  ils  fupplieroient  fa  Majefté  de  leur  donner  con- 
yc  de  fe  retirer  en  France.  Entre  autres  Meffieurs  lesDuc 
i’Anguyen  ,  Prince  de  Condé,de  Nemours, d’Aumale,  de 
Gonnort,deBonniuet,deVaffe&:deMontluc.  Mais  le 
pis  qu  il  y  auoit, c'elt  qu'ils  en  vouloient  mal  en  partie  au 
Marefchal,  efiimans  que  luy,&  non  le  Roy, auoit  foitefle- 
dion  dudidfeigneur  de  Termes.  Quoy  venu  à  fa  co- 
gnoiffance,  ildépefchalefieurde  Villars  vers  eux,  aucc  le 
mefme  regiftredesdépelches,  &  auecl’origmaldcla  let¬ 
tre  que  fa  Majefté  luy  auoit  eferite  fur  ce.  faid  :  afin  de 
leur  faire  recognoiftre  fa  Iuftice,  Scieur  tort  en  cet  en- 
droid.  Cela  eut  puilfance  de  leur  faire  perdre  l’opinion 
qu  ilsauoient  conceue  à  fon  préjudice  :  mais  non  pas  celle 
de  l’efledion  fufdite  :  fur  les  plaindes  de  laquelle  il  les 
fomma  d’en  eferire  chacun  à  parc  foy ,  afin  que  de  là  ils 
fuffent  exeufez  de  coût  le  mal  qui  enpourroitarriuer.Lef- 
dids  Seigneurs  d’Anguyen  &  Prince  de  Condé  firent  lors 
vne  refolution  fort  magnanime:  à  fçauoir  qu’à  la  vérité  ils 
eftoient  venus  en  riedmont  pour  apprendre  la  guerre  lous 
le  commandementdudidfieurMarefchal,&neantmoins 
qu’ils  receuroient  de  fa  mainpourChef  tout  tel  perfon 
nage  qu’il  voudrait  choifir.pourueu  que  les  affaires  de  fa 
Majefté  fuffent  plus  aduancées.  Tous  les  autres  demeure- 
rerent  obftinez,quoy  qu’on  leur  peuft  dire  oïi  remonftrer: 
de  manière  qu’au  retour  dudid  heur  de  Villars  vers  ledid 
fieur  Marefchal ,  il  en  fit  vne  bien  ample  dépefehe  au  Roy: 
lequel  à  celle  alarme  dépelcha  le  heur  de  Mandoffe  vers 
tous  ces  Seigneurs, pour  les  reprendre  de  celle  efmotion. 
DjprfchcJo  Rnv  pour  jq  voulan  t  dire  forcé  à  eflire  d’autres  Chefs  que  ceux  qui 

appaifer  l'clmotion  dci.  ,  1  1 

dits  seigneurs  Fra^ois.  luy  leroient  agreables3&;  aulquels  elle  vouloir  que  chacun 


iSeigneurs  Fraçois  mef-i 
icontts  de  l’efledion  quel 
ieRoy  auoit  fan  du  fieur 
jdc  Termes  pour  leur 


commander. 
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Pendant  cesdemefiemens,Gonnort,Bonniuet,ValTé, 
Montluc  &  Chepy  aduancercnt  auec  telle  diligence  les 
mines,quedelà  àfix  iours  elles  fe  trouuerent  en  eftat  de 
receuoirle  feu.  Aumefmeinllantaulfimonfieurd’Au- 
malle  &cuxdifpoferentl'airault  delà  façon  qu’il  eft  cy- 
deuant  difeouru.  Quoy  faid, toutes  choies  bien  difpo- 
fécs,fur  le  poind  du  iour toute  l’armée  sellant  mile  en 
bataille  de  tous  codez, les  mines  ioüerent  auec  telle  fu¬ 
reur  qu’on  pouuoit  monter  dans  les  brefehes  à  cheual. 
Nos  gens  ayans  diligemment  obferué  l’ordonnance  à  eux 
preferite, tirèrent  peuà  peu  cent  ou  fix  vingts  des  plus  bra- 
ues  horsla  tranchée, les  inuitans  à  ce  faire  tantollpar  vne 
brauc  contenance,  &  tantoft  par  vne  fuittehmulée.  De 
maniéré  que  le  gros  defcochant  furieufement  tout  à  coup, 
ils  fe  mellerenc  fi  fort  parmv  l’ennemy,  qu’ils  entrèrent 
pelle-melle  auec  luy, fans  que  l’artillerie  ofaft  ioüer.  De 
trois  cens braues  Seigneurs, Gentils  hommes, Capitaines, 
foldars  &  autres  qui  deffendoient  &  la  tranchée  &  la  bref- 
che ,  il  n’en  efehappa  vn  feul,ny  mefmes  le  nepueu  du  Duc 
d’Alue  qui  promettoit  cent  mil  efeus  de  rançon ,  tant  l’in¬ 
fan  terieefloit  enragée  àla  vengeance  de  leurs  compagnôs 
perdus  à  la  brefchedelaville.  Tandis  que  ces  Seigneurs 
s’elloient  hallezàfaire  celle  execution, craignans  que  le 
Marefchal  arriuall  auparauant,ilfefitporter  en  l’armée, 
où  loudain  qu’il  fut  arriué  Fennemy  demanda  à  parlemen¬ 
ter.  Luy  citant  refpondu  de  la  part  de  Monfieur  d’Au¬ 
male,  il  fit  refponfe  qu’il  ne  vouloir  traider  auec  autre 
qu’auec  ledid  fieur  Marefchal ,  qu’il  fçauoit  ellre  arriué. 
Ceschofes  ayans  efté  communiquées  entre  les  Seigneurs 
de  l’armée  6e  luy,  il  fut  refolu  qu’il  leurferoit  permis  d’en- 
uoyer  deux  ou  trois  pour  traider.  Luy  pour  monflrer 
quelle  elloit  fa  modellie,fe  fit  porter  dans  la  tente  dudid 
fieur  d’Aumale,  ouilappella  tous  les  Seigneurs  de  l’armée, 
en  la  prefence defquels  l'ennemy  fut  oüy  en  les  demandes. 
Cela  fait, le  Marefchal  leur  refpondit  :  Cen’eft  pointàmoy 
àqui  il  faut  que  vous  addreffiez  vos  paroles ,  ains  à  ces  Sei¬ 
gneurs  qui  ont  eu  charge  de  l'armée,  6e  qui  vous  ont  ver- 
tueufement  combattus  6e  vaincus  en  mon  abfencc:  bien 
leur  veux-ieferuir  de  tefmoin  en  ce  qu’ils  traiéleront  auec 
vous.  En  fin  il  leur  fut  permis  de  fortir  bagues  fauues, 
enfeignes  defployées  6e  tambourfonnant.Soudain  quela 
capitulation  eut  efté  fignéc, le  Marefchal  dépefeha  lecapi- 
faine  Pafquier ,  Comiifaire  des  guerres  qui  s’eftoit  trouué 
à  ce  fiege,  pour  rendrecompre  à  fa  Majellé  de  tout  ce  qui 
s’y  elloit  pafTé,  ôe  qui  elloit  arriué  dés  le  commencement. 

Fî  f  f  îj 


,Brcfchc  faite  ptr  la 
mine.  i 

I 

i 


|Prifedu  bouleuard& 
des  tranchées  auec  perte! 
des  ennemis. 


|  Arriuee  du  Marefchal 
là  l'arrose. 

Lcsartiegea;  demandent 
àparleraentcr. 


(Prudencc  grande  du 
(  Marefchal. 


Capitulation  fur  la  red¬ 
dition  de  la  ville  de 
Vulpiant  J 


|  p ii  Hiftoire  de  Naples, &Sicile, 


;  AvT  hevRs,  1  II  eut  charge  de  faire  entendre  à  fa  Majefté, que  pour 
.  Matefchai  s’eftre  trop  aduancé,il  eftoit  retombe  malade  plus  fort 


jDcpcfchedu  ] 
1  au  Roy. 


que  iamais.  De  maniéré  qu  il  eftoit  contraint  de  fe  re¬ 
tirer  àThurimmais  qu’auparauant  il  auoit  pourueuà  trois 
cliofes  principalles.  L'vnc,  à  la  démolition  de  Vulpian, 
&c  à  faire  retirer  la  plufpart  de  l'artillerie.  L’autre  à  cour- 
!  toifemcntlicentier  tous  ces  Princes  &  Seigneurs  qui  s’en 
i  retournoient  vers  elle  ,&aufquelsil  fupplioit  fa  Majefté 
vouloir  faire  bon  vifage ,  n’ayans  rien  efpargné  pour  luy 
rendre  très- bon  feruice.  Et  Pautre  de  préparer  l’armée 
pour  la  faire  marcher  droicl  à  Pondcfture,  comme  fa  Ma- 
jefte  vouloit,  pour  en  defnicher  les  Impériaux.  Le  tout 
.  foubslaconduitte  dudit  Leur  d’Aumallc,  &  de  monfieur 
;  de  Termes ,  qui  eftoit  arriué  le  iour  auparauant  ccfte  dé- 
;  pefche  :  &  auec  lefqucls  il  auoit  fort  longuement  dif- 
|  couru,  &  ordonne  fur  ce  qui  eftoit  à  faire.  Que  l’armée  eftât 
;  conduitte  &  mefriagée  par  deux  perfonnages  de  telle  va- 
!  leur  &  expérience, on  n’en  deuoit  efperer  que  toute  pro- 
fperité.  Pourueu  quefa  Majeftédonnaft  ordre  à  Faire  di- 
ligemment  enuoyer  dequoy  fournir  à  Peftat  des  viures, 
pour  Facheminemem  del’quels  il  n’y  auoit  vn  fcul  Iiard,  & 
fanslefquelstoutesfois  fa  Majefte fçauoit  allez qu’vnc ar¬ 
mée  ne  pouuoit  fubfifter. 

Que  les  continuels  labeurs  &  combats  de  l’armée  a- 
moindriffoient  le  nombre, par  plufieurs  maladies, dont 
beaucoup  de  gens  eftoient  attaints,  &  fur  tout  les  nouuel- 
les  bandes  venues  de  Dauphiné,  &  Lyonnois:  mefmesà 
caufe  dudeifaucdeleurs  payemens,&dupeudefoingdes 
Capitaines  qui n’auoient encor  iamais  veula guerre. Que 
pour  remedier  à  cet  inconuenient,  il  eftoit  d’auisque  fa 
;  Majefté  fit  choix  de  douze  bons  &  expérimentez  Capi- 
j  raines, aufquels  elle  donnait  charge  de  leuer  chacun  trois 
[  censhommes  pourlesamener  en  Piedmont.  qu’en  y  arri- 
:  uant,pour  n’augmenter  la  defpcnfc,on  cafleroit  ces  douze 
,  bandes  Dauphinoifes  &  Lyonnoifes  :  &  que  de  leurs  gens 
;  &  de  cinquante  hommes  tirez  de  chacune  de  ces  cornpa- 
-!  gnies  nouuelles , on  rempliroit  les  vieilles  du  Piedmont. 
Mais qu’auec  tout  celail  falloir  auoirfoingdupayement, 

:  autrement  ce  feroit  toufiours  retomber  aux  mefmes  in- 
conueniens  du  paffe.  Que  le  tort  que  fa  maladie  ap- 
portoit  au  feruice  de  fa  Majefté ,  le  trauailloit  plus  que  le 
;  mefme  ma!  qu’il  fentoit ,  trop  violent  à  vn  corps  fi  ca- 
,  duc  que  le  ficn ,  &  qui  eft  fiauant  dans  les  marches  de  là 
i  vicilleffe. 

j  Le  vmgt-huicliefme  Septembre ,  l’armée  alla  paffer  le 
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Pau  à  Cafal,&ce  mefme  iourmonfieurd’Aumalle  auec 
tous  les  Seigneurs  &  Gentilshommes,alla  pour  recognoi- 
ftre  pondefture,  Mais  il  ne  luy  fut  poflible,  à  caule  de 
fept  ouhuiétcens  harquebuziers  qui  i’ortirent  à  l’efcar- 
mouche,  tirans  fi  dru  que  la  grande  fumée  &c  le  combat 
qu’ils  rendoient  auec  l’artillerie  qui  tiroir  coup  fur  coup? 
ne  peurent  permettre  qu’ils  peuifentbien  defcouurir  la 
nouuelle  fortification.  Et  totitesfois  par  la  langue  d’au¬ 
cuns  prifonniers,&  d’aucuns  pionniers  qui  fe  lauuerent 
de  la  ville  à  la  faueur  de  l’efcarmouche,ils  apprindrent  que 
la  place  ne  pouuoit  pas  encore  eftre  rendue  du  tout  bon¬ 
ne, mais  que  le  nombre  de  trois  mil  braues  foldats  choifis, 
que  le  Duc  d’Alueyauoit  lai(Tez,la  rendoit  difputable, 
mefmes  eftans  couuerts  d’vn  codé  de  la  riuiere  du  Pau. 
Quoy  entendu, leDuc  d’Aumale  dépefehavers  le  Maref- 
chal  pourauoirfon  aduis  fi  on  s’attaqueroit  à  Pondefture 
ou  au  deftault  de  la  polfibilité,  Trin,  ou  Montcalue. 
Son  opinion  fut  qu’on  deuoit  forcer  Pondefture, s’il  y 
auoit  apparence  qu’on  le  pûft  faire  :  finon  qu’il  valloit 
mieux  s’addrefter  à  Montcalue  que  à  Trimpour-aurant 
que  Fautre  ouuriroit  le  mefme  chemin  que  Pondefture 
fouloic  donner  pour  aller  à  Cafal, ce  que  ceftui-cy  ne  pou¬ 
uoit  aucunement  faire, eftant  delàl’eau.  Etparainfi  auec 
le  peu  d’apparence  qu’il  y  auoit  qu’vne  armée  de  longue- 
main  haraflee  &  de  labeurs  &de  maladies,  pûft  forcer  fi 
grand  nombre  de  gens  frais  &  refolus,l’arméepritla  route 
de  Montcalue. 

Ces  maladies, le  default  de  payement  ,&  le  desbande- 
ment  de  nos  Italiens ,  donna  occafion  au  Marefchal  de 
faire  vne  recharge  au  Roy  :remonftrant  que  l’aduancemét 
des  affaires  feprefentoit  fifort  àfouhait  qu’il  y  auoit  de- 
quoy  beaucoup  efperer,s’il  plaifoit  àfaMajefté  les  dili¬ 
gemment  fecourir, fi  ce  n’eftoit  de  tout,  à  tout  le  moins  de 
partie  de  ce  qui  eftoitdeu.  Suppliant  faMajeftéauoirfou- 
uenaneeque  celuyqui  néglige  la  fortune  lors  qu’elle  le 
prefente,la  recule  pour  long  temps,  &  ne  Fattrappe  jamais 
qu’auec  double  trauail,&  defpence.  Et  que  la  guerre  fe 
maintientautantpar  les  deniers  que  par  laforce  :  qu’il  ne 
craignoit  pas  tant  les  entreprifes  que  l’ennemy  pourroit 
baftir  fur  cefte  neceftité ,  comme  il  faifoit  les  propres  fau- 
res  quelle  feroit  faire  à  l’armée.  Quefipnr  faucedepaye_ 
ment  l’armée  eft  côtrainte  de  fe  retirer  aux  garnifons ,  tout 
auffi-toft:  l’ennemy  fe  rejettera  en  campagne,  tant  pour 
empefeher  les  vendanges ,  que  les  prochaines  femaüles: 
enquoyil  y  aura  tripleperte  &mal-ayfee  à  reparer.  Que 

Frff  iij 


A  vtkevrs. 


Entreprife  de  Pcnde- 
.iture  laiflec. 


,Lc  Duc  d’Aumale  de¬ 
mande  aduis  au  Maref- 
cîial  fur  1’  encrcprife  de  | 
!  Pondefture. 


Recharge  du  Marefchal! 
au  Roy. 


i  pi4  Hiitoire  de  Naples, &Sicile, 


.Dépcfchc  de  monfieur 
le  Conneftable  au 
Marcfchal. 


avT  h  e  v  R  s.  1  pour  remédier  à  la  diuerfîté  de  toutes  ces  neceflitez ,  il 
eftoit  refolu ,  tout  malade  qu’il  eftoit,de  le  faire  porter 
à  Quiers,ôi  d’enuoyer  à  Chinas  le  Prefident  Birague & 
Carie,  fon  coufrn  germain,  pourauoir  l'œil  fur  Yurée, 
Gailliany  ,Mazin&  Santya,  &  luy  lur  les  autres  places  du 
Picdmont. 

Vousauezcy-deuant  veuvnc  certaine  forme  de  delpic 
&  de  murmure  de  la  part  d’aucuns  Seigneurs  qui  eftoient 
au  fiege  de  Vulpian  ,  à  caufe  qu’ils  craignoient  que  le 
commandement  de  l’arme'e  fuit  defferé  à  monfieur  de 
I  Termes.  Celte  aétion  ayant  efté  trouuée  très. mauuaife 
1  par  le  Roy,  mais  plus  encores  par  monfieur  le  Connelta 
ble  :  il  fit  enuoycr  au  Marefchal  vne  dépefehe  toute  ouuer- 
te,quelaM*ajeftéfaifoit  à  ces  Seigneurs  qui  auoient  ioüé 
la  partie, pour  la  leur  bailler  apres  l’auoir  veuë.  Luy  l’ayant 
bien  conlidcrée  &contrepeféeautcmps  qui  couroitiors, 
fie  entendre  audidt  fieur  Conneftable,  qu’il  auoit  trouué 
qu’il  n’eltoit  auiourd’huy  conuenable  de  la  leur  faire  voir, 
puis  que  du  faidt  dont  elt  queftion  il  n’eltoir  aduenu  au¬ 
cun  inconuenient ,  &  que  toutes  chofes  s’eltoient  re- 
foluës  plultolt  en  bien  qu’en  mal.  Adjouftant  à  leur 
defeharge  ,  qu’il  y  auoit  toufiours  en  toutes  fortes  de 
compagnies  diuerfitez  d’humeurs, d’intentions  &devo- 
lontez ,  aufquelles  il  eltoit  bien  fouuenr  plus  vtile  de  s’ac¬ 
commoder  auec  douceur  &  dextérité, que  par  vne  trop  fe- 
uere  rigueur  réuerfer  tout  &  fans  profit. Qu’il  fe  recognoif 
foie  luy- mefme  fi  imparfaiét,  qu'il’ a  efté  neceflairc  qu’à 
fon  tour  on  fe  foit  auihaccommodeàluy:qui  tenoit  com¬ 
me  chofe  impolfible  que  les  hommes, melmes  ceux  qui 
portoientlesarmes, peullent  longuement  durer  ny  com¬ 
patir  enfemble  :  &  d'autant  moins  où  il  fe  traidte  de  la 
gloire  &  de  l'honneur, parties  fi  chatouïlleules  qu’elles  ti¬ 
rent  fouuent  hors  des  gonds  les  plus  fages  &  les  plus  adui- 
fez  :  lelquels  par  l’efgarement  où  ils  font  tombez,  font  in¬ 
citez  à  mieux  faire  que  deuant.  Le  Conneftable  trouua 
bon  cetaduis,  qui  doit  feruir  d’inftrudion  à  ceux  qui  fe 
taillent  emporter  par  vneloudainetémalmefurée. 

Le  huiéfiefme  OCtobre,l'armée  ayant  battu  le  chafteau 
de  Moncaluè  par  deux  diuers  cndroiéfs,  &  tiré  enui- 
ron  douze  cens  coups  de  canon,  il  fut  rendu  àmonfieur 
d’Aumalle  à  bagues  fauues  ,ores  qu’il  euft  pû  tenir  plus 
de  quinze  iours,  &  endurer  vu  alïàult.  C’eft  pourquoy 
l’cnncmy  fit  pendre  douze  des  principaux  qui  l’auoient 
rendu.  Et  pour-autant  que  l’armée  le  trouuoit  fort  di¬ 
minuée, tant  à  caufe  d’vnc  pref'que  vniucrfelleaffliétioj^ 


!/\NNEES| 

1555-  i 


Rcfpocc  duMarcfchal. 


Moncaluè  rendu  à  ’ 
monfieur  d’Aumalle.' 
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de  maladie, que  par  les  mores  &  bleflez ,  tant  à  la  prife  d’Y - 
utee,de  Mafin,de  Cafal,qu  a  celles  de  V ulpian,qui  en  auoit 
emporté  plus  de  huict  cens,&  quatre  braues  Capitaines, af- 
fauoir  Beaulieu,  Charry,Rougues,  &  Duno,queauffipar 
le  défaut  de  payement, qui  faifoit  defbander  les  meilleures 
trouppes  Italiennes  ;  il  fut  aduifé  entre  ces  Seigneurs, 
qu’on  dépefeheroit  perfonnage  exprez  vers  fa  Majefté.Et 
que  cependant  l’armee  s’iroit  rafraifehiifant  par  le  bon 
pays  de  Montferrat ,  &  s’amuferoit  à  nettoyer  plufieurs 
petits  chaftcauxqueles  ennemis  y  tenoicntencores. 

N’ayans  doneques  refponce  ny  prouifion  de  fa  Maj e  - 
fté  à  toutes  ces  ncceffitez  &  deffauts  fi  fouuent  reprefen- 
tez, toutes  chofes  demeuroient  fufpenduës  entre  la  neceifi- 
té  &  la  perte  du  temps  :  à  quoy  s’adiouftoit  le  delbande-* 
ment  de  cous  ces  Seigneurs  &  de  toute  la  NoblefTe,  qui 
eftoic  venue  à  la  guerre  en  Piedmont:&  lefquels  comme 
volontaires  ne  pouuoient  eftre  retenus  par  aucune  forte 
de  remontrance.  A  la  vérité' la  NoblefTe  Françoife  court 
fort  gayement  à  la  guerre ,  mais  fi  toft  qu  elle  y  a  feiourne 
deux  ou  trois  moys ,  elle  en  eft  faoule,  &  tourne  foudain 
bride  vers  la  maifonme  confiderant  pas  que  les  grades,  ny 
les  honneurs  ne  s’acquierent  à  fi  bon  marché,  &  que  le  la¬ 
beur  &  la  Tueur  doiuent  précéder  la  moifTon- 

le  ne  veux  taire  àceproppsce  quiaduint  d  vn  Gentil¬ 
homme  Lieutenant  de  cinquante  hommes  d’armes,  qui 
demanda  congé  au  Marefchal  d’aller  en  fa  maifon  ,  ores 
qu’il  n’y  euftàla  conduite  delà  compagnie  autre  que  luy 
&  le  Marefchal  des  logis.  Le  Marefchal  qui  fçauoit  cela, 
luy  remontra  qu’il  ne  luy  pouuoit  donner  congé  pour  ne 
desbander  la  compagnie  de  laquelle  il  auoit  befoin.  Lau- 
treluy  refpondit.  Mes  affaires  me  prêtent  de  forte  que  fi 
j  vous  ne  me  donnez  congé, ie le  prendray  :  le  Marefchal  re- 
|  pliqua ,  Si  vous  le  faiftes ,  vous  ferez  le  premier  à  vous  en 
!  repentir.  Et  de  faiâ,  la  nuiét  à  la  defrobee  il  fit  vn  trou  au 
;  vent.  Le  Marefchal  ayant  faid  aflembler  la  compagnie, le 
fit  déclarer  priué  d'armes,  d’honneur  &  de  condition  tail- 
liable,  &le  manda  au  Roy.  Cela  s’ettantainfi  publie,  cha- 
|  cun  courut  vers  fa  Maj  été, pour  faire  reuoquer  cete  con- 
j  damnation.  Mais faMajete  remit  le  tout  quandle  Marcf- 
|  chai  viendroit  enFrance  comme  il  feroit  bien  toft.  Etde 
|  f,iid,lorsqu’ilallatrouuer  faMajeté,  toutes  les  Dames 
!  fupplierentleRoyd’ydifpoferle  Marefchal,  ce  qu  il  ne 
I  voulut  faire.  Lors  elles  efpians  le  foir  qu’il  venoitauec  fa 
|  Maj  été  en  la  chambre  de  la  Roy  ne ,  elles  l’enuelopperent 
iîà  toutes  en  fa  prefence ,  le  priant  &  con  jurant  de  pardon-  ^ 
’i  j  ~  Frff  iiij  / 
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ner  la  faute  du  Gentil -homme,  &le  remettre  en  fon  hon¬ 
neur.  Il  leur  refpondit  que  ce  n’eftoit  à  luy  que  l’ofFencc 
auoitefté  fai£te,  ains  au  Roy,  auquel  feul  appartenoit  de 
pardonner.  Le  Roy  prenant  lors  la  parole, luy  did,Mon- 
fleurie  Marelchalie  remets  cela  à  vous ,  linon  au  moins 
promettez-moy  que  vous  ne  ferez  point  marrydeeeque 
i’enferay  ràquoyil  refpondit  :  Si  voftre  Majefté  trouue 
bon  défaire  ce  tortàfonferuice,  force  fera  que  iem  y  ac¬ 
commode.  Parmy  les  plus  aduifez  cefie  feuerité  futgran- 
dementloüee,&  duRoy  enfecret.  Ien’cn  veux diuulguer 
le  nom  pourn’oftencerla  race. 
l  ficui  jc  Gonno  Pou r  toutes  ccs  raifon s  le  heur  de  Gonnort  fut  dépef- 

dépetché  rers  le  Ror,  ché  vers  le  Roy,  auec  l’inftruétion  que  i’ay  cy  inferee,afin 
;n°ceffit7dcTarmKCdrc,a:  que  plus  clairement  chacun  puiile  recognoiftre  que  la  né¬ 
gligence  des  maihres  au  faiâ  des  prouiflons  ,  faiét  trois 
lourdes  &  irréparables  brefehes  en  leur  feruice.  La  premiè¬ 
re,  perc  &z  renuerfe  les  occafions  foudaines  8e  nonpre- 
ueuës  que  la  guerre  prefente  pour  bien  mefnagerfes  affai- 
j  resrelle  refroidit  le  courage  &  les  afteéfions:  &  finalement 
la  defpence  en  redouble  quafitoufiours.  Ce  n’eft  pas  tout 
i  que  d'entreprendre,il  faut  pour  en  àuoir  honneur  amafler 
les  moyens  auparauant  ,  pour  n’en  fortir  auec  perte  & 
honte. 

Inlfrudlion  dont  le  fieurde  Gonnort  eft  chargé  delà 
part  de  Meffieurs  les  Duc  d’Aumalle  ,  &  Marefchal  de 
BrifTac,fur  Tes  remonftrances  qu’il  a  à  faire  au  Roy, pour  les 
affaires  de  la  guerre  de  Piedmont. 

|  Fera  entendre  au  Roy  tout  le  fuccez  de  l’heureufe  en- 
j  treprifedeMoncalue,ledeuoir  quechacun  yaapporté,la 
I  factlité  de  la  fortification  quanta  la  ville,  mais  l'impoflï- 
bilité,  par  faute  de  fecours  &:  de  moyens  :  à  la  prouifion 
defquelsfaMajeftéatoufioursl'aureillefourde  :  ôc  toutes- 
foislamain,  &la  volonté  prompte  au  commandement. 
Le  Pere  de  famille,comme  eft  le  Roy  en  ceft  endroi<ft,peut 
bien  commander  ce  qu'il  iuge  neceffaire  pour  la  meliora- 
tion  &  amendement  defes  terres ,  mais  tout  cela  eft  infru¬ 
ctueux,  s’il  ne  donne  les  moyens  au  metayer  pour  pouuoir 
accomplir  fes  commandemens.  Et  d’autant  plus ,  s’il  ne 
tient  compte  depouruoir  aux  remonftrances  qui  luy  ont 
'  efté  faiétes  en  temps  8c  faifons  conuenables,  comme  ont 
|  efté  celles  de  ces  Seigneurs. 

O 

Sa  Majefté  a  fouuent  &  fouuent  efté  aduertie  de  la  mi  - 
j  fere ,  pauureté  &  maladie  où  l’armee  eftoit  reduiéte,  &de 
ce  qui  eftoit  necelfaire  pour  y  remédier:  mais  elle  en  a  faiét 
;  fi  peu  de  compte,  quetantoft  le  cinquiefme  mois  eft  deu 
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à  l’armee  :  &  de  fai  61  fans  l’engagement  où  le  Marefchal 
s’eft  mis  pour  la  fecourir ,  pour  vn  qui  eft  mort  il  y  en  au. 
roic  vingt-cinq.Sa  Majellé  fçai't  mieuxquenulautre  qu’il 
n’y  aarmeepour  bien  payée  &  difciplinec  qu’elle  foit,  qui 
à  la  fin  ne  fe  lafTe ,  &  ne  fe  defFace ,  quan d  de  mefme luytte 
&  fans  diftindion  de  temps  elle  tient  la  campagne  par 
quinze  ou  feize  moys  tout  de  fuytte ,  comme  afaidt  celle 
dePiedmont,  n’ellantfecouruëque  depreftsfiracourcis 
que  la  mefme  palture  des  belles  leur  a  fouuent  feruy  de 
viande.  Et  toutesfois  fa  Majellé fans  mettre  cecy  en  com¬ 
pte, en  parle  &  en  traiéle ,  comme  s’ils  abondoien  t  de  tou¬ 
tes  choies,  &  euffent  les  corps  comme  le  fer  qui  s’endurcit 
à  la  trempe. 

Sa  Majellé  fera  très. humblement  fuppliee  de  mettre 
non  feulement  tous  ces  inconueniens  en  la  propre  confi- 
deration  Sc  balance  que  fon  feruice  requiert,  mais  y  pour- 
ueoir  félon  ce  qu’elle  fçait  mieux  que  nul  autre  ellrecon- 
uenable  :  afin  que  l’armee  ne  demeure  inutile  comme  elle 
fera ,  attendant  prouifion.  La  furfcance  des  executions 
qu'elle feroitaujourd  huy  ellbien  déplus  grand  preiudi- 
ce,  que  de  prendre,  comme  on  did,  l’argent  à  fix  vingts 
pourcent. 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  moys  que  la  Majellé  ell  continuel¬ 
lement  importunée  pourlercmplacement  de  tant  de  pou¬ 
dres,  de  boulets,  &  autres  munitions  qui  ont  ellé  confom- 
mees  aux  prifes  d’Yuree,de  Mafin,  fiege  de  Santya,  de  Ca- 
fal,  de  V  ulpian,  &Moncalue,  &  toutesfois  il  n’y  a  ellé  au¬ 
cunement  pouru eu. De  maniéré, que  s’il  ad uen oit  que  l’en- 
nemy  fullle  plus  fort,  &  qu’il  attaquai!  quelque  place, 
fans  doute  elle  fe  perdroit  par  ce  défaut,  &  cependant  la 
faute  en  feroit  attribuée,  non  au  maifirequi  n’apourueu 
à  la  mellairie^ais  au  mellayer. 

Sa  Majellé  trempant,  comme  elle  faiét  encores,  dans  le 
fort  des  affaires  ,  ordonne  qu’on  calfe  douze  enlèignes 
Françoifes,&  de  quatreà  cinq  mil  Italiens,  fans  toutesfois 
de  cinq  moys  qui  leur  fontdcus  enuoyer  vn  feul  denier. 
C  ell  vouloir  tout  d’vn  coup  fe  précipiter  en  deux  grands 
inconueniens.  Le  premier,  fe  defarmer  lors  qu’il  le  faut 
dire  plus  aduantageulcment  queiamais.  Le  fécond,  rédui¬ 
re  ceux  qui  ont  feruy  de  leur  vie  &de  leurlang,  à  tel  def- 
efpoir  qu’ils  s  en  allent  ietter  entreles  bras  de  l’ennemy:  la 
necellité  rompant  &  altérant  comme  elle  faiél  toufiours, 
toute  loy  Se  toute  forte  de  bonne  volonté.C’ell  pourquoy 
fa  Majellé  eil  tres-hufnblement  fuppliee  de  ne  le  fafeher 
fifesferuiteursaymentmieuxluy  defobeyr  en  ces  mefna- 
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gcries,quede  perdre  ouhazarder  fon  Eftat, au  maniement 
duquel  on  ne  peut  faillir  qu’vne  fois.  Et  pour  autant  qu’il 
court  vn  bruit  que  le  Roy  veutauffi  caiTer  les  Suyffes ,  le- 
didfieurdeGonnort  remonftreraà  la  Majcfté,  qu’il  eft 
conuenable  auparauant  que  faireces  refolutions,  deba- 
lancer  combien  il  y  a  deçà  les  Monts  de  places  à  garder ,  & 
auflà  quel  nombre  de  gens  il  eft  neceflaire  tenir  en  chacu¬ 
ne  d’elles ,  pour  les  conferuer  à  fa  Majefté  :  &  cela  fai£t ,  la 
mefnagerie  qu’on  eftime  faire  par  ces  calfations,  prendra 
vn  pied  plus  folide  &  arrefté  qu’autrement  elle  ne  fçauroit 
faire. 

Suppliera  fa  Majefte'de  pouruoir  le  Capitaine  Blanc- 
Folfe  du  chafteau  d’Auiglane,que  tenoit  le  feu  Capitaine 
Cbarry  :  &  de  la  compagnie  dudiét  Blanc-  Foffé,  leCapi- 
taine  Serres  :  &  au  gouuernement  deMontcalue  tel  qu’il 
luy  plaira ,  dans  le  chafteau  duquel  Monfieur  de  Bonniuet 
a  mis  le  Capitaine  Vieux-prat  Gentil-homme  de  valeur. 

De  pouruoir  aulfi  au  gouuernement  de  Santya  ,  où  le 
fleur  Ludouic  Birague  a  cfté  lailfé  par  prouiflon  feule¬ 
ment  :  fl  fa  Majcfté  a  pour  agréable  qu'il  y  demeure,  fon 
plaifir  fera  donner  celuy  de  Chinas  à  Carie  fon  frere. 

Peu  de  iours  apres  le  partement  dudit  fleur  de  Gon- 
nort  ,  le  Marquis  de  Pefcaire  fit  entendre  à  Monfieur  de 
Nemours ,  par  vn  Gentil  homme  François,  pour  la  gran¬ 
de  opinion  qu’il  auoit  de  fa  valeur,  qu’il  defiroit  luy  qua- 
tne(me,auoirceft  honneur  de  courir  vne  lance  guerrière 
contre  luy ,  ainfi  accompagné  fur  la  frontière  d' Aft.  Ce 
que  monfieur  de  Nemours  accepta  foudain,  fans  en  rien 
communiquer ,  ny  demander  congé  au  Marefchal  :  lequel 
s’en  eftant  fort  courroucé  contre  luy, luy  diéft  que  puis  que 
la  pierre  eftoit  jettee,  il  falloir  tafeher  d’en  auoir  l’hon-  , 
neur,&  n'y  aller  pas  auec  des  armes  de  parade,  mais  bien  a- 
ueccellesdeCaualliergenereux  &:  refolu  à  la  viéfoire  :  & 
choifir  auflï  trois  Caualliers  d’eftime.  Il  fit  efleétion  des 
feigneurs  de  Claffé  fils  &  Lieutenant  de  la  compagnie  de 
gendarmes  de  VafTé  fon  pere  ,  de  Mauoa  Gentil  homme 
Prouençal,&  du  capitaine  Moncha.  Or  le  Marelchal  vou¬ 
lant  joiieràjeufeur  ,  leur  commanda  à  tous  de  s’armer, 
monter,  ôc  équipper  en  la  mefmefortc  qu  ils  vouloient 
rendre  le  combat,  ôc  qu  il  les  vouloir  voir  courir  en  fon 
parcàThurin.  Cesfeigneurs  comparurent  tous  auec  des 
armes  bien  dorees  ôc  diaprées  ,  mais  ayfees  à  percer  d’vn 
coup  loi  tant  de  bonne  main.  Cela  le  fafcha,  prelagc-ant  le 
mal  qui  leur  enaduint  depuis:  &  leur  commanda  a  tous  de 
choifir  des  armes  moins  belles,  mais  plus  forres:  s’ils  ny 
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vouloient  laifTer  la  vie.  Quant  à  monfieur  de  Nemours  il  A  v  t  h  e  vrs- 
lefitdefarmer,  &  veftirvn  harnois  qu'il  auoit  de  bonne 
trempe, L’ayant  trouué  propre  pour  luy, il  le  pria  n’en  por¬ 
ter  point  d’autre ,  ny  dé  permettre  aux  liens  d’eftrcautre- 
ment  armez  queluy.  Il  le  promit  ainfi.-mais  la  ieunclTc  des 
vns&  des  autres  qui  ne  voulut  receuoir  le  confeilde  fon 
General, s’en  trouua  mal.  Car  n’ayans  porté  qu'armes  pin- 
tades,comme  ils  vindrent  aux  mains ,  ClalTé  courant  con¬ 
tre  Malefpine,  eut  Felpaulcperfeed’vn  fi  rude  coup  qu’il 
en  mourur-Mauoa  qui  couroit  contre  Dom  Garzia:,fut  fi 
rudement  inuefty  qu’en  tombant  vn  peu  blcfle,  il  fe  rom- 
pitlccol.  MaisMoncha  Cauallierbraue  &  refolu,  courut 
contre  Caraffe  neueu  du  Pape  Marcei!,qui  fut  fi  rudement 
attaintparlediâ:  Moncha,  qu'il  luy  perça  le  bras ,  la  Telle 
armee ,  &  le  corps  d’outre  en  outre ,  dont  il  mourut  fou- 
dain.'  Et  quant  à  meilleurs  de  Nemours  &de  Pefcaire,ils 
coururent  deux  fois  fans  fe  toucher:  àla  troifiefme  ils  rom¬ 
pirent  en  biaifan.  Sans  ceft  horrible  coup  de  Moncha,  ' 
l’honneur  François  demeurait  lourdement  engage'.Mon-  | 
fieur'de  Nemours  qui  recognut  trop  tard  fa  faute, demeu-  1 
ra quinze ioursabfenc, craignant  la  feuere  reprehenfion  ; 
de  fon  General.  Cecy  feruira  pour  l’aduenird’inftruélion  ! 
j  aux  Caualliers  François  à  ne  s’embarquer  iamais  en  ces  I 
|  combats  en  habit  de  Nymphes,  mais  de  braues  &  coura-  j 
j  geux  guerriers,  amateurs  de  leur  honneur  &deceluyde| 
j  la  nation. 

Pendant  que  les  affaires  du  Piedmont  balançbient  en¬ 
tre  l’efpcrance  &  laneceffité,  iladuint  que  Dom  Aluaro 
deSaude,qui  commandoit  à  la  nouuelle  fortification  de 
Pondcfture,dépefcha trois  compagnies  d’Allemansj  trois 
d’Efpagnols,  8c  trois  d’Italiens,  auec  trois  Cornettes  de 
cauallcrie,  pourallcrfaccagerlebourgde Rufignan  &au- 
très  places  deMontferrat,  qui  refufoient  de  leur  payer  des 
contributions.  Sa  deliberation  ne  fçeuft  eftre  fifecrette, 
quelefieurdeSaluefon  qui  commandoit  à  Cafal ,  &qui 
j  auoit  toufiours  l’œil  au  bois,  n’en  fuft  aduerty  :  illecom- 
muniquaàmonfieurde  Dampuille,  qui  elloit  lors  en  la 
;  ville  auec  les  deux  cens  cinquante  cheunux  légers  de  fa  remarquable 

compagnie.  Il  fut  entre  eux  refolu,  qu’on  fortiroit  aux 
champs  pour  les  combattre,  auparauant  qu'ils  peulfent 
exécuter  leur  d"ffein.Ils  choifirent  pour  ce  faire,  cinq  cens 
des  meilleurs  fanracins  qui  furent  à  Cafal ,  Seauec  cela  8c 
la  caualleriedudittfieur  Dampuille,  ils  marchèrent  droiél 
j  aux  ennemis,  Sepafians  près  de  TroufTel  ils  s’emparèrent 
Id’vnegrandeCnfiitiequi  eftoic  tout  joignant  iceluy  :  en 
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laqueiïeils  mirent  vne  efquadrepour  leurferuirde  retrai¬ 
te  félon  le  jeu  qu’ils  trouueroient.  Les  ennemis  ayanspa*’ 
reille  intention,  mirent  auffi  envneCaffine  quieftoitfur 
le  chemin  de  Pondefture  &  à  demy  quart  de  lieue  dudiét 
Trouffel,  cent  hommes  pour  fauorifer  la  fuitte  ou  la  re¬ 
traite.  Cela  fait,  ils  s’aduancerent  comme  auffi  faifoient 
les  noftresis’eftans  entre-veus  des  collines  &  voulans  ga¬ 
gner  la  prairie  qui  efloit au  bas,  l’ennemy  commença  àfe 
ferrer  &  à  faire  fonner  les  trompettes,  difans:  Tu  non  fai  fur 
me  Gir  omette  :  prouerbe  allez  commun  parmy  le  populaire 
Italien.  Lesnoftresau  lieu  de  s’amuferà  celle  forme  de 
brauade ,  dreffierent  l’ordonnance  du  combat ,  &  chargè¬ 
rent  foudain  de  telle  furie  l’ennemy,  qu’ils  mirent  en  rout- 
tela  cauallerie  :  laquelle  penfant  fc  fauuerà  lafaueurde 
l'infanterie,  ladefordonnafi  fort  que  lesvns  &  lesautres 
furent  mis  en  pièces:  fans  que  iamais  les  cent  hommes  de 
laCaffine  qui  elloient  tout  auprès  donnaient  fecours  à 
leurs  compag  nons.Cela  fait  on  alla  à  eux, qui  fe  laiffierent 
forcer  &  charpenter  commelcs  autres.  Les  capitaines  & 
foldats  François  firent  vn  grand  deuoir  en  ce  com  bat  fi  in¬ 
égal  en  nombre  toutes- fois.  Mais  fur  tous  ledit  fieur  de 
Dampuille, comme  capitaine  aduifé  ôc  foldat  tout  enfem- 
ble  y  acquit  beaucoup  de  réputation  ,  ayant  auec  iuge- 
ment  &  àl’improuiftcrendu  ce  combat  à  l'ennemy,qui  ne 
s’en  doutoit  aucunement.  Ce  foldat  Lombrail  dont  il  a 
cy  deuant  elle  parlé,  prit  fiàpropos  vn  Allemand  entre  le 
col  &  lecafque  ,  qu’il  luy  abatit  la  telle  tout  à  net  d’vn 
coup  de  reuers.  N'eftant  efehappé  perfonne  de  ce  combat, 
la  garmfon  de  Pondefture  demeura  fi  affoiblie  que  fi  le 
Roy  êuft  renforcé  d’heure  le  Marcfchal  ,  fans  doute  il 
l'euft  emportée.  Remarquantpar  là  qu’aux  affaires  mili¬ 
taires  il  faut  auoir  toufiours  en  main  &  les  armes  &  les 
moyens  auffi,  autrement  on  n’en  a  iamais  ny  honneur  ny 
bon  marché,  &  perd-on  bien  fouuent  de  grandes  occa- 
fions  qui  ne  ferecouurent  iamais. 

EnuironlevingtiefmeOtobre,  les  ennemis  defirans 
incommoder  Santya,  prindrent  refolution  de  fortifier 
Gatinare,qui  auoit  vn  petic  challcau  où  nous  tenions 
deux  cens  fantacins  qui  incommodoient  fort  le  Duché  de  , 
Milan  de  ce  collé  là.  Pour  ce  faire  ils  ordonnèrent  que  le  | 
fieur  Ieronime  Sac,  auec  trois  mil  hommes  de  pied  Italics,  j 
Elpagnols &  Allemans,  &  leComte  PhilippcsTourniel  j 
Gouuerneur  deNoiiarre  auec  trois  cens  cheuaux,deux  c a- 
nons  &  vne  couleurine ,  iroient  forcer  les  noftres  :  pour 
puis  apres  fortifier  le  lieu  ,  &  y  biffer  fi  grolfegarnilon 

quelle 
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qu’elleincommodalt fore Sancya.  Lefieur Ludouic Bira-  Avthbvrs. 
que  qui  y  commandoic,en  donna  aduis  auMarefchal ,  of¬ 
frant  s’il  le  luy  permettoit, de  les  aller  combattre.  LeMa- 
refchal  trouua  bonne  la  proportion,  &  luy  manda  que 
pour  mieux  attirer  l'ennemy  à  pourfuiure  fon  deifein  il 
luy  enuoyoit  vne  lettre  particulière  ,  par  laquelle  il  luy 
commandoit  de  luy  diligemment  renuoyer  les  deux  cens 
cheuaux  &  les  dernières  compagnies  Françoifes  qu’il  luy 
auoit  n’agueres  enuoyees  :  &  qu’il  donnait  ordre  que 
quelqu’vn  des  Tiens  feignant  de  venir  de  Thurin,  fe  bif¬ 
fait  prendre  auec  celte  lettre  :  laquelle  tireroit  l'ennemy  en 
confianceden’eftredeltourneede  fon  entreprife  :  &  que 
luy  commanderoit  cependant  auxtrouppes  d'Yuree,  de 
luy  enuoyer  cent  cheuaux,  &  trois  cens  hommes  choifis 
pour  luy  aider.  Ainfi  ordonné  ainfifut  il  exécuté.  De  ma¬ 
niéré  que  les  ennemis  eltans  là  déifias  entrez  en  confian- 
ce,marcherent  vers  Gatinare.  Au  mefme  inltant  le  heur 
Ludouic  donna  aduis  au  Capitaine  Michel  de  Barolfe  ,  qui 
auoit  la  garde  de  ce  chalteau,  de  tenir  bon  &  qu’il  le  fe- 
courroit.  Et  qu’au  mefme  inltant  qu’il  auroit  Falarme,il 
filt  vne  furieufe  fortie  fur  l'ennemy  .-afin  qu'eltant  occupé 
en  deux  autres  endroids ,  il  eult  moindre  refolution  au 
combat. Les  ennemis  commençans  à  fe  loger  ,1e  fieur  Lu¬ 
douic  qui  s’eltoic  fort  aduancé,  fit  le  tour  vers  la  montagne 
pour  n’eltre  dcfcouuert  &  gagner  le  colté  du  chalteau  où 
eltoit  l'artilleriedl  commanda  à  Carie  fon  frere  de  donner 
du  colté  par  où  la  cauallerie  du  Comte  Philippes  Tour- 
nieldeuoit venir,  &  d’y  allërauec  telle  furie,  quel’enne- 
my  aulieudelerecognoiltre&de  s’aduancer  ,  prit  l’ef- 
pouuante ,  dluyfe  retirait.  Ceux  qui  furent  enuoyez 
vers lediét  Capitaine  Michel,  firent  tant  de  bruid  que 
l'ennemy  les  defcouurit,&  au  lieu  de  nedire  mot  com¬ 
mencèrent  à  crier  France:  auquel  mot  l’ennemy  commen- 

_  n  X  1  A&ion  militaire  des  Bi- 

ça  à  fe  remuer  auec  eltonnemenc.  i^Juoy  recognu  par  les  ragues  fort  louable. 

i  Bira<mes,fans  s’attendre  au  Capitaine  Michel,  donnèrent 

ï  cha  :un  de  fon  colté  auec  tant  de  courage  &  de  foudai- 

:  neté,  que  l’ennemy  non  encor  alfemblé  ,  commença  à 

I  fe  defordonner  &  à  fuyr  fans  gueres  s’obtliner  au  com-  ; 

bar.  Il  en  demeura  dehuid  à  neufeens  de  morts  fur  la 

place,  &  quelques  cinq  cens  ,  &  quatre  Capitaines  de  1 

prilonniers, qu’Efpagnols que  Allemans:  le  Sac  condu- 

,  deurrué.  Le  Comte  Philippes  qui  marchoit  &  fur  les 

bras  duquel  tomboient  les  fuyards  &  mefmes  quelques 

cheuaux,  luy  firent  tourner  telle  vers  Romagnan  villette 

fermée,  luy donnansàjcncendre  quetoure  l'armeeFran- 
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a  vt  h  e  v  RS.  f  çoife  y  elloit.  À  luy  &  à  fes  compagnons  en  fut  la  perce  & 
la  honte, &  aux  Biragues  la  gloire  &  le  butirgauecl’artille- 
j  rie  qu’ils  emmenerentà  Santya,  fans  perce  que  de  fix  hom¬ 
mes  &  dixdeblellez.  Voylacommelafageconduiéte,ôc 
la  prudence  à  prendre  l’occahon  bien  à  poinét  ,  donne 
iouuenc  les  viéloires  aux  plus  foibles.  Les  drappeaux  au 

NcufdrapeauxcnuoycS*  l  il 

«uRoy.poircî  pai  ;  nombre  de  neuf  furent  par  Plancy, portez  au  Roy,  les  mi- 
I  niftres  duquel  furent  prompts  àla  loüange  du  faibt ,  mais 
trop  tardifs  à  dilpofer  la  recompence de  n  notable  feruice 
enuers  les  feigneurs de  Birague  exilez  de  leur  patrie  ôe  de 
j  leur  bien. 

En  ce  temps  le  Baron  delà  Garde  retournant  de  Rome 
auec  dix  galeres ,  fut  contraint  par  la  tempeft e  d’aller  à  l’a- 
bry  delaCorie  &  relafcher  à  Saindt  Florent  :  il  auoic  à 
!  peine  mouillé  l’ancre  quand  vnze  gros  nauires  venans 
d’Efpagne  furent  contraints  faire  auih  demefme,  char, 
gez  de  quatre  mil  Efpagnols ,  &  de  centmilefcusen  lin¬ 
gots.  Ceux-cy  ayans  defcouuert  nos  galeres  fe  remirent 
ioudainàla  voile.  Maiscene  peuceftrefi  tolf  que  les  ga- 
I  leres  ne  les  chargeaient ,  trois  demeurèrent  pris  &c  le  refie 
I  fefauua. 

|  En  mefme  temps  l’Empereur  delpité  ôc  mal-content 
de  cequecelle  grande  fortune  qui  l’auoit  iadis  accompa¬ 
gné  en  plufieurs  grandes  &  honorables  entreprifes,  eftoit 
contrainte  de  fairejougàlanailïance  de  ce  glorieux  Hen¬ 
ry  II.  ne  fçeut  medecinerfa  paillon  ny  fa  douleur  par  les 
voyesquela  fagelfe  &  l’experience  apprennent  à  chacun: 
ainsil  ht  refolution  de  quitter  tout  à  faibt  Empire, Royau- 
Ko”c'à^M  mes, honneurs, grandeurs  &  affaires, &  fe  retirer,  commeil 
vn  Monaftcrc.  fit  depuis, en  Eipagne  dans  vn  Monaftere,  où  il  eut  le  loi- 

firde  pleurer  fes  pechez,  &recouriràlamifericordedece 
grand  Roy  des  Roys ,  qui  attend  patiemment  noftre  péni¬ 
tence  &  contrition.  De  tous  les  illuftres  aétes  que  ce  grand 
Empereur  fit  iamais,ceftuy-cy  doit  eftre  eftimé  le  plus  glo¬ 
rieux  &  le  plus  mémorable.  C’ell  àla  vérité  v  ne  grande  & 
fort  fpecieufe  prudence  defe  fçauoir  demefler  des  folies 
dumondc  ,  auparauant  quelles  nous  accablent  de  tous 
poindts.  Comme  elles  font  fouuenc  ceux  qui  ne  fçauenc 
par  vn  fainiugemtnt  dompter  leurs  pallions  &:  leurs  de- 
melurees  ambitions. 

Lors  que  ce  bruit  ou  celle  nouuelle  s’efpanditparmy  le 
monde,  allez  de  gens  iugerent  que  c'eftoitvn  apaft  ex- 
prefi’cment  dreffé  pour  auec  l’armee  d’Angleterre  &  ce  qui 
leleuoiten  Lfpagne  faire  quelque defeente en  Guyenne, 
&  renouueller  les  anciennes  guerres  &  querelles  des  An- 


inNNEES 

1556. 


ANNEES 

IJJ6. 


Liure  \7. 


923 


AvTHBVRS. 


Defleinsda  Duc  d’Aluei1 
inutiles. 


Rules  &  artifices  du 
Marquis  de  Mafleran 
dclcouuertspar  le  Ma¬ 
re  fchal. 


alois:afin,ou  de  la  conquérir,  ou  de  faire  diuertir  les  armes 
heureufes  des  François  hors  de  l'Italie. 

Sur  lafin  dumois  d’Oétobre  le  Duc  d’AIue  commen- 
çoità  rappeller  fonarmeeàla  campagne,  à  la  faueur  de 
quatre  cens  mil  efeus,  qu'il  efperoit  cirer  de  Naples ,  de  Si¬ 
cile,  deMilan&deGennes,&  d’effayerJereccuuremenÊ 
de  Montcaluc  ou  de  quelque  autre  chofe  de  meilleur  :  efti- 
manc , -félon  les  nouuelles  qui  venoient  de  fon  cofté,  que 
s’eftant  toute  la  noblelfe  Françoife  retirée  delà  les  monts, 
fa  Majefté,l’hyuer  s’approchant, cafferoit  les  SuylTes,  quoy 
fucccdant il maiftriferoic la  campagnede  touscoftez.  Et 
toutesfoistous  ces  remuëmens  s’en  allèrent  peu  à  peu  en 
fumee, chacun  fe  tenant  lut  fa  garde ,  &  dreffant  pratiques 
'  &  defTeins  pour  fe  tenir  couuert. 

Vousaucz  cy-deuant  veu  que  le  Marquis  de Mafferan 
eftoic  entréau  feruice  du  lloy  ,  &  que  faiMajefté  auoit 
faidt  fortifier  fa  maifonde  Galliany  pour  couurir  Yuree, 

&  Biellois.  S’eftant  ceftuy-cy  imaginé,  à  ce  qui  fuc  reco¬ 
gnu  depuis,  qu’apres  auoir  feruy  quelque  temps ,  fa  Maje- 
fté  luy  concederoicle  commandement  du  Biellois ,  &  que 
là  où  il  aduiendroit  qu'ellele  luy  refufaft  il  fe  trouueroita- 
uoirvnebonncplaceenmain  ,  auec  laquelle  il  fe  feroit 
cherement'acheter  par  le  Roy  d’Efpagne,&  par  monfieur 
de  Sauoye,  Galliany  eftanc de confequence  pour  le  Biel-  j 
lois  ôcle  Vercelloisauffi.  Ce  feigneur  caut  Scrufé,  qui  fe  ! 
j  fçauoitcommele  Caméléon,  accommodera  toutes  ibrtes 
{  de  couleurs , ne fçeuctoutes-fois  fi  bien  couurir  fesinten- 
■  lions, que  le  Marefchal  ne  penetraft  au  dedans,  &  qu’il  ne 
j  defcouurift  qu’iceluy  vouloir  enuoyer  vn  fien  Sécrétai-  ( 
i  re  vers  le  Roy ,  pour  fonderie  gué,  &  félon  cela  aduancer  j 
!  ou  reculer  fes  defTeins.  Il  s’apperceut  encorcs  que  ledidt  |  Intcmion  ioabkda 
Marquis  auoit  fort  familière  intelligence  auec  quelque  Marquis dcM><r«an. 
feigneur  Efpagnol  fort  fauory  de  l’Empereur,  duquel  il 1 
|  receuoitaffez  fouuent  desdepefehes  :  mais  fort  fecrette-  j 
i  ment  8c  auec  fi  belle  couuerture  qu’on  n’en  pouuoit  auoir 
!  autre  tefmoignagc  que  le  propre  foupçon  que  depuis  peu 
il  auoit  pris  fur  quelques  paroles  qui  efehapperent  fur  ce  j 
fuieét  à  vn  ma\-aduifé  caufeur ,  qui  luy  furent  depuis  rap-  J 
!  portées  par  quelque  fien  confident  qui  les  auoit  ouyes ,  & 

1  qui  eftoit  en  pareil  foupçon  que  luy,  craignant  que  leur 
!  mence  ne  fut  defcouuerte.  Dont  il  donna  aduisàfaMa- 
!  jeqé  ,  la  fuppliant  marcher  fort  retenue  enuersledidt  Se- 
1  cretaire,  &  l’amufer  dextremenc  de  belles  paroles,  iuf- 
|  qUCS  à  tant  qu’il  euft  mieux  profonde  fes  intentions, 

'  lesquelles  le  fieur  de  Gonnort  deuoit  auoir  reprefentees 
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avthevri.  àfaMajcfté:  que  le  temps  dcfcouuriroit  le  mal  ou  le  bien 
I  qui  eftoit  en  luy, félon  quoy  il  feroic  puis  apres  traitté. 

LIGVE  OFFENSIVE  ET  DEFFENSIVE 

entre  le  Rey,  le  Pape ,  &  le  Duc  de  Per  rare,  parles  menees  & 

I  entremifesdu  Cardinal  Car ajfe.  Plaintes  ,aduertijfemens 

i  &  remontrances  du  Marefchal  dePriffacau  Roy ,  tant  par  le 
fleur  de  Rambouillet, que  autres.  Prife de  Vigual par  le  Ma- 
refchal,  nonobflant  la  fortification  des  ennemis ,  grand  nombre 
defquels  fut  défait  en  la  prife  d’iceluy.  Double  intention  du 
fleur  de  UTrinité  au  traits  qu’il  manioit  aucc  le  bAarefcbaf 
pour  prendre  le  party  du  Roy. 

Ch  a  p.  XL 

E  huidiefme  Ianuier ,  mil  cinq  cens  cin¬ 
quante  fix,le  Roy  donna  aduis  au  Maref 
chai ,  quel’allembleedefesjdcputezauec 
ceux  de  l’Empereur  n’eftoit à  autre  inten¬ 
tion  que  de  traider  des 
d’vn  cofté&  d’autre  :  S> 
qu’ils  en  defguiferoientpallbit  celle  borne, qu'il  n’y  Falloir 
adioufterfoy.  Et  que  s’il  aduenoit  que  la  conférence  s’e- 
ftendift  comme  elle  pourroit  faire,  plusauant,  qu’il  en  fe- 
roit  foudain  aduerty  :  ôc  que  ce  pendant  fa  Majefté  ne  laif- 
foit  de  fe  préparer  à  toute  forte  d’euenement&  de  fortu- 
ne,comme  aufh  deuoit  il  faire  de  fon  cofté. 

Le  Roy  de  mcfme  fuitte  fe  plaint  que  le  Marefchal  eft 
!  trop  indulgent  à  l’endroid  des  François  &  des  SuylTcs 

pour  le  faid  des  monftrcs  :  que  cela  fera  caufc  que  les  vns 

l  Plainte  du  Roy  toile  fut  1  .  -  .  -pi  ^ 

i  des  monüres.  &  les  autres  deuiendront  înlolens  &  mal-traitables:  qu’il 

doit  vferen  leur  endroid  de  l’authorité  fouueraine qu’il 
luy  a  donnée.  Ne  confideranr  pas  toutesfois  comme  il 
deuoi-t  faire, que  celle  feucrité  peut  eftre  pratiquée  quand 
on  a  en  main  dequoy  contenter  au  mefme  inllant  les  vns 
ôc  les  autres  de  ce  qui  leur  eftdeu:  &  non  pas  quand  tout 
deftaut  pour  ce  faire,  &  qucl’cnnemy  eft  le  plus  fort  en 
campagne.  Pendant  que  le  Marefchal  fe  rompoit  la  telle  à 
i  remonftreràfa  Majefte'  les  deffauts&  les  hazards  oùl’E- 
:  liât  eftoit  reduid,  on  luy  defcouurit  qu’il  yauoitdeforc 
fecretres  pratiques  entre  le  Pape  &  le  Roy,  pour  d’vnepart 
j  embralfer  fimulémét  vne  trefue  auec  le  Roy  d’Angleterre, 
_ &  d'autre  couucrtcmcnt  fe  préparer  pour  la  rompre, fi  toft 


prifonniers  pris 
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que  le  Papeauroic  préparé  fes  moyens ,  tant  pour  mainte-  j  Avthbvrs. 
nirl’vfurpation  qu’il  auoit  fait  des  biens  des  Colonnois: 
comme  pourentrcprendrefurle  Royaume  de  Naples.  Et 
que  Monfieurde  Guyfe&  madamede  Valentinoiseftoiéc 
les  inftigateurs  6c  médiateurs  de  ces  nouueaux  remue  - 
mens.  Pendant  qu’il  difeouroit  fur  ce  qui  en  pouuoit  ad- 
uenir,ilfçeutafTeurément, 

Que  le  Roy  auoit  conrraété  ligue  offenfiuc  8c  deffen- 
fîue  auecle  Pape,  &  que  défia  on  auoit  commencé  àfaire 
leueesdegensdeguerreà  fraiz  communs  ,  en  intention 
d'attaquer  le  Duc  de  Florence,  qui  auoit  aftiegél’vne  des 
places  deSienne, nommée  Sartiane  :  &  que.fa Majefté  vou- 
loit  que  dorefnauanc  lediét  fieur  Marelchal  euft  bonne  M,1"fd’al 
intelligence  auec  le  Pape  &  fes  miniftres. 

Que  le  Duc  de  Ferrares’cftoit  mis  en  la  protection  & 
auferuicedefa  Majefté.  Et  que  par  ce  moyen  les  Impé¬ 
riaux  auroient  plus  d’affaires  en  Italie  qu’ils  n’auoient  efti- 
mé,  mefmes  fa  Majefté  citant  refoluë  de  tourner  tous  fes 
efforts  de  ce  cofté-là. 

Que  le  Pape  faiét  diligemment  toutes  fortes  de  prépa¬ 
ratifs  pour  la  guerre,  à  caufe  de  la  consignation  qu’afaiéte 
Monfieurle  Cardinal  de  Lorraine  au  nom  de  fa  Majefté, 
des  deniers  quelle  doit  fournir  pour  fa  contingente  por¬ 
tion  de  la  guerre. 

Quefa  Majefté faiétvifîter aux  mefmesfins  la  gendar-  j 
merie ,  cauallerie ,  6c  infanterie,  tant  de  François ,  SuyfTcs, 
que  d’Allemans. 

Que  l’artillerie  &  les  munitions  conuenables  feront 
fournies  par  fa  Sainéteté. 

Que  l’armec  que  fa  Majefté  faiét  dreffer  pour  aller  à  ' 

Rome  fe  ioindre  au  Pape,paffera  par  le  Piedmon  t,&  qu’en 
ce  faifant  elle  pourra  fauorifer  l’execution  8c  deflein  delà 
Trinité. 

Que  les  intelligences  que  le  Pape  &  fa  Majefté  ont 
danslaTofcane  &  au  Royaume  de  Naples, font  fi  grandes 
8c  fi  afleurëes ,  quelle  s’en  promet  de  grandes  profperitez. 

Qu’ily  agrande  efperance  que  la  Seigneurie  de  Venife 
6c  tous  les  autres  Potentats  entreront  en  ccft:  ligue,  con¬ 
tre  la  tyrannie  de  l’Empereur  8c  de  fon  fils. 

Quel'Empereurenuoye  leDucd'Alueà  Gennespour 
entendre  auec  eux  à  l’entreprife  de  la  Calfe.  Cependant 
fa  Majefté  pour  ne  courir  perte  ou  inconuenient  de  ce 
cofté,  faiét  diligemment  fortifier  Sainét  Florent,  Laiaf 
fe,  Porte-vechio  6c  Boniface,  &  munir  auffi  de  tout  ce 
1  qu’il  leur  faut  pour  attendre  vn  fiege, pendant  que  l’armee 
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Turquefque  fc  viendra  ioindre  à  la  Tienne  ainfi  que  le 
grand  Seigneur  a  promis. 

&  A  près  celle  conférence  du  Duc  d’Alue  aucc  les  Gene- 
uois,ledi£t  Duc  fe  doit  embarquer  fur  les  galaires  pour  al- 
ler  à  Liuorne  &  de  là  à  Florence,  où  fetrouuera  leCardi- 
naldeBurgue,  quiehàSiennepouraduiferpar  enfemble 
fur  les  moyens  qu’’il  faudra  tenir  pour  challer  le  Roy  hors 
duSiennois  &delaTofcane.  Celafaiét,  il  doitpafferà 
Naples,  pour  commencer  le  premier  la  guerre  au  Pape, 
lailfant  au  Cardinal  deTrence  coure  la  charge  du  Duché 
de  Milan  &  de  la  Lombardie  &  Piedmont.  De  manière 
qu’ilchàefpererquefi  lediélfieur  Marefchala  fçeu  mar¬ 
rer  Dom Ferrand, le Figuerol, ôdemefme  Duc  d'Alue,  il 
fçaura  encor  mieux  rembarrer  celluy-cy ,  à  l'aduantage  du 
feruicedefaMajefté,  quiaplusd'efperanccsnlaprudence 

&  valeur  dudiél  Marefchal , qu'en  fa  propre  forte  :  tant 
!  crrandeell  la  crainte  que  Tennemy  a  de  fon  expérience  & 

;  jugement.  Et  que  par  lettres  qui  ont  eftélurpriles,  fa  Ma- 
'  jefté  a  recognu  que  les  ennemis  fondoient  leur  future  pro- 
|  fpcrité,fur  ce  que  fa  Majehé  retirait  le  Marcfchal  duPied- 

I  mont.  _  j 

Que  toutes  ces  raifons  choient  celles  qui  l’auoient  fait  j 
refoudre  à reuoquer  le  congé  quelle luy auoitprecedem-  j 
mentdonnépourlavcnirtrouuer,  ores  qu’elle  n’euh  en 
Ton  Royaume  prince  ny  feigneur  qu’elle  defirah  plus 
d’embraffer  &  chérir  que  luy  pour  la  grandeur  de  fes  mé¬ 


rités. 

Duquatriefme  Feurier,  que  l’Empereur  au  oit  différé  fa 
1  retraiéleenEfpagneà  caufedu  mauuais  temps  qui  auoit 
couru  &  couroitencores  fur  la  mer. 

|  que  le  Comte  de  Fiefqueauoit  combattu  Scprisvne 
Hourque,  dans  laquelle  il  y  auoit  enuiron  huiélou  neuf 
censEfpagnols,quiauoientferuyà  remplir  les  Chiormes 
de  l’armee  maritime  de  fa  Majehé, 

Audi  que  les  députez  des  deux  Majehez  par  l’infpira- 
tionde  Dieu,ehoient  entrez  fi  auant  en  difeours  fur  le  fait 
de  la  paix,  qu'en  fin  on  efperoit  qu'il  en  reüffiroit  cepen¬ 
dant  vneaffez  longue  trefue,  qui  donneroit  loifir  de  di¬ 
gérer  les  intelligences  ôc  les  confédérations  d'entre  le  Pa¬ 
pe  &  fa  Majehé. 

Sur  ces  deiïeins  &  fur  lafacilicéde  ces  efperancesmal- 
bahies  pour  lors,  comme  il  fe  vérifia  depuis  ,  le  Roy  che¬ 
minant  parla  mefme  erreur  de  fes  maicurs  ,  qui  embraf- 
|  foient  toufioursles  nouueaux  partis  qui  leur  ehoientmis 
j  enauant,  fansconfidercr  qu’en  la  forcedu  pape,  depen- 
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dance  du  crédit  fpirituel  comme  elle  faibt,  il  n‘y  a  aucune 
affeurance,ny  vtilitéàcontradleralliance  auec  Iuy:& fans  I 
vouloir  auffi  parvn  iugement&  vnd.ifcoursfort meurs,  iLXy'n‘IclcPape& 
pro fonder  les  marieres  &les  confequcnces  du  futur:  fe 
laiffa, comme  vous  voyez,  embarquer  en  vne  ligue ,  baftie 
non  félon  fon  humeur  &  vtiliré,  mais  félon  celle  du  Car¬ 
dinal  Caraife,nepueu  du  Pape,  qui  efperoit,&  non  fans 
fondement,  que  tour  auffi-coll  que  ce  remuement  d’ar¬ 
mes  feroit  porté  en  I  ralie  foubs  l’adueu  du  Pape ,  aufli-coft 
1  EmpereuroulcRoy  d'Angleterre  pour  s'en  redimer,  luy 
offriroicnr  pour  luy  &  les  Tiens  quelque  grâd  eflat  ou  prin¬ 
cipauté  à  Naples  ou  en  Sicile:  bc  que  s’en  trouuant  afleuré 
qu’il  fe  deferoit  lors  fort  dextrement  des  François ,  à  telle 
heure  peut-eftre,  quil  faudroit  qu’ils  s’en  retournaffent 
auec  le  ballon  blanc  au  poing,  auffi  bien  que  firent  iadis 
ceux  que  Charles  huibticfme  lailTa  engagez  à  l’entreprife 
de  Naples.  Mais  pour- autant  que  CarafFe,caulc  &  rufé 
au  po(Tible,fe  doutoit  bien  qu’il  lèroic  mal  ay  fé  de  tirer  de 
premier  coup  le  Roy  à  fa  cordelle,ilfutconfeillépar  le  ! 
feu  Cardinal  de  Lorraine,  qui  neluydeuoicriende  relie, 
degaigner  Madame  de  Valentinois,  pour  y  difpofer  le 
Roy:  Scqu’vnfienfrereayantefpoufévnedcfes  filles, au¬ 
quel  fien  frété  Naples  appartenoic  mieux  qu’à  l'Empe¬ 
reur,  il  la  manieroic  auec  tant  d’artifice  &  d’efperance* 
quelle  entreprendroit  la  partie:  mefmes  luy  promettant 
quelque  belle  Duché  à  Naples,  qui  luy  feroit  confignée 
lors  que  la  conquelle  feroit  faible, &  au  gros  de  laquelle  fa 
Sainbleté,&  luy  auroient  la  meilleure  part, &  le  Roy  ce 
qui  ne  leur  feroit  pas  propre.  La  comedie  fut  depuis  fi 
bien  ioiiée  &  demenée  que  celle  Dame  rendill  le  Roy  plus 
defireux  qu  elle-  mefme  de  cefte  entreprife,qui  fut  la  ruine 
delaFrance.  Car  le  Roy  n’eut  autre  gage  ou  a/Teurance 
en  main  pour  embralfer  ce  voyage  que  les  belles  paroles 
du  Cardinal  de  Lorraine  &  de  monfieur  de  Guyfc  fon 
frere,  auec  la  volage  foy  d’vn  Neapolicain  affiné  en  Cour 
deRome,oùles  plus  plus  matcois  font  fouuentactrapez. 

Quant  au  Duc  de  Ferrarc,tou  t  fin  qu’il  efloit,fi  fe  laiffa- 
il  emporcer  defon  collé  aufli  bien  que  le  Roy,aux  pcrlua- 
fions  qui  luy  furent  faibles  de  la  part  du  Pape  &  de  tous 
ceux-cy,en  la  maifon  dcfquels  fa  fille  eftoic  mariée  :  efpe- 
rant  par  le  chatouillement  d’vne  ambition  rnal-conceuë 
qui  troubla  fon  repos, défaire  comme  les  autres  fes  affai¬ 
res  aux  defpens  d’autruy,  &  dont  depuis  il  fe  trouua  au¬ 
tant  reculé  qu’il  penfoiteftreaduancé,auec  perte  &  honte 
tout  enfemblc.Mais  comme  Italien  qu’il  eftoit,quife  fçait 
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precautionner  auant  le  coup ,  il  fi:  bicn-toft  fa  paix  auec 
l'Empereur  :  fe  retirant  ôc  renfermant  dans  fa  coquille, 
pour  remplacer  par  vn  feuere  mefnage  tant  de  beaux  efeus 
qu’il auoit  tirez  de  fon  trefor,ôc  qui  furent  aulîi  inutile¬ 
ment  defpendus  que  ceux  du  Roy,6c  fes  forcesauffi.  Ayàs 
oublié  les  vns&  les  autres,  que  la  fin  des  entreprifes,  def- 
quelleslaluftice  eft  feparée,eft  toujours  plus  mal-ayfé  à 
demeller  quen’en  eft  le  commencementin’y  ayant  deffein 
pour  bien  bafty  qu’il  foit,qui  fe  puilfe  paracheucr  qu’auec 
peines, fafeheries, labeurs  Ôc  hazards:  car  tant  plus  on  s’en 
approche,  ôc  tant  plus  s’auoifine  l’on  du  péril.  Et  defaid, 
nousvoyonsordinairement  que  ceux  lefquels  fehaftent 
Ieplusindifcrcttementà  commencer  la  guerre,  font  tous- 
jours  les  plus  mal  pourueuz,ôc  confequemment  les  plus 
infortunez, comme  nous  fufmes.  La  guerre  ne  confiftanc 
moins enl’abondancedesdeniersdontleRoy  eftoit  forr 
court,  qu’à  la  propre  valeur  des  foldats,  &  du  General. 
Mais  il  fauc  que  nous  courions  aux  nouueautez ,  ôc  que 
nous  nous  monftrions  inconfidcrez  aies  entreprendre,  ôc 
fort  lafehes  à  prudemment  pourfuiure  le  reffentiment 
des  iniures  generales.  Car  quant  aux  particulières,  nous 
n’y  courons  que  trop  vifte  :  &  à  cc  faire  les  amis  ,  le  corps,  1 
ny  lame  n’y  font  efpargnez:  Se  fi  encores  nous  pouuions 
imaginer  quelque  nouueau  moyen  pour  la  vengeance  d’i¬ 
celles  nous  ne  lairrions  pierre  à  remuer  pour  y  paruenir. 
Les  marnes  exercées  pour  ce  fubieéf  n’en  font  que  trop  de  : 
foy. 

En  fin,plufieurs  remonftrances  ayans  efté  verballemét 
faiétes  audit  Secrétaire  Derdoy, auec  charge  de  tres-hum-  ’ 
blement fupplier fa Maj efté, de  fonderplus  d’vne  foisau- 
tant  les  intentions  quelesaffaires,pourn’en  rapporter  les 
malheurs  qu’il  preuoyoit  endeuoiraduemr,  en  s  arreftnnt 
fur  les  forces  fpirituelles,foibles  6c  fore  douteufes:8e  mef- 
mes  les  moyens  6c  les  finances  de  fa  Maj  efté ,  eftans  fi  fort 
affaiblies  qu’elles  ne  pouuoient  auiourd'huy  fournir  au  ) 
fouftenement  deFEftat  idont  il  tiroiteefte  confequence,  j 
que  tant  plus  auroit-elle  de  difficulté  6c  d  impoflibilité  à  ; 

y  fatisfaire,  6c  à  tant  d’armées  qu'il  faudroitqu  elle  eufl:  en  j 
France, Piedmont, 6c  en  Romagne. 

Peu  auparauant  l’arriuée  dudit  Derdoy, le  Roy  auoir 
dépefehé  monfieur  de  Rambouillet  en  Piedmont,  pour 
luy  rapporter  l’eftat  des  affaires, 6c  l’affeurer  qu  aufli-toft: 
qu’il  feroit  retourné  vers  fa  Majefté,  quelle  pouruoiroit  fi 
auant  aux  affaires, que  le  Marefchal  auroit  dequoy  fournir 
à  toutes  chofes  à  la  gloire  de  fadite  Majefté.  Mais  ayant 
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aflez  fouuent  remarqué, que  quoy  qu’il  euft  mandé  au 
Roy  fur  la  diminution  &affoibliflement  de  l’armée,  & 
les  moyens  d’y  remedier,  fà  Majefté  n’en  tenoit  com¬ 
pte,  ains  qu’au  contraire  elle  ne  faifoitque  continuer  à 
prefeher  la  calTerie  &  le  mefnagement  :  &  qu’il  eftoit  par 
deflous-main  tacitement  acculé  d’auoir  efté  trop  indul¬ 
gent  aux  Capitaines  :  &  aufli  que  Fennemy  eftoit  fur  le 
poinét  de  fe  remettre  en  campagne:  il  manda  à  fa  Majefté 
qu’il  lafupplioit  croire  qu’il  n'auoicpasles  yeux  fi  trou¬ 
bles  qu’il  ne  rccogncuft  aflez  qu’on  auoit  enuie  de  luy 
donner  tant  &tant  d’attaintes, qu'il  fuft  de  luy-mefme  | 
contraint:  de  quitter  fon  Gouuernement.  Qu’il  n’auroit 
iamais,quant  à!uy,regret  à  le  faire, que  pour  deux  côfidera- 
tions  feules.  La  première,  pour  le  mal  qu’il  preuoyoit 
qui  en  aduiendroit  au  préjudice  duferuice  de  fa  Majefté: 
la  deuxicfme,  parce  que  fe  trouuanc  engagé  &  pour  la 
prife  de  V erceil  &  de  Cafal,  ôc  pour  le  fecours  de  l’armée, 
à  plus  decent  cinquante  mil  liures,il  faudroit  qu'il  s’en 
retournait  auec  vnedemy  douzaine  déchcuaux,  pour  al¬ 
ler  vendre  fon  bien,&  payer  ceux  à  qui  il  s’eftoic  obligé: 
ne  voulant  parmy  les  maladies  du  corps  &  defefprit,ad- 
joufter  vne  charge  de  confidence,  &c  vn  des-bonneur  fi 
infâme  que  de  manquera  ceux  qui  l’auoientaccommo” 
dé  de  leurs  facultez,  l'eftimans  homme  de  parole, com¬ 
me  il  feroit  toufiours  au  prix  de  fon  fang.  Et  toutesfois 
qu’il  ne  lairroit,  en  attendant  refponfe  de  fa  Majefté  telle 
|  qu’il  luy  plairroic  de  faire,  de  fe  préparer  pour  partir  au 
;  premier  commandement, &  s'en  aller, non  pas  pour  fe 
iuftifier,car  il  n’auoit  iamais  failly:  mais  bjen pour  faire 
recognoiftre  à  fa  Majefté  que  lesaétions  auoient  mérité 
tout  autre  honneur  &  traiûcmenr  que  celuy  qu’il  auoit 
prefqüe  toufiours  receu,&  duquel  il  ne  s’eftoit  toutes¬ 
fois  iamais  voulu  plaindre  ,  pour  l’efperance  qu’il  auoit 
d’vne  meilleure  moiffon  que  celle  qu’on  luy  prefentoit  I. 

'  auiourd’huy  :  laquelle  feruiroit  de  peu  honorable  exem-  S  îll£r*.nil'vaIc_uF& 
pie  à  tous  ceux  de  fa  portée.  Cependant  il  ne  craindroit 
iamais  de  dire  fort  franchement ,  foubs  la  correction  tou. 
tesfois  de  fa  Majefté, que  s’il  n’cuft  bien  fçeu  temperer  & 
mefnager  auec  deuo  tion  &  iugement,les  forces  &  les  pro¬ 
pres  commandemens  qu’elle  luy  auoit  diuerfement  faits. 

Tes  affaires  feraient  pieça  reculiez  à  cent  pas  plus  loing 
qu’ils  n’eftoienc.  Que  celuy  eftoit  pluftoft  grandement 
louable  que  condemnable  ,  lequel  preuoyant  les  mal¬ 
heurs  qui  pouuoient  accabler  le  Prince, l’Eftat  &  la  Pa¬ 
trie,  y  fçauoit  opportunément  remedier,  ores  que  ce  fuft 
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contre  l’ordonnance  du  Maiftre.  Que  les  chofes  bonnes 
d’elles -mefmes,  côme  elloient'toutes  fes  a&ions.n’auoiét 
que  faire  de  langage  ny  de  paroles  fardées ,  fçaehant  pic- 
ça  qu’il  n’y  auoit  rien  de  fi  incertain  que  1  amitié  &  la 
félicité  :  &  que  de  là  il  auoit  appris  à  eftre  toufiours  con- 
if animent  préparé  a  toutes  fortes  de  difgraces  teLcs  qu  e- 
ftoient  les  Tiennes, malgré  lefquelles  il  auroit  toufiours 
pourfepulture  celle  glorieufe  mémoire  qui  couronne  la 
vie,  &  qui  honore  la  poflerite.  Ainfi  quil  auoit  prié 
!  Monfieurde  Rambouillet, s’en  retournant  vers  fa  Majellé, 
luy  remonllrer ,  le  chargeant  a  ces  dns  d  vn  mémoire  de 
■  celle  fubffance: 

Fera  le  freur  de  Rambouillet  recognoiftre  à  fa  Majc- 
M«noirc  donné  par  ic  flé,quc  le  Marefchal  ne  peut,quoy  qu  elleayt  commande, 

“ulepou/rc!  cafTerles douze bandesFrançmfes, nylesltaliens, fans des- 

pïcfenicr  au  koy.  fauorifer  &  ruiner  du  tout  fes  ailairesd’ennemy  ellât  fur  le 
poindt  de  fe  rejetter  en  campagne, &la  ville  de Montcalue, 
qu’elle  a  voulu  qu’on  fortifiai!,  n’eflant  encores  aufli  en 
eliatdc  deffence.  Et  que  moins  encores  pourroit-il, en 
1  ce  faifant ,  apporter  le  contrepoids  &  la  faueur  que  fa  Ma¬ 
jeflé  entendoit  donner  aux  affaires  du  Pape.^  Que  tou- 
tes  ces  contrarierez  fi  importantes  chacune  à  part  a  foy, 
nepouuoient  fubfifter  en  vn  mefme  fubiedt,  comme  ic  ■ 
Roy  vouloir  qu’elles  filfent.  Qull  n’y  a  que  Dieu  feul  qui 
tienne  en  famainl aduancement  &le  final demeflenient 
des  affaires.  Quele  iugement  humain  les  pouuoit  bien 
confiderer  &  manier  comme  faifoit  le  Marefchal,  mais 
non  pas  y  apporcer  des  aduantages  &  des  difpofitions  qui 
n’appartiennét  qu’à  la  toute-Puifiacediuine.Et  quequâd 
tout  cela  cefferoit, celte  gloire  &  celle  réputation  pour  la¬ 
quelle  les  princes  genereux, tels  que  fa  Majefté ,  mettent 
bien  fouuent  tout  fur  le  tablier, requeroit  le  contraire  de 
cela  mefme  qu’elle  commande.  Et  en  fin  que  les  confie  - 
quencesdel’Eftat  nelemanioientpas  toufiours  par  mef¬ 
mes  mouuemens  &  refforts  :  ains  le  plus  fouuent  par  des 
voyesàdemy  incertaines, ou  qui  femblent  fort  extraordi- 
!  naires  &  impertinentes  à  ceux  qui  iouylîcnt  de  l’ay  fe  ôedu 
|  repos,& quineantmoins  veulent  cenfurer,& abfolument 

!  iuger  d’autruy,ores  qu’il  foie  certain  Scjneceflaire  aufii  que 
j  ceux  qui  délibèrent  des  plus  importans  affaires  de  l’Eftat, 
voyenc  plus  loing  &  plus  profondément  que  les  autres: 
puis  que  c’eft  a  eux  à  rendre  raifon  de  ce  qui  en  fuccede. 

Remonltrera  ledit  feur  de  Ramboüillet,que  ces  raiions 
&  cesfondemens  feront  ceux,& non  aucun  interell  parti* 
culier.qui  tiendronten  lurfeance  les  commandemens  de 
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fa  Majefte  :  auec  refolution  toutesfois,lors  qu’elle  les  aura 
bien  digerez,d  en  palfer  par  apres  par  ou  elleiugeracon- 
uenable.Ce qui  ne  içauroir  cftrc  fi  toit  nefiheurcufement 
dc'meflé  qu’il  eftnecefTaire, fi premièrement  fa  Majefté  ne 
confidere  combien  de  forcereffes  elle  a  à  garder  deçà  les 
Monts:  combien  de  gens  elley  doit  entretenir:& de  main 
en  main  les  contre- carrer  a  ce  qu  il  faut  auoir  à  la  campa— 
"ne, pour  entreprendre  ou  fedefïendrc.  que  pour  reicuer 
ia  Majefte  de  celle  peine  ,1e  Marefchal  en  a  baillé  vn  cftat 
au  vray  audiét  ficur  de  Rambouillet.  Sa  Majefté  l'ayant  pe- 
féôc  confidere, adiouftera  ou  diminuera  ce  qu'il  luy  plai¬ 
ra, &  le  renuoyera  ligné  de  fa  main  rafin  qu’il  ferue  d’in- 
ftrudtion  d’vne-part  à  ce  qui  feraà  faire,  &  d'autrede  def- 
charge  fur  ce  qui  en  pourroit  cy-apres  aduenir. 

Sera  fa  Majefte  très- humblement  fuppliee,  auoir  fou- 
uenance  à  ce  propos,  que  depuis  le  commencement  de  ces 
guerres  elle  a  donnéplufieurs  commandcmens  audit  Ma- 
refehahà  l’execution  defquels s’il  n'euft pratiqué  le mef- 
me jugement  &  diferetion  qu’il  fit  en  iceluy,il  s’en  fuft 
enfuiuy  beaucoup  de  chofes  contraires  àl’intention  de  fa 
Majefté,&  à  celle  de  luy-mefme  :  lequel  ne  fait  rien  en  cet 
endroiét  par  opimaftrete  ,  ny  par  mcfcognoiftancc  qui 
foit  en  luy, de  l’honneur,  de  l'obeyffance  &delareue- 
rece  qui  eft  deuë  à  fon  bienfaiteur  &  fouuerain  Seigneur, 
&  furquoy  il  prend  toufiours  le  contentement  &  l’aduis 
des  principaux  Seigneurs  de  l’armee.  Touslefquels,auffi 
bien  que  luy ,feroien  t  indignes  de  tenir  les  charges  militai¬ 
res  dont  fa  Majefté  les  honore,  s'ils  ne  les  fçauoient  mef- 
nager  à  la  gloire  &  à  l'vtilité  de  fon  feruice.  Et  à  la  vérité 
le  Marefchal  a  toufiours  iugé  plus  profitable  de  craindre 
les  dangers  que  de  les  mefprifcr.  Le  premier  nous  tient 
toufiours  fur  nos  gardes ,  &  nous  inuite  àfoigneufement 
eultiuer  la  preuention  :  &  l’autre  par  le  contraire  nous 
enueloppe  en  des  inconueniens,quinc  font  pas  aylczà 
digerer- 

Et  pour-amant  qu’il  y  a  des  Princes  qui  veulent  eftre 
obeys  à  quelque  prix  que  ce  foit,  en  ce  qu’ils  comman- 
dent,ledi£t  fieur  Marefchal  defireroie  qu’il  pleuft  à  fa  Ma¬ 
jefte  en  lemblables  affaires,  eferire  par  paroles  exprefles 
qu  elle  ]e  veut  ainfi,quoy  qu’il  enpuifTeaduemr,foitbien, 
loit  mal  :  &  fi  lors  elle  n  eft  obeye,ce  fera  à  elle  à  corriger 
'  ceux  quiauront  mefprifé  l’obeyffance. 

|  Quant  à  1  opinion  que  fa  Majefté  a  conceuë,que  celle 
;  calferie  cte  douze  enfeignes  ne s’eftendoit  qu'aux  Capitai- 
I  ncs  r  ; - -  T ’  "  '  r  '  ’  “  ’  ’ 
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rable  qui  en  ce  cas  n’eftime  trouuer  meilleure fortune  ail¬ 
leurs  ,  &c  lequel  en  celle  opinion  n’emmeine  auec  luy  tous 
les  officiers  &  tous  les  meilleurs  foldats  defatrouppe,  & 
lefquelsauiourd’huy  ne  demandent  pas  mieux  que  fortir 
du  Piedmontjtanc  ils  ont  elle'  mal  payez,  mal  nourris, mal 
veftus,&  inceÜTamment  trauaillez. 

Quand  on  admettroic  que  les  foldats  ne  s’en  iroient 
pas,c’eft  toufiours  vn  bruit  de  la  diminution  de  douze  en- 
feignes  Françoifes,qui  foulleuera  le  courage  de  l’enncmy, 

&  qui  amoindrira  le  nollre.  Cela  courra  auffi  iufqu  a  Ro¬ 
me,  &  degouflera  le  Pape  des  efperances ,  &  des  deffieins 
qu’il  baflit  au  preiudicedel’Efpagnol. 

S’il  plaift  donc  au  Roy  s’en  remettre ,  comme  il  a  de  fa 
grâce fouuent  fait, au  iugemeut  duMarefchal,il  lefupplie 

trcs-humblemcntfuperfederceftecaffierieiufqu’à  tât  que 

les  douze  compagnies  qu  il  doit  enuoyer  au  lieu  de  celle s- 

cy,foientarriuées.Protellant  neantmoinsdefmaintenant, 

que  fi  entre-cy  &  là  l’enncmy  ne  jettepoint  d’armée  en 
campagne, de  faire  foudain  cefte  cailerie,(ans  attendre  au¬ 
tre  commandement  de  la  Majefté.  Et  de  réduire  toutes  les 
forces  à  cela  feulement  qui  fera  neceffiaire  pour  la  garde  ■ 
des  places.Et  mefmes  d’en  faire  defmanteler  aucunes, def- 
quelles  auiourd’huy  que  la  frontière  eft  eftenduë,  on  fe 

peut  palfer.  -  | 

Suppliera  auffi  fa  Majefté,de  faire  fi  exprès  commande-  j 
ment  au  grand  Maiftre  de  l’artillerie ,  que  les  poudres  &c 
boulets  dcfpendusaux  fieges  &  batteries, foient  rempla¬ 
cez  pour  en  regarnir  les  places ,  mefmes  maintenant  que 
l’erinemy  fe  préparé  pour  fortir  en  campagne. 

Peu  apres  le  parlement  dudit  fieur  de  Rambouillet ,  le 
Marefchal donnaaduisauRoy  que  Valfeniercs  eftoit  ré¬ 
duite  à  telle  necellité,  que  leMarquis  de  Pefquaire  auoit 
efté  contraint  de  partir  d’Aft  auec  deux  cens  cheuaux, 
portans  chacun  vn  fac  de  farine  deuant  eux  :  &  que  cela 
defeharge'  il  eftoit  retourné  tout  court,  v eu  que  ce  peu 

qu’ilauoit  porté  nepouuoitfcruirpour  vnmois., 

QueCairas  eftoit  auffi  réduit  à  telle  neceffite, qu’on 
pourroit  en  deux  mois  emporter  1  vn  &  1  autre,  en  faifant 
deux  forts  :  affiauoir  vn  à  Ville-franche, qui  couppelc  che¬ 
min  d’Aft  à  Valfenieres:  dans  lequel  il  faudroit  au  moins 
douze  cens  hommes  ,&  en  outre  tenir  groffes  Garnifons 
à  Ville-neufuc  &  à  S.  Damian,au  milieu  defquels  Valfe¬ 
nieres  eftoit  fitué.  Et  vn  autre  à  Bra  pour  le  regard  de  _ 

’  \  ‘  ~  Cairas 
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Cairas,  auccfix  cens  hommes,  8c  en  départir  cinq  cens  à 
Polens.Sainâ:  Alban,ôt  Sain  été  Viétoire.' 

Que  là  où  le  Duc  d’ Alueieroit  pours'en  alleràNaples, 
comme  on  tenoit  aifeuré.les  cafteries  pourroient  lors  cftrc 
faites,&  toutes  autres  defpcces  aufli  réduites  au  petit  pied, 
conformément  à  l’intention  de  fa  Maj  e lié, Et  toutesfois  le 
Marefchal  ne  vouloir  laiiTer  deluy  ramcntcuoir,  quec’c- 
ftoiten  cefaifant  luy  coupperles  ailles  fi  courtes  qu’il  dc- 
meureroit  fans  forces  ëc  fans  moyens ,  pour  exécuter  plu- 
fleurs  notables  entreprifes  qu'il  auoit  en  main.ôc  lefquclles 
fuccedansàbien  ,  recompenferoient  à  large-main  la  def- 
pence  d’vn  petit  camp  volant  de  trois  à  quatre  mil  homes. 

Qu’à fon aduis fa Majcfté  fe deuoit  préparera  touteforte 
de  fortune, laquelle  parmy  des  petites  forces  mefnagees  a- 
uec  jugement ,  produit  fouuent  de  grands  cffeéts. 

QjP ü  ne  fe  pouuoit  garder  à  ce  propos,  de  ramenteuoir 
que  U  Majefté  tenoit  en  Piedmont  trente  places  fortes,  ôt 
enuiron  40 .chafteaux ,  en  toutes  lefquelles  places  il  ne  fal¬ 
loir  pas  moins  de  vingt  mil  hommes  pour  les  garder&que 
ceux  qui  difoient  qu'aux  necelficezon  pouuoit  toufîours 
tirer  d'v  ne  place  pour  aduantager  l’autre,  auoient  oublié 
qucc’eft  préparera  l’ennemy  le  jeu  qu’il  defirc,  &  fur  le¬ 
quel  ,  s’il  eft  fage ,  il  veille  toufîours,  pourfeietrertoutà 
coup  fur  la  place  de(pourueuë,& réduire  par  ce  moyen  fon 
aduerfaire  ou  à  la  biffer  perdre,  ou  àhazardcrvn  combat  ; 
pourlafecourir  :  ôt  duquel hazard  dépendra  totale  maffe 
de  l’Eftat ,  qui  pourra  valoir  vniour  de  trois  à  quatre  mil  i 
efeus  de  re’nte,lefquelsau  parfus  la  réputation, valent  bien  ; 
la  peine  d'eftre  chéris  ôt  foignéufement  confcruez.  | 

Le  Roy  en  fin  recognoilfant  le  véritable  fondement  des 
plaintes  ôt  remonftrancesdu  Marefchal,dépefchavers  lui  «*  duM«efeh»i. 
le  fieur  Derdoy  fecretaire  de  Môfieurle  Conncftable,pour 
leucr  toute  1  opinion  qu  il  auoit  conecuë  que  fa  Majcfte 
fuft  mal  contente  de  luy, &  luy  faire  recognoiftre  que  tant  ! 

s’en  falloir  que  cela  fuft,  qu’au  contraire  elle  l’aimoit  ôt 
eftimoic  infiniment,  pour  tantôt  tant  de  feruices  qu’il  luy 
auoit  rendus  parmy  les  meimes  neccflitez  ôt  foibleifes ,  ôt 
|  quelle  defiroit  les  dignement  recognoiftre ,  foudain  qu'il 
j  feroit  arriué  vers  elle  ,  &  donc  elle  luy  donnoit  congé. 

1  Louant  ôt  approuuancàcesfins  queMonfieur  deTermes 
'  Gentil- homme  de  fort  grande  expérience  ôt  fort  fage, 
commandait  en  fon  abfence,  Ôt  auquel  elle  enuoycroit  les 
pouuoirs à  ce neceiTaires.  Mais  pour-autant  que  lcfieur  Roî'' 
de  la  Trinité  qui  commandoit  pour  l’Empereur  à  Cai-  j 
!  ras  Foifan  Ôt  Cony ,  auoit  précédemment  fai  a  porter  pa-J_ 

1  J - ' - -  Hahh  '  ‘  I 
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roleau  Marefchal  de  vouloirprcnchele  party  du  Roy ,  & 
luy  remettre  cestroisimportantes  places  entre  fes  mains, 
fous  certaines  conditions  qu’il  declareroit  félon  larefpon- 
ce  qui  luy  feroit  faiéfc.  Le  Marefchal  recognoiflant  la 
tref- grande  importance  de  cefte  ouuerture,  prit  refolu- 
tion  derenuoyerdiligemment  versleRoy  ledid  lécrcrai- 
;  re  Derdoy,  pour  luy  donner  communication  de  ceft  aftai- 
j  re,  &  faire  aufh  recognoiftre  à  fa  Majefté ,  que  cefte  confi- 
deration  eftoitl’vnede  celles  qui l'auoit  fait  obftineràne 
faire  toutes  les  cafleries  :  afin  que  l'affaire  fuccedanc  bien, il 
euftenmain  les  inftrumens  propres  pour  l’entreprendre, 
&  de  poufTerplusauantlafortune.Suppliancia  Majefté  & 
Monfieur  le  Conneftable,qu’ayans  bien  balancé  la  confc- 
quencedela  chofe.ilsluy  renuoyaftenc  diligemtnenc  ledit  j 
Derdoy,. auecpouuoir pour  traider  auec ledit  fieurdela  S 
T rinité  l’vn  des  plus  rufez  (eruiteur.s  del'Empereur. 

Le  Roy,  qui  auoic  précédemment  eftéaducrcy  de  cefte 
ouuerture, loua  plus  que  muais  le  jugement  &  la  dextérité 
du  Marefchal ,  luy  commandant  depourfuyure  viucment 
|  l’aftaire.tenanc  toufioursneantmoins  bride  en  main.  Et  à 
J  la  vérité  fi  la  chofe  fuft  fuccedec ,  toutes  les  guerres  de  Pi- 
j  cardie, de  Champagne, dcSienne&  dcCorlcgue,fctranf- 
j  portoient  en  Italie,»  la  defeharge  de  l’Eftar  de  France.  qc_ 

!  pendant  le  Marefchal  fit  fairel'auiduaillementde  Mont- 
ca!ue,&  puis  foudain  pour  farisfaire  à  lavolonté,  &  non 
au  feruiccdu  Pory ,  cafta  le  régiment  de  quatre  mil  Suiftes  j 
du  Capitaine  Fiolic. 

SIEGE  DE  VIGVAL.  PRISE  DE  VI- 
gn.il.  Pratiques  du  Pape  auprès  duKoy  Henry  II. peur 
luy  faire  prendre  les  armes  en  fa  faneur. 

Ch  a  p.  XII. 

Eu  de  iours  apres  l’auiduaillement  de 
Montcalue  monfieur  d’Aumale  prit  refo- 
lution  de  s’en  retourneren  France, n’efpe- 
rantpas,  veu  cts  cafteries  forcées,  qu’on 
pûft  rien  executer  de  beau  dans  le  Pied- 
mont.  Au  mefme  temps  aufti  monfieur 
de  Dsmpuilles’en  retourna  trouuer  leRoy,  duquel  ilfut 
t  ni  amiablemcnt recueilly, tacalafaueur  du  Pere,qucdes 
exploits  courageux  qu’il  auoitdemeflez  en  cefte  çnierre.  i 
(-c'a  faict,le  Marefchal  fe  voulant  acheminer  en  Fran-  1 
Ci-,  i!  icmit  cous  les  affaires  entre’  les  mains  du  fleur  de  Ter- 
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mes.  Mais  au  mefme  inftanc  qu’il  pafloit  le  Montccnis,  il 
fut  rencontré  du  fecretaire  Derdoy  depefché  vers  luy  de  la 
partdefaMajefté ,  pour  le  prier  de  s'en  retourner  en  Pied- 
mont  ;  ayant  appris  diuerfes  nouuelles  du  cofté  de  l’Italie 
qui  requeroient  fa  prefence,&  fans  laquelle  il  aduiendroic 
quelque  dangereux  defordre  en  fes  affaires  :  le  priant  à  ces 
fins  de  remettre  la  partie  à  vnc  autre  fois.  Ce  feigneur  qui 
ne  defiroit  rien  plus  que  de  le  rendre  agréable  à  fon  Prin¬ 
ce  par  quelque  bon  &  mémorable  feruice,  manda  à  fa  Ma- 
jefté  par  le  mefme  fecretaire  Derdoy ,  qu’il  luy  renuoyoit, 
quel’intention  fur  laquelle  ilauoit  demandécongé  pour 
aller  baiferles  mains  à  la  Majefté,  n’auoit  eu  autre  fonde¬ 
ment  qucleproprezeledefon  fcruice  ,  qui  requeroit  ce 
voyage  pour  diuerfes  confiderations.  Toutes-fois  puis 
qu’elle  vouloir  qu’il  retournait  en  Picdmont,  que  tout  de 
ce  pas  il  en  reprent  le  chemin  :  maisbien  la  vouloît-il  fup- 
plicr  de  croire  que  fon  retour  ferait  inutile ,  puis  qu’il  n’e- 
Itoic  accompagné  des  moyens  qu’il  falloitpour  bien  &  v- 
tilement  feruir,  StledefFauc  defquels  auoic  elle  en  partie 
caufe  du  conge"  qu’il  auoic  demandé. 

Si  toft  qu’il  fuit  arriué  à  Thurin,  il  eut  nouuelles  que  le 
Marquis  de  Pefcaire  au  oit  jette  douze  Enfeignes  Neapoli- 
tainesdcfquellesilefioit  le  chef  &  qu’on  appclloit  les  bra- 
ues, dans  Vigual, où  ils  fe  fortifioient  en  toute  diligence, 
pourtenirCafal,Verruë&  Montcalue  bouclez.  Soudain 
il  fit  commandement  quelarmees’afTemblaft  iufquesau 
nombre’de  huiét  mil  que  François, que  Suiffes  &  Italiens, 
&  mil  cheuaux  :  &  qu’ils  fe  rendifient  tousà  Butigliere,où 
il  feroit  marcher  dix  canons,  pour  aller  la  parc  qu’il  ordon- 
neroit.T out  aufli  toft  commandé, aufii  tofl  exécuté, ce  fei¬ 
gneur  ayant  l'action  aulfi  prompte  que  le  commande¬ 
ment.  Eftant  arriué  lur  le  lieu ,  il  manda  à  ceux  de  Cafal  de 
fe  tenir  prefts  pour  le  venir  trouuer  à  V igual  au  mefme  in- 
1  fiant  qu’il  y  arriueroit,&  dont  il  leur  donnerait  aduis. 
j  V igual  eft  vnc  bourgade  fur  vne  haute  colline  du  Mont- 
I  ferrât, d'accez  afiez  difficile ,  mefmes  pour  l’artillerie  :  tou¬ 
tes  fois  la  force  des  bras  des  gens  de  guerre  furmontales 
difficultez.  Ceux  de  dedans  eltans  fort  brauemcnc  venus  à 
l'efcarmouche,  elle  fuft  fouftenuë  &  rembarree  de  mef¬ 
mes.  La  place  recognuë  par  le  Marefchal,elle  fut  trouuee 
plus  foreequ’on  n’auoit  précédemment  eftimé,  &  félon 
1  cela  lesapproches  fefirent  par  grandes  tranchées.  L’ar- 
|  nlkrie  plantée  au  nombre  de  douze  pièces  .elle  commen¬ 
ça  dés  le  matin  à  tirer  dans  cefte  terre  nouuellement  re-* 

:  muee  où  elle  nefaifoit  pas  grand  progrez.  Mais  furlemi- 
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dy,oncommençaàvoirau  trauersdes  courtines  où  l’en- 
nemy  trauailloit,lans  faire  contenance  autre  que  de  bra- 
ucs&refolus.  Pendant  cela,  leMatefchal  ordonna  600. 
François  ,500.  Suides  &:  800.  Italiens  pour  aller  à  l'affaut: 
faifant  tenir  autres  trouppes  preftes  pour  le  rafraifchirôc 
renforcer  félon  ce  quiferoit  debefoin.  Mais  par  ce  que  le 
Marcfchal  fe  doutoit  que  le  Marquis  de  Pefcaire  feroit 
tous  fes  efforts  pour  venir  fecourir  la  place ,  ou  au  moins 
empefeher  l’afTaut,il  fit  mettre  en  bataille  fur  lesaduenuës 
de  l’cnnemy,tout  le  refte  de  l’armce  &  la  cauallerie,  &  tra- 
uerfer  le  bas  de  la  colline  de  force  barricades.Celaainfi  or¬ 
donné  ,  il  commanda  qu’au  premier  coup  de  fi  trom¬ 
pette  on  marchai!  à  l'affaut.  Tandis  qu'il  différait  le 
Lignai, vn  baftard  de  la  maifon  de  Boiffy,qui  eftoit  dans  les 
bandes  Françoiles  partit  de  la  main  du  gros  de  la  première 
trouppe,  &rharquebuze  au  poing  marcha  d’vne  conte¬ 
nance  fort  affeureedroiâ:  à  la  brefehe  ,  où  arriuantil  tira 
fon  coup,&  mettant  puis  l’efpee  au  poing,  combatif  fur  la 
brefehe  b  bien  armé  delà  garde  de  Dieu,qu’il  ne  fuft  point 
bleffé.Ses  compagnons  voyans  le  jeu, partent  auffi  tous  de 
furie  droid  à  la  brelche,fansattendre  le  Lignai.  Quoy  vo¬ 
yant  leMarefchal  criant  &  tempeftant,il  fit  donner  le  fi- 
gnal  afin  que  tout  à  coup  l’affaut  fe  donnai! ,  commeil  fit, 
par  deux  endroi&s  par  les  vns  &  par  les  autres. S’il  fuft  bien 
Louftenu  par  ceux  de  dedans  l’efpace  d’vne  bonne  heure, 
les  noftres  n’affailliréc  pas  de  moindre  courage. De  maniè¬ 
re  que  voyans  approcher  leurs  compagnons  qui  venoient 
à  leur  ay  de,  ils  firent  tout  à  coup  vue  grande  huee,  &  don¬ 
nèrent  fi  furieufement  dedans  comme  à  corps  perdu, qu’ils 
forcèrent  la  brefehe  par  vne  rage,  tuans  tout  ce  qui  s’y 
trouua,  iulques  au  nombre  de  douze  cens  hommes  qui 
eftoient  lefdiéb  braues  de  Naples ,  fans  en  prendre  vn  fcul 
à  mercy  ,  la  plufpart  defquels  auoient  les  armes  dorees,  & 
les  habillemens  fort  braues.  Leur  Gouuerncur  penfant 
fuir  la  mort,  feietta  blelfé  de  vingt  quatre  ou  vingt-cinq 
coups  dans  vn  puits,  tous  lefquelsen  ce  pays  montueux 
ont  de  vingt  à  trente  toifes  de  corde.  Le  Marquis  de  Pef- 
caire  deuant  qui  la  batterie  fe  fiùfcit, comparu  t  auec  douze 
censcheuaux,  &  enuirô  jooo.harquebuziers,  mais  il  n’ola 
iainais  entreprédre  de  dôner  dâs  la  barricade, vo)  ât  àvingt 
pas  de  là  toute  l’armee  en  bataille  fcrree,&  les  enfâs  perdus 
mis  à  la  barricade  qui  le  faluoiét  de  force  harquebuzades. 

De  façon  que  le  bruict  5c  l’affaut  eftantpafle,ilfe  retira 
en  Alexandrie, dontileftoitparty.Ainfiquclecombatde 
Vigual  fut  acheué,  le  Marefchal  entra  dedans,  &  paffant 
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aulongdu  puits  où  le  Capitaine  GafpardPagan  chef  du  AvthbvRs. 
lieu  s’eftoit  ietcéjil  ouït  la  voix  &  le  bruid  de  ce  pauurc  fei¬ 
gneur, &  demandant  que  c  eftoit, on  luy  did  fon  infortu¬ 
ne.  Il  sarrefta  tout  coure,  &  commanda  lors  qu'on  luy  de- 
udaft  des  cordes  pour  le  tirer  Scfauuer.-mais  comme  le  mal- 
heurnenous pourfuit iamais vnefeule  fois,  il aduintquc 
ce  pauurc  feigneur  eftant  défia  retiré  à  quatre  pieds  près  le 
bord  du  puits,que  la  corde  fe  rôpit,  &  retomba  à  bas  plain 
de  vie.  Et  toutesfois  le  Marcfchal  repaffa  encor  par  là  pour 
le  v  oir  &  confolenon  luy  dit  l’infortune, &  lors  ayant  plus 
que  iamais  commiferation  de  ce  de(aftre,il  fit  apporter  des 
cordes  du  canon  auec  vn  grand  panier  au  bout, qu’il  fit  dé- 
ualer  à  ce  pauure  feigneur, qui  à  ce  coup  fut  tiré  hors,  fi  dé¬ 
fait  qu’il  n’auoit  prefque  plus  de  fentimét.Le  Marcfchal 
en  eut  tant  depitié  qu’il  le  fit  porter  en  fon  logis  ,penfcr, 
medeciner  &  traitter  comme  s'il  euft  efté  fon  parent,  de  là 
à  deux  iours  ayant  vn  peu  repris  fes  efprits,il  le  renuoya  fur 
vneliétiere  à  bras ,  audit  Marquis  :  lequel  en  rendit  grâces 
infinies  au  Marcfchal, louant  la  debônaireté  Françoife.  La 
place  fu  t  razee  de  fonds  en  comble ,  pour  cuitcr  la  recheu- 
te  que  l’affictte  delà  place  prefentoit.  Toutacheué  le  Ma- 
refchalfaifant  femblant  d'admirer  la  valeur  de.  celuy  qui 
eftoit  allé  à  la  brefehe  fans  comman  dément,  promit  de  lui  |o&aoiitionde  vigniL 
faire  du  bien  s’il  le  recognoilfbit.  Celle  amorce  prit  fi  bien 
feu  que  le  pauure  BoifTy  fc  vint  preséterparla  main  defon 
Capitaine. Soudain  le  Marefchal  au  lieu  de  le  recopenfcr,le 
fit  mettre  es  mains  du  PreUoft,luy  en  recômandât  la  garde 
au  prix  d  e  fa  vie,  &  de  le  mener  toufiours  à  la  fuitte  de  lar- 
mee,fi  bié  garrotté  qu’il  n’efehappaft.  Cela  eftant  fait, il  fit 
prédre  par  roollele  no  de  tous  ceux  quiauoient  coquis  les 
ij.’drappeaux  de  ces  pauures  Neapolitains  :  à  tous  lefquels 
eftât  arriuéà  Thurin,il  dôna  vne  chaifne  d’or  de  cent  elcus, 
ayat  vn  elcuffon  au  bout  auec  celle  inferiptiô,  Donum  £aro~ 
li  Cefiei  ob  fivnum  militare  ,  in  cruenta  V iguilis  expugndtione  ci  -  1 
ptum.  Par  celle  libéralité  &  faueur  inuitât  vnchacuà  coura-  ; 
o-eufeméc  entreprédre  toutes  les  plus  hazardeufes  entrepri- 
les, telle  qu’auoit  efté  cefte-cy:à  laquelle  nous  neperdifmes  j 
quer;o.hômes&  ^.canoniets.Quinze  iours  apres  so  retour 
à  Thurin.plufieurs  feigneurs  le  prelferét  de  deliurerBoilTy: 
i  mais  au  lieu  de  ce  faire, il  fitappcller  au  conleil  tous  les  fei- 
gneursde  l’armeeV  aufquels  il  propofa  le  commandement 
qu’il  auoit  faitft  de  n’aller  à  l’affautauparauant  le  coupde 
trompette  :  l’audace  &  la  témérité  de  Boilfya  violer  les 
Ioix  militaires  en  vn  affaire  fi  dangereux  qu’eftoit  l’ordô- 
\  nace  d’vn  alTaut  :  que  celle  faute  eftoit  fi  grandequ  clle  ne 
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|  avt  hevrs,  pouuôit  eftre  expiee  que  par  la  more  de  celuy  qui  l’auoic 
commife,par  laquelle  cbacüapprendroit  à  fe  rendre  obier 
!  uateurdefescômâdemens.  Toutesfois  quecefluy  eyeftât 
forty,ores  que  de  rrauers ,  delà  maifon  de  feu  madame  fa 
!  rnere,iIleurenremectoicleiugement, auquel  il  lesprioic 
j  tousde  procéder  hors  toute  paflion.  Les  cliofes  débattues 
j  par  cômunc  voix, il  fut  iugé  coulpablc  de  mort. Lors  le  Ma 
|  refchal,lcquelpeu  auparauantauoit  baillé  vnc  chaifnede 
j  zoo.efcus  en  garde  au  fieur  de  Villars^luy  comâdade  faire 
appeller  le  Preuoft  &  Boifty  ensëble.  Eftans  tous  deux  en- 
!  trez  en  la  châbreoùlecôfeilfc  tenoit,il  luy  tint  ce  propos, 
Boifty, ta  vertu  &  ton  courage  temerairemét  moftrez  à  l'af 
faut  de  Vigual,font  fufceptibles  de  quelque  faueur&re- 
cômandation,mais  la  !oy  militaire  qui  doit  feruir  deVuide 
jfc&hâu  bo,C%“  M>":  &:  à  toi  &  à  moi,&;  que  tu  asfiincôfiderément  violee  ,  a  fait 
i  que  parles  voix  de  tous  ces  feigneurs  tu  asefté  iugé digne 
!  du  dernier  fupplice.  Mais  moy  prenât  &  mefnageant  Ycn- 
!  tre-deux  de  la  faute  ou  delà  grâce,  ie  t’ay  fait  porter  la  du- 

1  reté  d’vneignominieufeprilon  pour  expier  tôpeché  &  ta 

j  faute,  &  d’autre  codé  embraftant  la  mifericorde,  &confi- 

I  I  derant  que  la  valeur  pluftoft  que  la  malice  t’auoit  fait  tom- 

|  ber  en  cefte  def-obeïfTance  ,  ic  te  la  veux  aujourd’huy  par¬ 

donner ,  à  la  perfuaf  on  &  prieredeces  feigneurs  :  &  reco- 
gnoiftreaufii  toutd’vn  train  ceft  intrépide  courage  que  tu 
as'monftré;te  iettat  à  corps  perdu  dans  la  brefehe  dot  Dieu 
t’a  mi raculeufemcnt  (auué,pour  tirer  de  toy  quelque  autre 
j  fignaléferuiceà  la  gloire  de  fadiuineMajefté,  &  de  main 

en  main  de  celle  du  Roy  noftre  maiftre.  Voyla  pourquoy 
ie  te  donne  cefte  chaifne  d’or:  Vasàmon  Efcuyer, auquel 
i’ay  commande  de  te  donner  vn  cheual  d’Efpagne  ,  vn 
courtaut  &  des  armes, pour  dorefnauant  te  tenir  auprès  de 
moy  &  feruir  en  ce  que  ie  te  commanderay.  Tous  ces  fei¬ 
gneurs  trouuerentl’aétede  la  correétoni  &  celuy  delà re- 
j  compenfc  fi  admirables, qu’il  n’y  eut  celuy  d'eux, ny  de  tou¬ 
te  l’armee,  qui  n'en  louait  infiniment  le  Marefchal,  &au- 
i  quel  cela  ne  feruift  d’efperon  à  toufiours  mieux  faire. 

Enuironle  ij.Ianuier,  lefecretaire  Derdoy  eftant  rcue- 
nuen  Pied mont  pour  l’aduancement  de  la  pratique  dudit 
:  fieur  delà  Trinité, qui  monftroit  beaucoup  de  difpofition 
à  la  parfaire.  Mais  au  mefmc  inftant  qu’il  auoic  pris  iour 
de  traiéterauec  le  Vicomte  de  Gourdon  qui  en  eftoit  l’en- 
;  tremetteur,  iladuintque  Dom  Ioüande  Gueuare  &  le 
i  grand  Treforierde  l’armee  Efpagnole  ,  vindrent  à  Cai- 
ras,  FolTan,  &  a  Cony,  porter  deux  payes  aux  garni fons:ôe 
_ _ _ _  que  pour  ce  faire  il  falloir  que  le  fieur  de  la  Trinité  les  ac- 
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compagnaft  tac  au  venir  qu’au  retour:  de  maniéré  qu’il  ne 
pu ft  confererauec  ledit  Vicomte  de  Gourdon,commeils 
auoientrcfolu.Le  lo.iour  d’apres  il  retourna, &  luy  mâda 
qu  il  ne  falloit  plus  différer  1  affaire, &  qu’il  fetrouueroit 
auec luy lanuiét enfuiuanr.  Or eftànoter quejedic Secré¬ 
taire  Derdoy  auoitapporte  vnpouuoir  particulierauMa-  |  la  Trinité, 
refchal,pour  luy  promettre  au  nom  du  Roy  50.  hommes 
d’armes, aueclamcfmeplace  &  feigneuriede  Foflamde- 
meuransau  Roy  Cony  &Cairas  auec  leurs  mandemens, 

&  encotesquelquesautres places  queien’ay  mis  icy  pour 

n’eftrc  de  trop  grande  importance.  1 1  luy  donnoit  encor 
50000.  efeus  payables  en  deux  termes ,  &  quatre  mil  efeus 
depenfion  ordinaire.  Dauâcage,fa  Majefté  mefme  efcriuit 
vnc  lettre  audit  heur  de  la  Trinité ,  luy  confirmant  tout  ce 
que  le  Marefchal  luy  promettoit- Cette  lettre, &  la  coppic 
dudiét  pouuoir  furent  enuoyez  audit  Vicomte  de  Gour- 
don  pour  les  monftrer  audit  heur  de  laT rinité,&  le  mieux 
difpofer.  Le  Marcfchal, lequel  de  longue  main  auoit  mau- 
uaile  opinion  dudit  heur  de  la  T rinité,marchoit  fort  rete- 
nuëment  &  auec  grand  circonfpeétion  en  cet  affaire, crai~ 
gnant  que  ce  ne  fuit, comme  on  delcouurit  depuis ,  vne  a- 
morce  pour  nous  faire  tresbuchcr  dans  quelque  malheur: 
ce  encedoubte  il  tenoit  toutes  lesplacesplus  que  iamais 

fur  leurs  gardes,de  peur  de  tomber  en  inconuenicnt,com- 

me  il  aduient  fouuent  parmy  tels  traidez,  à  ceux  qui  les 
embrafTcnt  trop  auidement  &c  inconhderément. 

Le  Roy  s’eltoic  tellemét  perluadé  que  le  Duc  d'Alues’en 
iroit  a  Naples  auec  tout  le  corps  de  l’armee,  que  par  toutes 
les  dépefehes  il  ne  chantoit  autre  leçon  au  Marefchal  que 
de  caffer  &  retrancher  toutes  les  forces  qui  eftoient  en 
Piedmont,&  toutesfois  de  tous  les  payemés  qu’il  eflimoit 
eltre  arriuez  pour  ce  faire  des  le  10.  Decébrc  1555.  il  n’eftoit 
encores  comparu  que  zyooo.  efeus, au  lieu  de  deux  ces  mil. 

Le  maniéré  qu  il  fut  contraind  de  mander  au  Roy,qu'il  Aduû  donné  an  RoyP>i 
nepouuoit  obéira  fa  Majefté, h  les  moyens  fur  lefquels  ce- 
fie  oberffance  deuoit  prendre  pied, n  arriuoient  au  temps  1 
conuenable  &  promis.  Qu’il  venoit  de  receuoir  lettres  de 
Gennesd  vnferuiteür  delà  Majefté.qui luy  mandoit  qu’il 
choit arriué  à  Gennes  vnNauire  chargé d’Elpagnols ,  & 
qui  auoit  laifTeautres  vnzeNauires  fur  la  mer  qui  eftoient 
au  combat  auec  les  Galeres  de  fa  Majefté.Qu  a  ces  nouuel- 
lcs  15. Galères  des  ennemis  eftoient  parties  deGennes, pour 
aller  au  fecours  des  autres, en  toutes  lefquelles  il  y  auoit  hx 
mil  hommes  qui  deuoient  aller  hyuerner  dans  les  Lâgues- 
Etque  ce  réfort  deuoit  faire  croire  à  fa  Majefté  qu’il  eltoit 
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pluftoft  conucnablc  de  s’armer  que  de  fedefarmer,  com~ 
me  elle  vouloir  toutesfois  quon  fift.  Ne  remarquant  pas 
qu'aucant  de  temps  que  par  ce  moyen  elle  donnoitàfon 
ennemy, autant  en  perdoit-elle  pour  elle. mefme,&que  le 
traité  dudit  (leur  de  la  T rinité  eftoit  matierepropre  au  re- 
muëmét.non  delà  paix, mais  des  armes ,  &  duquel  traité  il 
ne fcpouuoit  promettre  rien  de  bon,  veu  lesdilayemens 
incertains  par  où  ledit  de  laT rinité  conduifoit  les  affaires. 

|  Le  dernier  Ianuier,le  Marcfchal  eut  nouuellesdu  V icôtc 
deGourdon,quele  fieurde  la  Trinité  eftoit  fiirrefolu  & 

-  ,  ,  inconftant  en  les  demandes,  qu’il  ne  fçauoitqu  en  iuger. 

la  Trinité,  fut  ce  qa'ii  A/Iefmes  eftant  entre  en  cet  humeur  qu  il  vouloir  auorr  la 
iaKo1'  ;  Comté  de  Beynes, qui  appartiét  àfon  frere:remettat  neât- 
moins  à  s’en  refoudre  le  lendemain,  qu  il  saboucheroit 
auec  le  Marefchal, lequel  au  mefmeinftât  qu’il  fe  preparoit 
pour  partir.receut  vn  buletin  dudit  Vicomte  deGourdon, 
parlequelil  luy  mâdoitquela  partie eftoitremife  à  huiét 
iours  de  là.Toutes  lefquelles  chofes  ledit  Mare! chai  fit  fou- 
dain  fçauoir  au  Roy,fuppliant  fa  Majefté  ne  fe  promettre, 
corne  elle  faifoit, que  la  chofe  fuft  facile, mclmes  s’oubliât 
iufqua  là,  que  de  demander  que  le  Roy  defpoüillaft  Ion 
propre  frere  qui  a  bien  ôcfidellemëtfcruy  fa  M.  pour  s’en 
accômoder,luy  a  toufiours  fait  le  côtrairc.Ceux  qui  ioüés 
ces  tours  parmy  chofe  fifacréequ’eft  vn  propre  frere,fc- 
roient  bien  pis  à  d’autres  s’il  en  touuoicntla  commodité. 

Apres  plufieurs  alfcmblées  &  traitez  fait  auec  ledit  fieur 
de  la  Trinité, par  le  Vicomte  Gourdô,il  ne  trouua  bon  de 
conférer  auec  le  Marefchal,  pour  le  dâger  &  les  foupçons, 
difoit-il,qui  en  couroient  de  tous  coftcz,quoy  que  fecret- 
tement  la  chofe  fe  fift.  Mais  bien  le  prioit-il  de  luy  enuoyer 
deux  perfonnages  fort  confidés,auec lefquels  il  peuft  trai¬ 
ter, &  finalement  refoudre.  Le  Marefchal  députa  le  Co- 
lonncl  Bonriiuct,&:  le  Prefidét  Birague,tous  deux  fort  ad- 
uifez  Seigneurs.  En  traitant  depuis  auec  ledit  de  la  Trinité, 
&  le  fondant  de  fort  prés  de  tous  collez,  ils  s  apperceurent 
qu’il  n’y  auoit  enfon  faiél  que  pippcric  &  trahifon:&  que 
c’eftoit  vne  menée  expreffement  &  malicieufemét  dreffec 
pours’en  aduantager,commeilfit,enuers  1  Efpagnol.  De 

maniéré, que  tout  s’en  alla  en  fumee  comme  le  Marefchal 
auoit  toufiours  preueu  par  l’experience  qu  il  auoit  fouuét 

faite  du  cruel  &  cauilleux  naturel  dudit  de  la  Trinité.  La 

tromperie  eftlaide,des-h6nefte,&  malfeantea  tout  home, 
mais  principalement  à  celuy  qui  eft  conflitue  en  dignité 
telle  qu’eftoit  lafienne.Ellen’elt  pas  fi  vituperable  quâd  la 
violence  qui  fe  fait  par  l’au  thorité  quelaforce  donne  aux 
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v  ns  fur  les  autres  l’accopagne, la  croperie  procédant,  çome 
elle  faic.d’vne  vraye  malice  &  mefchâcctépourpenfée.  Au 
partir  de  là,  les  affaires  ayans  dés  le  5.  Feurier  I5j6.pris  non 
pas  le  ply  de  lapaix,ains  celuy  d'vne  trefue  fans  trefue, l’in¬ 
tention  du  Pape  &du  Roy  eftoit  feulement  d'vne  furfeâce 
d’armes  pour  quelques  mois, pendant  lefquels  on  prépare- 
roit  les  moyens, &  lesintelligences  pour  recommencer  la 
guerre, dont  il  ne  nous  fucccda  que  malheur.  Et  à  la  vérité 
le  Roy  en  faisat  celle  trefue  auoit  de  toutes  parts  emporté 
1  aduâtage  du  jeu,&fi  grad  qu’en  conferuat  ce  qu’il  auoit, 
il  luy  demeuroic  dequoy  gourmanderle  Pays-bas, l’Italie, 

&  1  Efpagne,commele  Marefchal  luy  fitfouuentesfois  re- 
monftrer.Mais  n  y  profitant  rien, il ferefolut  d’aller  baifer  r 

j  ■  \  r  »  r  sç  /  ...  .  .  jEc  Marefchal  va  en  Fra- 

ics  mains  a  la  M.coforme  au  conge  qu  il  en  auoit  obtenu,  ,<*,& biffe  Terme* 

ayant  toutesfoisauparauât  donné  ordre  aux  retranchemés  'nf' plaK’ 

&  aux  payemens  des  garnifons, &  à  la  côferuation  des  pla¬ 
ces, remettant  le  gouuernemét  déroutes  chofes  à  môfieur 
de  Termes, qu’il  auoit  par  plufieurs  coferences  inftruiét  &  i 
informé  de  tout  ce  qui  retardoit  la  feureté  &  l’aduance-  : 

■  menc  des  affaires  du  Roy,&  d’aucunes  pratiques  qu’il  ! 
j  auoit  en  mam:& pour  laquelle  intention  il  fut  refoluque  : 
lefreur  de  Villarsdcmeurcroitprésledic  ficur  de  Termes,  j 
i  pour  le  maniement  des  affaires  d’Eftat, comme  il  fit  pen-  I 
|  dantl’abferice du  Marefchal:  ; 

i  De  là  à  quelques  iours  le  Marefchal  s’acheminant  en 
:  France, fuiuy  depluueurs  Seigneurs,  Gentilshômcs  &  Ca- 
pitainesffutreceu&duRoy&detoutelaCourauecbeaU'  indigv  trai&emetfai&l 
!  coup  de faueur  &d’honneur,mais  auec  peu  oupoint de re- 
:  compenle:  ljtxcufe  de  laquelle  fut  fondée  fur  l’extreme  =“rra"c,:- 
•  neceflite  où  vne  guerre  de  cinq  ans  continuels  auoit 
:  réduit  le  Royaume.  Et  cependant  ceux  qui  auoient  perdu 
!  fouuent  5c  des  villes  &  des  batailles,  plultoft  par  inconfi- 
{  deration  que  par  infortune,  cftoient  traiélez  &  recompen- 
!  z  des  plus  clairs  deniers  de  la  France. 

;  Le  Marefchal  qui  efloitennemy  de  fauffeté&  de  parade, 
ccqui  auoit  le  cœur  aiuat  noble  que  geilereux ,  fupporta  fi 
;  patiément  cefte  ingratitude,  queiamais  on  ne  defcouurit 
j  le  regret  ny  la  douleur  qu’il  en  auoit  :  non  tât  pour  l’enuie 
;  tics  biés,cômepour  le  tefmoignaoe  quela  bendîcence  eut  5jMn<!cp°nfi2nccdu  j 
rer.ou  de  la  valeur, &de  tât  &  tant  de  mémo  râbles  feruices. 

Dont  à  fon  retour  en  Piedmontil  fit  fes  plaintes  au  fieur 
Villars,  par  lefquelles  il  recogneut  affez  qu’il  eftoit 

. ayement  de  ces  grands  Screnômez  Capitaines, au  corps 

j  o  iquels  toute  terre fert  defepulture,&  l’vniuersd’vnglo- 
ne.  Tophee  &  Epitapheàleur  vertu  &  débonnaireté. 
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Ceftepatiéce  &  modeftie  du  Marefchal  eft  d’autât  plus 
!  recommandable, qu’on  a  veu  allez  fouuent  que  toucainfi 
i  qUe  plufieurs  grands  Capitaines,  pour  la  grande  opinion 
|  qu'ils auoient  de  leurmerite, n’ont  fçeu  modeftemét  mef- 
j  nager  la  bonne  fortune  que  Dieu  leur  auoit  comuniquee, 

!  ainsfe  sot  perdus  &  ruïnez:tout  demefmeauffi  le  mefpris 
|  &  l’ingratitude  duPrince  enuers  ceux  qui  eftoiét  de  fi  haut 
merit  e,a  bien  fouuent  renuerfé  eux  &  leurs  Eftats.  Ce  n’eft 
pas  fuiure  les  comandemens  de  Dieu, qui  comande  que  ré¬ 
tribution  fou  rédué  par  proportions  coucnablcs  aux  bons 
feruiteurs,qui  ont  veillé  a  la  multiplication  du  talent. 

Les  Machiaueliftes  tiennent  qu’il  ne  faut  iamais  faire  de 
fi  grads  ny  de  fi  fignalez  feruices  aux  Princes,  qu  ns  foient 

pour  entrer  en  opinion  que  leur  gloire  &  leur  grâdeur  en 

demeurée  ou  raualées,ou  appariées, ou  qu’ils  le  recognoif- 
fent  plus  foibles  qu’ils  ne  voudroient  àvnccondigne  re- 
côpenfe.  Car  fi  toll  que  Fvn  ou  Fautrc  de  ces  foupçons  prêt 
racine  en  leur  efprit,ils  efpiétlors  toutes  fortes  de  couleurs 
ou  de  prétextés  pour  perdre  oupourrauallertoutafaiéf 
;  celle  trop  efclattante  vertu. Dont  fait  foy  le  grand  Conlal- 
i  ue, lequel  apres  la  glorieufe  conqueftc  qu  il  auoit  faitedu 
Royaume  de  Naples, fut  renuoyé  comme  perfonne  priuée 
i  enfamaifon.  S’il  m’eftoit  permis  de  parler  des  Princes, ie 
dirois  volontiers  que  ceux  qui  mefnagent  fi  mal  la  benefi- 
!  cence,baftiffent  pluftoft  des  argumens  à  leur  ruynequà 
:  leur  falut  &  conferuation. 

:  V ous  aurez  cy-deuât  peu  remarquer, que  le  Marefchal  de 
Briffac  eftant  allé  baifer  les  mains  au  Roy,  auoit  laiffe  feu 
M. de  Termes  qui  fut  depuis  Marefchal  de  France,  Lieute- 
nat  de  S.  M.en  Ion  abfençe.-durant  les  7.  ou  8 .  mois  de  la¬ 
quelle  abfcnce  les  chofes  furent  par  luy  fort  iuftement  & 
heureufemét  maniées  au  contcntcmét  de  S,  M.&  des  peu¬ 
ples  auiïi-Et  pourautât  que  ie  n’ay  cy-deuant  parle  que  par 
forme  d’incidéc  des  fondemés  qui  furent  baftis  pour  la  ru- 
1  pture  de  la  trefue,i’ay  iugé  côuenable  d  en  parler  vn  peu  pl9 
amplemét  que  ie  n’ay  fait  afin  qu’auec  facilité  on  puifle  a^u. 
|  tat  iuger  des  bos  que  des  mauuais  effets  qui  s  en  enfuiuirer, 
ôc  qu’il  ne  fut  iamais  bon  de  violer  la  foy  ny  les  traiélez, 

pour  les  paflios  de  certaines  âmes  qui  mefurét  toutes  cho- 

1  fes  au  pied  d’vne  defreiglee  ambitiô  qui  les  pouffe  pluftoft 
que  la raifon.  Et  qui  tiennent  pour  maxime  que  c  eft  vne 
(  vraye pufillanimité que derejetter les glorieutés  entrepris 
;  fes  qui  fe  prefentét,  ores  quelles  foienc  accôpagnées  d’ap_ 

parécesaffezdouteufes.Nes’apperceuans  pas  que  les  guer¬ 
res  le  commencent  bien  quand  on  veut ,  mais  qu  elles  ne 
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sacheuent  pas  quand  ny  comment  on  veuc,cegrand  & 
îouuerain  ouurier  s’en  eftant  retenu  la  decifion. 

.  ^°VeriraUpoina,Pendani:lcfcjourcîuclcMarcl'chal 
de  B  rifTac  fit  en  Courte  Pape  Iules  Ncapolitain  delà  maisÔ 

des  Carattes,entra  en  quelques  difputesauec  le  Rov  d’Ef- 
pagHCjtantàraifon  des  Colônois qu’il auoic  recensement 

delpouiHez  de  kutEftat, corne  pour  lespretétions  que  l’E  ■ 

gljlea  furie  Royaume  de Naples.Et  cofiderâc  depuis  qu’il 
auoic  entrepris  a  ourdir  vne  toille  qui  furpaffoit  de  bien 
loing  la  portée,  &  de  laquelle  fans  le  fecours  d’aucruy  il  ne 
recueilleroïc  ïamais  que  de  la  honce  &  du  dommage,  il  ne 
céda  par  diucrfcs  remonftrances.promeffes  &  pratiques, 

d  inui  ter  le  Roy  a  leuer  les  armes  en  fa  faueur  &  les  joindre 
aux  bennes, tant  pour  le  recouureméc  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  doc  il  inueftiroit  S.  M.en  concédât  à  fes  nepueux  quel¬ 
ques  particulières  principautcz  Scella  ts  dépendâs  d’iceluy, 
comme pouraffeurei"  les  conqueftes  faites  furies  Colon-  j 
nois.Toutesfois  ayant  le  Pape  efteaduerty  que  peu  de  çés  ! 
approuuoicnt,&  furtousleConneflable&leMarefchal  1 
que  le  Roy  fur  vn  fi  foible  fondement  qu’eft  celuy  d’vn 
lape  entreprit  de  rompre  l’aduantageufe  trefue  que  fa 
Majclteauoit  n’agueres  fai£tc,pour  apres  tant  de  ruines  & 
de  delpenles  s  enuelopper  en  vne  nouuelle guerre.  | 

Il  futperfuadéd’y apporter  Seenrrelaffenieuxmoyésfi  / 

puiflants  que  la  France  ne  les  peuflrefufer.  L’vn  depro 
mettre  que  la  conquefte  delà  Tofcane  feroic  entreprife  à  , 
force  &  frais  comuns  au  profit  de  la  Royne.  Comme  aufli  E*0" 

fetoitleRoyaumedeNaplesenquelqueportion)àlaeom."Rürcnfi 

modite  de  la  maifon  deGuyfequi  ypretendoit  quelque 
laquelle  s  eftant  recentement  alliée  en  lamaifon 
!  üe  Madame  de  Valencinois,auroit  toufiours  cefte  Dame 
!  vmquement  aymeedu  Roy, pour  propice  &  fauorable.Le’ 
j  Cardinal  de  Lorraine  qui  auoic  toufiours  fœil  &  l'efpric  ! 

!  dref  ez au  remuement  demefnage  pour l’aduancemëc des  1 
lieSjiçeut  d  vn  cofieu  bien  manier  le  Roy, Se  les  Dames  de 
lautreparmutuelleintelligéceque  S.M.felaiffa  finalemët 
i  cmPorcer  a  la  guerre, cotre  l’opinion  de  la  plufpart  des  Sei- 
gneurs,cs  mieux  entendus  au  mafaiemet  des  affaires.  Sans  1 
j  con  merer,  corne  il  eftoit  tres-neceffaire  de  faire,  que  lors  ' 

!  3urcl;s.‘  aPes!l’cftoientpiuftoftaddonnezau  maniemêt  de  j 
|  j  elpee  de  S.  Paul, qu’à  celuy  de  la  clef  de  S.  Pierre  que  Dieu 
Clu'au°li:  don  ee  pour  fermer  les  portes  de  la  guerre,  S:  ou  ! 
unr  celles  de  la  paix, que  fa  diuine  Majefté  auoic  toufiours  i 
renuerfe leurs ambiciôsdefreiglées. Corne  les  mefmesruy-  I 

es  qu  auoic  recentemëc  eu  Iules  de  Monté  précédée  Pape,  ! 
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ConGdcraûôs  pour  en¬ 
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n'en  donnoient  que  crop  fuffisat  cefmoignage.  A  la  vérité 
les  Princes, mcfmcs les ïrâçois  ne  deuroiét  iamaisleuerlcs 
***  fa  italiens  »  armes  àla  fem6ce  de  ceux  de  l’Italie,  entât  qu’ils  font  tous- 
.Wtoia.ies  riiso's-  jours  plus  riches  de  promettes  &  de  belles  paroles  que  de 
moyés,de  foy  ny  d'amitié:tefmoin  le  tour  du  Duc  Ludouic 
dit  le  Mire, à  l’endroit  deCharlcs  8.  &tout  fraifehemét  ce- 
luy  du  duc  de  Parme, pour  la  defiéncc  duquel  le  Roy  auoit 
ouuert  la  guerre, au  milieu  de  laquelle  ledit  duc  auoit  indi- 
,  gnement  abandonné  faMajefté.  Lors  qu’il  elt  queftion 
j  de  délibérer  fur  fi  grâds  &  importas  affaires  que  font  ceux- 
là,  &  foubs  l'efcorce  defquels  les  dangers  font  toufiours 
cachez. 

Il  faut  en  premier  lieu  confiderer  fi  ce  qu’ils  entrepren¬ 
nent  eftvtilc  à  l’Eftac,&  honorable  à  eux,  fi  la  partie  peut 
eftre  executce  à  peu  de  difficulté ,  &  à  moindre  defpence. 
Remarquer  de  prés  fi  ceux  qu  ils  appellent  aces  delibera¬ 
tions  ne  font  point  paflionnez  ou  mtereifez  en  l’affaire 
qui  fe  traiéte, autrement  il  n’en  peut  iamaisaduenir  que  le 
mefme  defordre  &  ruyne  qui  aduint  depuis  de  celte  ru¬ 
pture  de  trefue. 

Sera  noté  que  pendant  que  ces  pratiques  balançoient 
entre  l’efperance  &  la  crainte, il  aduint  allez  de  chofes  qui 
en  ayderent  beaucoup  la  relolution,  &  lefquellcs  i  ay  iuge 
necefTaired’eflrc  rapportées  icy  à  la  defehargedu  Roy,&: 
à  la  confufion  d’Efpagne. 

•  En  premier  lieu  le  Roy  d’Angleterre  &  le  Duc  de  Sa- 
uoye  auoient  dreIfé,nonobftant  la  foy  de  la  trefue, vne  en- 
treprife  fur  Mets, par  le  moyen  de  quelques  foldats  qu'ils 
auoient  corrompus,  tous  lelquels,  Dieu  ayant  permis 
qu’elle  fuit  defcouuerte, furent  punis  du  dernier  fupplice. 

1  Le  Marquis  de  Mafferan,qui  cftoir,  comme  vous  auez  cy- 
uant  veu, entré  au  feruice  du  Roy, qui  auoit  fait  fortifier  fa 
maifon  de  Gaillany  affize  du  coïté  de  Biellois, commença 
à  tenir  pratique  auec  les  ennemis, pour  mettre  fa  place  en¬ 
tre  leurs  mains  fous  certaines  grandes  &  aduantageufes 
:  conditions, qui  ne  fçeurent  eftre  fi  fecrettement  maniées 
qu'elles  ne  fuftent  defcouucrtes  a  fa  Majefte  par  le  Maref 
cnal  de  Briftaciauquel  elle  commâda  d’eferire  à  monfieur 
de  Termes, qui  eftoit  demeuré  au  gouuernemcnt  de  Pied- 
mont, de  trouuer  moyen defc faihr  delamaifondu  Mar¬ 
quis, &  d’en  defpoüiller  le  Marquis  auant  le  coup. 

Ce  feigneur  autât  fage  &  aduife  qu  autre  quei  ayei^mais 
cogneu, délibéra  d’accôplir  ce  commandement:&  pour  ce 
faire  il  alla  auec  fort  feul  train  &  la  garde,  voir  le  Marquis  a 
Gaillany,  ayant  auparauant  commandé  à  vne  vingtaine 
i  ~  de 
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de  Gentils-hommes  fort  déterminez,  de  porter  fous  la  ca- 
zaque  d’homme  d'armes, vn  corps  de  cuirafTe,  &  d’en¬ 
trer  dans  la  place  pendant  qu’il  difneroic ,  foubs  pre~ 
texte  de  venir  parler  à  luy  :  &:  qu’auffi-tofi:  qu'il  leur 
diroit  qu'ils  fullent  les  bien  venus  ,  les  fix  demeuraf- 
fent  au  dehors  de  la  porte  de  la  falle,  &  les  autres  tout 
le  long  de  la  montée .  Que  le  Capitaine  de  fa  garde, 
accompagné  de  trente  bons  foldats  portans  la  mandil- 
le,  &  le  corps  de  cuirallc  ,  entraiïcnt  dedans  la  court, 
faifans  femblant  d’attendre  ledidt  fieur  de  T ermes ,  le¬ 
quel  deuoit  monter  à  cheual  fi  toft  qu’il  auroit  dilné. 
Et  que  les  Seigneurs  leronimè  de  Birague  &  Montba- 
zin  amenaient  crois  cens  harquebuziers  à  deux  censpas 
de  la  place  pour  y  courir  au  trot ,  au  moindre  bruidt 
qu'ils  ouyroient:  6c  cela  faidt, qu’ils  s’aduançalfenc, fai¬ 
fans  femblant  de  venir  falüer  ledidt  fieur  de  Termes: 
qui  leur  auoit  commandé  que  tout  auffi-coft  qu’ils  au- 
roient  reprefenté  ce  perfonnage  ils  s'en  allalTent  droidt 
au  corps  de  gardede  la  porte, fuiuis de  ce  qui  feroiten- 
tré,  &  que  fans  bruidt  ils  le  defarmaifenc  &  fefaifilTent 
de  main  en  main  de  toute  la  place.  Ainfi  commandé, 
ainfi  fut  il  dextrement  exécuté,  au  mefme  inftant  que 
le  difner  s’acheuoit ,  ceux  de  la  garde  n’attendans  rien 
moins  que  cela.  Le  Marquis  ayant  oüy  lè  bruidt,  vou¬ 
lut  mettre  la  telle  à  la  feneftre,  mais  luy  &  fon  filsfetrou- 
uerenc  foudain  enueloppez  de  ces  vingt  Gentils  hommes 
qui  elloient  à  la  porte  de  la  falle,  &  dans  la  mon  tée  ;  &  lors 
ledidt  fieur  de  Termes  luy  déclara  que  pour  aucunes  gran¬ 
des  confidcrations  fa  Majclté auoic  voulu  qu’il  fe  faifift  de 
fa  place ,  fans  neantmoins  toucher  à  fa  perfonne,ny  à  fes 
biens, rentes, &  reuenus  :  &  que  tout  aulïi.toft  qu’il  auroit 
faidt  remettre  en  fes  mains  le  chafteau  de  Iumaglia  ,  il  luy 
feroit  permis  de  fe  retirer  à  MalTeran  ou  ailleurs  où  il  vou- 
droit.  Luy  qui  fe  fentoit  coulpable,ne  Içeuft  iamais 
rien  alléguer  à  fa  deffenfe,  finon  qu’il  ne  fçauoic  auoir 
rien  entrepris  contre  le  feruice  de  fa  Maje(té,&  qu'il  eftoit 
content  de  configner  ledidt  Iumaglia  es  mainsde  qui  il  or- 
donneroit.  Le  fieur  de  la  Mante  Lieutenant  de  monfieur 
deMontbazin  Gouuerneur  d’Yuree  &  lefieurde  Villats 
furent  députez  pour  en  aller  prendre  lapolfeffion  parla 
main  du  fieur  de  Caude,  fils  dudidt  Marquis  de  MalTeran. 
En  vifitant  &  ordonnant  de  la  feureté  de  la  place ,  ils  oüy. 
rent  vne  voix  fort  lamentable  qui  crioit ,  Ayez  pitié 
I  de  moy.  Le  fieur  de  Villars  demanda  lors  audidt  fieur 
| de  Coudeque c’eftoit  :  il  refpondn,  c'eft  vn  pauure  pri 
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|  de  la  Mante  luy  ordonna  defaireouurirlaprilon,  &de 
j  nous  y  lai/Ier  entrer  feuls.  Cela  le  fit  blefmir,&puisilfe 
!  retira  en  la  falle  du  chafteau.foubs  la  garde  de  fix  harque- 
I  buziers,  On  trouuachofetres-horrible,que  c’eftoit  vn 
pauurcGentibhomme  Vercellois,  que  le  Marquis  auoit 
faiét  prendre  prifonnier  il  y  auoit  dix-huid  ans,  parce 
qu’il  auoit  voulu  exécuter  vn  arreft  contre  luy  de  la  part 
du  Duc  Charles  de  Sauoye ,  fans  que  iamais  ame  viuante 
fçeuft  qu’il  eftoit  deuenu.  Et  de  faid  ,  les  parens  de  ce- 
;  ftui-cy  ne  le  trouuans  &  eftimansqu’vn  fien  ennemyl’a- 
!  uoit  tué: ils  lepourfuiuirentfi  rudement  en  Iuftice,quc 
par  les  rourmens  il  confelfa  le  ma!  qu’il  n’auoit  pas  fait: 
pour  réparation  duquel  il  fut  condamné  &  exécuté  à 
mort,  ledid  Marquis  eftant  en  la  mefme  ville,  &  qui 
fçauoit  ce  qui  en  eftoit. On  mena  ce  pauure  Gétilhomme, 
qui  eftoit  tout  nud,&  n’ayant  que  la  peau,deuât  monfieur 
deTermes, auquel  il  racorapta  toute  cefte  cruelle  hiftoire. 
Il  le  fit  habiller  &  luy  donna  quelque  efeupour  fe  retirer 
vers  fes  parens.  De  maniéré  que  chacun  iugeaque  cefte 
maudite  cruautcauoit  conduid  &  le  pere  &  le  fils  au  mal¬ 
heur  où  ils  eftoient  reduids.  Voila  des  vengeances &des 
cruautez Italiques  qui  doiuent  apprends  à  chacun  à  ne 
fc  fier  que  bien  à  poind  à  leur  confcience.  Le  Capitaine 
!  Malles,  Gafcon,auec  quatre  cens  hommes  futlaiITe  Gou- 
uerneur  dudid  Gaillany  &  delumaglia. 

Du  huidiefme  Noüembre  ,  Termes  donna  aduis 
au  Marefchal  ,  que  luy  &  tous  les  feruiteurs  du  Roy 
trouuoicnt  fort  eftrange  que  fa  Majefté  vouluft  au- 
iourd’huy  entreprendre  vn  nouueau  remuement  d’ar¬ 
mes  ,  puis  qu’elle  n’auoit  pas  feulement  le  moyen  de 
payer  les  Garnifons  de  Piedmont  qui  crioient  à  la 
faim,  n’ayans  cfté  payées  il  y  auoit  quatre  mois.  Qu’il 
auoit  toufiours  eftimé  que  celle  guerre  eftoit  iufte  qui 
eftoit  neceftaire:  qu’en  faifant  la  confideration  &:  con- 
fequence  des  chofes  futures  par  expérience  de  celles 
qui  eftoient  paiTées  :  il  ne  trouuoic  auiourdhuy  rien 
de  plus  neceftaire  au  feruice  de  fa  Majefté, ny  qui  peuft 
plus  apporter  aufli  de  commodité  &:  aduancemcnt 
aux  affaires  du  Piedmont  qui  eftoient  véritablement 
pour  lors  allez  mal  en  ordre  ,  pour  la  continuelle  ne- 
ceilité  où  l’on  eftoit  ordinairement,  que  de  penfer  à 
bien  garder  &  deffendre  cequ’elleauoit  acquis  auec  tant 
de  labeurs  ,  de  gloire  ,  <Sc  trauaux  diuerlement  fouf- 
ferts:  au  lieu  de  commettre  le  tout  au  hazard  comme  elle 
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vouloir  faire  fur  la  parole  de  gens  qui  n‘en  auoienc  finon 
autant  quelle  eftoit  conjointtcàleur  vrilité.  Que  pour 
le  moins  Seuoit-ellc  différer  iu  fques  à  tant  que  fes  moyens 
fuifent  mieux  redreffezqu  ils  n'cfloicntpasencores, puis 
qu’ayantfaiélfairemonftre  aux  gens  de  guerre, fur  l’afteti- 
ranec  que  fa  Majefté  luy  auoit  donné  de  toucher  deniers, 
il  n’en  auoit  nouuelles  aucunes ,  ce  qui  à  fon  regret  leur 
donnoit  occafion  de  fe  desbander, & de  fe  mutiner, à  quoy 
iln’auoit  moyen  de  remedier  fans  le  prompt  fecoursdefa 
Majefté.  que  les  ennemis  auoient  faiét  embarquera  Li- 
uorne,le  dixielme  dudit  mois,fix  mil  Allemans.pour  aller 
à  Naples  :  qu’ils  faifoient  aufli  leuer  quatre  rtouueaux  Re- 
gimens  d’infanterie  I talienne  de  trois  mil  chacun ,  &  au¬ 
tres  deux  d’Allemans,  au  lieu  de  ceux  qui  eftoient  partis. 

Qu’ils  auoient  deliberédcvenir  fortifier Caluze ou Can- 
dy  c,  pour  faire  efcalle  à  V ulpian  ,  &  réduire  Yuree ,  Gail- 
lany ,  Mazin ,  Ôc  Santya  à  telle  neceflïté  qu’auec  le  temps 
ils  fc  pourraient  perdre:  Szdanslefquels,  en  cecas.il fau¬ 
drait  auffi  redoubler  les  garnifons.  Qu’il  eftoit  déformais 
neceftaireque  fa  Majefté  preuint  le  coup  par  la  force  au 
moins  efgalle  à  celle  des  ennemis ,  autrement  qu’il  prote- 
ftoit  que  le  mal  qui  en  aduiendroit  ne  ferait  à  fa  coulpe. 

Du  vingt-cinquiefme  dudid  mois, leMarefchal  à  la 
prière  de  Monfieur  de  Termes  .fit  entendre  au  Roy  que 
lediélfieur  de  Termes  n’eftoit  pas  délibéré  d’aller  en  Ita¬ 
lie  auec  monfieur  de  Guyfe, comme  fa  Majefté  auoit  or¬ 
donné  qu’il  fift ,  tjnt  pour  eftre  vieux, goutteux, fort  pau- 
ure  &  cafté:  comme  aufti  pour  le  peu  honorable  traiéte- 
ment  qu’il  auoit  receu  apres  tant  &  tant  de  mémorables 
feruices.Sur  laquelle  plainte  le  Marefchal  de  Briftacfupplia 
leRoy  del’honnorerd’vne  Marefchauftee  de  France  qui  I 
eftoit  lors  vacante,  ce  qu’il  promit  de  faire  dans  quelque  ! 
temps. 

Le  Roy  voulant  hafter  les  affaires  de  la  guerre, pourueut 
les  Seigneurs  de  Cordes, & Côte  de  Beynes  chacun  d’vne  Goidcs  *  îeçomtcdej 
I  compagnie  de  Gendarmerie,  &  donna  celles  qu’ils  auoiét  «mp.goS'dc'gaid™' 

;  de  gens  de  pied  aux  Capitaines  Laual  &  Barrac  fort  bra- 
|  ues  Gentils-hommes. 

1  Le  Marefchal  partant  de  la  Cour  fur  la  fin  de  Nouem-  j  Soifiont.a0Mm&ha1; 
j  bre,perfuada  fort  le  Roy  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
faire  pafter  en  fes  Mers  l’armeeTurquefque  pourlepou- 
j  uoir  fauorifer  8c  féconder  en  l’entreprife  de  Sauonne 
i  qu’ilauoitdeliberéd’aflaillir.Aumdme  temps  quececy  fe 
dérnefloit ,  douze  nouuelles  compagnies  d’infanterie 
Françoife  s’acheminèrent  en  Piedmont.où  les  ennemis 
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■More  du  fieur  de  Bon- 
niuct. 


;  avt  h  e  v  R  s,  s’eftoient  défia  fort  renfo  rcez  par  la  defcouuerture  de  nos  |ANN  E  E? 
j  nouueaux  delfeins,le(quels  nous  baltiiïons  prefque  tous  - 

jours  àdefcouuert. 

Pendant  que  le  Marefchal  s’arrefta  à  Lyon  pour  faire  ad- 
uancer  les  payemens  tant  des  garnifons,que  de  la  nouuelle 
armée  qu’il  falloir  drelfer  ,  il  dépefeha  le  fieur  Francifque 
Bernardin  en  Piedmont, auec  commandement  de  follici- 
termonfieur  de  Termes  pour  la  retraite  desviures  de  la 
campagne,faircvifitcr&  remonter  l’artillerie, faire  rafrai- 
chir  les  poudres, pouruoir  à  l’afséblage  des  boeufsSc  char¬ 
rois  pour  la  conduittè,  ordonner  le  rabillage  des  ponts  à 
bateaux,  préparer  grande  quantité  de  farines  &c  autres 
chofes  neceifaires  au  futur  demellement  des  armes- 

Il  luy  bailla  aulfi  l’inftrudion  de  tout  ce  que  fa  Maje- 
fté  luy  auoit  commandé  à  fou  départ  défaire  &/executer 
pourfonferuiceen  celle  future  guerre:afin  qu’à  fon  arri- 
uée  il  trouuall  les  chofes  en  tel  ellat  âcdifpofition  qu'il  n’y 
euft  rien  plus  à  faire  qu’à  viuement  battre  l’ennemy  qui 
commençoit  à  le  remuer,ayaut  eulc  vent  de  fon  retour  en 
Piedmont. 


MORT  DV  SIEVR  DE  BONNIVET, 

Colonne!  general  de  l'Infanterie  Prançoife,  en  l'armee  de 
Piedmont,  auquel  eflat  luy  fuccedale  V idame  de  Chartres. 
Arriuee  de  monfieur  de  G  uyfe  à  T  burin, pour  de  U  paffer  tu 
Italie,  à  la  conque  [le  du  Koyaume  de  Naples.  Conferancedu 
fieur  de  Guy  fie ,  &  du  fteur  Marefchal  de  Rrijfac,  fur  la  diffi¬ 
culté  qui  fie  prefentoit  aulioyage  dudtél  fieur  de  G  uyfe:  auec 
raifons  fort  amples  enuoyees  de  part  &  d'autre  à  fa  Maiefiè. 
vafiage  du  fieur  de  Guyfede  Piedmont  en  Italie. 

Chap.  XIII. 


E  premier  Ianuier  mil  cinq  cens  cinquan- 
te-fept ,  le  Marefchal  fit  aduancer  les 
compagnies  de  gendarmerie  de  Mef- 
fieurs  de  Guyfe  ,de  Nemours  &  d'Au¬ 
male,  &  eut  aufli  nouuelles  de  la  mort 
de  Monfieur  de  Bonniuet ,  Colonnel 
general ,  fon  coufin  germain  ,  le  plus  gentil,  debon- 
vaillant,&  gracieux  Seigneur queiecogneus  onc, 
elle  perte  l'affligea  infîniement,mais  bien  plus  encore 
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quand  il  fçeut  que  fa  charge  eiloit  tombée  es  mains  de 
monfieur  le  Vidâme  de  Chartres,  &  non  de  monfïcur 
de  Dampuille,  comme  il  eftimoit:  &  lequel  Vidâme luy 
donna  depuis  beaucoup  de  fafcheries  par  la  turbulence 
de  fon  naturel.  Il  donna  aduis  au  Roy  qu’il  auoit  fçeu 
que  le  Duc  de  Parme  ne  donneroit  aucune  trauerfc  au 
pafTage  de  monfieur  de  Guyfe  :  &  qu'il  trouuoit  qu’il 
demeureroit  trop  foiblede  caualleriepour  pouuoirtout 
en  vn  temps  fauoriferce  pa(fage,&  conferuer  le  Pied- 
mont.  Que  les  flx  cens  pionniers ,  &  deux  cens  cheuaux 
d’artillerie  qui  eftoient  arriuez  à  Lyon  ,  s'en  vouloient 
retourner  ,  n'y  ayans  trouué  leur  payement  comme  il 
auoit  efté  promis:  &  que  par  la  mort  de  Bonniuet,  les 
Capitaines  Achaux  &RamSure  auoient  quitté  leurs  com¬ 
pagnies,  comme  aufïi  feroient  afTez  d’autres.  Qu’il  aveu 
&  appris  à  Lyon,  qu’on  auoit  efté  fort  foigneux  de  bien 
eftablir  &  affeurer  le  payement  de  monfieur  de  Guyfe, 
fans  fe  foucier  toutesfois  de  celuy  du  Piedmont:  pour  l’en- 
tretenemenc  duquel  il  n’auoit  rien  trouué  de  prefl:  & 
qu’il  protcfloit  quant  à  luy  de  ne  rien  commencer  s’il 
ne  fe  voyoit  auffi  bien  alfeuréque  l’autre  de  fes  afîigna-’ 
tidns  :  pour  ne  hazarder  hors  de  propos  l’cftat,  l’hon¬ 
neur,  &c  la  réputation  tout  enfemble.  Car  à  la  vérité, 
la  diligence, la  valeur, ny  la  fidelité  ne  pourroient  pro¬ 
duire  aucun  notable  effeétparmy  tant  de  neceffitez  qu’il 
prcuoyoit  pour  l’aduenir  ,  puis  qu’elles  commençoient 
défia  à  le  fatiguer,  &  lors  que  les  affaires  requeroientle 
contraire. 

Qu’il  n’y  auoit  vn  feul  des  Capitaines  qui  fe  vouluft  ad- 
uancer  à  faire  fes  creuës,ne  leur  eftant fourny  quecin„ 
quâte  efcus  pour  chacun, lors  mefme  qu’il  leur  eftoit  deub 
dehuitàneuf mois.Et  quel'eftat  de  l’extraordinaitc  qui 
luyauoiteftéenuoyé,eftoitaufïitoutau  rebours  de  ceiuy 
qui  auoit  elfe  dreffé  luy  prefent:  &  que  mefmes  on  auoit 
obmis  plufieurs  chofes  fi  necefTaires,quesas  elles  les  armes 
nepouuoienteftreheureufement  exploitées.  Suppliant 
fa  Majefté  ou  y  vouloir  faire  donner  prouifion  côuenablc, 
ou  donner  fa  chargea  Monfieur  de  Termes ,  oui  tel  autre 
qu’elle  aduiferoit:  ay mant  mieux  la  quitter  auec  honneur, 
que  la  manier  auec  lapertedel’Eflat,  &  de  ce  peu  de  ré¬ 
putation  qu’il  s’eftoit  efforcé  d’acquerir.Cesremonftran- 
ces  pleines  de  vérité  eftonnerent  fi  fort  ceux  qui  manioiét 
les  affaires,  que  tout  foudain  on  pourueut  au  fait  des 
affignations ,  &  à  l’enuoy  des  deniers  pour  faire  mon- 
!  lire  aux  vieilles  bandes.  G’eft  mal  entendre,  &  encore  pi- 
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rement  mefnager  les  affaires,  que  de  réduire  vn  General 
d’armée  à  cefteneceffué  qu’il  foit  contraint  de  perdre  le 
temps  &  les  occafions  àfolliciterce  qui  luy  eftneceffaire, 
&  lors  mcfms  que  la  guerre  le  preffe  de  tous  coftez.  Etàla 
vérité,  la  prudence  vouloit  ou  qu’on  ne  la  commençait 
pas,ouqu’auparauant  qu’y  entrer  on  euft  fai 61  prouifion 
des  choies  neceffaires  pour  la  démefler  auec  vtilité  &  hon . 
neur.  Ce  font  des  inconliderations  &  des  boutades  fort 
familières  aux  François,  aulïi  en  recueillent-ils  les  fruiéb 
de  mefme. 

Du  vingt-fixiefme  Ianuier,  leMarefchal  donna  aduis 
au  Roy  de  l'arriuée  de  Monfieurde  Guyfe  à  Thurin  ,& 
qu’ils  confereroient  bien  au  long  fur  ce  qui  eltoitàfaire 
de  collé  &d’autre  pour  le  feruice  de  fa  Majefté,ainH  quelle 
leur  auoit  commandé  par  la  venue  de  Monficur  de 
Broülly. 

Et  pour-aucantque  les  conférences  qui  furent  depuis 
entr’eux ,  auec  Fallillance  des  fîeurs  de  T  ermes,  Prefident 
Ludouic  &  Carie  de  Birague,Gordes,  Francifquc  Bernar¬ 
din  ôc  autres,  portèrent  plufieurs  diuers  aduis  &difputes, 
doncjüsne  pouuoient  bonnement  conuenir  fans  l’autho- 
rité  du  Roy  :  il  fut  aduifé  que  par  commune  concordance 
ilsdépefcheroientversfaMajeftél’vnde  leurs  confidents 
feruiteurs,l’inftru6tion  &  mémoires  duquel  leroient  li¬ 
gnez  &  defvn  &  defautre.  Orayant  à  negotier  au  nom 
de  deux  Seigneurs  quiauoient  intentions  &deffeinstous 
differens  :  i’ay  iugé  railonnable  de  rapporter  fur  ce  theatre, 
non  feulement  ce  qui  le  paffa  entr’eux  .mais  la  mefme  re- 
moft rance  auffi  que  le  fieur  de  V illars  auoit  à  faire  au  Roy, 
afin  que  chacun  recognoiflepar  là  combien  il  faut  de  foin 
&d’artifice  à  bien  manier  tous  les  refforts  &  toutes  les  con- 
fequences  de  l’Eflat:&  combien  la  pallion  ôc  l  intereft  ont 
depuiffancefur  le  iugement  des  hommes,  ores  que  bien 
entendus. 

Le  Marefchal  donc  ôc  tous  ces  Seigneurs  remonftrerét 
à  monfieur  de  Guyfe ,  que  tant  plus  ilsauoient  voulu  fon¬ 
der  les  fondemens  de  fon  voyage,  tantplus  les  auoient  ils 
trouuez  hazardeux,  &lkns  apparence  d’en  pouuoir  rap¬ 
porter  ny  la  gloire, ny  l’honneur  qu’il  efperoit ,  quelque 
j  valeur  ou  iugement  qui  fuft  en  luy. 

Quepuis  qu’il  n’efioit  queftion  que  de  mettre  le  Pape 
'  à  couuert  des  armes  du  Roy  d’Angleterre,  il  eftoit  à  ef- 
perer  qu’en  affaillant  la  Duché  de  Milan  auec  forces  & 
intentions  communes,  il  s’en  feroit  vnefi  foudaine  diuer- 
fion,quc  le  Pape  n’auroit  plus  que  craindre  de  ce  cofté-là. 
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Mais  il  n’y  eut  ordre  de  vaincre  les  refolucions  intereffiees 
dudiétfieurdeGuyfe.  Et  par  ainfi  il  fut  commandéau 
fleur  de  Y illars  de  partir, auec  celle  inftrudion  ou  remon- 
ftrance  qu’il  drclTa. 

Le  Secrétaire  Boyuin  dépcfché  vers  le  Roy  de  la  part  de 
monfieur  de  Guyfe  &  Marefchal  de  Briffac,  eft  chargé  de 
faire  en  leur  nom  les  tres-humbles  remonftranccs  conte¬ 
nues  aumemoire  qu’ils  en  ont  drelTé,  &  qu’ils  ont  voulu 
ligner  par  mutuelle  deliberation. 

Ayant  monfieur  le  Marefchal  de  BrilTac  parplufîeurs 
reprifes  longuement  ruminé,  &  le  bien ,  &  le  mal  qui  pou- 
uoitaduenir  du  voyage  que  monfieur  de  Guyfe  a  entre. 
prisauec vnearmee,  àiiraueur  du  Pape  :  &  meurement 
confideréauffii’eftac  auquel  les  affaires  font  aujourd’huy 
réduits ,  tant  du  collé  de  Naples ,  que  de  celuy  de  Milan  & 
Piedmontjilnefcpeuttenirde  déplorer  la  rupture  d’vne 
fl  honnorable  &  aduantageufc  trefue ,  qu’elloit  celle  que 
le  Roy  auoit  fait  auec  le  Roy  d’Angleterre  :  Ettoutesfois 
quepuis que  faMajelléauoit  vouluprcferer  laguerreàla 
paix ,  il  luy  fembloit  qu’en  chofe  fl  dangcreufe  là  Majefté, 
monfieur  de  Guyfe,  luy  &  tous  fes  autres  bons feruiteurs 
deuoientauoir  l’œil  ouuert  àfibienmefnager  celle  guerre 
quelle  pûftapporterau  Pape  la  feureté  qu'il  defiroit,  & 
conjoindemen  t  à  fa  Majefté  l’honneur  &c  l’aduancement, 
&  non  la  ruine  de  fes  affaires. 

Que  puis  qu’ainfi  ell  qu’il  n’eft  principalement  que- 
ftionquedefecourirle  Pape  ,  &  de  porter  les  armes  à  la 
conqueftedu  Royaume  <ieNaples,malheureufe  toucesfois 
aux  François,  que  tout  cela  fe  pouuoit  plus  commodé¬ 
ment  &  plus  vtilemert  faire ,  tournans  par  vne  commune 
intelligence  toutes  les  forces  contre  la  Duché  de  Milan, 
Piedmont,  &  Genres,  qu’on  neferoitiamais  ducoftéde 
la  Romagne  :  mefnesfansauoir  autre  gage  ou  alfeurance 
en  main  que  la  frf  &  les  promelTes  d’vn  Pape, qui  a  le  pied 
danslafolfe,  &qui  n’a  autre  force  ou  puiffancequeles  ar¬ 
mes  fpirituello,  defort  peu  d’efficace  pour  le  maniement 
&  aiuancemmt  des  armes  temporellesdclquelles  doiuent 
eftieremués  de  proche  en  proche,  &nonfiau  loingque 
l’amee  nepuiffe  receuoir  aucun  fecours  oualliftancedes 
ffreesde  fon  Prince  ,  comme  cefte-cyne  pourra  iamais 
fire  du  Roy,  ayant  la  Duché  de  Milan,  la  Lombardie, 
à  Tofcane&  la  Romagne  entre-deux,  &  aucun  porc  en 
'Italie. 

Quec’eftoitauffifetrompertoutà  efeient,  que  d'efti- 
mer ,  comme  faifoient  aucuns ,  que  le  voyage  de  monfieur 
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de  Guyfe&  la  demeure  du  Marefchal  en  Piedmont,  puf- 
fent  feparément  faire  de  codé  Se  d’autre  défi  aduantageux 
progrez,que  toute  la  guerre  d’entre  ces  deux  grands  Roys 
fe  tranfporteront  de  France  en  Italie  :  &  que  ce  pendant  la 
France  demeureroit  en  repos ,  pour  commodément  four¬ 
nir  à  l’vne  Se  à  l’autre  armee  les  moyens  neceiTairespour 
aduancerleur  fortune.  Qujlfalloitau  contraire', premiè¬ 
rement  confiderer,  que  tout  aufli-toft  que  le  Royd’An- 
gletcrr  e  fe  fentiroit  tant  foit  peu  picqué  de  l’vn  ou  de  l’au¬ 
tre  endroidt ,  il  ne  faudroit  foudain  de  faire  aulfi  diucrfîon 
par  quelque  grand  effort ,  foit  vers  la  Picardie ,  ou  Cham- 
pagnedefquellesilfçaitelfredeflitueesde  fes  plus  vigou- 
reufes  forces ,  Se  à  quoy  monfieur  de  Sauoye ,  qu’il  a  faidt 
fon  Lieutenant  general,  &  qui  n’a  autre  efperance  que  cel¬ 
les  des  armes, ne  faudra  pas  de  l’embarquer ,  afin  de  l'obli¬ 
ger  par  quelque  beau  coupa  fa  réintégration  qui  fut  mef- 
prifee  en  la  conclufion  de  la  trefue  de  cinquante-cinq. 

Chacun  fçait  auffi  affez  que  routes  les  places  du  Royau¬ 
me  de  Naples, font  de  toute  ancienneté  bien  fortifEees ,  Se 
que  maintenant  elles  le  feront  encores  mieux  par  la  dili- 
gence  du  Duc  d’Alue  foldat  vétéran  ,  qui  a  de  longue- 
main  preueu  l’orage.De  maniéré  qu’il  fait  aujourd’huy, au 
moins  pour  l’entamer  à  bonjefcienc  ,  d’autres  forces  Se 
d’autres  moyens  que  ceux  du  Pape  ,  ny  de  monfieur  de 
Guyfe.ll  y  fautauffi  vnegrand  bande  d’artillerie,  de  pou¬ 
dres,  boulets,  cbarroy,  viurts, Se  autres  équipages  qu’il  n’a 
pas, Se  qu’il  efpere  tirer  du  Pape.  C’ellvn  fondement  fort 
douteux  Se  incertain  ,  qui  confulerera  qu’il  a  affaire  à  gens 
d’Eglife  auares  &  pefans  dénaturé^;  pluftoftrichesdepa- 
rade,  que  les  folides  moyens  qu’il  fait  à  la  guerre ,  qui  ne  fe 
mefure  à  vn  certain  prix  arrefîé:Se  à  laquelle  la  paffionplu- 
floft  quclaraifon  les  embarque  toufnurs  ,  n’ayans  pour 
but  qu’vne  ambition  mal  mefuree,  qu.qui&ent  Se  leurs 
alliez  auffi,  à  la  première  défaueur  ou  difi culte  qu’ils  trou- 
uenc  en  ce  jeu  à  eux  incognu  quant  à  la  liuerfité  des  ef¬ 
fets, Se  àl’exceffiuedefpïnce. 

Qu’il  eft  à  confiderer  qu’au  cas  que  monfi-ur  de  Guyfe 
ne  crouuaft  rien  de  préparé  de  la  parc  du  Pape  comme  il 
pourroit  ayfément  aduenir  ,  qu’il  faudra  necefàiremen 
que  ion  3rmce  facevn  long  Se  inutile  fe  jour  pour  lésai 
tendre,dontil  pourroit  fucceder  ou  la  perte  de  l'armee,  oi 
des  dcfbandemens ,  Se  des  maladies  fort  dangereufes  ana¬ 
tions  non  apprifes aux  exccffiues  chaleurs  d’Iralie,ou  qu’il 
faudra  par  tous  ces  detfauts  qu’elle  tourne  tefte  pour  reue- 
niren  France  ,  ayant  coude  monde  pour  ennemy  fur  les 
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plus  aduancageufes, que 


bras, comme  euCl  Charles  VIII. à  Ton  retour  de  Naples.Ce 
fontàla vérité  inconueniens  qui  font  toufiourspendusà 
la  ceinture  de  la  fortune ,  laquelle  les  mefnage  le  plus  fou- 
uent  toutaureboursdenoftrepreuoyance&dc  nosdeli- 
berations,pour  bien  ordonnées  &  digerees  quelles  foient, 
gr  qui  n'aduicnnent  iamais  fans  tirer  apres  eux  de  fort 
dangereules  confequences,&  aufquellcs  la  feule  prudence 
&  vn  exaéte  iugement  &  ratiocination  des  affaires  de  l’en- 
nemy  peut  apporter  quelque  remede,  à  ceux  qui  fe  ren¬ 
dent  fufceptiblcs  de  le  reccuoir  d’heure. 

Or  il  femblc  au  Marefchal  que  Dieuaytdés-mainte- 
nant  mis  en  nos  mains  la  qualité  du  remede ,  qui  confifle  à 
premièrement  rccognoiftre  que  la  Duché  de  Milan,  celle 
de  Gennes,  leMontferrat,  &  le  refte  du  Piedmont  que  'dcl“d,“lfcI' 
nousnepoffedonspas  ,  font  feparément  aujourd'huy  fi 
mal  pourueus  contre  la  conjonction  de  ces  deux  puiffan- 
ces  qu’ils  pourroient  eftre  fort  ayfément  &  vtilement 
efbranlez  :  &  d’autant  plus  fi  ksentreprifcs  que  le  Maref¬ 
chal  a  en  deux  de  leurs  places  pouuoient  reüffir,  &  quand 
bien  le  contraire  fuccederoit,il  y  a  dans  ces  Prouinces  plu- 
fieurs  fort  importantes  places  ayfees  à  forcer,  &c  d’autres 
!  à  fortifier.  Toutes  lefquelles  ne  donneroient  quetrop 
!  d’occafionsauDucd'Aluede  tourner  l’effort  de  les  armes 
!  du  collé  de  deçà,  &  de  laifTer  le  Pape  en  paix:  &  s’accorder 
!  auec  luy  auec  conditions  aduantageules  pour  luy  &  les 
!  fiens,& hors  le  préjudice  des  Colonnois  qu’lia  fpoliezde 
:  gayetéde  cceuràladuancemencdefesneueux.  Leprofpe- 
re  fuccez  de  toutes  lefquelles  entreprifes  dépendjdeceftc 
I  conjonéfion  d’armes  ,  &  par  la  feparation  defquellesle 
'  Marefchal  demeure  impuiffant  pour  les  vnes  &  pour  les 
\  aurres ,  &  le  Roy  neantmeins  charge'  d’vne  exceflïue  def- 
pencepourvne  armee  foible  aujourd’huy  à  l’augmenta¬ 
tion  de  l’Eftat,  maisafTez  forte  pour  la  conferuationd'i- 
celuy.  Car  de  vouloir  auec  des  forces  qui  ne  peuuent  fuffi- 
i  re  que  pour  fc  deffendre  &  conleruer  ce  que  l’on  a ,  atta- 
!  quer  ceux  qui  font  doublement  renforcez  ,  tant  pour  la 
■  campagne  que  pour  la  conferuation  de  leurs  places,  il  n’y 
j  aperfonnequi  ne  iugeall  ceft  ade  indigne  d’vn  homme 
quialefait&legouuernement  d’vn  grand  Royaume  fur 
|  fes  efpaules. 

Ilfautamenerenjeulagrandeurdes  forces  que  le  Duc 
|  d’AlueaalTemblees ,  &  celles  qu’il  peut  encoresaffembler 
1  dans  le  RoyaumedeNaples,  toutes  lefquelles  font  défia, 
j  &  feront  toufiours  quand  il  voudra,  plus  grandes  que  cel- 
|  les  ny  du  Pape,  ny  de  monfieur  de  Guyfe.  Quoy  efiant, 
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voulons  nous  croire  qu’vn  fi  braue  Capitaine  qu’eft  le 
Duc  d’Alue,  n’ait  fçeu ,  ny  ne  fçache  fi  bien  pouruoir  à fes 
afiaires,que  de  premiereabordee  ou  il  arrefte  monficur  de 
Guyfe,  ouluyjetteaudeuanc  quelque  place fi  bien  pour- 
ueue  qu’il  y  confommera  inutilement  le  temps  Scies  for¬ 
ces?  Sc  puis  il  fe  faudra  retirer:  Sc  où?dâs  les  terres  de  l’Egli- 
fex’eft  traitter  de  l’impoftible ,  elle  ne  le  permettra  iamais. 
D’efperer  que  les  anciens  partifans  que  les  François  a- 
uoient  àNaples.foient  pour  s’efmouuoir  en  noftre  faueur, 
ce  font  abus,  ils  ont  de  longue-main  appris  au  prix  de  leur 
fang,  de  leurs  biens,  Sc  de  noftre  legereté,  combien  vaut 
;  celte  marchandife.  Les  Princes  de  Salerne,  de  Melphe, 
Duc  de  Somme  Sc  d'Acrie  Sc  plufieurs  autres  Seigneurs 
quenousauonsveu  mendierleur  pain parmy nous, pour 
auoir  feruy  la  France ,  leur  feruiront  aujourd’huy  d’exeple. 
icft^qoelâj&reade1  '  Par  toutes  ces  raifons  il  femble  que  fa  Majcflé  ne  fçau- 

'mooficiiE  de  Guyfe  de.  roit  pour  le  prefent  mieux  faire  pour  le  foulagement  du 

■  mearenç  dans  lePiea  -,  1  A  .  i  O 

rjmont.  |  Pape, Sc  pour  l’honneur  Sc  aduancement  des  affaires  par¬ 

ticuliers  d’elle, que  de  commandera  moniteur  de  Guyfe  de 
s’arrefter  en  Piedmont ,  afin  qu’auec  communes  forces  & 
confeil ,  luy  Sc  le  Marefchal  puiffcnt  conquérir  de  proche 
|  en  proche  ce  qui  peut  apporter  la  conquefte  finale  de  la 

Lombardie, de  Gennes,  de  Piedmont  8c  Montferrat,fans 
aller  au  loing  pour  courir  les  mefmes  fortunes  Sc  defaftrcs 
;  que  fit  le 'Roy  Louys  XII.  Sc  confequemment  le  Roy 
i  François  I.  pour  auoir  par  confeils  inconfiderez  leparé 
leurs  forces,  embrafTanstropauidement  auec  l’efpritScIe 
courage,  ceàquoy  les  bras  ny  la  force  feparee  8c  mal  mef- 
nagee,ncpouuoientattaindre.  C’eftvne  adtion  de  fingu- 
liereprudencede  fçauoir  faire  fon  profit  des  fautes  d’au- 
truy ,  Sc  vne  efpece  de  manie  de  les  vouloirimiter  comme 
nous  voulons  faire.  Et  combien  qu’il  n’y  ayt  rien  plus  di- 
gne  du  premier  fils  de  l’Eglife,  tel  qu’eft  le  Roy,  que  de  fe- 
!  courir  Scfoulager  le  chef  d’icelle  en  fes  affligions,  celafc 
j  doittoutesfois toufiours  entendre feruatisferuandis.Entznc 
!  que  charité  bien  ordonnée  doit  toufiours  commencer  par 
nous-mefmes  ,  Sc  iamais  ne  quitter  pour  autruy  la  Tra¬ 
montane  de  noftre  honneur  Sc  de  noftre  afleurance. 

Et  pour  autant  que  moniteur  de  Guyfe  tenant  le  rang 
qu’il  tient ,  pourroit  faire  difficulté  de  s’arrefter  de  deçà  le 
commandement  fouuerain  en  appartenant  au  Marefchal, 
j  parl’opinionqu’ilauroitquetous  les  glorieux  fuccez  que 
’  les  armes  pourroient  apporter ,  feroient  rapportez  à  la  feu- 
j  le  gloire  du  Marefchal  Sc  non  de  luy  qui  y  auroit  toutes- 
I  fois  trauaillé:(â  Majcfté  notera  s’il  luy  olaift ,  que  combien 
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queledi&fieurde  Guyfe  ayt  fort  fouuenteftéàla  guerre, 
fous  le  commandement  du  Marefchal,  lors  qu'il  n'eftoît 
que  General  de  la  Cauallerielcgerc,  &  que  ce  commande, 
ment  foit  chofe  fi  precieufe  &  fi  chatoüilleufe  que  le  pe- 
re,otiil  fe  traitte  del’Eftat,ne  le  quitte  iamais  à  l'enfant, fi 
eft  ce  qu’ayant  en  luy  plus  depuiffancela  profperité  des 
affaires  du  mailfre  que  la  gloire  nyfon  honneur  particu¬ 
lier, il  protelfe  de  ceder  déf-maintenant  de  fort  bon  cœur 
à  moniteur  de  Guyfe  toute  la  fouucraineté  du  comman¬ 
dement,  pour  ne  (eruir  au  démeflementdela  guerre,  que 
dcconfeiller  &  de  coadjuteur  feulement. 

Au  contraire  de  ccs  remonftrances ,  monfieur  de  Guyfe 
ameineen  jeu  la  Ligue  offenfiue  &  delfenfiue  iuree  entre 
le  Pape  &  le  Roy ,  &  de  l’obferuation  de  laquelle  il  eft  au- 
jourd’huy  queftion.  Que  celle  liaifon  &c  le  tiltre  de  Roy 
tref-chreftien  obligent  de  toutes  parts  faMajeftéàlele- 
courir ,  non parlesfauorables  exploi&s  quelle  pourroit 
rendre  ailleurs,  mais  par  ceux  mefmes  qui  luy  fontpro- 
ches,&  qu’il  defire,ôc  qui  lepeuuent  de  touspoinéfs  met¬ 
tre  à  couucrt  dej’iniure  d’Efpagne  &  des  Co!onnois,qui 
(ont  appuyez  d’elle.  Quel’inobferuation  des  traidfezpro- 
mis&iurezn’effpasfiayfeeàlupporter  qu’en  elf  le  refus 
auparauant  qu’y  entrer.  Que  les  chofes  font  défia  palTees 
fi  auant  qu’elles  ne  peuuent  titre  reculees  ou  différées 
qu’auec  l’iniure  &  l’oltencc  du  S.fiege.  Que  la  prudence 
6c  la  valeur  du  Marefchal  font  de  longue-main  fi  cognuës, 
i  qu’il  fçaura  autant  profperer  les  affaires  du  Roy  âuec  ce 
!  peu  de  forces  qu’il  a  auiourd’huy,  qu’il  a  cy-deuantheu- 
reulementfaiéfauec  desmoindres.  Que  la  confequence 
du Royaumcde Naples  voléfihaut,  ayant  vn  Pape  pour 
confederé,qu’ellenedoiteftrepoft-pofee  à  celle  de  Pied- 
mont  è:  Milan  :&  d’autant  moins  que  ce  font  les  plus  feu- 
res  planches  que  fa  Majelté  puilfe  auoir  en  main  pour  ran¬ 
ger  peuàpeutoute  l’Italie  à  fa  domination.  Qufl  fe  fen- 
toit  grandement  oblige  au  Marefchal  de  l’honneur  du 
commandement  qu’il  luy  vouloit  différer,  mais  qu’il  a- 
uoit  toutesfois  en  telle  reuercnce  &  admiration  fa  vertu 
&  la  valeur,  qu’il  receuroit  toufiours  à  fingulierefaueur 
d’eltre  commandé  de  luy ,  tk  d’eftre  affilte'  de  fes  forces  & 
de  la  prudence,pour  trauerfer  fans  empefehement  iufques 
au  déifias  de  Parme  :  remettant  toutes  fois  le  tout  au  vou¬ 
loir  de  là  Majefté  :  attendant  lequel  parle  retour  du  fecre- 
tairc  Boyuin,ils  yroientalfailhr  Valence.laquelleen  tou¬ 
te  (orted’euenement,  il  falloir  toufiours  emporterpour 
faciliter  le  paflage  à  luy,  &  au  Marefchal  l’entreeau  Mi- 
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lannois  dont  celle  place  dépendoit.  années 

Le  fecretaire  Boyuin  fuft  auffi  chargé  de  faire  tref-  *557’ 
Dépefthe  a«  fccnaire  humbles fupplications  &  remonftranccsauRoyàce  qu'il 
Boyuin  au  Ko/.  plûll  à  fa  Majefté  non  feulement  faire  fi  bien  ordonner  le 
cours  desaffignations,&:  despayemens  désarmées, qu’el¬ 
les  piaffent  dorefnauant  auec  plus  de  diligence  &  décou¬ 
ragé  ,  exploiter  les  armes,  lefquelles  s’aneantilTent  touf- 
ioursparmylanecefQté.  Pouruoir aulTi  au fai£t|de l’artille¬ 
rie,  &  à  plufieurs  autres  cho  Tes  obmifes  en  l’Eftatde  l’ex¬ 
traordinaire  des  guerres  dreffé  deuant  le  Marefchal  :  Sc 
fans  lefquelles  les  affaires  nepouuoient  élire  mefnagczny 
conduidsàla  perfection  qu’il  defïroit. 

Lefieur  de  Villars  trouua  le  Roy  àSainét  Liger,  oùfe 
!  tenoient  iadis  les  harats.-auquel,  prefent  monfieur le  Con- 
J  neftableSe  plufieurs  autres  feigneurs  d’affaires ,  quin’ap- 
i  prouuoient  non  plus  que  luy  le  voyage  de  monfieur  de 
Guyfe,il  fit  toutes  ces  remonftrances,.&  afTez  d’autres  pro¬ 
pres  aie  degouller  de  ce  voyage  Romain.  Mais  le  Cardi¬ 
nal  de  Lorraine  qui  y  elloitaulli,  letrauerfa  par  plufieurs 
remonftrances  qui  le  rabatoient  toujours.  Toutes-fois 
quoy  qu’il  fçeull  faire  ou  dire ,  fi  elbranla-il  fi  auant  &  fa 
Majefté  Se  tous  les  autres ,  qu’on  les  veit  difpofcz  à  rom¬ 
pre  le  coup:&  de  faict  iffut  commandé  audit  fleur  de  Vil-  5 
lars  fe  tenir  preft  pour  partir  le  lendemain. 

Or  il  faut  ici  remarquer  que  monfieurde  Guyfeauoit 
la  melme  matinée  de  fon  départ ,  depefehé  vn  Courrier  | 
audiét  fieur  Cardinal ,  i’aduerdffant  de  tout  ce  qui  s’eftoit 
palfé  entre  luy  Scie  Marefchal ,  &  de  ce  qucalloit  faire  le¬ 
dit  ficur  de  Villars  :  afin  qu’il  remuai!  tant  de  pratiques 
parlamain  dclaRoyneSc  demadamede  Valentinoisôc 
i  deleursautresamis,  que  telles pourfuittesfuffent  renuer- 
|  fees  Sc  le  voyage  Romain  continué.  Ce  Prélat  au  tant  fub- 
;  til,caut,&  rufe  qu’autre  qui  fuit  en  Cour,  fçeut  fi  bien  our- 
j  dir  fa  toile  qu’il  gagna  la  partie,  &  mit  o  rdre  que  tout  fuit  ; 

!  caché  audit  de  Villars  iufques  à  tant  que  Ion  Courrier  fuft  ; 
renuoyé,  comme  il  fut  fur l’annuiéiement  duiour  mefme  | 
de  fon  arriuee.Fut  auffi  à  mefme  fin  refolu  que  le  Roy  par-  j 
droit  dés  lcpoinétdu  iourpouralleràraffemblee,afin  de 
rompre  coup  à  la  diligence  de  fes  pourfuittes  enuers  fa 
Majefté,  mais  fur  les  neuf  heures  du  foir  le  Marefchal  de 
SainCt  André  enuoya  quérir  ledit  de  Villars  &  luy  del- 
coumittoutelnmenee,  luy  confcillant  defetrouuer  de- 
uant  le  iour  tout  botté  à  la  porte  du  Royr  afin  qu’il  ne  puft 
fortir  fans  le  voir  ,  &  que  félon  ce  que  fa  Majefté»luy  di- 
roit,il  fe  plaignift  du  parlement  du  Courrier  qui  mettroit 
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le  Marefchal de  Britac  en  foupçon,iufqu’à  dire  auffi  qu'il  Avthevrs 
1  auoitpris  vne  refolucion  tdangereufeque  fa  Majetéfe- 
roit  celle  &  non  luy  qui  perdrait  le  procez ,  &  qui  feroit 
condamnée  àlahonte&auxdefpens-  Il  ioiia  t  bien  Ton 
roolle  que  le  Roy  le  trouuant  à  fes  pieds  en  forçant  fut 
tout  étonné, mais  plus  encor  quand  il  cogncut  par  fes  pa¬ 
roles  &  remontrances,  comme  il  auoittout  defcouuerr, 
luy  promettant  à  fon  retour  de  le  faire  depéfcher  à  fon 
contentement.  En  fin  tout  le  fruiét  qu'il  apporta  de  ce 
voyage, ce  fut  vingt  mil  efcus  qui  luy  furent  deliurez  pour 
la  fortification  de  V  alence,qui  auoic  cependant  été  prife, 

&  vne  fort  fauorable  expédition  fur  plufieurs  particula- 
ricezdont  il  etoic  chargé.  Pour  conclufion ,  l’interet 
ôc  la  patron  des  particuliers,  fondée  furies  fallaces  &  fort 
incertaines cfperances, eurent  puifancc  de  rcnuerfer  cel¬ 
les  qui  eftoient  folides,vtiles  ,&  honorables  tout  enfem- 
blc  :  à  la  future  ruynede  !’ettat,ainf  qu’il  fc  verra  cy  après 
par  la  fuit  ce  de  celle  Hitoire. 

Par  tous  les  precedens  difcours  vous  aurez  veu  cequife 
démefla  de  plus  notable  durant  la  crefue  &  les  refolucions 
à  la  rompre  en  faueur  du  Pape, par  la  prife  de  Valence  ,i& 
de  fauoriferlepaffagede  monteur  de  Guyfe  pour  tirera 
Rome,&  s’oppofer  au  Marquis  de  Pefcaire  qui  s’etoit 
jette  en  campagne auec de  grandes  forces,  pour  empef- 
cherce  paffage.  Mais  le  Marefchal  qui  auoit  preucu  ce 
qui  en  aduiendroit ,  auoit  diligeinmenc  pafTé  le  Pau  à  Va¬ 
lence  auec  fes  forces,quietoient  dcfeptàhuid  mil  hom¬ 
mes  &  deux  mil  chenaux, &  pris  le  chemin  de  Milan, efpe- 
rant, comme  iladuint,que  tout  auti-cot  que  le  Marquis 
en  auroic  la  nouuelle,  que  quittant  monteur  de  Guyfe,  il 
courneroic  vitemenc  tete  vers  luy,  pour  empefcher  la 
prife  de  la  ville, laquelle  fans  cela  eut  peut  etre  couru  vn 
grand  hazard,  en  vn  t  foudain  accident.  Par  cete  diuer_ 
ton  l’armée  Françoife  paffa  feuremenc&  fansempefche- 
mentiufques  en  la  Romaine, aint  que  fa  Maieté  fut  ad-  ^«'«'WauRoydu 

1,  r  ,  .  .  5  J  .J.  ,  /  ,  desbandemcnt  de  l’ar- 

uertie  par  le  heur  de  MendolIe,qui  lut  charge  de  remon-  mccdcPicdmom. 

!  trer  au  Roy, qu’il  s’etoit  desbandé  de  l’armée  de  Piedmôt 
plus  de  quinze  cens  François, pour  fe  jetter  en  celle  de  la 
1  Romagne, parce  qu’ilsl’auoient  veu  payer  à  leur  mot,  fans 
j  toutesfois  qu’il  y  eut  rien  pour  eux, que  ce  qui  etoit  de- 
!  meuré  fe  mutinoit ,  &  que  les  mefmes  douze  Enfeignes 
i  nouuelles  de  François  &  les  Italiennes  auti  fe  desban- 
I  doient  à  veuë  d’œil ,  par  faute  de  payement ,  don  t  i!  fucce- 
!  deroit  quelque  grand  &  irrémédiable  malheur.  Que  ce 
malheur  fera  encor  bien  plus  grand  ,  s’il  faut  que  par  ces 
1  ~  KKkk 


Inuention  duMarcfchal 
pour  fauorifer  le  pafla-l 
_gc  dcM.dc  Guyfe. 


!p5^  Hiftoire  de  Naples, &  Sicile, 


avT  h  e  v  R  s.  inconueniens  preucuz,  &  tant  de  fois  remonftrez ,  l'armée 
1  demeure  inutile, &  qu’il  eft  plus  necciTaire  d’auoir  l'oeil  fur 
l’aduenir,que  fur  ce  qui  eft  défia  paffé,quieft  plus  aifé  à  re¬ 
prendre  qu’à  amender. 

Que  lesplaces  de  Valence  &  de  Baflignaue,  qui  com¬ 
mandée  aux  riuieres  du  Pau  ôe  deTanare,&  àvnedesplus 
fertiles  contrées  du  Milannois,  font  de  telle  importance 
quelles  méritent  d’eftre  fortifiées  en  toute  diligence, au- 
parauant  quel’ennemy  ferenforce  dauâtage,les  reduifans 
à  tel  eftat  quelles  le  pourront  amufer  &  arrefter  fept  ou 
hui<ftmois,&au  partir  de  làcourirle  hnzard  d’vn  combac 
general, duquel  dépendra  finalement  l’entiere  conquefte 
du  Milannois. 

Que  les  Seigneurs  Francifque  Bernardin  ScdeSaluefon 
ont  efté  laiflez  dans  Valence  pour  la  detfendre ,  &  en  dili¬ 
genter  la  fortification, pendant  que  fa  Majefté  prendra  re- 
lolution  fur  celle  de  Baflignaue ,  laquelle  on  nefçauroit 
entreprendre  fans  plus  grandes  forces  &  fans  argent  aufli 
pour  ce  faire, & pour  faire  porter  viures  du  Picdmont  en 
l'vne  &  en  l'autre,  d'autant  quelles  ont  efté  pillées,  ruinées 
Scies  viures  confommcz  par  les  deux  armées  Royales ,  & 
celles  des  ennemis  aufli. 
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j  Diucrs  aduis  au  Roy 
J  parle  Marcfchal ,  far 
!  plufieursoccurrcnces. 


continuelles  du  (leur  de  ïïrijjac,au  Roy  Henry  II. 
fur  l'ordre  gy  payement  des  gens  de  guerre. 

Chap.  XIII. 

V  premier  Feurier  mil  cinq  cens  cin- 
quante-fepr  ,  le  Marefchal  fit  entendre 
au  Roy,  que  par  faute  de  payement  les 
nouuelles  bandes  Françoiles  &  Italien¬ 
nes  qu’il  vouloir  tirerdes  garnifons  pour 
faire  vn  corps  d’armee  plus  folide  que 
n’eftoit  le  fien,  les  vnesny  les  autres  n'auoient  voulu  for- 
tir  fans eftre  payées.  Demaniereque  fe  trouuant  deftitué 
&  de  forces  conuenables ,  &  de  moyens  pour  les  payer  du 
paflé,&du  prefenr,il  feroit  contraint  de  lé  retirer  aux  gar¬ 
nifons,  au  lieu  de  faire  quelque  chofc  de  bon  à  l’aduâtage 
des  affaires  de  fa  Majefté.  Quefi  ceuxquiauoicntla  difpo- 
j  fition  fouueraine  de  fes  finâces  pouuoien  t  par  vn  iugemét 
;  bien  aftéétionné ,  remarquer  en  combien  de  dangers  ils 
j  enueloppent  l’Eftat, ils  n’auroient  rien  plus  prefle  que  d’y 
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pouruoir.  Que  de  fa  parc  il  couchera  du  refte.ôc  de  luy&  ;  Avthevks. 
de  Tes  amis  .-mais  fi  cela  n’y  peut  fuffire,  &  que  le  mal  pre-  ! 
ueu  &  tant  defoisremonftréfuccede,il  protelle  dés  main-  j 
tenant, comme  dés  lors, que  la  faute  en  fera  à  eux,&  non  à 
luy,qui  a  toufiours  detclté  la  confufiofi ,  &  embraffé  l'or¬ 
dre  neceffaire  à  tou  tes  fortes  d'affaires, pour  en  tirer  foula- 
gement  &plaifir. 

Du  quatriefme  Fcuricr,le  Marefchâl  manda  au  Roy  que 
par  trois  ou  quatre  diuers  endroiéts,&  par  perfonnes  no- 


Valence  en  grand  dan- 


tables,  il  auoit  eftéaduerty  que  les  Milannoiscraignansles  gcr' 
maux  que  Valence  leur  pourroit  cy-apres  apporter, auoiéc  | 
refolu  de  contribuer  le  payement  de  dix  mil  Italiens  &  Al- 
lemans,au  parlus  les  anciennes  forces, pour l’affaillir  &  1 
prendre  auparauant  qu’elle  fuft  fortifiée.  Qu’en  execu-  | 
tant  parl’ennemy  cedeffein,ileftoit  impoflible  delà  fau-  ! 
uer  qu’au ecvn  grand  corps  de  gens  choifis,  &  fort  déter¬ 
minez.  Que  d’en  entreprendre  la  deffence  il  ne  le  pouuoit 
faire auec  fon  honneur,  la  place  eflant  battable  &  mal  , 
pûurueuë  de  viures,ayans  efté  mangez  &  confommez  par- 
my  lefac&  fejourfaiét  en  la  ville,  au  moins  fans  l’affeu-  ■ 
rafice  certaine  delà  parc  defa  Majefté,  qu’elle  luy  donne- 
roit  forces  pour  la  lecourir  en  toute  forte  d’euenement, 
elle  eftanc  le  feul  falu  taire  piuot  fur  lequel, &  par  lequel  les 
affaires  doiuent  eftre  mefurez  &  appuyez. 

Tandis  que  le  Marefchal  faifoit  cesdépefches  à  Sarti-  1 
rane,oû  l’armée  eftoit  logée, le  fieur  de  Villarsarriua  de  re¬ 
tour  de  fon  voyage  de  la  Cour,duquelluy  ayant  rendurai  • 
fon,&  luy  l’ayât  communiquécaux  Seigneurs  del’armée, 
ils  conclurent  tous  quel’  vrgente  necdhté  des  affaires  re-  j 
queroit  que  ledit  fieur  de  Vtllars  fut  foudain  renuoyé  vers  j 
1  e  Roy.  Et  de  fait, tout  le  loifir  qui  luy  fut  don  né, ce  fut  du  ! 
midyiufquesàlanuiét  ,  qu’il  partit  chargé  des  mefmes 
follicitations  pour  le  faidt  des  payemens,  comme  il  auoit 
cy-  deuanc  faid,&  qui  font  cy-  cleffus  difeourues. 

Il  fut  aufll  chargé  de  faire  tres-importune  inftance  fur 
le  fai  de  Valence,  mefmes  eltans  en  ce  mefmeinftant  Aduis  du  Marefchal. 
venu  nouuelles  que  le  Marquis  de  Pefcaire  auoit  affemblé  Jiôu?e  vjUw"6”' 
routes  fes  forces  pour  venir  combattre,ou  faite  defloger  le  I 
1  Marefchal  de  Lomelline,& en  fuite  entreprendre  le  fiege 
de  Valence, pour  fecourir  laquelle  il  falloir  que  fa  Majefté  i 
j  haftaft  le  fecoursqu'elleauoit  promis.  j 

j  Que  pour  ne  rien  hazarder  hors  de  propos  en  attendât 

les  prouifions  de  fa  Majefté  ,  il  auoit  quitté  le  logis  de  I 
Satirane  &  repaffe le  Pau, pour fe  retirer  àceluy  de  Bafli-  j 

i  gnaue,qui  eftoit  aduantageux  en  deux  fortes,  ï’vne  pour  i _ _ 
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a  vt  hevrs,  j  fecourir  &  fécond  er  Valence  &  Cafal,&  1’aucrç  pour  tenir 
les  deux  riuieres  en  fa  main ,  &  le  retirer  fans  hazard ,  ores 
!  d’vn  cofté  &  ores  de  Fautre.  Et  qu’en  io.üanc  ainfî  aux  bar~ 
I  res, il  veilleroit  pour  donner  quelque  fecoulfe  à  l’ennemy. 
!  Mais  fur  tout,  pour  tellement  incommoder  Baflignaue, 
que  le  Marquis  ne  s’en  peuft  feruirnu  ftegede  Valence, 
j  <^uc  pendant  que  fa  Majehé  diligenteroit  Ion  lecours,elle 
I  commandahau  Capitaine  Beauuais  qui  auoit  fait  vnede- 
j  (cripciondequacremilhommestoüagcrs, furies  bourga¬ 

des  du  Dauphiné,qu’il  euh  aies  diligemment  amener, ar¬ 
mez  ou  defarrnez,pour  "les  jetter  dans  les  places, &  en  tirer 
les  vieilles  garnifons,  pour  luy  ayder  àdreffervnearméc 
volatejquinerepofcroitjiiynclairroit  repoferles  autres. 

Que  là  Majelféau  lieu  de  fe  feruir  de  Farriere-Ban  de 
Dauphiné,  comme  elle  voulut  faire  lors  qu’il  choit  que- 
ftion  defetourirSantya,en  fi  h  leuer  les  deniers  feulement, 
pour  les  conuertir  à  l’entretenemdnt  de  ces  quatre  mil 
hommes  Dauphinois. 

Le  Roy  ayant  trouué  toutes  les  inhances  &  remonflran- 
Aduisaa  Marefciiai  aJ  ces  qu’on  luy  fit  &  iuhes  ôc  raifonnables ,  fit  commande- 
, Roy  fur  la  fortification!  mgnt;  tous  cohez  tant  pour  le  faiét  des  forces, que  pour 

dcYalcncc.  1  I  * 

celuy  des  payemcs,&:  pour  celuy  de  L  artillerie  aulh,&  ren- 
!  uoya  Villars  en  Pied  mont  le  i8.iour  de  Feurier. 

Le  Marefcha!  ayant  veu  que  le  R  oy  defiroit  fort  que 
Mallignaue  fuit  fortifié  comme  Valence ,  manda  à  la  Ma- 
jehé,quc  les  affaires  elfoient  réduites  à  tel  poindt,que  touc 
ce  qu’il  pouuoit  faire  en  attendant  fon  fecours,ce  leroit  de 
haher  celle  de  V alécc,&  de  la  h  bien  munir  que  l’ennemy 
ne  la  peulf  emporter:ayant  délia  mis  dehors  deux  mil  Frâ- 
çois ,  Se  mil  que  Suyffes ,  qu’italiens  tous  bien  délibérez, 
mais  moins  pourueus  de  viurcs  qu’il  ne  voudrait,  n’en 
pouuant  recouurcr  à  (uffifance  ainh  à  la  halfc  :  &  qu’il  cf- 
peroit  ncantmoins  d’en  empefeher  la  perte, fi  S.M.halfoit 
\  le  renfort  promis ,  fe  icttanti  tantoff  de  Fvn  des  coftez  du 
PaUj&tantoftde  l'autre, nuec  touc  ce  qu'il pourroit  affem- 
bler  de  forces  Et  qu’il  effayeroi  t  fur  tout  de  rôpre  ou  brus- 
r  !  lcr  lepont  qu’il  falloir  necehairemét  que  les  ennemis  dref 

fjlfentfurle  Pau, ou  fur  leTanare  ,  pour  cftre  fecourus  de 
viures.  Qu'en  forçant  de  ce  faiétnuec  honneur, on  cncre- 
|  prédra lors, Se  non  pluftoft, celuy  de  Balhgnaue,  félon  que 

les  moyens  que  le  Roy  donnera  pourront  permettre.  Cc- 
'  pendantil  fuppliafa  Majehé  commander  aux  Capitaines 
de  Gendarmerie  qui  choient  tous  abl  eus ,  horfmis  mon- 
-  fieur d’Auffun, de s’en  venir gouuer ner  leurs  compagnies, 

:  qui  (e  desbandoient  par  faute  de  Chefs. 


ANNEES 

r557 -  î 


Liure  'y/’. 


961 


Avthevrs. 


Encrcbatteriedes  Efpa- 


pcriaux. 


Nouuelle  entrcprife  de 
jfonifîct  Visual. 


Du  vingt-vniefme  Feurier, donna  aduis  au  Roy,  que  ic 
Marquis  de  Pefcaire  auec  l’armée  s’elioi  t.  allé  loger  à  Balli- 
gnaue,où  le  débat  des  viures  qui  le  rrouuercnt  courts, 
auoit  mis  les  armes  au  poing  aux  Efpagnols,&  aux  Aile-  8nols&A:!i:in’1JSlra 
mans,quis’elloient  fi  bien  entre-frottez  qu’il  y  en  auoit 
plus  de  trois  mil  que  morts  que  bleflez ,  &  que  s’il  en  euft 
eu  des  nouuelles  la  charité  l’euftinuité  à  les  aller  defpartir. 

Cet  inconuenient  fit  foudain  defloger  le  Marquis, qui  s’en 
alla  à  S.Saluador,entre  Alexandrie  &  Calai, où  il  s’eft  mis 
apres  àaffemblerpionniers,&  redrefler  l’équipage  de  l’ar¬ 
tillerie,  ayant  commandement  de  Ion  Maiftre  de  faire 
tous  fes  efforts  au  recouurement  de  Valence,  auec  le  ren¬ 
fort  dehuiétàneuf  mil  hommes qu’Allcmans, qu’italiens 
qui  luyferoient  fournis. 

|  Du  vingt-deuxiefme  dudit  mois,qu’il  a  efté  aduerty 
j  quele  Marquis  eftant  en  doute  de  ne  pouuoir  forcer  ce 
ce  grand  nombre  d’hommes  qu’il  y  a  dans  Valence, a  pris 
refolution  d’aller  de  nouueau  fortifier  Vigual,qui  luy  ler- 
uira  d’efcalle  pour  aller  du  Milannois  en  AU  &  au  Pied- 
mont,  &  qu’eu  l’vn  &  en  l’autre  euenement  il  eft  toufiours 
neceffaire  qu'il  plaife  au  Roy  de  diligenter  le  renfort  pro  - 
mis,&le  vouloireilendreplus  auantqu’àdeux  milSuyf- 
fes,&  des  compagnies  des  {leurs  d’Annebault,  Vidame  de 
Chartre,&  de  Gonnort. 

Du  premier  Mars, le  Roy  manda  au  Marefchal  qu’il  ne 
falloir  pas  tant  corner  ce  renfort,duquel  toutes  fes  dépef- 
ches  eftoient  pleines, d’autant  qu’il  eftoit  aduerty  du  codé 
d’Italie, que  les  ennemis  n’eftoiét  à  beaucoup  prés  fi  forts, 
ny  luy  fi  foible  qu’il  crioit, car  le  nombre  des  payes  deftiné 
i  pour  le  Piedmont,  eftoit  fi  grand  qu’il  pouuoiccommo- 
démen  t  tirer  à  la  campagne  de  neuf  à  dixmil  hommes,  & 
de  quatorze  à  quinze  cens  cheuaux. 

Qu'il  trouuoit  fort  mauuais  qu’il  ne  fe  fufi  arreftéà  Baf- 
j  fignaue  pour  la  fortifier, comme  il  pouuoir, fous  la  faueur 
;  des  grandes  forces  qu’il  auoit, excedans  de  beaucoup  cel- 
|  les  des  ennemis.  Etquelàoùilallegueroit  que  les  enfei- 
|  gnesnelontpascomplettes,que  c’eftla  propre  faute  de 
i  luy, lequel  ayant  puiffance  fouueraine  de  la  part  de  fa  Ma- 
i  jelféjdoit  chaftier  les  larrôs  &  rémunérer  les  gens  de  bien, 

!  &  qu’on  nelaiffe  fouuent  de  bien  difner,  encores  que  les  ! 
viandes  ne  foientfriandement  préparées. 

Celle  reprimende  mal  fondée, &  pirement  digérée, of-  fWmcs  &«„,0firâ«s 
fença  fi  fort  le  Marefchal, qu’il  fuft  fort  volontiers  monté  ;lu  MlrclihaI  K°y-; 
à  cheual  pour  delrnentir  ceux  qui  donnoient  ces  fini» 

‘lires  imprellions  de  fa  fidelité.  Et  toutesfois  faifant  ioug 
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foubs  la  reuerence  &  obey  (fonce  du  maiftre,  il  fupplia  le 
Roy  de  croire  que  ceux  qui  luyfaifoient  ces  rapports  de 
j  l’impuifTance  de  l’ennemy,&de  la  puidance  de  luy,auoienc 
le  iugemenrtout  de  trauers.  Car  fans  aller  plus  loing,dés 
|  hier  cncores,fixiefme  Mars  mil  cinq  cens  cinquante-fept, 

|  il  entra  dans  Pauie  quatre  milnouueaux  Allemans,  bien 
armez  &c  fort  aduantageufemët  montez  pourlaplufpart, 

|  fansleacinq  mil  Italiens  qui  feleucnt,8e  fans  aufli  les  neuf 
j  rail  Italiens  &Efpagnols  des  anciénes  garnifons. Qu’il  ne 
I  s’amufoit  pas  aux  rapports  qui  luy  eftoient  indifferemméc 
!  faits,mais  aux  propres  chofes  qu’il  faifoit  voir  &  toucher 
par  perfonnes  exprefles  qu’il  tenoit  de  tous  codez. 

Quafauted’argcntilnes’eftoicpeu,nynepouuoit  pre- 
ualloir  des  trois  rail  Italiens  qu’il  auoit  fait  nouuellcment 
|  leuer.comme  il  auoit  défia  mandé. 

1  Que  des  douze  nouuelles  bandes  Françoifes  allez  mal 
armees ,  il  en  rcftoitencoràarriuer  trois  des  meilleures. 

Que  combien  qu’il  fuft  tout  ouuertement  combatu  de 
la  neceflité  des  payemens  qui  ctvjamboient  toufiours  trois 
ou  quatre  mois  les  vnsfut  les  autres,  quoy  que  fa  Majefté 
eftimafl:  le  contraire,  il  n’auoit  toutesf  ois  laide  de  tenir  la 
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campagne  auec  trois  mil  neufeens  Suy(Tes,&  treize  Enfei- 
gnes!  Françoifes ,  tant  vieilles  que  nouuelles  :  8c  n’auoic  j 
laideauec  cela  de  tenir  fournis  Valence, Cafol,Ssntya, 
Yuree,  &  tonde  Piedmont,  &  de  fauoriferfi  à  propos  le 
palfogede monfîcur  de  Guyfe, qu’il  n’auroit  eu  empefehe- 
roent  quelconque.Qu’ii  auoit  audr  fortifié  Valence:  8c  en 
fin  tellement  con  tre-poifé  iufques  à  ce iourd’huy  les  for¬ 
ces  de  l’ennemy, qu’il  n’auoit  feeurien  entreprendre, ains 
|  inutilement  confommer  tous  fes edorts &dcfpenccs, dont 
!  lesMilannois  eftoient  aux  alarmes. 

Que  s’ilauoitplus  aduantageufement  fourny  qu’il  nel 
deuoit  vingt-cinq  ou  tréte  places  qu’il  y  a  deçà  les  Monts, 

&  que  fa  Majefté  n'a  cy-deunnt  ordonné,on  peurroit  lors 
dire  que  ce  feroit  vn  tour  de  Capitaine  inconfideré,  ou 
peu  afteétionné  àl’aduancement  des  affaires  de  fa  Maje- 
Ité:  mais  qui  faict  ce  queleMaifire  commande, apres  que 
la  remondrance  au  contraire  a  précédé, comme  afouuent 
;  8:fouucnc  faiét  la  fienne,  il  demeure  toufiours  hors  de 
;  couîpe. 

Quant  à  Badignaue, commet  vouloir  fo  Majefté  qu’il  la 
fortifiait, puis  qu’il  ne  don  noir  pas  feulera  en  t  le  moy  en  ny 
de  lortifier  V alence,ny  delà  pouruoir  audi  des  viures  ne-  ! 
j  cedaires  ;  D’entreprendre  deux  mariages  à  la  fois,  &  j 
n'auoir  autre  moyen  pour  y  fournir  que  des  clpcrances  ! 
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de  Cour,c’eftoit  chofe  qui  nefe  pouuoit  faire.Encores  ef- 
peroit-il  que  ce  ne  feroic  pas  peu  de  fai <St  à  luy ,  s’il  fauuoit 
Valence, parmy  tant  5e  tant  d ’incommoditez  &  de  necef- 
fitez  inexorables. 

Ques’ilplaifoità  fa  Majcfté  d’acearrer  /es  a&ions  de¬ 
puis  le  commencement  de  la  guerre  tufqua  ce  jourd’huy, 
aux  forces  &  aux  moyens  qui  luy  auoient  efté  contribuez, 
elletrouueroit  que  l’affedion  &  de  luy  &  de  tous  les  au¬ 
tres  Capitaines  &  feruiteurs  defaMajefté  auoit  deloing 
furmoncéles  mefmes  efperances  quelle  en  auoit,  /ans  tou- 
tesfois  que  iamais  aucun  d’eux  s’en  fuft  efleué  ,  ny  l’cuft 
preffee  d’honneurs, ny  de  recompcnccs ,  receuans  en  paye¬ 
ra  ent  leur  propre  vertu  &  valeur,  dont  les  âmes  gencreu- 
fes  font  plus  d’eftat  que  des  biens  du  monde:  &  quequant  [Le 
à  luy  il  ne  les  auoit  iamais  mefurez  qu’à  l’aulne  de  la  répu¬ 
tation  &  de  l’honneur  qu’on  acquiert  en  fidellement  1er- 
uantfon  Prince&fa  Patrie:  &  hors  cela  tout  luy  e/loitin- 
dilferent,  eftimant  peu  tout  ce  qui  pouuoit  aduenir  entre 
la  vidoire;& la  main  mefme. 

Que' Tennemy  tournoyant,  commeil  faifoit,  lePied- 
!  mont, il  s’eftoit  re/olu  d’y  faire  vne  courfermais  qu’il  auoit 
1  auparauant  bienfourny  Valence,  Cafal,  Montcalue,  San- 
rya,Mafin,  &  Y uree  :  &  qu’il  auoit  donne'  charge  particu- 
|  liereà  monfieur  de  Dampuille  de  combattre  &  deffendre  ! 
i  Cafal  où  il  el/oic  fort  avme,  aucc  fa  compagnie,  quatre  de 
:  SuylTes,  ôc  deux  Enfeignes  Françoifes  au  par/us  la  garni-  ’ 
i  fon  ordinaire, afin  qu’il  pûft  fauorifer  les  places  qui  efioiét 
|  autour  de  luy, félon  ce  que  les  affaires  lepourroicnt  reque- 
;  rir,luy  femblant  qu’il  n’euft  fçeu  choifir  feigneur  de  mar¬ 
que  qui  euft  plus  de  iugement  &  de  valeui  que  luy. 

I  Que  les  compagnies  de  gendarmerie  deffinec  pour  le 
|  Piedmont  auoient  bien  faid  monftre  à  Lyon,  maisaufü- 
toft  qu’elles  auoient  touche  argent, les  Capitaines  &  Lieu-  I 
tenansjs’eneftoient  retournez  en  leurs  maifons,ne  fai  fans  ! 
marcher  que  vingt-cinq  ou  trente'  chcuaux  pour  compa-  j 
gnie:&  de  faid  que  l’Enfeigne  de  monfieur  de  la  Guifche  ] 
qui  eftoitarriué,n’auoit  amené  que  vingt  cellades.  Dema  ] 
niere,qu’aulieud’eftre  renforcé  de  quatreàcinq  cens  che-  ; 
uaux  ,  il  y  en  auroiteentou  fix-vingts  qui  tourneroient 
bie'n-tofc  tefte  fi  les  Capitaines  n’y  venoient  en  propre 
perionneles  commander  ,  comme  il  eftoit  rai/onnablc 
qu’ils  fiffenr.  Qu’il  s’eftoit  de/bandé  de  la  cauallerielegere 
du  Piedmont ,  plus  de  trois  cens  cheuaux ,  qui  auoient  fui- 
uy  monfieur  de  Guyfe,  e/perans  efire  mieux  traidez  auec 
luy  qu’en  Piedmont.  En  forte, quelesalfignations  enjam- 

Kickk  iiij 


A  vthevRs. 


Marcfchal  fait  plus; 
d’cflac  de  l’honneur  & 
de  la  réputation  ,  que} 
desrccompenccs.  , 


9^4  Hiftoire  deNaples  &  Sicile, 


îAvthEvKs.  bans  ^cux  ou  troismoys  les  vnes fur  les autres,chacun  per- 

doit courage,  ne pouuantauoirtanc  en  main  quille pftft 
fournir  de  chaffurc.  Et  que  de  ces  ncceftitez  s’engendroiëc 
les  maladies,  les  mal- heurs  &  les  mutineries  qu'il  auoic 
toufiours  preueuës  par  l’engagement  du  fien  propre  &  de 
fes  amis.  Cequcnefaifoient  pas  meffieursles  Intendans 
des  finances ,  ny  les  autres  quimefuroient  afifez  inconfide- 
rément  les  adionsd’vn  homme  d'honneur  &  fidelle  fer- 
uitcur  defonRoy. 

Pour-autan  t  que  Montcalue  n’eftoit  pas  en  fi  bon  cftat 
qu'il  pûft  attendre  vne  grande  force  ,  les  ennemis  s  en 
eftans approchez,  il  auoic  enuoyé( dedans  les  Capitaines 
Mafcncome  &  Ieronimede  Tharin,& ordonne"  au  Gou- 
uerneur  de  Verrue  de  fejetter  dedans,  fi  l’ennemy  l'atta- 
quoic. 

Du  premier  Mars,donnaaduis  au  Roy,qucla  fortifica- 
Commnation  d’adu.'s  tion  fai£te  de  Pondefture  par  1  ennemy  ,  luy  auoit  couppé 

duMarefchalau  R.oy.  i  L  n  i  tS  -  1  .  J  JL  J.  ,  D 

le  chemin  pour  aller  au  Piedmonc  a  Cafal,  Valence  & 

;  Montcalue  :  &  quepourremedicràccdefautilauoicmis 
j  dans  vne  bourgade  dcMontferrat  appelle"  Mon  techar,  v- 
j  neEnfeignede  gens  de  pied  pour  luy  feruir  d’efcalle.  Que; 
l’ennemy  l’ayant  recognu  y  auoit  enuoyé  quatre  mil  hom-  S 
mes  &  deux  couleurines  pour  les  forcer:  mais  nos  gens  a- 
uoient  eu  fi  bon  courage  qu’ils  auoient  tenu  quatre  iours, 

(  &  au  cinquiefme  ils  s’eftoient  retirez  fur  la  minuidt  bien 
ferrez  enfemble,&ayans  force  les  corps  de  garde  s’eftoient 
|  fauuezfans  perte  que  d’vn  feul  homme,  marchans  touf- 
ioursainfi  refolus  iufqua  Ville-neufue  d’Aft.  L’ennemy 
s’y  eftarrefté  quatre  iours  pour  le  ruiner  de  touspoin&s, 
&  cependantluy  auoit  enuoyé  vnebonne  crouppedeca- 
uallerie  &  d’infanterie ,  conduitte  par  le  fieur  de  la  Motte 
Goadrin  pour  eftayer  de  les  bouchonnera  contre-poil 
s’il  les  y  eufl  encores  trouuez,  comme  il  ne  fit  pas ,  ayans  eu 
le  vent  de  fa  venue. 

Quaufli-toft  que  le  Marquis  a  eu  faiét  ce  grand;  ex- 
I  ploiét ,  il  a  départy  l’armee  par  les  garnifons ,  &  eftapresà 
!  faire  payer  le  dernier  régiment  de  Lanfquenets  &i  quatre 
mil  Italiens,  pourlesenuoyeràNaples par  la  mer ,  fi  toft 
qu  vn  nouueau  régiment  du  Comte  Alberic  de  Lodun 
I  qui  marche, fera  arriuéaulieu  deceux-cy. 

|  Rend  grâces  tref- humbles  à  fa  Majefté  du  nouueau  , 

.  renfort  qu’elleluy  promet,  lequel  il  employeroic volon-  j 
;  tiers, fi  fa  Majefté l’auoit  agréable, à  la  fortification  dcfdits  :: 
Baftïgnaue&Montechar.  Mais  que  pour  vaincre  la  dirfi- 
:  culte  des  viuresdudiét  Balfignaue,  il  faudroit  aller  alfaillir  j 
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Supplication  da  Ma- 
refchal  au  Roy ,  touchât 
la  d^fian  ce  que  fa  Maje- 
flé  femblc  auoir  de  la  fi. 
dcüté  dudit  Maiefchal  ! 


Torcoiie,  qui  n’a  rien  de  fort  que  le  chafteau,  qui  fourni-  IAvthevRs.  ; 
roic  apres  de  viures  routes  ces  places. -par  la  rétention  def-  1  j 

quelles  fa  MaieUe' poffederoit  lameilleurepartie  de  la  plai¬ 
ne  Milannoi!e,&  couppcroitaufli  broche  à  eux  &  aux  Ge- 
neuois  de  plus  trafiquer  les  vns  aucc  les  autres  ;  reduiroit 
auffi  Alexandrie  à  telle  extrémité  que  bien-toft  elle  re- 
;  tourneroit  à  fon  premier  maiftre.  Qu'il  remercioit  tres- 
j  humblement  fa  Majefté  de  l’affeurance  quelle  luy  don- 
|  noir  de  luy  enuoyer  leficur  de  Gonnort  fon  frerepour 
!  coadjuteur. 

!  Ques’eftant  de  longue-main apperceu  que  fa  Majefté 
!  n’adioufte aucune foy  aux aduertiffemens  qu'il  donnedes 
I  ncccflitez de l’armee,  &du  peu  d'hommes  oùelleefl: ré¬ 
duite  auffi  bien  que  les  garnifons ,  par  faurc  de  payement, 
ilia fupplie cres-huaiblement vouloir choifir quelque fei-  ; 
gneur  de  marque,  auquel  elle  donne  charge  du  faiétdes  1 
monftres,des  payemens,  du  faieft  des  viures ,  &  de  l'artille¬ 
rie,  auec  charge  de  con  trollcr  de  près  toutes  chofes .  &  les 
1  propres  actions  du  Marefchal,  &puiflance  depouruoirà 
1  tout  félon  l’exigence  des  cas  ,  &  d’en  rendre  compte  de  j 
1  fcpmaine  enfepmaineàfa  Majefté.  Se  contentant  quant  à 
j  luy ,  que  le  fçul  foing  des  armes  &  de  leur  exploit  luy  de- 
î  meure.  Et  lorsfa  Majefté  &  meffieurs  fes  miniftres  reco-  : 
gnoiftronrplus  àclairqu’ilsne  veulent  faire ,  que  ce  n’eft  j 
|  pas  tout  que  de  donner  les  affignations,ains  que  le  princi-  ! 

■  pal  confifte  en  ce  qu’elles  foient  bien  mefnagees  &  appor-  ; 

!  tees  à  terme.Etfilors  tout  ne  va  bien,  il  eft  content  que  la 
1  coulpe  en  tombe  fur  luy  ,  comme  elle  faidt  aujourd’huy&  j 
:  fera  toufiours,  tandis  quelcs  chofes  demeureront  à  la  dif- ! 
cretiondesTreforiers,  &qu’onne  tiendra  foy  à  ceux  le  f-  ; 
quels  plus  par  deuotion  que  par  gain ,  ontprefté  le  leur  à' 

[  (a  caution ,  qui  ne  fçaitauoirricnobmisde  tour  ccquiap- 
partientà  vntres-fidelle,  vigilant  &  affectionné  Capitai- 
:  ne.  Etqucfi  queiqu’vnen  veut  autrement  iuger  il  a  aftez 
jdeiufticc,  d’armes  &  de  courage  pour  le  luy  faire  reco 
gnoiftre,  fous  le  congé  de  fa  Majefté  :  la  fuppliant  luy  par¬ 
donner  fi  vneiufte  douleur  fi  fouuent &fou tient  irritée  " 
fait  entrer  plus  auant  en  campagne  qu'il  ne  deuoir. 

Que  l'Eftncquefa  Majcftéluy  a  enuoyé  pour  l'extraor-  ! 
dinairedela  guerre  &  pour  les  affignations,eft  deffeétueux  j 
en  plufieurs  parties  &  articles,  qui  luy  furent  accordez  de-  : 
uant  que  partir, & mefmes  les  appoindtemens  de  plufieurs  I 
feigneurs  de  marque  &de  mérite,  &  defquels  on  ne  fe  ;W  croit cfParg„ft 
1  peu  c  aucunement  paffer.  Que  de  faire  tout  luy  tout  fcul,  il  w  “lËtc:''pcrd 
|  ne  peut,  &  qu'en  penfant  efpargner  trois  mil  francs  par 
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1  de  la  perce  pour  vn  million,  que  s'il  ne  plaid  à  fa  Majefté 
d’yfoudainementpouruoir,  il fe  trouucra  bien  roft  tout  J 
j  feul:&defai6t,depuislepairemenrdemonf)eurdc  Guy- 
fe,bln’aplustrouuéen  laplufpart  des  perfonnes,  nydes  | 
Capitaines,cefle  gaillarde  dilpofition  qu’ils  fouloient  tous  ( 
auoirà  bien  combattre  &  à  mieux  obeyr.  Procédant  ce  1 
defordre  de  trois  caufes  :  la  première,  de  la  faute  des  paye-  j 
mens'!*  dcuxiefme,du  retranchement  des  appointemeps:  ! 
&  la  troifiefme,  de  ce  que  combien  que  tous  ceux  qui  mi¬ 
litent  en  Piedmontfousfon  commandement, feruent  auf. 
fi  fidellement  &.  couragcufement  fa  Majefté  que  font 
ceux  de  France,  ils  ne  peuuent  neantmoins  rapporterles 
grades,  les  biens  ny  les  honneurs  ,  dont  ils  voyent  à  toutes 
heures  triompher  les  autres  :  &  quepuis  qu’il  cft  ainfique 
fon  crédit  voile  fi  bas  qu’il  ne  peut  moyenner  leuraduan- 
cemcnt,  ilncdoitpastrouuer  mauuais  qu’ils  tafchentde  ! 
s  approcher  du  foleil,  pour  en  eftrc  efehauffez  comme  les  j 
autres.  Or  puis  que  l’honneur  &  les  biens  faiéts  font  les  ! 
aiguillons  de  la  vertu,  le  Marefchal  lairra  confiderer  à  fa  ! 
Majefté, fic'cftcbofcpropre&conuenableà  fon  feruice,  { 
queleschofespalTentdecefteforte,  &  files inconucniens 
qui  en  pourront  fucceder  ,  feront  à  la  faute  d'iceluy  ou  } 
i  non. 

Dudix-neufuieme  Mars, que lefieur  Ûamanzayqui  va  j 

Autres  iducrn[far.:ns  trouucr  fa  Majefté  de  la  part  de  monfieur  Dandeloc  Iuv 

au  Roy.  j  r  j  ,  l'  9  ,  .  ..  V  J 

rera  entendre  quelenouueau  régiment  des  Allrmanseftoit 
I  défia  arriuéàCafal  Maior.  Que  le  Cardinal  de  Trente 
preiloit  fort  les  Milannois  de  trouuer  deux  cens  mil  efeus 
pour  le  payement  de  l'armee  :  &  qu’il  auoient  accordé  de 
les  fournir ,  pourueu  qu'ils  fuiTent  employez  au  recouure- 
ment  de  Valence, &  non  autrement.  Et  que  parla  fa  Ma¬ 
jefté  deuoit  eftre  inuitee  àfaire  diligemment  marcheFle 
renfort  qu'elle auoit  promis.  Que  les  trois  milDaulphi- 
nois  leuez  par  Foüages  eftoient  arriuezà  Briançon, mais  ils 
ne  vouloient  palTet  plus  outre  ,  fi  fa  Majefténe  comman- 
doit  qu’ils  fuflent  payez,  fuiuant  ce  qu’elle  en  auoit  précé¬ 
demment  ordonné. 

Quedefirancquefa  Majefté  recognoilfe  au  doigt  &  à  j 
l’œil  tous  ces  defordres  dont  lefieur  de  Gonnorc  fon  frè¬ 
re  iuy  a  parlé  arriuant  vers  elle,  il  a  bien  voulu  charger  le 
Capitaine  Martin  y  retournant,  de  luy  en  defcouurir  les  : 

|  cauics,  &!a  fupplier  d’y  pouruoir ,  &  pareillement  fur 
toutes  les  particularitez  qu’il  Iuy  rc.prelentera. 

que l'entreprife d’Aft  qu’il  aen  main, nelepeut  execu. 
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ter  que  fa  Majefté  ne  foit  la  plus  forte  à  la  campagne,  pour 
les  confideradons  qucledit  Martin  pourra  dire. 

Qu’il  tient  l’entreprife  de  Sauonne  pour  plus  facile¬ 
ment  reüffir  que  nulle  des  autres  qu’il  ay  t  en  main ,  pour- 
ueu  que  fa  Majefté  donne  ordre  pour  eftrc  la  plus  forte 
par  mer. 

quanta  celle  de  Tortoüe ,  que  fa  Majefté  fe  fouuienne, 
s’il  luyplaift.de  ce  qu'il  luy  a  précédemment  efcrit,  fe  te¬ 
nant  quant  à  luy  comme  affeuré  de  l’emporter  fi  elle  luy 
donne  la  force  &c  les  moyens  pour  l’executcr,  &  fans  lef- 
quelsfa  vigilance  &  fon  affedion  ne  peuuent  produire 
les  glorieux  eftcds  qu’il  defire.  Suppliant  fa  Majefté  de 
confidcrer  quels  feront  les  efforts  que  feront  les  ennemis, 
lors  qu  ils  le  verront  pincez  défi  prés,  puis  que  pour  Vuli 
pian  fcul  ils  defpendirent  de  trois  à  quatre  cens  milcfcus, 
&  que  pour  V alence  feule  ils  en  ont  maintenant  accordé 
^  deux  cens  mil. 

I  Que  fa  Majefté  n’ayant  fécondé  de  fcs  moyens  ladili- 
1  gencequele  Marefchalauoitapportee  auxfieges  de  Val- 
}  fenieres&de  Vulpian,qui  eftoicnt  réduites  à  l’extremité, 

!  l’vn  &  l’autreauoit  efté  perdu ,  auec  le  temps,  l’argent  &  la 
réputation.  En  fin  quelle  pouuoit  auoir  recogneu qu’il 
n’cftoit  pas  de  ceux  qui  faifoient  de  grandes  parades  pour 
embarquer  fa  Majeftéen  defpence,  ôcdonton  nerecueil- 
loit  fouuent  autre  fruid  que  la  prife  de  quelque  bour- 
|  gade. 

i  Prefenteraàfa  Majeftél’eftat  delà  reccpte  &  defpence, 

;  par  lequel  elle  recognoiftra  la  faute  des  aflignations ,  &  le 
I  mal  qui  en  eft  aduenu  :  &  conioindemcnt  fera  voir  qu’il 
j  n’y  a  loldat  qui  ayt  chauffeure ,  ny  habillemens, ne  viuans 
que  de  prefts  qui  font  deusauant  qu’eftre  receus  :  &quefi 
(  des  quatre  moys  qui  leur  font  deus,  ils  n’en  touchent  au 
;  moins  deux  à  la  fois ,  il  n’y  aura  ordre  qu’ils  fe?  puiffent  ac- 
|  commoder ,  ny  confequemmentaufli  les  tirer  en  campa- 
|  gne,  comme  il  feroirneceffaire,  foit  pour  fortifier  Bafli- 
!  gnaue,  ou  entreprendre  ailleurs. 

Queles  officiersdel’artillerie  fontauftide  leurpart ré¬ 
duits  à  telle  extrémité ,  qu'il  n’eft  pollible  d’en  tirer  feruice 
,  fans  payement, leur  cftantdeuà  la  fin  de  ce  mois, fept  mois 
entiers. 

Suppliera  finalement  fa  Majefté  de  croire  queleMa- 
refchal  ny  tous  fes  autres  feruiteurs  qui  font  deçà  les 
!  Monts,  n’onc  faute  d’aftédion,  de  courage  ny  de  valeur, 

!  pour  l’aduanccmcnc  des  affairesrmais  que  tout  cela  ne  peut 
|  produire  les  fruids  qu’ils  défirent,  fans  auoir  en  mainde- 
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quoy  y  fournir,  &  que  quand  encores  ilsnel’auroient  que 
médiocrement,  ils feroientneantmoins cognoiftre  qu'ils 
fçauent  vtilement  mefnager  le  talent  parmy  toutes  fortes 
de  fortunes. 

Diralediét  Martin  que  le  fecretaire  Boyuin  nefaifant 
que  d’arriuer  de  deuers  la  Majefté,  le  Marelchal  n’a  eu  loi- 
firdefatisfaircny  derefpondre  aux  commandemens  quel 
leluyafai&sparluy  ,  à  quoyil  fatisferaparle  fecretaire 
Baudet  qui  partira  dans  deux  îours. 

Du  cinquiefme  Auril,le  Marefchal  refpondantà  ce  que 
fa  Majefté  luy  auoit  mandé  par  Villars ,  luy  donne  aireu- 
rance  de  fc  mettre  en  deuoir  de  fortifier  Baffignaue  & 
Montechiar, toutes  les  fois  qu’elle  prendra  refolution  d’e- 
ftre  le  plus  fort  à  la  campagne,  &  d’ordonner  aulfi  quelque 
argentpoury  fournir,  auecce  quelepays  pourracontri- 
buer,  Et  qu’à  la  vérité  ces  fortifications  font  necelTaires 
pourmaintenir  Valence,  Cafal & Montcalue,  &ietterla 
guerre  dans  le  Milannois. 

Que  fi  les  Treforicrs  eulîent  efté  aufti  diligensàrem- 
bourfer, qu’ils  ont  eftéà  defgoufter  les  marchands  qui  ont 
cy-  deuantprefté  ,  on  trouuoit  encores  quelque  fecours 
parmy  eux  ,  pour  entreprendre  ce  que  fa  Majcfté  defi- 
re,  mais  que  s’il  auoit  aujourd’huv  affaire  de  cent  efeus,  ■ 
il  ne  les  pourroit  trouuer  rant  chacun  elfoit  rebutté  ,  & 
non  fans  caufe  ,  le  bon  payeur  faifant  toufiours  le  bon 
prefteur. 

Que  lereiglementdesbandes  &  des  payemens  fefera 
félon  levouloir  delà  Majefté,  laquelle  eft  fort  mal  feruic 
au  fait  du  renfort  des  SuyfTes  :  ioinétqueles  fcptpremic- 
res  Enfeignes  (ont  arriuees  àSuze,fans  qu’il  yayt  la  moin¬ 
dre  nouuelle  de  leur  payement,  qui  y  deuoitcftreaumef- 
me  temps ,  &  pour  eux  &  pour  les  autres  auffi,  qui  les  fuy- 
uoyenc  à  deux  iournees  près. 

Pareillement  que  quoy  que  fa  Majefte  luyayt  mandé 
que  les  payemens  feroient  enuoyez  pour  les  François  & 
Italiens, afin  deles  tireren  campagne, il  n’en  eft  routesfois 
nouuell es :De  maniéré, qu’il  a  efté  contrainéf  faire  fournir 
aux  S ui (Tes  ce  qu’il  y  auoit  de  fonds  pour  faire  vn  preft  aux 
vns  &  aux  autres, afin  de  les  retenir,  fur  l’efperance  qu’il  a- 
uoit  d’y  fuppleer  par  la  venue  du  payement  des  Suilfes.- 
fuppliant  tref  humblement  fa  Majefté  lefaire  hafterauec 
toutes  les  autres  prouifions  promifes  ,  &  fans  lefquellcs 
toutes  chofes  demeureront  inutilement  fufpenduës. 

Que  lefieur  deSanfréauqueliladonné  hvnedes  com¬ 
pagnies  de  cauallerie  que  le  pays  a  accordée ,  s’eft  mis  dans 
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Bra  ,  aucc  quelque  infanterie  qu’il  luy  a  ordonnée  ,  & 
dontiltientceuxdeCairasfiil’eftroiét  qu’ils  font  com¬ 
me  afliegez. 

Que  les  fleurs  Ludouic  de  Birague  &  de  S.  Chaumont 
eftans  (ortis  de  Santya  pour  aller  à  la  guerre  ,  rencontrè¬ 
rent,  il  y  a  fixiours,  cinquante  cheuaux  &  enuiron  trois 
cens  hommes  de  pied  qui  alloient  faccager  quelques  villa¬ 
ges  qu’ils  chargèrent  fans  marchander  ,  &  eftrillcrent  fi 
bien  qu’il  en  demeura-plusdefix-vingts  de  morts,  &c  au¬ 
tant  de  prifonniers.Et  que  le  lendemain  ils  donnèrent  suf¬ 
fi  vn  pareil  banquet  à  enuiron  douze  cheuaux  &  cent  har- 
quebuziers  qui  alloient  brigandans  le  pays. 

QuAl  auo^aufti  donné  vne  compagnie  de  cauallerie 
aufiesRe  B*e  garde  nepueu  de  monfieur  de  Termes, 
Gentil-homme^lcgrandeefperance,  &  iccluy  mis  en  gar- 
nifon  àCental,  dont  elfantforty  pour  aller  chercher  ad- 
uantureluy  douziefmeàcheual  feulement,  il  rencontra  le  DcfFa!acdeq,ci™,« 
Capitaine  Pierre  Pelazza  Lieutenant  du  ficur  de  la  Trini-  I ciîc-Ugatd  = 1  ' ^UI 
té,auec  pareil  nombre  &  montez  à  l’aduantage.  Toutauf-  | 
fi-toft  qu’ils  s’entreuirent  les  trompettes  commencèrent  I 
à  s’entrefaluër ,  &  luy  foudain  gaigna  vn  pré ,  où  il  faifoit  ; 
beau  ioüer  aux  barres,  fe  tint  ferme  &  ferré  attendant  l’au-  ! 
tre  :  commandant  cependant  aux  fiens  de  donner  dans  les  i 
cheuaux  de  l’ennemy ,  laiffans  à  luy  le  combat  du  Capitai¬ 
ne, qui  eftoit  lors  auffi  entré  au  pré  aucc  mefmc  ordonnan¬ 
ce.  Soudain  ils  partent  l’vn  contre  l’aurre  :  Belle-garde 
montrant  le  chemin  aux  fiens ,  enferra  fi  bien  le  cheual  de 
Pelazza, qu’il  tomba  par  terre  &  lui  delTous ,  tellement  en¬ 
gagé  qu’il  ne  s’en  fçeuftreleuer.  Trois  autres  des  fiens  eu¬ 
rent  aufli  leurs  cheuaux  fi  bleflez  qu’ils  ne  fçeurcnt  com¬ 
battre.  De  manière  que  tous  leurs  compagnons  eftans  pafi. 
fczaufildel’efpee,  ces  trois  &  leur  Capitaine  furent  em¬ 
menez  prifonniers  à  Cental.  Lediét  fieur  de  Bellegardc 
donna  à  celle  première  rencontre  vne  fort  grande  expe- 
élationduiugement  Scdela  valeur  qu’il  monftra  depuis  j 
en  plufieurs  autres  fa  étions. 

Du  2.  Auril,  qu’eftoient  arriuez  quelques  deniers  de 
Lyon,auec  lefquels  &  ce  qu’il  pourrait  emprunter  fur  ga- 
ges,il  efpcroit  de  faire  donner  quelque  monftre  à  1  Infan¬ 
terie  Françoife,  &  Italienne  :  afin  demefnagerle  nouueau 
renfort  des  SuyfTes ,  foi:  contre  Valfenieres,  ou  Ponde- 
fture  ,  qu’il  auoit  enuoyé  recognoiftre  au  dedans  &  au 
dehors  par  gens  de  iugement  &  ftdellesqui  ne  font  en- 
corcs  retournez, félon  le  rapport  defquels  il  tournera  telle. 

V  oulant  bien  auparauant  quepafter  plus  outrt-,aduertir  fa 
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Ma)  efté  que  fi  dans  quinze  iours  apres  il  n’a  dequoy  fai¬ 
re  faire  monftrc  aufdids  François  &  Italiens ,  forçe  luy  fe¬ 
ra  malgré  qu’il  en  ayt  de  quitter  la  partie  ,  &  reconduire 
l’armeeauxg'arnifons  ,  auec  deshonneur  infiny  &  perte 
plus  grande. 

Dufixiefme  Aunl  ,  que  combien  que  tout  le  renfort 
nefoitenaoresarriué,  non  plus  que  l’argent,  &  que  les 
pluyes  luy  ayent  faiéf  perdre  trois  ou  quatre  iours  ilarefo- 
lu,  par  le  confeil  vniuerfel  des  feigneurs  de  l’armce ,  d’aller 
attaquer  Valfeniercs,  quieft  la  plus  proche  &  la  plus  en- 
nuyeufe. 

Et  de  faiel ,  enuiron  le  huid  ou  dixicfme  dudit  mois,  a- 
i  près  auoir  affembié  au  mieux  qu’il  peut,vn  ^tit  coras  d‘ar~ 
mee,il  s'alla  camper  deuant  ledit  Valfenie  ®,à  la  •^que¬ 
lle  duquel  chacun  s’obflina  de  telle  façon*  que  côbien  que 
les  pluyes  &  les  fanges  incommodaient  fort  ôc  les  hom¬ 
mes  &  les  batteries, fi  eft-ce neantmoins  que  le  vingt-deu- 
xicfmedumefmemoys  nos  gens  fe  preparoient  auec  vn 
tel  courage  pour  donner  l’alfault,  que  ceux  de  dedans 
cftonnezd’vne  celle  refolution  ,  donnèrent  la  chamade: 
mais  ils  firent  fi  mauuais  guet  pendant  qu’on  diiputoit  des 
capitulations ,  que  nos  gens  demy  par  force  &  à  demy  par  : 
belles  paroles  entrèrent  dedans  ,  faccagerent  &  tucrent 
prefque  tout.  Il  y  auoit  dedans  fix  cens  Efpagnols,  trois 
cens  Italiens  &  cinq  cens  Allcmans  ,  fous  le  Capitaine 
Retuerto. 

Or  pourautant  que  plufieurs  feprefenterentau  Marcf- 
chai  pour  porter  les  nouuelles  au  Roy  de  celle  prife ,  il  fut 
aduifé  au  confeil, qu’il  y  falloir  enuoycrquelqu’vncogneu 
&  verfé  aux  affaires,  pour  viuemen  t  folliciter  le  Roy  à  en- 
uoyer  le  payement  de  l’armec, laquelle  à  ce  deffaut  demeu¬ 
re  inutile  àla  ruyne  de  l'Eftat.  Le  ficur  de  Villars  fut  choifi 
pour  faire  ce  voyage  ,  rendre  compte  de  1  expugnation, 
porter  les  drappeaux,&  difeourir  au  long  de  ce  qui  s’eftoit 
palTé.Mais  fur  tout  reprefenter  au  Roy  que  fi  en  coûte  ex- 
;  treme  diligence  fa  Majefté  n’enuoyoit  dequoy  payer  l’ar- 
|  mce,que la plufpart  fe defbanderoic ,  &  que  le  refteferoie 
ramené  aux  garnifons.  Que  pour  donner  quelqucloifirà 
fa  Majefté  de  pouruoir  à  ces  neceffitcz  inexorables ,  il  con- 
duiroit  l’armce  es  enuirons  de  Cairas  ou  Cony,pour  man - 
ger  le  pays  cnnemy ,  en  intention ,  félon  ce  que  les  deniers 
s'aduanceroicnr,  d’aftaillir  l'vn  ou  Fautre. 

De  faire  inftance  fur  le  faiéf  des  poudres,  &renforcde 
la  Gendarmerie ,  qui  n  eftoic  çncores  toute  arriuce,  mais 
venoitàla  fife  feulement. 
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De  remonftrer  au  Roy  ledeuoirqu’auoient  faiden  Âvthevr7~ 
|  cefteexpugnation&:auxcombacsdedenors,lesfieurs  Lu- 
1  douic  de  Birague,  d’Auffum,  la  Motte  Gondrin,  Vicomte 
!  Gourdon,de  Chauigny, S. Chaumont, Caillac,  delà  Curée, 
de  Sanfré  &  autres. 

Qu’ainfi  qu’on  faifoit  la  dépefehe dudit  Boyuin,ileftoit 
venu  nouuelles  que  le  Marquis  de  Pefcaire  s’aduançoit, 
nonobftantlaprif'e  de  Valfeniercs,pourvcnirau combat, 
j  QuelàdefTuslcdid  fieur  Marefchal  & tous  les  Seigneurs, 

:  quoy  que  fatiguez  &  lafTez,  comme  aüflî  l’armce,auoient 
j  refolu  de  prendre  le  logis  de  S.  Paul,  fi  fort  &  fi  aduanta- 
!  geux  qu’il  n'y  auoit  à  douter  que  la  videirene  demeuraft. 

Dieu  aydant,  de  noftre  collé.  | 

Voila  la  principale  fubflance  de  fon  voyage,  lerefte  ce 
j  nefurenrqueparticularitezàla  recommendation  de  plu- 
fieurs  bonsferuiteursdefaMajeffé-  Oreftànoter  qu'ainfi 
que  ces cornmandemenslui eftoient  donnez,  onvintad- 
uertirleMarefchalqucBoudet  Secrétaire  de  monfieurle 
Conneflableeftoit  monté  à  cheual  aumefme  inftantque  j 
la  chamade  fe  donna  par  ceux  de  Valfcniercs ,  &  qu’il  s’e-  | 
ftoit  vanté  d'en  porter  les  nouuelles  deuant  tout  autre.  Le  Dthgcnce  du  four 
Marefchal  fe  tournant  vers  Vinars  lui  did  ,  C’efl:  à  vous  MarcCchii.v  ■- 
,  que  ce  paquet  s’adreflfe  :  ie  te  prie  force  ta  nature  pourga- 
gner  le  deuant ,  autrement  toute  l’armee  &  moy  en  parti- 
|  culier,& toy-mefmeauffi  en  fouffriront. 

Il  monte  à  cheual  dix-neuf  heures  apres  ledit  Boudet, 
j  menant  auec  foy  vn  des  Chcuaucheurs  deftinez  près  du 
Marefchal, pour  l'accompagner  en  ce  voyage. Et  fit, à  la  vé¬ 
rité  au  danger  de  fa  vie, fi  grade  diligence  que  fans  dormir 
ny  manger  autrement  qu’à  cheual,jil  gagne  Lyon  toutd’v- 
|  ne  traide,  d’où  l’autre  ne  faifoit  que  partir  :  il  s’y  arreffa  fi 
i  peuqu’arriuant  àBeffay  à  vne  pofte  de  Mou!  ins,  lemaiftre 
d'icelle luy  di  t,  Boudet  fçait  bien  que  vous  venez,  &  fe  ha  - 
!  (te  fort, mais  il  a  vne  malle  qui  l’amufe  beaucoup ,  &  vous 
!  qui  n’auez  que  voftre  corps  le  pafferez  tout  maintenant  fi 
vous  voulez, car  il  veut  fouper  &  repofer  vn  peu  à  Moulins 
au  logis  qui  eft  deuant  la  pofte ,  ie  vous  confeillc  de  pafier  j 
outre  fans  defbrider:finon  prenez  vn  efeu  au  poing, & laif-  ; 

1 fez  aller  mon  poftillô  deuant  à  la  pofte  auec  fon  cornet,  & 

J  vous  &  voflre  homme  irez  à  pied, on  luy  demandera ,  Qui  I 
valà-.il  dira.C’eftle  paquet. Iedez- vous  lorsfoudain  dans  j 
!  la  porte  dû  logis  ,  prenez  les  clefs  &  donnez  vnefeuaux  j 
!  garçons,  ils  vous  bailleront  fans  bruit  les  cheuauxqui  fe-  1 
ront  tous  prefts  pour  l'autre,  &  ainfi  fauuez- vous.  Ainfi 
did, ainfi  fut-il  faid:  mais  lots  qu’il  fut  à  cheual, il  com-  | 
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mencaà  crieraBoüdetquifoupoit  :  Ne  vous  hdlaz  plus, 
moniteur,  ievous  releueray  de  la  peine  que  vous  preniez. 
Et  dcfaift,fevoyancfurpris,ils’arrefta  &ferepofa.  Le 
pointl  de  la  halle  ne  confilloit  pas  à  aller  ou  arriuer  pre¬ 
mier  ou  fécond, mais  bien  à  preuenir  beaucoup  de  mauuais 
offices  que  Boudetauoit  faids  &  pratiquez  en  Piedmont 
contre  le  Marcfchal  qui  n’eft'oitlors  gueres  bien  ayméde 
M.  le  Conneftable ,  pour  quelques  railons  que  ie  veux 
raire.Tant  y  a  que  Villarsarnua  trois  iours  deuant  Boudet 
à  Villicrs-coftrets  où  eftoit  le  Roy,  qui  luy  fit  ceft  honneur 
de  l’embtafïer  deux  ou  trois  fois,&  de  l’efcouter,&  gratu- 
1er  fort  fauorablement  fur  tout  ce  qu’il  luy  difeourut  fur  le 
faid  des  combats  &prifede  Valfeniercs,  nonobftant  les 

interruptions  dudit  fieur  Conneftable  :auecprdm.effie  par 

faMajcfté  de  le  renuoyer  content  pour  le  regard  des  de¬ 
niers.  De  làmonfieur  le  Conneftable  le  mena  à  laRoyne, 
&  au  Roy  Dauphin, &  puisapresàMadame  fœur  du  Roy, 
parlant  à  laquelle  il  lui  prit  vnetelle  foiblelfe  qu’il  le  fal¬ 
lut  porter  en  la  garderobbe  de  madame  de  Briffac  fa  Gou¬ 
vernante.  Durant  vingt-quatreheures  il  futfi  mal  que 
!  fans  le  fecours  des  propres  Médecins  du  Roy  ,  quefàMa- 
1  jefté  lui  enuoya,il  eftoit  mort ,  tant  cefte  diligence  qui  fut 
j  de  quatre  iours  feulement  de  Thurin  à  Villiers- coftrets, 
l’auoit  matté.  Eftant  guéri  ,  &  longeant  à  ce  qu’il  pour- 
roit  faire  pour  remettre  en  grâce  le  Marcfchal  auec  le 
!  Conneftable  qui  l’auoit  fort  rudement  traide  ,  quand  il 
fe  mit  à  parler  des  neceffitez  de  l’armee  :  le  quatriefmc 
iours’eftant  trouué  en  la  chambre  du  Roy  ainfi  que  mon- 
fieurlc  Conneftable  partoit  pour  aller  difner  ,  ildir  à  fa 
Majeftequ’ilauoit  trouuc  l'ouuertureà  cefte  réconcilia¬ 
tion  ,  fans  qu’elle  s’en  meflaft  guère  auant ,  &  qu’il  alloit 
donner  feuàln  mine  deuant  qu’il  fuft  à  table.  Il  courut 
foudain  chezmonfieut  leConneftable,  il  le  trouue  qu’il 
vouloitforcir,&lui  did,Monamyoftez-vousdelà.  Il  lui 
refpondit:  le  vousfupplic,monfieur,  me  permettre  que  ie 
vous  die  quelque  choie  qui  ne  vous  defplairra  pas.  l!  iere- 
t ira  en  vn  coing ,  &  lors  il  lui  dit .  Monfieur  quand  ie  vins 
vers  le  Roy ,  &  que  ie  lui  rendois  compte  de  ma  charge  ,  ie 
m’appcrceus  fort  bien  que  toutes  les  interruptions  &ra~ 
brouemens  que  vous  me  fiftes  ,  ne  prooedoient  pas  de 
mauuaife  volôte  entiers  monfieur  le  Marefchahains  pour- 
autant  queayant  ceft  honneur  d’eftrcvoftre  humble  pa¬ 
rent  &  letuiteut  ,  vous  ne  vouliez-pas  que  fa Majeftcny 
tous  ccs  Seigneurs  creuftent  que  vous  le  fauorifez  plus  a  - 
uant  qu’vn  autre. Et  de  fait, quand  le  fuis  venu, il  m  a  com- 
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S  mandédenem’aduanccr ,  ou  recullcr,  finon  autant  que  AvthevRs. 
vous  me  commanderez.ne  voulant  quanta  luy  fuyureau-  j 
tre  fortune  ou  T  ramontane  que  la  voftre,.  comme  îls’eftor 
ce  de  faire  cognoiftre  à  monfieur  de  Dampuille  voftre 
fils,  qu’il  honnoreprefque  au  pair  de' vous  mefmes.  Lors 
ce  bon  feigneurluy  mit  la  main  furl’efpaule,  &  luy  did, 

Vous  elles  gentil  garçon,  vous  auez  auffi  auant  pénétré 
que  moy-mefme  dans  mon  cœuni'ay  me  les  miens ,  mais  il 
faut quecefoit  auec  rétention,  comme  i'ay  faid  :  Allez 
vous  en  m'attendre  en  la  chambre  du  Roy,&  le  vous  feray  ! 
fi  bien  dépefcher  que  vollre  maiftre  fc  louera  infiniment  ; 

&  de  moy  &  de  vous  :  Ie.fçay  que  le  Royacnuiedc  v  ous  ; 
aduancer,&i’y  tiendray  la  main .  Vous  pouuezpenfer  s’il  . 
dellogea  foudain  pour  aller  rendre  railon  au  Roy  de  fon 
combat,  qui  en  fut  fi  ayfe  qu'il  n’eft  poiîible  déplus ,  ay- 
mant  le  Marefchal  en  particulier  fur  tous  autres ,  il  lappel- 
loit  auffi  fa  créature.  Villars  gagna  la  chambreduRoy  où 
peu  apres  fa  Majellé  entra,  accompagné  de  monfieur  le 
Conneftablc ,  qui  foudain  menant  le  Roy  à  la  feneftre,  ap- 
pella  Villars, &  did  en  fa  prefence  au  Roy  :  Sire ,  il  le  faut 
dépelchet  dés  demain,  &  afin  que  l'armee  ne  fe  defface,  luy 
faire  fournir  comptant  foixante  mil  efeus ,  qu’il  faut  que  j 
nous  tous  qui  fommes  ici  prenions  à  voftre  Majefté,&  que 
luy-mefme  les  porte  fans  pafter  par  la  main  desTreforiers 
qui  y  feroient  quelque  brefehe.  le  vas  faire  afTembler  tout 
voftre  confeil  où  il  eft  neceffaire  que  voftre  Majcfté  fe 
trouue,pour  difpofer  chacun  a  ce  que  îc  dis.Ainfi  dit, ainfl 
fut  il  fait:dés  le  lendemain  Villars  fut  dépefehé  du  tout,  & 
auec  les  plus  gracieufes  promeffes  &  paroles  qu’il  euft  fçeu 
defirer.  Et  en  prenant  fon  congé  leduft  heur  Conneftablc  J 
luy  fit  donner  vn  prefenc  de  huid  cens  efeus  comptans, 
que  le  Roy  luy  auoit  donnez  enfaueur  des  bonnes  nou- 
uelles,&  de  la  réconciliation. 

Au  regard  de  toutes  les  dépefehes  particulières  qui  luy  1 
auoientefté  commifes  ,  il  en  rapporta  dequoy  contenter 
vn  chacun  ,&  fur  tous  le  Marefchal,  qui  ne  fçauoit  quelle 
chere luy  faire,  mefmes  venant  les  mains  pleines  d’vn  fi  j 
(  beau  &  d’vn  fi  foudain  fecours  qu’eftoit  celuy  defdids  | 
foixante millefcus en  or,toustrcbuchans,  comme  puifez  ^ 
és  cabinets  des  plus  riches  Seigneurs  &  Dames  delà  Cour.  | 
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Siège  de  Cairas. 


I 


R  il  faut  remarquer  que  candis  que  Villars 
alloit  &  qu’il  pourfuyuoit  fes  dépefehesà 
la  Cour,  le  Marefcha!  crouua  moyen  aucc 
quelques  deniers  qui  furent  empruntez,  de 
^ l  confolerlesloldatsdu  trauail  pris  à  Valfe- 
nieres,  &  lcsanirocràalleraOaiilir  Cairasa- 
uec l’artillerie.  Et  encores  que  la  cauallcrie  &  infanterie 
fuEent  tous  débitiez  &  defeouragez  par  la  pauurete  qui 
rauill  toujours  le  cœur  des  plus  courageux  :  fi  ell  ce  que  la 
•  grande  croyance  que  les  vns  &  les  autres  auoient  au  Ma- 
rèfchal,  leur  fit  oublierlesmiierespafTees,  pour  embralfer 
I  nouuelles  efperances  de  gloire,  de  vrétoire ,  &  de  fecours, 
j  s’olfrans  à  le  fuiurc  par  tout. En  celle  dii’pofition  il  fit  mar¬ 
cher  l’armee  &  l’artillerie  contre  Cairas ,  qui  fuc  battu  en 
deux  batteries  auec  vingt  pièces,  les  douze  furie  haut  de 
la  campagne  qui  tire  contre  Beynes,  &  le  relie  parle  bas 
de  la  riuiere  de  Sture,  duquel  code  il  a  mefme  allrctte 


que  Laon  en  Lanois.  L’artillerie  fit  telle  diligence 


qu  en 


Familiarité  grande  du 
Marclclial  aucc  le  Vi- 
dame  do  teli.uctcs. 


Ordonnance  du  Marcf- 
chal  four  donner  l’ai-  1 
faut. 


troisioursily  cull  brefehe  haffifante  pour  donner  l’alTaut 
des  deux  collez. 

Par  incident  ie  dirayiey,  que  durant  ce  démeflement 
le  Vidame  de  Chartres  delfiné  Colonncl  au  lieu  de  feu 
monfieurdeBonniuet,  arriua,  &  en  celle  arriuee  ayant 
promis  monts  &mcrueilles  au  Marefchal ,  il  traiéloir  a- 
uec  luy  auec  telle  familiarité  que  le  pere  fairft  auec  l’en¬ 
fant. Retournant  à  nos  brefehes,  le  Marefchal  ordonna  de 
coftéôc  d’autre  ce  qui  luy  fembla  necelfaire  pour  aller  à 
l’afTaut,&  en  auoir  la  victoire.  Sur  tout  il  ordonna  queles 
bataillons  donnalTent  à  mefme  temps  l’vn  que  l’autre, 
pour  plus  cllonncr&  occuper  tour  en  vn  coup  l’ennemy, 
ayant  à  refpondie  en  deux  diuers  endroits. Et  de  faiél,a ,  ât 
commandéau  Vidame  d’aller  faire,  auec  Ton  nuthorité, 
marcher  l’alTaut  d’enbasioudain  qu’il  ouyroit  vn  coup  de 
canô  du  haur.où  il  fe  tiendroit  pour  le  faire  donner  àpro- 
pos.  Ayant  donc  peu  apres  fait  tirer  ce  coup,  &  regardant 
ce  que  feroientles  rrouppesd’embas,  il  veid  qu’elles  fe  re- 
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muoientfans  donner  dedans  comme  auoient  faid  celles  Â7th  evRs. 
d’enhaulclly  courut  luy- mefme,&  rrouua  que  lcVidâme 
auoir  voulu  chaufferies  chauffes  de  fon  pere,  &  s'eftimant 
plus  habile  que  le  Marefchal,  il  ordonnoic  de  laffauc  roue 
autrement  qu’il  n’auoitfad.  Ielaiffe  àpenfer  à  vn  cha¬ 
cun  quelle  deuoit  lors  offre  la  colere  &  la  douleur  que  ce- 
cy  luy  deuoit  apporter.  Lors  fans  faire  compte  du  Vi- 
dâme,i!  commanda  de  donner  dedans.  Les  foldatspar  la 
rcuerence  de  leur  Chef  fouuerain,&pour  amender  la  fau¬ 
te, donnèrent  à  la  troifiefm.eaduenuë  de  celle  montée,  fi 
furicufèmenc  à  la  brefehe  qu’à  la  deuxiefme  boutade  ils 
l’emportèrent.  Pendant  le  combat,  le  Vidâmefe  vint  pre-  icaira,. 
fenter  au  Marefchal, lequel  luy  fit  vne  fi  rigoureufe  repri-  , 

|  mende, qu’il  ne  l’en  ayma  iamais  depuis.  Tantyaque  de 
J  code  &  d’autre  nos  gens  combattoient  fi  vertueuiement, 
j  qu’ils furmonterent  lavaleurde  ccuxdededans,aunom- 
j  bre  de  mil  cheuaux,  qu’Efpagnols  qu’Allemans,  qui  fu- 
I  rent  tous  cuez,&  la  ville laccagée  de  fonds  en  comble,  j 
|  comme  fort  mauuais  François  que  naturellement  ils 
!  eftoienr. 

|  Le  Marefchal  parlant  depuis  de  celle  prife,difoit  auoir 
veu  fur  le  bord  de  la  brefehe  vn  Allemand  ayant  la  barbe 
blanche  iufques  à  la  ceinture, qui  renuerla  fort  courageu-  j 

|  fement  huidou  dix  des  nottres.quc  admirant  fon  cou- 
rage  il  l’eult  volontiers  fauué,  mais  il  fut  tue  comme  les  % 

i  autres  :  nous  y  pcrdilmes  de  cent  a  lix  vingts  hommes  que  i 
;  mors  que  bleffez. 

|  Celle  fadion  fi  heureufementachcuée  fit  rec-ognoiltre  ' 

;  au  Roy  &  à  chacun, que  l’homme  vrayement  magnanime  j 
j  &  genereux,  comme  eftoit  le  Marefchal,  (çauoit  fe  roidir! 

|  contre  les  neceflitez,ainfi  que  faid  la  Palme  contre  lape-  j 
;  fanteur  de  la  charge. 

i-e  Marefchal  en  donnaaduisauRoy,parIeC6miffaire  Aduîs aU R0y de îaviii, 

I  Plancy,qui  arriua  a  S.  Germa  in  au  mefme  inftanc  que  Vil¬ 
la  rs  retournoiten  Piedmont. 

Il  fut  chargé  de  la  part  du  Marefchal  de  remonftrer  li¬ 
brement  au  Roy ,  que  fia  fon  arriuée  vers  la  Majefté,ellc 
ne  luy  cnuoyoit  quelque  bonne  fournie  par  les  polies,  il 
falloir  faire  ellar  que  la  Majelté  n’auroit  plus  d’autre  ar-  ! 
mee  que  ce  qui  eftoit  départy  pur  les  garnilons, entant  que  j 
!  tout  le  desbanderoit  comme  il cull défia  faid, fans  celle  i 

j  fraichecure'e  de  Cairas.le  butin  duquel  auoitvn  peu  aiîou.  | 

jcy  leur  colere.  que  tandis  qu’ils  eftoient  en  quel  que  bonne  j  i 

;  humeur  il  les  alloit  mener  vers  Cony,  abondant  en  viures,  1 
pour  les  y  faireviureaux  defpens  de  Pennemy:  auec  refolu- 
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tiondeleforcer,fifaMaje(léluyen  enuoyoit  les  moyens,  At^’ 
fans  lefquels  tout  eftoic  réduit  au  dernier  defefpoir. 

Villars  arriuaà  Cony  hui  (S  iours  apres  l’armée, ôc  s’eftâc  i 
diuulgué  qu’il  auoir  apporté  dcniers,chacun  commença  à 
ferefiouyr,  6c  à  mieux  clperer  de  l'effort  deCony.  Eten-  I 
cores  que  celle  fomme  full  fore  petite  à  fi  grande  debte  j 
qu’efloit  celle  de  l’armée, fi  e(l-ce  que  le  Confeil  fur  ce  [ 
affemblé/ut  d’aduis  qu  on  donnait  à  la  banque  cinquante  ) 
efeus  pour  Capitaine, & deux  ou  trois  efeusaux  foldats, à  j 
la  proportion  deleursappoinélemens.  Orle  Vidâmcqui  j 
auoitenuie  de  mettre  vnMaidre  de  Camp  à  fa  deuotion,  j 
autre  que  le  Baron  de  Chepy  qui  dépendoitdu  tout  du 
Marefchal, commença  à  mutiner  luy-mefmes  les  Capitai-  : 
nés  Sc  les  foldats,  difans  qu’ils  ne  vouloient  rien  receuoir 
fuit  peu  full  beaucoup, que  parla  propre  main  de  leurs  Ca-  ! 
pitaines’qui  les  auoient  toufiours  fecourus  :  ce  qu’ils  ne  \ 
feroienr  plus  fi  celle  loy  cftoit  introduire  à  leur  pre- 
iudice. 

La  mutinerie  &  ledefordrepafferent  fi  auant  par  l’in 
confideration  du  Vidâme,quc  huiél  cens  foldats  fe  des- 
banderent  envne  feule  trouppe  pour  prendre  le  chemin 
de  T  ende,pour  de  là  fe  rendre  en  P rouen  ce.  Le  Marefchal 
ayant  fçeu  ce  malheur, monta  foudain  àcheual  accompa¬ 
gné  d’vne  vingtaine  de  notables  Seigneurs  qui  a  t  trappe  * 
rent  celle  trouppe. -à  laquelle  le  Marefchal  fît  rat  de  plain¬ 
tes  &  de  remonftrances,meflangécstantoll  de  menaces  6c 
tantofl  de  promeffes ,  qu’ils  luy  iurerent  ne  partir  de  l’ar¬ 
mée,  &  n’obeïr  qu'àluy, rapportant  celte  faute  aux  impref- 
fions  qui  leur  auoient  cité  données  au  contraire. 

Les  affaires  ainfi  adoucis  par  la  prudence  du  Maref¬ 
chal,  &  la  ville  de  Cony  bien  recognuë, il  fur  relolu  de  l’af- 
faillir  auec  la  mine  &  l’artillerie:  àquoy  faire  chacun  tra- 
uailla  courageufcment  de  fon  collé,  Mais  auparauant  que 
paffer  plus  outre  ,  il  faut  dire  quelle  en  eftl’afficttc,afin  de. 
mieux  comprendreauec  quelartifîce  &  diligence  elle  fut 
affaillie.  Elle  elt  prefque  de  forme  oualleffur  vn  tertre  fort 
releué,  enuironnédes  quatre  collez,  les  deux  de  lariuiere 
de  Rets,  fort  impetueufe,  ayant  ce  tertre  les  riues  fi  inac- 
■  celfibles  6c  droiétes  qu'il  n’y  a  point  de  murailles  de  ce  co¬ 
lle  là, de  monter  6c  defeendre  parla,  c’elt  chpfe  împoffi-  j 
!  ble, ellant  compoféde  cailloux  rondsqui  n'ont  nyprife  ; 
ny  ténue.  Les  deux’autres  coüez  font  armez  d’vne  forte  j 
1  muraille, de  bons  foffez,&  de  quatre  grands  boulleuards, 

6c  d’vn  petit  qu’on  appelloit  le  baltion  verd, parce  qu’il  j 
I  eftoit  toutfajtde  gazonsiayâtynruilfeau  au  pied  qui  fait  I 
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quelle  eft  allez  doucement  releuée  en  haultpar  ces  co- 

lleZ-la.  Refolution  &mcthode 

Il  fut  doncrefolu  que  l’artillerie  feroit  plantée  en  la  fa-  l!tb‘''"reCo11^ 
çade  qui  regarde  le  collé  du  Monafterc  des  Anges,  &  qua 
caufede  la  grande  contr’efcarpe  &  terrc-plain  qui  ell  au 
dehors  &au  dedans, on  drelferoit  vnc plâtre- forme  au  de¬ 
hors  pour  battre  à  cauallier  le  dedans  de  la  ville,  &  que  du 
collé  de  ce  baftion  verd  on  y  drelferoit  vne  mine  auec 
l’aydede  quelques  Angloisque  le  Marefchal  entretenoit 
à  la  fuitte  de  l’armée,  laquelle  ne  fçeut  faire  fi  bon  guet 
que  le  Capitaine  Mcnegon,qui  efboit  party  de  Folfan, 
n’entraft  dedans  auec  trois  cens  hommes, qui  donnerét  vn 
grand  renfort  aux  habitans  fortobftinez  à  ladeifence,& 
lefquelsà  coups  de  fondes  tiroient  inceffamment  de  grof- 
lespierrcsquiblellerentbeaucoup  de  nos  gens  qui  s’ap- 
prochoicnt  vn  peu  trop.  Pendant  que  ceux  de  la  platte- 
forme,fur  laquelle  furent  alfis  &  braquez  h  ni  61  canons, 
failoient  leur  office  :  on  trauailloit  diligemment  à  la  mine 
quis’aduançoit  fort,foubs  la  conduitte  du  Heur  de  Rolfa  - 
ne,  quiferengeaauferuice  du  Roy, peu  apres  la  prile  de 
Bufque. 

Orle  Marefchalayantnouuelles  quel'arméedes  enne-  j 
mis  s’alfembloit  pour  venir  au  lecours ,  il  enuoya  prendre 
,  les chafteaux  de  Roqucfpan^j^>emom-,&Rocauyon  qui 
font  fur l’aduenué  delaTende  a Cony, qui  furent  ayfémët 
rendus.  CeuxdeCony  fevoyans  fi  eftroi&ement  bridez 
&  battus  qu’ils  n’auroient  nouuelle  defecours ,  ny  aucune 
relafchepour  refpirer  tant  foit  peu,  entrèrent  en  quelque 
opinion  de  le  rendre,  comme  iecroy  qu’ils  eulfent  faiél, 
fans  vn  malheur  qui  aduint  delapartdesnoftrcs.  C’eft 
|  que  quatre  ou  cinq  foldats,parmy  lefquels  eftoit  le  fils  du 
[  Procureur  du  Roy  à  Saluces.s’aduâturerét  vne  nuiét  d’en- 
i  trerdans  le  folle  de  la  ville,  pour  recognoiftrede  la  part 
du  Capitaine  delà  Baumcjeur  Capitaine,  certain  flanc  de 
ce  baftion  verd  qui  refpondoit  au  folfé:  ils  furent  defeou- 
uerts  &  fi  bien  chargez  que  les  trois  n’en  parlerentplus. 

:  Ce filsdu  Procureurdu  Roy  bldfécn  vnejambetoutefra- 
“  cafléc,fut  porté  dans  la  ville,(oubs  la  promelfe  queluy  fau- 
uant  la  vie  il  leur  diroitvn  grand  fecrét.  Le  Menegon  l'a- 
palta  de  belles  paroles, lors  il  leur  diétjMelfiëurs.ne  foyez-  ! 
pasfimaladuifezdevousrendreaux  François, car  ilsont  f 
|  délibéré  de  tuer, hommes, femmes  &  enfsns,  &  de  brufler 
j  la  ville, quelque  chofe  qu’ils  foient  pour  vous  promettre 
j  au  contraire.  Ce  rapport  les  mit  en  tel  defefpoir  qu’ils  iu- 
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rerencdes’enfeuelirtousdansles ruines  de  leur  Patrie:& 

'  de/lors  fe  montrèrent  plus  rudes  &  plus  obftinez  que  ia- 
maisaucombar.  Et  touresfois  c’eltoitchofe  à  laquelle ia- 
mais  le  Marefchal,  ny  autre  n’auoit  penfé,ces  cruautez 
:  eftans  abhorrées  par  vne  ame  fi  débonnaire  qu’eltoic  la 
Tienne.  11  y  auoit  dans  la  ville  vn  foldat  de  ce  baltion  verd 
lequel  à  chaque  voilée  que  nous  tirions,  nous  monftroit 
le  cul  par  derifion.  Or  pour  l’attrapper  le  fieur  de  Caillac 
commanda  que  des  huiét  pièces  qui  tiroient  de  ce  cofté-là, 
les  deux  fuflent  remplies  de  cailloux, &  qu’elles  ne  tirafsét 
qu’vn  peu  apres  les  autres,  pour  attrapper  le  compagnon, 
cômeilfuc,&veifmesvollerlcs  piccesdece  pauure  corps 
qui  receut  le  falaire  de  fa  témérité  &  moquerie. 

Or  la  mine  fe  trouuant  prelte  àreccuoir  le  feu, le  MareT 
chai  ordonna  que  toute  l'armée  femettoit  en  bataille  és 
enuirons  de  la  ville.  Ordonna  la  forme  de  l’affault,  la  pre¬ 
mière  poinde  duquel  deuoit  eltre  conduitte  &comman_ 
déepar  le  Baron  de  Chepy, Mailtre  de  Camp  ,auec  douze 
EnfeignesSc  cinquante  Gentilshommes  volontaires  :  & 
la  deuxiefme  pareillement  par  le  Vidâme  Colonnel ,  aucc 
enuiron  autre  cent  Gentilshommes  volontaires, &douze 
Enfeignes.  Luyquis’eftoit  pctfuadé  d'eltre  le  principal 
&  le  plus  luffifant  chef  del'armée,&  non  pas  membre  d’i¬ 
celle,  ne  pouuoit  endurer  que  le  Marefchal  difpofaft  de 
l’affault,ny  que  le  Baron  iki*hepy  fuit  en  celle  eflime  de 
conduicte  &  de  vaillance^u  il  cftoit.  Surquoy  aucuns 
machinèrent  deux  grandes  mefchancetez:  l’vne,qu’il  fal¬ 
loir  faire  tuer  ledit  Chepy, comme  il  fut  par  derrière  mar¬ 
chant  à  l'afTault  :  Fautre,  qurl  ne  falloir  féconder  celle  pre  ■ 
miere  trouppe  au  combat,  ains  marcher  lentement,  afin 
qu’elle  fuft  la  plufpartdeffaide  à  la  perte  &  deshonneur 
du  Roy, & à  celle  dudid  Marefchal,  &  qu’aprescet  efehet 
^  le  Vidâme  marchait’  pour  auoir  l’honneur  de  la  con- 
quefte. 

Or  voyons  maintenant  ce  qui  en  aduintde  feu  fut  don¬ 
né  à  la  mine, elle  fit  vn  fi  grâd  effort,qu'on  pouuoit  mon¬ 
ter  à  cheual  dans  la  propre  tranchée  &rerraidedes  enne¬ 
mis.  Soudain  quela  poudre  fe  fut  elleuée, 5e  que  l’aduan-  ! 
cage  fuftrecogneu,lefignaldefa(Iaultfutdonné;le  Baron 
de  Chepy  en  donnant  courageufement  fut  tué  par  derrie-  I 
I  re.  LestrouppesnelailTereiatdcs’aduancer,  ôemefmcsla  ! 
NobleiTe  qui  donna  &  entraiufques  dansla  tranchée  en_ 
nemie,d'où  elle  fut  lourdement  repoufiée,  n’eftant  fuiuie 
comme  elle  deuoitiQuoy  voyant  le  Marefchal,  il  courut 
du  codé  où  eftoit  le  Vidâme  qui  s’aduaçoit,  contre  lequel 
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fe  courrouçant  fort  aigremét ,  &  contre  fes  trouppes  aufli 
qui  nes’aduançoientny  reculoient ,  &  ne  faifans  ny  l’vn 
ny  l’autre  eftoient  tuées  :  il  fut  contraind  de  mettre  la 
main  aux  armes  pour  les  faire  retirer.  En  celle  mal-heu- 
reufcfa6lion,iln’yeut  homme  de  marque  perdu, qu’vn 
Gentil-  homme,  &  enuiron  cent  ou  fix  vingts  foldats,que 
morts  que  blclTez.  Voilà  quec’ell  de  donner  les  charges 
à  des  gens  qui  n’ont  autre  valeur ,  ou  prudence ,  que  l'au¬ 
dace  &  la  témérité, prefumans  de  ce  qu'ils  ont  le  moins, 
aulli  les  defpens  en  tomberét  fur  le  Roy  qui  l’auoit  choifi. 
le  vis  l’heure  que  le  Marefchâ!  luy  cuyda  donner  de  l’cf- 
pce  au  trauers  du  corps,  s’il  l’euft  faidil  fe  fuftdeliuré  de 
beaucoup  de  peines  qu’il  luy  donna  encores  depuis,  tant 
ce  Seigneur  elloitcôfit  en  haine.  Aufli  difoifon  qu’il  ne 
croyoit ,  comme  porte  le  dire  commun,  en  Dieu  que  fur  | 
bongage-  Etdefaid,depuisilfinafesioursmalhcureu- 
fement  dans  la  prifon  delà  Baftille,  pour  expiation  de  fes 
pechez. 

Au  mcfmeinftantquecedefordrefuruint,oneutnou- 
uelles  que  le  Marquis  de  Pefcaire  marchoit  aucc  l’armée  ! 
au  fecours  de  Cony.  Surquoy  les  Seigneurs  du  Confeil 
aflembleZjil  fut  dilputé  de  ce  qui  eftoit  à  faire  :  chacun 
eultconclud  au  combat, cftans  les  plus  forts  comme  nous 
ellionsjfans  la  corruption  &  defobey fiance  que  le  Vida-  ; 
meauoitintroduittedansl’armee,delaquelle  il  fe  retira, 

&  s’en  alla  pafletfon  tempsàPignerol  &  àThurin,faifanc 
femblant  d'eftre malade.  Orle  Marefchal  s’aduifa  d’vn 
expédient,  par  la  pratique  duquel  il  mettoit  le  Marquis 
au  hazard  de  perdre  &  fonarmee,&  tout  d’vn  train  Fouf 
fan  &  Cony.  j 

Il  leur  rcmonftra  donc  qu’en  quittant,  comme  il  vou-  j 
loit  faire, le  fiege  de  Cony ,  il  marcheroic  vers  la  plaine  RenMBlhlMeailMl. 
d’entre  Saluces  &  Fouflan, où  il feparqueroit  auec  l’ar_  «r,îal  aux  Seigneurs 
mee.  Que  celaferoitcaufequele  Marquis  s’aduanceroit 
vers  Conyauecla  fleur  de  l’Infanterie  &  Cauallcrie  feule¬ 
ment,  taillant  le  gros  de  l'armee  à  Fouflan  pour  l’attendre, 
en  intention  apres  au  oir  vifité  &  faiélrcdrefler  les  ruines 
&  les  brefchcs,de  tourner  tefte  vers  lediét  Fouflan.  Qu’il 
eftoit  refolu  pendant  qu’il  feroit  ce  voyage, de  faire  venir  j 
entoure  diligence  dix  Enfeignes  fraifehes  des  garnifons,  j 
&  quatre  cens  cheuaux, 8c  que  tout  aufli  toft  qu’il  auroit  ! 
cela,  il  feroit  marcher  toute  l’Infanterie  &  Cauallerie  de  j 
Fouflan, & icelle  bien  barricader  dans  les  villages  &  me-  I 
ftairiesqui  font  fort  frequentes  àl’cntout,  le  tout  com-  j 
mandé  par  monfieur  de  Termes, pour  ferrer  les  viures  à  j_ 
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du  Confeil, 
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avthevRS.  àl’armeequi  eftoic  là  dedans  engages,  &  lareduircouà 
fe  desbander  ou  à  Te  diminuer, & par  la  faim,  &  par  la  fré¬ 
quence  des  combats  qui  luyferoient  rendus  particulière¬ 
ment  de  nuiét.  Et  que  luy  auec  douze  cens  chcuaux  ,  & 
trois  cens  harquebuziers  àcheual,  iroic  vers  Cony, donc 
j  fucccderoit  que  le  Marquis  feroit  forcé  de  s’enfermer  luy 
j  &  fes  trouppes  en  celicuoùiln’yauoit  que  viure,  ou  qu'il 
!  feroit  contraint  à  venir  au  combat,ouàfefauuer  &  retirer 
I  par  cinq  oufixiournées  qu’il  y  a  de  montagnes  fort  af- 
pres&  fterilesjdcpuis ledit  Cony  iufques à Sauonne, dont 
I  la  crouppedemcureroità  demy  deffai£be,&  Cony  ü  def- 
I  pourueude  viures  &  mal  fortifié  qu’il  y  retourneroit  tout 
1  foudainpour  l’emporter, au  moins  s’il  n’auoit  meilleure 
occafîon  en  main. 
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|  Que  cependant  celle  armee  engagée  dans  FoufTan  ainfi 
.  deflituee  de  Ton  chef, feroit  deftaitle  peu  à  peu,  à  mefure 
i  quelafaimlesprefferoitde  prcndrclehazarddela  fortie: 

|  &  que  ces  jeux ainfl  jouez, fans  doute  Cony  ôc  FoufTan  fe- 
,  roient  emportez  fans  hazard  ,& peut-eftrcaufli  quelque 
j  autre  chofe  de  meilleur.  Il  fe  faut  hafter,  leur  dift-il,  car 
!  tant  plus  on  confulte  fur  leschofcs  hazardeufes,  &  tans 
moins  les  encreprëd-on  :&  de  là  elles  font  toufiours  def. 
couuertes.  L’efperance  que  i’ay  d’vn  heureux  fucce'seft 
1  beaucoup  plus  forte  que  n’eft  la  crainte  de  perdre  dauan- 
|  tage:  vousfçauez  trop  mieux  que  moy  qu’il  n’y  a  point 
d’entreprifeplus  facile  à  la  guerre  que  celle-mefme  que 
|  l’ennemy  ne  peut  croire  qu’on  puifle  entreprendre.  Celle 
j  refolution  fut  grandement  loüee,approuuée  &  embralféc 
!  d’vn  chacun ,  de  laquelle  les  efleéts  s’enfuiuirent  depuis 
peuaprcs,ainfiqu'ilauoiceftéprudemment  projette, 
j.'  Car  le  Marefchal  ayant  leuélefiege de  deuant  Cony, 

)  :  le  Marquis  de  Pcfcairc  y  entra  àcheual  par  la  mefmebref- 

Rctraitc  Ju  Maquis  dc'  che  que  la  mine  auoit  faite  (ce  que  vous  noterez  à  la  con- 
Pcicairc  àsauoDnc.  fufion  du  Vidâme  )  où  ayant  demeuré  fort  peu  de  temps, 

il  fufttoucesbahy  qu’il  veitreuenir  le  Marefchal , dont  il 
iugea  que  le  jeu  ne  fc  demefleroit  pas  fans  vn  hazardeux 
combar,&  qu  il  valloit  mieux  mander, comme  il  fir,à  ceux 
de  FouiTan  qu’ils  fe  retiraient  en  All,&  que  luy  prenoit  le 
chemin  de  Sauonnepourfe  retirer  parles  montagnes ,  où 
par  les  mes-ayfes  6c  afpretez  du  chemin  &  des  chaleurs,  il 
perdic  la  plufpart  de  fes  trouppes, auec  vnegrandebrcfche 
:  parmy  l’honneur  &  la  prudence. 

Quoy  entendu  par  le  Marefchal,  il  retourna  bride, & 

|  s  en  vintà  Seruieres,où  eftoic  logé  le  gros  del’armee,  te- 

!  ... _ j  nanc  toute  laduenuëd’Aft  àFouifan.  Aumefmcinftant 

il  eut  1 
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Aduis  du  fccours  amené* 
[aux  ennemis  parle  Car¬ 
dinal  de  Trencc.  i 


Aduis  du  Marefchal  au 
Roy  de  ce  qui  s’eft  parte 
deuant  Cony. 


ANNEES  f _ _ _  _ _ 

1557-  il  eut  auffi  nouuelles  que  le  Cardinal  de  Trente, &  le  fieur 
Nicolas  Madruce  Ton  frère  s’en  venoieut  en  A ft  auec  le 
nouueau  Régiment  d'Allemans,  fix  cens  cheuaux  piftol  - 
liers,deux  cens  hommes, &  cinq  cens  Cheuaux  lecrers,& 

trois  cens  Gentilshommes  volontaires  du  Milannois, auec 

intention  de  venir  defengager  l’arméeciui  eftoit  à  Fouf- 
fan,ayans  fçeu  que  plufieurs  trouppes  qui  sefloient  hazar- 
de'cs  d'en  fortir,auoient  efte'  ddiaites. 

A  ces  nouuelles  le  Marefchal  prit  refolution  de  faire  Rcro,ution  dttMarcf. 
tout  ce  qu  il  pourroit  pour  empefeher  que  ces  deux  ar-  chal 

mécs  ne  le  peutTent  rejoindre, pour  lespouuoirainfi  fepa- 

rement  combattre, ne  fe  recognoilfant  alTez  fort  pour  ce 
faire  fi  elles s’aifembloient  vne  fois,mefmes  eltans  fupe- 
rieutsdeCauallerie  ànoltrearmée. 

Pendant  qu’il  fe  pteparoit  à  ce  combat ,  il  donna  aduis 
au  Roy  de  ce  qui  auoit  elfe  faidtà  Cony  &  depuis,  &  la  re¬ 
fol  ution  qu’il  auoit  maintenant prife  :fuppliantfa  Maje- 
ftede  croire  que  les  foixante  mil  efeus  qu’on  luy  auoit  ap¬ 
portez,  n  auoientpeu  fuppléer  qu’à  defpartir  cinq  ou  fix 
cens  liures  pour  compagnie,  que  leur  eftant  deub  de 
quatre  a  cinq  mois, il  les  voyoït  réduites  à  vn  fi  extreme  5c 
dangereux  defefpoir, qu’il  falloir  qu’il  en  fuccedaft  de  trois 
inconucntensl  vn,  &c  parauanturetous.  Le  premier  le 
dâgerd’vnc  mutinerie, lors  qu’il  eft  furie  poindde  com¬ 
battre.  Le  deuxiefme,la  contrainte  que  ce  defaut  luy  ap¬ 
portera  de  fe  retirer  aux  garnifons  fans  rien  faire.  Et  le 
troifiefme,lapertedutemps  5c  desoccafions  qui  auroient 
j  peu  eifre exécutées  à  l’aduanccment  des  affaires  de  fa  Ma- 
|  jché:  &  qu’il  faudroit  toufiours  neantmoins  à  la  parfïn  ve- 
j  nir  à  ces  payemens.  que  le  dommage  &  la  perte  qui  en  1 
|  fortiroit  eftoit  à  mil  pourcent  plus  dommageable  que  le 
1  propre  intereft  de  l’emprunt  qu’on  eult  peu  faire  pour 
fournir  à  ces  neceffitez  inexorables,  comme  il  auoit  prié 
moniteur  de  laChapelle  Byron, porteur  de  celte  dépelche, 
j  remonltrer  à  la  Majelte,luy  dis-je, qui  eftoit vifible  tef- 
1  moin  de  ces  miferes, ayant  depuis  la  prife  de  Valfcnieres 
toufiours  eftéauec  le  Marefchal,  feruant  auec  courage  & 
deuotion  fort  loiiables. 

Supplia  de  mefmcfuitte  fa  Majefte’  de  donner  l’eftat  de 
MailtredeCampque  tenoit  le  Baron  de  Chepy,au  fieur  ! 

!  de  Saluelon, fans  neantmoins  quitter  legouuernement  de 

Cafal, que  monfieur  le  Vidâme, auec  lequel  il  s’ftoitrecon- 

!  cilié, en  efenuoit  luy-mefme  àfa  Majefté. 

De  pouruoir  diligemment  au  remplacement  des  pou- 
;  dres  defpenduësà  Valfenieres,Cairas  &  Cony.  j 

_ _  Miiniia  j 


avt  hevrs, 

Suite  desaduis  du  Ma- 
rcfchal  au  Roy. 
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Du  vin^t-troificfmeluillet  ,quc  monlicur  le  Duc  de 
Ferrare  auoit  failly  de  prendre  la  Guaftalla ,  par  la  trop 
arâde  viuacité  &  courage  de  fon  fils.  Qu  il  voyou  que  les 
affaires  de  la  part  de  M.de  Guyfe.ny  les  Tiens  aufli  ne  pou- 
uoient  profperer , Tnon  autant  qu’auec  l’armee  de  Pied- 
mont  ils  endommageroient  les  affaires  de  la  Duché  de  Mi¬ 
lan  Sur  ceftelemÔce, ledit  la  Chapelle  fut  encores  chargé 
de  remonftrer  au  Roy,  qu'il  ne  falloir  pas  que  fa  Majelté 
attendilf  aucun fecoursny  fcruice  de  l’armée, au  moins  fi 
des  cinq  mois  qui  elloient  deubs  ,  elle  n’enenuoyoit  tout 
prefentemét  les  deux.ôcles  autres  deux  dans  quinze  murs 
apres:  &  qu’en  le  faifantainfi  il  s’efforceroitdc  fairequit- 
terà  iaMajeftélecinquicfmemoys.  Et  qu’aufli-toll  que  1 
cela  feroit  accomply  ,&  le  renfort  quelle  luy  auroit  promis 
I  arriuéjil  s’aduanceroit  fi  fort  en  la  Duché  de  Milan,  que  le 
Duc d’Alue feroit côtraint  de  tourner  fes  principales  for¬ 
ces  de  ce  collé, ou  y  lailfer  faire  vne  lourde  brefehe. 

Sera  par  incident  noté  qu’au  inefme  tëps  que  le  Duc  de 

Ferrare  e{criuoit,mofieur  de  Guyfe  manda  aulfi  au  Marcf- 
|  chai, que  n’ayant  trouué ,  comme  il  auoit  prédit,  aucunes 
I  prouifions  de  la  paît  du  Pape  furies  chofes  promifes, qu’il 
I  auoit  dépefehé  le  fleur  de  Noaillcs  vers  le  Roy,  pour  fça- 
i  uoir  s'il  tourneroit  telle  vers  la  Duché  de  Milan, ou  s’il  pa-  j 
|  tienteroit  en  l’attente  des  prouifions  friuolesdc  la  part  du 
Pape.Cela  s’appelle  vouloir  fermer  l’eftable  apres  que  le 
:  cheual  cil  perdu. 

Le  Marefchal  en  tenant  l’armée  du  Marquis  enga- 
:  gée  dans  Foulfan ,  faifoit  faire  tout  en  mcfmc  temps 

fegaft  delà  recolte,tantésenuironsd’iceluyquedeCony 

aulfi. 

Le  vingt- feptiefme  Iuillet.ceux  dudiét  Fouflan  ne 
pouuans  fupporter  l’incommodité  ou  ils  elloient  re- 
duiéfs, firent  fortir  du  collé  où  elloient  Meilleurs  Damp- 
uille  &  Vidâme  de  Chartres ,  trois  cens  hommes  de  pied, 
&  foixante  cheuaux  qui  furent' fort  rudement  chargez, 
&  menez  battansiufques  iurle  bord  du folfé,  fans  perte 
qued’vn  cheual  d’Elpagne  qui  fut  tué  foubs  lediél  Leur 

Vidàme.  r  „ 

Et  au  mefme  inftant  que  ce  jeu  fe  démefloit,ils  lortiret 
aulfi  du  collé  où  cftoit  le  Marefchal  &  de  T ermes  ,qui  les 
rebarrerent  brauementauec  perte  déplus  de  cent  homes, 

-  fans  qu’vn  feul  des  noltres  y  fuit  demeuré,  la  crainte  ou 
l'efpouuanrc  ayant  défia  fiauant  faifi  lecœurdes  troup- 
pes  ennemies,que  tout  s’y  démefloit  pl-ulloft  par  hazard 
quepariugement. 


ANNEES 

yj? 


Liure  \7\ 


_ 9&3 

Du  dernier  Iuillec ,  leMarefchal  donnaaduis  au  Roy 
que  le  Marquis  de  Pefcaire  auoic  perdu  beaucoup  de  fes 
gens, de  tous  lefquels  peu fufTent  demeurez,  s’ils  n’eulfent 
eu  à  Sauonne  des  barques  pour  les  porter  à  Gennes.d’où  il 
eftoit  party  &  venu  en  polie  à  Milan, 

Que  les  Reiflres  qui  eltoient  venus  en  Alt ,  en  eltoient 
partis  pour  aller  à  Tortoüe  en  accédant  le  Marquis,  lequel 
deuoit  raflemblerfes  forcespour  venir  def-engager  l’ar- 
mee  enfermec  dans  FoulTan,  ôc  faire  quitter  le  degaft  de  la 
campagne.  j 

Qu’il  a  cependant  dépefche'le  Vidâme  de  Chartres, pour  : 
aller  prédrele  chalteau  deCarail,qui  elt  entre  Cony  &  Sa-  I 
luces,quis’eftoit  rendu  à  luy, apres  auoir  enduré  cent  vo¬ 
lées  de  canon  feulement, au  lieu  de  cinq  cens  qu’il  pouuoit 
attendre, & puis  capituler- 

Qtfil  luy  a  commandé  qu’ayant  renuoyé  1  artillerie  à 
Sauiglan,  il  donnait  iufques  à  Cony, tant  pour  galter  la 
campagne, comme  pour  brullcr  les  moulins, ce  qu’il  auoic 
fort  heureufement  exécuté, fors  les  deux  qui  lont  attachez 
au  foifé  de  la  ville,&quelagarnifon  citant  fortieà  l’efcar- 
mouche, il  en  auoit  défiait  vne  trentaine,  &  amenéautant 
de  prifonniers. 

Que  par  lettres  du  fieurDafnois  AmbafladeurauxGri- 
fons,il  auoit  eltéaduerty  queles  ennemis  auoienefaid  le- 
uer  par  le  Comte  d  Auteburg  mil  cheuaux,qui  font  és  en- 
uirons  d  Augulte, pour  les  faire  defeendre  en  Italie,  auec 
huiét  cens  beftes  de charroy,qui  conduifoiét  des  poudres 
&  des falpeltres. Que lî  cecaduertiHement  elloit  véritable, 
j  comme  il  eflimoit ,  il  feroit  déformais  temps  de  halter  le 
j  renfort  d  hommes, les  deniers  &  lespoudres, que  fa  Maje- 
!  lté  auoit  accordez. 

Qu’eltant  tombé  malade  des  gouttes  &  de  heure  tout 
enfcmble.il  elloit  côtraind  le  retirer  à  Saluces,  pour  pen- 
fer  à  fa  fan  té:  mais  quauparauant  que  partir  il  auqi^aiét 
aller  monficur  de  T ermes  à  Genoillesauec  le  plus  J^des 
forces, le  Seigneur  de  Gonnort  Ion  frereà  Bra,aucc  qua¬ 
tre  compagnies  de  Gendarmes, deux  de  Cheuaux  légers, 

&  trois  d  lnfanterieàla  Morre,  Noël,  &  Verdun  :  autres 
deux  compagnies  de  Cheuaux  légers, Se  autant  de  gens  de 
pied  a  Beynes  fous  Mon tbazin. Comme  aulïi  auoit-il  fait 
les  Seigneurs  delaMotteGondrin,  &  S.  Chaumont  à  la 
Vil  le-neufue,& donné  fignal  à  chacun  d’eux, pour  à  mef- 
me  heurefe  jetterfur  les  chemins, afin  que  fi  ce  qui  elloit 
engagé  dans  FoulTan  vouloir  fortir,  qu’ils  eullent  tout  à 
coup  coût  cela  furies  bras. 

M  m  m  m  ii 
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Ordre  mis  par  ie  Ma* 
rcfchal  auant  quepartir 
de  l’armec. 
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Moulins  de  Fouflan 
ruinez. 


Duhuidiefme  Aouft,qu’ila  receule  règlement  que  fa 
Majeftéa  apporté  au  faid  des  payemensdesaiîignations, 

!  &  que  fi  l'execution  s'en  enfuiuiede  mefme  fans  interru-  ‘ 
ption aucune, quefa  Majefté pourra  eftre  cy -apres  mieux 
!  feruie  qu’elle  n‘a  elfe  cy-deuantparmy  toutes  ces  violen¬ 
tes  &  inexorables  neceilitez.  Et  que  mefme  il  yaauffi 
grande  efpera§ce  d’emporter  tout  d’vne  venue  Fouffan  & 
Cony  qui  tiennent  engagez  dans  Montdeuis, Beynes,  Sa- 
uiglan,Cental  &Carmagnoles  de  quatre  à  cinq  cens  hom¬ 
mes  de  pied,&  de  quatre  à  cinq  cens  cheuaux. 

Que  les  ennemis  dépefeherenr  foudain  vn  Capitaine 
de  Cheuaux  légers  nommé  le  Millord ,  auec  vingt-cinq 
;  cheuaux,pourhaller  ledit  Marquis  à  leur  deliurance  ,fi" 
non  qu’ils  choient  refolus  de  hazarder  le  pacquet,quoy 
DcfFaitcdc  quelques  qu’il  en  peuh  aduenir.  Cehui-cyîe  feruant  de  la  nuid,  prit 
cnncmis  .  fon  chemin  pour  aller  pafTer  par  le  derrière  de  Cairas  & 

d’Albe,oùtoutcsfois  iltrouua  fort  bonnes  gardes  de  la 
partdufieurde  Lyouxgouucrneurd’Albe,qui  lechargea  1 
i  firudementqu’ilyèutdix-fcptdefafuitteque  mortsque  { 
prifonniers.-  le  refte  fefauua  dans  les  bois,  où  lesPayfans  i 
j  auecletocfinlesaffommerent, félon  l’ordre  qu’auoit  cy-  ( 
douant  donné  le  Marefchal.  Parmy  ces  prifonniers  il  y 
auoit  deux  Cornettes  deCauallerie,  &  vn  AlhcrdeCefar  ' 
de  Naples.  De  maniéré  qu’il  eft  de  tous  codez  mal  ayfé 
quele  Marquis  puiife  aborder  à  Fouffan,  nycuxen  forcir, 
faps  courir  hazard  d’eftre  defFaids,ayans  à  faire  20.  lieues  1 
j  de  retraide  parmy  pays  ennemy, armé, &  qui  eft  toufiours  , 
!  au  guer. 

j  LeS.Aoufl.leMarefchalrenuoyaleVidâmevers  Cony,  j 
j  pour  de  nouueau  cffayerdebrufler  les  deux  moulins  re¬ 
flans  ,  &  dreffer  vne  embufeade  en  vn  lieu  qu’il  luv  or¬ 
donna  ,  &  dans  laquelle  il  choit  itnpofîible  que  l'ennemy 
ne  donnafl  s’il  fortoit, comme  il  efloit  à  croire  qu’il  feroit: 
&  de  faid  félon  le  projed  les  chofes  furent  heureufement 
exe^fces. 

^ujncfme  inftant  monfieur  de  T ermes  partit  de  Ge- 
noilles  auec  bonne  trouppe,  conduite  par  les  fieurs  de 
Dampuille,  de  Tcrride,  Francifque  Bernardin,  &  autres 
braucs  Caualliers,  luyfaifans  compagnie, auec  intention 
!  d’aller  rompre lesmoulinsdeFouflan.  LesvnsSc  lesau 
;  très, grâces  à  Dieu,exploiderent  fi  bien  qu’ils  executerent 
;  leur  deffein,à  la  totale  ruine  de  ceux  de  dedans, qui  eurent 
^^^i^flots^nauancplusHbuffnr. 

ruent  repouffez. 
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e  fieur  de  Termes,  de  Dampuille, 


faid  vne  groffeforti 
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Nouuclles  en  ’Piedmoti 
delaiournécS.Laurens.1 


8c  tous  les  autres  Seigneurs  qui  fe  tenoiét  toufioursprefts  |Avthevrs 
à  toutes  forces  de  mouuements, montèrent  à  cheual,plu- 
fîcurs  charges  &  recharges  furent  faites  de  collé  8c  d’au¬ 
tre  ,  mais  en  fin  vne  ieune  trouppe  de  Noblefie  Françoife 
qui  s'elloit  rengée  enfemble,dôna  fi  furieufement  dâs  les 
ennemis, qu’ils  les  menèrent  battans  iufques  dâ* la  ville, où 
le  fieur  de  Râboüillet  &  trois  ou  quatre  autres  fe  trouue- 
rent  pefle- méfie  enueloppez.  T out  le  mal  qu’il  y  eut  pour 
nous.c’ell  la  perte  dudit  fieur  de  Rambouillet,  8c  celle  de 
Paul  Baptifte  Fregoze,Lieutenantde  moniteur  de  Damp- 
utile, lequel  ayant  fort  vaillamment  combatu  ,  eut  la  relie 
emportée  d’vn  coup  de  canon  qui  fut  tiré  de  la  ville ,  c’e- 
ftoit  vn  fort  courtois  Sc  braue  Cauallier,  8e  fut  regretté 
de  chacun. 

La  nuiét  de  cefte Martiale  iournée,  Villars'eflant re¬ 
tourné  à  Saluces.fur  la  minuiét  oüyt  vn  grand  tintamarre 
à  la  porte  de  fon  logis  :  il  fe  leua  8e  mit  la  telle  à  la  fenc- 
ftre.ll  veit  le  fieur  de  Lambres,  Valet  de  Chambre  du  Roy 
venant  de  la  Cour.  Il  luy  firouurir,  8e  en  l’abordant  tous 
fes  membres  frémirent, par  vn  prefage  de  la  trille  nouuelle 
qu'il  apportoit  delà  perte  de  la  bataille  S. Laurent,  prife  8c 
bldleure  de  moniteur  le  Conneflable.  Et  pourautant 
quelesnouuelles  ScmelTages  qui  venoient  la  nuiél  s’ad- 
drefioient  à  luy  par  commandement  du  Marcfchal,foit 
pour  luv  aller  rapporter  ce  qui  requerrait  prompte  proui- 
fion,oupour  la  remettre  àlonleuer  :il  partit  foudain  de 
fon  logis  8c  vint  heurter  à  la  chambre  dudiél  fieur  Maref- 
chal,qui  s’efueilla en furfault,  8c  voyanc  Villars  luy  dift, 

Helas  mon  amy,vous  m’apportez  quelque  mauuaife  nou- 
uelle.S’ellant  approché  de  luy,  il  luy  di(l,A  la  verité,mon- 
fieur, elles  font  plus  trilles  8c  plus  déplorables  que ie  ne 
I  voudrois,8es'ilfuciamaistempsdedéployer  volîre  con¬ 
fiance  6c  vofirc vertu, c’eftaujourd’huy  qu’il  lefaut  faire, 
i  Lors  luy  ayant  racompté  en  gros  ce  qu’il  auoit  appris,  il 
fie  entrer  Lambres, qui  luy  en  fit  le  difeours  bien  au  long: 
apres  quoy  il  commanda  à  Villars  de  dépclcher  vn  Cour¬ 
rier  exprès  à  moniteur  de  T ermes  au  Camp ,  luy  mandant 
del'e  trouuerde  grand  matin  à  Saluées ,  menant  auec  luy 
I  les  Seigneurs  de  Gonort,de  Dampuille,Vidâme  de  Char- 
i  tres,le  Ptefident  Birague,les  Seigneurs  Vicomte  de  Gour- 
don,de  Lyoux, 8c  Francifque  Bernardin, 8c  auparauât  que 
partir  laifier  toutesfois  fi  bon  ordre  en  l’armee  8c  en  tous  sagnlundc  rTimic" 
lesautres  endroiéts, qu’il  ne  peutaducniraucun  inconue- 
j  nient  pendaiw  leur  abfencc, 8c  que  foudain  qu’ils  auroienc 
l  dilneils  s’en  retourneroient  tous  au  camp. 

M  m  m  m  iij 
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Expofition  de  la  iour-  ; 
nec  de  S. Laurent,  ou  de 
S.Qucntin. 
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Ainfi  qu’il  faifoit  ces  dépcfches,lefieurdc  Vineuf  ar  •  Aj"NEES 
riua, apportant  aufli  lettres  &  inltruétions  de  la  part  du  ,  *^7" 
Roy, fur  le  mefmelujedf dudit  Lambres. 

Tous  ces  Seigneurs  eflans  arriuez  fur  les  huidt  heures 
du  matin, le  Marefchal  ayâtauffi  fait  appellerlefditsfieurs  J 
de  Vineuf  &  Lambres, leur  fit  expofer  à  tous  deux  leur 
creance  ,&  faire  leéture  des  lettres  &  inftrudions  de  fa  1 
Majefté, portans, qu’ayant  monfieur  le  Conneftable  fort 
heureufement  jette  afTez  bon  nôbre  de  gens  dans  Saind 
Quentin  afliegé  par  les  ennemis,8e  fe  retirât  auec  l’armee, 
laquelle  félon  la  coulfume  des  François  ne  gardoit  guercs 
d’ordre  en  la  retraite, ayât  mefmeaccomply  l’efFed  pour 
lequel  elle  choit  enuoyée, elle  auoit  trouuéi'armee  enne¬ 
mie, commandée  par  les  Duc  de  Sauoye  &  Comte  d’Ai- 
guemont,  qui  auoient  gaigné  le  deuanr  parle  derrière  de 
certains  couhnux  &  vallons ,  contre  l’opinion  qu’on  en 
auoit, &  qu’il  fallut  lors  forcémét  venir  au  combat.lcquel 
auroit  elle  pour  vn  temps  louhenu  aifez  vigoureufemen  t: 
mais  qu’enfin  l’ennemy  eftant  fuperieur  de  Cauallerie,  de 
refolution  &  d’ordre,  l'aduantage  feroit  demeuré  de  fon 
co(lé,M.leC6nehableprins  &  biche  côbattant  fort  vail- 
lammct, comme aufli auoient  ehé  plufieurs  Princes  ôc Sei¬ 
gneurs  de  marque,&plufieurs  fauués,auec  le  Leur  de  Bour- 
dillon, depuis  Marefchal  de  Fr£ce,qui  les  départit  tous  dâs  ■ 
les  places  de  la  Picardie.  Or  fur  ce  proposée  ne  veux  taire 
le  fondemét  principal  de  cehedefroute:  il  faut  donc  fça- 
uoirqu’vn  mois  après  que  l'Empereur  fe  fut  retiré  en  Ef- 
pagne,le  Marefchal  dépefehant  Villars  vers  le  Roy, entre 
autres  chofes,  il  luy  commanda  de  dire  à  faMajefté  que  le 
Roy  d’Angleterre  faifoit  leuer  de  grandes  forces  en  Efpa- 
gne, Allemagne, &  Italie.  Que  fi  fa  Ma  jehé  permettoit 
qu’en  ce  fien  nouueau  aduenement  il  prift  quelque  curée 
fur  elle,que  cela l’inuiteroit  & affrianderoitày  retourner. 

Là  où  par  le  contraire  fi  faMajefté  s'armoitdefibonne 
heure  qu’il  ne  peuft  rien  entreprendre  à  fon  préjudice, il  fe 
rebutteroit  &  demanderait  la  paix.La  refponce  qu’on  en 
rapporta  fut, que  l’énemy  eftoit  fi  endebté, qu’il  nefçauoit 
de  quel  bois  faire  flefehe.  Que  faMajefté  n’auoit  faute  de 
prudence  ny  de  foin  pour  digérer, &  pour  preuenir  ces  in- 
conueniens-  Sur  laquelle  confiance  n’ayant  fa  Majeflé 
faidt  compte  de  s’armer  à  temps,  il  en  aduint  ce  que  le 
Marefchal  auoit  prédit  :  car  l’ennemy  fe  jetta  peu  apres  le  : 
plus  fort  à  la  campagne,pour  auquel  faire  telle  en  cefte  re- 
pentine  furprife,  on  tirà  des  places  de  Champagne  & 
de  Picardie  les  garnifons  pour  en  faire  vn  corps  d  armee. 
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Quoy  rccognca  par  l’cnncmy  caut  6c  yig  ant  .il  s1  ireffa 
à  Sam  Qientin  lefgarnyi.  :fafcrce,c|  il  e  .roi  auci 
1’h.onricurclela.baraillejCequi  ne  lut  aduenu fi  confor* 
mément  au  eon ;  dut.iarifi.hal,  eu  prei  .nr'  nne- 
my:&  "r  ci  ..rang  "  '  sco  .  ia  per¬ 

te  an  i.Qaentinaui  iour,dans  fcsC,aturies. 

Reuenant  à  ce  que  le  Roy  mandoit  pour  remédier  aux 
inconueniens où toutle  Royaume  pouuoir tomber  ,  fa 
Majefté  vouloir  qu’on  luyenuoyaft  diligemment  tous  les 
Suiffes  qui  eftoient  en  Piedmont  au  nombre  de  quatre  à 
cinq  mil. 

Qu’elle  defire  que  monfieur  de  Termes  s’achemine  di  • 
ligemment  vers  elle, à  cheuaux  derelaiz,&  que  fa  compa- 
gniedcgcndarmerielefuiuc  ,  que  le  fieur de  Dampuille 
s’en  vienne  audi,laiffant  fa  caualleric  en  Piedmont. 

Que  fans  la  grande  réputation  &c  fupport  que  le  Maref- 
chal  parfafeulle  prefence,  pouuoir  apporter  aux  affaires 
d'Italie  en  vne  fi  vrgente  necedité,qu’ellel’auroit  foudain 
appelle prez d’elle,  pour  en  receuoir  le  mefme confeil  & 
fecours  qu’elle  auoit  toufiours  eu  deluyen  toutes  fortes 
d’affaires. 

QueledidlfieurMarefchalluy  enuoyaft  auparfus  les 
Suiffes,  quatre  compagnies  de  gendarmerie ,  &  autant  de 
cauallerie,&  que  pour  vn  temps  il  fc  contentai!:  de  demeu¬ 
rer  furladeffenfiue:  &neantmoins  quelàoùilfetrouue- 
roit  fort  preffé qu’il  fiftdes  nouuclles  leuees  d’infanterie 
&  cauallerie  de  tous  collez  ,&  que  l’argent  neluydeffau- 
droit  pour  ce  faire, ny  pour  les  entretenir  audi. 

Apres  que  toutes  chofes  eurent  elle  enten dues  &  deba-  j 
tues  par  cesfeigneurs,  ils  refolurent  tous  qu’il  elloitne-  I 
cedaire  de  diligemment  dépefeher  versi  le  Roy  perfonne 
expreffe,  pour  remonllrer  à  fa  Majeftéice  qu’il  leurfem-  ! 
bloitconuenableàlonferuice,  &IaconfoIer  audi  en  celle 
afflidlion.  Le  fieur  de  Villars  futchoifi  pour  aller  faire 
l’vn  Si  l’autre  office  de  la  part  de  tous ,  &  en  particulier  du-  i 
di£l  fieur  Marefchal,dont  i’ay  rédigé  par  eferit  la  principa-  j 
lefubllancepourferuird’inllruélion  àlapoderité,&pour 
rendre  le  difeours  de  celle  hiftoire  plus  inrclligiblc  ,  ie  le 
rapporteray  ici  tout  au  long. 


Mandement  du  Roy  aü 
Marelchal. 


Avthevrs. 
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CONSOLATION  AV  ROY  SVR  LA 

iournee  de  S. Quentin.  Partialite^du  Cardinal  de  Lor- 

raine  contre  le  [leur  de  BriJJdc.  Suijjes  en- 
uoye%  en  Piedmont. 


Ch  a  p.  XV. 


Vr  la  difgrace  n’agweres  aduenuë  à  partie 
des  forces  defaMajellé,  au  combat  rendu 
par  moniteur  le  Connellable  au  fecours  & 
retrai&e  de  S.  Quentin  ,  dont  les  Leurs  de 
Lambres,  &  depuis  ccluy  de  Vineuf,  ont 
faiét  le  difcours  ÿmonfieur  le  Marefchal  de 


Dcpefche  du  Marefchal 
«Scauircs  feigneurs  cflâs! 
cnPiedmont,  tantpour 
la  confolatioa  du  Roy 
fur  la  difgrace  de  la  J 

iournec  S. Quentin, que 
fur  c«  qu’il  leur  fcmblc 
bon  que  fa  Ma/cfté  fa¬ 
ce  pour  auoir  prompt 
fecours. 


Briffac,  &à  tous  les  feigneurs  de  l’armee  :  ils  ont  de  mefme 
voix  &  accord  chargé  le  Secrétaire  Boyuin  d’aller  deleur 
part prefenter leur  tres-humble  feruiceà  faMajefté,  &  la 
fupplier,quc  comme  Prince  magnanime  &  genereux ,  elle 
vueille  receuoir,parmy  tant  &  tant  de  grâces  &  de  bénédi¬ 
ctions  que  Dieu  luy  a  cy- deuant  données ,  celle  petite  pic- 
queurepourtefmoignagede  l’amitié  dont  Dieu  honore 
toufiours  les  liens. 

Quelc  Prince  magnanime  tel  quelle  eft,  ne  felailTeia- 
maiselbranler,  ouefgarerparaucun  finiftre  accident,  la 
confiance  luy  apprenant  aies  fupporterauec  la  melme  fer¬ 
meté  &  inflexibilité qu’cllemefmepratiqua  en  fespremic- 
resarmes,  contre  Charles  cinquiefme,  lors  qu’il  vint  en 
Prouence  plus  braue  &  plus  puilfant  que  ne  fera  iamais 
le  fils. 

Qu’elle  fe  doit  aulh  fouuenir  qu'en  la  guerre  non  plus 
qu’en  beaucoup  d’autres  chofes ,  les  affaires  ne  fuccedcnt 
iam.iis  gueres  lelon  nosdeffeins,  ains  félon  ce  que  le  Dieu 
des  batailles  veut  &  permet,  que  de  là  les  hommes  fages 
&  courageux  en  tirent  leur  affeurance,  &  mefnagent  les 
occafionsauec  vne  prudence  &  fort  confideree  prompti- 
tude,commeilss’aiIeurentquefa  Majellé  fçaura  mieux  fai¬ 
re  que  nul  autre:remarquant  d’ailleurs  que  ceux  qui  fe  laif- 
fent  emporter  à  la  crainte  ôc  à  la  deffiance  ,  demeurent 
touliours  expofez  à  nouueaux  périls  &  hazards.  Qu’en  ce 


qu  il  nefuccede  aucune  difeorde  ny  diuifion  pariuy  les  i 
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Princes, Seigneurs  &  Capitaines:  ains  au  contraire  que  par  ,  Avthevics 
j  vncconcordante& genereufe  émulation,chacun s’efforce  j 
en  cefiniftre  accident, à  bien  &  fidellement  feruirfa  Maje-  ; 
j  fté,&  fa  propre  Patrie. 

Ladeuxiefme,  que  fa  Majcfté  embraffe  dorefnauant 
|  cHe  naefmc  fort  viuement  la  conduite  de  fes  affaires. Qu’elle 
!  fe  laiffe  fouuent  voir  auec  vn  vifage  conftant  èc  affeuré, 
autant  parmy  le  peuple  que  parmy  les  guerriers ,  parce  que 
la  prudence ,  la  vigueur ,  &  la  generohté  du  Prince  eft  la 
plus  propre  médecine  qu’on  puiffe  pratiquer, pour  remet¬ 
tre  le  coeur  &  la  deuotion  à  ceux  qui  font  eftonnez,  &  peu 
accouftumez  aux  trauerfes  de  la  fortune, &  les  animer  tous 
à  le  fecourir  &  feruir  auec  plus  d’ardeur  &  d’affeéhon  que 
iamais.Latroifîefme,que  les  prières  à  Dieu,  &  laprompti-  j 
tude  des  armes  cftans  toufiours  celles  qui  repouffent  la  ; 

violence,  &  qui  donnent  la  viéfoire  aux  confierez,  qu  ils 

font  tous  d’aduis  que  fa  Majeftéface  en  toute  extremedi-  1 
ligenceleuer  &  marcher  vingt  mil  Suiffes,  autant  de  Lanf- 
quenets ,  &  de  François ,  fans  pour  ce  faire  rien  eipargner: 
afin  que  ioüant  à  gros  ieu  elle  puiffe  non  feulement  re¬ 
pouffer  l'audace  de  l’ennemy ,  mais  auflî  entreprendre  en- 
cores  dcle  recongner  iufquesau  fonds  de  la  Flandre  ,  & 

1  luy  emporter  quelque  bonne  place. 

j  D’allemier  que  ce  font  choies  ayfees  à' aifeourir  ,  mais  ; 

|  difficiles  à  executer  :  au  contraire.il  faut  croire  que  le  Prin-  i 
)  ce  guerrier  tel  qu'èft  fa  Majcfté,  fçait  affez  qu’il  eft  plus  ay- 

j  féàfairececy,qu’ilncferapasàl’enncmyde  forcer toutà 
!  coup  vne  ou  deux  places  des  fiennes,  ny  de  les  fortifier  & 

;  munir.qu’auec  temps  &  defpences. 

La  quatrième,  que  les  grands  affaires  que  fa  Majcfte  a 
deriuis  fix  ans  en  çà  deffus  les  bras,  la  pourroien  t  rendre  in  - 
j  connmodeeàl’entretenementd’vne  telle  puiffance  :ledi£t 
!  heuir  Marefchal  &  tous  ces  feigneurs  font  d’aduis, que  dés- 
{  maintenant  faMajeftéfeface  contribuer  en  argent  cora- 
1  ptaut,  l’entier  reuenud’vne année  de  tôutes  les  Archeuef- 
chcr.jEuefchez,  Abbayes ,  &  Prieurez  qu’elle  a  cy  deuant 

don  nez.Si  ceux  qui  les  tiennent  lont  gens  de  bien  &  bons 

François,  nul  d’eux  ne  deura  refufer  pour  vn  an  ,  ce  quêta 
:  Llaicfté  leur  a  donné  pour  toufiours:s  ils  font  autres,  il  les  . 

en  faut  priuer pour iamais, comme  ingratsau  Prince,  &c  a-  ; 

|  uortonsdela  Patrie  ,  qui  ne  peut  eftre ruinee qu  ils nele  j 
I  foient  aufffeuxmclmes.  Et  pour  y  inuiter  vn  chacun,  le  > 

:  Marefchal,à  la  faueur  duquel  fa  Majcfté  a  donné  aux  liens 
|  de  trente  à  quarante  mil  liures  de  rente,  commencera  le 
j  premier  de  fort  bon  cœur.  Car  à  la  vérité  quand  l’Eftat  | _ _ 


AVTHEVRS, 
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Commun  eft  deftruir, 'ceux  qui  s’eftiment  bien  affeurezen 
leur  particulier, ne  font  pas  moins  deffruids  que  les  autres: 
&  paa  le  rebours, fi  en  la  particularité  il  y  a  quelque  mal ,  il 
fe  fauueaueclaprolperité  commune. 

Sa  Majefté  pourra  auffi ,  par  vn e  gracieu fe  remonftran- 
cc  tirer  fecours  de  toutes  les  bonnes  villes  de  la  France, iuf- 
ques  à  huiét  ou  neuf  cens  mil  efeus  pour  le  moins ,  qui  f :r- 
uironc  de  première  planche  pour  donner  loyfir  aurecou- 
j  urement  des  moyens  particuliers  de  (a  Majefté. 

Pourra  auffi  ou  de  gré  ou  de  force  ,  faire  contraindre 
|  touslesFermiers,foit  du  Domaine, ou  des  Gabelles,  à  faire 
!  aduanced’vn  quartier  de  leur  ferme. 

Pareillement  de  gré  à  gré  tirer  de  toutes  les  Chambres 
des  Comptes ,  T rcloricrs  de  France,  Generaux  des  Finan- 
|  ces,  Receueurs,  Payeurs  &  autres,  vn  quartier  de  leurs  ga- 
jgcsparaduancc.  En  bien  mefnageant  les  affaires,  &  fans 
permettre  quelesTreforiers  ,  les  penfees  defquels  nes’e- 
!  ftendent  pas  plus  auant  que]  leur  vie  ,  facent  la  moindre 
:  brefebe  du  monde  aux  finances  qui  feront  ainfi  affem- 
i  blces,fa  Majefté  aura  bien  toft  en  main  trois  ou  quatre  mil 
I  lions  d'or ,  qui  porteront  en  auant  la  guerre  pour  plus  de 
j  deux  années, fans  ce  que,  comme  dit  eft,  fa  Majefté  recou- 
|  urera  demain  enanain  de  fesreuenus.  Se fouucnant  qu'en 
j  affaires  d’Eftat  fi  preffans  que  fontaujourd’huy  ceux-là,  il 
î  faurproccdercxtraordinaircment  ,  fans  efgard  ou  accc- 
;  ptiondeperfonne.  Qui  ne  fauue  la  cefteperd  bien  toft 
!  tous  les  membres. 

O’alleguer  comme  quclqu’vn  pourroit  faire,  qu’il  y  a 
du  danger  d'appuyer  fa  fortune,  lurdes  forces  ainfinou- 
uellement  leueesdes  François  ny  les  Suyffcs  ne  peuuentre- 
'  ceuoir  ccfte  diftindion  ou  aceufation ,  car  leur  inucteree 
affedion  portera  des  regrets  de  ce  defaftre  qui  leur  impri¬ 
meront  vn  courage  extrêmement  efleué  à  reparer  les  fau¬ 
tes, &  à  réduire  toutes  chofcs  en  feurcté.  Ces  dcfaftrcsfont 
ceux  à  la  vérité  qui  apprennent  toufiours  le  mieux  que 
nuis  autres, l’art  &  Finduftrie  à  fagement  à  vtilemcnt  guer¬ 
royer  &  à  garder  l'ordre  &  difeipline,  fans  lefquels  les  ar¬ 
rhes  ne  profpererentiamais  gueres. 

Que  le  commandement  que  fa  Majefté  fait  aujourd'huy 
de  luy  enuoycr  tous  les  Suyffes,  &  la  plufpart  de  la  gendar¬ 
merie  qui  eft  en  Piedmont,  n’eft  pas  mcdecine  gueres  pro- 
preà  guérir  les  reventes  playes,  mais  pluftoft  pour  ouurir 
le  chemin  à  l’ennemy  pour  en  faire  denouuellcs  ,  &  fans 
coutesfois  en  tirer  le  fecours  que  fa  Majefté  prétend  ,  en 
i  voicy  la  raiion  :  Ce  qu  elle  tient  de  deçà  luy  a  toufiours 
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feruy ,  non  feulement  d’augmentation  d’Eftat,  maisaufli  AvthevRs 
debridetres-propiceàfairetcfteàlEmpereur,  fureequil 
entreprenoit  contre  la  France. 

D'ailleurs  les  forces  font  aujourd’huy  tellement  dimi¬ 
nuées  par  le  continuel  trauail,par  les  maladies,  &  fur  tout 
parla  faute  des  payemens,  que  le  nombre  n  en  eftfi  grand 
ny  fi  robufte  qu’elle  pourrait  cftimer.  Le  chemin  qu’ils 
ont  à  faire  veut  pour  le  moins  fix  fepmaines  pour  fe  rendre 
vers  fa  Majefté,  mefmesfarmy  les  grandes  chaleurs  d’au- 
jourd’huy,  lefquelles  réduiront  le  nombre  à  la  moitié ,  & 
cefte  moitié  quand  elle  arriuera  fera  fi  debiftee  qudluy 
faudraautres  trois  fepmaines  &  de  l’argent,  pour  ferepo-  , 
fer, & remettre. 

Les  affaires  en  cefte  courfe  de  temps  ,  ou  ie  feront  re-  j 

mis  en  boneftat ,  ou  ils  feront  ruinez  tout  àfaift  :  fi  en  j 
bien,comm’on  efpere  en  Dieu ,  ce fecours  aura  efte  inutile  | 
à  la  France, &  très  dommageable  àce  qui  eft  de  deçà.  Si  en 
mal,  ç’aura  efté  ou  perdre,  ou  par  trop  affoiblir  ce  qui  pou-  ; 
uoit  faire  diuerfion  &  ayder  à  remettre  toutes  choies  en 
j  bon  train. A  dire  véritablement  ce  qui  en  eft,  c'eft  propre-  ; 

|  ment  &  fort  inconfiderément  vouloir  de  toutes  parts  ; 

'  mettre  tout  fur  le  tablier,  fans  y  apporter  le  iugement  des  ; 
confequences  &  prefentes  &  futures  del’Eftar.  Et  néant-  1 
moins  pour  obey  r  à  fa  Majefté ,  il  a  efté  refolu  de  diligem¬ 
ment  enuoyer  treize  enfeignes  des  meilleures  deidnSts 
Suyffes ,  mais  quant  à  la  gendarmerie  de  le  vouloir  faire 
aufli ,  ce  feroit  ioiier  à  quiète  Si  au  double  pour  le  regard 

de  ce  pays:  Si  par  ainfilcur  acheminement  fera  retardé  lui- 

ques  à  nouueau  commandement  de  fa  Majefté, vers  laquel¬ 
le, en  touteuenement,elleferaaufTi-toftqueics  SuylTes. 

’  Que  le  fieur  de  Termes  partira  foudain  fur  uan  t  le  vou¬ 
loir  de  fa  Majefté, &  fera  marcher  quant  &  luy,  &  les  Suif- 
fes,&  les  Capitaines  François  qui  ont  cftéchoifis  pour  fai¬ 
re  nouuelles  leuees  en  cheminant.  Mais  quant  à  monfieur 
de  Dampuille  lequel  ne  s'eft-peu  trouuer  encefteaffem- 
blee  ,  pour  quelque  indifpofitton,&  pour  le  regret  defon 
Lieutenant  qui  futhiertué,  ces  feigneurs  luy  porteront 

la  lettre  de  S.M.& le  confieront  fur  la  bleffure  &  pnfon 

defon  pere,  pour  le  faire  fuyure  lediéb  fieutdc  Termes. 

Remonftrera  ledit  Boyuin  ,  que  nous  auons  par  1  aduis 
meime  de  monfieur  de  T ermes  dépelché  deux  de  nos  Ca¬ 
pitaines  en  Suyffe ,  pour  en  diligemment  leucr  trois  rail, 

|  tant  pour  remplir  les  treize  enfeignes  qu  elle  demande 
iufquesaunombrede quatre  mil,  quepourdu  refterem- 
;  pliraufti  celles-cy. 
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AvthevRS.  |  Ne  fera  oublié  de  remontrer,  quecen’eilpas  roue  que 

;  de  recognoiftre  commeia  Majefté  failles  maladies  de  l'E 
!-»£tadSî£rr!  ftar>Parmyicqucl  on  nepeut  faillir  deux  formais  bien  d'y 
paraaant qu’ciies foient  remedier auparauant  qu  elles  foientdeuenuës  inrurahlec 
!ICndUÏ!““'  comme  font  auiourd’huy  cellesde  Piedn,ont,fi  fouuem 

&h  importunément  remonftrées,&aufquellestoutesfois 

on  n  aiamais  tenu  compte  de  remedier  que  par  boutades. 
Or  h  le  mal  eiïoit  lors  réduit  au  defefpoir ,  il  eft  encor  au- 
joura  huy  dauanrage,entant  que  tant  s’en  faut  que  fa  Ma- 
j  elle  y  vuedle  apporter  le  remede  conuenable,  qu'au  con¬ 
traire  elle  l’augm en  te, en  defponïllat  la  Prouince  des  pins 
précieux  ornemens  qui  luy  eftoiét  demeurez,  pour  la  met¬ 
tre  du  tout  en  chemife,&  lors  que  l’ennemy  fe  renforçant, 
comme  il  faiét,nouspriuera  du  tout  des  grands  aduanta- 
'  §cs  que  nous  auions  fur  luy,&  peut-eftre  de  quelques  bon¬ 
nes  places  auflî. 

Le  Marefchal  fçait  bien  que  la  telle  &  le  corps  font  plus 
i  Precieux  que  les  autres  membres,  &  que  le  feruiteur  doit 
j  touh°urs  faire  joug  aux  volontez  du  maiftre,comme  auffi 
fait-il,maispoureftre  exeufedu  malquicnpeut  aduenir,  i 
!  ,  “lyeltrouhours  permis  d’en  faire,  à  heure  conuenable  I 
j  :cs  ^em°nflrances neceilaires,bien  marry  qu’on  ne  l'avt 
îuge  auffi  propre  que  d’autres, pour  aller  facrifier  fa  vie  au 
j  lcrulcedefqn  Prince  &  feigneur  naturel ,  auquel  il  a  tant  ' 

I  &  rant d  obligations. 

;  Quoy  qu’il  y  ayt  ledit  Boyuin  parlant  particulièrement  I 
i  au  R-oy,luppliera  faMajefté  ne  vouloir  jetter  le  manche 
1  apres  la  coignée ,  corne  on  veut  quelle  fafTe,  &  croire  que 
i  h  ion  plaifireuftefté  de  demeurer  ferme  en  la  refolution 
i  5U  c^auoitprifed'appellerledia  Marefchal  auprès  d'el¬ 
le,  queceluyquienaeftecaufe.nycouslesiiensenfemble  I 

ne  l  euilent  fçeuferuir  auec  plus  de  courage  &  de  fidelité 
qu  il  euft  fana  &  fera  à  iamais,  fa  propre  vie  neluyeflant 

\  fon  auffi8"' C1U  elle  P°Urra  fCmir  à  f°n  Maiftrc » & 
i  Sur  tou  t  ramenteuera  à  iaMajefté,dela  part  dudit  fieur 

|  ....  Marefchal, que  pour  leuer  les  fieges  des  places, ou  pour  au- 

Cre  OCCaffion  qu;]que  Arable  quelle  puiiTe  citrc,  clic  | 
prenne  loigneufemét  garde, à  ne  hazarder  aucun  combat  : 
en  gros  ny  a  fe  loger  auffi  en  lieu, s'il  n*eft  fort  aduatageux 

pour  elle,& dont  h  retraite  puiiTe  eftre  fi  libre  quelle  ne 
pu.i  crcceuoir  aucune  contrainte  ou  efchcc  pour  petit 

qui  loit^naaisbiens’efforcera-elleparlamaindequelque 

;  viMlanc  &  prudent  Capitaine,  défaire  donner  peu  à  peu 
aux  ùen^quelqueaduantageufe  curée  fur  l’ennemy  ,  pour 
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iéur  remettre  le  coeur &l'affeurance  qui  font  vn  peu  ef- 
branflez. 

Qu'il  fupplie  tres-humblement  fa  Majefté,  vouloir 
auffi  bien  pouruoir  les  Seigneurs  de  Pauan ,  de  la  Motte 
Gondrin,  Vicomte  Gourdon,  &  Francifque  Bernardin 
des  nouuelles  Compagnies  de  Gendarmerie  quelle  faiâ 
leuer.comme  elle  fauft  affez  d’autres  qui  ne  l’ont  pas  peut- 
elbre  fi  bien  mérite  qu'eux.  Et  qu'en  traitant ,  comme 
elle  faiét  ,  le  Picdmont  en  enfant  reprouué,  au  moins 
elle  vueille  donner  quelque  contentement  aux  Chefs 
qui  ont  les  charges  &  les  peines  particulières  de  fon 
falut. 

Boyuin  trouua  le  Roy  à  Paris, &  arriua  fi  à  propos  que 
fa  Majefté, qui  cftoit  encoresau  lid,  commanda  qu’on 
le  fift  entrer,  en  attendant  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui 
auoit  lors  embraifé  toutes  les  affaires,  tant  ciuiles  que 
militaires.  Ce  bon  Roy, en  jettant  vn  grand  foufpir, 
l’embraffa,  luy  difant  :  Boyuin  mon  amy,ie  croy  que 
Monfieur  le  Marefchal  a  receu  vn  grand  defplaifir  de  la 
perte  que i’ay  fai  été.  Oiiy ,  Sire, refpondit-il, très-grand, 
mais  bien  encores  dauantage  dequoy  voftre  Majefté  efti- 
mefi  peu  fon  fidellc  fubieét  &  feruiteur,  qu’à  l’appetitde 
gens  qui  n’ont  que  la  langue,  elle  a  mieux  aymé  en  appel¬ 
er  d’autres  que  luy  àfon  fecours,  &  qui  peut-eftre  n'ont  ! 
pas 'plus  d’experience,  d’affedion ,  ou  devaleurque  luy, 
qui  eff  toutesfois  créature  particulière  de  voffre  Maje¬ 
fté.  Ainfi  qu’il  vouloit  porter  fa  carrière  plus  auant, 
le  fieur  Cardinal  entra ,  vers  lequel  s’eftant  foudai  n  tour¬ 
né  pour  lelaliier,  le  Roy  luy  dift  :  Fai&es  fortir  tout  lé 
monde,  fors  le  Secrétaire  d’Eftat,  afin  que  nous  oyons 
tout  ce  que  nous  mande  monfieur  le  Marefchal.  Là 
deftus  il  entra  au  mefme  difeours  des  choies  que  vous 
auez  cy-deuant  veuës  :  maisfitoft  qu’il  toucha  la  corde 
fur  le  fecours  du  Clergé  ,  par  vn  année  entière  des  bc- 
nefices  ,  lediét  Cardinal  refpondit ,  que  les  affaires  dul 
Roy  n’eftoient  pas  fi  preffees  qu’il  falluft  faire  cefte  dan-  ' 
gereule  playe.  A  quoy  Boyuin  répliqua,  que  ce  qu’il 
difoit  n’eftoit  pas  playe  ,  mais  bien  que  lé  reffus  feroit 
celuy  quiferoit  vne  lourde  playe,  &  que  ceux  qui  rejet- 
teroient  ceft  expédient  auroient  peu  d’afteélion  auRoy, 
j  pour  la  necellité  duquel  il  falloir  ioyeufement  facrifier 
!  la  propre  vie,  les  biens  .femmes  &  enfans ,  comme  mon- 
j  fieur  le  Marefchal  auoit  délibéré  de  faire  :  &  qu’il  luy 
(erobloit,  quoy  qu’on  fçeuft  dire  ,  que  c'eftoit  le  plus 
'  prompt  &  le  plus  ayfé  fecours  que  fa  Majefté  fçauroii 
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trouuer,  &donr  il  donnerait  luy-mefme  le  premier  ex- 
emple.  Celle  repartie  pleuc  fore  au  Roy ,  mais  non  au 
Cardinal.  Lors  fa  Majellé  luy  commandade  pourfuiure 
fes  remonflrances ,  fur  toutes  lef quelles  elle  promit  de 
luy  fatisfaire  bien-cofl,  ôc  de  le  renuoyer.  Qujl  fça- 
uoit  fort  bon  gré  au  Marefchal  des  confeils  &despro- 
pofitions  qu  il  luy  auoient  faiétes,&:  que  comme  tres- 
bonnes  &  tres-vtiles,  il  les  pratiquerait  toufiours  :  & 
que  fans  la  crainte  d’adjoulicr  à  ce  defaflre  la  perte  du 
Piedmont ,  qui  dependoit  de  luy ,  elle  1  eull  dés  le  pre¬ 
mier  iour  appelle  prés  d'elle.  Le  Cardinal  qui  craignoit 
qu  il  n  esbranflall  le  Roy  par  deifoubs  main,  à  appelter 
ledidl  fleur  Marefchal,  fit  donner  affignation  de  quatre 
cens  mil  hures  au  rreforier  ,  auec  les  propofitions  du 
Prefidenr  Bailly  pour  deniers  comptans,au  fupplement 
de  toute  l’année,  &  lequel  Prefidenr  Bailly  auoit  forae 
Iefdités  propofitions  en  fa  telle,  fans  en  auoir  ïamais  rien 
communiqué  au  Marefchal ,  &  l'execution  defquelles 
pouuoit  p  1  u fl o fl  apporter  la  tocalle  ruine  ,  que  le  falut 
du  pays.  Voicy  quelles  elles  furent.  Leuer  trois  ef-  I 
eus  pour  chef  d’Hoftel.  Vnreftonpourfeptierdtbled. 

Vn  efeu  pour  muid  de  vin.  Créer  vne  Chambre  des  1 
Comptes  particulière  en  Sauoye,  &  vncfeconde  Chain-  ! 
breen  la  Cour  de  Parlement  de  Piedmont.  Chofes  auffi 
mal-ayfées  à  exécuter,  que  de  prendre  la  Lune  auec  les 
dents.  Et  de  fait, lors  que  la  forcunc  voguoic  à  lou- 
haic  pour  la  France  ,&  que  la  force  efloicde  noftre  co¬ 
llé,  il  ne  fut  iamais  trouuc  raifonnable  de  mettre  lus  ces 
impofitions  en  pays  de  nouuelle  con  quelle ,  ôc  on  le  veult  j 
maintenant  faire  parmy  lesdifgraces  &  les  murineries, 
ôc  fans  en  parler  au  Lieutenant  general  du  Roy  :  n’efl- 
ce  pas  bien  &  vtilement  mefnager  les  confequences  de 
l’Eflat ,  &  vouloir  qu’on  mette  cuire  là  deffus  ?  Ce  bon 
Prince  &  Prélat  efioitfipafnonné  en  ceft  endroiét, qu’il 
ne  tafehoit  qu’à  ruiner  &  reculer  tous  ceux  qui  pouuoiet, 
comme  le  Marefchal  ,  faire  quelque  contre-carre  à  la  ! 
grandeur  des  liens,  ou  à  leurs  defTeins.  Ec  de  fait ,  il  ; 
n’y  eut  ordre,  quoy  qu’on  fçeufldire,  que  les  fleurs  de  i 

Gondnn, de  Gourdon, &  Francifque  Bernardin  fulfent  j 

gratifiez  de  la  gendarmerie  que  fa  Majefté  leur  auoir  j 
tant  de  fois  accorde  ,  ny  depuis  auflî  les  Seigneurs  de  ! 

Pauan,  Lieutenant  du  Marefchal,  Montbazin  ,  Baron  !  j 
des  Adrets,  ôc  Capitaine  Bonual,  que  le  Marefchal  re-  j 
commandoitpour  leurs  fcruices.  De  manicrequeceux-  ! 
cy  quittèrent  depuis  leurs  charges,  comme  auffi  fir  le-  j 
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didt  fieur  de  Pauan  la  Lieutenance  du  Marefchal,  qui 
demeura  prefque  fans  gens  &  fans  l’affiftancc  de  pas  vn 
Seigneur  de  marque,  &  qui  fut  le  pis,  fans  argent, pour 
payer  les  {oldats  d’enuiron  fix  mois  qui  leur  eftoient 
deubs  :  &  comme  vn  mal  ou  vne  defditc  eft  toufiours 
fuiuie  de  l’autre,  il  aduint  en  ce  melmc  inftant,  que  le 
Vidâmedc  Chartres,  enclin  au  remuëmcntde  melnage, 
enuoya  offrir  au  Roy,  par  Lodun,dc  luy  mener  douze 
cens  François, autant  d'Italiens,  &  deux  cens  cheuaux, 
fans  toutesfois  des-garnir  les  forces  qui  eftoient  au  Pied- 
mont,  ny  fans  en  parler  au  Marefchal,  qui  luy  pouuoit 
ayderà  parueniràce  poindtplus  àfonayfcqu’ilnefçeuft 
faire  depuis.  Mais  le  Cardinal  qui  fçeuft  que  le  Ma-  , 
refchal  auoit  trouuémauuaifecefte proportion, s'en  fer.  ic 

uit  depuis  comme  d’vn  infiniment  propre  à  donner  au  Marefchal, 

Roy  mauuais  odeur  des  avions  du  Marefchal ,  à  quoy  il 
n’adjoufta  toutesfois  iamais  foy ,  ains  trouua  bon  ce  qu'il 
luy  en  auoit  mandé.  C’eftquemonfieurlc  Vidâmen'a- 
uoit  autre  moyen  d  accomplir  fa  promcfle  que  par  la 
ruine  de  ce  peu  de  forces  qui  eftoient  reftées  en  Pied- 
mont,  mcfmes  aujourd’huy  qu'il  auoit  enuoyé  encores 
au  Roy  les  douze  Enfeignes  de  Suyifes  reliantes ,  ce  qui 
auoit  tellement  defgarny  toutes  les  places,  &  tant affoi- 
bly  ce  peu  de  forces  qu'il  auoit  en  campagne,  que  l'en- 
nemy  feroit  aylement  quelque  lourde  brefehe  :  fur  la¬ 
quelle  occafion ,  &  craignant  qu’il  n’en  aduint  pis, Boy- 
uin  fut  derechef  renuoyé  vers  le  Roy  :  duquel  il  ob¬ 
tint  le  renuov  dcfdirftes  treize  Enfeignes  SuyfTcs,  qui  s’e- 
ftoient  défia  aduancées  jufques  à  Saintft  lean  de  Mau- 
riane  ,  ordonnant  que  le  mefme  payement  qui  leur 
auoit  efté  préparé  à  Lyon, pour  tirer  pays,  feroit  porté 
en  Piedmont,  ôc  que  le  Vidâmeiroit  faire  fa  leuee  en 
France- 

Or  parce  qu’il  yauoit  lors  cinq  ou  fix  compagnies 
de  gens  de  pied  a  pouruoir,  8c  dont  le  Roy  auoit  com¬ 
mandé  que  les  Cômiflions  fuffent  baillées  en  blanc  pour 
les  porter  au  Marefchal ,  afin  qu’il  y  pourueuft  de  tels 
Capitaines  qu’il  aduiferoit  :  les  amis  dudidt  fieur  Maref¬ 
chal  ayans  dcfcouuert  que  c’eftoit  vne  ruze  drefTée  par 
le  Cardinal, pour  dauantage  irriter  le  Vidâme  contre  le 
Marefchal ,  cas  qu'il  y  mift  la  main .  Boyuin  les  refufa, 
difant,  que  puis  qu’ainfi  cftoit,  que  dés  leviuant  demon- 
fieur  de  Bonniuet,coufin  du  Marefchal, le  Roy  auoit  trou-  $™P*d 

ué  bondcle  priucr  de  ces  nominations, qu’il  nes’en  vou-  dcffv«  »“  coionnd, 
loit  plus  mefler  ,  ores  que  quand  luy-mcfmc  auoit  efté _ 


Suiflcs  renueyez  «ta 
Piedmont. 
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Colonnel  des  gens  de  pied  au  voyage  de  Parpignan  &  ail- 
i  leurs,  la  puiflance  de  ce  faire  fuit  toufiours  defere’e  aux 
I  Lieutenans  generaux  du  Roy, fous  lefquels  il  militoit  lors, 

;  &  non  a  luy. 

Voila  tout  ce  que  Boyuin  peut  rapporter  defondidt 
rStn”i5j  VOyfSc-  A  retour  le  Marefchal  fit  entendre  au  Roy 
sne-  j  que  les  ennemis  commençoient  à  tirer  gens  à  la  campa- 

'  §ne’  Pour  aller,  difoient  aucuns,  affaillir  Gatinarre,& 
les  autres.  Gaillany,  Ponzon  &  Courtemille,  &  que  fifa 
Majeite  ne  pouruoyoit  d’autres  deniers  que  ceux  du  Pre- 
lident  Bailly, &  d'autres  forces  que  celles  dudid  Vidàme, 
il  falloir  fe  préparer  à  la  perte  des  places  fufdidtes,  ou  d’au¬ 
tres  meilleures  :&  que  dés-maintenant,  comme  des-lors, 
il  s  en  lauoit  les  mains.  La  refponfe  que  luy  fit  faire 
moniteur  le  Cardinal ,  c’efl  qu’elfans  défia  fi  fort  ad- 
uançezqu  on  elloit  dans  FHyuer,  c’effoient  chofes  fort 
aylces  à  difeourir,  mais  mal-ayfées ,  voire  du  tout  im- 
poflibles  a  exécuter,  &  qu’en  fin  l'Hyuer  elfoit  tou¬ 
jours  1  Hyuer  :  Ignorant  ledidf  fieur  Cardinal ,  qu’il 
eltoïc  autant  aifé  aux  ennemis  de  guerroyer  en  Hyuer 
qu'il  auoit  elfe  au  Marefchal  ,  lors  que  la  neige  eftant 
trois  pieds  de  hault  fur  terre  ,  d'auoir  emporte  la  Cita- 
deüe  de  Lanz  ,  la  ville  d'Yurec ,  Mazin  ,  &  n’agueres  ' 
celle  de  Valence  en  la  compagnie  de  monfieur  de  Guy- 
fe, fon  frere  allant  a  Rome  :  &  encores  que  tout  cela 
ne  fuft  en  fon  breuiaire,fi  ne  Jaiffa-il  de  réduire  le  Ma- 
relchal  a  tel  poindf ,  que  n’ayant  le  moyen  de  tenir  ny 
Gaillany ,  ny  Gatinarrc,  force  luy  fut  de  les  faire  defmo- 
*jr  tout“  ^eux>  dont  depuis  Yurée  &  Santya  fentirent 
de  grandes  incommoditez,  mais  encores  valloit-  il  mieux 

faire  cela ,  que  d’en  laiffer  emparer  l’enacmv  à  la  ruyne  de 
l’Elfat.  '  ‘ 
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depeschedv  SIEVJl  DE  GONNORT 


Vers  le  Roy,  pour  l'induire  a  enuoyer  fecours  d’hommes  & 
d’argent  en  Piedmont.  ydduis  du  Duc  de  Ferrure  au  Ma- 
refcbal  de  Briffe  ,  fur  ce  que  le  Pape  s’efioir  accordé  auec 
l'Efagnol.  Diuers  aduis  du  Marefchal  à  fa  Ma)efté,fur 
diuerfes  occurrences.  P rifc  de  Montechar  &  de  Caftiglioles 
par  les  ennemis.  Jmpofition  nouuelle  mife  par  le  Maref¬ 
chal  deBrifldc  fur  lePiedmont , pour  l’entretenementde  l'ar- 
mee.  Diuers  bruifts  feme%  par  les  ennemis  au  defaduan- 
tage  du  Roy  ,  fur  la  deffaifle  de  monfeur  de  Termes,  près 
Grauelingues. 


Ch  a  p.  XVI. 


d’eftrc  fecouru  ny  degens  ny  d'argent  en 
cefte  extreme  neceflité  &  pauureté,où  les 
affaires  eftoient  réduites  de  tous  collez. 


ôivoyant  que  toutes  fes  in  if  aces ,  foit  par 


lettres  ou  par  persônes  expreffes,  ne  por- 


j  toientcoup,& que  cependant  les  Gouucrneurs  des  places 


nuoyeau 

Gonnort 


i  augmentation  de  gens, & fans  le  payemët  de  ce  peu  qu’ils  confier.. 
]  auoient  prés  d’euxul  prit  refolution  d’enuoyer  vers  le  Roy 
i  monfieur  de  Gonnort,  fon  frère, de  naturel  affez  libre, & 
i  ayené  de  fa  Majefié,qui  fit  tant  que  fa  Majelté  commanda  ; 
qu’il  y  fuit  pourucu, comme  il  fut:  &  pour  le  regard  des  af-  j 
fignatios,&  aufiî  pour  l’enuoy  des  deniers, tant  pour  payer  ; 
partie  de  ce  qui  elioit  deub ,  comme  pour  faire  des  leuées 
pour  lerempliflagedes  vieilles  bandes,' fans  plus  s’amufer 
aux  friuoles  inuentions  du  P refident  Bailly. 

Remonft raauffi  quele  train  que  fa  Majelté  prenoit  à 
croire  à  ces  inuentions  fans  en  receuoirfon  aduis,  portojt 
|  deux  grands  inconuenicnsd’vn  qu’en  les  eftimant  bonnes 
:  on  en  faidl  eftat  aileuré,&  que  cependant  on  difpofoit  ail- 
!  leurs  des  deniers  precedemmétdeftinez  pour  le  Piedmont. 

!  L’autre, que  le  Piedmont  qui  defcouure  peu  à  peu  ces  pro- 
|  pofirions,leuoit  lesaureilles  à  la  nouueauté,àquoy  faire  1 
ils  df  oient  continuellement  follicitez  par  les  ennemis.  j 


Pareillement, que  ceux  qui  empefehoient  que  le  Roy,  !Plain[csda  Marcfchal 


!  par  la  recommendation  du  Marefchal,  ne  gratifiai!  plu-  auRoy. 

I  fleurs  Seigneurs, Gentils-hommes  &  Capitaines  des  char-  ) _ 
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gcs  &  honneurs  qu’ils  auoient  pieçameritez ,  baftiffoient 
non  pas  la  ruine  de  luy,mais  bië  celle  des  affaires  du  Roy: 
quoy  fubfiftantileftoitimpoflîbleque  le  foin  &  la  pru¬ 
dence  d’vn  Capitaine  general  y  peuffent  conuenablement 
pouruoir,eftant  deftitué, comme  il  eftoit  aujourd’huy ,  de 
l’amour  Sc  dcl’obeyfsace  de  ceux  mefmes  aufquels  il  com- 
mandoit, 8c  fans  quoy  il  faut  que  tout  s'en  aille  peu  à  peu 
en  perdition  Sc  ruine.  Qu’il  trouuoit  tous  ces  traidemens 
d’autant  plus  effranges, que  par  cy-dcuant  fa  Majefté  luy 
faifoit  cet  honneur  de  pouruoir  aux  charges  Sc  honneurs, 
non  ceux  qui  courroient  les  premiers  à  les  demander  de 
quelque  mérité  qu’ils  fuffenr,mais  bien  ceux-là  feulement 
dcfquels  il  rendoit  tefmoignage  6c  fupplication.  Que  fi 
ceux  qui  ont  aujourd’huy  le  maniement  des  affaires,  luy 
donnoient  ces  trauerfes  Sc  ces  des-faueurs,pour  couuerte- 
ment  l’induire  à  quitter  fa  charge,  qu’il  n’y  falloir  point 
tant  de  difcours,&  tant  de  façons, d’autant  qu’il  eftoit,  Sc 
fera  toufiours  preft  àla remettre, Scde  bon  cceur, quand  & 
à  qui  fa  Majefté  ordonnera  :  car  auffi  bien  ne  peut-il  plus 
endurer  d'eftre  ainfi  traidé  à  contre-poil,  en  bienfaifant, 
peut-eftre  mieux  que  tous  ceux  qui  l’agaçent  ainfi,iufqu  a 
vouloir  que  ceux  qui  font  foubs  fon  authorité,entrcpren- 
nent furies  mefmes  chofcs qui doiuent dépendre  immé¬ 
diatement  de  luy. ht  de  faid, qu’au  lieu  de  fupporter  corn-  ! 
me  ils  faifoient  le  Vidâmcenccqu'iiauoit  allez  inconfi-  1 
derément  entrepris  à  fon  defçeu,que!uy  &  eux  en  deuoiét  ! 
effre  rigoureufement  corrigez  &  non  pas  louez.  En  tant 
que  le  Marefchal  lequel  ne  cede  ny  aux  vns  ny  aux  autres 
en  affedion  auferuicede  fa  Majefté,  l’euft  pluftoft  aydé 
qu’empefchéjs’il  y  euft  eu  tant  foit  peu  de  iour&  de  rai- 
fon  en  fon  entreprife.  Et  de  faid,  qu’aujourd’huy  que  le 
Roy  luy  renuoyoit  les  treize  Enfeignes  de  Suiffes  derniè¬ 
res  ,  les  deux  mil  Daulphinois, 8c  qu'il  luy  permettoit  de 
faire  des  creu'és  auec  promeffe  de  les  payer: il  auoit  fi  auant 
aydé  au  Vidâme,à  lafeuleconfiderationduferuicedefa 
Majefté,  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  luy  qu’il  ne  partift  bien- 
toft  auec  quelques  François  &  Italiens. 

Qu’il  remercioit  tres-humblement  fa  Majefté  de  l'hon¬ 
neur  qu’elleauoit  faid  aux  fieurs  d'Oftun  Sc  Francifque 
Bernardin, delesreceuoirpour  Cheualiersde  fon  Ordre, 
luy  femblant  que  leur  vertu ,  Scieurs  feruices  l’auoient  de 
longue  main  mérité. 

Aufh  de  l’ordre  quelle  a  donné  aux  payemens  des 
Cheuaux  légers  ,  pour  celuy  de  l'artillerie,  Sc  pour  lé 
rembourfement  de  ce  que  luy-mefme  fit  prefterà  fa  cau- 
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tion,  aux  premiers  Suyffes  qu’il  enuoya  à  (a  Majefté,  J  Avthevrs! 
Que  fi  la  foy  euft  efté  gardee  à  plufieurs  bons  Marchands  j 
Piedmontois  qui  auoient  fur  la  fienne  aduance  iufqu’à  ; 
quatre  cens  mil  liures  à  diuerfes  fois ,  ils  euffent  tous» 
jours  efté  prompts  à  fcruir&  fecourir  fa  Majefté,aulieu 
de  fe  trouuer  reduids,  comme  ils  font  à  vne  miferable 
condition  ,  par  vne  faulfe  &  maligne  opinion  que  au¬ 
cuns  ont  conceuë,  qu’il  auoic  part  au  butin  ,  5c  dont  la 
vérité  les  fera  toufiours  tenir  pour  gens  indignes  d’hon¬ 
neur  6e  de  croyance.  Soit  did  ausc  la  corredion  de 
fa  Majefté,  laquelle  a  de  longue  main  faid  trop  de  preu- 
ues  de  fa  fidelité  &  intégrité,  pour  croire  ces  amesfcele- 
rattes  ,lefquelles  digerans  pluftoft  les  affaires  par  l’enuie 
que  par  la  raifon,fe  precipitoient  eux-mcfmes  dans  les  rui¬ 
nes  qu’ils  preparoient  aux  autres. 

Le  Marefchal  cependant  eut  nouuelles  que  les  Capi¬ 
taines  qui  eftoient  allez  en  Suyffe  pour  faire  leuees  au  rem- 

pliffage  des  Regimens,ncpouuoient  trouuer  loldats  pour 

venirde  dcçà,chacun  d’eux  courant  vers  fa  Majefté, en  ef- 

perance  d’eftre  mieux  payez  ôe  traidez  qu’ils  n’ont  cy-de- 

uant  efté  en  ce  pays  de  Piedmont.  Le  fieur  de  Grignan 

luy  efcriuit  aufli  que  les  cinq  compagnies  qu’auoit  faid 

monfieur  de  Termes,  auoienc  rencontré  monfieurle  Vi- 

dame  ôe  fes  trouppes  aufli,  parmy  lefquellcs  la  plufpart  j 

d’elles  s’eûoient  jettécs,adjouftant  monfieur  le  Vidâme  Sajl[ctricyiaUntMa 

au  premier  mal  ce  fécond,  pour  le  fupport  qu  il  receuoit  en  Piedmont. 

du  Cardinal, tant  ceftc  première  jaloufic  auoit  de  puif-  , 

fance  en  luy.  _  LtoiiduDoc  cïer 

Il  enuoya  pareillement  au  Roy  la  coppie  d’vne  lettre  M,,“ch»i.er' 

de  monfieur  le  Duc  deFerrare, par  laquelle  ildifoit  que  le  | 

Pape  auoit  faid  fes  accords  auec  le  Duc  d’Alue,  &  que 
toutela  tempefte  tournerafur  luy, s’il  ne  faitdiuerfiondc 
leurs  armées,  leur  donnant  des  affaires  du  cofté  de  Milan. 

Qu’il  fupplie  fa  Majefté  luy  commander  ce  qu’il  aura  à 
faire  pour  ce  regard ,  mefurant  &  accarramt  ce  comman¬ 
dement  àl’eftatoùles  affaires  font  aujourd’huy  au  Pied¬ 
mont.  Et  que  ce  ferait  chofe  de  mauuais  exemple.fi  fa 
Majefté  abandonnoit  ce  Prince  en  celle  fienne  neceftité, 
pour  nuoir  embraffe fon  party-.ôe  que  fideflors  il  euft  eu 
moyen ’de  faire  celle  diuerfion  qu’il  l’euft  entreprife  de 
fore  bon  cccur,au  fouftenemd  de  la  réputation  de  fa  Ma¬ 
jefté, &  pour  rabaifter  la  hauteur  du  vol  que  l’ennemy  a 

pris  depuis  la  perte  de  S. Quentin.  j 

]  Donna  aufli  aduis  au  Roy  ,  qu’il  eft  allé  faire  vne  i 

courfe  en  Albe,Saind  Damian,Cairas,C3rmagnolles,  Ôe  j _ 
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Ville-neufue  d’Aft,à  la  fcuretc  defquel! 


es  il 
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nonuelles &redoublées  charges  qu’il  a  die  contraint  met¬ 
tre  fur  le  pays  qui  exclame  de  tous  coftez.à  fon  très-  grand 
regret.  Mais  que  pour  tout  cela  le  defefpoir  &  le  mauuais 
vouloir  des  foldats  ne  luy  peuuent  promettre  que  tout 
malheur, n’ayans  iamais  fçeu  depuis  deux  ans,  toucher  à 
vne  feule  fois  la  paye  entière  d’vn  mois.  Que  ce  font  cho- 
fes  aufquelles  il  ne  peut  pouruoir  que  par  les  moyens  de  fa 
Majefté, lefquels  on  enuoyetout  àS-Pterre,&  rien  au  pau- 
ure  S.  Paul, qui  n’a  quel’efpée  nue. 

Qffiil  a  entendu  que  monfieur  le  Vidâme  &  les  cinq 
nouuelles  cornpagmes  ont  tourné  telle  au  fecours  de 
Bourg  en  Breffe,  l’importance  duquel  meritoit  bien  le 
voyage,  mais  iceluy  acheué  il  fupplie  fi  Majefté  leur  com. 
mander  de  s’en  retourner  dedeçàauec  leurs  bandes  com- 
plettes,&  en  ordonner  le  payement, pour  ne  retomber  de 
heure  en  chault  mal, aufli  bien  auec  ceux-cy  qu’auec les 
autres. 

Les  premières  impreftions  données  aux  Princes1,  où  il 
fe  traiéfc  de  l’vtilité  particulière, prennent  telle  racine, que 
quoy  quelles  foientdangereufes  ou  difficiles, ils  n’en  peu¬ 
uent  dire  delmis  par  aucunes  raifons  au  contraire.  le  le 
dis  àproposduRoy.laMajeltéduquel  s’cfloit  par  la  vi-  i 
uacké  des  remonftrances  de  Boyuin,  retirée  de  celles  que  ; 
le  Prefident  Bailly  auoitaffiez  inconfiderémentmis  en  a-  j 
uant,&  neantmoins  peu  apres  retournant  fur  ces  mefmcs 
brifees.elle  manda  au  Marefchal  deux  choies  fort  contrai, 
res.  La  première, que  refoluëment  il  falloir  que  fans  plus 
de  répliqué  il  fc  preualult  des  quatre  cens  quarante  mil  li- 
ures  qu’elle  auoit  fai  ht  affignerpour  fournira  tout  ce  qui 
eftoit  deub  du  pafTé  &  duprefent  iufques  au  premier  iour 
de Ianuier prochain. L'autre, quelle remetroitneâtmoins  j 
à  fa  diferetion  d’en  faire  tout  ainfi  qu’il  aduiferoit  :  taifant 
l’impoftibilitédela  chofe,  ainfi  aduoüeepar  fa  Majefté  & 
par  toutleConfeil  fur  fcspremieresremonftrancesice font 
les  chemins  que  tiennent  aucuns  qui  font  pluftolt  corru¬ 
pteurs  qu’adminiftrateurs  de  l’Ellat. 

Le  Marefchal  refpondanc  àce  commandement  &  à  ce¬ 
lle  relolu  tiou,remon  ftra  à  fa  Majefte', que  c’eftoit  bien  fon 
deuoir  de  luy  obeyr,mais  non  pas  de  prédre  le  hazard  fur 
luy  de  ce  qui  pourroit  fucceder  del’execution  de  tels  com- 
mandemens,  comme  il  fembloit  que  ce  fuft  fa  volonté. 

Qu’il  la  fupplioit  ferefTouuenir  que fes  armes,  (à  diügéce, 

&  la  bonne  fortune  de  fa  Majefté  eftoient  celles  qui  luy  j 
auoient  donné  matière  fort  honorable  àlauementation,  ' 
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&  à  la  conferuation  de  l’Eflat  :  furquoy  ilrecognoilToic 
que  Dieu  auoic  apporté  fes  fainctes  benediélions,tât  pour 
le  gracieux  traiélement  que  receuoienc  les  fubiedts,  com¬ 
me  parce  que  les  mefmes  armes  qui  font  toufiours  violen¬ 
tes  &  fanguinaires,auoient  pardonné  aux  vaincus  dans  les 
mefmes  villes  prifes  de  force  &  de  iour  &  de  nuiél,dont 
eftoit  fuccedee  celle  amour  &celle  affeéfion  du  Clergé,de 
la  NoblelTe,&  detousles  peuples  de  delà,que  nous  tenons 
pour  les  plus  vtiles  &  affeurees  colomnes  de  l’EftatJequel 
ils  auoient  tous  fr  chèrement  &  fi  reuéremment  cultiué 
qu’ils  n’en  deuoient  rien  de  relie  aux  mefmes  François. 
Que  par  ainfi  les  ayans  toufiours  nourris  &  appriuoifez  à 
ce  gracieux  traiélemét, il  fera  aujourd’huy  mal-aylé  qu'ils 
fepuiiTent  accommoder  à  fupporter  toutes  ces  charges,  à 
la  vérité  trop  onereufes,  en  y  adjoullant, comme  il  falloir 
faire, toutes  celles  qu’ils  ont  cy-deuant  fupportées,tât  pour 
les  logis  des  gés  de  guerre,  que  pour  les  contributions  or¬ 
dinaires, taillon,viures,&  fortifications,  &  qu’àfon  aduis 
il  euft  ellé,  foubs-  correction  ,  bien  feant  auparauant  que 
d’en  délibérer  ainfi  refoluement,d’en  prendre  l’aduis de 
luy  qui  fuiuoit  toufiours  les  grâds  chemins, &  non  les  fen- 
5  tiers  efgarez,nyla  flaterie,commefont  ceux  qui  ontmis 
en  auant  ces  nouuelles  impofitions ,  ne  confiderans  pas 
comme  ils  deuoient  faire,  s’ils  euflent  ellé  bons  François, 

1  que  l’amour  &  la  reuercnce  des  peuples, mefmes  nouuelle- 
j  ment  réduits  comme  ceux-cy, venant  às’altereril  fe  fiùél 
toufiours  vn  différée  meûange  de  defordre  &c  de  côfufion 
autant  des  grades  que  des  petites  chofes.Et  qu’alors  il  faut 
que  par  la  force, toufiours  pleine  de  violence,  on  raualle  la 
force  noniamais  gueresfanslehazard  de  l'Ellat,  quieft 
aujourd’huy  balancé  de  tant  de  hazards,  de  mefeon  tente- 
mens,&  d’autres  inconueniens,que  la  moindre  furcharge 
y  pourroitapporter  vn  dangereux  efclat.  Que  cefontces 
confiderations qui  l’ontmisenalarme.&qui  leforcentà 
remonllrer  encoresàfa  Majefté,que  fi  on  les  luy  eull  com¬ 
muniquées  de  bonne  heure,  qu’on  les  eull  digereesauec 
telle  prudence  &  affeélion  on  eull  peut- ellre  tiré  à  peu 
prés  ce  quelle  defiroit,&  auec  toute  autre  grâce ,  &  tout 
autre  gouft  qu’on  neferoit  maintenant  que  les  choies  le 
font  diuulguees ,  &quele  defpit  &  ia  crainte  ont  défia  pris 
racine  dans  le  cœur  des  peuples, la  trop  preffante  necelfité 
delquels  fera  que  l’audace  tiendra  peut  ellre  déformais 
lieu  de  prudence.  Toutesfois  qu’il  ne  lairra  d’y  ap¬ 
porter  celle  mefme  difpofition  quefa  Majellé  a  toufiours 
trouuee  en  toutes  fes  a  étions, &  autant  parmy  la  mauuaife 
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fortune  que  la  bonne.Et  àla  vérité,  au  faiét  de  l’Eftat  tou¬ 
tes  chofes  ne  fe  manient  pas  toufiours  par  mefmes  formes, 1 
&  par  mefmes  reiforts ,  ains  par  la  diftin dion  qu’il  faut 
fairedu  temps, des  affaires, &des  perfonnes.  Orafin  que 
fa  Majefté  &  luypar  enfemble,  comme  fontrcs-humble 
miniftre  &  feruiteur,puiffentpouriamais  fermer  la  porte 
à  tous  ces  defordres,&  à  toutes  ces  confufions ,  lefquelles 
ne  font  que  trauailler  les  Princes,  &  les  feruiteurs de  l'E¬ 
ftat, il  fupplietres-humblement  faMajefté  l«y donner  a(- 
fcurance,aflauoirfienfaifantvnmauuaisrepasdc  tout  ce 
quelle  ordonneroit  £c  abandonneroit pour  celle  annee 
au  payement  de  ce  qui  peut  ellre  deub,on  feraafteuréenla 
prochaine  annee  d’vnerciglefi  folidement  arreftee  pour 
les  futurs  payemcns,que  la  feuerité  des  monftres  puilTe 
eftre  inexorablement  gardee,&  demain  en  main  leferuice 
accomply,auecplus  deplaifir.de  confolation  tkd’honeur, 
qu’il  ne  peut  eftre  parmyces  turbulences  &  incertitudes 
i  qui  on  t,auec  tant  de  malheur,  efté  cy-deuant  pradiquees: 
d’autant  que  par  celte  gracieufe  cfperance  on  apprendra 
dés-maintenantà  chacun  àpatiemmet  jeufnerlcs  quatre- 
temps,lur  l’attente  d’vnfcrain  plus  clair  que  celuy  parmy 
lequel  ils  ont  vefeu.  Mais  parce  que  les  gens  de  guerre  fe 
font  toufiours  trouuez  deceuz  des  promeftes  qu’on  leur  a 
cy-deuant  faides, il  ne  fera  pas  aujourd'huy  poftiblc  de  les 
j  pouuoir  contenir  parmy  des  bornes  fi  arreftees ,  qu’il  n’y 
|  aytplus  de  licence, &  peut- eftre  plus  de  perte  que  le  Maref- 
j  chai  ne  voudroit:pourpreuenir  lefquelles  il  fupplic  fa  Ma- 
i  jeftéluyenuoyer celle afleurancc  par  cfcrit,afin  qu’en  la 
monftrant  à  chacun  il  puilTe  adoucir  les  courages, &  les  in¬ 
tentions  cfgarees.  Ayant  de  longue  main  remarqué  que 
tous  les  violens  mouuemens ,  ou  les  menaces  qui  lont  in¬ 
différemment  apportées  à  la  conduitte  de  l’Eftat,  nefer- 
uét  iamais  que  de  ruyne, au  moins  s’ils  ne  font  alfaifonnez 
auec  la  mcfme  prudence  &  tollerancc  qu’il  defire  apporter 
aujourd’huy  au  foulagement  des  affaires  de  fa  Majefté:  la¬ 
quelle,  au  parfus.il  fupplic  tres-humblement  nctrouuer 
mauuais  quepourfadefcharge,il  ayt  vn  peu  pluslibrcmét 
entrepris ,  que  peut-eftre  on  n’euft  voulu, celle  tant  necel- 
faire  &c  véritable  remonftrance,conniuant  fur  laquelle, 
tout  lemal  qui  en  pouuoit  fucceder,  cuit  efté  attribué  ou 
à  infidélité,  ou  à  imprudence, indigne  du  lieu  dont  le  Roy 
l’a  honoré. 

Sa  Majefté  fut  aduertie,que  nul  des  Capitaines  de  Gen¬ 
darmerie  ne  tenoit  compte  de  venir  en  Piedmont,  &  qu  il 
n’y  auoit  aujourd'huy  compagnie  où  il  y  eull  l’vne  portant 
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At^^gESj  Fautrc,plus  de  vingt-cinq  à  trente  hommes  de  combat,  au  A  v  T  hIlvrJ 
lieu  de  cencou  fix  vingts  qu’il  y  deuoitauoir.  Ec  qu’il  la 
1  fupplieypouruoir,&  tout  d’vn  train  au  faiét  de  l’artillerie: 

!  furlesprouifionsdetouteslefquelleschofcsles  promeffes  ! 

'  ont  eftégrâdes  &  fpecieufes,maislesefte£ts  nuis, aulh  bien  , 
en  cec  endroict  qu’en  beaucoup  d’autres,  &  doncila  efté 
repeu:neantmoins  on  veut  aujourd’huy  que  le  Marefchal 
rende  les  fruiots  tous  tels  qu’il  euft  faiét  fi  on  luy  euft  gar¬ 
dé  parole.  Ce  qui  l'affligeoit  autant  que  toute  autre  chofe 
'qui  luy  euft  peu  arriuer,  pour  le  defir  extrême  qu’il  auoic  ! 

1  d’aduancer  les  affaires  du  Roy,  &  porter  fa  dominacion  j 
!  plus  auant  que  ces  forces  racourfies  ne  pouuoient  per- 
I  mettre. 

Que  monfieur  d’Anncbault  ayant  efte’  lourdement 

i’„r _ i_  1 _ I _ r.  • 


j  bleffé  en  l’efpaule,  à  vne  charge  qu’il  fie  nagueres  contre 
l’ennemy,& dontil  eut  l’aduantage,il  luy  a  donné  congé 
d’aller  trouuet  le  Bailleur  pour  fe  faire  penfer  :  affeuranc  la 
Ma  jefté  qu’il  n’y  a  en  luy  faute  de  valeur  ny  d’affeélion  :  & 
de  faiét,qu  il  a  prefque  toufiours  entretenu  fa  compagnie 
j  à  fes  defpenSjôc  fort  complette,dont  il  mérité  que  fà  Ma- 
jefté  luy  (cache  grépour  l’animer  toufiours  à  mieux  faire.  | 

Que  le  Figuerol  eft  rcuenu  en  Aft  auec  tous  les  Sci- 
!  gneurs  de  l’armee  ennemie.  Us  ont  commandé  force  char-  i 
roirs  &  pionnierspour  l’artillerie  :  &  qu  ala  fin  ils  font  ve- . 
nus  à  Montechar, dans  lequel  ainfi  qu’ils  entroiét  par  vne 
porte,nos  gens  lortirent  par  l’autre,  &  fe  retirèrent  à  Ver¬ 
rue  &  à  Robelle  fans  rien  perdre.Et  qu’il  leur auoit  mandé  j 
de  s’aller  jetterdans  Montcalue,  qui  eft  celle,  à  fon  aduis, 
de  nos  places, où  ils  s’addreffent  le  pluftoft ,  auec  relolu- 
tion  ,  cela  faid,de  venir  fortifier  Poyrin ,  qui  eft  au  centre, 
de  Piedmont.  QueleDucd’Aluedcuoicarriuerpar  mer 
!  à  Gennes,  auec  fix  oulept  mil  hommes  qu’il  rameine  de 
|  Naples, mais  qu’ayant  fon  armee  maritime  couru  fortune, 
il  auoit  efté  contraint  de  fedefembarquer  à  Afpecis,&  les 
autres  qui  çà  qui  là,  félon  que  le  vent  ôc  les  vagues  les  ont 
portez. 

En  attendant  la  venue  dudit  Duc  d’ A  lue ,  les  ennemis 
ayans  pris  Montcchar,font  aufli  allez  prédrevn  Chafteau 
que  nous  auions  au  delà  du  T anare ,  nommé  Coftiglioles, 
auecintention  que  fi  l’Hyuer  ne  permet  qu’ils  iepuiffent  ; 
addreffr  à  l’vne  des  places, de  s’en  aller  le  pafferàButiglierc 
&  le  fortifier, ou  Poyrin  :  &  en  ce faifant  courir  &  manger  1 
toute  la  plaine  du  Piedmont ,  &  par  ce  moyen  nous  ofter 
|  peu  à  peu  toute  commodité  d’attaquer  ce  qu’ils  pourroiét  I 
j auoir pris, ou  fortifié.  C’eftpourquoyil  efttres-neceffaire  I 


Prifc  de  Mcnccchar  par 
les  ennemis. 


E  c  de  Coftiglioles. 
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elle  fe  préparé  à  endurer  toutes  les  fccouffes  &  deftaueurs 
de  la  fortune ,  &  que  petit  à  petic  on  luy  tonde  ainfï 
la  laine  fur  le  dos.  que  s’il  euftplcu  à  faMajefté  auffi-toft 


qu’elleaeuheureufcmenrredreflé  les  affaires  de  delà.fc- 
courircelles  de  deçà  &  de  forces  ôc  d’argent, on  euff  peut- 
eft re  reduid:  les  ennemis  à  tel  poind:  qu  ils  fe  fuffent  refer¬ 
rez  en  leur  coquille, au  lieu  de  brauer  comme  ils  font. 


Que  pouraucunement  foulager  les  finances  de  fa  Ma- 
jefté  &  les  neccflitez  du  Pi edmont.il  a  mis  vneimpofition 
defix  vingts  milliures  lur  le  pays,auec  toute  laplus  douce 
&c  gracieufe  façon  dont  ils’eftpeuaduifer.  Mais  pour  cela 
on  n’en  peut  toutesfois  rien  tirer  par  executions  &  con¬ 
traintes, dont  fortent  tant  d’exclamations,  de  melconten- 
temés  &c  de  mena  ces, que  ce  fera  vn  coup  de  Dieu  fi  main¬ 
tenant  que  l’ennemy  eft  en  campagne, il  n'en  fort  quelque 
reuo!te,& à  laquelle  lcsfoldacs  pauures,  nuds  &  affamez, 
s’accommoderont  peut-eftre  les  premiers, tant  la  cotinua- 
tiondu  mal  renuerfe  &  altéré  lesamitiez  &  lesdeuotions 
pour  fainctes  quelles  loient.  Que  fe  trouuant  deflitucdes 
moyens  pour  y  remédier, &  mefmesdufecours  des  quatre  ' 
cens  mil  liuresque  fa  Majefté  auoit  tant  affeurées,  &  qui  : 
deuoientfuiure  le  Secrétaire  Boyuin  au  retour  qu’il  fitn'a- 
gueres  vers  luy,  il  ne  fçait  aujourd'huy  à  quoy  fe  ranger, 
qu  a  remettre  tout  entre  les  mains  deDieu,qui  feul  peut  de 
rien  faire  toutes  chofes. 

Que  fe  trouuant  malade  &  deftitue  de  toute  aflift  ance, 
fors  de  celle  du  fieur  de  Gonnort  fon  frere,  i!  (upplie  fa 
Majefléqucfi  monfieur  le  Vtdàmedoit  reuenir  en  Pied- 
monr,auec  les  cinq  enfeignes  de  monfieur  de  T crmes ,  & 
les  fiennes,que  ce  l’oit  au  pluftoft  &  auec  argent ,  car  fans 


de  deçà. 

Qucledid:  fieur  de  Gonnort  trauaille  tant  qu’il  peulc 
pour  trouuer  marchands  qui  puiffent  fournir  habillemés 
faits, ou  matière  pour  les  faire, à  ces  pauures  foldats, pleins 
de  telle  mifere, qu’ils  font  pitié  aux  pierres  mcfmes. 

Les  ennemis  ont  fait  courir  vn  bruit  que  tout  recente- 
ment  le  Roy  auoit  receu  vne  lourde  ddfaiéfe  en  Picardie; 
aces  mauuaifes  nouuclles,lefquellesle  Marefchal  ne  peur 
croire, chacun  leue  défia  l’aureille,  &  faiét  d’etfranges  def* 
feins  :  fi  fa  Majeflé  ne  commande  qu'on  luy  efcriue  fou- 
uent,&la  vérité  des  occurrences,  ces  bruiefs  empireront 


les  maladies  de  l’Elfar. 
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Ce  fut  la  defl'aiéte  demonfieur  deT ermes  au  paffage  de 
l’eau  des  Grauelingues,par  ledeilaut  ,àce  qu  on  tient,  du 
fieurde  Villeroy; 

Quayant  fçeu  b.en  au  vray  que  le  D  uc  d’Alue  doit  paf- 
fer  vers  le  Roy  d’Efpagne,  pour  prendre  rcfoluuon  lur  cn France trouucrfa 
tout  ce  qui  fera  à  faire  &  àdemcfler  en  Italie  à  celle  Prime-  ' 
vere,audefaduant<igedela  France,  il  fupplie  tres-humble- 
ment  la  Majdlé  luy  donner  congé  d'aller  faire  vntour 
vers  elle, pour  plufieurs  grandes  &:  dignes  confiderations, 
lailfant  ledit  fieur  de  Gonnort  fon  frere  en  fa  placeiprote- 
ftant  de  fe  rendre  vers  elle  en  quinze  iours ,  ôc  de  s  en  re¬ 
tourner  tout  aufii-tofl  en  pareille  diligence,  afin  délire 
préparé  à  mieux  feruir  ce  prochain  Elléi 

Le  congé  fut  en  finaccordéau  Marefchal, comme  il 
auoit demandé, mais  la  froide  réception  que  luy  firent 
meilleurs  les  Cardinal  &  Duc  de  Guyfe,  luy  fit  alfez  reco- 
gnoiltre  que  leur  ambition  ne  pouuoit  endurer  prés  du  * Matcfchl1 
Maillre,celuy  lequel  par  fa  vertu  &  par  tant  de  glorieux 
exploitas  de  guerre, eftoit  gloneufement  recommanda¬ 
ble  .-craignans  que  le  Roy  le  retint  prés  de  luy  à  leur  recul- 
lement.  Quant  à  fa  Ma  jeflé,&  en  public  &  en  particulier, 
il  fuc  tres-bien  veu  &  carelfé:  mais  il  y  auoit  longtemps 
que  le  Marefchal  auoit  defcouuert  que  celle  maifon  Guy- 
lardc  feferuoit  du  Vidâme  de  Chartres,  comme  d'vn  in¬ 
finiment  fort  propre  àletrauail!er,elperanspar  cesatta- 
ques  continuelles, tellement  harcellcr  le  Marefchal ,  qu’il 
feroit  contrainél  de  quitter  fa  placeà  monfieur  d  Aumale 
leur  frere.  Et  de  fai  61 ,  par  l’entremife  de  ceftui-cy,ils  fi¬ 
rent  couuertement  couler ,  comme  ils  auoient  défia  pré¬ 
cédemment  faiét ,  quelques  accufations  au  préjudice  du 
Marefchal  :  lequel  ayant  tout  defcouuert  ,fupplia  le  Roy 
en  leur  propre  prefence  ,  d’enuoyer  pendant  qu’il  elloit 
prés  de  luy ,  faire  information  &  de  fa  vie  &;  de  fesaétions, 
pour  les  crouuanr  indignes  du  lieu  qu’il  auoit  tenu,len 
faire  chaftier  :  s’ellimant  indigne  là  où  l’on  le  trouueroit 
auoir  autrement  vfé  de  fa  charge  qu’en  homme  d’hon¬ 
neur,  d’etlre  iamais  honoré  d’aucun  ^rade  ny  commande  - 
mène  de  fa  Majefté  :  &  aufli  que  là  ou  elles  fc  trouueroicnt 
autant  honorables  &  fideles  qu’ellesefloient,que  ces  gens 
feelerats  qui  fe  mefloient  de  mefdire  &  caufer  de  plus  gens 
.  de  bien  qu’ils  nefurent  ny  feraient  iamais, fuffent  fort  ex¬ 
emplairement  chaftiez. 

Le  Roy ,  qui  en  fon  particulier  aymoit  vniquement 
île  Marefchal,  &  qui  recognut  qu'en  n’y  promptement 
|  remédiant, il  en  fortiroit  quelques  defmantis  en  campa- 
I  O  o  O  O 


FaufTes  accuGtfion»  du 
Vidâme  de  Chartres 
contre  le  Marefchal, 
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gnc,qui  broüilleroienc  le  monde,  il  prie  le  tout  fur  luy ,  & 
déclara  prefens  tous  les  Seigneurs  delà  Cour,  qu’il  fçauoic 
que  le  Marefchal  auoic  rendu  .&  à  luy  &  à  fa  Couronne, 
j  tant  degrands  &  dememorablesferuices,qu’ilauoit  très-  ; 
iufte  occafion  de  fen  grandemenraymer,  honorer  &  efti- 
'  mer, comme  il  faifoit:&  que  s’il  venoità  fa  cognoiflancc  j 
quéquicefuft  en  parlaftautrement,  qu’il  feroit  cognoi-  ! 
ftre  à  tout  le  monde  combien  les  mefdilansôe  les  enuieux 
luy  eftoient  à  contre-cœur,  &  que  fon  intention  eftoit 
pluftoft  d’augmenter  que  de  diminuer  la  charge  &  l’au- 
chorité  qu’il  auoic  fi  faindemenc  maniée  parmy  routes : 
forces  de  neceffitez  &c  de  fortunes,  &  donc  il  efperoic  luy 
1  rendre  la  condigne  recompenfe  qu’il  mcritoit,fi  toft  que 
Dieuluy  donneroiclapaix.  L’amour  de  fa  Majefté  enuers  i 
le  Marefchal  la  porta  iufquadirc  au  Vidâme  qu’il  eftoit 
fore  ingrat  enuers  luy,  à  la  feule  faueur  duquel  elle  luy 
!  auoic  donnél’ellacdeColonnel. 

Or  le  Marefchal  eftant  demeuré  fatisfaid,  il  fit  enten¬ 
dre  au  Roy  que  fa  Majefté  eftoit  défia  fi  puifTance  en  Pied- 
monc,au  Moritferrac  5c  aux  Langues ,  qu'il  ne  sy  falloir  I 
plus  amufer,ains  porter  les  armes  vers  Gennes,  Sauonne 
&  Milan  mefmes,  &  que  pour  ce  faire  il  falloir  aduifer  à  ! 
deuxehofes  :  la  première,  à  faire  que  farmée  Turquefque  • 
fe  vint  joindre  à  celle  du  Roy , pour  effayer  d’emporter  î 
tout  ce  qu’il  y  a  depuis  Nice  iufques  à  Gennes, la  reduifanc  ! 
par  ce  moyen  à  telle  extrémité,  que  fe  trouuant  priuee  &  ■ 
de  la  mer  &  de  la  terre,  elle  fuft  concrainde  fe  jeteer  entre 
les  bras  du  Roy.  L’autre, pour  rapporter  honneur  de  tou¬ 
tes  ces  encreprifes,  il  falloir  aduifer  aux  moyens  necelîai- 
tes  pour  payer  l’armée  aUec  tel  ordre  qu'on  ne  retombaft 
plus  aux  precedens  inconueniens  que  la  ncceftité  auoic 
engendrez, aymant  trop  mieux, quant  à  luy, demeurer 
prés  fa  Majefté, que  de  retourner  de  delà  fans  auoir  moyen 
de  la  bien  feruir,commeil  defiroit  faire. 

Ces  Seigneurs  quine demandoienr  quefes talons, tin-  ! 
drenc  fouuent  conlcil ,  pour  trouucr  dequoy  luy  four¬ 
nir  ce  qu’il  demandoic.  En  fin  ayans  calculé  les  forces 
&  la  defpenfe,auec  celle  de  l’artillerie  &  des  viures,  ils  luy 
firent  dépefeher  vn  eftat  des  aftignations  qui  luy  feroienc 
particulièrement affedées,  &  qu'ils  afteurerent  eûre  bon- 
n«  &  receuables  :  &  toutesfois  s'en  eftanc  diligemment 
|  enquis  ,  il  trouua  que  c’eftoit  marchandife  meflée,  & 
au  M.ircfchai  ponr  îcn-j  dont  fe  plaignant ,  on  luy  fit  refponle  que  c’eftoit  tout  ce 

treteuemeurdel  armée  !  ]L/?r\  sc-  .  I 

iPiedmooroifc.  que  la  neccftite  des  aftaires  auoit  peu  permettre,  &  qu’e- 
! _ _  j  ftant  à  Lyon  il  eflayaft  de  faire  parry  de  celles  qui  eftoienc 
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les  plus  verreufes,&que  le  Roy  en  porterait  la  perte  & 

Hntereft. 

Boyuin  eftant  encorfis  enCour,fupplia  leMarefchal 
d’obtenirdu  Roy  pour  luy  vn  Eftat  de  Secrétaire  des  finâ- 
c  es, corne  l’auoit  eu  Millet, Secrétaire  de  Moniteur  de  Guy- 
fe,  à  fon  retour  d’Italie.  Le  Roy  le  trouua  bon, remettant 
tout  au  Cardinal  :  auquel  le  Marefchnl  en  parla  en  fa  pre-  j 
fence:  la  refponfe  qu’il  fit,  cefut  que  la  mifere  des  affaires 
requeroit  qu’on  calfaft,  non  pas  qu’on  augmentait  les  of¬ 
ficiers.  LaieundTe,lacolere  &  l’intercft  particulier  le  por¬ 
tèrent  lors  à  luy  refpondre  tout  fur  le  champ.  Si  vous  auez 
trouué  raifonnable  que  moniteur  Millet,  Secrétaire  de 
moniteur  de  Guyfe,voflrefrere,enaytcu  vn  pour  ce  glo¬ 
rieux  voyage  de  huidt  mois  qu’il  a  fait  en  Italie, pourquoy 
letrouuez-vous  mauuais  pour  moy  qui  fers  il  y  a  dix  ans, 
eftant  nuiét&  iourquafi  toufiours  àcheual  ?  Il  tourna  la 
telle, fans  autre  rcfpôfe  finon  qu'il  y  penferoit.  Il  s'en  plai¬ 
gnit  au  Roy, qui  luy  diltces  mefmes  mots  .•  Boyuin  mon 
amy,ie  te  promets  qu’il  ne  paftera  gueres  de  temps  que  tu 
n’ayes  mieux  que  tout  cela,  5c  parla  main  demoy-mefmc, 
qui  te  veux  approcher  de  moy. Et  de  faic,il  fçcut  par  mon- 
fieur  de  Frefne  Robertet,  Secrétaire  d'Lftat,quefaMajcfté 
luy  referuoit  plusqu’ilnepouuoitefperer,&quclccom- 
mandement  en  cftoit  défia  faid:  à  luy  &  à  meilleurs  fes 
compagnons. 

Tantya  qu’il  s’en  Fallut  retourner  en  Piedmont, auec 
ces  belles  dépefches,qui  ne  porrerét  depuis  gueres  de  fruit, 
j  les  paflions  particulières  ellans  trop  auanc  enueloppées  Re[01IrduUlri;fc)u,dc 
I  parmy  le  feruicedu  Maiftre,  qui  porta  lapcinedcs  fautes  BnaacenPicdm«nt. 
d’autruy.ainfi  que  la  fin  de  celle  Hiftoire  fera  recognoi- 
Itre  au  doigt  &  à  l’œil, aux  moins  paflïonnez. 

Le  Marefchal  eftant  arriué  à  Lyon, cftima  que  c’elloit 
chofe  impertinente  de  retourner  en  Piedmont,  (ans  pre¬ 
mièrement  recognoiftre  quel  fondement  il  pourroit  faire 
|  fur  les  aftignations  ,  qui  luy  auoient  efté  données  pour 
payer  l’armée  départie  du  palfé,  ôc  confequemmcnt  de 
:  l’aduenir ,  &  mefmes  elTayer  de  porter  vne  ou  deux  payes 
|  auec  luy. 

Le  fieur  du  Pleffis  déclaré  Intendant  des  finances  au  Lefiellrdüplcffij,11; 
j  lieu  du  Prefident  Bailly, arriuabien  toftapres  luy.  Toutes  tendant  a«  finances, 
fortes  de  partis  furent  tentez,  tantauec  le  General  Dcl- 
bene,  meilleurs  O  brets,  que  autres  :  mais  il  fe  trouua  que 
'  la  plufpartdefdidesalfignarioneeftoientfi  friuoles,qu’à 
j  peine  en  pouuoir-on  efpcrer  la  moitié.  Ce  qui  futremon* 
ftré  au  Roy:  &  que  les  foldats  du  Piedmont ,  qui  auoient 
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AJuioflu  fieur  de  Gon- 
nort  au  Marefchal,  fur 
les  nouuclks  forces  des 
ennemie. 


arrefté  leur  elperance  fur  le  retour  dudi& Marefchal  ,  fe 
mutineraient, s’ils  levoyoienrarriuerles  mains  vuides:  & 
quelàoufaMajefténepourroic  fournir  d’aucres  afiigna- 
uôs  que  celles  qui  auoient  efté  baillées, qu’il  valloic  mieux 
retenir  la  plufpart  des  forces  qui  auoient  efté  ordonnées 
pour  le  Piedmonr,que  de  les  y  conduire  pour  en  receuoir 
de  la  honte  &  du  dommage. 

Les  mois  de  May  &  tout  celuy  de  ïuin, furent  employez 
en  ces  pratiques, en  ces  remonftrances  &  répliqués  :  mais 
en  fin  tout  cequele  Marcfchal  Içcut  faire,  auecl’aydedu- 
diét  fleur  du  Pleffis,ce  fut  de  faire  retenir  le  Régiment 
du  Baron  de  Hefney,&de  porter  auccluyvne paye  aux  ; 
i  foldats, 

RËTOVR  DV  SIEVR  DE  BRISSAC  EN! 

P iedmont.  Impériaux  en  campagne  pour  s'emparer  du 

Viedmont.  Siégé  gy  prifede  Centalpar  les  Impériaux. 

Les  progrès  dans  le  Piedmont. 

Ckap.  XXI. 

J 

’Eftoitveritablemencmal  mefnager  lesaf  ; 

.  faires  de  fa  Majefté  par  ceux  qui  en  auoient 
lorslcmaniement ,  que  dencpcnferfeule- 
ment  à  autre  chofe  qu’à  fe  deltairc  du  Ma- 
refchal  &  le  renuoyer,foubs  des  efperances 
vakics,  comme  ils faifoient  :  neconfideranspasquecenc 
feroit  luy  qui  en  receuroit  le  dommage, ains  lcRoy  mefme 
àqutletoutappartenoit-  Maislapaftion  &  leuraduance-  | 
ment  particulier  les  aueugloit  tellement, qu’ils  ne  fe  fou- 
cioient  pas  beaucoup  des  pertes  du  maiftre,poutueu  que  ! 
la  gloire  du  Marefchal, qu’ils  auoient  tant  à  contre-cœur, 
vint  à  receuoir  quelque  obfcurciftemenr. 

Eftant  party  de  Lyon  &  arriué  à  S. Michel, il  receut  lct- 
j  très  du  fieur  de  Gonnort  fon  frere,  qu’il  auoit  laiifé  en 
.  Piedmont,parlefquellcsil  luy  madoic  que  le  Duc  deSeife 
cftoit  arriué  à  Milan, Lieutenant  general  du  Royd’Elpa-  : 

;  gne,& que  de  tous  coftez  forces  fe  préparaient  pour  aftail- 
j  firlePiedmont.Quoy  eftant.il  cftoit  hors  de  propos  d'en  : 

,  retirer  trois  compagnies^  gendarmerie,  comme  fa  Ma- 
ijefté  vouloir  faire,  &  pour  Fen  diuertir  il  luy  enuoya  les 
propres  lettres  dudit  fieur  de  Gonnort ,  qui  ne  profitèrent 
de  rien, la  paftion  des  miniftres  furmontant  la  raifon. 
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I  prelfs  à  marcher  en  campagne, aucc  les  forces  fuiuantes  :  à 
fçauoir,vnze  compagnies  de  gendarmerie, vingt  de  Caua- 
'  lerie.  Neuf  mil  Allemans,  foubs  trente-fept  En  feignes  . 


Trois  mil  Efpagnols,foubs  vingt-fix  Enfeignes.  Six  mil 
Italiens, lans  autres  deux  mil  hommes  rappeliez  de  Nice, 


de  Gennes  &  Sauonne  fur  la  retraite  qu'a  faiél  l’armée 
Turquefque,n’e(lant  employée  comme  elledeuoit  eltre, 
parles  refolutions  prifes  aucc  le  Marefchal  auparauant  fon 
partement  d’auprès  du  Roy. Beaucoup  de  gens  eurent  lors 
opinion, qu’on  auoit  toutexprcffiémenrrenuoyéceftear-  ; 
mee  pour  crainte  que  à  la  faueur  d’icelle  le  Marefchal  ne 
fiftlesconqueftesqu’ilefpcroit  du  colléde  la  marine:  en-  : 
tant  que  la  profperité  d’icelles  cuit  peut-ellre  reculé  ouob-  ! 
fcurcy  la  gloire  &lecreditdeceuxquicnuioientlafien- 
ne,  ou  pour  mieux  dire  celle  du  Mailire.  le  lairray  main¬ 
tenant  iuger  à  ceux  qui  ont  quelque  cognoiiTance  de  la 
guerre  &  de  l’Eftar,fi  ce  n’ellpas  vn  fore  aduâtageux  mef- 
nagedefctromperloy-mefme,Sc  non  pas  le  Marefchal, 
luy  donnant  de  fauffies  affignations,  &  detrauailler  auffi 
beaucoup  pour auoir  celle  puiffante  armée Turqu«fque, 
qui  ne  couftoit  du  tout  rien,&  puis  la  renuoyer,fansen  ti¬ 
rer  le  grand  fruiél  quelle  pouuoit  rendre, &  faire  auffi  par 
j  là  recognoiltreau  grand  Seigneur  nos  inconhderations 

&nosibiblcffies. 

Que  au  lieu  de  porter  profit,comme  elle  deuoit,auRoy, 
elleluyauoicpar  le  contraireapporté vn  fortpreiudicia- 
bleinterefl,entantquela  terreur  qu’elle  auoit  donné  aux 
1  1  Geneuois,  les  auoit  contrainélsde  folliciter  celle  armée 

’  que  les  ennemis  auoientmife  fus  pour  les  mdimer  du  dan- 
i  ge-r  qu’ils  euffient  couru  :  &  de  faiél  ils  auoiét  fourny  deux 
i  cens  cinquante  mil  efeus, par  le  moyen  defquels  on  fit  re- 
|  |  uerdrdcNaples  fept  ou  huiét  mil  hommes, qui  ptut-ellre 

n’en  euffient  bougé. 

-,  Le  Roy  futfoudainaduerty  detoutcecy,&fuppliéd’y 

vouloirpouruoird’heure,côfiderant  ce  que  pouuoit  faire  i 
vnearmée  de  vingt  mil  hommes, bien  payée, contre  des 
trouppes  mal  payées, à  demy  deffaiétes  ôc  mal-contentes, 

'  parlatroplonguetollerancedelapauureté.  Que  cepen¬ 
dant  le  fieur  de  Gonnort  &  luy  n’oublieront  chofe  quel- 
1  1  conque, iufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang,pour  faire 

1  tout  cequileurferapoffiblepour  refiller  à  vn  tel  effort, 

:  mefmcs  fur  ce  dernier  defallre  de  monfieur  de  Termes, 
venu  affiez  mal  àpropos. 
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Armée  ennemie  en 
campagne. 


Noimcâa  adui>  tu  Roy 
delà  fsrcc  des  ennemis. 


; 


îoop  H  i  fi:  o  ire  de  Naples  &  Sicile, 

Que  c’eft  fort  mal  entendre  les  aftaircs,d'c(liriîcrcom-  ; 
meil  a  entendu  que  font  aucuns,  qu’il  y  aye  neuf  vingts  j 
dixmil  liures  dedenierscomptans  fur  le  bon  des  finances 
|  du  premier  de  Iuillet , payable  en  A ouft,  d’autant  qu'en 
Auril  on  emprunta  huiCt  vingts  mi!  bures  des  marchands  ! 
de  Lyon.dont  les  cinquante  mil  ont  elfe  rembourfees,  &  I 
du  furplus  montant  cent  dix  mil  hures,  afîignation  leur  i 
fut  baillée  fur  lefdiétes  neuf  vingtsdixmil  liures,  &  pour  1 
leurleureté  lesmandemens  mis  en  leurs  mains,  dont  doi-  j 
tient  reuenir  de  bon  quatre-vingts  dix  mil  liures feulemét,  i 
fur  lefquelles  en  partant  de  Lyon  monfieur  Obtets  luy 
auoicaduancé  foixance-fix  mil  liures.  Et  que  quand  aux 
trente-fixmil  efeus  que  les  Cômi/Taires  d’  A  génois  auoient 
mandé  eftreprefts,il  n’en  eftencores  nullesnouuclles:& 
parainfitout  le  fonds  qui  luy  demeure  pour  l’armee, ce 
font  quatorze  mil  liures  ,  auec  lefquelles  il  ne  pourra  pas 
faire  grand  banquet  aux  vns  ny  aux  autres- 

Le  deuxiefmc  Aouft,  l’armée  ennemie  fe  rampa  à  deux  | 
mil  d’Aft, attendant  l’artillerie  de  Pontdefture &  d'Ale-  j 
xandrie,auec  deux  mil  pionniers,  Sc  vne  grande  quantité  ; 
de  farines  qu’ils  auoient  faiét  faire, foit  pour  nourrir  l’ar- j 
mée  au  ficgc  qu’ils  en  treprendroient,ou  pour  auiéluaillcr  1 
FouiTan  &  Cony,qui  eftoient  encores  en  ncceffité. 

Que  le  Montdeuis  &  autres  places  font  toutes  fans 
Gouuerneurs,&  lagendarmeriefans  Capitaines, commeii  j 
acy-dcuant  efcric.  De  maniéré, qu'il  n’y  a  compagnie  qui : 
ayt  aujourd’huy  plus  de  vingt-cinq  à  trente  hommes,  &  à  . 
quoy  fa  Majefté  n’a  pourucu,quoy  qu’il  l’en  ayt  fouuenc  : 
&  fouuent  fupplié. 

Le  feptiefme  Aouft ,  donnaaduis  que  l’armée  s’eftoic 
aduancéeiufqucs  à  Varille,  à  quatre  mil  au  deçà  d’Aft:  que 
dans  deux  iours  le  Duc  de  Sefle  y  deuoit  arriuer .  le  Mar¬ 
quis  de  Pefcaire ,  le  fils  de  Dom  Ferrand ,  General  de  la 
Gendarmerie,Se  le  freredu  Marquis  yfont  défia  tous  ar- 
riuez.  Que  Dom  Aluaro  deSande,  Maiftrc  de  Camp  ge¬ 
neral  eftoit  aufli  arriué  à  Milan,  venant  de  deuersle  Roy  ; 
d’Efpagne,&  qu’on  l’attendoit  en  l’armée  .-afin  qucl’ayâc 
oüy,  ilsdeliberentdecequiferoitàfaire.  Que  cela  auoic  : 
efté  caufequele  Marefchal  a  retiré  tout  ce  qui  auoit  elle  I 
départy  es  enuironsde  Fouftan,  &  qu’il  a  jette  tout  dans  j 
les  places.  Qu’il  fera  auffi  tout  ce  qui  luy  fera  à  iamais 
pofilble,pour  refifter  aux  ennemis  :  mais  que  la  bonne 
volonté  fans  la  force  &  les  moyens, ne  pourront  produire 
ce  qu’il  defireroit.  Que  le  pays  &  les  places  appartenans, 
comme  elles  font, à  fa  Majefté,c  efl  à  elle,  les  voulant  con- 
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ferucr,à  en  donner  les  moyens,  &  non  pas  les  racourcir 
tous  les  iours,  comme  elle  falloir,  îufques  à  lepriucr  des 
chefs  qui  luy  pouuoient  aydcr  à  porter  le  faix  :  mefmes  luy 
demandant  encores  aujonrd’huy,  comme  elle  faifoic ,  le 
ficur  Francifquc  Bernardin ,  &  que  quelque  neceflitéquc 
luy  fiftfonaffi (lance,  il  le  feroit  néanmoins  partir  dans 
lix  iours:  &  qu’il  auoit  commandé  au  fleur  de  Belle-  garde, 
de  s’aller  jetter  dans  Valence, au  lieu  dudit  Bernardin, au- 
quel il fupplioic  fa  Majefté vouloir  adjoufter  foyfur  tout 
ce  qu’il  luy  dira  de  fa  part, au  parfus  ce  qui  eft  dans  Finftru- 
dion  qui  luy  a  elle  baillée. 

Le  fieur  Francifque  Bernardin, Ch  eùalier  de  l’Ordre  du 
Roy,  s’en  allant  en  France,  &  venant  comme  il  faidde  la 
frontière, eft  chargé  de  faire  recognoiftre  à  fa  Majefté  les 
o-randes  forcesque  l’ennemy  a  défia  tiré  en  campagne, fans 
ce  qu’il  attend  de  Naples, de  Sardaigne, deSicile,  St  du 
Siennois- 

Que  l’artillerie  eftoit  défia  arriuée  àFeliftan,à  huid 
mil  d’AftjOii  le  Duc  de  Scftc  eftoit  logé.  Dira  quelles 
fontles  places  lefqucllcs  par  conjedurc ,  on  elfime  qu’il 
attaquera. 

Les  deniers  qu’ils  ont  tirez  des  Geneuois  &duMiIan- 
nois,pour  le  payement  d e  l’armée ,  fans  les  prouifrqns  de 
poudres. 

Par  le  contraire, la  foiblelTe  de  nos  places,  n’ayans  de- 
quoy  fournir  à  la  fortification  :1a  diminution  des  forces, 
ôt  le  peu  d’efperance  qu’il  y  a  que  ceux  qui  font  dans  les 
places  (oient  pour  les  courageulemét  deffendre,  &  le  dan¬ 
ger  auffi  qu’il  y  a  en  voulant  drefter  quelque  petit  corps 
d’armée, qu’ils  nefoient  pour  s’abandonner  à  vnc  mutine¬ 
rie  ou  à  fe  faifir  cux-mefmes  de  quelque  place,  comme 
font  ordinairement  les  Efpagnols,  pour  eftre  payez ,  lors 
que  les  arrerages  ont  furmonté  la  patience. 

Que  l’ennemy  defteignant, comme  ilfaid,de  gafter 
toute  la  moilTon  du  Picdmont  &c  des  autres  lieux, il  faudra 
pour  le  conferuer  par  cy-apre's,  aller  quérir  desviures  en 
Lyonnois  &  Dauphiné.  Que  quand  cela  feroit  vne  fois 
fuccedé,  il  en  refulte  deux  autres  fort  dangereufes  confe- 
quences.  L’vne,  que  fa  Majefté  voulant  remedier  à  cecy 
par  vnenouuellcarmée,ncle  pourra  faire  par  la  faute  des 
viures,  fi  elle  ne  veut  pour  vn  efeu  qu’elle  defpendroic 
maintenant ,  en  defpendre  cent,&  par  le  contraire  Fennc- 
myqui  a  toute  la  Lombardie  derrière  luy,  n’aura  iamais 
faute  de  rien  :  Dauantage  ,  il  pourra  lors  auec  dix  mil 
hommes  feulement, faire  &  entreprédre  ce  qui!  ne  pour- 
“  Oooo  iiij 
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Finale  &  derniere  refo- 
luuon  du  Marefchal 


l'oit  auiourd  huy  auec  quarante  rail,  G  les  gens  deguerrej 
'  de  Piedmont  eftoient  bien  payez, &  renforcez  feulement! 
de  mil  ciieuaux,&  de  cinq-a  fîx  mil  hommes  de  pied.  L’ex- 
pcrience duvoyagedu  DucdAlueen  Picdmonr,dcuroit 
;  auoi rappris  combien  vau! 1 1  auln e  de  csft-e  marchandife, à 
ceux  qui  le  veulent  ignorer  par  la  ruine  des  leurs. 

Remontrera  auflï  à  fa  Majefté, les  longs  &fidelles  fer- 
uicesdu fîeurdeTerride, qui  eft  Capitaine  de  gendarme- 
I  rie  il  y  a  trente  ans,&  la  fuppliera  l’honerer  de  ion  Ordre,  ' 
Et  le  fleur  d  Ormee,de  Gentilhomme  de  la  Chambre,  en 
faucur  de  ce  qu’il  a  volontairement  mis  fur  le  tablier, poul¬ 
ie  feruice  de  fa  Majefle,fa  perfonne  &  fes  biens,  qui  ne  font 
pas  petits, &  qui  ont  feruy  de  heure  retraite,  &  de  paifage 
à  tout  ce  qui  allait  &  venoit  d'Italie. 

Qu  en  la  finale  extrémité  de  tous  ces  deforares,le  Ma- 
dansi'citrcmc  ncccffité  m  fichai  &  le  neuf  de  Gouiiort  fon  frété ,  fe  jetteront  cha- 
da Ficdmonr.  cun  dâs  vnep!acc,en  intention  de  mourir  furvne  brefehe 
la  picque  au  poing,  pour  n’eflre  tefmoinsde  tant  &  tant 
|  dc  miferes  qu’ils  preuoyoienc,  &  qui  efloient  toutesfois 
!  remediables,à  qui  les  eut  voulu  croire  de  bonne  heure. 
Que  delà  part  de  fa  îviajefte,  pour  donner  la  derniere 
main  à  la  totaleTuyne  de  l’Eftat,  il  a  efte  mande  aux  Rece- 
ueurs  generaux, fur  Iefquels  le  Piedmont  eftoitafligné, 
qu'ils  eufTent  à  porter  tous  les  deniers  receus  &  à  receuoir, 
en  l’efpargne  ,  nonobftant  les  mandemens  donnez  fur 
eux j  &  qui  eftoient  furie  poin£fd’efireenuoyezauMa- 
refehaî. 

Qu’il proteftoit deüant  Diéu.deuant  le  Roy,deuar.t 
toute  la  France,  que  fi  en  toute  diligence  fa Majefté  ne 
commandoit  que  rien  ne  fuft  touche  de  ce  qui  luyauoit 
j  ehe  accorde, qu  il  voyoit  toutl’Efi:arperdu,à  laquelle  perte 
)  ft  ne  vouloit  furuiure,  ores  qu’il  n’y  euh  de  fa  faute. 

|  Que  plufieurs  hommes  d’armes,  Cheuaux  légers,  & 
j  Fantacins  s  elloicnt  retirez  du  Piedmont  fans  congé,  & 
qu  au  lieu  de  les  faire  chaflier ,  commeii  auoit  fupplié  fa 
Majefte,qu  ils  auoient  au  contraire,  efté les  bien  receuz, 
rnuitans  par  la  vnnouueaudefordrefurcequi  refioit  en 
!  Piedmont. 

!  Que  ces  nouucaux  remuémens  del’ennemy  ont  inuité 
le  fleur  Ludouic  de  Birague  de  s’en  retourner  à  Sa  tya  pour 
le  defienure, au  lieu  d  aller  en  France,commemonfieurde 
;  Guyfe  luyauoit  mandé  qu’il  fifl. 

j  Qu.il  n  y  a  place  pour  bonne  qu’elle  foit  aujourd’huy, 
j  fteft^nce  de  laquelle  on  puiffe  bien  efperer  par  la 
i  main  de  gens  defefperez  ,  &  Iefquels  aujourd’huy  en  ne 
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Dcffaite  de  quelques 
ennemis  deuant  S.Da- 
mian. 


Ail** 

Le  vingt-quatriefmeIuiller,lcMarefchal  voyait l’ab-  t=  Capitaine  rifle 
fcnce de  monfleur  de  Pequigny,  Gouuerneur  de  Mont-  da“* 
calue,  jetta  dedansle  Capitaine  lllle,  Sergent  majeur ,  qui 
délibéra  de  la  deffendre  au  prix  de  fa  vie,  auec  plusieurs  au¬ 
tres  Capitaines  qui  y  eftoient. 

Il  mit  pareillement  dans  S.  Dam îan, ou  commandoit  le 
fleur  de  la  Riuiere  fon  coufln.les  compagnies  des  Capicai- 
n  es  Vieux-Pont, la  Gaftine,Bertheuille,Laual  de  Viuarets, 
de  Richelieu,  &  du  Comtede  Vifque  Italien  :  Lefquels, 
l'armée  ennemie  ellant  venue  recognoiftre  la  placera  tin- 
drent  àl’efearmouchepar  l’efpace  de  quatre  heures, de- 
meurans  morts  ou  bleflez  plusdeflx  vingtsdes  ennemis, 

&  cinq  des  noftres  feulement. 

De  là, les  ennemis  montèrent  vers leChafteau  de  la 
Cifterne,  où  commande  le  Capitaine  Torquato  Tor- 
to,qui  leur  tua  encores  quelques  gens, &  puis  ils  fe  reti¬ 
rèrent. 

Leur  armée  vint  loger  à  Valfenieres  le  vingt-fixiefmc, 
où  elle  lejourna  deux  iours  attédant  quatre  mil  hommes, 

&  trois  cens  cheuaux venans de Noüarre, pendant  quoy 
le  Duc  de  SelTe  vint  recognoiftre  l’affiette  de  Butigücrc, 8c 
delà  tournoyant  la  campagne, s'aduança  iufquesà  Riue,  à 
vn  quart  de  lieuë  de  Quiers  :  &  puisfe  retirant ,  palfa  près 
Ville-neufue  d' Aft,où  le  fleur  de  Briquemaut  commande, 

’equel  les  falüa  aufli  rudement  que  les  autres, auec  vne 
partie  de  la  cauallerie  de  monfleur  de  Dampuillc,  qui  eft  là 
en  garnifon. 

Leur  force  eftoit  de  vingt-deux  à  vingt-trois  mil  hom¬ 
mes  de  toutes  nations, de  trois  mil  cheuaux,  vingt  pièces  ! 
d'artillerie, &  trois  mil  pionniers.  i 

Le  Marefchal  cependant  pour  pouruoir  à  la  feurcté  de  ^tn/r?n^ha: 
Tes  places, meit  dans  Montcallier  le  fleur  de  Caillac, le  fleur 
de  Gonnort  à  Quiers ,  le  Duc  de  Sommeà  Carmagnoles, 
a  (lifté  du  Colonnel  Cheramont ,  tous  auec  forces  conuc- 
nables.  Et  ayant  fçeu  que  la  Trinité  faifoitfefte  au  Duc 
de Seffe,dc la prife de  Sauig!an,il  enuoya dedans  Mont- 
bazin,  le  Gouuerneur  la  Molle  eftant  malade,  auec  force 
fuffifant  e,  lequel  dés  fon  arriuée  ht  fl  diligemment  trauail- 
lerà  la  fortification, que  la  place  fut  mife  en  peu  de  iours, 
cnboneftat. 

A  Centalfut  enuoyé  le  Capitaine  Pierre  Langue,  Gou¬ 
uerneur  auec  fa  compagnie ,  celle  de  Monfleur  le  Prince 
de  Condé, Colonnel  general  au  lieu  du  V idâme,comman- 
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dée  parle  Capitaine  Quinfon,  celle  de  la  Cafette,  ôc  vne 
d’Italiens. 

A  Bufque  le  fîeur  de  Mon  cemar, auec  trois  compagnies, 
ôc  a  Rauel  le  Capitaine  la  Garrigue,  auec  vne  compagnie 
de  renfort .  mandant  pour  le  furplus  au  Roy, qu'ayant  Fait 
tout  ce  que  fon  jugement  &  fa  puifTance  pouuoient  por¬ 
ter,  il  lailfoit  lcrefte  en  la  main  de  Dieu.  Qu’il  n’eftoitplus 
temps  ue  confulter,&  des  amufer ,  ny  fur  fa  prudence ,  ny 
fur  1  aftedtion  de  luy,car  1  vn  &  l’autre  eftoient  réduits  au 
dernier  a6tc  de  la  tragédie, mais  bien-a  diligemment  pour- 
j  uoir  &  de  forces  Scd’argcnt,  autrement  qu’il  ne  fallon  plus 
j  attendre  d'autres  nouuelles  que  celles  de  la  perte  de  partie 
de  l‘Eftat,dans  la  ruyne duquel  fon  frere  &  luy  eftoient 
préparez  de  s’enfeuelir- 

i  Le  vingt-neufiefme  Iuiliet,ie  Roy  commençant,  mais 
vn  peu  trop  tard ,  a  croire  que  l’ennemy  fuft  pui/Tant  en 
campagne,  manda  au  Marefchal ,  qu’il  euft  à  fe  refoudte 
fur  la  deflenfiue  feulement,  &  à  ces  fins ,  qu'il  euft  à  pour- 
uoir  les  places  au  mieux  qu  i!  pourroit,fans  toucesfois  luy 
enuoyer  vn  feul  denier.  A  quoy  tout  foudain il  refpondit, 
qu’il  auoit  défia  fatisfaidt  à  tout  cela  auparauant  qu’il  le 
luy  euft  mandé,  mais  que  d’en  bien  efperer  il  ne  le pouuoit 
faire,  fi  tout  foudain  fa  Majefténcluy  faifoit  tenir  trente 
ou  quarante  mil  efcus.pour  pouruoir  à  toutes  chofes.  Et 
qu  auec  ce  fccours  il  fileroit  ôc  îouëroit  fi  bien  aux  barres 
auec  l’ennemy,que  peur_eftre  fe  repentiroit-il  de  s'eftre  fi 
fortaduancé  danslePiedmont. 

Cependant  larmée  ennemiepartit de Valfenieres ,6c 
vint  pu  fier  aux  portes  de  Carmagnoles ,  ou  cftoient  enco- 
resaucc  le  Duc  de  Somme,  le  fleur  de  Maugeron,&  la  pluf- 
part  de  la  gendarmerie  du  Marefchal,  lefquels  fe  jetterent 
dans  les  anciennes  tranchées  de  la  ville,depeur  quel’enne- 
my  ne  g^ft^ft  1rs  Fauxbourgs.Ils  attaquèrent  par  pluficurs 
efcarmouches  les  ennemis,  mais  ils  n’en  voulurent  iamais 
mordre ,ains  tous  ferrez  allèrent  ce  foir  mefme  lo^er  à 
Somme-riue.ôe  le- lendemain  à  Marines,  à  deux  mil  de  Sa- 
uiglan,  auquel  ils  n’oferent  dire  mot.  De  là  ils  s’en  allè¬ 
rent  donner  a  C entai:  quoy  voyans  ceux  de  dedans, ils  mi- 
rent  le  feu  de  tous  coftez  dans  les  faux-bourgs.  Cefte  vi- 
Ietteeftant  le  plus  abondât  grenier  à  bled  de  tout  le  Pied- 
mont,  voire  de  toute  la  Lombardie  :  cela  doit  auoir  inuité 
1  ennemy  à  l’attaquer, cfperant  y  trouuer  dequoy  fournir 
Fouftan,Cony,&  toute  l  armée,  comme  à  la  vérité  ils  firec. 
Le  Marefchal  en  donna  aduisau  Roy,  luy  mandant  que 
s  <1  auoit  tant  fc-ulementdequoy  pouuoir  cirera  la  campa- 
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gae  quatre  rail  hommes  <5ecinq  cens  cheuaux,  qu'il  em- 
pefcheroit  bien  que  les  ennemis  n'auroiencpas  les  cou¬ 
dées  fi  franches  qu’ils  auoient  aujouud’huy  à  font  tre?- 
grand  regret  :  &  qu’il  s’en  allait  à  Carmagnole^  pour 
confiderer  de  plus  prés  leurs  aétions.  Il  ne  fut  pas  plu- 
ftoftarriué!à,aucc  lefieur  deGonnort  fon  frere  qui]  auoic 
mené  auec  luy,  qu’il  euflnouuelles  qu'il  eftoit  arriué  en 
Ah  de  quatre  à  cinq  cens  chenaux ,  Sc  de  deux  à  trois  mil 
hommes  de  pied  qui  venoient  tfouucr  l’ennemy  à  Cen- 
taljtrauerfâns  par  les  bois  de  Cerizolles.  Tout  foudain 
il  tira  de  Quiers,  de  Ville-neufue  &  de  Thurin ,  enuiron 
trois  cens  cheuaux  &  neuf  cens  hommes  de  pied,&mâda 
diligemment  à  ceux  de  Saindt  Damian,de  la  Cifterne,  & 
d’Albe, qu’ils  euffent  àfortirauxcbamps,6cfuiureles en¬ 
nemis  à  la  pille,  les  agaçans  &  trauaillans  toufiours  iuf- 
ques  audiél  Cerizolles ,  ou  le  fieur  de  Gonnort fe  trouue- 
roit  auec  bones  forces  pour  leur  donner  en  telle, &  eux  au 
mefme  inllatpar  la  queue.  Soudain  il  ht  dellogcrles  fieurs 
de  Gonnort  &  de  Maugeron ,  auec  enuiron  quatre  cens 
bons  cheuaux  &:  deux  mil  hommes  de  pied  choifis,leur 
comandant  qu’auilitoll  qu’ils  verroient  l’ennemy  dans 
la  plaine  où  la  bataille  de  Cerizolles  auoit  elle  donnée, 
que  telle  bailTec  ils  donnaient  dans  celle  trouppe, la¬ 
quelle  menoit  force  viures  &  quarante  ou  cinquante  mil 
elcus,  ainfi  qu  on  diloit.  Tant  y  a  que  nos  gens  qui 
auoient  les  dents  fi  longues,  qu’ils  ne  demandoient  qu'à  Deffiliaei  cn 
mordre,  donncrcntSt  par  1  vn  &par  1  autre  code  fi  furieu-  ,au  ®efmc  îicuoù  an- 
fement  dedans,  qu’ils  emportèrent  celle  petite  armée  vo- 
lante,  apres  auoir  rendu  quelque  peu  de  combat.  Il  y  eut' 

que  de  morts  que  de  blelTez  huiéi  cens  hommes, &  le  re- 
lie  mené  prifonnier:  force  beaux  cheuaux ,  viures  Si  ar¬ 
gent  gaigné,  non  en  celle  grotte  fomme  qu’on  prefuppo- 
loit,  mais  en  la  rançon  &  defpoiiille  de plufieurs  officiers 
de  l’armée ,  Marchands,  Commiffiaires  de  viures, &  autres, 

&  melmc  tout  l’equippage  de  plufieurs  Seigneurs  de  l’ar- 
aée.  En  fomme  celle  curée  apporta  terreur  aux  enne- 
mis,&  remit  le  coeur  &  le  couragcaux  nollres ,  auec  quel¬ 
que  réputation  ,  qui  retint  les  volontez  de  plufieurs  :  tant 
les  variecez  delà  fortune  ont  depuiüance  parmy  les  cho- 
fes  militaires.  Le  Roy  fur  la  nouuelle  qu’il  cn  eut.s'ef- 
chauffavn  peu  plus  qu’il  nefaifoit  aïiparauanr  à  promet¬ 
tre  quelque  prompt  lecours  de  deniers  &  de  forces. 

Reucnons  maintenant  au  fiegedeCental  :  Les  enne. 
mis  l’ayans  battu  par  quatre  iours,&  faidt  brefehe  raifon- 
nable ,  &  tellement  concatteles  flancs  dçs  deux  battions, 
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{  qu’on  ne  s’en  pouuoic  plus  ferilir  :  ayails  aulh  ofté  beau 
;du  fofTcr ,  ils  vindrcnt  à  la  làppé  ,  laquelle  le  Capitaine 
Quinfcn  vouloit  deftendre , comme  perfonnage  auquel 
chacun  auoir  grande  creance  ,  mais  il  fut  tué  à  la  mal- 
heure,  pour  la  place:  caries  Habitans  entrèrent  lors  en 
j  telle  crainte  Se  deffimce  qu’ils  vindrenc  trouuer  le  Gou- 
;  uerneurvle  prians,les  chofes  eftans  réduites  àtcldefef' 
i  poir  qu’elles  elfoient,ne  s’obfliner  hors  de  raifon  pour 
perdre  la  ville  &  la  vie  ,  tous  leurs  biens,  femmes,  &  en- 
fans.  A  la  première  plainte  ,1c  Gouuerneur  &  lesCapi 
I  taincsle  rabroiierent  fort  :  mais  à  la  fécondé  recharge  lui- 
|  uiedes  femmes  &  enfans,  ne  celîans  de  braire,  ils  felaiffe- 
rentnon  feulement  emporter  à  rendre  la  place  à  bagues 
Reddition  de  la  ville  de  fauues,mais  auflileGouuerneur  mefme  en  fortit  dehor’s 
CtutaJ'  !  auanr  que  celuy  qui  cftoit  allé  capituler  fuft  retourné. 

1  S’eftans  depuis  venus  prefencer  au  Marefchal  ,  il  les  fit 
mettre  prilonniers  :  &  commanda  que  leur  procez  fuit 
fait, -pour  eftre  punis,  félon  que  le  Roy  en  ordonne¬ 
ront . 

Donnant  aduis  a  fa  Majeflé  de  celle  perte, iî  luy  manda 
àuffi  que  toute  la  gendarmerie  &:  cauallerie  n’eftans  pas 
moins  pauure  que  l’infanterie, s’eftoit  allé  rafraifehir  es 
vallées  prochaines  de  Pignerol:  que  s'il  venoit  quelque 
iirgen  tille  dilfribueroit  aux  vns  &  aux  au  très, pour  effayer 
■de  les  tirer  en  campagne,  auec  l’ayde  de  la  diminution 
qu’il  falloir  préparer.  Que  par  fix  lettrés  (urprifes  qu’il 
enuoyoit  à  la  Majefté  ,  elle  apprendrait  que  l’ennemy 
faifoit  party  d’argent  à  Anuers,à  Befançon  ,  en  Augu- 
fie  ,  à  Naples ,  Gennes  ,  &  Milan  ,  pour  pouuoir  entrete- 
nir  deux  grolfes  armées  en  Flandre  &  en  Picdmont, dans 
lequel  on  remuoit  défia  pluheurs  pratiques  de  la  part  de 
moniteur  de  Sauoye:  en  intention  de  tellement  ncceffiter 
fa  Majellé, qu’elle  foie  contrainte  de  demander  la  paix, 
ou  d’endurer  leurs  brauades.  Que  pour  preuenir  tous  ces 
inconueniens ,  fa  Majefténe  fçauroic  mieux  faire  que  de 
regarder  de  tirer  auffi  de  fon  collé  argent  de  Nantes ,  de 
Tours, de  Lyon,de  Paris  &  de  Rouen ,  à  quelque  onéreux 
party  que  ce  foin. afin  de  repouffer  ces  orages, &  les  induire 
eux-mefmes  à  chercher  la  paix, laquelle  il  nefautiamais 
demander  qu'à  cheual,  &  l’efpéeaupomg. 

Que  le  fixiefme  Septembre  il  auoit  enuoyé  le  CapR 
1  taine  Monferiez,  braue  Gentil-homme ,  Tnle  Ig  rede 
,  _  .  .  Gendarmerie  du  Vidâme,  vers  Rauel  pour  rompre  les 

Capitaine  ’  „  ,  lv  r  ■  i  f  1 

:Monft«ci.  viuresqui  venoientdececolre-la  aux  ennemis  :  lelquels 

voulant  aller  rcfueiller, il  donna  dans  vne  embufeade,  où 
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apres  auoir  bien  combattu, il  fut  porte'  par  terre,  &  dix  des 
Tiens  que  pris  que  bleftez,  Qu’en  cefte  confideration  il  a 
accordé  au  Capitaine  Ierome de  Thurin,  Lieutenant  de 
|  cefte  compagnie,  le  bourg  de  Iauen  ,  pour  l’aller  redrefter 
;  &  rafraifchir.  Ce  (ont  fortunes  de  guerre  aufquelles  cha- 
|cun  eft  fùbiccSt  :  La  reuanche  n’en  eft  pas  irrémédiable. 
Que  fi  fa  Majefté  n’a  neceflairement  affaire  de  Meftleurs 
les  Princede Condé.Dampuille,  &  decousles  autres  Sei¬ 
gneurs  qui  font  de  delà,  il  la  fupplie  trcs-humblement  les 
renuoyer incontinent  tousenPiedmont,où  ils  trouue- 
ront  le  Marquis  de  Pefcairc  qui  leur  donnera  allez  fou- 
uentdequoyesbattre  leurs  ballets. 

Quelle  vueilleaufti  ordonner  que  tous  Capitaines  qui 
auront  abandonné  trois  mois  de  fuitte  leurs  compagnies, 
foient  caliez, afin  que  chacun  apprenne  à  faire  fon  deuoir, 
ou  à  quitter  fa  chargea  vn  autre. 

Que  i’eftat  de  Sergent  majeur  eftant  à  pouruoir,  il  auoit 
chargé  lefieur  Francifque  Bernardin  de  fupplier  fa  Ma- 
jefté  de  tant  faire  que  monfieur  le  Prince  de  Condé  y 
nommaft  le  Capitaine  Bonual,quil’eftoitàCafal  duvi- 
uant  de  Saluefou  :&  que  c’eftoit  le  foldat  de  France  qu’il 
en  cognoifioit  le  plus  digne,  pour  fa  valeur,  iugement,  & 
diligence. 

Le  Marefchal  ayant  fondé  de  plus  prés  d’où  eftoit  pro¬ 
cédée  la  perte  de  Cental, auoit  trouuéque  c’eftoit  la  pure 
i  lafchetéduGouuerneur,peuaccouftuméauxarmes,&  mis 
en  cefte  charge  par  autre  tefmoignage  que  le  fien, lequel  il 
enuoya  à  fa  Majefté  pour  le  faire  chaftier, comme  elle  ad- 
uiferoit. 

|  L’cnncmy  peu  apres  fit  rafer  la  forterefte  &  la  ville  mef- 
me,quipouuoit  endurer  deux,  voire  trois  aflauts, n’ayant 
faute  de  rien  que  de  bon  courage.  Ils  en  tirèrent  tous  les 
bleds  qu’ils  enuoyerent  à  Fouftan,  &  à  Cony, prés  duquel 
nous  auionsleschaftcauxdeDerüons,  Roquefparuiere& 
Rocavyon  ,  lefquels  l’ennemy  enuoya  forcer  .-Dans  ce” 
ftui-cy  eftoit  le  Capitaine  Cadillan  auec  cent  hommes, qui 
endura  la  batterie  &  deux  aftaucs  :  au  troifiefme  il  fuft  em¬ 
porté,  vendans  tousceuxqui  eftoienc  dedans  bien  chère¬ 
ment  leur  peau. 

Si  coft  que  l’ennemy  euft  acheué  l’auléhiaillement  & 
la  reddition  de  ces  chafteaux,il  tourna  telle  du  collé  d’Aft, 
pour  aller  alTaillir  Montcalue  ou  Valence, dont  les  Mi" 

1  finnois  qui  auoient  fourny  argent  ,1e  fommoient  auec 
j  grande  inftance:mais  en  s’en  retournât  vers  A  ft  par  le  mef- 
i  me  chemin  qu’il  eftoit  venu, de  rage  &dedelpit  fit  brufler 
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&  ruiner  le  village  de  Cerizolles  en  haine  des  combats 
qu’il  y  auoit  perdus  :  le  premier  fous  môfieur  d’ Anguyen, 
&  le  dernier  par  les  mains  du  fieur  de  Gonnort.llsallercnt 
faire  leur  nouuelle  affemblée  en  Aft  ,  pour  receuoir  les 
trouppes  Italiennes  qu’ils  auoienc  faiét  leucr. 

|  De  tout  cecy  le  Marefchal  bailla  aduisà  la  Majefté,& 

!  de  quelques  autres  particularités  :  la  fuppliant  que  là  où 
elle  defarmeroit  qu’elle  le  vueille  foudainement  fecourir 
defix  ou  fept  compagnies  de  Gendarmerie.de  quatre  mil 
!  hommes  de  pied, S:  du  mcfme  argent  qu’elle  luy  a  n’ague- 
res  promis  par  Plancy. 

SIEGE  ET  PRISE  DE  MONTCALVE 
fur  les  François.  Siégé  de  Cafal.  Retraite  des  - 
Impériaux  de  deuant  Cafal. 

Ch  a  p.  XA'II. 


[ANNEES 

JJ* 


iSicge  de  Montcalue, 


\ 


\ 


Refponfe  du  Marefchal 
aux  fleurs  Cardinal  de 
Lorraine  &  Duc  de 
Guyfe. 


E  vingr-fîxiefme  Septembre  la  Majeftéj 
fut  pareillement  aduertieque  l’ennemy  j 
s’eftoit  allé  camper  deuant  Montcalue,  ' 
danslequel  ily  auoit  forcegens  de  bien,  : 
&  qui  feront  fort  bien  leur  deuoir:  mais . 
toutesfois  que  fa  Majefté  ne  lairra,  s'il 1 
luy  plaift,le  fouuenir  qu'il  n’y  a  place  à  la  longue  .pour 
bonne  quelle  foit,  qui  ne  foit  en  fin  emportée,  fi  elle 
n’efl:  fecourue  :  &  que  le  fieur  de  Pequigny  ,  Gouuer- 
neur  dudiét  Montcalue,  qui  eftoic  arriué  deux  iours 
apres  le  ficge  ,  eftoit  entré  dedans  auec  les  guydes  qu’il 
luy  auoit  baillées,  &  a  par  luy  eferit  à  tous  les  Capi.  | 
cames. 

Quelesmaladiescommcnçoient  en  Piedmontà s’atta¬ 
cher  auflî  bien  aux  grands  que  aux  petits,  &  entr’autres  les 
fieurs  de  Terridc,Montbazin,  delaMolle,deLyoux  &  . 
Capitaine  Loup,  Capitaines  de  bonnes  places, l’eftoient  j 
tous  qui  plus  qui  moins,  &  que  pour  acheuer  la  farce  les  j 
gouttes  l’auoient  auffi  faifi. 

Du  vingt-huiéliefme,refpondant  à  Meilleurs  les  Car¬ 
dinal  de  Lorraine  &  Duc  de  Guyfe,  qui  luy  auoientman- 
dé  qu’ils  eftoient  apres  à  regarder  comment  ils  îepour- 
roient  fecourir  &  d’hommes  &  d’argent,  il  les  fupplia  de 
vouloir  à  ces  fins  voirie  mémoire  qu’il  auoit  enuoye  au 
Commilfaire Plancy , par  lequel  ilspourroientpeut-eftre 
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mieux  recognoiftrc  qu’ils  ne  faifoienc  pas,  le  danger  emi- 
nenc,&auflileschofcsplusprcïïees  donc  il  falloir  pour- 
uoir  aux  vncs  &  aux  autres, comme  il  les  fupplioic  vouloir 
faire ,  le  fommaire  duquel  mémoire  efloit  tel. 

Que  puis  queleRoy  &  eux  auoienc  vifiblemenc  reco- 
gneu,que  tous  lespourparlez  de  paix  quiauoient  efté  mis 
en  nuant  delà  part  des  Efpagnolsfn’auoient  efté  à  autre  fin 
que  pour  empefeher  que  fa  Majefté  ne  pourueuft ,  comme 
elle  n'auoit  faiéRaüx  affaires  d’Italie ,  pendant  qu’ils  y  en- 
uoy oicilt  tout  le  gros  de  leurs  forces,  il  fupplioic  fa  Maje¬ 
fté  &  eux  aufli,enuoyer  tant  de  forces  qu'il  puifTe  non  feu¬ 
lement  fecourir  Monccalue,  mais  la  reprédreaufli,fi  Dieu 
permettoic  qu’il  fe  perdift  :  &  de  main  en  main  aller  aufll 
attaquer  Tortoiie,&  puis  fortifier  Feliftan,qui  afliege- 
roient  Aft  &  Alexandrie,  &  tout  ce  qui  eft  de  la  Duché  de 
Milan, au  delàdu  Pau  &  du  Tanarrc,pour  puis  aller  tou- 
fiours  fur  ie  fieniufqu  aPlaifance.  Qu’en  ce  cas  il  faudrait 
enuoyer  argent  pour  les  gens  de  guerre  qui  font  en  Pied- 
mont, aufquels  il  cfldeub  de  cinq  à  fix  mois,  &  le  paye¬ 
ment  pour  deux  mois  à  ce  renfort  qui  autrement  deuien- 
drbit  à  charge  &  non  pas  à  rehfort.  Qu’il  valloit  mieux 
defpendre  pour  vn  bon  coup, deux  cens  mil  efcus,pour  ad- 
uancerôe  bien  accommoder  fes affaires,  qued’en  defpen¬ 
dre  apres huiét  ou  neuf  cens  mil,  pour  repater  les  fautes 
&  les  dommages  receuz.  qu’il  n’efloitiamais  rien  tel  que 
de  tenir  de  bonne  heure  fa  maifon  clofe&  couuerteaux 
iniurcs. 
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Quant  a  la  force, qu’il  luy  luffira  de  trois  mil  nouucaux  Forccm)uucIMcm,K. 
Sûmes  diligemment  leuez, payez, &  enuoyez.  decpwifcMucfctat 

Ees  quatre  mil  Légionnaires  de  Dauphiné, dont  le  Ba.. 
ron  des  Adrets  eft  Colonnel. 

Douze  cens  cheuaux  ranthommes  d’armes, que  Rci- 
ftres,le  toutauecleurfoldc. 

Deux  cens  cheuaux  d’artillerie, &  cinq  cens  pionniers 
de  Berry. 

Qae  moniteur  le  Prince  de  Condé  venant  exercer  fa 
charge  amenait  douze  bonnes  compagnies  Françoifes 
nouuellemcn  t  leuées,&  qu’à  fon  arriuee  il  en  cafterait  au- 
tantdesmoins  complétées  qui  rempliraient  les  autres, & 
fi  la  defpenfe  n’en  augmenceroit  point. 

Donner  auftr  ordre quele  Comte  deTende  ne  garde 
plus  de  neutralité  auec  les  ennemis ,  car  c’eft  par  là  qu’ils 
iont  fore  fecourus,&  mefmes  d'e  la  Gabelle  du  fel  :  &c  è|ue 
pour  maintenir  fes  places,  le  Marefchal  y  enuoyera  trois 

ccns  homes, fous  vn  chef  qui  dépendra  dudit  fièur  Comte.-  _ I 
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&  qu’il  elld'aduis  que  S.  M.Iuydone  autant  que  monte  le 
droid  de  Gabelle  qu’il  prend, qui  monte ,  à  ce  qu’on  dit,  à 
enuiron  deux  mil  efeus  par  an, ce  qui  en  rend  à  môfieur  de 
Sauoye  plus  defoixante  mil, que  par  ce  moyen  il  perdroit. 

Suppliant  tres-humblcment  fa  Majcfté  de  croire  que  fi 
fonplaifîr  eft  de  le  diligemment  renforcer  de  cela  feule, 
ment  qui  eft  contenu  en  ce  mémoire,  qu’il  s’approchera 
fi  prés  de  l’ennemy,  qu’il  le  contraindra  à  r’entrerdans 
le  MilannoiSjôi  ày  defpartir  la  plufparcdefes  forces, s’il 
j  ne  veut  perdre  des  meilleures  places:  fur  lefquelles  la  force 
&  Imteîligcnce  ioüeront  leur  jeu,  foubs  laconduittedc 
Dieu. 

Du  premier  Odobre,leRoy  au  lieudeperfeucreraux 
R«ffoofc<iuRoyiux  promettes  cy-dcuanc  faides  pour  le  renfort,  manda  au 
acmadc»ia  «ce  i  fyfarefchal ,  que  Finduftric  ny  l’authorité  du  Cardinal  de 
j  Lorraine, n’auoientfçeu  tant  faire  qu’il  trouuaft  dans  Pa¬ 
ris  dequoy  faire  party  de  cent  efeus  feulement,  pour  le 
renfort:  ôc  qu’il  valoir  mieux  fe  déporter  de  l’enuoyer, 
qu’en  Penuoyant  luy  donner  matière  de  defordre,  par 
faute  d’entretenement:  &  que  par  ainfi  force  luy  cftoit  de 
le  prier  de  faire  du  mieux  qu’il  pourroit  ,auec  lesaftigna- 
tionsqui  luy  auoienteftécy-deuant  données, &  aufqucl- , 
les  il  n’y  auroit  aucune  intcrruption,faifant  au  relie  de  ne- 
ceflité  vertu.  Et  parce  que  leMarefchaldefcouurit  que 
celle  refolutionfortoit  de  la  main  de  ceux  qui  craignoiét  j 
la  profperité  defes  adions  militaires. 

Il  manda  auRoy,que  s’üplaifoitàfaMajeftéferepre- 
fenter combien  il  yauoit  qu’il  nageoit dans  la  pauuretc 
&  dans  les  miferes,  quelle  trouueroit  qu’il  auoit  pieça 
plus  fouuent  &  plus  longuement  pradiqué,  qu’il  n’eult 
cflé  nccelTaireau  bien  defes  affaires  , ces  beaux  préceptes 
\pntenusenfadépefche,latrop  frequente  pradiqué  def- 
qtiels  auoit  de  long  temps  furmonté  toutes  les  plus  malles 
vertus  qui  peuuent  fortir  d’vn  généreux  &  aftedionné 
feruiteur. 

Que  puis  qu’ainfi  eft  qu’il  faut  qu’il  faite  joug  à  tou¬ 
tes  fortes  de  calamitcz  les  plus  intolérables,  il  fupplie  auffi 
tres-humblemcntfa  Majclléde  vouloir dorefnauant  me- 
,  furer  fes  efperances  à  ce  picd,&  d’ellre  intrépidement  pre- 
i  paree  à  tous  les  malheurs  qui  en  pourroient  fuccedcr,& 

'  ne  vouloir  dés  maintenue, comme  dés-lors  ,1’cn  tenir  pour 
I  exeufé, comme  il  l’a  fupplice  par  le  Secrétaire  Ruzé,  qu’il 
I  auoit  n’aguercs  enuoyé  vers  elle. 

Qu'il  ne  fe  pouuoit  garder  de  dire, que  fi  les  miniftres 
i  de  fa  Majefté  euffent  elle  aufli  foigneux  qu’ils  deuoient,de 
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i  tenir  parole  aux  marchands,&  conferuer  le  crédit, qu'il 
n’euft  pas  efté  moins  en  la  puiflance  de  fa  Majefté,de  trou- 
I  uer  quatre  &  cinq  cens  mil  cfcus,  comme  faifoitl’Efpa- 
1  gnol,  qui  eftoit  fort  foigneux  de  maintenir  le  crédit  qu’il 
|  auoit  Se  à  Gennes,  Se  à  Milan,  qui  nauoient  pas  meilleu¬ 
res  minières  que  Lyon ,  Paris  Se  Roücn ,  mais  que  à  celuy 
quine  veu^couteft  difficile, comme  il  fera  à  iamaisàceux 
qui  n’ont  appris  autre  Latin  quel’vcilité,  lavolupté-&  les 
delices .  i 

Quant  à  ce  que  fa  Majeflé  luy  mandoit  que  les  garni¬ 
rons  de  Picardie  &  Champagne  elf  oient  auili  mal  payées 
quecelles  de  Piedmont,&  qu’elles  ne laiffioient  pour  cela 
de  rouler  &  feruir.auec  quelque  commodité  de  munition 
qui  leur  eftoit  diftribuce,&  qu’il  le  pourroit  ainft  prati¬ 
quer,  &tirerparcemoyenaffiezde  forces  à  la  campagne, 
pour  rechafter  en  leur  tafniereles  ennemis  qui  n’eftoient 
que  gensramaftez  :  &  que  ce  qu’ils  auoientpris  en  Italie 
neftoientque  petits chafteaux, qui deuoientpieça  auoir 
efté  rafez' 

Qu’il  füpplic  fia  Majcfté  de  croire  qu’il  voudroit  auoir 
j  dequoy  ioiier  pareil  jeu  quel’ennemy  ,qui  auoit  des  gens 
fi  bien  ramaflez  qu’il  auoit  mis  dansfes  places  deneufà 
|  dix  mil  hommes, &vingt-cinq  autres  mil  à  la  campagne, 
auec  vingt-cinq  pièces  d’artillerie, &  trois  mil  cheuaur,& 
le  tour  bien  payé. 

|  Que  ce  qu’ils  aüoient  défia  pris  für  nous  n’eftoit  pas  de 
fi  peu  d’importance  qu’il  n’euft  réduit  Cony  ôc  Fouffian  à 
lamefme  neceftité  qü’euft  peufairevnearmeeentiere;& 
que  toutesfoispour  les  auoir  il  leur  auoit  couftéplus  de 
quatre  mil  coups  de  canon ,  fans  la  perte  de  fix  fepmaincs 
deremps.  Que  le  fage  Capitaine  fe  lert  toufiours  des  pe- 
tites places, pouren  attraper  déplus  grandes, comme  il  a 
efté  pratique  en  Piedmorit:  iî  n’y  a  outil  fi  petit  qui  ne 
foie  neceffiaire  en  vn  attelliet  tel  qu'eft  celuy  de  la  guerre. 
Que  de  fa  part  il  fe  garderoit  bien  de  mettre  au  deuanc  des 
ennemis  des  gens  vrayement  ramaftez  dans  les  foüilleures 
de  la  pauurete  qui  leur  auoit  fait  perdre  le  cœur,  le  cou¬ 
rage, &  la  deuonon.En  fin  que  pour  coürir  fortune ,  il  fii- 
perfedera  encore  vn  peu  à  mettre  les  armes  és  mains  de  gés 
j»defefp'erez, comme  cftoient  lesfiens.  Qui ln’auait  pas  at¬ 
tendu  le  commandement  de  faMajefté,(ur  la  diftribürioft 
|  de  quelques  viures  leuez  fur  le  pays, &  nondes  munitions 
j  des places:aufqüelles  c’eft  peine  capitale  de  toucher,  hors 
jl’extremitéd’vn  fiege, c’eft: la  derniere  Annonefacréeàla- 
j  quelle  rlfaut  auoir  recours.  '  , 
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Que  dclcuer  des  emprunts  fur  des  Manans  des  villes 
de  frontiere,comme  eft  tour  le  Piedmonr,  fie  qui  ne  font, 
ny  nefçauroient  auiourd’huy  faire  aucun  trafic,  à  caufe  de 
la  guerre ,  c’eft  traiéter  de  l’impoffible,  veu  les  charges  în- 
numerables qu’ils  portent,  au  parfus  celles  defdits  viures, 
dont  ils  exclament, &fe  mutinent:  de  forte  qu’il  fautau- 
iourd’huyautât  fe  garder  d’eux  que  des  ennemis  mefmes- 
Que*fa  Majefté  faiét  femblant  en  cet  endroidt,de  ne  fepas 
'  fouuenir  que  les  exaction s  violentes  font  toujours  inftru- 
i  ments  de  rébellion, &  queles  peuples  fuiuent  toufiours  la 
fortune,  mefmes  ceux  qui  font  nouuellement  conquis, 
comme  font  ceux-cy,&  qui  ont  les  yeux  afTez  clairs- voyâs 
1  pour  rccognoiftreraduantagedcPennemy,&noftrefoi- 
blcffe.  Qu’il  a  allez  longuement  fai <3  la  guerre  en  Pi- 
!  cardie  ,en  Champagne  &  ailleurs; mais  qu'il  ne  veit  ja¬ 
mais  leuer deniers, ny  viuresfurlesvillesdcfrontiereayas 
garnifon ,  comme  on  veut  qu’il  faceauiourdhuy:  &  lors 
cnefme  qu’il  feroit  plus  necelfaire  de  le  gratifier  que  char¬ 
ger.  La  clemencefic  la  douceur  du  traitement  eftansles 
plus  feures  armes  qu’on  puiiïe  pratiquer  pour  affermir 
l'affeétion ,  la  forcer  à  mettre  tout  fur  le  tablier  pour  le 
feruicc  de  fa  Majefté. 

■Que  parmy  leshaynes  vniuerfelles  il  n’y  eut  iamais  de  j 
fcuretc,&  que  celuy  qui  eft  en  doute  d'vn  chacun  ne  fe 
peut  iamais  alfcurer  de  perfonne.veu  qu’en  tels  defordres,  j 
tel  les  penfc  renuerfer  qui  les  augmente  à  vue  derniere 
ruyne.  Toutesfois  qu’il  ne  lairra  pour  la  craintcdumal, 
dé  faire  tout  le  bien  qu’il  pourra  à  la  feurctcdufcruicedc 
fa  Majefté. 

Quant  à  l’opinion  quelle  auoit,que  l’ennemy  s’atta- 
queroicaux  plus  importantes  places, fie  qu’il  faut  loigneu- 
fement  penfet  à  les  bien  pouruoir  ;  c’eft  chofe qu’il  a  faiét, 
il  y  a  plus  de  deux-mois  :  Se  que  le  peu  d’alTeurance  de  Fen- 
droiét  où  ils  iroient ,  a  efté  caulc  qu’il  a  fort  bien  pourueu 
Yuriée, Matin, Santya,Cafal,  Valence,  Montcalue,  Verrue, 
j  fie  Albe:  fie  que  les  mefmes  dans  Montcalue, dont  il  eftoit 
!  toufiours  en  doute, &  qui  eftoit  la  plus  foible ,  il  amis  le 
Sergent  majeur  l'fflc.ôedes  Adrets  pour  renforc, fans  ce¬ 
luy  des  deux  compagnies  de  Pequigny ,  Gonnorc,  fie  du 
Capitaine  Lichaux,Se  l’vne  de  celles  de  môfieur  le  Prince» 
de  Oondé,  commandée  par  feu  Quinfon,  le  frere  duquel 
fut  tué  à  l’abordée  des  ennemis  deuant  Montcalue  ;  de 
manière  que  ceftc  compagnie  eft  fans  chef.  Il  y  a  cncores  ! 
deux  autres  compagnies  des  Capitaines  Pierre  Anges,  & 
Alfonfe  Lazaro  Italien,  tous  gens  d'eilite,&  deux  autres 
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de  Lanlquenets  ,  ce  font  douze  compagnies  qui  pour- 
roient  en  pleine  campagne  combattre  vne  tranchée.  Il 
y  eft  auITi  entré  de  vingt-cinq  à  trente  Gentils-hommes 
volontaires, dont  leheurdeCigongnes  avoulueftredu 
nombre, 

Que  le  fils  du  fieur  deLioux  audefeeudu  pere,auoic  DÆia.duffl.du  ca- 
pris  foixante  bons  foldats  pour  y  entrer:  mais  a  ayant  pas  ,pilaiM  LJrour' 
encorcs  appris  les  rufes  de  telles  entrées,  il  a  efté  rencon- 
tré,tué,&  deftaid. 

La  confequence&  le  falut  douteux  decefte  place  qu’a, 
uoit  le  Marefchal ,  luy  auoit  fait  commander  au  heur  de 
Belle-garde,  braue&  aduifé  cauallierde  s’ailer  jetter  de¬ 
dans,  auec  les  Capitaines  Onoux,le  Boys  &  vne  douzaine 
d’autres  volontaires  :  mais  quelque  effort  qu’ils  ayent 
fçeu  faire,  ils  n’orit  fçeu  entrer  dedans,tant  les  gardes  font 
grandes  &  efpoiffes,&  l’accès  difficile. 

Que  les  ennemis  n’ont  celle  de  tirer  auec  vingt-quatre 
pièces  par  quatre  iours,du  codé  de  la  cenail!e,qui  eftl’cn- 
droiétlcpluseftroiét.  Ceux dededans leurdonnent  tant 

d’affaires  qu’ils  ne  fçauen  t  où  ils  en  font  :  mais  au  long  al¬ 
ler,  le  lieu  eftant  eftroiét,&  n’eftant  fecouru,  il  faudra  que 
ladeuotion  cede  à  la  force. 

Si  celle  place  le  perdoit,  &t  que  ladeffus  on  entrai!  en  ;in£ommoüt«  q,  ,p. 
trai&éde  paix,&  qu’à  la  mode  d’Italie  îlfuft  did,  Qui  tiéc,  dc 

tienne:  tout  le  Montferrat  iufques  aux  portes  dc  Cafal, 

Valence,  Verrue, Quiers  &  Albc,Ieurdemeurcroit,&  con- 
fequemment  cesplaces àdemy  affiegées.  Que defa part  il 
eft  affligé  iufques  dans  l'ame,ne  pouuant  endurer  la  honte 
qu'il  y  a  de  fe  biffer  ofter  par  force  cela  mefmc  que  nous 
poffedons,&  qui  a  coufté  çant  de  temps, d’or,  &  d’argent, 

&  de  valeur  à  acquerir.-que  fi  de  bonne  heure  il  euft  efté 
creu,on  euft  efté  plus  diligent  àconfiderer  les  dangers  à 
aduenir  que  les  prefens. 

Le  fieur  de  Lioux  pere,;a,yant  fçeu  la  mort  de  fon  fils 
vnique,dehreque  leCapitaine  Verdufant  braue  Gentil¬ 
homme,  ayt  fa  compagnie,  <&:  qu’il  plaile  à  fa  Majcfté 
commander, que  la  femme  de  fon  fils, qui  luy  a  tant  cou,- 
fté à auoir, ne î'epuiffe remarier  qu’à  vn  defes  parens, di¬ 
gne  d’elle  toucesfois  :  c’eft le  moins  que  la  valeur  de  l’vn,& 
de  l’autre, puiffe auoir  mérité.  Le  Capitaine  Boys.En- 
feignede  mon  heur  de  Bonniuet,&  ceux  de  Montifaut, 

Onoux,Sainde  Marie&  Flcurimond,  font  auffi  à  pour- 
-uoir^ousbraucs  Gentilshommes, qui  feroient  propres  à 
tenir  commandement  en  celle  de  morifieurle  Prince  de 
Oondé,&  ailleurs. 
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A  ce  que  fa  Majeftédid,  furies  trois  compagnies  de 
gendarmerie  quelle  auoic  mande'es ,  que  le  Marefchal  ne 
met  en  auant  leur  pauurcté, que  pour  luy  leruir  de  couleur 
à  les  retenir, que  pour  s’en  eiclaircir  à  ladefehargedeluy, 
faMajefté  commande  àleurs Capitaines, & àleurs  Lieu- 
ïenans  de  les  venir  defengager  &  emmener, &  à  quoy  faire 
il  leur  donnera  toute  l’ay de  qu’il  pourra  ,  afin  qu’au  faid  ! 
&  au  prendre  elle  puiffe  fenfiblement  recognoiftre  qu’il  ; 
y  aencores  pis  de  tous  codez  qu’il  n’a  reprefenté  à  fa  Ma- 
jefté. 

Que  Iecongéquelefieurdc  Gonnort  fon  frere  auoic  j 
n’aguercs  demandé, n’eftoit  pour  s’en  feruir  maintenant  : 
que  les  affaires  fe  font  efchauffez:mais  bien  apres  le  refroi-  j 
;  différaient  que  nos  malheurs  y  apporteront,  puisqu’on  ne  ! 
les  veut  croire  ny  preuenir,iufqua  defefperer  les  gens 
d’honneur ,  tels  que  les  fleurs  de  T erride,Ierome,&  Carie 
Birague,&  afTez  d’autres  qu’il  auoit  recommandez, &  doc 
ilferepent,caril  recognoift  que  cela  les  apluftoft  reculiez 
qu’aydez  ,  tant  la  violence  des  paffionsfecomplaift  en  la 
ruyned’cux  8c  de  luy ,  qui  eft  peu  de  chofc,mais  de  l’Eftac 
rnefme:  que  quoy  que  prenne  pied  ceftc  fauuage  &  dete- 
ftable  plante  de  l’cnuie,  elle  ne  l’eftonnera  iamais,&  que 
Dieuprctedeur  de  l’innocence  luy  feruira  de  fort  inex¬ 
pugnable  à  l’encontre  d’elle, ayant  de  longue  main  appris 
que  las  maux  &c  les  ruynes  qu’on  pourchaffe  contre  quel- 
qu’vn,font  au  commencement  vn  peu  mauuais, mais  à  la 
fuirte  ils  deuiennent  inutiles. 

j  Que  les  ennemis  auoient  faid  vne  grande  batterie  à 
i  Montcalue,auec  vingt-cinq  pièces, qu’on  oyoit  fortclai- 
;  rement  de  Quiers  ,1e  tout  ducoftéde  la  Tenaille  ,& aux 
|  dcffences,&  que  fur  le  midy  tout  cela  eftoit  ceffe'.  De  forte 
qu’il  eft  à  conjcdurer  qu’ils  ayent  efte  forcez  par  la  laf- 
cheté  des  foldats  pauures  &  mal-concens.  S’il  eftoic  ainfi, 
&  dont  il  n’y  a  encorcs  nouuelles,  Cafal,&  Valence, de- 
meureroient  du  tout  affiegez,  &  fans  moyen  de  fecours: 

;  que  fa  Majcfte  recogneiftroit  lors,&  trop  tard, que  les 
médiocres  places  font  perdre  les  grandes,  mefnageant  le 
temps  &  les  affaires, comme  l’ennemy  fçaura  faire  auec  vne 
fi  belle  armee  &  fibien  payée, &  contre  gens  qui  n’ont  ny 
l’vn  ny  l’autre, comme  ils  fçaùent  bien  dire  :  Dieu  à  cefaire 
1  leur  donne  auiourd’huy  le  plus  beau  temps  du  monde, &  à 
nous  vn  endormiffement  léthargique, 
j  Tous  ces  inconueniens  ont  eftéde  longue-main  pre- 
I  ueuz,&remonftrezpar  tant  &  tant  de  fois, qu’il  faut  con- 
[  clurre,ouquefa  Majefténe  fai&pas  grand  casdu  gain  ,ny  I 
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Le* grandci pertes  arri- 
aeejcn  Picdmont,ont 
cfté  preucuïs  &  remon- 


de  la  perce  de  ce qu’elle  tiéc  delà  les  Monts, ouqu’cllecroit 

que  tout  ce  qu’on  luy  en  mande  ne  font  que  defguife. 

,mens:  &  toutesfois  les  prinfes  de  Cental,&  de  Monc- 
calue,  doiuent  déformais  feruir  de  refueillc-macin  aux 

.  i  •  .  1  .  _  efté  preucucîs  &  remon- 

plus  endormis  ,  ou  les  inuiter  par  vne  paix  a  cflayer  de  ftrees  parle  Marcfchal 
lauuer  ce  qu’indigncment  on  abandonne  à  là  fbreedes fe“cslig" p” k 
'armes. 

il  y  a  défia  quelque  temps  que  nous  n’auons  que ’crop 
faiâ  d'experiencc  des  trauerfes  delà  fortune, mais  pour 
cela  il  ne  faut  pas  laitier  de  fe  tenir  toufiours  en  garde ,  & 
fur  vne  vertueufe  démarche, qui  rende  ce  que  la  noncha¬ 
lance  luy  a  laide  defrober.  Et  fi  fa  Majefté, qui  eft  le  gond, 

&  le  piuot,furIeque!,&  par  lequel  il  faut  que  les  grands 
fardeaux  de  l'Eftat  fe  mouuét,  ne  donne  ordre  qu’ils  foiét 
conftans  &  immobiles,&  toufiours  appareillez  à  pluftoft 
faire  que  receuoirl'offence.tout  ira  en  perdition.  Que  fa 
Majefté  fçait  allez  qu’aux  chofes  grandes  &  glorieufcs, 
les  hommes  courageux  mefprifent  les  dangers, d’autant 
que  ce  qui  s'entreprend  auec  péril  s’acheue  auec  hon¬ 
neur  &  recompenfc.  Ce  qui  la  doit  inuiter  en  ces  dan¬ 
gers  eminens  à  faire  toutes  fortes  d’efforts  pour  les  re¬ 
pouffer. 

Pendant  que  fa  Majefté  fe  prépare  à  ce  qui  eft  ne- 
ceffaire,il  a  eferit  à  monfieur  de  Grignan,  de  faire  !c- 
uer  &  marcher  en  Piedmonc  les  quatre  mil  Légion¬ 
naires  de  Dauphiné  ,  &  de  leur  faire  fournir  à  chacun 
vn  efeu,  tandis  que  le  Roy  ordonnera  de  leur  paye¬ 
ment. 

Que  le  Vicomte  de  Gourdon  ,  &  Comte  de  Bcyne, 
fe  font  oflerts  de  leuer  quacre  Enfeigncs  de  douze  cens 
hommes, à  leurs  defpens,&  de  prcllcr  en  outredix  mil 
liures  :  à  la  charge  qu’il  plaife  â  fa  Majefté  les  en  faire  af- 

feurer.  Que  le  heur  de  Sanfré,  duquel  les  ennemis  brufle- 

renc  le  chafteau,retournans  de  Cental,  s’eft  aufïi  offert 
de  leuer  à  fes  delpens  autres  douze  cens  hommes.  Comme 
au  fii  fera  le  heur  de  Vincufs:  mais  de  mettre  les  places  en¬ 
cre  les  mains  de  gens  leuez  parmy  des  peuples  qui  cfperent 
&  défirent  toufiours  plus  qu’ils  ne  doiuent, Sc  qui  endurét 
auffi  moins  qu’il  n’eft  ncceffaire,  il  ne  le  fera  iamais-  En- 
cores  pour  augmenter  tous  les  mal-heurs, le  heur  de  Gon- 
nôrt  &  luy  font  tour  à  coup  tombez  malades  de  la  gout¬ 
te,  pour  n’auoir  en  main  la  moindre  goutte  du  monde, 
pour  fecoiirir  eux  nyautruy.  D’ailleurs,  tant  s’en  faut  que 
G  Majefté  leur  donne  quelque  afliftancc,  qu’il  y  a  tancoft 
plus  de  trois  mois  quelle  retient  prés  d'elle  ]a  plufnart  des 
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n  eft  que  pous  tromper 
le  Roy. 
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Gouuerneurs  des  places  de  Piedmonc&  les  Capitaines  tac 
de  Gendarmerie  que  d’infanterie.  Que  le  Duc  de  Selle  J 
parlant  l’autre  iour  au  Protonotaire  dcCental,  luy  fçeut 
bien  remarquer  celle  chaiTe  :  comme  il  fit  auffi  que  le  Roy 
ne  vouloir  ny  ne  pouuoic  fecourir  le  Piedmonc,  tant  il 
auoit  d'affaires  en  France ,  &  que  luy  au  contraire  auroit 
dans  vn  mois  trente  mil  payes,&argent  pour  quatre  mois, 
auec  force  artillerie,  &  qu’il  elfimoitpourle  moins  em¬ 
porter  Valence  &  Cafal. 

Que  ce  font  toutes  chofes  qui  deuroient  efehaufter  les  j 
plus  froides  natures  à  la  côferuation  dece  qu’ils  ont,  pour 
ne  demeurer  du  tour  accablezlous  le  faix.  Qffiily  a  dans 
Cafal  vingt-quatre  Enfeignes  de  gens  de  pied,  &  deux  cés 
cheuaux,auec  de  bons  Chefs  :  que  cenombre  d’Enfeignes 
eftvnvrayrefmoignagedeleurpetitefle  de  compagnies, 
carfî  elles elloientcomplettes, la  moitiéde  cela  fuffiroit, 

&  l’autre  tiendroic  cependant  la  campagne  :  autant  en 
peut-on  auffi  dire  pour  le  regard  de  CourcemiIle,Ceue, 
Montdeuis  ,  Beynes,  Cairas,  Sauiglan,  SnindF Damian  & 
Albe,meflangces  parmy  l’ennemy ,  &  en  toutes  leiquelles 
celle  petiteffie  ou  foiblelîe  tient  vnc  demie  armée  en- 
gagée. 

Que  le  Roy  d’Efpagne  entretient  toujours  le  Roy  de 
nouueaux  propos  de  paix,  pour  l’amuferfurla  prouifion 
duPiedmont.  Ec  que  d'alleguer  comme  on  faidque  la 
prochaineté  de  l’Hy uer  les  retiendra,  ce  font  abus,  il  lçau- 
ront  auffi  bien  quenous  vaincre  ces  difficultcz ,  comme  il 
acy-deuant  eflé  remonltré, eflans  pleins  de  forces  &  de 
moyens?  la  rccente  profperité  leur  ayant  auffi  fi  fort  enflé 
le  courage  que  rien  ne  leur  femble  impoffible,  par  la  co- 
gnoiffiance  qu’ils  ont  femblablemenc  de  nollre  impuif 
fance,  à  laquelle  on  deldaigne  de  remédier. 

La  perte  de  Montcaluc  efl  aduenu'?,  à  ce  qu’aucuns 
m’ont  rapporté, de  ce  que  ceux  qui  efloient  deftinez  à  la 
brefche,&  à  ladefFence  ontefté  battus  fiàdefcouuertpar 
l’vn  des  collez  de  la  tenaille, que  pour  s’en  garentir  ils  fc 
jetterent  àl’abry  de  l’autre  collé,  où  ils  n’ehoient  pas  veuz 
des  ennemis,  comme  auffi  eux  ne  les  pouuoienc  pas  voir. 

De  maniéré  que  ne  voyâs  ceux  de  l’armee  aucun  en  garde 
fur  la  brefehe,  ny  autre  qui  tirait  à  ceux  qui  en  appro- 
choienc,pcu  à  peu  ils  commencèrent  à  s’entre-appeller 
1  l’vn  l’autre, &  ainfi  ils  donnèrent  dedans  &z  entrèrent  fans 
que  les  deux  Enleignés  de  Lanfquenets  qui  efloient  au  J 
dedans  de  ce  rolte'-là,  fiffient  iamais  aucune  deffence.  Les  j 
noltres  qui  efloient  allez  repaiftre  fur  l’alfeurancc  des  au-  j 
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très  oyans  l’alarme  coururent  vers  la  brefche:  mais  leur 
nombre  eftant  inferieur  à  cequi  choit  défia  entré, ils  fu¬ 
rent  repou(Tez,toufiours  combattans  iufques  auprès  du 
chafteau ,  dans  les  foffez  duquel  ils  fe  fauuerent.  Le  Ca¬ 
pitaine  l’ifle  fut  attaqué  par  Sainét  Vincent  Efpagnol, 
qu'on  tient  pour  le  plus  braue  de  l'armée ,  auquel  il  rendit 
vn  grand  combat,  &  les  Capitaines  Mura,Cigongne  ôc 
autres  de  mefme, qui  neantmoins  demeurèrent  pris.  Le 
fleur  de  Pequigriy  Gouuerneur,fut  acculé  d’eftre  peu  loi- 
gncux,car  au  lieu  de  difner  &  dormir  prés  la  brefche, il  ne 
bougeoir  de  Ion  logis.  Qu’auffi-toft  que  ce  qui  s’eft 
fauué  fera  de  retournes  informations  s’en  feront, &  feront 
enuoyées  à  faMajefté,  pour  chaftier les coulpables,&  le 
mefme  Gouuerneurs’il  a  failly. 

Vn  des  Trompettes  du  Marcfchal  enuoyé  parluy  en 
l'armec  ennemie,  en  retourna,  &  rapporta  que  le  mefme 
matin  qu’il  fut  dépefehé ,  il  arriua  vn  Courrier  aux  en¬ 
nemis  ,  qui  fut  conduiél  en  la  tente  du  Duc  dcSeffie, 
&  qu’auffi-toft  qu’il  euft  leu  les  lettres  que  le  Courrier 
portoit, l’armée  trouffa  bagage  &  tira  contre  Cafal.où 
elle  eft  maintenant  campée.  Les  Efpagnols  &  les  Alle- 
mans  és  enuirons  de  la  ville ,  &  les  Italiens  delàle  Pau ,  fur 
lequel  ilsontfaiâ  vn  pont  à  batteaux.  Par  la  recente 
creuë  d’Italiens  ils  font  effat  de  vingt-fix  mil  hommes.  Il 
eft  forty  de  Cafal  vn  foldat  de  la  part  du  ftcur  de  la  Motte 
Gondrin, qui afTeure qu’il  n’y  a  en  dix  compagnies, que 
treize  cens  bons  hommes  de  guerre,  &  cinq  cens  autres 
que  le  corps  de  la  ville  a  faiél  leuer,&  qui  vont  à  la  guerre 
auffi  gayement  que  les  François  :  condui&s  par  quelques 
Gentilshommes  volontaires  qui  font  dedans. 

Du  ncufiefme  Oétobre,  le  fleur  de  la  Motte  Gondrin 
efcriuit  au  Roy  mefme,  vne  lettre  contenant  en  peu  de 
mots, que  le  huiétiefme  Oélobrc  l’armée  s’eftoit  logée  à 
l’entour  de  luy ,  penfant  en  auoir  auffi  bon  marché  que  de 
Montcaluc:  &  qu’ayant  voulu  l’ennemy  rccognoiftre  la 
place, ils  auoient  efté  fort  rudement  repoufîez  auec  perte, 
plu  s  de  foixante  demeurez  fur  la  place, qui  s’eftoient  trop 
aduancez.  Qu’ils  auoient  depuis  commencé  à  faire  vne 
longue  trancheedu  collé  du  parc,  àla  garde  de  laquelle  ils 
auoient  mis  trois  cens  Efpagnols ,  &  cinq  ou  fix  Capitai¬ 
nes  :  &  qu’ayant  recogneuque  l’armee  ne  pouuoit  venir 
que  tard  àleur  fecours,ilauoit  faitfoudain  forcir  quelque 
cauallerie  &  trois  cens  bons  hommes  de  pied, qui  mirent 
coût  en  pièces.  L’enfeigne  de  Leon  de  Belle-garde  &  le 
nepucudumaiftredeCamp  generalDom  AluarodeSau- 
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Cafal  alllegé  par  les 
ennemis. 


Tranchée  faite  par  les 
ennemis  deuant  Cafal. 


Sortie  de  ceux  de  Cafal” 
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Retraite  de  l'ennemy 
de  déliant  Cafal. 


Fortification  de  S.Mar- 
tin  par  lés  ennemis. 
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dcepai  leMarcfchal.  , 


i 


1028  Hiftoire  de  Naples, &  Sicile,  1 

de, font  du  nombre  des  prifonniers.  Promettant  ledidt  ^ 
fieur  de  Gondrin  fur  fa  vie ,  &  en  foy  de  Cheualier  fai  et  ',)L'  \ 
de  la  Royale  main  de  faMajefté,  qu’il  deffendra  la  place 
iufqu’au  dernier  foufpir,  quelque  neccfïité  qu'il  aduienne, 
ou  aduantageufe  capitulation  qu’on  luy puifle offrir:  & 
que  les  fleurs  de  Belle-garde.de  la  Curee, 6c  Tilladet,  bra- 
ucs  du  cœur  &  de  la  main ,  font  demefme  refolution  que 
luy.ayans  tous  efté  à  cefte  execution, &  braueméc  cobattu. 

Que  le  Lundy  dixiefme  O  £bobre, l’ennemy  auoit  def- 
faict  (on  pont,  &  s’eftoit  l’armée  toute  retirée  dans  le 
bourg  Sainét  Martin, 6c  Cymian , à  deux  lieues  de  Cafal, 
entre  Valence  &  luy.  AcequeleMarefchalfut  foudain 
aduerty,  ils  ont  quelque  opinion  de  paix  oudetrefue: 
quoy  eftant  ce  feroit  à  eux  folie  de  hasarder  hors  de  pro¬ 
pos  beaucoup  de  gens  rmefmes  tenansentre-euxpouraf- 
feuré, que  ces  deux  places  &  affez  d’autres  leur  feront  ren¬ 
dues.  Ce  que  attendans  ils  veulent  tafeher  de  s’emparer 
de  tout  le  pays, afin  que  s’il  eftoit  di<St  que, Qui  cient  tien¬ 
ne,  toutes  les  places  Françoifes  demeuralTent  fans  point 
d’autres  confins, que  leurs  propres  murailles, ôc  par  ainfi  à 
leur  difcrecion  allez  indiferette. 

Du  premier  Nouembre, le Marefchaldonnaaduis  que  ; 

les  ennemis  continuoient  la  fortification  de  Saindtwar. 
tin,  6c  à  faire  appeller  &  de  pre's  &  de  loing  tous  les  villa¬ 
ges  Sc  bourgades  à  leur  iurer  la  fidelité  :  mais  que  l’vn  8c 
l’autre  ne  1  eitonnera  degueres,ft  faMaicftépèrfcuereen  la 
volonté  qu  elle  luy  a  mandéauoir,dele  renforcer  d’hom¬ 
mes  ôed’argent,deuant  qu’ris  s’aduançenc. 

Que  puis  que  monfieur  de  Gordes  a  la  Lieutenance  de 
moniteur  le  Conneftable ,  &  qu  elle  a  pourueu  le  fieur  de 
Peloux  du  gouuernement  qu’il  auoit  du  Montdeuis,où 
par  prouifïonil  auoit  mis  le  fieur  de  la  Val.il  fupplie  tres- 
humblernent  fa  Majeftc  pouruoir  lediéHîeur  de  la  Val.de 
celuy  de  Sauiglan,d  autant  quec’eft  vn  Gentilhomme  des 
plus  braues ,  6c  des  plus  fages  &  modeftes  qu’il  aie  iamais 
gueres  cogneu.ôc  qui  en  a  depuis  le  commencement  de 
ces  guerres  donné  autant  de  mémorables  preuues  qu’au-  | 
trequifoit:  6c  qui  mefme  par  fa  diligence, defcouurit  n’a- 
gueres  vne  trahrfonque  la  Trintté  auoit  dreffeedans  le  ; 
Montdeuis,  les  Habitans  duquel  font  grande  inftance  à  ce 
qu’il  demeure  auec  eux,  tant  grande  eft  l’amour  qu’ils  luy  j 
portent. 

Il  remémora  auffi  à  fa  Majefté, comme  il  a  défia  fait  in¬ 
finies  fois, les  fîeurs  delà  Motte  Gondrin  ,  de  Terride ,  de  j 
Birague  6c  Montbazin  :  tous  lefquels  fidellement  feruans 
_  comme  1 
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commeils  font, méritent  l’honneur  &  la  recompenfe.tant 
&  tantdefoisfuppliee,lafurfeancedelaquelle  relafche  le 
cœur  des  âmes  genereufes,&  ne  tefmoignc  que  trop  à  cha- 
cun  le  peu  de  crédit  duMarefchal  àlabeneficence&ad- 
uancemétde  ceux  qui  feruent  foubsluv,déqUoy  ilfe  don¬ 
nerait  plus  de  patience  qu’il  nefaiélpas ,  s’il  eftimoit  que 
cela  procédai!  du  vouloir  de  fa  Majefté ,  &  non  de  la  puif- 
lance  de  Tes  emulateurs. 

Que  Dieu  a  tant  voulu  fauorifer  les  affaires  du  Roy, que 
le  vingt-neufîelme  du  paffé  fut  defcouuerte  vne  intelli¬ 
gence  que  les  en  nemis  auoient  dans  V alence ,  pour  la  fur- 
prendre,ouàccdeffaut,  pour  faire  endoüer  l'artillerie, & 
mettre  le  feu  aux  munitiôs,&  le  tout  par  la  menée  de  cinq 
ou  fix  de  nos  propres  foldats  qui  ont  cftéexecutez:  c’eft 
beaucoup  d’auoir  eftouffé  ce  defordre,mais  il  eft  à  crain¬ 
dre  que  la  pauureté,  dangereufe  &  inexorable  maiftref- 
fe  ,  n’en  drelfe  d’autres  en  beaucoup  de  lieux, quelque 
diligence  que  le  Marefchal  puiffe  apporter  au  con¬ 
traire. 

Lorsque  l’inconuenlenc  de  Cernai aduint, qu’il  atioit 
efcritàmonfîeurdcGrignandefairelcuer  Sc  marcherlcs 
quatre  mil  Légionnaires  de  Dauphiné,  àquoy  il  auoic 
donné  quelque  acheminement  à  ce  qu’il  a  mandé,  mais 
que  pour  le  parfaire  ilelloit  befoin  qu’il  euft  le  comman¬ 
dement  de  fa  Majefté, &  l’ordre  de  leur  payemét:  Surquoy 
elle  eftfuppliee  ordonner cequ’elle  iugera  conuenablc  à 
Ion  feruicei 

Quepour  rendre  fa  Majefté  efclairciede  l’eftat  de  fos 
affairesdeçà  les  Monts ,  il  renuoye  le  fieurde  Croz,fon 
Gentil-homme  feruant,vers  elle ,  bien  inftruiéi:  de  tout  ce 
qui  s’en  peut  dire,  au  parfus  ce  qu’il  en  aveu  &luy~mef- 
me appris, pendant  le  fejour  qu’il  a  faiél  en  Piedmont: 
Entre  autres  chofes  il  luy  reprefentera  qu’au  cas  qu’il  ne 
reiiftifte  rien  des  traiélez  de  paix,  qu’il  eft  expédient  que 
fa  Majefté  halle  le  renfort,  dont  elle  l’a  de  fa  grâce  âflféu- 
ré,&  de  fi  bien  pouruoir  au  payement  d’iceluy,&  à  ce  qui 
eft  aulli  deu  aux  anciennes  trouppes  qui  font  en  Pied- 
mont, qu’on  puiffe  fruéhieufemét  feruir  fa  Majefté, &  non 
pas  retourner  aux  anciens  defordres,  qui  ont  n’agueres 
cuydérenuerfer  l’Eftat.  Qu’il  recognoiftalfez,  que  quoy 
qu’il  fçaehefaireou  dire, que  fa  vertu  n’eftpas  affezfuffi- 
fante  pour  régler  ny  pour  conduire  les  affaires  à  l’heu- 
reufe  fin  qu’il  defire ,  tout  cela  dépendant  comme  il  faiét 
de  la  bonne  fortune  du  Roy  ,  de  la  qualité  du  temps, 
du  bon  natuffcl  &  affeétion  des  perfonnes,  8c  fur  tout 

AvthevRs. 
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AVT  he  VRS.  )  delà  bonne  difpofition  que  Dieu  y  apportera  ,  citant  ce« 
j  luy  entre  les  mains  duquel  toutes  choies  font ,  &  notam- 
;  ment  ce  qui  fe  démefle  parle  maniement  desaroies,&  qui 
ne  peut  qu'en  ceflefi  iufte  &  fi  raifonnablc  querelle,  il  ne 
j  profperc  lesdefieins  &  intentions  de  fa  Maj elle',  s’il  en  eft 
|  requis  de  tel  cœur  &  affeétion  qu’il  demande. 

j 

i 

‘traicte’  de  paix  ENTRE  LE  ROY 

Henry  11-  &  les  Impériaux,  enduit  &  proportions  du 
Marefcbal  de  Ptriffae,  farce  où  il  luy  fembleit  bon  d  employer 
le  renfort  (y  nouuelles  forces  que  le  Roy  ~ voulait  enuoyer  en 
Piedmont.  D'inertes  remonflrances  du  Marefcbal  à fa  A4  a-  \ 
)e(le,fur  Ltdifcttc  &  nectfsité del'armeePiedmontoife.  Def- 
nombrement  des  forces  qui  à  peu  prés  pouuoient  iftre  en  Pied- 
mont.  Inftance  des  Milannou  enuersle  Duc  de  Seffe  ,pour  la 
reprife  de  la  'vide  de  V alence.  D  itters  incouueniens  qui  pro- 
1  nettoient  de  la  longueur  qu  on  tenait  aux  pourparlers  de  paix. 

'  Secours  de  quelques  deniers  enisoyeTf  en  Piedmont. 


Chap.  XXIII. 

■ 


Propofitioai  dîi  MareC- 
chai  pour  employer  le  i 
renfort  qu’il  dcmandojt 
àfaMajcftc, 


V  R  le  commencement  de  celle  annee  mil 
cinq  cens  cinquante- neuf,  le  Marefcbal 
manda  à  fa  Majefte ,  que  puis  qu'elle  de- 
firoic  fçauoir  où  le  renfort  pourroit  eftre 
mieux  employé  ,  qu’à  fon  aduis  ce  feroit 
d’aller  forcer  le  bourg  Saind  Martin,  au  - 
parauât  que  l’ennemy  l’ayt  acheué  de  fortifier. Et  cela  fait, 
le  temps  le  permettâr, aller  attaquer  Ponrdefture,  afin  que 
les  riuieres ,  &  le  pays  au  delà  &  au  deçà  d’elles, demeurait 
libreà  Sâtya, Calai, &  Valéce,  félon  le  profperefuccés  def- 
quelles  enrrepriles,on  pourroit  aller  apres  cotre  Môcalue. 
Queau  deffaut  d'aucunes  de  ces  entreprifeson  pourroit  ab 
lcr  fortifier  Tricerre,fitué  àmy-chemin  de  Calai  à  Santya, 
£>c  fur  le  chemin  mefme  de  Pôtdeflure  àVerceihl’on  pour- 
roit  aufïi  de  mefme  fuitte  aller  fortifier  Breme,  fitué  entre  i 
V alence  &Cafal,&  par  lequel  on  affujettiroit  la  meilleure 
ôc  la  plus  riche  contrée  de  tout  le  Milannois,appelIée  l’O- 
meline:&  fi  on  donneroit  à  toutes  ces  places  vne  commo- 
ditéfort  grande ,  pour  porter  la  guerre  iufques  aux  portes 
de  Milan, &  auxaduenues  de  Genr.es.  Mais  que  de  douer 
par  luy  autre  alfeurance  fur  les  euencmensdechofesfiirv- 
certaines  que  font  celles  de  la  guerre,il  ne  le  pouuoit  faire,  j 
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Les  trauerfes  de  la  fortune  luy  ayant  de  longue  main  faiéi 
recognoiftre,  que  cen’eftoit  pas  tout  que  de  bien  ordon¬ 
ner  chôfes  fi  dagereufes  que  font  celle*-là,le  bon  ou  mau- 
uais  fuccés  defquelles  dépendoit  non  de  la  fortune, ou  dm 
ligen  ce  de  luy, mais  de  la  feule  prouidéce  de  Dieu,  Le  Dieu 
des  armées, &  des  victoires. 

Quelesmiferes  &  calamitezqué  la  necefTité  qui  dure 
encores ,  a  cy-deuant  apportées ,  le  contraignent  à  rrcs- 
hutnblemét  lupp'ier  fa  Majeftéde  ne  luy  vouloir  enuoyer 
ce  renfort, fi  elle  n’a  moyen  de  le  payer  pour  trois  mois,& 
tout  d’vn  train  auffi  ce  qui  eft  deub  en  Piedmont  :  car  ce 
feroit  rentrer  de  fieure  en  chault  mai ,  &  fort  infruétueu- 
fement  confommer  les  viures  du  pays,  fort  courts  en  celle 
année.  Que  ceschofes  doiuent  dire  mefurées  au  pied  de 
l’alTeurance  quefa  Majeftépeut  conceuoirdeces  pourpar 
lers  de  paix  ou  de  trefue,&  lelon  cela  enuoyer  ou  referuer 
ce  renfort  pour  la  prochaine  prime-verc:  car  lors  la  guerre 
continuant,  il  fera  tres-neceffaire  dcrenforcer  les  armes, 
tant  pour  faire  la  récolté,  que  pour  la  faire  bon-gré  maU 
gré, porter  dans  les  vil!es,oùlesmanansdcla  campagne 
en  viendront  prendre  de  mois  en  mc*s,&  en  détail, pour 
leurprouifion,&  puis  en  bloc  ce  qu’il  faudra pôurfcmer: 
comme  auffi pour  conjointement  deliurer  Calai  &  Va»  i 
lencejdans  lelquclles  les  viures  ne  font  aujourd’huy  gueres 
abondant 

Quant  à  ceqUe  la  Majeltédcfire  fçauoir  quelles  font 
aujourd’huy  les  forces  du  Piedmont,  tant  en  gendarme¬ 
rie, cauallerie,qu’Infanterie:  C'eft  chofe  qui  nepeuteftre 
lidellement  recogneuë,  que  par  vne  monllre  generale, 
qu’on  n’a  pas  moyen  de  faire.Comme  auffi ,  parce  que  fé¬ 
lon  la  crainte  des  remuëmens  de  l’ennemy,  les  vns  &Ics 
autres  ont  tantoft  couru  d’vn  collé  &  tantoftde  l’autre, 
comme  iis  font  encores  aujourd’huy:&  ncantmoins  pour 
à  peu  prés  donner  en  cet  endroit  à  fa  Majefté  le  conten- 
temét  qu’elle  defirc  :  le  Marefchal  en  a  fait  dreffiet  vn  eftat 
parellimation,quiluy  fera  reprefentéparlefieurdeCroz. 

Que  depuis  peu  de  iours  monfieur  le  Comte  de  T endc 
luy  auoit  mâdé  qu’il  vouloit  paffer en  Piedmôt.aucc  telles 
forces  qu’il  pourroit  entreprendre  de  fortifier  le  bourg  de 
Dalmas,qui  affiegeroit  Cony,pourueuque  le  Marefchal 
fc  contentait  qu’il  demeurait  de  la  dépendâce  de  Ion  gou- 
uernemenc  :  à  quoy  il  luy  auroit  refpondu,  que  non  feule¬ 
ment  il  en  eftoit  content, mais  qu’auffi  il  enuoyeroit  de  ce 
cofté-là  moniteur  le  Duc  de  Somme  auec  quelques  troup- 
pes  ,  pour  féconder  celle  honorable  intention  fienne; 


Remonfh’ahcc  du 
lefchalauRoy. 
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Réparation  duChafteau 
de  Rocjucfparuierc. 


Iuftance  des  Milannois 
pour  lareprifc  de  Va¬ 
lence. 


îuconucniensdelalon- 
'gucur  des  pourparlers 
de  paix- 


mais  onc  puis  on  n’a  eu  nouuellesde  luy,  qui  s  efl:  peut- 
'eftre  contenté  d’auoir  repris  les  fidelitez  que  fes  lubieéls 
auoient  faibles  aux  ennemis,  lors  du  voyage  qu’ils  firent  à 
Cony. 

Que  le  Duc  de  Somme  ne  l’ayant  trouuéjfe  promena 
par  les  valées  qui  defeendenc  en  Dauphiné  &Prouence,de 
'  toutes  lefquelles  il  auroit  repris  les  fidelitez, &  puis  fait  ra- 
couftrêr  lechafteaudcRoquefparuierc,  &  misdedâs  cent 
hommes  pour  tenir  toufiours  en  guerre, &  en  alarme  ceux 
de  Cony. 

Et  pour- autant  que  ceux  qui  liront  ces  Mémoires ,  ne 
fçaehas  la  qualité  des  forces  qui  eftoient  lors  en  Piedmôt, 
pourroient  diuaguer  parmy  des  iugemens  confus  :  le  leur 
ay  voulureprefcnterlafubftancede  ce  qui  en  fut  mandé 
au  Roy  par  ledit  heur  de  Croz. 

Aux  compagnies  de  gendarmeries  de  meilleurs  les  Ma- 
refchaldeBriffac,de  Gonort,de  Dampuille,d’OfTun,Ter- 
ridcSjSe  Comte  de  Beynes, enuiron  trois  cens  dix  hommes 
d’armes. 

Es  compagnies  de  Caualleric  des  fieurs  Ludouic  Bira- 
gue,Francifque  Bernardin ,  la  Motce  Gondrin ,  S. Chau¬ 
mont, de  Morctte,Theode  Bedaigne,  Scipion  Vimercat, 
de  Laiflin,  Capitaine  Loup,&  Iean  Scrime  Albanois, enui¬ 
ron  fept  cens  cheuaux. 

En  trente-fept  compagnies  de  1  Infanterie  Françoife, 
chacune  à  cét  cinquante  hommes  de  quatre  àcinq  mil. En 
vingt  &vne  compagnie  Italienne, enuiron  trois  mil.  En 
treize  compagnies  de  Suy(Tes,deux  mil  quatre  cens. En  dix 
compagnies  de  Lanfqueners,  deux  mil  cinq  cens. 

Toutes  lefquelles  forces  ne  font  entretenues  depuis 
douzeouquinzemois,quedepreflsqui!eurfont  faits  de 
fepmaine  en  fepmaine,&  qui  peuucnt  à  peine  fuffire  pour 
les  efcharcemcnt  nourrir.  De  maniéré  que  viuansen  cefte 
mifere,il  n’a  elle  poffible  de  leur  faire  faire  monftre,  ny  les 
tenir  complettes.  D’y  apporter  des  médecines  plus  fortes 
que  le  temps  ne  requiert, ou  nefçauroit  cncores porter, 
c’euftefté  bouleuerferl’Eftat  mal  à  propos. 

Que  les  Milannois  voyans  vn  Hy  uer  Ci  beau ,  faifoient 
grande  inflance  au  Duc  deSeffe  d’aller  afiaillir  Valence, 
promettâs  aces  fins  luy  fournir  viures, pionniers, Si  pou¬ 
dres, au  parfus  ce  qu’ils  auoient  defîaeontribué  en  deniers, 
&  dont  il  leur  donnoic  cfperance,  tout  aufli  toft  que  ce 
qu’il  attendoit  d’Allemagne  feroit  arriué. 

Que  la  longueur  des  pourparlers  de  paix  apportoit 
tout  en  vn  coup  cinq  ou  fix  grands  inconueniens  :  Tvn, 
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que  l’cnnemy, comme  confideré  &  preuoyant ,  alloic  plus 
que  iamais, préparant  la  force  pour  s’en  faire  croire.  Que 
la  France  par  le  contraire  faifoic  de  tous  coftezdemon- 
flration  de  courage  abbatu,  de  foiblefTe,  &  deneceffité, 
quelle  ne  tenoit  compte  de  repoufl’er  les  iniures  &  les  af¬ 
fronts  qu’elle  receuoit  tous  lesiours,  es  mefmes  chofes  de 
longue-main  preueuës,& qui  eftoient  en  famain.  Que 
tous  fes  propos  &  toutes  les  avions  ne  chantoient  que 
mefnagement  &  cafTertes,  au  lieu  d’vn  renfort  propre  à 
corriger  les  erreurs  du  pafle,&aduaccr  la  fortune.  Qu'elle 
negligcoit  vingt-cinq  ou  trente  placçs  quelle  auoit  tou¬ 
tes  réduites  à  tel  defefpoir, par  faute  de  payement, que  la 
plufpart  d’elles  eftoient  fur  le  poind  de  fe  perdre.  Que  le 
pays  leuât, comme  il  faifoit,lesaurei!les au  Bruit  de  la  paix, 
fe  monftroit  mal  endurant  &  mal  traidable,à  tant  &  tant 
de  charges  qu’il  falloir  qu'il  fupportaft  par  le  deffautdes 
payemens  qui  deuoient  Venir  de  France,  &  donc  il  eftoic 
deub  plus  de  neuf  mois.  Et  de  faid,  qu’on  auoit  défia 
efteinc  trois  ou  quatre  confpirationsdrefteesdansaucu- 
nés  des  places/ que  Dieu  auoit  miraculeufemenr  def- 
couucrtes.  Que  toutes  ces  façons  défaire  eftoient  in- 
ftrumenspropre.s,non  pas  pour  donner  la  loy  à  vnc  paix 
&  à  vue  trefue,  comme  on  auoit  genereufement  faid 
à  celle  de  cinquante-cinq, tant  &  tant  honorable,  ains 
pour  receuoir  l’efperonau  flanc  &  le  mords  en  la  bouche. 

Que  les  armes  bien  ordonnées  ,«&  non  les  paroles  &  les 
promelïes ,  eftoien  t  celles  qui  donnoientlesvidoires,le 
repos  &  la  gloire ,  qui  toutesfois  ne  peuuent  eftrcconfer- 
uez  que  pat  l’afliftance des mefmesarmcs,  &  delà iuftice. 

Que  iufques  à  celte  heure  icy ,  il  auoit  Dieu  &  le  monde  ic MarUiiuif 
pour  tefmoins, que  pour  grands  qu'euircntfouucnt  efté 
les  orages  de  l’EftaQl  n’auoit  toutesfois  iamais  perdu  cou- 
rage,ny  obmis  chofe  quelconque  qui  peuft  fcruiràla  con- 
feruation  Se  aduanccment  d'iceluy ,  iufqu  a  engager  &  le 
ften  Se  celuy  de  fes  amis.  Mais  qu’aujourd’huy  que  les  Ca¬ 
pitaines  &  Gouuerneurs  des  places  luy  eftoient  venus  ou- 
uertetnent  protefter  qu’ils  ne  les  pouuoiét  plus  garder ,  ny  i 
retenir  leurs  foldats, qu’ils  ne  s’en  allaient  qu’en  Frâce,&  ! 
quiauecles  ennemis, force  lui  elloit  de  protefter  auec  tou- 
te  la  reuerêce  &  hôneur  qui  eft  dû  par  le  feruiteur  au  Mai- 
lire,  que  fiso  plaifirn’eft  d’y  prôptemëtpouruoir  qu’il  s’en 
laue  les  mains  :  &  quil  s’enfermera  das  la  meilleure  place 
qu’il  pefurra,  pour  la  côbatcre  iufqucs  à  la  dernicregoutte 
de  fou  fin  g:  &  que  parmy  tant  d’indignitez  &  de  miferes, 
c’eltoic  la  plus  gloricufe  lepulture  qu’il  pouuoit  choifir, 
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avt  h  e  v  R  s,  ^  p0ur  luy^  pour  fon  innocence.  Supplie  très-  humble- 
| Les  aduis  &  plaintes  ment  fa  Majefté,de  croire, que  ce  n'eft  frayeur, lafcheté,ny 
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.'ont  côduit  à  la  liberté  de  cette 


remon- 


Sccours  de  quelques  de 
niera  enuoyez  en  Pied- 
mont. 


Aduis  au  Marefchal  de 
monficurle  Conncfta- 
blc. 


.  c  prefomption  qui 

Yiennentpas  de  crainte,  *11 

mai.  du  icic  qu'il  a  pont  ftrance,&  proteflation  :  ains  le  feruentzelequ’ilauoiràla 
(  gloire, &  a  1  aduancemenr  de  Ion  Prince, &  de  la  Patrie:  & 
qu’en  conniuant  parmy  la  vérité, ce  feroit  pluftort  vouloir 
trahir  que  feruir  fon  Maiftre,  auquel  il  auoic  tant  &  tant  i 
de  mémorables  obligations. 

La  liberté  de  cefte  remonflrance  n’eftonna  pas  moins 
le  Roy.que  Melfieursles  Cardinal  de  Lorraine,  &Ducde 
Guyfe,qui  là  deffus  dépefchcréc  de  tous  coftcz,  pour  faire 
porter  quelque  fecours  de  deniers  en  Piedmont,ce  qui 
donna  commodité  àlacontinuation  des  preftsfeuleméc, 
prians  le  Marefchal  de  croire  qu’on  faifoic  tout  ce  qu’on 
pouuoic  pour  luy,&  qu’on  eftoit  apres  à  faire  des  partis, 
pour  plus  auant  le  fecourir, tandis  qu’on  aduiferoit  ce  qu’il 
aduiendroit  de  la  paix ,  ou  de  la  t  refue:  &  que  monfieur  le 
ConneftabIe,qui  eftoit  de  retour  de  prifon ,  l’aduanceroit 
bien-toft,ounous  rejetteroit  plus  auant  que  iamais  dans 
les  armes. 

Du  dernier  lanuier ,  monfieur  le  Conncftablc  manda 
au  Marefchal  fon  retour, auec la  mcfme amitié' &  deuo- 
tion  enuers  luy  qu’il  auoit  toufiours  eue:  qu’il  auoit  (çeu  j 
comme  toutes  chofes  paftoient  en  Piedmont  par  la  bou- 
chedufieurde  Gonnortfon  coufin,&  qu’il  tiendroit  la 
|  main  à  ce  que  les  affaires  prifTcnt  meilleur  train  qu’ils  n’a- 
uoienc  fai  et  pendant  fa  prifon  ,  &  que  félon  ce  qu’il  re- 
marqueroit  au  fai 61  de  la  paix, qu’il  le  feroit  conuena- 
blcment  renforcer  :  &  qu’il  fuft  de  fon  cofté  diligent 
à  luy  eferirede  iour  à  autre,  tout  ce  qui  paiferoit  de  de¬ 
là.  Et  que  comme  parent  &  amy  qu’il  luy  eftoit, il  auoit 
trouué  fort  mauuais qu’il  euftdemandécongéauRoy de 
!chaftier,&  de  caffer  plufieurs  Capitaines ,  qui  eftoient  à 
Thurinouailleurs,quinetenoientcomptederetourner  à 
leurs  bandes, ou  qui  fans  côgé  s’en  retournoient  en  Fran¬ 
ce:  d’autât  quel’authoritéd’vn  Marefchal  de  France  eftoit 
fi  grande  qu’il  ne  deuoit  demander  congé  fur  les  propres 
chofes  qui  eftoient  de  fon  gibier,  comme  eftoient  celles- 
cy,non  feulement  dans  fon  gouuernemen;t,mais  hors  d’i- 
celuy  aufti. 

Le  Marefchal  demeura  fort  comptant  de  ce  retour,  & 
de  cefte  vifitation ,  &  en  remercia  monfieur  le  Conne- 
Lmt’do'Matcrdau"  ^akle,  &  de  Faduerriffement  qu’il  luy  auoit  dorfné,fur 

”  - - -  1 1  authorité  de  fa  charge:  lefuppliant  croire,  que  ce  qu’il  i 
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fon  authorité,  mais  pour-autant  que  depuis  fa  détention, 

!  il  auoit  elle  en  tout  ôe  par  tout  tant  des-fauorifë,qu  il  n’e- 
[  ffoit  pas  iufques  à  des  priuez  Capitaines ,  &  iufques  aux 
1  foldats,qui  n’eulfent  trouué  de  l’appuy  &  de  la  faueur 
contre  luy  ,& iufques  auffi  à  renuerferles mefmes chofes 
1  qu’il  auoit  faiéles,  ou  par  corrcélion  ,ou  pour  laduance- 
ment  des  affaires  de  fa  Majefté-  QfiS  pour  nele  trauailler 
i  de  la  longue  ledture  de  fes lettres.il  auoit  eferit  au  fieur  de 
Gonnort  fon  frere,tout  ce  qu’il  auoit  à  luy  dire, &  à  luy 
remonftrer, tant  fur  les  affaires  du  Roy,  que  pour  fon  par¬ 
ticulier.  Et  qu’en  fin  fi  fa  Majefté  n’auoit  moyen  de  con¬ 
tinuer  la  guerre,  qu’au  moins  pour peude  temps  elle  fift 
vn  fi  grand  effort  d’armes,  que  la  paix, ou  la  trefue,  en  fuf- 
fent  plus  fauorables,&  plus  honorables  qu  autrement 
elles  neferoient  pas. 

Du  vingtiefmeFeurier,ilfïtfçauoirauRoy  quilauoit 
reccu  deux  lettres  de  monfieur  de  la  Motte  Gondrin, par 
lefquelles  il  luy  donnoit  aduis,  que  le  Duc  defSelTe  auoit 
enuoyé  à  Ville-ncufue,  delà  le  Pau ,  deux  mil  hommes  de 
pied, quatrecens  cheuaux,& mil  pionniers.  AFrafinetde 
i  Pau,vne  autre  groffe  trouppe  ,  auec  les  pontsàbafteaux: 

qu’il  faifoit  tirer  du  chafteau  de  Milan  trente  canons, fans 
I  les  douze  qui  eftoient  tous  prelts  à  Pondcfture.  Qmil 
faifoit  leuer  douze  nouuelles  Enfcignes  d’Italiens, &  deux 
reo-imens  d’A  llemans,faifant  eftat  d’auoir  iufques  à  qua¬ 
rante-cinq  mil  hommes, &  quatre  mil  cheuaux  en  campa¬ 
gne  ;&  queauparauant  que  s’y  jetter ,  il  leur  fera  donner 
à  tous  vne  paye,  fans  les  deux  qu'il  portera  encoreaucc 
luy  dans  l’armee,  &  que  refoluëment  ils  veulent  battre 
j  Valence, &  puis  Calai, qui  elt  à  demy  alfiegé:  il  y  a tantoft 
I  cinq  mois  que  le  vin  commence  d  eltre  fi  cher  dans  ledi£t 
j  Cafal,que  le  muyd  coufte  vingt-cinq  efeus. 
i  Quede  contraindrelavilleàleurfournirviures,ce  fc- 
roit  vne  grande  impiété  de  trauailler  ceux  qui  nauoient 
■  manqué  de  fecourir  les  foldats,  &  qui  auoient  pris  les  ar- 
;  mes  à  la  faueur  du  Roy, de  la  Majefté  duquel  ilscraignoiét 
:  enfin  d’ellre  a  ban  don  nez,&  remis  entre  les  mains  de  gens 
qui  auroient  peu  de  pitié  d’eux.Qu’il  faifoit  trauaillera  la 
fortification, mais  que  n’ayant  pionniers, ny  argent  pour 
en  recouurer,il  n’aduançoit  gueres,ores  que  les  foldats  y 
trauaillaffent  quelque  peu. 

Pendant  que  le  Marefchal  donna  celle  nouuelle  au 
jPvoy ,  il  fit  tant  &  tant  d’efforts ,  qu’il  recouura  vingt 
jmil  liures  pour  les  porter  au  fecours  de  Cafal,  &  dont 
1  il  donna  la  charge  au  Capitaine  Tibauld  Vifante,  &  à 


A  VTHEVRS. 


Adais  dunouueau  re¬ 
muement  des  ennemis. 


Chcrtc  du  rin  dasCafal 


Q  'Vqqiiij 


-îc>3<5  Hiftoire  de  Naples  &  Sicile, 


AvthËvrs.  !  l’Enfeignc  du  fieur  de  Belle-garde  , ayans  enuiron  trente 
!  bons  cheuaux  &  cent  harquebuziers  à  cheual  qu'ils  de- 
1  uoient  laifTer  dans  la  place  par  forme  de  renforr.  Or  com- 
;  Rcnfon  d'homme*  &  me  vn  defaftre  eft  roufioursfuiuy  de  Faurrerccs  deux  Gen- 
pri*“& deffaia  parles’;  tils-hommes qui  auoient  de  bonnes  guydes,fetrouuerent 
'an'm,t'  toucesfois  enüeloppez  dans  deux  embufcades,qui  les  for¬ 

cèrent  apres  vn  long  combat  :  plufieurs  furent  pris  pri- 
fonniers  &  prefque  tout  fargent  aufli,fors  enuiron  fix  mil 
liures  que  dix  cheuaux  qui  fc  fauuercnt,  rendirent  dans 
Cafal.  Ce  defaftre  fut  grand ,  non  tant  pour  fa  qualité, 
comme  parla  confideration  du  temps  &  des  affaires  d’a- 
•  lors  :  dequoy  il  donna  aduis  à  fa  Majefté,  pour  d'autant 
1  plus  l’efchauffcr  àmieuxpouruoir  aux  affaires  qu’elle  ne 
faifoit.  Trois  fepmaines apres  eftant  venu  quelque  peu 
d’argent  de  France,  il  en  fecourut  la  garrnfon  de  Cafal  & 

,  Valence,  mais  aucc  fi  bonne  fcortc,  que  tout  alla  à  fau- 
ueté. 
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Secours  nouueau  dans 
Cafal  &  Valence. 


Dcffaitc  de  quelques 
ennemis. 


Roy, 


En  ces  entrefaites  ceux  de  Valence  ayans  nouuellcs  que 
àvnelieuëd’euxjil  yauoitdeux  censhommes  depied  &c 
cinquante  cheuaux  qui  fe  rafraifchiïToicnc  en  certains  vil- 
lages,ils  les  furprindrentfi  à  propos  que  tout  fut  deffaiét 
&  le  refte  emmené prisônier,auec  force  beftail  qu’ils  trou¬ 
vèrent  prés  de  là.  Le  fieur  Scipion  V imcrcat ,  exécuteur  de 
l’entreprife  auec  le  fieur  de  Montfort,fçeut  par  la  voye  du  * 
Marcfchal  que  fon  pere  eftoic  more, & qu’il  auoit  fupplié 
le  Roy  de  luy  donner  la  compagnie  qu’il  auoit, auec  la 
charge  des  fortifications  &  viures, ce  quelle  luy  auoit  ac¬ 
cordé. 

Du  fixiefme  Mars, le  Roy  manda  au  Marefchal qu’il 
eftoitfur  lcpoindtdeluycnuoyer  vn  Gentilhomme  auec 
1 ’eftat  des  nouuclles  forces  qu’il  luy  vouloir  enuoyer,  &  à 
Lyon  vn  autre  pour  faire  des  partis  aurccouurementde 
deniers  pour  le  payement  dudit  renforr,  &  desgarnifons 

Du  vingt-feptiefme  ,  il  manda  à  fa  Majefté  qu’il  la 
daM.ntfch.ua  fupplioit  que  ce  renfort  fuft  tel  que  l’cnnemy  s’obftinant 
aux  fieges  de  Valence  &  Cafal ,  il  pûft  donner  la  bataille 
auec  tel  aduantage  qu’il  y  euft  dequoy  efperer  la  viétoi- 
re  :  &  qu'il  falloir  en  cet  cndroiift ,  que  fa  Majefté  confîde- 
raffc  que  nul  péril  s’acheueiamais  fans  peine, &  que  celuyà 
qui  Dieu  donneroitla  victoire  difpoleroit  du  tout, ou  de  j 
partie  de  l’Eftat  de  l’autre.  Quepour  joiier  aufeur  il  fal-  1 
loit  auoir  quatre  ou  cinq  cens  bons  hommes  d’armes ,  vn 
corps  de  fix  mil  Suifles,dehiii6t  mil  Frâçois,de  quatre  mil 
Italiens  &:  d  autant  de  Lanlquenets  :  que  par  ce  moyen 


'Nouuclles  du  Roy  au 
iMarcfchaljtoucbant  le 
renfort  pour  le  Picd- 
monr. 
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au  Roy  touchantlc  trai¬ 
te  de  paixx 


delabataille,ellespourroienttenir  coup  attendant  nou- 
ueau  renfort  defa  Majeftédaquclle  à  celle  intetion  deuoit 
tenir  prefts  du  collé de  Lyonnois  &  Bourgogne ,  vne  pe¬ 
tite  a  rmee  de  cinq  a  fix  mil  hommes,&d  autant  de  Suiffes, 

(pour  les  faire  diligemment  couler  en  Piedmont,fi  lane- 
:  ceflitél’yinuitoit. 

Or  pour-autant  que  le  Marefchal  eut  nouuellcs  que  DcpcfcllcduMircfchl) 
les  pourparlers  de  paix  eftoient  fiaduancez,queiourauoic 
efté  pris  entre  les  députez  des  deux  Majellez  pour  s’aflem- 
blerà  Cateau  Cambrefis,lieuchoifi  par  commun  accord, 

&  qu’il  cftoit  toufiours  en  doute  qu’on  y  feroit  quelque 
mauuais  marché  pour  les  affaires  du  Piedmont;il  prit  refo- 
lution  de  dépefeher  vers  le  Roy  le  fieur  de  V illars  auec  am¬ 
ples  mémoires  &  inftruéfions  fut  tout  ce  qui  pouuoit 
en  general  ou  en  particulier  regarder  ces  craiétez,pourle 
regard  de  l’Italie. 

Il  ne  fe  peuft  fi  fort  aduancer  qu’il  ne  trouuaft  défia 
moniteur  le  Conneftableparty  d’auprès  du  Roy, pour  al¬ 
ler  audic  Cateau  Cambrefis,&  ne  trouua  que  monficur 
de  Guyfe,&  monfieur  Bourdin  Secrétaire  d’Eftat  prés  fa 
Majefté  :  auparauant  de  parler  à  laquelle  ledit  fieur  de 
Guyfeluy  fit  dire  en  l’aurcille  qucleRoyauoit  défia  cou” 
uertementarrefté  la  paix  auec  monfieur  le  Connc(lable,à 
la  rétention  feulement  de  Tliurin,  Chinas, Quiers,  Pignc- 
rol  &c  Sauiglan  ,  auec  leurs  finages  :  dont  il  demeura  II 
eftonnéquede  là  il  prit  refolutiôn  d’en  parler  peut-eftre 
plus  librement  au  Roy, qu’il  n’effoit  conuenableàperfon- 
nedefibafléclloffeque  la  fiennc:  mais  le  regret  &  def- 
plaifir  qu’il  preuoyoic  que  le  Marefchal  en  reccuroit  l’y 
portèrent:  la  fubffance  de  ce  que  luy  dift  ledit  fieur  de 
Villars ,  fut  telle. 

S  i  re,  le  Marefchal  ayant  entendu  quevoftreMaje- 
fté  effoit  fur  le  poind  d’entrer  en  quelque  rraiété  de  paix 
auec  fcsennemisjil  aiugé  que  c’eftoit  choie  conucnablc  à  | 
fon  deuoir, premièrement  defupplier,commeil  afai6t,la  j 
diuine  B  onté,qui  tiét  le  cœur  des  Roys  en  fa  main ,  de  luy 
en  donner  touce  la  glorieufe  &  aduantageufe  iffué qu’il 
délire,  fie  pour  l’aduancement  &pour  la  léurté  future  de 
l’hftat,  lequel  du  coffé  de  Piedmont, Duché  de  Milan, 

Montferrat  &  Geneuois  ,  n’efl:  point  fi  petit  qu’il  ne 
puiffe  auiourd’huy  affemblé  en  corps,  cftre parangonné 
à  vne  des  plus  fortes &plusabondantes  Prouinces  de  la 
France, laquelle  par  ce  moyen  tienc  en  bride  les  forces,  les 
moyens, &  les  démefurées  ambitions  de  l’Efpagnol,  &  de 


Difcours  du  fieur  de 
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Coûte  l’Italie, jadis  la  terreur  de  l'Europe  &  de  l’Afie.  Pour 
preuue  dequoy  il  fe  fait  fort  de  faire  valoir  tout  ce  qu’elle 
a  delà  les  Monts,  cinq  cens  mil  efcus,dont  les  deux  cens 
fuffiroient  pour  porter  toutesles  charges,&  le  relie  reuien- 
droit  à  l’efpargne. 

Que  fi  la  pénurie  des  moyens  dont  fa  Majefté  s’eftoit 
trouuee  fort  trauai liée  en  celle  dernierc  gu  erre, elloit  celle 
qui  luy  donnoir  occafion  d’entrer  en  ces  traiétez,  c’eftoit 
défaillir  en  cet  endroiét  &  à  fo y -me fine  &  à  la  France^ 
qui  n’efloit  fi  appauurie  qu’on  n’enpeuft  tirer  en  vn  an,  à 
demy  par  prières  &  à  demy  par  force,  trois  millions  d’or, 
&  du  Clergé  demy  million:  comme  dés  la  routte  de  fainél 
Quentin  il  auoit  perfuadé,  afin  defifoudainement  &  fi 
fortement  armer, qu’elle  fift  la  paix  en  armes. Que  tous  fes 
bonsferuiteurs,&  luy  despremiers ,  vendroit  plufloft  fa 
terre  d’Eflelan  pour  en  tirer  trente-cinq  mil  efeus,  &les 
prefler  à  fa  Majefté  :  &c  que  fi  tous  ceux  de  fa  patrie  vou., 
loiét  faire  de  mefme,elleauroit  bien-toft  en  main  dequoy 
donner  laloy  &  non  pas  la  receuoir,  comme  elle  vouloir 
faire, ne  retenant  que  cinq  places  delà  les  Monts ,  &  quit¬ 
tant  tout  le  relie  à  l’eternel  des-honneur  des  predecef- 
feurs  delà  Majefté, & d’elle-'mcfmenuftnqui  auoient  long 
temps  fi  courageufement  combattu  celle  Prouince,nc  l’e- 
ftimans  pas  moins  que  la  Bourgongne,oula  Champagne. 
Quec’eftoit  enterrer  la  gloire  &  la  valeur  de  tant  de  bra- 
ues  Princes, Seigneurs,  Gentils-hommes  &  autres, qui 
auoient  employé  leur  fang, leur  vie, leurs  biens, & leurs 
amys  à  la  conqucfte  d’icelle,  foubs  les  viclorieufes  En- 
feignes  de  fes  majeurs  ,&  d’elle-mefme.  Qu’on  l’afteu- 
roit  que  là  où  fa  Majefté  voudroic  feulement  entrete¬ 
nir  le  renfort  quelle  auoit  promis  durant  trois  mois 
entiers,  elle auroit  bien-toft  Pauie  &  Alexandrie ,  &  quel¬ 
que  chofe  encor  pardeftus,  &  parlaglorieufc  cxecutioa 
defquelles  elle  reduiroit  fes  ennemis  à  tel  accord  qu'elle 
voudroit.Que  par  le  contraire  failant  joug  à  la  fortune,& 
demeurant  des-armee  comme  elle  eftoit, il  n’en  falloir  ef- 
perer  quel  entier  rabaifTement  delà  France,Iaquelle  eftant 
de  naturel  martial  &  remuant,ayant  perdu  cefte  belle  ef- 
chole  martialle,ou  pepiniere  de  guerre, ne  fe  contiendroit 
iamaisenpaixjfi  elle  n  auoit  quelque  vifee  où  abutter  fa 
I  valeur  &  la  vertu.  QuclàoùfaMajeftédefireroit,  comme 
c  eftoit  bien  faic,retircràelIemôfieurdcSauoyeparlema- 
nage  deMadame  fa  Sœur,& reftitution  defes  Eftats,qu’à 
tout  le  moins  elle  retint  le  Siennois ,  la  Corfcgue,  les  ter¬ 
res  de  la  Duché  de  Milan  ,  du  Montferrat  &  le  Canauois, 
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qui  n’apparcenoient  à  ceux  aufquels  elle  les  vouloit  ren- 
!  dre,  &  par  la  rétention  defquelles  elle  tiendroit  en  bri- 
!  de  le  Roy  d  Efpagne,Ic  mefmc  Duc  de  Sauoye  &  toute 
1  l'Italie  auflî  :  que  le  Marefchal  voyant  ces  dangereufes 
j  extremitez  qu’il  s’eftoit  imaginées  auparauant  mon  par- 
!  temenr ,  m  auoit  commandé  où  ie  trouuerois  que  fa  Ma- 
jeftcfuft  logée  fur  ces  perilleufes  refolutions ,  delà  tres- 
humblement  fupplier  vouloir  mettre  lu  y  &  toutes  les 
forces  qui  eflôient  de  delà, au  Ban  de  la  France,  com¬ 
me  rebelles  :  &  qu’il  efperoit  ou  qu'il  mourroit  glorieu- 
fement  combattant  comme  fit  monfieur  de  Bourbon, 
ou  qu’il  conferueroit  ou  amplifieront  les  frontières  aux 
defpens  des  Milannois  &  Geneuois,  qu’il  rcndroit ,  ôc 
d’autres  auflî,  fes  contribuables.  Si  tout  fe  perdoit» 
que  fa  Majefté  ne  perdroit  que  cela  mefrne  qu'elle  vou¬ 
loit  volontairement  perdre  :  &  que  s’il  fe  conferuoit  ôc 
gaignoit ,  corne  il  efperoit  faire ,  que  tout  feroit  delà  Ma- 
jefté, deuenant  par  ce  moyen  le  plus  puiflànt  &  le  plus 
glorieux  Prince  de  l’Europe .  Que  là  où  finalement 
elle  voudrait  reccuoir  la  paix, qu’il  la  fupplioit  y  com¬ 
prendre  les  bannis  de  Naples ,  Sicile ,  ôc  Milan ,  &  tous 
ceux  qui  en  celle  derniere  guerre  auroient  porté  les  ar¬ 
mes  en  fon  feruice  de  quelque  nation  qu’ils  fuflent,  & 
notamment  ceux  de  Milan  ,  Montferrac,  Piedmont  &  I 
Aftizânne.  i 

Le  Roy ,  lequel  durant  celle  remonftrance, auoit  qua-  j 
tre  ou  cinq  fois  changé  de  couleur  auec  dcsfoufpirs  luvlR'fP°nfi:'1“RoS'ili 

r  i  -  t  0  ,  Ç.  3  J  remonftrance  da  ficur 

relpondit  :  le  reconnais  que  toutes  les  remonftranccs  dcBoyuin: 
que  vous  faides  de  la  parc  deM.  le  Marefchal, partent 
de  celte  aftedionnee  fontaine  qui  ne  fut  iamais  tarie  où 
il  s’eft  traidé  &  de  ma  gloire  &de  mon  feruice  :  comme 
tcfmoignent  tant  d’honorables  faids,  qu'il  a  glorieufe- 
ment  misàfin.  le  n’aypointygracesà  Dieu,le  cœur,ny 
le  courage  fi  rauallez, que  ie  ne  retienne  éneores  en  main 
dequoy  me  fairecraindre  âmes  ennemis.  Monfieur  de 
Guyfe  interrompant  fa  Majefté,  luy  didlors  :  le  vous 
:  iure,  Sire,  que  c’eft  mal  en  prendre  le  chemin ,  car  quand 
vousrtè  feriez  que  perdre  durant  trente  ans>fi  nefçauriez- 
vous  perdre  ce  que  vous  voulez  donner  en  vn  feul  coup: 
mettez-moy  dans  la  pire  ville  de  cellcsque  vous  voulez 
rendre.iela  conferueray  plus  glorieufement  furlabréfche, 
que  ie  ne  ferois  iamais  parmy  vne  paix  lideladuantageufe 
qu’efl  celle  que  vous  voulez  faire:  Vous  ’auez,  Sirc,alfez 
,  d'autres  feruiteurs  qui  enteront  autant  que  moy,& deçà' 

!  &  delà  les  Monts. 


Offre  gcn«eufe  dc£ 
Monfieur  de  Guyfe  à 
fa  Majefté. 
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Députez  desRoysde 
îrance&  d’Efpagne, 
pouj  le  traité  de  paiï. 


Lê  Roy  reprenant  les  propos  &  de  luy  &  du  heur  Boy- 
nin,leur  diéfi  :  Afin  que  vous  cognoiffiez  que  ienc  fuis 
pasfiauant  refolu  que  vous  eftimez,ie  veux  que  Boyuin 
aille  trouuer  mon  Compere, qu’il  fè  tienne  prés  de  luy  tant 
que  l'abouchement  durera, non  feulement  pour  le  rendre 
capable  de  ces  remonftrances,mais  pour  de  iour  à  autre  luy 
ramenteuoir  ce  qu’il  aduifera  pour  le  bien  de  mes  affaires 
en  Italie.  Et  defaiéf ,  lemefme  iour  il  fut  trouuer  mon- 
fîeur  le  Conneflable  à  Guyfe,où  il  eftoit  encores.  Il  luy 
fit  la  plufpart  de  ces  remonftranccs,  qui  ne  demeurèrent 
fans  répliques  tendantes  toutes  à  ce  qui  fucceda  depuis, 
iufques  à  luy  dire  que  monfieur  le  Marefchal  deuoit  croire 
que  luy ,  ny  les  autres  qui  eftoient  près  fa  Majefté,n’auoiéc 
faute  de  iuaement  ny  d’affeéfion  pour  la  feruir  en  ce 
qu’ils  recognoilfoient  neceffairepour  le  bien  de  fon  Eftat, 
ny  fe  laiffer  emporter  à  rien  qui  ne  fuft  conuenable  au 
bien  de  (es  affaires.  Qu’il  le  luiuiff ,  &  qu’à  mefure  que 
les  affaires  fe  traiéferoient  qu’il  luy  en  communiqueroit 
pour  s’ayder  des  partis  &  des  remonftrances  qu’il  auoit 
faiétes  de  au  Roy  &  à  luy. 

Les  Députez  de  la  part  du  Roy  ,  choient  meilleurs  les 
Cardinal  de  Lorraine,  Conneflable,  Marefchal  de  S.  An¬ 
dré,  de  Moruillicr,& FAubelpine. 

De  la  parc  du  Roy  d'Efpagne,  mefhcurs  les  Duc  d’AIuc, 
Prince  d’Orange,  Rugomes  &  l’Euefque  d’Arras. 

Madame  la  Douairière  de  Lorrainecftoit  médiatrice 
entre  les  vns  ôc  les  autres,  &  (e  tenoit  le  Confeil  en  fa 
mai  fon. 

Les  vns  &  les  autres  eftoient  fuiuis  de  plufieurs  grands 
Seigneurs  &  Gentilshommes.  A  chaque  affemblée  qui 
fe  tenoit,  Baudoüyn  ne  falloir  de  donner  à  monfieut  le 
Conneflable  &c  à  chacun  des  autres  Seigneurs ,  yn  breuet 
contenant  toufiours  nouueauparty  ,pluftoft  pour  rom¬ 
pre  que  pour  indignemenc  acheuer. Et  defaiéf,  les  chofes 
fe  reduifirent  vn  iour  à  vn  tel  poinét,  que  meilleurs  nos 
Députez  le  depefeherent  vers  le  Roy ,  pour  luy  dire  qu’il 
falloit  retourner  à  la  guerre, &  deflors  commander  ce  qui 
eftoit contenu  aux  mémoires  &  inftrucfions  dont  ils  l’a- 
uoient  chargé.Ie  vous  laiffe  à  penfer  fi  ce  commandement 
luy  fut  agréable, ou  non. Mais  quand  il  arriua  vers  le  Roy, 
qui  eftoit  tout  feul,  n’ayat  que  monfieur  Bourdin  prés  de 
luy, il  le  trouua  plus  eftonné  qu’il  n’euif  defiré.  Soudain  i! 
enuoyaquerir  M. de Guyfe,auquclayanc  toutcompté,il 
rcfpondit  :  Sire,  Dieu  l’a  ainfi  voulu  :  force  ny  courage  ne 
manqueront  à  voftre  Majefté, pour  rudement  traiéfer  fes 
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Premières  nouucllcs  tic 
la  conc'uticn  de  la  paix 
par  le  Cardinal  de  Lcr- 


ennemis:  il  faut  que  chacun  retranche  de  fes  moyens  pour  Ay  the  vrs. 
en  ayder  voftrc  Majefté  durant  deux  années,  que  nous 
mefnageronsfr  bien  auec  les  armes,  quelle  pourra  rem- 
bourfer  &  recompenfer  vn  chacun;  fit  auoir  vne  paix 
aduantageufe.  Pendant  que  Boyuin  partit  pour  aller  dref- 
ferl’eftatdece  qu’il  falloir  pour  le  Piedmont,  monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine  arr.iua  en  pofteà  VilliersCofterets, 
où  choit  le  Roy,  à  laquelle  il  apporta  de  plus  aggreables 
nouuelles  que  les  precedentes.  Ce  fut  la  paix  aux  condi¬ 
tions  défia  couuertement  conférées  entrele  Roy  &  mon- 
fieur  le  Conneftable,  iufqucs  à  rendre  auxGeneuois  la 
Corfe,  qui  ne  leur  appartient  que  par  droiéf  de  bien- 
feance  :  Comme  le  Siennois  au  Duc  de  Florence  leur 
ennemv:  Et  les  pauures  villes  du  Montferrat,  qui  a- 
uoient  leué  les  cornes  pour  nous  au  Duc  de  Mantoüe. 

De  là  les  Peuples  &  les  petites  Republiques  doiuent  ap¬ 
prendre  à  fe  tenir  dans  leurs  coquilles,  fans  fe  meflerdes 
querelles  des  Grands,  qui  s’appoindtent  toufioursà  leurs 
defpens. 

Le  Roy  peuapres  la  venue  dudit  Cardinal  fit  appel- 
ler  Boyuin,  &  luy  donna  communication  de  ce  quiauoit 
efté  faiéf,  auec  commandement  de  ne  partir  que  lediéf 
ficur  Conneftable  ne  fut  arriué,  &  que  lors  il  feroit  de- 
pefché,  pour  porter  en  Piedmont  les  conditions  de  la 
paix. 

Delà  à  deux  iours,  eftans  de  retour  tous  les  Députez, 

Monfieurle  Conneftable  commanda  la  dépefehe  dudiéf 
Boyuin,  laquelle  allant  prendre  Monfieur  deBeauregard 
Secrétaire  d’Eftat, la  luy  prefenta  toute  fermée  &  cachet- 
téeen  vn  Paquet,  tout  ainfi  que  celles  qu’on  a  accouf- 
tumé  de  bailler  à  des  Cheuaucheurs  d’Efcuyrie:  il  refu- 
fa  de  'a  prendra, difant,  Qu’il  auoit  toufiours  accouftu- 
mé  denegotieren  creance,  &  non  à  huys  clos:  &  qu’il 
la  baillaft  à  autre  qu’à  luy,  eftant  refolu  de  voir  &  de 
fçauoir  ce  qu’il  portoit:  il  luy  refpondit ,  que  Mon¬ 
fieur  le  Conneftable  le  luy  luy  auoit  ainfi  commandé, 

&  auquel  il  auoit  refpopdu ,  qu’à  fon  aduisil  ne  la  recc- 
uroit  pas  ainfi,  comme  à  la  vericé  il  n’eftoit  pas  raifon- 
nable:&  qu’il  eftoic  toutesfois  d’aduis  qu’il  fe  preparaft 
fur  la  brauade  que  ledidt  fieur  Conneftabe  luy  en  fe¬ 
roit.  De  bonne  fortune  Monfieur  de  Gonnorc  eftoit 
lors  en  Cour,  auquel  ayant  fait  entendre  le  faiéf,  il  le 
mena  auec  luy  au  leuer  du  Roy  ,à  qui  il  en  fit  la  plain- 
te  auparauant  que  Monfieur  le  Conneftable  y  fuftarriué. 

Sa  Majefté  le  trouua  mauuais,rcfpondant,  Qujil  nefefal- 
.  R  r  r  r 
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vx  hev  rs  loitdefficrd’vn fi  bon ,  &fifidelle  feruitcur  qu'il  auoic 
toufiours  rccogneu,&  qu’il  a'.moit.  Ainfi  que  monfieur  le 
Conneftable  entroic  chez  le  Roy  ,  il  die  à  Monfieur  de 
Gonnort,  qu’il  ne  trouuoir  pas  bon  le  refus  qu’on  auoic 
fait  deprendrefadefpelche.  L’autre  qui  cftoit  défia  roue 
picqué  de  cefte  nouuelle  façon  de  faire,  luy  refpondit, 
V rayement ,  Monfieur ,  il  eull  eftémal  habile  homme  s’il 
euft  autrement  fai 61,  il  efl:  raifonnable  que  luy  qui  a  par 
tant  de  fois rraidté  &  fidcllcment  négocié  de  grands  affai¬ 
res,  Içache  ce  qu’il  porteàceluy  qui  1  aenuoyé.  Le  Roy  les 
voyanc  en  paroles  s’approcha ,  feignant  ne  rien  fçauoir,  & 
lors  Boyuin  le  prefenca  :  Monheur  le  Conneîlable  re¬ 
prenant  fon  propos  dit.  Sire,  on  luy  a  voulu  bailler  fa  def- 

PrefcnïduRcyauGcar  Pefchc  ’  llne  1>a  Pas  voulu  prendre  ,  parce  quelle  eftoic 
Bojuia.  fermee  ;  Sa  Majefte  lors  refpondit, 11  a  bien  faiét,  fa  fideli¬ 

té  m’eftanc  cogneuë,  ie veux  qu’il  fçachecc  qu’il  porte, 
&  qu’on  luy  face  vn  prefent  pour  tant  de  peines  qu’lia 
,  prîtes  en  ce  voyage.  La  delpefche  fut  ouuerte,  &  le 
1  tout  baille  à  cache  cvolanc,  auec  vn  don  de  cinq  cens  e  fi¬ 
cus,  &plufieurs  grandes  p  rom  elfes  de  la  part  de  fa  Ma- 
jelté. 

Par  la  fuite  de  ces  difeours ,  &  de  ces  négociations, a  les 
l  confiderer  depuis  la  rupture  de  la  trefue  de  cinquante 
j  cinq,iu(ques  àce  q  -.la  paix  fut  conclue,  il  eftaiféareco- 
I gnoift rc,que la  palîion,l’inrereft  'ic  la  diuerfité  des hu meurs 
des  ferui cours  des  Princes  ,e(f  celle  qui  iouë  toufiours  k 
(principale  tragédie  fur  le  théâtre  de  leurs  affaires  ,  & 

!  que  le  combat  ,  la  raifon,  la  luffice  &  le  iugement  Jeceux 
qui  y  voyencplus  clairque  les  autres,  n  y  ieruent  nmaisde 
rien,  non  plus  que  leurs  propres  vertueuifes  adions,p0ur 
grandes  &  pour  excellentes  qu’elles  foient  :  comme  à  la 
vérité  auoienc  toufiours  cfté  celles  du  Marefchal,  lequel 
en  efpric  propheciquc  auoit  coufiours  cftimé  que  cefte 
|  ^uPturc  de  trefue  fi  aduancageufe  n’apporteroic  quema- 
1 ledld,otl  ruync  »  &  ^  fin  la  mefinc  dcs-honnorablc 
;  paix  que  fut  cefte  cy  :  &  cefte  paix  de  main  en  main  la 
ru  ine  de  1  Eftat ,  comme  il  aduint  depuis  :  de  la  profpc- 
rité  duquel  Eftat  ,  ce  Seigneur  eftoit  fî  grand  zcla- 
j  zdedu  M^rcUMe' CCUr’  quc  ^and  B°yuin  arnua  en  Picdmonr,  &  qu’il 

femt»VdcF“aaC™c' 1  [0mmcnça  a  luy  dircourir  ce  qul  s’effoit  pafsé  :  Ce 

bon  Seigneur  ne  fe  peut  tenir  de  dire  en  seferiant. 

O  milerable  France  !  à  quelle  perte ,  &  à  quelle  ruy- 
ne  c  es  -  tu  laiffe  ainfi  réduire  ,  toy  qui  triomphois  par 
nus  toutes  les  nattons  de  PEurope.  Et  à  la  vérité  ce- 
ejraiX-hiy^eft ojc  fi  à  contre-cœur  ,  que  durant  deux 
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raoys  tous  fes  propos  n’eftoient  autres  que  plaindtes 
&  regrets  ,  lefquels  il  porta  iufques  à  defîrer  de  s’aller 
confiner  en  quelque  maifon  riere  les  terres  des  Véni¬ 
tiens. 

Tant  y  a  que  la  paix  futpublie'e  lefixiefme  Auril,au 
contentement  d  aucuns, &  au  regret  de  plusieurs  villes ,  6c 

d’infinis  Seigneurs, Gentils-hommes, Officiers, &foldats: 

Le  glorieux  labeur  &  valeur  defquelsdemeuroic  inutile, 
&àeux&àla  Parrieaufti. 

CE  Q V I  SE  PASSA  EN  PIEDMONT 
durant  trois  mois  apres  leditt  Traiclé  de  Paix. 

C  K  A  p.  XXIIII. 

E  premier  iour  de  Mars,  le  Roy  ren- 
uoyant  Scipion  de  Vimcrcat  en  Pied- 
mont  ,  manda  au  Marcfchal  quel  eftoit 
le  renfort  quil  luy  vouloir  enuoyer  dans 
fcÉEKSESËâlpeu  de  iours.  Luy  eftimant  que  ce  n’e- 
ftoient  que  paroles  dont  on  le  vouloit 
amufer ,  manda  à  fa  Majefté  qu’il  ne  s'aduanccroit  iamais 
à  dire,  qu’il  fuftny  trop  grand,  ny  trop  petit.  Mais  que 
bien  afteureroit-il  fa  Majeflédedeux  chofes  :  L’vne,que 
lelon  ce  qu’il  fcroit,  &le  temps  auquel  il  arriueroit,  que 
luy  6c  tous  fes  autres  feruiteurs  trauailleroient  &  de  corps 
&  d’cfprit  àlemefnager  à  l’vtilité  6c  grandeur  de  fa  Ma- 
jefté,  laquelle  en  ces  affaires ,  qui  vouloicnc  vne  prom¬ 
pte  6c  lubite  refolution  ,  fe  laiffoit  gaigner  6c  accabler 
par  le  temps  qui  defroboit  l’argent  &  les  occafions. 
Car  auparauant  les  inconueniens  de  Cental  &  Mont- 
calue  ,  preueuz  ,  &  tant  de  fois  remonftrez  ,  elle  euft 
peu  auec  trois  cens  mil  liures,  employées  pour  vn  bon 
coup ,  non  feulement  les  diuertir  ,  mais  peut-eftrc  auffi 
porter  fa  frontière  à  demye  iournée  de  Milan,  &  à  deux 
de  Gennes,qui  leruoient  d’abondante  fontaine  aux  en¬ 
nemis,  pour  faire  telle  aux  forces  de  fa  Majefté,  ce  que 
lors  ils  n’euffent  peu  faire,  &  ne  le  faifant  pas,  leurs  crie- 
ries  à  l’endroiétduRoy  d’Efpagne,euflent  apporté  vne 
glorieufe  paix. 

Que  par  l’eftat  de  ce  renfort,  fa  Majefté  couchoit  ce 
qui  eftau  Piedmont  pour  cinquante  Enfeignes  de  Fran¬ 
çois  ,  &  vingc  8c  vne  d’Italiens  :  celles-cy  à  raifon  de  cent 
_  Rr  rr  ij 


A  v  T  HIVRS. 


Pu&catio  a  de  U  paix» 


Mandement  du  Roy 
MarclchaL 


aa 


Reraonftrancc  du  Ma-, 
refchal  au  Roy,  fur  les 
forces  qui  pouuoicnc 
eftrc  en  Piedmont. 


Avthevrs. 


'Pla'nt 
au  Roy. 


1044  Hiftoire de  Naples  &c  Sicile, 

J  cinquante  hommes, &  les  autres  de  deux  cens;  furlefquel- 
les  la  longueur  de  la  neceflké  &  des  crauaûx , auoic  ap- 
!  porté  tel  déchet, qu’il  ne  pouuoic  compter  tour  cela  que 
pour  fix  cens  hommes ,  2c  qui  fe  faifoienr  acheprer  ,reco- 
gnoiflans  la  difficulté  &  la  defpenfe  qu'il  y  :a  à  en  faire  ve¬ 
nir  de  France.  Que  la  mcfmetare  eftoir  parmy  la  Gen¬ 
darmerie  &  Cauallcrie ,  aulqucls  il  tftoic  deub  de  fept  à 
huidmois(&  la  plufpart  fans  Capitaines.  Qu’il  n’y  auoic 
que  les  SuylTes  &  Lanfquenets,  qui  eftoient  allez  com¬ 
plets  :  mais  que  ny  les  vns,ny  les  autres  ne  fe  p'ouuoient  re¬ 
monter,  ny  reprendre  courage, fi  les  vus  ne  touchoient  vn 
quartier,  &  l’Infanterie  vn  ou  deux  moisàvnfeul  coup, 
i  Qs-a  y  auoic  beaucoup  plus  d’vcilité  deprendfepour  vn 
notable  effedt  tel  qu’eftoic  celuy  qui  fe  prcfcntoit,trois  cés 
!  mil  efeus  à  interefts,que  d’en  payer  peu  àpeu&  par  mor- 
!  ceaux, quatre  cens  mil, qui  ne  profueroient  derien,  Sc  qui 
|  ne  contentcroientperfonne. 

j  Qu’il  y  auoic  quatre  ou  cinq  places, dont  les  Gouuer- 
neurs  eftoient  abfcns,  comme  aufh  elloient  dix  ou  douze 
Capitaines  d’infanterie,  tous  lefquelsne  tenoient  compte 
de  s’en  reuenir,fi  fa  Majefté  ne  le  leur  commandoit  fore 
exprelfément. 

Que  fi  fa  Majefté  auoic  recogncu  que  les  feruices  du 
fieurde  la  Motte  Gondrin  euffenc  mérité  la  Compagnie 
de  Gendarmerie  quelle  luy  auoic  promife  il  y  auoic  plus 
d’ vn  an ,  que  ce  luy  eftoir  aujourd’huy  vne  fort  grande 
deffaueur  d’en  auoirveu  paffer  cinq  ou  fix  deuant  luy, l’ex¬ 
emple  duquel  en  defcüuragea  beaucoup  d  autres. 

Qu’il  fupplioit  fa  Majelié  commander  au  fieurdeBel- 
legardcde  s’en  reuenir  diligemment  en  Piedmont  :  d’au¬ 
tant  quec’eft  vn  Gentil-homme  de  celle  prudence  &  va  - 
leur, qu’il  eft  fort  bon  à  jecrer  dans  les  places  où  les  enne¬ 
mis  fepourroiencaddrelTer. 

Se  plaind  aufli  que  quand  il  faidf  quelques  remon- 
:sidu Marctciui  |  finances  fur  la  neceflite  des  deniers,  qu’on  luy  mande 
toufiours  ,que  c’eft  tour  ce  qu’on  a  peu  faire  pour  luy: 
tout  ainfi  que  s’il  s’agilfoit  en  ceft  endroidt ,  non  de 
l’intereft  de  fa  Majefté,  mais  du  fien  en  particulier: du¬ 
quel  toutesfois  il  faidt  fi  peu  d’eftac  ,  qu’auparauant 
!  que  fe  plaindre  de  fes  neceflitez,  quoy  qu’extremes,  il 
vendroic  pluftoft  fon  bien  paternel  ;  mais  que  quant  à 
l’affcdtion  enuers  fon  Prince,  elle  eftoir  telle, qu’il  vou- 
droit  que  la  force  de  fes  bras,  &  de  fon  courage ,  feruif- 
fenc  cous  feulsd’vnepuiflante  armée  à  fa  Majefté:  car  lors 
i!  nelairroir  pas  Cafal ,  ny  Valence ,  en  l’cxrremité  qu’ils 
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eftoient,& dont  fa  Majeftémefme  ncter>'oitcompte,pi5Ls 
que  depuis  trois  mois  on  le  va  toufiours  amufanc  &  apa- 
[  liant  de  promciîes,furle  fecours  &  d'hommes  &  d’argenc, 
1  ‘ans  toucesfois  (eftant  défia  encre  das-lequatrielmemois) 

J  qu’il  voye  efperance  ny  apparence  en  l'vn  nyen  l’autre. 
Qu’au  bouc  de  la  carrière  ce  ne  fera  pas  luy  qui  perdra, mais 
I  bw'n  fa  Majefté,  &  auec  tel  déshonneur  qu'vn  mal  fera  la 
!  fui  etc  &  la  confequence  de  l’autre.  Qu’en  veillant  comme 
on  faifoit  les  proui  fions  fur  les  incertaines  efpcrances  de 
la  paix,  il  falloir  confiderer  auec  l’œil  de  lapreuoyaücej 
j  qu’en  ne  fuccedant  puis  apres,  il  faudroiefe  réduire  tout  à 
!  la  hafte  à  ces  prouvions,  &auqc  double  defpence,  &  par 
î  deux  ou  trois  ans  entretenir,  qui  feroic  le  pis,  de  grofles  & 
puilfantes  armées  .pour  recouurerde  qu’on  auroic  négli¬ 
gemment  perdu  ,  &  auec  defpencede  crois  ou  quatre  mil¬ 
lions  d  or.au  lieu  de  quatre  cens  mil  liures ,  qui  fuffinoient 
maintenant.  ■'  i 

Que  môfieur  le  Duc  de  Somme  s  ert  reciré  de  Piedinontj 
emmenant  tout  Ion  train  ,  nuec.  refolution  de  tuer  le  Ço- 
j  lonnel  Cheramonr,qui  fait l’elhit de  Maiftrede  Campde 
;  l’Infanterie  Italienne, en  quelque  part  qu’il  le  trouuera. 
Qu’à  la  vérité  c’eft  vu  perlonnage,  lequel  tout  impotent 
qu'il  cft, ne  peut  compacirauecperfonne:  qu'il  eft  necef- 
fairc  d’en  pouruoir  d’vn  autre  en  fa  place ,  &  renuoyer  le¬ 
dit  heur  Duc  de  Somme, h  la  guerre  doit  continuer, eftant 
Prince  deiugemcnt  &,de  feruice. 

Le  vingt-quacriefme  Mars, il  manda  à  fa  Majeftéauoir 
receu  l'aduis  quelle  luy  donnoic  delà  conclufion  de  la 
paix,  qu’on  luy  portera  dans  deux  iours:  qu’il  en  auoit 
loué  Dieu  de  tout  fon  cœur,  8e  d’aucanc  plus  volontiers 
qu’il  comprenoit  qu’elle  eftoitforc  au  contentement  de 
fa  Majellé  :  laquelle  il  fupplioit  tres-humblement  luy 
renuoyer  le  fieur  de  Gonnorc  fon  frere,  pour  luy  ay- 
der  à  l’execution  d  icelle:  mais  que  fur  tout  il  eftoit 
tres-necelfiire  quelle  pourueuft,  non  tant  au  licencie¬ 
ment  des  gens  de  guerre  ,  comme  au  payement  qu’il 
eftoit  necefl’aire  leur  faire  auparauant  que  d’en  parler, 
autrement  ils  s’empareroienc ,  ou  faccageroicnt  quel- 
ques  villes, donc elle receuroit  inlîny  defplaifir,à  lacon- 
fideration  demonheur  de  Sauoye,  qu’elle deuoit  reccuoir 
1  à  Bcau-frcre. 

Que  pour  contenter  fa  Majefté  ,  &  tous  les  Princes, 
6c  Seigneurs  qu'elle  auoit  receuz  en  amitié,  il  eftoit  ne- 
j  celfaire  qu  elle  luy  enuoyaft  par  le  heur  de  G'onnorr, 
tous  les  mémoires  &  inftruélions  fur  tout  ce  qu’il  auroit 
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à  exécuter  &  ordonner  dudidt  t rai  été  de  paix,  auec  les  def- 
chargcs  quitdoient  ncceffaires,  Se  fans  ief quelles  il  ne 
pourroit  rien  entreprendre  ou  exécuter. 

Remondra  pareillement  à  fa  Majelté,  que  les  heurs  de 
Sanfré,deMorette,d’Ormée,  Comte  de  Dezane,  &  plu- 
fieurs  autres  Gentils  hommes,  tant  du  Montferrat,que  du 
Piedmont,auoient  fort  ddellemenc porté  les  armesau  fer- 
uiee  de  fa  Majede.  Et  que  h  elle  n’enobtenoit  la  grâce 
auec  la  iouydancede  leurs  biens  qu’ils  demeureroienc  du 
tout  ruinez  :  qui  feroitvn  exemple  de  dangereuie  confe- 
quence,  &  pour  leprefenr,& pour  le  futur  audi.  Et  qu’il 
n’y  auoit  meilleur  remede  que  de  coucher  vn  article  dans 
le  traiété  de  paix,  par  lequel  tous  bannis  de  Naples,  de  Si¬ 
cile, de  Milan, de  Piedmont,&  du Montferrat, pour  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foic,feroient  réintégrez  en  leurs  biens  & 
charges, ôc  tous  ceux  aufli  quiont  décollé  ou  d'autreporté 
lesarmes  en  celle  derniereguerre. 

Que  Dieu  ayant  opportunément  concédé  à  fa  Majefté 
la  paix  cane  neceflaire  àlaFrance,&  à  toute  la  Chrcfliente, 
qui  deuoic  cftre  publiée  le  hxiefme  A  uril ,  conforme  a  ce 
qu'elle  luy  mandoit  par  Boyuin  ,  il  en  auoit  faidt  rendre 
grâces  &  benedidtions  publiques  à  fr  Diuine  Majefté ,  par 
Cantiques  &c  Procédions ,  par  feux  de  îoye  de  cous  codez, 
&c  par  (alues  de  cannonades  :  que  luy-mehne  en  particulier 
en  auoit  faidt  encoresde  mefme ,  auec  fupplications  tres- 
deuotes,  à  ce  qu’il  plaife  au  Souuerain  donner  à  fa  Majellé 
tout  le  contentemenc  &  toute  la  confolation  qu  elle  doit 
attendre  des  grades  alliances  qu’elle  a  contra dtées,  &  auec 
le  Roy  d’Efpagne,&  auec  monheurde  Sauoye.  Et  la  grâce 
audî  à  eux  tous  déporter  vn  iour  leurs  armes  contre  les  In- 
fidelles,  aggrandispar  la  didencion  des  Chreftiensparmy 
lefquels,adorans  vn  mefme  lefus-Chrid  ,  il  ne  peur  fucce- 
der  alteration ,  fans  que  l’Eglife  Catholique  n’en  reçoiue 
quelque  ruineux  preiudice. 

Or  puis  qu’il  eftainfi  que  les  amitiez  ne  peuüent  edre 
conciliées, mefmesenrreles  grands  Princes ,  que  par  Fadi- 
dance  que  Dieu  y  apporte,  il  en  refaite  que  c’eft  fon  œu- 
ure,&  que  cede  ccuure  rendra  de  iour  à  autre  de  fort  exceh 
lens  &  fauoureux  fruidts  à  l’aduanccment  &feurtéde  ce- 
depauure  Republique  Chredienne, qui  a  enduré  tant  & 
tantd'aduerfitez.  Que  parmy  tout  cela  il  eftencores  ne- 
cedairequele  Prince  par  cede  (upremedebonnairetéqui 
reluit  de  toutes  parcs  en  luy ,  ayt  fouuenancc  que  tous  les 
grands  exploitas  qu’il  a  heureulemcnt  demedez,  ont  eu 
l’adidancede  Dieu  pour  leur  guy  de, mais  que  la  mainj’af- 
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fedion,lefang  &  les  biens  de  fesfubieéts  &  feruiteurs.onc 
cfté  les  inftrumens  de  celle  félicité, & que  partant  chacun 
félon  fa  portée  &  condition  doit  auoirpart  au  banquet  de 
celte  glorieufe  paix ,  &  principalement  les  PrinccsiSc  les. 
Seigneurs  eftrangers  qui  ont  embraife  la  fortune  &  lèfer- 
uicede.fa  Majefté:  afin  qu’en  ce  gracieux  traitement  cha¬ 
cun  foit  par -intentions  parc;!. es ,  mais  par  proportions 
differentes ,  inuité  à  aymef,-, honorer  &  feruir  fa  Majefte'  à 
toutes  fortes  d’euenemens,  auxquels  lesgrandsEftats  lonr 
affujettis  par  les  lois  de  l'humanité , laq'uelle  netrouuera 
jamais  rien  de  ferme,  ny  d’arrefté,  qu’en  la  vie  éternelle. 
Que  parmy  tous  ceux  qui  ont  feruv  fa  Majefté  durant  ces 
guerres  ,  il  y  a  piufieurs  fugueurs  Milaunois,  Geneuois, 
Piedmontois,Afti-zans,Montferrins,&  autres  qui  ont  em¬ 
ployé  &  les  biens  &  la  vie  pourleferuice  de  fa  Majefté,  & 
auec  tant  d’ardeur  &  deuotion  que  ce  leroit  choie  de  per¬ 
nicieux  &  déplorable  exemple, fi  au  partir  de  là, la  paix  fur- 
uenante,ils  demeuroienc  (ans  recompenfe,  &  fansl'alTcu- 
ra’ncequi  leur  doit  eftrc  concédée  (ur  les  chofes  paltées  par 
les  Princes  contre  lefquels  ils  ont  feruy  :  c’eft  vn  deuoirle- 
qu-el oblige  S c  les  Princes  5c  tous  autres  à  reridre  à  chacun 
ce  qui  luy  appartient  par  vue  fi  anche  difpofition  &  vo- 
lon.téjquiont. pour  guide,&  pour  fin  principale, celle  cha¬ 
nté  que  Dieu  nous  a  tant  &  tant  recommandée, &  fans  la¬ 
quelle  nos  actions  demeurant  (ans  mérité.  Par  toutes  ces 
confiderations  plus  familières  à  la  Majefté  qu’à  nul  autre 
Prince  de  la  terre, le  Marcfchal  la  fupplie  tres-humblemét 
auoir  S c  en  general  5c  en  particulier,  tous  les  bons  ferui- 
teUrsën  telle  recommandation  &  fouuenance,  que  félon 
leurs  mérités  ils  fe  puiflent  reftentir  de  les  grâces  &  de  fes 
faneurs  apres  tant  depertes,de  peines, &  de  labeurs.  Etne 
les  lailfer  enuieilfr  &  ruiner  parmy  les  elperances ,  qui  eft 
j  la  feule  chofc  qui  ne  peut  dire  ofiée  aux  miferables.  Fink- 
1  lement  que  la  Majefté  des  Roys  reprelentant,  comme  elle 
i  fait  ça  bas,  celle  de  Dieu  ,  il  en  refaite  qu’ils  doiuent  taf- 
!  cher  de  rendre  à  leurs  amis,  feruiteurs  &  iubicéts  cet  heur 
i  &  cefte  félicité  qui  dépe  nd  de  leurs  iugemens,puiflance  & 
débonnaireté. 

Le  vingr-deuxiefme  Auril  mil  cinq  cens  cinquante- 
neuf,  le  Marelchal  depefeha  le  General  Coylfier  vers  le 
I  Roy,  le  chargeant  de  remo’nftrèr  à  fa  Majefté,  que  le  iour 
delà  publication  de  la  paix, les  peuples  s’eftoient  elleuez 
en  piufieurs  endroits,  crians,ViueSauoye,Sauoye:&  en¬ 
tre  autres  dans  Thurin,  Montcallier ,  Yurée,  &  Sauiglan: 
qu'aucontrairedeceux-;y ,  Quiers  auoit  fait  toutes  de- 
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:î rv  ^P^rations  d  amour ,  &  d’affedHon  entiers  fa  Majefté, 

ofïrans  les  habirans,leurs  biens  &  leurs  perfonnes.  : 

..Queles  principaux  &  des  villes  &  delà'N-ôbleire,efrneti2  ! 
par  des.lertres  inconfiderément  eferites  de.laCour,efto’iét 
délia nbancezàcheual, pouraller  faluër  moniteur  de  Sa-  j 
uoy.e, la  plus-part  d  eux  lans  luÿ  en  demander  congé:  par  I 
lefqiielles  demonftrationsy  &  qui  augmentent  tous  les 
I  *°urs>  il  a}dé  à  recognoiftre  que  les  démolitions  des 
places  reflituables,ne  le  pourroient  faire  fahs  la  force  & 
lans  argent,  &  fans  ayde  de  pionniers  venans  de  Dauphi-  ! 
né,&  I  î  ouence,mefme  dans  vn  terme  fi  court  qu’eft  celuv 
que  fa  Majcftéa  pris.' 

Que  pour  remédier  al  vn  &  à  l’autre  inconuenient, il  eft 
necelTaire  que  monfieur  de  Sau'oÿe  enuoye  à  chacune  des 
villes  qui  le  doiuent  démolir, vn  Gentil-homme  des  fiens, 
auec  authorité,  tant  pour  contenir  les  peuples, comme 
pour  faire  venir  grande  quantité  de  pionniers  pour  s’en  i 
plnftoft  dépefeher.  r  j 

Qiie  s  il  eft  ainfi  que  le  terme  delà  démolition  nepuilfe 
e,e  Prolonge  ou  exécuté  par  le  moyen  que  de/Tus,il  feroic  I 
plus  à  propos  de  gratifier  monfieur  &  madame  de  Sauoyc  ! 

|  del  entierdesplaces,  qued'y  mettrela  main  &  ne  le  pou-  1 
1  uoir  toucesfois  acheucr,  lailTans  par  ce  moyen  à  ces  Prin-  j 
j  ces,vne  odeur  vn  peu  rigoureufe  lur  ce  qu’ils  doiuent  efpe-  | 
rer  de  la  genereufe  main  de  fa  Majellé,  à  la  volonté' de  la¬ 
quelle  le  tout  eft  remis  :  Outre  que  cela  leur  donnerofr  oc- 
j  ca^on  de  fe  comporter  plus  gracieufement  enucrslespla- 
ces  qui  demeurent  à  la  Majcfte. 

j  ÔiLe  ^  fi"1  rétention  des  cinq  villes  eft  mefuréeà  la  feule 

enceinte  de demyelieuëà l'entour dcleurs murailles, c’eft 
|  Jeur  donner  vne  fort  eftroittc  prifon,&  dans  laquelle  il 
j  leur  feroic  impoflible,quoy  qu  ils  fçeulïent  faire, de  recou- 

!  urer  dequoy  nourrir  ny  eux,  ny  les  garnifons  :&  aullique 
ceneferadorefnauantqu  vnepepiniere  de  difputes  &de 
querelles,  foitquon  forte  plus  outre, ouque  le  manant 
vueillc  emporter  dans  la  ville  le  bienqu’il  a  en  la  campa- 
:  gne, qui  fera  recognuë  d  autre  Princequedu  Roy.  D’alle- 
guer  que  monfieur  de  Sauoye  d’année  en  année  pouruoira 
à  celle  incommodité  &  neceflïtédes  viures,  &  qu’eftant  fi 
aftedhonné  qu’il  eftà  fa  Majefté ,  il  aura  plus  de  foin  &  de 
relpeét  aux  commoditez  des  places  de  fa  Majefté  qu’aux 
bennes  propres.  1 

|  Il  eft  véritablement  a  croire  que  ce  Prince  quia  lame 
genereufe,  fera  encores  mieux  que  tout  cela,  mais  toutes-  : 

-  nomme, &  comme  tel,  fujed  à  mutations  &  aux 


Liure  \7\  1049 

ANNEES 

‘55?. 

y 

1 

1 

; 

! 

] 

1 

1 

i 

1 

1  . 

viciflitudes  des  chofes  humaines,  qui  ne  demeurent  ia- 
mais  gueres  arreftées  à  mefme  but.  Quoy  fuccedant, 
quedeuiendroientces  places/  car  à  dire  ouuertement  ce 
qui  en  eft,  elles  defpcndront  d’orefnauant ,  non  de  leur 
propre  force ,  mais  de  la  ditcretion  de  monfieur  de  Sa- 
uoye,qui  ne  s’eft  pas  toutesfois  voulu  luy-mefrne foubs- 
mettrc  à  .celle  du  Roy,  l’ayant  bouclé  de  fi  prés  qu’il  a 
fait  ,  &  par  l’accord  retenu  à  luy  l'authorité  de  cela 
mcfmc  qui  deuoit  tout  nuément  &  fimplement  def- 
pendre  de  fa  Majefté  :  choie  qui  ne  fut  iamais  prati¬ 
quée  où  il  s’ell  traite  de  l'Eftar ,  voire  mefme  du  pere 
au  fils. 

Que  celle  reftrintion  laquelle  les  feruiteurs  de  fa  Ma- 
jefté  ne  peuuent ,  comment  que  ce  foit, bonnement  digé¬ 
rer,  leur  a  donné  occafion,non  pas  de  vendre  les  muni¬ 
tions  &  viures  qui  (ont  dans  lesplaces  rellituables, comme 
fa  Majefté  vouloir,  mais  bien  de  les  faire  porter  dans  cel¬ 
les  qui  luy  demeurent ,  à  leur  future  feurté ,  ou  pour  en  fe- 
caurir  lesafïaires.felon  ce  quel’eftroitauqucl  ilsfontre- 
duits  le  pourra  requérir. 

Que  s’il  ne  plaill  à  fa  Majellé  enuoycr  diligemment 
de  l’argent,  pour  caffer  &  pour  licentier  les  gens  de  guer¬ 
re^  pour  ceux  aufTi  qui  ont  à  demeurer  dans  les  cinq  pla¬ 
ces,  il  eft  à  craindre  qu’ils  ne  façent  quelque  grand  defor- 
dre  dans  les  villes  dont  Monfieur  &  Madame  de  Sauoye 
luy  donneroient  la  faute  par  vne  opinion  qu’ils  ont  con- 
ceuë,  que  le  Marcfchal  leur  eft  contraire ,  à  ce  qui  luy  en  a 
efté  eferit  de  la  Cour, &  comme  on  aaffez  fait  recognoi- 
ftre  par  le  Secrétaire  Boyuin,lors  qu’il  en  eft  party . 

Qffiil  plaife  à  la  Majefté  faire  quelque  honneur,  &  or¬ 
donner  auffi  entretenement  aux  Gouuerneurs  des  places, 
Capitaines  S:  autres  perfonnes  notables  quil’ont  feruy  en 
Piedmont, félon  le  roolle  qui  en  fera  enuoyé:la  plufparc 
defquels  feroient  autrement  contraints  d’aller  mendier 
leurpain,  &  chercherleur  fortune  hors  du  Royaume, au 
grand  mefpris  &  deifcruicc  de  fa  Majefté.  Mais  parmy 
tous  ceux-là,  ceux  qui  font  bannis,  &  qu’on  a  négligé  de 
comprendre  aux  traitez  de  paix,  &  entre  autre  les  (leurs 
Ludouic,  ierome,  &  Carie  de  Birague  auec  douze  enfans, 
la  plufparc  defquels  portent  défia  les  armes  :  le  Prefidenc 
Birague,  les  Comte  de  Beynes,  de  Dezane ,  de  Sanffré,de 
Morette ,  Dormee ,  la  Chiuza,  &  infinis  autres  braues  Ca- 
ualliers. 

Il  y  a  aulli  les  gensdela  Cour  de  Parlement  &  Cham- 
bredes Comptes, Scplufieurs  autres  officiers  qui  ne  fçau- 
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ron  :  maintenant  que  deuenir  auec  leurs  paumes  familles. 
C  eft  en  cet  endroid  ou  la  grandeur  Se  débonnaireté  du 
Roy,doic  tourner  les  yeux, pour  fe  rendre  vray  imitateur 
de  celuy  duquel  il  reprefente  l’Image  en  terre. 

Quel  artillerie  &  munitions  de  guerre,  feront  toutes 
retirées  dans  les  cinq  places  .-mais  que  pour  ordonner  de 
toutes  ebofes  au  contentement  defa  Majefté,  &  de  Mon- 
fieur  deSauoye,iI  lafupplic  renuoyer  moniteur  de  Gon- 
nort  en  Piedmonc.aftiftédes  principaux  Miniftrcs  dudidt 
IteurDuc, pour  luy  ayderau  reglement  de  toutes  les  cho¬ 
ies  qui  (ont  ncceftàires  àPeftabliftement  de  la  paix  :  mais 
fur  tout  auec  deniers, fans  lefquels  rien  ne  pourra  cidre  a- 
chemincau  contentement  de  l’vn  ny  de  l’autre, ny  du  Ma- 
relchai  mefme,ores  qu’ilnedefirequedelesfcrutren  tou. 
te  àftedion  &  purete'. 

Que  pour  fatisfaire  au  commandement  de  fa  Majefté, 
A  luy  enuoye  prefentement  par  ledid  Coiffier,l’cftat  des 
;  '  drees  quidoiuent  cftre  retenues  en  chacune  des  cinq  pla- 
[  ces,referuât  a  fa  Majeftéia  diminution, &  le  choix  des  Ca¬ 
pitaines  :  A  fçauoiràThurin,(Ix  En  feignes  de  trois  cens 
hommes  chacune, cent  cheuaux, ôc  cinquante  hommes 
I  au  Chafteau. 

!  A  Qsifrs,autant,&  trente  hommes  dans  la  Roquette. 
r“m  wR«llidc”CU'  1  A  ville-neufue, quatre  Enfeignes, &  cinquante  cheuaux. 

A  Chinas, quatre  Enfeignes,  &  cinquante  dieuaux. 

A  Pignerol  .deux  Enfeignes,  &  cent  cinquante  hommes 
dans  le  chafteau, auec  trente  chcuaux  dans  la  ville. 

j  A  Carmagnolles, quatre  Enfeignes,  cent  hommes  au  cha- 
fteau,8c  cent  cheuaux  en  la  ville. 

|  Vnc  Enfeigne  de  trois  cens  hommes  à  defpartir  dans  les 
i  chafteaux  de  Salluces,  Rauel,Verceil  &  Dronier. 

:  Somme  toute,huid  mil  cent  trentehommes  de  pied,& 
j  quatre  cens  trente  cheuaux. 

I  Tout  ce  qui  fc  pafta  en  Piedmont  depuis  la  publication  de 
,  la  paix,  &  fur  l’execution  d'icelle,  iufques  à  ladeplorable  ! 

1  more  de  ce  bon  Roy  Henry  II.  &  iufques  en  l’an  mil  cinq  I 
j  cens  foixante,que  moniteur  de  Bourdillon  futenuoyé  en  : 
Piedmont  pour  fuccefteur  au  Marefchal  de  Briflac,  ne  ! 
j  contient  aucun  ade  ny  cxecurion  militaire  digne  d’eftre  ; 
recommandée  à  la  pofterité,  ains  tout  le  refte  de  ce  temps  j 
fe, pafta  en  propofuions  &  répliqués  fur  la  finale  execution  | 
j  delà  paix, delaquellelaFrancene  iouyft  pas  longtemps,  ! 

j  j  comme  les  Hiftoiresnouspeuuent  apprendre, Dieuleper-  ! 

mettant  ainfi  pour  l’expiation  de  nospechez,&  pournous  ! 
j. - - - |  apprendre  que  nous  ne  deuons  rien  attendredeperma-  j 
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nenc  iufques  à  ce  que  nous  iouïfllons  de  la  félicité  à  ia- 
mais  perdurable. 

P  V  N  I  T  I  ON  DIVINE  CONTRE 

Guillaume  de  Sicile  pour  la  mort  d  "V»  innocent.  Nouuclle 
coniuration  contre  le  Roy.  Sa-  mort.  Guillaume  dit  le  B  on 
Roy  de  Sicile.  Tumulte  contre  les  François  en  Sicile. 

Ch  a  p.  XXV. 
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Fin  d’apporter  vn  ordre  &  vnefuitteà 
celle  Hiltoirc,  nous  reprendrons  icy  le- 
ftar  des  choies  de  Sicile  foubs  Guillaume 
premier  Roy  de  ce  nom  dcfduitces  au  III. 

- Liure;  &  dirons  que  durant  le  brutal  exer¬ 
cice  que  Gaico  Martinofaifoit inhumainement  pratiquer 
contre  les  Chrefliens,  le  Roy  Guillaume  ayant  pacifié  les  R«aoi« de Saicina 

I  troubles  de  l’Apouïlle  il  s’achemina  à  Salerne,  d’où  plu-  j 
i  fieurs  des  Chefs  &  autheurs  de  la  reuolce  de  celle  ville  j 
nommez  des  Salernitains  Capiturini  s’enfuirent,  mais  il  y  I 
eut  d'autres  Gentils  hommes  de  Salerne  qui  allèrent  loin  I 
audeuantdu  Roy  pour  le  prier  d’encrer  en  la  ville,  Refai¬ 
re  grâce  au  peuple  :  toucesfois  le  Roy  n’y  voulut  entrer, 
ains  renuoya  toute  celle  No  bielle  cane  îlauoicconceude 
haine  contre  les  Salernitains,  lefqucls  il  auoit  refolu  de 
ruiner  comme  ceux  de  Bari:  Mais  cfmeu  des  prières  de  t^ocairc eitoit î^dîs vua} 
Matthieu  Notaire,  Richard  Eleélcur  de  Siracufe  ôc  du 
Comte  Syluellte  ils  obtinrent  facilement  du  Roy  qu’vne 
ftnoble  ville  ne  fuft  ruinée,  mais  feule  nenc  que  les  Chefs 
de  la  coniuration, & tous  leursSedateursfuiTencconduics 
par  le  bourreau,  &  l’ordonnance  des  Iugesen  la  prefencc 
du  Roy  pour  lubir  l'interrogatoire,  &  leur ellre  fait  & 
parfait  leur  procez.  Entre  les  condamnez  il  fe  crouuavn 
homme prifonnier  qui  n'eftoit aucunement  coulpable  de 
la  coniuration  contreleRoy,  ny  mefme  ne  s’elloit  point 
cntremefle  parmi  la  fedition  furuenue  lors  de  fon  empri- 
fonnement  ;  mais  parce  qu’il  auoic  dit  quelques  iniures  à 
des  parents  du  Notaire  Matthieu  qui  s’elloient  entre- 
querellez  il  fut  faulTcment  accule  du  Notaire  comme  vn 
des  principaux  Chefs  de  la  rébellion  de  Salerne,  Sc  enuoyé 


beilechargecu  Italie, &{ 
;  n’y  auoic  jue  de  grandi 
Seigneurs, 
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au lupplice  auccles  autres  conjurez.  Dieu  Protecteur  de  mémorable  contre  ic 

l’innocence  ne - «• - - -  <  e  RoJ,Guau"“-*»«“ 

meiour  fa  iu!l 


ence  ne  lailfi  point  celte  mort  impunie,  car  le  mef- 

vengeance  parut  contre  le  Roy, contre  fon 


très  pour  la  mort  dvo 
innocent. 
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armee,  &  fur  la  ville.  L’air  eftoit  pour  lors-fort  ferain,  8c 
fans  aucuns  nuages  ny  macules  :  &  neantmoins  au  mefmc 
inflant  qu’on  fitfouifrir  le  luppliceàcepauureinnocent, 
il  s'efleua  vne  fi  furieufe  temp  fie  quelle  ruina  le  logis  du 
Roy, Se  d’autres  Seigneurs,  d’où  quelques  vus  commencè¬ 
rent  à  s'imaginer  qu’ils  alloient  cous  mourir  par  vniufle 
îu  Tcment  de  Dieu  .*  lamailondu  Notaire  K4atthieuoufe 
cefebroient  lesnopces  d'vnefienne  niepee  auecvneillu- 
flreillemblec  de  plufieurs  Gentils  hommes  &  Dames  de 
qualité  fut  fouduinement  embralee  par  celle  tempeifea- 
;  uec  plus  de  60.  perfonnes  rantTiommes  c^ue  femmes  mor¬ 
tes  &  eferafees  foubs fes  ruines , entre  lesquelles  1  efpoufec 
1  niepeedu  Notaire  mourut  pareillement. 

Apres  que  les  factions  5c  reuoltes  de  Calabre  &:  enui- 
rons  eurent  efté  rendues  calmes ,  &  que  le  Roy  vid  que  fes 
ennemis  s’eftoient  retirez  en  laGrece  auec  le  Comte  de  Lo- 
ricello,  lesaitresen  Allemagne  au  feruice  del  Empereur 
il  s’en  retourmi  Paler  neoù  il  s  enferma  en  fon  Palais  co- 
lüeauparauant  pour  s’addonnerà  Poifiuetéôc  faineantife 
fans  aurre  foucy  des  affaires  de  l’Eftac  que  de  viure  dans  le 
repos  6c  les  delices.  Peu  de  temps  apres  le  Comte  Sylueftre 
vemut  à  mourir,  l'Eledeur  de  Siracufe  Ôc  le  Notaire  Mat- 
!  thieu  de  murèrent  feuls  auprès  du  Roy,  &  gouuern'erent 

■  coutesles affaires  lu  Rayaume  auec  Gaito  Pietro  Eunu¬ 
que:  maisleN  naire  M  itthieu  voyant  fa  faueur  bien  an¬ 
crée  Se  eltablie  auprès  du  Roy,  effaÿa  d’imiter  les,  coutu¬ 
mes  Ü  l 'p  arte  nens de  1‘  Ad  niral  Maion  ,  pour  elleuer  Ion 
auchoncéau  me  mepoind  d’honneur  &  deminence.  Pre- 

1  miere  nenc  il  fe  m  on'ftra  courtois  5c  débonnaire  à  vn  cha¬ 
cun  ,  m  us  principalement  à  ceux  qui  l’auoient  en  haine  :  & 
procéda  fi  fubtilement  às’infinuer  en  la  bien-vueillance 
dés  trois  Ordres  de  l’Elfat  quauec  fes  flatteries  ôc  artifices 
il  commença  de  s’attirer  celle  faueur  populaire,  fçaehant 
que  par  celle  voye  Maion  s  efloit  acquis  la  faueur  fpeciaie 
J  du  Roy,  ôc  vne  abloluë  puilfance  fur  fes  volontez.  Il  y 
1  auoit  neantmonins  celle  différence  entre  Maion  &  le  No- 

_  taire  que  celuy-  cy  eflanc  fort  auare  il  ne  pouuoit  paruemr 

qui^nw  lape,-  [a  libéralité  de  celuy  là  I’cfleuoit:  d’ailleurs  ellanc  natu- 
I  rellemënt  begue,  il  n’auoit  pas  1  éloquence  ny  la  grâce  de 
j  Maion  pour  perfuader  fi  facilement  .-mais  a  defaut  de  cela 
!  il  vloit  de  mille  blandices  &  fubmiffions  pour  patucnirau 
deoré'd’anthorité del’ Admirai;  &  quiluy  reuflirét  ha  pro¬ 
pos,  eiicontrehnfantle  politique,  6;  l’amateur  du  public, 
j  qu’il  o-atgna  les  cœurs  &  les  affedions  de  tout  lemonde. 

'  Guillaume  qui  s’eftoit  rendu  aulfi  bien  captifdesvoloncez 

■  -  de  fes  i 
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de  fes  minières  que  de  fon  Palais  ne  laifla  dans  cefte  grade  Avt  hevrs 
oifiuetéd’eftre  encore  attaqué  des  frayeurs  delà  conjura-  ■ 
tion  deBoncllo.  Il  y  auoit  quantité  de  prifonniers dans  la 
forterefle  qui  pour  Penormitéde  leurs  crimes  n’elperoient 
aucune  grâce  ny  pardon:  &  neantmoins  le  defir  naturel 
qu’ils auoiënt de fe  conferuer  ôc  la  liberté  &la  vie  .leur  fit  Entrc  iredcf<,rp„-e 
corromprele  geôlier  par  argent  pour  leur  donner  l'yfTue 
des prifons  libre.afin  des’enfuyr.  Audi  toft  que  ces  mifera- 
bles  furent  deliurez  ils  s’en  allèrent  à  la  porte  du  Palais  a- 
uec  force  &  violence  pour  tuer  Anlaldo  qui  en  eftoitGou- 
uerneur, n’ayant  plus  que  cet  obftacle  pour  fortin  A  nlaldo 
les  ayant  apperceus  venirne  perdit  point  de  temps  pour 
empefeher  leurs  deifeins,  car  il  fie  abaifTer  la  grille  du  don¬ 
jon, ôc  fermer  toutes  les  portes. apres  s’eftre  promptement 
retiré  en  vne  tour  efloignee  qu’ils  ne  pouuoieiit  forcer. 

Ces  prifonniers  voyans  leur  coup  failly  s’en  allèrent  au 
quartier  du  Palais  où  logeoit  le  Roy  pour  s’addreffer  à  fa 
perfonne,ou  fe  faiflr  de  fes  enfans  :  mais  O  do  Efcuyer  du 
Roy  (bruine  bien  accompagné  qui  tailla  en  pièces  tous  ces 
mi  fera  blés,  &  fit  ietter  leurs  corps  aux  chiens  &  à  la  voirie, 
le  Roy  les  ayant  iu^ez  indignes  d’eftre  enfeuelis,  puis  que 
défia  ilsauoient  ofé entreprendre  vnautre  crimedignedu 
feu,  Scindignedelaterre. 

Ce  dernier  effroy  mit  tellement  l’efprit  du  Roy  en  allar-  , 
me  que  pour  empefeher  à  I  aduenir  femblables  efmotions 
qui  reduifoicnt  fa  vie  en  péril  euident,  le  refte  des  coniurez 
quieftoient  prifonniers  furent  menez  du  Palaisau  Cha- 
Iteau  de  Mer.  Robert  Cal acabianefeGouuerneur  de  refte 


place,  homme  très -cruel  5c  fauteur  des  Eunu  ques  Sarra- 
zinseftoit  fi  furieufement  animé  contrelesChrefticns  que 
tous  ceux  qui  tomboient  prifonniers  en  fes  mains  il  les  en- 
chaifnoiten  degroftes  chaifneSj  Scies  traidtou  à  grands 
coups  debafton,puis  faifant  des  courtes  partoutela  Lom¬ 
bardie  prenoit  quantité  de  prifonniers  qu’il  fuppofoit  e- 
ftre  coulpables  de  rébellion  quoy  qu  inuentee ,  5c  fous  cc- 
fte  fuppoficion  leur  faifoit  foutïrir  diuers  tourments  ôc 
fupplices.  Mais  cefte  infoltce  5c  tyrannie  fetournaen  teile 
habitude  que  les  principaux  officiers  de  Iuftice  ôcdelE- 
ftat  commencèrent  àimiter,  &  les  ctuautez  de  Mayon,  ôc 
les  tyrannies  de  Gaito,moleftancle  peuple  par  vne  infinité 
de  loix  6c  recherches  rigoureufes,  afin  d  exiger  d  eux  de 
o-randes  fomtnes  de  deniers.  Quelle  iniuftice  5c  barbarie? 
devoir  ceux  qui  deuoient  maintenir  la  enufe  du  public  5c 
de  l’innocent,  exercer  neantmoins  tous  aéles  d  hoftilité 
i  contre  leur  patrie  ôc  leurs  compatriotes,  Audi  feportoient  ( 
i  Ssff 
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ils  dans  celle  licence  dautanc  plus  paffionnement  qu’ils  vo. 
1  yoiencle  Roy  reclus  en  fon  Palais,  &  addonné  au  repos  & 
à  l’oifiueté,fans  vouloircn  façon  quelconque ouyr  parler 
desallairesdefon  Royaume,  nydelamoindre  chofcqui 
I  peullcroublerfon  repos  &  fon  contentement.  O  uy, ce  laf- 
che  Roy  préféra  tellement  la  tranquillité  de  fon  efprit  Sc 
’oifiueté  à  fes  propresinterefts  &  aux  affaires  de  fon  Eftat, 
[u  il  donna  charge  à  fes  officiers  de  neluy  donner  aduis 
eenofe  quelconque  de  peu  ou  de  grande  importance, ny 
mefme  1  entretenir  de  la  moindre  particularité  qui  peuit 
luy  apporter  quelque  petit  trauail  d’efprit-  Au  milieu  de  ce 
repos  &  de  cesdelicesil  tomba  malade  d’vnedifTenterie, 
ou  fe  voyant  abandonné  des  Médecins,  &:  à  l’extremité  de 
fa  vie  il  manda  les  Barons  du  Royaume ,  en  prefence  def- 
quels  &  de  1  Archeuefque  de  Salerne  &  de  Rhege  il  fit  fon 
tdlament ,  par  lequel  il  inlfitua  fon  heritier  au  Royaume 
de  Sicile  Guillaume  fon  fils  aifné,  &  laifla  le  Duché  de  Ca- 
poueà  Henry  fon  fécond.  De  plus  ordonna  que  la  Roy  ne 
J  Marguerite  fa  femme  feroit  Regentc  du  Royaume  iufqu’à 
ce  que  Guillaume  fulf  en  majorité. Que  l’Elcéteur  de  Sira- 
j  cufe  Pietro  Gaito,  2c  le  Notaire  Matthieu  (qui  efloient 
|  ceux  qu’il  auoic  choifis  pourfeuls  adminiftrateurs  de  fon 
Eftat  pendant  fes  années  de  repos)  demeuraffent  dans  les 
meimes  charges  &  en  la  mefme  authorité  qu’auparauant, 
afin  que  la  Royneappuyee  de  leurconfeil  peuftauecplus 
d'affeurance  &  moins  de  péril  manier  le  timon  de  Sicile. 

McdcGuiiiaumeio  APres “ftcdifpofition teftamétaire :  il  mourut  enlannee 
n66.aagede  quarantecinq  ans  ,  de  fon  régné  le  quinzief- 
me ,  &  fut  inhumé  en  i'Eglife  Cathédrale  de  Montreal ,  a- 
presque  toutes  les  pompes  &  ceremonies  Royales  eurent 
efté  obferuees  àfesobfeques  parla  R.oyne&  Iestroisor 
dresduRoyaume. 

Guillaume  II.  de  ce  nom  furnomméle  Bonfutàl’in- 
ftant  proclamé  &  couronné  Roy  deSicileauec  allegrefTe 
&  contentement  de  tout  le  peuple:  car  ce  Prince  elfoitfi 
aimable  dés  fon  enfance  qu’il  y  auoitprefTeàlecarefTer&: 

I  l’inftruire,  en  forte  qu’il  n’auoitpas  feulement  vn  Prece- 
I  pteur,  mais  tous  ceux  de  la  Cour  eftoient  fes  Gouuerneurs 
&  fes  Miiftres.  Son  humeur  eftoit  fi  contraire  aux  inclina- 
tionsdefon  pere,  qu’il  s’efforeçoit  de  fuyr  tous  les  vices 
efquels  il  eftoit  addonné,  &  ainfi  alloit  s'efloignantdes 
mauuaifes  habitudes  &  conditions  paternelles  auec  tant  I 
de  différence  qu’il  fembloit  auoir  feulement  pris  la  naif-/ 
fance  de  Guillaume  le  Captif, &  non  autre  chofe  :  car  tou-  j 
tes  fes  a  étions  eftoient  fi  brillantes  des  rayons  de  la  vraye  / 
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vertu,que  fon  enfance  eftoit  pleine  de  grauité,  d'honneur,  | 

,  Sedeminence,  yatciroitparce  diuin  aimantles  cœursôe  j 
J  la  bienveillance  detout  le  peuple.  Ce  vertueux  Princeayac  j 
!  donc  pris  en  main  les  refnesde  l’Eftat  Sicilien  commença  ' 
la  première  annee  de  fon  Gouuernemenc  par  la  vertu  de  ; 
beneficence  &  libéralité,  augmentant  la  folde  aux  gens  de 
guerre ,  &  conférant  des  recompenles  aux  perfonnages  de 
mérité:  en  fin  ne  defirant  voir  en  Ion  Royaume  que  ce  qui 
eftoithonefte,  ouqui  approchoitdel  honefte,  il  voulut 
monftrer  l’exemple  de  cefte  vertuà  tousfes  fubjcétspour 
en  eftrc  imitateurs ,  &  pour  leur  en  frayerle  chemin ,  il  dô- 
ptoit  les  mauuaifes  inclinations  d’vn  chacun  par  la  dou¬ 
ceur, amitié  &  courtoifie,  &  ce  qui  le  rendoit  plus  admira¬ 
ble  ,  il  furmontoit  l’enuie  des  plus  farouches  par  la  débon¬ 
naireté,  l’ingratitude  par  la  bcneficence,  &  le  vice  parla 
vertu.  De  forte  que  fa  prudence  &  magnanimité  croiftant 
auec  fon  aage, voire  mefmc  fa  vertu  deuançant  fes  années, 
ils  acquit  vne  amitié  fi  vniuerfelle,  qu’en  peu  de  temps  fa 
réputation  alloit  du  pair  auec  celle  de  RogierSe  Robert 
Guifchard  fes  ay euls,d’où  il  fut  toufiours  du  depuis  furnô- 
meleBon.-mais  auec  dauranc  plus  de/incericé  qu’apres  a 
uoir  changé  la  face  du  peuple  &  des  affaires  par  fes  doux  ;blnulS; 
deportementsil  fit  ouurir  toutes  les  priions ,  &  fit  grâce  à  I 
tous  les  prifonniers  tant  pour  debtes  que  pour  crimes.  Et 
non  content  de  celle  fignalee  clemence ,  il  fit  encor  leeller 
la  grâce  à  tous  les  Barons  que  fon  pere  auoit  bannis  du 
Royaume, 8c  les  reintegra  en  tous  leurs  biens  &  honneurs 
pour  recompenfe  des  trauaux  dont  ils  auoient  eftépeuau- 
patauant  perfecutez  :  voire  melme  fie  tant  d’eftimedefa 
Nobleffe  corne  la  bras  droit  de  tous  les  grandsMonarqucs 
qu’il  en  retint  auprès  de  fa  perfonne  vn  grand  nombre  des 
plus  eyperimentez  aux  affaires  d’Ellat  dcfquels  il  le  feruoit 
en  toutes  les  occafions  de  paix  ou  de  guerre,  foitpourle 
confeil,foit  pour  les  entreprifes. 

La  Sicile  fut  ainfi  heureufement  &  paifiblementgou- 
uernee  durant  l’enfance  de  Guillaume  le  Bon:  maisl’in- 
conftance  de  ce  peuple  Italien  qui  fut  elbranlé  par  l’ambi¬ 
tion  de  quelques  particuliers  qui  afpiroient  trop  ardem¬ 
ment  à  l’Archeuefché  de  Palermcpar  le  deceds  d’Hugues, 
troubla  toutela  tranquillité  que  ce  bon  Princeauoit  ap¬ 
portée  dans  fon  Royaume.  La  brigue  de  cefte  dignité  fut 
puiiTant  e ,  &  pourfuiuie  auec  tât  d’ardeur  que  les  premiers 
officiers  de  la  Couronne  firent  des  partialiteztres-dange- 
reufes,  en  forte  qu’elles  alloient  du  particulier  au  general, 

&  de  la  modeflie  à  l’infolencc  Pendant  la  chaleur  de  cefte 
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pourfuiteilarriua  encore  vneautre  brigue  pour  la  conten-  mxIxy’ 
tion  des  charges  de  l’E  Hat  pour  le  tempo  rebGübert  Com- 1 
te  de  Grauina  parent  de  la  Royneialoux  de  voirlesaffaires  1 
de  Sicile  conduites  parperionnes  de  peu  de  confideration  i 
pritl’occalion  de  celle  faétion  Ecclefiaftique  pour  venir 
à  Palerme'adelTein  de  faire  demettre  Pictro  Gaito  ,  &au- 
tresdefemblable  conditionde  leurs  charges  &  nuthorité, 

&c  de  s’inflaller  aux  mefmes  honneurs  par  la  faueur  de  la 
Royne.  Plufieurs  Barons  qui  detefloicnt  les  allions  paf- 
fees  de  Gaito  fuiuirent  les  paffions  &  defirs  du  Comte  Gil¬ 
bert,  Sc  formèrent  vnparty  fi  puilfant  que  Gaito  ne  pût 
auec  toutes  fes  ruies  &  monopoles  s'exempter  des  embuf- 
ches  &  deffeins  de  Gilbert ,  d’ou  il  entra  en  tel  defefpoir 
qu’il  s’enfuit  nuitamment,  &  le  retira  en  Afriqueaupres 
d’Abdul  Mumen  Roy  des  Mamudicnsauec  touteslesri- 
chelTes  qu'il  auoit  acquifes  en  Sicile.  Ceux  qui  mainteno- 
yent  le  party  de  Gaito  difoient  qu’il  ne  s’en  cftoit  fuy  ainfi 
que  fes  ennemis  publoient,mais  qu’il  eftoit  aile  en  vne 
Commilfion  fecrette&  d’importance  pour  les  affaires  de 
l’Eftat,  Acimprimoient  vne  telle  haine  du  Comte  Gilbert 
auprès  de  la  Royne.qu’eÜc  refolut  de  l'enuoyer  hors  de  Si¬ 
cile  fous  pretexte  de  luy  donner  le  Gouuernement  de  l’A- 
pouïlle. 

Pendant  ces  haines  domeftiques  l’honneur  de  la  Preîa- 
turedePalerme,  &dela  Chancellerie  de  Sicileanimoit 
toujours  les  plus  ambitieux  à  en  pourchaffer  l’inftallation 
àleurproffit:  le  Notaire  Matthieu  qui  fe  voyoit  exclus  de 
la  charge  d’ Admirai  à  caufe  de  l’enuie  qu’on  luy  portoit 

briguoic ardemment  celle  de  Châcelliend’autre  part  l’Ele 
dlcur  de  Siracufe  n’efperoit  rien  moins  que  d’ellre  A  rche- 
uefque  de  Palerme:  maisla  Royne  en  auoit  de  lôgue-main 
autrement  délibéré  que  ceux-  cy  s’alloient  imaginant.  Elle 
auoit  vn  coufin  nommé  Eftienne  fils  du  Comte  du  Perche 
quelle  fit  venir  de  France,  encorequc  fore  ieunc,  &  luy 
donna  la  charge  de  Chancelier  auec  le  maniement  de  tou¬ 
tes  les  affaires  du  Royaume:Et  du  depuis  les  Chanoines  de 
Palerme  ayans  eu  permifhon  de  la  Royne  de  s’eflirc  vn  Ai- 
cheuefque&  Paftcur,ils  donnerét  tous  leur  voix  au  Chan-  P 
celier  Eltienne,  efletion  troutieefi  iudicieufc  quelle  fur 
approuueede  tout  le  peuple,  &  effimee  de  Guillaume  Car¬ 
dinal  de  Pauie  qui  eftoit  pour  lors  à  Palerme-  L  Eleéleur 
de  Siracufe  voyant  fes  efpernnces  efuanoüics  employa  tou-  ; 
teforte  d’artifices  pour  trauerfer  le  Chancelier  Eftienne,  ' 
mais  il  exerçoir  fes  charges  auec  tant  de  iufticc  &d’integri-  . 
te  qu’il  nefe  laiffoit  corrompre  par  prières  ny  prefens,en 
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forte  que  fes  ennemis  né  purent  aübir  d’atteinte  fur  fésâ-  ;A  vt  hbVrs 
étions.  Les  Palermitains  fort  fatisfaiéts  de  l’intégrité  de  ce  j 
Prélat  accuferent  Robert  Calatabianefe  le  plus  fcélerat  j 
homme  de  Sicile  de  tous  les  crimes  &  Crüautezdont  ilâ-  ' 
uoiraffouuy  fa  vengeance  &  fort  auarice.&reprefenterenc  i 
à  ce  fage  Iugefcs  larcins, inceftes  &  homicides  dont  il  fut  ! 
fiefmeu  quenSpouuant  fouffrir  fur  la  terre  vne  telle  im-  j 
pieté  ny  vn  mdnftre  fi  prodigieux  il  confifqua  tous  feî  j 
biens, &  le  confina  en  vne  perpétuelle  prifon  où  il  mourut 1  Iuflicc  i„corap,riyc 
dans  peudeiours,  encore  que  laRoyneeuft  commandée  j*'1"1 y"!'  etunec- 
ceChancelier  Eftienne qu’il  ne  condemnaft  point  Robcrc, 

&  nonobftat  les  prières  de  plufieurs  Seigneurs  qui  luy  of. 
frirent  vne  fdmrne  notable  pour  rachcpter  la  vie  Scia  li¬ 
berté  de  ce  (celerat. 

Ce  digne  Chancelier  voyant  mille  abus  &  infolerüces 
quis’efloient  gliff-es  parmi  le  peuple  &la  Nobleffe  pen¬ 
dant  les  diffentions  ciuiles  contre  l’authorité  desloix,&  de 
la  Couronne  de  Sicile  eftablic  des  reglemens  parmy  toutes 
les  charges  militaires  &  de  I uftice  qu'il  fit  obleruer  exacte¬ 
ment, dont  les  Barons  du  Royaume  indignez  commencè¬ 
rent  à  fe  plaindre  d'Eltiéne,  difant  que  c'eftoit  chofe  hon- 
teufeSe  indecente  qu’vn  enfant  &  vn  effranger  euftluy 


feul  l’adminiftration  de  fi  grandes  affaires  fans  le  conleil 


Enuie  centre  la  vert» 


Oaiomnice  coQtreû 
Royne  &  le  Chancelier 


&  l’intégrité  du  Chan< 

delà  Nobleffe, &qu’ïl  expcdiaft  luy  feul  toutes  les  affaires  cclI=c  d=  Sicile- 
delà  Couronne.  Voire  mefme  leur  enuie  &  rancune fc 
portafi  furieufemenc  contre  te  Chancelier  qu’ils  difoient 
publiquement  qu’il  n’eftoit  pas  poflibie  qu’il  fuit  parent 
de  U  Royne,luy  eftant  François  de  nation, Scelle  Efpagno- 
le,foupç6nât  entr’eux  vriamôUr  illicite,&vn  infâme  adul- 
tere.  Le  Chancelier  diffimulant  toutes  ces  calomnies ,  & 
voulant  preuenir  les  mauuais  deffems  &  embufehes  de  fes 
ennemis  s’en  alla  à  Meffine  auecleRoy  &  la  Royne où  il 
s’acquit  en  peu  de  iours  ta  bienveillance  des  Meffinois. 

Henry  Comte  de  Canofa  pareillement  ialoux  del  autho- 
rite  du  Chancelier  Eftiéne,  Voyant  que  luy  qui  eftoit  cou- 
fin  germain  de  la  Roy  ne  n’eftoit  en  pareille  dignité  que 
ce  François  conceut  vne  fi  furieufe  inimitié  contre  luy, 
qu’il  anima  les  Meffinois  &  Calabrois  à  le  tuer  vn  iour 
conuenu  entr’eux,dont  le  Roy  &  la  Royne  eftans  aduerns 
ils  enuoyerent  le  Comte  Henry  en  Efpagne  d’où  il  eftoit 
venu,8c  OddoQueretlo  en  Frâce,puis  firéc  punir  de  mofe 
tous  les  autres  complices  de  cefte  conjuration.  Ces  chôfes 
s’eftans  ainfipaffees  àMeffiné,leRoy  &  la  Royne  s’en  re¬ 
tournèrent  à  Palerme,  où  Gaito,  Richard  Chambellan  de 
Sicile, le  Notaire  Matthieu, Si  l’Euefque  d’ Agrigéte  Chefs 
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de  la  conjuration  concrele  Chancelier  nepeurentfe  defi- 
fter  de  ceflc  malheureufe  enrreprife  parla  punition  exem- 

Conmration  contre  les  t-jir  •  1  i  ^  L  r 

François  scie  ch  ««.  plairede  pluueurs  Gencils-hommes,  qu’au  contraire  plus 
ânimez  que  jamais  de  ce  que  le  Chancelier  Eftienne  leur 
cftoit  préféré  refoluenr  de  le  tuer  vn  matin  Dimanche  des 
Rameaux  parmi  la  foule  du  peuple  en  allât  à  laPrdcefïion: 
maiscedelTein  ayant  eftédefcouuert  lesautheurs  de  lacô* 
iuration  furent  tous  mis  prifonniers  en  la  forcereftedeS. 
Marc.  Cependant  Oddo  Querello  qui  n’elloit  point  en¬ 
core  pafle  en  France  s’arrefta à  Mcflinc,&  excita  IcsMefli- 
noisàfereuolter  contre  les  François,  &  principalement 
contrele  Chancelier ,  leur  faifant  entendre  que  le  ddTein 
&1  intentiondes  François  efto.it  dcchaffcrtousles  Grecs 
de  Sicile ,  de  s’emparer  de  tousleurs  biens,  places  &  Cha- 
ftcaux,queIaRoyneauoitdefiaefpou(éle  Chancelier  E- 
j  ftienne  qui  eftoir  François ,  &  qu’on  nefçauoit  ou  eftoic 

Pe^ic  a- siciic  ami.  !  R-oy 5  &  ayanr  apparence  qu’on  l’auoit  fait  mourir.  Les 
ecucdc  fedition.  j  Siciliens  amateurs  de  la  ledmon  creurent  facilement  ces 
paroles, &  de  là  coururent  auxarmes,  &  exercèrent  mille 
infolences  contre  les  François,  dont  le  Roy &laRoyne 
aduertis  ils  firent  entendre  aux  Mefïinois  par  lettres  ex- 
;  preffes  que  le  bruit  de  la  mort  du  Roy  efloit  faux  &  fup- 
j  pofépar  les  ennemis  du  repos  de  l’Eftat  &desfidelsferui- 
!  teursdela  Couronne,  que  Dieu  merci  h  Roy  eftoic  en 
pleine  ôeheureufe  fanté  en  fon  Palaisde  Païenne.  Le  Gou- 
j  uerneurde  Meflinc  voulant  lire  publiquement  les  lettres 
!  duRoy &deIaRoyneenl,EglifedeS.Marieoùlepeuple 

Va  srtifaq  sutkcur  de  »  rv  •  /r  I  ,  /  °  r-  .  f  ,  r 

«Boite  ücfcditioa.  I  S  cttoir  aliemble,  vn  certain  art  lia  n  commença  a  s  efcrier 
tout  haut  que  le  Roy  eftoit  décédé ,  de  que  ces  lettres  efto 
yent  fuppofees  &:  falfifiees  par  le  Chancelier  qui  eftoic 
défia  Roy  de  Sicile, pour auoir  efpoufé  la  R.oyne.  D’autres 
difoientfecrettementque  le  Chancelier  n’auoitpoint  v. 
furpéla  Couronne,  maisqu’onattendoiten  brief  Geof- 
;  froyfon  coufin  germain  qui  venoic  de  France  pouref- 
i  poufer  Confiance  fille  du  Roy  Rogier  qui  eftoit  Religicu- 
fe,pour  par  apres  fc  faire  déclarer  Roy  à  iufte  titre ,  &  que 
!  pour  ce  fubjeéf  Oddo  Querello  eftoic  enuoyé  en  France. 

:  Le  bruic  de  cefte  féconde  fourbe  s’eftant  femé  parmi  le 
peuple  il  fe  mit  auflitoften  fureur  &  en  allarme,  &  mef- 
prifant  l'authoritéde  leur  Gouuerneurils  fe  fetterent fur 
j  Oddo  Querello,  le  defpouïllerent  toutnud  ,•  &  le  mirent 
°fudryaC5,“cCl1pu“tué:  ^urvn  aine  le  dos  tourné  vers  la  tefte,  &  en  ceftepofturele 
pourmenerent  par  toute  la  ville  ,Iuy  donnant  cent  coups 
debafton,  puis  le  caillèrent  en  mille  pièces ,  &ayansatca~ 
chéfa  cefte  au  bout  d’vne  lance  ils  lapourmenerét  encore 
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par  toutcla  ville, puis ;  la  icttcrent  en  vn  forte  :  &  au  mefine  A™7rT 
mftant&auec  la  mefme fureur  tous  lés  Grecs  fe  ieccerenc  j 
lur  les  François, &  tucrent  cous  ceux  qu'ils  trouuerenc  das  I 
, elhne  Apres  que  celle  fureur  populaire  fucappaifee  par  i 
le  langdes  François  ils  commencèrent  à  recognoiflre  leur  ' 
taure ,  &  apprehendans  vnearmee  Royale  pour  punir  leur  !  r«nsoiltaclpH  Ie 
mlolence  commencèrent  a  fortiifier  leur  ville  de  baillons  SldhcDÎ' 

&  rampars,&  à  fe  faifir  des  meilleures  places  du  Mellinois 

pour  taire  telle  au  Roy  Guillaume. 

Cesfuneftes  nouuelles  ne  furent plu(l0(larriue'es  à  Pa- 
erme  que  le  Roy  &  le  Chancellier  mirent  vne  armée  fur 
pied  pour  dompter  l'arrogance  &  la  reuolte  desMerti- 
nois  a  laquelle  fc  , oignirent  plufieurs  villes &prouinces 
confideranc  la  mile  querelle  du  Roy firent  iufques à 
vingt  mil  hommes.  Rogier  Comte  de  Hkraceayainfceu 
la  rébellion  des  Mellinois,  fit  pareillement  vne  ligue  con- 
tC  leEfl  &  le  Çhanceltier,  fe  fa.filfmc  de  beauœupde 
£for.tcrefc s  pour  maintenir  fonparty,  &  fecourir 
les  Meflinoisau  befoin.  Les  Palermicams  à  l'exemple  de  , 

iRomer&des  Meflinois  firent  auflî quelques  monopoles 
&  parcialitcz  ne  demandans  que  des  querelles  ciuiles  &  I 

domeft, mes  pour  viurcÜcentieufcmét,  &  fecouërlcioue 

&  1  obeylTance  de  leur  Prince ,  quelque  débonnaire  qu'd  1 
f uft. Mais  ils  auoient  en  telle  apprehenfion  la  police  & ]■;„ 
tegnte  des  reglemens  du  Chancelier  Ellienne  quedVn 
commun  confcncement  ils  cercherenc  à  le  tuer,  &  formè¬ 
rent  vne  pu, (Tance  conjuration  contre  luy.  Ils  pillèrent 
plufieurs  maifons  de  Palerme  fur  la  creance  qu'ils  auoient 
qu  il  s  y  elloïc  retirerais  mirent  le  feu  en  fan  Palais  Le 
Roy  qui  elloïc  préparé  à  faire  laguerre  aux  rebelles  Meffi 
noisdiuila  festrouppesaux  enuironsde  Palerme  voyant 
vnefedition  fi  furieufe  afin  de  conferuer  la  capitale  ville 
dyne  entière  reuolte.  Mais  quelques  prières  &  auchorité  r  ■  ,  ■ 
qu.l  employait  pour  appaifcrle  peuple  il  ne  pûc  jamais  Æ&ÏÏ 

°b"n1' dt  “  S»  P«,„e  capitulait  Ton. 

forme  a  leur  paffiou  ,  Q„ ,,  fl,  Jr  ^ 

nectar  les  François  i0Us  bon  fanfeoniuit  auec  pouuoircb-  Ce  te 

tirera»  :U  sirotent.  De  force  que  fuiuant  les  conditions 

de  celle, capitulation  on  fit  préparer  le  iour  luiuan  t  vne  cra 

ere  Staples  auoir  fait  forcir  le  Chancelier  auec  vn  pfcic 

nombre  de  leruiceurs  on  le  conduific  au  porc  François  au 

lourd  huy  nomme  des  Siciliens  le  porc  du  François  ou  du 

Coq,  Mais  auparauant  que  1e  Chancelier  montait  dans  h 

galere  les  Chanoines  de  Palerme  ,&  vn  grand  nombre  de 

,  Palermicams  qui  elloient  làprelens  pourluv  faire  renon 

_ _ _ _ SsfjTlïïj - - 


Le  Chancelier  Eflienrtc 

&  les  François  chafe 
de  Sicile. 


■Sîgeei  k  prodiges  arri¬ 
vez  en  Sicile  en  l'anace 
*  Uf*  I 
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Avthevrs.  ccràl’Archeuefchéde  Palerme,  &  de  leurlaiffcrlaliberté 
de  pouuoir  eûire  vn  autre  Pa  fleurie  refolurent  à  cela  par 
violence  &  menaces ,  donc  Eftienne  intimidé  renonçai 
fes  honneurs  ôc  dignitez  de  Chancelier  &d'Archeuef- 
que.  Apres  le  départ  d’Eflienne  ,  Gaultier  Doyen  d'A- 
grigente  ,  &  Gouuerneur  du  Roy  fut  cfleu  Archeuef- 
quede  Païenne,  le  peuple  ayant  fait  faire  celle  efle&ion 
par  force  aux  Chanoines  ,  qui  du  depuis  fut  confirmée 
par  le  Pape  Alexandre  l  Pinftigation  du  Cardinal  d 
Gaiette, 

Pendant  ces  diuifions ciuiles il afriuavn  grand  trenr 
blement  de  terre  par  toutela  Sicile  &  la  Calabre ,  d  ou  la 
ville  de  Catanie  fut  fiprodigieufement  ruinée  ,  que  non 
feulement  toutes  les  maifons  furent  renuerfees ,  mais  il  1 
mourut  quinze  mille  perfonnes  anec  l’Archcuefque  & 
plufieurs  Religieux.  11  y  eut  encore  plufieurs  autres  villes 
de  ruinées  en  Siracufe ,  l’on  vid  au  mefme  temps  quantité 
de  nouuelles  fontaines  faillir  des  montagnes  &  vallées,  & 
les  anciennes  tarir,  la  cime  du  mont  Etna  du  colle  de 
|  Taornire  fe  reduifir  toute  en  cendre  ,  il  y  eut  vne  autre 
!  fontaine  qui  desborda d'vne  grande  roideur  l’cPpaccd'v- 
ne  heure, mais  elle  neiettoir  que  du  fang.  En  fin  la  mer  s’e- 
i  fiant  retirée  de  M  efline  elle  fit  au  mefme  inftant  vn  reflus 
i  fi  violent  &  rapide  contre  la  ville  quelle  entra  iufques  dâs 
les  portes.  Les  Siciliens  eftonnez  de  tant  de  prodiges  cro- 
y  oient  voir  les  auâc  coureurs  de  quelque  funefle  calamite, 
&  s’imaginoient  quec’eftoit  vn  changement  d  fi  fiat  qui 
dcuoit  arriuera  finftigaiiun  du  Chancelier  Efticnnequi 
auoitellé  indignement  expulfé  de  Sicile.  Durant  que  les 
Siciliens  viuoicnt  parmi  ces  frayeurs  &  allarmes  il  courut 
vn  bruit  faux  ou  no, que  le  Chancelier  Eltiéne  efioic  mort, 
ce  qui  affligea  grandement  la  Royne,mais  les  autheurs  du 
parti  contrairecqmmencerentlfercfiouyr,  ^confirme- 
rent  àPinftant  PArcheuefqueGaultier  en  fa  dignité  Epif- 
copale  &  le  recogneurent  pour  Gouuerneur  des  affaires 
du  Royaume. 

Guillaume  le  bon  eftoic  pour  lors  aage  de  quatorze 
lquinzeans,& commençai  gouuerner  abfolument  fon 
E(lat,fe  monllrant  au  relie  touf  ours  amateur  de  la  paix  & 
cranquilitépublique,&obeïffant  au  S.  Siégé.  11  tefmoi- 
gna  des  preuues  de  cefle  affeélion  &  obeiffance  au  Pape 
Alexandre  IIP  durant  qu’il  eftoic  affiegé  à  Rome  pari  Em¬ 
pereur  Barberouffe  FedericL  luy  enuoyant  hommes,  ar¬ 
gent  &  vaiffeaux  pour  fe  retirer  de  Rome  que  cet  Empe 
reurauoitopiniaftrement  deftinéeau  pillage.  Tellement 
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Ei  que  le  Pape  Alexandre  sellant  retiré  de  de  nuid  il  s'en  alla  j  Avthe  vKs, 
premièrement  à  Gaiette,  &  depuis  à  Beneuent  où  il  fît  li¬ 
gue  auec  les  Vénitiens,  &  peu  de  temps  aptes  la  paix  fe 
traitta  entre  fa  Saindeté  &  l'Empereur  Federic.  Apres  le 
deceds  d’Alexandre,  Luce  III.  luy  fuccedaeftant  pour  lors 
Andronico  Grec  tuteur  d’AlelTo  Empereur  de  Conftanti- 
nople  que  fon  pereEmanuel  luy  auoit  laide  auant  fon  tref- 
pas.  Ce  perfide  &  feelerat  tuteur  ayant  chaffé  deGrece 
tous  les  Latins  qui  cftoient  en  la  Cour  d’Aleffo  pourveil-  Anaronicilstate„rdl 
1er  à  fa  garde  &c  defenfe,  il  vfurpa  infolemment  l’Empire  TE“Pereu‘  Aicffo  fo, 

,  „  n  l  .  A  ,  r  .  r  noyer  fon  pupil,&  vfur 

de  Conttannnople  apres  auoirmilerablcment  fait  noyer  pela  couronne, 
le  petit  Alelfo  vn  iour  qu’il  eftoic  fur  vnepetite barque 
pour  fe  recreer.  Guillaume  le  bon  indigné  de  Induré  faide 
aux  Latins,  &  au  malheureux  Aledo  qait  vnepuiffante  ar¬ 
mée  fur  pied  pour  venger  &  la  mort  de  ce  Prince ,  &  l’ou¬ 
trage  commis  à  l’endroiddes  Latins;  &  s’eftantachemi- 
néà  Conftantinople  il  remplit  la  Grece  d’elpouuante  Oc  de 
tumultesde  premier  orage  de  fes  armes  tomba  fur  T hefta- 
lonique  qu’il  pritpar  force  auec  plufieurs  autres  villes  de 
Tbrace  &  de  Macedoine  fansquel’Empereur  Androni- 
cus  ofaft  luy  venir  au  deuanr.par ce  qu’il  eftoit  en  fi  grande 
haine  de  tous  les  Grecs  pour  en  auoir  fait  mourir  plufieurs 
imuftemcnr,ou  enuoyé  en  exil ,  qu'il  fevid  abandonné  de 
Dieu  &  des  hommes.de  forte  que  pendant  l’heureux  fuc- 
cez  des  armes  de  Guillaume  la  NoblelTede  Conftantino¬ 
ple  ferme  en  furie  contre  Andronicus,  &  s’eftantfaifiede 
fa  perfonne  le  maftacrerent  fur  lechamp,&  efteurent  pour 
Empereur  vn  certain  lfaac  natif  de  Moree  de  famille  Ro¬ 
yale.  Celle  nouuelle  efledion  ayant  efté  trouueeaggrea- 
ble  à  tout  le  monde  le  Pape  Luce  excita  lfaac  de  fe  liguer 
auecG  uillaume  Roy  de  Sicile  pour  l’entreprife  de  la  T  erre 
Sainde:  mais  ce  deftein  n’eut  aucun  effedà  caufe  delà 
mort  du  Pape  qui  arriua  en  mefme  temps:  le  Roy  Guillau¬ 
me  qui  ne  vouloit  point  lailfer  fes  armes  inutiles  tournas 
telle  chtre  Iofeph  Roy  de  Maroquesqu’il  vainquit  en  ba¬ 
taille  rangee,&  ayant  pris  fa  fille  prifonnierc  il  ne  la  voulut 
point  rendre  iufquesàceque  la  villed’Afrique  luy  eufte- 
fté  remife  entre  mains  .laquelle  Abdul  Mumen  auoit  vfur- 
pé  fur  Ion  pere  Guillaume  le  Captif.  L’heureux  fuccez  de 
celle  vidoire  fur  Ioleph  mit  le  Roy  de  Sicile  en  gran¬ 
de  eftime  pcirmy  fes  voifins  &  les  eftrangers  :  en  forte 
qu’ils  recherchèrent  tous  à  faire  paix  &  confédération  a- 
uec  luy. 

En  ces  entrefaites  le  Pape  Luce  vint  à  mourir  au  lieu 
duquel  Vrbain  III.  fut  efleu,&  SaladinRoy  des  Sarrazins 


Guillaume  le  Bonprcd 
îles  armes  pour  venger 
Tiniurc  d’Andrcnicus» 


Guillaume  vainqueur 
du  Roy  de  Maroques. 


Siladia  Roy  des  Sarra¬ 
sins  vaincus  par  Guil¬ 
laume. 
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AvTHevrs,  qui  auoir  peu  auparauant  pris  Hierufalem  preffoit  le  fie- 
'  ge  delà  ville  de  Tyr  poffedeepar  les  Chreftiens , d’oùle 
Roy  Guillaume  enuoya  quarante  galères  bien  equippees 
|  à  Conrad  Marquis  de  Montferrat  Gouuerncur  de  celle 
1  place  fous  la  conduite  de  Margariton  Sicilien  homme  na¬ 
turellement  courageux  &  tres-experimenté  au  faiddela 
marine.  Celle  aenereufe  flotte arriua  fi  heureufemét  àTyr 
qu’elle  donna  refpouuanteà  l'armcedeSaladm,  en  forte 
qu’il  fut  contraint  dcleuer  honçeufement  lefiege ,  dont  il 
conceut  vn  tel  dépit  qu’il  fit  voile  en  Leuant  pour  laccager 
les  villes  des  Chreftiens,  Mais  Philippe  Roy  de  France,  Ri¬ 
chard  Roy  d’Angleterre  &  pluficurs  autres  Princes  Chre- 
!  ftiens  s’eftans  ctoifezpour  la  guerre  fainde  purgèrent  la 
|  mer  des  courfes  de  ce.  Barbare,  le  Roy  Guillaume  derneu- 
:  rantenla  Sicile  pour  empefeher  quelques  furprifes  dans 
i  Italie,  &  donner  ordre  pour  faire  fournir  de  viures  tous 
les  vailTeaux  qui  palToient  pour  aller  à  la  Croifade.  Pen. 

!  dant  qu’il  viuoit  ainfren  repos  dans  la  Sicile  il  fitbaftir 
plufieurs  Eglifes  &  Monafteres,puis  cfpoufa  Iehannc  fœur 
duRoy  d’Angleterre  au  contentement  de  tousles  Princes 
Chreftiens, parce  quec’eftoir  vne  Prin  cefte  fort  vertueufe. 
Matiigt  &  monde  Toutesfois  il  n’eutaucüs  enfans  de  ce  mariage ,  parce  qu’il 
mourut  la  première  annee  de  fes  nopces  11S9.  aagédejô. 
ans,defon  regneleiy  &  fut  inhumé  à  Montreal  auec  fes 
ayeulx. 

La  mort  de  Guillaume  ainfi  arriuee  fans  aucuns  légiti¬ 
més  heritiers ,  &  la  Couronne  de  Sicile  fe  trouuant  par  ce 
moyen  annexeeau  Domainede  S.  Pierre, les  affaires  vin - 
rentàchangerde  face,  &  le  Royaume  qui  auoit  cftéplei- 
nement  pacifié  par  la  valeur  &  vertu  de  Guillaumele  Bon 
commencea  de  fe  diuifet  en  plufieurs  fadions  &  tumultes 
auec  dautant  plus  de  dsfordre  que  les  Chreftiens  8e  Sarra- 
zinsdemeurans  confufement  es  villes  de  Sicile  s’accageo- 
^rentles  vns  8e  les  autres  tout  ce  qu’ils  rencontroient,  8e  fe 
faififfoient  tantoft  d’vne  place, rantoft  d'vne autre. Les  plus 
iudicieuxde  l’Eftat  preuoyans  que  celle  diuifion  pourroit 
caufer  vn  grande  8e  dangereufe  guerre  fi  les  Sarrazins  auo- 
1  yentle  moindre  fecours  du  Mahumetan  refolurent  d’efiire 
!  promptemét  vn  Roy  qui  donnait  ordre  à  tous  ces  remue- 
t  mensquimettoientl'Iflede  Sicileenproyeàtoutlemon- 
de.  Tellement  qu’au  milieu  de  cefte  calamité  publique  ils 
déclarèrent  Roy  de  Sicile  Tancrede  fils  baftard  du  Roy 
Rogier  fans  qu’il  y  euft  beaucoup  d’obftacle  à  cefte  eslc- 
dion.  Ce  ne  fut  point  la  valeur  ny  le  mérité  qui  esleuerent 
Tancrede  à  cefte  dignité  Royale,  car  il  eftoitfipareffeux 


Guillaumele  Bon. 


Li  Couronne  de  Sicile 
Oms  heritiers. 


Æ  _ _ V.  ~~~  "  1063 

>CLX1X.4|  &auol'fipeu 1  d'efprit  &  de  courage  queleRoyGuillau- 
meluydifou  fouueur  qu’il  eftoit  impoffible  qu’il  full  fils 

i  TUC  f  T'"  .?cR°Sier  demcn^nr  par  fesactions 

|  pondeur  de  fa  naiffance  :  &  néanmoins  Le  tour  cela 
eumnt  de  bon-heur  qu'il  fur  couronné  Roy  à  Palerme 
auec  les  mefmes  ceremonies  que  fes  predecefTeurs.Gaultier 
Archcucfquedc  Palerme  reftnoigna  vne  grande  froideur 
Tancrede  en  ce  couronnement, parce  qu'il  eftoit  fon  en- 
j dl,Uerfue des affaires d= l’Eftar ne luy donne- 

im-ns  d  °lfi(pde  luy  CC!hl01§tler  °««Mrtcmenc  les  reffienti- 
jmens  de  celle  inimitié  comme  il  euft  peut. eftre  fait  en  vne 

Su v a  PC  PrcCendoic  1*  Couronne  de  Sici- 

c  appartenir  faute  d’heritiers enuoya  vne  armeecon- 
tre  Tancrede  qui  faifant  de  neceffité  vertu  s’oppofe  coura 

gtL;"  aL°aeS  Cnncrnics>  &«npcfch!îïeuK  cour¬ 
tes  &  pi  liages.  Celle  guerre  fut  auffitoftelleinte  qu’allu- 

mee  car  îe  Pape  fut  côtraiiK  de  qmtter  fon  entrepnfe  con- 

anciede  a  caufe  que  Saladin  auoi  t  allîegé  Ptolcmaide 
pour perfecuter les  Chreftiens  qui  y  demeuraient.  L’im- 
portance  de  celle  guerre  Mahumetane  touchoit  tous  les 
Princes  Chrefticns, parce  que  Saladin  eftoit  vn  Prince  am 
buieux  &  anime  contre  l’Eglife ,  auffi  que  le  Pape  mandia 
les  forces  des  Roys  de  France  &  d’Angleterre  pourpalTer 
en  A  fie  au  fccours  des  i  Chrefticns,  delquels  il  fur  prompte 
ment  &  fidèlement  affidé  ,  &  vinrent  mouiller  l'ancre  à 

Meffine  ou  ils  feiournerent  quelque  temps.  RichardRoy 

d  Angleterre  futreccu  fionorablemét  de  Tancrede  à  caufe 
de  a  confanguimte  qui  eftoit  entr’eux,&en  confideracion 
de  la  Royne  Ieanne  vefue  de  Guillaume  le  Bon.  Mais  nar 
ce  que  le  Roy  d'Angleterre  faifoit hors  de  faifon  paroîllre 
quelque  relTentiment  pour  la  dot  defafœur  Tancrede 
commença  à  fe  deffier  de  Richard ,  s’imaginant  qu’il  auoit 

entrepris  de  fecounr  le  Pape  pour  l’obliger  reciproquemét 

a  vne  autre  ligue  pour  le  recouurementde  ladotdeleaa- 
n  e;  de  forte  qu’il  donna  ordre  à  Meffine  par  fecrcttespra 
tiques  &  intelligences ,  afin  que  Richard  fuft  contraint  de 
paitu  del  Isle  de  Sicile,  &  continuer  fon  voyag;een  Afie. 
Ma^s  ayant  feeu  quelques  iours  apres  que  cela  auoit  efté 
laitadcffemparle  mutuel  confcntement  de  Tancrede  & 
des  MelimoisJiiv  _ l  rr 


Avthevrs. 


Le  Pape  faitl*  güejrre 
a  Tancrede  parce  qu’il 
prétend  le  Royaume  de 
Sicile  faute  d’hoirs. 


1  .  ,  w  ^^uicuccmencae  1  ancrede  & 

1  Ndf1înols>luy  Pour  efflccr  cet  opprobre  affiegea  la  vil¬ 
le  de  Meffine  comme  violatrice  de  l’hofpicalité  &  de  la  foV 
publique.  On  peut  cognoiftre  combien  la  fureur  des  An- 
glois  mutinez  futexceffiue  parce  qu’ils  firent  en  celle  ex 

tremite.carnonobftantlesAmbaffiades.excufe^&pneres 

deTancredcilscfcaladcrcmla  ville,  forcèrent  les  portes 


Sédition  entre  les  An- 
»Iois  &  Siciliens. 


j-io<5  4  Hütoire  de  Naples,  &  Sicile, 


Henry  VI.Empereurm 

ltituc  de  Sicile. 


Av t  hb  v  rs.  faccagerent  les  plus  riches  maifons ,  &  mirent  à  feu  &  à 
fang  vne  parcic  de  Melfine  :  i's  euiTenr  encore  paracheué 
le  pillage  &  malfacre  general, fans  les  prières  de  P hilippes 
Roy  de  France, &  lapunitionexemplairedes  chefs  &.  Au- 
rheurs  de  celle  fedicion. 

Ce  ru  maire  appaifé,  Tancrede  emprunta  de  l’argent  des 
marchinds  Palermitains,  pourrachepterledot  delà  Rei¬ 
ne  Iehanne,  &  ht  nouuellc  alliance  auec  le  Roy  d’Angle¬ 
terre  ,  luy  promettant  de  donner  fa  fille  pour  e'poufe  à 
Arturo  Duc  de  Brecigne  ,  fils  aifne'  de  Richard  :  dcainfi 
leurs  anciennes  amit'ez  le  renouèrent  par  vne  mutuelle 
confédération.  Au  mefme  temps  le  Pape  Clément  vint  à 
mourir.auquel  fucceda  Celeftin,  qui  (upporta  auflx  împ  i- 
ciemment  que  fon  predecfiTeur  la  qualité  de  Roy  de  Sici¬ 
le  en  la  perfonne  deTancrede,  en  forreque  trois  jours 
apres  fon  etleétion  &  couronnement  )  Frédéric  Barbe 
roufTe  elfanc  mort  en  Arménie)  il  couronna  fon  fils  Hen¬ 
ry  Empereurde  Germanie,  auec ceftecondirion  au’ilpa- 
yeroit  annuellement  le  tribut  ordinaireà  l'Eghfe  pour  la 
couronne  de  Sicile ,  &  qu’il  lift  la  guerre  à  T aucrede  à  (es 
defpens  ,  &  le  ch  iffaft  de  cefte  Itle.  Mais  pour  donner  vn 
iufte  fubieéft à  cefte  guerre  ,  il  cira  fecrecremenc  du  Mona- 
ftere  de  Palerme  Confiance  fille  de  Rogier ,  aagée  de  50. 
ans ,  qui  fur  donnée  en  mariage  à  Henry,  par  le  confen ce¬ 
rnent  de  tout  le  Clergé.  Apres  ce  murage,  H  nry  fie  vne 
nouuelle  guerre  à  Ta ncrede.fur  lequel  il  conquit  vne  par¬ 
tie  du  Royaume  de  Sicile  :  mais  la  cruauté  des  Allemuns 
ayant  irrité  les  S  ici  liens, ils  firent  leuer  1  r  fiege  à  H  enry  qui 
eftoic  deuanc  Naples,  Sc  le  repoufterent  iulques  en  Alle¬ 
magne.  Pendant  ccfie querelle, T ancrede  mourut  en  l’an¬ 
née  il 9 y.  apresauoir  infiitué  heritier  de  la  Couronne  de 
Sicile  Rogier  Ton  fils  ai fné, peu  auparauanc  déclaré  Duc  de 
l’Apouïlle,  &  bailla  encore  crois  filles,  aff-iuoir  Alceria, 
Confiance, &  Madouia. 

Apres  le  deceds  de  Tancrede ,  fon  fils  Rogier  fur  fans 
beaucoup  de  difficulté  falué  &  proclamé  Roy  des  Sici liés, 
à  caufe  qu’ils  hayfioient  l'infolence  &  barbarie  des  A 1  :  c- 
mans.Miis  l’Empereur  Henry  ayant  eu  nouuelles  de  celle 
mort ,  s’achemina  en  diligence  à  Naples  auec  fa  femme 
Confiance  qui  eftoic  grolTe  à  deffein  de  conquérir  1 1  Si 
cilecommeàelle  appartenant  dedroic  fucccfiif  Rogier 
qui  poftedoit  cefie  1  fie  auec  la  meilleure  partie  du  Royau¬ 
me  de  Naples  ,  afTembla  toutes  les  forces  tant  lut  mer  que 
furterre,  &mitvnebonne  garmfondans  lavilledeNa- 
ples.  Henry  fans  perdre  temps  affiegea  Naples, où  il  ne  re- 

ceut 
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ceucpas  le  contentement  qu’il  efperoit;caFies0aSifafi7df  R~  (t - 

s  oppofoientcourageufenaent  aux  forces  de  JWe  MpeX  AvT^& 
de  lotte  qu  Henry  le  refouuenant  des  guerres  deTacrede^  &  de  la 
lânglante  pkye  qu  il  auoir  receuë  en  Sicile  par  la  fureur  des  Paler 
mitams:  &  d  ailleurs  confiderant  qu’il  manquoit  de  viures  &  d’ar 
gent  pour  foulfenir  la  longueur  d’vn  fieu-e  d'ïmn  P  7 
eftoit  celuy  de  Najàles,il  s’àduifa  d’vfer  de  raife  au  hefi  de  forces^ 
ispietexted  amine  &  cofederation  il  drelTa  vn  picge  à  Router- 

pôü a  s uclc?"  ogf  * h*« ¥ «fck  «r*- 

P  lüe  &  a  Calabi e  :  la  paix  ainfr  conclue  entr  eux,  &  Rosner  fe 
onfiant  plus  qu  il  ne  deuoit  en  l’amitié  d’Henry,  ils  entrèrent  en 
femblea  Païenne  le  dernier  Nouembre  où  Hemy  fut  rova' 
lement  receu  des  Siciliens ,  &  recogneu  Roy  de  Sicile.  Mais  tan- 
ms  que  Roger  faifoities  preparanfs  de  fon  voyage  pour  prendre 

pofleiLonde!  aportrond’ItaHeàiuyefcheuepiliLttéS" 

en  eJüen  AU  ^  ^  "T  ^  on  leS  ““«P 

en  exil  en  Allemagne  en  mifcrable  équipage.  Et  pour  ofter  toute 

efperance  a  Rogier  d  auoir  lignee,  ny  de  iamais  rien  prétendre  d  la 
Couronne  de  Sicile,  on  le  fit  chaftrer,  &  l’enferma  on  en  perpé¬ 
tuel  epnfon,  ou  il  mourut  miferablement  parmy  les  plainL^ 

deRoHer  iaperW 

e  Rosier ,  apres  auoir  gloneufement  régné  en  Sicile  1  efprce  de 

J35-  ans,  &  èfleué  de  genereux  princes,  qui  ont  rendu  leuiri  mefi tes 

|  ecommandables  par  toute  la  terre:  &  à  celle  famille  fucceda  cel 

e  de  Sueue  contrée  de  la  haute  Allemagne,  qui  s’ellablit  en  Sic!” 

le  foubs  cet  heureux  compétiteur  de  Tancrede  fils  de  l’Empereur 

ficneÜC  aï  uOUT':  Eta  Henry  fucceda  Empereur  Frede- 
uc  II.  duquel  ell  parle  au  premier  Liure  de  celle  Hilloire 

On  peut  recognai  (Ire  par  le  précédant  difcoürs  que  le  Pars  de 

Naples  &  de  Sicile  a  efté  lapepiniere  des  tumulteHc  l’Europe, 

tant  a  caille :  de  l  mconllancc  des  Italiens  enuers  leurs  légitimés 

W1S; l£J lalf ^lubredece^delicieufecontreSe,quia 
‘A .  “  e  lesGrands  a  e  fine  ht  guerre  pour  la  polMion  d’vn  fi  florif- 
fimt  Domaine.  Il  fembloit  que  fon  Gouuernement  qui  auoit  tiré 
1  PreHlere  jp^ndeur  &  origine  de  la  valeur  des  Fraçois  deuil  en- 
cote  fumre  a  dellinee  de  leurs  Princes  par  vne  légitimé  fuccef- 

fl°n:,T  cf°“Une  VJôufc'dè  la  glolre  du  premier  peuple  du 
monde  luy  a  fàiél  prendre  les  armes  contre  foy-melme,ne  poutiât 
eilte  vaincue  autrement  :  &  au  lieu  d’animer  fa  valeur  contre  les 
nations  ennemies  de  fit  puilfanccjuy  a  fufcité  mille  guerresdomc- 
fiaques  qui  ont  ruine  les  droiéfe  &  les  delfeinsqu'ils  auoient  pour 
L  ^  'uile  conquefle.  Il  ne  faut  donc  point  efcmer  l’Italie  fatale 

auxjirmesFran^l^puisquedaiishiproiperitéde  leurs  victoires, 

- — -  Txtt  ~ 
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ôudàns  lamine  de  leur  eftabliffement  &  grandeur  le  courage  a 
preualu  tât  fur  les  Princes  d’Anjou, que  fur  Charles  VIII.  Louys 
XII.  Sc  François  I.  derniers  Roys  de  Naples.  Aufli  comment  le- 
toit-ilpoflible  que  la  Nation  Françoifc,  quiauoit  iadis  fubiugué 
toutes  les  forcés*de  1’ V  muets,  niôphé  glorieufement  de  l'Aigle 
Romame/e  lailTaft  lafchcment, dompter  par  des  Arragonnois  ou 
i  Efpagnols,qui  n’ont  pas  feulement  redouté  de  tout  tëps  leurs  cou- 
!  rages, mais  encore  qui  ont  toufîours  tremblé  au  ferai  nom  de  leurs 
1  Princes, &  à  l’ombre  de  leurs  drappeaux.  Laitïos  donc  celte  crean¬ 
ce  vulgaire  qui  dit^Mf  les  armes  font  iournalieres,  pour  penfer  adou¬ 
cir  la  perte  de  nos  anciénes  &  légitimés  Conquelies ,  puis  le  fort  n’a 
point  tant  prefldé  fur  les  entreprifes  de  n  os  Princes, que  la  valeu  r  à 
toufîours  fouftenu  la  iufte  querelle  de  leurs  droids,  &  fait  veoir  à 
tout  le  monde  que  les  François  font  femblables  à  la  Panthère, 
auifi  bien  que  la  Frâce,&  qu’ils  ne  fe  peuuent  Vaincre  que  par  eux- 
mefmes.  Car  nous  voyons  parmi  les  derniers  embrafemens  des 
guerres  d’Italie  que  l’air  de  ce  délicieux  Royaume  de  Naples  na~ 
uoit  point  changé  l’humeur  guerrière  des  François,  ny  ledefir  de 
1  leurs  anciennes  vidoires  :  mais  que  s’il  y  a  eu  du  delaPre  en  la  pl  i  - 
!  fon  d’vn  de  nos  Roy  s, c’a  efté  par  vne  conlpiration  iurée  contre  la 
valeur  de  ce  grand  Prince,  &  contre  la  profperité  de  celte  Cou- 
ronne.Et  parce  qu’on  auoit  affaire  à  vn  peuple  inuincible  il  a  fal¬ 
lu  employer  vn  long  temps  &  toutes  les  forces  de  l’Europe  con¬ 
tre  fa  valeur  :  lamailon  d’Arragonafait  40.  ans  la  guerre,  &  la 

maifond’Aultnchejo.contrelesmaifonsd’Anjou  &de  Valois 
pour  ce  floriffant  Sceptre  de  Naples,  où  toutesfois  nos  Princes 
n’ont  pas  eu  tant  de  peine  à  combattre  les  ennemis  eftrangers  que 
les  domeftiques, &  dont f  euenement  elt  encor  fi  fenfible,  que  fes 
ruines  font  fans  ceffe  gémir  les  yeux  de  la  douleur  publique  :  ceite 
derniere  guerre  n’ayant  eité  terminée  que  par  la  defpouille  des 
threfors  defaFrance  &parlapertede  fiplusbelle  Prouince.Voi- 
refi  on  examine  le  commencement  &  la  fin  de  toutes  les  guer- 
!  res  de  Naples  demefiees  par  le  parti  Angeuin,  on  recognoiltra 
I  que  les  ennemis  de  ceite  Nation  n’ont  iamais  eu  de  victoires  iur 
nous  que  par  1  intelligence,  &  non  point  par  la  valeur: Que  les  par- 
tiallitez,artifices,&  monopoles  ont  eu  plus  d  effeét  que  les  armes 
&  là  force:  &  en  vn  mot  côme  fi  la  gloire  des  François  eltoit  trop 
|  puiflante  pour  eitre  deltruite  par  des  fores  eltrangeres  que  lâm- 
|  binon, l’enuie,  ou  l’infidélité  de  ceux  à  qui  nos  princes  auoienc  le 
plus  de  confiance  ont  iniuitemenr  rauy  à  leurs fucceffeurs  les  pâl¬ 
îmes  de  nos  triomphes, &fleftry  la  beaute  de  nos  lys  que  la  mai- 
jfond'Anjouauoicheureufcment  plantez  en  Italie,  &  par  tout 
Orient. 

F  I  N. 
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yeux, &  coupperles  membres.  3-33 

Supplie,  s  rigoureux  exercez  contre  les  Grands 
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Surpaie  faite  fur  Louis  d’Anioudu  Chafteau  d 
Mer. 

Surprife  de  Naples  par  la  Reyne  îeanne.  116 
Surpaie  de  Capoiie.  146 


Tancfedc  Gentil- homme  François  fort  vail¬ 
lant.  6 

Tancrede  fubmgue  la  Tofcane  7 

Tarraliasa.  la  telle  tranchée  pour  auoir  pris  des 
prelens dt  î’ennemy.  76 

Le  fieurdcTcimespourueu  ducommandcmcnt 
de  l’armcc  en  1  abfence  du  Marefchal  de  Brif- 
fac.  <>09 

Thomas  d’AquinLieutenant  general  de  l’Empe¬ 
reur  Federic.  23 

Riche  6c  puifîant  Prince.  ibid. 

Vice  Roy  de  Naples.  iy 

S.  Thomas  d'Aquin.  19 

Traifti  es  doiuenc  eftre  toufiours  punis.  7  6.  162 
Trahilon  fur  Capoue.  145 

V  n  oon  cœai  ne  fc  doit  iamais  laiiïër  emporter  à 
l  auaricepour  commettre  vne  trahilbn.  14/ 
Trahifon  &  conlpiration  contre  les  François 
H7. 

Trahifon  caufe  de  perte  de  l’Italie  aux  François. 

J55- 

Trahifon  dans  Gaicrre  pour  l’Aragonnois.  160 
Trahifons  font  toufiours  à  craindre  dans  vn 

fleg£; 

Trahilon  grande  d  vn  Maçon  faite  aux  Fran¬ 
çois  eftans  à  Naples.  242. 

TrefuesentreLouys  d’Aniou&r  Alfonce  d’Ar-j 
ragon.  76 1 


Triphon  defireux  de  régner  trahit  la  candeur  de 
10nathas,&  le  fait  tuer.  133 

Troinc  &  fes  habitans  fe  rendent  auxNormans . 
4  66. 

T umulte  en  Sicile  par  la  fuirtc  du  Roy,  42 y 


La  Valeur  &  réputation  de  Louys  d’Aniou  fait 
retirer  Alfonfe  hors  le  Royaume.  119 

Valeur  de  René  d’Aniou.  258 

Valfenieres  prife  par  le  Marefchal  deBriflac.97c 
Vengeâce  de  Manfroi  contre  des  particuliers.28 
Vengeance  d’Alfonfc  contre  lcsCarraciols  apres 
la rctraitte  de  Renéd’Aniou.  2ytf 

Vénitiens  liguez  contre  Alfonfe  remportent  fur 
luy  la  viétoire.  268 

Venitiensconcinuent  la  guerre,  6c  enuoienten 
France.  295 

Les  V eniciens  refu  fent  d’eftre  de  la  ligue  des  Ba¬ 
rons.  32y 

Les  Vénitiens  recognoilfcnt  leur  faute  de  na- 
uoir  fccouru  le  Pape.  456 

ils  banniftent  leur  Ambafladeur  pour  couurir 
leur  faute.  ibid. 

Ils  fe  liguent  auec  le  Pape.  437 

ils  tournent  leurs  armes  contre  les  Princes  d’Al¬ 
lemagne.  446 

V enitiens  toufiours  prefts  à  la  guerre.  4yz 
Vefpres  de  Sicile.  yj 

Vertu  eft  le  feul  appuy  des  Grands,  448 

La  Vertu  ne  s’eftonhc  point  parmy  les  infortu- 
nes.  491 

Vicaire  pris.  249 

Vidtoirc  de  Louys  d’Aniou  contre  Pierre  d’Ar¬ 
agon.  ro  6 

Vidoire  d’Alfonfe  d'Arragon.  152 

La  Victoire  eft  toufiours  incertaine  2c  ne  fuit 
point  le  party  le  plus  forc,mais  fouucnt  le  plus 
mile.  ^  lyy 

Viéloire  d’Alfonfe  fur  leparty  Angeuin.  2y8 

Victoire  de  Iean  d’Aniou  contre  Ferdinand. 279 
V idoire  de  Iean  d’Aniou  mal  conferuec.  279 

Vidoire  merueillcufc  de  Roger  appellee  Sans 
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V idoire  merueilleufe  des  Chreftiens.  473 

Victoire  de  Rogier  fur  les  Sarrazins.  490 

Vidoire  des  François  contre  Ferdinand.  y47 

La  commodité  des  viures  &  fourrage  eft  necef- 
faire  à  vnearrace.  149 

L  Vnion  &  concorde  des  Citoyens  maintient 
tout  vn  Eftar.  ’  4X7 

Volupté  ennemie  de  l’homme  &  du  courage.  4 
Les  Vrfins  6c  les  Colonnes  renouuellent  leurjj 

anciennes  querelles.  390'’ 

VrbainlI.  vient  vificer  Rogier.  492 


